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L SeUit  U tefmtigiitgt  des  Velfeurs  CAsuniques  A 
M & aMsls,&  Xutheurs  effreuHex,  ^ 

1 \\ 

r AUX  lettres  hHmisnes.  1 

ONSEIGNEVK  MON- 

lEVR  SEIGVIER,  CON- 

SEILLIERDVROY,  ET 
Lieutenanc  ciuil  en  la  Preuoltc  8c 
Vicomte  de  Paris, 

/.  ‘DFRET  s. 


0 NS  lE  V R>toutes ordinaires confiderations 
(embUnt  me  défaillir  à U choife  dvn  dtfenfeur 
de  ce  Hure , que  se  defsre  efearser  de  mon  ejtside,à 
jin  de  le  redre  citoyen  de  nos  (fades.  Je  fcay , 
chaeü  à la  première  ouuerture  le  confej/ira, qu’il 
eufi  ejle  meilleur  de  le  retenir  plue  longuement,  à 
fin  qd augmentant  en  aage , il  accreufi  en  ftgeffe 
èS expérience.  Adais  fenuiequimepouffeajoa 
aduencement  m'obtiendra  pardon,  donnera 
caufes  dexcujês  à vn  follaftre  amoureux  desfiens.  §lmy  donques  le  licencier 
de  fi  bonne  heure?  Ouy.L'enuoyerfeul/ifpi’oaeuÇ^  defèns,(5  de  gardien  en 
voyage  fl  eflongné?  Ou  il  remontrera  tant  d hommes  diuers,  (5*  la  meilleure 
paî  t f lus  encline  à reprendre  ( fans  s’arrejkr  comment)  quà  foullager  0’  re~ 
dre  fier  Ut  des-voyeZj?Cecy  me  rend  penfif.  le  ne  double  point  que  mon  voya- 
geur riaye  befomg  de  forte  feureguide,pourteJchapperde  ces  malicieux, 

quiTnordent  depecenttoutcequUs  rencontrent  qui  félon  C occurrence, 

puifii  mettre  la  main  aux  armes  d fin  de  U preferuer.maü  demeure  en  extrê- 
me peine  pour  feamir  qui  ie  pourray  rechercher  en  bonne  volonté  de  luy  faire 
ces  gracieux  offices.  Ce ferait  autant  que  tabandonner{yice  qui  m'a  quelque- 
fois aueugUÿde  prendre  pour  tuteur  vn  d entre  U vulguaireajui  fe  trouueroit 
ajjeXj  empejebe  à fa  defénee  propre  : Et  d ailleurs  te  preuoy  vn  formel  refus  à 
laporte,defiors<ÿiemeprefenteray  pour fupplter quelque  pmjfant  Dteu  de 
luy  elire  proteéfeur.  Non,  non, il  n’y  a rien  en  moy  refintant  tEpicure , 65* 
Cray  dajjèurance  que  Us  dieux  débonnaires  nous  regardent,  aiment  ceux  qui 
Utmuoquau,fimss'arrefierfiefUueZj,debafieejiofie,  riches,  ounecefitteux: 
Qj^fouuent  ils  font  fauretllefourde  à cesfauaris  de  fortune , pour  ouyrUs 
hitmbUs  pnertf  des  plut  abatfietc,.  fif^lUpreuueplus  entUredçcefatâque 


les faueurs  qstc  me  monfiraltes  ces  années  demieres,’vous  ayant  appelle  à mon 
ayde,tncité  par  la  feule  recommandation  de  vos  mérités,  qui  vous  rendent 
admirable  aux  Prouinces  tes  piste  ejlongnees^^jant  aprins  combien  efi  fura- 
bondante  voflre  intégrité  gÿ  droiture,  combien  grand  voflre fupport  enuers 
les  grands  faibles  efgadementjie  m’addrefay  a Monfieur  Maiftre  fean 
‘Dugue,Contrerollcur  des  greniers  fallansde  ‘BourbonnoùQiomme  que  vous 
chertjf  iT^our  efhe  bien  ne,é5Î  qüappeüeZj  de  qualité  honorable  entre  les  vo- 
fires)t5  par jonmoyenexpenmentay  de  quelle  afeéiion  vous  pourfuiuiRcs 
la  nmife  du  quart  demer,  qu’on  m’a  contrainéî  payer,  pour  admettre  la  re- 
fignatton  quauoy  faiâedlvn  des  deux  Enquejleurs  au  pats.  Etdeïfuis  cejl 
ejtat  déclaré  vénal  ( contre  voflre  intention  ) quelle  inftance  vous pfies  pour 
rapportera  plus iufle balance  la  tref-exceftüe  luxe arreftee  au  Confcil.  Ce 
premier  office  redoublé,tofi  apres  en  appelUt  vn  tiers  : vous  oujfles  les  prières 
de  mon  intime  le  Contrerodeur^Dugui,^ fuîtes  médiateur  à cequvn  Ma- 
gtfirat  vacant  au  Preftdial  du  pajs,mefufl  accordé  gratuitement.  Jenefay 
potnt  de  doubte  que  vofjit teintes  rieuffent  heureufement  reufy  pourmoy  ,fi 
ceux  qui  faifoyent  contenance  de  me  porter , ne  fefuffent  attiédis, oudu  tout 
refroidis  au  fort  de  la  bataille.  O qtéileflperUltuxs’affeurerfur  plufieursde 
ce  temps,  qui  ne  parlent  que  par  autruy.  ^Du  moins  ie  firay  perpétuellement 
redeuable  au  Seigneur  Üugué,qui  nia  monfh  i tant  de  bienucutllance:(^  me 
refentiray  tref-heureux  fi mefaiûes  t honneur  de  permettre  queie  fôye  enre- 
gifiré  auec  les  plus  petits  feruiteurs  de  vofiremaif en.  Or  ayantaprinsenma 
caufepropre,que  nos  Scieurs  du  Confetl  auoyentrefolu  donner  les  charges 
à ceux  que  taagefioûrine,  Ç5*  longue  expérience  doiuent  preferer , iay  prins 
platfird  outrfi  fainSe  refilutionaufouiaspublic,Çfmefuis  referrer  dans  te- 
Jlude,àfin  d'expenmenterfipourroy  dreffer  quelque  nouuel  œuure,poureflre 
à taduemrfideUetefmoingde  mesaéhons.  Cefie  entreprinfem’afuccedé,de 
forte  que  fur  la  troifiefmeanneeSaymts finaux  Cômentaires  de  la  première 
partiedescoufiumesdeBourbonnoü-.Adaisrecognoiffantmesmfîrmitel^ajeu 
recours  auxfages  dencflreprofefsionMntà  Paris, ou  ils  fourmillent,  qi^  la 
ville  de  Lyon.  <sStLefiieurs  Chopin  Pafquierm’ontfaiRcefi  homteur  de 

lesjualleter,^fe  détourner  de  leur  trauail  ordinaire,  incitei:,  par  les  prières 
deMonffÿ coufin  Maiftre  Claude  DubutffonfiAduocatenTarlement, 
homme  de  fmgultere  érudition,  tvn  des  premiers  flambeaux  de  noRre  ter- 

re ’Bourbonnotfe.filuelqHes  lurifconfultes  Lyonnais  en  ont  eu  communicatio; 
chacun  d eux  ni  ad  vn  it^ement  trop  humatn  commandé  de  le  faire  voir  ■ 

au  public.  Quivoudroitappeller  de fentence  tant  fauorable?ryacquiefceroi4 

volontiers^  e fiait  la  frayeur  duiargô  des  mefdifans.  llriy  aura  point  défau- 
ts qti  à la  premiers  rencotre  de  mon  pelerin,les  malings  ne  le  prenne!  pour  vn 
ejpton  defguife-.Car  (diront  ilsfiH prenait plaifir  à dtfeourir  en fuitte de latt^. 

guagepurq^ys’eftilappropriévntelfubieRlSilefilurifconfultequ’auoit 


r 


il  affaire  de  fereuefiir  de  ces  floretisgrammerienSiquiretardentUffétiliti 
des  loixl  Q^»e  s’il  ejlfetdement  nourry  à t hs/loire,pourtjuoy  a il  mis  la  fassx 
dans  la  moiffon  d'autruy'iMau  teluy  ay  aprins  a rejpodre  humhlemitjjors 
d arrogance  temeratre pre[umftion,ijue  lesfciences  liheralles  tant  nourry 

d enfance,  ^ quedeuenugrandelet,ilaellépagedelurifj>rudence,eiiùen/fl 
prejinc  à praâique.  Que  s’il  ri  a receu  en  perfeiîion  les  inUru3ions  de  tant 
dexcellents  matïlres  £5"  nourriciers: S si  ne  s'efiaddonnéd  la  pratique  autat 
que  quelques  vns  le  defiroyent,  au  moins  ri  a ilpeupaffer  {^finon  qu'il fufldu 
tout  dejjrnt  grofier  £5*  ejhele( fans  en  retenir  quelque  traiâ.  Sur  tout,ou  ces 
mordansvoudroient  aller  outre, ie  ne  veux  point  qu’il  oublie,  pour  comble 
de  fa  defence,fe  maintenir  vofire  treshurnble,  m'afjeurant  que  ce feul  adueu, 
fera  trop  plus  que  ftffffittt  pour  leur  impofer filence.il y a crainte  que faffiex, 
refus  de  prendre  cefegarendie:maü  la  mémoire  de  vos  bienffaiüs  paffez,  me 
conforte , if  tefpoirqu’ayenla  puiffantebienueuillance  desfouuerains,qui 
accroifd autant  qu’elle Je  communique  aux  obeiJfans,qui  par  prières  repetees 
fçauent  importunément  demander.  Partant  conclurray  félon  le  dire  de 


le  demy  villageois  fuis  les  meilleurs  elpiits. 

Et  comme  eux  te  prefente  vn  <ion:mais  de  vil  prix. 

Dieufajjèqu’ilfàitprins  pouraggreable,àfnquevosuconfêruant  en  fès 
grâces,  illuy  plaife  me  donner  les  vofhes.  PSe  Malins  ce  qmnzjefme 
iour  de  May 

Voftrcncshumble&trcfobeiflâïitfeniiteur.  -V  . | 
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BENOIST  RIGJVD  AVX  LECTEVRS 

P l E {f  ^ffECTlONNEZ,  SALVT.  . , 

Efticucs,  continuant  àrcnuicde  vous  prcfc’mcr  choie  a|;rcablc  8r 
pcouftiiablc,  l’ay  rccculcs  Commentaires  delean  Uuict  aux  Cou- 
llunscs  dcBoiirbonnois,  qui  m'ont  tnonftrc  euidemnient.quc  ten- 
dons tous  deux  à mcfmcî  but.ll  laifie  les  honncuis,!cs  aduantages. 


qui  attirent  la  plus  part  de‘5  doâes  à la  cordclle , pour  vous  recréer: 
Et  IC  n’el'patguo  aux  Irais  que  l'imprcEion  apponc  pour  vous  fou- 
lagcr.  Il  y J douze  ou  treize  ans  que  l'Auûcur  de  ce  liurc  m'addret 
Ta  le  traUWdci  peines  ÏLimendcSiifin  de  le  vous  preIcntcrrEtpaid 
ce  que  fou  nom  le  couuoit  cuegres  ( n'ayaiu  lors  taiâ  venir  que  £t 
paraphrafe  au  Iblic  deBourponcois^  ie  £s  quelques  longucuis  de  le  rcecuuir , pour  le  délie 
fingulicr  qu’ay  toufiours  eu  de  ne  lailîcf  lortir  ccuiirc  de  mon  ofncinc , qui  ne  vous  puifle 
bailler  contenccmcnc^Pourquoyautrcmcnrrcullÿic  mis  és  mains  de  ceux  qui  Içauenttrop 
i|>içux  iuger  que  les  cEgles  vallcmt  le  peins  coiireil,&  l’exccutay.  Qu'eu  cil  il  aducnul  Ceft 
oeutire  qui  cft  des  premiers  que  i'Aufteut  aye  drefsc , 8c  rti  les  plus  ieuncs  ans,a  ellé  li  ag- 
^ablc,qu’auez  quelque  temps  cftc'anx  clcoutics, attendant  la  fcconde'imprcision.  En  quoy 
al  vous  a foulage,  qu'il  l'a  nouucUeincut  fucilietc,  corrigé,  U additionné:&:  i’ay  prins  le  tcü-, 
du'furmadibgcnce-  Mc  fuis  ic  endormy  à vous  Iwc  vcoirfon  harmonie  des  magilhaiÿ 
Romains  8c  François?  Son  difeotnrs  des  rcculâtions'.ïc  incompctanccs' î Scs  ajiiotations  i 
l'Ediâde  defunâ  ÇharleslX>iur  Icbienéc  auâoritédc  lùhricc  ? Pourquoy  reulfe  ie  faiâî 
l’auoy  tefmoignagc  redoublé,  qui  confonoit  mes  intentions.  Le  premier  venant  des  homes 
nourris  aux  Ictrrcs,  qui  m'afleuroient  des  grâces  dont  ces  traitez  font  remplis:  le  fécond  du 
goull  qu’auez  rencontre  à la  Icélurc.  Vous  feauez  trop  mieux  combien  il  a traiâé  de  matiè- 
res en  peu  de  termes  au  flil  de  Boisbonnois.  Proiques  clucun  mot  reibult  vne  quedion  : 8c 
a cela  de  bon,  qu'il  no  defrobbe  powe  lys  aqchofiepzdps pnodemes , pour;  f aider  dqtefmoi- 
gnage  plusellongnc,  à fisrdc  taire fon  bicnfaâcunmais  met  Ihr  chacun  poinCl  fes  autheurs 
pour  garends  formcE,  iufqucs  à remarquer  la  page  8c  le  nombre.  Donques  prenant  opinion 
(ep  Çioy  iepÉplM  m’éllrà  'guytes  doceü)  fon  demief  ouurage  debubir  (fauâtage  eftte  poly, 
que  les  prci^rs  cdmsde  fay  cammuiiiquc,à  findlapppcçidcc  par  Jç  iugement  & pluficun  fi 
quelques  vris  *nc  voü^oyent  contredire:  8c  par  comniùnc  voix  de;  nbeux  cnccdus,ay  trou-’ 
UC  que  voftrc  Duree  auoit  prins  le  meilleur  8c  plus  alfcurc  chemin,  poUr  laifTervnc  iongud 
mémoire  de  luy  ( s’il  n'y  a rien  immoncl  icy  bas  J que  ceft  ocuurc,  confît  en  toutes  foncs  dd 
Iciences,  mis  ^ la  pcrfcâioa,fçfjL|ç  q)içaiçd«  cccledalliquc^lc  palktçq^drs  Nobles,  l’8- 
xercicc  des  officiers  de  ludicacûré^  & podulans  j &'lé~  IbUs  de  ceux  du  plus  bas  cftat.  Mais 
que  pour  luy  baiUcr  plus  de  lumière  il  Ictoit  à proposée  conformant  aux  clcriuains  du  iour- 
d’huy , qûE  Biutneér  vouliA  prendre  la  peine  de  mettre  en  telle  par  forme  d’ar- 
gument le  Ibmmairc  des  matières  y contenues.  Cell  aducrciiremcnt  m’accou- 
ragu  mettre  la  main  à la  plume,  8c  le  prier  d’y  vouloir  cniendre. 

‘ Mais  ie  ne  kux  bonnement  iuger  b i’ay  obtenu  ma  reque- 
ilc.Diâes  ce  qui  vous  en  lèmblc  (Mclsieurs.) 

Voilà  là  relponcc  : 

♦ * 


ixâx 
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1 E AN  ‘D  V R Er  zAVMESME 
Salut  accompltj[ement  de fes  fain- 

âes  intentions. 


^1%  -i 


Oniîeur , cc  q cil  da 
iourd'huy  qu'ay  ap- 
prins  toUtc  zclle  aa 
Dieu  public , de  com> 
bien  clics  diligent  à 
cxhoitet  les  lcRibU> 
blés  i non  aifedtion, 
Ijde  ne  s'ennuyer  du 
!.  ciauatl  : leur  incuant 
dcuanc  les  yeux  1a  mémoire  de  longue  fou* 
aenacc  de  leur  nom  ( qui  cil  le  plus  vif  efpe- 
ton  qu'on  puilTe  donner  aux  hommes  de  lec* 
ses  : ) Car  ( comme  Pline  difoit  > pslinc  de 
Martial) les  efcriuains  employent  le  temps 
alaigrcment  > en  intention  que  leurs  eferipts 
demeurent  longuement  apres  eux , combien 
que  tous  ne  paruienncnc  a cc  but.  Vous  me 
mandez  que  icndroy  mes  Commentaires  plus 
«ccôplisdrelTant  quelque  fummairc  difeours 
an  commencement>qui  Iklle  entendre  lesmi' 
cieres  que  dcfirc  traidlei.à  bu  d'appeller  plus 
d'hommes  à 1a  lcâurc>&  bailler  plus  de  con- 
tentemet.  le  coofelTe  ce  que  ppurfuioez  bien 
expédient  > mais  le  cuide  du  tout  impofsible. 
La  necelsité  apparoit  en  ce  que  ne  fommes 
tons  de  mefme  opinion  ^ non  plus  que  bcau> 
coup  de  conuiues  appeliez  au  fcllin  ne  choif* 
£0ènt  roefmcs  viades  pour  fe  raûilicr.  Et  fçay 

2 ne  vollre  aduetôflemét  ayant  heu,U  leûeur 
e ces  Commentaires  feroit  fort  fouUagé»s'il 
pooQoit  du  premier  coup  touebet  auec  le 
doigt  la  mattete  qui  luy  aggccc , fans  fueiU 
ktter  beaucoup  de  pages  à vc^lctte,  de  ioiiër 
(comme  on  dit  ) à toute  cbaile  rencôtre.Mais 
commet  pourroyie  le  rcleuer  de  cede  peine) 
Pen&a  vous  qu'il  (bit  poGible  dtelTer  vn  ar- 
gument ou  dilcouiacontcnant  tomes  les  ma> 
ciercs  de  ce  liurc»qui  a cinq  cens  cinquante 
dnq  articles  ou  Et  bien  louoent  tel  pro- 
polant  plus  d'vne  douzaine  de  mscictes  di- 
uerrcs,beUcs  de  amples^l’oTe  aflètscr  qu’il  n'y 
a rien  de  recogueu  aux  aâions  humaines  » qui 
n’y  puilTe  dire  appcopriè»rans  s'edoogner  du 
texte.  Conbderex  la  plus  generalle  muibon 
de  rvniucts  en  (cu»air4cau,ée  terrexegardez  i 
çcloy  qui  les  acoinpolez,de  a drelsé  ^ deux 
fo  ce  bel  ordre  » que  contemplons  auec  leur 
vertu  cmerucilUbUiiout  y feca  comprms. 
Cède  coudume  faiâ  cdatdu  Dimencbc  pour 
^mentcuoir  les  hauts  faiâi  de  Dieu>qm  cef- 
la  la  feptierme  iournce,nous  enfeignant  le  re- 
pos>i  nn  que  luy  tendions  uaces  des  bcucâ- 
ces  (ans  En  » qu'il  donnas  rhorame  à U créa- 
tion dorant  les  (u  premiers  iours.  Pourquoy 
eeirdns  nous  de  plaider  ( félon  que  cc  Uuie 
cpmnuode)  aux  fedes  de  Noël,  Palqucs, 


Pcntecode,Circoncidon,(csRois,Arcendon« 

FedeDieu  » Toudainids,  (rdcs  de  Nodre  Da- 
me, des  Apodres»  Euangelides»  &Natiuttè  *'  " 
fam£l  Ican  Baptidc,(înon  pour  mémoire  de  1a 
bonté  du  pere  eteroel , qui  a permis  que  Ton 
fils  rcfoii  reueduen  feruiccurtpourouuiirles 
deux  bxmez,  de  nous  rendre  podeifeursde 
l'heritage  oelcde,  d voulons  prendre  le  che- 
min qu'il  nous  a mondré,&  ordonné,  de  que 
les  fainds  mainrenâc  bienheureux onttenu^i  4 $.  14^ 

S'il  vous  plaid  leucf  les  yeux  en  haut , vous 
côtcmplcrez  les  deux,  ouuragc  de  fes  mains, 
fâidls  en  partie  pour  nous  adueriir  des  heu- 
res du  trauail , de  temps  de  repos: en  partie 
pour  hume^er  de  cfchaufFet  la  terre  de  les 
mers»  les  &re  germer  de  brudiber , tout  à oo- 
dre  vfage  de  commodité.  Code  coudume 
faiâ  cniendrc , que  le  Soleil  leuaut  doibt 
cdtc  le  commencement  de  U tournée , de 
que  fon  coucher  inuite  au  repos  Elle  nous 
mondre  que  Ici  déliais  faiàs  en  obfcuriic  ** 

(bnc  plus  grtefuement  punis  *.  Edant  cho(c 
detcl^le  efpicr  les  heures  de  repos  general  ‘ 
pour  ofTencer  le  voibn.  Quant  au  naturel  du 
feu  il  cd  adez  recogneu,loni  qu'elle  dirpute,b 
en  cas  doobteux  iled  cheu  de  l'sir , ou  venu  ‘ 

de  la  roaifon  voibne , par  U parefTe  des  pto- 

ftnemres  de  louagers,  ou  fortuitemem:&  tel-  , .. 

CS  de  fcmbUbles  quediôs*'.Quoy  de  l'air  qui  j ^ , ,4^, 
donne  le  rerpiref»fans  lequel  noltre  vie  feroit 
de  petite  duree  ) Cicéron  fçtuoit  aiTcz  que  la 
domination  de  l'hôroe  s’edend  fut  ce  qui  cd 
produit  par  la  terre, fur  les  poilTons  de  la  mer, 
de  oUcaux  de  l'ait  Et  nome  coudume  con-  « uh.  t.  Àt 
formement  aux  lurirconfulces,  mondre  les  , 

volladllci  qui  font  propres  aux  hommes  : en  /*^>*^* 
commun,  au  premier  qui  les  peut  prcndrc:en 
patncolier,commeccUesquirontcoudnmte- 
ces  de  retourner  au  lieu  que  le  pere  de  famil- 
le leur  a préparé.  Elle  nous  fera  cognoidic  i 
quilesabeilloniàmicltppanicnnentfiQii)  yj.jjy.  ' * 
pcnoccbaftir  colombiers:patlera  des  pigeôs 
poQles,& poulets^,  oifcaox  decliadc,  & au-'  419. 
très  domdaques.N'auohs  nous  infinis  $$.qui 
mondrent  les  riuicces  communes , de  bannal- 
les,qm  parlem'de  leurs  acctoitTanceSjodsnr  à 
rvnpourdonncr^i'AUtrcydeàquidoiucntap-  . 
panenir  les  Ides  *?  Nos  coudumes  parlent  **•(♦*•*♦•• 
des  edangs,  gourds,  de  maredt,  à qui  le  poif- 
fon  doibt  appartenir, au  proprietaire  ou  vfuC- 
fraûier,s’il  cd  meuble  ou  immeuble^:  Et 
qui  voudra  regarder  les  autres  commoditez 
qu'on  reçoit  des  eaux  aux  moHns,it  y trouue- 
ra  dequoy  fc  (atisfaire.il  y verra  le  deuoir  de 
droiâ  du  meufnier,lcs  dioerfes  formes  de  mo 
lins,  ionds,carrez,  à badcaux,en  terre  fermer 
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Sc  côme  \et  tndens  en  ont  vsè  Là  (è  poutT 
ronc  Uce  les  iliucM  eâcâs  des  éauxt/euc  vertu» 
<|uie(l  û grande,  que  Pmdarcoe  ciaignoitlcs 
prefeter  à l’or  & argent  Et  les  chol»  qui 
alcereiK  ou  coriompcuc  leur  puiinince,&  ero» 
pefehem  U multiplication  ou  accroilFance  du 
poUfon  Cçs  textes  font  û bien  ordonnez  Sc 
particulanrcm  toutes  chofes  par  le  menu,  ci> 
lone, qu'ils  n'ont  voulu  lailfer  les  proprietaû 
res  impunis  » qui  ictrent  indircrctcmcnt  l'eau 
corrompue  ou  autre  immundiceen  rue,  fans 
aduertir  les  palEins  de  fe  donna  garde  Les 

péages  & pons  n'y  font  oblicz  Voilà  les 
commodirez  que  l'bunime  peut  tirer  du  ciel, 
du  feu, de  rair,des  eaux.  Seras  nous  manques 
aux  frui^  de  la  tare»  que  le  Seigneur  luy  a 
donné  en  appannage  de  Heritage  particulier} 
Ce  texte  faidà  cncores  plus.  Il  propofeles  di- 
uufes  qualitez  des  humains , puis  r(>ccihe  ce 
qui  appartient  à chacun.  Les  vns  font  faites 

r»our  côtnandci:les  autres  pour  obéir  ^ Soubs 
a premiae partie  font  comprins  les  puiltan« 
CCS  Ecclelialtiques  Empereurs,  Rois  » Gou> 
uerncuis  de  Pcouincc»  fcigncucs  iudicicts, 
taiUablias,fçodaux,&  cenfiniers»  la  puidànce 
des  paes  fur  leurs  cnfans»du  mary  fur  la  fem- 
me^.La  fccôde  fe  verifiç  aux  obeifl'ans,royent 
libres,  fubicâs  de  perfonnes,  ou  à caufe  des 
biens  en  qualité  de  taille , fief,  cenfine,  ou 
autre  paceiUe  condition  oncreufe  De  tout 
cela  parle  bien  amplement  le  liure  que  nous 
interprétons.  Qui  voudra  voir  des  monar- 
cbics,des  qualitcz  qui  feparent  le  titan  d'aucc 
le  bon  & iufte  Roy,il  y uouuera  fufEfiunméc 
pour  s'employer  vue  heure  ou  deux^îQt^i 
voudra  voir  des  Gouucmeurt  Sc  gouuerne* 
mens , de  leur  puilTance  de  auâqrité»  il  aura 
fur  quoy  s'arrêter". Et  fiquelcunfe  plaUldc 
fçauoir  comme  ilspcuucnt  créa  licucenans» 
la  matière  ne  leur  defaudra  *.  Eft  il  pofsible 
de  mieux  départir  les  îuriTdidiioDs , de  décla- 
rer çe  qui  cft  propre  à chacun  feigneut  iu(H- 
cia,eu  efgard  à l'haute,  moyenc,de  bafle  iulU 
ce,qu*a  faiâ  ce  couRumier  **}  Outre  cefte  de* 
monllration,ilnoas  madeuat  les  yeux  corne 
les  premias  hommes  s'aflemblaent,  baRirct 
maifoDS,  hameaux,  villages  de  villes: fàiâ 
cRat  des  fcniitudcs  natureircs,oucôRitueesf: 
Corne  faut  conferucf  les  villes  de  placcfbris, 
par  armcs,y  fitiGnc  guets  de  fentincUcs  1 ; par 
bon  confcil , délibérant  en  corps  , concluant 
fur  les  aRaires  cômuns:de  par  impofts  & con* 
ttibutions,  fubuenant  aux  irais  necciTaites, 
madères , dcloucllcs  fera  facille  de  retirer  la 
difieccoce  des  bons  de  mauuais  cieoyens , des 
habitas  naturels  de  adoptez  Ml  vous  apprend 
qu'à  la  longue  ebaeû  royaume  de  pancipauté 
ont  cRc  ^ouuanez  par  cRats , de  que  les  fou- 
uaains  n y rootaireruis,non  plus  que  le  Pon- 
tife Romain  à la  rcfoluiion  du  cotscile  *.  Que 
U nous  pouuons  cecognoiRce  comme  ils  lont 
diuifez , de  ce  qui  appartient  à chacun,  il  n'y 
aura  rien  en  ceRe  couRume,  donc  ne  puiisiôs 
incontinent  remarquait  firuation.  Les  cRats 
François  font  trois  en  nombre,  on  quatre  fé- 
lon les  autres:L'£fgUfc,la  luRicc,UNoblcRc, 


de  les  mécaniques  rourias  •.  Les  EccU-fiaRi*  •o.f.  >9. 
ques  font  de  deux  fortes  : Mendians,  qui  ont 
niâvœude  piuureté  ( de  noRre  . çouRume 
les  réputé  pertonnes  mottes.)  Ils  ne  fucccdcc 
point , ne  font  part  ny  portion  en  computa- 
tion de  légitime, de  par  l'entrce en  religion 
ne  dédient  leurs  biens  aux  lieux  fainiRs  *.Lcs  ■ i.yif, 
feculias  ne  renoncent  au  monde,  font  capa- 
bles de  fuccefsion,de  ont  de  beaux  de  amples 
droiâs  en  temporalité  *.Ils  ne  font  comprins 
aux  Ratucs  qui  alTeniiirent  les  pafonnes  de- 
mcoràtvn  an  de  iourcnlicude  lèruitudcy.Lcs 
colleges  EcclefiaRiques,  qui  ont  droidé  d'a- 
‘moniiTcmétipofiedent  les  ficfs,iurifdiûions, 
cenfines,deuoirs  reigneuriaux,dixmes,cham'‘ 
pards,  dommaines,  de  autres  polTcfsions,  de 
( comme  les  laies  ) iouïlfcnt  des  lots  de  ven- 
tes au  lieu  où  d'ancienneic  ont  accouRome 
de  les  auoir:  feulement  priuez  de  la  retenue: 
d’autant  que  c'cR  vne  mer  qui  reçoit  ioot,de 
dont  ne  fort  aucune  chofe , incadiâs  d'aUe- 
na  fans  vne  miliaHede  formalitez*.Lcsdix-  K 5*  47>« 
mes  ( prioatiacmér  à tous  autres)  leurs  cRoyér 
peculters , fi  le  cdcillc  de  Latran  n’y  cuR  quel- 
que peu  defrogé  *.  LaioRicc  cR  feur  de  rcli-  » 
gioii,  routes  orax  filles  de  luppitcnellc  cR  le 
bras  dextre  des  Rois, de  tient  (ècond  rang  aux 
eRats***C'cRpourquoy  Icslurifcôfultcsvcu-  ** 
léc  que  le  bon  iuge  aye  çognoiRance  du  dcoidé 
public,  de  paniculia,  emend.int  par  le  droiâ 
public  lescaemonies  EcclcfiaRiqucs:dcquoy 
atiôsamplemét  parlé  à rharmonic  des  magi- 
Rrats**^  CeicxicmôRrcraàquoy  fcdoiucnt  U14.». 
employa  les  officiers  de  iudicaturc  des  plus 
grâdsiufqucs aux  plus  paies.  Vouty  varez 
côme  les  Baillift  de  Senefehanx  ( chefs  de  1a 
iuRicc)  deuovft  faire  chcuauchees  de  tenir  af- 
filFes  pour  ou'ir  les  doléances  de  rendre  iuRice 
aux  opprimez.  Votisy  pourrez  lire  l'honneuc 
que  les  paits  doiuét  aux  grands  : de  côme  les 
gràdi  ne  doiuét  abufer  de  leurauthorité  à la 
füulle  da  foiblestchacun  tenu  fe  côteneçr  de 
ce  qui  luy  appaniéc  **.De  là  font  nez  les  ren- 
uois^^yàfin  qcelesfetgneorsioRiciersrendéc  f,  ç.  4, 
à chacun  ce  qui  luyappartienc.Dc  là  les  reçu- 
fations  pour  ne  s*cmrcmenre  d'aReâion  aux  /'f- 
paufes  de  ceux  qui  nous  ont  à fufpeâ  **. 

Vous  y verrez  Icdeuoirdes  Adoocats^^.  La  " *• 

conrfe  des  Procureurs  **.  Les  Notaires  « j**,J/* 
Les  fergens  réglez 'L  Le  falaire  des  Greffias:  K rit.  in 
de  dans  quel  temps  Us  font  teceus  à le  de-  Nuétrn. 
mander  *’",Ics  proxénètes, corraiicrs,dc  folU- 
citcurs  ( ic  fuis  marry  qu'il  faille  loger  Icsam- 
baflades  aoec  ce chaupeoplc**})  Vour  fçau-  u iji, 
rez  comme  les  parties  font  txaiâees  en  iuge- 
ment,  tant  aux  caofes  criminelles  que  duUes, 
l’ordre  iudiciaice  en  criminalité , qui  peuoent 
acculer  de  pouifuiure , les  délais  donnez  aux 
aceufateurs  de  aceufez, corne  cR  loifible  corn-  "■* 
pof«  à ceux  qui  fe  refentet  auoir  pire  droiâ, 
ou  recoQriràlacleroenceduPrince:£tcôtne  „ 
apres  condemnatton  cR  permis  garda  de  te-  •§  Tn.it» 
tenir  leprifonniapoariadefpens”*.Pour  a 

les  duücs  vous  verrez  la  exceptions  dilaroi- 
r«  *“*,pcrempioita  ‘'®,de  ramende  contre  ta 
plaideurs  ccmaaires  ff.  La  fentences  diffi-  ff  ç.  15^, 
nitincs 
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imiuet  * » imettoeucoireti  9c  lucs  de  def> 
pcns  ^.Les  examens  (ietermoingStrepcochei, 
& publicfttidn  d'en<)ueAe  *.  Ei  tecognoiftres 
les  deux  baftôs  plus  Infortunez  desdebreurs. 
Us  rerpics  ôc  ctlsions  de  biens  Il  y a plus: 
car  l’ohicc  du  iuge  efl  fort  atopie, & n*y  a rien 
tanctt(Tem&  qui  ne  puiirereccuoit  quelque  dé- 
bat iutiiciaire.  C'th  poucquoy  nous  lailTons 
celle  partie , comme  letiint  les  lames  fur  tout 
UdUcours  de  celle  couftume.  Vous  Ureco- 
gnoiHrez  aux  tulles  rooyés  d'aquenr,  de  con- 
lcrücr,5c  de  répéter  ce  quiaellfcrauy  Vous 
y verrez  Ufoteedes  fcedullcsrccogncoes,dcs 
obligations  en  forme, & rentenccsptouilion- 
fuUes  ou  dilHnitiues.Là  font  traitez  les  priai- 
Uges  des  créanciers  9c  debteurs  folidaircs,  le 
uacurcl  des  obligations  ûmples  & portât  hi- 
potheque,  les  faifies  de  meuolcs  & <le  frui^> 
peremptoues  Sc  deaets  fur  immeubles , âc 
priniè  de  corps  •.  La  vertu  des  rccognoilTan- 
CCS  ^ La  force  des  Hmples  prêts, d'argét,  bled 
ouautres  denrees*.  Et  le  coramcrccdcs  ren- 
tes condicuees  Sc  volantes*’.  La  bonnelbjr 
qui  doibt  cllrcaos  ventes  & autres  cotraâs 
Les  addrcITei  contre  ces  Itnetf»  qui  pippenc  ôc 
dcçoiucm ceux  qni  oncaf{àireàeux'’.Ëtles 
rebeftiemens  des  plus  lîmples  *.  Là  font  les 
fidduGions  Sc  innouaiions  "•  Et  pourrez 
troDtfcr  foubs  celle  pattie  comme  iullicc  af- 
feore  ceux  qui  Fodoubtet  U trop  grande  puif- 
fance  de  leurs  aduerfaiics  Qm  H nous  vou- 
ions nous  détourner  vn  peu  de  celle  main 
pour  aborder  U noblcire,ii  fe  trouuera  mit  Sc 
mil  pallâges  en  fufant  mention.  Les  nobles 
deraœfonccn  vaendroic*:ccux  démérité 
ca  vn  autre  fxScca  fendants  aubereaux,  qui 
penlêne  que  tout  pend  du  bouc  de  leoreTpee 
ii'y  font  oublie*  1 Qui  voudra  voir  l'ordre 
militaircvl*  gendarmerie  dioifee  en  piétons 
Sc  chetMliersdtitItgnttez  Sc  degeez  d'va  cha. 
cnn  recoure  à ce  liurc  Q^i  voudra  fçauoir  à 
iSptoj  le  nuble  fe  doibt  employer , lapaix  de 
retour,  le  eerra  IL  11  a la  garde  de  les  fab- 
ieât,au  lieu  du  pillage  que  placeurs  f^anenc 
■praédquec  *.  U a (a  lednire  des  buses,  recher- 
che des  llraâagenici  Sc  faiâs  hctotques  des 
•ütullrcs  capitaines  do  oalsé  *.  Et  lacnaA'e  qoi 
ell  le  finge  de  la'gaerre  luy  eA  dn  paenmoine, 
priuaduemcnuaor  tomriert  aux  mé- 

caniques,hommes  de  bcalTefUboureu  rs,vigne- 
cons  Sc  autres  ariilâns , ce  hure  dl  rcmply  de 
déclaratifs  de  ce  qui  leur  appartient.  Si 
TOUS  voulez  f^uoir  comme  le  prix  de  Tou- 
orage  peut  dire  poutfuiuy , les  iournees  des 
labouragcs,façons  de  vignes, falaires  des  voi- 
âuricfs,charpcnticrs,&  autres  ouuricrs, loua- 
ges de  cbeuaux,d*aaccc animal,  ou  de  maifon, 
TOUS  le  trouuerez  là  *.  Vous  y verrez  1a  dili- 
gence que  les  vignerons  Sc  Ubourcuci  doiuéc 
faire  aux  terres  prmfes  à quaic,poc,ou  parcie- 
res  & comme  ils  doiuenc  recognoiftre  le 
feigoeur  propnetaire,  qui  les  a baillées  en  ce- 
fte  qualité  *.  Il  monAre  comme  ceux  qui  ne 
peuuét  faire  valloic  leurs  dommames  par  leurs 
mains,  le  doniift  à lêrme  Sc  alTcncc  **.  S'il  cA 
qucAion  fçauoir  comme  Emt  amëder  & bou- 


cher lespredStceliurelcmonArcfa^^Vous  7 ^ 
verrez  1a  couppc  des  bois  taillis  deteuenas:**  ^ 
conreniadon  des  gros  bois  5c  marmots,  qui 
ne  furent  coupez  puis  trente  ans  Vous  y id$.  3*44. 
trouuerez  quelle  diligence  nos  peres  ont  mis 
à attiAcr  les  fruidlicrs,  iardins,  Sc  vergers,  de 
les  tenir closen  toute  làifon  de  Tan **.  1 1 vous’ 
monArera  comme  il  fautconferocr  les  plan- 
fons  Sc  Gulfayes,dc  quels  animaux  leurs  font 
preiudiciables  Vous  y pourrez  voir  la  c6-ff 
ieruation  des  bleds,  de  comme  ceux  font  pu- 
nis qui  en  lailTenc  faire  le  dcgiA  **.Ei  d'auiac  ^ ***' 

que  les  anciens  metioycnc  le  premier  de  plus 
iuAe  proufht  à la  nourriture  du  bdlail , vous 
verrez  là  comme  cA  loilîble  te  donner , de 
prendre  à chaptel  *‘*',cxcgucr  de  partager  le 
aoiA,  de  comme  le  chaAellicrcA  tenu  le  gar- 
der  au  prouffii  de  Ton  m^illre,de  fans  le  dom- 
mage d’aurruy  Voilà  les  principales  com-  .. 
muditezque  pouoons  mirer  décriât,  qui  ** 
font  furtene.Ce  n*cA  aAcz  : Par  la  tcâvre  do 
ce  hure  nous  pourrons  profonder  les  cnrraiU 
les  de  ccAe  bonne  mcrcydefcomirir  Ici  mines 
d'argér,  cuture, métal, de  fonte, pierre, fable  Sc 
thierors  cachez  Mais  quoy,  il  fcmblcque  l^l 
forrionsdu  tiers  cAat>  lefuitcdtrainëld'ain- 
A difeourirtpatee  que  toutes  ces  chofes  luy 
font  propres,ainA  qu’aux  autres.Suiuanc  pro- 
pos o*y  aura  point  de  mal  cgnAderercequi 
eAcommun  a toutes  fortes  d’hommes.  Qui 
voudra  voir  comme  les  moins  puilTans  pour 
fe  confenter  de  la  fureur  des  plus  acharnez 
commëcerenc  faire  confédération  de  focicrez, 
l'apprendra  fucillerant  ce  liorc  Il  vctralcs  ^ f* 
taîAbles  communautez  encre  parents , les  ex- 
prelTcs  félon  les  connenrions,de  la  continua- 
tion aux  defccndanstcommc  faut  panager,dc 
lesdroiâs  appanenâs  aux  aAociez"””.!!  verra  mm  Tkrt  itt 
les  genetalles  alTociations  de  tous  biens,  de  ttmmm, 
meubles  de  conque  As,  de  cenaine  negotia- 
tion”:dflcs  achaptsdebcAc**.  Ilapprcn*  "■  f 
dra  les  affociatidstaifiblcsdc  meubles  de  cô- 
qucAs  entre  marv  de  femme:  qui  peuuctcon- 
rta^er  mtrisge,de  qui  en  font  cxcluds  La  f . X04. 
diffèrenec  des  defeendans,  entre  naturels,  le-  ^ 

«irimc*,de  légitimez'*’.  Sçaura que vallcot 
Ktddnations.  dons  mutuels,  dots,  douaires, 
afsKtes;  de  autres  aduantagcs  que  le  premoi  âi 
•lailfeau  funviuant  Il  verni  les  liberaltccz 
caufees  fur  les  bicnvcuillanccs  Sc  amiilcz,  f** 
ceux  qui  lêpeuucntaduanwgcrou  font  pro- 
hibez par  la  loy  foir  en  dônation  vnîuer-  „ ^ loj.rm 
lcUc,en  quotte,ou  particuliererqucUcs  folem- 
nitez  y font  nccelïancs,  Agnamment  des  infi- 
nuations»*.  Il  verra  comme  le  tcAareur  peut  ir  J.tif. 
inAiruer,fubAirucr,paAêr  foubs  lilcncc,exhe- 
reder,deqne  doiucnt  fiurcles  exécuteurs  de 
fa  volonté  Tl  verra  les  légats, de  dônaiions  ^ 

à caufe  de  mort,  Sc  comme  clics  doiccnc  cAïc 
effcdhices  **.  Il  trouuera  1a  puiffaoeç  qu’ont 
les  peres  Sc  afeendans  de  partager  leurs  biens 
entre  les  defeendans,  ou  de  Icguer  à rdlran- 
eer  rr.  Et  d’autant  qu’il  fe  crcuuc  foouent  que  j)  i 
les  trefpalVez  n’ont  faiû  aucune  difpoAtion, 
ce  liurc  couAumier  roonAre  comme  les  fuc- 
ceûtODS  font  dUlribuccs , ayant  efgacd  aux 
qualitez 
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qntUiez  du  pecropoct.  I4  Tucce^ion  d^t 
Aubios  apparent  au  Piince  rouutcain , ou 
Teigneut  du  cemtoae  *.  Lu  baftards  oc  rucce> 
dent  point>  mais  le  pcrc , mcf e & frères  fonc 
J . I,  ,1^  appeliez  à leur  fuccc&ion  Ceux  <)ui  con- 
il^‘.  '*  ' ^qucncle  corps, font  miureauzlo^aux  he- 

riderstdr  cransfWcm  leurs  biens  aux  Icisneurs 
hauts  luiliacrs, les  laillables,  monaillaolcs  ôc 
M>*  fcodaux  rclcruez*.  Ccliure  monftte  ( félon 
rvfage  general  de  France) comme  le  mort 
(aifu  le  vif.llfcparc  la  fQcccfsioo  des  nobles, 
pour  donner  à faiTnc  le  droi^  d'aindlc  Il 
exclud  les  filles  mariées, par  renonciation  ex> 
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/ i-  Î1  réglé  les  rcprefencati 
- lof.  III.  ^ precipms  •.  Et  diftingue  les  bcriiicrs 
î ûmples,  df  par  bénéfice d*inuentairc*'.  Cela 

faia  fe  range  à U diicofiion  deadegrez,pour 
donner  le  premier  lieu  aux  defeendans  ( là 
nous  pourrons  Toir  les  anciennes  adoptions, 
lAgitinuiionSÿ  emandpaiions,dcenfansdon* 

• par  efchtngc  *.  ) Apres  reçoit  les  fterci 

germains,  il'cxclufion  de  ceux  qui  ne  fonc 
que  dVn  des  couliez  reiette  le  pere,la  me- 
re,dc  plus  remoc  afcédaot,fors  pour  les  meu- 
bles, & conque  fis  qu'ils  prennent  par  telle 
auec  les  frères  Et  lors  qa'il  n'f  apoint  d'af- 
cendans,defcendaos,  frètes  ny  fmurs, appelle 
les  plus  prochains  du  paternel  pour  la  moitié 
des  mcQDles  & conquells  » de  les  maternels 
pour  l'autre  moitié , rendans  les  immeubles  L 
ceux  du  coulléd'oàils  font  venus".  Audet- 
nia  lieu, quand  aucun  ne  fe  creuue  c^able  de 
fucccder,il  appelle  le  feigneuc  iuHicier,de(ro- 
ecancau  droiâ  efeript,  qui  bailloic  la  fuccef- 
uon  de  la  Â:mme  au  mary;de  au  cotraire**.  Et 
confiieram  <pie  ceux  que  nature  appelloic  à 
l'hetedicé,  font  fouuent  difficulté  de  le  décla- 
rer hentiers , il  leur  permet  de  s'abllcnir,  dé- 
claré comme  racaoilTemeot  fcr%  fâiâ  de 
donne  k entendre  que  vaut  la  declancion 
douairerie  en  iugemenc,par  la  bouche  del'he- 
riricr,ou  fondée  fut  fa  contumace  Il  charge 

rherider  des  commoditez  de  l'beredité*  veut 
qu'il  pave  les  debtes  du  dcfuoâ , fans  confi- 
ner fi  (a  fuccefsion  ell  fiiffifiinte,  finon  pour 
leregatddca  heriders,parbenefice*i:Ouquad 
9 i )S9.))o-  fcfiûfic  des  biens  confifqucz  Aulst 
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ell'ccrnc  prinetpaUe  marque  d'addîtion,qae 
celuy  qui  cil  capable  de  fucccdcr  pay  c les  deb- 
tes '.PourquoTefl-ceoud'hciiticr, comment  , ^ 
de  ell  conuenu  lèlon  les  obligations  du  de-  * ' 
fuoâ'?  Pourqooy  que  ccluy  qui  prenc  les  t §.to4,  m 
meubles  deconquelb  parcontraâ  ou  fuccef- 
fioii,ell  tenu  payer  les  debtes  "l  Pourquoy  le 
donnataire  vniuerfeldctoQs  biens  prefens,  y 
ell  il  alFcray  * ? Or  les  heritiers  font  de  dou-  * 
ble  foneil’vne  qui  n'a  bcfoiog  de  l’aide  d'au- 
truyde  les  ans  ifufKfancc  pour  fcgouuctncr: 
l’autre  qui  peut  peu  fans  Vaided'auiruv.  No-  - 

lire  coullume  a elle  pafsé  aux  yeux  badez  cet 
lecognoilTaDCcs  1 Elle  a fudé  tfiac  de  la  légiti- 
mé adminillration  du  pere,  tutelle  de  la 
merc  tant  qu’elle  demeunra  en  viduité , des 
nirelles  tdumentaires , légitimés,  de  datiues, 
puis  à quoyr  chacun  d'eux  dl  employé  de  re- 
deuables  f.  Celai  fin  que  les  panures  pupil-  J5***i^ 
les  hentiers  ne  Aiyentcoofumez  pour  dire 
depronueus  de  gardicns.Ec  pour  donner  plus 
d'occafion  que  les  biens  de  U famille  n'al- 
lenc  en  main  cllrangere  par  mauuais  mefna- 
gemenc,  nous  y trouuerons  les  interdichons 
aux  furieux  & prodigues  d'alicocr*.  Et  ver*  $.171. 
tons  amplement  les  tctraiéis  aux  lignagiers, 
deoançant  tes  preiaciont  fcndalles  de  cenfi- 
nicres**.  Vous  Tojrcz,Monlîcur,  leulemcc  le  **  ^ 

plus  gros  de  ces  commétaires  qui  ne  fçiuroic  ^ 
dire  plus  i plein  expliqué,  qui  ne  voudroic 
au  lieu  d'argument  drefler  vn  fécond  lime. 

Donques  se  vous  fupplieray  m’exeufer  fi  ne  . 
fâtisfaiâi  i vos  commandcmencs,  ce  que  de- 
mandez m'dlanc  imoorsiblc.  Le  ledieur  co« 
gnoillra  fi  mes  exeufes  font  vrayes,  lilant  ces 
commentaires , de  confdTcra  ( i mon  aduis  ) * 

qu'ils  condeonem  mille  de  mille  marieret,  ‘ " ' 

qui  ne  fçauroyem  fouficir  eftre  dcclarees  par 
vnaaaot-propos.Ccpcadanc  vous  peux  ie  af- 
fetiret  qu'ellù  poutroyenc  donner  du  plaifir 
•'elles  dloyenc  traitées  par  vn  mieux  enten-  '*(  i ' 
du.Ie  peofe  auotr  affez  faiâ  de  cefl  esbauche- 
ment,actcndant  que  quelcun  de  nos  premiers 
hommes  prendra  volonté  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  Partant  prieray*ie  ceuzquidai-  , 

gneront  me  rcgardet,re  concencet  de  mon  pe- 
csc  paisible.  A Dieu , qui  vous  conferoe  en 
fes  grâces.  De  MoUns>maifon  voftre,  le  if« 
iout  du  mops  de  May  1584. 
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' txtraift  du^îMuilcgc  dû  Roy. 


B NKT,  fârUfTiUt  <U  Dit»  de  Frtma &dt  PtUgfU,  A tufin  frt- 
»tfi  de  Péril,  Béity  de  Pet»,  Stnefchil  de  Lyt»,  CrenthU , ThiUft,  Ber- 
dté»x,PtUlt»,BtTry,Dfen,Chémf4Ùg»e:  luges  d" A»u»,&  du  MéitséT 


!)ômcncïiics  furies  Coulhimcs  du  Duché  de  Bouiboiuiois,  ref f entes é»x  merurs,  (y 
êtjiruéces  des  féû  de  Be»rgengiu,BeTn,A»»erg»tJé  Mércke,  Niuemeù,  & éKtresféiltes 
férM.I.  D»rtt/C.deMe»li»sex  Beurteuueù.Lediû fippliét  defirereit  Us  faire  imfrimer, 
et"  mettre  eu  Umierrtmaie  ildesAte  qu'autres  que  luy  je  veulfijfeutiugererde  les  imprimer, 
Ô"  que  par  ce  mejt  il fut frujhé  du  merise  de  Jet  labeurs,  receuuremét  defraU&  mijis  qu'il 


ntttffsàrts.Piurct  tfiil,q»t  Hem,cts  chefs  ceufiderets,  defirant  Udilffuppliaut  ejhe  recem- 
ftusé  de fis  labeurs fr»ui&  mifis  eu  ce  regard;  Aueus  audiûfuppliaut permis  à"  elfrejé,& 
deues  certaiseeJcieucefUiut  p»iffàuce,ptrmetteus  & eSrejeus  par  ces  ^efeHtts,dimprimtr 
U»  faire  imprimer  UfdiUs  Cemrututa  'trts,  & iceux  vendre  & dijhibuer  en  ues pays , terres, 
& ftirneurits  ,faus  qu'autres  que  lediH  fuppliaut.  Us  puijfeut  imprimer  eu  faire  imprimer, 
veu£t,difirihuer,  & débiter  autres  que  ceux  que  Udi3 fuppliaut  fera  imprimer,  en  quelque 
manière  que  ce  fait,  iufques  tu  temps  & terme  de  huiÔ  aiujs  etmpter  du  leur  & datte  de 
t imfrtfsitu  defdsSt  Ctmmtutaires,&ce fur  peint  de  etufifeatieu  d'iceux,&  autres  amendes 
arbttrairti  enutrs  Udiff fuppUant.  Si  vent  mtndensjcr  à chacun  de  vins  cemmettens  en- 
dreit  fej,  & fi  cemme  i Uty  appartUndra,que  de  nés  preftns  priuiUge,permifsien,  & eCtrey, 
& de  teut  U centenn  en  ces  trtfentes,  veut  ayez,  à faire  ieuyr  ictluyjùppliant,&  'ifer  pUine- 
ment &payibUmtntfantl»yfairt,ntdenner,eufeufirirejirefailt,mis  eu  dennfaucun  em- 
ftfehement  au  centraire.  Et  a ce  faire fer^rir  & ebeir , centraignex,,  eu  faiiks  centraindre 
tttst  ceux ^u'il appartUndra,»ar tentes  veyes  & maniérés  detiés  & raifennables.  Car  tel efi 
tntfirt  platfir , nenebfiant  quelcenquft  Uttres  i ce  centraire  s. 

Jitnnii  Pari  U vingtquatrufieee  leur  de  Neuembrt,  mil  cinq  cens  quapre  vingt!  & deux. 
ftdtntRrtrtgteeU  neufiefme.  i 

Par  le  ConfdL  ^ ‘ ' 

OLIER. 

•-  i 

Etplusbas,  Courtia  Refferendairc. 

Et fitSt  elte greati feu»  t» cirt  ûutru  i Jlmflt  qutùi. 

,^chtMi  ^hifrmtr  U premier  lUlm»  1584. 
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lurifiliâion , reiTott , & fief,  n’ont  tien 
commun  : & peut  eftie  Iurifili6hon  Ic 
reil'ort  à vn,  & le  fief  à l'autre. 

E S Modernes  ont 
^ fins  pUifit  fc  (ieuelo^ 
per  de  cefte  mancrc: 
Aucuns  fouz  donnei  à 
entendre  qu’elle  n’cft 
de  celles  qui  apponcnc 
le  pain  quotidien*  : Les 
y!  autres  fouz  couleur  que 
rvfagc  luy  a donné  fin  que  la  pradlique 
rend  clcrs-yoians  les  plus  abie^  & petits  Tai- 
bes dvn Greffe i U difeufsion des  iutifdiÛiôs, 
UqucUc  ( i'clon  leur  dite  } accule  les  plus  do- 
âes,  trouble  les  contemplatifs,  &:  pcrucmft  le 
fens  des  Lcgiftes,qui  lans  fruiâ  remarquable 
le  font  wmpuï  les  cinq  l’ens^.  le  confclfc 
quelle  cft  diffleilc  à des  premiers  de  noftrc 
droiâ,  nuis  il  n‘y  a p<unt  plus  d'clpinci  que 
de  fleurs,  plus  de  dilbcultc  que  d’auantage: 
Toit  pour  rtntelligencc  du  droiA  Romain , ou 
de  1a  pra^Hquc.Dirajr-ic  prailiquc  de  laquelle 
les  Aauocats  pourront  receuoir  honneur  , & 
retirer  l'cfcu  î Cefte  matière  eft  belle  Hc  me- 
me vn  autre  homme  : i*cn  li>niray  comme  il 
me  fera  polsiblCïfi  au  préalable  vous  mc^- 
donnezde  U petite  demeure  que  ie  dcliocrc 
fiûrc  furies  termes, à lcuroriginc,A:  denuai- 
fun.  Parce  qu'il  cflimpolVibIc  de  comprendre 
fiIunrdiiaion,rcirort,&  hcf,ont  riencom- 
mun,s*ils  font  compatibles  ou  non  , que  pre- 
mièrement n'cmcndicz  que  ccH  de  lurifdi- 
dion , refllicr,  A:  fief.  Donques  prenant  le  pre- 
mier des  trois:  lunlUidton  eft  puiflanccnc- 
cdlaire  pour  rendre  droid  Sc  équité  *.l  ay  mis 
enauant  celle  Uchoific  entre  auttcs,toutesfois 
elle  n'a  doubtc  d eflie  debatuc.Les  debau  ont 
quelque  apparence, en  ce  que  les  tutcufs , ma- 
ris , peres  de  Éâmtlle , & uiaiflics  ( qui  font 
perfonnes  priuées  ) uni  puiflancc  fur  les  mi- 
neurs, femmes, cnfws  de  fiunille,&  reruiicuis: 
liifques  là,qu'és  cas  attribuez,  leurs  volontcz 


efloient  exécutées  fbuverainemcni,&:  fims  ap- 
pel, combien  qu'il  fuft  queflion  de  la  vie.  C.'c 
qui  a meu  Bodin  de  dire  qu  en  chacune  fa- 
mille y auoii  anciennement  iuflicc  , haute, 
moycnne,&  balle  Combien  que  fuiuât  l*o- 
pimon  de  nos  Dodeurs  , il  parle  impropre- 
ment; car  telle  puillâncc  ne  leur  attribue  au- 
cune lurilHidion  *.  Adioufterons  nous  pour 
làuucr  ccl>  obied  , Vrrfoitnf  C7  puijjancr  pu. 
bli(fuc  f 11  n'v  aura  pas  grid  mal.  Difons  donc- 
ques , iurifdidion  eft  puiflancc  publique,  aucc 
authonté&  neccrsiié  de  rendre  droid  à tous, 
par  pcrlbnnc  publiquc.Ccux  qui  l’ont  voulu 
ciclarcir  pour  ta  trouua  trop  v;^uc  de  gene-. 
raie , ont  drefsé  vne  belle  butte  a la  dilpuie. 
Car  reprouuitladiffinirionqui  vouloir,  luril- 
didion  eftre  puilTancc  publique  de  rendre  de 
dire  droid,  ils  l’ont  ainli  diffinie,  Iurifdidion 
eft  puilfancc  publiouc  d ordonner  des  aflkires 
cimls  de  crimincU  Qupy  faifant  fom  cnucs 
dans  ce  grand  gouffre  de  qucftioiis,  qui  a au- 
tant empefehe  de  diuùc  lc%dodc-rs  que  nulle 
autre  difficulté.  C’a  efte  i debatnc  , fi  pat  ce 
mot  ernwnHs , la  vengeance  des  delids  eft  en- 
tendue, qui  appartient  àlaprcmicic  puiflancc 
de  empile  pur , de  n eft  autre  chofe  que  d’auoir 
leglaiucpourchafticrlcsmcfchans.  Par  là  in- 
férant que  iunfdidion  cnuclopc  de  comprend 
en  (bv  l empire  premier»  de  noble  office  , qui 
n'eftiabicdàl'adion,de  la  moienne  puifl'an- 
cc  participant  d’empire  pur , de  fi^mple  iuni- 
diwon*  dirons  nous  U dcfl'us } le  fuis 
d adms  que  dclaiflanc  le  conflit  des  Dodcuis, 
les  diuerfes  diffiniuonspar  eux  forgées,  poir 
cfchappcc  ce  ituuuais  pas,  ayons  recours  au 
dire  tfc  lurifcôfultcs.  Efcoutcz'VlpianiZ.’^w- 
ptrr  efi  par  «m  mejli\  fEmp$re  Pnr  tfi  4H$ir  U 
pmfsMnee  Àm  pe«r  tb^Jner  Ut 

fétnt , & partMftt  tfi  ü^peOé  fmffbnte  : V Empi^ 
rr  mtjli  tjMt  m enfiy  cbtft  de  U tarif. 

diUteti , cênjîfle  m mettre  en  pe^efmn,  La  ta- 
rtfdMten  efi  d AMnntétie,  vn  penneir  dedênntr 
iMget  ( on  félon  Cnatre  rf  nptnre  ) efi  pott- 
uotT  de  fktre  drotil  & rendre  tnfiut  *.  Mail 
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Couftumes  de  Bourbonnois.  Titre  ï. 


(]uc  voulons  nous  rcdrcr  de  ce  tcxtcjittcndu 
que  les  premiers  & plus  anciens  efcnpuains 
ont  remarqué, que  les  parolles  d'Vlpian  ne 
tendent  idiftînir  lurifdiâion,  foie  en  Ton 
à cfpcce  ou  comme  genre  •:  5c  que  lesnou- 

m«r.»$njitm-  ontdit,qu*il  parloît  feulement  de  iu- 

'!m-  rifdi^lion  iointaucc  l'Empire  mojrcn^ïlc  dis 
d/e.—.y'  quece texte  bien  prins , eft  lanaifuediffini- 
k tion  de  iurifdiâion  en  fon  efpece , feparee 

ta  fiit.i.ftrt.  d'aucc  le  premier,  demeflé  Empire.  Pour  le 
comptedreaduifons  comme  la  puilTan- 
ce  du  glaiuc  cft  aciribucé  à l'Empire  pur, 
0m*.  comme  il  donne  au  fécond  la  polTcfsion  des 
MmdteJ.tmf0.  biens , 5c  autres  tels  a<5lcs  , 5c  raccompagne 
nam.  iurifdi<^oD  pout  le  rendre  parttctpanr 

du  premier  Empire, 5c de  (impie  iurifdiâion, 

Suis  palfant  outre  dit  :Q^e  iurifdii^ion  c(l 
‘auancage,  vn  pouuoir  de  donner  iuges,  ou 
r autrement,  de  rendre  5cfaireiu(lice*. Corn- 

me  s'il  euil  voulu dirci  outre  les  endroits  où 
dt  iurifdiftiô  cft  remarquée  auoir  lieu  à l'Em- 

wri/Û'wvM  pire  meflé , elle  a encorcs  de  fon  particulier 
’fb.f.têdjit.  office  à exercer  iufticcfvoire  donner  des  iuges 
(qui  n'eft  autre  chofe  que  del^uer  ) ce  qui 
dfiari'duli0.  n'auoit  lieu  en  la  première  5c  (econdc  puif- 
bien  il  ne  veut  rien  plus  enten- 
Ext*.*d  d.l.  CCS  parolles,  que  tout  ce  qui  ne  fera 

imfenm.  fri.  trouué  appartenir  à l'vn  des  deux  Empires 
iit  uo-iii  doibt  eftre  approprié  à la  (impie  iurifdiâiô*. 
r L4rttt  é.  Mais  comment  pourront  nous  comprendre, 
f^7ir  diU0~  les  lurifconfultes  5:  doreurs  ont  cn< 

rtfdt/}.  tendu  parler  de  iuriftliâion  (impie,  efpece  à 
part,  leparée  des  deux  Empires  : ou  de  celle 
qui  eft  le  genre,  5c  comprend  fouz  foy  la 
puiftancc  première , la  féconde  oumeftée,  Sc 
nmpie  iurilHiâion  1 La  faute  de  bien  enten- 
dre ce  terme  a rendu  lesDoâcurs  confuz, 
5c  tant  côtraires  en  opinions, que  ce  que  l’vn 
/ fouftient  eft  débattu  par  l’autre  Doneques 

kmf.  yktfrf-  la  deriuaifon  du  mot  nous  efclaircira  l'alfai- 
Jkib*  ^•llyabicnàdire,dc  pofer  que  XierifdiÜion 
ak  Sxt*  ad  ptoccdc de  dire  ou  donner  droidé  (comme 
r»b.tit.dt  elle  doit  eftre  entendue  quand  elle  eft  prinle 
rtfd.frlm  10.  pour  cfpcce  5c  (impie  iurifdiâion,  les  praéH- 
EtaddJ.m.  ayant  faiift  François,  5c  retenant  enco- 
rcs  en  ceft  endroit  le  mot  Latin  diffiMi,au  lieu 
de  fentcnce  5c  iugemenc)  ou  tirer  fa  fource 
de,  dition,qui  vaut  autat  que  puiiTance,  com- 
me qui  voudroit  dire  Puiffanec  de  droit,  Atn(i 
l'onr  prinfc  les  Doreurs  fouftenans  queiu- 
rifdi^  ôcomprét  l’Empire  premier  5c  méfié, 
quad  elle  cft  eferipte  fans  la  lettre  C,  5c  aucc 
cefte  lettre  qu'elle  eft  referrée  k la  fimple  iu- 
rifditftion  Dirons  nous  qu’vnc  lettre  aye 
rar.frr.hb<t.  engendré  tant  de  partialicez  i Aucuns  d'eux 
fouftenu  que  par  l’oÆroy  de  iurifdiééion 
**  propriété  d’iceUc  n’eft  accordéciains  le  lîm-  ' 
h ^0x.eeaf.  pie  cxctcice  Lcs  autres  que  fans  queue  ou 
j5.rt/.i.W.  cpithctc,  elle  contient  le  premier  5c  fécond 
Empire, pour  eftre  cquiuoquc , qui  endoubte 
*'*  *loibr  tftrc  prins  en  fa  plus  puilTante  (igni6- 
I L0ri«t  A-  cationLEc  ceux  qui  les  oncvoulucôcilicront 
xi0m.  ».  t,t.  dilHngué  de  forte,quc  fimplcméi  pronôceeel 
dt  lartfdtû.  contiét  1.1  balle  iurifdi^o:  Que  s'il  cft  dit, 
toute  iurifdiâriÔ,  iunfdiâioo  plentcre,&  au- 
tres mots  fcmblables , cela  cft  fuffilânt  pour 


comprendre  les  deux  Empires  : mais  à toutes 
ces  euaiions  Baldc  refpond  vn  feul  mot  : que 
tant  de  langage  Toute  iurifdiiïion,pleaierr,  de 
toute  forte , 5c  autres  fcmblables  cft  adapté 
pour  conftiruer  différence  de  nombre,  non 
d'cfpecc.^  A quoy  s'accorde  eeque  nos  Mai-  k chaffMm. 
ftres  ont  refolu  : Que  l’vfagc  de  quelques  a-  «*. 

âcs  de  iurifdiâion  fondent  le  Icigncur  en 
tous  autres  de  mcfme  efpece,  non  pour  le 
Elire  empieteer  fur  1a  première  puift^icc  5c  *»/.».  , 

empire  meslcLDoncques  pour  plus  d'claircir  « 

cefta(faiic,faut  vcoir  dequoy  il  cftqucftion:  T** 
car  (i  ceft  conrraft  de  vente, ou  permutation, 
auquel  foii  fait  mention  de  iurildidéion, nous  1 ifyami  rt. 
aurons  addrclTe  à la  valeur  de  la  chofe , qui 
cft  vendue  ou  permutée  , 5c  aduiferons  (î  le 
pris  cft  rcfpondant , ou  plus  haut,  pour  faire 
que  fouz  le  mot  de  turifdiffciô  , les  deux  Em- 
pires  foient  coraprin$.“Cc  que  ic  trouue-  "•  ^>^•*d.4k  «• 
rois  bien  k propos  : laçoit  qu'es  Parlcmcns 
cftrangcrs  foit  acciz  , qu’en  quelque  manière 
que  ce  foit,la  iurifdiâion  tranfporcee  ne  con- 
tient l’Empire  haut  5£  moyen  , finon  qu’il  en 
foit  faiâexpr. (Te  mention  Et  cela  d'autant 

que  les  parullcs  generales  ne  fuffifent , ou  la  er 

Ipecialitc  cft  rcquifc,  5c  que  les  regallcs  ne 
font  iamais  comprinfes  foubz  termes  genc- 
raux.®  Tant  s’en  faut  que  l'opinion  de  ceux  • téfrmeéa» 
foit  (uyuic,qui  ont  voulu  par  le  ttanfport  du 
fief  ou  chafteau , les  deux  Empires  eftre  com-  *■ 
prins  , cncorcs  qu’il  ne  fuft  parle  de  iurifdi-  » 

âion.  P Car  telles  extenfions  n'obticnncnt, 
moins  encorcs  en  matières  bayneulcs.  Genc-  f>t.  »o. 
râlement  s'il  y a fpeciale  concefsion de  turi(^  didcmam. 
diâio:t,cUc  fera  entendue  en  fon  cfpece:pour 
eftre  feparée  d’a  icc  l'hault  5c  moyen  Empi-  •thtfrL.Stm 
re  : par  ce  que  ce  qui  cft  hayneux  doibt  c(trc  l**i.  ayat, 
eftroidcmenc  pr  s , 5c  qu’en  tels  aÛcs  quand  " *o. 
vncparollcobCurccft  rencontrée, qui ligiii- 
fie  genre  & cfpcce,  elle  cft  touftours  prmfc 
pour  clpecc.  ^ Si  le  contrat  eft  de  donation,  a0raku$ , •• 
aucuns  (c  Ibnc  arreftez  k coofiJerer  par  qui  eUfentihai* 
clic  cft  faiâe.Qu^d  elle  vient  du  Princc,prcf* 
ques  tous  les  Doreurs  ont  foulienu  que  la  ^ ta  to*mu 
donation  de  iurifdiftion  doibt  comprendre  dtdémâa. 
l’Empircpuc,  5c  puiU'ance  mcftéc.  Parce  que 
ces  bicnsfaits  ne  doibuent  eftre  referrczimais 
cftcnduz  autant  qu’il  fera  pofsiblc , comme 
pleins  de  iàucurs.  Et  les  contraiies  ont  tenu 
qu’en  1a  donation  faille  fuuz  termes  genc» 
raux  les  chofes  importantes  5c  de  grade  con- 
fcqucnce , ne  doibuent  eftre  compnnfcs:Ain(î 
que  par  l'ofhoy  du  fief  ou  territoire,  l'Empi- 
rc,pur  n’eft  contenu.'  Ny  l'hautc  iulîicc  en  la  ^ 
concefsion  de  toute  iurifdiclion.  • Lcs  fup- 
prefsions  des  iurifJiâions  ne  tournent  au 
proufit  des  feigneurs  valTaux  pour  les  incor-  Lum^mm. 
porer  par  accroiÜcmenc  aux  iurifdiiftions  or-  4-  cIm- 
dinaircs  qu’ils  ticnnéc  du  Princeimais  retour- 
ncncàfaMaicfté  D'ailleurs  les  dépendances 
des  choies  par  luy  données  ne  font  contenues  MkJxtasykl 
en  ladonatiô,  (îoô  qu'il  y appert  claufe  fpcciai  /»fràfri.  fu 
Ic.Puis  il  faut  auoirVceil  fila  donatiôprouict 
de  la  bône  volôcc  5c  propre  raouemet  du  Prin 
ce,ou  fi  elle  cft  corne  arrachée  par  les  importa 
ncs  prières  du  donataiie.Si  ceueft  obfcrué  es 
donations 


De  iurifdi^lion  & luflice.  §.  I. 


3 


dotuttoni  des  fouaerains , que  dirons  nous 
de  celles  des  pirticuliers  *î  Voila  félon  U di- 
ücrfitc  des  perfonnes  & des  aûcs , quand 
fouz  iurïfdiâion , le  pue  Ôc  moyen  Empire 
font  coprins. Relie  vn  mot  qui  voudra  elten* 
dre  hmfdiâion  :C'eR  qu'elle  peur  elhe  ada> 

^ préeàlacognoilTance  donnée  aux  arbitres  & 
fmmmAC.J*  côpromiffaîrcs  rcduits  aux  règles  des  iuges  ** 
w.  ).  aux  pères  niteur$>mai(lrcs,&  maris>combien 
cr  dtmrifÂ.  que  ce  foie  improprement. 

Reftrt  tttcelU.  l’ay  dit  ailleurs  que  c’eft 
TFrtfMt  étm  Kflbrtjdc  Pipon  en  ceft  endroit, ainfi  que 
ptl.  it  beaucoup  d’autres  coutumiftes  l'ont  difhny, 
^aiNM.  de  prins  pour  le  degré  de  iurifdiâton,  où  les 
d Psf$»hi<,  premières  de  fccondcsappcllationsfont  vui- 
«l^'***-  Ainû  dit  il;  parce  que  ceux  du  oays 
M4  limité»  condamnez  des  premiers  iugcx,  doy- 
iM.t.  M*Lm.  uent  redonir  de  aller  par  dciunt  le  mge  d’ap- 
dtmdter.fn-  pouTrcceuoif  droîâ  dcs  appellations'. 
^ ^ * *1^  monftrc  alTcz  que  ce  terme narien 

piCfitxf  ia  commun  aucc  U iuritdiâion , foit  en  fon 
5.  *4  genre  ou  en  efpece  ^ ny  auec  le  Aef , duquel 
nous  parlerons  tantolL  Cela  pourra  ellre 
• J’  cfclaircy,lînous  faifonsapparoir  que  le  Prin- 
‘pZÎuJb'J.  « donne  iufticc  haute , moyenne , de 
« fi^rr.  /.  ba(Te,  le  premier  Se  fécond  Empire  fc  refcnie 
ladecilîon  des  appellations,  nnon  des  pre* 
*2**^*  J‘  roicrcs,tout  au  moins  des  fécondes  de  dcrnic- 
^nuû^i  rcsiPuis  fi  nous  déclarons  comme  la  caufe 
ftmr  itidf-  d'appel  cft  def-vnyc  d’aucc  Ia  iurifdlâion. 
ftmU^  » cr  Pour  le  premier.lors  que  le  peuple  cRoii  fon 
î”**’  maiftte , auant  1a  rcfignacion  de  fa  puiflance, 
ifsiwnî  fimeur  des  Roys  , il  cognoilïoit  de  l’c- 
fti.xU.  quiié  de  iniquité  des  procedures  de  iugemés 
/ ri>.  des  Tribuns,Confuls,Senatetirs,de  auiresdes 
4.C.4S  M.1.  appellations  rdrortifToyciu  pardeuanc  luy: 
il  ne  fe  trcuue  rien  plus  trequét  en  l’an- 
nallc  Romaine,  que  cela.  Celuy  qui  tua  fa 
fœur  dolente  de  la  viéfcoirc  de  laRcpubliquc, 
^cut  proufinblement  appcllec  le  peuple  à 
2 pin.  Ht-  {on  aioe  félon  les  loix  de  Poicius  de  Gric- 
rédUlth.  J.  cliuj  ^ qui  defèndoyent  mettre  i mort  leci- 
toyen  Romain , fans  l’audoritc  du  peuple 
h Otm  P»  Nous  ne  voyôs  autre  chofe  que  les  premiers 
C.iUiiir.v**  officiers  delà  Republique,  ayant  meurement 
l».i. /U.SJ7.  <icUberé,  fiir  quelque  fiiiÂ  important,  laif« 
refolutioii  au  peuple,  qu'ils  prioyent 
Ht-  relies  parollcstLe  vêitU^vcmfU  ctfmtMti- 
wémUfht  fr-  Àt^yomf C Mulîprtft'^vomf  A quoy  ils rcfpon 
àoiztj^êtu  U vtuUnstMêiti  C aMFl9ri^nSi&  l* 
» /ifr.  *.  4ç  là  vient  que  ce  An  de  caute- 

leux  Appiui  CUudius,hômc  vif,  qui  n'eftoit 
*b  iamais  en  repos,  apres  auoir  tourne  Ci  robbe, 
«4/nr.  bb.  4.  & contrcfaiâ  du  pojmlairc  : dequoy  il  ne 
tenoic  rien  moins,  celle  dilsimulation,  pour 
amblcrleurfaucur,dés  qu'il  eut  cfié  choily 
vndes  dix  hommes  réformateurs  des  loix,de 
qu’il  fe  fenât  deuaiicer  en  crédit  de  authorité 
de  (es  compagnons,s'imagma  que  la  premie* 
A*/»  chofe  qu’il  deuoit  faire, pour  plus  aifcmcnt 

m!*.  panicnir  a fes  atteintes  ( qui  ne  tendoyenc 
fün  qu'au  changement  de  U Republique, d:  s'en 

dtUUy  y*-  rendre  feigneue  ) cRoit  de  calfcr  tous  les  offi- 
!Zr  ^ zbolir  l'appellation, qu'on  fou- 

dt  ri.  rcccuoir  de  tous  les  üeges , pour  rcicucr 

itmrt  i.m.4!  par  deuant  le  peuple^.  Enlommc  U premie* 


te  puifiàncc  a fi  longuement  demeuré  ricre 
luy, que  Rome  a vc(cu  (ouz  l’cfiat  populaire, 
iulqucs  k ce  qu'elle  fe  définit  de  les  droits, 
pour  fecôRiruervnfouuerain'. Les  monarques  f p,Htém.im 
lùccclTeurs  de  l’auâoritc  du  peuple  ont  bien  fréfai.  ta.y 
entendu  , que  le  leflbrc  cil  vn  des  plus  beaux  td  BUftmf. 
florons  de  leurs  courônes.Et  nox  dnâeurs  le 
confiderant  de  près  ont  cous  vtunimement 
cefolti,qne  le  rcITorc  cil  droit  de  fuperioritc, 
n'apparcenant  à homme  qui  foit  commandé, 
au  mdins  celuy  auquel  les  dcmicres  appella* 
tious  font  dccidées.Ie  donne  cède  limitation 
pour  fauuer  L'opiniô  de  ceux  qui  ont  foufienu 
que  l'appel  cfloit  des  appcrtcnâccs  de  l'Em* 
pire  fécond, de  puifi'aiicc  mcflcc“.Etcncorcs,  ^ uhmn1^. 
cela  cenant,c(l  loifible  de  côclurre,quc  quel*  y;/.  i,,,,, 

que  difpofition  que  le  Prince  face  en  1a  fa* 
ucur  d’vn  valUl,  fpecialemcnt  du  rcfl‘orr,cllc 
n’cft  tant  cficnduc , que  les  iuges  Royaux 
n'en  puifient  prendre  cognoillancc  , par  pre-  ’ 

uention:  ‘‘d'autacque  le  redore  ne  peut  entic>  » 
remétellrc  alicné,cRant  vn  des  cas  Royaux.  • td 
C’eft  pourquoy  CaliguUfuc  blafinc  de  trop 
fauorifer  fes  magiftrats  , iufques  à couper  les 
appellations  de  leurs  iugemens  à fa  perionne. 

Et  au  contraire } les  Commilfaircs  députez  à • Vt  Crtf-. 
faite  le  procès  à vn  Prcfidcut,corrigez,cnce  *’ 

que  par  aircft  luy  auoycnc  défendu  d'appro- 
(mer  la  Cour  de  vingt  lieues.  Ainfirctran'* 
enant  le  moyen  de  propofer  requefte  cmile 
au  Prince , combien  Qu'en  ccU  confifte  vnc  ^ 

fiartie  du  rclTort  Ceft  pourquoy  , quelques  rrfmbiit. 
cctres  que  le  Roy  François  doimaau  Duc  de  oto.ii. 
Lorraine,  pour  U fouucraincté du  Chaftclec  /^*i*4* 
fut  1a  Mozelle,  d^  Duché  de  Bart,  le  Duc  fie 
dcciaracion  qu'il  n'entendoit  fe  fouftraire  de 
Ufouueramcté,foy  «hommage, de  red'ort  deuz 
a U couronna, de  n’cncendoit  en  vfer  que  par 
fouft'rancc*.  Voila  pourquoy  lcChafteau,ou  « g^dm  ybi 
Aef,ottrové  aucc  tome  iunfdjâion  depuiflàn* 
cc,le  reftorteft  referué  aux  officiers  Royaux, 
ricre  lefqucls  doiiiét  rcfibriir  les  cas  d’appel'. 
Remarquons  celle  règle  cftrc  véritable  en  fa  « n. 
generaheé.  Autre  chofe  foit  fi  le  Prince  auoit  ^ 

ipccialcroent  accordé: 7*afr#ii/?icr, {4  pMtjpin- 
ce  première  & Empirt  m^/auec  les  cas  de  14- 
rcllbrt,  ou  que  cela  fuft  entendu  ncccU'airc- 
ment , félon  la  nature  des  chofes  données: 
comme  s'il  auoit  vne  chafteUenie,  ou  vn  Aef  dtftmd.  et#* 
aucc  les  droits  de  chaftellcnie.  Car  d'autant 
que , par  commune  obferuancc , en  ce  royau- 
me  U chafteUenie  cft  compolcc  de  iuftice  en* 
ticrc  en  première  inftanec , Se  vn  fiege  d’ap-  ^ 
pci,  s'enfuit  que  telle  domination  compren*  ptt,fMfn-. 
dra  le  reifort  où  les  premières  apnellarions  /m.ç.i. 
font  vuidccs, *dc  que  le  Prince  s'cfl  feulement 
referué  les  dernières*,  dcfqucllcs  n cft  loifi- 
ble  appcUcT, au  moins  s’il  eftfouucrain.Ainfi 
ne  fera  receoahle  l'opinion  de  ceux  qui  trou- 
uerenc  bon  l'appel  de  mefsire  Louys  de  Bour- 
bon, fur  vne  Icnicnce  interlocutoire  donnée 
par  François  premier.  Autrement  faudroic  de 
Philippes  courroucé  rccouiir  à PhilipKS  ap- 
paisé  u.Ceux  ne  font  fuvuiz  qui  ont  oit  qu  il  , 
lalloit  auoir  cfgard  à U faucur  des  donataires,  /U.)i4 . 

Se  n cft  receuablc  l'opinion  qui  fouftient  que 
A a 
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ladonauôfàiâeU'EgUre  Ronuine,(derpouil-  diâion&  rc(Tort|  & le  cognoidrez plus, s'il 
le  enciereméc  le  donnac»qui  ne  lé  refcnie  rien,  vous  pUiiV  remarquer  U vieille  Théorique  des 
non  pas  les  cas  d'appel.*  Qi^  Il  telle  opinion  praéticiens  François:  Si  $'ny  toute  iHfitce»ie  ne 
eftoit  véritable , pour  le  moins  ne  1a  faudeoie  Jmü  pat  pourrit  fondé  k nuotr  reffon.  Reftc 
eftendre  es  autres  Eelifcs , efquelles  le  Rojr  maintenant  de  conllderer  quelle  contedera- 
conférant  route  turildiâton  & haut  Empire,  tion  il  y ad’eux  au  hcf. 
ncredefpouilleduren'orc.  Et  jtef  II  feroit  expédient  de  ne  s’arre- 

Voila  pourquoy  l’appel  des  Eucfqucs , auf>  lier  à l'explication  du  mot  de  hef  & de  les  di- 
<)ueb  le  Prince  a donne  toute  iuriidiâion&  uilîons,  parce  qu’outre  les  arnclcs  fpcciaux 
cognoüTancCjVoire  des  crimes,  n’cll  releué  au 
Métropolitain,  ou  autre  ruperieur  Ecclefialli' 
que,  mais  par  deuant  le  iugeRoyaU  encores 
que  tel  oéccoy  euft  eftè  faiâ  de  propriété  de 
iurifdiâton,  & fans  recognoilTance  de  fupc* 
rieur.  Cela efUî  véritable  au  Royaume,  que 
tous  les  droits  Canonics  fouRenas  le  contrai* 
re , n'y  ont  point  de  force.  Que  s’il  fe  treuue 
«{uelque  ordonnance  de  Philippcs , en  la  fa* 
ueurdes  Ecclefialbques,  attribuanrà  leurs  iu* 

Ses  la  cognoiltance  de  l'appel,  il  la  faut  enten* 
re  du  premier,  & nô  des  luiuans:j>arcc  qu’en 


efparscn  ce  liure,il  atiltreàpan,pour  la  ma* 
tiere  fur  laquelle  nous  referuons  à dire  plus 
au  long.  Pour  ceft’heure  pofons  que  fief^  cft 
vn  bienfû(5l , prouenant  de  la  pure  libéralité 
du  donnant , qui  fc  lefenie  la  dircâc  feigneu- 
ric,&  donne  perpétuellement  Tvcile  au  dona- 
taire,& à fes  heritiers  malles  & 1 


femelles  ( s’il 
ed  ainlt  dit)  Ibuz  la  condition,que  le  donatai- 
re & fes  hcniicrs  poiTclTcurs  du  hef,  feruitont 
hdcllemcnt  le  bienfa(dcur,fclon  le  fcruice  en- 
tre eux  accordé.  * L’origine  de  tels  contraârs  * c»mm*  U 
procède  desgcnfdanncs  Romains,qui  apres 


tout  cuencraent , le  dernier doitcrtrcdcciz  au  auoirconqucllc  la  France,  & Allemaignc,  ne  JT 
h Parlement  RoyaL  **  Ce  qui  ne  doit  eftrc  trou-  fachaneque  faire  de  tant  de  biens, appcllcrent  tmmtini  m 

%.  it  éom^M.  eftrange,  veu  que  l’appanage  faiA  aux  fils  les  voifms , oc  leur  firent  pan  des  terres  con-  /•»  imitere. 


part  des  terres  con-  7*»  imitent, 
quedecs,  à la  charge , que  les  preneurs  reco-  1. 

gnoilhoicm  les  tenir  des  btcnfaâeurs  é titre 
de  fief.  *>  Mais  retranchons  ce  difeours  &c 
voyons,!!  fief  peut  edre  lknsiurifdi^tion,Em-  Office.  Snte. 


! edrange,  veu  que  l'appanage 
France,  enfans  & frères  des  Roys  grande 
ment  fauombles, les  fouuetainctcz  Ibnccouf- 
o*  yxmm.  iours  relèruees  au  Roy  , qui  entre,  les  autres 
droidb  de  fa  courône,  veut  que  fes  Paclcmens 
cognoillènt  des  appellations  émanées  pire  premier, '&  fécond  & fans  tclTorr.  Ceux 
eSMimt.yhi  plus  grands  officiers  de  terre  d’appanage.  ‘ qui  vniflcntlcs  fiefrà  laiudfdiâiô.dilcnt que  Y'p' 
fution  tellement  véritable,  que  Ci  le  Roy  le  feigneur  du  fiefrpour  paylant  & rudic  qu'il  j 
auoit  volonté  de  s’en  dcfpouillcr,ilnelclçau-  foit  (les  loix  Françoifes  permettant  auxrotu-  BUf.  Cend», 
toit  faire,  fans  violer  les  droits  de  lacouron-  ’ * — • • 

d Moti*  **  maintenant  fi  iunfdiâion  ôc  ap- 

fttfrù  m».  5}.  pci  ont  quelque  chofe  de  commun.  Aucuns 


M.  tiennent  que  U caufeprincipalledc  celle  d’ap- 
pcl,nefontqu’vn.Cc  qu’ils  ont  voulu  vérifier 


ùb.t‘  tifL  I.  textes  de  droiâ,  qui  ont  défendu  d ap- 
...  . ' - r li 


ngdl. 


tiers  de  les  pollcdcr  ) a iurifdiéhon  ordinaire 
fur  fon  valTal  : ‘ Sc  que  ie  fuis  fondé  en  iurif- 
diaion  fur  vn  vafl'al:  vérifiant  que  ic  fois  fon 
feigneur  féodal."  Dauauge  que  la  recognoif-  fm  tit,i  ».i. 
Tance  & hommage  en  fiel  lige,rcroble  empor-  >* 
ter  iurifdiâion , d’autâc  que  le  recognoiflant,  *J"C**- 
foufmet  fes  biens  & fa  pcrfonncàlaiunfdi- 
idion  de  fon  feigneur,  non  fculcmcntpourlcs 
rccogneuz  ; mais  pour  tous  autres  quelcon-  *»  Ar- 
ques polTedcz  par  le  vafiàl , au  moins  non  te- 
nuz  cr ailleurs.  Ce  qui  cft  faid  en  confequen-  ^’,“V 

/4c  I nci’lVknt.Mll..  ...là  1 /* 


iibr.  4. 
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peller  crois  fois  en  vne  mefme  caulê.  Par 
concluaru  que  les  deux  fentenccs,  fur  appel, & 
la  procedure  principalle,  n’ont  rien  de  diuers, 

« ^lulrt.  *b  ^ *oy  appelle  vne  mefme  caufe.  « 

Les  autres  y remarquent  grandes  diucrfitczfc  ^ ^ m i v,o 

ùmfdici.  f»i-  différences.  Car  fi  c’clloit  mefme  caufe,  apres  ccdcrobligaiionpccfonncllc,qui  attircàfoy 
101^}.  U conclufion,  ne  feroit  loifibleaniculcr  laids  les  biens.  * le  demade,li  i'ayvn  fief  en  gaige,  « 

oùy  ait  iutifdidion,Iaiu(Hce  ne  fera  elle  exer 
cce  fouz  mon  nom, tant  que  l'oblig  ariondu- 
rcraî  Oiiy.®  De  droit  le  feigneur  du  ficf,qticl  * 

qu’il  fuft,  eftoit  fondé  d’auoir  iurifdii^on,  k c»tîiPe. 
voire  en  cas  d’appel  fur  fon  vaffal,au  prciudi-  P*C"XW‘ 
ce  de  l’ordinaire,  qui  n’auoit  point  de  preuen-  **  f* 
tion.Vray  cft,quc  tcUcpuiffancc  eftoit  hraitcc  ' 

aux  caulcs  fur  debatz  féodaux.  ■ Si  toutes  ces 
alTciiions  eftoient  véritables,  quedeuiendroit 

^ r - - noftrcarriclc,  qui  veut: 

d’appel  : à laquelle  le  Procureur  n’cft  tenu  oc-  fiefn'uMotr  rien  commun  î Pofons  les  contrai-  J ^ 

cuper,fans  nouueau  falaire,&(  fi  bon  luy  fem-  tes , puis  nous  les  accorderons  Iclon  noftre  ' ^ 

Me)  fe  t’aliera  auec  lapanie  aduerfe  :ce  qu’il  pofsible.  Bodintouchancccftcmaticre,com- 
n’ofetoit  entreprendre  fans  prcuariqucr.fic’c-  me  en  paffanc , dit  ainfi:  * Mais  il  n’eft  pas  « 
f ,/*/*"*^*  froit  vne  mefme  caufe.  ^ Pour  concilier  ces  op-  queftion  de  reiettet  l’opinion  de  ceux  qui  ont  hs?» 

^ CrdmJtt  polirions  il  a elle  befoing  de  conclurrc , que  attaché  la  iurildidiô  aux  fiefr.  Afin  de  ne  for 
f»p»mn  Jt  lacaufe  principalle, & d’appel,ne  font  en  cour,  tir  des  tem 

/.n  , A—  __  i , ? l_  rt.  - 


la  conclufion,  ne  lêroic  loifible  articuler  laids 
nouueaux , à quoy  nous  fommes  communé- 
ment reccuz  en  la  caufe  d’appel.^  Le  guain  de 
chancellerie  a ofté  cefte  diuerficc.  ) Il  n’y  aii- 
roic  deux  feméces  dihniciues  fur  mefme  fâid. 
Les  termes  donnez  pour  la  difinition  Sc  abo- 
lition des  ptoces  ne  leroyenc  diuers.  Et  ncanc- 
moins  de  droid  y auoit  crois  ans  pour  l’in- 
ftance  principalle,  & vn  ou  deux  pour  la  cau- 
fê  d’appeL  Le  ferment  de  calomnie  receu  au 
principal,  ne  doubte  d’eftre  réitéré  en  caufe 


M.XO. 


Frit*  tA.  4.  par  tout  vncs  , ny  de  toutes  parts  dtftèm- 


termes  de  noftre  traidé,fuffira  de  dire 
que  la  iuftice  tient  fi  peu  du  fief  que  le  Prince 


qu’il  cft  befoing  de  les  rcfpcdcr  di-  fouucrain , vendant  ou  donnant*  vn  fief,  de 
■ uerfement  Iclon  ic  cas.  * Par  ce  que  deffus  quelque  nature  qu’il  foir,  n’cft  point  réputé 

vous  entendez  qu’il  y a différence  enue  iunf-  <lormer,oy  védrciaiurifdidion^commcacfté 
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iugc  pluHeon  fbU>&  pafsé  en  forme  d’edir par 

Ses  le  Bel,  cncores  qtie  ladontiion  mil 
le.  C'eft  l’ordonnance  de  Philippe,  de 
laquelle  fiiâ  mendon  Chopin  audommatne 
du  Prince,  qui  veut,  que  par  l'odhojr  de  feudi 
de  chaltcau  en  termes  generaux , les  fiefc  no* 
blés  de  droit  de  patronise , de  la  iuriCdiâton 
ne  font  compdns.C’cfl  l^ed  fur  la  donation 
de  1a  tour  Rojrale  qui  a déclaré, que  la  premiè- 
re paiU'ance,  ou  pur  Empire  n’y  eBoic  coprins, 
encores  que  par  u donation  fut  fû'St  mendon 
du  territoire.^  Auparauant  ces  arcdHJet  eferi* 
oains  fur  celle  matière  s’elloient  grandement 
empelchcz  : ils  oni  ellè  contraints  de  recourir 
aux  diHinâions , de  donner  au  Prince  deux 
dommaines,  l'vn  delà  couronne  inaliénable, 
lînon  pour  recompenlcr  les  adeâionnca  lcrui* 
reurs  o icelle , à rcfgal  du  mérite.  Ec  en  ce  cas, 
par  la  donadon  d’vne  ville  ou  autre  fief , ont 
comprins,non  feulement  la  iurifdiâion  : mais 
les  aeux  Empires , rdcruant  à fa  Maicdé  le 
droit  de  fuperiorite  : parce  que  ces  bénéfices 
doiuenc  dbe  prinsauec  extension  : ainft  que 
toute  autre  fitueur.  Mais  quant  à l’autre  qui 
luy  eft  propre, il  ne  doit  dire  de  pirecôdidon, 
pour  en  dilpo(cr,qu*vn  particulier.  Donques 
«tranfports  à titre  onéreux,  comme  par  ven- 
te fouz  le  fief,  la  iurifdi^on  ne  fera  comprin- 
fc  , ûnon  que  la  quantité  du  prix  fill  iuger  le 
contraire. D'avramage  faut  auoir  recours  es  cet* 
mes  du  contrat, s’ils  font  vniucrfds  ou  gene- 
raux , font  mention  du  territoire , des  mem- 
bres 6c  appcrtenanccs  du  fief, ou  non.  Au  pre- 
mier ca$,Lomprenanr  les  droits  de  patronage, 
la  iurifdiâion , de  tome  autre  choie  qui  nVll 
transférée  qu’auec  claufole  fpeciale»  * Mais 
pourquoy  tant  de  dilputes  dc  difiin^ons,  fi- 
non  pour  la  confirmation  dcnofircanjcle,quc 
le  fief  n’a  rien  de  commun  à 1a  iuhfdiâion, 
de  ne  font  tellement  incorporer  de  confubfian- 
tiaux,  que  l’vn  ne  puin'eeflre  diuisé  d’auec 
riutrc?  ^ Ce  que  nous  elclùrcirons,  s’il  vous 
plaît  entendre  les  confideradons  fuiuaies,qu  i 
refondront  la  meilleure  paa  des  obiceis  pco- 
pofez.  Toutes  les  precedentes  côteanetez  font 
toiulées  furconcratïés  d'achaptz,  de  vcntes,dc 
non  fiit  1a  nature  du  fief,rcflon,dc  iurifiiiâion. 
Aduifons  donc  fi  par  la  recognoüiànce  du 
fief  nous  comprenons  1a  iurifdiCéion  annexée: 
delaillànt  ce  quipoorroir  efire  dit, que  l’acccf- 
foitc  eft  réglé,  Iclon  le  principal , de  que  la  iu- 
rifdiâion,  teflbrt  de  fief,  font  tcllcnicnc  vnis, 
qu’il  n’y  a rien  entre  deux,  qui  les  puirïc  lèpa* 
rertdc  maniéré  que  le  fief  ou  territoire  donné, 
emporte  l’o^roy  de  la  iurifdidhomde  partant, 
üuc  qui  recognüift  le  ficfcncon(cqoeocc,con- 
felÉ:  tenir  du  mcfme  feigneutlahirUdiéHon: 
1a  contraire  opimonefi  verirablc.  Parce  que 
fief,  iuri.fdiAion , de  rcflbn  font  noms  di- 
uers  • qui  n’infcrcnc  rien  moins  que  fiibfian- 
cc  diuerle  : puis  racccffoirci  qui  peut  cftrc  di- 
uisé de  fon  prir>cipal,n’cllcompriDsaux  tranf- 
btions  de  dclaiflcmens  des  droits.  Voila  pour- 
quoy  laiuiildiâion , qui  n eft  qu'vne  qualité 
accidente  au  fief,  duquel  elle  peut  efire  fepa- 
féc»  d’efi  comprinlè  par  la  feuk  de  fimple  con- 


ccfsiondti  fief:'  de  que  le  Prince  donnantvn 
fief,  enfcmblc  Tes  membres  de  appancnances 
auec  iunidi^ton , n’y  comprendra  la  iurifdi- 
âion  auparauant  accordée  à vn  autre.  ^ Mais 
il  y en  a qui  rendent  ces  rrfolutions  obfcurcs, 
en  di(pmant,(î  la  iurifdiâion  eficompiinfê  à 
la  vente  du  ficfiils  dienr,  ou  cUe  cfl  adncieme 
au  fief,  ou  k la  pafonne  : fi  au  fief,  elle  y cil 
comprinfc:au  comraire^îâ  iaperfonne.  * Ccb 
cfl  duc  à comprendre  qui  nerexpliqucrat  di- 
fbns  que  1a  prefiimpcion  e(l  toufiours  pour 
r vnion  de  la  itmfdi«ion,aucc  le  fief,  de  qu'en 
doute  elle  efl  cenfec  cfire  membre  du  cha- 
ficain^mais  qu’il  y a des  moiens  pour  con- 
uaincrc  ccflcprcfumprion.Pofons  vn  cas,aprcs 
auoir  accorde  la  rcgle , que  iurifdiétion  n’cll 
potm  feulement  (êparable,mais  léparcedu  fief 
f au  moins  fi  elle  c(t  confiderée  en  iby,  comme 
incorporelle,  de  diuiféc  de  propriété  du  feuds, 
aiiec  lequel  elle  n’a  rien  de  commun.  ) Vn  fei- 
gneur  a acquis  Ij  iurifdiâion  de  Ion  Hcf,  fera 
elle  incorporée  inllparablcmcnc , comme  ac- 
ement  inrnnfcquc , de  parce  que  le  vaflàl  peur 
faire  meilleure  la  condition  du  fief)  Le  con- 
traire rll  vrzy,  d'amac  que  la  iurifdiâion  peut 
dire  lâns  fiel, dcrcTTitoirc*,  (ans  corruption  en 
fa  fubfiance , mcfmcs  que  le  fief  peut  dire  de 
la  iurifdiâion  d’vu  Seigneur,  de  refpondant 
pour  les  droits  de  deuoirs  féodaux  k vn  au- 
tre: Ainfi  queparladdlination  du  pere  defa- 
mille, t'aquifirion  cfl  cfliméc  ioinâc  de  incor- 
porée auec  l’ancien  heniage , ou  autrement.  ' 
Qui  demeurcroir  en  ces  termes  fcroicdeceu,de 
au  roic  afléz  nfiaire  k cdalier  U contrariété  d’o- 
piniôs  entre  les  Doâeurs  modernes  de  Milan 
de  les  autres.  Balde  tient  fort  de  ferme,  que 
iurifdiâion  n’accroifl  tien  au  fief»  parce  qu’ils 
n’ont  Hcncommun,de  les  Mitunnois  tiennent 
dircâcmcnt  l'oppolîtc.Voicy  qui  les  accorde- 
ra. Ou  la  iurifdiâion  aqutfe  appattenoit  au 
Seigneur  direâ,d'où  cllou  aiouuant  le  fief,dc 
lors  elle  dl  incorporée , de  le  vafial  la  ciendrz 
en  fidelité  de  hommaec  du  vcndeur,de  en  cas 
laconfifquera.  Ou  il  l’a  aquife  d'autre,  de  lors 
U commune  ceflera,  de  entre  le  fief  de  iurifdi- 
âU>n,n'y  aura  rien  communztel  aupment  rap- 
porté au  principal  fera  réputé  de  diueifc  na- 
ture. ^ Qui  voudn  pour  plus  cflcndrc  ce  fub- 
ieâ,pouna  s'efgayer  k difputer,fi  par  alluuton 
de  accroifTcment  de  territoire , la  iurifdiâion 
receuraaugmem.Ccquc  iene  prêtés  élite  dit 
fans  propos  : car  les  vraies  refolutions»qni  om 
inrerdit  1 accToiircment,fonr  encre  aurres, d’au- 
tant qu’il  n’y  a rien  commun  entre  la  proprié- 
té du  feudz , ^ de  U iurifdiâion  : que  le  icrh- 
toire  n’dl  elTcntial  à la  iurifdiâion , qui  dl  en 
terre  : ainfi  que  1a  nucc  fur  le  mardi.  ^ Quant 
k ce  qui  a ellé  propof%,qae  le  Seigneur  du  fief 
c(l  k raifon  d iccluy  fondé  en  iurifdiâion, 
pour  ouïr  & iuger  les  débats  d'cntTc  les  vaf- 
l'aux,fuffiraderefpondrc,quc  ccladl  borsd’v- 
fage.Tour  fommahc  nousrec  euros  quc,quel- 
ques  alrcrcats  qui  foiét  entre  les  doâeucs,noz 
praâiciens  riennéi,que  quand  nous  troi  uons 
quelque  iurifdiâion  auec  le  fief , il  ne  U faut 
prendre  pour  nicmbic,  ou  panic  du  fief  : mais 
A î 
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Coutumes  de  Bourbonnois,  Titre  I. 


«infi  que  qualité  fümenâic  qui  peut  e(hc  oflce 
é fans  corruption  du  principal»  * Quclcun»  peut 

îiè  * »e  fentira  racisffiif^ï,  & dira  que  n auos 

U sti-  amplement  dcclacé,commc  ilvaduticf, 
iuîi$.  auec  le  cciron.  ledertre  le  contenter  en  deux 
titr  M Mtijjt  motz.Sanxons'cft  trompé  parlant  de  cefte  ma- 
fcmblc  auoir  peins  iurïlitiâià  pour 
tZtiJtHtfd  <**roft,  concluant  de  mermesà  l'vnqu'a  tau- 
ttc , 6c  que  Toatoy  de  iuciClidion  n eft  autre 
f.  179.  mdiê  chofe  qu'accorder  le  reflon:ce  que  nous  auons 
tj*  ' cy  detlus  combatu  allez  probablement.  Tou- 
U hnfitüti  *^*^0**  allègue  véritablement  en  ce  qu  il 
^yn  fmrnnr  Toulhent , que  leltef  peur  c(he  accordé  fans 
tU$ttr»bftf>  rclTorRainri  que  laciré  Tans  territoire.^  Ce  qui 
faiKe.df^im  cH  amplibé  à l'oâroy  dcs  Duchcz  de  Cotez, 
ti«.i  $.!<•>«  qui  ne  fçaurtuent  clbc  fans  iurifdi^on:car 
i i.  encores  que  le  bienfaâcur  donne  exprUrcmet 

ÎtHtiU  dtt  U Duché,  aucc  tous  droicz  de  iufticc.  Empire 
th4  premier  Se  raefle  Se  autres  qu'il  y peut  preten- 
dre  > fi  cll-cc  que  le  rcïTori  ii'y  Icca  comprms: 
ttnM».  mais  dcmcurcraricrc  le  donnant, qui  auraco- 
€ MtliK.i.t.  gnoifiànce  par  Tes  iuaes , des  caufes  d'apncl.^ 
Tants*enfauc,quelc  refibrifoic  entendues 
jo.it  ftwdtt.  termes  generaux  > que  mermes  l Empire  pre- 
mier & fécond  ne  lcroienc  contenuz  à r.Uic- 
4 (i^rton  du  lîeftauec  Tes  appanenances.'* 

JSTêtu  rUff  commun.  Nous  auons  déclaré  1a 
difiercnce  qu’il  y a entre  ces  trois  termes,  iu- 
iifdiâion,reirorc&  fiefiadioufions  maintenir 
quelques  autres  varierez  pour  toufiours  cTcUir 
cic  la  maciere , Sc  voyôs  (don  l'aJuis  des  cou* 
(lûmes  voifinest&r  ceux  qui  les  ont  enrichies, 
ce  qu’en  doitcllrGarrc(lé.Premicrcmemlaiu- 
(bccefifansrefibrunousreodtôs  celaeuidcnr 
fi  noos  monfirons  > que  ce  quiefi  déterminé 
en  laiullice  première  Se  ordinaire  n’a  lieu  au 
rcfibrt:en  voicyvn  exemple.  En  la  ville  & 
challcllcnie  D'yfibdung,  retrait  lignagiern’a 
« Btni  eâf.  lieu.'  Ellendrez  vous  celle  dccifiun  és  terres 
44.$.}o.  qui  refpondcnt  par  rcfi'oci  i lachailcllcnie? 

Non,vcu  qu'il  n'y  a rien  commun.  Ce  qûi  cil 
tellement  vray,  que  fi  quclquesfois  par  priui- 
Jcceles  lieux  reUoctill'ans  elloyenc  incorporez 
à fa  cbafiellenie,  ils  confcnieroicm  nonobflic 
leur  puilfance  de  pouuoir  tciraire  » ainfi  qu'ils 
f fouioyenrauant  la  reunion.  ^ Et  cela,  i caufe 

/mffi.iéfim  delanaiuredinerfede  iurifdit^ion  & reflbn. 

Aquoy  lacouflumedeNiuernpisaaroplcméc 
. ^ proucu , qui  vcut,qu  aucun  en  la  luiticc  n aye 
cL-  droit d'auoirBallit, tenir alsife,  cognuifire  Sc 
fin  . décider  des  caufes  d’appel  s’il  ii’a  droit  de  cha 
llcllcnic  dcc.  • Pic  là  cllam  afl’cr  notoire, 
1.  quia  iufticc  n'a  pourtant  cognoilTancc  des 
ca“lc*d‘appcLEt  nous  cenôs  en  plus  fbru  ter- 
M.i.  mes, que  la  iurifdi^ftion  quelquefois  dépend 
1 N*<nfmiâ.  d’vn  fief,  df  le  rcfl'ortdVn  autre  Scigneunde 
*df.i.$.x4.  pQf  jç  ioeonuenient  que  le  cUaftel  Sc 

première  iuftice  foyent  mouuants  d'aucun  : Se 
If  p«nun.$.  que  l’appel  l'oit  releuépardcuac  vnaucre.^Iot- 
tj.  tit.  c.  ft!.  gnons  a celle  heure  ta  iimfdiClion  au  ficf.Qui 
* iufticc  o'cftbic  fondcàfouftcnir  que  les  fiels 
cnclauez  font  tenus  de  rerpondre  deuanc  (es 
loges , & eft  ce  que  nous  tenons  : que  le  fief 
peut  eftrcenlaiurifdicliond'vaauac,  parce 
qu'ils  n'oocncn  dccommun.Ccque  nous  pou- 
uons  adapter  aux  iicrcbcfs , qui  font  fituez  Se 


refpondcnt  à la  iuiifili^ô  de  certain  Seigneur, 
de  mouuent  du  fiçf  J' vn  autre.  ‘ Si  cela  cTt  vray  ' ^ 
aux  valfaux,  il  cil  de  mclmcs  aux  Seigneurs  lu 
fticicrs,qui  ucnnenc  bien  fouucntlcur  fief d’vn  /«t.r.  »«.+.  t. 
coftc,&  laiurifdiâion  de  l'autre.  ^ Noz  cou-  f 
ftunullcs  ne  font  maneques  en  cxempics.Mon  1^ 
pais  met  en  ieu  U l'eigneunc  de  Ccrcy,qui  cft 
de  1a  iurifdidion  du  oagneur  de  S. André,  Se 
uct  en  fief  de  l' Abbé  de  la  Bcnilfon-Dicu.  La, 
feigneucie  de  Changy  cft  ficuec  dans  le  pais' 
de  Lyonnois , de  rcilorc  pour  U itinfJitftiunà 
Lyoïi.corobicn  que  U foy  & hommage  en  (ùii 
dcué  àcrcshaucedf  vettueufe  Princcllc  Yfubcl 
le  d' Auftrichcjdouairicrc  de  Bourbônois,a  eau. 
fe  Je  l'on  cballcl  de  UiUy.Papon  outre  ceux  cy 
vous  en  dira  d'autres. ‘L'ancienne  famille  des  ^ 

Huramz,  tient  la  feigneurie  dcChcucrny  en 
fiel  lie  la  dame  de  Corraciy , Se  n'auoic  point  *’**"  *’ 
de  iurifiiiâion,  auant  que  Claude  , Roync  de 
frâccdc  Comtellc  de  Bloys  euft  donné  à Ro- 
dolphe Huraut  general  de  France  : la  parroil^ 
le  de  CUcuemy  en  toute  iuftice.  "*  Qui  mon-  atrtattm.f. 
ftrcalfczquelc  fief  peut  cftrc  rccogncu  J’vn  rtr.f.fti. 
l'cigncur,&:  la iurifdiâion  d'vn  aucte.  Cequi 
fert  pour  l’inrcllctft  de  la  couftume  de  Blois. 
lettez  l'ml  fur  le  Poidou , vous  verrez  la  fci- 
gneitric  du  Bouchet  en  Drennc,mouuans  en 
tiefdc  1a  feigneurie  de  Cbaftcau-coux  , pys 
de  Berry , Sc  fubicâic  en  iuftice  au  Comté  de 
Poidou,  qui  le  vérifie , parcç  que  les  appcUa- 
tiôs  iclloricnr  par  dcuâtle  Sencchal  dcMont- 
monIlon,iugcRoyaldcccpaYs."  Pour  lave-  rnTUatnetm 
tificationdecefte  (nacietel’vndescommcmai 
res  lut  la  couftume  d’Auucrgne,  met  en  auant  j" 

1a  feigneurie  de  Befse  : Mais  cela  ne  doit  cftrc  " 
irouuceftrangc , veu  que  les  coufturaes  le  dif-  ' 

pol'ciit  ainfi  , en  rermes  exprès.  ® Berry  cft  de  • /,<».  /itf. 
mcfmc  fcnrcncc.^  La  Marche  y confent.  1 Du  ntm.  L$ 
Molin  confirmant  celle  opinion  propofe  vn 
ici  exemple, que  ceux  qui  ont  reietté  le  traiâc  ^ 
des  iurilJldioni  comme  inutile,  ne  f^uroyct  mj!/,*,;,!*' 
dcl'uicr  cftrc  ezcellcnc  & proufficable  en  pra- 
tique. l’ay  vne  feigneurie  en  Niucrnots»pais 
où  l'vlàgc  des  Qmntz  Se  riere-qumucft  vfité, 
de  nu  feigneurie  cft  vne  terre  mouuat  en  fief, 
fitucc  en  Bourbonnois  » où  les  fiefz  n'impor- 
tét  que  la  foy  & hommage, ou  le  baife-mains. 

Pour  l'çauoir  fi  les  quints  feront  deux  , faudra 
ildiftingucr,  fi  le  fief  feruant  cft  de  la  iufticc 
du  fcigneucdu  fief, ou  d’vn  autre,  à fin  de  rc- 
glctlcsdroicsdcficf,rclonlaiufticclCc!ane  "" 

lcruirojt  de  ricn:mais  fraudra  l'eulcmau  auoir 
cfgord  à 1 vfage  du  lieu,où  le  fief  fcruanc  cft  ol- 
fis.  Pourquoy  cela?  Parce  que  iurifdiâion  n'a 
rien  commun  auec  les  droiélsdu  fief,  Sc  de- 
pcnaancoa-iccluy.' 

£tpeMftfireiMnjéuHiOM.ycii([W  reflorteft  tmfîa.  $.  jj. 
le  fiege,  où  les  premières  iq>pcUati6s  fout  de-  "*■  }7-  Bdn 
battues,  approuuées , ou  corrigées , comment 
iurilUiâion  Sc  relforc  pcuucnt  ils  dire  à vnî  ' 

QmvoudrafouftcDitccparri,violcralcsloix,  *,«  JnJt. 
qui  prohibent  aux  iufticiers  la  rctraiftation  & 
corrcâion  des  femences  par  eux  données.  Ce  t»M. 

qui  naefié  crouué  dur  feulement  cnucts  les 
lurtrconfultcs,mais  aufsi  aux  obreruatcurs  des  pîjwüfJ fi 
lettres  humaines.  Qd^ab.Maxunusharangaut  rennatntu 
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zu  pcnplc  Romain  iClcmblé  fur  les  alfiiirts 
r^JrlUr?  , lencaïc  en  telle  fortctlc  fçay  bien 

mdifft  Ÿt»t  oucta-pUispirrac  vous(PcresConfcripts)cui 
fAnt  4.ji»  Jera  que  ic  vneiHc  faire  vnc  chofe  défia  fiiôe, 
r-w»  /*«  ^ qn’cn  vain  ic  donne  mon  opinion  fur  cho» 
fe  defu  lUgcc.Cc  qu*il  leur  propofa  pour  apres 
ùÂou  tnn*  dcfirniirc  6 pany  contraire  , & fe  reuancher 
Jm»  contre  la  commune,  qui  ne  permettoit  menre 
KtM  rti  ft-  Je  nouucl  en  côcroucri’c  ce  qui  auott  qucltjuc- 
fois  cftÊdccir  en  iiigcmcnr.*  Nous  levccrôs 
ouurrnrmcnt,  s’il  vient  à grc  de  contem- 
plcrCiceronaiixaccufarions  Vetrincs.  Entre 
4 Ew/W.  Mi  vnc  miHialTc  d’autres, il  ptopofe,  que  pendant 

cUl'éA.  »"•  gouoernementà  Sicille  Siracufc  , ila 
7J3.C1  & maHieurcux  , que  de  rccc* 

^ noir  U nouucllc  recherche  d'vn  dccUrfc  inno- 

cent par  fentcncc.  Sopater  homme  honndlc 
& riche  cft  dcfctc  au  Prctcur,par  fes  ennemis, 
fa  bonne  caufe  luy  vautabfolmion.  Verres  cft 
Eiid  fucccflcurdu  Prêteur,  les  ennemis  de 

' SopatcT  av.imrcconttccluoircurc  à leur  pied, 

Paccuftmt  de  nouurl,&  luy  oppofent  les  mef- 
■*  mes  crimes  donr  il  auoit  efte  abfmbs.  Sopa- 

jers'apptùc  fur  fon  innoccnccî'Sc  icntence  ab- 
folmoire.qu’il  ne  cmdoû  pas  pouuoir  cftrc  rc- 

• ^ ttaftcc.  Verres  feint  vouloir  faire  droit  en  la 

, cau(ê  : il  clcoutic  l' Aduocac  de  Sopatcr,&  rc- 

^ . met  à^n  autre  tout  la  dccifion.  Cependant  (et 

•'  bedeaux  choiiîs  ,auccvn  nomme  Tiraarchi- 

des mefehant  padtard  , ne  poauaiitricii  meil- 
leur, qifcfïrayct  les  acculcx , pour  les  induire 
à largement  foncer,  viennent  à Sopatcrrluy 
remonftrent  qu’il  Ae  faut  tant  s atreftcf  au  iu- 
fecment  du  premier  Prctc'ic  : que  (es  accu&- 

tctiTs  ont  bône  volonté  de  gaignetVettes  pat 

argent  î mais  qu’il  ayme  mieux  tteeuoir  de 
l’accusé  innocent  pour  cfl  vgir,  que  des  acai- 
(âteurs  pour  faire  inia^ricc,  Sopater  eftonne 
de  celle  façon  non  accoullMmce , ne  fçaitqoc 
rcfpondtTTcn  6n,il  dcm«\dc temps  pouren 
conférer  à fes  amis , 6c  fi  bcfoingcft  trouoer 
. argent  : il  eft  confcillc  definanesrr,  fccheuk 

auccTimacchides  agrâdfommc.QucUccTain- 
'**’  te  potiooir  auotr  Sopater,  homme  innocent, 

abfoiis  parfënrcncc  , 6c  ayant  composé  aucc 

les  Maehienons  de  Vetre^Sa  caufe  cft  audicn 

, ' céc,6ch  dccifion  remife  i vnc  autre  fais.  Ce- 

pendant Timarchides  rafironic , & luy  dit  en 

ibmmairc,qu*(l  aduilc  depres  i fon  aflhire,pat 

ce  que  (es  acculatcursprcicotoicnt  infiniment 
plusd’argent  que  celuy  qu’il  auoit  donné.  So- 
patcrquinc  fccmplus  longuement  efeouter 
• ccpipcur,lüy  rcfpondic  : Fai^s  ce  qu’il  vous 

* plaira, iamais ic n*cn  donneray  vn  denier  df- 

uantagc,qoc  celuy  qn’aucz  rcccu.  Chacun  qut 
auoir  arrefte  au  confcil  du  premier  Prêteur , e- 
ftoir  eftonne  de  celle  nouucllc  poutfuirtc , fie 
tous  les  gens  de  bicnrougillbicnt  decefaiâ: 
mnranten  auanc  pour  principale  raifon,  qu’il 
n’eftoit  licite  s’ataejucr  de  nouucl  a vn  homn>e 
abibus , pour  le  conoaincre  de  mcfme  crime, 
Ce  par  les  mcfmestc/moins  que  ccuxfurlcf- 

qucls  fon  innocence  auoitefté  dcclaiee  pat  iu- 

gement.  Verres  qui  cméd.  ce  murmure,  trou- 
uc  moyé  de  les  faire  deponer  de  Ucaufe,puis 
condamne  Sopater  fans  plusTouyteu  dcfeiv- 


ccs,dc  l’opinion  de  fon  mcdocin,fccrctAirc,6c 
arufpice.  O cas  cftrangcf  O faift  plein  de  cru- 
auté / non  plus  pour  meme  la  foy , religion, 

& iufticc  en  prix  , pour  rcccuoit  des  accula- 
tcuts,  ptcJrcdcraccusé,6c  lccontUncr,pour 
donner  guain  de  caufe  i celuy  qui  finançoit 
plus  largement , que  pour  aooir  condamné 
l’homme  mnoccnr,tcl  déclaré  parfcniciicc>  hCùr^Atl 
Mais  (dira  quclcun  ) dequoy  fen  ceft  allégué 
àl«m»ricrel  le  Içïjf  en  ce  qu’il  parle  des  iu-  ” 

pes  comimpuz.que  c'eft  lans  propos , & l’ap  4^,4,  f 
feulement  produit  pour  vérifier, qu’en  mcfme 
iutifdiâion  n'cft  permis  de  rcnouueler  vn. 
procès  dcfia  decis  , & J aflcoit  double  iuge- 
mcm.Cc  que  le  Photmion  du  Comique  a bien. 

rccogncu,  parlant  i fon  maillte  Demiphode 

telle  fonc: 

mieux 

CeHreXjtH  magtJhiUire^utfle  irtfie^j 
Que  ce  feu  feu  pluijir  vejfre  cuufe  reuetr. 
f^ue  efieurU  Seignemr.Aceux  Ule  feuueir 
Efl  eUmé feulement.  Lu  cemmune  etfiruunce  ‘ 

Defeud  furmefme  fuiS  drejir  deuilt  feutëce.  ^ steu.  j. 

Cela  eft  vray.dira  quclcun, en  mcfme  iurif- 
diâion,où  le  luge  ajrant  pronôcé  a les  mains 
licesimais  n’cmpcfchc  que  turifdidHon  & rc(- 
fort  puilTenc  ertre  d vn.  le  diray  qu’en  tous  cas 
vn  mefmc  ne  peut  élire  iugè  d f »*  & ud^uem. 

Pour  mieux  efclaircir  ce  faiâ,  voyons  s’ilfc  . 

fleur  corriger  pat  voye  ordinaire, rtqiiclle  ciui-  ^ ^ 

e,  & propolîtion  d’erreur  ; & fi  vne  mefine  ’ 

perfonerjeutellte  iugi  en  première  inflance 
te  au  reflort.  Ce  que  le  Pteieur  aotilonni  sfe- 
ftre  fiii£l,il  le’pcnt  defimdte  par  contraire  com- 

mandemene,eôbien  que  ce  loir  autre  chofe  de 

U fentcncc  pat  luy  donnée.'*  D’autât  qu’aufsi 

toll  qu’il  a prononce  ces  mots , f ntjiuj  ,Ie  — 

eendxmnr,  il  celle  d’eftre  iuee  en  la  caufe , le 

fut  le  champ , le  dtoit,tel  qu  il  eft,  pont  par  la 

femtce,cft  acquis  i la  partie  viftoneufe.*  Vol 
re  que  fi  en  quelque  cas  le  llamt  limite  U pulf- 

fanccduiogeàcinqnantcfoUÿSilcondamnei  ku»t  iUt 

cent  foh,&  fut  le  champ  corrigeant  fa  fenten- 
cc,dit, /fCwrdWrei  létftmmtffrmft  fmrlt  cUfmtn.4u 
, celle  adicaion  ne  (cruim  de  rien.  De  " 

mefincs  fi  apres  qu’il  l’cft  déclaré  incompci  cr, 


r«ve  que  » — 

6c  dcfpcns,  peut  dire  fupplce  dans  le  iour  de 
la  prononciation. 'Mais  partant  que  nous  a- 
uons  feulement  faiÛ  mention  du  prêteur,  qui  *2^,  . 
elloit  inge  ordinaire,  & que  nous  anoni  parlé 
indiftinftement  des  fcntcnccstvoyons  edi  af- 
faire de  plus  près.  Aucuns  fe  font  contentez 
de  dire,quc  quand  le  iuee  ordinaire,  oudele- 
gué,  ou  arbitre,  a vnc  fois  (entenrié  > félon  la  *’* 

forme  de  droit,  fur  le  principal, & difïiniriuc- 
roent  furincompctancc  onaintcrloquétqucfa 

femcncc  fait  celler  fa  puiffance,&  ne  peut  cor-  v t.v-  - 

riccr , rcaoquer , ou  amender  fon  iugement,  * *• 

quelque  erreur  nui  puiiïc  dire  allégué^*  Tou-  "'■ 

tcfbisladhierlîrcdcsiugcs,lcs  vns  ayît  bea^  m 

coup  moindre  ptuffaneeque  les  autres  : d ail- 

leurs  les  fem&esdti'linmaev&  mrerlocutoi-  wrin.».  114. 
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mdcKÜuerre  n&cure , ont  engcodié  dmerfes 
opinions.  Voyons  chxcon  point  par  le  menu. 
Ou  te  luge  eft  ordinaire , ou  delegué.  Qujind 
Voidinaire  prétend  corriger  U rcncencc  de  Ton 
debgué«il  1e  peut  fîùre  : uçoit  que  le  delegué 
n'aye  ce(W  puilTance»  paifce  qu’aptes  U remen* 
ce  ion  office  cc0e  » quelques  cas  McûcuUerc- 
mentreleruez.  S’il  veut  corriger  u lîcnnc , & 
foie  iuge  inferieur, il  ne  peut  neu  aptes  U pro- 
nonciaciô.Si  c’efl  vn  de  ceux  qui  ont  cognoil^ 
{ànce  des  cas  de  mon , ou  autrement  eft  des 
premiers  iuges,il  Ce  pourra  ineerpeecer  apres  la 
fentence  donnée.  Comment  intetprccer , veu 
qu’il  y en  a de  crois  fortcstQ^lqucfbis  il  veut 
corriger  ce  qui  cA  trop  abondamment  dit , ou 
contre  les  loix,&  cela  ne  luy  apartient , queU 
que  auflorité qu'il  aye  , parce  quece  foiu  des 
cas  referuez  aux  rouuerains.Quclquesfois  am* 
plifiermô  plus  luy  cA  il  permis,  (mon  pour  ce 
ui  couche  raccefToire , comme  fur  Auics  ou 
e(pcns:encores  eA  il  befoing  que  telle  corre- 
dHon  foie  faiiAe  au  me  Anes  iour,quc  U renten«> 
ceacAcprononcèe.Q^eAtoucgiA  àTintcr- 
pretarion  d'vn  mot  doutent,  pour  rendre  la 
fentence  plus  claire,  & oAer  les  débats  qui 
^urtoyent  furueniri  l’execution , cousiuges 
lans  diihnâion  aiipyem  ccÀe  puilTancc.  Vray 
eA,qtt*ayaot  vnc  fois  ou  deux  inccrpreièjils  ne 
peuuent  apres  corriger  leur  iatcrpretauoa. 
é yitiàtyhi  * Bntendrez  vous  cela  gencralemcQt  de  toutes 
/•yri  N.  114.  ûmrences?  Non , p^c  que  les  iuges  ont  bien 
Pttr.iU  plus  de  pouuoirl  Ucorreâion  desiuicrlo* 
cucotresfie  dis  de  celles  qui  ne  participent  à la 
nature  des  difiniciucs  aiufi  que  les  incorape* 
-wrl*.  flw-  tances, & auaes  Icmblablcs,  la  prononciation 
«0.  <r  defàuellcs  fait  ccAèc  l'office  du  iuge , & n'cA 

^0r/«r.M  £»•  .loUmle  de  les  cocriger,non  plus  que  les  difini* 
ciues)trautac  que  ne  fvfanc  pcctudicc  au  prin- 
cipalles,  peuuent  cAre  altérées  de  fait,  fans 
appcDer  les  parties  ,tout  au  moins  auec  co* 
I PttrM  Ftr  gnoiflàncc  de  caulc.^On  a quelquesfois  difpu 
propos,  filalèmenLC  fur  polTcAion  cA 
*l'ffipitiuc,ou  imerlocucoire,&Urcfulu[ion 
nmf/ ilium  cAvAins  nous  arrcAcr  à plus  long  propos,qu‘cl 
<r  1^*  le  eA  difiniüue  1 doneques  U faut  régler  (don 
P^^^*^^^**^**  diAindions.*  Iclaiilé  àpen- 
4 7I1*  Icâteurs  quelle  cA  la  dificrcnce  entre 

incident  & émergent,  pour  de  nouucl  def> 
idhfJ.^mti  roembrcc  l’iacalocototre.  Et  pour  U conclu- 
ûon  de  ccAc  maiicte  ro'arrcAccay  é rvfage 
Acùfyhi  Cm  ^^Ç‘^^*»<lMlque  peu  difiecct  à noz  dodeurs» 
frié^.  t.  Noz  pra^queucs  laits  tomes  ces  partitions, 
C.tUtrJmé.  oncrcfolaquc  le  iuge,  quel  qu'il  fou  > ne  peut 
C0pwt.9'î>0-  coenget  (alentccedifniiitiuc,ouioicilocutoi 
tfPWi»  Jf»-  re.*  Et  ccUn'cAhorspropos.vcuqucleMo 
ta0NAi.4r-  n^uc  François,  pour  obuicri  U malice  des 
to.jo.  l^x»  iuges,  qui  ap^s  l'appel  corrigeoy et  leucs  fcu« 
ccnces,  Sc  par  telles  cone^ns,plongoié  c les 
pauurcsapclUns,qui  nes'en  doubtoycnt,à 
grands  frais,  (ans  proufit»onc  défendu  U cor- 
fCmf/.  7.  f.  redion  apres  lapronondaiiô.  ^ Ce  que  oc  doit 
«7;i4f.4.  eArc  entendu  pour  auoirUeu  feulement  aux 
iu^cs  refortifi^s  t nuis  cncores  aux  fouue> 
cains^s’il  cA  loifible  a ainfi  parlcr).Dc  U pro* 
cede  que  lcsprc(îd:aux,  ayantmis  leursiugc- 
ncnspctcslc  Grcdê,  oc  peuQcatplus  les  teti« 


rec,poury  adiouter,ou  diminuer.^  N’y  ayant 
moyens  contre  tels  iuges  de  fc  pouruoir , que 
par  rcqucAes  ciuilcs,ou  propoution  d’erreun 
cncores  lors  ils  ne  font  veuz  corriger  leurs 
iugemensicarla  reuifion  cA  fondée  fur  l’er- 
reur de  faiâ , faute  propre  du  fuppUât,ou  dol, 
de  drconuencion  de  U partie  aduerfe.  ^ C’cA  * ^ 
ce  que  Bodin  ‘ a bcurcufcmcnt  remarque»  di- 
lànt,que  quelque  ibuucrainccc  qui  foie  au  iu-  én$m. 
gc,  il  n’a  moyen  de  corriger  (a  rcnteticc.Et  ia-  * vin. 
çoir  que  les  mcfmes  iuges  cognoUTcm  de  leucs 
iugemens  en  rcqucAc  ciuile , ou  propoficion 
d’crTcur,ficA-ce  que  celle  requcAc  cA  addref- 
sec  au  Aoy,  qtli  la  reçoit , ou  reiette , comme 
bon  luy  femblc,fouuateuocquc  la  caulc  à (oy, 
pour  la  iugcr,ou  la  t’enuoye  poideuanc  autres. 

C’cA  la  puilTance  du  Prince,  qui  eA  fi  ample, 
quelle  demeure  loufious  iuge,  en:ores  que  le 
dificrent  aye  cAé  deciz,^  ne  fâiâ  telle  dedfiô 
ou  arrcA  , qu  il  ne  puillé  parapres  pouruoir, 
comme  bon  luy  fcmble.^  Ce  que  nous  mon-  \i  Sth^fum^ 
Arcàr<EtlPhilemoaqntpourlcchaAimccdcs 
iniures  que  le  Poctc  Magas  auoit  dites  comte 
luy,és  ieux  publiques,  il  le  condamna  publi- 
quement à auoir  la  te  Ae  tranchée , puis  en  fc- 
cret  commanda  au  bourreau  de  luy  bailler  (eu  j 
Icmcnt  dupUtde  l'efpcc. 'Autrcmcntlcscas 
cy  dcOuscefenicz,  enfcmblc  quelques  autres»  tuw.}.  m.j] 
le  iuge  quia  donné  la  fcnrcnce  ne  peut  plus  Dtertttr. 
ncn.&pour  ccreg.ard  perd  Ton  office.Dooc- 
ques  s’il  ne  peut  plus  rien,  il  ne  fçauroic  co- 
gnoiAre  de  l’appel,  qui  eA  inuécé  i fin  de  coc- 
riger  en  mieux  les  premières  fentences.  Mais 
parce  quetadiAinâion  desiutirdifbons,^  les 
diuers  officiers  du  Ballif Sc  chaAellain,qui  on( 

Us  iuAices  prctnicrcsdc  d’appel  en  propriété» 
pouROyent  csbranAer  telle  concUifion, prends 
noArc  lécond  point , 9c  fans  nous  efearter  du 
texte , aduifons  fi  iurifdiûiun  9c  relTorc  peu- 
uenc  eArc  é vn.  le  n’entends  icy  répéter  ce  que 
i ay  dit  ailleurs  t que  l’bonncActc  ne  permet 
pas  qu’vD  iugepuiife  inAruite  9:  décider  par 
appel  la  caulê  qu'il  a iugèc  en  première  in  Aan- 
cc."  Suffira  de  dire,qucquelque  vfage  côtrai- 
rc  qui  ait  cAc  en  France , les  hommes  de  bon 
cfpritont  toufioucs  trouué  trcfmauuais , pour 
les  malheurs  quipouuoyenc  enfuiurc , que  la  * 
première  iuAicc,À;  icelle  d’appel , appaneinf- 
icncàvnmelme  Seigneur.  "Touiesfois  il  n y » Afttim. 
a rien  eu  plus  frequent  és  pais  couAuraten. 

NoArc  KxtceA  pour  cxcrapic,  vous  auiez  de 
mcfmes  le  Poiâou,  Anjou,  Maine,  9c  autres 
infinis.  MooAtons  l’iniquité  de  telles  couAu- 
mesfcefaifiint  difons  (fi  noArc  dire  ne  dcfplaïc 
«IX  Nobles)  que  l’appel  doit  cAre  rclcucacc- 
luy  qui  a baillé  les  iuAices:fi  le  Roy  cA  le  (cul 
foodateur,il  faut  que  toutes  appcUaciôs  relie* 
uencà  fesiuges.  Fuis  qu’elle  raifon  y a il  de 
voir  vne  caulè  de  dixfiuiâ  deniers  pafTer  par 
les  mains  de  cinq  & fix  iuges?  Le  bon  homme 
qui  obtiendra,  fera  bien  loingdc  rccouurcc  ce 
qa’ii  aura  defpcndu.  Er  en  tout  cueneroent, 
qui  vit  tamais  appcllct  d’vn  iuge,pour  rcleucr 
à luymefmei,  fi  ce  n’cA  de  Carûr  courroufsé  à 
Cxl'u  appaisé?  Ceux  qui  ont  voulu  (âuucr  cc- 
Ae  coauptcllc , fc  font  arceAcz  à va  allcgoé: 

que 


De  iurirdifHon  & iufticc. 


1^4. 


t éd 


que  lapniCGioce  des  premiers  iuees  cdlimitèe 
â peu  de  chofe, qu’il  ne  faut  conaderer,  & que 
de  là  elle  s’en  va  aux  Ballifs,  & Sénéchaux  qui 
oennent  rangs  d’ordinaires , de  de  tels  ordi- 
nairesau  Roy,ouàfcs  luges.*  Mais  que  peU- 
fim/i  uent  dire  noz  pra«^cicnslà  dcHus^Sonc  ce  pas 

fiais, multiplications  d’inflruâions,  de  procu> 
reurs,aduocats,deiuees,és  remenccsî  Tout  ce 
ta  au  grand  & notable  intcrefl  du  peuple , te 
y Attiin.dd  banniircmcntdeiufticc,  de  laquelle  le  Prince 
pénfJtttn-  eil  debteur^  * AuTsi  par  l’aflcmblce  des  Eflats 
ifdQ.  tenus  à Orléans,  fà  maieAc  cognoiflànt  que  la 
multiplicité  des  degrez  de  turiiUiâiô  , eu  l'v- 
ncdescaurcs  de  1a longueur  des  proccs,avou 
lu,qu'cn  merme  ville  n^  eult  qiivne  iuflice, 
exercee  foubs  fon  nom,fupptiniant  à ceft  effet 
les  Vigtiiers,Prcuont»dc  ChaAellains,  pour  le 
bicnociuAice,  de  folas  de  Tes  Tubiers.  Mais 
Pi 4*  d’autant  que  telle  ordonnance  n’edoit  cmiere- 
r«ii.  mentlanialadie,depuisparaucre£<ü^,ila  re 
gj^  lej  iuffices  valTalles  , commandant  à ceux 
ÎIjF  w n«4  auoycnt  double  iufticc  de  faire  option, 
vinMh.ui.  danscertain temps^pcinedenuUitédcsadcs, 
i(  p/4ri  le  terme  paTsc.  * 

£iUi.  IfS). 
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g qu’il  cftlmpofsiblc  que  U république  puilTe 

JUh^mtmd*-  longuement  durer  Eins  iuges  , magiftrats  de 
ttm  Uftàx,tf  iuftice.Et  qu'il  cft  befoin  de  les  eftabilr  grâds, 
pctit5  en  nombre  , ou  auÛoritc  , félon  la 
grandeur  ou  ttetitertc  des  af&ires,aufquels  ils 
/«  f toont  prepofez. Ariftoce  en  pluficurs  endroits 

t'fQimd  dm  Je  fcs  Politiqucs , s’cft  cfforcc  de  monftrcT  la 
wT  dioerfitc  des  iurifdidpns , quand  il  a dicCc- 
ftc  partie  de  la  rcpubliquc,qui  s’croployc  à cô- 
*€nf»rtf  ddx  rcüicr,aauiftahicdcfaircgucrre,drconclurrc 
freffn  tjudmd  \J^  poix, de  rcfraichtr  les  alliacés  de  aminés,  ou 
t'tÇmmtj  les cafler, donner  loix  nouuclles, abroger  les 
J nielles , condamner  à mort , cnuojrcr  en  exil, 

tmJHt.  Pdnt  confifquet  les  biens, de  faire  rendre raifon  aux 
receucuis  de  l’argent  public.  ^ Et  en  vn  autre 
U^mr  «*/»#-  endfoit,  cfpluchantplus  au  longcefte  madere: 
befoin  ouclc$Magiftratslc7entplus,ou 
moins  félon  l’cftendue  de  la  cité,  laquelle  ne 
tkt.  tt  frtn.  fe  pouuant  paft'cr  de  traftiquer  mutucUement 
mjçe  l'clhangcr  par  ventes  de  achapts  , faudra 
C«br  «Tr qu’il  y ait  U vn  iuge,à  fin  que  aucune  chofe  ne 
fort  fahftc  contre  droiû.  (Qui  voudra  appro- 
umttiftmfam  priera  ces  offices  aux  oiofcruateurs  des  priui- 
rtogmifirt  |eges  dcs  foires,  aux  iuges  de  la  police  ou  aux 
marchans.  ) U en  faut  d'autres  qui 
didb.^.ut»,  «yér  l'œil  aux  œuures  publiques  de  reparatiôs 
14.  ' p&niculieccsàfinque  UviUcfoitbicacntrc> 


fil. 


§.  H. 

Celuy  qui  a haute  iufticc, a cognoillâncc 
des  cas  à morc,incifion  de  membres, de 
autres  peines  corporelles , comme  de 
fliftigucr , pillonzcr,  & cfchcller,  ban- 
nir hors  de  fa  terre, de  iurifdi£àion,mar 
qucr,de  autres  fcmblàblcs. 


y$ûhMtteùifitce.  Tous  ceux  qui 
le  font  mcHcz  de  donner  règles, 
pour  l’entretient  df  confeniacion 
des  communautés  font  d'accord. 


tenue,  les  édifices  menaflàncs  mine  reftaurez 
de  mis  fus,les  mes  tenues  nettes  te  pauecs , te 
autrement  dreftecs  qu’elles  ne  font , s’il  en  cft 
befoing  : qui  iugentdcs  débats,  pour  limites, 
fâcent  réparer  les  murailles  publiques,  ponts, 
te  padages,  curer  les  fontaines , à la  conferua- 
tion  de  leurs  coun  ordinaires.  (Voila  qui  apar. 
tient  aux  Maire, Efeheuins  , de  Chaftcllain  ou 
Preuoft.^Du  nombre  des  iuges  font  aufsi  mis 
les  Notaires,  te  Greffiers,  qui  mettent  co  for- 
me les  contrats  des  paRicufiers , te  fcntences 
des  magiftrats,  te  dretroyét  cnctencmét  les  li- 
belles,félon  les  formalicez  qui  eftoyent  requi- 
fcsauxatftions.  Maislc  principal  de  tous  de 
pluscnuyé,eft  celuy  qui  s’employe  à exécu- 
ter les  femcnces  criminelles  contre  ceux  qui 
font  côdamnez  à mon.  Car  que  fert  l’irreft  s’il 
demeure  fans  execution  } * ChalTanec  a rcco- 
gneu  cefte  diftinâion(combicn  qu’elle  ne  foie 
vfiiée,lcs  Françoysne  menant  Icsmaiftresdes 
ceuures  au  rang  des  iuges  ) quand  il  a difputé, 
lequel  eft  eftimé  haut  iufticiet,ou  celuy  qui  cô- 
damne,ou  celuy  qui  exccute  lacondcronaüô.^ 
Voulons  nous  dire  les  Preiiofts,  VibalUfsde 
Vicenefehaux?  Vous  aucz  aufsi  les  Gardes  , de 
maiftres  des  fbtcfts,dc  Arpenteurs, appelle!  iu 
ges  des  Ruftiques.  * Qu^  ne  voie  par  ces  pro- 
pos combien  diuerfementànoftrcobfcruance, 
ceft  excellent  perfonnage  a parlé  des  iuges  de 
iuftices  f Son  maiftre  le  Diuin  Platon  s^eftoit 
contente  d'en  dire  deux  mots  , eftriuant  aux 
parens  de  amys  de  Dion:  ^ Q^il  y aye  (dit-il) 
en  1a  république  trente  de  cinq  hommes  eboi- 
fis  pour  faire  obfcnict  les  loix,tant  au  temps  de 
guerre  qu’en  paix , de  ceux  foyent  incorporez 
au  Sénat  aucc  le  peuple.  Puis  que  les  iuges 
(chacun  endroit  foy  } accident  les  caufes , qui 
leur  ferôt  attribuées, des  cas  de  mon,  de  l’exil: 
que  de  ceux  qui  auront  efté  magiftrats  l’année 
palTeéide  le  font  la  prefente , foyent  prins  des 
meilleurs,  de  plus  iuftes  ,à  fin  de  cognoiftee 
l'an  fuiuant  des  crimes  méritant  la  mon , cm- 
ptifbnnemcnt , rclegadon.  Meftnes  il  faudra 
que  celuy  qui  prefidera  fur  la  compagnie , foit 
fans  macule,fain  de  pur,  fans  iamais  auoir  efté 
reprtns  d’homicide,fans  auoir  pafsé  le  guichet, 
n’y  fouffen  les  liens.O  de  combien  plus  ce  dt- 
uin  Philofophe  a eu  en  recommandation  l’e- 
xercice de  iaftice  eftre  fiiit  parperfonnages  bic 
famez  de  zcllez  au  dcuoir,que  les  feigneurs  du 
iourd’huy,qni  mettent  les  amendes  te  confif- 
cahons„enne  leur  teucnu,puninant  bien  fou- 
uenc  voire  l’inoccnt , pour  enrichir  le  filquc.* 
deceuxquivendctlesfeigneuries,  faifanteftae 
delà  iulricc  comme  du  plus  clair  denier  qui 
foie  dans  la  tenc.  'Combien  que  cela  leur 
deuft  eftre  dommageable , pour  les  frais  qu’il 
faut, à fin  de  contenter  les  ofBcicrs,dc  ainu  les 
détourner  de  1‘opprefsion  du  peuple, à fin  auf* 
fi  que  les  perfonnes  idoines,di;  de  bonne  con- 
fcience  appcUcci  aux  cbarges»la  vie  des  accu- 
fez  foit  en  plusgrandeaneuraoce.Dcqaoy  les 
premiers  Romains  ont  fait  fi  grand  eftat,que 
par  longue  efpace  de  temps  larepubliquea 
efté  conduire , fans  que  aucun  des  mâgiftrats 
euft  puiflàoce  de  mon.  Mais  pat  ce  que  nous 
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taotulieucy  bas  plusà  ptopos  pour  en  par- 
ler>cranchons  ce  difcours  , & pour  cede  heure 
difons  , que  nos  do<%euts  n'ont  gucres  mieux 
deuelopc  U diuer(îcc  des  iuges,que  lesphi- 
lofophes  polîtics.  iceux  ont  pensé  auoir  af- 
fez  hic,n par  quelque  cpithece  d'honneur,Ics 
vns  ont  erté  Teparez  des  autres , appellans  les 
plus  grands,  comme  les  Senateucs  , Pathees, 
Coni\iUyPÙtpf  lânjires  : Les  Quefteurs,  Prê- 
teurs de  la  vi]lc,&  NUiftrcs  d'hollcl,  iUufiref. 
Les  autres  Prêteurs,  Maiflrc  du  guet , & Pro- 
WtiÇ\ï\^honerdkUjidt^ites^ efire  oh/ème"^:  Lc$ 
PreHdens  de  Prouincc  , trei«xcellensJc,n  dec- 
« defenreurs  de  1a  cité . & luges  in- 

i,âm4«tirM  feneur5,ped«ir/ pedjtsre/.*  le  f^ay  bien  que 
quelques  vns  les  ont  voulu  approprier  aux  ma 
4 B*ne*  ^ François, fuiuât  les  qualités  liifdiâcs. 

^Quivoudraiugcralîc'cftàbon  droit.  Pour 
■w/km.  mon  regard  le  ne  m'anederay  d'aduanuge  fur 
ce  point,  &delaiÆint  les  luges  entreray  aux 
iutirdi<f^ions,apres  que  vous  aurez  ouy  Demu 
fthenes  en  ces  mots:Mcfsieurs  ie  vous  prie  par 
le  grand  Dieu  lupiter,  de  me  dire  ce  que  nous 
vous  demandons  Fur  toute  choFe , que  les  loix 
defendentfur  tout:  pour  i quoy  ubuicr  le  Sé- 
nat Areopagitin  a cAé  fpccialcmenc  cdably? 
vOrati>r«4»-  C’cftlaprohibiriô  & dclcncc  des  homicides. 
tr«  * Solon  fut  aurheur  de  tels  luges  en  Athènes, 

/W.144.  la  puiHànce  desquels  eftoie  H grande  qu'ils  co- 

gnoidbient  des  cas  de  mort  n'eflre  uibiets  k 
lemirsion,  mermesles  dieux  ainlt  que  Mars 
(duquel  ils  Font  dénommez  ) a efté  accusé  de 
J meurtre  ôc  abFouls,  par  leur  iugeméc.  ^ VoiU 

g*"**^*  ^ hauts  iimicicrs.  Pour  les  iufHccs: 
nousauons  vcucy  deflusque  iuriFdiâion  cft 
diuiFee  en  rrois:en  rEmpirc,ou  puidànce  pre- 
miere»£mpirc  méfié, & iuriFdiâionrque  TEm- 
piie  pur,  cft  puifTance  du  glaiue  , le  méfié,  dé- 
créter, mettre  en  poflcFsion , & autres  fêmbla- 
bles  : Sc  que  k la  iuriFdiâion  apparciem  tout 
cequin'cftproprcauxdcux  Empires.  DclaiF- 
lànt  toutes  les  diuiHons  Sc  Fubdiuiftons  de  ces 
trois  termes, forgées  par  les  anciens  doâeurs, 

• ^ quelque*  nouucaux  , les  modifications  & 

^ dJ.  im^.  recranchemens  pour  le  Fouftienc,ou  aûaux  des 
rmm.^U.lt.  diffinidonsFuFdiûes,*  àquoy,  outre  ladiFfi- 
%.fâr4d0x.  c.  cnltéjfaudioir  vn  volume  entier,  le  diray  (cu- 
choFcs:  Que  comme  les  doiïlcurs 
m frtme.fr».  Fe  Fom  conctariez,&  vnc  bonne  partie  Foulle- 
fsr.ty^mfim.  nu  à tort,que  iamais  Vlpiâ  n auoitpcsé  de  dîF- 
-rirh.mrmfm^  finirles  Empires &iuriFdidhonauFsinozpra- 
îlrt  ^ ûiciens  ont  erré,  penfàm  que  les  cas  appro- 
î.  ^ Thautc,  moyenne , & baÛe  iu(licc,Fonc 

allcgucz,pour FcparcmenrtFsigner IcscFpeces 
9it.de  tmnfd.  de  iurïFdiâion:parcc  qu'ils  ne  font  poFez  pour 
'î&y^meMA  lèpararion  de  degrez , mais  font  fimples 
/ Mrltm.  mm,  exçmpfcs  : feiFant  cognoiftre  k ^oy  la  lurtl- 
i.r.ji.f^rM.  di^on  des  vaflàux  clt  boumée.  * C’eA  pour- 
ftti.ferl.  quoy  noflrecouflumc,paiiaoiproprcmcnc»ne 
Zm^edLim-  dit  point  : Z.'A<«vre  efiyXHoirftuiJpptcc 

nwrr . Mais  par  cx^plcs  & dc- 
mmf.  monfharions  dit  : Cebty  ^ut  m h4t$re  tMfiice , « 

’ret\>.fttmd»i.  cofftoijfétncedescju  âemort.  Secondement  tâc 
«»  itmrnpr*  içj  modcmcs  do<Jcurs,  qu'autres  pradiciens, 
et  Fuiulz  ( d'ailleurs  trcFcxpcrimctez) 

le  Font  vn  peu  dcFuicz  du  droit  chemin  ^efli- 


mît  que  le  pur  £mpire,eft  uofhce  haute  iunfHt* 
diôique  l'Empire  fccôd,  oupui0*ancc  meflée, 
cft  la  Fecôde  iufticc,&  que  noftrc  balle  & der- 
nière iufhcc,  cft  ce  que  les  Icgiftes  ont  appel- 
le, fimplc  iurîFdidion  : Laquelle  prinfe  pour 
cFpccc  Paponrcftraintàccqui  cftdirautrot- 
ficFmc  article  dcceliure  couftumierMais(FauF 
là  reuerencc}  aftez  mal  à point.^Püur  la  vert- 
ficacion  de  mon  dirCyie  ne  fbuhaire  autre  tel-  de 

moniage  que  la  confeace  des  couftumes  par- 
ticulicrcs:  de  là  il  cft  euident  que  ce  qui  cft  en 
vn  endroit  de  bafle  iufticc:  fera  en  raiirre  de  U 
moycnnc,&  au  contrairc.D’aillcurs  vnc  bon- 
ne portion  de  noz  exemples  ne  Fc  rapportent 
à ceux  des  loix  ciuiles  .C'eftpourquoy  diFoir 
Baldc,  quctoutcsiufticcs  hautes  , moyennes, 

& baffes  ne  comprennent  en  rien  les  deux 
Empires  •*.  Cela  notts  exemptera  de  plus  eu-  1*  Pntjm.  j. 
ricufcmcnt  rechercher,  s’il  y a outre  deux  de- 
grez  de  iuriFdidion  : Feauoir  l’Empire  6c  la  in- 
rîFduftion  fîmple,ou  s'il  en  fàutquatre:la  nuiF' 
fancc  première,  l'Empire  Fécond  ou  mefîé,  U 
fimplc  iuriFdidicn,  & le  chaftimenc  icgcr,au-  , ci.  o'eAd 
trement,  Icpouuoir  deimpoFcramenacs,fàns  edUmpeni. 
quoy  U fimple  iufticc  peroroic  fes  forces:  ' ou  frL 

flic  léger  chaftimcni  cft  des  cas  rcFcruczàla 
moicnne  puiffancc^  .Nous  ne  dirons  non  plus,  . 

comme  clic*  font  exercées  Fous  la  maieftédu  £»reeeddt 
Prince  en  première , & Féconde-  inftancc  , 6c  fJ. 

Fouucraincment , ou  Fous  l’audoriré  des  vaF-  ' « 
faux  : ' & ne  toucherôs  à VexccWccc  des  Roys, 
qui  tiennent  les  premières  iufticcs , * nyaux  eim/eu7mU. 
autres  infericursi  rcfcruanc  cefte  matière  pour 

cndireamplcmécaucinquieFmearticle.Dôc-  ^ 

ques  veu  que  noftrc  affiirc  cft  conduit  par  » * «v 
exemples , pallanr  outre  prenons  les  mois  qui  io«*”**" 
enfument.  ^ 

parlât  de  la  diuerfe  puiF-  ^*rprttetim 
Fancc  6c  audorité  des  iuges,remarquc,qu'au-  i'hemtr 
cunsdcsmagiftcatsontFculcmcntcognoiffan- 
ce  des  biens,  les  autres  des  biens  & de  Thon- 
neur, les  autres  des  bieiis,de  l'bonncur,ér  pci-  dtdùnf.jhfm, 
nés  corporelles,  iuFques  à la  mort , excliifî- 
urment,  les  autres  inclufiucracnt,&  qui  Fub- 

ied  à l'appcLqui  execuie  nonobftat  l'appel.»  i,y 

Faudra  il.vcu  que  ce  texte  vFc  du  mot  de,  r®-  $MU^h, 

^nrijptnce^e  rcftraindtt  à l'inftrudiô  du  pro- 
cesyfans  y comptendn^  Fenteme  6c  cxecutiôf 
Noz  pradiciens  ne  croiront  iamais  cela:Mais 
tiendront  tucc  nous,attcndu  que  l'anicle  par- 
le de  l'haurc  iufticc  (qui  cft  prinFc  impropre- 
ment pour  i’Empitepur)qu  il  Ferapius  à pro-  ' 

posdedire,^  co^âiféOtee  ^ que , etftmfmiee 
i txtcMterfur  1rs  cm  m msrt.  Pour  condamner 
1 opinion  de  ccux,qui  dicnc , que  la  première 
puiffancc  gift  en  l’cxcairion  des  Fcntcnccs  cri- 
minelles,^ approuucr  les  autres , qui  deflen- 
dent  plus  probablement , que  lacognoiffance 
des  cauFc*  criminelles  n'appinicntrien  moins 
à l'Empire  premier , ou  (félon  les  pradreiens 
ài’hautciufticc;qucl’cxccution."Ce  qui  cft  m.Amd,.^E 
ycrifié, voire  aux  deleguez,qui  cftant  commis  *<s.  d.  l.  /m- 
al'inftrudion  d'vn  procès, ne  peuuent  paffer 
outrcàl'cxccutionjfinon  que  IcFaidFuftdc 
côFcqucncc,  6c  que  la  rctatdaciô  apportaft  no- 
table uucrcftà  la  République.  Car  lors  ils  ne 
s'arrefte 
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s*arre(lerontauz  forraalitez  de  droit,  ordre  de 
procedcT,ny  au  defaut  de  puiflancc  : maif  pur- 
geront  taProuincedeceux  qui  $*eflaycm  d‘y 
apponcr  dommage.  ‘ Voila  poiirquoy  , au 
ttmps  des  fèdttions  Romaines,  Scmion  le 
grand  nez  fcciit  tresbien  dire, que SccuoU 

Ferdtoic  U République, s'il  vouloit  rechercher 
ordre  dcaloix.  llnc^uc  auoircrgard  aux  vo- 
yes  ordinaires  de  iuRice, quand  l'crpee  ed  ne- 
cefTaire,  pour  détailler  les  redirieux,  qui  autre- 
ment gafteroyent  tout.  ^ le  pourroy  icy  rrai- 
<dcr,fans  trop  m’ellongner  de  la  maticre:quâd 
ceux  qui  ont  cognoilTance  de  quelque  fait, pal- 
Tenc  outre  à Texecution  : mais  ic  me  remets  au 
lieu  propre, fans  eflongner  ce  titre. 

DescMt  kmwrt.  Autemps  qu*  Alexandre  le 
grand  maidrifoit  Tvniners , il  y auoic  encorcs 
quelque  recommendation  d'humanité,  de  n'e- 
doit  a aisé  d'expofer  les  homes  à vne  miliade 
de  peines,  que  nous  voyons  ordinaires  en  iu- 
dice.  111e  feeut  bien  déclarée  à 01impiade,qui 
le  prioit  de  prende  vengeance  de  quelque  inno 
ccnt,cdataux  hcns,dc  pourraccoragcr,rexor- 
cifoit  par  Tes  mammclles  diccces , & par  le 
▼entre  qui  l’auoir  porté:  quand  il  refp6dit:Ma 
merc, demandez  d'ailleurs  cequ'ilvous  plaira: 
Car  la  vie  de  Tbomeed  H precieufe,  qu'aucun 
biêfaiânclapeutcrgallct.  Ccd  ce  qui  mou- 
uoit  Sabbacus  Roy  des  Ægyptics,  d'auoiren 
horreur  le  làng  efpandu,  iufqucs  à changer  1a 
peine  des  condamnez  à mort , i la  cadenne, 
pour  trauaillcraux  œuurcs  publiques.  * C ed 
pourquoy  lesanciés  Romains  ne  içauoiétque 
c'edoit  du  iugemft  de  mort,  & que  le  premier 
aduint  fouslcregne  du  troilîefmeRoy,  enco- 
res  il  fut  abfolutoire.  ^ De  là  vient  ce  que  die 
Ladance  Firmien  : en  ce  temps  les  hommes 
faifoyent  confcience  de  cbadiec  rigoreufe- 
mtnt  leurs  femblablcs  , encorcs  qu'ils  culTcnc 
malfaids.*  Pourqooy  cela?  d'autant  que  la  vie 
de  l'homme  n'edok  à fi  bon  marché , que  de 
nodre  temps , de  quelque  qualité  qui  l^eute- 
dreaucrime , iamais,  ou  rarement  les  iuges 
donnoiencfcmence,pourphucr  de  vie.  Vou- 
lez vous  exéples  de  ce  fala?  Exceptez  les  Di- 
ébteurs  de  quelques  autres  magidracs  creez 
en  temps  d'extreme  nccefsité  ( qui  à caule  de 
leurjiuidance  fouueraine,  ne  pouuoycnt  edie 
prorogez  les  fix  mois  pa(Tcz)^dc  regardez  fî  les 

tlus  grands  ofEciers  ont  eu  le  droit  de  glaiue. 

esConfuts,  edant  es  enuirons  de  la  ville, 
n'auoyent  puidànce  de  faire  marcher  dctianc 
eux  lahache,entourecdc  fafccauxde  verges, 
à hnde  faire  entendre  aux  (impies, que  leur  au- 
torité ne  s'edendoit  fur  la  vie  du  citoyc  Ro- 
main,dr  que  ce  droit  leur  edoicreferucjquand 
ils  feroient  à la  prouinceafsigncc,ouaâueUc- 
mentrelîdensauec  les  légions.  * Quand  les 
Quedeurs  criminels  ont  entreprins  decha- 
dicr  les  vices  par  mort  (ce  que  quelquefois  fe 
trouue  és  hidoircs.  Cela  à edé  par  tolictancc, 
non  pour  inférer  que  la  vie  &:  fa  morrfud  en- 
tre les  mains  de  ce  magidrat.  ^ D’autant  que 
tellcpuinàncecddangercufe  de  ne  doitfâcil- 
lemencedre  accordée,  à qui  que  ce  foit.  Le  iu- 
gc  ordinaite  de  Uvillepouuoit  faire  fbuerter 


les  fêruiteurs,  êi  leur  ordonner  quelques  pei- 
nes plus  griefucs,U  vie  fauuc.'Lci  deux  hom-  i £ f 
rocs  CTinunels  auoient  cede  puiflànce,  mais  en 
enme  capital  feruoienc  de  dénonciateurs  au  ilîyth. 
peuple.^  Ce  n'ed  pas  peuque  dciugcrrima-  kAt***n.*h 
ge  dcDicu,odcr  la  vie  & rcfprit  à l'homme, 
qui  ed  l'vne  des  noubles  parues  de  ccd  vni- 
ucrs.‘  De  là  vient  que  les  Romains, à la  nou-  / 
uelle  conqueHc  des  Prouinccs,donnoicm vne  Pétrir^hby 
infinité  de  prerogatiues  aux  Côfuls,Proc6ruls  «yiu.wy. 
Gouuetneurs,  de  aunes  qu'ils  y enuoioyent,  H 
cfqucls  prelquc  tomes  les  marques  de  l'Empi- 
re paroiü'oicnt,  de  neantmoins  fcrcferuoyenc 
le  chadiment  des  crimes,  meriians  la  mon.  A 
cede  occafion  les  luifs,  tumultucufemenc  de- 
mandant à Pilate, Magidrat  Romain,  qu’il  fid 
mourir  nodte  Sauueur , apres  qu'il  l’cud  deli- 
uré  pour  le  tiaiter  félon  les  loix,  rcfpondirct: 

11  ne  nouscd  io.fiblc  faire  mourir  aucû.*  Di-  mCtKtdmM. 
ray  ic  la  notable  difpute  de  C.  C*(àr  , de  i.U. 

D.  Sylla,fur  ce  qui  riit  proposé  de  punir  de 
mort  le  confpiratcucCatJina,  d:  traîtres  à la 
République,  fes  complices?  Svlla  foudcnoir,  , 1*. 

qucfanspks  tarder  il  faut  oderU  vieàtoUt  dtUrtfmblt. 
homme  qui  s'ededaye  (ic  debiluct  l’Empire  p.»m.Hdlt. 
Rointm,edouf!‘cc  faicnommec,  de  occirc  ces  î-K 
citoyens,quc  tel  chadiment  de  mon  auoic 
fouucni  cité  pratique  centre  les  mefehans 
traîtres  de  ennemis  de  la  patrie,  voire  (comme 
difoic  Caton  } auanc  l'accomplilTcmcnt  de 
l'criure  : parce  que  ce  fomcnrcprinlés,cfqucl- 
Ics  faut  prouuoir  auant  raduenemct,de  crain- 
te ,qu*anres  les  loix  ne  demeuradem  fans  for- 
ce. C'ed  pourquoy  en  tels  ates  il  ne  falloic 
pointancndrcle  commandement  du  peuple, 
mais  par  rous  moyens  venger  la  téméraire  en- 
trerrinfe.*  Czfar  au  contraire , que  les  Dieux 
immonelsnc  nouscnuoyenc  la  mort  comme 
cfpecc  de  chadimcns  de  noz  demetite$:Car  cl-  , .M.5}.  ]utr. 
leedreposdes  labeurs  dr  mii'eres  humaines, 
dc  dernier  période  de  nodre  ^lacure  fragille: 

Nodre  vie  n'cd  qu'vne  negotiation  de  perpe- 
tuel  traffic, durant  lequel  nousfommes  diuer- 
fement  agitcz,iufqucs  à la  rencontre  du  repos, 
que  la  mort  nous  donne.  Celle  là  ed  le  repos 
pcrdurable,  ladiffolution des  corps,la crainte 
des  riches  mondains,  le  fouhaic  des  pauurcs, 
efuenementatVeuré  «pérégrination  de  voyage  , mwa»- 
inccrtatn,Ie  larron  de  f'homme,leperedu  fom-  rtUttrttt.dtt 
mcil,fuitic  de  la  vie , répudiation  des  vioans,  Pnmeuh.  5. 
de  didblation  de  toutes  chofes."  VoiUpour-  f’4f^d,yt*à. 
quoy  les  hommes  figes  Pont  toufioursprinfe  lUlîJ  wi# 
en  gré,  de  les  vaillans  fouuent  fouhaicree  , de 
tout  homme, quand  le  temps  qui  court,  appor  f Ckt.ddSt. 
teplusdcmifcrcsquclamoR  mcfme.  f Mais 
les  fers,les  liés, la  pnfun  pcrpctuclle  font  plus  ^ * 
quefuffifanspourlapunitiôdcs  crimes, quels 
qu'lis  foycnc.  Voyla  pourquoy  nozpcrcsonc  Btntdifl.td. 
propofe  diuerfes  peines  aux  enfers^  nn  que  les  Fdymmùms. 
mauuais  prindem  meilleur  chemin, de  crainte  ttfidm. 
d'edre  punis  pcrpctucllemcnt  Ce  qu'ils  n'euf-  n 
fcntfaitcn  contemplation  de  la  feule  mort,  4 
qui  n'cdàcraindre.1  Ceux  feulement  la  trou-  di-ifb.tm.it 


dHimummêf, 


uécamere,quifc  repeniétdc  la  vie  pafsée.  De  . 
là  Seneque  vous  propofe  Thésée  de  Amphi- 
thon  parlant  cnfemble  en  cede  maniéré.  715.714.^ 
Thefce. 
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THESEE. 

Omictn^mts  tient  le /ceptreyeu  exercer  infiiccy 
N^epiehet point  te  fnng  hnmnm.Cnr  nofire  Vêc e 
Sers  recempenu  de  me/itre  plmdnre, 
AMPHITRÏON. 

Iflyrtcertnin  lieu  {felen  U renommée  ) 

^j^i  retient  ter  m4linsy& n'efi  point  nheminee 
Z.4  ven^eiee  pnrtept.T'oMjîonrt  U peine  dnre* 

le  fçay  bien  qu'on  dira  que  ce  (ont  parol- 
Icj  de  Philofophcs  (c'eft  ï dire  de  fintalques) 
& que  Ici  loix  tiennent  le  contraire  , qui  edi- 
menti  bon  droittlamort  le  plus  grief  de  tous 
rupplicet:  Sc  que  perlonne  ne  U pourroit  por- 
ter patiemment,  n nature  ne  nous  y auoit  in- 
ftruit , l'ayanc  Eut  iournaliere  5c  commune  i 
tous*.  le  tiens  auec  eux  que,0c  noz  Ioix.&  les 
bons  autheurs  font  de  ce  party.  De  U dil'oic 
Cicéron  i U louange  des  douze  tables,  que 
toute  la  Phibrophie  des  anaens  marche  bien 
loing  apres.Nousaprenôs  que  lors  il  faut  eflre 
curieux  des  charges  publiques , Sc  premiers 
rangs  d'honneur,  que  le  vray,iuftc,  & honne- 
fte  labeur  ed  recongnu,  pat  prefens , bonne 
renommee,  dcoâroy  des  digmtez  : quand  les 
fraudes  & vices  des  hommes  font  chadtez,par 
tnfamie,amendes,fcrs,liens,  par  le  fbu'êt , exil, 
& U mort^.N'cd<e  pas  laraifon  parquoy  Be- 
tecine  aduenit  figement  Ton  mary, qu'il  ne  de- 
uoic  entre  les  ieux  condamner  les  aceufez,  les 
ieux  d’efchetz,&  la  vie  de  l'hôme  edât  chofes 
diuerres'.Ces  varietez  d'opinions  ferôt  récon- 
ciliées fadllement,  li  nous  accordons,  que  la 
mort  a de  tout  temps  edè  couchee  entre  les 

fieines,5cpeu  pradiiquec^:  & fi  nous  retenons 
a fentence  d'Epicuce  qui  difoit  que  U mort 
n'ed  pas  mauuaife  : mais  le  chemin  par  le- 
quel nous  y paruenons*.  Voilà  pourquoy 
Soaatcs  mené  au  fupplice  refpondit  à fa  fem- 
me, Ce  lamentant  de  ce  qu'on  faifoit  mourir 
l innocemtCeux  qui  font  condamnez  à tort 
ne  doîuér  edre  deplorez,mais  faut  auolr  dou- 
ble pitié  de  ceux  qui  perilTcnt  pour  leurs  ma- 
léfices ^ Ourre  ce  que  delTus , nous  pourrons 
tirer  le  rare  chadiroent  de  mort , des  plus  an- 
ciennes loix  Fiiçoi(es,dcs  articles  de  la  lêptci- 
ne  en  U lov  Salique  Les  vouleurs,cmpoifon- 
neurs,  adultcccs,incédiaires,dc  qui  auoiét  tué, 
ouvéda vn  Fràquc»ou  déterré  vn  mortedoiéc 
feulement  conaamnez  à deux  cens  folz  d'a- 
mende^. Ces  peines  pitoyables  ont  elle  ap* 
prouuees  par  les  Dieux  côfbrmemét  àl'vlâge 
ancien.  Thclephe  ayant  rué  fes  oncles , pour 
auoir  condigne  pcniience  , s'addreifa  à Apol- 
lo  Pichius,ou  ferpen^luy  demandant  en  quel- 
le région  il  fc  deuoit  tcanfponcr , pour  rccc- 
uoir  purgation  de  Ion  mesfaiâ  ( parce  que 
lors  la  peine  de  l'homicide  cdoit  l'exil.  ) L'o- 
racle refpondii  : Cherche  la  dernière  contrée 
des  Mylicns^.  Mais  qu'cftil  befoing  recher- 
cher de  Cl  loing , ôc  les  anaens , Sc  noz  peces 
François?  Voyons  IcsCoturoiflcs.  L'haute  iu- 
dice  n'auoic  que  trois  cas  de  mon:La  cogooil- 
fance  contre  les  boutefeux, riuifTcurs,  & mur- 
iricrs.Encores  ce  mot  de  munticr  n'cdoit  ada- 


pté à cous  homicides , nuis  feulement  à ceux 
qui  l'auoient  commis  de  pcopcnlce  volonté, 
Icicmmcnc,  & non  de  chaudccolle'.  Lerede 
des  autres  délits,  qui  mencoienc  1a  mort,  n'e- 
doienc  d'haute  iudice.  A:  oui  edoic  haut  iudi- 
cicr,ne  fc  pouuoic  diri , furhUmracnt  fondé  à 
cognoidre  de  tous  cas  de  mon.Cela  peut  edre 
vérifié  par  vn  exemple.  Chacun  fcait  que  les 
Gouuerneiirs  des  Prouinces  Romaines  auoiét 

filus  d’auidoricé  que  les  nodres:  (cncorcs  que 
CS  François  cmpietrent  d'auancage , ôc  fc  fa- 
cent  plus  que  Roys)  aux  anciens  toute  iudice 
haute, moienne  & bade  cdott  accordée, fur  les 
fubteéfz  de  la  Prouince , ôc  ncantmoins  ne 
pouuoienc  prendre  cognoidance  des  caufes  des 
citoycns.quand  il  y allnic  de  l'honneurOu  de 
la  vie^.  Ccli  ferai ra  pour  odet  vne  vielle  opi- 
nion qui  a longuement  couru  par  la  France: 
Que  les  Ecclefiadiques  fc  font  eux-mefmes 
priuez  de  cognoidre  des  cas  à mon, à l’exem- 
ple de  PiUtc  qui  fe  laua  les  mains.  Car  para- 
uanc  que  la  Paledme  futreduiélc  en  forme  de 
Prouince , fubieâe  aux  Romains , il  n’y  auoir 
que  le  Sénat  des  luifs  , compote  en  panie  de 
Predres  & Lcuices  , qui  auoient  la  condemna- 
cion  de  mort»&  depuis  cede  puifTance  leur  fud 
odée,qui  caulâ  qu'ils  ne  s'y  cnnremirent  plus, 
non  meuz  de  confeience , ainfi  qu’aucuns  ont 
voulu*.  Ncantmoins  ceux  là  pourront  foufte- 
nir  leur  party  fur  l'ancienne  ceremonie  des 
Pontifes,qui  ne  vouloient  pas  feulement  auoir 
les  mains  nettes  de  iâng:mais  edimoient  cho- 
fc  indigne  à leur  pcufelsion  d'aisiderà  lacon- 
demnation  de  mort,  foufcrire.ou  y confentir™. 
De  ce  que  deffus  ie  ne  precéds  autre  chofe  in- 
férer que  cede  côcludô:  à fçauoir  que  les  plus 
hauts  maddrats  n'auoient,au  temps  ^lé, 
puidance  de  faire  mourir , ôc  que  la  mort  n'e- 
doit  mdidinefement  cas  d'haute  iudice.  Il  ed 
vray  que  Chopin  interprétant  nosanciens  pra 
âiciens  François  a voulu,que  quand  ils  ont 
dir,rhaute  iudice  n auoir  que  trois  cas  de  mon, 
le  rapt, meurtre, & boutefeu,  cela  deiioir  edre 
entendu  de  la  iudice  Royalie,  priuariucmcnt 
aux  vafriux,lefquelsedant  hauts  ludicicrs  au- 
ront cognoidànce  de  cous  autres  cas,  meriiàc 
Umon:opinion  qui  confirme  fort  le  texte  que 
nous  expofons.*  Pourfutuât  ce  propos  laiiTÔs 
nous  fouz  fîlence  ce  que  les  D oïdeurs  ont  ap- 
P miffnnce de gUtne  f II  ne  lafiut  point 
prendre  pour  l'cfpce  & coudeau  nutcricl,  qui 
triche  Ar  met  en  pièces  les  membres  humains: 
mais  pour  tout  glaïue  ciuil , vengeur  des  cri- 
mes , foie  que  le  dcliâ  mérite  la  mort  naturcl- 
lc,oo  ciuilc:  ainfi  que  la  deponation  Ac  autres, 
qui  font  contenuz  en  ccd  article , & encre  les 
Ecclcfiadiqucs  l’excommunicarton*.Fenedci- 
bi'a  tresbicn  remarqué  fur  la  fin  de  Ton  pro- 
pos^pres  auoir  au  long  dechré  ta  turifdiééion 
du  Proconfül,  lors  qu’il  ed  à U Prouince  afsi- 
gnée,quad  il  dit:Il  fournit  d’aduocats  les  pau 
ures  qui  n’en  peuuem  crouuer , foit  à caufe  de 
leurs  miferes , ou  par  la  puiflànce  Ac  faueur  de 
U panie  contcairc:Bref  entreprend  toutes  ebo- 
fes  , qui  dépendent  de  la  première  puilVance, 
quicdappdlee, pMiJfence du pourcha* 
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(lier  les  rcniireurs  & coure  autre  Mrfonne  vU 
cicttfe*.  De  U vient  que  t'erpee  cit  (iene  & H* 
gnificacion  d’haut  Erapire.Ce  qui  efceuidenc 
par  les  anciennes  ceremonies  aux  inucfHfons: 
Car  quand  le  (cignettr  receuoic  (on  vafl'al  à 
foy  éc  hommage  d’vnSef,  ayant  haute  iu(li> 
ce , il  luy  mettoic  t'efpee  en  roatn^.  Ceux  de 
Marreilles  dés  le  commencement  de  leur  vÜ> 
le  bafhe,  ont  eu  vn  coudeau , qui  ne  feruoicà 
autre  cho(ê  que  d'ergou(îUer  les  malfaâeurs* 
& Tont  gardé  (i  fongueufement  > qu’eibmt  v* 
(é démange dcroutlleure  ne  l’ont  voulu  chan 
ger^cncores  qu’il  ne  peut  plus  fcnhr^rœu* 
urc*.  Nous  di(ons  qucle  glatuc  appanienr  au 
feul  magidrat»  dr  qu'à  tous  autres  dl  dit»  (ans 
diftinéhon  de  perfonnesrTM  nt  tuers* 

Les  Romains  auoienc  deux  lortes  de  giaiues 
matcneit»l'hachc  de  refpec.L'hacbepluscruel 
le»cel'enranc  fa  boucherie:  de  l’elpec  plusdou- 
ceinouuellement  inuentee  pour  les  nobles»dr 
perl'onnes  (uiuants  les  armes, comme  peine 
moins  villaine  : ain(î  que  le  gibbet  e(l  la  plus 
infâme  de  toutes*.  De  là  l’inbumain  CaracaL 
U,  ayant  commandé  que  Papinian  fut  mis  à 
mocT,bUl*male  bourreau , qui  luy  aüoit  tran- 
ché larede  auec  la  hache,  ioindé  que  les  fen- 
tences  de  morc,donnees  par  les  Empereurs, e- 
ftoient  exécutées  aoecl'eipee^Mais  quoyl  les 
anciens  n'auoient  ils  point  de  moyen  d’exe- 
catec  que  pat  le  coulmu)  Ouy.  Les  llraclites» 
outre  lettanebanr  » lapidoicni  les  condamner, 
les  faifoient  btuder  vifs,  ou  pendre  en  croix, 
peines  que  les  Romains  ont  obrcniecs , pour 
ce  qui  couche  le  feu  ( fpecialement  contre  les 
Eicnleges^  ) dr  la  croix.  Vray  eft  que  depuis 
Con(lamin,Ucroixccirad'e(lrev(1ree,d;  au 
lieu,  ou  commença  dreder  potences  de  gib- 
becs.T  cis  gibbers  didcrenc  de  l’andcn  fupplû 
ce,  parce  que  là  les  condamnez  font  fubire- 
marc  faâbqucz,au  lieu  que  ceux  qui  cftoyent 
mis  en  croix, poitoicm  longuement  1a  peine: 
quifuillarailon  pour  laquelle  (âUuR  rompre 
les  cuilTcs  aux  deux  larrons  , exécutez  auec 
lasvt  CHRIS  Noz  Fràçois  ont  appro 
prié  ces  peines  à rbautiu(hcier,di(âot,  que  la 
première  puifl'ancc  conddeaux  quatre  clpe- 
CCS  de  punir  de  rocrr,am(i  qu’il  y a quatre  dé- 
mens : DrcU'er  potences-  8c  fulToquet  en  l’air, 
bruder  au  feu , decapircf  fur  larcrre , de  keter 
éscauz,peinesdes  patricides‘.Ladif(îctilréde 
mettre  à mort  ( dont  nous  venons  de  parler) 
mcfaicaoitcyouquenoz^cuanciers  onccilc 
plus  bomains,ou  que  nous  (ommes  deuenuz 
plus  mauuais:d’amant  qu’il  cA  clair  deuienoz 
yeux , que  1a  corde  n’cA  pasdpargnee  au  lar- 
ron de  cinq  fols.  Patrice  Senened  cooEsme 
mon  dire,pailanc  ainE  : lés  Romoiiu  aooycnc 
buid^  fortes  de  peines  : la  reditution  du  dom- 
mage donné, l*exil,les  l»cns,le  fouet,le  tallion 
ou  meTmc  peineque  le  faiâ»  l'ignominie 
otttnfjmic,laliccuimde,delaroorc.btetcray  ie 
outre  celles  U,  lcs  ieux,quicAoyenc,deprupo 
fa  les  condamnez  aux  cbeaires auec  l'clpee  de 
U «iagce»pour  n’en  bouger  , (ans  s’enccecucT^* 
Q^que  peine  de  mort  qu’il  y euft  ellen’e- 
.ftmcvâtcequccdtvc  les  panictdesvhomicidcs. 


ttaitres  au  pats , de  autres  de  merme  qutliié:de 
parrcuzqmauoyenttoutepuilTance^.Ceque  « 

Valere  a cxcellemcnc  touché  en  deux  mors:  Je  mirt,  y«r 
Lucius  Brurus  (la  gloire  duquel  n'cEoitrooin-  p*femfmr  te 
dre  que  celle  de  Rcmulus)  ayant  remis  lali- 
bcrtc,emcnditque  (es  enfant  procuioycnt  le 
rcAablüicmcnt  des  Koys»il  les  fift  picdcc,lier 
3c  fouener  de  verges»  drafTommer  delaco- 
gnec»ou  frapper  de  l’hachcÆar  lors  le  premier 
& (buuetam  empire  edoic  en  fes  mains®.  Au- 
iourd’bty,nous  auons  bicnchàgé,  de  la  cou- 
Aume  contraire  a tant  gaigneque  les  plus  pe-  i,b.j.e.s. 
tits  me^fàits  (ont  chaAiez  à perte  de  vie  » ainE 
oAanc  à l'homme  ce  que  ous  les  Monarques 
de  Utcrreaûcmblcz,  ne  luy  fçauioiencrcAi-^ 
ruer.  Vous  diriez  propremcnc  que  nous  fom- 
mes  retournez  à l’oblcniancc  des  loix  de  D ra- 
con»quv  pour  empefeher  les  cntrcprinics  des 
voi(ms»puni(lbit  de  monccluy,quicAoitcon- 
uainat  a'auotr  prins  vn  chou  » au  iardin  pro-  . . 
chain,s  cAoit  emparé  du  Eco  du  bœuf,  ou  va- 
che,apprcAé  pour  fumer  les  retTei»ou  auoirvfc 
autrement  de  1a  iuroent  d'aumiy»  qu’il  n’cAoit 
conuenu*.  Pleut  ores  à Dicu»que  les  pluspe-  « jütjt*».dh 
lits  crimes  ne  fuEènt  trop  aigrement  pnns  au 
pied  leiié,dc  que  ceux  qui  font  cxrraotdinai- 
resdcqualiEez»receuircnt  la  peine  digne  du  *' 
mesfaiéé.  Et  qu’à  la  façon  des  Egipriens,  le 
panure, faux  tcfmoîgnage,dc  depoA deme, 

Eid'em  vangex  par  mort®.  Comme , félon  les  • 
meilleures  ordonnances  de  noz  Rois  ,Ic  faux 
cefmoing , moqueur  de  Dieu  3c  des  hommes, 
ne  U pmiuoir  cuiter.  Ce  que  ic  ne  aouuexoy  J.tytr  Jtrt- 
mauuais,  non  pour  cAredeEreux  de  cruauté:  x»eitb.%.feL 
mais  à fin  que  ccAcmcfchantc  herbe  fuA  ilc(^ 
racince,  3c  que  noAre  terre  produiEt  en  grade 
abondance.  Seroir  ce  pas  befoing,  pour  mc(^  tmm.yn.^y 
me  rAiion,rafrcEhir  U loy  des  Aihcniens,  qui 
oAoitlavkauxdarcuTsr,&  q les  vices  légers  y pâtr$eJJi. 
fuflêntplus  doucement  traitez  }Papon,ainE  ^dtrtjiH.f 
que  beaucoup  d’autres , s’e  Aam  cAudié  de  eu- 
mulcr  les  cas  à mort , me  dcfcndenc  d’arrcAer 
fur  ce  point  dauantage.  Oc  cenam  pour  acre- 
Aé,que  le  glaiue,  8c  les  cas  deroort»(onc  d’hau 
te  iuAice  (aumoins  félon  noz  loix  Françoifes 
& quelques  cotiAumes  tefeniees,  qui  les  bail- 
lent au  moyen  iuAicieri)  ne  venons  nous  pas  ^ (%,ltrj«*, 
Eles  fourches  paribulaires  font  deroefmes?  /iditi'Orieit 
Anciennement  les  prUbnniers  condamncz,c-  f*  *y 
Aoyent  pendus  drcAranglezen  certain  quan-  M)  ^'*.S** 
ton, le  plus  obfcurdc  1a  prifon  , qui  cAoit  de- 
Aine  pour  ccAeEcâ.  Ce  recoing  cAoit  appel- 
lé  T«/frJvpaclcs  Romains , 6c  les  Lacedemo- 
niens,qui  auoienc  mcEnc  obièntancc»  le  nom- 
moient  Dtcéi.  Depuis  ceAe  façon  a cAé  chan- 
gce»ainE  qu’elle  cAà  ptesét  praétiquce.Car  au 
ueu  de  faire  mourir  les  perfonnes  aux  prifons, 
côme  par  le  paisé,lct  feigneurs  iuAiciers  font 
drefler  les  potences  aux  Heux  plus  cminésde 
b iuAiccdi  En  que  b venoeance  des  délits  aye 
fuite , de  que  ceux  , qui  nuiront  cAc  prefeot  à 
rexecution»fc  Eniuicnncnt , voyant  le  gibber,  . 

pourquoy  il  a cAé  mis  là»&  Ce  donner  garde  de 
cômettre  aÛe  videux , pour  obuicr  i la  peine. 

D’ailleurs  lesfeigneurs  (ont  trefaife  que  telks 
marques  demeurent  drdl'eci,par  lcrqucUcs  ü$ 
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Cw-nj*  confctuez  en  l’hautc  iuftice.lc  dy  ccï»  h% 

Iteatoùlcic&itie  more  t'ont  U conlcqucncc 
infalliblcTC.xc  en  quelques  endroits  U punidô 
dcmoreippArtiétàUmoienne  iulbcc*.Ceux 
f *f-  ^5  voudront  pAÏTcr  plus  auant , (c  pourrôt  in- 
f^r“er,fi  les  gibbcts  cheur  par  terre,  pcuuent 
itr.  des  eftre  ielcucz,sis  rauâoritc  du  ruperieue^  Ni'- 
i.  uemoisbAdlelesfourchespatibulaircsàl'bAUC 

permet  de  les  faite  releiicrdas 
4*^  ^ q j’cllcs  fonr  cheutes, apres  non, fans  l'au- 

i.  Qtfrj.  At  âoricé  du  fupericui^.Bourgon^ne  efl  de  mef- 
ytth.  mes^.On  pourroicicy  voir  It  vnc  iufticc  appar 
J.  jjgm  ^ fcigncürs  de  volôté  dinerlê:  Ci  l’vn 
fnAe  fmAu  '^cut  faite  rcdrcfTcc  le  j;ibbct , s’il  pourucllre 
/.l9.so7.ct»  emperchc,comme»(î  Tvn  a 1a  condcmnacion, 
fmtu.yf.  l'autre rcxe.uciond’vn  rbautc tutUcc,ou  pre- 
41.1*^.  micrc  puiflànce,&  lautre  le  fécond  cmpire,ou 
o”  moycneiuftice.Maisdctoui  cclamvn  autre 
xrr,c.t.$.y».  endroic.Pourlabn  decemoc,fautfçauoir,que 
4.GrJiUcm  Ics  pciocs  capitallcs  font  de  diuerlcs  fortes, 
p^.lêh.4.  grandes,  moyennes,^  petites:  Les  grades  font 
Mwttmpy.  ccllcs,dont  nous  venons  de  parler,  le  gibbcr, 

fit  tit  1 1/-.,./.  ^>0  » 

A,.Lmirém.  oulacroi*,lefeii,arlcfpce:  Les  moyennes, U 
t y.  déportation  de  trauail  public  aux  miniercs;lcs 
y-  petites,  la  relegationd'etil.lcs  liens , deœuure 

k tcmps*.Lcs  autres  ont  leietic  cefte  di- 
(.  ci»^m  ui^on,  de  ont  appelle  vne  poctiondes  peines 
tr*iiltidf4m  ftifdullcs  nô  capitaUcs.Ic  laictay  laconciliario 
Af  d yfrr  At  i»  au  loîlît  d’ vn  cucun,qui  l’y  voudra  esbatre^. 
fiitt  «ntfrw»-  Oj  voila parlc,comc  nous  auôs  peu,de  la  mort 
fiê  ’aJt  ciuilcdcnarurcllccn  general  ; voyons  mainte- 
nm<trq»tet  cn  patticalicr  ce  qui  s’enfuit  de  nolfare  rei- 
*4rrs4»r««v  te.Rem.uquons premicremec,  que  Icsattdtars 
J4fl#  imfiut.  non  exécutez  ne  font  d’haute  luftice.de  quel- 
M effort  que  puifiios  foire  de  tuct,  (î  la  volô- 
4,  J.4J.4.I7.  fé  demeure  en  fes  termes, l'cntrcprinfc  fera  iu- 
f gée  cllrc  cas  de  baffe  tuftice*«Lc  pats  d'Auxer- 

^ rc  baille  ce  cas  au  moyc  iufltcictK&Placô  vou 
vU  m-T*  l°*f*^“elcmcfmeiugccogncuftde  l offence, 
ï eull  vcngce,li  laniott  fuftenfuiuie'.Mais 
i'oblioy  prcfques  vn  mot,târ  ces  diuerfes  pci- 
nés  de  mort  m’ont  cmpcché.Que  diriez  vous» 
^ accuse  d'vn  cnme  memanr  la 

4j.t2i'V4Q!  mortïdoibtcftrcabfoubsj'abfoliiciô  fera  elle 
d’haute  iufficc,conridetc  que  la  fentecene  cô- 
yrtl.x.  cernera  l'vtilicé  pubbq-ie,  maisduparticulicr, 

It  ^7' V*  <l®ldoiteftrcdcclarèmnocent:ou{uiurcz vous 
«r.Ü /«T^  Iarc^Ie,qui  baille  lacôdcranaiion  d:  abfolu- 
fi  tfimf.  fi  tion  a mefme  iuge^  le  cteuue  cecy  plus  vchia- 
ble  au  foi^k  prefent*  .Qupy>au  côctaire,C  le  iti- 
J.  UtH.  gç  condamne  à U mon, fans  déclarer  de  quelle 
.fi.  ionc,Uprcdrezvo  aupicdlcuc,ouciuiIcraét 
jCf*i*Actth-  pouramolir  les pcinesîCcla cA plein d'htmu- 
jl«M.  vti  fit-  nité,dc  doiredre  fuiuy*.Or  connderé  qu’il  y a 
frj.ft.ttyer  mort  naturelle  dcchiile,  de  qu  és  choies  dou- 
T^rUm  t’  I entedre  de  UnaturellcmoAcctcxtc 

MM  I ‘ ’ ' paffe  outre»  pourodcrccdeobfcuriré,dc  corn- 
^ prentfoiis  I nauceiudiceUnaonauiic*. 

• A/«*4<4f.u  Jnctfên  itmembres.  Les  doâetirs  ont  rclb- 
lu, que  rinodon  de  membres  cft  Thautc  iufti- 
14,  ‘ *’  ' cc:d*aunmquecefontchofc$pstcilles,Iedcr- 
k nier  f ipplicc, de  l'incifion^  Cède  raisô  fufhra 

I.  y«rt.  wi.  elle  k ceux  qui  dienr,  que  telle  animaduerhon 
n’cftoîtcn  vfageau  temps,  que  tes  Empereurs 
nii^cnr  par  efeript  les  diuiiîàs  de  ittrifdiâio*'} 
ttth.dmtf».  Fera  elle  foiurc  lctpraâiciés,quiciénen(,quc 


cffonllcr,coup«  le  poing.fletrtr nu  vifage.font  clij-mlfi  y» 
cas  d haute  iudice,  laçoir  qu’aucuns  ayent  dit,  ft»  Ai»m, 
que  c’eft  impropremen  t F<S*ils  ne  s’en  veulent  »•»*•  |. 

conienter,aumoinsqu’iUprenncten  paycract 
l’opinion  de  Balde,qui  foufbcttque  rincifion 
cft  comparcci  la  morr.parcc  qu’elle aneâtit  8c  y^UutJt.x. 
rend  caduc  le  membre,  feparc  du  corps.  Voilà  At 
pourquoy  Langedir,que  cour  ainft  qu'au  féal 
haut  iufticicr  appartiét  punir  de  mort  le  corps 
animé, de  mcrmcs,s*il  cft  queftion  de  rctrâchcr  fmbümAÛ.  cr 
quelque  panicd'icèluy9{&  combien  qtte  telle  .AUtst.tAL 
punition  ne  foircapitallc:  (parce  q i’cllcpcuc 
eftte  fans  morrciuilc  ou  nacurellc)ncantmoins 
elle  ne  double  d’eftre  d’haute  iulbcc,  de  route  7» 
incifton  de  mutilation  de  membres  cft  eftimee  ymXUt.^A, 
appartenir  à l'bauc  iuftidct'.La  refolution  fui-  <yf. 

uantc  fcniira  à noftrc  propostceluy  qui  cft  fbn  “ ^***A,i^ 
dé  par  prercriprion,ou  amremét.dc  chaftier  les  ij, 
dchnquans  patincifiondcmutilatiôdc  mem-  BMt.Ltrtmfi. 
brcs.peut  Ce  maintenir  haut  iufticicr,  foire  pc-  ^ 

dre  8c  décapiter, quand  le  cas  fc  preiente,  tout  ^ Atnlfta. 
au  moins  fi  nul  autre  feigncui  n’cft  cn  poOef-  f y,-. 

lion  contraire  pour  auoitfoit  pendre  de  dccapi  tu 
ter  dans  le  tcrritoirc'.Cclacnt6du,ncfcfa  mat  f-Aty^.fi. 
à propos, s’informer  ü l’eftiifion  de  fong  eft  de  je*‘f ^ 
mefme  iurifdi^ion.  Comme  voicy  deux  qui 
ont  queftion  cnfcmbic  » apres  l’cftre  abordez  fOrdS  *!! 
de  parollcs.metrcnt  la  main  à rcfpce,dc  fe  ict-  fi»mJé.  4.ns; 
tenr  quelques  coups  , il  y a fang  efpandu  : U 
porfuittcforacllcpardcuant  le  feigneur  haut  *’’Cyt.chdf^ 
Sans  plus  nous  arrcfterfurcc  débat, 
füffira  alléguer  les  arrefts  amies  de  modernes, 
qui  ontdechré,qoctoutebatrerie,oùy  a effu-  f 
non  de  lâng,fef  a cas  d'haute  iuftice,n6  de  mo-  ^ 

yenne  ou  ball'c-  Combien  que  ta  couftume  de  Jria  ; ' 

Poiûou  donne  cela  an  moyen  iufticicr*.  Voilà  r«. 
pour  ceux, qui  bleffcnt  iufqucs  au  fang.  Il  y en 

ad’aucrcs,qui  ontcrouuéUfüriunetâcàcon-  *’ 

trcpoix,quc  leur  honnorable  vie  a cfté  fuioic 

d’iffucmalhcurcufc.L’cxcplccft  miscntrclcs  »!rlr.ïm7# 
cruautezdc  Ncron/jut  ne  pouuàc  plus  regaz-  Attnmu. 
der  de  bon  oril  fon  précepteur  Scneque»ltty  ' 
fift  couper  routes  les  veines  du  corps,  8c  pour 
cmpcfchcr  que  le  fang  ne  fc  retira  au  cueunà  !lmf> 
caulc  de  U ctaince,dont  ce  bô  vicllardlê  trou- 
***  faify,lc  lift  mettre  dans  vnbain  d'eau  attie-  !>♦•••  ?• 

dec*.  Mais  cela  n'eftriemqnc  le  plailîrdclre-  ' 
gle  d vn  cruel  Tuan.  Mettons  donques  en  /**  î* 
tuant  quelque  byftoire.pat  Uquclle  puifsions  AT.ffit^V 
cognoiftreque  l'exiraéhôde  làngaefté  vfiicc,  tm  mdmA.  rfi, 
poor  U piimtion  do  faoics.Lcs  loix  militaiics 

ontauCTtfoixvoulu.quFlcgcdannebouiUjt, 

*P*^^'^*'*  & côlèiljcncrcprcnoicrrop 

euft  ta  veine  coupec , aucc  emil^ion  de  fan/  0»fi»  lù. ,! 

pour  l'adnenirdcQreài’aaenitmieui  aduis^ 

Ce  qnilcfâifoitpliuifindcle  medecinor  6c 
oftei  vne  paroede  l'immodcrcechalcur.qm  le  I 
Diettoit  hon  les  termes  deuifon,  que  pour  le 

chafticrparpeinetDtanie,qiiil’culldegradéde  47t- 

rhôneut  des  araies‘.Maisqui  ne  vuit  vite  in-  ■*“' 
ciiîon  Sc  extradion  n’eilrc  des  cas  d'haute  in-  j/™ 

Ihce  ! Encorcs  que  depuis  celle  peine  ait  ellé  i,o.  ^ 
vhicc  pour  chalhmcnt  des  fautes,  les  chefs 
des  armes  ayant  opinion  , que  tous  ceux,  qui 
<^lcm  cn  l’an  militaire,  om  la  raifon  offen-  «‘‘iTin* 
cée  8c  rcntcndcmcnr  obftifque  , d'autant 

que 
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(]IK  pnnnjwlcmft  en  guote.fiut  cftie  difaet. 

& toute  faute  y cft  pccUé  tnortcl.radcniétclia 
(lit  par  les  chefz  du  campa.anciéncmene^auit 
le  Colonncl  DandeloOpar  les  eapitaiiwt*. 

Df  mrmirtt.  Cicéron  tnuaant  Udiftetenct 
des  panitions  & diuidw  du  en  celle  maniéré: 

U partition  cft  côpolce  qtiafi  de  tnembres.cô- 
mc  nous  vo»4s  ccuido  cotps  humain, dire  le 
chef.les  cfpiulcs.lcs  bras , les  mains , les  eon- 
ftès,les  culllcs.les  pieds.  & <iuelqucs  aunes*. 
Mais  d’autant  <jne  11e  oouuôs  entiacmb  teco 
gnoiftte  la  choie  quelboonce.par  ciéples.  te- 
contés  i Atiftotc.llnous  fera  fçauou.qM  mfr 
breeft  tome  partie  du  corps  quiafon  office  le 
pate.A.'  exécuté  facharge  fans  l’aide  d’aunuy. 
Ceftediffinitiôacftéfutuic  par  lesdoftcuts* 
legiftes:parctqu’clle  ciplique  beaucoup  plus 
clairement  ce  qui  cft  dil^y  ,que  les  exemples 
fufilits.  Car  qui  pounoii  dite  auec  Cicctôtque 
la  tefte  doiuc  dire  pnnfc  pour  vit  feul  mébte! 
Ut  anreillea  n’y  lont  clics  pas  pofccs  pour 
ouyt.la  ligue  pour  parlct.lcs  yeux  pour  vou, 
le  ncx  pour  (ciiiituoutes  ces  parties  ay  î t à part 
foy  les  plus  nobles  offices  du  corps  côintxn.fic 
les  aecôpKftsBt,faos  fecouit  d’aunuy. Dauan- 
taee  conlidetoiis  U fcntcncc  de  ceft  excellent 
orateur  d’ Athènes  Deœctiitls  Phalcrens , qut 
fouloitdke.les  fouteiTs  n’efttc  »n  petit  méte 
au  corps  de  l’homme,  veu  qn’ils  pouuoiét  ob- 
feuteir toute  nofttc  vte'.Nous  faifoitscognoi- 
ftr»  par  eemebtc  li  lachofe  nous  plaift,oode- 
plail(l<  fi.  Paul  voulant  enfeignev  la  dilcâion 
qui  doit  dire  mutuelle  ment  entre  nous,diA:U 
n’y  aqti’vncorps  composé  demebres  diucta. 

Si  le  pied  dtt:  parce  que  ie  ne  fuis  pas  I*  «ain, 
le  ne  fuis  pas  putie  dtt  cotps.dotitcca  il  .ic  1 e 
ftf  e t'L’tril  ne  peut  dite  à 1a  inaimie  n ay  allai- 
te de  t*  aydela  tefte  peut  elle  dite  aux  pieds: 
«u*fty  ie  befoing  de  vous  î Concluûon  » 
qui  cil  eftimé  mébte  plus  debile.auta  ledeffus 
. & fera  plus  e»et lient. Si  vn  membre  a douleur, 
les  iuttcS's’én  lefcfttemis’il  cftà  fon  «ylè  » ics 
nunesT  paracipeiw‘.Cefte  dimnefcntenec  cd- 
barla  difiiokion  d’Atiftoïc,  parce  qu’il  ptent 
le  membre, qui  peut  quelque  chofc  de  foy,  Sc 
l’Ap^tc  déclare  que  ceux  ^ui  ne  peuuétttue- 
rei  de  foymcTmcs  leiont  prins  pour  membres 
prindpauï.Sori  dire  moral  «c  f<ply 
■âc  PUiiofophic.S'Ueft  poM  Tclô  Ulcnre»qoc 
deuieudrtmt  Ica  débats  de  nor  doâems , oui 
fe  font  itttieufcmeni  aiteftcxiSi  les  chofei.d^ 
nature  tic  nous  a poutueu  aucômenccment^ 
Fc(be,ineis  vicwnccaiicc  le  léps,  doiueiu  ewc 
prinfea  pour  membre  du  cotpa  î Exéplc  la  dft 
& le  potl'.rté  ptéds  «eux  Haas  le  doigt  de  l on- 
gle ont  moins  de  doubte;)  La  tefolnùon  peut 
élire  tirée  en  deux  mot$.-feauoit  que  le  raébre 
cft  dittisé.'cn  celuy  qui  baiBc  omcroait  te  ao- 
eomtdiiremft  de  U panic,  ou  natutel’a  posée, 
comme  les  doigts,*  U main,*  le  tendron  de 
l’auteille.qoi  font  môbrts  fosmds.tis  lefqireU 
le  corps  humalA  n eft  a«oroply:les  aunes  font 
appelle»  infttumefimux.  paice  qu’ilsontfon- 

ûion  certaine, pour  entieicnitl  h6mc,dc  nous 

les  nômons  ptoprétnentmébrcs-  Vsay  cft  que 
les  fosmclt  fontcftimOe  Wembres.feloo  U ma 


tieti.cômefilcftauitcditwfide  iquequi  coi»-  * •'  • 

peta  VII  membre , rcçoluc  la  pareille,  qui  aura 

coiippé  le  doigt, le  doigt  luy  le»  couppé,  c’eft 

laluy  du  TalUon.cfcripte  aux  lâiiiélcs  Icitrcs,  fnunit  /ra 

dent  poutdtm, œil  pour  œilS-Mais  quoy.'ain- 

fi  que  nous  disés  qu’vn  arbre  fec  cft  tiwliouts 

arbre,  appellerons  nous  l’œil  fans  vcuc.œi),  * 

la  inajii  icehe  * inutilc.niainiLes  doéleUfS  af- 

finncni  qu’il  faut  entendre  des  membres  en-  f»i."i  a k»- 

iicrs,puillim,&  non  galle».  De  là  concluent, 

quelffay  anacbél’œ'^d . duquel  roffeoetn. 

voyou  goufte , qu’il  ne  me  faudra  tiret  celuy, 

qui  reçoit  1a  lumicteaiofi  qu’en  cas  coimaiie,  A fih.  ftl. 

3uàd  l ay  couppé  le  poing  à celuy  qui  s’en  ai-  loraol./'i» 

oit.ilfaudtapouslavcngcancecoiiCdetetd» 

quel  artifice  diroficncc,*  eftiracr  1a  faute  iuf 

ques  au  bourde  l’onelcuant  s’en  faut  que  i’eu  jt»t'*‘  7‘"/' 

foie  quitte  pour  pente  lenoingfcc,dôt  ne  me  fntU.'yf.  . 
1- l.ilTr  l narler  deceuxn  oot  *4- .*'“*1.**- 


moins  que  rotdinaire  : ic  me  tais  des  oiucrim  i,. 
fonncs.à  quoy  iiacuic  fc  plaift:  ie  ne  dy  point  I PUn.  IV,. 
les  monlltci  liideux.que  les  vieilles  loix  cqp» 

mindoicteftteiettci  dis  litiuietcimoms  veux 

ie  toucher  les  diuerlcs  caufes  de  tellci  gtnerv  li  t. 
lions^.Mais  veuquenofttetextefaiamcntifi  f.l? 

de  membres , ce  ne  fer»  du  tout  hors  Ptopo».  - 

declaict  commet  poutdôptct  l’oiguciHc  mir-  ^ 

licedcl’hommc.il  a fallu  déchiqueter  fa  chair.  CW^ 

l*line  a là  ’cment  conli  Jeté  que  nature  a fai*  jb*»'’.  *•"/ 
tout  poux'j'bomme,  « & que  pour  cela  elle  ne 
doubtedclny  eftte  ituraftrc  i l’ayant  exposé  i 
infinis  milhcius.Ptenons  deux  mots  leuloraét 
dcfbn  dtfcouts-.Dés  qu’ü  cft  aé,le  voila  corn- 
me  captif,  ayit  tous  les  mepibrcs  garroK»,* 
n’y  aticn-ajuandil cômencc  àcroiftw.qui Iw  4’*,)^/^* 
fuit  plus  nuilànt  que  fon  femblableil  bôr^eil  chri/.fJ» 

traitic  * lonpà  l’bomc'.Uc  fonc.que  les  bons  -Yniitef. 
ont  cfté  contraints  forger  raillr  pdnef , pour  & Uiti'.rJi. 
chaftict  les  mefchis.Faifont  vnc  fuccime  ana- 
toœic.pat  laquelle  nous  monftretons  briefue-  ^ 
mem , qu'il  a fallu  totmemet  tous  Les  raebics 
i fin  de  le  tendre  fage  |à  l’infonune  d’autruy:  fr» , A ü 'P 
Qmrlquearobairadcut  ttop-ptcsûpniciix,  poUr  ./•/•«••na 
s^üte  couuea  liaftiuemenw  exccutintiàlega- 
tion,culllebonnci  attaché  auec  vn  longclpu,  , 
qui  luy  perçoit  le  foramctdc  la  telle  .iiifqucs  ,,y. 

dantlaoeriitlle*.I.eschcue»xclloictenlioll-  • ^r,p.m. 

nein  au  téps  pafiré-.CciU  de  tycic  en  ont  fait  ^ 

fi  pandcas.qu’ilspayoïent  chacun  ancéttatii 
trïbaiau  Roy  dcCarie,pout,U.perroiuionde  i. 

les  poster  longs.Lcs  Lacedemoniés  dcferuille  . rrtftnJr 

dWitià  eftoiét  tôdus,&  le  cheneu  lont  «doit 

figneaffeurédelibenésCeUacfWqueiq^  * 

vote  entre  le  peuple  Romain  jqui  * eft  ^crcicc*  ^ 
voire  à 1a  couleur,*  avoulu  que  1a  fage  & ver 

meufe  femme  les  wttaft  noire.*  que 
l’impudiqtte*desbotdetfiifC:ntiauncs*.Nc 

TÔ  afàitvnüutedcrcxcelléccdeschcuouxde 
a’imicP.  Entre  les  Indes,les  plos  enotmes  cri-  fmm.fMP 

mesfimtpimiiparUpencdescbcucuxP.  En 

France  les  cheueux  eftoià  roatquc  de  beautc 
Si  npblcffe,iuiqucs  àcc,quc  le  Roy  Ftançois, 
ptemict  fe  féit  tôdre.pout  guctit  d’vne  pUy» 
receiie  en  la  telle.  Et  aitapi  qucPictsc  Lôbwd 
iui£acfque  de  Patit,lexotutici  cftoitinwidit 
B a 


l6 


CoufluiTicsdeBôùroonnois*:  Titre  I. 


* de  lc5  porter  lôjï*.  Bref  U perte  dctchcacux 

7VrCrr«r^*  eftoit  partie  de  vcngcacc  côtre  la  finnnie  adul- 
jta.  40. yw.  t*r«’'*Ofcroy-iedifcUrcfpôccd'Acchc<Uaus, 
lit.  yoyam  les  riches  dchcocs  frizez , 6c  ftiizct  k 

h AttmtTMtt*  Ja  mode  des  mignons  du  iouTd’huy*î  Cicéron 
paf  lant  de  l'aurcille  n’en  fût  fi  peu  de  compte, 
ne  luy  adfubictiflc  Uvoix,&  Iciugcmér. 
il  dinrœil  cft  pour  U lcâure>  Tclprit  pour  ia> 

5crce  qui  doit  dhefuiuy.  D6nee  vous  garde 
c dire  aucunechofe , quipuiilc  odencer  l'au* 
reilie  des  efeoutans^que  le  langage  Toit  ner,les 
mots  propres, d£  de  luiie.  Car  aaovircm  pour 
graocs  que  foyent  les  fentenccs , elles  ne  le* 
ront  ieceucs:L*aurciUe  dclicatc  cil  iuge  rtgo> 
iOrâurfit.  teux,dc  feucre^ . Elle  n*a  pas  cftciipcunccel- 
^ rt  *'  lilre.que  celles  quieftoycncfouniamcs  n’ayét 
.flTi-  *»■  tcicttcesdtt  feniicedeU  dccfl'eVcftâ*. 


« Aromoniusmoyne.pour  s'exeufer  dcTEuc- 

s.r.u«  fehe»!  laquelle  il  eftou  appelle , fe  coupa  Tau» 
reiUe:  ce  quiluy  profita  h longueracr  que  Va^ 
Icns , Gradan,d:  Vtlcntinian,rcgnecent  : Mais 
Cendant  du  parry  d*Arnus,cmréàr£mpire, 
f rcxcafc  ce0a^  Nos  praticiens  Te  conccnteoc 

mUtih.i.^  de&irecouperlegtatde  raurciUcàceluy  qui 
^ furprins  en  larrecin  qualifié , dequoy  pour 
auoir  ailleius  parlé, ic  o’en  l'eray  plus  log  pto> 
^ Tr*kf  its  pos>.  Venons  au  ^oni.Ccfte  parhecdoiraa> 
>«rb.  ciénement  confactee  à rcfpnt,  6c  ceux  qui  te> 
^ aercm  les  images,  rouchem  leurs  fronts  de  la 
Arii.cliir  sTOÛn.Tous Ics fcus dc rhômc foiu  recognUE 
7«  M»  ü*i.  p&t  le  frôt,coun,long,  cflroit,  cxakt6c  rond  K 
-Il  n’edoir  loifible  d'y  marquer  aucune  chofe. 
% N'auez  vous  artez  tl'aucrcs  endroits,  pour  y 

^ imprimer  1a  peint  du  mcfiiitï  Les  mains,  Iw 
' ‘ ^fles,drlemoldesiambe‘,penucncrupponer 
« le  fin;  chaut'*  Vray  ed  que  cela  n'ed  obrcruc 

mttdüMm.  C.«aaroyaume,fkqaeUfieardc  lis»ou autre  mat- 
que,ed  mifeau  nonc  «les  delinqnans,  comme 
jhmn  erpaulcs  * Quant  eitdes  yeux  » ic  ne  veux 

9€r.f.t.Zé^  pas  icy  m’arrederl  nionlher  la  grandeur  de  ce 
périt  membre:fi  l'ei'pric  y refidcscni  i la  poiâri 
fle,pour  iuger  la  diurTfe  opiniô  de  Chcifipre, 
dr  ne  Plmc,qui  ntnt  que  rame  a fon  fiege  nâs 
les  yeux  : 6c  que  de  ce  coufté  1a  façon  de  ^rc 
desaiKÎés  pnntohjgfne,quiauoyctacconftu- 
mé  bsilér  les  yeux  de  leurs  plus  intimcs,com> 
me  fi  par  ces  penuis  ib  culTcnt  voulu  Tuccer 
Pefpnt  d’vn  corps  «pour  le  mecireen  vnao- 
tre^  Pourquoy,en  la  deCrription  de  Icscficcs 
ss>c.|.  M.ii.  mcrueillables,  rtpcotniccay  te  la  fentencc  d’E> 
*-i-  picmtffoufieoancque  chaeû  corps  a fes  vmbres 

nyonnantes  dans  noxyeuxydcque  la  UiraicFc 
viem  de  U:Oà  defendtay  ie  l'opioion  de  PU- 
•too  6c  des  autresiqui  maiotienncnt»quc  les  ra- 
, yOns  roiientdcsyct}x,Acayaccroaueoppofitc 

«diisèncéc  k difeoner  quel  eil  le  fubte^  tout 
» ammoint  aidea  par  ta  fplédcuc  du  folol^^laifi- 

4.  U.  5*  fohrcela  aux  naturàiiAes,&troauo«ud’ailettrs 
j^f /d”ifr  rcxcellcnce  de  Ptril.  félon  qu’il  a pieu  aux  do- 
âeurs  de  nofttt  pcofcisiô  la  dcpindrc.La  vetié 
fdient  Us)eft  vn  fens  commun  a rous  autres,^ 
efi  generale  ét  fufïUânte  railon  en  tout  tefmo- 
emagc.Letcfmom  peut  dire^iel’ayvcu,au  lieu 
^ ^ dc,ie  Pay  ouy,roucUé,gou(U,rteré.Vn  icuirtf- 

m'^în  de  ve'ië,vam  plus,c’cfi  é dirc,rêdra  plus 
•ddctfmoignage,quc  q«;atre  pre(cn$,qui  diront 


n’co  auoys  lien  veua.  Ce  n’efi  dôqoes  pas  peu 
de  chnfe  que  uter  les  yeua>dc  eu  végcance  du 
medau^lescreueiaumal>aâcur.  âideucuslc 
rccogocoft  bien,  qui  pour  fiiuucr  fon  fils  adul- 
tère (à  fin  de  n’cnfiramdrc  fa  loy,qui  ,ifracboit 
les  deux  yeiut  àl’vfurparcurdu  liâd’ai.vuy>fic 
creucrroctldcsôhls.delc  priuad’vn  des  ûés'*. 
Les  hidoircs  ecclefiafiicpics  fuucmcmiôiqu’au 
ten^  de  Manuel  Comenus  cdoit  yn  pesiohr 
nage  nômé  Aacon,qui  auoit  en  fii  puiûaocc  le 
hure  de  Salomon, à la  fimple  ledlurcdoqucliê 
prcfemoieiu  efpncs  à legions,qui  dcmanduicc 
pmuquoy  ilseftoicocappellez  dccxecutoicnc 
demande  vite  (Te  ce  qui  leur  edoïc  commandé, 
llrut  côuaincu  de  beaucoup  de  mcclucctcz  ôc 
condaranéàanoir  les  yeux  creuez,  parce  que 
c’edoit  la  peine  plus  vlîccccn  ce  icmpsf  * 
fi  vous  recherchez  les  pcopliancs,  Marcus  Rc- 
gulus  vous  apprendra, comme  U paupière  des 
yeux  luy  fud  cmipée,  par  les  Canbaginiés,rcs 
enncmis1.LeslâiDâcs  lettres  cônundcnc,que 
qui  odera  l’ceil  àsô  ftcic  loulTrc  clgalle  peine. 
Qi^e  dirons  nous  du  fait  qui  fc  prclcmclc  n'ay 
quvn  œil , celuy  qui  l’a  arraché  lésa  il  quitte 
pour  en  perdre  vnlla  pleine  ne  fcrciic  clgaile  aU 
pecbé:veu  qu’il  m’a  aucuglé  de  que  l'auucœil 
luy  jedc,duquei  il  ic  peut  aider  au beibin.  En- 
tendons le  vous  ptic , pour  la  dccUiaûoti  de 
mon  dire  le  dacuc  des  Locriens  E^itM^aucrcs 
leixipcrlonne  ne  pouuoic  donoer  i<cqucde» 
pour  refotmer  les  andennes  oblcrpâcef*  qu’il 
ne  feprefentad  la  cordeau  col,afin  qucdilàm 
bicn,U  prière  fud  interioee,  fi  mai  à pmini , te 
licol  quSl  auoic  appK>né,l’cdraogloit*Vivboc- 
gne  vint  deuât  eux  auec  ccqu«de,quc  dorcTen- 
auant  ceux  quiaueugkroict  les  borgnes  fui- 
fent  priuez  des  deux  ycuxtde  pourfqndomcnt 
aikguoic,qa*vu  ficn  ennemy  lemenafigtidc 
luy  acucr  l’œtl  qui  fiaifoit  office  des  deux  : C» 
prière  futmterinccde'  palUicn  forme  de  loy: 
paKc  que  qui  ne  lécbocc  le  deboquât  aucvgle, 
céoeieroitdouerà  laparcille'.  Maiscederç- 
folntion  ne  doitcdsc  luiuie»  fi  l’œil  qui  rcAe  à 
'l'oficocè  cd  dcbülc  6c  moins  voiât.  Car  corne 
fioiudiibns,qi*c  celuy  nedou  tede  courir, qui 
a le  pied  pefimt,aufst  celuy  qui  a U vcué  cout- 
tc,nc  doubce  d'edre  Uin&  entier*.  V oicy  vne 
fr^adre  qucihô,  qui  en  faconfequcnce  pourra 
apponcrprouf&tdx  iuec  a ordonné«que^our 
pane  de  mon  mcfTaiid Viril  droit  me-lpic  tiié, 
rcxccuteui  ode  le  gaucbe,iàudra il.poux  a<;cÔ- 
plir  la  fcntencepinachcr  le  dtou  qui  i^ie  rcde2 
Il  n’y  a pmint  d’tpparcnce  veu  que  -U  pretlùet 
âtraebé  ne  me  peut  cAre  remis.  Auae  chofe  fe 
roitfiicspalbnnesédoiétdfucrfisiCarfi  Mc- 
uius  cd  exeentéà  mortcôme  murtrier  diè  Sem- 

Prnoiua»^  auec  le  téps  fc  ireuuc  queTiuM  cA 
hoSmade,la  pemic  de  Meuius  oc  fauueta  T i- 
tiUsVDisôs  deux  mots  du  nez.Les  Pcefes  font 
grand  edae  de  l'iiôme  qui  a le  nez  vouié,  (eu- 
lemcot  piarcc  que  Cirus , aimé  fur  tous  leurs 
Rnys,l‘auoi(  de  cede  (bne.  Mau  les  philofo- 
phes  en  ont  fait  double  «iifTccéce:  L’vn  qui  c6- 
méce^  s’cilcuer  entre  les  deux  ycux,&l'uic  iuf 

3ues  aubour,quirateLcdocdinairemctiinpu 
ccpbl'appeilétnez  de  couibcauirautre  enué 
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DcuirifdiaiQn  (Sciuftlçè.  . *5.  W.  i^, 

tTiircs.  L'tmpcrcurluftinprmt 
main,  manda  oaSciutd’Amhioçbc  de  prço^:. 


for  le  fîiilicntcndanti  !a  fin,ainfiquc  le  bec 
de  raisçlctAriftmc  dit  qu'il  dénote  vo  petfon- 
nage  magnanime  *.  Mais  il  fcmblc  que  vou- 
lions deirobet  l’cftat  des  PbiAonomes-  Ce 
n*eft  noftre  intention, doneques  laiflbns  les  <li- 
feourir  des  ne*,  camus,  petits , terme*  > £««* 

r J «.  — .«r  I* 


main,  manoa  au.  jciwu  «»*uuwv«v  rt^7  *;.' 
Scu<rc,lcchaftict Iclonfcs  ofïeqccs:  pat  iuge-  ^ 
méiSoucn;euft  UUgucçouppcc'. 

dculcrcntccç»fi  nous  la  raportons  à ratteicne 

ordonnance  de  Ftancc\  Côfidcic  J 

le  OCnUCC  à lUOIC  U UnCUè  COU- 


fcoimrdes ne*, camus,  penrs,  retenez  ,cait»  onnHuuMuv-uw. 

en  forme  de  cteflet.  «e  MCies,  & reprenons  l>  oweodânine  le pcnuteaauoi^U  Ungue  eoo^ 
1_.  I .n  J,,  omemens  de  Ufa-  P»  i E'  tecouiitMi»  etniques  enue  Ic^rtrls . 
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matière.  Le  nczefl  l’vn  des  omemens  de  lafa- 
ce.  C’eft  roccafion  pntirquoy  Iw  Ftançoyt, 
ainÛKjuc  le*  Egypticnijle  coupovenc  à la  l'cn> 
me  adultéré, à fin  qae  comme  fâ  beauté  l’auoit 
induite  de  paroiftreen  pablic,&:  fc  proftia^» 
ayant  le  nezcoupc  elle  fat  contrainte  ferefet- 
ter,  moquée  ôc  Randonnée  de  tou* 
ges  Roy  des  G ots,cftani  hors  d’erpoir  de  pre- 
dre  Rome , qu’d  tenoit  alsicgcc , ceft  recours 
auatrahifon* , fcduifsiftdcux  gcndarnjesRo- 
maint  par  arg6t,&:  leur  fit  ptomettre  de  incf- 
lerquelques  drogues  dans  le  vin  de  la  muni- 
tion pour  endormir l'armcc.  L vn  tcucU  1 cn- 
trrptinre  à BclUiarini,  qui  pardonne  k ccUuy, 
de  fait  prendre  raotre, trouve  faifv  dcldto-^ 
guesduy  fait  couper  le  ne*,fic  aurcille*,  & cha- 
ftic  en  ce  point>leiâit  mettre  fur  vn  aine,  5c  le 
l'cnuoyc  à Viaecs  ‘ . Vn  Roy  de  Pafes  ayant 
cftcprouoqucainiurc  à quelque  tumulte  po- 
pulaire , iceluf-  appaisc , fifteoapper  le  ne*  k 
tous  les  nimulnicux.  1U«  irouuc  vn  prince 
d’Egipte  auoir  cfté  fi  humain , qu’aux  cas  roc- 

tars  iamortilfailbitrculcmcnt 


Ailucius  X eu  le  roéfonge  tellement  à lôire  j j . 
cuetif.<)ue  tout  home  qiii  .cp  éftoit  côuoincu,  ^ f di 

eftoii  roniUmuc  i »uoit  U langue  percçc'^ê  î.  e’iliir' 
trois  cloux  chiuits“.Qw  voudra  rouftenit^ue* 
les  ùcntr  ne  raement  dite  appcUecs  mutibre, 
alléguera, qu' Apulée  attté  leprins  pour  trop  ,o./W.j4t- 
cuticul'çniét  ucttoycifes  dcts^&  que  jcl  foing 
a eft^claifsi  aux  dclicau.lcs  hommes  doAex 
faifaui  diltcreticc  entre  le  curedem  de  Ictikrae  ^ 
ti  le  bout  de  It  phime":  le  s'aidera  , du  diiedes  , 
Iuriiéô('ultcs,que  nous  naiflons  (ânsdcis,que 

nous  icspctdds  en  vielleflëjfic  que  laplut  part  , 

des  hommes  a quelque  (Jjetu  ^_ditcv.tcllyuqtc 
ne  les  reodans  vitieux?..  Ce  pany  eÇ  auep jet  _ , 
mais  non  leUcment.que  les  lurilconuiues  «r 
uiusd,  Labco  n’ayct  efteen  difrwte,fî  TadHon  '** 

redbibitoirceft  oûtoyéepounlavcntedc  Tbo- 

n«  pflué  a’vne  détP.Qui  côfidctçra  coutqûoÿ  ‘ 

nature  nous  les  a donnee$»lçatTacôbicn  elles  ^ 

font  ncccfliurcstnoftic boue roerc  ne  sVll  pas 

voulu ficcau c<rur& ellt,’ntao!à.fin de les tcdft  ^ 

iugcsdcce  que  nous  vbulons  taire  ou  parler; 

mais  a donné  deux  tancs.  ijtdefiis,  pour  cott| 

ait  la  vucilc  de  la  ligue, & 1 cmpefcher<le_pto 

noncct  les ebofes,,  qui  ^ïucht  eftre teqçi < i/rinxhh.t. 

Quât  eftdeslemra.Ddplipb.iisaexfcrtinct^ 

quel eftoitlesormcnt, lots  qu’Hclenc  IjUtoa 

aux  Gteçs,cônae  Zopiie  pour  faite  du  bô  valet 


f pfarr  -d»- 
frtme.  €»  U 

H*"- 


ma»  couper Icnci 

aux  conuaincuz  <*  .Que  dirons  nous  delalan- 
eueîDes  dents  qui  luy  fcrucni  detampott 
des  lentes  comme  vue  couucnure  pat  deffusi- 
Queft  il  bcfoing  de  déclarer  les  bicnxqne 
nous  auôsdc  ccmcmbre.'Lcsauilcutsenoot 
iâiâdcs  liurcsenticts*  .Donques  toyons«on-r 
rentsde  l'aduis  d'Efope  : que  e’cft  le  meilleur 
& pire  membre  du  corps  humain.  Toute  do-, 

Ûrine  cft  cnlàgncc  par  U Ungue,cllc  dtsJar  que  » i;,'  r 

I* les  biens  faiS3.»ccept.ioons,  laUitaoOM,  nc(b»t,,mep!brql:  toutefois  cUcnactlc  p^  - ^ 
te  tcmeieimcnsx'eft  rm  ftrumét  de  toutes  fes  eftiip^-  envers  les 

deeÛcidcfciencc:  parfonmoycic*coniT*dh  ' 

font  accompli*  > le*  eue*  ont  cftfc 
ckcflces,Trs  hommes  confcrticxÆn  i’omnuirc 
loutenoarc.vicfctoicbrutailc  fiirw  ccmcm-  Pluf 
bre.Dcraofthencs,audKcurdftPUton»b*dun-  bon  yicila^^ntcnogc.  PÇqfSMQy,*» 
»»ibninoiftrc(coinbienquc  riiuin/ûtoftqu'il  barbe  ji  . 

euflouY  U voix  de  rtsttcUcnt  -Califtiarc  ^ 

Pois  vn  peu  plu*  basdeflendant  l’ftPtrc  pany 


aux  GrçfSiCome  /.opirc  pour  ra^rc  au  oo  vai^  ^»ej  »*r»w 
dc-plairci  Datius'.  Dilons  maintenant  de  u ï«. 
bacbc.EUen’cRapfttcil*  natiuiic , non  plu* 
qucUdftîdc  Ulcs  doâcursonMclolu^iccc 


•J"  — ~ * 

«ncüics  plu?bcaux,&  queues. laiz.qumci  raii»  j. 

plus  ideux  dcvlpoiméralilcs  .ajjpr  et»ncinisVVn 


ditla  langue  feid  les  hommes  s’cntictuo-itoiis 
menronges,ini»ites,&  ànueaiucs  nauroyent 
• ' r II  I iuicseeh» 


/W.J7./I.  J». 


t^J.C>Ui. 

sa.j. 


luaiçes, 

„c  uu.. .....  — ; royaumes  J ConeUfion 

elle  remplie  la  vie  ■ humaine  d'vnemiUalfe  dç 
nalbenrs  5.  Delà  vient  qu’Hcûesleeoqfeillffi 
degtttdetfalingneaioli  qu  vn  tbrelbo; C'tA 

.-t  .t..  Uoammv.  . mii  n^^.nCOt 


cinie  i’bônimê  ’ia  la  tcrçjt)S-t^^'‘*i*  %% 

gusifeltuJapet^tbu.p^sÆTvÿ'^"'!^^^  " ■ '- 

audicl'vl'agc  ifcipçtijKf  pç.ptufiçurs  choies.  . . , 
pcttcroivqup  ne (cta^V.qVfij^'l* 

bumaimEllc  0SQnlli^a.v4léuidc  ITiomc^ Il 

digue  de  fcÿs;!cftlditciflvsjùçcllent  <^pai^  , 

deimtdetfâlangaemoa  quvn tbreloOA G^olt  tttcsvq^sjçpenfcqucecfetpjthori  jito^^  . ..l» 
gmfnl  puié  d’ouir  vn.bommc  , qui  ncfe.pwf  4c^tf<|flMliaoi.U  dcfev^c  de  î^enii  Si^-  ^ _ 

& ne  fçait  parla*.  Ceft  la  feule  punies»?  , 

noftrecocpt,qurouoettcrncoidefpitc.&;  I?!#  f llcs,dpme1lrauo,  de  Je  . 

pbeme  coIiot  Dieu,Sciiae  Euelque  d'Anthw  argiunyat  lii^nt  de,  & 0»nme<  l.iîîlÆ 

ibej’affocia à raieutJ,'A«iu.s.dfparUin(ivss  foisjy^.ba^aa  oci  elle  inçAghci  s a Reh  « 

bUfphcroesoontte  k,C»oûkd*Cal«do«ne:  me.,  1m  baWns  portant  bat^  b'ijg"  • & • 

Aeailalépallcut Catholique  ne  fomrant  ipor,  quclqi,cfoss,.ù,^arbq 

de  peut  d-efüciUerUiMli,*iô,q/il  preupypq  inOcAo.;^qi^,viMi  qup  hflfifP,) 

entre  Ici  fidellai  Caiholiqp<n.«i  fArtlfani-veu  acqMc.d^w^.  ofle  .le  ,^J>îï4  J *n  Tnbun, 


<îoüfl;umcs  de  Bourbonnois.  Titre  I, 


fe prdcntiiuiouraf$igni,auec  fet beaux vc« 
ftemens  & Ubaibc  raie  contre Tancicnne 
m pondes aceufex, qui  fouloyent  laiflcfcroiftrc 
j,f.  Icùribafbfs  & cIkucux*.  icUifferbiftoirefa- 

^K.  lA.  ccee^qui  nous  aprend^que  quelques  meiTAgers 
i céf.if.  ont  eu  la  barbe  razec  à moitié»  en  dcAlaing  & 
moquerie.  Voila  des  membres  paiticuhers, 
qui  font  pofez  à Ucefte.  Voyons  maintenant 
de  la  tefte  entière.  Parifarcs  mère  d’Atraxer* 
xes , enuieufe  de  la  domination  , pour  mieux 
paruenir  à (es  atteintes  fÜd  empoisôner  Siati* 
ra  fa  belle  fille.  Artaxerxes  aduerry  du  faiâ,  (è 
vangede  tous  les  entepreneors  & adhcrans» 
qa'ilfaiâpunir  delà  peine, que  les  Perfese- 
xercent  contre  les  empoifonneurs  : leurs  te- 
lles mires  fur  vne  pierre  » font  liroirsées  & eP 
carbouillees  auec  vne  autre  pterre.Lareueren- 
y Pùm  Ht.  ce  maternelle  fauua  Parilàres^.  le  ne  veux  icy 
TémU  IA.4.  répéter  les  deeoilcmensjmais  voyez  ce  que  dit 
rir^awn.ii.  vlrgilICï^Unt  de  Priam  décapité: 

Sê»  Cêrpj  n'ü  p/tu  de  npm , U ttfie  en  ej/  «fiee. 
f tih.  xAe-  foitchk  enmj  terre  iettet^. 

<wm/.  Nous  en  auonsaulsi  touché  quelque  mot, 

pailanidesgibbers,qui  me  commande  de  paf- 
rcroutre,fansm'arrellct  aUx  corps,  aux^ras 
êc  aux  cuiiTcs.  Vous  voyez  alTez  cous  ces  mé- 
iMtmtrsifl/  t^igcz au  cormeoc  de laroue, peine  vfi- 
Je$fàMti,mtf  céc  CO  Fcancc  Sc  inuencee  des  AlIemans*^.Vf 
rtiem,  nonsauxmains&aoxpieds.AinfiqucC.Ca- 
Itgula  fairoit  les  banquets , quelque  femiteur 
furprinsd'auoircnleuc  vne  lametfargcncdVn 
dp  Tes  lidls  .dl  rendu  an  bourreau, qin  luy  cou- 

Fe  tes  deux  mains , les  luy  pend  au  col , auec 
inrcription,comenant  U caufe,  5c  en  tel  cfbt 
le  conduit  par  tontes  les  tables*.  La  Tielle  pei- 
ne des  faux  monnoycurs  Æciptiens  cftoit  U 
f P jitréuJÀ  perce  des  deux  mains^  Par  l^denne  ddeipU 
IA.f4n.xi.»-  ne  Romaine  le gendarme,quipcenoir  le  par- 
^ ^ rennemy,c(lant  fait  prilonnicr  receuoit 

rtefmcs  peines  * , Mais  Auffidiui  Calsiui  ne 
ntm.  (c  contentoit  de  cela  : car  auec  les  maint , il 

raifoit  coupei  les  pieds, adiouflant  que  ce  cht- 

b r lA  ^**^°*^»*^®**^^*^* 

7-M  HO-  Iccuationdc  Tare  militaire**.  Que  dirons  nous 
MLg3.Alf-  quand  il  elireulemenrdit,  qu’vne  main  foie 
àAA^^iA.  coupecîC'efltoutVn,  lamelle  des  deux,  & 
n lcraplus  hurnainémdflt  fait  fi  c*dHa  moins 
puifÊmtc'.  S*Uefl'ditladcxtre,&cUefctrcu- 
•hA.  11^  manque, fntudfa  Cuiurc  1a  fcnreocc^  . Or  la 

ti4.fd.top  vn^n  a les  ddtgci,drles  rmglcs.Le  doigt  ofté  i 
h *■  vn  Qüurîer  èxcéilbnt , ne  *foit  cftrc  moins  pu- 
« pÿiquc  qui  âuidit  eduppé  la  main  d'vnbotn-* 
ipét.éltftt.  ni®  mutilé',  ai  qüi  «perdu  vn  doit  de  U 
main,  ou  du  pied,n*éft  pas  entien  de  quelque- 
fd.ioo.  fois  les  f rironrticfs'dc  guerre  ont  eu  les  poub 
ïcs  des  maîfts  & pieds  retranebei  Aux  In- 
iTtia.vti.  desicpçriurèaooit  lés  doit^s  couppez'.Ec 
x.ptt»m  e.t.  ,$euerc  Értipéretlf fé  cOhténta  de  filûre  ibeirer 
• A&jr4K.4tb  fes  nerfs  dés  doiegs  du  fécTettdre,qui  audit  fal- 
Attx.lA.(.r.  vuaûe  de  fon  Cdofeil  priué  *. Qui  voudra 

entendre  qué  U verigéaircè  a ellé  éxcrcéeluf- 

3ues  aux  ongles  co’nfidcre  les  filles  de  Denis 
iracufain.  Les  Locrenfes  Tayant  declafsè, 
furenmuedefifemt  débrendré  vengeance  de 
Tes  tyrannies  ,qii*its  fe  uifirenrdefes  filles, 5c 
les  nrcc  mourir  1 force  de  pointes  d'cfgmlies, 


tS»*t*»-i» 


ta. 

• Cé4fm.tit. 


entre  les  ongles  5c  la  chaii  f . Mais , veu  que 
nous  auons  commence  de  parler  des  pieds, 
qui  ignore  que  Dauid  n’ayc  hiiû  trancher  les 
mains  d’vn  de  fes  Tribuns,  deiqucllcs  ilaiioic 
coupé  la  ccAe  à Isboz«h:5c  les  pieds  de  ce- 
luy,  qm  la  luy  Siuoit  apportée  ï Nohre  hyfloire 
fran^ oife  fait  mention  de  Gale,  qui  pour  auoir 
tue  Merouefils  deChilpcnc.craiohfdc  venir 
CS  mains  de  fon  pere:euft  les  nafeaux,mains  5c 
pieds  coupez  1 .Qui  voudra  palier  outre  ver- 
ra que  les  membres  honteux  ii'onc  eflé  cl- 
pargnez  en  punittô  des  démérites.  le  ne  veux 
pas  mettre  en  auant  U viUainc  obiêruâcc, vot- 
re des  plus  chaftes  femmes  Romaines, 5c  Ægi 
priennes,qui  en  rccognoillânce  que  celle  par- 
tie cfl  propre  ii  génération  , fouloicnc  en  faire 
de  terre,  la  portoyent  en  triomphe  par  la  vil- 
le,puis  iapofoyétau  fein  dcUdccfle  Venus*, 
le  ne  veux  non  plus  faire  mention  de  ce 
qui  fut  dit  iMcro  r qu'il  euft  cfté  befoing  aux 
Romains,  que  Oomitius  fon  pcrc,re  fufl  faiô 
vne  telle  femme,  que  fon  Spomis*.  Quy  repe- 
reray  ie  icy  la  prohibition  de  chaflrcr  , dont 
i‘ay  ailleurs  parlé'?  rourcsfbis  ie  pounay  bien 
dire  cecyrque  tes  chirurgien s,quelque  douleur 
que  foufire  le  parient,  pcuuent  eftre  accufez,ft 
la  mabdie  cil  mortelle , 5c  ne  fert  de  rien  la 
protedarion qu'ils  font,  derecruoir  le  malade 
pourmoR,s‘i)  y afamedcieurparc"Xadcfen 

ce  de  challrer  faxâe  par  Adrian  caub , que  la 
requefte  d’aucuns  premiers  Chrcfttcnsfiiftrc- 
iecrée,  lelquels  pour  fe  reuaiiger  de  1a  calom- 
nie des  Ethniques  »dcfflandercntà  Félix pre- 
fident  d'Alexandrie , permifsioo  defeind 
1er*.  Tout  cela  efl  hors  des  termes. Voyons  en 
vn  mot  comment  celle  panic  a cfté  lapdne 
do  roesfaic.Herauldau  liure  de  fes  decrecsr, fai 
fam  mention  des  ch.ifhmens  contre  les  adul- 
térés, fcitm  les  nations, dit  : que  les  vieux  Ae- 
gypnens  regardoyent  curieufement,  fi  l'hom- 
me auoit  abusé  de  1a  femme  par  concurrence 
de  volonté, ou  violemmenrzpourlc  premier, 
ils  luy  fatfoyent  bailler  mille  coups  de  fbüei: 
fi  par  force,  1a  panic , qui  auoit  prins  plaifir  i 
roffcnce cftoit coupfw.  Ceux  d'Acridcfccon- 
temenr  fouéter  auec  reforts  les  parties  honteu 
fes  de  radulterc».Refte  pour  raccompliftcmct 
de  noftre  anatomie,  dire  du  demcbrcmft  ge- 
neral de  l’homme;  car  b roué  vouscnicigne 
aflex  la fîméhon des  reins,  5c  eftomach.  Au 
r^nedcTullusHoftilius,  Metius  Sufferios 
*efToit  vn  de  fes  lieutenants,qui  euft  charge  fpe 
dalle, lors  dclabarAille,dc  frire tefte auec 
fes  troupescontrcles  Veyanres.  Au  lieu  d'ac- 
côpUrce  qui  luy  cftoit  cômandé,  il  s'alla  iettet 
fur  vne  petite  coline, pour  veoirrifTue  delaba 
iaiUe,5r  le  riger  au  party  viâoneux.  Le  meil- 
lefurfuftdu  cofté  du  Rqy,qui  faitpredreSuftè 
dus, 5c  cômande,c6me  il  auoit  euielptir  dou- 
ble, que  fon  corps  fuft  diuisé  en  pairies , fui- 
uanc  ce  cômandemcnr,  il  fuft  attaché  1 quatre 
cheuaux  côduits  parchemins  diucrs,qQi  mirét 

ce  pauurc  mifcrable  en  quatre  quartiers.!  amais 

Rome  ne  vit  depuis  tant  qu'elle  a ftory,  vne  fi 
cruelle  peine:  maislaFrâce  l’albuucnt  prati- 
quée cotre  les  rrairrci.Poltrot  infâme  murmet 
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Monfcignenc  le  DucdeGuifCÿlicutcaanc 
general  de  muclU'jabienrçeuiquojrs’cn 
« T)y*.  "H*-  tenir*.  Tel  ebaftiment  a cftè  piins  d’vnc  peine 
i anciennement  obrcniec  aux  dcUâ«  de  qualité. 

Le  malfaâeui  eAotc  attaché  pieds  demains  à 
sit  fit.  arbres  ployea  pat  force , qui  repreuant 

leur  naturel,  mettoienc  le  corps  en  quatre  pic- 
iw».44-  ccs^.Voilàfuccintemct  les  diuerres  peines  que 
J«ntt*r.  lesanciés  oncinuccces,  pour  dompter  l'audace 
h hommes  nui  oez J.e  mot  loiuam  nous  en- 

feignera  les  autres. 

Et  MMtns  pemtj.  Pourquov  pourTuy  ic  é 
dcclarer  tant  de  peines  miles  (us , pour  amolir 
Udureté  de  l'homme^  N ’elUce pas  alTcz  dccc 
que  nous  auons  dit)  Il  n'y  a partie  fur  le  corps 
hinnain  que  n*ayons  montré  fubtcAe  à toc* 
ment.  Cela  fuiBra,  mais  qu'ayds  déclaré  com- 
me Thome , outre  ces  particuliers  démembré* 
mcs,dl  gncfuemci  traicc,paccnuuitc,plus  que 
pariuftice.  Aucuns  font  mourir  les  criminels 
par  faminc.Ce  qui  a edé  pratiqué  en  la  perfon 
ne  de  George  Capuaiitc  des  rebeUes  de  Tran- 
lituanie,  lequel  ayant  denKuré  oueloue  temps 
en  prifon  auec  fes  complices , fuu  tué  dedemj' 
rodyexpole  en  viande  à fes  compagnons  fa- 
méliques : aufqueU  les  cmraillcs  tricallees  > a- 
« uotcnc  feruy  de  premier  mets.  La  bUe  qui  al* 

leiâa  fon  ncre  » e(l  ceûnoing  que  les  pdfon* 
niers  ont  ellé  punis  defuniue.C^edirôs  nous 
des  empallcrocnts } De  la  peine  des  vuuleurs 
' ' d'Egypte,  qui  font  efcoccMZvifskdcWur  peau 
icmpiic  de  foin , roife  lut  vu  afne , à codé  du 
J,  vollcur  efiorebé  i Mais  quoy  ? les  entrailles 

mcfmes  ont  edé  rcchcrchécs.Lcs  habaans  des 
terres  ncufucs  baignent  leurs  enfans  au  fane 
des  ennemis, & mangent  leur  chair.  Mais  lail- 
fons  ce  peuple  barbare  « & conlldcrons  TAl- 
Imund,  qui  n'aguerts  a côdamné  le  capitaine 
Grombach , d'auoir  le  cœur  arraché,  de  d'icc* 
luy  luy  enbacoit  la  face,eucorcriuamc^. 

}t.  CêrppreBet.Lci  peines  capitales  font  enten- 
qui  oiteiu  la  vie  naturcUemeot, 
comme  quand  refprit  eft  fcpatc  du  corps  : ou 
ciuilcmcnt,  par  Tincidon  des  membres.  Celle 
U c(l  aulsi  appcUée  corporelle  , parce  que  le 
chadiment  ed  fur  le  corps  du  délinquant,  ou 
panicd'iccluy  Dequoy  nous  auons  cy  def- 
i f.  P*rlc.  Mais  quelque  Doûcuc  de  nodrcloy 
ont  foudcnu,quc  U peine  capitale  cd  feule* 
ment  celle,  qui  importe  U mort,ptiue  dclad* 
1U4*  té, ou  tangeen  (tniuudcle  delinquancdc  que 

rinadon  de  membre,  le  fbuct,conriicatson  de 
biens,dc  note  d'infamie  u'y  doiucccdrçcom* 
prïnt.  Ce  oui  aedé  debaeu , de  n‘<d  fuiuy  par 
nodre  couduroe,  qui  met  prefquçs  toutes  ces 
peinesaurang des  corporelles *«  Mais  entour 
ccd  atncle,&  autres  fuiuans , n'cd  point  parlé^ 
^ peines d’cfpsit.  Qu'en  ditons nouât  Au- 
citjlmc*-  cuns  ont  pcopoft  U fctcoce  pour  chadiment, 
fttélu.f.  it  les  autres  l'ignarâcc.  Pour  le  premkrivn  Ueu- 
tenant  du  prêteur  edant  fort  empefehe  de  ce 
qu'il  deuoit  faire  de  quelques  baDdobe^d^r* 
ia.it  font,  PoUemon  philoibphc  s’y  rcncon’ta,  qui 
hiy  couicilla , de  les  condamner  à retenir  par 
notables  (cnicnces  des  anciens 
oftfi.  Ccscatncmenc  ce  n'cd  pas  peu,  que  d'auoir 


aquis  beaucoup  de  (cicnces  t ^nais  le  labeur  Sc 
trauail  font  grandement  requis,  de  raquidnon 
donne  beaucoup  de  peine.  Pourquoy  don- 
ques  rignocancc  aclleedé  indice  nourebadi* 
meott  le  le  vous  diray  : Ceux  de  Miiilenc,s'c-- 
danc  rendus  feigneurs  de  1a  mer,  firent  vne 
ordonnancc,par  uquelle  fud  inhibe  à tous,qui 
durant  les  guerres  le  feparcrernde  Icurpiitn 
d'enl'eigncr  k Icun  enfans  aucuns  des  arts  u- 
bcrauxid'auiant  qu'ils  penfoyent,  que  Ici  fub- 
icâs  ignorans  & rudes,  font  plus  obeidans^  (é 
desbordent  moins  , Sc  ne  cherchent  nouueau-  . 
tcz  : comme  le  boncfprittqui  ne  Ce  donne  U-  ‘ 
mais  repos,  plus  fçait»plus  veut  fçauotr.  La  fis 
conderaifon  parce  que  l'ignursnce  te  bedid; 
ed  le  pire  mai , que  Vhomrtç  (Wuroit  auoii'*. 

Oferoy  ic  dire  que  la  vente  des  offices  , ou 
les  cleâious  fàuorablçs,  iKuinidcnt  petit 
tit  les  Icttics  de  nodre  France,  Sej  lementcn 
abondance  l’ignorance.}.  Prç.^ucs  loqs  elfe-  <i««t 
dient  maimenamà  aqûcrir  faucur,  dcarg^ctit^^ 
edaot  les  plus  hautes  de  largea  portes  pour  ' 
entrer  aux  dignitez.  Rcuen.op;  à.nodré  potnn  ; 

Il  n'y  a pire  (upplice  » contre  ceux  qui  onV  l*é-  ^ ' 
fprir  de  gauche, font  DbelUs  d'inuediues^^/e 
deuoicnc  des  règles  adeurecs  de  noz  dquàn-]  , 
cias,qoc  les  contraindre  àfegar<JcTteretii;[cort- 
fumant  leurs  œuures,à  fin  <pic  la  podénté  ne 
fc  fouille  au  regard  de  tels  labeurs  mal  em- 
ployez. Cafsius  Severus  dit  ouvcTt^«\J^l^ , 
qu'on  brudott  fes  hures  qu'H  ne  luy  rçdoit 
plus  que  d edre  brudcL  vifi  veu  q^i'il  cdott  leur 
pçtc.  Q^i  veut  oder  l'cfprit  faut  qu*it  ode  la 

vie**.  tltttfim.it 

Fmfit^nrr.  Les  lurifconTMltcs  ont  cooeW,  mtmtna.fti. 
que  les  coups  de  fouet  n’aponem  point  d’in-  ^ 

famic,  & qu’il  faut  confiücrcrla  cavilè  ppur-  çUm 
quov'.  Mais  ce  n’cd  aflcz,parcc  qu’auec  cela  ta  rn.4j.44.». 
qualité  des  perfonnes  y fcrt,la  forme  de  fouet  n.ai.At^. 
ter, de  quel  fouet,  & àqueUe  fin.  Vpyon»  «s  * 
points  par  le  menu.Ciccron  en  la.dtfftncé  de  JiT 
Ç.Rabirius  addrcirafàparpncàToraict^^^*  ^ 
bien,&luydit:Laioy  dorcien'a^pcifDisqu^âu- 
cuu  citoyen  Romùn  foie  iÇqueic  de  verges»  de 
tu  as  remis  les  edriuicrcs  en  vfage.  dé  ' 

Gracebus  defeodoit  que  le  Romain  fiiR  tic 

par  les  Liûeurs , pour  ne  ffi  ff  pcqudîc^  à ta  H- 

Dcrtc,  te.  lojr  bumnae  ndfeacofdievx  d;  pp- 

pulairc , l’adêtuis  20%,  emejUa  mait^  du.bçpf;' 

reau^.  En  vn  autre  endrou^reroarquant  les.inû  ^ 

quiçez  de  Verres  Gouuçrhair  de  Siallç  : Ver-* 

rcs,dic  iUcommaodc  ù ponfe. de  Gaums  Cof-'  «4^  . 

fanusjhabiiâtde  Rome,  ^ milieu  dp  i.Ht.io.Poi 

ché  de  Mefsmede  fait  fouenff  de'  verges. Voqs  MaamJùit. 

n'cuftic,  tien  wy  çntrclac^s.cpic^yo.i 

û vn  pauurc  miUnbic,  qui  dilon  : le  fuis  jC^- 

toyen  Romain:cdi|naDi  pat  telle  foquen^^, 

chadet  U douleur  dq  rmier.  Puir  dit  vnpou 

r>lus  bas.  Vencs  aaoit  dteiTerg^bl>eis  en 
icueminenc,  k fio  qu^  ks  Komalni 
videm  Rome,  rédanisl'e(prit.O  façon  45'^* 
dciedablc,liec  le  Citoyen  Romaln.'O  ci^u- 
lé  de  le  fouetter  1 0 crime  aucaoi  gtauc  que  le 

E^icidcdele  racriQuoy  deratiacberau  u,  • 

et  & de  faitUpeinc  du  fopet  n'edoit  inuf-  r„rm  frUt 
tecque  pour  chaitier  les  efclaues.  Icneyoïu  711.71}. 
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(liray  point  <iu  pcte  <ic  Cims^qui  ne  fçcut  cm* 
pefeher  le  cours  derüiuituiions.  lenedlray 
les  moiens  de  Cotx  iiteüaùon.qui  Ccmblc  auoir 
ede  rai£ieducôreUdcsdicux:patcequcYnu, 
dWn  cofte  de  baïte  cftolFc , nouiry  au  village 
enoe  les  palteucs,  nature  Iny  apprint  de  tenir 
maiedé  ue  Royî  dcqiiOY  it  htc  accutt.  Voicy 
* la  doleance  dcTcs  Àccriifacears.Lcs  peres  de  fes 

compagnons  pafteurs  rcmonflrcrcnti  A(lta> 
ges , que  leurs  enfans  cllam  auec  Ciras  pour 
garder  les  troupeaux  > que  ce  mauuait  garçon 
les  auoir  £u(îl  empoigner  Sc  fouerter , comme 
s*iU  eulTeni  ef^ez  crclaucs,  & reruiteurs  d’au* 
Cray  .Cirùscrchappal'accufanonicar  noce  bon 
mainticHpU  aUcgult  pour  iuftificacif,  que 
les  ptftcurs  rauoicm  conftitué  Roy  fur  eux*. 
M^sirne  autrefois  de  ces  cxcuTcs.  MonRrds 
iijhirt.  quc'le  fpucccUdefliftéauxrcruiccun.  LesSd- 
thés/i  la  rrbincrme  guerre  d’Afic  contre  Ale- 
xandre^ dexneurercqcfepc  ans  fans  renoir  leurs 
femmes*  ‘Ellés  ^chees  de  H longue  abfence  (ê 
marièrent  aux  feruiteurs  de  la  maifon.Lcs  Sci- 
tbeiefUnts  de  retour  ttouuerétles  maifons  & 
femmes  fouz  la  puiflànce  des  feruiteurs  ,5c  fu* 
rcht  boqtrainâs,  pour  r*cmrct  en  leurs  polTcf- 
itons  de  leur  Uuter  deux  batailles , desquelles 
ils  rcceiirent  bulheurcux  fucces.  En  fin  ne 
fa<^i^t  plus  de  quel  bois  fiüre  Heches,  fe  fou- 
uinflrent  qu'ils  cfloicut  maiftres  , fc  que  les 
verges  éffoi'cnt  plus  puilTames  que  les  armes, 
CQmrc  Ic)^  fenmeUrs.be  confetlluiuy  fufttanr 
vç^ueux^que  les  fi^iteurs,cuidans  délia  cRre 
foüzla  p*üiirahce'&  oorredHondes  maiflrcs, 
fe  rompirent, mirent  les  armes  bas,  Sc  gaigne* 
y fcntla  fume Ccd  bien  au  rebours deshom- 

1 jW.17.  mes  libres  8c  de  qualité  ; qui  au  lieu  de  fiiire 
' cherebem  tous  moyens  de  reuanche  cohtre  ce- 
. ' ' luy  qt^l  les  a inhumainement  trai«3;é.  Caria 
contumelic  ed  plus  ôdieufe  aux  gens  d'hon- 
neur,que  la  crUauié-Bodille  le  môm.i,qui  pour 
' fe  vanger  des  verges  que  Chilperic  loy  auoit 

e B»dm.  1. 1.  faiâddner,  tua  le  Koy  8c  fa  femme  enceinte'. 
iifr.4./a.j04.  L^caufe  du  fbuiEt  cft  quelquefois  honnom- 
blb,  quélquefois  deshonnefte.  Elle  cft  faiâc 
pouctlrerprcuuei»  ou pourchadicr  ledelîA 
vérifie.  Les  cnfàiîs  de  Lxcedemohne  conduits  ' 
deuaht  ^autcl  de  Diane , povù  edre  fouccrez, 
pcHhi^rçicnthn  telle  coflahce  au  mattire  des 
, ^ coUps‘ûuglat$,qucceluydenieuro!tTriôphanr 

& v^ociéUi^qui  fonOit  de  rautcl  ayant  rcceü 
IL"  p^crtrhifnt  plus' dé  fc6mpÿ  de  fouet qitc  les 
d-Eihiopîe  fe 

reicntcht  heukeuX^  pour  plus  aUctiree  proce» 
t*r4tf^tufu^,  (i£Aoxi  fLt  leur  burine  Volbhté  au  fcruiceda 
Rori  ils  rpuffrent  Viie  fob^l'ah  courir  le  fouît 
• *"  furlcürS  cfpauics;1o  chanchelier  monibant 

rtémplé  MX  autré$.' Dès  Perfiéns  fouloicnc 
edre  de  bciéf&cs  ^.iorquêsi^è-que  ArcaXerxet 
plàs  bumain , voulut , qu'au  lieu  du'eorps , le^ 
tBtimJth  X ^cdeittct  ferçû  foaét^.  Cdàâ  bondroittpar- 
Ma./A/j^.  ce  qiié‘y9ircïnttd*héî  barbares  la  mdharchie 
fcigheurialc  td  trbUdée'rmriiuaifc*. le  remets 
y4l*vamiMli.  fouet  inEUTurir,&  Iducntc  pOnr  punir 

jJw  îl/  irî*  yovohf  tOibraeUcftordonhépour 

tujtifemtn-  prcuucs.Lc  lunfcbnfultc  dit  ainfi:2.’.iu^e 

lid.  «er^ey»4ri»ff,Mlis^ardonnons  nousauxmi^ 


neurs  aufsi  bicn,quand>redqacdion  dsprou- 
ucr  le  faiâ, comme  s’il  le  falloir  chadicr?  L'v* 
fage  cd  de  ne  les  qucdionncr.mais  au  lieu  font 
fouette*  de  verges , ou  edrcuiercs  Or  cela 
prefüppofc  entrons  en  mariere,&  demandons 
ri  le  femît  cd  d’haute  indice.  Aucuns  ont  dir, 
qu’àcaufe  de  l'infamie^  le  fouît  ed  prias  pois 
vne  des  peines , qui  apportent  la  mort  Les 
autres  donnent  dtueric  ralfon , 6c  cntcndoit 
que  U puiflànce  de  faire  foubner,  apparrient  à 
rhaut  ludicicr,  quand  l’ordonnance  ed  fuûe 
fins  pleine  cognoiflànce  de  caufe  Mais  cela 
n'a  point  d’apparence  : car  noos  voyons  ordi* 
nairemenraux  plus  petits  crimes,  voire  i ceux 
' où  le  rapport  nés  fergens  fort  de  pleine  pieu* 
uc,q:t’il  y a fcntence  de  fouer,donnec  des  pliu 
petits  iuges  politiques,  fuhfidiaite  à l'amende 
pécuniaire.  Exemple  ; l'ordonnance  veut  que 
qui  fera  rtouué  louer,  ou  yurongnci  aux  ta* 
uernes  foit  condamné  k l'amende  ordinaire, 
iufques  au  foubt  : fi  le  fcrgcnc  rapporte  quel* 
cun , le  iuge  tiendra  le  rapport  pour  tome  vé- 
rification» ou  au  plus  fort  (c  contetera  de  l’in* 
tersogatoire  8c  fommaire  rcfponcc  de  l’acculc, 
puis  le  condamnera  a cent  fol$d*amcnde,&  i 
defaut  de  payement  au  fouet.  Ce  fouet  qui 
rient  lieu  d'argent, fera  il  cas  d’haute  iu0icc  ' } 
le  ne  le  peux  aoire.  Donques  pour  reconci- 
lier ceux  qui  tiennent , que  fodigucr  cd  cas 
d'haute  iumee,**,  nous  dirons  qu’d  cd  nom- 
bré  entre  les  peines  fcucres  8c  légères  • diuci^ 
femet, félon  l'apropriation.  De  là  vient  qu'en- 
cores,  querhaut  Empire  ncfuddelcgablc,le 
delègue  auoit  puifTanec  de  chaiber  légère- 
ment, qui  cd  entendu  iufques  au  fouît  K Cela 
fera  plus  facille  à entedre,  fi  nous  confidcrons 
l'obleniance  des  luift,Ô(  autres  anciennes  na- 
tion s,qui  faifoient  lier  les  deux  mains  d'vn  dé- 
linquant à vn  ptUer,&  ordonnoient  des  coups 
de  verges  qu’il  deuoic  receuoir»  félon  qu’il 
cdoittrouué  robudeou  délient:  Autrcmct,cdâc 
mis  nudrcdehdotétpat  ceire,&:  Icfouîttoicnt 
de  nerfs  de  beufs,plusou  moins,ayant  efgard 
au  delidé*”.  Aufsila  loy  des  douze  tables  pu- 
nidoit  de  fouît  les  larrons,  8c  le  Prcicuc  con* 
fideroitlcuraage,à  fia  d’augmenter, ou  mo- 
dérer la  peine , félon  le  lanecin  6c  l'aage  du 
larron  Nous  obfcruos  cela  quand  la  qualité 
du  Hcliid  induit  1a  contifeation  par  trois  di* 
uers  iooTS.  Les  Ecclefiadiqucs  qui  craignent 
l'edufion  de  fiing , ne  doutent  défaire  fouet* 
cér:  mais  hors  decrùautc*.  Reprenant  nodre 
prrtàfcr  propos  des  diueifos  caulês  du  fouet, 
moudrons  que  cede  peine  aede  accordée  à* 
tous  iuges,  pour  les  plascnormcscrimes,  & 
pour  les  plus  perites  fautes,  félon  qu’cUcs.onc 
«dé  diuerfemeht  appliquea.  Vn  Conful  Ro- 
main baille  charge  à M.  Marins  de  faire  fortitt 
haftioemcnrccoxqui  edoient  aux  bains,parcc 

nfa  femme  fe  vouloir  laucr.  ( Ce  comman- 
ent  ne  doit  edre  trooué  edraoge,  veu  que 
l'Empereur  a fiitdb  particulière  ordonnance, 
portant  éxemprion  au  peuple,  de  ne  chauffer 
lèsbaings  aux  goauerneurs  de  Prouincc  paf- 
fant  chemin  P.)£Uederaour,  dûàfon  mary 
qu’bn  rauoit  faièî  beaucoup  aaodcc  6c  que  les 

bains 
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btins  n*Auoyéc  cfté  bien  nenoyez.  Aorsi  ((^^l 
Mthus  cfl  prin$,<lerpouiUé,4ttAchi  au  prtftciu 
drefllaQimlicu  do  marché, 5:  fouetté*. A La- 
cedemonne  les  parefTcux  & engreflez  du  dof* 
mircAutem  fooènezde  I ordonancc  du  Cen> 
fçor‘',Le«  perfonnages  des  ieux  Pinathenai- 
qoes  cAoiem  lecompcnrez  de  Uboorcepu> 
plrquc, s’ils  aunienc  bien  ioai  leur  roÜe:  mais 
aû  contraire , H rcMefentants  lapitcr,  Neptu- 
rré , ou  Pattas  ^tioicnt  quelques  fautes , ils  ■ 
tHoienr  foacitez  Qt^c  direz  vous  H ie  mon- 
fhe  que  les  débats  des  grands  ont  vallu  le 
A^uct  aux  mnoces,qui  n’auoient  enseu  la  que- 
relle) Cefar  donne  le  droit  debourgeolue  à 
quelques  btbitaru  de  Nouocome , le  Conful 
Marcel  débat  oedof^roy  , de  non  confent  de 
rafinoller,'fÜ^  prendre  de  fuulftter  ceux,  qui 
auoient  rcceu  lc  bienfait  Le  feul  foupçon 
a tant  valu  contre  vne  vierge  Vedalle , qu'elle 
a edé  condamnée  tut  foirér,pour  edre  trop  at- 
tifée,de  parler  micnasdcmdc*.  Aduifoos  main- 
tenant , quand  cCde  peine  a edê  trouuec  fuf^- 
Cmtc  pour  la  vengeance  des  deliâs,plu$  qua- 
lifiez, dC  1a  diuerùtè  du  fouet  ^ Emilie  5ci- 
pibn  a f^cu  qud  valolt  l'art  militaire,  9c  les  lé- 
gions Tontaprins  four  luy.Lechadiment  qu'il 
nifoit  aux  gendarmes  deiailTans  les  rancs 
efttnt  double, âUt  Cfgard  aux  pccfonnesiCar  le 
dvoycn  Romain  edoit  foudtté  de  verges , dt 
bduts  d'arbrCs,Ae  l'cdraget  manié  3iba!^nna- 
aat«  Les  autres  ont  dit , que  le  foldat  Rum^n 
ledoit  fouctf  é de  fermcntiparce  que  le  bois  de 
vîgne  odoit  le  deshonneur  de  U peine  t. 
plus  cd  entre  Ici  véfges,  ancunci  eftoientfef- 
&ts  de  fu^onfiiouiieauz  (comme  nous  di- 
rions du  boll  lblanc,  appcUé  boolas)&les 
alnces  d'oukictes.  Pour  les  petfonnes  les  vos 
èdoient  Icgercmeht  fouVticzîlcsautrcs  con- 
damnez i perdre  le  fang  6c  ime  entre  Ici 
Ctrùps  Pufirc  ScnencC  parlant  de  la  puiflan- 
ce  ûcs  propofex  aux  veilles, Jit.quc  ^cur  char- 
gé, t’edendoie,  entre  autres  chofex,  à edeindre 
ft  feu.  Et  faiÂ  didiç^bon , fi  fc  fcu  ed  en  U 
Tf^on  par  niaUcc,a  fin  que  lors  les  boutefêuz 
^rdent  la  vies  oïl  pas  faute, comme  fi  le  mai- 
W n'a  fohgnciifcment /aidé  couurir  le  feU: 
Ibrt  l'tibicdl  au  fôuéc  *.  A qijoy  s'accor- . 
4tfitnoz  luriroonfultes , qui  ont  ordonné  K: 
^Qét  contre  çbs  paSc(rcux,ou  l'onr  diangé  en 
aducttificment  & côminadons  for  plus  grief- 
ut^^eincs  cfi'tai  de  retour  Cefoy  qui  iu- 
tôh  faufcmcn^  par  refprit  du  Prince  • qn'il  ne 
deiioitdèn,  Ou  que  dm  prétendu  ne  liiy  aooit 
êdé  payé,  fdümOtt  \t  /bo'dt  pour  peine  du 
Ed»  l'ermenr 'lés  fedideux  6c  pérturbanrort 
dui^ws  pobllc’dntcdé  quktes  imcfmcs  prit. 

temps  de  Vefbafien,  Demdtriuk  de  U fedée 
des  Stoïques  voulut  pubhquetnem  difpi^ct, 
4é<[ue1  edoit  mcinÀr , ou  ooeirlVn,  bu  viure 
miiVdai  popotaire.  Cède  diffnic  loy  vallut 
l'exil, & à Hodilhff  fon  compi^onrmais  pat- 
w que  Diogchfci‘ne  fc  tendit  lage  pif  l'infor- 
runctfautniv,^  quo  entré  dans  u ville, il  s'ef* 
Izya  de  perfuadet  ï la  populace  lex  mermes 
propofitions,  l'EntpereurcommMa^'d  Aid 
fboetrfr  "V  C’ed  mci  de  ctdc  maneit , vous 


afleur.mt  que  ien*oblieray  d'expliquer  ce  que 
iioz  lunlconfuia*^  ont  entendu , pariant  du 
Ibuét  de  douleur, quand  ils  ont  permis  de  tker 
l'œil  iceluy,  qui  nous  a baille  vn  coup  de 
fbnér,ou  y a douleur 

Ceftr'fiçon  de  pilorizercd  an-  , J, 
denne,&  a edé  quelquefois  plus  vfitec  que  de  * 

prefent.  le  crov  qu'elle  ceflè  parce  que  autépt  f$tnt  «TS4«t« 
qui  enurr , la  plus  part  des  hommes  font  tins 
home  : 6c  celle  corrc»dian  n'a  efté  edablie  que  ^ 
pour  rcriicrdc  vice  les  dclinquans , plus  par 
hontc,quc  parrigoreulc  punition.  De  là  vient 

?|ue  Platon  a laifié  par  eferic,  qu'il  y a double  mm^ftLioy. 
açondechadierlcsfautcsd'vne  par  peine  ri- 

forcufc  à Tcigal  du  péché  : l'aurreà  nn  de  ra- 
uire  le  délinquant  par  bons  adueriHl'emcns, 
fle  Icgerc  reprchcnfion  •.  Voyons  côme  l'hon-  • •^***»- 
te  a rlté  vltrce  pour  peine.  Les  Lacedemoniem 
anoient  vo  aurct  au  milieu  de  leur  ville, ne  fcr>  ‘ 
liant  à antre  diofe , qu'au  chadiment  de  ceux 
qui  edoienr  furprins  en  mesfaid.  Le  délin- 
quant pourpeincrenoironnoicmiranrdefok 
qu'il  edoit  dit  par  U fenrence . 6c  faifant  les 
tours  prononçortàhame  voix  le  bulctin, con- 
tenant Thidoirr  de  Tes  fautes  ^ Ces  demierei  f putstt.  m 
obféniarions  refement  nodre  forme  d'amen-  u. 

de  honnorablc.  En  Anglcrctrc  qwiconqoes  ed  ***' 

furprins  d’aduhere  cft  mis  tbürmid , referué 
l'haiit  de  chauflèstponr  cacher  Tes  pairies  bon-  ^ j ^ «n*» 

reufes , & en  ccd  edatenuironne  l'EgUie  du 
lieu  le  cfoy  que  Papon  s'erf  trompé  qoi  a ÿrîA)f)lA^- 
▼oolu  approprier  le  ptlory  Fnm^t^is  aux  an-  a«  jfahuMj/. 
cieiis  piliers , oà  les  iiCécufs  fou  en  oient  les  * 

condamnez.  Cai*  les  leurs  edoienr  dtedez  de 
nouueau , fdon  P^ifaire,  comme  nous  auons 
moridré  au  fouSt  de  Marias  : 6t  le  fSodre  de- 
meure pcrpenfellCmenr,pour  marque  de  haine 
iofticc,  voire  de  ipiraerameté.  Les  pillicrs  an- 
dehs  edoienr  dtefléi  pour  fouEicer  les  mal- 
fâsikds , quelqnesfbis  nifqnes-au  mburkentre 
les  coups,  6c  Itt  nodrft  fonr  inuentCr  po«r 
exenmter  du  fbuid  i ou  adiré  plat  duce  peine, 


»>.  * 

•*  \ 


betHnes,piHorrs,drefdiellcs.Ldlyeriines  (ont 
quelque  picce  de'bois  courbé,  fur  laquelle  le 
partent  cd  Xtraehé,  k ventre  contre 4e  ciel, 

(lieds  demains  contre  terre, comme-s'il  vou- 
oh  marcher  à qdatrC  pieds.  LepiUory  ed  vn 
pofteau  de  bois  drisic,  où  font  artaché  descoL 
Ikÿsdcfer.  DcéequarquantdepîUoiVûpacfe 
Prbpercc  en  ccdt  manière: 

fhnmt^iint  itétntMrtéché^Mm  fîMiPty 
^jnMptprtt  infkmt  b»nttn{i  k 
'■Bt3éfaift,encreainres,Iei  vieiltevmoqutf- 
rettés  fou|pient  dire  mifet  au  ^quirquonc  *. 
Andemicmefitleslértsitetirs,qmaabi<m|tfbift  «/Imm* 

qucfqbc  ebok  con«c  legréde)eiASTn«idres,  ^ 

''edorênt  punis  de  peine  approchaitc  eod»  cfM. 
porriieequi  foildient  krimon  du'charinrieur  Mwv^îrCli^ 
ei^dtr  artaehee  au-co! , de  forte  qo'ils  fuccom- 
boicnrprcfqucf  fotiz  lefMX,df  les  maint  beos  "•  i-  *•<**»- 
derrière  le  cul , cdoiettc  expofe»  à la  vette  du 
mr^k, qui  leur cHfbrr  milléproposinlbteosL 
'Telle  punition  n'apns  lèulcmeftrcAé  OMSctc  tv. 
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conrtc  Us  fcruitcuES  : nuis  contre  ceux  qui 
ticuncm  Us  fccpncs.Ncron  crucl,fcmit  Tyl- 
fuc  nulhcurcuU  de  fcx  plus  iniades  cntrc- 
p£inres,&  que  dcüxU  Scn^rauoit  coodam- 
'ï  .v  né,d*auoir  fa  fourche  au  col  fpcinc  ancienne) 
6c  en  tel  équipage  eftre  foucaé  iufques  au 
mourir,  3c  que  Galba  foi^lucccfl*eur£uroiç 
route  (UTigcncc , pour  rcrépoigner , il  cifaya 
de  (c  (iuiucr , mais  en  vain:  l'on  réconfort  fidl 
de  coofcfi'çt  entre  Us  coups  qu‘ il  auoic  vclcu 
■*  en  deshonneur, flemourott  de  mort  plus  hon- 

teufe  ".  Cirias  digne  tcchcrc)icut  de  l’antiqui- 
df  iè,n’ap?LS  oublie  de  faire  entendre  que  le  col- 
lier  ouquarquant  clk  peine  d'ignorainic , 6c 
qu'elle  eft  propre  aua  ferfs  6c  autres  pcrlon- 
nes  de  vile  condition.  Il  T^pcllc  canine, 
d’autant  que  Us  hommes, pfclquc  comme  Us 

' ■ chiens, .{ontlàrctenusparUcoU&enlaiirc. 

Qui  voudra  fuyute  fon  difeours  verra  cotn- 
me  auant  que  meccrc  à mon  les  incendiaires 
ou  larrons  tinjeux, on  leur  faifoit  porter,  s’ils 
cftoicni  nobles,  vn  chien  d’vn  village  eu  au- 
tre : d roiuctcrs  vn  banc  : 6c  pailkuc  outre  co- 
gnoifha  que  ie  procureur  ^e  Cefar  a quel? 
quefois  coDtraimîIles  proches  parcs  de  ceux, 
qui  ne  pouuoicar  pa^ei  les  tributs,  de  poteer 
au  milieu  du  marche  va  panier  plein  de  l'a- 
blc^R-cprcnant  noftcç  popos  des  colUccs, 
oc  vous  racowcray  point  des  Egiptiens  Ci 
peu  curieux  d’or, qu'ils  ne  remploient  i autre 
choie  qu’aux  liens  des  prUonniccs  *:maisdi- 
que  ce  n’cft  noftrc  iule  F cancc,qui  vfc  de 
colliers  6c  p4loris.  Zaze  «Ûoéicnr  d Allc- 
, magne, foiâ  mention , qu’en  aucune  ville  de 

Sueue,aux  crimes  légers,  lectiminel  cil  coq- 
iUmoé  à porter  1a  pierre  de  foandalc  iulqucf 
^quelqvie  longueur  de  chemin,  ouàcHie  mis 
au  pdlory  vu  iour  ciuiet  U vciic  du  peu- 
ple:&:  que  oochalUinet^eft  u dernière  panic 
des  cas  apparienaos  i |a  dernière  pudunce^ 
que  nouS;£brattics  contcaimx  pour  plus  iacille 
ioreUigcnçe  fiqmmer  haute  iuftice 
JtZdX-Umft  £/eielUr,  Papon  iatetPictc  cfchcdlcrpouf 
miaer.Te  ne  puis  dire  ^ fou  opinion,  ^ 
41!».  Iwnais  entendu,quc  nous  puilsiuns  bien 
y i point  intcrpcctct  vn  genre  ou  totalité,  pas- 

la  partie  ou  elpcce-Mitrer peut  cftrcàrdifd.- 
, . fmt  ► cfoheUe , ou  piUory  *.  Et  rcfohcllc  cli 
pour  rcccuoir  & les  miircz  , âc  les 
' condamnez,  pour  dire  veux  en  public  igne^ 
minieuTcmcntÿC’dl  i dire  aneç  infuqic.  Vjoiip 
pourquoy^  P>dc  Bellp-pçrche,  rhonneur  de 
nollre  Bourbonnois , bien  entendu  aux  lôtp 
FrançoUcs  pour  y auoir  elté  ChanccUieTfdit: 
que  ( ûd«ai*yiagc.d(ç  France  ) les  blafpkema- 
• " ‘ icursfont.  ipUàrclclwUc  , poisrydifc  mo- 

fDiStlU  qoez  Co^ut  cft  conforme  aux  ordonimu- 
y.  r.  CCS,  qui  Im.  condamne  tàcftxe  pillorizcz  , & 
■sÀ  L mis  au  quarqfuantunais.pour  en  auoir  ailleurs 

dii,içii‘^n  parlcray  d’^iagc  ».  Suforapenr 

confirmation  de  nqjirc  propos,  dire  que  la 
mitre  n’cftqit  nccdlairc  à tocs  condamnez, 
MNri.  Jç  demeurer  au  pillocy.ou  elchcllc  qu*cn 
* viilf.PLl  lcRoy  apiÜory,  les  hauts  iu- 

.4 JyÿmJ.  y peuuent  faire  drelTer  clchcllcs , non 

pillons,  au  prciudiçp  dp  çcluy  du  Roy* Cela 


pour  ladilTcrcacc  du  routtcmin,dc  de  fou  fuh- 
Mais  fi  c’cfl  hors  les  villcs,Ies  pcuucjH 
faire  drclTcr,  pourucu  qu'il  ne  Toit  proche  de 
ccluy  du  Roy  : autrement  ils  Ce  doiuent  con- 
tentée  d'cfcbcllcs , qui  feruiront  pour  mitret 
6c  czccutcr  les  condamnez  à amende  bon- 
notable.'^.  Les  Romdns  ont  leurs  crchcllcs  iep4f./ib.i. 
Gemoniancs:roais  c’cil  poui  autic  ccnlîdcra- 
tion,&  ne  fc  font  arrcllcz  à piUotis  ou  efchcl- 
, les,  quand  il  a fallu  expofer  queleun  à la  mo- 

?[ueric  du  peuple.  ViicUius  ae  noble  ligoce  “ ' 
ull  Empereur  huiâmois,Ve(pancn  luyfaiû 
guerre,  le  furmoncc  6c  Tattrappc  dans  le  chap 
Hcau  où  il  coonilloit , puis  commande  qu’on 
liiy  lie  les  mains  derrière  le  cul,&  qu’en  c’cA 
cllac  foit  monflîc  au  peuple  pour-  dire  mo- 
qué. Et  d’autant  que  VitclUus  fc  voyant  fur- 
prins  perdoie  couccnaacc , illuy  fiftmeme  ^ 

vue  dague  fouz  le  menton , 6c permit  que  le  . { 
peuple  luy  cucliall  au  viragc,ietc.x0  de  u fait*  <>*. 

cc,&  dit  ce  que  bon  fembletoit:puis  fuft  cô- 
auic  aux  cfcbcUcs  Gemonianes,  au  lieu  où  il 
auoit  pcnnis  le  meurtre  de  Sabin  frere  de  Vcr 

rpaiIcD,làilrcccutplufieursc6npsmonelsAr  ^ 

rendit  rclprit  Lange  ne  s’eft  artellé  à U di^  / 
ftiu^ioQ  ucs  pilloxts  & cfchclles,  mais  a bien 
recogau  ( fojon  q®c  les  conAiturions 
niques  ociç  rcfoluyquc  le  ùigc  peut  pour  tou- 
te punition  faire  home  au  delmquant,&  que 
l’honce  ell  <dTez  dure  peine , veu  qu’elle  apy 
porte  infinnic.  Voila  pourquoy  il  dit  : Quel-» 
nucsfoU  le  iuge  condamne  le  maKâAeur  ^ 
lamcndc,q^uç^^cs^ob^ççontCQtc4clcfoke  . 
lier  àvncfcûcflrc,ouracttrcâuquarquani®C  mPàrMPw 
^4ry#rr,'ÏSousauonsdit  ni^ucrcs , que  fftmfuUit.f. 
félon  la  dc0*ciu:c  des  loixçiùiles  4.1e  frooc  de 
l'homme  ne  po’ouoit  cftrc  marqué  de  fer  ^ 
chaud  ou.aaue  iuftrcmc.aç  ",  & que  ceftç 
piobibuidn  ricA  oblcruce.  Dirons  nous  quç  htitt.y 
ICS  gentilshommes  de  Thrace  eftoiée  cou&-  itrk 
miers  s'imprimer  quelque  caraderc  au  front? 

<^c  les  loadcPUton  marquoycntVeftran- 
gicr  ou  (eruitcuc  furprin^  çnfurilcgc,H*vn 
icr.cbaud  6c  en  la  fâcc  *?(^e  icjs  tCêmZt.Qum 

Thebams  ,pnprirooicnt  quelque  mafquc  au  **^-'*é*7*«**i‘ 
front  de  leurs  cfifâas  aagîz,de  cinq  ans,  a fin 
d'eftte  tçcQgqcuzï  Et , que  entre  fc*  lo^x.dc 
.Periaodre  le  cqiùrûirc élchapppicla morr,^  la&ÿi  ‘ « - 
aulieUfcAoicmarqué  au  fronc^  à finque  céitc  ' 
marque  le  fiAcqgnoidrc  entiers  fous, pour  tel  ' 

qu’il  eftoii  P?  Ou  bien,  p^anc  tous  ccipro-  p 
pas  adiouAcrons  nous  à ce  qui  a cflé  dicQ^ 
quand  les  loix  ont  defonau  de  marquer  fm  yttmfMb.ut. 
front,  elles  ont  entendu  parier, des  pcclonacs 
de  coadirioD  libre  2 Car  ICS  fcruitcurs , qui 
uoicnr  commis  quelque  aAe  mcfchanrpdu- 
uoientcArc'màrquczaufrqm^ec  vnfcr,,ott  * '' 
par  le  fcq,  dans  que  là  longue  cfoacc  peùA 
oAer  U marque  'b  Donqù«s  pallons  outre, 
veu  que:  nous  auons  dcîta  dit.quc  flccrif  ^ 
marquer  fpnt  aAc  d’haurc  iuftke  1$.  ù 

^4«eir.Pourquoy  dkqns  nous  bannir c(lre  f-trrrx.e.  i<. 
peine  corporelle»  veu  que  les  banniiTcmcns  *wr /u 
omette  hQnnorablcs,&  quc.l'cxil  cft  rclafch^ 
nient  de  oçinc  î Efcoûicz  ce  quVndicCicfr  j. 

roqiL’çxtt neft pas fupplke,mai* le rçf jgc 

pot: 
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^oniUcuré  pour  e(chapper  le  fuppUcescar 
can  c|ui  veulent  euiter  quelques  peines,  dc« 
loHGmt  ks  lieux  où  ils  fcroienc  chalkez.  Ce 
n'dl  pas  ainfi  des  loix  de  noUrc  Cicù,  comme 
des  autres  villcstcar  nous  n'auons  accoutumé 
^ de  punir  les  pechez  par  l'exil,  linon  quand  les 

hommes  veulent  cujtrr  Uroort,lc  foucc,  l'in- 
|amic,is  cas  déclarez  par  les  lotx.  Que  fi  quel- 
cnn  a volonté  d'efire  à droit  & demeurer  en 
/Srtf* c#-  ouTeiuiques  \ diffinicion,tlneperc  pluftoft 
«nHM  W i./'.  le*  droits  de  la  cité,  que  la  vie  *.  Et  en  vn  au> 
tre  endroit  : le  vous  («ie  dites  mop  qn*eft*ce 
qo*exil  f C’efi  vn  nom  mifcrablo  & calami- 
ieux,quide  foy  n'apporte  point  d'infâmie. 
Donques  quand  fera  il  infamant!  Ce  fera  lors 
qu'il  fera  donné  pour  peine  de  la  faute,  fie  ( à 
ropinion  des  hommes)  encores  qu'il  n'y  aie 

* point  de  péché,  fi  la  condcmnacion  y cft*. 

P*  VoiUledtTedeCiceron.  Quelques  autres  ont 

foufienu  le  contraire  : Qtf  autre  nation  que  U 
Romaine  nepuntlloii  les  fautes  parbannifiè' 
ment,  fie  que  les  Romains  mefines  n'auoicne 
accoutumé  d'vfer  de  ce  chaftiment,  finon  par 
iaccment  du  Muple  afTemblétioques  à ce  que 
SiUa  mift  fin  a rcîht  populaire  fie  s*«>propria 

# la  domination*.  Maisauam  que  pafler  outre 
^ difcoimrdes  fortes  d'eti!  fie  de  leurs  e^e^ 
confirmons  le  dire  de  Cicéron , fie  voyons 
quand  l'exil  a efté  réputé  honnorable.Time* 

■ ; nas  Clafiomenns  eouucma  trefTagcrarni  le* 

eUfiomcoes , fie  efioie  venueux  au  pofiùbk: 
fenuie,  ennemie  des  efprits  gentils  fie  des 
<•.  hommes  fages,  vouluR  efprouuer  Tes  forces 

fprhiy  , chacun,  tulqucs  aux  petits  enfant, 
commenta  ï Iny  vouloir  mal.  Vn  iour  palTani 
par  t*efcollc,oii  quelques  efeoUiers  edoient 
, . en  difpote  pour  le  ieu , il  ouyt  qaelcun  d'eux 

qui  difoit  : le  iure  que  ie  ne  romproy  point 
plus  volontairement  la  tefte  à Timefias.  De 
ces  patolles  il  print  argument  que  chacun  luy 
vouloit  mal  i a l'occtfion  dequoy  il  quitta  la 
ville  fie  gouMcrnemcnt , fie  fc  rendit  oanny, 
* fins  Mtrc  condcmnacion^.  Que  direz  vous 
* de Scipion  qui  défendit,  que  ici  os  apres  fa 
mort,  ne  fulient  rendns  i (a  ville  ingrate!  Ne 
fçaues  vous  pas  le  bannifl'rmenc  de  Coriola> 
**  Diogcnc compare  fon cfhide  de  philo- 
fophie,  a l'exil  ^ Dion  en  fiiiftdc  meimes*. 
f DÊtftmt  Arifttde  fnfl  bany  parce  que  Tes  cocicoiens  le 
fumommotent,  le  luftc  Camille  a fccu  direi 
qucladiûatutencluy  auoit  enflé  le cmur,ny 
jcSsfwJ.  1 ^*‘1  âbtillé  *.  Bodin  faiû  roenrion  de  l'o- 
Aracifme,bannUrcmcnt  honnorablc,  vfiré  en 

?(.dr  ngm.  Athenes,en  la  ville  d'Argos,  fie  ù Ephefcs,oà 
^*V®‘  ^ les  grads  fei^ncurs  puifTans  en  biens,fâueurs, 
fit  vertus,  efloiét  exilez  pour  quelque  temps, 
tmTMtifiUê,  qui  ne  psiToit  iamais  dix  ans,  fie  que  tel  ban> 
niflementne  les  priuoit  de  chofe  aucune,  qui 
iK-  lenrapptrtinc^.Maisen  ce  recitil  yaqueW 

dilcord  aucc  let  auirei  efenuains , parce 
iA.xjii.xt.  qvektemps  aqueiquefoiseAé  de  quinze  ans 
k Rtfo»-  ée‘plus:pnis,que  non  feulement  les  vertueux, 
44ir.i./Sti>  ^ les  remuears  de  mefnage , penur* 
. bateiirs  du  public, fif  mefehans  gamimeQis,y 
^j£^Uh  t fubicÆs  Le  decret  contre  Hermo- 

don»  rendra  tefmoignago  du  banoilTemcnt 
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des  vemteux.  Que  perfonne  entre  nous  ne 
s'cAudie  d'eftre  ^us  pacfiûA  fie  excellent,  fi  ^ . 

quelcun  fc  treuuc  tel  qu'il  foit  banny  Sui- 
uant  ceAe  conAmition  fûA  exilé,  pour  cAre 
trop  homme  de  bien  : Mais  cela  luy  apporta  rdmiÂ.  Lk.  4. 
plus  grand  bonneur.Car  pour  auoirinterpre-  »*r  j ».t4*** 
té  les  ioix  decemuitalles,ou  des  dix  hommes, 
le  peuple  Romain  pour  recompenfc  luy  fiA 
drcürr  fon  effigie  au  lieu  où  lé  faifoiencles 
grandes  atièmblees  Alcibiade  chafle  d’A-  " 
cbcncs  fuA  receu  humainement  par  les  Lace- 
demonicns,qui,corome  rccitc  liuHoyfçauoiét 
alTcz  qu'il  cAoitbomroe  généreux,  fie  que  Te* 
xilnepouuoit  donner  tache  ù fa  renommée. 

Depuis  retourné  en  grâce  aucc  fes  Citoyens, 
fc  bannit  encoces  vne  fois,  de  peur  de  leur 
defplairearaduenir'fie  tous  cesaâes  n'onede 
nen  obfcurcy  fes  vertus  Quant  à l'autre 
pany  , la  fin  de  l'onraciTme  nous  rendra  fa-  MlHi* 
ges.Hypcrbolus  cAoit  mefehant  homme,fitr* 
uant  de  fubicâ  aux  moqueries  des  poctes, 
iiencoruAaufsiceAexil^.Ienevcuxicy  m’ar*  f FWik*». 
rcAer  à déclarer  la  fa;on  d'y  paruenir,fufBra 
de  fçauoir  que  ces  banis  eAoient  enuoyez  en 
Argiue,où  cAoit  vn  beuf d'erain,de  grandeur  cUÀ.ytft  ^p. 
incroyable  : de  U les  bannis  furent  appeliez  I 
paAcurs  & gardiens  du  beuf  *>.  le  ne  diray 
non  plus  des  inuenteurs  de  ccAe  peine  fie  de  ^ 

la  recompenfc  qu'ils  en  ont  eue  *.  Mais  nous  , 
confidcrcrons  , que  l'exil  eA  dur  à fupporter  n f.  u?. 
fie  que  1a  caufe  le  rend  vicieux  ou  honnora-  * 
bte  De  là  le  poece  dit , que  i'amoiu  du  paï* 
cAdoux, 

N$m  yuktfmp  U h»m*s  n»m  pUUif-  ts.17. 

/intf 

Et  itfm  ptm  ektmpt  ktnitu  ne 

preÿene *.  ^ ‘ 

L'exil  honnorablc  a défia  cAc  decUrémons  au!^tmrT 
dirons  tantoA  de  cetuy  qui  cA  tnfamc.Ccpea  oui.  Ar  t. 
dant  ne  fera  chofe  fupcrAuc  de  diAinguer  les 
diuers  ex>ls,les  approprier  aux  banmlkmcs»  '** 
fie  déclarer  comme  ils  font  d'haute  iuAice. 

Les  plus  audens  Romains,  tuant  que  l'exil 
fuA  en  vfitgc,auotent  vne  peine  appellce  l’in* 
terdtâion  de  l'eau  fie  du  rcu,  de  laqucUe  les  • 
liurcs  de  lufbnian  font  mention  en  rloCeuts 
cndrolâs.Quc  vouloicellc  dire?  La  loy  corn- 
mandoic  à tous  de  n'accommoder  aucun  des  Uh.v 
condamnez,de  liâ,  d'eau,  de  fieu*  ne  le  rece- 
uoir  en  fa  maifon  , ny  fréquenter  aucc  luy,  à j 

fin  que  prioé  de  toutes  ces  choTci  nccefTaircs  im/.  y i^h. 
à 1a  vie  de  l'homme, il  fiiAconttainûd'aban'- 
donner  1a  république , peine  qui  a continué  i-P  if 
iufques  à la  venue  des  Empereurs  » qui  cooh  ^-^*1 
mcncerenr  d’enuoycr  aux  iÛcs  les  mtlfà- 
âcuTs  *.  Mais  allât  que  parler  de  (xAedenor- 
tanonyVtMrons  Ici  dioerfes  forces  d’exiL  Pon-  <» 
anus  i'adiuifé en croisdx premier cA U pro- 
hibition  d'entrer  dans  certaine  PtQuince,ccr- 
ntotre,ott  ville,  fie  en  ccAcfignificationfiroi* 
ble  parler  noArc  texte  » difanc,£«»rirétr/dr  *JU$dmtkiH 
fittnre*.  LerccondeA,quandc<Hitpaïsfont  U. 

dcfendiiz,horfmis  celny  où  le  délinquant  cA  "'J****» 
connncicomnic  il  a cAe  vüie  contre  ceux  qui  ^ ^ 

font  touchez  de  maladies  cootagicufcs,fic  qui 
par  fréquentation,  infcâeroicnt  la  fodecé  fem. 

humaine: 
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humiine  *:  JiC3iuxcxc6inonicz,<jüi  priucr  dV- 
ne  EgUle  , font  priuez  de  toutes  autres’'.  Le 
croilîcfmc  cft  fpecizl,  qjznd  quelcuo  cft  dc- 

ftortê  i certaine  ide*.  Mais  les  Autbeufsdes 
crtccs  humaines  parlent  vn  pcudiuctfcmcnt. 
Ils  prennent  le  premier  membre  pour  ccluf 
qui  ne  permet  d ottcrepaiTct  le  lieu  aligné  : Le 
(ccond  quand  il  y a deporracion  ^ quelque  iHe: 
Le  rtoifîefme  lors  qu*il  cft  défendu  de  lonir  de 
la  ville  plus  loing  de  trois  icts  de  pierre , puni- 
tion vfitee  au  régné  de  C.  Cxfar  & qui  rc- 
fcmSlc  fon  aux  crimineU,arreftez^  la  ville 
& fianchife,  finon  queratreft  n'eft  ordonne 
pour  peine.  Celle  derniere  fa^on  de  bannir  c(l 
irouuce  elHange , que  la  patrie  foii  exil  &;  pu- 
nition des  mefthans , Vexpullion  de  laquelle  a 
efte  trouué  le  plus  grief  torment  qui  puilfc 
edreexcogitc.Tefmoing  Sertorius  qui  aimoit 
mieux  edre  le  plus  chétif  gentilhomme  Ro- 
main, quedre  emmêle  plus  vaillant  capitaine 
banny  du  païs«.  Outre  ces  trois,  voicy  vn 
quatricfme  cômandemenr,de  ne  courir  & errer 
par  les  rucs,mais  fc  tenir coy,  de  referre  dans  la 
maifon.  Ce  qui  cR  fouuent  obfêmé  contre  les 
foupçonnez  de  monopolle,  de  entrepreneurs 
de  nouucautcz  ^ Pour  le  cinquicfmc  de  der- 
nier, nous  pouuons  k bon  droit  conférer  les 
galliots  du  iourd'buy,i  ceux  qui  ancienneméc 
edoient  employez  k tirer  ou  porter  les  minc- 
roUes.Ccde  peine  a qaeiqucfbis  edé  vdtce  cô- 
cre  les  ioucurs  de  dez , vagabons,  de  frequen- 
cans  les  caiiernrs^.Tuutcsfoisnous  les  Icpa- 
ronsa  bon  droit  des  membres  precedens , par- 
ce que  les  autres  cieponez  n'eltoient  tenus  de 
traaatllcc  Si  nous  voulons  regarder  de  près» 
toutes  CCS  pétitions  feront  remîtes  en  deux, 
rclcgarion,  de  déportation.  Cefiriiâot  ic  n en- 
tenu  parler  du  bannid'emcnc  dont  Tef^edt  cd 
fufpcttdit  à temps  M’obmets  les  purgations 
des  cloaques , de  lieux  immondes,  canaux  où 
padent  les  eauës  puâmes , le  nettoycroent  des 
rues,  remparement  des  chemins , ennetien  des 
bains , de  cduues , que  Traian  a edime  «ruures 
fcruilles , les  ordonnant  pour  peine  au  heu  de 
Lexil^  . La  deponation  m,quaQdquclcuncd 
condné  à certain  temtoire,  duquel  Û nofcroic 
bouger.  La  rclcgarion  quand  il  peut  aller  par 
tour,  hormis  au  lieu  duquel  il  cd  banny.  La 
déportation  cd  pour  toufiours  tla  relegation  à 
temps.  La  deportarion  priue  des  droi^  de  la 
citè,dc  des  Citoyens  : lazdegarion  au  comtai- 
ce.  Tous  les  deux  font  d'baute  iudice  L Cicé- 
ron fatiâne  mention  des  loix  Romaines  dit 
Par  l’ordonnance  des  Tnbuns  duf  peuple  cd 
commandé  qu’aucun  condamné  de  crime  car 
piial  ne  puiile  dcxncitrcr  dans  A orne;  £t  en  va 
autre  endroit  t rcu  que  par  les  k>ix , perfonne 
ne  peut  cftrc  Cicoyende  deux  citezUes  droiâs 
de  nodre  cité  ne  font  pludoft  perdus  queeduy 
qui  en  fon  ed  receu  k vnc  autre  viUc'  Pour 
mondrer  que  ces  termes  font  enrcndusdela 
déportation  qui  cd  perpétuel  coâdnemcRC  i 
quelque  ifle,  Âlciac  du, apres  noz  lurifconful- 
tes  6c  autres  bonsmuheurs  aux  lettres  humai- 
nes:Ccux  qui  font  deporcez,perdct  les  droiâs 
de  la  cité, dé  fefbnt  nouucaux  habitas  de  Tille 


où  ils  font  conhnez.  Q^cd-cc  à flirc,  {ioiicnt 
les  droiâs  de  U cité?  Us  l'ont  exclus  des  phiu- 
Icgcs  6c  gracieulctez  dont  font  iouitlâns  les 
bons  Citoyens, & ncantiuoins  ne  foneexépts 
des  charges , à fin  que  ce  qui  ed  ordonné  en 
haine,  n’apporte  faueur La  loy  les  appelle 
edrangers:  mais  poutquoy^  Parce  qu'ils  ibnc 
griefücment  punis,  s'ils  s’ingèrent  d’entrer 
aux  edacs,de(qucls  ils  fc  font  rendus  imligncs 
par  leurs  forfaicb  ^ Parce  qiTils  font  inba- 
DÎlcs  de  rcceuoir  quelque  bicnfiuâ  par  ceda- 
mccqiarce  que  eux  mefmcs  n'ont  puillîuioede 
ledcr.  ( Cela  ne  doK  cdcc  entendu  des  ban- 
nis du  iourd'nuy , qui  ne  perdent  poioc  les 
droiâs  6c  vfoges  communsimais  fimplemcnt 
les  priuileges  de  1a  cite  } Le  Grec  les  appel- 
le » qui  figuifie  fans  cité.  Pline  re- 

marque a Texil  de  Licinius,confinécn  Sicillc, 
que  les  déportez  ne  pouuoicnt  porter  man- 
teau Romain,  6c  fc  vcdoicoc  d'habit  Gtec.  Il 
diten  vnautre  cndtoit»que  Oosnitia  luy  per- 
mid  de  prendre  6c  emporter  aucc  foy  tout  ce 
qu'il  pourroic  de  les  biens,  auanc  la  confifea- 
rion,ainri  luy  donnant  vn  gracieux  exil 
Mais  combien  qu’ils  perdent  les  priuileges 
de  11  cité,  ils  font  ncanrmoins  capables  d’a- 
gir, pouilcrecouuremcntdcs  alimcns.  Cor 
combien  que  Taâion  ou  forme  d’agir  foit  ci- 
uile , la  caufe  de  Taâion  cd  naturelle,  qui  cd 
pour  nourriture  Cela  fera  qu’il  contraâc- 
ra,&  pourra  foire  cefsiondcsaâi9os,qui  luy 
en  reuicnnent':&  neammoins  ne  dpubtcca 
d'edre  infâme , fi  le  iugc,en  donnom  U Icn- 
tence,ne  luy  redrue  (à  renommée  *.  Pout  les 
reléguez  ils  font  confinez  en  lieu,  6c  k temps 
certain,^:  ne  perdet  ay  la  hberté,ny  le  dci.>iâ 
des  citoyens.  Qu,e  lî  nous^ttouuons  texte  en 
Uloy  ftifanc  mention  ducontrairc,faudra  di- 
re que  ce  root  reléguer , ed  improprement 

Ermspour  deponer.  Cclù  imerpretatioo,  6c 
i didinâion  fufdiâc  du  droit  âuil  6c  des 
cens  , odera  beeucoup  de  contrarietez  qui 
femblenc  edre  entre  noz  doâcurs^.  Mois 
parce  qu’entre  Icsdificrences  de  reléguer  6c 
aeporccf,tious  auons  marqué,  que  Tvn  cdoic 
|^rpetuel>&  Tawre  à ccmpsiquc  dirons  nous 
fi  par  la  fcmencc  n'cd  fiuâc  roencion  du  teps) 
Prenez  la  rdol^tion  de  ced  admirable  Baldct 
Lk  ftntUe  ^ui  n’k  t*mpt  prefix  fji  ptrpettuRei 
Puis  expliquafit  fon  dire , faiâ  mention  des 
mogidrm  k iemps,d;  pcrpemcls . Iaj  ptrpc- 
ruât  luRt  Apres  il  confidere  fi  la 

fcmencc  cd  interlocucoire,oudiffinitiuc:fi 
elle  confient  temps, ou  non.Pofons  ce  poinâ 

fiar  cxemplc*Si  U iuge  dit,ie  vous  ■bannis,  ce- 
0 feroA  coufioursis'il  prononce,  se  vous  boo- 
ms i temps.  Uns  lcfpecificr,il  feraeotciviuù 
dix  ans  : que  fi  le  temps  cd  plus  court , Uudca 
fiuucele  contenu  de  U-  fcmencc.  Quant  k Tim 
icrlocuioire  elle  ed  reglce  félon  la  puinance 
du  iugcqui  TadoDDcc,d:  pert  fafoccc,letugc 
pdam  depole  .Comme  fi  Uns  cognnifiance  de 
caufe  il  foufirc  le  banny  fréquenter  au  pais» 
fonfuccclTcur  ne  craindra  de  le  Uirc  empoi- 
gner Keprenoof  occs  les  deux  poinâs  qui 
OQUifedem  fiu  ce  mot  ^4«e«r,pour  voir  s’il 

a quel 
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• quelque  ifhniic  aucc  les  anciennes  déporta- 
tions *.  Le  ban  cft  vn  cômandement  fur  pei- 
ne pécuniaire  ou  autre,  iufqucs  k rclcgation. 

De  cefte  déclaration  ie  ne  preteds  fuiurc  l’o- 
pinion de  Bartolc,  qui  a efgaUé  les  bânis  aux 
déportez Tats’en  faut,  iccrorpluftoft  que 
l'exil  de  noftrc  temps  n'cft  fembiablc  njr  à la 
rclcgation  ny  à la  dcportaiion  Pour  la  fin 
notons  que  le  iuge  qui  a ü iurifdiftion  limi- 
teeà  tetnps,ne  doute  de  reléguer 

De /Mrerre.Voüi  auczouy  que  veut  dire  le 
mot  Sortir,  & les  diuerfes  façons  d’exi- 
ler.Voyons  maintenant  fi  tous  bannilTcmcns 
fontd'bauie  iudicc.  C^and  le  baneftprini 
pour  fimple  dcnôciation,&  afin  de  faire  Iça- 
uoir  quelque  ordoniiicc  du  iuge , nous  l ap- 
proprions àla  iurifdiAiô  dern)crc‘'.Etq  uad 
il  eftprins  pour  reléguer  & déporter, l’opiniô 
de  lean  Fabre  n’cft  reccue  , qui  attribue  cefte 
puilfancc  aux  bas  iufticiers.  Parce  ( fi  les  cou- 
fturaes  des  lieux  nedifpofcnt  autrcmct)quc 
bannir  & régner  font  d’haute  iufticc*.  Mais 
quoy , il  fcmblc  que  ce  chaftimét  eft  des  cas 
referuez  au  Roy?  Le  texte  que  nous  interpré- 
tons donne  folution.  1 1 dit,  BAuntr  hers  defd 
ferre, pour  monftrcr  que  la  maiefte  & fesiu- 
gcsfouucrainsnc  fontalTcniis  àladiftinftion 
des  iurifdiikiôs  & territoircs:mais  bannilfcnt 
hors  le  royaume  :&  les  autres  iufticiers  qui 
ont  territoire  limite,  fc  doiucnt  contenter  de 
forclotrelcs  fiibicéki  des  lieux  de  leur  domi- 
nation.Par  là  nous  cognoiftrôs  ce  que  les  do- 
reurs ont  voulu  dire , que  les  relegations  & 
déportations  font  cas  Royaux , quad  les  con- 
damnez fartent  hors  le  royaume  : & que  ceft 
aûe  appariict  aux  premiers  iufticiers  vafiaux, 
s'ils  bannilfcnt  hors  leurs  terres  ^ Côbicn  que 
Caius  CcGit  leur  ait  donne  plus  grade  puif- 
fancc,  ordonnât  que  les  bannis  yar  les  magU 
fttats  fiilTcnt  challez  de  toute  1 Italie.  Et  ce 
que  nous  tenôs  en  Fracc,que  les  cours  fouuc- 
nûncsbannitfcni  hors  le  royaume , procédé 
d'autant  quelles  parlent  au  nom  du  Roy  *.lc 
n'enteds  point  ce  mot  de  TVre,  côme  le  vul- 
gaire,car  eu  ce  lieu  il  côprcnd  1a  mer  prochai 
ne  **5  de  n'appreuuc  l’opiniô  de  ceux  qui  tien- 
nent, que  le  banny  d vn  licu,l  eft  de  tous  au- 
tres, qui  apanicnnct  A mcfmc  feigneur  par- 
ce que  le  banny  eft  capable  de  tenir  eftats  & 
digniiez  hors  les  dcftroiis  d ou  il  eft  banny  • 
Et  que  le  territoire  eft  tant  confidcrablc  que 
hors  d'iccluy  le  feigneur  n’eft  plus  rien.  C eft 
pourquoy  l’ancien  glofateur  Martin  de  Laude 
a tenu  que  le  iufticicr  hors  fa  terre  a iurifdi- 
éUon s mais  telle , quelle  ne  peut  eftrc  effe- 
ûuccLCcft  pourquoy  Zarca  tresbien  roain- 
tcnu,quc  le  Prince  d Apullcc  oc  pouuoit  con- 
traindre fes  fubiets  d’Auftric  pour  leur  faire 
droit  hors  le  territoire  *.  Cela  luppoft,noï^ 
texte  eft  fi  vray  que  le  feigneur  haut  iufticicr 
peut  binir  le  preftte  hors  de  fa  terre,  côbicn 
que  le  bannilfcmcnt  foit  corporel , & que  les 
perfonnes  des  clercs  ne  foict  fubicilcs  aux  iu- 
ges  laies  “.Laifsôs  pour  maintenat  la  difputcm 
fcs  Admiraux  pcuuci  cmpcfchcr  les  feigneurs 
T^ux,qui  ont  iurifiUiliüs  Umitecs/ur  les  ri- 


uages  de  la  marine, dcvoyôs  fi  les  deportemes 
ou  bans  aux  ifles  font  d’haute  iuftice.Lcs  vns 
ont  voulu  diftingucr  entre  le  citoyc  Romain, 

Sc  l'cftrâgcr,permettit  au  Prcfidcc  de  Prouin- 
ce  de  gouucrncur  du  païs,dc  confiner  aux  iflcs 
I’cftrigcr,non  lecitoicn,  auquel  perfonne  ne 
pouuoit  oftcrla  liberté,  fans  lauftoritc  du 
Prince, loy  cxprc(Tc,ou  decret  du  Sénat".  Les 
autres  fc  font  arteftezi  fçauoir.s’il  y auoitifle 
au  dctlansdc  la  iurifdiûiô,  pour  rendre  ce  cas 
des  appartcnâccstlc  l’haut  iufticicr,  autremet 
non , au  moins  apres  qu’il  aura  donne  fa  fen- 
tcnccdc  banniflemet  iceTtainciflc,il  impetre 
ra  du  Prince  l’execution  **.  Et  n’cft  pas  ce  que 
liglofc  avoulu,qucccluy  qui  a haute  iufticc 
peut  condîner  à fouir  au  mctail , ou  aux  <ru- 
urcs  du  m«ail , ncantmoins  ne  ncut  déporter 
aux  ifles  parce  quelles  font  du  dommaitic  du 
Prince  'ï.Car  fi  cefte  côfidcration  cftoit  vrave, 
noftrc  diftin£liô  ne  feruiroit  de  rien,  qui  veut 
que  le  iuge  aduife,  s’ily  a iflc  au  dedâs  defo  n 
territoire  Or  tout  ainfi  que  les  banniflcmcs 
font  d bautc  iufticc,appropncrô$  nous  les  rap- 
peaux  de  ban  au  feigneur  haut  iufticicr  • ï Pli- 
ne a meu  cefte  qudnon  à l Empereur  Traian. 
Ilcfcnpt  ainû.Quclcû  s'eft  plaintà  moy  de  m'a 
dcnôcc  quaucûsdc  fes  ennemis  frequetoient 
laProuincc  de  laquelle  ScruilcChauuc,homc 
d’hôncm-,lcsauoii  banis.  Les  bannis  ont  repli 
que  côtTc,quc  le  mcfmc  Scruile  les  auoicr  ap- 
peliez,de  de  faidk  iuftificm  de  ce  iugemct,qui 
m’a  meu  de  vous  remettre  la  dccifion  de  ceft 
aftaire.Car  vos  ordonnaccs  veulent,  que  ic  ne 
r’appclle  aucun  qui  ait  efte  bâny  par  autrc,ou 
par  ma  fencéccunais  ne  font  point  de  metion 
de  ceux  qu’vn  autre  aura  relégué, de  reftitué  *. 
L’Empereur  ne  fài»ft  point  de  refpocc.  La  loy 
vouloitque  cclny  qui  cftoit  bany  pat  l ordon- 
nance du  procureur  de  Cefar,  ne  pouuoit  eftrc 
par  luy  rctUruc  “ . Parce  que  c’eft  vn  des  casap- 

fiancnants  au  Prince  Encorcs  ancicnncmct 
CS  Empereurs  n’en  vfoictqu’aucc  meur  con- 
fcil , de  grande  cognoiflànccMc  caufe.  Voila 
pourquoy  entre  les  fai^  louables  remarquez 
à la  vie  de  D.Claudius  eft  dit,  qu’il  nereftitua 
jamais  banny  fans  auitorité  du  Sénat  C eft 
poucquoy  nous  tenôs  que  le  Prince,  les  Séna- 
teurs , de  les  républiques  oui  ne  rccognoilTent 
fupcricurs  , pcuuct  t’appcllcr  de  faire  cefler  le 
ban, de  nô  autres», n’eftant  véritable  lafenten 
ce  de  ceux, qui  ont  voulu  fouftenir  que  le  vaf- 
fiàl  qui  a adminiftratiô  publique  pctpctucUc 
peut  r’appcllcr  • *.  Et  de  faiÂ  en  Fricc  le  ftul 
Prince  reftituc  .En  qv.oy  fc  monfltc  trefin- 
epte  l’opiniô  de  Langc.fouftcnat  que  fi  le  fei- 
gncur,opfTcpaflanc  ion  pouuoir,fiudA  quelque 
r’appcl  que  fes  fubieûs  ne  le  pourront  débat- 
tre “.Que  vculct  dôquCs  dire  les  loix,qui  bail 
lent  le  rappel  au  Prctcutî  Cefte  reftitutiô  u’cft 
proprement  t'appcllcr , veu  que  le  Prêteur  ne 
peut  remettre  la  peine  de  l infamie,  de  celle  du 
Prince  reftituc  les  biens  de  l’honneur  L Mais 
comment,  veu  que  la  rcftiturion  ne  rc«rdc 
point  derrière,  foy, de  ne  s’eftendau  pafle*^  ? 
Pourcfclaircirccla,voyôs  ficllcnuita  partie 

imcrcflcc,s’cftcd  aux  bics  alicncz,de  quad  cUc 
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i6  Couftumcs  de  Bourbonnois.  Titre  I. 


trrfJibtu.  Je  Ics  côprcnd,s'il  y a rcpecicion  des  fhiiâs  pec* 
CCU2.  Nous  tciions  quc  Ic  Ptiocc  Dcut  chan- 
J'jfèr.cr  i.<»  gçj  |çj  peines  corporcUcs  , r’apcllcr  les  ban- 
ï***»&^  donner  grâce,  voire  fans  cognoilfance 
fMir.fitp.  de  caufe  : mais  qu'il  ne  peut,  ny  doic  vfer  de 
cefte  pailTance,  fans  grande  occaiioii  : autre* 
mcnnl  pcchemortclleraent.  Voila  pourquoy 
les  lettres  qu'il  o^roye  font  le  plus  fouuent 
fondées  fut  quelque  raifon  , qm  le  meut  de 
difpofcc:&  que  fesiuges  cognoilTcnt de  lave 
rite  en  tout  cas  nxniend  faire preiudice 
M à l'intereft  particulier  S La  réglé  e(t  gênera- 

*c»qi*‘^celuy  quieft  t’appelle  ne  rccouurc  fes 
biens  didraits Mais  cela  reçoit  limitation, 
MdritH.  Àt  s'il  n'appert  de  la  contraire  volonté  du  Prin- 
ut.  iâ  ce,  comme  s’il  declairc  le  bannilTement  pour 
frt»€%ftb.  i*m.  aduenu , fl  la  caufe  de  la  rediiution  eft, 
V^ex.temfil.  parce  quc  la  condemnation  eftoit  iniurieufe; 
100.  €$l.  X.  Cela  dcmôftre  Cicéron  de  foymcfmcs,en  ce- 
ytt.x.CieiiL  de  foaetCat  combien  que  fouhaitions  pafler 
iours  (ans  molcdc:toutcsfoi$  la  gloire  & 
eenp.tti.-ni.  hôncur  augmctc,  voire  nous  téd  immortels, 
4.  Cteertnrt-  quldles  cttoié$,ncfc pouuatpalTer de  nodre 
te  prefcncc,nous  r’appcllér,&  (ommes  edimez 
^etmtptftnmjt  beaucoup  d’auantagc,  que  fi  nous  eufsions 
Vêl^m'erm.  toufiouncfté  côferucz  auec  cux,  CE  dfoits  & 
mej^éffe^*».  frachifes dc  larepubliquc^  Ou  fi  rvtilitépu 
<e»fiJtrimtM  blîque  fàiâ  que  les  bici  aliénez  doiuéc  edre 
y**  *#  côprins  i la  rcditution'^.Les  autres  di(Hngucc 

la  rcdituciô  dc  la  loy,  d’aucc  ccUc,qui  cd  fai- 
JnHt  AtU  ri~  P^f  ïcs  hommes,  & tiennent,  que  la  der- 
t^,cri  m$m  nicrc  ne  comprend  point  les  biens  aliénez: 
«fidtfrem$rr.  m^is  que  Ic  banny  les  reçoit  en  l’edat  qu'ils 
Ctmmet  ide-  ttouucz  lors  dc  foii  r’appcl  : comme  fi 
tirwe  ù de  quclquc  pottion  a elteadlugee  aux  henticrs 
mesbiemflA.  de  l'homicide,  il  ne  la  recouurcra*.  Cede  di- 
dmâion  feruira  pour  comprendre  lareditu* 
tion  des  fruidb , outre  laquelle  Alciac  veut 
I.  fi,  auoir  cfgard  , fi  ccluy , qui  les  a ptins , edoit 
e c.f#r.  pre  pofTcflcut  dc  bonnc  ou  mauuaifc  foy,dc  fou- 
Aemefmd.yel.  hîcnt  qu'cn  ccrmcs  generaux  6c  indidêrents, 
jjj  pe  font  comprins  à la  reditution.  Que  fi 
H4I».  cxprg(fcjncnt  ils  y font  comorins  , 6c  durant 

le  DannifTcmcm  le  Prince  a quelque  im- 
f»m  d»trm.  pofition,faudra  il  à la  reditution  dcfduîre  ce 
,4leiét.l.pimt  a quoy  il  deuoit  edre  irapoft , s’il  n’eud  ede 
efi.inf^itm.  j CcUcd  ttcfcquiiablc,  à fin  qu'il  ne 

ïfrTj^.  Cm.  rocillcucc  condition  que  les  bicn-vi- 

lA.x.dee^.  uans.  loinc  auTsy  ^ue  les  bannis  perdent  les 
f.^y.^t.Leed.  priuilegcs  de  la  ciceipour  rcccuoir  dommage 
Ckdr«».Lb.x.  mjp  ^ aduentage  & proufit  ^ Il  cd vcay 
alimcns  à luy  deuz  6c 
ieUutdeti^  cfcheuz  , durant  le  temps  dc  fon  exil  *:  ic- 
fikteri  yâf.  prédra  les  heteditez,  dont  ics  plus  prochains 
/*»•*•  nefe  font  enfaifinez  ^.Voicy  vne  quedion 
*t^^x^l  dépend  dc  la  prcmicic:Le  fifquc  m'a  ven- 
\^jtib.Br.  4.  ou  quelque  héritage  du  condamne , qui  cd 
edtt.fitf.ep.  depuis  remis  en  fes  biés&  hôneur,('pecialc* 
mentaux  aliénez,  fiiffirail  quci’aycmon  rc- 
^ cours  contre  le  fifquc  jpour  la  répétition  du 
*îTyn»tt^.  prix  de  l’achat, ou  fi  ic  Icray  bic  fondé  d’em- 
Àt  yerb.figm.  pcfchet  lc$  côclufions  du  t'appcUé,  que  pre- 
jf  L.fi  H vu  mictcmcticncfoycpayédupnxdcrachapri. 

O auoit  edat  Royal,  duquel 

le  Prince  aye  difpoié  au  temps  du  banniire- 
ment,  6c  apres  l’a  r’appcllé , t’entrera  il  à (à 


chargc?ll  faudra  qu’il  ait  paticce,&3ttédrc  le  btAfeiey^.^, 
premier  vacant^*  lafon  fans dilîinclion  pn- 
uc  le  clerc  r’anpellé,  fi  vn  autre  a edé  prou-  * 
«udefonbcncficcl. 

Et  iMri/4(j/?f«v.L'cxcmplaire  fur  lequel  Pa- 
ponacfcnpt,<SrdelailIe  ces  mots  6c  s’edeon- 
tenté  de  dire, hors  dc  fa  tcrrc.Sic’cdcn  con-  * ^ / î**j 
fidcraiion  dc  l’affinicéyqui  ed  entre  eux, tout  p 
ira  bien:  car  lurifdiâion  emportera  le  mot  ret.ff.dttmues 
dc  terre  : Que  fi  c’ed  pour  inférer  que  iuri(- 
diction  ne  puiffe  edre  fans  icrrc , c'ed  fc  dc- 
ccuoir*.  Voyons prcmicrcmct que c’ed,icr-  ♦ j'  j,, 
re  6c  territoire  : fccondemenc  fi  iunfùidion  feiretfie’*t  tiw 
peut  edre  fans  tcrtitoire:puis  nous  dirons,  fi  temteire.ck^ 
ccluy  qui  a iurifdiâiô,  eft  fondé  de  pretédre  ?'* 
toutes  les  terres  dc  fon  territoire  : 6ç  iurilHi* 
âion,  luy  edre  fubieâes.  Le  mot  dc  ( Terre) 
ednom  de  droiâ,  qui  contient  les  royau* 
mes,  prouinces,  challeaux,villcs,&  villages: 

6c  de  luy  ed  ifiu  ce  que  nous  appellôs  terri* 
loirc.Le  territoire  cd  difiny  quelques  champs 
limitez  , 6c  terres  aüemblecs,  fuoieâes  à vn 
mefme  feigneur‘”.Delànouscôcluons,quc  mCmd.pwp. 
fi  le  Prince  exempte  quelque  chadeUeme  de  tsS. 
laiurifdiélion  du  feigneur  ,clle  ne  fêta  plus 
comprinfc  à fon  territoire  C’ed  la  règle 
communciQuc  ce  font  chufes  cgallcs  dc  voir  Z fer* 

3uclquc  place  ficuce  hors  le  territoire»  ou  temp..^leutt. 

ans  le  dctroiâ , fi  elle  en  cd  exempte  ®.  Ic  f 
ne  fçaurois  approuucr  l'opinion  quia  voulu, 
que  le  territoire  cftoit  où  le  feigneur  fc  ren*  ’ 

controit.  Cirdecelas’cnfuiurou  vne  confe*  » CrmW 
qucnce  encorcs  plus  faulTc  : Sçauoir,  que  le 
vadal  doit  aider  à fon  feigneur  en  quelque 
lieu  qu’il  fetranfponcP.  Noz  loix  Frîçodcs 
y contrarient , qui  difpenfcnc  les  vaflaux  du  de  i«r.«ia». 
feruice  deu  au  Roy,cmpefcbé  à la  tuition  du 
rouume,s’ilveiit  rare  guerre  hors  les  limites.  • 

Qui  plus  ed,  plufieursom  nuintenuqlevaf* 

fal  n'edeenu  Je  fuiure  fou  feigneur  en  guerre  J 

plus  d’vn  iour,qui  peut  edre  cncédu,pour  ne  Cnrx.  ytrb. 

fonir  deUProuincc  plusloine  d'vnciour*  <Tprem>ferwe 

ncc^. Voyons  maintenât  û iuuimidion  eft  au  ^ 

terricoirc , & fi  elle  peut  edre  fans  territoire.  , U. 

Cotre  l’opiniô  de  quelques  doâeurs,  iurifdi 

^on  n’cd  pas  au  territoire , côme  vne  feruî*  d«mem.  te 

tudeaufeud,  mais  ainfiqu'vne  qualité  rcalc: 

corne  la  fcigneuric  cd  en  héritage,  l’hcntagc 

edant  pour  fubicû  , 6c  la  fcigneuric  comme  le>ffer  Umfm. 

qualité.Pour  mieux  entedre  mon  dire  didm*  •••*'■  cUpm 

guô$ainfi:L’cxcrciccdciurifdiûioncdaûif, 

ou  pa(sif  : fi  aÛif  elle  n’cd  pas  au  terriioirc, 

mais  en  la  perfonne  des  lugcs,  6c  magidcats:fi 

pafsif  faut  confidercr,  que  le  droiâ  cd  rendu 

au  territoire  6c  aux  habitans  d'iceluy.  Don* 

ques  pour  ce  regard  nous  difons,  que  iunfdi* 

âion  ed  attachée  au  territoirc.Zaze  à ce  pro* 

pos  prenc  occafion  d’allegucr  U fcntencc  de 

S.  Augudin:quc  les  royaumes  deprouueuz  de 

iudice  font  fpclonqucs  de  larrons  Et  pour 

concilier  Zaze  aucc  les  doreurs  qui  ont  nue- 

met  dit,  que  la  iurifdidion  ed  dc  raclkics  au 

tcrritoire,que  lanuec  fur  le  marcds,qui  peut 

edre  euaporee  par  les  rayôs  du  foleil.  V oyez 

ce  qu  il  dit  ailleurs  plus  ouuertemét.  Bartole, 

Balde,&  les  doreurs  font  grandcmcc  contrai 

res  fur 
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ICS  (tu  Uqnedioii , (t  iuhf(li«5bioii  x Ton  (tege 
inrepaijbleautcriicoire,nu  iltemcoirc  &iu- 
nfdidion  peimrtc(hedcf-vnis,df  fepareroéc 
rccognuz.  En  Tomme  reccucz  ce  que  ic  vous 
dis.Nouscenôs  que  îuriTdiâion  cft  aux  os  du 
magidrar,  comme  le  royaume  fur  les  e(j>aule$ 
du  Roy.Pourcequi  couche  les  iugemes:  lî  le 
iugeed  delegué  i cercaines  pcribnnei,celae(l 
clair  qu*ii  n ’cft  Tubiet  à tcrriioirc»x‘Ü  eft  ordi- 
naire,celle  puilTancc  de  rendre  droiâ  c(l  con- 
finée aux  limites  de  la  iuriTdiâion  : non  ainfi 
que  la  blancheur  au  corps  qui  efl  prcciic  ôc  de 
(oy.mais  par  TupoTiciô,&  pour  cauTc,  aTcauoir 
des  perTonnes  du  tcrricoire»  Tur  IcTquclies  iu- 
hfdi^ion  efl  exercec.Cac  les  loix  ne  Tonc  pas 
tant  clUblies  pour  les  choTes  reales , qu’à  fin 
4»  ZâxJmfé-  de  fubue’.lir  aux  hommes  *.Or  combien  que 
gcncralcméc  la iurtfUiâion ordinaire  ncpuiT- 
. g,  (cpircc  du  territoire , & que  les  dcle- 
guez  ayem  leurs  puiflanccs  limitées  aux  dc- 
sdcrmm.  &oi^$  du  delcguanc*:  fi  e(l-ce  que  nous 
jdfr»€0».^y.  pourrons  voir  quelques  a^lci de  iurtice,  qui 
^ ncTcrontinualidcE,  par  faute  d’auoireftéac- 
côplii  dans  les  limites. Prenons  prcmicrcmct 
imdK,  les  iugcs,qui  ne  font  point  afietuis  à territoi- 
re, puis  touchons  la  dtfiindlion  encre  la  iuAi- 
ce  côtencieulé,  fc  volontaire,  à fin  de  craiâci 
apres  quelques  articles , qui  ne  UilTcncde  va- 
loir combien  qu’ils  n'aycc  efte  accôplis  dans 
les  limites  de  1a  iuriTJidion. Les  Sicambrics 
auoiem  iuges  criminels,  qui  ne  Te  foucioicnt 
beaucoup  d’ou  venoie  le  vent , parce  que 
* • toufiours  ils  auoicf  vn  bon  nombre  debour- 

rcaux,  pour  défaire  fur  le  champ , fans  egard 
de  territoire,  les  malfadtcurs  condamnez. 
Tout  le  tcrricoire  des  Preuofis  des  Marcf- 
chaux  confifie  au  premier  arbre  trouué  fur 
t O»"»  chemin*  . Et  combien  que  les  iuges  criminels 
ne  puiiTenc  furpafl'er  leur  territoire,  pour  rc- 
dcfqucls  ils  ont  foupçon,  ou 
tittm"  <!*  prcuucs  : Ncantmi>ins  fi  la  rcchcrcnc  a peins 
cômcccmccdaiis  leurs  defirous,&  que  l accu 
l.i.r*Li.C.<('  (é  pourfauuer(aTie,oudc  pcurd’efireprins, 
fmm.Trfnit.  pç  JqIj  terricoire,lc  ii^c  pourra  le  fui- 

d jjyç  quelque  pan  qu’il  fctrifporic^.Qui  vou 

drafouficnir ropiniô  d’Albcrcayeefgud au 
fàiéé  de  l’Eucfque  de  Confiance,  qiufufi  en 
utiiM.ftl.  St.  grade  peine  de  lauucr  fes  fergés,  qui  auolenc 
fuiuy  vn  prifonnicr  dans  le  territoire  Ro- 
•.  il  cft  plus  que  notoire,  qu'enFri- 
ce  les  Ecclcfiafiiqiies  font  fans  cerriioice,  Sc 
ê Zé-ftl-  doiuent  exercer  tous  aâcs  de  iufiice,  dans  le 
mt.  pourptis  de  leurs  maifons , ou  à t’Eglifc  , ne 
feurertat  loifiblc  fairefaifit  aucorps  leclcrc 
mat  vinàttmais  il  faut,  s’ils  en  reuMne  auoir 
raifon,quc  les  ofiieiers  Royaux  iuy  metcét  la 
main  fitr  le  collet  ^ Outre  ceux  U,vousaucx 
laiurifdiâionde  mefTeigneurs  du  gtldcon- 
feil,  des  requeftes,  conferuatcurt  Royaux,  & 
*^Tkt»tn  éA  ^ pères  ont  veu  les  Cotes 

Palatins  qui  cxerçoiéc  leur  puiltance  fans  c- 
fitft.  fire  atTeruis  à qûelque  particulier  tetritoire,dc 

b /^.cf«7o-  legitimotét  par  toüt^’.Sàs  m’arrefter  à ces  le- 
gittmations,  dont  Manm  de  Laude  a efeript 
t$t.  *lïcz  amplement  *,ic  prendray  vn  beau  mot 
19.XO.  de  Bal  ic , 0^‘fi  au  teentoire  procham  n’y  a 
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fiuint  d'officiers, & fouzeoulieur  d’inrnunité, 

CS  mcfchâs  fc  foiét  rangez  U,le  magifirac  voi 
fin  peut  faite  (Y'icmnàcc,  pour  réduire  Ôc  rc-  ^ ^ 

mettre  au  vray  chemin  les  dcsbordcz‘‘.Quit 
au  fccôd  point,il  faut  auoir  efgard  fi  la  iuril-  f»m.Tr^ir: 
diâion  eu  volôtaire,ou  côtencieufc,pouc  en- 
tendre fi  elle  cfi  alfcroie  au  territoire.  Sozin 
en  Tes  réglés  a propoic»que  la  iurifdiâiâ  vo- 
lontaire n’efi  point  aficruie  au  territoire , & 
qu’il  cfi  1 aifible  de  l’exercer  en  tous  lieux.Laif 
(ons  deux  de  Tes  fallanccs  ( parce  quelles  ne 
(êruéi  pas  beaucoup  au  temps  qui  court  ) 6c 
prends  la  troificfme,  qui  veut  que  les  Notai- 
res efiablis  par  les  Côtes  Palatins  ne  pcuuct 
exercer  leurs  charges  hors  le  lieu  de  leur  efta-  f 
bliirrment  Que'dirons  nous  donques  fi  le  >» 

Notaire  cft  pcouucu  du  Roy,rinfitumci  fera 
il  valable  hors  le  territoire?  Ou  le  Notaiic  re- 
çoit l’infiriimct  au  reirurc  dont  ü cfi  Notaire, 
de  entre  parties  qui  font  de  mefmcs  lurildi- 
âion,en  ce  cas  il  vaur,quclque  part  qu’il  puif- 
fc  cfire  porré,  âc  iûr  l'cxrcuuon  faudra  (c  ré- 
gler, félon  les  coufiumes  du  lieu , où  il  a efié 
^cfic  : Ou  les  parties  font  efiraogcre$,qui  le 
font  expédier  par  Notaire  c(hagcr,&  l'infiru 
ment  fera  vaUblcimais  celuy  qui  cfi  pourfui- 
uy,oppofcra  les  cxccptiôsque  le  fiatut  du  lieu 
de  la  dcraeurâcc  des  parties  luy  pcrmct"*.Mais  « bM.i.  f. 
quoy,la  iunfiiiâiô  volôiairc,fcra  elle  en  tout 
& par  toutexéptedu  territoire  î Le  Pcocôfd 
dés  qu’il  cfi  fony  de  laville,fûâ  porter  deuat  fiat», 
foy  le*  haches  Sc  fafceaux  de  vcrgcs,m.ii$  par-  yrrh. 
tantil  n'exetcc  fa  iunfdiôbô  pluftofi  qu'il  cft 
arriué  à la  Prouinec  aisigncc,ficen'cfidu  cô- 
fentemet  des  parties, & en  aclc  de  iurifdiûiô 
volontaice  ".Hoftienfeapptedra  que  le  Icgat 
peut  hors  (à  Prouinec, abloudrc,cxcômunicr, 
oôéroyet  bénéfices,  & lèutccier,du  coniente-  ut.l.  x.f.Aê 
ment  du  iugedes  Ucux'brcf  qu’il  peut  tous  a-  •fft.frtjld. 
Aesde  iurifdiâion  volontaire,  fans  auoir  cf-.  ^ 
gaid  en  quel  territoire  •.Les  icftamcns  val- 
lent  hors  le  cermoire,où  ils  fontfaiÂs,&  tout  ,mm.  t-d. 
aâe  qui  necon.erne  les  pcifonnes,  ainfi  que 
les  dations  de  tutelle.  Toutesfois  cefte  maxi- 
me  ne  doit  cfire  fi  gcncialemct  cniéduc,qu'ci- 
le  côprenne  vne  iurifdi^on  toiallemci  diucc  y?». 

Ce,  9c  aafst  puiilàntc  q celle  qui  appartiéc  au  rtt.ff.  dtmé^ 
(eigneur  > qui  nous  met  en  bctbngne.  Pofons 
exemple, les  puilfimecs  dcsRoysdc  Fcàcc,  9c 
d’Efpagnc:  l’vn  ne  fera  rien  au  territoire  de 
l'autre  , cncores  qu’il  fuft  quefiion  de  lutifili- 
âion  volontaire  Que  dirôs  nous  de  l'cxa-  LdmAumü*. 
mendeste(moings,desfiaiuts»dc  desdeli^? 
Siquclcuncfi  amourne  pour  ponrr  tclinoi* 
gnagc,il  faut  qu'il  fc  repicfentc  à rafsignatiô, 
à ht  charade  dcmàdei  renuoy,  s'il  cfi  d’autre 
Piouincc  9c  iurifdi^on  : ou  pour  le  mieux 
(Corne  difent  les  ancics  doâeuisllc  luge  nu- 
deraau  iuge  ortbnaicc  de  Ton  domicile,  qu’U 
rédige  par  efeript  la  depofition  du  tclmoing 
furies  fai^,qui  luy  feront  enuoyez,  puisfisi- 
ce  tenir  le  tout  clos  & fccUé  Et  ic  dis  d'a-  e •• 
uantage , félon  noftrc  vfage  François , qu’vn 
CommilVairc , à l’cxccuuon  de  û ctwuuf- 
fion,  pour  ouïr  les  tefinoings  » peut  fe  ttan- 
(ponct  d’vn  Patlcment  eu  autre.  Pour  les 
C X 
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délits  commit  Hors  le  terncoire»nou$  tenons 
que  U peine  ponce  pat  le  (beut  du  domicilie 
ne  doit  ellre  cnfujruic  : mais  c^uy  du  lieu  où 
roifenceaellc  iàiâe.  Aucuns  ont  voulu  di- 
llinguer  : Ou  le  fUcut  du  domicilie  impute  le 
faid  Sc  deliÛ , qui  ne  l'cft  de  droit  commun, 
de  il  n'a  Force  hors  Tes  limites  : ou  le  fùÙ  cft 
delidl,cn  quelque  pan  que  ce  loit,  mais  le  (la- 
cut  du  domicilie  donne  peine  diuerfe  à cclujr 
du  deli^idc  Tes  forces  s cftendent  hors  le  rcr- 
* pour  punir  le  fubicâ  contreuenant  *. 
fdrt  autres  ont  efte  de  côcraire  opinion,  Hnon 

que  le  Oacut  H(l  cxpreiTe  mention  de  chaftier 
le  délinquant , encores  quM  ofTcnçall  hors  le 
ccrritoire.  Quelques  vns  ne  lé  font  arrêtiez  à 
celle  derniere  dUlin^ion  : mais  on  dit , qu  il 
falloir  adoifer, fl  te  cas, duquel  le  tlacutdilpo- 
fe, attire  aucc  (oy  l*txecucion.  Côme  s'il  veut 
que  celuy  qui  defrobera  Toit  excommunié, 
tans  autre  declarationtattcndu  que  le  cômen- 
cernent  etl  hors  le  territoire,telle  ordonnance 
o'aura  point  de  force  : autre  chofe  feroit  tî  la 
difpofiuon  n'auott  point  d'execution  à lin» 
ftant  du  roesfaiâ  ; car  le  tlarur  licroic  le  fub> 
iedl , qui  auroit  offencé  hors  le  territoire.  La 
raifon  d'Alcxandre:d*autant  que  le  iuge  peut 
imprimer  le  cara^erc  d'obligaiiô  fur  Ton  fu(>- 
i otTencc  hors  de  fa  lurifdidtion  Ce 

<•^.111-  qqi  cuidenc  par  les  fcntences  de  peine, qui 
(ont  données  contre  les  fugitifs  & abtèns  du 
païs.Que  n hors  les  maiietcscriminelles  vous 
voulez  voir  quelle  force  ont  les  coutlumes  ôc 
fbtuis  hors  le  tertitotre  ( cependant  que  nous 
en  parlerons  plus  amplemét  cy  bas)  addretlèz 
vous  à Barbace  aux  confeils  qu’il  a faiâ  i ce- 
concIuûon,C.C!iudius  Néron 
eZ.tyçr"frr-  fùft  compamion  aux  entrcprinfesdcLiuius  le 
ttrratrtmm.y  Saulnicf,  i U dcfai«5le  de  Afdrubal:mais  parce 
que  \x  vi£loire  adutnt  dans  la  Prouince  gou- 
uernee  par  le  Saulmei , il  ne  voulutl  accepter 
la  part  du  triomphe  que  le  Sénat  loy  offrit**. 
i*  c cùmd  Voyons  maintenant, ù le  têigneur  de  1a terre 
iv<rtjw.  etl  bien  fondé  à maintemr,quc  tout  ce  qui  etl 
clos  dans  les  limites  d*icclle,  luy  appaniét  en 
pleine  proprieté,tout  au  moins  pour  le  main> 
tenir  fubie^  à quelque  deooic:Ou  â c’eil  feu- 
ieroent  pour  la  iunfdidHon  & defeoce.  Si 
nous  montlrôs  que  le  Roy,  qui  peut  par  dcf> 
fus  tous  les  autres  Princes  en  Ton  royaume, 
n'etl  pas  fondée  prétendre  la  propriété  des 
biens  en  parricuber,  de  ceux  qm  font  fouz  fa 
t MJtVmH.  domination  *,  nous  fattsferons  (comme  te 
cToy)àcepoinc.  Les  mignons  propotent  que 
J.».  |•En^pc^cura  commidé  de  vendre  rheritage 

J**'  de  l’homme  priué,  ainfi  luy  otlant  ce  que  luy 

etlofc  propre, de  de  là  etleuent  la  puitCmcc  des 
Roys,iufques  à defpouiller  les  particuliers, 
votre  des  biens  efeheuz  de  longue  main,  de 
par  fucceftionv  Mais  qui  ne  voit  leurs  irapo» 
harcs?mcrmcs  en  ce  que  iamais  les  Empereurs 
ne  fe  font  effayez  de  priuer  les  paiticuucrs  de 
ce  qui  leur  etloic  aduenu  par  fuecefsiô,  ou  par 
leur  induiltie  : mais  feulement  ont  eu  l’œil  à 
ditlribuer  le  tenitoiie , nouuellement  conquis 
aux  foldats  plus  affeâionnez,  qui  auoyenc 
hazatdé  Ictus  vies  à liconqac(le,dc  n’auoient 


cfpargnc  leur  fang,  pour  marquer  les  limites, 
félon  1 augmentation  de  l’Empire  Romain^ 

£t  encores  (chotê  qui  doit  faire  trembler  la 
nobleffe  Françoilc  ) ces  recompentes  ctloienc 
en  poffefsion  aux  genfdarme^ , dont  la  vail- 
lance de  dextérité  effoii  remarquée,  non  pour 
leur  laill'cr  le  bientaicl  en  propiicté , de  ren- 
dre plus  graffe  la  foupe  de  leurs  defeédans  ca- 
tâniers  de  faixncis.  Q^amti  foie,  nous  voyôt 
ailleurs  que  le  Roy  aucc  tout  ton  conlcil  ne 

f>cuc,  bots  d'inture , otler  la  terre  du  pariicu- 
icr,  fans  tecompenfe.  Cicéron  dit  vn  beau 
mordant  Tes  ofhces,  pour  faire  régner  les 
Koys,  de  viure  les  fubiedb  en  paix, amour,  de 
obcidance  crcs-humblc  : Le  Piince  doit  fon- 
gneufement  aduilêr  que  chacun  des  fubieâs 
loit  conferuéea  la  iouïdànce  de  Ton  pairicu- 
lier,  de  libre  dirpolîcion  de  fes  biens.  Nabot 
refula  au  Roy  Acbab  de  vendre  ou  efeban- 
ger  l'a  vigne.  Que  dironsnous  donquespour 
conclurreccllatlaire?  Tout  cil  au  Roy  pat 
domination,conrcruatton,i&  en  gcncrahmait 
en  particulier  de  par  propriecc,ou  iouïllànce, 
lesbiensibncdiuifczcmrclcsfubieâs^Aur-  f 
/j  Chopin  fans  long  dilcours  fur  ce  propos, 
côclud  ainliiTant  s’en  faut  que  les  feigneurs,  f 

qui  ont  haute  iuffice,royent  bien  fondez  fut 
les  terres  enclauecsdans  leur  territoire , que  7s. 
mefmes  H le  Roy  vouloir  prétendre  toutes 
les  feigneuries  de  fon  royaume  luy  appanenir  /*f 

en  pleine  propriété,  il  ne  le  pourroicbire,rc- 
Ion  equué  de  droidlure  *.  Mais  nous  fçauons 
affez,  qu'en  doubte,ce  qui  cil  pôle  au  dedans  m«ir< 
de  ta  iuilicc,cA  eilimé  cflrc  de  la  iurifdi^ô  **,  <»■* 

de  QU  a raifon  de  ce,lcs  tenanciers  des  terres 
cnciauecs,fom  tenus  de  faire  ferment  aux  fei- 
gneurs  iuÂidert  s’ils  ncveulent  môilrer  quel-  de  iemém». 
que  excmpuon,ainlî  que  ceux  d*  ï uctor  con-  Omid.psf. 
cre  les  Roys  de  France  *,  Mais  ce  ferment  fc- 
ta  feulement  d'alfeurancc  que  ccluy  qui  a ter- 
rcs  cnclauecs  n'entreprendra  rien  au  prciudi-  demii.  tr  r. 
ce  du  feigneur.  Car  de  le  contraindre  de  pre-  Ji^dut.hy.t. 
ilcrlcfcrmcnt  de  hdelité , irc  feroit  chofe  in- 
iuilc.  Ormonflront  cccy.  Si  tel  ferment  cil 
demandé  à cauiê  des  terres  iitucts  dans  ta  iu- 
rifdiâion,qui  pourra  defnicr,que  tout  herita- 
gc  eilprefumé  franc,  s’il  n cil  vérifié  du  con-  ■ 
traire^  I C’eil  foccafion  pourquoy  nous  te- 
nons,  que  la  confequcnce  n’ell  neceflàirc:vo-  y»i^Uem,jL 
ilre  héritage  cil  dans  les  limites  de  ma  îurif- 
diâion:donques  vous  clics  tenu  le recognoi-  f*"'*»-»-  >•>. 
ilrcdemoycnficf,ccns,cmphiccofc,ouacer-  '“‘**^**" 

uin  auuc  tribut , ic  deuoir  annuel  * . Seule-  ttsrey.  i s. 
ment  peux  ic  conclurre , Vous  aucz  héritage  * 

dans  ma  terre,  il  cil  donques  de  nu  milice  dt/f>ÿut.  1. 
Ce  feroit  autre  chofe  fi  la  qucftion  ciloitdc  ,1  ff°‘ 

U qualité  ou  quantité  du  deuoir.  £xcmplc,îe  li 

prêtent  que  me  deuiez  fix  boiffeaux  feigle  de 
taille  chacun  an , ie  preuue  que  voffre  bcrica-  > ••• 

gc  cil  dans  maiuilice,  df  que  pour  raifon  dV 
ccluy  voz  deuâciers  detemeurs  ont  fût  paye- 
ment  : loutesfois  les  ccfmoings  font  coun$,& 
ne  parlent  de  1a  qualité  de  caille  ôc  quantité  "• 
du  deuoir,  U fuffira  pour  vous  contraindtcau  '**f*>8"  as. 
paycmét,quc  ic  face  apparoir  que  tous  les  au-  * ^**^* 
très  dctétcurs  des  henages  voifios  mepayét 
fcmbla 
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rcniblablequannci  &qa»licé<lc  tailles.^pour* 
ucti  que  le  deuoir  demande,  ne  Toit  trop  ex- 

• ^ traordinaite  & haineux*.  Car  lors  ne  leroit 

iUq.  de  prouucT , que  tous  ceux  du  territoire 

y font  (ubicts  fans  particulicremcnc  vérifier 
contre  ceux  qui  font  le  débat. 

EtMMtrti.  Nous  auons  parle  ainH  qu^il  a 
efté  pofsible  des  cas  de  mort  ciuile&  nacu- 
relie.  Relie  icy  à toucher  trois  points.  Si  U 
torrurc,  la  confifeation  des  condamnez,  & la 
fepulturc  des  corps  font  cas  d’haute  iulHce. 
Beaucoup  ont  foullenu , que  la  quellton  ou 
torture  cft  pire  que  U mon:&  les  autres  mon- 
fbenc  alTez  que  cetourraét  cil  grief:mais  qu'il 
le  faut  furporter  de  crainte  d'auoirpis.  Ils 
difenc,  que  les  praticiens , qui  s'employent  à 
donner  côroiacion  aux  acculez  de  chme/onc 
couflumiers  de  dire,  il  efl  meilleur  d'efbe  «- 
Bendu  que  pendu.  Ils  vfent  aufsi  de  fcmbla- 
blcs  paro]Ies:£t  bien,  mon  amy,fî  vous  auiez 
les  bras  fc  cuifles  rompus , ne  permettriez 
vous  pas  que  le  chinirgi^  y mifl  la  main, pour 
les  rcnouct?  Ccd  inconuenient  : mis  en  arrie- 
re  le  tourment  de  la  quedion  cd  le  plus  cruel 
fçauroit  penfer  Noz  doideurs  ont 
ttrurs.  oit, que  l'homme  libre  ne  peut  conuenir  auec 
^ ftUK.  vn  autre,  de  s'afleruir  à la  quedion , à fin  que 

. leurs  débats  foient  erdaircis  par  les  preuucs 
qui  feront  titcc  dcccfïc  part.La  plus  pregnan- 
* le  raifon  , d'autant  que  les  cas  d'haute  iudice 
ytri.titmmt-  nc  font  adfubictiis  aux  conueniions  particu* 
licrcs , 6c  que  l'ordonnance  de  1a  quedioo  ed 
des  cas  referuez  \ l’haut  iudicier  ^ Pour  ce 

• I W 5 *1^’  touche  1a  confifcation.Ccux  qui  ont  vou* 

fJm  ittm  *if*  lu  edendre  les  droits  Royaux , ont  didingué 
^ cUfiN«  entre  les  crimes  communs,  & ceux  quiof^ 
7^**^  fèneent  la  maiedé , pour  conclurrc  que  les 
y4l£rtt!^ur  erimes  de  leze  maiedé  confifqucnr  les  biens 
ftmreeeji»*-  au  prouffic  du  fouucrain , non  des  feigneurs 
ftMitrt,  M.  I.  du  lieu  du  domicilie  ou  du  délit.  Mais  les 
f.t.  **.».  doteun  non  paTsionnez  foudicnnent  le  con^ 

é»)t  ^ n’ont  voulu  exccotcr , voire  l'of- 

fcncc  contre  la  diuine  maiedé  **,  pourucu  que 
lefeigneur  ait  haute  indice,  Bc  qu’en  icelle 
les  droits  de  confifeation  (bient  comprins. 
CflMin4.  $.  Car  autrement,  confifqucr,  cd  vn  des  droits 
Fm!s  ^**5*  Royaux  priitaduemcnt  i cous  autres  *.  La 
coudume  de  Niuernois  ^ baille  au  feigneuc 
haut  iudicier  le  premier  du  confifque  contre 
Ày^.ctm.yt.  tous  criminels,  (^antau  troifîefmcpoint,  il 
edaflez  cognu,  que  par  les  loix  Romaines, 

• l'haut  iudiaer  ne  pouuoit permettre  aux  pa- 
io.».  Uf.  4*  rentde  l’executé  à mort , d'cnlcucr  le  corps 

ir»fT.  f do  gibbctjpour  le  roenre  au  fepulchre  i parce 
qu’elles  donnent  cede  puiflànce  au  feu!  ran- 
^ fommei  alTeucez  que  la  prati- 

jÊi.ytrk.  e»m  quc  Françoifc  permet  cela  à cous  iuges  qui 
MIT».  n»«  t.  peuucnt  condamner  i mort  S.  Quivoudroic, 
conrinuanc  propos,  pourroit  demander,  fi  les 
*niendcs,  les  liens,  la  prifon,  font  d'haute  iu- 
empl.it.  fl.  dice,ainfi  que  quelques  autres:  mais  la  remifè 
i-M.y.&i.  xy.  fera  fur  ce  que  prétendons  dire  fur  les  deux 
prochains.  Marquons  en  paflâni  que  Ni- 
w uernois  donne  l'araédchonnorablcfiC  aflèu- 

f 'J  rcmeiit  à l’haut  iudicier  •*,  Et  qu’Auxçrte  cd 

f c*f.  de  mcfmcs  pour  les  aficurcmens  '• 
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SfmkUiUi.  Tiendrôs  nous  en  droit  que  le 
iuge  ne  puülcinucccrnouucUe  forme  de  tour 
ment  * pour  la  vengeance  des  vicieux  : mais 
foit  contrai  nc  de  fuiure  celles  que  le  darut,ou 
la  loy  , ont  mifes  en  auanc  Cela  a meu  P. 
Hcrauld  ('•forçant  vn  peu  de  la  mahece)aptcs 
auoir  récité  les  falaircs  de  Perillc,  6c  Arnu- 
tius  Patcrculus,  inuemeur  de  nouueaux  tour- 
ments , de  dire  : Que  ceux  deuroienc  edre  de 
mefmesrecompenlez,qui  ne  feruent  d'autre 
chofe  i 1a republique,  que  fabriquer  nou- 
ucaux  fupplices  : c'ed  i dire , menre  en  cui- 
dence  mil  5c  mil  moyens  pour  fucect  le  fang 
du  pauure  peuple.Tcls  malcotieis  fontfeom- 
me  il  dit  ) maintenant  en  honneur,  5Î  n‘y  a 
plus  de  mémoire  de  ce  que  noz  pères  firent 
fouz  le  règne  de  Theodeben  : & que  fiint  les 
inimodercz  tributs  d'vn  vfurpaccur , Chiide- 
ric  Roy  de  Ugoee,  o’eud  iamais  edé  r'appel- 
Ic  d'exii  L Mais  veu  que  cela  n'ed  de  la  ma- 
tière qui  fc  prefeme,  5c  que  ie  feray  toufiours 
d'aduis,qu‘il  ed  ( fans  coroparaifon  ) meilleur 
de  patienter  fouz  le  ioug,cncoccsquilfud 
vn  peu  dur, qu'entrer  en  mefcognoifïânce  des 
fuperieurs  & fe  rendre  félon  : le  pafl'cray  ou- 
tre, difant  que  quand  nodie  texte  parle  d’àu- 
tres  peines  femblablcs  k celles  qui  font  cy 
deffus  déclarées , il  a entendu  des  peines  qui 
aprochenc  de  qualité,  edant  1a  nature  de  cede 
alternatiue  [Mutre)  d'edre  mife  entre  cho- 
fes  cfgalles , ou  qui  onc  peu  de  diucrfiié  '"• 
Mais  comment  pourrons  nous  comprendre, 
fi  lafimilirude  fe  rapporte  bien  , veu  que  Ci- 
céron rient  qu’il  y a péril  de  faire  beaucoup 
de  conférence?  Toutes  les  loix  (dit  il)  font 
en  danger , fi  nous  receunns  les  arguments 
d’vn  des  femhlables  à l’autre:il  n'y  a prefques 
rien  » qui  nc  foit  de  quelque  part  fcmblable 
k ce  qui  luy  fera  propofé  Et  les  legides 
n'ont  pas  tcceu  l’argumemÆed  enfant  fem- 
ble  k vn  tel,  c'ed  donques  fbn  pere  Neanr- 
moins  en  i'impofition  des  peines  f qui  ed  le 
faiâ  prefenc)  nous  vfons  de  femblablcs^. 
Interprétons  cede  réglé  en  peu  de  paroHcs. 
Si  1a  loy  ou  le  datur  contient  vne  peine  ex- 
preffe  pour  venger  la  faute, il  la  faudra  impo- 
fer  fans  auoir  recours  à vne  nouuelle  : finon, 
fera  befoing  d'aduifer  quelle  cocrc^ion  il 

Sropofe  contre  les  aimcs,qui  approchent 
e plus  près  le  mefiaiid  » pour  luy  , appro- 
prier fi  la  coudume  defroge  au  droift 

efeript , il  n'y  aura  point  d'extenfion  aux  cas 
fcmblables.  Et  fans  plus  fubtilifer  fur  cede 
matière , le  fçauant  lurifconfulte  doltconfi* 
derer,fi  l’a^nn  ed  per/ccucoire,  (ans  peine,fi 
l'afiaire  ed  haineux  ou  fâuorable:5c  cela  faiâ, 
pourra  ededre  ladifpofitiôd'vn  fait  i l'autre, 
pourucu  qu'il  ne  foie  trop  efiogné  Pour  cô- 
clurre  fur  ccd  article,  nous  renurquerôs,qu'tl 
ne  parle  d'autre  chofe, que  des  peines  de  mort 
ciuilc,5c  nanirclIe.SVnuiiura  il  pounat  que  la 
haute  iudice  nc  puilTe  edre  appropriée  aux 
cas , qui  font  de  la  baffe  5c  moyenne  iudice? 
Nous  tenons,  que  qui  aauâorité  furlesphis 
grands  difTcrens  , peut  plus  aifement  deadet 
^ moindies.Dcquoy  ic  me  remets  au  fixief- 
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me  $.  êc  cela  a lieu  et  hauts  iufliciers , Ci  les 
bas  6c  moyens  ne  les  pnuécpai  long  vlâge  ou 
conuenances  contraires  C’eil  puucquoy  la 
coudume  d' Anj  ou  a expreirement  decis,  que 
tout  ce  qui  e(l  attribué  aux  iutUdiééions  infe- 
rieures appartient  aux  rupcrieurs^.  le  Tçay 
bien  que  les  raifons  ne  lont  pas  petites  de 
ceux»  qui  foudiennentie  contraire. Ils  difent, 
que  rhauteiudice  ed  feparee  de  la  moyenne» 
& batTe  I par  noms  diuers  , $c  attribution  de 
caillés  (eparees:puis  que  ce  font  eCpeccs  de  iu- 
hfdiidion  didinâes»l’vne  defquelles  ne  com- 
ptent necelîairemeni  les  autres  Ml  Temble 
que  nodre  Bourbonnois  fe  foit  rangé  de  ce 
pany»fairant  mention  desafsietes»  quand  il  a 
edimé  Thomme  & feu  en  ludice  ballé  trois 
folzy&ccluy  d'haute  Sc  moyenne  iudice  feu- 
lement pareille  romme*^.Lcs  Niuermdes  nous 
contrarient , comme  ie  croy»imeux  k propos» 

2ui  baillencü  l'haut  iudicier  moyenne  de  oaf- 
: iudice»au  moy en»la  balTe  » s'il  n’y  a titre  ou 
chofé  equipolente  contraire  ^.La  Marche  coa- 
clud  de  mcfmes  ^ 

§.  ni. 

Au  moyen  iulbeier  appaixicnc  bailler  & 
dccemcr  Tuteurs,  Curateurs,  faire 
mainmifes,  inuentaires»  fubhadations» 
interpoûcïon  de  decret , U craand- 
pations. 

m*yeH  tufiieitr.  £d  il  befoing  de 
à Papon , pour  vcriher 
qu'il  s*cd  deceu  en  beaucoup  d'en- 
droits  de  ce  fcul  utre,  touchât  l’ex- 
plicarion  des  iurifdidbons?S'il  pienc  ladidin- 
^on  des  iurifiidliôs  félonies  loix,il  fe  trom- 
pe» foudenant  que  tes  cas  couchez  en  ccd  ar- 
ticle foyent  d'Empire  premier.  S’il  veut  efeha- 
* . Psr  pourappellerigarandlcscouiamidei,fa 

faute  paroiiba  d'auantage.  Car  ny  la  loy , ny 
lescouduroes,  nv  les  ordonnances  de  France» 
n ont  ianuis  edimé  que  tes  exemples  conte- 
nus en  ce  ÿ.fuifent  d'haute  iuftice>ou  d'Empi- 
re  premier.  Mais,  dira  quelcun  , il  appelle 
Theodole  & Valcns  en  fon  aide.  Voyons 
que  ces  bons  Empereurs  difcnc.  L'etcrnclle 
maiedé  de  l'Empire,  a rcceu  voz  remondran- 
. ces  : Afçaumr  que  û les  vicaires  ou  fudiagins 

des  Prêteurs  ou  autres , qui  ont  rictc  eux  le 
pur  Empire  , commandez  du  Prince , ou  des 
premiers  iuges»  onràcaulé  de  cede  Hclega- 
tion,puiflànce  de  donner  tuccuts  & cura(curs 
à ceux,qui  tes  POurruiuenr,dccrcter  fur  1a  ven- 
te des  biens  des  raincurs,  emâciper  félon  les 
reiglcs  de  droit,  de  entreprendre  cognoiflânce 
de  ce  qui  appartient  au  Preddent  dclaPro- 
uince:  là  maicdércfpond,  que  iclsaâcs  vous 
J L.-tliXÀt  font  permis^.  Qui  croira  que  de  ce  texte  on 
putllcrircr  ccd  axiome^  Que,donner  tuteurs, 
êUtr.  emâajief  & autres  fcmblables  foyent  du  pre- 
mter  £mpire»ou, félon  noz  pra^ciens»d'hau- 
te  iudicc.Si  nous  condJeros  le  droiidcicripc» 
ny  la  dation  de  tutelle,  ny  les  mainmifes,  ny 
les  émancipations  léront  crouucz  d'haute  lu- 
ftice.Si  nous  retournoni  aux  ioiz  Françoifes, 


Papon  prouucra  moins  ce  qu’il  prétend, & de 
iuù.  U giofe  de  U loy  , qu’il  allégué,  le  com- 
bat en  deux  endroits , quand  elle  faiâ  didé>> 
reiace  entre  le  delegué  & lulfragant:puis  quâd 
elle  retrenebe  l'autorité  des  commis , pour 
leur  oder  la  cognoiilànce  des  tugeincns  de 
moa,  ou  incidons  de  membres,  voire  que 
tels  repreléntas  fa  maiedé  culTent  lettres  plci- 
i)cs  de  faueur  Odez  aux  deleguez  1a  co- 
gnoidance  des  crimes, qui  vengent  les  délits 
par  more  ciuile  ou  naturelle , où  cd  ce  qu'ils 
auTOcu  part  à la  première  puilléncc?  Mais  que 
fert  de  propofer  icy  d'argumens , veu  qu  en 
ci^liquant chacun  mot  de  nodre^.nuus  ve- 
nheros  par  le  menu  qu'ils  font  tous  de  moyc- 
nc  iuiildition  , au  moins  prenant  ces  rcrmes 
félon  noz  praticiens , qui  les  ont  voulu  ada- 
pter à l’Empire  fécond  ; Car  les  Icgidcs  ont 
prins  l’Empire  meflé  en  diucrfc  figmficatiô 
S^Str  cF  dteerner  tutturs.  Ce  n’cd  fans 
grâdcraifon  quelacoudumcvfede  ces  deux 
mots»  ^BMsüer  Ô"  décerner; /parce  que  de 
droit  y auoit  diffcrccc  entre, cognoidre  fi  les 
mineurs  auoicntbclbmgde  tuteurs,  & (énte- 
ticr  Sc  exccurer  fur  U cognoirïàncc.La  fenten- 
ce  & execution  n’cdoicat  dclcgablet,au  con- 
traire de  la  fimrlc  cognoülàncc  D'où  cd 
loifiblc  de  contlurtc,  que  1a  fimplccognoi/^ 
Tance  n'ed  des  cas  apancnancs  a la  fécondé 

riuilTancc»tani  s’en  fauc»comtne  Papon  a vou- 
j,  que  Fentierc  maricrc  des  tutelles  fott  du 
premier  Empire.  Mais  pour  mieux  fortifier 
mon  dire»  voyons  quels iuges  cognoilTuient 
destutclles,r>ir  pourprouuuir»ou  pouireici- 
rcrceluy  qui  cdprouucu,&  de  U différence 
qui  ed  entre  les  tutelles.  L'office  du  iuge  (ou 
(clou  les  autres  de  ccl.:y  qui  dit  rend  droit) 
cd  rre(àmplc:Caril  peut  adiuger  la  poiTcfsion 
des  biens»dc  mettre  en  pollcision,  & donner 
tuteurs  aux  pupille>,qui  n'en  ont  point  LLcs 
doteurs  Ce  lont  grandement  tcauaillcz,  pour 
cnrendic  de  quels  iuges  cede  dccilion  vci  i 
parler  : nous  la  rendrons  dure  fi  recourons  à 
l'hidoire  Rom-tinc,  inumc  des  :oix  Impcna- 
les»&  vetifierons  qu'elle  a coinpniii  les  pli.s 
petits  iuges, voire  ceux  qui  n'auoiem  comme 
point  de  lunfdidio  ".Qu’ainfi  ne  foit.lcs  loir 
dient»que  le  iugc»pour  a juir  puillance  duglai- 
uc  ou  lunfdidbon , n'cd  pas  fondé  à bélier 
tuteurs  : mais  que  ccdc  puiflancc  luy  cd  con- 
férée par  le  Piince,  Sénat»  ou  loy.  C'ed  pour- 
quoy  elles  tiennent,  que  la  dauon  n’ed  du 
premier  Empire,ny  de  1a  fimplciunfdiûion; 
mais  panidpc  des  deux  Voyons  donques 
comment  ccdc  auâomé  a edé  accordée  aux 
plus  puilTans  iuges  Romains,  ainfi  que  quel- 
quefois aux  plus  petits.  Azo  • le  déclaré  ou- 
uertement  &:  en  peu  de  termes  : Le  Prêteur 
pouruoic  de  tuteur  dans  les  limites  de  fa  iurif- 
difbon,  & le  Prefident  de  Prouincc  coniîdc- 
rc,  s’il  ed  quedion  de  bailler  tuteurs  aux  mi- 
neurs, iffus  de  grandes  & riches  familles,  ou 
de  balle  edoffe  : il  Jelegue  ceux  cy»  Sc  retient 
la  coguoiflàncc  des  aunes.  Nous  voyôs  pref- 
ques  ie  fcmblablc  aux  tutelles  des  nobIcs»qui 
lont  baillcci  aux  Baihfs  éc  Scncfcliaux 
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Oeiurifcliftion  & iufticc.  §.I-IL  31 

Celle  délégation  fe  fait  à la  volonté  du  Pre-  iuge  non  afferuy  i l'aélion  y befonme  , & ^ 
fident  > pourucu  <juc  ccluy  i (jiii  il  dclcguc,  <juc  Taûc  touche  le  proutnt  particuuci  • La  oinm*. 
aye.tant  foitpeu.iunfdidton.  Dauantage  les  couftume  d’Auuergne  na  voulu  décider  ce-  t.tt. 

^ defcnfcursdcUdtcpcuucmànscoinmU'sion  (le  queftion,  & s en  cft  tapponce  au  dtoidl, 

ptouuoir  de  tuteurs , prenant  bonncficfufH-  quand  elle  a remis  U confirmation  des  tuw- 
(ante  caution  que  les  oiens  des  pupilles  reiôc  les  pardeuanc  iuge  competant’.Cellcd  Anjou  kn* 

bien  rocfnicez.  Que  dirons  nous  plus  î U badle  à vn  mcfmc  iuge  la  cOTdcmn«ion  i ? 

Pnnee  peut  bailler  puUrance  d’ordonner  fur  mort, & les  dations  de  tuicUcs^Quoy  faifant 

le  fàiû  des  tutelles  à vnc  perlonne  priucc , «c  elle  fauorifc  Papon.Lcs  Auxerrois  défendent  J®  “ 
qui  fera  (ans  iurifdi^on  *.  Bodin  Icmblc  fon  opinion  cuidemmentL  Mais  IcsNiucr*  , 7‘it».n.f. 
aprouuer  cefte  opinion,  qui  tict,quc  les  deux  niftes  foufticnncninoftic  par^“,  qui  cft  plus  n. 
hommes  n’auoycni  aucune  iurifdi^kion , & conforme  au  droiA  «c  à larefoluiion  des  do-  k 
ncantmoinsonlcurdônapuiïrancc.dcprou-  Acurs.  Voice  que  le  commentaire  du  païs 
uoyraui  pauurcs  mineurs , pour  laconicrua-  d’Anjou  s eftonne  fort  de  leur  cou(lumc,qui 
cion  des  biens^.Lcs  iuges  cartulaires& cabeU  a baille  ccd  aAc  a l haut  iufticicr  , lequel  de 
lions  iHoient  telle  authorité  par  délégation  dtoiâ  cft  de  fimolc  iurifdiâion,  fi  les  biens 
'TZ‘^  du  Ptince'.Si  vous  voulez  en  deux  mois  du  mineur  ne  vallcnt  plus  de  cinq  cens  efeus, 
ï ilHlt.-ez  prendre  la  lutifdiaion  des  ConCuls  & Edi-  & à quelque  fomme  qu’ils  puilfem  monter 
les.ercoutci  Ciceton  conttc  VettcstHoiTcn-  la  dation  de  tutelle  fera  toufiouts  de  moyenne 
tiLimUi-  pj  lofj  Conful  auec  toute  puilTance  & iullicc  ou  puilfance".  Alciai  s'eft  elludié  de 
ptcmietEmpitc.&iefetayEdilIcc’ellàdite,  rapponet  les  (lipulations  félon  les  iurifdi- 
vnpeuplusquepatticulicr'*.  NcammoinsSc  aiims,&  cotte  autres  propos  remaïque  ttcf- 
» zA.|.«t.).  les  Cunfuls  , te  les  prêteurs,  te  les  cent  hom-  dodement  : Que  les  lltpulations  du  Prêteur 
/4.4II.  d«  mes,  te  les  Ediles , s'einployoient  à ptouuoit  ou  Ptetotialles  elloieni  celles.dôt  la  cognoif- 
f**-  les  mineurs  de  tuteurs.  Les  Confulsauoyenc  lance  luy  eftuit  tefetuec,  fans  qu’autre  iuge  le 

aceouftumcdebaillertmeurs:  (combien  que  peutingetetde  l’attirer  iCoy.te  met  pour 
,1.  cefte  puiflancefuft  exttaordinaite  ) iufques  exemple  les  (lipulations  & all'cutanccs  an- 

i c—im  b-  i ce  que  Mate  Antoine  philofophe  , homme  ciennes.vlitees  és  dations  de  tutelle , lefquel-  ^ 

• Ma-  * *•-  tem^y  de  toutes  feiences  , créa  vn  magifttat  les  il  attribue  à la  feccmde  puiBance".  Cefte 

particulier &rpecial,  appelle  r«fW<ire:  à lin  opinion  eft  fuiuie  de  la  plus  grande  part  des  fCM-iffM 
ytrrm.  que aucc  plus  (ongnculc  cognoiÜ’ancc  dc  ciu  interprètes  & praAiciens  KrznçoûP.  Mais 
le  les  mineurs  rcccuflcnt  des  tuteurs  plus  comme  nous  auons  dit  que  U prouifion  de 
ptouides.Vous  auiez  en  la  loy  les  tuteurs  At-  tuteurs  appartient  au  iuge,  qui  a la  moyenne 
tiliem  , feulement  pour  les  habitans  dutciti-  iimfdidion  ou  fécond  Empire  : ditotis  nous 
coite  Romain.  Elles  loix  Iulics  &Tiiiannes  demefmes.s’ileftqueftion  de  rcienet  comme 
en  elleutent  d’autte$,pour  les  eftiangets.  Vne  fufpeâ  le  tuteur  dcfui  efleu  î F eneftcUe  dit, 

Satnede  la  iutifdidion  des  Prêteurs  cnnfi-  quelquandledebateftoitpnurdepoletleiu- 
oii  aux  dations  de  tutelle'.  L’hiftoire  nous  teur,qui  auoit  mal  versé  en  làihaige,& eftoic 
aptend.que  les  ieunes  Romains  eftants  de  te-  digne  de  plus  rigoteule  punition  que  cimx 
torïi.t  «p.  tout  des  eftudes  , fiiifoient  leur  apptemilTagc  qui  font  tenux  pour  fufpcts  & dcclaicz  infa- 
en  UiuhfdiAion  des  cent  hommes,&  néant-  mesÆomroe,s’il  cftoit  vetifié  qu  ilcjift  don- 
i.  Uih».  y**  moins  ces  iuges  auoycnt  cognoiflancc  des  tu  né  argent  pour  entrer  a la  charge , euft  rcccu 
telles^  Par  ü vous  pouucz  entendre  que  1a  deniers  pour  empefeher  qu  vn  plus  fufhlânt. 

T*itf  dation  de  tutelle  (corne  Papon  a voulu)  n’efl  ne  fuft  rcceu,  euft  recelé  potiion  des  biens  du 

des  cas  propres  à l’Empire  premier.  Que  di-  mineur.ou  aliéné  fes  imroeublcs,aucc  ftaude: 

iatrittum  foic  il,fi  ie  vouloy  monftrer  plus  amplement  quccesfiiatcs  dcuc^ent  eftcc  punies  ptfde- 

*t*t**-  quelle  eft  aufsi  peu  du  fécond  empire , qu’il  uant  le  Preuoft,ou  Préposé  de  U ville?, lliem  J 

appelle  iurifdiAion  moyenne  : voire  qu’elle  bicquetousccs  motsioycnicircz  dupurtepc- 

n eft  de  (impie  iunfdiAiô  » Voicy  la  partition  te  d’Vlpian'anais  ils  ne  palsct  pointounc,&  f.taf. 10. 

que  (ont  ceux  qui  défendent  ce  partv  : Elle  ne  déclarent  pas  fi  telle  dcmilsion  eft  oc  mo-  r t.t.ff'.Jff». 

n’eft  pas  de  pur  Empire,  veu  qu’elle  n’eftcô-  yenne  iuftice.  Voicy  ce  que  les  dofleiiiiticn- 

prinfc  à l’exctciceSt  puilfance  du  gUiue:  Elle  neneSt  l’aûion  tend  Cmplemem  a depoferlc 

n'cft  pas  de  Iccond  Empire,parcc  que  les  lïm-  tuteur  comme  ful^d.  ieVteteux  en  |trcndta 

pies  officiers  de  ville  êc  communautez  ne  cogooiflancc  au  dedans  de  les  dcftroits«&  le 

TCUUcnt  traiter  lestas  attribuez  à l’Empire  fc-  Ptelident  de  Ptoumee  pat  toute  la  Ptouinoc: 

cood:  ôc  ncantmoins  les  Efchcuinsdonncnc  Neatmoins il  pourra  commettre  cefte  c^noif 
quelquefois  les  tuteurs  : Elle  n'cft  pas  de  lîm-  fan  ce  au  Proconful»  Ce  la  deleguera*  Que  fi 
^ nie  iurifdiAion,parce  qu'elle  n'cft  delegabM.  c’eft  aux  cas, donc  patlcVlpian  & FeocftçUc,  t jinit.éh 

Orc'cftynepuiûànccàpart,inaoduitccnU  il  n’y  aura  point  de  délégation*.  De  liapert 
» faueur  des  pupilles , qui  n’cft  limitée  parles  quel'vnfetadcfimplc  iurifiliAion  & 1 autre 

reglcs,qui  dcfigncnc  i’haut,  & moyen  fempi-  d’Empitc  méfie.  ^ tuiu.j.iti. 

JUhtr  tant.  re>  Cc  iurifdi  A»o5.  T outesfois  cela  cft  fiibcil:  CurtUinn.  Cuias  a remarqué  d’Harmçno-  ' - 

pour  refolütton  nous  tenons»  qu’cncorcs  pale*,  que  IctQucftcur , quiauoit  Iml  fut  les  * •*' ' 

que  latiation  de  tuccUeayc  quelques  particu-  parefieux  » faixncants,nicndians>  vagahons, 
Uriccz,neancmoins  elle  ne  doutera  d’eftre  au  eftrangers , cognoifibit  aufsi  des  caufes  où 
moyen  empitctd'autant  que  l’office  noble  du  eftouqueftiçn  de  donner  uitcurs  aux  unbe- 
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cilcs  & foibles  d'efprit.  Mais  aidourd’huy» 
au  lieu  de  cateura,  nous  baillons  curateurs  à 
CCS  pecronaes  > aioG  que  la  coullurae  ell  de 
bailler  curaicut  «U  ventre, combien  que  pour 
ce  y eud  au  temps  pafsé  prouidon  de  niteut** 
0 Vlinilnger  doâxur  d'Allemagnea  fâiâ  vne 

adcavliicc  entre  noz  praélicicns 
' Fcançois,$çauoit  à quel  iuge  appartenoit  dô- 
ner  curateur  aux  caules  Sc  iugemcts:ll  didm- 
gue  ainiiiOuUcd  befoing  de  prouuoir  le  mi- 
neur de  curateur, en  routes  caul'es , & le  iuge 
de  U dcmeurance,ou  derorigine  du  mineur, 
y mettra  la  main,  de  manière  que  le  curateur 
aura  puilTancede  pourruiure  tous  procès, (ans 
di(hn<diondes  iurifdidlions  ou  ils  pourront 
edre  intemez:ques*ille  Êuit  reulemenc  eda- 
blir,  cela  appartiendra  au  iugc,nercs  lequel 
V ohÇtt.lj.  procès  ed  inctoduiâ^.  Mais  quo]r,tous  ces 
ttM.i.  curateurs  font  ils  d’hauee,  moyenne  ou  badè 

iudiceMcne  veux  pas  icy  remaichet  ce  que 
deda  nous  auons  diâ,pariant  des  tutcuts,Uii- 
uanr  l'opinion  des  coudumes&  courumides 
que  nous  concilions.  Efeoutez  vn  fcul  mot 
« Lange  qui  vous  Tacisfera*.  Comme  il  ed 

beToiog  que  le  iuge,  qui  veut  prouoir  de  cu- 
ceur»  Toit  moyen  ludicier,  ou  ayt  U Teconde 
pui(Iànce,aursi  fans  cede  qualité  ne  peut  don- 
ner curateur.  Ce  Fera  autre  cbolê,(îla  que- 
(hon  cd  du  curateur  à U cauTe.Car  le  delegué, 
rodmes  le  iuec  du  tout  inbabille , prouuoira 
de  curateur.  Que  ù nous  entrons  aux  bened- 
cialcsdc  iuge  deiecué  donnera  toutes  ibrees 
de  curateurs , ainu  ce  cas  Tcta  de  drople  iurif- 
diâion. 

i^«/rr  flMyff7»/yéAAridoie,pour{uiuant  fon 
propos  des  luges  & de  leur  diffcRnce  ( dc- 
J quoy  Dous auons cydelTüs touché^) difbc'ed 

d choie  fort  difficile  k décider , que  la  répara- 

tion des  iuges^c  leur  puid'ince  : mais  , pour 
en  parler  üorcmcnr,ceux  roericent  le  nom  de 
magidratqui  peuuent  deUbeter  fur  TaÆùre, 
de  commander.  Car  les  commandemés 


luger 

0 £^.4.  Pê*  de  lufsions  fentent  leur  maiedé*.  Que  fçau- 
pM.c.ij.  rions  nous  Cirer  d'tdcuré  des  parollcs  de  ce 

grand  philofophe?  Elles  fonc  fbti  generales 
Acobreures.  Veut  il  dire  que  Us  executions 
de  roye  défait Toubs  l*auâorité  de  iudice, 
- foyenc  du  premier  Empire,  ou  é la  puidànce 

fecondCjOü  fimplc  iurildidéion  î 11  n’y  a rien 
' de  ttfolu.  Bodin  en  (a  r^ublique  s'en  ed 

' vouludcuclopciV  dciUdcflayé  deconfirmer 

Ton  parcy  pat^  la  vttix  de  noz  lurifconrultet, 
plais  il  s^cd  aquicté  de  Ugtf.  C^'ainfi  ne  foie 
envn  endroit  de  fbnliui*®  UdinQ^  Icsdcux 

hommes  n'auoyent  aucutjeiurifiiiâion,  de 
neanemoins  il  leur  donne  la  diargc  d*cnfci- 
-fines'.  En  vn  autre  lieu»  il  propofe , que  quia 
putflànce  de  commandet , a ta  mainroiiê  far 
lesperfonnès  de  biens, maiiquciclt  miinim- 
fe  qui  n’a  puilfance  de  dire  appcllerpardc- 
uant  foy,n  y de  cognoidrc,ny  de  bailler  main 
f bh.  1euee,nyd’cnargirceuzqu*ilamisenprifonr 

|.f.j./*/.4S7.  Etquicftfi  petit  iudiucr,  voire  fergent  en 
ixbh.ye.j.f.  puidè ’licentier  ccluyqu’ila 

coffHî  Donques  nous  ne  (cauhonsttrer  autre 
' 'efaofe  de  ces  tcfoludons  > finon  que  la  main- 


mifeeddebaiTciQdicc.  Et  femble  que  Gui- 
don Pape>s’ y foit  accordé, peut  edre  de  crain 
te  de  faire  chemin  k ce  roc, quand  il  a dit  (îm- 
plcmcnt,quc(kifieede(pcce  deiuriidiâion'^.  tCM,4.P0f. 
Hodienfe  l’a  vn  peu  plus  uuucrtemcnc  pro- 
nonce,  parlant  des  deleguez:  Us  ne  pcuuenc 
commander  que  leurs  lufsions  foyenc  a^. 
checs  en  public,  de  que  les  defiuUans  (bycoc 
appeliez  par  les  carrefours.  Parce  que , ecm- 
mettre  fergeni  pour  cxccucct  quelque  afiairc, 
edpludodadcd’Empirr,qucdciurifiijâi6l'. 

Mais  quoyî  que  fcrucnc  une  de  propos  pour 
comprendre  nodre  texte  qui  baille  les  inam- 
raids  au  moyen  iudicicr  ) Voyons  ptcinicrc- 
meiuquec’cddemainroÜc,  puis  nous  dirons 
en  deux  mots  fi  nodre  texte  cd  fondé  en  rai- 
fon.  Voicy  les  remèdes  , par  lefqucls  le  Prê- 
teur conlcrue  fa  iunfdiâion,dc  contraioié  les 
contumaces  à rendre  obeilfiuice.Ucoadânc  i 
l’amende,  commande  de  (âifir  les  bicns,mec- 
ire  1a  main  fur  le  coller , de  pour  vn  befoing 
(à  fin  d’exemple  )faid  démolir  la  maifon  du  iCtmpamtj, 
dclinquam*.  Nodre  coudume  au  lieu  de  ces 
(âifics  de  perfoiines  de  de  biens, vfe  fon  pro- 
prement du  mot  ( mAtnmtfe:  ) foit  que  nous 
fuiuions  le  langage  ancicn,ou  la  vieille  fo.me 
de  pratiquer  en  l rance.  Les  oremiers  Ko- 
mains  voulurent  que  tout  fud  gouuerné 
foubs  la  main  royallc:  de  en  refcripcuce  fain- 
dc,la  main  ed  prinfepour  puifsâcc,leaudo 
rité.  LcfageditiTon  ame  cil  entre  tes  mains. 

Nous  tuons  accoudumé  aux  faifics  de  mettre 
k 1a  main  du  Roy:  de  anciennement  les  huif> 
fiers  de  fergents  de  parlement  metcoient  vne 
main  de  fer  à la  principale  porte  des  choies 
(àifics'‘.CcUfcraidpouriclcucrlafocti(cdc  ^ 
ceux  qui  pounoyent  edre  fcmblablcs  au  pai- 
(an  Poidcuin,raisac  (es  plaintes  fur  (es  bœufs 
decharrecres  (âifics:!  1 difoit  à fes  voifins  qu’il 
auoit  veu  le  Roy  de  bien  pies,de  que  fa  main 
n’cftoitplus  longue  ou  large  que  la  ficnne, 
partant  qu'il  parÈroit  bien  a ce  gentil  fergér,  oW. 
qui  auoic  mis  fes  bœufs  de  charrettes  en  1a 
main  du  Koy\  Donques  ayant  entendu  que 
veut  dire  mMfirm/ttHkM  nous  arteder  à ce  que 
les  lurifconfulics  ont  dit  de  main  militaire: 
main  armée,  de  main  forte  : nous  dirons  que 
la  main  du  Roy,  appofee  en  quelque  lieu  : ed 
comme  vn  mur  de  rempart  slleuté,  cmfecuit 
les  foibles  fiibiedb  des  violences  de  oppref- 
fions  des  plus  puifiâns.  Si  aucun  faiâ  quel- 
que chofe  au  preiudice  de  cede  mainmile,il 
cd  conuaincu  de  Iczc  maiedé,de  pour  ce/âi^ 
les  clercs  fubi(Tcnr  iurifdifliô  pardeuat  ccluy 
qui  l’a  ordonnee.Mats  qui  font  ceux  qui  peu 
uenrlâifirde  fcquedieri  Aucuns  ont  donné 
ces  adées  aux  coyaux, priuaiiuement  à cous  au-  m 
très*.  £c  nous  didinguons.  Celuy  peutvfcr  ibfri. 
de  mainmilê  realte  & furlapcrionne»  qui  * 
peut  commander,  qui  a l’Empire, ou  pour  le 
moins  la  (êconde  pui(fancc  : mais  les  fimples  Jtiù 

faifics  ou  fequedradons , qui  font  fai<des  à U 
conferuatton  de  la  cbolè,font  de  fimplc  iudi-  Zr, 

cc,finon  que  les  coudumesdes  lieux  f qui  en 
ced  endroit  font  grandement  diuetfes  pat  la  hT.t’ 
France)  cndifpoicacaaacmcui".  Nous  parle- 
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couronne,&  Ma  pierre.  Les  cArangers  ven* 
duz  auec  le  bonnet>deliticoy  ent  Ictirs  maiftrci 
de  tout  garcnra^e,&  U vente  en  troupe  eAotc 
diâe  fxiâck  lancamp.  le  croy  que  nous  re- 
tenons ce  terme  à la  vente  des  meubles^. Mais 
Quoy  } de  quelle  lurifdiâion  font  les  fubha- 
Rations}  Ponranus  Tes  attribue  à l’haut  iuAi- 
cier'.Mafuereletdonncà  la  moyenne  iuAi* 
ce^  Et  Papon  les  réconcilie  crerexccllcmméc 
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rons  cy  bas  du  reAe, touchant  les  decrets. 

Qui  ne  voit  combien  Toiii  fri- 
uolles  les  argumctui  dont  v(e  Papon , pour 
venberquelaconfeâion  d’inuemaire  cAde 
moyenne  iuAice?  Il  ditiPar  le  Aatut  de  Bout- 
bonnois  la  datiô  de  tutelle  & mainmifefont 
de  moy cnc  iuAice.  Or  i'imicncaire  n'cA  quV- 
neconfequéee  aux  tutelles  &mainmircs»par« 
ccmic  le*  tuteurs  &deooruaire*  font  tenu* 
de  flaire  enregiArcr  les  [tiens,  qui  font  mis  à 
leur  garde.  Donques,  ù Paccelfoire  eA  réglé 
félon  le  principal, Vinuoniaire  fera  de  moyen- 
ne iuAice,  ainh  que  le*  tutelles  fequcArecs  & 
mainmifes.  Voila  Papon  qui  att«be  les  in- 
iieniaircs  aux  tutelles  S<  mainmifes , comme 
s’ils  n'cAoycm  pas  ncccnàircscn  pluficursau- 
tres  endroits.  Exemple  particulier  aux  heri- 
tiers par  bénéfice  , Ôc  en  general  à tous  qui 
font  feigneurs  reuiKablcmcnt.  Et  puis  il  ne 
fc  Àjumem  plus, ce  fcmblc.d'auoir  mis  les  eu 
de  ce  f au  rang  de  ceux  qui  font  adiuge*  au 
premier  Empire.  Difons  donques  que  no* 
contumiAcs  ne  fc  font  afl'curc*  fur  fi  foiblcs 
piilicrs  pouraircutcr,que  inuctorixcr  foitcu 
de  moyenne  iuAice Xe  general  eouAumicrdc 
France  donne  lâns  dilVmiAion,  laconfeûion 
d’inuentaire  à Hiaut  iuAicicr*.  Les  praibeiens 
la  baillent  à I*  moyenne  iuAiccV  Ce  que  du 
Molin  confertc  cArc  vcritablc.  quand  le  tref- 
pafsé cAoit demeurant  dans  laiufiscc.&fcs 
meubles  y f-mt  tiouuc*'.Mais  rcfcnioos  ccAc 
maticT  aux ÿ $.  U7-U9-HO- 

SMkhéfi^rtêfff.Qw  pourrons  nous  dire  des 
fubhaAations  , veu  que  nous  auons  patlé  des 
mainmifes, auons  à dire  des  decrets}  Sut  le 
mot  de  decret  les  mainmifes  & fubbaAatî6s 
font  compiinfcs.  D'auantage  quicAle  pra- 
ûicicn,qui  ne  fâche  bien  U forme  de  fubha- 
Acr  } fatisfaifons  toutcsfois  aux  curieux  de 
ranriquitc,&  voyons  que  veut  le  mot(5«i- 
hnfier.)  Ce  terme  a prins  fon  origine  des  cent 
homes  qui  auoycut  toute  puiirancculs  cAoiÉt 
diuifcx  en  deux  colleges.  Quand  Paf&ire  me- 
ritoit  d’cAre  deci*,  les  chambres  aircmblccs, 
il  n’y  auoit  qu’vne  hacheù  l.i  porte  du  con- 
clauc-.Quc  s’ils  cAoyét  feparc*  ebafeun  auoit 
fa  hache  à part.  Celle  qui  cA  ram  celebrc,l’ha 
che  des  cent  hommes,  cognoiflbii  dcstcAa^ 
mcns,hcreditc*,  prefcriptions, tutelles  , pa- 

remcllcs,afiînuex,tlluuions,dcrauinei  d’eau, 

defeentes  des  pUiyes,dcs  lycns , 8c  des  femi- 
teurs.  Vous  auiezaufsi  l’hache  fangUnie,qui 
eAoit  mife  fur  vn  promontoire  de  lieu  croi- 
nem  , par  le  commandement  du  chef  de  far- 
mec.  Telle  hache  pofee  à U veu'ê  du  public, 
faifoit  fçauoic  aux  foldats  qu’ils  auoycnt  la 
ville  en  pillagc.Dc  ceAe  fiiçon  de  faite  cA  il- 
fu  que  le*  foldari  veiidoycnt  leur  butin  foubs 
fhachc  publique  , qui  i l’exemple  de  U pte- 
micrc,fuA  mile  en  certain  lieu  , où  tous  les 
achapts  deuovent  cArc  feids.  Les  lèruitcurs 
&pnfonnicrs  de  guerre  cAoyent  coronne*, 
& le  fcrgciu , monté  fut  vnc  pierre  ellcuee, 
dcnonçoit  à toiu  à haute  voix, qu’ils  cAoict 
en  vente.  De  U cA  venu  que  les  acheteurs  dc- 
ciatoycm  leurs  acquiûtions  fiuâcs  foubs  U 


ainfi'  : Ou  la  qucAion  cA  de  faire  vendre  les 
meubles,  pour  panicnir  au  payemem  dequcL 
quedcbte  ciuile,&pac  hypotheque  : lors  U 
lubhaAarion  fera  de  moyenne  iuAicc:  Ou  U 
fiiific  & vente  procèdent  d’amende  & peine 
adiugec,pour  la  vengeance  de  quelque  cnme 
nieriiani  la  mort  ciuile  ou  naturelle  : 8c  lots 
côme  en  confcqncncc  des  cas  referuez  au  pte» 
mier  E mpirc , telle  fiibhaAauon  fera  d'haut* 
iuAice. 

ImerfêJitUn  de  décret.  Non  feulement  l'in- 
terpoficion  de  decret  : mais  les  moyens , par 
lelqucls  nous  y paruenons,  font  de  moyenne 
iuAiceiainfiquelcs  commandcmcns.publica' 
rions,  8c  licitation*^.  L’Empereur  déclarant 
vne  panie  de  l'auâonté  du  Prêteur , luy  do- 
nc pouuotr  de  rcAituer  à l’enticr,&  ayant  c6- 
gneu  de  la  caufe  , interpofer  fon  denct , de 
donner  tuteurs  , ordonner  des  curatelles , 8c 
fur  le  tout  décréter*.  Les  loix  veulent  qt^ 
mettre  en  poilefsion  , donner  U poAèfsion 
des  biens,  alTeurer  les  cautions,  qui  font  ac» 
cefi'oires  dedccrcr,  apparriétj' lus  à l’Empire, 
qu’à  la  iurifiiiéfion^ . La  vente  de  ce  faiâ  lera 
cogneue , fi  n'ius  voulons  confideict  qu’cA- 
ce  que(Deem},  parquets  iuges,&  comment 
il  cAoit  interpole-  Les  CanoniAes  prennent 
Decrttt  pour  la  refolution  que  nollrc  fiunâ 
Perc  prend»  auec  fes  frères  les  Rcuerendifsi- 
mes  Cardinaux  8c  Eucfqucs.lans  fpcuale  ad- 
drcfl'c  du  particulier,  pours’cArccùlèillé  ou 
iugé  furie  doubteL  Pour  mcfrocs  caufes  les 
arccAs  & ordonnances  des  Pnnces,fmiâes  par 
le  confcil , ont  cAc  appcllec*  decrets  : Et  ce 
qnc  les  magiArats  ordonnent  de  leur  office 
noble  , <àns  cAre  afièruiz  à l'aiAion  ny  aux 
loix  eferiptes  cA  proprement  diâ:  ,Derrff.  Al- 
ciat  voulant  rapponet  les  decrets  auziuges, 
cAend  vn  peu  plus  ceAe  figmfication , & din 
Q^e  les  magiArats  auoycnt  trois  mots  fort 
pccubcrsen  leurs  fcntcnces.Aux  aâioos  per- 
lonnelles,  ils  proDoncoiét,Ar#M»  diftns  : Aux 
reales  , N§m  dtnn*nt  : Et  pour  f execunon 
des  deux,  N»uj  4idtM^*9ns.  Ce  demici  mot  e- 
Aoit  dit,  l’aâion  ou  execution  de  la  lus  , qui 
auoit  puUfiincedccransfcrcrlcs  polTdsions. 
Bodm  iient,quc  ceAe  dernietc  parue  cA  con- 
forme à noz  Mcrcrs,  A:  le  monlltc  par  vnc  di- 
uifion  de  fort  bonne  gcacc  : Tout  ainfi  qu’il 
y a deux  points  principaux  en  toute  rcmd)li- 
qiic,  que  les  magiArats  doiuent  auoit  deoam 
les  yeux,à  fçauoirla  loy,&f  équité  : auAi  di- 
fon*  nous  qu’il  y a l’cxccution  de  la  loy  , ap- 
pcllcc  par  les  noArcs  di  Uy  , qui  con- 

liAc  à (KCtecer,  commander  ,&  cxccutec.L*of- 
ficc  du  iuge  s’entend  moprcmentde  ce  quieA 
ordonné  pat  le  magilbac , fumant  les  termes 
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de  la  loy:  Ce  qui  cil  pcononcc  cft  appelle  iu* 
gcroeat:Mai$  les  décrets  font  diâs  > d’autant 
que  le  Prince  ou  magidiat  commande,  ayant 
ei'gard  à la  feule  équité,  (an  $ edre  aÜ'etuy  à au* 
M jfleist.tê.y  cunc  loy  efcnpte*.  Que  rapportons  nous  de 
*B  CCS  propos  } Que  raaâoricc  d’imcrpuiêr 

dcactefttout  au  moinsdu  fécond  Empire, 
uhml.athê.  parce  qu’il  n'ed  fubie,d  à l'aâion,  & edde 
‘nrb.mmtétu,  l’ofHcc  noblc  du  îugc.  G ouean  nous  a mis  à 
libirinche  , duquel  il  cd  prcfqucs  impof- 
199  de  fortir,tant  lia  confondu  l’atfairc  aucc 

icsdmilîons.  Il  dit  ainA  : Comme  nous  eda* 
Mémr.sdc.  blidbns  deux  parties  de  iuriAliâion , l'vne 
Tdeit.f.t^i.  ayant  l'œil  de  plus  près  fur  le  iugemcmd’au* 
tre  rcfcucanr  d auantage  fon  Empire  ou  coin 
itiandemem:auAiUpuïirancc,qui  s’employer 
donncrla  polTcGiion  des  biens,  eden  partie 
d'Empicc  & pâme  de  iurifdiâion.Puis  pour- 
fumant  fon  propos  , qui  cd  de  longue  uiitcc, 
conclud,quc  cm  aâc  appartiéc  aux  bas  rudi- 
h MUiAtrt.  ders,  voire  aux  ofHcieis  de  viUc^,  Mais  Ho- 
cfclairdt cede obfcuritc,&: par  vnc bel 
»mr.0m».m.>.  jg  les  panifans  contciiis.  Lc 

premier  decret(dtt-ü)qai  mec  les  pourfuiuans 
en  podefsion  des  choies  querellées , ou  faiid 
quelque  di  oic  fur  ce  qui  cd  petfonneUement 
pourlumy  (prenez  exemple  les  cautions  des 
ndcicoromis , légats,  fur  pcuuiAonau  ventre, 
ou  pour  l'incommodité  aduenir  que  la  mai- 
Ibn  rutneufe  du  voUîn  pourra  apporter  ) a ac* 
coudumé  d’cdic  donné  pour  legcteoccaAô, 
Sc  auec  peu  de  cognoid'ance  de  catilc,  &:  par- 
ce qu'il  cd  reuocable  , & n'apporte  grand  in- 
cetm  à la  partie»  le  iuge  pedan  qui  n'aura  au- 
cun Empue,nc  doubtera  de  rincccpofenMais 
le  fécond  a beaucoup  plus  de  forcc,&  donne 
grandaduamageàccluyquU'obcicm.  Voila 
pourquoy  cd  bcA>ing  de  fongneufementcon- 
2ldcter,auant  que  Todroycr,  &:  partant  n'ed 
dclegable,  & n'appartient  à peclonnc  de  s'y 
entremettre, s'il  n’amoycnc  turifdiâion,  que 
* nous  nommons  Iccondc  puilTancc'.Ord'au- 

oint  qu'en  beaucoup  d'endroits  denoz  Pan- 
dcides,apcttquc  les  decrets  ont  edé  attribuez 
uyfd-  aux  Pretcurs,qui  cdoicm  puidans  magidrats 
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Romains,rcmarquons,conunecn  pallàm,que 
les  Prctcun  edoient  enuoyez  aux  Prouinccs, 
foubs  l’au^ritc  du  peuple  : Les  Proconfuls 

fiar  le  Scnar,&  les  PtcAdcns  ou  deleguez  par 
e commandement  de  Celv  : Car  Cefar,  le 
' (ènac,A:  le  peuple,auoient  feparemer  les  Pro- 

uinccs en  gouucrncmcnc.  Donque$,vcu  l’au- 
âoricé  de  CCS  ofHcicrs , ce  ne  fêta  meruei lies 
. . qtundnoustrouuerons  qu'ils  pciuicntcom- 

^ ‘ mander  & dcacter.  Mais  A quelquefois  nous 

ccouuons  en  la  loy , que  la  mcAnc  puiAânce 
Toit  donnceau  iuge  de  b dié  & autres  petits 
. iudidcrs,nous  n'en  faifoospouexant  règle  ge- 

neralcuins  diioos  pludod , que  c’ed  vn  parti- 
culier pâuilegc,quc  la  bonté  des  Princes  a ao 
J wC/oitf.  J.  cordé  a quelques  vns^.  Pour  conciuAon  fur 
ce  mot  tcnonsalTcuxement»quc  les  executions 
des  fcntcnccs  ciuilcs , les  conuamtes  par  lài- 
Acs  de  biens , les  lêqucdres , pour  cuiter  que 
les  parties  ne  viennent  aux  armes,  font  de 
puiiTancc féconde^  ou  moyenne  iuiiidi^on: 


parce  que  tout  cela  ne  fe  peut  faire  fans  com- 
mandement*. Aufsi  Doz  docteurs  l'ont  difA-  , Perr./étA. 
ny  : Vne  deliberation  aiicc  cognoidânee  de  *»ititS.fmfri 
caufe  du  iugc,ayant  fecôde  puuUiicc  ou  Em-  ^*'*"/*-*o- 
piremeilc^. C^i  voudra  f^'auoir  eu  quelles 
caufcsil  cd  ncceilairc,  ayerccours  à de  AfHi-  f \4inM.hi, 
âis  eu  les  dcaAons  de  Naples*  mcrefciuaiu  \ f*rrr^.tdf. 
de  dire  de  ics  eôctds , & comme  il  peut  edic  <4* 
rcuoqué, quand  ic  parlaay  de  TaUenation  des  ^ 
biens  des  mineurs. 

Et tm*nci^dt$9ns.  Cômcm  donnons  nous 
le  pouuoir  d’cmancipec  au  iuge  moyen  ) veu 
qu 'émancipation  cd  changement  d'edae  pre- 
imct,A:  que  les  lois  l'ont  comparée  à 1 1 mon) 
Didmguant  les  Aiçons  d'cmancipcr,nousco- 
gnoidions  plus  facnllcmenc  de  quelle  lunfdi- 
ilion  elle  cd.  (^md  le  pcrc  vouloir  mevre 
hors  dciapuiilkncefon  Als,ilpnoit  vndefes 
voiAnS'  de  rcccuoù  la  vente  Amu  lec  Sc  ima- 
ginairc,qu'il  luy  en  vouloir  fatre.T ous  deux, 
éc  renfam,fc  prefencoyent  au  Picfidcntdc  la 
Prouincc,  & dcuanc  cinq  tclinuings  , le  pere 
prenoit  fon  Als  parla  main  , Icdcliuroitau 
voiAn  Amulé  acheteur,  qui  le  prenoit  & don- 
noicau  pere  deux  pièces  d’argent:  Cede  cere- 
monie répétée  iulques  à crois  fois , le  Als  for- 
toit  de  lapuiifancc  du  pcrc^.  Depuisil  y a eu 
changemenr,  de  au  lieu  de  ce  que  dcAus  , le  « 
pcrc  prenoit  fon  Als  par  la  main,le  mcnoit  au 
iuge,qui  luy  dcmandoit,$'il  votUoit  cmanci-  ^ 

per  fon  Als, le  pcrc  ayant  déclaré  qu'ouy,  le 
iuge  addrcii'oit  fa  paroUc  au  AU,  Sc  luy  dc- 
mmdoic , s'il  vouloic  edre  émancipé  : le  AU 
refpondanc,  ouy,lc  iuge  commandoic  au  pc- 
re,JcUifl’etlanuin  defon  AU‘.  Cede  forma  i 
lité  n'ed  non  plus  fuiuie  que  la  première , & 

AifAcquc  lcpercdedarciiraiciaircmem,cn  la 
prefence  de  fon  Als  , qu'il  le  met  hors  de  ù. 
puiÜ'ance,&:  demande  qu'aidc  luy  Ibit  donné '' 
de  U déclaration.  Ce  que  le  iuge  ordonne^,  V*t.^^** 
Maisqucliugcî  Sila  quedion cdoir d'eraan- 
cipec vncnfant,oulcnU  abfcm,laloy  vou-  LdUiédM,. 
loic,queic  Prince  dcelarad,  par  Us  patentes,  i 
ce  qu'il  vouloic  edre  faid.  Toutefois  quand 
nous  auons  voulu  débattre  ces  cmancipaciôs 
à dediuit  de  lettres  de  fa  Maicdé,  les  iuges  de 
première  indancc  ne  s’y  Ibnt  aircdez , & la 
Cour,  fouuctainc  a appointé  le  débat  au  con 
feiP.  Delà  nous  concluons,  qu'cmancipcc 
Amplcmcntpris,n'cd  vndes  cas  royaux.Q^  f"* 

A BOUS  voulons  padèr  outre , il  fêta  facile  de 
veriAerqaec’edade  de  Ample  iucifdidion, 
non  limité  au  territoire  de  ccluy  qui  émanci- 
pé. Quelques  vns, qui  en  ont  parlé  obfcurc- 
menc  iSc  en  termes  generaux»  l'ont  donnée  au 
idge  ordiiutrc»:  Et  U glofc  i'atmbuc  aux  iu-  » P4,J,  p» 
ges  les  plus  inAmes  , fufHc  qu'ils  ayent  iurif-  •»  fsnA*. 

didion  telle  quelle*. Laraifon  pourroic  edre, 
parce  que  c’ed  vn  ade  de  lurifdidion  volon- 
taiie.iam  du  codé  de  celuy  qui  met  hors  de  b àtsrl.'f.!» 
puifl'ancc  , que  ccluy  qui  cd  émancipé  : Car  ddêftigmk. 
pots  Quelques  cas  particuliers , que  ne  vou- 
lons déclarer, par  le  mcnu,lc  Als  ne  peut  edre 
contraint  de  fortir  hors  1a  puiflâncc  paternel- 
lc^Cede  propofuion  apporte  auec  foy  vnc 
plus  grande  double.  Pglcz  que  iurifdidion.  '' 

volon 
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volonnirc  puifle  efire  exécutée  en  tous  lieux, 
te  qu'il  n'y  ayt  point  de  territoire  limitant  fa 
puilFancc.Quc  direz  vous  de  l'émancipation) 
Eft  elle  alfcruie  au  territoire,ou  fera  elle  valla 
blehots  d'tceluy)Q^eloucs  doreurs  ont  pce* 
cirementconclud,qu'cilcne  vaut»  faiâc  hors 
le  territoire , combien  qu’elle  foit  de  iurirdi- 
sRttiyél.  ûion  volontaire*.  Ce  quidoibteftrc  enten* 
^.11.».  ij.  territoires  appanenans  k diuers  fci- 

gneurs,qui  ne  tiennent  rien  l'vn  de  l’autre. 
Car  qui  le  voudroitprendre  autrement  Teroit 
s'oppofer  aux  loix  qui  permettenrau  Procon* 
(ulemancipcr,cn  chemin, en  tous  lieux , fans 
difercr  iuTques  à ce  qu'il  foit  arriué  à laPro- 
h l.tmnti.f.  uincearsignee^.  Donquesriellceflvolomai* 
re,  & Cl  elle  n’eft  aficruic  à territoire  : pour- 
quojr  la  dirons  nous  d’haut  ou  moyen  Empi* 
y mtd.  re?  veu  que  les  loix  & glofes  l'ont  donnée  aux 
plus  petits  ofhcien,ainn  qu’aux  Efebeuins  de 
^ !Z^!irï«ir  ^*^**^^  Alciat  me  fatisfaiA  en  deux  mots  , qui 
ff  rtr.  pjjifjjjuc  aux  iuges  infcricursjlors  feulement 
qu’ils  ont  l’execution  ÔC  adlion  de  la  loy,c’ell 
à dire  qu'ils  bnt  quelque  puiHànce  furpaiTant 
l’ordinaire , & ce  par  actriburion  : ce  qui  eft 
conitderable  pour  fauuer  les  opinions  con- 
traires. Et  noz  pra^ciens  fans  s'artederU, 
donnent  ce  pouuoir  k l’haut  ou  moyen  iufli- 
cier,  (ans  autre  confideracion,  que  de  leur  or- 
* dmairc  puinàncc*.Ie  fçay  que  Papon  parle  en 

ce  lieu  de  la  puilfancc  paternelle.  A quoy  ic 
tlnr.  tic  m'aiTcderay  , y ayant  cy  bas  lieu  autant  à 

fri.ftl.ify  propos.  Pourfuiuant  la  macicre  , voyons  des 
adoptions  , & Icgitimacions, 
ricenf.rmdr  nous  lions  enfemble,pour  les  niions  que 
ftmdiKtfdti  confidererez.  E’cmancipatiô  de  laquelle  auez 
At$r»f*iuj<r  ouy  quelques  mots,e(l  pour  les  enfansdefa- 
mille.  Les  manumifsionspouiies  feruiteurs: 
deicner  tant  les  enfans,que  les  feruiteurs 
hors  la  puilTance  du  pere  de  famille.  Que  ü 
voulez  tourner  la  clunce,vous  trouuetez  que 
1a  légitimation  rend  légitime  l’enfant  feule- 
ment naturel:  te  l'adoption  appelle  te  reçoit 
rdbanger  k vne  famille  , pour  y receuoit  les 
droits  appartenans  au  fis  naturel  te  légitime. 
Orveu  que  cous  ces  termes  ne  tendent  qu'à 
challêr  de  la  famille  ccux>qui  font  naiz  en  qua 
litc  hoonoiable  d'en  fans  de  maifon,ou  y ont 
efé  reccuz  comme  les  feruiteurs:  ou  pourre- 
ceuoir  ceux  qui  ne  poucroyenc  s’appropriet 
ce  droidl , pour  dire  dlrangersou  conceuz 
contre  les  loix  ciuiles.  rdlime  que  nous  ne 
Ibrtirons  hors  de  propos,  (1  aduifons  quels 
luges  doiuent  preare  cognoifance  de  cdl  af- 
faire. le  confcile  que  les  feruirudes , dcfqueU 
Ics  nous  entendons  parler  , font  bannies  de 
France, & que  celle  matière  apportera  peu  de 
prouft,  toutefois  elle  n’dl  du  tout  k reietter, 
moins  àceux  qui  font  defreuxde  l'antiquité. 
l’Empereur  dit:  Auant  que  les  guerres  fulTenc 
en  vlage,nous  ne  fçauions  que  c'dloit  de  fer- 
umide.  Donques  la  guerre  a fàiâ,qae  les  ho- 
mes, qui  efoyenc  nancs  de  nature:  ont  die 
diuifcz  en  trois.  Les  premiers , libres  : les  fe- 
conds,fauitcurs:&  les  derniers,hberrin$.De 
ce  coudé  les  manumifsions  prennent  leur  ori- 
gine. Car  les  (eruiteurs,  elunt  foubs  la  main 


te  puidance  de  leurs  maidres, (orient  d’icelle 
par  le  moyen  de  la  manumifsion.  Cela  pre- 
lupposé  voyons  à quel  iuge  appatticni  de  ma 
numettre.  Quiconque  vouloir  mettre  hors  de 
fa  puidance  aucun  de(es  lcruitcurs,auoittrois 
moyens  principaux, & plus  vntcz:Sçauoir  pat 
ccdamenc,  par  la  defeription  generale  du  ces, 

& reuenu  d’vn  chacun,  te  pardcuanc  le  Pre-  ^ 
teut.auec  la  verge*.  La  manumifson  icda-  dfftl- 
mentaire  fe  faifoit  doublement  : par  paioUes  upuma. 
dircâes.^ celuy  quiedoit  aind manumis  de-  téHdtwnüefr 
mouroit  homme  du  tedateur,&  des  fiens  (on  fdift*tiU^d> 
le  nommoit  OreiJie, parce  qu'il  fortoit  hors  1a 
puidance  de  celuy  qui  edoïc  prochain  de  la 
terre  , ou  des  bas  lieux:  ) Ou  par  fidcicom- 
mis, quand  le  idlateur  rccommâdoic  à Tes  he- 
ritiers,ou  à autre, de  le  mettre  en  Ubené.  Lors 
(î  ceux  qui  receuoiem  la  priere,n’cu  tenoient 
comptcjlc  Prêteur  les  contraignoic  de  l'efè- 
âuerdcl'auâoritédu  S.  C.  dcconditucion 
de  Rubrian.  Vous  auez  tant  ouy  cy  deuant 
de  la  puidance  du  Prcceur,qu*il  ne  U faut  plus 
répéter  : concluons  que  celle  forte  de  manu- 
mettre  ed,pour  le  moins,de féconde  puilTan- 
ce,vcu  que  les  débats,  qui  en  reucident , font 
là  dcciz.  La  fécondé,  qui  e(l  en  la  defeription 
generale  des  biens, fe  faifoit  ainftlors  que  les 
Cenfeurst'employoicnt  à d'elicrirc  le  reueou  ' 
d'vn  chacun  , pour  fçauoir  combien  ils  pout- 
roient  retirer  pour  (oudenir  le  faix  de  la  ré- 
publique , les  maidres  qui  vouloient  manu- 
mettre  leurs  feruiteurs,  prtoyent  les  Cenfeurs 
de  les  cnroller,dc  faire  edat  de  leurs  faculiez, 
aindque  des  autres  citotens  Romains  : Ce 
qu’ils  accordoieni , te  les  feruiteurs  enrôliez, 
edoyenr  dés  lors  renduz  libres.  1c  n’oferois 
dire  que  ce  faiâ  fuil  de  moyenne  tu  (lice,  veu 
que  c’edoit  vn  f mple  aâe  fondé  fur  les  priè- 
res du  maidre,  fans  cognoidancc  de  caule  ny 
forme  de  iuridliâion.  Latroifefme  fecdc- 
broïc  deuant  le  Prêteur  ou  autre  grand  masi- 
drar,aueccognoi(l3ncede  caufe,Â:  le  mailFre 
mineur  de  vingt  ans  n’auoit  puidance  d’en 
vfer.  Ce  qui  me  faiâaoire,que  c'cdoitaûe 
de  moyenne  iudice. Voyons  l’aocienne  façon 
d’y  paruenir:Les  vns  dient  que  le  fcrf,qui  de- 
uoic  edre  mis  en  libenc  fc  faifourairelate- 
de:fe  prefencoit  au  bedeau,ou  fetgent , qui  le  ; 

deuoit  mente  en  liberté  , lequel  prononçoit 
cenaines  paroles,  inuentecs  ^ vftees  pour  ù 
faidl , puis  les  frappoit  vois  fois  d’ vne  verge, 

& les  declaroit  libres.  Les  autres  n’ont  donné 
cede  autorité  au  (crgent,mais  au  Preteur,qui 
tenoitfa  ve^e  alTenoire  ou  vindiidoirccn 
main,  te  en  frappoit  trois  fois  le  fcniiteur , à 
chacun  des  coups  prononçant  cespaioUes:le 
fe  déclaré  libre, félon  les  loix  te  vlâgedex 
Romains  ou  Quirires.Et  parce  que  cede  vec> 
ge  cdoir,appelicc  V , c'ed  à dire  aCer- 
tion  , les  manumis  à la  façon  fufdidle  edoiéc 
appcUez,4/^4vcé«/  vittd^s , c'ed  à dire  par 
allemoQ  : comme  qui  diroic  manumis  parla 
verge,  ou(fclon  l'autre  interpteradon)  remis 
en  1a  première  liberté  naturelle.  Lés  aunes 
ont  attribué  cede  dénomination  àVindicius 
fauiceur,qui  dcfcouutit  U confpirationdief- 
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Coutumes  de  Bourbonnois.  Titre  I. 


(èc  coarre  les  Confuls  » fie  pour  rccompcnfc 
de  cell  aduerriiTcmcm tbft  aidranchy»  Delà 
efl  venu  que  les  adnnehis  deuant  le  magi- 
(lrat,auec  cognoiHance  de  caufc}  forent  dus, 
Mdftnmtt  vpids£la.  Outre  les  tcois  façons  cy 
délias  crcTiptcs>U;s  maiftres  pouuoicnt  affran 
chir  leurs  (cruiteurs  autemplc>i  la  veue  du 
peuplCffic  par  l'autorité  de  rEuefque  du  lieu. 
Le  Ptctcur,lc  Preiidcnt , le  Proconful , pou- 
uoicnc  manumerae  palTant  chemin,  allant 
aux  bains  , fi;  aux  théâtres.  Le  maiPre  deli- 
uroitle  feruiteur  de  fa  puillance  en  dcuifanc 
auec  Tes  amis,  aux  banquets, par  vne  lîmple 
mifsiue,par  cePamée, codicilles  moins  folem* 
nefs.  Qi^i  dira  ces  derniers  ates  ePie  de  iurif* 
didhon*?  Outre  toutes  les  formaiitez  prcce> 
dentes  vous  auiez  le  bônet  de  manumilsion, 
qui  a quelquefois  ePé  mis  au  bout  de  la  pi* 
que , pour  femondre  les  fermeeurs  à prendre 
les  armes  foubs  aPeurance  de  liberté.  Pom- 
me auec  les  Prouinces  prindrét  tel  contente- 
ment de  la  mort  de  Néron , que  la  populace 
s’arma  du  bonnet  de  manumilsion  , pour 
monPrcc  qu'elle  lâucoir  d'aife,  de  voirie  Ti- 
ran  abbacu  : par  le  trefpas  duquel,  fi;  fa  liber- 
té première,  tuy  ePoit  rcPitucc,  fi;  le  ioug  in- 
fuporr^le  oPé  , qui  les  prelToit  durant  Ton 
regne^.  Voila  les  deux  moyens  de  challcr  hors 
de  la  fumlle  expliquez,  à fçauoir  l’emancipa- 
eion,fi;  manumilston.  Voyons  les  deux  con- 
traires qui  appellét  les  ePrangers  à U famille, 
l'adoption , fi;  légitimation.  Nous  diuifons 
l’adoption  endcux:en  arrogacion,fi;adoptiô. 
Bodin  du:  Combien  que  le  droit  des  adop- 
tions foitdccheu  peu  à peu.fi;  prefque  cPamc 
par  le  moyen  des  luiz  de  luPmun,ncam- 
moins  il  eu  catain  que  c'eP  vn  ancien  droit, 
commun  ï touspeuplcs  , êc  que  les  plus  an- 
ciés  l'ont  eu  en  Imgulicre  recommandation*, 
lacob  adopta  £phiain,fi;  Manafsé,  61s  de  lo- 
(èph,encorcs  qu'il  euP  douze enfans  viuans: 
MotfePtt  adopté  comme  61s  de  Roy.  Les 
adoptez  tenoienc  lieu  d’enfans  pour  ePre  en 
1a  puilTancc  du  pcrc  adoptif.  La  femme  pou- 
uoïc  adoptcr.Et  comme  cy  dePiis  nous  auons 
veu , qu'au  manumilsions  les  ferfs  le  prefen- 
lants  au  Prêteur , auoienc  1a  tePe  raze,  Luit- 
art  Roy  des  Lombards  , adopta’ Charles 
rince  de  France , Ôc  en  pgne  de  l’adoption 
luy  coupa  les  cheueux'*.  Si  nous  pourfuiuons 
la  diPerence  d'adoption  fi;  arrogation , nous 
verrons  de  quelle  iurifdition  il  les  faudra 
mcrcre.  Quand  les  ePrangers  font  appeliez 
en  quelque  famille,  pour  y tenir  lieu  fi;  rang 
d’enfans,  il  faut  aduifer  fi  1a  permiPion  vient 
do  peuple,  ou  du  Prêteur.  Celle  que  le^i- 
ple  appreuue  cP  arrogation.  Celle  qui  eu  fd- 
te  deuantle  Prêteur  le  norome,adoption.L’a- 
dopdon  Ce  6ùt  du  61s  qui  cP  en  puiPance 
du  pere,  fie  de  Ton  conrentemenc , quand  ce- 
luy  qui  le  veut  adopter  le  vendique  par  trois 
fois  , fi;  que  le  pere  luy  accorde  ce  qu'il  de- 
mande pardeuant  le  iuge  » qui  peur  comman- 
der fi;  exécuter:  c’eP  à dire  , comme  nous 
auons  déclaré  cy  deflus,  qui  a puilfance  fé- 
condé ou  moicime  luPice.  L'arrçgauon  cP 


de  ceux  qui  (ont  de  leurs  droits,  ne  font  (iib- 
iets àperionne,  fi; de Panchevolomé  fcfou- 
menec  auec  leurs  biens,  à 1a  puiilânce  du  pe- 
re ad^tii^  Cela  le  faifoit  auec  grande  co- 
gnoiiuncc  de  caufc.  Il  cPoit  beluing  d'adui- 
ter,  (îlcpcre  adoptif  pouuoit  auoir  cnHuis 
naturels, fi;  6celuy  qui  (c  baïUoita  vu  autre 
n'auoit  point  cPé  hiborné  par  ccluyiqui  l’ap- 
pelloiti  là  maifon.  Vuicy  les  mots  fuicmnels 
qui  ePoiét  dits  deuâc  le  peuple.  Voulez  vous? 
Commandez  vous  que  L.  Valetius  foit  61s 
de  L.  T uius , de  mefmcs  que  s’il  auutc  ePé 
par  luy  engendré  d’vne  roete  de  famille:  Sc 
qu'il  foie  tout  ainp  foubs  (a  puiPànce , pour 
iny  laiPèf  ou  oPer  la  vie , comme  s'il  ePoit 
fon  61s  naturel!  Le  peuple  approuuoit  ces  re- 
quePcsfaiâes  par  le  pere , ôc  celjy  qui  ePoïc 
abrogé.  Si  cela  fe  Piilbtt  en  rallcmblce  du 
peuple , s’il  y falloit  telle  inquilîuon  , 6 les 
grands  Pontifes  s’y  embelongnoienc , 6 lors 
le  peuple  tenoit  l'autorité  royallc,pourquoy 
ne  donnerons  nous  l’arrogation  à l'haute  iu- 
ftice'  ? Cicéron  fcmble  prendre  pour  adop- 
tion, rarrogacion,qtiand  il  dit:Iel'ui$  au  mi- 
lieu de  vofac  palais , Mclsicurs , les  Augu- 
res fi;  Pontifes , ôc  ie  vous  pne  qu'cPimez 
vous  du  droit  d'adoption  ! Ccluy  adoptera 
qui  ne  peut  engendrée,  ou  s’il  le  pcut,il  n'a 
eu  ce  qu'il  demande!  Il  6iut diligemment 
aduifer  la  caufc  de  l'adoption , les  hgnees  ôc 

farentcllcs  des  roailbns , fie  (iir  tout  requérir 
autorité  des  Pomifes.  Le  mineur  de  vingt 
ans  pourra  il  adopter  le  Sénateur  ou  ie  vieil- 
lard ! fera  ce  pour  auoir  lignee  ? qui  l'ofcroit 
ain6  dire,  s'il  cP  marié,  habille  d'engendrer, 
fi;  acu  enfans  de  la  femme^  ! le  ne  veux  pas 
icy  traitée  des  villes  «communamez  fi;  Pio* 
uinces,  qui  par  droit  de  guerre  fc  font  all'cr- 
utes , abrogées  fi;  adoptées  à vn  porty.  Car 
tout  cela  dépend  de  force,  fi;  n'y  a point  de 
volonté.  le  ne  parleray  des  methodes  de 
Macchiaucl  pour  ranger  vnpeuple  conque- 
Pé.'tcla  cP  hors  le  cbnPianilme.  Quelle  pieté 
en  toutes  fes  règles  ! Tenons  que  la  puiflance 
que  noz  peres  eurent,  eP  rieres  le  Piincc: 
que  nous  ibmmes  nez,pour  obéir:  fi;  que  l'ar- 
rogation  du  peuple  cP  rrtnfmife  aux  Rots» 
l'adoption  demeure  aux  magîPracs.  Maisâ 
quels  MagiPrats  ! A tous  ceux  qui  ont  iuPi- 
ce,pourucu  quMs  ayent  le  premier  ou  fécond 
Empire: ce  qui  fc  rapporte  i noPre  texte*. 
Que  dirons  nous  des  legidmadons,qui  cP  le 
dernier  membre  des  quatre  que  nous  auons 

nosé  ! le  ne  peux  que  ne  m'aide  encores 
ien  dire  de  Bodin , auec  protePicion  ex- 
prelle  , que  ce  n'cP  mon  intention  de  i'alle- 
guericy  fi;  ailleurs,  ou  autres  quf  m’aura  a- 
prins  quelque  chofe  fansgraces  etemcllesi 
mes  bienfatcurs.  Donques  il  dirrcmarca- 
blcmcnt  : que  Thefec  fuP  adopté  folcmnel- 
lemenc  par  Egeus  Roy  d'Athencs  fon  pè- 
re nacurel,  fi;  que  depuis  ce  temps, les  Athé- 
niens ayant  enfans  de  femmes  d'Athencs» 
furent  contraints  les  adopter»  ôc  faire  cnregi- 
Prer  comme  enfans  légitimés,  fi;  leur  laiuer 
leur  parc  ôc  portion  des  biens  comme  aux  au- 

aes. 
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i trct*  Ccluy  (êul  cfloit  baftard  > qui  proiicnoit 

de  perc  ou  mcrc  eftrangcrt  » de  tel  eUoit  iugi 
baltard  » cncorcique  ia  mcrc  fuft  hotmora- 
ble.  La  nauon  des  parens , non  le  vic«>  fâi> 
foycntlabaftardiic.  Qu’eft  il  befoing  de  par- 
ler du  peuple  d’Orienc,  qui  ne  reçoit  com- 
me point  celle  dilUndlion  de  ballard  ou  legi- 
titnc?Quc  parlerons  nous  des  chambrières  de 
Xacob  t pour  verilicr  que  le  fruiâ  de  la  fera- 
.roc  de  de  la  chambrière,  fuft  receuen  pareil 
degré  de  biens  de  d*honncur  ? Aurons  nous 
recours  , pour  plus  grande  preuue,au:r  Egt* 

M B0âm  w-  priens*!  Noftre  religion  » qui  baille  reiglc 
d'honneur  aux  bommes  immodellca , volu- 
^ '***  pcueiix»  de  ruiuanc  le  bruilal , reprouue  à bon 
droit  ces  loix  fûnraTqucs,  de  pour  ne  UiATa  les 
deCuoiexsâs  remède,  ainttoduiâ  la  légitima 
lion,  qui  approche  adVz  des  adoptions.  C'cH 
ponrquoy  ce  bon  ancien  gl^fatcur  nous  fera 
forcir  de  ce  propos  en  deux  mots  • qui  dit: 
Le  Comte  Palann,  de  le  heutenaiu  du  Con- 
fulfontprefques  de  mefmc  puifiànce  :Tous 
deux  ont  iurifdiâion  volontaire.  Le  lieute- 
nant du  Cunful  peut  manuroettre  fon  ferui- 
teuten  fanuifon  priuce  de  ricres  lby,de  mel- 
mes  le  Palatin  a puillance  de  teeicimer  fon 
h 6ls  naturel  fans  autre  fotemniré*.  CeUruf- 

fin,  fans  m’arreftcrfilcfilspcutclHc  légitimé 
par  rcfccipt  du  Prince,  i la  clurgc  de  ne  fuc- 
ceder  aux  collateraux  , non  plut  que  parlant 
des  émancipations,  ic  n’ay  voulu  traiter , s‘il 
4 y4Ui4f.hh.  cfi  loifibie  d'cnunciperàvn  feul  ai5le*.  Mais 
j quoyîfonirons  nous  de  ccll  article  fans  Iça- 

■ î ^ ^ qualité  dci  Pcrfonncs  eft 

de  moyenne  iurifdiAion  ï Bartolc  atenu  que 
fL.ffitfi.  Icscaufcsd'cftatCc'cftàdircleidiffetens  oui 
mettenr  les  conditions  de  la  perfonne  en  dé- 
bat, Tvn  fe  difant franc,  Pautte  maintcnanc 
qu'il  foie  ferf)appanicnncm  au  premier  de- 
gré de  firople  iurildiâion  : de  les  autres  ouc 
attribue  1a  cognoifiancc  au  iufhcicr  moyen. 
Amonaduis  leur  opinion  cA  la  meilleure. 
Bartolc  dit  : Qu'en  toute  iurifdiâion  où  les 
débats  font  propofez  félon  les  aérions  fpe- 
ciallemenc  donnée  par  les  loix  , plus  que  de 
l'office  du  luge,  il  nue  cAimcrque  l'affaire 
cAde  iurildidion,  de  non  d'Empire  premier 
ou  moyen.  Mais  ceux  de  l'autre  parry  yref- 
pondent  foffifamment  > niant  ccAe  réglé: 
quand  la  cognoiflànce  cA  fpcciallemcm  at- 
tribuée par  ks  loix  aux  premiers  magiArars, 
comme  cA  ceAe  cy  ,ainu  qu’il  eA  facile  de 
voir  par  lcdilcouts  des  textes  dcnoArcloy. 
Vous  lacrouttcrez  tancoAtttribueeau  teneur 
delà  Prouince » tantoA  au  Ptelîdcnr,  de  fi 
verrez  , que  le  procureur  de  Cclâr  ne  doibe 
s'enembefongner.  Tour  cela  en  faueur  de  la 
liberté,  qui  ne  peut  eAre  trop  cxaâcroeot  re- 
cherchée. D'ailleurs  Oiodeiieii  femblc  com- 
mander aux  iuges,  de  traiter  ces  dilferens  de 
<(  4-f  î-  offices  nobles.  Pourquoy  donques  ne 

dirons  nous  quelle  cA  d’Empitc  fécond  ou 
9mM,  moyenne  iuAicc^  ) Roffredus  Bencuenta- 
nus  ancien  dodeur  , approuuc  mon  dire, 
nt  f*^**^"*  ccAc  confîdcration  : La  (êruirude  cA 
ÎÎ4,  fcniblablc  à la  mort,  veu  qu’és  matières  d’e- 
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ftaicAqucAion  de  déclarer  la  bbenéoufet- 
uitude  de  ccluy  qui  eA  appelle  deuanc  le  iu- 
ge , dr  ( comme  nous  auons  cy  deuam  dît 
amplement^  que  les  cas  de  mort  font  d’empi- 
re, pourquoy  ne  baillerons  nous  ladccifion 
de  ce  difierent  au  iucc  moyen'.  Voila  plus  « 
dit  que  ne  porte  noAre  $.  Mais  les  Auxet- 
roif'  nous  aduerdilcnc  die  parler  des  poids  i 
de  mcfiircs,  6c  de  voir  a quel  ioge  U cognoif-  J***/*  "* 

fimccappaniem.  Chopin  au  traite  du  dom- 
maine  du  Prince  allégué  doéécmenc  (à  fa  134*1.11. 
couAume)  les  anciennes  ordonnances  de  la 
Iny  de  dieu.,  du  peuple  Romain  , de  autres 
pluficurs  nations  cAnnges  »pour  monAicr 
combien  cA  profitable  à toute  république 
bien  pülicce , de  vendre  i bon  poix  , aulne, 
ou  perche  iuAe.  l’y  adiouteray  fculemcnc 
l'vndcs  commaudemens  de  Pitagotas , ATe 
U intUnee,  deUif^ 
fane  la  vengeance  contre  les  vendeurs  ùfâuf- 
fe  mefure,  pour  en  auoirdic  quelque  chofe 
au  traité  des  peines  de  amendes»  de  parce  que 
ce  n'cA  nolhe  fubicéé.  Retournons  à Cho-  * - 
pin  flircc  qu'il  a exposé  , touchant  la  iurifdi- 
ééion  : Il  diAingue  de  veut  qu'au  Roy  feul 
appanienne  créer  en  titre  d'ofhcc  arpenteurs, 
de  donne  les  mefurcs  de  aunages  aex  moyens 
tuAiciers*.  Beaucoup  n'onr  fait  cAat  k part  ^ 
des  arpenteurs,  mais  fcfont  fimplcmcmafrc-  * 
Aczàrcgaxdets'il  cAoit  qiicAion  de  donner 
roefurcs  de  poids , ou  de  punir  ceux  qui  ven- 
dent à faulic  mcfurc.  De  manière  qu'ils  ont 
dit  que  la  puillance  de  donner  mcfurcs , le 
droit  de  pefer , de  mtfurer  , rauâonic  de 
rompre  les  inefures  , font  droits  de  moyenne 
iuAice:mais  que  le  aime  de  fiiux  cA  de  pre- 
mier Empire, ou  d'haute  iuAicc  » au  moins  fî 
le  chaAtment  paruiem  iufqucs  à reléguer^.  Ic  gi4f.rttr.im 
croy  que  conformement  à celle  opinion  Je 
grand  couAumicr  de  France  a tenu,  que  s’il 
cA  befoing  de  faire  rompre  ou  bruAcr  les  me- 
Aires  fauflesylefeigneur  de  haute  iuAicc  l’en-  1.  mdctntm. 
trcprendra»s'il  eflqucAion  d'amende,  qui 
n’excede  foixantc  fols , ce  fera  au  moyen  iu- 
Aiewt**.  Poiflou  parle  fon  auantageufement  fc  M.4.W/: 
des  mefurcs,  aitnbuanc  le  bail  des  cAalloos 
au  moyen  iufhcia'.  Mais  ceux  d'Auxerrois 
font  mieux  aduifez  en  leurs  partitions , ils  « u.rU^ 
donnent  la  cognoiflànce  des  mcfurcs  lufqucs 
à foixame  fols  au  moyen  iuAicicr,  6c  vculleni 
neanemoins  que  ce  fécond  iuAicier  les  reçoi- 
ue  du  feignent  d'iraute  iuAice,à  fin  que  A par 
long  vfage  ou  quelque  malheur , commis  à 
l’cflallô  deliuré,tcnouuoic  qu'il  y cuA  faute, 
le  Icigncur  haut  iuAicier  entreprenne  ccAc 
cognoiflànce,  pour  en  fin  faire  brufler  les  me- 
Aires  ou  côdamner,comroe  il  aduilcra,dc  laif- 
fer  foixantc  fols  au  proufit  du  Icueur  des  a- 
incndes  de  1a  moyenne  iuAicc'^.  DeceAedi-  ^ 
uiAon  ic  monArc  que  l’induâion  dcTheue- 
neau  ne  me  plaiA  point , qui  baille  Ample- 
ment l'oâroy  des  mefurcs  au  fcc6d  iuAicicr, 
de  a laAmpic  îuAice»ficUceAea  pofTcfsion 
d'atnA  le  praéliqucr , 6c  outre  il  d onne  U co 
gnoiflàncedes  taifificarions  au  moyeu*.  En  / v.i.u.dt 
cous  CCS  poinu  il  s'cA  trompé  , fdon  ce 
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que  nousâuons  dit.  Refte  vn  Ccul  mot.Pa- 
pon  a icy  mis  les  cas,  qui  apparricnncncau 
Prince,  a fçauoir  les  séquelles  ciutlcs , ôc  pto* 

fioltsionsd'eiTtur,  donnes  bcncàce  d'aace» 
egiiimer,rdhcuctà  l’entier,  adopter,  baillet 
quinquencUes,  JcrclpitSique  le  moderne  e- 
diiîlacmbue  aux  iuges  ordinaires  6c  quelques 
autres.  Mais  veu  que  nous  en  auons  parié 
ailleurs  pKu  au  long , que  rcruiroienc  ces  re« 
diâcs*}  Or  efcoutonscequedit  Zaze:  Ilcft 
prelques  impofsible  de  comprendre  la  diucr« 
lire  des  Empires.  Henry  fils  de  Fcderic  fecôd 
fift  venir  é luy  Locaire,^  Azon,  anciens  glo* 
fateurs,  & leur  demanda  fi  la  picmierelei- 
gneuiie  ou  pur  Empire  eftoit  au  Teul  Empe- 
reur:Lotiirc  le  voulue  fiaiei,  & luy  cerpondic 
qu'ouy  : Azon  fuiuit  la  venté , de  lans  difsi- 
mulcf  dit:  Qw  celle  première  puülàncc  ciloic 
à TEmpereurcomme  l’eau  à la  fontaine , qui 
erpanchc  Tes  müTeaux  parmy  les  héritages 
prochains,  quedemelmes  pour  l'viihtc  pu- 
blique le  Pnnee  communiquoir  celle  puif- 
fance  à lès  iuges.  Federic  donna  vn  cheual  i 
Lotaire,  qui  te  fiattott , de  Azon  cjiu  auoit  dit 
équitablement  le  perdit^.  le  nemefionnepas 
de  cdlc  vanetéd*opinions,veuquc  beaucoup 
de  cas,  que  Bartok  a dlimé  efiied'Empiic 
moyen,  lom  pcculiersauRoy,priuatiutmem 
àfes  iuges , comme  U rcilicuuon  en  enner, 

firopofition  d’erreur,  6c  rcquclle  ciuilc  : puis 
es  cas  pnuilegiez  font  propres  aux  Royaux, 
les  cas  de  nouuelleié  par  preuennon,  com- 
bien qu’il  y aie  EdiÂs  contraires^  Ces  der- 
niers edii^  font  grand  premdicc  aux  loix 
Kommaincs , qui  ne  bailloyent  la  cognoif- 
fancedes  interdits  qu'aux  picmiers  dé  plus 
excellents  iuges  , figiummcnt  au  Prêteur'^. 
Pour  la  conclufion  nous  trouuons  beaucoup 
d’aâes  qui  ne  font  de  iurifiiiâion , quelle 
quelle  fou,  mais  refident  au  pnnee,  feigneur 
des  iunfdiâions  : Comme  , furcloy  de  or- 
donnance,donner  les  mcfürcs*,crccr  les  ma- 
gillrats  de  cabellioru,  auoir  les  féaux  aux 
contraâs,difpofer  des  Heuues, nuages, de  pef- 
ches , prouuoir  aux  biens  vaccans,  de  aduilcr 
furlcsthreforscrouucz'.Mais  parce  que  ces 
poin^  font  efpars  en  ce  couAumicr , nous  les 
déclarerons  ducu  en  foo  lieu.Pall'ons  outre. 

5.  1 1 II. 

Le  bas  iufticier  peue  cognoiftre, 
en  matière  ciuilc  jindifTcrem- 
mctdescaufes  de  Tes  fubieds, 
CS  terres  de  fa  iurifdiâiô:  Mais 
des  matières  criminelles  il  ne 

f eut  cognoiHre  de  choies  dot 
amende  excede  foixance  folz 
tournois.  Aul'si  il  y a autres 
bas  iulhciers 


nois  d’amende.  Tous  lcf(]uels 
bas  & moyens  iulliciers  s’ils 
ont  vn  pnlonnicr,  dont  ils  ne 
doiuent  auoir  la  cognoilanec, 
le  doiuent  fignilîcr  à leur  Su- 
périeur, dedans  vingtejuatre 
neurc$:pourlc  venir  quérir,  en 
payant  les  fraiz  raifonnables. 
Et  n le  fuperieur  cil  diUyanc 
dedans  deux  iours  apres  ladite 
notifîcatioii  faiclc:  lefdits  fei- 
gneurs  b.is&moyc  iulliciers, 
ne  font  plus  tcnuzdelagarde. 
Et  pourra  l’on  auoir  recours 
au  lupcrieurdudi£lhautiu(li- 
cier  audiâ  refus. 

£ liM  infitein.  CcR  anicle  eft 
foncnuclupc.  Il  comprenr  tan- 
tollceux  quicognoilTcm  de  mu- 
res caufes  ciuiles  de  des  criminel- 
les iufques  à foixamc  fols  : puis 
rcllrcignant  ccfic  puinTance,fait  vnc  autre  çf- 
pece  de  bas  iufitcicrs , qui  en  mocieie  ctuile 
de  criminelle  ne  cognoiflent  rien  au  deflut 
de  Icpt  fols.  S’il  cR  prcique  impolsible  d’ac- 
corder  noz  praiRiciens  6c  coutumifics  , qui 
en  ont  carié  diuerfement , il  cR  autant , ou 
plus  ro.iuiscde  cognoiRte  ceux  qui  cRoyent 
renuz  pour  ofôcicrs  inferieurs  et  naciont 
cRranges.  Nous  y apporterons  quelque  peu 
de  lumicrc,|j  premièrement  nous  paifons  des 
iuges  de  ccRe  forte  , puis  t’entrons  à ce  qui 
cR  de  balTc  iunfdiâion.  AriRote  die  amfi, 
Quclquct  iuges  cRoyent  ï Laccdcmonc  (ap- 
peliez Ephores  } qui  cognoifloyenc  (^ule- 
mcntdcscontracis,delc  Sénat  des  meurtres 
6c  matières  criminelles  : de  peut  cRre  il  y 
auoit  quelques  auucs  magiRratsaufqucls  cer- 
taines caulcs  cRuient  attribuées.  Ceux  de 
Cartage  auoyenr  iuges  generaux  , qui  deci- 
doyent  tous  diffetens.  dirons  nous  de  ce 
dire  tant  obfcur,  finon  vnc  popofirion,  fea- 
uoir  qu’il  y a des  iuges  iufcticur$,dcfqucli  la 
iuiifdidlion  eR  limitée  ï cenaincs  cauRs,  ain- 
iple  Us  Epho- 
ourtc  la  cure 


fi  qu’il  vous  aDolc  pour  exemple  Us  Epho 
rcs^>  Les  Edillcs  Romains  , outre  la  cure  r > 
qu’ils  auoycnt  fur  les  ieux , de  farces  publi- 
ques , prenoyent  cognoifiàncc  des  ventes,  £«/#■:  cW. 
permutations,  de  autres  fcmblabics,  fpccialc-  *’  "•*•^•4* 
ment  des  rédhibitoires,  nuis  leur  iurildicKon 
cRott  là  attachée  , A:  ne  pouuoycnc  cognoi-  * 

Rrc  d’autres  contrains,  comme  de  1a  validité  . 

ou  inualidiic  des  louages*.  Les  cent  hom- 
mes  s’employoycm  i décider  Us  petits  pro-  ei'/.A'iC 
ces  ^ de  comme  nous  auons  dit  , cRoyent 

i-« 


qui  nont  co- 

gnoilEinCC  criminelle  nyciui-  l’»pprentifige  des  icunes  gens*".  LcsCcn- 
le, que  luiques a lept  lois  tour- 


«ion.  C cRpourquoy  Cicéron  dilojc.qu  ils 
faifoiem 
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(aifoicnt  rongirfculcmcnc.  Parce  qu’au  pre- 
mier temps  vn  regard,  vnc  parullc , vn  traid 
de  plumc,ello)renc  plus  (anglans , & coucho- 
Tcnc  plus  viuemcnt , que  ne  t'ont  nuinienanc 
les  aircils  des  plus  cxcellcns  magiPtats.  L’i- 
gnommic  ePoit  hetes  les  Ccnfcurs,5c  appac- 
tenoii  au  Prêteur  noter  d'infamie  ceux  que  les 
Cenicurs  auoycDC  cenfez.  LeCenfeur  mar- 
quoir,  le  Prêteur  iugeoic  d bien  ou  mal.  C*eP 
pourquoy  ceux  qm  ePoycnc  cenfurez  n’e- 
Poyenc  pas  iueés,mais  dmplemcnt  piriugez*. 
Etquoy  ? oublierons  nous  ce  que  Chopin 
public:  Qu'en  quelques  cantons  d’Allema- 
gne les  païians  habitans  des  bourgs  & bour- 

Î'ades  choiddbycncdcux  ou  trois  d’entre  c.ix 
CS  mieux  ePirnez, qu’ils  nommok-nt  les  raai- 
Presdu  vil  Iget  Ceux  là  voyoyenttous  con- 
trails,  fut  Iclquels  les  paylans  auoient  débat» 

fiuisavantmc-jTcmcnc  conltdcté  donnoyent 
curiugemcni^.  Ne  bailleront  nous  pas  à U 
balTciuPice  lepouuoicque  le  dodlcur  a fur 
Ton  efcolier  ? Le  MaiPic  du  na  lire  fur  ceux 
qui  font  au  dedans  } Le  gcollicr  fur  Tes  pri- 
ionniers*  î Voilagrandc  diueintè  de  iuges 
inf:ricurs  fclon  les  contrées.  Nous  rccognoi- 
Prons  beaucoup  mieux  qui  font  les  bas  iuPi- 
ciers  d nous  voulons  conilderer  qu’cPoycne 
ceuxquenoz  lurifconfultcs  nommoyentpe- 
daires  ou  pedanecs.Aquoy  nous  ne  pouuons 
paruenir,qucpremicrcmenc  ne  vous  iuuue- 
niez  que  fur  ce  point  les  IcgiPes  onr  tenu  p.sr 
ty,  & fe  font  feparez  d'auec  les  cfcriuains  aux 
letetes  humaines.  Les  bons  amheurs  ont  ap- 

£cllé  les  iuges  pcdaircs  pour  deux  rations. 

a première,  parce  que  quand  il  dloit  quo 
llion  de  peu  de  difhcuItc,on  ne  demaodoir  la 
voix  dnon  aux  premiers  Sénateurs , & les  pe- 
tits, fans  Tonner  mot , faiheroyent  par  dgnes 
à leurs  opinions.  AuiourJ'Uuy  ccU  s'appelle. 
(Ai  tdfmx)  Ou  quand  quelques  vns  des  plut 
grands  auoyenc  donné  aduis  , les  petits  for- 
toycDt  de  leurs  places , & s’alloienc  ranger 
vers  celuy  qu’ils  iugeoycnc  auoir  opiné  plus 
pcobablemenc.  La  féconde  raifon  , parce  que 
ceux  qui  auoyenttenu  les  premières  charges 
de  la  république,  alloycnt  en  Itâicre  au  pa- 
lais, de  les  autres  à beaux  pieds^.  le  ne  vous 
allcgueray  les  refueries  d’aucuns  des  nofhcs» 
qui  les  ont  appeliez  pcdances  , parce  qu’ils 
font  adiis  aux  pieds  des  premiers  iuges  , 6c 
nepourfuiuray  laconfutatton  de  cede  opi- 
nion.*ny  la  raifon  de  ceux  qui  ont  cuidé  mieux 
dire,  maintenant  que  les  confeilUcrs  du  Pape 
font  afsis  à Tes  pieds  : mais  que  ceux  de  l'Em- 
perçut  ont  fcancc  à Tes  coudez'.  Carlamais. 
noz  loiX)faifaut  mention  des  pedanees,n’onc 
entendu  parler  de  tels  conl'cillcrs  pour  les 
rendre  bas  luftiders.  Qu|ain(î  foit , ouyez 
Azon  randengloiatcur9&  vous  le  cognoi- 
ftfcr  : Il  n’y  a rien  de  l'homme  plus  b.is  que 
les  pieds.  De  U ed  venu  que  les  plus  infimes 
iuges  ont  edé  appeliez  pcdaircs , parce  qu’ils 
coinotdcnt  des  plus  petites  caufes.  Les  iuges 
pedaires  font  diuifez  en  ordinaires , & exeta- 
ocdinaiccs,  ou  deleguez  : Aux  ordùuitesap- 


psrtient  de  vuider  les  caufes  t qui  ne  font  de 
premier  ou  moyen  empire  »ains  de  iurifdi- 
dion,  d elle  ne  furpafl'c  ctoii  cens  efeus  : Les 
deleguez  ont  leur  commifsion  , ou  du  Prtn- 
cc,&ce  point  cdhorsnodre  matière  (parce 
que  le  moindre  commidaire  député  de  ta  Ma 
iedéfurmote  les  premiers  iuges  de  Prouince) 
oudu  lugc  ordinaire , qui  luy  commet  U co- 
gnoillàncc  de  quelque  petit  incident , 6c  la 
pctitellcdeUcaufc  taid  que  telle  comroif- 
tîon  foie  de  balTe  iudicc^  Cclaprouicnt  de  cc 
que  les  délégations  font  exclûtes  des  pcemiec  C.  u ptiUm. 
& fécond  Empire.  Les  cfcriuains  qui  fc  font 
conformczànoz  mœursonc  appelle  pcdai- 
rcs (c’ed  à due  bas  lutliciers)  les  auditeurs  du 
chmclLrde  Paris , parce  que  leurs  mgement 
font  iitfiimcz  ouconiî>mcz  , du  detnier  6c 
plus  petit  iuge  de  U ville  ,à  ftçauoic  du  Pre- 
uotl*.  Icfuismairy  que  conuaincu  des  rai- 
Tons  cyded'ustouchecs,il  faille  abandôner  ce 
dode  Cuias,quia  piins  tes  iuges  pcdaircs 
pourafictTcurstÂ;  nclcur  a voulu  dôneriurit-  ^4. 
didiètancfoitpcu^.Efcoutczàcene'hcurece  b 
qui  couche  tes  lurifdidions  : En  France  les 
iurifdidions  font  diuifccs  en  qtiacre:U  moin- 
dre tle  toatcs,c(l  celle  dont  nous  forions  de 
paiier,qui  a iuges, appelléspcdaires:Qt^eIques 
rcgionsleuracttibueot  (mais trcfmal)  les  cas 
de  tui^ice  (impie  & moyen  Empire.  Les/c- 
conds fmt ceux»  qui  ont  riercs  eux  la  pre- 
mière putiTance , m.tis  cc  font  iuges  vatlauz, 

6c  ne  tlepcndcm  immédiatement  de  fa  maic- 
né..L<  s uoilîcmcs  ont  aufsi  U puillàncc  du 
glaiuc»  en  ce  diiferans  des  autres,  qu’ils  excr-  ' • 

cenrfous  l’audt^mc du  Roy.  Ce  fout  ceux  *' 

que  nojs  appelions  iuges  Royaux.  Les  der- 
mets  (ont  les  Parlcmcs.qui  licnnetlclicu  des  .•» 

anciens  Sénateurs.  De  ce  Setut  ic  nediray 
que  deux  roots  en  palTant  : Quelquefois  le 
peuple  propofoit  6c  le  Scnarcôfirmnir,  queU 
qncfois  le  Senara  proposé,A:  le  peuple  con- 
nimé.  Soubs  la  monarclûc  des  Empereurs 
les  Sénateurs  ont  tancedè  viUipendcz,oue 
Heliogaballe  les  a chaiTez  de  la  ville , 6c  nir- 
nomme  Tes  feruitetirs  de  robbe  longue'.  Mais  ^ iml.imfa, 
parce  que  nodre  couilume  & les  autres  voi-  (*•» 
lîncs  , n'ont  (muy  la  fulîlite  parcirion  en 
quatre  « 6c  s’cR  concentcc  ( approchant  du  U ^Ux.  ib, 
droit  efeript)  de  démembrer  la  iurifdidion  4-i>i. ti- 
en haute  , moyenne  » 6c  baife  : 6c  que  défia 
nous  auons  dtc  qucloue  chofe  de  l'haine  6c 
moyenneiudice^celefafuiure  noHre  propos 
fl  nous  parlons  mainrenant  de  la  balTc  , qui 
ed  la  dernière  & plus  abie^e  partie  de  toute 
iuiifdi^ion  ,&n*ed  pas  pofsible  d’en  trou- 
uervne  moindre. Ceux  qui  l’ont  voulu  de(^ 
chre  ont  fort  approché  à rioteni>oa  de  noz 
lurifeonfuites:  Ils  l'ont  rendue  dckgablc  à 
tout  propos,  pour  la  feparcr  de  l'hauc  6c 
moyen  Empire,  6c  lay  O'ic  attribué  Ics.caulcs 
tantod  de  quarante  efcusytàrod  de  crois  céts» 
tancoddcccmdC  audc(Tous'^>y  comprenât  le  k im^.  imtipl, 
ch.rdimctdeslegetc$oircnccs.  Lesdi>ccnairct 
chcualters  de  iudke , érigez  par  Augude,  co- 
gnoidbycm  des  caufes  de  petue  confci^éce- 
D i 
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Les  centeniers  iugeoyent  iufques  à cent  fols, 
ainfî  qu’aucûs  ont  efhmé»quc  UpuiÛ'ancedes 
ducéteniers  eftoit  limitée  à deux  tois  cét  fols*. 
Quelquefois  U balfe  iuftice  a c(lé  reOrainâe 
. à Icpc  fols  & demy  : Qui  pis  eft,  prefquc  cha- 
cune prouince  a eu  fes  coutumes  paniculic- 
res  &c  diuerfes  pour  ce  qui  touche  celle  ma- 
rierc^.Nodre  coufhime>ainlî  que  le  Poiâou*, 
ne  limite  point  lafomme  en  matière  ciuilc, 
combien  que  quelques  autres  y donnent  pro- 
uilion. 

Peutc»gn»iflrt.  Nous  auons  dit  cy  dclTus 
de  ce  mot,  Sc  cfperons  en  dire  cy  bas  autant 
ï propos,  pour  ced  heure  fuftira  fe  remcntc- 
uoir,  que  la  plus  belle  p-mie  de  phtlofophie 

§Ül  en  cognoilHmce.  Si  c'eft  vn  iugeil  fe 
oibc  elîouïr  de  tenir  chirgc  publique,  d'ex- 
ercer iuilicci&  auec  entière  difq'iificion  oder 
les  nuees  , donc  les  chicaneur  (cruent  trop 
^ieux  tapillèr  les  mefchances  caufes^.  Cede 
allégation  peut  edre  appliquée  au  bas  iudi- 
cicf  qui  acognoidànce  des  matières  ciuiles. 
Mais  padànt  outre,  nous  pourrions  deman- 
der dccluy  qui  cognmdexecute,  Sc  cela  con- 
cédé s’il  execute,  nonobdant  l’appel.  Pour  le 
premier  point, tenons  fans  plus  difpurer.que 
celuy  qui  peut  exécuter  là  fentence , peut  co- 
gnoidre  de  tout  ce  qu’il  penfe  le  pouuoira- 
mcncràiugerfclondroiâ.  Quoy  aucontrai- 
rc,qm  peut  fenicntier  , auec  cognoidance  de 
caulc  exécutera  ih  Ouy  rcgulicrcmcnr , &en 
ladifeution  du  mérité  de  la  caufe,  s'informe- 
ra de  tout  ce  qu'il  rem  incidemment  feruir 
à la  caufe, iugera,  & exccutera^  Parce  qu’or- 
donner,cognoidrc,dc  iuger,(ont  termes  con- 
uertibles  , & qui  peut  l'vn , pe  'C  les  autres^ 
Sera  ce  pardellus  Tappcl } Quelle  fintade  a 
meu  Thcueneaufurvn  mot  C»ntr4tndrr,  pô- 
le en  ià  coudume,de  mettre  cela  en  doubtc*, 
▼eu  que  les  plus  grands  itiges  de  France  ( les 
fouuerains  referuez)  ne  padène  fur  l'appel,  li- 
non és  cas  qui  leur  font  fpcciallemcnc  attri- 
buez? Dequoy  pourauoir  dit  au  dilledu  païs 
& pour  l'efpoir  que  i'ay  d*en  traiter  cy  bas 
mieux  à propos, ie  me  cairay. 

Ctuüt.  Les  parciuons  de  Zaze  ne  fe  peu- 
uent  accommoder  à nodre  texte , finon  que 
nous  fuiuions  l'opinion  de  ceux , qui  font 
d'aduis, qu'en  tout  letraiâé  de$  iurifditdions 
les  legidateurs  ne  touchent  au  premier  6c  fé- 
cond Empire.Encoresycrouuerons  nousàre- 
dirc  : il  diuite  en  crois  la  iurifdiâion  , 6c 

attribue  i la  première  partie  les  caufes  qui 
mettent  en  deoat  la  qualité  des  parcies.Com- 
me  s'il  cd  quedion  de  fcruitudc,de  liberté,  de 
noblede , de  la  famillc’.dc  nous  auons  cy  def. 
fus  donné  toutes  telles  caufes  au  moyen  iu- 
dicier.  La  fécondé  panie  conlide  en  la  co- 
gnoidancc  des  caufes, oii  ed  quedion  de  trois 
ccncs  efeus,  ou  F lorias,&  plus.La  demicre  ed 
des  caufes  de  crois  cems  ci^  6c  au  ded'oubs. 
Elles  foncattribuces  aux  plus  petits  iuges,& 
peuuenc  edrcdeieguces  , & H la  femme  ed 
petice,leiugc  U traitera  fommairemenc , à En 
que  s’il  vouloit  obfcruer  les  longues  focmali- 


tezde  pratique  , la  panie  vidorieufe  ne  re- 
ccui  plus  d'incommodicé  que  de  profïit*'.  Et  S ^4^.  «il. 
nous  n'accordons  non  plus  ces  deux  derniers  "“ymiw./WL 
membres , parce  que  nodre  coudume  baille 
au  bas  iudtcicr  la  cognoidance  des  roacierci 
ciuilesindilferemmenc''.  Aufsi  cede  pcemic-  iti  r«,r*. 
re  efpece  de  bas  iudiciers  a plus  d' autorité 
fur  les  caufes  cmilcs,  que  n’auoycnt  ancien- 
nement  les  deux  hommes  & derenfeurs  de  la 
cité*.  LesNiuernides  oncimiité  lapuidancc  fUiMti,f.t. 
des  bas  iudiciers  à foixante  fols  , pour  routes  *4 

caufcsciuiles^.Auxcrre  y adhère  en  ces  mots: 

De  routes  caufesctuilcs,  pcrfonneUcs,rcallcs 
6c  mixtes  de  mcsfaiâs  & desfubicds,iufqucs 
à foixante  fols*.  t.i.i.d4u». 

CrtmweÜf/.  Bodin  parlant  du  diuecs  edat  jJ'?'- 
des  IuÜs,dit , qu'ils  auoycnccn  chacune  vil-  ^ 
le  vint  6c  quatre  iuges  criminels  , appeliez  fimyr9m^4 
iuges  des  âmes  , 6c  lepe  pour  les  caufes  ciuil-  le  rmstO  u. 
les,  qu’on  nommoit iuges  des  biens, outre 
les  dix  de  la  police*”.  C^c  qui  nous  donne  1 
entendre,  que  ce  n'cd  du  iourd'huy  que  les  „ 
iuges  ciutlt  ont  accoudumé  d'edre  diuilez 
d'aucc  les  criminels.  Vlpian  l’a  cresbien  rc- 
cogneUjodant  aux  iuges  des  crimes  la  co- 
gnoidance des  matières  ciuilcs.  Vcay  ed  que 
noz  doi^cursonc  didingué,lî  le  luge  auil 
cdabfcncdu  païs,(îlacau(c  ciuile  vient  in- 
cidemment au  crime , de  d la  maiieic  peut 
edre  traitée  diuerfemenc  par  voye  ciuilc  , 6c 
criminellement*.  le  n'appreuue  le  premier  » M4.*4i 
point  parlant  de  l’ablcnce:  pour  le  fécond 
iln'y  aquc(cnir,quclciugc,  qui  cognoid  du 
crime  , fenrentic  aufsi  fur  la  rediturion"*.  , 

Comme  lî  quclain  ed  accule  de  larredn , 6c  SrlU^ctmt.  4. 
ilconfcdc  ledelii^,  le iuge  criminel  leçon-  de.tf^nj}». 
damnera ^redituet  U prinle  au  proprietaire. 

Que  diriez  vous  des  heritiers  ? le  tiens  veri- 
table  l'adcrtion  generale  fans  trop  curieufe-  crWj.i/. 
ment  m'arreder  à la  conlîdcrarion  de  Pans  de 
Puteo,qui  veutqu’on  aduife  fi  ledeliâ  6c  la 
rcditution  ou  caulê  ciuile  pcuucnt  edre  trai- 
tez fcparcmcntf  : D auantage,  fi  le  iuge,  pour  ^ p» 
edtc  inferieur,  n'a  puidàncc  de  chadiei  le  de-  m 
Il  A , qui  mente  plus  fcucre  corrcidion  que  ce  '«-/•/•ws*»- 
quiluy  ed  permis  par  là  iudice , il  pourra 
neantmoiBs  coenoidre  du  deliâ,incidcnti 
iacaulêciuile1.Pufons  exemple  pour  leder-  f ck*fi»l>h. 
nier  point.  Voilà  la  matière  d^iniurcs.  La  s r>f.7  s. 
voudriez  vous  traiter  ciuilemcnt  pardeoanc  d*w«.  cr 
lecriminel,ou  aiminellemcnt  en  laiurifdi- 
^ion  ciuile?  St  vous  croyez  Minlinger  ,elle  W»«r./Vjî^ 
n'a  rien  de  criminel,  parce  que  vous  edes  re-  «n-.c.  rr^9»f. 
ceuz  par  procureur , 6e  que  le  principal  intc- 
led  cd  particulier  : qui  plus  ed , fi  pendant 
racculàtion  le  ciuil  cede  , comment  auec  la 
poutfuittede  Urcuocatoiie,cendam  aie  def. 
dire  des  iniures  , feroit  ilpofsiblc  de  méfier 
l'intcrcd  Bc  cdimation  de  l’offence  ? Si  vous 
propofez  qu'elle  ed  infamante , il  refpondra 

3ue  les  actions  fondées  fur  mandemenr , les 
epods , 6c  plufieurs  autres  infament,  qui  ne 
font  pounit  criminelles'.  A cous  les  obiers  de 
MinnngcrCôfcillcr  de  la  chambre  Impaialc, 
inô  doAcur  regent  Monteur  Côccnac,  dit  vn  jç«^  * ' ™ 
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mot  notable  : Pour  refrener  U langue  d’vn 
mefchanc  audacieux»  il  a cAé  aduisé  de  recc> 
uûir  ^o^fenfc,5f  les  conclulîons  ciiules  & ai- 
mineIlesparciimuUti6»ou  cnmcrine  lille  de 
4 llffc.i.f.7-  procci*.Theucncau  louaient  que  Taâiô  d‘in- 
lures  cil  criminelle  » combien  qu’elle  piiilTe 
è ciaitce  ciuiicmcni**.  le  ferois  biend’a- 

uis,  que  lêlon  que  roffcncc  voudra  pourfui- 
$.ti.4i5lf>  ure.ildoibf  prendre  addrclTcpardcuantlvn 
/*"/•  ou  l'autre  iuge,mais  que  ce  ne  Toit  pomc  de 

ces  iniures  vcrballcs,  qui  par  nccclsitc  doi- 
ucncelhe  pourfuiuicsau  ciuil:  dequoy  nous 
» C*fp»»r4  parlcronscnvn  autre  endroit*.  Voyons  pour 
JlnuU  4»  hj*  tonifier  ce  que  dcfl'usqu'cftccquccaufecri- 
infiukr  minclle,puis  quels  iuges  en  préuent  c.>gnoif- 
Tance.  Parce  que  nous  auons  dclii  dit  des 
^ cauTes  capitalcs,il  ne  ferutroit  dericd’vfer  de 
redite:  Toutesfois  nous  pounons  remarquer, 
les  capitales  eftre  celles  qui  apporter  la  mort 
ciuile  ou  natUKlle,&  que  les  criminelles  cô* 

Îirennent  les  capitales,  6c  outre  plus  toutes 
es  cauTcs,  où  e(l  qucdion  de  crime  , pour  la 
vengeance  duquel  il  y a procedure  extraordi- 
naire, & amende  au  Bique.  Celle  opinion 
me  plftift,cncorc5  que  beaucoup  d’autres  avet 
vouiu,que  TilTuc  des  capitales  6<  criminelles 
foyent  de  mclme, combien  qucl’infcription 
# ttLJUmU-  de  lacaurefoB  à tin  ciuile^.  Comment»  fepa- 
IwX  I.  c.  4t  jetons  nous  les  criminelles  d’auec  les  fifcal- 
cJtit. Jcs.  Les  criminelles  font  auant  lacondcmna- 
X4jid.'^4<7.  tion,  fie  les  hTcalles  apreS  laconBrcation  , ou 
autre  peine  adiugec.  Nous  appelions  aufsi  les 
caufesBfcalles,  les  débats  iudicicls , qui  fur- 
uicnnent  à raifon  des  droits  royauxiptenons 
exemple  aux  biens  vaquans,aux  Uicis , fie  au- 
tres aauantages  que  perdent  les  indignes  au 
prouffit  du  hique,  à ceux  quicontraâcnt  ma- 
riages incedueux, contre  les  loix»aux  amëdcs 
- ' des  ports, fie  peage  d'cati,fie  par  teire,fie  pour- 

iûitte  d'autres  droiids  royaux  : pour  Icfquels 
le  lieutenant dadommaine  cd  en  Bourbon- 
Dois.  Bref  les  caufes  Bfcallcs  ne  feruent  qu’à 
remplir  la  bource  du  Prince,  fie  les  criminel- 
^ ^ les  pour  chadicr  le  délit,  & dcfdommagct  la 
«•i^aoo.  pxnie  offcnccc^.  le  vous  prie  qu'apponc 
d'explication  à nodre  texte  cede  didinëlion 
des  caufcs!Ricn,fi  vous  n’auez  cfgatdaux  iu- 
t gcs.  Donques  pour  entendre  par  deuant  qui 

5. /y.  m.  t.4  CCS  caufes  doiucntcdrc  débattues  , recourons 
diMr/f  fu»»'  à ladtuidondcsiuges.Les  Aihcncsontdon- 
***"^*rt!f  ncàcognoidfc  la  muerlité  des  iuges  crimi- 
j ncls, félon  les  lieux  afsigncz  à rendre  droit.  Si 

qnclcùn  auoii  tué  par  cas  fortuit,  fon  procès 
Àtl-  luy  cdoit  faiël  au  lieu  appelle  , Si 

^ Lttrffm.  propos  délibéré, 4^»  dt  Afdtrr.Qw 

dlaqucftiondepcnioïc  feulement, s'il auoic 
titmmtnkt-  tué  2 bon  dtoit  ( commc  en  fon  corps  defen- 
mrm  .CT'»-  dant  ) le  débat  edoit  vuidc  çixDtlfh^.  Vous 
rttu\it9\>Çrr^  voycz  U dmcrllié  des  iuees  félon  la  qualité 
mdnttUi  ■»»*  forfüû.  Confiderons  le  Romain, fie  nous 

trouucrons  les  iuges  dîners, félon  les  loix  cf- 
Mtniifdiu,  criptes  fie  félon  les  débats*.  Le  Prêteur , qui 
y ■>  "y  edoit  autrement  appelle  Enquedeur , ou  In- 
fjjnncm-;  preûdiittaux  iugemens  publics  ,fic 
accoudume  , au  lieu  du  roollc  du  iour- 
lA.i.f  tiÀ-  d'buy , de  depefeher  les  caufes  félon  l’ordre 


des  bulcrins  tirez  de  Tyme.  Ces  iugemens 
publics  cdoycnt  vuidez  félon  U dccilioûdcs 
loix  clcTipccs  : Si  c'edoit  vn  vüllcur,falloit  re« 
œurir  à la  loy  de  Corneille , contre  les  vol- 
leuts:$ivnthefauncr  larron,  cdoit  befoing 

fuen  Jrc  aJdrelfc  aux  dccidons  de  la  loy  lu- 
ic,Pour  rccouurcr,  aucc  vfure  , l'argent  def- 
roboc  au  public.QM  B le  crime  fie  la  vengean- 
ce n’edoient  déclarez  par  les  loix,  le  Prêteur 
n’co  prcnoit  cognoiflancc^  Ou  cd  ce  don-  y c«mmfnt. 
qucsquclcs  caufes  criminelles  cdoiem  irai- 
tccs  fié  dccifcs?  Pardeuant  ceux  qui  .luoicnt 
l'haut.ou  moicn  Empire^ ■ Parccquc  telle pto-  * 
cedurc  n cd  fubiede  àl'aâiun  , fie  fc  faiA  de  t. 

l’oflicc  noble  du  iugc,(inon  es  crimes  légers, 
quifoniccrminczpardcuantles  dcfcnfcutsdc 
laciic,  que  nous  auons  fouucntcsfuis  prms 
pour  les  bas  iudiciers.  Et  à bon  droiâ  , d'au- 
tant qu’eux  mcfmes  r’enuoyent  les  crimes 
qualifiez  au  PrcBdcnt  de  laProuinceV  Que  ^ “•“d. 

voudriez  vous  mieux  pour  nudre  texte,  qui 
baille  au  bas  iudicicr  les  matières  , dontla- 
mende  ne  furpalle  fept  fols  tournois? 

L'timtnde.  Le  diuin  PI  Jton,tlonnant  la  rai- 
fon puutquoy  les  peines  fie  amendes  ont  edé 
inucmccs  , a conditué  deux  principallcs  fa- 
ços,pourla  vengeance  du  forfand.  lia  appel- 
le la  première  admonition  ou  rcmondrance: 

La  l'econdc  chadiment  uu  correâion.  La  pre- 
micre,qui  cd  admonition,s*cxcrcc  côrre  ceux 
qui  ont  légèrement  oflcncé,comroenquel- 
cun  faiâ  refus  d'obeir  au  commandement  du 
iugc,ou  Y fatisfaid  trop  lemcmem,il  cd  con- 
damné à l’amende  pécuniaire, ou  autre  Icgcrc 
peine,  à Bn  qu'il  foit  aduerty  de  fon  debuoic 
pourraduenir.  La  féconde  cd  vn  roide  cha- 
dimcnt  exercé  contre  les  maluiuans  , non 
pour  eux  feulement , mais  à Bn  de  déterrer 
les  autres  de  fuiiirc  leur  chemin  s'ils  ne  veu- 
lent s'adcruir  à pareilles  peines'.Nous  ne  tou-  ► -^Uxén.  ék 
chcrons  ce  dernier  mcmDre»parce  que  cy  dcB- 
fus  il  a edé  approprié  à l’hame  tudice,ficne 
parlerons  de  la  difTerence  des  corrcâions 
proballcs  fie  reailes , alfez  déclarées  par  les 
doâcurs.  Difons  fommairement  des  ancien- 
nes amendes , fie  de  là  à quelle  iurifdiëàiun 
elles  font  appropriées.  Bodin*^ , reformant  ^ LAut.y 
l’cTTcur  qui  clt  irouuc  dans  Aulc  Celle,  rc- 
marque,  que  deux  cent  oëbuiic  fept  ans  apres 
la  ville  bailic , la  loy  T arpeu  fiid  mife  fus» 
permettant  au  magidrat  condamnerà  l’amen- 
de iufqucs  à foixantc  Bx  (bls,autant  que  deux 
bœufs  ou  trente  brebis  cdoycnt  edimez  par 
lamefmeloy.Enquoy  Aule  Celle  s'ed  gran- 
dement circonuenu  , pour  auoir  fuiuy  les 
anciens  exemplaires  corrompuz,où  il  arrou- 
uc  efeript,  trente  bœufs  6c  deux  brebis.  De 
là  ratiocinant  qu'au  temps  pafsé  il  y auoic 
plus  de  bœufs  que  de  bedes  à lame , combien  > 

que  la  vérité  foit  au  contraire.  Ce  qui  fc  vé- 
rifié des  efcnpcs  de  Denis  Halicarruircc,  qui 
mondre  apcrtemcnc  que  les  plus  hautes  a- 
mendes  edoict  ou  de  deux  bœufs,ou  de  tren- 
te brebis.  Aucc  le  temps  ces  amcndcsonicdc 
rcduiâes  cnargct,lc  bœuf  edime  cent  fols, fie  rtrbTfJiM.f, 
U brebis  dix  foU'.Parccdc  hidoirc  nous  tcco 
1>  î 
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gnoi(Ton« , que  l’Anriquiic  ne  prenoit  arsenr 
pouÀ*amédc>mais  U ûil'oic  payer  en  belliil. 
le  ne  vousdiray  pas  (i  ce  mot  dcmulâecfl 
langage  Sabin  , ou  sMcd  tiré  par  concraire 
fens  de  dcmulccr,  qui  eft  adiré , adoucir^. 

^ Mais  il  me  Tcmblc  que  ce  ne  fera  mal  àpro- 
po5  de  dire  deux  mots  de  la  diuerncé  entre 
amendede  peine»  parce  que  de  là  nous  par* 
uicndrons  plus  aiCmenc  à U cognoUTancc  de 
noftrc  texte, & fçaur  >ns  à qui  appartient  mul- 
d^er.  La  peine  eft  phnfe  pour  toute  forte  de 
chailiment , la  mui^e  pourramende  pcca- 
niairc:La  peine  efl  certaine  par  la  loy,  la  mul- 
âe  dépend  de  la  volonté  réglée  diuuge  : La 
peine  peut  eflrc  appropriée  à la  partie , de  U 
mul^beau  feul  üfquc:  La  mulâe  n'emporre 
point  d’infàmie,  de  quelquefois  b peine  in- 
famc:ll  n’eft  pas  loiHblc  d appellcr  de  lapei* 
neimpolee  , de  le  contraire  cdobfcruccn  la 
mulde.  Si  le  iuge  condamne  outre  la  mutile 
laxceparlaloy,  fafcntcncc  ne  vaudra  rien, 
encorcs  qu’il  n’en  full  appcllcide  il  faudra  ap> 
pcllcr»n  c’eft  impolinonde  p6ne.  Le  iuge 
qui  a muldlé  ne  pert  Ton  ofncc  pour  ce  re- 
gard de  peut  teuoquer  Ton  iugenicntiLe  con- 
traire cil  en  la  peine.  Concluiion  : Qui  a co- 
gnoilTancedcscrimesde  execution  de  fafen- 
Ttnccypeut  condamner  à la  pcine:maisnulne 
peut  muldlcr  s’il  n'ed  ordinaire , de  en  iuge- 
ment,iîla  loy  oucommifsion  duPrincene 
s iéiJ.â.  luy  attribuent  fpeculerocnc  celle  puilTancc*. 
UmÀtpfrAus.  le  ne  veux  pasqu»*  noz  pradlicicnss’arrcllcnt 
cxadlemcntà  toutes  ces  diHindhons , parce 
qu'il  y en  a quelques  vncs  hors  d’ vfage.  Suf- 
m que  de  là  nous  ayons  commence  de  voir 
à(]uclsiuges  apparucntdc  condamner  à l'a- 
mende. Ce  qui  fera  mieux  entendu  : Ci  nous 
diuifons  les  luges  en  ordinaires  de  deleguez, 
de  (combien  que  ce  foie  improprement)  fai- 
funsferuir  les  arbitres  de  rroiucfmc  effcce. 
Les  arbitres  ne  condamnet  pointa  r.imcnde 
h SttM.mre-  applicable  au filquc^,  voire cncorque  Icspar- 
tics  s’y  fuflent  loufmiics*.  Leurpuidancc  ne 
s’eftend  outre  l’aJiudication  d‘in:crcft , tclli- 
ri.  tution  de  fruiâ$,ou  autre  accelfuiic^.  £r  lâns 
trops'arrePeraux  fallanccsdcSocin,  faifons 
feruirles  deleguez  de  quatrielmecfpece,pouc 
les  redraindre  toutesfois  aux  cas,qui  Icu'  font 
permis  par  la  loy , ou  quand  ils  ne  pcuuenc 
accomplir  leurcommifsion.  Car  lors  ilscor- 
i c«p*l.yht  figent Icseârontezauccimpofitions d’amen- 
des*.  Noftrc  principale  queftion  touche  les 
ordinaircs  Lc  C^mtc en  ûcuillatc,ou  rapfo- 
W.  Sfum.  die  des  douze  tables,  attnbue  la  puiflànce  de 
-tffb.  Jtitgd*  condamner  à l’amende  à ccluy  , qui  a le  pre- 
****Ct*^\Vf!l  *"**^®^  lècond  Empirc:ccqui  cftlacillcàco- 
tr  fîfc.W  gnoiftrc;parcc  qu'il  a mis  les  vieilles  loix,qui 
C font  mention  d’amcde,foubs  le  titre  du  droit 

/idrmm.  pubüc dcdcl’Empirc » & Ics t vmesauecle 
/ CêMiuiU.  pouuoir  de  làirchcr  dC  fouetter.  Le  magiftrat 
peutchaftier  le  dcfobciirant  ou  m.Mrïifanr, 
fnbt.fbl.t17.  pzr  les  liens, le  fouet  amcndcs.Er  vn  peu  plus 
Chàfm  Ut  ^ ba$:Quand  le  magiftrat  aura  condamne  à l*a- 
mcndc,lc  peuple  aduifcrafî  la  condemnation 
7l.[[Z‘.Vîd  * équitable^  Alciat  argumcmcplus 

.jimdeg.  clairement  : L'impofition  d'amende  cft  adiu- 


ftft.  «rbilr. 
OUtn.tUff.t. 

t Ctfidl.  4.t. 
mm  fjt  •itiM, 
bus. 


dication  :l'adiudication  d'Empirc  : s'enfuir, 
que  ccluy  qui  condamne  à l'amende  doibt 
auoir  la  première  ou  fécondé  puill'ance,  que 
noz  praéliciens  prennent  pour  l’iuut  ou  mo- 
yen iufti.icr.  D'ailleurs  les  plus  anciennes  J 
loix  baillent  ce  pouuoir  au  magiftrat  lins 
queue  ouepithctc.  Et  les  iuges  inferieurs  ne  o’ytrb.ms. 
(ont  Amplement  appeliez  magiftrats:  mais 
aucc  vnc  adionâion  bordant  cefte  qualité. 

Exemple  des  anciens  Efeheuins  de  viIlc»iU  *7^”*  ^* 
cftoicnt  appeliez  magiftrats  municipaux,  ce 
qui  donne  allez  à entendre  , que  le  pouuoir  -A*!  iymL 
de  côdamner  à l’amende  n’cftoitricrcs  eux* , 

Que  veutdonques  dire  Bodin  , qui  fouftient 
quelcs  Duumuits,ou  deux  hommes n'auoict 
aucune iurifdidion, de  ncantmoins  leur  ap- 
proprie rimpoHcion  d’amende?  A cccy  con- 
dcfcct  Alciat  & quelques  autres^:  de  il  y en  a * 
qui  l'ont  donnée  à la  lîmplc  tuhfdiâion*.  /J*' 

Voicy  trois  diftinâiniis,qui  accorderont  tou- 
tes  ces  contrarierez  : Ou  ce  font  premiers  iu-  ttmft- 
gcs,de  on  ne  peut  nier  qu’ils  ne  puillènc  con- 
damner  à ramendc,fclon  qu’ils  trouucron:  le  ^'“***^-j* 
fai(ftycftrcdilposc:Ou  iuges  inferieurs  , de 
l’amende  qu'ils  vcullcnt  adiugcr  cft  contre  i.x.oUtmd. 
ceux  , qui  tes  troublent  à l’exercice  de  leur 
iuiifdi«ftion,de  cela  cft  aufsi  permis:  Ou  pour 
quelque  autre  faiift  extrinfeque , lors  la  con-  j; 
demnatiô  ne  vaudra  ricn’‘  .L’autre diftin^iou  eZi.r^Mtém. 
couche  les  amendes  ordinaires  de  prcalcs  par  ü/r» 

la  loy,ou  le  ftatut,de*ccux  s’en  aydcionc  à qui 
clics  font  attribuées:  ou  elles  foncarbttraiics 
de  clics  «ïnarticnnent  à l’Empire'.  Pour  U 
6n , il  cft  oefoing  de  regarder  pourquoy  l’a-  "••d.mtmUJ. 
mendeeft  impolcc,  lîc’^  pour  crime  graue,  ^ cr 
elle  cft  d’haute  iufticc”:  & les  petits  de  légers 
chaftimcns.fondczfarpcud’occaüon,appar-  itb.io.c.'aZ 
tiennent  à la  baftt".  r*  l.t.nt.  4.r. 

Excedt.  Vous  voyez  par  ce  teftequele 
basiuftider,  quenous  dclcriuons  , afa  puif-  7wr!r,l(i^7p 
lance  limitée  a foixantc  fols.  S’il  condamne 
qiiclcunàdu  liures,fon  iugemenc  cxcefsif  • ^Ur.  A 
fera  il  réduit  à foixame  fols,ou  du  tout  annu- 
lé?  Ican  André  conformement  au  Specularot 
a voulu,  que  ce  quicftoitdc  faiurifdidion, 
ne  deuoit  cftrc  ancaniy,  parce  que  l'augmcnt  Umé  tfCfsZ 
le  corrompt  foy  mcfmes,  mais  il  ne  peut  cor-  cifttrt. 
rompre  i'.'imende  ou  peine,  attribuée  au  iu- 
ge. A inh  que  de  droiâ  1a  donation,  qui  excè- 
de cinq  cens  eftus  , cftannullcc  pour  le  fur- 
plus»^  demeure  bonne  pour  les  cinq  cens 
cfcuz  : ce  qui  cft  vtilcment  faidl  ne  pouuanr 
eftre  corrompu  par  l’inutil  : les  petites  fom- 
mes  eftât  compnnfes  aux  grandes,  & le  iuge, 
qui  a cognu  du  plus,ayantparrocfme  moyen 
peins  cognoiftànce  de  ce  qui  appanicnt  à fa  * 
iurifdiâion.Lcs  autres  ont  plus  probabLmet 
maintenu  le  côtraircparce  que  les  aâcs  de  lu-  ftmm.Mél.  /. 
ftice  ne  ccçoiuent  point  de  diutllon,  pour  les  c.  fi 

Elire  valloir  par  ponion,  & en  panic  les  rcict- 
tct":lî  ce  n’cll  que  U fcntccc  côticnne  diuers  ^ 
chefs.  Cément  coques  le  gouucrnera  noftrc  C0fi7l. 
iuge  fî  qneiquedchçftcftcômis  audcdàsdc  dtimr. 
faiuhfdiéliô,quimeTitcpl*  gticue  peine  q là  •"d**- 
puiflanec  ne  ponc?  1 1 côdcncra  à foixâte  fols, 
dct’cnuoyca  aufupcricur,pourparachcucr  iio.  ’ 

la 
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Ucorre^ion,fclon  que  l’ofTcncc  mérite. Quoy 
faifant  > ce  ne  fera  (ur  melmes  fàiâ  do^lc 
ch  jf^mcni  (chofe  prohibée  par  les  loix)  mais 
0 r»nnn.^  ynç  feule  punition,  efgalle  au  mérité  *.  Que 
/>  nous , fi  les  parties , dirputant  de  plus 

nnirétJt  (mr  grand  affairejveulcnt  fubir  iunfdiâ:ion,5è  ac- 
tefdin.l’^T.  cordent  d'entretenir  le  iugemeni?  Il  y adu 
dt  P»tf  /W.  débat  entre  noz  pra<fhciens:Lcs  vns  adhèrent 
ioj.».7.w  . ^ l’upjnion  de  Panorme , qui  veut  le  confen- 
1«  tement  des  parties  ne  pouuoir  proroger  1a  lu- 

mfHfMnr  »«•  nfdidbon  limitée  : parce  que  le  iuge  hors  les 
prrfr4ti«7«r.  termes  de  (à  iurifdiâion  cft  perfonne  priuec, 
bbfVoo  * proroge  point.Lcs  autres  dc- 

.5.;#  .100.  Salicet , qui  déclaré  bonnes  les  pro- 

cedures faites  par  deuant  les  chafielUins  Se 
autres  iuges,  qui  ne  cognoilTcnt  regulicreméc 
au  drlfus  de  foixame  Cols , combien  qu'il  foit 

Jiucftion  de  plus  grade  fomme.  La  pratique, 
uiuani  les  arrcHs  , foudient  ce  pany  Car 
t ^ * encores  quc^acognoif. 

lance  foit  bourncc,  ou'ilediugc  5c  a iurifdi- 
iifc.  7.  n*  7-  5hon  Voila  pour  les  cas  fimplcs.  Que  di- 
0rr.\o.C»i^‘  rons  nous  des  compofezîCommc^'il  y a jplu- 
T (lcuTscomplices,chacunaurailfoixantc{ol$? 
Si  les  delinquaiis  font  proterucs , le  lUgc  111- 
0tll.  tsirÀ.^.  fcncur  redoublera  ou  triplera  il  félon  la  pro 
jt  Kêt.tmn.  teruité?  S’ittàid  quelque  commandement, & 
J * pour  la  delobeirsâce  met  peines  diuerfes,tou- 
«l*«  tcpctccs  î Pouc  U prcmictc 
/W.si.  quedion»  d’où  les  autres  dépendent,  Aule 
Celle  s’ed  dcceu,  qui  a dit,  que  la  plus  gran- 
de amende  edoit  ordonnée  pour  chacun  lour, 
comme  s’il  vouloir  dire,  que  la  faute  croif- 
fanr,  il  ne  did loifible  de  réitérer.  Difons  que 
la  loy,dont  il  encédoit  s'aidcr,nefairoit  men- 
tion des  tours , mais  feulement  declaroit  qiie 
chacun  des  delinquans  peut  edre  impoleà 
pamende  félon  la  puidance  du  lugc**.  Mais 
proteruite  & maHce  durc,&  le  iuge 
iijXrf.  1$};.  à fin  de  la  faire  ccfl'cr  multiplie  l'amende  fé- 
lon 1a  qualité  des  fautes, ces  multiplications, 
excédant  foixame  fols  ne  feront  elles  point 
de  tort  à fa  puidance?  Nous  tenons,  que  quad 
furmcfmeraiâ  le  iuge  condamne  à dix  lois, 

fiuis  à vingt, ù trente,  éc  apres  k foixame,  que 
a dernière»  qui  cd  Ia  grande , fera  feulement 
deuë  : parce  qu’en  l'impofition  de  cede  der- 
niere,il  fcmblc  auoir  eincé  tes  premières , Sc 
qui  plus  ed,  fi  le  délinquant  reuient  k foy,5( 
obéit  au  dernier  commandement  k peine, 
toutes  les  premières  impofitions  céderont*, 
le  ne  m’arrederay  k difputeraucc  trop  de  Ion- 
gueur,fi  les  dipulations  prétoriales  5ccon- 
fisnt.i.ui'"  ocntionales  aucc  peines  font  commifes,  c’ed 
îi'mfi  wrf  * dirc,cngcndrcnt  la  peine  à chacune  concra- 
uenrion.parcc  qu’cncotcs  que  Umaticrc  foit 
belle,c’cd  hors  nodre  propos  L le  ne  repetc- 
ray  non  plus  ce  que  i'ay  touche  ailleurs,  fi  les 
<?■**•  amcndes,qui  procèdent  des  dcli5bs,  font  per- 
fonncllc^ou  folidaircs  fur  chaeû  qui  a ofl'en- 
A»’  cé  : 5f  fi  celuy  qui  a paye  pour  tous , a repeti- 
non  pour  les  portions  de  fes  compagnons  8: 
c*»-  U matière  ciuilc  plofieurs  appellans  font 
9 *'*  condamnez  k vnc  feule  amenac  Mais  me 
I comenteray  de  vous  aduertir  qu’il  faut  bien 

ybtf»fri,  regarder  comment  la  peine  cd  encourue  : Car 


( au  moins  de  droiâ  ) ce  n'cA  adez  que  le  tu* 
gefàce  quelques  commandemens  fur  peine, 
cela  ne  fccoit  que  comminatoire , il  faut  qu’il 
padè  outre,  ôc  face  appeller  le  defobeidantù 
certain  Jour , pour  dire  fur  la  peine  ponce  en 
la  commination , 6c  qu’il  la  déclare  encorne. 

Mais  combien  de  fois  pour  chacun  faild  ? Les 

loix  ont  voulu  iufques  à trois  fois.  Exemple, 

le  iuge  me  commande  de  me  reprefenterpar-  / 

deuam  luv  m ardy  prochain , pourm’ouïr  fut 

quelques  faiâs  rcfultas  du  proccs:lc  mefphfe 

Ion  ordonnance.  Il  me  fcradcrcchef  appeller 

aucc  augment  de  peine , & ainfi  tant  que  ma 

contumace  durera , multipliera  fes  iufsions, 

iufques  k ce  que  pour  ce  fàtél  y aura  trois  a- 

mendes adiugccs contre  moy  *.  Orme rcraa-  * 

_ tant  fur  vn  autre  mot  k dire  des  cumulations 
(matière  qui  pourroit  edre  icy  appropriée)  * 
nous  aduiferons  comme  les  iuges  peuucnt  au- 
groaucr,diminucr,ou  du  tout  remettre  la j>ci- 
nc  & amende , ou  l’approprier  k autre  vf^e. 

Pour  bien  entendre  tous  ces  points,  nous  m* 
rons,  que  les  peines  font  ordinaires  6c  conte- 
nues en  la  loy,ou  arbitiaires:  & que  quelque- 
fois la  loy  donne  vne  peine,  6c  l’vfage  en  re- 
çoit vnc  autre.  CeU  fuppo(e,fi  nous  confide* 
rons  les  plus  vieilles  loix,&  quelques  ordon- 
nances de  France»ii  fera  aile  à voir,  que  les  a- 
mendes  6c  peines  ordinaires  ne  pouuoyem 
edrealterees.Ce  qui  donna  occalîon  àNcra- 
tius  d'erprit  maling,  de  battre  5c  frapper  ceux 
que  bon  luy  fcmbloit,  ayant  toufiours  apres 
luy  vn  feniiteur,qui  porioïc  vnc  bourfe  pleine 
de  douzains  , auquel  il  commandoit  de  deli* 
urer  vingt  cinq  fois,pour  chacun  à qui  ildon- 
ncroit  vn  foufdet.  Parce  que  la  loy  des  douze 
tables  auoit  taxe  l’amcde  du  (bufHet,ou  coup 
de  poing  à vingt  cinq  fols.  £t  de  fai5k  pour 
reprimer  cede  impudence  5c  autres  fcmbla- 
bles,lcs  loix  fuiuantes  vouiurentque  l’amen- 
de ordinaire  fud  changée  en  extiaordinaire, 
edant  permis  à l’ofTcnfc  d’cdimct  l’iniurc  à 
luy  faiâc  , fâuf  au  magifliat  de  ia  modérer. 

Que  dirons  nous  des  ordonnances  Françoi- 
fe$,laplus  grande  part  faifiinc  defenccs  au  iu- 
ge,de  diminuer  la  peine  ? Q^  cd  ce  qu’igno- 
re les  plaintes  des  rcccueurs  des  amendes  au 
Parlement  de  Rouen  , pour  contraindre  mef- 
fieurs  de  fuiure  l’Edidl,5c  ce  faifant  de  ne  di- 
minuer l’amende  du  fol  appel?  A quoy  ils 
s’oppofcrctparhumblcs  prières  5c  requedesà 
fà  Maicdé,  oc  ne  les  côtraindre  à l'uaidc  ob- 
feruance  de  cede  ordonnance.  Bomii  remar- 
que, que  Claude  Empacur  lailTa  les  amendes 
k la  difaetion  du  Senat.  Ce  que  nous  pour- 
rions adapter  aux  iuges  fouueiains  François, 
aufquclscdpermisyoutrc  l’amende  ordinaire, 
de  condamner  extraordinairement,  autant 
qu’ils  trouucront  la  caufe  y edre  difpofce. 

Façon  de  faire  prenant  fa  fourcc  des  Grecs. 

Et  Licorge  fans  toutes  ces  didin^ions  lailTa  k 5,4, 
radiudication  despeines  5cinteredsà  lavo-  tu.f.f.tojx, 
lontc  des  magidrais Noz  doâcurs  fc tra-  loyi-ieto. 
uaillcnt  granaement  furccpoinid.  Ils  tien- 
nenc  que  les  peines  legallcs  ne  peuucnt  edre 
augmentées  L Ce  que  la  glofe  didingue>  qui  yfêrt.fiâiut. 
D 4 
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du  : Ou  la  peine  c(l  or<linaire,  ou  extraordi- 
naire. Q^nd  clic  cfl  cxcraurdinairc  &non 
eferipce , lors  nous  la  tenons  augmentée  ou 
diminuecjque  le  iuge  ne  fuit  la  fa^on  de  faire 
& vfage  commun  en  pareil  cas.  Et  n'y  auroic 
apparence  de  hcr  la  puiüàncc  du  tuge  pour  ce 
regard,  veu  que  les  loix  ont  laide  les  arbitrai- 
honneur  & confcicnce*;  voire  qu’il 
fétifl  tM$r.  accroidre  ou  diminuer  apres  (à  de* 

clararion.  Si  elleed  ordinaire  & taxée  par  li 
loy , le  iuge , auec  cognoiU'ancc  de  caufe , la 
pourra  augmenter  ou  diminuer , auanc  que 
(entérier.Commenia  grade  ieuneirc, la  vieil- 
lelTe  extrême, ou  fimplefledu  délinquant, l'm- 
duifoient  à mifericorde.Si  au  contraire  le  dc- 
liâ  ed  exorbitant , de  quand  U punition  doit 
feruir  d’exemple,  il  l’augmenrcra,  non  apres 
h cUf.l.<jmÀ  fentéce  ‘*.Parcc  que  quand  il  veut  augmen- 
rrç«.  J-'»»  jçf  QQ  diminuer,  il  doit  faire  enregidrer  é$ 
*w  de  Cour  , 1a  caule  parquoy , tour  au 

t»fAM.  moins  généralement , s’il  ne  veut  particulie- 
f rement,  exprimer  la  raifon  •.  De  là  vient  » ic 

2u  Phne  le  leunc  fc  feeut  tredàgcmcnc 

Ltrt.f.xoo.  <^6fcillcr  à Traian  de  ce  qu’il  vouloir  edre  fait 
des  condamnée  à l’exil  perpétuel.  Voicy  Tes 
motifs  : Les  fenienccs  de  condcmnacion  fc 
creuuent  adez , Ôc  ils  ne  produifent  point  de 
redinirion.  Il  y a delta  dix  ans  ou’ils  font  de 
retour , Ôc  viucnc  en  paix  auec  leurs  conci- 
toyens,fans  auoic  fai(d  a^es  dignes  de  repre- 
henfion , ce  qui  me  faiâ  croire  que  ce  feroic 
les  traidlcr  trop  rudement  de  les  remettre  aux 

Eemicres  pcines.Traian  refeript  de  par  fa  rc- 
once  roondre  bien  qu’il  n’eneed  pas  qtte  les 
ntéces  vne  fois  pronôcces  foyent  illufoires 
à faute  d'execation,  de  d’ailleurs  fe  mondre 
Prince  débonnaire , & clément.  Ildic  : Ceux 
qui  fe  TTouuccont  condamnez  depuis  dix  ans 
en  ça,fans  auoir  edè  rcdiruez,de  ceux  qui  ont 
le  pouuoir,  foyent  de  nouucau  mis  aux  pei- 
nes portées  par  la  fenrence  : Et  les  autres 
deda  rompus  d'aage , qui  ont  edé  fententiez 
il  y a dix  ans  de  ^us , demeureront  à 1a  cité: 
mais  vous  les  croployerez  aux  oruures  qui  ne 
font  gucrcs  moins  gticfucs  que  la  peine.  Ils 
feruiront  aux  bains,  cureront  les  canaux , de 
cloaques, repareront  les  voycs,de  ncttoycronc 
iPBmdti.io.  Iç5  Dç  çcd  exemple  nous  rirons  deux 

fftfit.f.uf.  ^onçiuf^ons  : La  première  pour  la  force  de  la 
fcnrence:La  fécondé,  qu’il  n'ed  ailé  de  dimi- 
nuer la  fcntcnce  /ans  l’autdoritc  du  Prince.Ic 
fçay  qu’il  f a quelques  particulières  conftcic- 
rations  pour  la  diminution  des  peines , com- 
me, fi  celuy  qui  ed  condamne  n'a  dequoy 
payer, s'il  a plu/îcurs  petits  enfans,  fî  la  quali- 
té des  parties  conuercit  l'amende  de  perfon- 
ne  à l’argent , on  au  contraire , fi  le  deliâ  cd 
fàiâ  en  trouppe,  fî  c'ed  vn  defeedant  d'hom- 
9Pâ.itP»t.  J fâiâ  plufieurs  grands  feniicesàla 

ioi*io7j'*S-  ï^cpubliquc,  de,  pour  dire  en  deux  mots , fc- 
itcuM.  j.  rit.  îon  que  la  qualité  des  perfonnes  de  mérité  de 
oU.f.detfm  Ucaufecsbranncralciuge  ‘.Ne  voyez  vous 
ftn  fTAfiJ.  p^5  que  quand  les  prcuucs  du  procès  font  ti- 
ndü  P“  conicduies  , de  ne  font  du  tout  clai- 

dt  ^ enricrcs , que  ce  qui  mcrircroit  1a  mort, 

mritm,  OU  puniriOD  corpotcUc  > cd  changé  en  pécu- 


niaire ^ ? De  mcfincs  quand  il  n’y  a point  de 
dol  g,  CS  aimes  qui  attentez  inctiteni  la  mef-  f 
me  peine  que  s’ils  cufl'cnt  ede  accomplis  *•. 
Gcncraieincnt  quand  le  iuge  de  fon  ofhce  g/dntf.iQ 
condamne , il  en  vfc  comme  bon  luy  fcmble, 
fans  toutesfois  preiudicier  au  droiàdu  par- 
riculier  •,  Car  quand  nous  voyons  l’auâori-  ^ 
te  du  lugccdrc  appropriée  à larcmifcdcs  pci-  I J‘ 
nés,  ccU  ed  entendu  auec  teferuation  des 
droits  de  la  panie  ciuilc.Pourquoy  non?  veu 
que  la  puiflknee  du  Prince  1a  conferue  à l’cn- 
ii«'‘  ? Pour  cc  dcinicr  point.lcs  loix  nous  ap- 
prennent,  que  le  iuge  qui  a condamné  à l’a-  lâiU.trâ£l. 
mendepeutdu  toutla remettre  au  côdamiié, 
s’il  cognoid  fa  pourcté  edre  telle, que  tous  fci  »*• 

biens  didraids  ne  fufl'ciu  fuftîfans,pour  y fa- 
tisfairc,d:  paflànt  outre, concluent  qu’vnc  fois  frffU.olZ^ 
rcmife  clic  ne  peut  plus  cdte  dcmâdee,cnco- 
rcs  qa’il  fud  rcuenu  à meilleure  fortune 
Rcdedcu»mois  àconfideret,  fi  le  iuge  peut 
changer  U peine:  de  employer  les  deniers  en  ^7 /.Xi.* 
prouenits  à autre , vfage , qu’ils  ne  font  dedi-  1*0.  <U 
iicz.Lcs  lettres  facrees  dient:  Tu  ne  prendras 
point  d’argcnr  de  celuy  qui  a mérité  1a  morr: 
ainfi  conuertifTant  la  peine  corporelle  en  pé- 
cuniaire. Mais  noz  doâcurs  ont  didinguèce 
paflage, félon  que  nous  venons  de  dire, auanc, 
ou  apres  1a  fcntcnce:  foudenan^qu’auant  1a 
frntencc  le  iuge  peut  altérer , augmenter , ou 
diminuer  1a  peine  eferipte  : félon  U caufe,  les 
perfonnes,  l'aage,  le  temps,  le  heu,  les  quali- 
tez,dc  concumicance.Car  que  feruiroit  autre- 
ment ce  qui  ed  dit  par  la  loy, qu’il  fc  doit  ren- 
dre gra.:icux  aux  crimes  légers, de  edre  feuere 
auxdcli^quahfiez?  Drefaux  peines  legal- 
Icsil  peut faircmifericordc,  de impofee  vnc 
peine  pour  l’autre™.  Donques  nous  n’ap-  mPéfi$Jt 
prouuons  pas  la  rude  corredion  de  Chailcs  Pmt**  ftl.ft, 
fécond, OUI  fid  pendre  vn  iuge,fculcmét  pour 
auoir  côdamne  le  criimncl  à perdre  le  poing, 
quand  le  crime  mcricoit  U mort  Les  conre- 
drions  font  prefques  toutes  arbitraires  en  > lirm-mb. 
France, ce  qui  ed  aifcdc  confidcrer  pat  l'cdiâ 
des  vollcurs  de  peine  de  roue.  lied  défendu 
d’vfcr  contre  eux  d’autre  fupplicc  , les  coupa 
de  barre  y font  nombtez,  de  n’ed  permis  fai- 
re graccau  paticnt.Ncantmoins  nous  voyons 
chacun  iour  impunément  enframdre  cede  or- 
donnance, tant  en  la  commutation  que  façon 
de  l’cxccutcr.  Si  ces  refolutions  ont  heu  ou 
y a peine  precifc  pour  chacun  dclidl,  que  di- 
rons nous  quand  la  loy  donne  pour  vn  mef- 
mc  faiâ  cotredhon  diuerfe , ou  que  la  loy  en 
donne  vne , de  le  daiut  l'autre  ? Four  le  pre- 
miernous  tenons, que  quand  plufîeurs  peines 
font  altcrnatiuemcnt  cdablics  pour  la  ven- 
geance d'vnforfaidl, ce  fera  à 1a  diferetion  du 
iuge,comme  il  en  voudra  vfer:  vray  cd  qu'il 
pourra,  d bon  luy  feinble , demander  au  cri- 
minel laquelle  des  peines  luy  ed  plus  agrea- 
ble,autrcmci  de  fans  cede  permifsion  il  n'au- 
roic  point  d’eleâion.  Voila  pourquoy  les  ha- 
bitans  de  Montfcrcand,qui  aimét  mieux  per- 
dre l’tcilqu’vn  pourceau,ncfcroyent  rcceua- 
bles  à dcmàdcr  la  cômutation  de  1a  peine  pc- 
ciinuicc  en  corporclle,s’iLs  ont  dequoy  payer, 

leurs 
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m leors  biens  vendus  îc  fçar  alTez  que  tesiu* 

^r*  S**  d’Athènes  Hemanderent  à Socrates  de 

' quelle  forte  de  chaftimct  ilfereputoic  digne, 

^ U couiageafe  refpôce  qu’il  & li  n’tgnore 

pas  que  c’efloit  U coutume  apres  l’tnfmiâiô 
du  procès , fur  le  point  de  fententicr,  de  faire 
^ reprefenter  l’accule  > à hn  de  tirer  de  fa  bou- 

V chelacondcmnation  de  là  faute  Mais  noz 

jçgiQçj  tiennent  ce  que  nous  auons  dit  cjr 
dclfus.  Lange  fuiuanr  l’opinion  de  lean  Fa- 
bre rcfoult  noUre  Icconde  quelHon,  Sc  dit:Si 
mile  ou  couibime  des  lieux  ont  mis  fus  cer- 
taine peine  pour  aucun  mesfaiâ,  que  pour 
ceU  le  iuge  ne  doutera  de  chaOicr  le  délin- 
quant , félon  qu’il  ell  commandé  par  les  loix 
« J In^pctialcs  '.Voila  qui  cft  douteux, veu  qu’ils 

turent  à l’enrrec  des  charges  ,d’obfcrucr  les 
firix*  ordonnances  Royaux  flccoullumes  des  lieux. 

C’ell  alTez  parlé  de  la  puilfance  de  chalHer  Sc 
pardonner.  Que  voulons  nous  dire  de  l’cm- 
ploy  des  deniers  prouenans  des  amendes? 
Cuias, interprétant  fa  loy  Silanc,  des  poids  ic 
mefures , déclare  que  la  petite  amende  dloit 
i employée  aux  facnhces**.  Et  nous  auôs  quel- 

quefois  leu,  que  les  homicides  elloyent  con- 
damnez à payer  vn  mouton  delliné  à l’expia- 
tion des  dieux.  Les  Athéniens  conlàcroyent 
les  amédes  àlupitcrconferuatcur  •■Qui  con- 
IteMh.  io.ftt.  Edccera  les  lotx  il  trouuera  que  les  amendes 
font  dellinees  à l’entretien  des  oeuurcs  pu- 
JiU*.  ùh.  J.  fjiiquej  ^ polîtes  9c  courfes,  au  payement 
des  ofKciers , 9c  à tout  ce  qui  peut  profiter  à 
la  rcpubliquc.C’eftpourquoy  le  iuge  de  Pro- 
uincc  auoit  puiflànce  d'employer  les  amen- 
des à reparer  l’auditoire , 9c  fortifications  de 
1a  ville.  Il  en  pouuoit  prendre  quelque  partie 
pour  fournir  aux  fraiz  neceiTàircs,  a la  recher- 
che des  volleurs,  9c  à leur  nourriture,  durant 
/ P4ÀtP»t.  letéps  deprisô  L Mais  depuis  que  lesamedes 
•9frh.fteti4t.  Qnt  eftémifes  entre  les  commoditez,ôccfmo- 
jQjn^sjic  iurifdi£Hon,les  Seigneurs  ont  com- 
mencé à les  mernaget , les  trai<5ler  par  acen- 
feurs,qui  n’ont  rien  voulu  perdre  aux  fermes. 
De  là  la  puilfance  du  iuge  a ellé  trefreferree. 
Car  tout  ainlîque  les  ordonnances  de  France 
ont  prohibé,  voire  aux  luges  fouuerains , de 
modérer  ou  remettre  les  amendes  adiugees: 
aufsi  elles  ont  voulu  qu’il  ne  fuR  loifible 
d’employer  les  deniers  en  prouuenant  àquoy 
X "•  que  ce  fuft  *.  Que  fert  conques  en  noftrc 

**ji|p**^**  contrée  la  difputc  de  lafonS  qui  permet  au 
d’employer  à fa  volontcrcglcc  le  peren- 
fus  de  l’amende,  defti  net  à quelque  affaire 
preciz?  lepoferay  vn  cxemple,lScfur  iceluy 
vous  prendrez  refolution.  Samaiefté  nous  a 
donne  les  amendes  de  la  prefidialité  pour 
curer  les  folfcz  de  nolfare  ville , les  fi)ifez  font 
curez  9c  bien  entretenus, neantmoins  il  y a du 
bon  : Les  edeus  auront  ils  puilfance  de  rem- 
ployer à autre  vfage,  voire  mille  foisplus  ne- 
ccllaire  que  la  dellination  i L’equtté  ibuRie  nt 
ce  party  : parce  que  le  Prince  eull  aufsi  tofi 
oâroyé  l’vnquc  l’au^e.C6clufion,les  amen- 
des de  foixance  , 9c  de  fept  fois  tournois , ne 
(ont  pas  limitées  en  intention,  que  pour  cha- 
cune offencc  le  iuge  les  impole  : C’efi  à fin 


qu’il  ne  palTc  outre  la  diminution  > efiant  re- 
mife  à fa  volonté  ^ > ptmiO.  ûl 

CtHtU.  Nous  auons  délia  dit  fur  cdl  atti- 
de  des  matières  criminelles  9c  ciuilcs  , refte 
vn  petit  mot  en  palTint,  pour  toufioursde- 
clarer  la  diuilîon  des  iurildiâions.  Si  quel-  itio’ 
que  feigneur  a cognoilfancede  toutes  aâions 
perfonnelles,  vn  autre  de  toutes  les  realles, 
que  direz  vous  fi  l'a^on  mixte  cil  propofee 
en  iugemenc.  Ou  elle  aura  quelque  qualité 

?iui  inclinera  plus  à l'vne  des  parties , & il  la 
audra  fuyure , ou  elle  tiendra  cgallcment 
des , deux  9c  les  feigneurs  en  prendront  co- 
gnoilïànce,feloul‘addreire'‘.  k dictât  JA. 

•S<pryv//r«aivr«4r.  Ce  n’cflmerueilles  fi  les  ^ 

compillateurs  ont  cy  dclfus  afsigné  quelques 
bas  iufiieiers , cognoillàns  iufques  à foixante 
fols  d’amende , 9c  maintenant  font  mention 
des  autres , qui  ne  cognoilTcnt  outre  fept  fols  ^ _ 

tournois  *.  Car,comme  nous  auôscomraen-  yy, 
cé à voir,  l'antiquité  auoir  double  amende: 
Ugrande,dcdcux  bœufs, ou  trente  moutons, 
quelquefois  plus  ou  moins  eAimez,à  fin  d’ao- 
menter  ou  amoindrir  la  peine  :&  1a  petite 
*vn  mouton  apprctic  à dix  lois  *.  Depuis  les 
peines  mifes  en  argent  commencèrent  d’eftre 
réglées  félon  les  iurifdidlions.  Les  premiers  u.fâf.i.L*» 
iuges,  appeliez illuRres,condamnoyenriuf- 
ques  à cinquante  liurcs  d’or  ( vengeance  des 
plus  execrdiles  fautes  :)  Ceux  qui  tenoyetu 
rang  beaucoup  infèneur,iufque$  à trois  onces  ni.ctrmé. 
d'oirle  Proconfiil  & autres  de  fa  qualité,  à fix 
liures  : Les  Prefidens  de  Ptouincc,à  deux  on- 
ces*". luge  qui  voudra  ces  vaiietcz  pour  les 
rapponcraux  iunfdiâions  Françoifes.  Carie 
confelTe  y entendre  l'haut  Allemand.  Et  ne  i,Ld»4.tr4. 
peux  appcllcr  Platon  à mon  aide , qui  donne  Oët. 
puilfance  aux  cenfeurs  de  condamner  icenc  « 
dragmes  le  citoyen, qui  s’cll  porté  iniurieufe- 
ment  au  marche, à l’auditoire,  aux  temple, df 
fontaines  t 9c  en  appcllantauec  eux  les  Edil- 
les  pour  confcil  de  redoubler  : ainfi  que  les 
Edilles  condamnent  iufques  à vne  mine,  de 
pcenam  les  cenfeurs  pour  confcil , félon  I’tt- 
encc  des  cas,  pouuoyent redoubler  l’amcn- 
e ”.  Chacune  contrée  a fei  mœurs  pacticu-  » 
licrs,pour  ce  qui  touche  Ucpiantité.  Mais  par-  *»"*-f*-  F*^- 
ce  que  noftrc  texte  a faidk  mention  des  bas 
iufticicrs,qui  ne  cognoilfcntcn  maciac  ciuUc  ^ * *" 
plus  haut  de  fept  fwi,  & que  cy  deuanc  nom 
auons  diuerfifie  les  iuges  lelon  les  fommes,  ie 
cToy  que  ce  ne  fera  hors  propos,  de  regarder 
s’il  fera  loifible  de  diuifer , ou  cumuler  le  dc- 
bte , pour  fubir,  ou  caader  la  tunfdi^éion  li- 
mitée. le  UilTe  quant  à prelènt  à parler  des  ^ 

cumulations  d’aâions,  executions,  9c  peines, 
parce  qu’tl  y a cy  bas  heu  àpropos,dc  fuyoat  . . 
noftre  texte  ne  furpalTeray  les  termes  de  ia- 
rifdiâion.  Donques  nous  auoiu  principale-  ' 

ment  à confiderer,  fi  l’amas  de  plufieurs  par- 
ties deuës,  cft  fait  pour  empelcner  la  iohldi-  • \ 

âion  limitée  : ou  en  intention  de  l'anTibucr 
au  iuge,qui  ne  peut  cogiioiftre  au  delTouz  de 
quelque  fomme.  Pour  le  premier  poinâ,l'v-  \ 
nion  de  plufieurs  diuers  articles  l^  interdi- 

, fi  elle  tend  à priucr  U loge  de  là  charge:  ■ 

queft 
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que  Cl  c’eft  pour  aertibuer , elle  fera  ttouucc 
m Ctfiél.l.fi  tollcrablc  *. Quelle raifon  de  diuerfilé  îti’au- 
maiicrci  fauorablcs  il  elHoilîbIc 
•w*5i»!frr*.**  rager  plulteurs  articles  en  vn,les  pour(ui- 
Brun,  uce  i'oiu  mefmc  hbclle  : Car  nous  fauorifbns 
yrri.t»mmi4.  plys  au  maintien  de  iuiil'diâion , qu’à  Tin- 
ti9.i.f4ri.jl4’  compétence  C’eft  pourquoy  nous  tenons 
bl^les.eêmf.  quc  quand  U cliofc  ne  peut  cftjc  appretiec, 
cognoiflàncc  appartiendra  au  bas  iufticicc, 
Hiipn  que  l’haut  le  vucille  charger  de  prou* 
ucr  la  valeur»^  maintenir  qu  elle  c(l  de  là  co 
t^lh.Sru».  gnoidànce  ‘.Ccl^  mefmc  raifon  de  faueura 
jfrb.  t»rifif~  cumulation  de  plulieurs  acticlcs» 

' ' cnfcmble  l’intcrell  à Taduantage  des  deb- 

d G*»«4ii.ft.  tcurr  Nous  ne  toudions  pas  icjr  la  pour* 
JJ.  de  twrifi.  fuite,  qui  cft  faîâc  pour  le  payement  de  plu- 
Heurs  années  arrieragees.Car  veuque  toucc(l 
# C9^4t.  d.L  yn  fçui  dcbt.c,  il  n’y  a point  de  cumulation 
«îm*  5TL  Nous  ne  faifons  non  plus  de  fait  des  dcfpés, 
w.tmn.iui.  p^rce  qu'ils  naid'ent  à la  pourfuicte  de  l’a* 
^îh.  Br»n.  ^îon,&  n’cngcndrcnc  point  de  cumulation: 
y«rb.  fUtr4U-  niais  marquons , côme  en  palUoi , que  pour 
f^.  f.f4rt.  cnipclcbcr  la  iurifdiâtoo  limitée  il  ne  les 
^ iàudia  ioindre  aucc  le  principal.  C’clb  pour* 

quoy  les  iuges,  qui  condamnent  par  proui* 
non  iulques  à vingt  cinq  liures,  ne  retardent 
leur  iugement  fouz  couleur  des  dcfpcns  , à 
quelque  fomme  qu  iU  fc  puilTem  monter. 
Nous  ne  faifons  eftac  des  contumaces , des 
' ' accroidcmcns  d'aâion  par  dénégation  , ny  lî 

les  chofes  qucTcilecs  augmentent  en  prix  du* 
ram  le  procès  : mais  nous  nous  arrêtons  à la 
/ iuAe  valeur  lors  du  libelle  propofé  l Qi^e 

feruiroit  il  de  faire  cftat  de  l’ancien  droiél, 

' qui  falfoit  perdre  le  dcbtc  au  créancier  de* 
o'iindant  plus  que  ce  qui  luy  eftoit  vcriublc- 
l.f$id»mnm  mcntdcu,  veuque  celte  poorfuitte  de  plus: 
fdtm.yhifih-  cA  hors  Ic  propos  des  cumulations  Don- 

fti,  dtef. 

ques  la  diAinâion  de  faucur&  haine  receuc 
X véritable,  prenons  le  (êcond  membre 

pour  entendre  quand  il  cA  loinble  de  diui* 
1er  vn  mefme  dcbtc.  Nous  tenons  en  droi^ 
que  la  multiplicité  de»  perfonnes  des  deb- 
«cors  , ou  creancicts , n'engendrent  «Uuerlàs 
obligations,  non  plus  que  les  fommes  müçs 
■ t.\>  par  anicles  feparez^ie  otuifent  l’obligation. 

•’  1 Prenez  pour  exemple  les  Ibcietez  &dcman- 

' ' des  d'hetedicez,il  les  faut  traiter  par  vnc  lett* 

* ‘ :,|o  pPUrfuitte  de  iugemeuc,  ayant  efgacd  au 
. commencement  de  l'a^on , non  à la  tin  qui 
• rend  à diuifer.  £t  pour  les  chofes  ne  voyez 
vous , à An  d'emeer  aux  fraudes,  qu’cncores 
que  les  parties  s’afcordeoc»  qu'il  y ait  autant 
de  donations  que  de  fomme , neantmoins 
a L»d.R»m.  JQ^^  lesiomme»conccaucsauconcra<Afc- 
y"  !;7j,‘l“^.roni»ccqroulees,&  lï  elles  font  de  cinq  cens 
nÀim.  ^Itx.  efens  , dcUTOiit  cftic  infinuccs  l*.  Tous  tes 
r»i«^.S8.  vil,-  propos  ne  Ibnc  confiderslslcs  en  îurifüflion. 
i.tW.i.cT"»».,  Carqoind  U queftion  cft  de  fçiuoic  à qui  U 
cognoU^ce  appaitienc , nous  ne  regardons 
pus  oc  quieft  deUtBiais  ce  qui  ell  denundi.  Je 
i Jili.iim.  pattnu  eftloiiïbleau  créancier  de  diuifetvn 
■mijixiin.  mefme  debre  pour  attribuer  iurifdiâion  i. 

> S“'  eutrement  fctoii  incomp«ani , la 
jf.  fomtne  entière  n’dUt  d<  fon  gibbicr  *,  Quojr 

faiUQC  il  ne  le  picùidwicu  tant,  que  par 


adion  nouucUc  ne  puiflè  demander  le  fur* 
plus, linon  que  parla  première  pourfuittcd 
aye  vie  (le  di^iun  laxatinc  , ou  parlé  de  ibn 
rcAc  Or  ce  pouuoir  donne  au  créancier  ^ 
s'entend  fi  le  dcotcur  ne  luy  propolc  la  diui- 
fion  d’obligation  : car  l’cxcepiion  mife  en  ^ 
auant  par  le  debteue,  le  créancier  cA  tenu  de 
faire  cAat  en  iugement  pour  vnc  fois  de  tout 
fon  debte.Mais  voyons  plus  clairement  com- 
me il  eA  loifiblc  de  diuifer  ce  qui  cA  deu.  le 
démembre  l’obligation  quàd  ic  vous  demà- 
dc  cent  fols  tournois,  fur  ce  qui  me  peut  cArc 
dcu:&  lors  le  iuge  auraefgard  au  libelle,  non 
aux  preuucs , de  façon  que  fi  ie  vérifie  le  de* 
bte  entier,  il  ne  côdarancra  le  défendant  qu’à 
payer  la  fomme  contenue  en  ma  demande. 

Donques  ceAe  diuifion  de  dcbtc  feraprou- 
fitablc,  pour  attribuer  iurifdifbon  à l'vn , 
l’oAer  à l’aucrcyllnon  que  le  defendeur  vucil* 
le  que  tout  le  dcbtc  foie  mis  en  icu , &:  pour* 
fuiuypar  mefmc  inAace.  Quelquefois  ie  pro- 
pofcj  umpleroent  ma  demàde  pour  cent  lois. 

Lins  parler  du  furplus,&  lors  fi  par  mes  preu 
ues  appert  de  plus  grande  fomme,  furpallànc 
la  puiliance  du  iuge , qui  a inAruit  le  procès, 
ce  iuge  au  cas  prefent,  n’aura  point  aefgard 
à U ocmandcimais  fuyura  la  vérité  des  preu- 
ucs, de  forte  que  s’il  luy  apert,  ce  qui  cA  vé- 
rifie furpalTcr  là  iurifdiâion  , il  renuoyera. 

Mais  comment  cela  ) Aucc  vne  façon  cAnn* 
ge  &C  fingulietc:car  il' condamnera  le  de- 
mandeur, qui  a trop  prouuc  pour  obtenir!  > 
fês  concluuons , aux  dcfpcns  de  toutes  les 
procedures.  Que  dirons  nous  au  faiâ  con- 
traire,ü ic  demande  plus  grande  fomme  afin 
de  P riucr  le  iuge  inferieur  de  fa  iurïfdi«Aion, 
le  lupcricur  qui  a prins  cognoifiaiice  de  ^af- 
fai^c,voyant  par  les  preuucs  la  malice  du  dc- 
mandcur,!c  f enuoyera  pardeuanc  le  iuge  au- 
quel lacçgnoiAancc  appartient,  & le  côdam- 
ncraaux  dcfpcns.  le  fçay  bien  qu’en  cas  con- 
traire quelques  vus  ont  fouAcnu  que  quand 
le  iuge  apperçoit  par  les  preuucs  que  1a  fom- 
me excède  fa  iurifiliâion , il  doit  ditfercr  de 
pailèr  outre  K LailTons  le  quatriefmc  point:  ^ 

Q^and  il  cA  demande  que  qucicon  rciponde 
fur comrad  prétendu,  faid  fur  le  territoire  tumt9dL.f. 
de  celuy  pardeuam  lequel  les  parties  font  af-  dr  *»r.  tmm. 
iïgnccs  : d’autant  que  ccAe  matière  cA  plus 
propreauxeenuois'".  "* 

U phjia/tier,  Nous  parlerons  fur  l'ani- 
de  fuyuant  des  gcolicrs&  gardes  de  prifons,  Wic.  j.  .ju: 
parce  que  la  matière  y cA  mieux  di(pofcc& 
pour  le  prefent  ferons  contens  de  déclarer  à 
qui  appartient  d’cmprifonocr.  L’eraprifon* 
ncracniacAcpcttnisatous  iuges  lànsdiAin- 
dîon,  voire  que  U dclinquaiu  fuA  notoire-  m cbùr. 
ment  exempt  de  la  iurifdidion  de  celuy  qui  *xdtl$^.c^ 
faid  1a  capture  ".  Et  qui  cA  le  plus  petit  of-  t',"  1"*  ^ 

fider  d’Ialic  ou  de  Ftâce,  qui  n'ait  eu  puif* 

fince  d’incarcerer  Rni^in  rrtmkar.  ?.  . ^ *** 


t'M.J.i.n-t. 


tre  ce  party,  qui  die  : Q^entre  les  magiArais  .li 
les  vnsauoyentpuiiTanLcdc  donner  afsigna-  * LfiMAirn 
tion  pardeuanr  eux,&:  ûilir  au  corps  : Les  au- 
trcsauoycnt  lamainmilc,  ou  prinfede  corps 
feulement: La  cr.)ificfmc  cfpccc  n'auoit  ny  ,4»de^. 
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rvn  ay  l'autre.Ccutqui  luoycnt  IciirpuifTan- 
ce  limirce  à afsigncr,rc  conrentoycm  tic  lîm- 
pies  feigensrles  autres  qui  Cufîn’uv^  au  corps 
tenoycnt  Tous  leur  ol^ifl'ance  Jcs  l'crgcns  i 
mafle,  c*dHdirc,  pcrionncs  qui  par  force 
comraignoicnt  les  üerobeifians  i obrempc- 
rer  au  magilfrat  : La  derniçrc  elpecc  n’annic 
nf  fcrgensioy  archers  ou  bedeaux i malle, 
parce  que  Ta  iurirtliâiô  ne  pcrmettolr  de  met 
ne  la  main  fui  le  collet.  Vous  plaifcz  vous  à 
ces  vanetczl  Prenezcncores  garde  au  Pre^r» 
Conful , Cenfeur , Didatcur  , Enireroy , de 
Goouemeur,  ou  PrcUdcQc  de  Prouincc.Vous 
les  recognoidrez  dcuancet  Sc  fuyttii  de  raaf- 
üers  ( noz  mœurs  ont  changé  celle  façon,  en 
garde  d’arqueboufiers  ) iU  pounoycnr  faire 
alsignCT  qui  bon  (êmbloit  ( les  Tribuns  du 
peuple  exceptez.  ) Aduifez  d’autre  collé  aux 
Thbuns,ils  n’afsignaycnt  perfonne,  & né  fe 
melloycntde  iurildidion  comentieafe.  Leur 
puilTance  a toulîours  elle  le  pauois  du  menu 
peuple , i’alVeurance  du  Senat , de  la  fnycur 
des  nobles.  Car  qui  pourroïc  reltilcr  au  peu- 
ple? Diray  ic  au  tiers  cHat  bien  entendu  , de 
viuam  fout  robeilHmcc  de  Ton  fouuerain? 
Neammoins  ce  Tribun  (magillrat  du  peu- 
ple ) qui  nauoit  aucune  iurildidion , èc  ne 
s'emrcmcitoit  à cogrtoillrc  des  diffcans.rc- 
fcniez  à l'ordre  de  iuftice,mettnjt  bic  founér 
la  mam  fur  le  collet  des  chefzde  cede  piafeu- 
fc  noblc{rc,&  leur  apprenoit  que  faune  vaut 
de  plus  prcllimer  qu  il  n’appamet.  Combien 
de  Confuls  empnlonnez  fouz  1a  Crople  voix 
des  Tribuns  "îMais  quoy , referuons  nous 
la  puiflance  d’empnfonner  aux  feuls  Tri- 
buns l Nous  auons  délia  dit,  que  tous  tuges 
auoycnt  celle  puilfancc  Pourlc  vérifier  al>or- 
dons  les  plus  petits  , <^ui  foiu  les  Duumnirs 
de  defenleurs  de  la  cite.  Ceux  là  n’ auoycnt 
prcfques  point  de  iurifditlhon,  de  ncàcmoins 
pouuoycnt  faifir , cmpnfonncr  d:  cognoillrc 
des  lc,;cTcs  otfcnccs  . Pourt^üoy  Uiflons 
nous  France  lî  longuement , Uns  en  faire 
cllat?  Les  Commillkiics  du  Chaftellct  empri- 
ibnnent , de  n’ont  puilfancc  d’efiargir  ceux, 
ui  de  Icuï  aindoritc  ont  elle  tcl’crrez  *.  Bo- 
infaiÛmemion  des  gens  du  Roy  pour  leur 
attribuer  celle  puilfancc.  Mais, ne  luy  dcplai* 
fc.ic  ne  peux  bonnement  condefccndrc  a tel- 
le opimÔ.  Car  ou  la  prinfc  cil  auec  informa- 
tion,ou  fans  préalable  examen  de  tcfmoings. 
Si  les  tcfmoings  n'ont  point  clic  ouïs,  le  lu- 

§c  mcfmes  ne  le  peut  Uirc  félon  la  dccÜîon 
c nollrc  coullumc  *.  Si  auec  informations  & 
decret,  que  faiû  plus  le  Procureur  fifcal  que 
ne  puillc  vn  fergenr,  qui  aura  le  decret  en 
main?  S’il  Umitc  fon  dite  à l’vrgencc  du  cas, 
comme  fi  contre  vn  vagahond,qui  fc  crcuue 
interdit,  de  la  ûific  au  collet?  le  ne  veux  pas 
nier  que  fi  nous  auions  de  ces  habilles  char- 
criers,qui  clloyenc  au  temps  plus  heureux  de 
noz  percs,  qu’il  ne  f illull beaucoup  aduoucr 
outre  les  règles  : Mais  qui  poutroit  s’alfcurcr 
aux  images  d’hommes  que  lafaucura  mis  en 
honneur?  Les  miferes  de  nollrc  temps  me 
contraignent  recourir  à la  curieufe  obfeman- 


ce  des  anciens,  qui  ne  permettoyem  iaiu 
exai5le  inqiiifiiion  l’cmprif  >nncmenc  du  ci- 
toyen. Que  fadloit  il  conliilcrer  au  temps  de 
nozpctcs?  Quatre  points  tuant  que  i'em- 

{mfonnement  hill  lugébicn  faidl  : Afçaaoir 
a caulc,laiuriidi\lion, l'ordre, laformc  d’em 
priibnncr  **.  Si  nous  confiderons  les  diuctfea 
prifon  t,  1 1 n’y  a que  tenir,  que  les  prcccikn- 
tes  difimdlions  trop  curieulés  ne  foyeiit  vui- 
decs.Car  laprifon  cil  quclqncfoisd’Empirt, 
tâtoA  de  iurifdiâi5,&  fi  voulez  palier  outré, 
vous  la  tfouucrez  quelquefois  pctmifeàceux 
qui  font  du  tout  panicuiicrs.Monllronsdon- 
qucsfêsdiuifions.Lcs  Canonillcs,di(cordan$ 
Vil  peu  au  droiâciuil,nntcllably  pour  peine 
la  prifim  pcrpccueUe,cc  qu’ils  ont  faiA,rar- 
cc  qu’il  ne  leur  cil  permis  d'et'pancher  le  ung 
humain,dc  condamner  à mon.  Donques  veu 
que  la  pnfon  perpcttiene  ell  fubrogeeàla 
peine  de  mort, nous  ne  ferons  difBc.dté  de  la 
rcfenieràrhaut  lullicier.  Combien  que  Zaze 
die,  que  c'cll  la  peine  que  les  nobles  praâi- 
quenc  cmurc  leurs  femmes  adu1reres,ou  con- 
tre les  pailans , qui  refjfcnt  d’obeir  à leurs 
iniimctix  commandemens  La  pril'on  des 
Perfes  , appellce  hrika^  clloir  cncorcs  plus 
ngnrcule, parce  que  ntd  n’y  enrroit  (ans  per- 
dre la  vie  t II  y en  a d’vne  autre  force , quâd 
le  iuge  faiil  mettre  en  prilbn  le  lei^cnt  ou 
autre  mcfprilant  les  connnandcmcns,&  ceU 
e(l  aâc  de  lurifdiéliô. Quelquefois  la  prifon 
e(l  léulemenr  pour  la  garde,lors  il  faut  auoir 
recours  à la  caufe.  Car  lî  c’cll  pour  crime 
qualifié  elle  appartiendra  à l’haut  iu(licicr,& 
lerad’Empirc.  Si  pourcaufe  ciiiilc  A;  pccu- 
niaîre , il  la  faut  attribuer  à la  (impie  iurifdt- 
dion.  le  tailfc  à parler  des  ptiibns  priuees  A: 
domclliques,  des  arrcHs  par  la  vdle  le  fran- 
chifcides  prifonniers  de  guene,  par  faute  de 
payer  rançon  parce  qu’aucuns  de  ces  cas 
fiinc  réglez  félon  noz  dillinâions,&  les  au- 
tres ne  font  de  iiirifili^on. 

Ne  ieinent  Mueir  ce^ei^mtee.  Soit  à rai- 
fbn  de  la  caulc,ou  des  iHrrfonnes.Pout  U eau 
lé,quad  elle  excede  le  fçauotr  du  iuge.  Unla- 
bclla  fcciilltrcsbicn  pratiquer  ce  point.  Ion 
qu’efiant  Prcconful  d’Aiic  vnc  femme  Smlr- 
nicne  full  amenée  deuam  luy, acculée  d'auoit 
tué  par  poifon  fon  mary  auec  vn  ficn  fils: 
Elle  au  premier  tnccrrogatoifc  confélfa  le 
fkiél,  &fouRinc  qu'elle  auoic  Ictoutenrrc- 

f>nns  A:  exécuté  raifonnablemcnt, parce  que 
e mary  le  le  filscmpoifonnez,auoyéta’jpaT 
auant  tué  de  guet  apans  vn  autre  fien  fils  du 
rcmicr  li^iieunc  homme , des  plus  honnç- 
es  Ce  mieux  inllruidls  de  la  Prouince.Dola- 
bclla  tout  cllonc  de  celle  noutielle  quefiion, 
ayant  tant  d'argument  d’vne  part  & d’auicc, 
la  r’ennoya  à rinniolabic  compagnie  des 
Arconages , qui  s’en  laucrent  les  mains  par 
vn  e(chappatoire  L’ancien  droi A des  con- 

fultations  A:  relations  cR  fondé  là  delfus,  Ac 
partant  ce  ne  fera  mal  à propos  d’en  dire  deux 
mots.  La  relation  ell  trouuee  iniurieufe.quàd 
celuy  qui  la  faitk  y procédé  feulement  en 
intcmion  de  fcdcfchargcr  du  tugcmcntiQuc 

fi  c’cll 
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il  c’ctl  poorce  qu‘il  n'a  patifancc  de  inger  cUc 
fera  valUblc , mais  qu  clic  Toit  faiâc  auaiit  U 
lcnccnce>és  cauiesde  conlcquciicc,  & quand 
M la  quclbon  eft  de  dioi«^  *:  L'autre  forme  de  rc* 

n-  c(l>quand  le  Prince  reCcripCtdc  vomniaa- 
!i  'Hai  d trxccutcr  fur  U champ  fa  vidonit.  Si  le 
ci^üUtçjfc  il  diffetera  & artcn> 
<iic.  dra  les  fécondes  & tMiftcfmcs  iub»ions,pnur 

euiccc  la  rigueur  ubfcrucc  comte  fept  mille 
iParJepM-  Tbelîàlicns  Encre  les  or.Lnmances  d'Al- 
iuges  eftoyent  concraiim  de  re- 
quccir  fa  volonté,  quid  pour  Udccriîon  de  U 
/W404.  caufe  il  n’y  auoii  ordoniioncc , ny  couflume 
< BtÀtmlA.t.  cxpTcÛc  '.Pour  les  petfonnes.Nous  tenons  ai 
droi^  que  quand  le  iuge  inferieur  cft  empef- 
ché  de  rendre  iuflicc  par  la  putilancc  9c  autho- 
rite  de  ceux  qui  plaident  deuaoe  luy»il  doit 
A G»»A.P*f.  r’cuuoyer  l’aiUirc  à fou  fupecicur 
/îiX  &°5*  L*  àdtutnt  fi^ntfier.  Il  dit  bien  à propat  iî- 

gniher:  Car  fans  ce  mot  ce  n'cuAcilcaircz  de 
nuuùcr  au  luge , à qui  la  cognoillance  apoar- 
tienc  que  le  délinquant  cil  aux  prifonsdc  l'm- 
fcricuianais  l'eufl  fallu  conduire, CuifàdilpU' 
t cktfiHht.  ter  ^ quels  defpcns  *.  C’cll  larefoluciondes 
Canoniilcs  aucas  propre.qui  veut  que  Jes  iu- 
ges,qui  ont  vn  prilonnicr  aecuie  de  driiâ  fur- 
paiTam  leur  iunrdi«^ioa,  le  doiucnt  r'cnuoyer 
au  fuperieur.  L'Empereur  expliquant  ce  r'en- 
uoy  dit  en  plut  foru  termes  : Si  le  delinnuant 
s’eft  craarporcé  d’vne  Prouince  en  auuc,L:  iu- 
gc  du  Ueu,auqucl  le  dcliâ  acilc  commis  cicri 
ra  au  iuge  du  tccricoirc , auquel  le  mall'ai^ur 
s’eil  retiré , de  le  prendre  & r'cnuoyer,  s’il  ne 
tient  compte  des  mtfriucs  , qu’il  Toit  condam- 
ne à trois  Iturct  d’or,que  lî  ce  qu’il  en  fucf  cil 
pour  cutter  aux  frait,ou  que  Payant  pin^  il  le 
uide  efclupper,il  doit  cilre  dcUnis  oe  Ton  of> 
f OUQ.tMt.  fieg  '.Cela  cft  fuffifant  pour  inonflrct  que 
trompé  » quand  il  a voulu  foultc* 
fi  T#  nir  qu’il  fufht  de  dénoncer  que  le  ptifonnicr 
r».GmA.  Pd.  foit  aux  liens.  Or  combien  ( comme  nous  vci- 
rons  lantoil  ) que  noilre  couHumc  fc  coiucn- 
tede  notifier, ic  ne  vueillcqoclc  basluilicicr 
foit  tenu  de  lagarde  plus  de  vingcqt:attc  hcu> 
res  : Si  c(l-cc  que  ce  iic  fera  hors  propos  d’ad~ 
uiier  comme  le  f enuoy  doic  cdxc  faiâ  de  par 
qui.  Tous  iuges  pctiucnrcmprifonner,  Icoat 
. ioilicier , de  le  delegué , de  cous  font  tenus  de 
r’cnuoyer,  des  quils  appcrçoyuencquc  le  fait 
cil  hors  de  leur  iuriiai^on  ou  furpaife  leur 
commifsion.  Que  direz  vousüaucc  le  r'en- 
uoy  on  enuoye  quelque  inccrrogaioircs  de 
commencement  de  procès  i Cela  icruira  il  a 
g Cdijém-  laconuiâion^^Non.  Pour  le  fécond  point, 
m*L  IJ.  üw.  quelle  modeilic  obfcrucra  le  iuge,qui  tient  le 
c^i^/T  prifonnicr  de  doit  r’cnuoyer  dedans  vingt- 
quatre  heures,  luy  apprendra  il  les  icufnes  de 
fUUimd.fdi.  vigillcs , commandera  il  qu’il  foie  conduit  hé 
/.  mjprfrdti.  ^ gafroccé,ou  en  moquerie  le  fera  il  condui- 
5/ ipf  T!1/"  trompeirc  de  inftrumcns  de  mufique? 

hc  iuge  cft  iniiilicux  qui  commande  au  gcol- 
/mm.  c.Je  ft-  hcc  dc  nc  baillct  à manger  au  prtfonnicr,  iuf- 
ques  à ce  qu'il  aura  payé  1a  debcc.  Et  nc  me 

filaill  l’opinion  dc  Barcolc,qui  vcuc.quc  le  de- 
inquanc,ayantconfeiIc&  depuis  me  le  con- 
tenu dc  Cl  confeision , puiOo  eftre  appelle  à 
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fon  premier  dire  par  priuation  de  boire  dc 
manger ''.l’appreuiie  bien  qu'il  le  peut  r’cn- 
uoyer poing  de  mains  lices  de  aucc  leurc  gar- 
dc:mais  il  cft  tenuau  Simiicar,  il  en  deriifon,  ~ 
il  luy  meure  vn  collier,  le  faiâ  mitircr, 
dt'  trompeter  le  long  des  chemins  h 

Mpqudtrf  heurts.  Nous  auuns  quelque- 
fois leu  que  les  pnfons  priueet  font  dchrn- 
ducs  dcauoiuouy  parler  des  limitations  de  k 
cefte  règle,  pour  ccqui  touche  les  coucânous  i-fu.u.têLi. 
Se  puilfanccs  d'aucunes  perfunnes  à l’endroit 
dc  celles  qui  viuent  lîsuz  leurs  obctftàiices.  ]|^^  ^*** 
Prenez  exemple  au  père  de  famille  à l'endroit  ’ 

dc  ics  enfans , du  maiftie  de  fon  fcruitcur  , de 
l'abbé  couccs  fon  moinc,dcs  parées  à l cdioic 
d’aucuns  de  leur  famille , qui  ont  perdu  le 
fcns,pour  cuircr,que  s'ils  couruyetu  indifac- 
tement , ils  nc  hiient  quelque  ebofe  preiudi- 
ciabieau  publie  ; Vous  venez  qu’ils  pcuucnc 
cmprifonner,&  qiic|ccftc  prifun  n’eft  Limitée  à L 
vingequatre  hcurcs»mais  s’eftend  iufqucs  a ce 
que  les  dcdobcillais  auiont  rcccu  peine  cf- 
gale  au  furfaidl,ou  les  dcbillcs  d’efpnt  feront 
rcuenus  au  premier  fens.  Tous  les  dclladiis 
ne  font  iamais  iugez  auou  enueprins  pnfons 
riiuccs , de  partant  ne  font  fubicâs  aux  vingt 
iicures  de  droiû.  Q_uc  iipar  exemples  vous 
voulez  entendre  ceux  qui  penuuent  empri-  , 
ionner  , de  dans  vingt  heures  fe  départit  de 
l.i  priibii  Qriuee  pour  recourir  à iuftice , ict- 
tez  l'ailiur  raduhcrc fuprins en  deliâ  par 
le  mary  , au  fauxmonoycur  troutic  iaify  des 
mouilcs , fontes , de  coings  , au  crcancicr 
quife  lâiiîft  de  fon  debccur,  preftà  crouiTcr 
biccagc  pour  changer  dc  contrée.  Mais  quor } 
ils  nc  fccucni  de  rien  pour  l'explication  dc 
noftrc  texte, parce  qu’ils  font  metion  dc  ceux 
qui  n'ont  point  Je  turifdiâion,  défunt  grief- 
ucment  punis,  pour  luoir  vie  dc  prifons  pri- 
nces *.  Donques  à fin  dc  dire  quelque chofe  ^ 
dc  ta  maticic.difons  que  les  ofhcicrs,  qui  utu 
puiftàuce  de  faire  capture  , di  font  interdidb  * * * 

dc  cognoiftre  de  vanger  roftence»doiucnt  au 
piuftoll  r’cnuoyer  le  délinquant  au  fuperieur, 

de  que  ceft, au pluftoft,eft  limité  a vingt  heu-  ^ 

tes  Les  Niuerniftes  commencent  cefte 
cfpacc  k linftant  dc  la  capture  ",  dclcs  Au- 
xerrois  ont  baille  au  bas  iufticiei  les  ceps  de  ijj.  pcùlm. 
prifons  fans  prefinition  dc  temps  ®.  Papou  J j vfrfc.«4* 
m’cftoime,qui  traite  en  ccll endroit  les  de-  “A'*- 
nonciacions,  comme  fi  c'eftoii  le  lieu  ; de  me  j 
faid  pcofec  d'auantage , quand  il  fouftient  ^prtZJfr^ 
qu' Vipian  a pente  à noftrc  article,  lors  qu’il  a mnfaiil. 
poiciQuc  la  femme  fûd  ce  quelle  doit , fi 
tlansle  temps  elle  couoyeàfoa  miry  repu-  * ^ 
dié,  pour  f’aduerrir  qu'elle  cftgiofTe  dc  fes 
crûmes. Telle  dénonciation,  rcictte  h dili-  * 
gcncc  au  mary  d’y  commettre  cardc.ou  main-  Lhih'am.U 
tenir  que  le  fruid  n’eft  ficn  ^Ne  voidoupas 
que  toutes  CCS  pourfuittcsfonr  horsiuccmct 
de  que  le  maiy  s'ea  peut  aquiccr  dc  léger? 
Ncantmoins  nousauons  dic,que  le  iuge  apres 
1a  fîgnificarion  doit  /aire  toute  diligccc,i  fin 
que  le  dclinquaotdetcnuaux  prifons  foiepu- 
ny^.Ce  texte  cft  donques  prins  par  les  chc-  ^ 
ueux , pour  le  cuiJer  accommoder  à noftrc  §. 
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. Et  cil  faulTc  U conctuCon,  que  quand  la  que- 

fiioii  cil  dciutifdiâion,  il  ruAicrcguliercniéc 
de  notifier.  Vous  auca  cjr  dcfl’us  ouy  l E inpe- 
teur,&  IcsCanonilles  Ibullcnâs  le  contraire, 
qui  concluéc  au  r'enuoy  à la  dibgfcc  du  tugc, 
•™ . ' qui  tient  le  délinquant  dans  fes  prifons.  Du 

Molin, l’honneur  des  lurifconrultcs  de  nollte 

■ y mémoire, s'en  deceu  par  faute  de  bons  cactiv- 
plaites,cat  la  coullume.pat  luy  tepurgec,  por 
te  feulcmét  quatorze  heurcs,&  tous  nos  cou- 
n ftuntiers  font  métion  de  vingtquatre  heures. 

C'cll  pourquoy  , appuyé  fur  mauuais  fonde- 
ment , il  s’ cil  efmerucillé  de  voir  les  particu- 
liers auec  plus  de  puillance  que  l'officic,£: 
pcrlbnncs  publiques,!!  ces  prifons  clloicntrc- 
flr^nilEes  à quatorze  heures.  C'cll  ce  qui  l'a 
meu  defonget  vue  equité,&  de  vouloir def- 
duire  les  heuresde  la  nuiA,l‘inclemécc  du  ciel 
a MtlitMi.  &cOutaucreempelchemcntoccutrct*.  Ainfi 
M,.4-ne  vùü  fe  depanant  de  la  fupputaiion  ordinaire  des 
ywl.J.fric*,  heures  du  iour.  Donques  nous  dirons  deux 
mots  de  ce  terme  de  vingtquatre  heures,  puis 
lânfmtit.  t.  defcendrôsdla  diucrfitédes  heures,  & iniicn 
f.i.MM.j.vd  ôondes  hoilogcs.  Il  y a des  iuges  qui  n’ont 
vSvdrx-  aucune  cognoiisace  des  crimesimais  ont  puif 
fiince  de  mettre  la  main  fur  le  collet  & empri- 
fonner,  ponrucu  qu'ils  neretiennét  trop  lon- 
guement le  ptifonnicnC’cft  pourquoy  Lange 
diâ,  que  leurs  captures  font  permifes  au  câ- 
mcnccment  : mais  qu’âpres  les  vingt  heures 
t «Mr.y.i7o  elles  cômencct  à ellre  illicites  Sc  défendues'’. 
Ctmmm.  3t  Jgofte  coullume  faid  cllat  de  vingtquatre 
“II’"'  hcuresicomroentlcscôptetonsnousiVoyons 
s.|.!»iv.i.vi  premièrement  l’inuention  des  horlogestpuia 
nous  parlerons  des  heures.  Prendray-ie  mon' 
ocigine  de  l'a&mc  Parafite  de  Plaute , ou  de 
ces  excellens  premiers  RomainsiEfcoullea  ie 
TOUS  prie  par  maniéré  de  pafiêtemps  le  Para- 
lite,  pour  vous  faire  ctouucr  le  goull  plus  ap- 
pctilUnt  des litges.Voicy  lestcrmcs  rt’vngou 
lu  reprefenté  fur  l’cfchafant  comraique: 

Du»  cmftmUl^crlKy, ^Ki  frmirr  imieatM 

Let  fiudrmj  nuf»rc^&  f»i'*tm 

Lempy! iefamr  chMcm  iatrftrfet  htm-tt.. 
Ltimifhtt  d* p»fU »•'  ejititt  ttî meiUeurts,. 
Ch»CK*  »Meit  dificr  li  /si»  Cit/TioStit.: 

Rtm  »e»9»i  empejehortt  s'il  le  bts»  ne  fss&nt:i 

Etnetinttneoit  is{eit  ys/ejens's  {nfj^tnet  ^ 
.•Li.  ■ • DHp»i»,àtnii»Jiep»ji,^*st»eiTlsTdmHscr 

.f-.  DMfdeU&  ^MndjrsnitMsumtnessMppncitTi 

De  l»t»hle:Et  n' sfins  »»x  vinndes  tsMcher:  . 

Tetnt  est  nse/lhn»!  ^»*irs»s  les  hnmsms  »f-' 
fersesfent, 

e^sLCil.  Befent^t Us nifel^eUmsUfii» perdent'. 
Pt.ye.y  Les'ILoisiasas.qui  cxpcrimciucrcnt  côbien- 

i'vIi^edcsbsilogescftDccclIâirc  pour  auoir 
demeuré  cinq  cens  tppitrr  vingts  8c  quinze 
* XnSMrô  ans,  fans  ffauoic  leur  valeur , ont  cllimé  que 
iwmtiimn.  iiit  l’Vne  des  principales  inuenrions  aduenue  dés 
Ufet.nfmex-  hait  origioe,a:autéps dc Ictit  grâd«ur,a dlé 
ÎT"  fWioa  “*1®  Ü-Mais  auit  que  parler  de  l'otigineVii- 
£.4  It  Ions  qu’il  y en  a eu  de  titais  fœtetil'vn  d’eau, 
«slA.I»,  yvi-  ranne  dcfoleil  Je  le  troificfmc.<|ucnoospra. 
JirdKi  tr  Ut  aiquons,  appellé  horloge  d’heures.  Celny 
îwif "llï*  attribué  L Scspioiti’  Nalique,  ou  le 

gand  neztl’aotie  dufpledàiAnaximeneMi» 
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Icitenidifcipledugrid  A naximédre:&  l'hor- 
loge des  heures  à vn  des  dti'ciplcs  de  Thaïes 
le  lâge.  Auar  ces  oblcruaccs  rccômcndables, 
qui  nous  ont  apprins  de  régler  no(he  vie 
d'heure  i bcnrcpvoire  de  aüiiurc  à minuteries 
RoinatDS  ne  Içaucyent  quand  d fe  faUoitafst- 
gner.T out  ce  qu'ils  pouuov£i  cRoit  de  rcmar- 
quet  Icjeaerâc  cou^cf  du  folcil  depuis  i Br*f.  etnt. 
auec  le  ifpi  les  cfprits  des  bornes  ont  fuiujr  fi 
exaiRcmeiic  lacourfe  du  fulcj!, qu’il  n'y  a plus 
ricnàrcdire.  Pour  monftret  combien  le  long  ic’rtcJl  Jh 
vfage  a rëdu  les  d'phts  fubrils, voyez  cômcnc  J riiutK 
auparauat  b première  guerre  Punique, les  Ro- 
mains remarquèrent  remree  duiour  ôc  folcil 
couchât, & depuis  hret  fonner  midy  à la  trom- 
pene.  Mais  tout  cela  a cRé  rude  au  prix  de  la 
cliftinâion  des  heures , que  IVfagea  apponé. 

Pour  les  exademer  mefuteT,  il  a fallu  côlîde- 
rcrl’hiuer&  l'cRé , & apres  diuiferaux  heu- 
res du  vulgaire  qui  font  au  nôbrc  de  douze  en 
toute  laifon. Les  heures  IfumcriqurscRoycne 
marquées  plus  longues  ou  plus  bricRics  iclon 
les  quartiers  dc  Tannce.  Dc  la  nous  anprenôs 
que  toutes  les  hefures  du  iour  ont  e(tc  pour  s 

rendre  le  midy  à la  dxicfme , Sc  U nuiâ  aux 
autres  Rx  heures  fuiiiites.  Mais  côme  nature  a 
faillies  iours  plus  longs  en  cRc  qu'en  hiuer, 
auisi  les  marques  des  lieures  onrcRé  drcRces 
plus  cRcducsoupluscouttesfelon  lafaifun*.  # 

Gril  n'y  a que  tenir  que  ces  vingtquatre  heu-  frfia.mw-i- 
rcs  de  noRre  couRume  ne  faeem  le  iour  ciuil.  *** 

( rouends  de  dire  des  autres  quad  nous  trai-  ^ . 

rerôs  des  côpiaintes*.)  Ce  tour  prëd  lun  ori-  v *1* 
ginc<(  félon  le  droiiR  Romain)  au  milieu  de  la  te 

miiâ,dc  crouue  fa  fin  où  il  a ou  cômenccmér.  » 

C’cR  pourquoy  les  lettres  facrces  diient:le 
cômcnccmcc  du  iour  Sc  l'iRuc  delà  nuiû  font 
vn  iouremicr.  Voicy  fes  parties  : La  prcmiciCv  e.fsiA.i.f  if» 
eR  fur  la  minoiâ , quâd  la  Duiâ  cR  an  milieu, 

Sc  fc  préparé  d'aller  ttouucr  lo  iounLafeedde 
quclquefoisappcUcclechantdescQqs,  OOTC-’  ' . ^ 
pos  des  coqs , quand  la  terre  cR  iaiisbiui4& 
que  les  bôiBcs  rcpofcnr:La  rrnificiinc,quâd  le  '' 

del  cômcnce  dc  blanchir^  & le  iour  d’appa- 
roiRrepuisnons  appeUûsle  marin  quâd  nous 
efimençons  devoirdCTecognoiRrc:deU  nous.  ' 
venons  au  midy:  du  roid.y  au  iblcil  couchant:  ' ^ 
Misàladcmiefe partie iuRjucsàUminuiëL^.  yz/Mga» 
Toutes  ces  partiel  ne  font  qnc.vmgcquaae! 
heures,  & cR  le  temps  que  lelûtinRicicrdott^  t.f. 
garder  lé  priloInnteT  dans  fes  prifims. Aux  cok>  ^r****’ 
traûs  de  fugemSs  nous  prenons  le  iour  â c6o  .. 
mcnccr  du  milieu  dc  U smiël  : & les  EccltRaHr 
RiquesrontUmftèd'vn velpceàTuidcrMoiD  * - 

tout  tcuice  à vn,car  il  y a rouRoots  a4.'heu^.  x 
En  pujat  Itt  ^rfAf.l/onxicfmc^.dc  cccooftu 
roicta  pareille  matière:  doiigpeu.ponr  n vice > ^ 

derediTtc,nousrcferuôsd'cn  traiter iulques là. 

> Ds^^icauiéflKa'bifra.La  piecipiutiQDcR  no-  JU 

uerqne , ou  beUeracrede  iuRice.  C’cR  pour- 
quoy  elle  rft  cRrotftcmct  defeodue  auxiuges,  ■ 

qui  ne  doiulc  f Ipccialcmct  en  macicrc  erimr*.  ({^ 

nelle  ) iuger  les -procès  au  fondes  dez  : mais 
s'cforccrpartdutesvoycs>dtcognoiRfielave  , 
ritè^.Cuaftc  vaut  rie  joue  les  iagea  l'arec^  i, 
iêux:&  imgligës,quilaitt£dotcx  fouuétlacÂih 
E 
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(t,peut  eftre  innocent  t dins  vn  fond  de  foÜè 
reruir  de  viandes  à toute  focce  de  vermine* 
Car  l’o’'donnâcc  de  France cônunde aux  ma* 
giilxats»  tous  aunes  aâîurct  po(lpoiêz«  d'cllre 
diligcns^  attentifs  à U dccifioQ  des  procès 
crinuuels.  Donquet  à plus  forte  raîfon  de  les 
aller  quérir  incontinent  apres  la  denôciacion 
au  lieu  où  ils  roncdeicnu$»pour,en  toute  dtli 
gencc,les  cnargir>ou  condamner  *.  Il  ne  faut 
pas  dire  precipitant»non  plus  parelTeux:mais 
eft  treCrequis  que  le  mgefoitdilieéc  decurieu 
femem  rechcreber  les  prcuues , Ipccialement 
celles  qui  teudcnc  à la  declaracton  de  l'inno- 
cence. le  pourrois  icy  traiter  fi  les  delais  trop 
courts tcndencraâe  nul» & lî lappel fcroïc 
(upportable.Su/fira  en  deux  mots  de  rcietter 
Tepiniondes  praddcic$>qui  ont  voulu  défen- 
dre l'appel  ; &dire  plus  probablement,  auec 
Moùcur  du  Moiin,qu'il  n’ell  loinbled'appel> 
ter  dVne  arsignacion  trop  côtrainrcnnais  cil 
befoing  fe  prouuoir  pardeuant  le  iugc,qui  la 
donnée, à nn , fi  elle  »porte  défaut , de  de- 
mander lerabaisdl  c'eit  en  autre  endroit  de  la 
cau(e,pourfuiurc  la  prorogation  Ce  oue  le 
iuge accordera  fort  tacilleméc,  confiderc  que 
les  Legiflatcurs  ont  coaûours  entéduque  les 
delais  folTcm  donnes  raifonnablcs , félon  le 
roeritc  de  la  caufe,  qualité  des  perfonnes , de 
difianccs  des  lieux 

HdtijieéüUn»  Parce  que  les 
delais  introduis  par  la  lop  , ne  commencent 
d'auoir  cours  linon  du  iour , que  ccluy  qui 
doit  faire  quelque  ebofe , aura  receu  Taduet- 
(tirement  ,nous  ne  (aurions  côuaincre  d’in- 
iuitice  le  texte  de  nolire  couAume , qui  prent 
le  delayde  deux  tours  apres  la  notibearion: 
veu  que  les  lois  ont  donné  dix  lieues  pour 
chacune  iournee  *,  de  que  unt  s'en  faut  <]ue 
lesinfeciettres  iuftioesayét  dixUeucs  d'ellen- 
<ke,qu'il  y a.  beaucoup  de  Pailemés  en  Fran- 
ce,qui  (biKpiuseftranglex. 

Dt  Ug^rde.  l'ay  défia  die  Quelque  mot  des 
diuerfes  piisôs,df  ay  promis  d'en  traiter  plus 
au  longau#.  fuiuicuointccque  te  peux  auoir 
defduir  ailleurs,paclae  des  peines  de amedes^ 
noorquoy  donques  p’arceite  ie  tey  iSeuleméc 
pour  vn  mot, à fin  que  voua  remarquez , que 
noftre  texte  à fuiuy  pat  vne  frafe  bien  propre, 
rincétton  des  lofifcâfalces,  qui  onz  conlbtufi 
les  ^fons,!»  pour  les  debtes  ciuiU,o6  pour 
punitiôdes  offenccs:mais  à fin  dé  garder  l'ac- 
oulo  de  crinse,  rafqoes  ace  qu'ii  (êraplus  plct- 
ncmdc  apparude  ion  mesbuâ  ou  ituiocéce 
Contre  (es  Canooifies  iU'coclroit  des  Eccle- 
fiaibques  de  les  eefialutions  de  Platon,  oui 
cc^icuoit  trots  forces  de  prifons  , dont  les 
deux  cfloyent  appeUees  de  awrcâson,  de  de 
ruppltce^'La gaine  ed  aiure  eboie  que  la  pci 
fon,de  maniéré  ouc  fi  le  iugo  côioec  qœlcdh  à 
la  garde  d’vnac^er,poui  cela  raccbicc  ne  le 
deuta  mence  en  prifon  i mats  fe  tiendcaenlÂ 
maifun  x>u  antre  beu  de  fourtà  ^ « Cela  fe  faidl 
pourcoufioursplusgracieurertuianc  lacon- 
uichun.  Quand  le  texte dicb  r^’r/êr^  tima  d* 
là  gardât  il  iemblc  fiurecDiitre  diüiâ,qui  er« 
donne  que  les  geoliexs  de  gaedes  des  prifons 


foycnc  refponfablcs  de  l’euafion  des  prîfbn- 
niers , pour  fouffrir  telle  peine , que  mericoic 
celoy  qui  cil  efehappé  > fans  qu’ils  fuyem  re- 
ceuablesde  rcprclenier  leurs  feruiteurs,  pat 
la  pareû'e  de  négligence  delqucls  la  faute  cil 
aduenue  K Que  fi  c’eil  en  matière  ciuile,  l‘e- 
uafion  du  debteur  faiiflc  du  conientement  du 
geôlier  le  rendra  refponiàblc  à rous  créan- 
ciers,encores  que  depuis  le  debccur  fufl  reicr- 
ré  **'.  La  cauiê  de  diuetfité  vient  de  ce  que  le 
geôlier  reçoit  proufit  de  Cx  charge,  de  doit 
ellre  curieux  de  côlctuer  cequiluy  eil  donné 
en  garde,  iufques  à ce  qu'il  fera  dcfchargé:de 
fi  c’efi  vn  iuge  qui  n'ciloit  tenu  de  prendre  le 
malfitâcur,donc  il  n'acognoiiTancctde  Tayac 
pris  cil  cbaigé  de  le  dénoncer  é fon  iuge , la- 

3 utile  dénonciation, iointc  aux  deuxtoors 
e garde, le  deliure  de  tous  périls. 

RtC0Hrt  MH  fngirirur.  Il  ne  feroit befoing 
de  tant  derecotirs,  fi  cous  les  iuges  faifoyenc 
ce  qu'ils  doiuct.Lcurs  fautes  principales  font 
fondées  fur  l'ignorance,dol,ou  oegligéee.  le 
ne  m'arteilcray  é difputcrs'il  faiâ  u cauic 
propre  pour  auoir  fenteniié  coture  droiâ  de 
couihimc  • s'il  cil excuie  s’efianr  conformé  au 
confeÜ  des  fitges  Suffira  de  dire,qoc  Platon 
n'a  voulu  receuoir  des  iuges  ignoras  au  gou- 
uememér  de  fa  république.  Voila  la  defcnpriô 
qu'il  fiuél  des  ofiteiers  de  iudkatureiQue  les 
iuges  (byent  fçauâs,à  fin  qu’ils  puifienr  fepa- 
rec  le  bien  d’auec  le  mauuais , fur  tout  ce  qui 
fera  allégué, par  les  parties.  Car  le  iuge  muet, 
qusé  rîHUtaDÔdes  arbicrcs,ne  fçairtucK  cho- 
ie que  dire  ouy,ou  nâ,bien,ou  mal,  des  faiâs 
qui  font  mis  en  auant , de  qui  par  incenoga- 
eoires  n ameine  les  parties  à la  recognoifsace 
de  l'equiré:iamats  ne  fera  bon  iuge.S'il  y tn  % 
plufieurs  à laProuince,requitè  wxt  nire:ainfi 
que  s'ils  font  en  petit  ooroorc , mais  idiots  de 
peu  emédus*Puisvn  peu  plus  bas:Le  iuge  qui 
malicteufèmenc  a prononcé  fencence  iniu- 
(le,  foie  toculc  deuant  les  oblêruatettrs  des 
loix , de  condamné  i payer  moitié  des  dom- 
mages de  interdit , (bufiens  par  1a  partie  of- 
fencee.  Encores  fi  cet  iuges  rcfbrmaceun 
treuuenr  qu'il  (btr  k propos  de  que  le  cas  fe 
roerire,ils  le condamnerom Irons  les  tnre- 
refis  de  partie , de  outre  à l'amende  eouers  U 
republique  Que  veur  direceU  > Platon  re- 
(btitqu'il  ne  (âur  point  de  veau  en  chaise,  dé 
chaftte  l'iniquité  ou  iuge  mefchinr.  Nous  tc- 
nODS  CO  droh^,concrel’opijiiondeP]aron, 

?^ue  félon  la  prefumption  ordinaire,  le  iuge 
aut  plufioft  paiigBocance,  que  ^.fiaude  & 
efpcic  defreglé.  Cdacfi  obfemé  aux  Notai- 
res defquels  le  iâidl  eft  réputé  k ecreue , plus 

2tt'i  dol,de  maltccpropéfec.Ccfte  difitnéctoa 
mira,  d'autant  quefi  i'offence  edingee  pro- 
Gcdccd'igiKHancck  elle  fera  punie  à la  diurc- 
rioo  du  mpecteur,lafâQce nefUntpascrime: 
mais  approché ede  cnmc.Qup s'il  y a declara- 
cionde  dohl'ofiencelbracbadiccplns  rigou- 
reufement,  de  imputée  k debâ  Ces  deux 
aif es  fondez  fiie  la  beftife  ou  dol  de  l'offidè, 
ne  couchée  qué  bien  à oofirc  texte*Refie 
le  ccoifieme  poiac,  qui  patio  de  la  négligence, 
de  inter 
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Doiunfdi£Vion»3c  iufticc.  . §,  V-. 


ScUiterprcte  ccft  artiçlc  qui  dix  fini 

* nfkf.  Sut  quoy  nous  matqucrôs»qle  juge  c(l 

; repoti  parcfleux,&  c()im6  oefaire  droit  iqiii 
,*  le  doit,  s*il  Uiirepadcr  '•.•  temps  ordonné  par 

laloy  ou  datât, uns  rcIBondrcauxrcqucftes 
prdèntces,  Sc  rendre  iuftice  à ceux  qui  Udc« 
mandent.  le  ne  veux  pas  ây  opiniadfcment 
empoigner  la  diTcursion  des  diuers  délais  q^ 
rendent  conuaincti  Toflicicr  de  parefle,  Toit, 
félon  neftre  droit  ou  cbnditürions  Canoni- 
•‘f  ' qucs.Ié  ne  veux  non  plus  fuiutc  la  rigueur  de 
ceux  ^ni  ont  cuidé  le  iuge  inferieur  deuoie 
perdre  fa  iurifdiâion,  pat  faute  d'auoir  exet- 
cé  iuftite,  (clon  que  les  fubtcdls  font  deman* 
déjdt  les  cootmademens  a peine  luy  ont 
é04fé^mil>.  ede  faiids  de  la  part  du  fupericur  *.  Et  ne 
c.  ni'^rrcdetav  à dcciarcr  quand  U ed  loUîhIe  de 
defuier  audience  iceluy  qui  la  demande,  ou 
traiter  les  prcuucs,  qu'il  faut  faire  auant  oüc 
Mj/ijirMM./'.  mondrer  que  indice  tye  edô  refiifcc  Mais 
iC).  •»«■/■.}.  fitnsnotjsc(garcricfoudicn$hardimcnt,qoc 
r ^ le  iuge  immédiat, faifant  refus, ou  fcmonlffât 

parcncuxauxrcmonftranccsquilny  font  fti- 
iitt.tliW.  tesdelapartd-JÎugcinfèrieurjil  feraloifiblc 
fsr.it  au  pourfuiuanc  de  recourir  au  fupeticut  des 
deux.  Piurquoy  cclaî  Pareeque  nmmediat, 
par (kncgligcncc & parcfTc, tranfpottc tonte 
t iurifdiâiô,qui  luy  appartenoirpourcefaiâ, 

pm.itrnn-  âu  fupcrieuT**  Gutdo  Pape  * na  pas  eu  ef- 


c,qui  pre- 

tende  auoir  reecu  oftenced'vn  qui  (oit  lub* 
J. ^.4. ad  d'autre  iurifdiâion,icpeux  mamkrau 

iudicicr  de  l'aggrcflcut , de  tendre 
J j,.  iumcc  l mon  honunc.  Se  s'il  ne  1a  veut  faite, 

4 Smi.  49t-  loy  prefentet  le  canel  de  deffy,&  y procéder 
iLmainarmce.Si  celaedoic  véritable, que  de- 
atendruyent  les  iuges  Royaux,lcs  Paricmfs, 
& la  fouueraine  puidînec  de  (anuiedé}  Lai 
France  défend  toutes  tc%  voyes  de  fai^Qtû 
plused,  ccd  articlene  parle  des  iurifJi^ons 
côdüitcï  foux  l’auftorité  de  diuers  fc^ncurs, 
qui  ne  dépendent  les  vosdes  autrcs.Conclu- 
uon.Les  Niucmidcs  onimcrmc  obferuancc  à 
la  nodrc,éic  paüânt  plus  auant,  iU  atTcniiÛenc 
aux  dénonciations  & gardes  desptifbnrders, 
durât  vingtquacre  heures  le  indicict  moyen, 
!?•  ^njî  que  celuy  qni  a baflèiudice  *.Ce  que 
ic  cuidc  raifonnablc  paridemite  de  raifon. 
Car  le  moyen  iudicicr  n'ed  non  plus  capable 
que  le  bar,de  cognoidie  Se  décider  fur  crimes 
capitaux.  le  croy  que  par  cede  conddetation 
ff  îî7‘  la  Marche  a adhère  aux  Nmcmois^ 

§.  V. 

Le  Seigneur  qui  a haute  iudice,  ne  peut 
contraindre  (es  hommes  & fubie£b, 
garder  les  priibnniers  en  Tes  priions. 

I n « hAitte  infiiee.  Le  crand  coudu- 
j mier  de  France  dit  ^c,à  genera- 
« Icmcnt  parlcr.il  n’y  a qu’vnc  iudice 

mpuuaiucdc  Diot,  dv'nt  le  Koy  a Icgou- 
uernement , mais  qu'elle  ed  diuilce  co  pla- 
(iegts  mcmbtcsiCar  l'vpe  ed  appcllcc  haute. 


l'autre  moyenne , Se  la  derniere  bafle.  Nous 
aoons  parlé  de  ces  trois  elMccs,  pour  ce  qui  * > • 

touche  les  ordinaires  iurildiéHons:  donques 
ce  ne  fera  maintenant  hors  de  terme  Ji  noos 
voyons  de  ceux  qui  ont  les  premiers  ranci 
d'honneur  Se  authorité,  & les  didribttcc  aux  ^ • 

infericurt,c'edAdirc  des  Kois,qui  conditoét 
les  iuges , félon  qu'ils  aiident  edre  au  folas  . \ 
dcsoDcifsas.Moylecneudd^Tribiins,Cen-  , 

tcniers,Cinquantemers,  de  Dixinters,ceux  • 

qu'il  iugea  les  plus  fages , ayant  la  crainte  de  ‘ 

Dieu  deuant  les  yeux, ne  proférant  mot  ten- 
dancim£fonge,my3ttedenier,&nefaifaru  * 

rien  par  auarice,à  fin  de  les  prepofer  fur  toute 
la  multitude,  pour  ouïr  leurs  deba  s Se  qôc- 
relies , décider  celles  qui  l'crovft  peu  impor-  ^ 
tantes , refcni3c  ï foy  les  grSds  & vrgens  af-  ^ 
faites  ^.De  U viéttqu'ldodienfedemembrac 
les  iudiccs  dit  tQ^c  la  première, plus  noble,  tt. 

& excellente  ednercs  le  Prince  iouucrain  *:  * 

les  autres  inferieures  exercées  par  les  vaflaax  ^ 

auec  plus  grande  ou  perirc  puidanec , félon 

leurs  grandeurs  & qualitcz  *.  Ce  qui  peut  ftntfsmét- 

cflrc  recogneu  véritable  en  la  perfonne de 

celuy  que  les  Romains  appclloycnt  Prefi- 

dcntdc  la  Chambre  împenalc.oulcPrcpofc  ywÿ*. 

auPrctoirc.(lcl*ay  ailleurs  conféré  au  Maire  yuw#.  Ttat. 

du  palais.ougrandMaidrc, quand  il  eiloiten 

fa(plendcur.}lledoitpardcirus  tous  les  ma- 

gidrats.ayît  trois  choies  fingnlicrcs,dcpou- 

uoir  etUblir  nouuelle  loy, de  fententier  con>  ^ j»m 

rre  mineurs , fans  reftiniticn , & contre  tous  *• 

autres  fans  appel  '‘.Et  encoresplus  claire- 

mentaux  Ducs  d'Iraiic, qui  de  faiÛ  nerc- 

coenoidenr  aucun  fupericur.  Car  ce  qui  ed  «^,nr//tÇ. 

ordonné  pat  eux , dans  leurs  territoires , èlV 

de  telle  valeur  que  s'il  fottoii  de  la  bouche  ftr»*met  p./i 

Imncrialc'.  Donques  veu  que  nous  tenoos  *^'*’*^ 

de  pied  ferme , que  toute  iurifdidh'on  ed  i la 

mam  du  Prince , Se  que  q*.üconqucs  prétend  Màwr.  di  c. 

iudice  en  ce  royaume,  aduouc&rccognoit  T*tn.f4.vj. 

U tenir  du  Roy  ce  ne  fera  hors  la  matière,  ^ 

de  dire  fommaircmenr  du  Roy, de  fes  quali-  rZZn! 

tcx,comrac  il  doit  rendre  iufticc:puis  drclTcr 

nofire  propos  aux  nobles,  qui  tiennent  les  ti-CU^di 

plus  beaux  fiefz  par  la  laticirc^Sc  libéralité 

dc(amaicdé,pour,àUpourîüittcdcccdarti- 

clc,traitcr  de  l'amour  des  fupcricurs  aux  inft-  / 

rieurs,  & de  l’obciiTance  deue  par  les  va0âux  t^.et.  i.'Mtt. 

aux  feigncurs.Ie  ne  defîre  point  faire  démon 

drarion  par  cfpcces  des  diuers  gouucmcmés: 

Aridote  en  a fai£t  les  traitez  à part  le  ne  ^ 
veux  non  plus  m'arreder  aux  diucrfcs  for-  M.4.f.7.to. 
mes  de  , commander.  Si  vous  Icsvtmlcx  fça-  crn.cw.* 
uoir  recourez  aux  Théologiens , qui  cnlci- 
Client  les  Hebrieux  auoir  tantod  cftécon- 
duirs  pat  Patriarches  » tel  fud  Abrah.im  : par  /V/.77. 
Prophètes,  ainfi  que  Moyfe  : par  capitaines,  ytrifitnit. 
cômcIofuc:par  iuges,  recours  ï GeJeon: par 
Rois,Dauidcn  fai^l  JcmôdraciÔrpar  Pôtifes,  * 

tel  fud  Onias.Ec  ces  diuers  chagcmcos  n'onc  y,/,  ,07.101! 
rien  engendré  que  leur  ruine,  parce  qu'en  fin  yU  fmftd. 
ils  rombetem  és  mains  d'A  nthiochus  » Ptolo-  * 
mec  Se  d'Herodes  *.  Mais  diray  que  les  Ro-  ^ 
mains  fiiréc  prcmiercmcc  fubieâs  a la  pnifTan 
cèdes  Rois^ccquiadurétant qu’ils  te  font 
Ex 
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monf^et  lafles  &:  rAifonnAblci  > riorolence 
dcTv<|uin  Icsii&tu  bannis.  Qu'agaignéte 
peuple  de  ce  baanilTcmcnc}  Penfaiu  (ccou- 
urer  Ubenc>iU  Ce  foni  mis  au  malaire  plus  que 
Jamais.  Combien  de  pactiaiitcZfdc  meunics» 
voire  du  fils  par  le  pete  fbuz  vn  lîmplc  (bu> 
pÇon  qu’il  vouloir  r’appellcr  les  Rnis  i Corn- 
bieo  ae  muuiious  au  gouucrnemcnt  de  la 
République?  Icttc»  Tœil  aux  dix  hommes» 
Canfuls,Di^latcurs,Ccnfcan,  Tribuns,  $e- 
nateurs,  Empereurs  iuRemer  cflcuz,&  liraoi 
qui  y entrèrent  par  voyes  obliques  *.  Au  lieu 
d'vn  Roy  challc , vous  rtouuercz  cent  com- 
mandeurs » ôc  tien  au  prohe  public  *.  Ce  qui 
deuroïc inciter  les  François  à remercier  Dieu, 
qui  nous  faiâ  yiure  en  (êuné  Touz  vne  mo* 
narchie  ruccefsiuct,la  meilleure  £c  plus  aflcu- 
ree  puilTance  de  toutes  , rpecialemenc  en  ce 
que  noz  Princes,  ont  couiiouts  recognu  la  tu* 
Rtcc  pour  leur  bras  droit.  Nous  n’auons  prin- 
cipalement a obéir  qu’à  vn , (Sc  ne  Tommes 
point  embrouillez  de  plufieurs  afTociczaux 
deitez,  finon  en  coaTcqucnce  delà  fplendcur 
du  folciUEt  combien  que  quelquefois  les  en- 
fans  des  Rois  ayent  panage  le  royaume  { re- 
cours aux  Princes  parens  de  Merouc , & de 
Cbarlemaigne,  aux  enfans  de  Clouis,  dc  Lois 
le  Débonnaire  ) G eft-ce  que  cela  fuR  droi- 
âcroent  contre  les  deciHons  des  loix  Ro- 
maines, qui  ne  rcçoiuenr  point  de  diuiHon 
aux  EeÊr  premiers , & de  dignité , & aux  rè- 
gles Françoires,quicommandent  le  droi'tft 
d’aincfTc  à la  couronne  Si  vous  voulez 
exemples  il  fera  facillc  de  iuget  combien  eR 
MriUcux  le  gouucmement  de  deux  ou  plu- 
Ecurs , de  combien  prouhie  la  monarchie 
Regardez  larefponce  fatûeà-Crcrus,  vou- 
lant appeller  Ton  frète  à la  moitié  de  la  cou- 
ronne des  Lidtens  : Tout  ce  que  nous  auons 
de  biens  /Sire) procède  de  VipuifTancc du 
folcil,  de  uns  falumicre  latcac  neprodui- 
roit  rien,que  s'il  y en  auoic  deux, nous  ferions 
en  crainte  que  Tvniuers  ne  print  fin  par  feu. 
D onques  les  Lidiens  aiment  vn  Roy  comme 
le  pere  de  conferuateur  de  tous,  mais  ils  n'en 
fçauroyent  fouRrir  deux  *.  Ce  fuR  1a  roefme 
refponce  qu’Alcxandrc  BR  à Dairc , qui  le 
prioit  d’amitié , de  luy  oRroit  dix  mil  talens, 
auec  la  moitié  de  fbn  royaume  Licurge  le 
BR  entendre  plus  gaillardement  à vn,  qui 
l’exhortoic  de  changer  fa  monarchie  en  de- 
moaacie  : MonRrez  moy  donques  premicre- 
menc  comme  vous  la  voudriez  eRabiir  à vo- 
Rre  maifon  *.  De  rexcellence  de  la  monar- 
chie Bodin  aprins  occafion  de  brauemet  rem- 
barrer l’opinion  desManichicns,qui  pofoyct 
deux  dieux  égaux  en  puilfancc,  l’vnbonde 
fauirc  mauuais.  Car  s’il  cRoit  ainB,  cRans 
concraircs,rvnruinecoitrtucre,ou  ilsfcrovéc 
CR  guerre  perperuclle  , de  troubleroyent  fans 
ccRcIa  douce  harmonie  de  ce  grand  monde. 
Si  vous  voulez  entendre  les  maux , qui  pro- 
wennent  du  gouucrnemem  de  plufieurs , rc- 
girdczPumpee,Cefâi>de  CrafTus,  appeliez  le 
monRre  à trois  tcRes.  Si  toR  que  CralTus  fuR 
tué  en  Pcrfe,lcs  deux  rcRans  leucrcnc  les  ar- 


mes,de  ne  ccfTcreht  jamais  que  l’vn  n'euR  dé- 
fait faucre.  Cefar  vidàorieux  ne fuR  paspluf- 
toR  cUé  en  plein  Sénat, qu’AuguRe,  Marc  Ao- 
colhc,de  Lcpidc  s’afTocicrécàla  domination, 
ainli  faifant,  trois  monarchies,  de  jamais  ne 
cefTcTcnt  qu’elles  ne  fufTem  réduises  à vue, 
AuguRe  cRat  viûorieux  des  deux.Voila  pouf- 

SPifon  fouRint  equitahicmenc  en  plein 
l,que  ceux  qui  Ce  vantoyent  d'auotrmts  à 
mort  le  tiran,  auoycnt  donnq occafion  que 
trois  s'cRoyent  eficuez  plus  mefehans  que  le 
premier  ^ Les  gcnfdarmcs  qui  eÛeurent  Va- 
lcncinian,le  prièrent  de  prendre  vn  afTodé  à U 
charge,  il  leur  dit  pour  tome  refponcc  : Vous 
m’auez  cdctt  Empereur, c’cR  mainïcnài  à moy 
de  f^uoir  que  ic  dois  coromander , de  à vous 
fans  plus  d’obeir  f . AtiRodcmc  laifÉi  fes  deux 
enfans  Rois  par  indiuis,dc  Licurge  (combien 
qu’il  fuR  de  ta  Ugnee)  Ie«  dcfpouïlU.Lcs  Ar- 
giens  pour  cuiicr  à la  pluraliré  des  Roys , te 
royaume  cRant  aduenu  à Athreus  deThicRe 
l'adlugcrcnt  au  plus  fçauanc  Pourquoy  ce- 
la,finon  parce  qu’ils  fçauoycntles  ruines, dc- 
folations,guc^^cs,i^Brmitez,diuiflocls,demu- 
tations,  que  traînent  apres  elles  les  ariRocra- 
ties  , de  démocraties  ? llsn’ignotoycnt  point 
la  fclictté,tepos,vnion,  de  amitié,  qui  accopa- 
gncni  la  monarchtc.Ccla  cR  aifé  à veriBcr  pat 
raifons,hîRoircs,de  aurhorité.Tout  ainB  que 
de  l'vnité  dépend  l’vnion  de  tous  nombres, 
aufsi  vn  Prince  fouucrain  cR  neceflairc,  delà 

twflàncc  duquel  tous  les  autres  dépendent  L 
apluraliiédcs  Princes  cR  mauuaid:,de  parce 
Que  les  cRcnccs  ne  veullent  pas  cRre  mal  di- 
(pofccs , AriRote  rcfoult,  qu’il  ne  faut  qu’vn 
Prince.Dc  U le  texte  fkcrc  dit  : que  toutes  di- 
uifionsdepattages  de  royaume  engedreront 
defolarion  Ceux  qui  ont  r’apponé  noRre 
droit  aux  lettres  humaines, difenr,  n'cRre  fans 
grade  confideration  ce  qu’Vipian  adit.*Q^’vn 
Icul  tuteur  pourfuic  mieux  à ^opos  les  a^iôt 
du  mineur,  de  fé  defend  plus  viueroéc  contre 
oc  qui  luy  cR  demandé.  Parce  que  quand  il  y 
à pluBeurs  tuteurs , 1a  pareiTe  de  l’vn  rend  les 
autres  lafches.  Ne  fera  ce  pas  l’argument  val- 
lablc  pour  plus  grandes  aaminiRratioDs,ainfî 
qu’és  principautez'iCiccron  fçeut  bid  à poinr 
rabattre  les  clous  de  l'ortceitr  Hortenfe , qui 
auoic  dit  en  plein  Sénat , s’il  fâlloit  comettre 
toute  puiflance  au  vouloir  d’vn  fcul , que 
Pompée  feroit  trouuc  trefdignc:Mais  qu’il  ne 
follojt  pas  Ce  conBcrà  vn  homme. Il  rcfpond: 
ton  opinion  o’acRéfuyuie,di:  a deBa  cRé 
combanie  fouucnc,  plus  pareRcds  que  par 
longues  parolles.  Si  nous  t’eufsions  creu, 
VEmpire  Romain  euR  il  peu  cRre  entier  à la 
prinfc  de  noz  deleguez?  Du  peuple  voyageât 
aux  bouches  des  mert,ttnnues  des  ennemis? 
La  loy  de  Gabinius  nous  a remis  la  liberté 
d’aller  par  tour,  dercRitué  les  pons  de  mer 
en  feurté , de  tu  l’as  voub  Combaerre  de  cratis 
ce  d’eflitc  vn  fcul  commandant.  Mais  le  peu- 
ple a mieux  aimé  fedcfpamr  de  ton  opinion 
( combien  que  tu  fois  grandctnéi  recomman- 
dable) qu’en  lafutuâr,fouffrit  perte  irrwpara- 
blc.Donques  vneloy.vn  home,  vn  an,  n’ont 

pas 
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jlmxttuaejgni  hrn  ruù  tüt  jktll  cïftgme. 
Et  Ul'dtHCtl  fitfit  drt  PHCtUet  mMitir. 
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L*  mttefii <*  cul  & ttrrt  tfi  trumfhMtt, 
Skt  chcHMx  cmrprute^jMxhumauti  trcj^lm- 
fntte. 


p«  fâiû  feulement  qu'ayons  efté  deliurez  de 
eei  roifetei , nuis  nous  ont  tendu  vainqueurs 
l'urtoutc  autre  natioii  Les  Romains  choiCf- 
fant  ce  pany  ont  iis  eilé  aueuglez  î Deman- 
dez le  à flomcre,Hctodote,  l^on»Ariftote, 
Xenophon  , Plutarque,  Apolonius,  Sainû 
Hierol'mc,  Cyptian.MazimusTirius.tjui  ont 
défendu  la  monarchie  ‘.Voulez  vous  l hiftoi- 
re } Ceux  de  Capadoce  enterretft  leur  Roy, 
les  Romains  les  laiiToyent  en  liberté  fans  Ici 
inuiter  de  choiût  panyiNeantmoins  ils  piw- 
fttyuircni  pat  ptictes  Sc  requeftes  iufqucià  ce 
que  le  Sénat  leur  euft  o&toyi  d’eflitc  vn  Roy: 
Parce  qu’ils  ertimoyent  ne  pouuottnon  plus 
viutc  fuis  Prince , tm'vn  corps  (ans  cher,  Ac 
fans  ame  Mais  combien  de  langage!  La  léu- 
le  l'ource  des  monarchies  nous  apptendta 
qu’elle  vient  de  Dieu,  Sc  cil  ttcftequife  pour 
l'enitedé  des  humains.  Bodin  reprouue  ceux 
qui  ont  efté  deuant  luy  , & les  aceufe  ptef- 
ques  d’ignoian ce,  maintenant  l'origine  des 
Roys  ptouenu  de  fotce.Mais  ic  1a  veuià  l’i- 
mitation du  poete  * apptoptict  i la  bonne 
gtace,îc  tccognoitrancc  plus  entière  à chacun 
ce  qu’il  cognoill  luy  appanenir  *. 

Dm  fue  cmfuptnfM  ctufu  tort  Jm  mttuU, 
L'Mrfip^'cilM fim.dtU  urreficcnJe, 
Eidrihruiitei  ttMx,cUfu  tUns  Umti  ntufer. 

ttrfs  furït  eh-vtgtlcn  luuHeUci mugti, 
Uetytttctrre  tu  et  IttuytrMtftyits  tMmx, 

Et  tut  It  ftn &[*tr  turnt  reftt  nimetux, 
QueCtlhttifftrti-uiir  , enfnnUe  mtaut  t- 
ftttie 

Strtngtrmt  tu  Cukciluy  tjui  rmuueit 
Ttutlet  mtù.i’ffiit  mû  le  f Im  friche  de  t tir; 
ftur  ttut  reudrt  furfiut,fufi  befitug  de  f trier 
O'u  eflnt  mtiejle'. Et  terre  ut  veultu 
BttUtr  le  heu  plut  htut  tu  eul  cime  il Jnitu. 
Ltt  eflitlliult  lut  t, eu  plmfupirht  tudtet 
Difdtiemieutlefileil-.  & vfirpeum/t  pUce. 
Chtcuue  heurt  tfitit  veude  Stturue  le  lieu 
jiudtcteufemeut  remply  d’ vu  pti/tut  Dieu. 

VtccetnCifteyéptrvuDuutJhtugtr;  __ 

Tethü  efitut  ctutrtmde  it  vu  cuugft  rtger. 
luftu't  ceyue  theuurur  tutc  It  reuereuce 
neuutreut  t chtcuuJHeU  leuri  rtugt,fetuce: 
Deltlt  mttrfit  pnutfeu  ctmmeucemeut: 

Ele  utufi  dît  ce  uur  tueuu  tccntjfemeut: 

Ële  t le  chef  dire, refiemtch  crtmeify, 
Htutetjlt  fiucifté.UcrtiuteyefiMfii, 
t'hiuueur  (lecher  Uyerdtt pim  dtgutt)de- 
chtffi 

L’trrutil,&  le  chétif  relent  dtUpltee 

Om  ue  luy  tpptrtient.Ttl  le  temps  t d»rA 
^Jir  i/ue  le  vied  Stturue  tu  eul  t demeure. 
Ltt  Getut  eue  vtulu  Itpeifir  autre  terre: 
hpiu  peurttfeurer  prêt  eu  mttufiu  tenerrt. 
ffiU  pègrttedepuù  teufieurt  fkill  eimptguu 
A lupteerftu  ttut,&  rieu  ueluy  dejuu. 
Ltlhumtiul  ieyhti  l'eut  rtuiedei  cuux. 
Jtmule  tefimtujhê  ieletrefiurieux. 

Kuiue  Ct  tderee,& chtcuujeltu  ittgt, 

A pensé  U ferutut  rteeuttr  tutmtge. 

Cefi  eSe  uns  mtmtuut  les  petit  htuuirtUti, 
^ detme  les  heuueuri  t U mertfemhUUii. 


Voyez  vous  pas  comme  de  ce  difeours 
nous  tommes  inllruiéb,  lafourcedesRoys 
ptocederdes  aâions  des  dieux,  Ac  de  la  bon- 
ne volonté  des  hommes,  qui.pour  viutc  plus 
alTeotcmtt,choii;tcnrd’cntteenx  les  plus  ac- 
cord qui  les  pcullent  feigneuriet,  Ac  prefetuer 
d’enedbtei  Le  Prince  des  philofophcs  le  tef- 
moigne  ainfi.Ac  noz  loiz  y confcntent.Nous 
lenôs  que  leur  inflitiition  cA  diuine,Ac  qu’el- 
le aeAé  à hn  de  conlciucr  la  locicté  humai- 
ne *.Si  leur  origine  cftoit  fondée  fut  brigan- 
dages, les  bons  auihcurs  cutrem  ils  laiilé  par 
eteripr , que  les  leuls  titans  font  ennemis  de 
Dieu,  Ac  que  la  diurne  prouidcncc  n’aiamais 
pcimis  en  Grèce  qu’ils  ayeiit  dominé  iufqucs 
à la  troificfme  génération,  excepté  la  famille 
de  Gelé  en  Sicillc,lcs  Lucarnes  en  Borphorc, 
AC  les  Cy  pfelides  à Corinthe')  Ccluy  qui  vou 
loitcxculer  la  faute  pour  eftre  fils  de  Roy, 
euA  vn  louable  adticniircincni  de  ton  perc: 
Et  vous  mon  61s  line  mettez  hnàvoz  ieu- 
nclVcs  ne  lailTucz  iamais  le  loyaumc  à voz 
hcniicts  ».  Noz  pries  le  fulfent  ils  dcfmis  des 
droits,  qui  leur  appanenovent  pour  l’aitri- 
buct  l vn  monarque  i L’eullcnt  ils  appellé  le 
perc  Ac  confeniatcur  du  peuple,  s il  n'y  euft 
point  eu  de  dilfcrécc  entre  le  bon  RoyAc  mef- 
chitTiranîQui  ne  f^tquepatlaloy  Royal- 
le  le  peuple  s’eft  deftitué  de  toute  auihorité, 
pour  la  remenre  au  bon  plaift  d'vn  fcul  ‘t 
Quoy  qu’Hothenfc  ait  voulu  dire  que  celle 
loy  neeomcoouqu’vnc  permifsion  du  peu- 
ple au  Roy . laquelle  il  peut  remettre  en  lès 
mains,fclon  que  bon  luy  Icmblc , Ac  voidlcs 
aÂaiics  difpolcz  : ainfi  que  ccluy  qui  dclegi'e 
ne  pett  de  telle  fonc  fa  puiflknee , qu’il  ne  1a 
puilfc  teptendre  au befoing  ‘.Tous  noz  do- 
cteurs lugerôt  heterique  celte  opiniô  , A:  n’eft 
pas  dit  en  vain  que  le  pcimle,  luy  a nanfpor- 
té,Ac  en  luy.  toute  fa  puiflance.  D’ailleurs  cft 
il  croyable, que  fi  l’otigine  des  Rois  euft  cfté 
fondée  fut  la  force,  Q le  peuple,  qui  les  auoii 
cflcus,puischallcz,fclon  qu’il  les  voyoit  gau- 
cher.leseuft  dctccbefvoulutitaoûorifer.ain 
fi  que  les  efetiuains  tefrooignct,la  lov  Koyal- 
Ic  baftre  foui  Vefpafian  ‘ ! Polbns  Romulc 
imaginaire  fils  de  Mars , Ac  que  ccûe  qualité 
l’ait  induit  à fonder  l’Empire  Romain,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  gtelTet  Bodin  à fon 
opinion.  Dirons  nous  poUn»t  que  celle  for- 
ce ave  tnaiftrile  bots  uc  railon , toit  à 1 dW- 
bli&mcni  ou  fuitre  de  fil  monarchie  ! Il  s’eft 
choifï  des  voifins  Ac  compagnon»  pbiii  l’e- 
xecution de  fes  entteprinfta  , Ac  a treftage- 
ment  en  toute  douceur  Ac  bénignité  conduit 
fon  peuple  L S’il  euft  autrement  faift, quelle 
occafion  culicnt  eu  les  dclccndans  patient  de 
loy  de  dire: 
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Sdin^i  piT0  Jm  ?<çr/>U  c$Mrtl4  n«hU  rdce^ 

Te  donnent  ce  nom  UfComme  U pepnUce: 

f Tes  vertm  f nuotent  onpnrnHit  ntjuù: 
Et  nom  i Mtons  trop  tard  de  le  prendre  reqnü. 
JTefioù  tu  P AS  tndu  le  pere  de  U viieï 
tnpptter  u'efi  potnt  pltu  nu  cielt&  4j>  mobt&e^ 
i^e  tu  et  tey  bai.Tu  et  dieu  des  bunumt, 

« O»40Jih.u  Et  tlétde^MT^yecMtleteJprutdtutns*» 

Au  moins  pour  réconcilier  les  nolbes  aucc 
Bodin»  Jifons  quil  iàut  auoir  cfgard  comme 
Dieu  donne  les  Roy$.  C’ell  à Hn  que  Toa 
peup)e»qui  luy  cil  obcülanc  »fuitcoDlcrué,dc 
idgemcm  conduidb  : ou  pour , en  fa  foreur» 

f>rcndrcvengcice  de  U nation  qui  ne  l*K  vou- 
tt  recognoiiuc  » Sc  fa  eu  à merpris.  Q^-md  le 
Prince  ell  enuoyé  de  Dieu  à u conlblation 
de  Ton  peuple , U c(l  peu  cHongné  de  la  diut- 
niré»conucrlânt  entre  les  hommes»  & à U hn 
de  Ion  adminidratton»  retournant  au  ciel  Ton 
origine.  Voila  pourquoy  les  anciens  immor- 
calilbyem  leurs  Rots  pailcz  de  ce  monde  en 
. lautrc,  & leurs drelToycnt autels  auec lâcrih- 
CCS.  Et  combien  que  le  Prmec  fc  dôme  bien 
donner  garde  de  s'elgallcc  à Dieu  » ayant  cou- 
Eours  deuanc  les  yeux  » que  de  U procède  ia 
i ^rip.lA.  conduire»  force t&cfleuation:  fied-ceque 
fUt.  tsf.t,  l’antiquité  l’a  tenu  pour  cn^nt  des  dieux»  & 
IA.  a voulu  qu’d  fill  œuures  approchantesàfes 
1.  itùiê.  ffÇQifçurs^.  Mais  quand  il  cft  donné  en  rui- 
Ltc»p.  d4t«-  nc»qucl  irc  de  Dieu  1 ordonne  pour  vengean- 
^mt.fmt.  fol.  ce  dVn  peuple  rebelle»  qu’il  eU  leHcau  pour 
cbadicr  les  mcCcognuifrans»  perfonne  ne  dira 
rummArnUtt  {bit  cofanc  dc  Dîcu  ^ La  bonté  dîuinc 

raefehans  Roys  à regret.  Samuel 
ayant  faiâ  ùi  plainte  des  luifs  imitez  comte 
(i*ib  h mtn.  fes  cn/ans,iuges  du  peuple.  Dieu  luy  rcrpôJ, 
Samuel  ne  u côtrifte  point  pour  riniudicc  que 
peuple, demandant  vn  Roy:Car 
it lAt.  iUl.f.  merprircnc  fctilcmct»miis  ma  ftpicn- 

pt.  ce:  ils  ne  c’o&nknc  fealement,  mais  me  de- 

Uoilfutéme  lailTcnc , qui  fuis  leur  Dieu  » pour  fuiure  les 
wo^pccclTcs.  Doiiqucs  dis  ieuT  quc» 
m’cftrc  importuns,  i’ay  dcUbcré  de 
ctecr  vn  Roy»  qui  aura  toutes  ces  conditiOQs: 
À$h»*mt4,te  11  prendra  vos  nls,chaacttcs»  & bcftail  pour 
tmuiney  fte  fon fcruicc,feralcs vnsfcs Cbcuaucheurs,Cc- 
w tarions, & Tribuns  de  bataille»  ôc  rangera  les 

Dm».  aunes  au  labourage  de  fes  terres  ôc  iardms. 
êPerMPut.  Voz  hUcs  lérOoi  employées  aux  cAuues»à 
medicaraétcT  les  malades»  ôc  blelTczeo  guer- 
f w ^ rc»à  bolcnger,  ôc  famir  aux  oifices  de  fa  mai- 

gm4iprerm  f<>n.  Il  fera  paiftre  fon  bcibtü  aux  meilleurs 
mtffhStPrim.  ptcz»  pTendn  Jcs  laiEns  de  voz  vigncs»clioi- 
te.c.TdcnM.  /jja  |çj  pim  exquifes  de  voz  huillos , Ôc  ce  qui 
j.Hifer.f  . jgftcfjfcn^pûuclccouniCuidcfafuittc.  Tcl- 
dAtere  j4m.  Icmciic  que  ccux  quî  ne  vous  touchée  en  rien 
rtO.  aurôt  Ic  prouftîc  de  vofttc  trauaii,&  endure- 

PrtiKtM.v  rez  beaucoup  d'autres  feniinides^.  Orpour 
Du^dMMt^  vcnhcrquc  tels  dominateurs  feuctes  ne  font 
•wsifif?  c.  proprement  Roys»  mais  bouneaux, . 

TdatJA.c.f,  rufciiczpour  mi^erlcpeupledcsbordé  , re- 
S47.  gardez  les  lerircs  iâcrccs , qui  appellent  les 

loupsrauif- 

^ chiennes  chaudes  Samuel  pour  iu- 
nm.  fluàcation  propofoit  à fon  peuple  ce  quis’en? 


fuit  : Ne  fçauez  vous  pas  que  depuis  ma  ieu« 
ncife  i’ay  edé  nourry  auec  vous»  iulques  à cc 
iourd’buy  ? Me  voiçy  , dittes  ce  qu'il  vous 
plaira  deuant  leScigncur.Ay  ie  iamais  prins 
lebtruf  ou  l'aTne  d'aucun  d'encre  vous^  Qui 
cil  celuy  que  i'a^  calomnié  ) A qui  ay-te  faict 
odcnce&  donne  opprelsion  ? Qm  fe  rçautoit 
vanter  de  m’auoir  prefentc  choie  que  ce  foit» 

& ie  Paye  prinfe  ? Qu'il  le  dic»&  le  luis  prcR 
de  rcilituer,dc  fure  l'atisEu^iomToutc  1a  mul- 
titude rcfpondiR  d’vnevoiz:  Tu  ne  nous  a 
point  fbulé»ny  calommé,  ôc  n'as  voulu  rece- 
uoir  noz  prefens  L De  ces  deux  exemples  ü f 
contraires  ie  fais  lUanon  auec  Macchiauel: 

Qu'il  cil  prerques  impoûible  de  trouucr  vu 
Roy  prouide,iembhd>leàSamuel:  & nefauc  » 

pounant  prendre  l’aifairc  tant  au  pied  Icuc» 
que  s’il  n’a  toutes  ces  perfcéÜons  nous  dou- 
tions de  l’hoiinorcr»  aimer,  ceuerer,  ôc  icruir, 
ainû  que  Dieu  commande.  Car  comme  route 
poucluiucdu  âlsaupcrecilccouucc  iniuilc» 
aufsi  ne  fçaurions  nous , fouz  quelque  cou- 
leur que  ce  foit , attaquer  le  Prince,  qui  cil  le  ' 
pere  commun  du  païs  : s'il  traite  outrageuié- 
ment,  ceile  faute  peut  cilre  rccompenlce  pat 
fa  magnificence  iSc grande  libcrahtc.  Q/cf  s’il 
nous  mcinc  mal , ri  le  fiait  comme  perfonne 

f’riuce»  ôc  ne  f^aunons  nous  bander  contre 
uy  ians  oiTeniet  faMaicilé,  qui  cil  facicc, 
contre  Laquelle  nul  ne  doit  attenter  8.  Quand 
il  fetoit  aufii  mcichanc  que  celuy  qui  nous  eft 
propole  en  vengeance  de  noz  mcsfaii^s,nous  ^ 
ne  deuons  pour  cela  nous  formalilcc  contre 
luy.Le  feu!  moyen  cil  de  tout  abandonner»  6< 
quitter  la  terre  pour  les  cens.  Mais  auant  que 
traiterlaqucilion»iî  le  Monarque  cil  feigneur 
des  biens  paniculiers , aduifoiis  par  le  menu 
des  marques  » qui  le  feront  cogiioidre  iulle 
Prince  » & non  cruel  titan.  11  doit  auant  roue 
ctuurc  auoir  1a  crainte  de  Dieu  «.Tous  ceux  * ^mxtnia 
qui  ont  cfcripcdudcuoirdu  Pnncc  l'ont  ainri 
ecrmoigne.  Qu’cil  il  befoing  pourec  fatéldc 
remphr  le  papier,  & vous  mettre  deuant  les  V *K'"*^* 
ycux,que  ceux  ou i en  ont  fiuél  peu  d c(laf,ou  r,più- 
fe  fontatnibuc  i‘adoniioo»ont  eu  ifluc  mal- 
hcurcuic}  Ce  ne  lcroiciamais  trouucr  lafiu. 
Contcionsnousduptccepte  d'ifoaacc  adref 
le  à Nicoclcs,Roy  de  Sicionic. Voila  le  texte: 

En  ce  qui  concerne  L’adoration  des  dieux  ôc  -rerf.  ^Vn- 
la  crainte  d’iceux  » enfuy  du  tout  ce  qui  en  a *'J^>** 
cilé  efcimc,  ou  commandée  obfcrué  pat  tes 
prcdccciicurs  : & cc  fouuicnne  tresbien  qu’il 
n'ed  n bon  facrifice  à Dieu  que  s'odhi  iuAc» 

fiur&nct.  Carccncs  ilcil  à cfpercr  que  tels 
’nnccsobtiendront  plusfaciUcmcidc  Dieu» 
par  leurs  oraifons  quelque  chofe  raifonnable 
Ôc  iuAc  » que  ceux  là , qui  pour  cilrç  exaucez 
ne  luy  ornent  autre  chofe  qu'vn  grand  nom- 
bre de  viélimcs  ôc  hoilics  **,  De  combien  on  * ifierdtetdt 
prcccptcutcllJiilcmblablca  Macchuucl,qui  y*^]^*?^** 
ciutc  les  principes  boitcux,fouilicnt  lombrc  J'JfZ]^ê*rs 
de  la  religion  dire  plus  ncccllàitcà  vn  Piince  fsrmm  s/i,». 

fiour  la  manutention  de  là  principauté  » que 
a Rcalitc  ‘i  le  laiilc  celle  dilputc,  toutccon-  ' 
crake  à noflrc  foy  ,auxTUcülogiciis,]  Arce 
qu'il  me  futhe  de  croire.  Mais»  par  ce  peu  que 
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i*ayaprins>ilm*efttduis  <pic  Je  Prince,  qui 
abandonne  Tou  cnreigne,&:  ne  faiâ  corne 
que  foubsfaoT  iembbnc  du  dùeu  qui  Ta  cHe* 
uè , ne  4oibc  rien  plus  actcodte  > nnon  aptes 
quelques  fards  Sc  piperiesy  vne  tettai^  des 
uensinafquca  comme  luf.  Qu^d  le  Prince 
s’addonne  de  bon  cueur  au  feruia*  de  Dicn, 

0 PtUtu.U.  i,n;^4is('on  peuple  n'cmteîacn  foup<;oncon- 
* * nwn  point  d*  opinion  qu’il  vueil- 
f«>-  lefaufler  dr  rompre  les  bonnes  loix:  5c  enco- 
Mrf  r*r»  /■»*»  rcs  qu’il  l’cuft  faiâ,  le  peuple  n’y  oferoit  con- 
Uf4mnt  da  Jç  crainte  que  le  dieu,  quM  adorc,nc 

l'oit  a fonaidc,&  le  rende  roidc  vengeur  de 
fesadoetiaircs*.  D5qucs  ie  fouhaitciotitfoy 
frrtti  MP-  de  cucur  entier,  ouuetr,  6c  non  diisimulé  en> 
ftpMt.  D»#-  diuine  bontéti  fin  que  ccluv,qui  icin-  rci 

peretout,luy  donne  d'aufsi  boas  fubiccs,  ou 
»*-  comme  il  fe  rendra  obeiflant  au  Seigneur  des  cm 
thtfn  Seigneur«.Charles  neufiefme  me  met  au  che* 
ftntit  Àn  minpourtàriflùcde  pieté 5c religion,  abor- 
derïaiufticc.  Dcpacrons  ce  propos  en  deuï, 
ll%m$  p»tm,  confidctotis  premièrement  comme  le  Roy 
doibriuftice  à Ton  peuple,  puis  nous  dirons 
«trWo.cvJi.  s’ilell  paidelfus  U loy.  Platon  au  quarrieiins 
liurcde  fa  République  difoit,  que  le  plus 
g^and  bien  que  les  hommes  ayent  rcceu  des 
dicux,cft  la  iufticc. Laquelle  Homerc  voulant 
f»$t  fM€tt,ismi  louer  5c  exalter  ne  fçeut  plus  dire,  fmon  que 
^m'tlrte»gM>  ^ Rois  cftoycnt  cnfans  du  grand  dieu  lup- 
piter*.  Non  quils  fulicne  créez  de  matière 
rir^rrt<,Jî  diuerft'àUnoftrc  , mais  parce  qu’ils  doinent 
^eiulUeeaux  fubicu^iconcluanc  que  l’on 
me»frt*  i*  doibtappellerlcsPrinccs  iuftes  5c  grands  iu- 
^/i  fticlc«,cnfansdcidicux.C'cftpourquoynox 
ST/ri.î»"/-  anciens  gloütcurs  appcllct  les  Rois, qui  font 
de  bonnes  loix,  5CKsfonrobrcrucr,  Lieucc> 
nansde  l'ctcrncK  C’cftpourquoy  no2  faims 
concluent,  que  le  Prince  ne  fâift 
ip‘*«  ^ tant  aggreablcà  Dieu  qnc  quand  U rend 
CIrf  /4M  fudicc  à fes  lubieâs.  Letmilcres , les  Heauz, 
les  mines,  5c  remicrfcmensd’Emnire,  procc- 
tfy  f«  tient  bien  fouucnt  de  TiniuRice  du  chef.  Le 
Prince miuftcmonftrclcchemindcdel'obeU- 
lance  5c  rébellion  aux  vairaux*^.  Et  lesfub- 
ieâsfoufirent  patiemment  toute  autre  iniure, 

«*t  s’ils  ont  les  lmx,lesmagtRrat$  5c  iuRice  pour 

rcpctcrccqui  leur  cft  détenu,  5c  auoirraifon 
X fur*rT^  dcsiniürcstbuffcTTcs.nspcrdcmlcfcniquad 
j^avr  M(l*m  Upotte  leur  cR  clefe , 5c  Taudience  deniee, 
cr  tmfepifr  pourierecouurcmentdecequ’ilsprctcndem. 

J"  En  voicy  vnc  belle  hiRoire:Menalippe  plai- 
"*  doit  contre  vn  des  mignons  de  Phalaris  : le 

J iran  cicript  i Mcnalippe  qu’il  le  déporté  du 
U'.t.  fid.  lo.  procès,  fut  peine  de  la  vie.  Si  ces  conimin»- 
rions  ne  peuient  llelchir  Mcnalippe, elles  cu- 
^ «cm  cncorcs  moins  de  pouuoir  enuers  le  iu- 


Xf^riN^K  gc,  quicondamnalccouitifan.  LaiuRice  cft 
fuéf  t.f.9}9-  il  pistllànre , voire  à l'endroit  des  plus  mef> 
ciians5ccorrompus,qacPhaUiis,  ayant  cn- 
tendu  la  nouucUc  de  et  mgemenr  ne  li;eut 
J p4KT.if  P»-  ^aire  autre  chofe  que  de  làdefrcglcc  âuâorité 
ff*  <wrb.  (quicR  lapuidàncoabfola'é  >felcinderle  iu> 
9MtUmmt.iT  gemenr- CcR ade  cnaigciR  MenaliDpe,qui, 
pour  s’en  venger , propola  de  tuer  le  Titan, 
dct'couum ccRc cntrcprinfc à Choriton foti 
nn.fU.4t-  dtiUuda  de  1 execution , 5c  en  fe- 


CTct  délibéra  de  rdrc^jcrfoymermes.  IlcR 
rurprini,&  mit  à U qucRion  pour  déclarer  fes  * 

complices.  Mcnalippe  fc  prefente,  fe  déclare 
audeur  5c  chef  de  rcnrrepnnfc.Phtlaris  veut 
fçauoir  fur  quoy  cela  cRoit  fondé  : il  rcfpon 
dit,  parce  qu’il  donna  vn  iugemenr  pourfon 

fiariy,  duquel  les  loix  ne  pennettoient appel- 
er. Phalaris, combien  que  trelcruel , reco- 
gneuR  la  faute  5c  dcfguilUnt  le  faiâ , chalTa 
de  Sicillelcsprifbiinicrs  ,auec  puiRance  de 
difpolcr  de  leurs  biens.  Voulez  vous  cncorcs 
le  faid^  de  Paufanias , qui  tua  Philippes  ac- 
compagné defon  fils  le  grand  Alexandre , 5c 
de  Ton  gendre  Ion  des  pompes  5c  Iblemnitez 
nuptialles , parce  que  Philippes  auoitcRé  vn  ^ fjnmmlÀ 
eu  pareflcux  de  luy  rendre  iulHcc'ï  Or  com- 
len  que  Paufanias  5c  Mcnalippe  ayent  trop 
ciitrcpiins  pour  les  raifons  que  nous  venons 
de  touchenficR'Ce  qu’on  peut  inférer  de  ces 
exemples,  que  le  fubieâ  porte  impariemmet 
fon  leigneur,  qui  luy  dcfniciuRice:  5c  que  le 
Prince  adiouRe  beaucoup  à farcpuraiion,s*il 
cR  curieux  qu'elle  foie  iincercmenc  admini- 
Rrcc.  Theopôpus  ayât  nouuellemct  érigé  les 
Ephoas,iugcs  deSpartc,cn  pareille  puilfan- 
ce  5c  auâomé  qu’a  U MaicRe,  fa  femme  luy 
remonRra  qu’il  deuott  auoir  honte  de  Uilfcr 
àfcscnfanslft  puill'ance  Roytlle  moindre, 
qu'il  ne  l'auoir  rteeue  de  les  predcccflcnrs.  1 1 
refpoadir,  ayant  prins  ces  iuRcs  5c  équitables 
iuges  pour  compagnons  : i’ay  confirmé  mon 
Empire,  5c  l’ay  rendu  pCTdutable^  Le  Roy  f 
n’efl  il  eRroiÛcmem  oblige  à rendre  iufticcî 
Quidonbiede  ce  point*  > Delà  vient  que 
nous  difonsT  Le  Roy  léigncur des  beRes,dcs  ny4*tôfr*. 
poilfons , des  oyfcaux  , des  montagnes , des  i"'U 
mines,  des  champs, de  la  mer,  de  la  tcrrc:brcf 
de  tout  ce  qu’cite  conricnr.  Mais  qu’il  n’cft 
Seigneur  de  iiiRice.  Poiirquoy  } parce  que  tmm  //mt. 
Dieu  feul  en  cR  proprietaire , voire  la  iuRice  Tatit.  ik.  ). 
roefines , qu’il  a conlignee  en  U main  des  «yf* 

Rois, à fin  defehaeû  en  ion  endroirjlagardcr 
5^  faire  garder.  De  U vient  ce  que  les  Ikgcs 
ont  dit,que  le  Prince,  qui  ioge  les  caufes  fé- 
lon fa  volonté,  5t  fe  départ  de  rcquitc,  n’cR 
pasiuReiuge,  mais  vn  larron  coarlaire.Ale- 
xandre  Scuere  ayam  bannv  qtfelques  liens 
couRns,  troonez  en  Icgerc  faute , Telpondita 
ceux  qui  prioycnepour  leur  r’appcLT outc  la 
république  m’eft  plus  chcre  qu'eux;  La  plus 
grande  mefchanccté  qui  aye  eRé  remarquée 
au  règne  de  Domirian  fuR , qu'il  prcnoit  ar- 
gent pour  donner  les  iosemens  fauorables, 
qu’il  rendoitlkcaolede  garnis  à leucaduâ- 
tage,  dCchaRioitaigrement  les  pitoures  , les 
orphelins,  5c  ceux  qui  pouuoyenrjpea*.  De  g Mtrt 
celle  diucrlïtctThiRotrc,  noos  tcibfuons  que  rtSthtHtxf 
ce  Domirian  n'i point  cRc plus  ctucl  Sc  mcf- 
chant  Tiran,qu‘Atexandrc  vcrroe\ix  5c  fage  *‘^*'*^ 
Empereuripour  auoir  It  fainÔemènt  exercé 
iuRice.  PUtonayantdcclaré,qo’Vne  maifoo, 
vnc  famille,  vnc  cité,  5c  la  natorecommune 
par  le  monde , ne  peut  cRre  liins  monarchie, 
le  reloulten  dent  mots,  5c  baiHe  vnc  belle 
k>y,ic  disloy,  quia  commencement  des  pre- 
micres,à  fçauoir  des  douze  tables:  Tatuenm- 
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t$undtmens fijfffif  imftes , ou  Telon  les  auurs, 
de  iuflicc*).  Le  Prince  ne  peut  tien  fiirc  de 
meilleur.  -Rci^udcz  pour Ucv'nfirmAtion  de 
mon  dire  aux  paroles  de  Cicéron.  Qm  cil  ce 
encre  rouies  les  aâions  humaines  à quoy  les 
Princes  doiucnc  auuir  l‘<ril  1 à hn  de  régner 
hcureufemeni}  C‘cil  le  poinâ  d'honcur»c'cA 
ce  qui  rurmoncc  toute  autre  cncrcprinrc,  c'cll 
ce  qui  pardeflus  tout,  doibt  clhe  {buhaité  des 
clervo7anS9dcs  boiis,des  btenfonunex.C’cd 
le  repos  aucc  dignité:  Qm  rouhaice  ccla>ell 
homme  de  bien,  ou  cil  Ko^  débonnaire.  Qm 
rexccutcdc  acconip!ir,il  cil  plus  qu  liumain, 
de  à bon  droit  cil  appelle  le  conreruateur  de 
la  cite,  ou  perc  du  peuple.  le  ne  loue  pas  la 
Prince  cane  maniai  que  jamais  il  ne  penfe  à la 
paix. le  ne  veux  pas  auiâi  qu’il  foie  licôcinue- 
ment  en  repos, qu'il  n'aduiicàs'aqucnr  gloi- 
re par  prouéire  d'honneur.  Mais  voicy  com^ 
me  i'accompagne  le  repos  du  Roy , voicy  le 
fondement,  les  murailles , les  membres , que 
ie  luy  yeux  donner,&  le  ptie  d'y  auotr  elgard 
au  pail  deiârede.  Qu'il  Totc  tut  tout  zéla- 
teur 6c  obrernaceur  de  la  religion  : Q^il  dil^ 
eofe  aucc  meuredcliberation  de  bon  confcil 
lur  la  iu(lice:Qu'il  confcnie  rau45loritédii  Sc 
nac,la  Tplendeur  des  loix,lcs  coudumes  inue- 
cerecs,aye  cfgard  aux  iuniviiâions,iugemés, 
ï la  promife , aux  droiâs  des  pfouinces, 
aux  alTociez,  à l'augmcnc , ou  pour  |e  moins 
louable  entreoen  nu  Royaume  , à l'an  mili- 
taire, de  fâche  que  les  deniers  que  paye  le  peu- 
ple deuiendrom^.  Tremblerons  nous  donc- 
ques  de  faire  œde  illatton  ? 1 1 n'y  a point  de 
Roy,ny  dcfubieâs , fans  iudice.  La  voulez 
vous  combattre } Aceufez  d'iniudice  le  pere 
des  Rois  qui  ed  Dieu, de  combattez  ladiuer- 
/«té  d'entre  les  Rois  de  tirant.  Les  canonides 
ticnnéc,quc  le  Prince  pert  la  qualité  de  Roy, 
iî  tod  qu'il  cdTe  de  gouucmec  fes  fubie^ls,& 
ne  leur  rend  iudicc*.Pofons  vng  Roy  de  bien 
bonne  volonté  que  iudice  foie  faide,  fora- 
mes  nous  payezde  ce  vouloir;  Serons  nous 
fadsfaiâs  s'il  commet  l'affaire  fur  ceux  qu’il 
cdiincprouidcs,ou  doibtil  de  û bouche  tco* 
drciumee;  La  plus  grande  partie  a tenu  (fé- 
lon l'opinion  ancienne } que  le  Roydoibc 
pteder  Vaurcille  aux  requedes  des  fubias. 
Lctix  opinion  ed  fondée  fur  vo  inconuenienc 
Sçauotr,  pour  obuicr  aux  daitcurs  qui  fe  fei- 
gnent bons  confeillcrs  de  feruitcurs  de  Roy, 
de  iicccodcncà  autre chofe  qu'à  leur  proufic 
particulier , cncorcs  que  ce  fud  à l'encierc 
ruïnede  la  république,  llivoudroiencvoion 
dersque  le  Pnncefuftmis  en  cage,  fans  yeux, 
iâns  aurciiies  ,dc.fàns  langue  ,1  fin. que  plus 
fuilemencÜi  fceuffenc  iouet  à la  paume  du 
peimle.  lUfbiu  fifardczdcdeiguifczquecc 
n'efc  pas  fans  ofcafîoa,quEncas  Siluiusdi- 
foicau  Duc. de  Fcirarc , qu'il  n'yapctfonnc 
entendant  moins  fes  veritez  que  le  Roy.  Ces 
flatteurs  nejcsrcp^uÇfcnc  que  de  bourdes,  de 
font  à croire  que  vefsies  font  Jamemcs,au 

frand  mal  & totalle  ruïnc  des  fubieid.s.Coro 
ten  d'Ebioins , qui  rejettent  leurs  effrénées 
eupiditezd'auoir»lcuc  orgueil,  leurs  defits 


de  vengeance,  fur  Thcodcric^  ) le  ne  tou- 
che pomt  ceux  qui  leur  propofem  mil  paUé- 
temps,  les  cbalVcs  de  toutes  fortes  , pour  les 
diucitir  de  la  cognoiû'ance  des  td'aircs*.  Pour 
obuicr  à ics  inaliieucs,noz  peres  om  rdblu 
que  ce  qui  (e  pouuotc  faire  en  petfonnc,ne  dc- 
niandoïc  point  de  licuteuaoc , de  que  le  Roy 
conduira  nulle  fois  mieux  fa  moiurcliic  s'il 
efeoure  fbn  peuple  de  rend  iulbec,  que  s!il  le 
rcuuoyc  de  Caiphe  à Pilate.  Ne  nous  fou- 
uenonsnous  plus  de  Moife  qui  fereferua  la 
dccifiondescaulcs  imponantes^i  Voicy  les 
raifons  de  Bodin  qui  (ûnt  grandes:  Les  Rois 
ne  furet  oneques  cilablis  que  pouf  icndcc  iu- 
flicc.  Les  premiers  ll^ois  de  Grece,Eacus,  Mi- 
nos,  de  Ratlamcutc  , n'auoienc  quaLié  plus 
honorable  que  de  lugei.  Et  la  raiûiii  pnnci- 

f»allcquidoibc  mouuoir  les  Princes  a iuger 
es  rubicts,cfirobligation  murucUc,  qui  cfl 
aine  le  Prince  > de  le  tubicei.  Car  tout  ainfi 
que  le  fubiec  doibt  obaflancc , ayde , de  co- 
gnoiüànce  à fim  Seigneur , aulsi  le  Prince 
Ooibc  au  fubieâ  iufhce,  garde,  de  pcoceehon: 
de  ne  fufnc  pas  qu'il  rende  iufticc  par  aucruy, 
veu  que  le  lubiedl  doibt  m petfonne  prcflcr 
Ufoy,  de  hommage  , de  le  lcruicc.  L'mracfl 
bien  balancé  fera  plus  giand  d’vn  collé  que 
d'autre  : Car  1a  foy  de  hommage  preOez  par 

firocurcurncprciudicicm  au  fctgncur,de  le 
Vincc  ne  peut  garcmir  que  ibn  ofEaéne 
le  laillè  corrompre  par  prcféns,ou  autrement*. 
La  vrave  fcicncedù  Prince,  cfl  de  bien  iuger: 
Aufsi  laprcHiiCTC  requcAc  que  Salomon dref- 
fa  à Dicu,fuApour  obtenir  fagen'e,àfin  de 
iuger  fon  peuple  félon  droidl.  Adrion  eAoit 
fânscciTe  empefehé  à iucer,de  eflantmal  dif> 
posé  fefaifoit  poneren  tuiere,  tfînde  ren- 
dre iuAice:  Encores  ne  fçeut  il  pas  efehapper 
la  parollc  de  la  vieiUe,qut  luy  dit,  quos'il  ne 
vouloit  l’efcoutcr qu’il  quitrafirEmpicc,  ia- 
çoit  qu'il  le  fiifl  excusé  d'cmpefchcmeni^. 
Lcfage  Marc  Aurcllcn'cuA  iamais  portier  à 
fon  palais  , de  pour  quelque  cmpclchemcnt 

3tii  luy  furuint,  pafonne  ne  fut  onques  retar- 
é d’vn  fcul  iour, qu'il  ne  parlaflà luy.Si  Ce- 
far  cuA  fauA  de  md'mcs , il  euft  cfcouié  ccluy 

3ui  vouloit  dccUrer  la  confpiraüon , qui  fc 
refloïc  contre  luy  , dt  l'cufl  rompue*.  Pour 
Quelle  occafion  appeliez  vous  les  Rois  l'oeü 
ou  peuple  ) Pour  autant  que  ce  que  r<ril 
peut  au  cOTps , ce  que  le  foleil  aa  raoude , le 
Princcfàiâ  àfatepublique.  L'efprit  comman- 
de au  corps,  le  Prince  à fes  fubiedls  , 6c  tout 
doibt efbc  fiiidlaucc  équité^  • Nous  ne  difbns 
pas  qu'il  faille  lant.cjhargctle  Roy  «que  de  le 
cendre  afTcruy  à la  decifiun  de  tous  ditferens» 
C'cApourquoy  les  hifloriens  appellent  gtâd 
luurdautCiaudel'Empcreur , d'autant  qu'a- 
yanc  l’e^iic  pauure,  il  ptenoit  indifl'cniiMnéK 
cognoiilaocc  de  tontes  matières  cxsaonlinai- 
,rcs,c|u'on  tuy  prefentotr , qui  fuAlacaufc, 
pour  laquelle  il  tomba  en  derifion  de  tous. 
Mcfmcs  il  y aurok  danger , que , femblant  à 
ce  Claude  Empcrcor, duquel  nous  venons  de 
parler,  il  ne  baillafl  foiiuent  dcoiâ,ou  caufe 
gagnée  à ccluy  qm/clon  le  droicb,  la  deuroit 
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perdre. D'onqucj  nom  eoncluonr  conforme- 
ment ïux  lettres  fwrees  , tjiie  le  Prince  efsiftc 
de  bon  A;  f»gc  confeil , doibt  cognointe  des 
a&iies  plut  prelTez  defon  Roymme, décider 
far  ce  tjui  apporte  intereft  ou  proufir  au  pu- 
blic, Sc  lailler  les  oïdinaices  à les  iuges,  de  la 
choifie.defqucls  te  parlerajr  fur  l’aniclé  fcç- 
rieCue.  Il  vaut  mieux  le  faite  ain(i,que  fe  cô- 
former  à Demetrius  rafsiegent.quireceuoit 
niiez  les  requeftcs'de  fon  peuple  , mais  au 
premier  pont  recontre,  les  enuoioyt  à val 
l’eau*.  Voilà  qui  cftfuûfant  pour  la  déclara- 
tion de  noftrc  $.  en  ce  que  nous  auons  attri- 
bue au  Prince  la  première  ou  haute  iuftice. 
Et,  veu  que  fommei  ennez  (i  auant , iecrop 
que  ne  prendrez  à defplaiiir , d’oupr  les  au- 
tres qualitez.  Aucuns  font  difpensé  d eftu- 
dicr.mcfines  n’ont  pas  permis  qu’il  vid  les  li- 
utes.Re  cefte  opinion  ont  efté  quelques  prin- 
ces Efpagnoli , Sc  vil  Rop  de  France,  qui  ne 
voulut  pasque  fon  fils,  fuccelTeut  au  Royau- 
me,feeut  d'auantagequc  (ignet  fon  nom  auec 
celle  belle  fcntencc:  «c/cm  ii/iimidir, 

Pt  fcÀitrtpier'.C’ loingdc  les  ac.  ot 
det  auec  Ftidctic  l'Empeieut , qui  commau- 
doit  aux  Sénateurs  à l’entree  de  la  châbre  du 
confeil , de  mettre  les  pafsions  &defguife- 
mens dettiere la portcauec Ican  RovdeFrâ- 
ce,qui  auoitle  cueur  fl  gcnereui  qu'il  ne  pou- 
uoit  voir  ccluy  qui  luy  dciplailoit:  5c  aulsi 
iamaisonnerémarquadeliiy  vn  tourlafchc*. 
Les  autres  ont  fouftenu  que  le  monarque  fans 
lettres,cftvnidolIe  couronnt.  L’Epitaphe  de 
Caligula contenoitees  mots :CyiiJlt Em/ii- 
rtur  C.UgHU,  U^Ptl  efl.it  aldipieiUr Emfi- 
rt,t>mreflrtig’i»rt  , &ftpr  eflre  vineux 
ftifliiguedeerueUe  mert*.  Ceux  qui  les  ré- 
concilient me  (cinblent  dire  plus  probable- 
incnttle  ne  les  veux  pas  replis  détoures  for- 
tes de  fdences.  Phibppes  tenoit  ce  pany,  qui 
ouyant  chanter  Alexandre  luy  dit.qne  la  m^ 
Éque  eftoit  indigne  d’vng  Roy,  qui  fe  doibt 
coàitentct  d’ouii  cluterlcs  autres.  Mais  com- 
me Alfonfe  foullcnoit.il  feroitbefoing  qii’i|s 
fcculfcnt  par  cueur  les  éthiques , ic  politi- 
ques : C’elt  à dire  les  fcicnces  , qui  aprennem 
à bien  gouucrner  les  mouatcliics,  familles,®: 
fe  cognoiilrc  fov  mefroes.  Us  feautoienr  par 
ce  moyen  la  différence  du  bien,  »r  du  maWe 
ce  qui  ch  iullement  ou  iniqueroét  cmtepnns'. 
Delà  rcuctencc  dciie  au  Dieu  éternel  Sc  co- 
gnoilTince  deiuûicc , depend  Sc  fort  ta  troi- 
ficme  qualité  : Scatioir  fi  le  toy  doit  ellte  dé- 
bonnaire Sc  pitoyable.  Demofthenesvoulant 
pcifuadet  laclcroencecftre  requifcàvnRoy, 
voda  les  patollcs  qu’il  eiaipt  à Alcxantbe: 
La  ville.  Sire, ne  vous  a rien  ptefenré  déplus 
excellent,  que  de  vaincre  vollre  aaturel,  rien 

de  meilleur  que  de  vouloir  confetuettout  le 
peuple.  Vous  n’au'ez  point  de  venu  plusEe- 
nereufe  <jucla  mi(cricot4<»  plu*  adirïiraoïc 
qucUclcmencc.iln’y  arien  qui  vous  face 
de  plus  près  appt  ochcr  de  U diuinirc,  que  de 
pArdonner  aux  huinains,  leur  accordant  vo- 
ftre  grâce  au  hefoing  * leur  remettant  la  faute 
apte*  qu  clic  cft  faidlc,  & leur  accordant  grâ- 


ce,quand  ils  la  demandent.Lc*  dieux  font  in* 
finiment  plus  puiflàns  que  nous,  la  feule  dé- 
mence nous  rendegauxaeux.  Nctcncr  pas 
vo(hc  cueur  ne  vous  laines  conduire  1 1 ire 
de  courroux, formels  ennemis  de  confeil , ne 
prenez  pas  pis  aux  viâoires  qui  tendent  le* 
hommes  infolcns&fupcrbes,  mais  gaignez 
vous  vousmcfmcs,  qui  furmontez  tous  autres  • 
enhôneurdc  vertu^.Noz  lurifconfulics  ont  J' 

elHdcmefine  opinion  :&  fi  nous  regardes 
quelques  vns  des  doâeurs,fauorifans  ce  par- 
tv,il  fera  facile  de  comprendre,  que  Tenc  ' 
dcsoccafions  pourquoy  tesRoys  ionihuil- 
lez,  cft  à fin  de  leur  faire  entendre  qu’ils  doi- 
uenteftre  plus  doux  & bénins, que  le  peuple  f .^rlumJib. 
qu’lis  ont  en  gouucrncmcnt*.  Ce  grand  Em- 
pcrcur  Ccfâr,  & vaiUani  capitaine  Pompée, 
ne  doutoyent  d’aller  aux  maifons  dçCratip- 
pc  Sc  Aiifton  pauurcs  Philofbphcs, d'autant  Utt.  ttrp  Àt 
fditl*hiftoire)qu’ilsnc  Ce  côtentoient  dccom-  ^ 

mander  piafeufcment.maisvouloift  venueu 
femcnc  regncr^Rccourcz  aux  beftes,  Sc  vous  " 

trouucrezqucleRoydcsmouchcsimiclna  y BrsfcM. 

fiointd’efguillonS.Pour  qucllcautre  occafton  i.  i». 

CS  anciens  eftoient  ils  cnuftiimieri  de  meme 
audcfi'us  du  feeptre  Royal  la  cigongne,&aa 
bas  l’animal  appelle  Hypopothamc  , finon 
pour  aduertît  le  poflefleur  d embraftet  picic,  i./.ja?,  J4l. 
Se  bicnvcuiUance  des  fiens , Sc  fuYr  au  pot- 
fiblccnuuiè  & violence V II  doibt  coant  1a 
pofte  pour recoropenfer  vn  bienfait,  &nc  ^rntUsCt-tm 
doibtchafticrqu’ircgrct'. Le  Roy  doibt  irai-  fr  frifrmi  tf- 
ter  fes  fubtets  comme  fes  enfans  propres  , Sc 
les  fubicdls  doiucnc  eftre  obciifanis  a fes  or-  . 

donnanecs, amant, OU  pluf,qu  au  commande- 
ment  du  pctc  naturel^ . Ariflote  requicn  qif  tl  «4». 
ayt  toutes  CCS  perfcAions , doux  & gracieux, 
tardif  à fc  courroucer  , diligent  à pardonner,  * *’ 

& vict  de  clemencc,  zffcufé  en  zdueifué, 
preuoyât  cnprofperitc,  dclîrcux  dcproufiicr  iyv»  fr»*C- 
a tous,  Sc  ne  nuire  4 perfonne*.  Q^and  U n y fr^r, 
auroit  autre  argument  qu’vn,  pour  tnonftret 
que  le  Prince  doibt  cftrc  cicment , il  cft  plus 
qucfuflfiram.SiDicuVauoitfaift  fubîcA.ne 
(oubaitccoit  U pas  cftrc  gracieuse  ï Ce  fort  la  in 
icfpooce  qucTraiao  fift  à fes  amis,qui  h:y  re- 
monftsoicntquc  Ion  norteftoit  tropfamilicr  ^ 
pour  vn  Empereur  :1c  me  monftrcray  tel  à 
mon  peuple,  que  ic  fouhaiicroy  le  Roy  ,ft  i*c-  «fc,  frftÀ.frU 
ftoy  paniculicr*.  Ce  fage  Prince  Alphonfc  crw/:*. 
diïoittrcf-vcrtucufcmcm.que  tous  ceux  , qui 
mcfpnfcnt  la  débonnaireté  du  fouucrain  Sc  le 
défirent  plus  fcucte , veulent  eftablir  vn  ro-  r.r.V/»/. 
yaumede  beftes,  où  les  ours,  & le*  lions, 
tiennent  les  premiers  rangs.  Le*  brurcsfont  " 
gouucmec5& rangées  par  cruauté,*  lesbu- 
mains  par  gcaccdedoucem*.  Que  dis  ie  des  ^*1. 
bcftcslL’oraifondcCamiUctdcTirerolution  • ifJfittlf* 
du  Sénat  l'cftcndcnt  bien  plus.  Les  latins  c- 
ftanis  vaincuz,  icftoit  le  débat  comme  il  les 
falloir  traitée  fans  retour  de  plaid.  Camille 
propoiaquec’eftoit  en  1a  puillance  du  peuple  n/n^iuwM»» 
Romain  de  ne  biffer  ricn’qnc  le  fculnorndcs  A**  rtJtmi- 
|atins:Mais  quM  falloir  aduilcr  fi  on  les  vou- 
loit  traiter  en  cruauté,  ou  mifcrtcoide.  Si  par  st»t*.Uh.t.e. 
cruauté  • poutfuiuez  U puiffancc  que  Dieu  xyitlumtfit- 

vous 
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VOUS  a donné  : le  tranchant  de  refpec,  & le 
(âng  mettent^n  audiBcrcin.  Si  vous  voulez» 
à l’exemple  denoz  m.ricurs, augmenter  l’Em- 
pire Ronum  prenez  roccaTion  prerente  > rc- 
ceuez  aucc  vollrc  gloire  les  vaincus  en  voftrc 
cité.  La  douceur  fuil  prefcrec  \ rigueur  Sc  cc- 
folu  que  te  plus  ferme  Empire  eli  ccluy  du- 
quel les  fubicd^s  s’efiouifTcnt  & font  côtens*, 
le  vous  prie  ditecs  moy  qui  a faiâ  naUlhlc- 
ment  régner  Gelon  prcfqucs  conne  Ion  grc? 
Apres  qu'il  eiiileuU  vidloire  contre  ceux  de 
Cacth^c,  il  reduHH  ailcment  roure  la  Sicile 
foubs  (011  obcmàncc  ; puis  fc  mit  nud  en  chc- 
mife»  vint  au  palais  feit  entendre  aux 
ptemiets  du  peuple»  qu’il  fcdelpouilloit  du 
gouucrnemeiucn  la  niicurdes  citoyens.  Sa 
propo(îrion  ne  Eift  rcccuc  , d’autant  que  du- 
rât là  principauté  il  s'ctloit  coufîouts  monflrc 
gracieux  » Sc  bien  aiTcAionne  » Tnefmes  plus 
populaire, que  lamonarchic  ne  demande. 
Pour  cterniler  cell  a<^e»lcs  Siciliens  mirent 
autcmplcdc  lunoii  la  (lacue  deGclonnud, 
à En  que  la  feule  vcu’c  foll  pleine  prcuuedu 
faiâ^.  Dites  moy, combien  de  peuple  aime- 
roit  mieux  payer  dix  francs  d'vne  aulne  de 
drap  , venant  des  mains  d'vn  marchant  de 
bonc  grace,quc  l’auoir  pour  la  moitié  moins, 
/lie Sire  vous  monibe  vifage  auEcte,  vfede 
paroles  lourdes»dc  au  defpartir  iette  quelques 
propos  derpUifans)  De  racfmes  ce  que  le 
Prince  débonnaire  entreprend  cH  cEiroc  bien 
emreprins , Sc  il  n’y  a rien  qui  fott  trouué  à 
propos  detouteequied  propésepar  lecrucK 
Le  lerment  de  noz  Rois  cil  entre  autre  chofe 
de  Elire  iugement,  iuAice , ôc  mifericorde  * . 
[ Il  n V a que  SiUa  qui  ayeappuyé  fa  domina- 
ôon  nu  cruauté.  Celàr  s’arma  de  hbcralité  ôc 
douceur.  Cicer.ad  Attic.lib.p.  fol.  lyi.lc  gou- 
uernemet  forcé  n’cd  iamais  aflcurc.  Oldcnd. 
Clair.4.aâio.  a.  fol.  199.  rflidotrc  des  Gan- 
tois contre  leur  Seigneur  mondre  les  maux 
qui  en  rcunircm.Cotlin  lib.j.cap.vlt.  fol.  577. 
Voila  l'opinion  du  Comicque. 
hlomsfrruànttfi  cthy  (twMc  drfvre» 
te  Prince  par  Suceur  confirme  fon  Empire, 
le  fenitevr  contraint , tdnt  queLterainte  dure 
TrJttaiHe,  CT  Uiffe  tout  aufii  toft  ^uil  s'ijdèMre 
Df  n'rjlrr  point  battu  : Mais  ccùty  que  CMottr 
Taidï  trauaiücrt  n’obmet  un  feul  itfomcnr  du  iota: 
Abfenttprcfentk  maijhe,Ufiu‘(lmeftneioumee» 
Pour  pWrr  4 fon  Uigneur  fa  peine  r/1  ordonnée.  ] 
Ceux  qui  crouuci  bône  U feuerité  Sc  cruau- 
té du  Prince  » n*cn  patient  pas  (ans  g.ircnd. 
Coris  Roy  de  Thracetraitoic  rudement  fes 
(ubiets.  Qi^lcun  de  Tes  familiers  luy  remoo- 
dra,que  cela  (entoit  plus  fa  furie  que  royauté: 
Cède  mienne  fureur  ( ccjpondic  if)  rend  mon 
peuple  tempéré  de  ODciflam*.  N'cd  ce  pas  ce 
que  lePhilofophe  Eudemon  remondroii  au 
grand  Alexandre:  Q^e  veu  qù'H  cdoit  fils  de 
lupitcr  ildcuoic  faire  en  terre  comme  fon 
pere  au  ciel^  t Bodin  fcmble  approuucr  code 
opinion, de  allégué  de  grandes  taifons  , il  re- 
marque que  ce  royaume  a ede  au  dernier  pé- 
riode de  toutes  fortes  de  mtferes  foubs  le  ro- 
gne de  Charles  le  fimple,dc  Charles  (àisneac: 


Au'contraire  florilTant  en  ioix  de  armes  fur  la 
fin  de  François  premier,  lorsqu'il  deuint  cha- 
grin de  inacccfuble , de  que  perfonne  n'ofoit 
approcher  pour  luy  demander.  Il  dit  plus, 
C^c  par  laloufirancc  de  niaifcfimplicité  d’vn 
Puncetrop  bon,aduientquc  les  flatteurs , les 
corratiers , les  plus  mefehans  empt^ent  les 
offices  , les  cliarges  , les  bénéfices , les  dons: 
bref  que  foubs  vn  tel  Prince  le  bien  public  cd 
rendu  particulier,  de  foac  que  pour  vn,  il  y a 
dix  mille  tirant.  Et  apres  quelque  plus  long 
dilcours,  conclud  du  vieil  ptouerhe:  De  meji- 
chant  hemmet  henRey.  Domitian  fud  trei^ 
cruel,  terrible  au  Sénat, de  frayeurdeU  no- 
blcdc:  Toutcsfoislcs  Prouinccslc  louèrent 
apres  (à  mort,  parce  qu’il  ne  ie  trouua  iamais 
officiers  plus  entiers  que  de  fou  temps  , pour 
crainte  qu’lis  auoient  defiiillir?.  Iciçay  Wn 
que  vous  direz:  Macchiaucl  ed  vn  précepteur 
de  titannie  : de  ie  confctlc  auec  vous , qu’il  a 
edépeu  foucieux  de  l’xôncurde  Dicu,mais  ic 
penlc  que  fi  au  poinâ  qui  fc  prcfcntc.vous  le 
voulez  gouctcr,iln'y  aura  rien,  à redire.  Voi- 
cy  fon  langage  : Le  Prince  fur  toutes  choies 
fc  dmbt  faire  edimer  pitoinble,  de  non  cruel. 
Ccncanrmoins  il  auca  elgard  à ne  mal  v(êr 
de  P itic.  CefarBorgiacdoic  réputé  cruchtou- 
tesfois  là  cruauté  remit  en  ordre,  rcunic,d^  rc- 
duifit  le  pais  de  la  Rommagnctde  fi  l’on  con- 
fidere  bien  cccy  l’on  le  irouueranlus  piteux 
que  ne  furent  les  Florentins , Iciquels  pour 
n’oferapparoidre  cruels,  laificrenc  dedniire 
la  villede  Pidric.Parquoy  le  Prince  ne  fc  don- 
nera grand  foucy  de  fevoir  tenir  tel , mais 
que  parcemoicn  il  entretienne  fon  peuple 
en  fidelité,  vnton,  de  obeilTancc  : tinfi  fc  m- 
lànt  craindre, de  non  hay  tKQuc  dit  il  en  tous 
ces  propos, quele  plus  confeientieux  théolo- 
gien ne  peut  licitement  foudeniraU  chaire? 
Il  parle  quand  Ia  république  ne  peut  edreau- 
tremet  garentic  : Il  parle  quand  le  Prince  vfe 
de  cruauté, non  pour  fon  particulier ,non  pour 
racisfaireàresfauoriz:mais  pour  faire  viurelc 
commun  en  repos.  N’eft  ce  pas  ce  que  nous 
tenons»  tout  deuoir  crcmblerau  commande- 
ment du  Roy*?  Pour  cede  raifon  les  derniers 
Rois  de  Lacedemonenefuret  appeliez  com- 
me les  premiers  ; Car  les  anciens  vfurpoienc 
l'office  d’Orateur , de  par  perfuafions  obre- 
noient  ce  qu'ils  vouloientdu  pcuple:Lcs  der 
niers  commandoienc  ce  que  bon  leurfcm- 
bloit , & cela  ed  propre  à la  royauté.  Voire 
que  files  iufsions  (ont  iniudes,  il  fiiut  que  les 
mbicts  rcfemblcnt  ceux  qui  font  dans  le  na- 
uirc,qui  vomiflent  à contrccueur:  de  les  petits 
enfans  qui  niangent  leurs  fouppes  en  plorant'. 
Theopompus  Prince  en  Laccdcmonc  feeut 
cresbicn  dire  que  les  Laccdcmonienspcrdirét 
leur  libenc , non  tant  par  la  faute  des  Rois 
qui  ceflerent  de  rndema  rcgncr,que  patl'ou- 
trccuidancedesfubicdlsqui  fe  vouloient  fc- 
quedrerde  l'obeiflàncc  deuc  au  Prince^.  Or 
Macchiaucl  rcfoluam  plus  pleinemcntccde 
difpuie  nous  proporc  deux  tmpercurs:  Ale- 
xandre, qui  fud  de  fi  grande  bonté , que  l'd- 
pacc  de  quatorze  ans  de  fon  regnc,hommcnc 
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^ fcntcncc  des  iugci,  & 

iKamnioûii  ià  fan  fut  mâihcuccufc  i L'autre 
i yité<AMk.  Seuerc»  qui  ciTc^a  Ton  nom  de  exerça  tr*u« 
1^.  ua)-  éÀ  (es  fuites  de  cruautez,  outrages,  tores, & vio* 
f^IZT  Jcnccs.dÔt  il  fc  fouuint.  La  bource  du  peuple 
luy  eftoit  propre  nar  Tes  exactions, neiimoins 
it  curnn.  ilfuftgacny  de teUe proucâ*e& magnanimité, 
U w4  que  fes  gens  de  guerre  rhonnoroyent , êc  les 
ufititft»  venus  (hors  la  tirannic}lcrcndoientadmi- 
U peuple.  C'eft  ainfi  que  les  nouueaux 

Cittr,  Princes  doiuent  tegaer.iufqucs  àcc  qu’iU  au- 
éJ  ront  entièrement  gaiguc  les  fubiet$>À:  fctonc 
ÿ'Mt.ft.iM*  quefftge,  de  pamciper  de  la  finefle  du  te» 
*AV  A*  gnard,poui  conn:ntcries  bons:  & de  la  natu- 
i^pÜiVT»  le  du  lion , pour  dompter  les  rebelles.  Rc- 
Jff  frtftftti  gardez»ditXeuopbô,ârcfcuier,iqui  mignir- 
J'^rtHnt  i [ç  cbeuil  docile,  6c  rudoyé  aocc  U verge, 

jîirfrt  » <ï-  ^ elpcrnns  eeluy  qui  refufe  de  fc  drclTcr  i la 
miin*.Peu  importe  au  Capitaine  laquelle  des 
taCrt<i»tr  deux  voycsilüenne,s'iIeit  homme  vcTTueuz» 
mttuint  t»j  ^ que  ccHc  venu  le  mette  en  réputation  en- 
d»M  jpg  hommes  , ainü  donnant  venu  pour 
bnde  de  cruauté^.  Pour  le  regard  du  Royau- 
rkiff.fih  jf.  mchcteditaiteilny  faut  que  Vamour, les  bié- 
t ueuillanccs,obfcruanccs  mulucllcsdes  Prin« 

ces& fubiets’^.  Ccey  cAreprefenté en  Corn- 
et mode  fils  de  M?.rc  Autelle  » qui  euftfacille- 

mcntconfcruc  rEmpire.fiaueciccIuy  ileuA 
in  U prad^iquéladouceur&clemencedefon  peie: 
p^t  a^l  Iq  perdit , pour  s’en  dire  deftourné*.  En 
endroit  U douceur  du  Prince  rend  les 
fubicts  obdflans , 6c  \x  crainte  6c  frayeur  cn- 
TMmmm.Er  fnoceDc  l*bainc«  Et  s'aficure  le  Prince  qu’il 
, Oemmitfirt  fçrj  igmais  fl  bien  obey  pat  force,que  li  les 
gjjjjçjjfg  rangent  d’euxmefmes  au  deuotr, 
decueurftaiîc,&  de  bonne  volonté.  Une 
faut  pas  que  le  Royfoit  tant  redouté, pouc 
geriUumt  mal qo'îl puilic fiutc , quc parce  quelesfub^ 
ï a^*"T  pcrdioicnt  beaucoup  » le  perdant.  Qiic 
»ij>f  éMu  ccfteciainte  foielaaaintc  de  laquelle  nous 
firn»4Msme  (ètuons  à Dîeu*  IleA  iu(le,la  iuOice  meüncs, 
( iàiM^i  ) il  eft  bienfii^ur  à tous , ne  fuit  tort  à per- 
^mtmtfirn  (*onnc,  il  cft  clcmcnt  & miIcTÎcordieux  pmur 
noftre  bien  i de  li  nous  l'adotons  6c  luy  fai- 
tên$  Tmfrtttr  fimi  hommagct- Pour  rcfoluiié  dceeljc  quc- 
FEmftrtm’*-^  fiioD  fious  dicoDs  Qu'cn  bien  fiùOuu  l’amouc 
MtntmitKt  ofifeniâcccroifleouC^  fi  le  chef  cil  def- 
^*^Ji**r  l>Ofdc,il  Cerne  baioc  & dçlobeiirance  à U con- 
fcicncedcs  (Ubiccs.  Pour  neuves  de  ceft  af- 
yé0«mft  Ktm  fiiirc>  SabrtusJ'laUittsdicaNctpiii  quilauoUi 

Ut  oÛeuc  iufi|Liesi  le  faire  TribumlefayobTce* 

ué  6c  hônnoré:fi  Ipnguemeor  ws  tu  u pour- 
fuiuydebsenviurc.pcrfotuM:dctwistesgcna 
dsr  guerre  n*a  tlgallé  mon  Tooleirpour  toca 
çttmrwi*Ct  rctuicc  t Miisi<kpiiis  quc  tu  te  tendis  fflcuc- 
jàr^rtM  (xierdctameie, &<kta  fima«c,quc  fuconp 
aefislobafWciiitbrlVïcbafaut.kcbariieren 

Uurut.'Ji  pttblic,&ie  midis  boutdTeu  ambient  de 

ft\^.D*b4n  çciis  que  ludcuQMCoolêruerde  iisj  eu  coeur 
det*ai»efi  Keirio.  qui dlnit impatient  d’ouif 
iT mOu.  CCS  vcTHez,n’eu(bùmsit  rdpinnceà  plus  gfad> 
w^./v/.,4t.  damrccueut4.  Vous  dicay  ic.ceqoc  nos  boas 

otW»  ft  dt‘ 

Wr  rw>f  rr>r  «»i^»rnrf  4*  ,cr***p 

ftt  crm^mtrx^.  Tàdt.lii.t.  Vminit  trtin  ^nd, 
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f»eres  ont  creu , appuyez  fur  la  fefitcncc  du 
loyal  Prophète  ? 1 ay  veu  le  cruel  fiorifiànt 
comme  Tarbce  remply  de  frui^  6c  fucillcT,d0 
au  retour  ie  Tay  irouué  tout  Icc.Fedcnc  l'Em>  • Psr.U 
pereur,  pour  auoir  fâi4l  ordonnances  trop 
icuercf  euft  nsauuaifcyfiucde  viciEiccux  qui 
l’ont  fuiuy  n'ont  iamais  Irifsé  Iclceptteaux  trtm 

defeendés  iufqucs  à la  croifielmc  génération*.  f»t  ctfml  trm 
Veu  que  nous  rcquerrins  vn  Prince  oblcrua 
teur  des  lois  diuincsdc  humaines , qui  veille 
à fin  que  fes  fubicts  rcçoiucntiuAiec  , ccnc 
iêra  mal  fuiuy,  fi  pour  la  fin  nous  difons  de  là 
puiirance,&  s’il  eft  pardcfiiis  les  loix-AnAo*  **»fff**r  f-tr 
tcarccognu  deux  puiilàncevcs  Rois.rvoc 
pleine  6c  fouueraine,  quicA  quand  fes  appc- 
titS&aficâioDsle  COnduifeOt  là  où  U veut,  UmeUumm’s 
làoscAreallcruy.àaucuncchofe,dcUiugec-  msan^*  . 
Arc  contre  narure  : L'autre  naturelle,  qu’il  rc>  ^***^y^ 
cognolA  beaucoup  meilleure  que  U prcccden- 
le.  Qt^nd  le  Prince  fuit  ce  qui  eA  ordonné 
par  les  lois  du  païi,&  ne  pennetqu  elles  foiéc  neJuKttf.  . 
enfiaimes^  Üemarathus  banny  do  Sparte 
Aeut  par  expérience  «qu’en  Lacedemooe  le 
Prince eAchefdeUcitè ou prouince,  &quc 
la  loy  cA  patdelTui , pout  luy  comnunder^.  *»nmt  mU 
Etafine  fc  refouc  Uvlàns  s’arrcAcr  àraïudc  di-  f *'•* 
uerfes  puiAances.Pour  confirmer  fon  dite,  d ^ 
ameineenieu  AnrigonnercfpondaniàqueU  Mujittr*  & 
ques  vni,qui  luy  vouloicc  faire  arcTOite,tou-  i tr^mire. 
teschofcsque  veut  le  Prince  cAre  repuices  Cicrr.fv*  c. 
bonncAcs.  Vous  me  parlez  (dit-il)  dcqucl* 
ques  Rois  barbares , msis  à nous  cela  feul  <A  ^ 
permit  qui  eA  iuAepartout:celabôneAe,qui  t.u.fti  un. 
cAà  tousbonncAc.  Car  l’aâiondu  Pnnee 
n'cA  pas  la  réglé  de  iuAice  & bonne Ae{c,mais 
cA  Iculcraenc  mînîAre.  Pleut  à Dieu, 
concKid  £rsfme,que  nous  cuisions  moins  de 
dateurs  ou  plus  d*Ancbieonaa»qui  ne  ptcAaf>  féiâ^j^'d  » 
feoe l'aurcille  àtelsdeuifcurs.Q^oyonsnoua 
maintenant  • Itoon  que  tout  ce  qui  plaît  au  Jf  ' ^ 

Prince  a lieu  de  loyîQui  cA  ce  qui  oferoit  di«  ^ 
rcqu’il  fott  fiibicâ  à la  loy)  Ils  luy  ont  forgé  ksrtifjtb^ 
deux  poiA*anc<s,l’vne  pleine  6c  abtbluc:L*au- 
cre  ordinaire  : par  ccAc  cyil  peut  tout  félon 
les  loix  : par  1 aune  ce  qui  luy  view  a voloa^ 
lé’'.  Les  premiers  Rois  Romains  fitifoienc  iis  t.fi  -dymn 
cesdiAinâiont?il  n'y  auoii  point  de  loix  •*.. 

efcriptcs.lc  Prince  les  failoafclon  Jes  caufot  ^ 

6c  débats , qui  fc  prcfcntoicnt  douane  luy , U;  ^ 

tout  du  conietl  du  Sénat:  mais  <wai>d  ilauoîD  nt.c^»iil. 
drcisévne  Loy, tlcAoit  tenu  oc  l'obfcruec'.  uM.ti^SâU, 
Bodin  fcmkk  cAce  quelque  pou  eAongné  de  ^/**jÿ^**** 
ce  parti, qitifouAient  quOrphce.t  Homere^, 
ny autre  parauantMoiie,  n’eivtendu et  iamais  ^ , 

parier  du  mot  de  loy  ( Solon  <9tre  les  fepr. 
lkgesaeAcfeulkgiAacciy^,Çice<cpiA.adBru.*  numtrtpé,. 
cumfoLsSi.  Moifca  cAé  Wpsemiet  Icgifla* 
tcaremrcksHebrieuz*01dcniLcU(r.7.aâio. 
fol.iopi.  EtânmifceLfbLuç^.  ^is  (àuf|a  i.iactuiL^^»** 
renerenceefe  Bodin,  les  prtmiefis  RoisKo-> 
mainsnediÿefoiëtdcsaAàifrSàplailir.Di<v 
Halic.lib.x<foLii7.iiS'bb.4»foJnSQp.  XPV  a 

f.fcd.^Pp.400.4Q4^C.Tacic.llfi.4>fiol>l{l*Çfc«  fdtuin  Aa4i- 
lib.tvdcoÀic.fbL9iConan.lib«i,rit<7* 
t Or^  rwtfTprfff  ce  U preé/hr«  d»  4Um  , ,1  ' 

Kieudùl'bommfriMi»fitefiott}iir^  • . .uiCTT^  « 
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A«  liai  Se  cruJuté  U Ui  |f4  Sebontuire, 

De  brut  J U rnulit  des  «u.'iuux  U gloire: 

De  U on  tjpelUféoMpteur  du  fier  lyon. 

Et  dît  Tigre  cruel  .Ne  dit  on  QS*  An»pb/»«» 

' Qj|«  TMesleti4fuSyiudouxfon  de  ft  lire 

Om  Ü ttent.  Us  forefls  CT  Us  pierres  attire.^ 

Orpbec  ej  Av^hion  nom  ont  pfemieremerU 
tnfeigrûUsmiemdeHiufeiMjlement^ 

* BUmlA.  ttursloixont  fepjré  de  U ebefe publique 

îoV/.o//'  1"'  '■/*  “ priM.  Cc  <{ù  rft  politiifu 

V*i»ecqti»Ufure:Ufdinâ  eecoubUment 
tit.ii.  Par  eux  a Heu  fes  loix»^  uUoit  autrement. 

* tbffitim  i^uiBeStUsmaifons  Jo.ihs  eux  fiatntbifiies. 

iï  A I/fitoù  pour  mettre  enbois  fÀâes  v ejiabltes. 

Mfit  Jet  dé  Horar.tic  aapocric.foi.tf  94.  ] 

qa'il  n'eut  ianuis  vogue deuanc  les  monir* 
frefl^i  Uttr  chtcs,  & <juc  le  fcul  pUifir  du  Monarque  ful-- 
conduire  tout.  Ce  mot  de  ( loy) 
Ufdm.B^-  origine  aux  mutattôs  des  mo- 

frr. htfi.ym-  nafdjics en gouucrnemct populaire, es Aihc- 

t.  m ^ . e AA  A*.  BAVA»  AA  aj  A T*\.*  ^nlofl.  4 l.fl 


* lanoDicue  s oppoiaaia  fcqueftc-A  . » 

t ù Arü,  Tribun  du  peuple , qui  denundoit  loix 
fwrment  4t$  ecTtatnes,  aulquellcs  Icsnugillrais  Te  IccuP 
Tcnt  conformer.  Elle  déclara, que  pluftoft, 
que  p^cmeccftcrequcftc  , elle  tVmtrtoK 
detecheffoubsUpuiüancedetRoys*.  Celle 
bj).  TA.^  opinion  l'induiA  (combien  que  lu  Egiptieni 
imfmih  in  ayent  eu  loix  cenxines  & forme  de  viure  pte- 
(“"pte*)  de  maimenir , que  quand  le  Prince 
iouuctiin  voudroit  s’aflccuir  aux  loix , il  ne  le 
ajo.  Içauroit  faire  I parce  qu'il  cil  impofsible  par 

b MtiiUA.  nature  de  fe  donner  loy , non  plus  que  corn- 
mandera  foymefmes,chofe  qui  dépend  de  fa 
cîTiiimU.  volonté.  De  là  refout  que  les  fermcnit  . que 
i.f.Vf  too!  fontlesRoiiàleutj  (icres.ne  font  obliga- 
aoi.  toi.  toircs»  Sc  qu'ils  lé  peuuéc  rcleucr,ainll  que  le 
parriculierquien  quelqueconcradlauroit  eRe 
ulefsé.  & neantmoins  qu'il  cil  tenu  des  con- 
itUjjCra  ucnrioiis  & pads  feidls  par  fes  ptedecclfeurt. 
AwiAM/rdn  OÙ  cR  la  diucrlîtcî  Les  loix  du  Royaume.les 
y^tin , il»  fennjns  aux  cobronnemens , font  ce  autre 
" bTâivA  • quù  lesconuentions  & compoCiiotie 
/ÎÂ  .rijiA.  dVntre  les  premiers  monarques,  auec  les  fub- 
ptn..  Hsh.  R<Rs,qui  fondarciu  Iss  monatcbicsiMacchia> 
U.1./U.  isi.  uji  n'jft  ptj  ignorant  de  ccll  article,  qui  dit, 
Ti.  QSf  brfoing  de  ccnouuellet  te 

I.JÏÏÎx”  réduite  les  loix  vers  leurs  principes  : que  le 
imJnt.L.  Royaume  de  France  eft  viuanc  foubs  celle 
fn.  it  fT.j  obfetuance.  Pour  le  monllccr  il  allégué  le 
Parlement  de  Paris , qui  condamne  le  Roy, 
ZjTuf.*  3£lâi>!l  taire  les  Princes  ptefomptueux,  lirai- 
rn.ilim.ytM.  tant  la  monarchie  au  but  des  parietnésF.Mais 
mf^i.  imU-  Uns  m'atrcller  là  plus  qifil  ne  faut , ie  paRc 
auec  Bodin,qni  rient  les  prinou  dite  tenqs. 
iy/ilTrA-  d'ubféruet  les  loix  diuinet  & naturelles  s &' 
fA.  tn  y.m.  peuucnt  feulement  defroget aux  loix  ordinai- 
itfii  emffimt  res  tc  ciuiles,fans  que  les  dises  alTcmblea  les 
Inn^mtnm  p{n||bnt  contraindre  à faire  ootte  leurvolon- 
lés.C’eull  cllé  beaucoup  ftCaligula  euâte- 
«u«fledillin^on,qaaiid  il  hll  entendre 
lit.  J. fi  ^ Ik  grand  merc,  qai  iiucaillbit  de  reformer 
t'  vie,  5e  fa^ôrU  de  Elire  imtMécTii4A,qae  tout 
luy  *«<"t  f«rmis  eiwets  tods^j  Vot^^  qui 
emtinii, . - fufEtapouHet»nctlietc«uxqnifonllicnnemv 


que  le  Prince  doibt  fc  conformer  félon  \u 
loix:&  les  autres  mainteaâts,quM  peut  tout, 
Ce  n'a  perfonne  qui  luy  puilTc  dire  poiirquoy 
le  faides  vous?  n'ayant  ribn pardclTus liiy, 

3uelatoute  piiiffancc  de  Dieu*.  C’cftafltr 
cuite  des  qualicez,qut  rendent  le  Roy  iu> 
Re  , & le  font  recognoilhe  auoir  i'haucc  5c 
fupremeiuflice:  mais  que  vous  ayez  (buuc- 
nance  que  Macchiaucl  s'dl  trompé  parlant  du 
Rotaumede  France.  Ildit,  que  les  fubie^ 
V V ment  en  repos  : parce  qu'U  y a de  fainâes 
loix , que  les  Rois  font  tenuz  de  garder  Ce 
gardent  iainâement:  Et  que  celuy , qui  pre- 
mièrement fonda  la  moRorebie.,  donna  au 
Roy  ItcocnoiHancc  totale  du  fuâ  de  la  gucr 
re  Ce  des  deniers  : mais  que  du  furplus  il  Uif- 
û faircàiuftke^.  Si  foo  dire  edoit  véritable 
que  deuiendioit  la  foiiuerainccé  > Voyons, 
itiiuantladiRinâion  d'Ho(lienfe,des  Nobles 
Ce  comme  ils  doiuent  fecomponcrà  U diftri- 
butiou  de  iulKce  , t'entends  parler  de  ceux 
qui  en  ont,5cy  comprendre  beaucoup  d'au- 
bereaux , qui  en  fin  occafionneront  le  mef- 
pris  des  mctileurr.  le  neveux  en  ceR endroit 
ro'artcRcr  aux  origine  , diuerittè , 5c  priuilc- 
ges  de  nobicfiè, parce  que  nous  en  dirons  ail- 
leurs, mieux  k propos  : Mais  m'arrcReray  vn 
peu  pour  comprendre  comme  elle  a eulaiu- 
mee  en  main  (merefemant  au  motfuinont, 
comme  ils  doiuent  tfaiiRer  leurs  fubic^.) 
Auant  qu'entrer  en  ccRe  qucOion  » ie  fuis 
d'aduisdecotifideret , fi  elle  doibt  s'emplo- 
veriUledhiredcs  liures:  parce  que  peu  de 
DOns  iuges  font  fans  ledhire.)  Si  nous  céfide- 
tons  le  premier  temps  nous  ttoiiucrons  que 
les  plus  belles  conquefies  ont  cfté  einrepnn* 
fes  par  les  Rois,capitaiaes  « 5c  geniilshômcs, 

2ui  n'auoyenr  point  plus  d'ailcurance  au  bras 
extro,  k refpee  ,au  fer  delà  lance,  qu’i  Tcf- 
prit,  5c  aux  lettres , pour  fagement  conduire 
Ce  exécuter.  Celuy  n'cRoit  pas  eihmé  braue 
capuaine,qui  n'auoit  eRudté,5^  l’dhtde  cRoic 
le  chemin  de  noblcfle.Tous  les  iept  loges  de 
Grèce  (Thaïes  referué}  gouucmoycntlarepa* 
blit^ue.  Anaxagoros, excellent  en  toute  forte 
de  Iciencex^  profond  en  doûrine,  fageen 
conleil,5c  biendifant,  gouuema  Atnenes 
quarante  ans  durant,  les  affaires  de  paix  5c 
guerre  repofoient  fur  luy.  Critas  5c  Atobiadc 
a'auoient  ils  pas  apprins  lesdifpuces5cdo- 
ârinede  Socrates  t Platon  n'auoit  il  pu  en* 
fèsgné  Denis  de  Sitaeufê,  5c  Dion  ? Timo- 
thée fils  de  Conon  euR  Ifocntcs  précepteur: 
Eyliu  enfeigna  Ëpaminondu:  Xenophon 
AgefiUusi  Architas  Torétin  le  Prince  P^o- 
laus.  Chacun  fçait,  oue  le  crcRàgc  Philippts 
de  Macedonc,appcUa  AriRoicpour  lacon* 
dttide  d'Alexxrulre , pour  luy  enseigner  de 
f^ement  parler  5c  brauemenr  exteuter  : le 
difi;ipie  a il  demenry  fon  nuiRre»  Qupy  re- 
checchcray  ie  tous  les  Roimihs,ponr  vérifier 
p1ttsau  long,quc  la  noblcfie  fans  hures,  n'eR 
que  témérité  5c  indiferetion  ? LoiRbns  ces 
grwds  petfonnages.  S.  Ælius , Marc  Manî- 
iius,  qui  Ce  pcoroenoient  dans  la  fallc  du  pa. 
lais , à fin  de  cootcncer  ceux  quiauoient  oe- 
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jbme  de  leur  confcil  : retournez  dans  U mai- 
ion,  la  porte  cfloit  ouuerte  à tous. Ils  ne  con- 
fuUotcnt  feulement  fur  les  qucllions  de  droit: 
mats  ciloienc  tant  ediroez , que  qui  vouluic 
marier  fa  fille»  achepter  vn  hemage  » comme 
& en  quelle  faifon  il  le  falloir  l^ouceCffe- 
mer>&  cueillir  les  fruits, venoict  à eux.  Bref 
tout  efioit  rcfolu  quand  ils  auoient  confeillé. 
Pafl'ons  outre.  Pub.Craflus,  T . Coruncanus, 
& Scipion,  furent pontifès  recommandez, ils 
bailloient  confcil  de  tous  difrcrens,rantecclc- 
fiaflics  qucprophanes.Le  Sénat  lesemploioii, 
le  peuple, les  amis:  leurs  maifons  clloiét  tou- 
fiours  pleines  de  ceux  qui  auoiem  befoing 
d'aide  : & les  guerres  cfioient  conduises  par 
leur  confcil.  Mettrons  nous  en  ieu  ccrcuer- 
che  de  rébarbatif  Catô?  Ce  ne  fera  mal  à pro- 
pos pourvne  occafion,cntrcautres,  parce  que 
nofirc  ieune  nobleifc  bannit  fes  règles,  pour 
dire  trop  fcucres  de  philolophalles  (ilsaccri- 
' bucnc  ce  mot  à folie)  felouque  Cicerô  le  tef- 

moigne.  Il  n‘y  auoir  rien  à redire  en  Caron, 
ünon  que  fon  langage  n'efioit  pas  fardé  & 
rcmply  de  ces  didlions  nouuellement  appor- 
tées,qui  mettent  les  hommes  en  admiration. 
Au  refie,  ccfi'oit  il  de  plaida, pour  n auoir ap- 
prins  les  deafions  de  noz  loix,  de  s'il  les  en- 
tendoit,  cfioïc  il  vaincu  de  pardTc?  Non:  ains 
plufiofi  parce  qu'il  a plaidé  » de  s'efi  trcsbien 
conduit  en  fa  charge. Mais  quoy,pour  s'efire 
addonné  aux  pUideries , i confcillec  les  par- 
« ticuliers»qui  auoient  befoing  de  fonaidc,ail 

delaifséles  affaires  communs  & abandonné 
l'efiât  public?  Petfonne  ne  s'efi  prefetué  plus 
roidc  conferuateur  des  libcitcz  du  peuple: 
nul  n'a  efié  plus  iufie  au  Senat>de  lamais  capi- 
/.  raine  ne  l'a  furmonté.  En  fomme  de  fon  teps 

la  république  ne  defcouucoic  & feauoit  rien» 

3u'tl  n'eufi  eu  les  premiers  aduertilTemens, 
ont  il  tenoit  fidelle  regifire.Maintenant  be> 
aucoup  fc  iettent  aux  charges  fans  cognoifire 
que  les  charges  vallent,  fans  feauoit, de  expe- 
aCkJA.yi*  ricncc*.  Decedifeours  nous cognoifTons que 
•rai«r.f.  179.  le  long  vfagc  a faiâ  que  les  nobles  le  font 
tancofi adonnez  à la  Icûurc  des  hures  (com- 
me chofe  rrefrequife  ) & quelquefois  ont  re- 
iené  les  fcicnccs.  Si  nous  confiderons  U di- 
Ucrfiié  du  téps  nous  réconcilierons  Gordien» 
qui  ne  vouloir  pas  que  fes  genfdarmes  s'ad- 
donnaffenc tant  aux  lettres,  qu'ils  obliafi'cnt 
l'an  mihtaire:dc  I ufiinian,qui  a voulu  que  les 
Empereurs  Se  capitaines  fceulTcnc  l'vn  Se  Tau 
rte.  Les  deux  opinions  fubfîfieront  » fi  nous 
tuons  efeard  aux  deux  faifons  de  guerre  de 
de  paix.  La  guerre  veut  que  le  géfdarme  fâche 
corne  il  faut  manier  les  armes,  acquérir  vi^oi 
re  fur  l’cnncmy,  de  triompher.  La  paix  de  re- 
tour il  doibt  feruir  aux  dieux , feauoir  l’vftge 
des  loix,repouiTer  Ucalomnie , de  encreprin- 
^ ics  roauuailes^.  Marc  Porcie,depiorat  en  plein 

l^it.  Sénat  la  corruption  des  moeurs  de  fon  aage» 
fiifi  interrogé  quelle  reformation  ildcfiroit: 
le  dcficc  rrefpondit-il } que  Ufcmme»qui 
fouhaiteefire  matrone  Romaine  foit  trou- 
uee  tifiancc  dedans  fis  maifon,  de  bon  d'icelle 


aux  temples  » pour  feruir  à Dieu  : Et  que  le 
noble  de  généreux  foit  en  fa  maifoii  iifant 
les  liurcs»  Se  dehors  baiaiilani  en  plein  camp» 
pour  l'honneur  de  luy  de  des  fiens.Cefic  que- 
fiion  vuidec  prenons  la  fcconde  : Les  lettres 
humaines  nous  apprennent , que  les  cheva- 
liers Romains  ont  quelquefois  fententié  fur 
procès  ciuils  de  criminels, de  qu'ils  cfioicc  dé- 
partis en  pluficurs  chambres»  Iclon  la  qualité 
des  matières.  Ne  vous  fuuucncz  vous  pas  q 
Kutihus  fufi  gouucrncur  d'Afic»où  il  fe  mon 
fica  vertueux  & équitable:  mais  parce  qu'il 
utrancha  les  banques  Se  vfurcs,qi  i lé  praifii- 
quoient  auccintciligcncc  des  nobles»  ils  s'en 
Iceurenr  reucnchcr?  Cai  ayant  la  iüfitcc  en 
main  ils  luv  icctcrcnrlcchacaux  iambes»df  le 
bantiircm^.  Cicéron  lemonfirc  cuidemmet 
à la  dcfcncedc  C.  Norbaniis»  .teeufe  d'auoir 
voulu  cfmouuoirlc  peuple.  Il  dit  ainfi:  Pour 
rendre  mes  luges  attentifs  de  bicn-veuillans, 
ic  propofoy  qu’il  n’y  eufi  iamais  plus  falutai- 
re  alfcmblce  : De  U le  venoy  à exaggerer  la 
fuite  de  Cepion,  l'exercice  de  camp  Romain 
deffaiâ:  l'cnaigrilfoy  ceux  qui  encore  plo- 
roicnr  leurs  parents  perdus , de  fur  tout  ren- 
dois  Cepion  haineux  aux  tuges:  parce  que  ie 
plaidoy  deuant  les  nobles  que  Cepion  auoir 
voulu  dclpouiller  de  iurifdidiô  de  lugemci*. 

CMtr^mdrf,  le  ne  veux  pas  icy  toucher 
la  quefiion  : 1Î  tout  appartient  au  Prince  par 
confcruaiion»  ou  en  pleine  propriété.  Ce  fe- 
ra pour  vncautTcfois^  Maintenant  fuffirade 
reiouldie,quc  le  Monarque  aucc  cognoifian- 
cc  de  caufe  de  pour  le  bien  public*,  qui  doit 
cfiie  préféré  au  particulier , peut  dcfpouiller 
le  fubicifit  de  ce  qui  luy  appartient , payant 
la  iuRe  valeur  : de  enfaiuncr  vn  autre  qui 
n'y  auoit  rien.  Il  peut  défendre  aupriué  de 
faire  pourfuitte  de  fes  dommages  de  ime- 
rcfis,delc'5rcmettrc  s'ils  font  adiugez^.  Qm 
plusefi,  s'il  n'appert  de  La  caulc  pourquoy 
il  le  veut  ainfi  » elle  fera  toufiours  entendue 
efirc  iufie  de  raifonnable.  D'aillcuis  fi  vous 
confiderez  U plénitude  de  fa  puifiance,il 
n’y  faut  autre  cKofe  que  fon  bon  platfir^. 
Les  loix  des  feudz  nous  enfeignent , que  !e 
leul  Prince  peur  contraindre  fes  hommes  de 
foumiccheuaux  pour  traucrlcr  ,mais  que  les 
autres  iufiieiers  ne  doiucnt  vfürper  cefie  pre- 
rogaciue  , fur  peine  de  vingt  liurcs  d’or'. 
Doneques  veu  que  nous  auons  ditde  l’au- 
âorité  du  Prince , ce  ne  (éra  hors  propos  de 
déclarer  quel  iraidement  ta  noblcfie  faiâ, 
ou  doibt  faire  à les  hommes  .*  mcfmcs  que  ta 
decifion  de  l'vn  ne  s'efiend  à l'autre.  Le  Roy 
a puiflânee  infinie, de  celle  des  nobles  cil  tc- 
duiifie  aux  limites.  Aduifons  comme  ils  doi- 
uentcrai«fier  leurs  fubicâs.  Le  Gentiiboro- 
mc  ne  doibt  rien  entreprendre  iniquement: 

3ue  s'il  le  iàidl  , c'efi  oblcurcir  le  nom 
c fes  prcdccelTeurs  , de  noircir  fii  renom- 
mce.Voycr  côme  l'Hegio  de  Tcrencc  parle  à 
Demea  fonmaifire‘»qui  auoit  fcime  opinion 
que  toutes  chofes  qu'il  pcnfoit,  luy  cfire  per- 
miles  de  poGibles. 
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\tuout  pry*  de  pmfrrk  ec  entreprenez» 

Sui'erc  uoz  éppetits  raru  ne  uout  addonnez- 
bien uon  ejtes  g^and,  puiffant , cr U fortvne 
Voutfiiâ  mile  f^ueuTitO"  vous  ejl  opportune, 
plus  noble  eiÏMfirrfM^tnoint  devez  offeneer: 
m Terettè.  M qut  uoui  pomez  noz  àye^dx  deuàneer.  * 

A»*î-  Entrclciatitrcsconfiiîcrâtiôs  pourlcfqncl- 

Ici  les  Empereurs  d'i  parte  om  prohibe  le  pv>rc 
des  zrmes  aux  rurtiques  âc  mécaniques  de< 
meuranrs  aux  villes, 5c  voulu  q'ied^orlinaire 
le  Noble  porraft  rcfpcc  au  courte  , Ç*a  f rtc  à 
fin  que  le  roturier  mattouurier  s’employart  au 
trauail  iournalicr,  auec  route  alfcurancc,hors 
de  crainte  d cftrc  ofTcncé  : le  noble  luy  cfttnc 
donné  com  ne  tuteur  derepourtètr  desiniu- 
/etJHtufJt  rcs,qu’autrcmét  il  potiuoit  roufïi:t^.Mais,btm 
Dic  i»quc  U chauce  cfl  bien  toi  rncelll  n’v  a 
s|4-  iniurcplis  gticfae  que  de  ce  courte.  Ce  n'efl 

de  ma  ncenâc  que  lanoblefT;  ticten  prouerbe 
crandemcncaduaragcux»que  rafnc,le  noter, 
Ierurtique,ncbailléi  leurs  firui(fls  s'ils  ne  Tint 
e^^êi»msr  bartus^.  Umais  certe  rccepte  n’eurtpijsde 
X»»-  *•*.  dt  cours  qu'elle  a en  ce  temps. Le  ps  iurc  cft  mâ- 
^ f de  tous  autres  endroits,5e  nourrit  Ion  gen 

> ' ' ’ ' ttlhomme,qui  pour  payement, mcnartc  de  ba- 
ftonnadcs.Qu,'y,cft  ce  1a  rcigle  pour  confer- 
uer  les  Royaumes.  & républiques  ? C'ert  mal 
vifer.Nous  ne  nions  poinr,quc  les  archiers  de 
« la  garde  puilTcnt  fiapper  U populace  rencon- 

trée fur  le  chemin  du  Prince  patrant  : Le  (èi- 
gneur  iurticicr  5c  fes  officiers  peuuenr  empel- 
chcrceux  qui  s'entrebaitét»5c  ne  vculét  obéir 
aux  cômandcmcnsiparce  que  c’ert  de  leur  of» 
fice  artbupir  telles  qiertions.Autccmeuc,qut-> 
conques  lott,n'crt  pas  feulcm;;nt  reprins  d'a- 
uoir  battu  le  fubica,  mais  encotes  d'auoir  le- 
ué  la  main  pour  le  fiappei.  le  diray  taniort  rt 
certe  offencc  ertfuffifante,  pour  urter  1a  t.irti- 
ce  au  iurticier.  Cependant  quil  voudra  voir 
comme  le  ftibieâ  peur  tclîrter  à f«m  feigneur, 
côbien  de  fortes  il  y a de  rcrtrtance,  iccourc  ï 
d yerh-fitul*-  Paris  du  Puy.au  traité  du  Sindicat*^.  Gcncri- 
(SHtmr.fi  lemenr  l'hauc  lurticier.  qui  plus  ert . le  Pnnee 

rerb.tgetdiit.  nedoibcrien  encreprendre  câtrelcs  fubic«îls 
qui  furpalfclei  règles  d'honncrtcté»quivcuLét 
l’ttonncur  des  obeirtans  (âuucs  , en  quelque 
Düm.HéiK.  fortede  fupetioritéquccefoit.  DeUnozdo- 
7lp  âeurs  ontrefolu  , quele  vallid  peutloirtble- 
ment  refufer  fon  Seigneur.qui  inuite  fa  fem« 
me  d’aller  dâlêr  au  chartcauiparce  que  les  dan 
ces  pcjuentdonner  légitime  foupçon  d’illae 
deshonncrte.Vray  ert qu  lis  conuinent.quand 
c'ert  pour  accompagner  la  nouuellc  femme  du 
fcigneur:d'aucant(côme  ils  difcnt)quc  le  fou- 
• pçoriccirc*.IetTOuuc  certe  diftinûiôrrefmai- 

î.riM.  gtc.VoiUpourleurspcrfonnes.dc dcceuxqui 
>/irrij*.  dt  IcuumieonentiQuat  ertdes  biés.fi  c'ert  pour 
L >mJ.  ttt.  lU  affaire  public, l’offlac  les  pourra  prendre  pa- 
fnHtip.».ti.  valeur,  autrement  non,rt  les  loix 

f Ctjt4U.lt.  crtoicc  fuiuics^.  Mais  qui  cft  l'aucuglc  qui  ne 
’tm.  (.  Tit$ms.  voit,que  s'il  fiiut  enuoiec  quclcû  en  diligence 
f pour  les  affaires  de  Môrteur, s'il  veut  aller  Ma 

clulfe,  que  U lumcntdu  panure  hôme  en  fera 
lara*fon } Si  quelques  aubercaux  le  viennent 


courtiier,quelescheuaux  des  courtns  tronc 
voir  la  grage  du  vaftàl,5c  fes  poiillcs.momôs, 

5c  cheureauz  viendront  en  contrccitâge  iU 
cuifine  du  SeigncurîS'il  veut  tâçonnci  tes  vi- 
gnes,à belles  courriccs:  s’il  l iy  taut  des  char- 
rois,les  bœi  fs  dufubicdf  n’y  fcrôtci(  argnez. 

Et  ncâcmoins  \^  dirt.ncbo  clf  grande  entre  le 
Prince  5c  le  noble:C  ar  le  Roy  peut  de  pleine 
puilfance  ptédre  les  bceiifs  5c  charrcTTcs  poui 
fon  fcruice:moyennant  lalairctJifonnabtc.’Et 
les  autres  Seigneurs  lurticicts  ne  le  doMét  en- 
treprendre , outre  le  gié  5c  confentement  du 
ptopnetaire.quelque  ufiVc  qui puilTecrtrc fài- 
âe^.Mais  nous  (ommcsbiccfiôgnez  du  cô-  . psrjgfm 
pie:Car  rt  quck  û penfc  grogner,  ou  il  cft  bat-  ttt 
ru, ou  ert  menafvé  des  premiers  gél'darmcste-  tMttimm.fü. 
nltsles  châps.Dicu  fçait  lî  à l'arnuee  des  fol-  **  eT>nb.*m 
dais  , ils  font  traiâez  de  mcfmcs.  Une  faut 
gueresde  rccômandaiions  Ma  gendarmene  kcmùtim^ 
1 rançoilc.pourl'accour^erderuinerrhofte.  tt». 

Et  tout  cela  cft  purciniuftice,5c  cruauté  fuffi-  ^ I* 
site  pourdecrader  de  noblcil'e ceux, qui  font 
CCS  tours.L  Empereur  a laiâ:  tres-uinôcs  or- 
dônances  cotre  les  Gouuemcurs  des  Ptouin-  mdjttt.erf 
ces , qui  enuoyent  au  deuanc  des  Captraincs  «rk. 

pour  les  detoumerdu  chemin,qu'iU  vouloiét  *^^’'**‘ 
tcnir.À  fin  de  les  faire  palier  par  ta  terre  du  fup 
pliant, qui  prétend  fevanger  de  quelques  par-  ‘tmU  mtiftu 
ticulicrsi'.Lcs  autres  font  loutaucontraircnls  d‘4turmj,fMt 
trouuent  mc^ede détourner  les  rrouppes  qui  ^ ^ 

deuoienr  pafTcr  par  leur  Parroiire:puis  prennet 
recompenfc  de  ceft  office , ^ appellent  cela, 

Peur  les  MHotr  Encotes  ils  ont  plus  H4- 

d'apparence  que  ceux  qui  par  faux  bruit  font  ' ^'**r*-  *d 
entendre  aux  pauures  vilUgeois,qu’il  y a des 
rronppcs  prochaines,  5c  que  s’ils  ne  vculcnc 
eftre  ingracs,le  feigneur  monicia  à chcual , 5c  fflut  &t. 
les  dctourncTa:couc  cela, pour  induire  les  vil-  tbsnté 
Ijgcoisi  faire  fumer  la  cheminée  du  trôpeur. 

Mais  n'eft  cepas  vncclpecc  d'cxtocrtôîN'cft 
ce  pas  cftrc  concuceur  , de  fuppoferqu’ona  ft  jidtrrfm 
pouuoir  faire  quelque  chofe  à U dcicharge 
d'vn  autre,5c  foubs  ce  prétexte  rcceuoit  prou  ^ 
fit?N'çftccpas  concuter .quand  Iciugc  decla-  ^mrt.Btdtme 
rc  Ma  pame,qu‘il  a faid  grâce, 5c  luy  a remis  5.5’i.f*/.  À 
la  peine, côbié  qu’à  1a  venté  il  n’y  euft  point 
de  dcli^,quàd  cefte  Heclacatiô  t&l  à en  auoir?  esf. ti. 

Conclurton.les  nobles  Ce  iufticicrs  ncdoiuct 
cftrc  pipeurs  du  pcuplc,5c  des  fubieâs,  & ne 
peuuenc  impofer charges,  autres  que  iesordi-  lttréit,mitm 
naires,  5c  celles  aufqutlles  les  recognoiflans  d'r-,cry*<i. 
fc  font  alTenifz'‘:Larais6  de  ceux  qui  ont  fou 
ftenu  Iccôaairc  cft, fi  les  feigneurs  iufticicts, 

rontfcigneursdesperfonnesfubicâcsfqu’ils  f«*f  *••••  «- 
appcllct  pour  cefte  raifon  leurs  hômes)pout-  f"' 
quoy  ne  pourrôcils  dilf^fcrdcs  biens^L’Em- 
perçut  dittCcux  qui  fefont  foufmis  à la  puifl 
lance  d'autruy  , ne  doiuent  irouucr  mauuais  mrroreîh»». 
d'y  adfuictcir  leurs  biensL  Ce  que  Uglofea 
rccogncu  eftre  vrayjïour  les  fuperiontez  5c 
rccognoifsàccsdcslcigncurs.nôau’ils  puifsét  d.csmtmr  ^' 
offeneer  les  fubieâs.ny  s'eparer  de  leurs  biés 
malgré  eux  Et  fouftiét  que  l'humilité  des  vaf 
faux  ne  doibtprciudicicr  fi  parlant  aux  fiïi- 
gncucs  ils  tiénet  ces  proposiTout  ce  q i'ay  cft 

voftrc 
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Tofbcte  ree  repute  heureux  d cftre  voftre  (êiv 
uitcui*.  Refte  aerplucherlUe  Seigneur  trop 
TÎolenc  & abuUiu  de  fa  iuxifdiéhon  pen  1a  iu 
ftice*  : ou  (î  feulement  le  vaHaUqu'il  a o&a- 
cè»eft  exempt  de  robeidance^oe  comment» 
Parce  que  la  Noblcfic.qoia  les  premiers  fiefs 
eniâponcGioa  cft  deuenue  la  couronne  de 
toutesiniquitez  «ilaefté  expédient  défaire 
lotz  Sc  ordonnancestà  fin  de  refrenet  fon  au- 
dace»&  U priuer  de  l'auâotitè  de  laquelle  eU 
le  a abiifb*Mais  noz  doâeun  difiingucnt  Ta- 
btis  Sc  c6cluent»que  fi  le  iufiieiet  cire  par  né- 
gligence Sc  peu  de  lêns  qui  foie  en  luy,il  fau- 
dra cfiablir  vn  coadiutcur:^e  fi  c efi  par  ma- 
lice>il  le  faut  reietier.Le  vaflal  pour  ce  fiûâ  fe 
peut  bander  de  agir  contre  Ton  Seigneur^. Za^ 
clurie  ofia  le  Royaume  i vng  Roy  de  France 
qui  s'apropnoit  les  femmes  Sc  filles  des  fub- 
ieâs.  ^our  cefie  mcfmc  oceafion  Childcric 
fiifichafie»  Clotaire  fécond  Roy  Chrefiien 
rotfi  la  terre  d'Yuetot  en  royauté,&  exempta 
dcfapuillkiKe  les  pofiefieurt  d*iccllc.  Mais 
de  CCS  exemples  rcfulte  vne  queftion>sM  fau- 
dra ofterrenciere  iurifdîâiô  au  Seigneur  qui 
a oftmcéyou  s‘tl  fera  fuffifamment  puny  ac’ 
mandperde  fa  puifianccccluy^qui  a foufiert 
rofieocc.  Nous  refuluôs  qu'il  fuint  d'exemp- 
ter ceux  qui  ont  cfié  nialtraiâczÀ  fin  que  les 
peines  foiem  rapponees  au  dcliâ  : combien 
que  le  texte  fcmble  renti  le  contraire>aUeguat 
l'ordonnance  d' Adrian.qui  ne  fe  contenta  de 
snettte  les  feruan  tes  d' Vmbricia  roattonc  Ro- 
maine hots  de  fa  puilTance  : parce  ou*cUc  les 
auoic  trop  trai<ffecr  rudement:  mais  luy  bailla 
aucc  cela  cinq  ans  de  bannificmët.  Donques 
de  quelles  peines  fuffifanies  Içauroienc  efire 
cbaihez>  les  gentilshommes  « en  vengeance 
des  iniquitea  qu'ils  ercrcenc  ioumeUemêt  fur 
les  fubicts,dc  autres  circôuoifim>qui  ne  font 
tMobligez  de  tenus  que  les  fcruiceucs  du  paf- 
ti}  lean  Fabre  confidcranc  leurs  iniques  de- 
portemens  dit»qu'il  ay  meroii  mieux  cllre  fub- 
ieâ  de  fon  chappcllain  ou  curé,  duquel  il  re- 
ccuroit  gracieux  traitemcnt,que de  quelque  pe 
ticcûncciUon,qui  necellèroic  d'inhihculêméi 
le  tourmenter.  Mais  quoy , U punition  dont 
nous  vends  de  patlcr,feraelie  encoruc  s'il  n'y 
a point  de  pUintif,dc  (ans  première  denôcia- 
don  au  feigneur,de  le  potier  plus  modefieméc 
enuers  fes  fubiets } Ny  l'vn  ny  l'autre  cfi  rc- 
qois,combié  au’aucuns  aycntdi(bngué,fi  lea 
prohibitions  ^nt  couchées  foubs  termes  nc- 
gadfis,ou  affirmatifs, pour  requérir  Udenon- 
cucion  aux  ncgatiucs , non  aux  affirmatiucs* 
Les  autres  l'ont  requife  a l'entierc  perte  du 
fief,QOn quand  il efifimpleroctqueftion  d'c*« 
xemptet  vng  des  vafiàux  de  fi  puifiànce^.  Le 
fupcrieurqu’v  besognera  ncs’arreficras'ily  a 
dupenfe  du  (ciment  de  fidelité,  de  ne  doutera 
de  paficr  outre,parce  que  1a  loy  en  difpencc, 
quiaence  fàiâ  pareille  puifiance  que  l'ec- 
clcfiafbquc^. 

Ses  fuistfis.  l'ay  dit  en  ma  paraphralê  fur  le 
(bile  du  païs,  les  trois  forces  de  fubie^'rpar- 
tant  ienvferay  de  redite,  fie  ne  couchetaf 
l'origine  des  fcniirudcs,côme  au  premier  téps 


oouscibons  tous  bbres,non  alTciuts  à puifiaA 
ce  aucune  : Parce  que  ce  fêta  plus  à pr^os  de 
remettre  cefie  difpute  aux  cailles  pcdonnel- 
les,qui  font  fur  le  chef,  fir  de  (lutte,  le  vous 
prie  dccünfi(iercr,CD  pafiànt,  qu'aucun  ne(ê 
dotbt  plaindre  de  fil  qualité»  Sc  ne  dcuôs  mef- 
priiêr  ceux, qui  font  côfiinicz  pirdetlus  nous, 
d'autant  que  tout  vient  de  la  piudencc  de  no- 
(hre  bon  Dieu.  Les  anciens  philofophes , qui 
n'auoicnt  cognoifiance  des  lettres  fainfiies 
n'ont  doubtè  de  le  recognoi(bc  vcdiable*.  *C‘t^trm- 
Voicy  l'aduis  de  Socrates:  Qujtnd  Dieu  vous  ^ ^ 
formatl  aduifaceux  qui  cfioicnt  plus  propres 
pour  comroader,fir  méfia  de  l'or  parmy  leurs  adtum , tr  U 
generations,à  raifon  dequoy  ils  doiucnc  efire  • cr  frit- 

rrcshônorez.Ceux  qu'tl  recogneuc  inferieurs:  *'‘*/‘^*J* 

mais  capabtesde  gouuemcr  UMibs  l'aufilonté 
des  premiers, curent  de  l'argent  mfus  à la  cô- 
ceptiofuEc  la  croiiîcfmecff  ece  confifianc  aux  4o.yrr/.yitif. 
bboureurs,ioamaljcfs.inanouurlcrs  fi^  autres  ^ 
du  pcuplc,cu(l  du  fcc  fie  du  cuiuxc^.Quc  (eau 
roic  on  dire  plus  clairement,  pour  conclurre  f.yftUtit. 
qu'il  faut  des  Rois, des  Prouinces , des  magt- 
(ttats.fie  que  le  peuple doibr  alaigremét,fie  de 
franc  courage  obéit  fie  s’adfubjciur  à ceux  qui  « 
font  confiiniczen  plus  haut  rang  d'hôneur*  2 ftmlet9i^i\ 
ji larder,  Pourlusuant  fclon  l’ordre  qu’a-  rt,ftm  tîîK 
oon$  commencé, voyons  des  gardes,  pour  la 
perfonne  du  Prince , puis  des  Ciradclles , fie  "?* 
gamisôspaclcscbaficaux.fic  placcsfurtes,au 
maintien  de  G ronnarchietdc  là,des  gardes  fie 
fortifications  des  villes  fie  cômunauiez»ea  fin  rtyturtttmrt 
corne  les  nobles  peuuenc  contraindre  icsfu- 
icâsà  faire  le  guet , pour  fur  le  mot  (uiuant,  * 
prendre  l'intcnnô  de  ce  tcxtct>fie  parler  de  La  mtrp.f.  jta. 
garde  des  pcifonniers.  Gcmunicus  fiifant  \ 
vcMtgecnÈgiptefoubs  prétexte  de  vouloir 
reformer  le  païs,print  le  manteau  grec,  pona  *” 

fouiiersdefcouiiercs,  fiereictracouics  fes  car-  etImyftmti'Jm 
desù  l'imitanon  de  P.  Scipiun»qui  fit  le  (cm-  thrurdm^md 
blabic  a Sicile, comblé  que  la  guerre  des  Car- 
thaginois  nefufiencoresfinie.Ccfic  douceur 
les  bfi  extrêmement  aimer  fie  hfinorerdeceux 
qu'ils  gouucmoieni^.M.Drufus  Liuius  difoit 
haucficclerquefcs  verrus  lerendroicnc  plus 
recommandable  fit  allcuré que  toutes  ces  gar- 
des  de  maicftcKEt  i dire  vray,quc  proufitent  Vtmf.it.  * 
tant  de  gardcs,qiii  ii'cngcndrét  qu'ioimitiez,  ^ Ct»tt».U. 
haines  A; diuifions.fir  ne  pcuucmcontcnircn  sT-is. 
(curté  ccluy  qui  en  vfelDenis  le  vieil  enrretc 
noit  d’ocdinaicc  dix  mil  foldats,fie  quatre  céts 
galaires  armées  fie  fretces,fit  ne  pouiioit  rager  h l4UMtm.mh 
ù peu  de  fubieds  qu'il  auoic  en  Sicile  : Il  leur  Mh.  •. 
faifoic  defeoctde  s'alTcmbler»mangeT  eo(cm- 
ble,quctque  parenté  qu'il  y eufiifiaucû  y con- 
treuenoie,  le  moindre  foldac  le  pouuoic  def> 
pouillcr,&  voiler fansrechcrche‘.Qu'om(êr’  îf* 
uy  toutes  ces  ondes  trop  courtes  ficrcfcc-  v omUys 
rees*?  Combien  de  grands  Seigneurs  onte-  trtf  h fmf. 
fié  occis  entre  les  gardes , voire  au  milieu  dç  f****» 
l'armee  ? Porfena  cftoit  au  camp  lors  que  le 
Romain  faillit  fa  prinfe , vn  valln  de  cham- 
bre  de  Lafiue  Roy  de  Scruie  pour  vanget  M.i. 
l'iniurc  faiâe  é fon  maifirc,  tua  Baiafec  enui- 
ronné  de  Tes  gens  de  gucrrc.Nous  anons  ouy 
parler  du  meurtre  de  Philippcs  de  Macedo- 
F 1 
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ne,  Louys  Dnc  de  Plaifance  fuft  oflaTsiné 
d»ni  fa  foncfcfle>  au  veu  de  fa  garde.  Xerxes 
fudtuèfnrleCapirainedefcsgardes.  Qu'cfl 
il  bcfoiiig  de  remerocrer  vne  milliacc  d‘ail« 
très  ? Cofme  Duc  de  Florence  ne  ccceuc  il 
pas  vn  coup  de  dague  en  plein  conlcil*2Lcs 
gardes  n’apporrcnc  point  de  (*eunéuüns  plu- 
Soft  cngcmtrenc  grands  mcfconicntcmcns, 
6c  le  Prince  qui  commade  aux  fubieclsicom- 
me  le  pere  de  famille  i Tes  domeftiques , s'en 
peut  bien  palTer  , félon  Topinton  d’Agalî* 
cles^.Vous  plaid  il  d'entendre  quelles  gar- 
des auoic  Marc  Aurelle  ? Au  beu  que  les  Mo- 
narques de  ce  temps  font  deuancez  6c  fuiuiz 
de  gens  armez,  tledoit  touûours  enuironnè 
de  fçauans  hommes»  (âges  & prudens.  Pour- 
quoycela}  Ouyez  la  refponce  qu'il  fid  au 
oenatcurFabc  Patrocle  » qui  luy  tcmonlhoic 
en  gracieux  dcuis  que  toute  cede  compagnie 
de  làges  cdoit  bonne  pour  aller  au  Sénat, 
pour  conclurre  les  adâires  de  confcquencc: 
Mail  que  le  Prince  peut  remenredeu  vigi- 
lence»&  aller  aux  Thcatrcs»pour  voir  iouët  6c 
fe  recreer:dc  que  U les  Philofophcs  ne  fenicr 
rien  : Bref  qu'il  fuit  aller  au  Sénat  comme 
au  Sénat , 6c  au  Théâtre  comme  au  Théâtre. 
A quoy  l'Empereur  dit  : Si  ie  m'aidoy  des 
pUifanSfdc  badclours,  ie  les  voudroy  mener 
au  Sénat  pour  les  faire  fages  » & lés  Séna- 
teur! aux  Thciues  pour  reformer  les  folies 
qui  s*y  font*.  Et  de  raiâcede  garde  de  Marc 
AurcUc  rend  beaucoup  plus  m Prince  adeu- 
ré  que  unt  d'allcbard^s  6c  haxqueholîers  do 
iourd'huy.  Si  vous  n'adhcrezi  cedeoptnid» 
Denis  le  ieune  vous  le  fera  mieux  entendre» 
qui  nouiridbic  vne  multitude  de  Philofo- 
phcs, non  qu'il  fe  fouciad  de  leurs  préceptes: 
mais  k En  que  par  leur  moié  fes  fubie^  reuf- 
fent  en  admiration.  Parce  qu'il  feauoit  aiTez 
que  le  peuple  n'a  que  redire  quand  le  Prince 
prend  plaiürd'auoirautour de  foy  perfonnes 
prouides  6c  bien  entendues^.  Quant  edde 
ces  gardes  armées  il  doibe  cefcmblcc  Amour, 
qui  de  iour  ed  peint  nud  » & de  nuiâ  a le 
corps  de  cuiradè  fur  les  efpûilesril  doibe  veil- 
fer,  lorsque  fes  fubicâsrepofcnt.  Nous  ne 
liions  point  qu' Amour  ait  iamaisEiiâmon- 
ftre  6c  payé  (es  gardes , pour  déclarer  qu'il 
veut  tout  edre  conduiâ  par  bienvcuillance, 
non  par  d>rce  : tout  par  bonne  affeâion,  rien 
ioubs  cfpoirde  guain:  tel  doibe  edre  le  Prin- 
cc*.  Que  ferc  il  d argumenter!  Galba  chailà  la 
garde  Allemande  que  les  prccedens  Empe- 
reurs fouloienc  auoir^  Encores  quecesrai- 
fons  ayent  apparence  nous  foudenons  l'au- 
tre parcy  6c  difons  que  les  gardes  font  U feur- 
tc,  tepeefenuns  l'auftorité  6c  maiefte  du  Mo- 
narque. En  ce  que  Romule,  ayant  fondé  (â 
monarchie»  mit  fus  la  chaire  mouitame^coro- 
rae  qui  voudroit  dire  le  chariot  bTanlIanc  ) 6c 
inuemales  accoudremens Royaux, il  femon- 
dra  excellcm:mais  en  ce  phnapalcmcnt  qu'il 
créa  douze  beJeaiix  k malTe  f prenez  les  pour 
allebacdicrs»ou  gentilshommesaueclc  bec  de 
corbam)marchants  deuant  luy,ifindc  mieux 
déclarer  fa  maiede.  Les  autres  artnbuenc  k 


Tulle  Hodillc,  de  s’edre  premier  monftré  en  ^ 

public  auec  la  pourpte  6c  bedeaux.  Q^oy 

3u’il  en  foiCtles  Rois  unt  toultours  eu  gardes 
e leurs  corps , 6c  hommes  armez  pour  efle<> 
âuer  leurs  commandemcns.Lcs  Confals»luc- 
cefleurs  des  Rois,n'ontricn  de  meilleure  vo- 
lonté retenu  de  leurs  obfcmances  que  les  maf 
fiers*.  Aufsi  Hotoman  tient  » que  les  fouuc-  . , 

raines  cours  auec  rvfutpation  de  ce  beau  ri- 
tre,  ont  print  & la  pourpre  » & les  maüicrs,  xjJk  4.t^ 
toutes  marques  de  Royauté.  Elles  font  ob- 
feruecs , non  pour  rendre  frayeur  : maisà  fin  ^^  ***»7' 
de  maintenir  te  peuple  en  repos.  Que  diray  ie 
plus!  Regardez  les  Rois  » les  Titans,  les  Ca- 

{liiaines  , les  Gouuerncurs  des  républiques, 
es  plus  populaires  , 6c  vous  trouucrez  qu’ils 
le  (ont  aidez  de  gardes*.  Les  vos  d'hom-  ^ 
mes  armez  : les  aucict  de  femmes , les  autres 
Ce  font  allcutcz  de  bannis  r'appcllczrlcs  autres  étttmtdtrm 
de  chadiez,quelques  vtu  ont  foufmis  leur  vie  fr  fmt 

éiagardc  des  chiens , ainfi  que  Mafioifià\  *»*ff»trtU 
Voiu  pour  le  premier  poinâ.  Dil'uns  deux 
mots  des  citadelles.  Platon  mon  dre  allez  bUt.  rlf». 
qu'elles  font  nccenairei,  quand  il  ordonne»  Ât«ffr.ltk.4. 

3ucchadcauz»  6c  lôrtccellès  foient  drefiez  ^i***'^ 
ans  la  cité,i  fin  de  contenir  en  deuoir  les  ha- 
bicans,  les  ranger  par  force  s'ils  fc  monflreni 
rétifs , de  qu'ils  puiüéntrepouircrrennemy,  mw.Æ*atf». 
qui  fans  cela  pourroir  par  fes  fincllcs  outrager 
la  bergcrie,c^  à dire  les  fubicûs'.Laauticj 
ont  (ouftenu  leconcriite,&  lu  lieu  a'en  ballir  frX.  J^bi„ 
de<  nouuellci  ont  fuâ  rafer  Ici  viciiles.Pour  >.•  iMn. 

patee  qu'ili  l'aflêtuoienc  fur  f amour 
dci  fubicâs,&  de  crainte  qu’il  ne  fuft  impo4  l’"":  . 

liblechaOcr  l’ennemp  , quife  fetoit  emparé 
d’âne  place  forte.  N’eft-ce  pai  l’occafiô  pour  >i.f.i7i.  C'i. 
laquelle  le  Duc  Vrbain  bouleuerlà  les  placer  i'  i " — 
fonei  de  fon  païi  & (i  tenta  à Vcnife^’alTeu- 
tant  que  le  Comte  Valentin  fon  ennemp , & 
hajr  au  p^ , encorcj  bien  qu’il  euft  l’armee  r,^i./W.tii. 
eccicllaftique , ne  fetoit  allez  fonde  la gar-  * /«.FaW. 
der.de  qui  la  première  occalîô  il  r feroit  bien 
teceu,  te  rccognu  de»  liens , qui  l’adotoicni) 

Ce  qui  adiiint  incontinct  apres  le  decez  ifA-  ' 
lezandre.  Les  Gcncuois  s’ diansreuoltez  co- 
tre le  Rop  de  Fiance , apres  la  ioutnee  de  Pa- 
llie,forcèrent  la  Lanterne . & 1a  rafetent.  Les 
Milannois  ruincrenr  le  cballeau  Yof,  pour 
oller  toute  occafion  aux  Princes  cArangers 
de  les  adfubicttir.  lailTons  les  anciens , qui 
pour  leur  liberté  ont  demoly  pluCeurs  fotte- 
refles.  LailTont  ceux  qui  les  ont  ediliecs.pont 
plus  vilement  ranger  1er  rebelles.  LaiHbni 
Corinthe,  Calcidc.de  D emetrias.appellcz  les 
ceps  ou  liens  de  1a  Gteceidc  difons  qu’au  téps 
pàfsé  les  Citadelles  efloient  appellecs  nids  de 

tirannie,  de  les  Titans  les  ippciloient  chiAic- 
uillains,  parmclpris,de  coniumciie  despau- 
ures  fubicâs.Saromô  baAifl  vne  citadelle  en 
lerufalcm , de  de  li  commença  à mal  tiaiâtr 
fon  peuple.deqooy  par  fuccez  procéda  la  def 
obeilfince , de  rebcibon , de  tcuolte  des  li- 
gnées^ Que  titons  nous  de  ces  allégations 
tant  contraires  I Macchiaucl  l’enfeigne.  Il  ' 
(âiâdiftinâion  d’vn  Royaume  hcretjîtaire, 
ounouucllcmcncconqucflé  , dé  d’vn  Roy 
hunno 
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honnorC)&  adoré:uu  ctainr,&  haïdcs  fiés. 

£ n cc  premier  membre  il  ne  fiuc  point  de  ci- 
radctlcs»  &:  au  dernier  cllct  font  requiiu.  Le 
Prince  ajrant  plus  crainte  de  Ion  peuple  que 
de IcllrangcT , doit  baftir  citadelles, & auec 
tout  cela  aura  alTcz  d’affaires:  Et  ccluT  qui  re* 
doubte  plus  l'cArangcr  que  le  peuple  n’en  a 
point  de  befoing:  parce  que  la  meilleure  for- 
tereffe  qui  foie  eK,dc  n'cftre  point  mal  voulu. 
Qu'allcgucrons  nous  icy  Cofmc  de  Medicis, 
qui  fîil  deux  Citadelles  i Flofcncc,pour  auoic 
longucmét  cfptouué.quc  fans  celail  ne  pou- 
uoic  conicrucr  Toc  cfht  i Que  dirons  nous  de 
la  Comiedc  de  Furly  qui  euff  recours  aux  ci- 
tadelles, Se  s’en  irouua  bien,tant  que  fês  fub- 
icûs  furent  de  fou  party,de  depuis,  leur#  ^at 
donné  occaffon  de  tebeilion  , elles  furent  fa 
ruine?  ô belle  conclufion  de  Macchiaucl  qui 
loue  celuy  qui  édifie  des  fortcrcffcs,dc  ne  vi- 
tupère pas  ccluy  qui  n’en  faiû  point.  Mais 
comment  cela  ? C’eff  auec  vng  grain  defel: 
Parce  que  le  Prince  eff  toufiours  L blafmcr, 
qui  met  U fii  fiance  Se  fùÛ  peu  d'cllat  d’effre 
haï  de  Ton  peuple*.  Voyons  maintenant  des 
villes:  Arthoie  déclare affex que  ceux  vien- 
nent de  loing , qui  mettent  toute  la  defcnce 
des  communautex  en  la  force  des  bras,  & 
laiffcnt  les  murailles  pour  les  femmes  Se  pu- 
iilUnimcs.  Voicy  Tes  parolles  : Ceux  qui  re- 
iettent  les  mur.\illes, quand  les  habitans  font 
vaillans,  parlent  fclon  le  vieil  temps, mefmes 
les  citez  qui  auoient  défendu  ce  parti  ont  eff é 
contraintes  de  l’abandonner.Icne  dis  pas  que 
ce  ne  (bit  d faire  aux  couards , de  mettre  (à 
fiance  aux  mutaillcs,quandl’cnnemync  nous 
furroontc  en  nombre  : Mais  parce  qu*il  ad- 
tuent  fouuent,que  ceux  qui  aiuillenr , ont  le 
cucur  courageux  , Se  nombre  ruffifant  pour 
ranger  les  repouffans:fi  ceux  de  dedans  veul- 
lent  fe  canferuer , S<  ne  fe  mettre  point  L la 
mercy  de  rennemy,  ils  fctoc  que  (âge  d’auoir 
bonnes  murailles  , Se  autres  munitions  » qui 
appanienncmàlagucrre,  & defcnce  d’vne 
ville:rpeciallemcnc  au  temps  qui  coun , où  le 
gendarme  & foldat  font  autrement  armez, 
que  par  le  pafse.  Q^’euft  il  dit  s’il  euft  veu 
noz  Daffonsi  feu?  Donques  les  murailles  Se 
fbnercircs  font  trefncccilàircs.  Car  ceux  qui 
voudront  experimemer  leurs  vaÜbnces  pour- 
ront faire  famies  fur  l'ennemy  , Se  les  autres 
fè  gardera  la  faueur  des  courtines.  Dauanca- 
ee  Ta  ville  biëfortifiee,dctounic  l’ennemy  de 
la  venir  veoix**.Ne  recueillons  nous  de  l’accu 
fation  d’Elchine  cotre  Ccefiphon,  que  legrid 
Orateur  Demoffenes  fiffrepaterà  les  propres 
couds  les  murailles  d’Athènes,  & que  pour 
cc  bienfait  le  peuple  affemblc  luy  fidpre- 
fent  d'vnc  couronne  d’oi*.»  Si  celé  ade  n’cuft 
de  rien  feruy,  le  peuple  l’cud  il  unirecom- 
mandélle  f^y  queBodin  cd  d'antre  opinion, 
& allègue  infinis  exemples  pour  Ton  dire.Scs 
rai(bns  font,  qu’à  l’opinion  des  gensde  gucr* 
rc,  quied  maidreoe  la  campagne  l’cd  des 
villes.  Aptes  la  defaide  de  Darius  par  Ale- 
xandre toures  les  fonereffes  des  Perfes  Ce  fouf 
mireni  àJuy,(ans  coup  frapper.  Perfeus  Roy 


de Macedone  vaincu,  Paul  Emile  vidorieuz, 
fiid  matdre  du  pzys.  Pompée  furrooncé , les 
villes  d’Ohcnc  le  rendirent  à Cefar,  combien 
qu’auparauàtelles  luy  eulfent  toufiours  mon- 
dré  vilige  de  boisXeRoy  Louïs  douziefine» 
apres  la  vidoire  contre  les  Vénitiens  fe  ren- 
dit maidre  du  piys.François  premier  à l’ilTue 
de  la  iouroee  de  Marignan,ctd  tout  le  pays 
Müannois  » villes  , Se  fortereffes , à fa  deuo- 
tion:Et  (aprinleà  Pauie  luy  bailla  les  monts 
pour  bmites.  De  ces  cxcmplcs,on  ne  tire  rien 
d’afieurc,  pour  empefcKcr  la  fortification  des 
villes.  Parce  qu’ils  tendent  feulement  à veri- 
'fier  que  le  chef  vaincu , les  fubieds  font  fort 
edonnez.  Se  Icspadcuts  feparcz,lc$  ouillcs 
vont  errantes  çàÂ:  là.  Mais  U France  ne  peut 
tomber  en  ccd  inconucnicnr,d'aurant  que  des 
que  les  Rois  (ont  ptifonniers  , les  plus  pro- 
ches du  (âng  prennent  la  regemc  : s'ils  Ibni 
occis,  aufsi  cod  vn  nouueau  Roy  : le  plus  ha- 
bille à fucceder  fe  prefeme,  qui  ramalTanc  les 
forces  v.nncucs  , ou  leuant  nouucllc  armée, 
faiitcde  à l’ennemy.  A quoy  les  villes  fortes 
Se  opulentes , bien  affe^onnecs à l’ éternité 
de  uodre  monarchie  apportent grâd  fccours, 
^empefehent  que  le  vidorieuz  ne  fe  rende 
maidrc':  Ce  qu’il  pourroit  ftirc  fans  telle  tefi- 
dancc.  Et  puis,(ûr  ces  exemples  faut  faire  iu- 
gement  entre  vn  qui  afiâur  hors  fa  terre  , Se 
celuy  qui  edaffailly  dans  fa  tannicrc,&cd 
recogneu  des  fiens.  C’ed  reuenir  aux  plus  an- 
ciens, qui  n’ont  point  tant  voulu  blafmerla 
fortcrelle  des  murailles  » que  rccommandet 
Tvnion  6c  amitié  des  concitoiens.  Les  fiHic- 
icffèsfont  bonnes:  mais  c’eff  peu  de  cas  files 
hommes  ne  les  gardét.Et  quelle  aflenree  gar- 
de,s’il  V adiui(ion?LeSonhide  quidiibttqUc 
les  meilleures  murailles  (ont: 

.QMM/td  le  ben  citeyen  prend  en  tefie  T drmety 
Et  ^nepenr  lepnbltc  fès^ercet  tl premet, 
.Qiieirs  rnngt  referre7n  tennen^  fent  tefle^ 
^neùejhenr  leferf^tTépAt  ^Ih4  rit  de  rejte^. 

parlote  (clon  les  Spartes  , qui  cutdotent 
auoir  tout  perdu, defnuez  de  bouclier  Se  lan- 
ce. Nous  plus  ciuilifez  louons  raffcurance 
des  murailles.  Si  les  Thebains  n'y  cufTent 
prins  goud,  pourquoy  la  requedede  Phriné 
cud  elle  edé  mife  tus  le  bureau  6c  confultec, 
qui  fe  vouloit  charger  de  remettre  la  ^rand 
Thebes, dont  les  bouleuens  auoient  ede  rui- 
nez par  Alezandre,à  la  charge  qu’en  mémoi- 
re de  fnn  biéfiud  cede  deuii'e  feroit  mife  aux 
principalles  entrees: 

jilexnndre  mn  de/elee^ 

Et  Ehrtnttnd  renetmeSee*} 

L'autre  point,dont  Bodin  s’aide, ne  fertde 
rien  : Qu’il  cd  difficile  quand  les  villes  font 
foncs  d'en  ictter  l'ennemy  : Car  plus  elles 
pourront  (budcnird’affâuts  bien  fortifiées  6c 
munitionnees , elles  s’opiniaffrerontd'auan- 
tage  à la  fidelité  qu’elles  doiucnt  au  Prince 
naturel , 6c  repoufieront  l'cdrangcr  » à quoy 
elles  n'ofcroicnc  penfer  fuis  forccs.Donqaes 
f î 
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confçirons  (cuicment  le  dire  de  Bodin  vetiu- 
blequAnd  le  Prince  redefHc  desHens,  ou  les 
trvâc  ù rigoureufemeut  qu’ils  ionc  côtcaincs 
tourner  U hdt  lue  qu  ils  doiucnt  en  deflovau- 
l'amiiic  & obciûncc  en  haine  & felon- 
nic.  Certes  encefl  endroit  les  villes  i'otics 
ecnperchcnt  le  Prince , & en  fin  fc  ruinent  cl- 
ics mcfmes.Termoings  les  habicans  de  The- 
IclTe  au  Royaume  de  Thunes, qui  pour  auoir 
tué  pluheurs  gouuerneurs , l'cntircnt  l’armee 
du  Roy  coiute  leurs  flancs.  Neantmoins  elle 
n'afio^bUc  point  Icut  courage  : Car  quand  on 
leur  demanda, qui  viueV  ils  rcrpondirenc  au- 
daciculcmcnt , viucm  les  murailles*.  VoiU  - 
pourquoy  ie  trcuue  vn  expédient  Ôc  ay  re- 
cours à nature,  qui  laifle  le  corps  des  animaux 
fans  deflcnce  : les  armant  ieulemenr  aux  ex- 
rtcmitcz,par  les  pieds  & la  cefic,oii  elle  a mis 
les  ongles  écornes.  Concluant  que  le  Roy 
doibc  faire  de  mcTnics , fortifiant  fes  villes 
feontieres,  £c  laiflanr  foibles  celles  qui  font 
au  milieu  du  Roy  aume.Q^cÜes  rations  allè- 
gue Bodin?  D’autant  que  les  Cübiets  efliine* 
rontqucc'cR  pourdcnencc  contre  l’enncmy 
de  non  pournrannifet  le  peuple  obeiflâne. 
Maiscefteraifon  eftpoutmoy  qui  fouiliens, 
que  quand  toutes  les  villes  feraient  fortifiées, 
il  n’y  auioit  point  de  mal  tant  que  le  peuple 
aimerai  adorera  Ton  Roy  «de  que  le  Roy  crai 
âctaics  fubicâs  en  douceur^.  Occcftc  opi- 
nion rcccuë,  IC  dtray  en  deux  mots  que  les 
guets  font  crerptoufiiables.  Car  autrement 
que  penfetoient  fairéles  habitans  feconfians 
aux  feules  murailles?  Les  Romains  laslToycnc 
U cure  au  Préposé  aux  veilles, de  pofet  les  gac 
des  de  fentincllcs,  Ôc  conteoit chacun  au  de- 
uoir  pat  rondes  de  frequentes  teucues.  A l’e- 
xemple de  Marcel  Conful,qut  difoit  dfon 
college  vn  peu  patefleux*:  Allons  nous  mef- 
me^  explorer  auec  les  genfdarmes,de  ainfifai 
fant  nous  cognoillrons  mieux  la  vcfitc.  1 1 ne 
faut  que  les  Gouuerneuts  de  chefs  d'armes  ie 
fient  à perfonne-pour  entendre  comme  U vil 
le  cil  garJee.  Socrates  ne  reçoit  routes  fortes 
dcpeiConnesàlagarde  : mais  y appelle  les 
meilleurs  de  plus  tichesd’entte  les  citoyens: 
de  rcictte  au  loing  1a  façon  de  faire, qui  nous 
pli  £amiiicrc,d'y  enuoyet  les  fetuitcurs,ou  s’af 
feucerfur  quelques  foldatsllipcudiez,  qui  ne 
ie  fqeient  gueresque  U ville  deuiendra  : mais 
qu’lis  en  puiûent  tiret  U lip^,de  en  tout  çf- 
uencmcntcichapper,lavie  uuue.  Le  pis  qu’il 
y voye  cil,que  la  gaide  foyc  meilee  de  foldais 
de  feruiteuts*.  Ixs  Egiptiens  batÜlbicnc  les 
temples  de  leurs  dieux  principaux  hors  les  mu 
raillcs,à  fin  qu’ib  detournaiTcnc  le  mal  de  plus 
loing:de  les  habitans  vcilloicnt  pour  U côfcr- 
uationde  la  ville^.Niais  quelle  diligence  faut 
il  auoir  aux  gardesu?  Platon  l'aifcignc  : Qui- 
conques  dclaiitc  le  lieu  où  il  a eilé  poie  > ca- 
corcs  que  défia  il  T euil  demeuré  vncnuiâ 
de  le  ioux  entier , foie  infâme , fubicël  i tou- 
tes mocquctic5,de  plus  aigrement  puny, com- 
me ccluy  quiacommis  trahifon,  n’ayant  te- 
nu àluy  que  la  ville  o’ait  cflé  furprinlc.  Pour 
vengeance  de  celle  faute  foit  permuà  cous 


de  le  bamc  , Cins  pouuoit  cftrc  recherché*. 
Quoy,  perldnne  n’a  il  pùuilege  pour  s’ex- 
empter des  gt{cts?Les  anciens  n’cxcmptoicc 
pcrlbnnc,  hors  mis  ceux  , qui  aiioyent  trois 
hlscnrooDcz  ,dr  ai^uellemenc  feruans  a U 
république^  Dirons  nous  de  niclmcs  lors 
qu’il  cH  qucRion  des  contributions  pour  for- 
tifier les  villes  de  autres  beux,  po\ir  ailcurcr 
le  païs,  les  priuilegicz  iêront  iU  bien  fondez 
pour  s’exempter  de  ces  œuures  tant  nccelTu- 
rcs  ? Qui  voudra  fe  rcfouldce  en  ccll  acùcts 
confidcccra  les  perfonnes  de  les  aëhons.  Les 
perfonnes  font , ecclefiailiques , ou  laïques: 
Elles  font  demeurantes  dans  les  villes  , ou 
dehors: fi  dehors,  ou  fur  le  bord  des  murail- 
les \ follez,  ouaux  fauxbourgs  ,ou  aux  vil- 
lages prochains.  Nous  confi<icions  d’auan- 
tage  s'il  faut  réparer  prerques  à neuf,  ou  fi 
ce  qui  cR  neceflàirc  de  fairc,eR  de  Icgerc  con- 
fequencc.  Ces  dillméltons  prefuppofees, 
HoRienlc  a tant  baille  de  prcrogatiuc  aux 
clercs,  qu’il  les  a rendu  exempts  Je  guets  de 
contributions  ncccllâircs  pourltdcffence  des 
villes  : parce  que  ce  fcroit  faire  contre  la  li- 
berté cccicfiHllique'^.  Mais  ie  demanderoy 
volontiers  : Rla  ville  cAoir  prinfe  ie  prebAre 
auroit  il  meilleur  marché  qu  vn  autre  ? Sa 
liberté  luy  feroie  elle  conlcniee , au  moins 
reuAelle  cAc  durant  le  temps  que  ceux  de 
la  prétendue  religion  auoyent  les  armes  en 
main  ? AuAI  nous  ne  fuiuons  HoAienletCai 
les  gens  d’Egbfc  fimccompnns  aux  répara- 
tions des  mues  de  la  ville , des  ponts,  pauez, 
chemins  publics , des  hoAcIs-Oicu  :maifons 
despcAÜrrez  , falaiies  des  doreurs  rcgencs 
auxloix,  aux  gaiges  des  officiers  de  viUc , du 
PreuoA  des  Marcfchaux,du  guet,  du  portier, 
de  ceux  qui  ont  la  charge  des  fontaines , des 
lacnnes  , de  du  fecoms  du  feu , garnifons,de 
auitaillemenc  de  villes  , \ pour  vn  befoing, 
doiucnt  prendre  les  armes,  de  faire  le  guet 
en  petfonne^.  Pour  les  laies.  En  ce  qui  tou- 
che les  réparations  des  murai  lie  s,cliacun  ayac 
habitation  dans  la  ville  y cA  tenu  » au  moins 
fi  ce  qui  cA  àrefaire  cA  de  grande  confequen- 
ce  : Carfi  c’cA  quelque  Icgcre  couAange  , el- 
le appartiendra  à ceux  qui  font  proches  Ica 
murailles  ou  foflez.  Pofons  exemple,  pouc 
le  rendre  plus  familier,  ma  maifon  cA  des 
plus  proches  des  murailles,  dé  peutcAcc,  elle 
cA  baAie  ddfuSjpar  le  dehors  celle  d'vng 
autre  cA  fur  U doue  du  fbfsc  : s’il  faut  oAer 
quelques  netcoyeurcs  de  immondices  qui 
font  trouuees  hères  les  maifons  des  particu- 
liers, foie  contre  la  muraille  ou  dans  Icsfof* 
fez,  ica  propnetaircs  des  maifons  voifines  y 
feront  lenuz  : car  il  cA  ï croire  que  cela  fore 
de  leurs  domiallcs , & nô  de  ceux  qui  en  font 
plus  eflongnezb  Mais  aux  gramles  tepara- 
cionstde  qui  feroyent  fraiz  infupportablcs 
aiu  particuliers , il  n’y  a que  tenir, que  toute 
la  ville  n‘y  doiue  contribuer. Et  quoy  de  ceux 

3ui  font  hors  les  murailles  l Les  arrcAs  font 
iuers,tantoA  ceux  des  fauxbourgs  ayant  cAé 
exempts,  puis  comphns  de  impofcz*’ . Guido 
Pape  défend  ce  parry  trop  auantageufemem: 

Car 
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Car  jr*nt  monibè  que  celiiy  eft  hibicamde 
villc.qui  dcmcut»  <bn«  1»  franchifc,  combien 
que  fl  maifon  ne  foicfirjeo  clans  l’enclollcics 
mmilles.clic  : Qu’il  cft  tenu  aux  réparations 
de  la  cloullure.  Puis  apres  s’edance  & fou- 
ftiétiqoc  tous  les  fubieûs  de  lachaftclenie  f 
font  côttibiiablcs.Cefte  réglé  luy  a baillé  oc- 
cilion  de  foullenir  vne  autre  théorique  que 
' nous  auons  quelquefois  veu  ptaéliquer  auinr 
l’Ediû  d'OrlcasiQue  les  chaftclains  font  blé 
fondez  à appeliez  les  fubieas  de  la  iuftice  au 
ttamiJ.Ptt.  guet ‘.Mais  de  ce  point  iufques  à ce  que  noul 
hj-  )”•  dirons  des  chafteaux  des  vaflatix.  Cependant 
fÜV.M  remaiquons,qifily  a grande  diffctcncc.  entre 

’ U contribution  pour  l'entretien  des  murail- 

les,*: celle  qui  (c  tâiû  pour  nettoyer  leafbf. 
fez.  Et  que  non  ftnilemcnt  les  habitant  de  la 
ville  8:  faiixboutgs.roatsiufsi  les  villages  & 
patroilfes  prochains , font  contrai n<fts  de  cu- 
t rer  les  foifez  de  la  ville  Oc  teptenanr  le 

ni.ii.*rr-(-  dernier  membre  de  la  première  diuifion.adui- 
Ibns  qui  peuuenc  auoif  places  fortes,  eomme 
les  nobles , qui  peuuent  contraindre  les  fub- 
ieâsaux  guets  & réparations:*  fi  le  chailaau 
eftaiit  ruutc,  puis  tepaté , il  y a tenouuelle- 
ment  de  guets. 

Que  les  chafteaux  & forterertes  ayeni  elle 
prohibez  à ceux , qui  font  fotu  la  puilfanco 
d'autntv , il  appert  pat  la  defence  que  fireni 

les  Romains  aux  gouuetneurs  de  Lacederoo- 
ne.de  ne  conllruire  lieux  defenfables  dans 

leurs  terres  particulières  ou  pubbques , ifin 
qu’ils  n’eulTcnt  aucun  moyen  de  fe  rebeller, 
prédre  les  armes,*  faire  refilléce.fe  voyîs  en 
e -«icMt.l.  [jjj  e.  C’eft  pourquoy  les  Rois 

*■,  d’Angleterre  ne  foufftent  le  fubie*  teroparer 
ÎIl  IU.5;  fa  maifon , non  pas  faite  vn  folié  : ce  qui  ^ 

plusefltoiclemcntdcfénduentoutlepaisde 

isJimIA.f.  viofcome'*.  Mais  nos  loii  permettent  i cha- 
tir.(.M.Stl.  J-edifiet  roaifons  fortes , tours  * foflei 
poutdefencetd’autant  que  telles  chofes  pto- 
i(.  V cèdent  du  droiû  des  gens.  11  cft  vtay  quoce- 
ladoit  eftreentendu,  fi  l'cnttcprinic ell faiffe 
Md  émulation  & enuie  d’autruy,  fpecialemét 

du  Pnn*:'  °u  de  la  Cité  : & que  le  baftimem 
'Üi.l'  t'iS-f.  ne  foit  dtellé  fit  les  marches,  & limites  d’vn 
xojAUtne:  Lots  cefte  etureprinfe  p€nll®u(c 

« pourroitcfttecmpefchce'.Quefinouaregat- 

^iiaid  u°"‘  '«  piaaicics,ils  feront  tiouuea  dinifitz. 
rmm  * Eet  vns  difent,  que  le  vaflal  ne  peut  faite  vne 
place  forte  dis  Ion  fonda,  fans  l’oatov  du  (éi 
gneutiufticicr,*  allèguent  peureux  pluficurs 
opinions  de  doékcurs  , & ptacfticicns  , * ar- 
tcfts.Les  autres  font  aufsi  peu  manques  en  al- 
légation.  Nous  dirons  les  prohibitions  cftrc 
entendues  aux  terres  limitrophes,*  prochai- 
nes de  l'ennemy  : Les  petmilsions  , quand  le 

valTal  pour  la  feurté  ilc  fa  petfonne  faiéf  cf- 
Icuet  quelques  chambres  entourées  de  folTez 
* murailles , non  de  tours  & autres  fortetef- 
f citfin  * 1“-^“'  peuuent  eftre  faitllces  fans  canon  '. 
Lcd.  ndlcr.  Ayant  veu  comme  il  cft  permis  de  bafor, 
U.  5.  parc  1-  coiilidecons  : fi  le  feignent  pcnit  contraindre 
lu.ia.  fes  fttbicâs  de  garder  fou  chafteau,  fpcciale- 
roent  s’il  a elle  ruine , & depuis  teedifié  : s’il 
peut  fc  faifit  de  celuy  du  vaffal , & y mettre 


gatdcsié  quels  frais,*  cément  ils  feront  répé- 
tez * impofez  : s’il  fe  peut  emparer  des  lieux 
facrez,  * pour  fa  feurté  y cllablugarnifon. 

Regiilicreraenc  le  maiftre  du  chafteau  cft 
tenu  oc  le  conferuer  à fes  dcfpcs.  Les  droiéls, 
font  droits  haineux  , qui  ne  font  eftendus 
outre  les  prcuucs.  Si  vous  me  mondiez  par 
terriers , sccognoillânces , & bons  contrats, 
que  vous  foyez  fondé  à demander  le  guet, 
vous  perdez  voftcc  prétendu  i combien  que 
mainteniez  cllrc  en  iouïlTance  d’ainli  le  laite, 
le  refetue  la  necefsicé , comme  eft  temps  de 

fuerre  où  cour  cft  defbordé  : car  qui  fiiauroic 
ailler  reiglcs  en  ce  füâ  'î  Mais  ceflant  cefte  .r  P-Oir^rd. 
neccfsité.vnc  (impie  recognoigince  mife  pat  ' «'L 

efeript,  pat  laquelle  la  plus  gtâd  part  des  fub-  j. 

icifts  ( i’açoic  que  non  contraints)  s’obligent  GnrgMi.  lû 
ï fiure  le  guet  au  ebadeau  àc  leur  {êigneur  ne  Utmd^.  n.4{. 
prcîudicic  aux  autres.  Car  pour  inauire  ceft 
inique  <lroi^,  il  faut  monflrcr  le  confente- 
ment»  iufques  à vn  Donques  faut  qu’il  fa-  ^ 
ce  apparoir  de  fo  titres.  Quoy  s’il  a contra<d:  x.  c'tj*  -n» 
mais  ne  faiâ  memion  qu^udtoi^  de  guet» 
ne  parle  point  combien  de  fois  Vannee,  ny  fi 
on  peut  contraindre  payer  refnecc  à defaiu, 
ou  au  lieu  du  fcniice  pcrfonncl  * t Quand  le  ♦ citfim  Je. 
terrier  faiû  mention  , que  le  vaflal  s’oblige  r/ar*  («««a 
loutcjfois  & quantes»  fuiuant  1a  couftume,  le 
feigncoc  n’cft  point  tenu  de  vetifier  la  cou- 
ftume,  fiellc  cft  mifeen  debar.  Et  combien  ^.tljeUfe» 
que  celuy  qiii  a pcorois  teprel'cmci  le  prifon-  »*  à Jef*»t. 
nier  toutesfois  qu’il  fera  requis  , foitabfouz 
apres  la/ccoiide  rcprefentation  : ncantmoins 
if  ne  faut  tirer  cefte  rcfolution  en  confequen- 
ce«pour  l’approprier  au  fait  prefent.  Car  noua 
fommes  CS  aûcs,  qui  peuuent  cftrc  redouble* 

& infinimcc  cxcrccr.auiourd’huy,  dcmain,& 
vn  aunciour,fclon  rvrgcocc  du  cas:  & il  cft 
qu’aux  adlcs  qui  reçoiuct  multiplication,  cha- 
cune conaauction  engendre  fâ  peine  Don-  » 
ques  le  valLdfomme*  du  guet,  ne  doit  eftre 
mxnque  pour  le  moins  vne  fois  le  mois , fe-  .. 

Ion  la  vieille  ordonnance,  fur  peine  d’amen-  mstit 
de , ès  limitrophes  de  cinq  deniers , & es  ag-  tmUttm.  f 
très  de  trois  tournois  : & cela  feulement  en  ** 

temps  de  guerre, félon  l’ordonnance  Françoi- 
fe.  Il  cft  vray  que  ceux  de  Marfcilles,  en  mé- 
moire de  bt  dcfuâe  des  Uguric.s,qui  les  vou- 
loycnt  furpredre  fur  leurs  publiques  refiouiC- 
fances,ne  Font  iamais  guet  plus  exaâe  qu’aux 
tours  de  fefte , & en  temps  de  paix  L ediâ  b fmftm.  M. 
de  Louis  dcmzicfmc  cft  Icseftats  ont 

efté  plus  gtacieux,qui  ont  défendu  l’ancanrif^ 
fement  «Tes  guets  aux  lieux , où  il  n’en  eftoic 
befoing.Ncantmoinslesiufticiecsvaflaux  ont 
trouoévn  arreft,  quia  maintenu  les  Nobles 
en  1a  perception  du  founvent  » ponlles,  auoi- 
nea , K couruces  pour  chacun  Feu , fi  telle  eft 
l’vfancc.&compofition^.  Mais  quelle  com-  l 
pofition  de  U poulie  au  renard»  du  loim  i >•  '**• 
fouille,  du  feigneur  violent  au  fimnlc  valTal, 
qui  fc  rocttroit  en  pièces  pour  eftre  bien  veui 
C’eft  vne  poflcfsion  vitieufe  & forcée,  qui  ne 
doiefetuir  de  beaucoup. Les  guets  ont  eflé  te- 
ceus  par  la  France  foui  couleur  des  Anglois, 

& les  Nobles  qui  nç  s’cftudicntqu’i  rapincr 
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OfK  SU  lieu  de  fupptimer  Ict  guets  «mis  fus  les 
arricrc-gucrs*  voice  en  temps  de  piix*.  De- 
mandons s'ils  feront  deus»  U chaucau  ellAnc 
cuiné  de  pied  en  cap«couc  au  moins  s'il  dl  rc- 
nouuelléycncores  q;i'il  foii  bafl/ en  vn  autre 
endroit.  Louis  Romain  a fonné  vne  qucAiô, 
n ie  me  fuis  obligé  i cens  annuel , payable  à 
cenain  chaRcatt,&  que  le  challcau  ioit  ruiné, 
àfçauoirtî  ie  feray  dclturcdudeuoir?  Il  dit: 
Que  (1  on  peut  coniediirer  que  le  feigneur  Sc 
le  vaÜ'al  ayenc  ftipulé  ce  cens  » en  intention 
que  le  debieur  fera  conferoé  de  fan  feigneur, 
èc  qu'en  temps  de  ncccfsitc  U fe  pnilfe, 
pour  plus  grande  alTeurance , rerirer  au  cha- 
fléau,  qu’apres  reiuiere  ruine,  le  cens  e(l 
eileint:paice  que  la  caufe  celTe  Mais  que  di- 
rons nous  fl  le  chaRel  cR  rcRitué  Sc  remis  k 
Ton  preinicc  dire  ? Ceux  qui  ne  fe  plailênc 

f;uercs  aux  guets , tiennent  que  quand  le  col- 
ege  dl  ruiiK,  ou  déclaré  Ulteite , les  priuile- 
ges  qu'il  auoic  font  perdus  ( combien  que  ce 
loit  autre  chofe , û c’dl  par  pcfle  ou  autre 
femblable  accident)  caril  fe  conferue  par  les 
murailles.  Que  le  proprieratre,qut  dloïc  tenu 
de  preder  patience  à 1 vfufrucbcr  de  quelque 
maifon , n y dl  plus  tenu , la  maifon  mince, 
iaçoit  qu’elle  foit  rebalUe  ‘.Les  autres  difcnt: 
Qu'encorcs  que  le  nouueauchaRcau  ne  foit 
bally  au  mefme  lieu  où  le  premier  eftoic  con- 
ftruiâ , neantmoins  que  les  fubieâs  ne  dou- 
cét  d'eftte  tenus  au  guet,  ainfi  qu'auparauat  la 
niine*^.  Cdlediuermé  fcrarccôcilicc,  iî  nous 
conlîderons  U diuerfe  nature  des  feruitudes 
realles  & pcrfonnellcs.Lcs  feruitudes  nerfon- 
fielles  ne  remuent,  la  maifon  temUe  fus, de  au 
contraire  des  realles , qui  dorment  durant  la 
mine  du  chadeau,  & fe  leueillcm  fî  to(l  qu‘tl 
ed  rebady  Oc  cd  il , que  les  guets  font  in- 
feparablement  vnis  au  cbadcaj,&  ne  fe  peu- 
uent  remetcre,ny  alliencr,fans  la  place  Forte 
qui  mondte  combien  ils  ont  de  réalité.  Mais 
quoy,  s’il  ed  quedion  de  le  réparer , ceux  qui 
(ont  fubieéls  au  guet, feront  ils  contribuables 
aux  réparations  i Quelques  deuoirs  de  char- 
ges que  les  feigneurs  puilTenc  prétendre  fttr 
les  (ubic^ls , de  quelque  mefehanre  qualité 
qu'ils  puifTent  edre , comme  mortailUbles, 
(ofs  de  pcrsÔne,  de  tenus  à la  taille  de  quatre 
cas, neantmoins  ils  ne  doiuent  edre  côtraincs 
k fournir  aux  réparations  de  fonidcatinns  du 
chadeau  La  coudume  d'Auuergnc  fcmble 
vn  peu  modérer  cede  deciflon , parce  qu’elle 
charge  les  fubieids  i contribuer  aux  legeres 
de  menues  réparations  : de  pour  exemple  pofê 
lechadel  d'Vil’on , duquel  les  premières  mu- 
raillcs  doiuent  edre  entretenues  par  les  fub- 
ieéé$,à  la  charge  qu’en  tempsdenecefsicéils 
(c  pourrot  retirer  eu  x,leurs  tamilles,  de  biens, 
à nn  d’edre  conferuez  des  gens  de  gaerre,  de 
fourrageuts,  qui  minent  le  plat  païs.Ce  qui  a 
grande  apparence , à caufe  de  l’obliganon  Sc 
mutuel  office  : à quoy  quelques  vns  des  legi- 
des  condcfcendcnt  **.  Prenons  l'autre  panic: 
LeleigneurapluficursvafTaux  en  fa  cenc,  qui 
ont  places  fortes:les  Ecclcfîadiqucs  ont  leurs 
Efglifes  : on  demande,  ü le  premier  feigneur 


peut  s'emparer  des  forteredes  des  fubicâi^ 
de  des  £cclefîadiqucs,à  fin  d'empefeher  le  ra- 
ua^e  des  ennemis, s'il  y peut  mettre  gamlfon, 
y faire  fortificaùôs,dr  àrill'uede  Uguenc,fur 
qui  les  frais  tomberont.  Il  n’y  a que  tenir,  que 
pour  la  dcfênce  du  pais  il  ne  s’aide  de  tuur  ce 
qu'il  preuoira  edre  a fon  aduamage.  Il  pren- 
dra les  ebadeaux  des  fubieids , les  lieux  fa- 
crez,dc  toute  autre  maifon  de  dcfcnfe,y  met- 
tra gaiHes,  les  fortifiera , de  d'ailleurs  y prou- 
uoicrai(êl6  IVrgentc  ncccfsitc  L Cela  cd  fuf- 
fifant  pour  la  rcfolution,  fi  le  fief  dégage 
peut  eine  odé.Mais  la  plus  grande  doubtc  cd, 
fur  qui  les  réparations  tomberôc.  Scra-ce  fur 
le  proprietaire,  veu  qu'elles  retournent  à fon 
proufiict  Sera-ce  fur  le  feigneur,qui  les  a faiA 
faire  de  commandées  k fa  difcrction  î Sera-ce 
fur  les  vuifins,qui  par  ce  moyen  ont  edé  con- 
feruez } Les  vns  tiennent  que  le  poftefleur  de 
mauuaifé  foy  côdamné  à rendre  le  chadeau, 
rcpctc  les  frais  de  1a  garde  Que  deuien- 
dronc  les  autres,qui  maintiennent  que  le  fi:i- 
gneur  ,.qui  s’empare  du  chadeau  de  fon  vaf- 
lai,  pour  n^ieux  défendre  le  pais  Sc  rcpouircr 
l'cnncroy,nc  répété  les  reparatiops,  U guerre 
edant  finie  f Comme  fauucrons  nous  cela, 
finon  qu’en  difaiu  que  les  réparations  , qui 
font  faiâes  pour  la  defence  pariicuUeredu 
chadcau,font  précomptées  non  1rs  autres,  qui 
coocetnem  le  foulas  de  tout  v 11  païs  ^ ? C'ed 
pourquoy  fi  le  Roy  commande,  que  quelque 
chadeau  appartenant  à Ton  v.idal , foie  réparé 
pour  la  feuné  du  pais,  apres  les  guerres  il 
faudra  faire  quocriiations  Sc  leuccs  de  de- 
niers employez  auxfornfications,cfquelIes 
te  proprietaire  ne  feia  quoteife,  nôplus  qu'vn 
autre  du  païs  cfgal  en  faculté  .Pour  conclu- 
fion  de  ced  afiairc  nous  tiendrons  , que  fi  les 

fiauuccs  fubicâs  ne  le  font  mondrez  retifs  Sc 
afehes  aux  guets , s’ils  n’ont  eu  quelque  in- 
telligence aucc  rcnnemr,qu'ils  ne  feront  te- 
nus delaprinfe.Ce  n'edraifonde  pradiquee 
contre  eux  toutes  les  loixque  l’anmiliuire 
donne  cotre  les  capitaines  mieux  entendus* 
Quefçauriez  vous  plus  faire  k celuy  qui  tou- 
te la  vie  a fond  p(ofcfsion  des  armes , que  de 
s’informer  s'il  a eu  imcUigcnce , s'il  a edé  en- 
dormy,s’il  a rendu  1a  place  qui  cdoic  cncores 
bien  munie  d'hommes,dc  viures,&  ramparce 
pour  foudenir  le  canon,attendant  le  fecoursf 
Donques  nous  refoluons  trois  doubtes:  Que 
le  valfal  n’cd  tenu  que  de  fon  dol  : Ne  peut 
edre  contraint  k porter  autres  armes  que  cel- 
les qu'il  a en  fa  maifon  : Puis  qn’il  doit  faire 
guet  à fes  dcfpens 

Lrs ^rîfinaifrs.  Aridotc  parle  fort  obfcu- 
rcmcnt,fi  l’on  peut  contraindre  les  habitons  à 
garder  les  prilonnicrs.  Voicy  fon  opinion: 
Tout  ainfi  que  c’ed  chofe  pchlleufc  , pleine 
d’enuic  de  malucuilUnce,  de  voir  en  la  répu- 
blique vne  feule  perfonne  côdamner,  Sc  met- 
rtc  a exccution:dc  mcfmcs  eu  beaucoup  d'en- 
droits les  iuges  criminels  Sc  gardes  despti- 
fons  font  feparez:  ainlî  que  les  onze  hommes 
d'Athenes.  L'vn  n'cd  moins  necclTaire  que 
rautre,mais  les  gens  de  bien  Sc  de  réputation 
fuyent. 
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fuyentytvit  qu’il  Icurtftporsible  » Ugarde 
des  priliHis  : & les  md'ebans  n'f  doiucnt  cflrc 
receusysyam  plus  befoingd'ediererareeque 
de  garderies  aucres.Donqucs  celle  charge  oc 
dote  dite  pcrpauclle  : il  U (auc  fcuume  te> 
nouucller,  & y proporcrieuncsgésyqui  dclu 
auront  eu  quelque  dignité  à la  ccpublique  *« 
Les  lois  ciuilcs  diienc  plus  ouuerccmcm  leur 
opinion»  quand  elles  declnrenc  lors  que  quel* 
cun  aefte  mené  lié  de  garrouédans  la  pnfon» 
afin  detroQuer  la  vérité  du  fatâ;  par  géhen- 
nes & tourmens»  que  le  geaber>mcu  de  mile- 
ricorde  ne  luy  peut  oHer  les  liens»  ny  ouurir 
les  priions.  Pouiquoy  cela?  Parce  que  telle 
milcricorde  n'ell  cxciccc  comme  il  appsrtict» 
cllât  meiUeat  que  tel  milêricotdieux  ne  pren- 
ne point  cdle  chargc»qiie  Tayam  phnre»dcce- 
uoir  vn  autre  Mats  on  dira»  que  ce  texte  ne 
parle  des  pnfons  » publiques  ny  des  geôliers. 
Alciat  monllre  alTcs  qu’au  temps  pallé  il  n'y 
auoit  des  geoltert  ainli  que  de  preiène»  mats 
qu’on  deputok  vn  nombre  de  gcnfdarmes» 
~|ui  faifoyent  le  guet  te  U ronde  à l’cncouc 
les  pftTons,  aurqucls  certains  Cdaires  elloyéc 
donnez  qui  (à  la  difaetion  des  iuges  } Ct  pre- 
noyeiu  quelquefois  fur  les  biens  des  condam- 
nez £t  U couflume  de  Puidou  cft  côfurmc 
à U noilrc,qut  permet  aux  feigneurs  de  predre 
les  fubicâs  de  fa  iuAice  pour  céduirc  le  con- 
damne au  fûpplicennus  qu’il  ne  peut  les  cô- 
traindre  à garder  fes  piifoiis:p«rcc  que  côme 
il  prend  les  amédes  te  dépouillés  da  prifoo- 
nicTs»  auûi  ildoitaumrdes  geolietsà  gages, 
f^s  alTetuir  fes  fubicâs  Ce  que  du  Molin 
foullicnt  vcritablc»quad  le  (cigneur  preted  ce 
droiâ  de  lcruirade  lut  (es  bommcs»mais  qu’ü 
peut  ou  beftnn  faire  clcâion  d’vne  perfoonc 

firouide  de  bic  emédue  k celle  charge»  Uquel- 
e il  côcraindra  de  raccepter  en  U lalarianc 
Ence  qu’il  palTc  ^lus»  que  s’il  n*y  auoic  point 
de  bourreau»  pourroïc  faire  le  fcmblidilcytclle 
opinion  n’cll  pas  grande  c5troucrlc»  ny 
abroluement  vraye  *.  Et  Icmble  dire  cAtre  la 
liberté  que  Vliôme  a de  prédee  dlac  vil  de  def- 
honndle  ou  le  lailler.  Les  loix  dcfcrulentau 
feigneur  de  ne  contraindre  fes  homes  a aucu- 
ne choie  mcfmc  k fcruice  perfooncl»  s'ils  n'y 
foot  fpedalcmcr  obligez.  Toutcsfoisnosdo- 
âeurs  ont  rcfolu  le  côtrairc»  quad  la  perlon- 
ne  »qu'uo  veut  employer  k ccll  affaire  » dl  de 
vile  ^didoo,  de  nennér,  que  s’il  n'y  en  aooit 
point  d'autres»  il  pouiroit  prendre  le  plusab- 
ie«%  des  ferges  du  PreuolLmais  d'août  que  ce 
faiâ  e(l  rtesviolent  de  U côtrainte  dure  à por- 
ter, il  luy  doit  faire  doncrcinq  efeus  pour  fes 
pcines.Et  dl  cdlc  cdtcainûe  trouuee  tant  c6- 
tre  ratfon.que  s'il  void qu’il  n'y  ait  perfonne 
de  fes  fubic^s  alTcz  miicrable  pour  oceodre 
1a  charge  » il  peut  fauuec  U vie  k l'vn  des  con- 
uaincus  de  crime  roctium  U mort, à la  cha^e 
qu’il  pendra  fes  compagnons.  Veu  qu'il  peut 
prendre  les  petfonnes,  il  ne  faut  plus  douter 
qu’il  ne  puilfc  aufsi  prendre  rafneylcs  boeufs, 
clieuauxydc  charrcctcs»pour  conduire  les  con- 
damnez aux  fupplicesidc  faire  tous  autres 
aûes  de  iuHice  *.  Voila  le  geôlier  cilably: 


voyons  ce  qu’il  doit  faire  au  deu  de  (k  charee» 
te  comme  il  dl  puny  s’il  laillè  efehappet  les 
prifonoiers.  Bugnion  rcmatquc  que  Tancien- 
ne  cdifenunce  dl  abolie  » qui  contraignoit  les 
geôliers  » d'vnc  fois  le  mois  declater  au  iuge 
cnminel  combien  il  y auoic  de  prifonniers 
dans  les  prïfons»  tc  pour  q^4e  caulc  chacun 
y elloit  mis  ; mais  qu’il  fufbt  de  bure  vn  bure 
appelle  derou  » contenant  le  nom  de  chacun 
des  prifonniers»  le  iouc  qu’ils  y ont  cllé  ame- 
nez» k quelle  requdle  » (l  c'dî  poux  crime  ou 
pour  debtc  : Il  doit  faire  lefemolable  àla  for- 
tie , & efcTire  de  quelle  ordonnance  il  dl  ef- 
Urgv  » le  donnant  garde  de  le  laifler  commu- 
mquer»tandis  qu'il  dl  prifonniertfans  auâof* 
rite  de  iuAice  B.  Verres  feeue  rcesbicn  pnébn 
quer  celle  reglc»duranc  fon  gouttcrncmenc  de 
Sicille.  Il  auoit  fon  fergent  nommé  Sextius 
faiû  au  badinage, qui  gaidoic  les  prifonsiVet- 
resfaifoic  cnaprïfbnncrceux  qu’il  voyou  pou- 
uoir  fournir  k r^pointcmenr.Sexàus  lemon- 
llroic  aux  parens  de  remprUbnné»que  le  £udl 
cftoir  de  b grande  coorequcnce,qa’il  n’clloïc 
loilîble  de  parler  l eux»  & cHoic  commandé 
de  refüfêr  l'cntrec  k qui  que  ce  full.  Ce  pre- 
mier refus  accourageoit  les  paicnis  déparier 
aux  prifonniers,  ^xtius  conuefaifoU  le  pi- 
toyabinmais  t'accomplUTcmem  dloitfondc 
fur  argent  Voila  de  mefebans  tours»dignes 
de  fembUbles  à Verres.  Mais  cela  n'dl  rien  au 
refpcû  de  ce  que  peadliqua  Euafes  Sirus»gou- 
uemeur  d'Egipte.  Ayant  ddcouucn  que  quel- 
ques vnt  de  fes  capitaines  comrdonoycnc  de 
le  rebeller  » il  les  faiâ:  tous  conuicucr  prifon- 
niers,&  commaade  au  bourreau  de  les  dlran 
gler  la  auiâ»  tc  au  geôlier  de  dire  k ceux  qui 
les  vcno|rent  voir , qu’ils  Ce  portoycnc  bient 
auec  defence  de  ne  laiUct  entrer  perfonne  k 
eux.  Pois  Sirus  faiû  fçauoir  aux  proches  pa- 
rens, que  s’ils  vouloyenc  lesr’auoix  il  falloir 
payer  la  rançon  taxée.  Tous  les  parens  y fa- 
tisfont  diligemment.Apres  l'entier  payement 
des  quoctifationi  » Sirus  faiû  rendre  les  co^s 
roorrs  de  chacun  parent  T oos  ces  tours  feu- 
tenc  leur  titan  nie , & les  iuges  qui  les  pnéE- 

Îjucnt  ne  valicnt  rien.  Il  cH  requis  de  ne  laif- 
er  parler  aux  prifonoiersyqui  (ont  acculez  de 
crimes  imporcaos»  de  crainte  du  bec:  mais  il 
ne  faut  pas  faire  routes  ces  mines  pour  tirer 
atgent.Lc  geôlier  doit  aduifet  au  commande- 
ment du  i\igtfte  l’(d>rerucr  exaûemcnt.Car  fi 
à i'eroprironnemet  on  luy  ordonne  de  le  met- 
tre aux  crocs  » aux  folTes , il  ne  peut  rcflargit 
aux  cbambrcsycôme  k l'haut  ou  bas  ticiUis»ou 
k la  chambre  du  côderge.Vcay  cfl  que  Uqua- 
licé  des  perfonnes»  faia  que  les  aceufez  ooi- 
utnt  cflrc  plus  bccnricz  » mais  cûa  doit  cflrc 
côduit  foui  l’audlorité  de  iuftice.  N’cfl-cc  pas 
ce  que  P.Scmio  rcmonflra  contre  le  comman- 
dement du  ’T  ribun»qui  auoit  cadonné  les  pri- 
fons  à L.Scipio  fon  frcrc } Ce  n’cfl  point  tant 
de  deshôneur  ( difcHt  il  ) i la  ûaiille  des  Cor- 
neillcs  » que  d'bontc  k toute  la  ville  de  Ro- 
me» de  voir  emprifonner  L Sdpio  » dire  de 
nuiû  au  milieu  des  larrons  » mourir  aux  ca- 
chots » te  le  lendemain  celuy  cflrc  pcefenté 
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oud  deuint  U porte  de  U priron , qui  ne  fiuâ 

?[Ucfortir  duTriomphc.Ccnaincmcnt  Uni- 
on veut,  que  félon  U qualité  du  crime  , le 
rang  & degré  des  perfonnes  teeufees , elles 
' A>7cnc  plus  bumainemcnc  miâees  *.  Mais 
c'en  à faire  au  iuge  non  au  geôlier , qui  ne 
peut  cHargir  les  prifonniers  Uns  congé  du 
luperieur.  Et,  encores  qu'il  n*en  aduint  mai, 
n*eft  receuable,de  permettre  aux  prifonniers 
pour  debte , d'aller  à l'Eglife,  i U charge  du 
retour  apres  U mcEe  : Car  c'eft  fon  office  de 
les  tenir  renfermez.  A plus  force  raifon  ne  les 
doit  il  licendcr  du  tout,  (ans  autorité  du  fit- 

Eecicur.  En  ce  n'eft  receuable  l'opinion  de 
>c  Puceo  : qui  luy  donne  l'edarginemenc 
quad  perfonne  ne  le  crouue  qui  vueille  fou- 
ftenir  l'eropriibnnement.  Car , comme  nous 
auons  dic,rcfcrou  eft  chargé  de  celuy  qui  au- 
ftocife  U prinie,  & quand  il  ne  (è  crouueroit, 
faudroic  recourir  au  iuge  ^ Ce  qui  ell  fi  vé- 
ritable, que  fi  le  geôlier  a vn  prifonniec  don- 
né en  garde  par  Tes  officiers  d'autre  refibrr, 
il  ne  luy  efl  loifiUe  de  le  deliurer , (ans  l'or- 
donnance de  fon  iuge  ordinaire  *.  Nous  te- 
nons aufsi,que  comme  le  geôlier  ne  peut  ef- 
largtr,il  ne  luy  efi  loifible  de  refetrer  le  pri- 
fonnicr , de  le  mettre  en  lieu  plus  cficoir  que 
l'ordonnance  du  iuge  ne  porte.  le  ne  dis  pas 
que  fi  les  prifonniers  fe  battent  Ôc  ne  fe  peu- 
uenc  founrir,  que  le  concierge  ne  prenne  les 

5 lus  rioteeuz , Oc  fans  attendre  l'ordonnance 
U iuge,  ne  les  métré  en  lieu  plus  referré. 
Demofthencs  a plaidé  caufe  femblabte , Oc  a 
permis  femblable  chaftimeoc  aux  geôliers, 
roire entre  les  prifonniers.  Il  dit:  Qu'entre 
autres  captifs»Arillogicon  fuftaccuféd'auoir 
defrobbe  quelques  mémoires  à Tauagres. 
Qi^and  Anllt^iton  luy  cutde  faire  remon- 
ftrances  de  refntudon  » Tauagres  luy  mec  les 
ongles  fur  la  face.Recherche  eu  fàiâe  du  lar- 
recm,  s'enfuit  verificarion.  Les  tablettes  fu- 
rent prouuees  auoir  cflé  mifes  dans  le  coffre, 
duquel  Tau^res  auoic  la  clef.  Les  autres  pri- 
fonniers  s'aficmblent.  Oc  donnent  iugemenc 
par  lequel  Anfiogiton  cft  excluds  de  leur 
comp^nie , condamné  de  prendre  U lumiè- 
re, le  feu , le  boire  Oc  manger  k part,  défendu 
auxauccesde  s'alToder  ny  côrauniquer  auec 
loy  Mais  aucremenc  le  côctergc  aoic  auoir 
l'œil  qu*il  ne  mefaduienne  auprifonnicr , Oc 
preodic  garde  de  tcucler  à iuftice  fon  indif- 
pofition.  Car  fi  fins  première  rcuclation,  U 
alloic  de  vieLcrefpas,  ce  feroie  alTcz  pour 
tourmenter  le  geôlier , pour  le  moins  il  fe- 
roie tenu  de  vérifier,  que  la  mort  cft  aduenuë 
fans  fon  dol,  ou  faute  '.  Qui  voudra  fçauoir 
comme  le  côcierge,qui  ren^  grofièfa  pdfon- 
oiere,  doit  cfhc  puny, recoure  à Paris  de  Pu- 
tco  Toutes  les  diligences  que  nous  auons 
demandées  au  geôlier  font  aflez  entendre, 
que  la  prefumpdon  fera  contre  luy,&  qu'elle 
fera  croire  la  fuicte  procéder  de  fon  tntelli- 
gence,s'il  ne  monflredu  concrure  *.Dcquoy 
iene  feray  plus  de  propos  pour  en  auoir  die 
en  mon  traîné  des  peines  Oc  amendes.  Main- 
tenant fufficade  felbuuenir,  que  fa  parefTe  Oc 


négligence  cil  conuene  par  la  qualité  (iu  pri- 
fonnier.Commc  fi  c'efk  vn  homme  de  recom- 
mendation, bien  réputé  au  païs,Ie  concierge 
peut  s'aflcnrcr  fiir  cc  bruit  commun , Oc  n'en 
fera  tenu,  fi  leprifonnier  gaigne  au  pied.  Il 
n'en  fera  non  plus  tenu  fi  fon  innocence 
eflaic  prcfques  verifiee,ouque  cc  foit  vn  pri- 
foonicr , qui  luy  arc  cfté  mis  entre  mains  par 
pnTon  empruntée,  au  moins  s’iln'cn  prend 
point  de  fataire  **.  Que  Jirôs  nous  fi  fon  fer- 
uifcur  ou  compagnon  a intelligence  auec  les  !!£ 
prifonniers,  leur  ouure  les  portes,  Oc  s’enfuit  ».xi.  i**r.  A 
auec  tout  ? Ccluy  qui  demeure  n'en  cft  tenu, 
nuis  qu'il  ncfoitpointdclameflce,&qfon  *"f***fi*-f» 
fcruireurfiifi  de  bonne  renommée  Difons  r 
é ceft'heure  deux  mots  côme  les  pnfonniers  i.rtfi.édi». 
Cc  peuuent  obliger , de  fi  les  contrats  faiéb 
en  prifon,  font  valUbles.  Voicy  les  reguiie- 
rcs  difiini^ons.  II  faut  aduiferauxperfon- 
ncs  des  contcahans , le  lieu  où  le  contrat  eft 
pafie»  de  fi  le  pri  fon  nier  cfi  iuflerocnt  empri- 
fonné.  L'obligation  du  prifoiinierne  vaut, fi 
elle  eff  fai<5te  en  laf^cur  du  geôlier,  ou  de 
ccluy  qui  i'a  faid  conffirucr  prifonniec  ; c'afl 
autre  chofe  fi  elle  efi  c6ceue  au  prouffit  d'vn 
tiers , fpecialcmcnt  fi  la  caufe  d'emprifonne- 
métefiiufie'^.Carcncecaslacduention vaut  1^  c$ftd,êà 
entre  qucloues  parties  que  cc  foit  L Elle  ne 
fcrxnon  plus  fi  le  pere,  pour  racheptetfon 
fils  empnfonné , intcniicnt  de  s'oblige  au 
prouftir  du  créancier  de  du  geolier,parce  que  i CuU.pdf. 
la  crainte  du  malaifc  des  ficus , cfiécfgaller 
au  ficn  propre  Le  payement  fiid  en  pnfon  * 
cft  d'aujfsi  peu  d'effed  que  l’obligation, dt  y a ** 

m lycn  de  rcfhcution.  Mais  que  dirds  nous  ■ idtmnaf, 
du  fideiufieur}  Voicy  lecas:Ie  mis prifonnier  f7*>*fa**”’ 
de  m'oblige  au  proufht  du  aeanciet  ou  du 

f;eo!ier,  de  pour  aficurcr  l’obligation  ic  bail- 
r fideiuffeurs  qui  fe  conflitucnt  principaux 
payears:depuisle  ireancicrs'addrclTcau  Hde- 
iu(reur,qui  ne  propofe  point  la  nullité  de 
l'obligation,  de  paye  à la  première  fcmoncc. 
Quelqueiépt  aptes  il  s'addeefTe  i moy  pour 
cfire  latis&id , luy  pourray-ic  propufer  U 
nullité  de  l'obligation  ) Quelques  loix  qui 
puifl'enc  efire  alléguées  côcraires,  ce  n'cH  pat 
raifon  que  ie  le  Uüfe  en  perte  pour  m'auoir 
fàid  pliifir.  Le  fiiciullèucs’cfi  obligé  pour 
moy, il  Z Dtyé  en  mon  nom,pourquoyntain- 
tenac  le  unsfetay  -ie  de  nullité  d'obügadon» 

Il  n'y  a point  d'apparéce, principalement  s'il 
a effé  pourfttiuy  de  payement , dC  n'y  a point 
d'indice  d'inielUgence  entre  luy  dr  le  crean- 
der  *.  Voila  pour  les  perfonnes;  voyons  des  • 
pcifons  Oc  du  iieuiOu  la  phfoo  efl  publique,  *49* 
ou  priuee.Les  loix  quiannuUcnc  l'obligation 
fâiae  en  prifon  n'entendent  parler  des  deux, 
finon  que  cehiy  qui  s’oblige  eufl  moyd  de  fâ- 
tisfâire.Cars’il  s'oblige  fans  prendre  celle  c6- 
moditc , il  ne  fera  plus  receu  a demander  re- 
fHtution  de  débattre  l’obligation  ^ Autremét  ^ 
s'il  cft  tenu  refené , de  que  ce  qu'il  en  a faitk  ’’•**'*/ f****- 
aye  efte  pour  foctirdes  priions, cuiter  le  tour-  “ 
mcnt,dc  repredre  Cilibené,ilfcraauf$i  bié  rc- 
ftitué,que  s'il  auoit  contradé  dans  les  priions 
publiques.  De  U nous  refeindons  les  obU- 
gationi 
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né- 


gations & protnefles  de  rançons»qui  font  exi* 
gccs  par  pirates  df  voleurs»  ée  les  approuuons 
entre  ennemis  & pnfonnieis»  quand  la  guer- 
« re  cft  îuftc  & dcnoncee  •.Vrajr  eft  que  les 

itnfd.  )itf.  ijinçons  doiuenc  cftrc  iullcs  Sc  conucniies  de 
telle gracieurctè  & hberallc  volonté,  comme 
(}  les  priConniers  eOoyent  en  pleine  liberté, 
antrcmcm  t’cft  iniuftice.Louïs  ancien  Duc  de 
Batiicres,  le  fccut  bien  déclarer  i Albert  Mac- 
gius  de  Brandebourg, qui  le  tenott  prifonnier 
ôc  mcnalToic  de  ptifon  plus  auflere , ou  de  le 
rendre  és  mains  de  tes  ennemis  capitaux , fi 
dans  certain  temps , il  ne  parfournitToii  la 
grande  6c  cxcefsiue  tomme  qu'il  demandoit 
pour  rançon  : le  vous  prie  demandez  ce  que 
pourriez  raifonnablement  obtenir  de  moy  fi 
i'eftove  en  pleine  liberiérmon  corps  6c  ma  vie 
font  en  voftre  puiflance,dc  l’efpiit  me  demeu- 

I re  entier, fanseftrea^^cruyàaut^ly^Quedi- 

rons  nous,fi  pourefehapper  la  decifion  delà 
geôlier  ou  créancier  font  fortir  le  pii- 
fonnii.r  des  prifons , & le  mcinenc  en  autre 
lieu  où  l’obligation  cft  pafice  par  efeript? 
Elle  ne  vaut  nô  plus  que  les  precedentes  : car 
nous  tenons  en  la  Joy,  que  celuy  n*cA  pas  en 
liberté, qui  n’a  point  de  liés,  mais  cA  tenu  par 
Il  main , ou  fouz  garde  , a les  chemins  pour 
prilbn.Nous  difons  de  metmes  , fi  l’obligatiô 
cA  pafice  és  prifons , & depuis  ratifiée  en  lieu 
de  liberté , tout  au  moins  fi  le  créancier  pou- 
uoit,parfatttc  de  ratification, le  conAitucc  de 
t nomicl  prifonnicc*. 

«.«•T»*  !!-  Enfttprtfênt.  Nous  auonscy  detTus  tou- 
diuerfci  pnfons , 6c  comme  il  cA  pof- 
fibicjlcs  auons  accommodées  aux  diuerfes  iu- 
tifdiôions.RcAc  maincenat  i regarder,  com- 
me leiugc  en  peut  vfcrtpuiscômc  elles  doi- 
uent  cArc  baAics , 6c  fur  la  fin  parler  des  fers 
aux  pieds  6c  menottes. Pour  le  premier  point 
nous  (cparons  les  puitTanccs.L'vnccA  tcclc- 
fiaAïqite,  laquelle  à caufe  de  fa  iunfdidion 
(pirituelle  n'a  point  de  territoire  : C'cA  l’oc- 
cafion  pour  laqucUc,combicn  qu ’cllcayc  pri- 
fons 6c  puiA*ance  d'incarccter,toutcifois  elle 
n’en  peut  vfer  hors  le  pourprix  6c  maifon 
epifcopale,  fans  patlcr  aux  omeiers  Royaux. 
De  cette  raifon  faut  inférer:  Que  fi  vnedes 
prifons  de  rEiiefquc  n'cAoii  fcurc  pour  con- 
tenir le  prifonnier,  il  ne  fcroit  loifiblc  le  trât- 
poncr  à vn  autre  lieu , 6c  palier  par  le  terri- 
J DfCrdff-  toirc,ran$cATecôgcdiédesofricicr$Royaux‘*. 
hk.x.  rti*  . Seigneur  des  iuAiccs  laiques  rcut 

»o.r./-7**  nicttrc  la  main  fur  le  collet,  par  tout  aans 
lcurrctritoire,prcndrcmaifons  priuees  com- 
me bon  femblera,&  là  faire  garder  le  prifon- 
nicrà  fes  dcfpcns , iufqucs  ice  qu’il  aura  en- 
uové  tés  officiers  pour  le  conduire  dans  fes 
phfor.s,àrcsdcfpens.  Ecaux  lieux  où  les  pri- 
ions ciuilcs  6c  criminelles  font  feparecs  , le 
criminel  peut  en  necefsiié,  mettre  tes  prifon- 
niersdans  les  prifms  ciuilcs'.  Les  premières 
loix  donnent  alfez  à entendre , quau  temps 
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■■  pallè  les  prifons  cftoyent  plus  luftcres  que 

" ’ Je  ptefcnr.car  elles  ne  fiiifoyent  point  Je  <tif- 


fcrcncc  entre  les  liens, & les  priions  baAics 
de  piencs  entaillées , en  forme  de  cauernes, 
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faites  par  les  brutes , dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Mais  depuis  par  ediâ  conforme- 
ment aux  nouuclles  conAitutiotis,i)  a cAé  la- 
cement commandé,  de  ne  les  balbr  plus  bal^ 
les  que  le  ras  de  terre,  confideré  quelles  font 
inuentees  principalement  pour  fa  garde,  6c 
non  en  punition  ^ Et  cncorcs  bien  fouuent, 
félon  la  qualité  des  petfonncs,nous  craignôs 
faire  palier  le  guichet,  mais  fommes  concens 
de  bailler  la  franchife  pour  prifon*.  Orveu 
que  les  liens  & la  pnfon  ont  fi  grande  affini- 
té ^,ce  ne  fera  mal  à propos  de  dire  deux 
mots  de  l’inucntion  des  fers  , 6c  comme  ils 
ont  cAc  vfitez.  Bugnion  s’cA  contenté  de  re- 
marquer , que  l'vfagc  en  cAoit  défia  au  rej^nc 
deTarquin  rorguilleux,  6c  luy  attribue  1 in- 
uenrion  des  priions , des  liens  aux  mains , 6c 
aus  pieds  ^ Ncantmoins  nous  f^auons  que  le 
bon  SarurneacAédcpeint.les  fers  aux  pieds. 

E A-ce  parce  que  fon  cours  cA  plus  tardif  que 
tous  autres  mouuemcns  cclcAcs  } Les  dieux 
ont  cAc  figurez  garrottez , pour  monArcr 
qu'ils  font  paticns,dc  ne  prennent  vengeance 
que  fur  le  tard  ^ . Si  vous  en  voulez  dautnta- 
gc, regardez  ceux  de  Tir,  afiatllis  par  Alexan 
dre , les  Carthaginois  ne  leur  pouuants  don- 
ner fecours,  pour  cArc  alfez  empefchczàfe 
défendre.  Vn  de  la  ville  rapporte  à l’aflcm- 
blee,  qu'en  fongeant  il  aiioit  recognu  le  dieu 
Apollon , qui  troulToit  bagage , à fin  de  les 
abandonner.  Pour  cmpcfchcr  l ’cffcdl  de  ce 
fonge,  iisprennent  Apollon  le  garrottent 
d’vne  chaîne  d'or , & le  lient  aucc  Hercules 
leur  dieu  tutcUaire  Ne  fçauons  nous  , félon 
l’Amphitrion  du  Tragique,  que  les  liens  font 
vfitez  aux  enfers , pour  contenir  les  âmes  de 
ceux  qui  ont  mal  velcu  en  terre? 

jlpres  tefiitt  fttftnt  4M  haut  i*  eefie  trame 
Venfir  prentU  mefibantt  & termtntefen 
ame. 

fi  nom  efitmont  le  cemmun  veritabUt 
Jl  eft  empn/innefa  vie  detefiablf 
Efi fminette  au  lien  y efui  violemmet  la  ferre. 
Sans  ejpotr  de  repos , ny  ^uo  pim  /•/»/  elle 

erre.  ™ 

Le  Philofophe  qui  alla  aux  Athènes  par  le 
commandement  des  Thebains , à fin  de  re- 
cueillir leurs  meilleures  loix,  apres  y auoir 
demeuré  deux  ans  , cAantde  retour  au  païs, 
fit  mettre  en  plein  marché  vnc  potence , vnc 
efpce,destcnailles,dcs  verges, des  fers,  6c  des 
menottes  Par  les  douze  tables,  ceux  qui  c- 
Aoyent  condamnez  pour  debte  ciuil,fuiuoy  et 
les  créanciers,  qui  les  mcctoycncaux  liens  de 
nerfs  , 6c  leur  bailloyent  les  fers  aux  pieds, 
iufques  à quinze  pefantquàd  perfonnenefe 
prcfcntoit  pour  rcfp6drc,ou  payer  le  debte*. 
Les  Rois  y ont  eAé  fubieâs  lelon  la  fortune. 
Darius  fùA  dcfpouiDé  des  fiens,qui  le  mirent 
fur  vn  chariot  de  peaux,  6c  le  moqueront  de 
fa  mauuaile  aduenture:  luy  lièrent  les  piedz 
auec  chaines  d’or  Les  liens  6c  fers  ne  doi- 
uenc cAtc  indifcrctcmcnc  donnez  au  prifon- 
nier,làns  entendre  dequoy  il  cA  accule:car  ils 
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fonreipcce  de  peine,  & furpailenc  la  garde. 
C*c(l  pourquoy  Cicéron  louflcnoic , que  les 
fers  durant  la  vie , font  pires  que  la  mort.  Les 
hommes  fages  n'ont  eu  crainte  de  mort  : les 
magnanimes  l’ont  Cuauent  fouhaittcc  : Mais 
les  liens  à coufiours , (ont  introduits  pour  la 
« Cie.rtU.  punition  des  plus  inügncs  forfaits*.  Alciat 
rVi^  * a fouftcnu,quc  quand  nos  lurirconfultcs  ont 
C9fté»  Ü^l.  des  condamnez  aux  (cts , ils  oiitcntcn- 
ut.6.m.^  Fd.  du,lc  couHcau,  & nû  les  liésdes  pieds  Sc  des 
rw  4t  Fdtn  mains  Mais  il  confcflc,que  les  liens  ne  ibnt 
wfc.  dm  fi  iimais  ordonnez  (ans  cugnoillance  de  caufe, 
pi*  ^ Preuoft,  qui  dcllroic  eftre  in- 

rtrj.t.x}.  ftrmCidumcriic  auant  que  renuoyer  le  pri- 
* DJ.i.c.f.  fonnicr  lié  & garrotté  à Cc(àr'.  Si  nous  rc> 
courons  au  dire  de  Caton  le  vieil,  vous  ver* 
rez , que  les  délits  des  perronnes  de  petite 
cHodc  edoyent  punis  par  les  liens  , d'autant 

3u’ilsc(loyentcondamnczàtrauailler  i laça- 
enne  le  redede  leurs  vics:au  lieu  que  les  lar> 
, . ^ , rons  des  deniers  publics  eftoyent  chargez  de 

chaînes  d or-*. 

t4^.Lfi  /h»$ 
tmt  ejt/  tdiU 
émfjmft  fM* 

»iT>  U,  K$.  Les  Seigneurs  iufticiets , leurs  Chaftcl- 
lains,  Licutenans,  &:  autres  Officiers, 
ne  pcuuenc  tenir  leurs  arsifcs,pcndanc 
l’audience  que  le  Senefchal  de  Bour- 
bonnois tient  en  leurs  iulbccs  & Cha 
(lellenies  : & aufsi  pendant  les  afsilês 
des  vaflaux  Seigneurs  iufticiersdcs  in- 
ferieurs Seigneurs  iufficicts, leurs  Cha 
Aellains.ou  Lieutenâs  rcirorrillàns  eC- 
diffes  alsifes  defdiâs  vallàux,  ne  pcu- 
uenc tenir  leurs  iours,  & alsifes. 
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ytrimfmt  ht 
fmttytmt , m*m 
ftmitmtt  etm* 

mâmdt^  Ad  im 
fiieitmdùtm-^ 
e»rtiet»M<7mi 
fémt  mttÿdt^ 
ru  Ptmr  r<t#. 
mrltmdldir. 
Mdrtms  me 
ytmlmtidmdit 
permet  Ire  d'e^ 
firelU  ,Uti 
^me  U tktrmr- 
^unlmj  ftmp. 
fett  leteeuit 
fu  idmtbei. 
CieAt.t.  Tmf. 


Eurs  Cktiftelléint.  Le  mot  prece- 
dent,faifant  metion  des  lêigocurs 
iu(liciers,mon(lTca(Tcz  que  ce  mot 

^ -.de  Chdflettsiniy  doit  cftrc  pnns 

3 < j ^ ccluy  qui  exerce  iu(licc,&  tient  les  iours 

e f'erh.  effi-  ordinaires,  Louz  lauâorité  du  feigneur  à qui 
eidlH.f.itt.  clic  appartient,  & qu'il  cft  pnns  contre  la  lî- 
/ gnification  du  droiâicicripc.  Aufsi  de  Putco 

Sldifidîm  P°“^  fçauoir  que  lignifient,  Fmfince 

i.gdthem,  ^ il  cft  meilleur "dc  s'adrcflcr  à IV- 

Pdfir.  Mdff.  fage,quc  de  recourir  plus  cxa»icmct  aux  loix*. 
dmmdl.  ta.i(<  Martin  de  Laude  déclaré  qucceluy  cft  cha- 
f "**  auquel  le  chaflcau  appanicnt,  foit  en 

VpïW  femr  propriété  ou  polTcfsion  ^Lcs  autres  douleurs 
etlmy  <jm*  m tiennent  que  la  cité  & le  chxHeau , ne  dilfe- 
eejvuQdmtt  rcnt  Cnô  en  nombre,  parce  que  le  challcau  cft 
^ft  /«  petite  cité  *.  Mais  qu’apprenons  nous  de 
fémd  J^AeZ  • B^on  tient  qu’au  lieu  / Empereur^ 

Ht  ferle.  Pt.  Capitaine  dx  du  Rry , fimplr  cuptui- 

ymmx.&rdf-  utycu  plut  ^uud  E’uiuuffritr , ^r4ud 

femr  y ru  y^tM^rur  du  Rry^PetitVuluuffeur 
^FTMeife.  ^ ^ aluufsui^  qui  font  mots  corrompus,  ifliis 
Sdli.f.  fdrt.  ^es  Lombards,  & fignificatifs  des  premières 
ttdd.  Aefrd-  dignitez  ; nous  auonsen  France , U Roy  p les 
fertft.  Ducs,  Comtes,yicomSest  ChufieÉutns,  & Ef- 

Vtltiut  beaucoup  de  coudumes  expliquât  ce 

in  ttmfmet.  CbufielUtH  , l’ont  approprié  à ccluy  qui 

feoA.fti.f.  a deiu  iulliccs,  l’vnc  relpondaiu  à l’auccc. 


Dc^uoy  nous  auons  parlé , fuffira  , quanl  à 
prclcnt,  d’entendre  qu’il  cft  icy  prins  pour 
ccluy  qui  exerce  la  iudicc  en  chacune  clodel-  , <%i/Wr  c i 

Lteutenrns.  Hotoman  traitant,  s’il  cft  loi-  /îiïcr  njfm 
fiblc  de  propolcraux  tudices  les  hommes  peu  * 
entendus  aux  lettres  , fpccialcmcnt  aux  loix 
Romaines,  fàud  mention  que  les  Nobles  ont 
longuement  exercé  ludiceà  Rome,  que  la 
quarricfmc  chambre  des  iuges  a ede  remplie 
dcChcualicrs  & capitaines  , tirez  des  legiôs, 
fpcci.ilcmcnt  de  celle  qui  cdoit  appcilcc  ^l. 
louette.  Conformement  i cede  ob(cruancc,il 
n’y  a pas  trois  ces  an  s,  6 les  iuges  n’cdoict  pas 
fculemci  mnorans  les  loix,  mais  ncfçauoyéc 
prcfqucs  l^ncr  leurs  noms.  Combien  de  nos 
Rois  fans  aucune  cognoidânee  de  lcrtrc5,ont 
rendu  iudice  aux  fubicâi?  & fans  tirer  la  me- 
moirede  n loing;(î  l'ignorâcc  n'eudede  per-  ' ‘ 

mile  aux  Seigneurs  de  la  iudice,  pourquoy 
cd-cc  que  les  edats  ademblez , euHcnt  rclblu 
que  les  Baillifs  & Senefebaux  fuilcnt  Nobles, 
éc  de  robbe  courte  ? Mais  tout  ainfi  que  les 
anciens  Romains  contraignoyent  les  magi- 
dracs  prendre  des  adèlTcuis , perfonnes  bien 
entendus  aux  rcfohirions  des  loix  ,&  com- 
mandoyent  aux  pcdaircs,dc  ne  décider  aucu- 
ne choie  fans  prendre  conlcil  des  lurilcon- 
fuliestde  mcfmcs  les  Licutenans,  dont  nodre 
texte  parle,  font  donnez  aux  Chadcllains, 
pourindniirc  ëc  iugerlcs  proccs,aucccon- 
fcil,s’ilsrfouucntquclcfiudy  foitdifpoft'^.  ^ 

De  là  vient  que  les  Rois  ne  ebargoyent  les 
magidrats , (înon  que  de  dol,&  fon  allcflcur  fSrhdJt.^y. 
deUbcdiiê  L Parce  qu’on  n’auoit  accoudu-  4I.  i. 
mé  de  prendre  pour  aifedeur  que  les  perfon- 
ncsquiauoyciit  employé  la  meilleure  partie  IJ  ** 
de  Icursans  à lacognoidancc  des  lettres.  En  «iî** 
voulez  vous  deux  riches  tcfmoings  ? Regar- 
dez Vlpian  & Tnbonian:  ils  ont  manié  cè- 
de charçc".  Ce  font  ces  licutenans,  aul-  m 

quels  Balde  demande  deux  (brtes  defel,  l’vn 
de  (cicncc  , l'autre  de  confciencc,  à fin  qu’ils 
ne  foyent  fans  goud , Sc  cuitent  toute  mali-  aZTprlw 
ce  ".Vcu  que  nous  auons  dit,  que  les  pre-  f.Aenommi 
miers  iuges  ne  font  tenus  que  de  dol , il  Icm-  "u.edml 
bic  que  les  voulions  exeufer  des  fautes  de 
leurs  licutenans.  Il  ne  faut  pas  (îfimplcmcnt 
palfcr  ce  doubtc:mais  cd  befoin  d’aduifer  par 
qui  raire(rcur,Iicutenât  oui’Confcillier  ed  ap- 
pelle à la  charge.  Car  (î  c’ed  le  fupcricur  qui 
le  commette, que  peut  mais  le  iuge  de  1a  fau- 
te ôc  bcdi(ê  de  fon  ailcdeur?  Que  Ci  luy  mc(^  ‘ 

mes  l'a  choify  , il  en  rcfpondra.  Ne  fçauons 
nous  pas  , ouc  le  iuge  cd  refponfabie  de  U 
faute  de  fes  (ergents, gardes  des  prifons,^  au- 
tres officiers, s'iUcs  a propofez  ®îCe  qui  fem-  , P,  pMeo 
blccdre  conforme  aux  nouuelles  ordonnan- 
ces  de  France, Icfquelles  condamner  les  hauts  7f 
iudiciers  rclfoniflaos  nucmcni  en  Parlement 
à fuixanie  fols  d’amende,  pour  le  mal  iuge  de 
leurs  iuges , Sc  aufsi  leur  permet  de  les  indi- 
tucr  Sc  depoferà  leur  volonté,  s'ils  ne  font  f Pe^»ff  in 
donnez  en  recoropenfe  *•.  Bodin  combattant 
larail'on  de  du  MoUn  , qui  fuudient , que  les 
iuges , n'edans  quVlâgicrs,  ne  peuucnt  créer  xyTjSj. 

Licutenans 
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Licucenas,ptrcc  que  rrligicr  ncpcutfiurc  vo 
autre  v(aeicr,mon(hc  «Ü'cz  que  la  difttnâîon» 
de  Uqudlc  nous  venons  de  piclcr>acu  Ton 
coun.  Mais  toutes  ces  lieutenances  dès  le  re* 
gne  de  Cliarles  VII.&VIII.  ont  efte  hors 
d’vfagc,  tels  crtats  érigea  en  titre  d’office,  de 
lesBaïUifs  te  Senefehaux  ptiuez  delachot- 
fie,  dont  ils  vfoyent  aupar^anc  '.Donques 

3 UC  fect  plus  le  dire  d’Alexandre  Seuere,  qui 
etefioit  la  beftife  des  iuges , te  donnoit  les 
gages  publies  aux  airelTcurs  i Que  (en  de  di- 
Iputer,  s’ils  doiucnt  cftrc  ftipcmliez  aux  def- 
pens  du  pcuplc.ou  aux  frais  du  iuge  qui  les 
choifilfoit  > veu  que  tout  cft  auiourd’huy  rc- 

duiten  office**?  Voiladcs  licutenans  des  of- 

ciers  de  iudicature.Ttouucrca  vous  point  mal 
itt  À.  ’fH-h.  propos  d’ouïr  parler  des  lieutenans  des 
gouucrncurs  de  Prouince , en  attendant  que 
Te  prefeme  plus  i propos,  pour  dire 
de  rexcellencc  de  leurs  maiftrest  Aye  autre 
opinion  qui  voudra,  ie  trouue  ncceÛàircs  les 
lieutenans  de  Roy  , te  Rouucmcurs  de  Pto- 
uincc, félon  que  fa  Maieltc  veut  qu’ils  foyent 
reccus  aux  occurrences , comme  au  temps  de 
gucrre,à  fin  que  le  peuple  fans  chef  ( û quel' 
cun  péfc  les  BaïUifs  de  Senefehaux  indignes 
de  gouuemer  ) ne  fe  retire  de  la  ircshumblc 
obeilTaiicc  deuë  à U couronne.  Et  ne  me  peut 
dimouuoir  ce  qui  c(l  allégué  au  concrairc, 

3ue  lors  qu’il  n’y  auoic  pas  tant  de  furinien- 
ans , de  quand  1a  France  ne  tccognoifloic 
que  douze gouuerncurs generaux,  leferuice 
trcshumble , voire  l’adoration  du  Monarque 
choit  plus  entière.  le  tiens  ou’aux  vrgens  af- 
faires,des  gouucrncurs  appeliez  d’ailleurs,  il 
eR  quelquefois  befoin  introduire  des  lieuic- 
€ It  nans  Rome  les  a fouucnt  efiablis  pour  con- 
BU».  fcillctlcsConfuis,  combien  que  prouidesde 
bien  aduifcz.  CbacunConfulauoit  fon Icgat 
y*  S tel  qu’il  le  demandoit  au  peuple  Romain, s'il 
cftoitrrouacfuffirant. Ce  légat  confciUoitlc 
dtt.stmfi  Confiil,  luy  donnott  aduis  fur  tous  afiâites 
Prouince.  -Quelquefois  le  Ugat , reco- 
gnoidant  fon  Conful  pareffeux,  en  aduertif- 
€ftéit4»r  foit  le  Sénat,  dcluy  fâifoit  donner  vncrepri- 
menJe.  Cefat  fe  uouua  bien  d’vlct  du  con- 
ièil  de  fes  légats,  ou  Lieutenans.  Pompée  à la 
guerre  contre  les  clcumcurs  de  mer  , en  euft 
vingt  &:ouatrc,  & par  leur  moyen  fi(^  de 
i.itk  grâds  expioicf^.Toutcsfois  icpcuxbicnfour 
' ■ftenir,  que  fans  grade  occafion  ij  ne  fuit  tant 
de  gouuerneurs  paniculicrs,bcaucoup  moins 
ou  point  du  tout  de  lieutenans.  Mais  quand 
ainü  feroit^quepopr  quelque  affaire  furuenat 
le  eouuemeut  (noie  contraint  d’abandonner 
la.Prouincc,iiI  ne  luy  cft  loifibic  de  laiffer  tel 
que  bon  luy  fcmble  en  fon  lieu.  Il  cft  beau- 
coup  meilleur  que  le  lieutenant  (oit  deman- 
dé par  Icpciiplc,  te  prouuca  des  patentes  de 


à jtUxàn 
jtUw.  tf . 


(à  Maiefté  deuement  vérifiées.  Les  loix  l’ont 
ainfi  cOnclud,  dt1çs  Romains  oncdcLuflè  au 
Sénat  la  puilTance 'de  couftitucr  les  licutenu 
tr*rMr»-  enrabfcncc  des  gouucrncurs  De  combien 
donques  s’abufent  les  Cmplcs  gardeeUfsde 
{ I t.  batiilfcs.  te  chafteaux  niincz.om  s’intitulent 
élè.j./.  IJ4*  Lieutenans  de  Roy , te  fout  d’auucs  Soubf- 


lieutenans}  Il  n’y  a carre,  ny  carri!loi),qui  ne 

(bit  ccmply  de  celle  engeance.  Ncammoins 

nous  f^auons,  qu’encotes  que  les  prouifions 

des  Gouuerneurs  ayenr  claufcs  cxprcHcs  de 

pouuoir  conftitucr  Lieutenans,  pour  leur  ab- 

l’cnce  te  empefehement , que  celle  puiffance 

ne  paruient  iniques  à leurs  Lieutenans , pour 

en  mettre  d'autics  fouz  eux,  mais  cft  beloing 

que  s’il  en  (aut,tls  foyent  proucus  par  fa  Ma- 

iefté  L C’eft  allez  deceft  affaire  iufques  à ce  f P* 

que  nous  dirons,s’il faut rccognoiftrc  de mef-  ***- 

me  les  Lieutenam  , comme  les  Gouucrncurs  '* 

qui  les  ont  prepolcz. 

Ltnrj  i9urt  & afttjfts.  Les  couftumesqut 
ont  parlé  decc  mot4r/}i^/,oncrouftena  qu’il 
ne  fe  trouue  point  dans  tous  les  liurcs  de  nos 
anciens  doreurs,  te  qu’il  a cllé  forgé  par  les 

Iiraâiciens  interprètes  des  loix  Fran^oifes: 
es  Efpagnols,  Italiens,  ArAn^lois,  n'en  fai- 
(ant  aucune  mention  *.  S’iln’eftqueftion  que  ,r  ^/i*r***  I- 
du  mot, ie  fuis  content  de  palTcf  par  leur  opi-  * 

nion:mais(i  nous  recherchons  l'cffcA  des 
afsilcs , ma  voix  cil  toute  contraire  à la  leur. 

Carie  maintiens  qu’il  n’yaprefques  eu  pa'if 
fansal'sifcs.  Prenons  l’iralie  pour  cxcmplct  . 
dés  le  temps  des  diuifiont  entre  Martus  tc 
Silia,quclque  Conful  particulier eftoit  dépu- 
té pour  chacune  Prouince , où  il  fe  tranfpor* 
toiiitrois  finstLa  première  pour  entendre 
fi  quclcun  fe  plaignoii  des  iuges  enooyez 
par  les  Romains  : La  lêcondc  pourenmpren- 
dre  en  quel  eilac  eftoit  la  chou;  publiquc:La 
dcrnicrc  à fin  qu'ils  fiffent  oouuclle  obeif- 
fancc  à Rome  Que  ibnt  autres  chofes  les  ^ 
vtfites  des  Areheuclqucs  tc  Euelques  par  "l****^!*^ 
leurs  diocefes  5:  dcftroi^sl  Les  reueucs  des 
Gouucrncurs  par  la  Prouince  félon  que  Pla- 
ton l'ordonnoit  î Mais  remettons  ces  deux 
poinrsfur  1a  fin  du  propos,  dcconfiderons  ce 
que  Chopin  remarque  de  l'EfcolIê.  l.es  ^ 

coftbis  ( dit  it  ) ont  vn  roagiftrtt  qui  chacun 
an  faiël  fes  chcuauchecs  par  les  Pcouinces , le 
rranfporcc  de  ville  en  ville , entend  tous  di(^ 
ferens  propofez,  les  décidé  fouueramement, 
te  fans  appel.  Le  magifttat  que  ceux  d’Au- 
chunappcltoycm  f^er^aérrr,  ncfaifoit  il  pas 
le  fomolablc , aucc  pareille  puiffance  MSt 
nous  tccoutons  à l’origine  du  Parlement  de 
Paris , ü eftoit  ambuUtoirc.Let  grands  ioün 
n’ont  ils  pas  fouucnt  cfté  pratiquez  de  no- 
ftre  memotre  tc  confirmez  pat  Edid  Royal! 

Les  maiftres  dts  requeftes , Se  Conlèillers  de 
Parlement  fiegent  aucc  ptelccance  en  tous  les 
fieges  des  B^hfs  tc  oenefehaux  rclToriiA 
fans  ^ . Tout  cela  pour  mefmcs  occafion  s que  L 8*Ji»  h.y 
le  Conful  Romain,  pour  auoit  Toril liir  1a 
ioftKc,&  corriger  les  mutes,  abus,  te  maluer- 
(aiions  des  iuges  L Que  fi  de  ces  gtands  & cr  11. 
premiers  Magifttats  nous  venons  mx  infc-  < Cânlf.ty 
sieurs,  les  hiftoires  nous  apprendront  que 
Saiod  Louis  a premièrement  commandé  aux 
Ducs,  Comtes,  Barons,  de  Cbaftcllams,  de 
tenir leucsafsifcsgencxatcs, pour  fememier  BU*s.i.xo4. 
fur  toutes  appeU^ons  des  lugcmcns , don- 
nez par  les  infeticuts.  L’autre  pour  rcceuoir 
les  plaintes  tc  doléances  fur  les  ftaudes, 
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Hol , & nulucrfition  des  ofBciers  *.Ceque 
f ',ân  !i  * fuiliam  ont  depuis  amplifié  : Cu  ils 

* ont  voulu  la  tenue  de  telles  alsifcs  efire  fai-  . 

Aes  de  deux  en  deux  mops,  en  lieu  commo- 
de,où  V ait  affluence  de  peuple,hors  des  ter- 
res valTalles , & jr  ont  attribué  la  cognoifl'an- 
é jtAnf.Ub.  procès  appointez  en  droiû  Dauan- 

i.tu.ia.iW.S.  tage  les  Ballifs  Sc  Senefebaux  ne  font  ils  pas 
quatre  fiiis  l'nn  de  circuit  la  Prouince, 
Cirmitmvi'.  plaintes  des  fubicAs,  & faire  en  for- 
f4n.jljl.f4r-  teque  lafnrcc  demeure  à fa  maicflé  ‘î  Qu’eft 
l4jn.ijt.4.f.  autre  chofe  tout  cela  quenosiours  ouafsi- 
* Maintenant  il  ne  fêta  mal  i propos  de 
kfr4.'j.\!  mots  des  vifttes  des  Gouucrneurt 

Car*/.  ».  Ptouince.ic  de  celles  que  font  le»  futueil- 
Orhmjtj.  $.  ians , fur  leur  diocefe.  Voicy  comme  Platon 
4».(T»»,«r;r.  parle  des  Gouucrneurs;  Les  dix  homme»  Sc 
Ü doitient  enfcmblemcntad- 

'•»'  uifet  ce  qui  eft  nccciraire,pour  leur  fuitte,  Sc 
faite  en  forte , que  ceux  du  plat  paï» , & des 
lieux  où  ils  pafTcqt,  Sc  finournent,nc  foyent 
empefehez  nv  molellez  de  leurs  venue», 
qu’ils  ne  trauaillent  le»  fubieAs , fans  que  le 
paï»  en  aye  befoing , qu’il»  foyent  toulîour» 
armez  tant  en  hiuet , qu’au  temps  d’efté , Sc 
vifitent  fouuét  ta  Prouince.  Parce  que  quand 
ils  cognoUltont  les  diuerfes  afsietcs  des  lieux, 
la  garde  leur  en  fera  plus  facille.  Que  ceux 
de  leur  fuitte  noumlTenc  chiens , Sc  allent  à 
la  chafTc  pour  le»  détourner  des  voluptez , Sc 
du  defir  du  bien  d’autruy  : Voili  le  dire  de 
Platon  : il  baille  méthode  mefuree  aux  Gou- 
A faoi.FaL  uemcurs  Les  Romains  en  ont  parlé  diuer- 
félon  le  temps.  La  loy  lulie  acom- 
m.(.  mandé  ans  chef»  allant  par  le»  champs  , de 

ne  demander  rien  plut  é l'hofte  que  la  cham- 
brc,du  bois  , Sc  quelque  peu  de  foin,  pour  fa 
monture  : S’il  veut  dauâiage  qu’il  le  cherche 
r .AItFM.4b  é fabourfe  le  voy  défia  qu'on  me  dira  que 
-4.C.  igj  ambaflade»  des  plu»  eflongnees  contrées 

’■  venanté  Romenerepofoyemaillcursqu’aux 

lieux  quiefloyent  apprcflez  au  nom  du  peu- 
ple Romain.  Qu;  quelquefois  leur»  chcuaiix 
rccreus  ont  efté  tenouticlicz  aux  defpens  du 
pcuple,leuts  habits  rcfraichisiEt  fi  ç’cfioycnt 
confederez  Sc  amis,  receuoyent  les  fcilins  Sc 
, banquets  publics.  le  prie  ceux  qui  fe  vou- 

r,  ^ ■ droyct  aider  de  ce  palÉigc,d’aduirer  que  lors 
l’elUt  eftoit  populaire , Sc  comme  toutes  cet 
obferuances  ont  efté  rettanebees,  pour  la 
grande  foulle  & opprefsion  qu’elle  don- 
noyent  aux  hoftes.  Qu’eft  il  aduenu  ! Les 
Gnuuerneuts  ambaftadeurs  ont  efté  côtraints 
de  defeendre  au  temple  de  Saturne  : C’eft  1 
dite , de  refirener  leur  defpenfe  demefurcc, 

Sc  la  régler  au  calcul  de  mefsieurs  de»  com- 
f r^ia.x.  pie»  f.  Il»  ont  quelquefois  efté  tenus  tant  de 
f .s.f.j».  cour , que  ceux  qui  ic  detoumoyem  du  grand 

chemin  petdoyent  la  vie  , encore»  qu’ils  euf- 
' f'Pt  couduiA  le  tefte  heuteufement,  & en 
grande  difererion  *.  Pour  le»  vifitations  Ec- 
clcfiaftiquc»  : Le»  vn»  pcuucnt  vifiter  de 
rroi»  en  trois  ans.  Les  autres  vne  fois  ou 
deux  chacune  annee , encore»  ne  faudra  il 
faite  qu’yo  repas  é chacune  vifite.Mais  quel- 


3 UC  règle  qu’il  y ait , H oftienfe  fc  pleint  fort 
es  réitération»,  du  train,  de  la  demeure,  de» 
chien», & autre  charriage.  En  fin  il  fe  tefbult, 
félon  l’eferipture  fiunAciQue  Icsprepofce 
aux  vifires  doKient  cftrc  attentifs  non  â leur 

fiatticulier  : mais  au  fcruicc  de  Dieu  , qui 
es  a conftituez  Euefqiie».  Et  pourquov  ne 
fcroyentccs  vifites  retranchées , veu  qu'en  1a 
temporalité  nous  ne  voulons  pas  reccuoir  le 
iuge,qui  va  trop  fouucnt  aux  afsifes  ''  î 
SnrflhM  de  BnrieHneù,tK fin  tieunit. 
Ce  ne  fera  fan»  efifideration  que  ce  texte  faiA 
métion  de  Itentenent,  fi  nous  vouions  auoit 
efgard  i la  qneftion  prnpofce  par  Ilodin. 
A ff.iitoir:  Si  le  magiftrat,  quieftfubieA  à 
fon  fupcrieut,eft  aufsi  tenu  d'obeiri  fes  Lieu 
teiian».  Ceux  qui  tiennent,  que  la  force  de 
commander  ne  palTe  point  en  la  perfonne 
de»  LieutenJt»,  s’aident  des  loix  qui  veulent: 
Que  ceux  qui  fc  mettent  an  fiege  d’autruy 
ne  peunent  rien  en  leur  nom.  Ancienne- 
ment le»  Lieutenant»  des  Gouuerneurs  de» 
paï»,  aufquels  toute  auAorité  eftoit  donnée, 
ne  pouitovent  jinnir  corpotellcmcnt.  Et  fi 
nous  aduifonsala  difciptine  Eeelefiaftique, 
il  apnerra  que  les  Eucfques  ne  font  pas  te- 
nu» de  rcfpondre  aux  Officiaux  Sc  Vicaires 
generaux  de»  Archeucfqiics.De  lJ,peutcftre, 
noftre  textea  (âiA  mention  des  Senefehaux 
Sc  leurs  lieutenants.de  crainte  que  s’ils  n’euf- 
fenr  efté  exprimez.les  Chaftellains  inferieur» 
ne  lenr  euifent  faiA  debat,  Sc  maintenu  qu’il 
fuffifoit  de  bailler  la  place  aux  Ballifs  Sc  Se- 
neichaox  en  perfonne,  non  i leur»  Lieute- 
nants. Quand  le  texte  n’en  euft  faiA  men- 
tion , ils  n’eulTent  doubté  d’auoir  le»  mefmes 
prerogatiiies , que  le  Senefchal , pour  l’cxcr- 
cïcc  de  iufticc  : fpecialement  depuis  qu’il»  ont 
efté  créez  en  rin-e  d’office , Sc  ne  doiucnr  dif- 
férer les  inferieur»  de  leur  rendre  obeifian- 
ce.  Car  combien  que  la  création  de»  Lieute- 
nant» confirme  Sc  efteue  d’auantage  l'auAo- 
rité  de»  Ballifs  Sc  Seneichaux , neantmoins  il 
eft  notoire  que  les  Lieutenants  tiennent  leurs 
places,  dcpcfchcnt  le»  comroifsions  foui 
leurs  noms  Sc  auAorité.  Donques  les  infc. 
rieur»  leurs  doinent  obcilTance,  comme  fi 
ifeftoit  le  Ballifcn  perfonne,  qui  rendit  iufti- 
ce.  Que  s’il  eftoit  permis  an  magiftrat  infe- 
rieur de  defobeit  au  Lieutenant  du  fupcricur, 
par  mefmc  .jnoyen  fe»  particülicrs  fe  vou- 
drovent  exempter  Sc  confondroyent  tout 
l’eftat  '. 

Tient  en  leur,  inlUcet.  Ce  fera  fur  le»  ren- 
nois  que  nous  parlerons  des  preuentions , Sc 
comme  l’inferieur  a fa  iutiffiiAion  cumula- 
tinement , on  priuatiuemcnt,  au  fiipericut  * 
Pour  ceft  heure  fuffira  de  dire,  que  ce  texte’ 
femblc  cftrangc  > pour  double  confiderAcion* 
U première  en  ce  que  le  bas  iufticier  cclTe 
d’adminifttér  iufticc,  tant  que  le  fuperieut 
cfVdins  li  terre,  féconde  comme  lefupc* 
ricür  pcnc  tenir  /éj  aAiités  au  territoire  infe- 
rieur qui  eft  diuift  & limite.  Qijinediraque 
ccscônftitutionj  font  comte  droiftciuil,& 
Canonic? 


•jft.  4P(W. 
t*l.  4-  O-  ti. 
it  trmfi.  ni. 

<4. 

fétt.ftëmt. 
Ttri.  yiftë» 
hf. 


y*t.S»4itu  U. 
ÎH-m- 

■ ysy/tetn 
Ut  rtmifm  4t 
f. 

tà.tw.y.êJ 

etmJrg. 


DeiiirifclicKon  & iufticc.  VI.  75- 


Ji» 

tflfc.ynctmf. 

44  mdrntmtH. 
Il 

(Ut. 

(ti.\.  M»  /i»;. 
t iéfta.rPMp. 
iij.  mm.i.er 

j7.  cr>*/-  !• 
W-*44- 

il  f'rrV.p*»*- 
JJ  J#,  ftl.  40$. 

JJ*r4/««<i'  •r 

J. 

W.  ifjÿ.  €T 


9 

(h»»,  ystur, 

fsftm  (tmf.f. 
yd.  ).  FdkJ. 
I.c.^  •/>'. 
frffrtl.  yrb. 
J Ci*fm  lik. 
fJHël.  &t.  J* 
dêmsM. 

h Cmf.jhU»t^ 

*X- 


i MJ  r*i. 

W.x  fW-i4- 

7S. ««•)•{•  & 
m.6o, 

]c  C»»fl4Ut. 
$.4.f»t.ytrf. 

itKtmftt,  cr 

tttuftiitf». 

m ImttkJS. 
Cftf.  i. 
ftyd.ytrk.yi- 

I79-IJI»- 


Canoclic}  Le  iuge  hors  Ton  rcTritoire  ne 
prend  cognoiflance  outre  le  grc  du  iuge  de 
U terre  *,  ôc  ne  peut  le  Royal , ou  autre  Tu* 
parieur»  procéder  par  l'ailles  & executions  au 
temtoirc  inferieur,  Huis  pernnfsion  du  Sei- 
gneur lafon  ne  permet  pas  qu’es  iurifdi- 
âipns  limitées,  vn  des  luges  entreprenne 
lûr  l'autre  : & fuuftient , que  le  fupcrieur  ne 
peut  empefeher  l'infcrieurà  lexercice  de  fa 
luhfdiâion  De  Puteo  apprcuuc  ce  dire 
quand  ils  font  prouucus  d’vn  mermesSet- 
gneur,&  conclud,  que  l'Euelque  ncjpeut  cm- 
pefeher  l'Archidiacre  à la  cognoilTance  des 
cis,qiiilu}r  font  attribuez  Regulieremct  il 
e(l  expédient  que  chacun  fe  contente  de  les 
limites, & que  les  grands  ne  mangent  les  pe- 
tits. L’hiRoire  Romaine  nous  apprend  que 
C.  Tereniitle  Aria  Tribun  du  peuple  ÜR  vne 
I07  , à fin  d'eRablir  çinq  hommes , qui  eferi- 
royent  les  relies  neceflaues  pour  compren- 
dre l’auAorite  des  Confuls  , chefs  de  laNo- 
bielle.  Celle  loy  engendra  telle  dUlention 
entre  les  Peres  & le  peuple,  que  durant  ce 
débat , toutes  les  bonnes  conllitutions  fu- 
rent mifes  fouz  les  pieds.  Les  Pères  mefpri- 
fovent  les  ordonnances  de  la  populace  ôc 
des  Tribuns,  & le  peuple  auoic  a defdaing 
les  loix  des  Pères  «5c  des  Confuls.  Ce  débat 
ne  cellà  iulques  à ce  que  chacun  pany  s’e- 
Rant  recognu, fe  rangea  dans  les  limites  *.Les 
iuges  doiuent  fe  contenir  dans  ce  qui  leur 
ell  attribué  Sc  n'enjamber  fur  le  territoire 
votlin^Nevoyez-vous  pas  qu’cncorcs  que 
toutes  les  iulhees  vallàltes,  potTcdecs  par  les 
Nobles  & autres  fubiedls  du  royaume,  ayent 
leurs  fources  des  iuRices  Royallcs,  neant- 
moms  là  MaieRc  ne  s’entremet  à cognoiRre 
des  caufes  , qui  leur  font  dclaiflces  , & n'en- 
tend qu’aucun  prciudtce  leur  foie  faiû  6.  Les 
CanoniRcs  ne  déclarent  ils  aR'ez  ouucrte- 
mcni,que  la  iurifdiélion  du  petit  iuge  n’cR 
empefehee  par  la  prclcucc  du  fupchcur  '*2 
Pour  le  fouRien  de  nos  afsHcs  , contre  tou- 
tes ces  oppolîtions,  il  n'y  a qu’à  dite  deux 
mots  : Q^c  le  iuge , qui  les  tient  ne  faid 
point  de  tort  à t’infciieur,parcequ*ilne  vui- 
dc  que  les  caul’es  d’appel ou  celles  qui  font 
appomices  en  droiâ.  Le  fupcrieur  ne  peut 
entreprendre  la  dccifion  des  caufes  de  pre- 
mière inRance , qui  appartiennent  aux  iuges 
inferieurs , pour  les  priuer  entièrement  de 
rcmolumem  de  leurs  iuRiccs  '.  Mais  quand 
la  matieic  y cR  difpofce,lc  iuge  premier  peut 
faire  dcfcnces  à l'mfcricur  de  s’cntremcttie 
àladccilîoo  de  quelque  p.irciculicr  débat 
Delà  procèdent  les  euocations,donc  nous 
auons  ailleurs  parlé  * & , Dieu  aidant,  en 
dirons  plus  pleinement  au  lieu  propre.  Il 
peut  auisi  faire  defence , paifer  outre,  quand 
la  caufe  cR  deuolue  par  appel , & ancienne- 
ment, lors  qu’tlyauoit  débat  fur  nullité  de 
iugemetu  Nous  fçauons  allez  que  fi  vnc 
partie  cR  adiournee  pour  comparoir  en  per- 
fonne  à mcfme  iour,  en  diuerfes  luriRlt- 
&ion$ , elle  fcr.i  exeufee , fe  reprefentant  au 


fupericur  Et  R deux  iuges  font  iufsion  A:  "rrt./'mir. 
commandcmcnscontrairc$,qu’il  faudra  obéir  î 
au  fupcrieur  •.  Cela  conlîdctc, voyons  maiu- 
tenant  comme  par  la  prclcncc  du  fupericur 
les  derniers  iuges  doiuent cclVcr  1 exercice  de  • /dtpünf. 
iuRicc.  Prenons  les  Ri^mains.  A lapremie- 
rc  rencontre  du  plus  puill'ant  MagiRrat , les 
plus  peurs  raettoyent  les  malles  bas  >■.  Qu'ont  ,^«2.  «7.  rii. 
ils  voulu  dire  autre  choie  en  1a  diRinûion  v/ifTe-/5.u4. 
de  leurs  ofhcicrs?  Un  y auoir  pcrlbnne  qui  cd.i.cUfm 
fccut  faire  ailcmblcr  le  Sénat  s’il  n'cRoit  Di-  f 
âatcur.  Prêteur, Confui,Tnbun  du  peuple, 

Entreroy , ouPrcuoRdc  la  ville.  Lcsvns  c-  h.  ub.  t.fd. 
Royent  plus  grands  en  dignité  & authort-  6ot-.AUx.tk 
té  que  les  autres.  Quand  aucun  d’eux  auoit  '^UttmJ.k.u 
inuité  le  Sénat  pour  dcIihercr,tous  les  moip- 
dics  cRoycm  contraints  de  fe  repofer  •».  Il  , utLCtt. 
n’y  a que  tenir , que  les  grands  Aurul'pices  ne  i«.i4.f.i7.  cr 
fiflent  uirc  Sc  ccOct  les  moindres  Où  le  l » 


Roy  cR . où  l’Empereur,  toute  .autre  pmflàn- 
ccccfle.  AuguRc  (ouppant  à la  maifon  de 


y LMtt.hb.^. 
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Pollion,  Attedius  rompu  vnecouppedecri- 
llal.'PnlIion  coninuniJc  aux  autres  feifs  Je  .t 
l'empoigna  & le  lenct  dans  la  l'auc,  ou  pel'- 
chenc  nounille  des  Icmproycs  : Le  pauure 
garçon  fcproftirnc  aux  pieds  d'Augufte,  &, 
pour  pardon , K:  fupptic  de  conuenir  celle 
peine  en  plusdouce  more:  AuguUceomman. 
de  que  tous  les  auires  vaifleaux  foycni  prinsj 
briicz  & leitcz  dans  la  lcriic  pour  fiibroga- 
tion  du  garçon;  puis  s'addteflant à Pollion, 
luy  ditiVous  appartient  il,  & lirez  vous  rouf- 
iours  li  infolcnt  que  de  commander  en  la 
ptcfcncc  de  Cefar’î  Keuenons  à la  France.  , Intf-Ht. 
Les  huilsicts  deParlcmcnr , quand  le  Roy  cft  drroHl, !«./■. 
logé  au  palais , ne  peurenr  faire  vne  lîmple 
roinmatioii  Ikns  demander  congé  *.  Et  quand  , crttim.Ut. 
la  Cour  prononce  les  arrcfls  en  robbe  tou-  i4.,r..5. 
ce , les  autres  cours  ceflent  Où  le  Roy  cil, 
la  Cour  de  Parlement  ne  commande  aucune 
choie  é ceux  , fur  Iclqiicls  elle  a aunement 
puillàncciAr  ne  doit  point  cllrc  trouué  cllran- 
gc , que  l'auflortré  du  moindre  fuir  tenue  en 
foufSancc  par  U ptefcncc du  plus  giand*.La 
ilouccut  de  Claude  l'Empaeur  qui  fe  fceoit  "M-f'-sai- 
au  dclToua  des  magiflrais , ne  peut  prciudi- 
cier  à nos  règles  1.  Que  voulons  nom  plus  j .ru.j^a. 
pour  faite  cclfer  les  petits  iuges  durant  les 
alsilcsl  C'cR  alTcz  iulques  à ce  que  nous  dé- 
clarerons l'obfauancc  & obeidimee  des  fu- 
pericuts  parcils,&  inferieurs. 

En  Irmri  lufiicei.  Au  lieu  des  maiairs  , li 
le  débat  mérite  coenoillàncc  de  caufe  *.  Et  ^ t.  m.v 
toutesfois  que  l’intoicur  doit  ceder  au  fu- 
pericut , cela  s’entend , s'il  fe  preicnte  au  lieu  f *'  'V 
ordinaire  •*.  Que  veuillent  lignifier  autre 
choie  les  commandemens  donnez  aux  Gou-  .ilZ.  c.p.1. 
uaneurs  de  Prouincc , de  tenir  le  chemin  ac-  ll.m, .c-Lfm 
couftume , âc  paOer  par  la  porte  pat  laquelle  ''  *'  **' 
leurs  dcuancias  font  entrez  ''''î  La  rciponce 
d’Antigonuséfonfrae,  qui  Icprioit  de  lu-  ..I 
ga  fon  dificrcnt  dans  fa  niailbn  ? Si  voûte  Jv«yî/  gt-ff. 
caufe  ell  bonne  , dit  il,  le  meilleur  fera  delà 
iuger  en  la  face  du  peuple , dans  I auditoire. 
l^e  li  elle  ne  vaut  tien  , poorquoy  plaidez  i.r.fiuZ' 
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ne  k ptfcil.  De  U vient  que  les  deux  Con- 
Tub  Romains , égaux  en  puiflânee , auojrent 
les  douze  maTsien  « de  commandoj’cnt  fuc> 
ceûiueroent  chacun  Ton  iour.N'a  on  pas  vou> 
lu  en  cefte  maniéré  vuider  les  débats  des  am* 
baCfades  de  France  de  d'Erpaigne  ? A quojr 
noftre  Monarque  , comme  plus  grand  6c  ex- 
cellenr , tel  déclaré  plurieurs  fois  és  généra^ 
les  aUcmblees  des  Princes  Chreitieru  » n*a 
4 ««iMfii  f*  voulu  prefter  conrentement  *.  Tous  nos  lu- 
rifconiultes  font  d'accord  » queceuxqui  font 
»77«  a?*'  ^ égaux  en  puÜlânce  ne  fc  pcuuent  mucueUe- 
mène  commander.  Mais  il  fcmble  que  Co- 
(Ullius  > de  Bodin  parlent  vn  peu  diuerlè- 
mène  en  ce  qui  touche  » E Tvn  peut  empef- 
eber  » ou  s'oppoFer  au  fai^é  de  Vautre.  Co- 
ftallius  fouilient  que  E deux  ont  iuftice  en- 
fcmble  » Tvn  ne  peut  abfoudre  ou  cEargir 
cclojr  » qui  aura  cRè  conltitué  pcifonnier  par 
l'ainre  Bodin  au  contraite  : Que  la  diÉe> 

' ^ rencc  eil  grade  de  commander»  d'empeErher» 
ou  s'oppofer  :Car  l'oppoEtion  ou  empefchc' 
mem  o^^D  de  ceux  > qui  font  en  pareil  degré» 
EÊâceflerles  autres.  Vn  des  Tnouns  fe  fa^- 
dantcontre  fes  compagnons  les  aculoic.  Ver- 
res eftant  iuge  des  bourgeois  » le  Conful  Pi- 
fon  auoitla  ludicature  » tant  des  caufes  des 
eftrangeo  que  des  bourgeois  : Pour  empef- 
cher  les  menées  de  Verres , Pifo  fit  apporter 
Cl  chaire  contre  U Eenne  » 6c  tcceui  les  d- 
tojensiqui  abandonnais  Verres»  vindrent  vo- 
lontBiiemcr  plaider  deuani  luf  T ous  deux 
font  d’accord  > que  E l’vn  des  deux  failloir» 
la  cocredion  en  appartiendroit  au  fupedeur» 
non  an  coUege.  les  anefts  6c  opinions  des 
Ctfionifies  font  contraires  à cecp»  qui  diiênn 
Que  celuf  qui  a delinoué  pert  fa  iufHce  » 6c 
minfi  par  Es  faute  s'eft  adlubiefby  à celuy» 
ll4X»»h  rieres  lequel  elle  eft  demeuiee  Mais  qtû 
mS.  jjg  yoij  L'ineptie  I qui  refultctoii  E cefte  opi- 
nion  eftoic  fuioiei  Ce  feroic  priucf  le  feigneur 
de  fa  iuftice  tuant  que  l’ouïr  fur  le  mcrire  de 
1a  caofe.  Or  eftant  parcil>foo  compagnon  ne 
peut  rien  contre  luv.C'cE  pourquoy  Cuias  cft 
btafmé  » qui  a ofté  la  negadoe  des  textes  » qui 
vouloyent»que  le  Prêteur  ne  peutemandper 
denant  le  Pitccor.  Car  les  autres  textes , qui 
veulent  le  Conful  pouuoic  affeanebit  deuanc 
le  Conful»  s’entendent  s’il  le  fiuéé  auiour 
que  le  Conful  a les  rosEes»  de  eft  en  auiho- 
cité.  le  ne  dis  pas  que  s’il  y a ptuEcurs  of- 
fiders  envne  iurifdiâion»  tout  le  corps  ne 
• <»•”  puilTe  cordger  les  fautes  d'vn  d'eux  *,  6c  en- 

cotes  n’y  en  ayant  que  deux  , que  celuy  qui 
frà.  eneftehareé  ne  puiUe  punir  fon  college,  ^ 
cil  ho»  «fexerdec.  Mais  quand  la  iurifdi- 
âiondl folidaiie,&cxercecpar les  deux cn- 
4rkf.C«M«-  (emblemenc»  l’vn  ne  peut  rien  for  l’autre  ^ 
^ dirons  noos  maintenant  de  U puiEan- 

fp^p»-  “ P®*'  * ^ P*“*  P*”**  ^ 

m doubles  que  nous  venons  d’efclaircir  refol- 

uent  cefte  qucftion:  Car  E l'infierieur  doit 
xu7‘  obeifiànce  au  fuperieur:  E les  égaux  en  au- 
torité ne  pcuuent  rien  l'vn  fur  loutre,  ü n'y 
aappatcDCC  de  rendre  l'infcneuriugedafu- 


C 


perieur.  Toutes  les  cnnfticutions  Canoni- 
ques tendent  U.  La  puiftânee  de  commander 
appartient  aux  granos»  & la  neceftitc  d’obeir 
au  petits.  La  conenee  fe  retournera  elle  con- 
tre le  maiftre  qui  utient?  Ou  la  fde  contre  le 
fdeurqui  la  conduit  ) Les  peti»  font  bénits 
6c  maudits  par  les  grands.  Diofeorus  ne  fuft 
feulement  puny  parce  qu'il  eftoit  hérétique: 
mais  pour  s'efttr  ingéré  d’anamatifer  la  fain* 
tecéde  Leon  founerain  Pontife  ^.L'inferiettr 
ne  peut  lier  le  fuperieur»  le  pareil,  ny  foymef- 
mes  De  U vient>c6me  ie  croy»  qu'en  toute 
caufe  où  le  Roy  eft  en  qualité , foit  pour  le 
total  » ou  en  partie  » faut  renuoyer  pardeuant 
fes  iuges^  Cicéron  difoit  : Nous  aurons  ce 
que  pourfuiuons  E les  Prêteurs  pcuuent  efli- 
rc  1«  Confuls  » toutesfbis  les  cooftitutions 
veulent,  que  le  Prêteur  ne  peut  faite  leCon- 
füKqui  plus  cft»il  eft  exclud  du  Confular.L'e- 
Iction  fuy  eft  interdite  » parce  que  ce  ferott 
chofe  mdecente,  que  le  plus  grand  roagiftrat 
print  Ion  eftrc  du  plus  peut  Refte  vnedou 
te  : E le  plus  grand  par  foubfmifsion  6c  vo- 
lontaireroenr  » peut  tcccuoir  iugement  é la 
iurifditié  inferieure.  Le  rocEne  Cicéron  dit: 
Il  ne  faut  pas  que  le  petit  iuge  interroge 
le  fupCTtcur.  Louis  Romain  a varié  fur  ce- 
fte matière»  6c  au  commencement  a E)ufte- 
nu  » que  telles  foubfmifsitMis  font  vallables: 
mais  depuis  luy  meime  a die  : qu’il  ne  fkil- 
loit  point  auoir  honte  de  corriger  ion  erreur: 
6c  de  fait  il  a fooftenu  l’autre  parry  L Les 
autres  ontdiftinguét  fooftcnu.que  la  foubf- 
mifsion ne  valWic  rien  en  iurifdition  volon- 
taire. Car  (comme  ils  difenc)  que  fentiroit  il. 
de  fe  fouimertre  à vn  autre»  veu  que  le  Con- 
ful en  fa  maifon  » par  le  chemin  » 6c  ailleurs 
peut  expliquerions  tels  ates  de  iurifdition 
volontaire}  F.xemplc,  le  Comte  Palatin  peut 
legirimcnie  Conful  ctnancipcr»ou  inEnuerla 
donation  jpar  luy  faite  mais  qu'elle  fera 
bonne  en  iurifdition  comentieuE;.  Touief- 
fbis  1a  commune  fauue  ceft  obiet  » de  dit: 
Q^en  la  volontaire  la  fouhrmifsion  n'eft  ne- 
crakire»veuqu’dpeuttoui  de  foy»fans  recou- 
rir à autniy  : mais  que  c’eft  autre  chofe  en  la 
comentieufê.ne  pouuac  la  plaider  Ems  foubf- 
mtfston,&  fans  fa  defpouiUa  de  lâpuiflànce 
plus  gnnde  ”» 

ÿ.  VII. 

Si  contre  luge  ordiiuire  ou  delegué  font 
propofees  caufes  de  rccufâtioos , qui 
foient  cuidemmcnc  fhuoIlcs>lcdit  lu- 
ge fc  peut  dccUrer  luge  compccant»Ae 
proccderAutceincc  il  doibc  Eure  efli- 
re,&aoininer  arbitres  de  droit»  en 
nombre  impar»par  les  parcics»pour  co 
gnoiftre  drfditcs  caufes  de  rccuià- 
uon , aufquels  il  ordonnera  d’en  co- 
gnoiftre  » & les  vuider  dedans  le  de- 
lay  »qui  par  luy  fera  prefix  fie  baillé. 
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Et  au  cas  que  Icfilifts  arbitres  n autot 
vuidé  lefdiâcs  caufes  de  rccufacions 
dedans  !c  dclay,  qui  par  luy  feta  pre- 
fix  & baille  : £c  au  cas  que  Icrdidb  ar- 
: bicrcs  n*aurooc  vuidc  icfdiâcs  caufes 
de  recufacion  dedans  lcdi£lccaips»pac 
la  faute  ou  négligence  du  rccufaiu  au* 
diâ  cas  » ledtdt  luge  peut  cognoiltre 
de  ladite  caufe  fans  autre  afsignattô. 

1 c$ntre.  l'ouo?  délibéré  depaf* 
^ I fer  ce$.  de  le  fuiaant»  parccque 
l'en  ay  die  quelque  chofe  au  di* 
feouri  dei  incompcianccs  6c  re- 
cuUnons,«Seqne  les  répétitions  ne  (ont  bien 
recencs  de  tous.  Mais  il  m'a  fcmblé  que  ce  fc* 
ra  mieux  faiâ  de  ne  laider  couler  vne  ûbeU 
le  matière , fur  laquelle  Papon  a trouuê  mai- 
gre fubied  de  s'ataquer  aux  peres  du  pais, 
refplucheray  le  texte  , defendray  nos  peres» 
r’embarreray  Papon, & iiediny  que  bien  peu 
de  ce  que  ie  peux  auoir  ailleurs  propolé. 

Aule  Geie  en  la  figure  6c  defcription  de  iu- 
ftice  dône  tous  les  epithetes,  qui  appartien- 
nent au  bon  iugc.Ille  veut  grauc,fain«^,reue- 
re»incorrompu»non  fubieâ  à efite  amadoué» 
n'ayant  point  demifericorde  des  mefehans» 
inexorable, droit  6c  entier»  puiiTanr,dc  refor- 
midablc»  i raifon  de  Ton  équité  6c  vérité  *.  Si 
tous  efioyenc  tels  que  dcuicndroycnr  les  rc- 
cufaiions)  Le  peuple  Romainauoicaccoulhi- 
mè  de  iuger  partie  de  U caufe  fur  les  repro- 
ches propofea  de  1a  part  de  raccu(àceur»ou  ac- 
cule. Celuy  qui  reeufoie  les  hômes  vertueux, 
6c  Utdblc  les  mauuais  fans  reproches  » cfioir 
dbmé  preuaricateor.  L'accu^  qui  ne  poiiuoii 
croauec  iuses  é fa  fanulîe»  monftroïc  alHrx 
combien  il  fe  defioit  de  Ton  bon  droiA,  6c  le 
doleanc  ne  pouuoir  euiter le foupçnn  deçà- 
lomnie.Ccux  qui  Te  defioyenc  de  Caron  Vti- 
cenfe»  & propofovenc  caufes  de  recufacions 
contre  luy»  confitlToycnt  prefquos  le  debte , 6c 
bailloyent  vn  rude  coup  à leur  conuiâfon 
Nollie  texte  vfe  de  ces  mors  Cfwtrt  fat^e»j>our 
double  raifon.  La  première  : que  les  rccuunôs 
des  Parlemens  6c  lugcs  en  corps  font  haineu- 
fes.La  fécondé  t Partant  que  quàd  le  iuge  n'efi 
offenle,  mais  U iurifdiâion  » tl  peut  chafHer 
roiTen(e,5c  ne  pourra  allouer  le  délinquant, 
qu’ainfi  faifant  il  edgoome  de  fa  propre  cau- 
(c.  Voyons  fommairemenc  ces  deux  points. 
Les  dodécors  font  bien  d'accord»  qu'il  ne  faut 
fiicillcment  receuoir  les  reproches  contre  vn 
COrpsiMats  aucuns  ont  fouilenu,  qu'il  les  fàl- 
loit  bailler  par  efeript  pat  le  menU  » panicu- 
liereroent  contre  chacun,  puis  aduifer  fi  ceux 
qui  ne  font  deuëmétrcprochez»l‘ont  en  nom- 
bre rufHlànt  pour  U dccifion  de  U caufe.  Les 
autres  ont  ffliintcnu  que  c'efi  afics  d’allegucr 
vnc  bonne  caufe  contre  tous  » 6c  que  l'entier 
college  cil  deuement  reproché, quâd  tes  Pre- 
fidens  6c  quelques  vns  des  plus  tameux»  font 
rallablcmenc  feimez  Les  Ediâs  de  Char- 
les I X.  fcmblcnt  retrancher  le»  euocations 
fur  reproches  cotre  vn  corps»ou  U plus  gran- 


de pan,ftns  prcaUble  certificat, que  ce  qttt  ro> 
fie  n'efi  eu  nombre  falïilânt,  pour  1a  dcci- 
fion  de  la  caufe  : 6c  a remis  la  decifion  k Ton 
confcil  ^.Qiunt  cfi  du  fécond  point,  le  heu 
du  lugcmeiu , les  iuges , 6c  iufiiccs  ont  d'an- 
cienneté cfié  honorez  corne  chofe  fain^e  6c 
lactée.  Valcntinian  appclloir  facfilege  de  ne 
faire  honneur  aux  magifirais:lln'e(loic  luifi- 
ble  de  rire  au  Sénat  Areopagitin:&  l’infâmie 
a fuiuy  le  citoyen  Romain , qui  auuit  reipiré 
ou  baaillé  trop  haut  en  la  prcicnce  des  Cen- 
feuts  *,  La  moindre  irrenerchce  fiiiâe,quand 
le  iuge  exerce  iufiiee,  meriic  puninon.  Ndz' 
doreurs  ne  l'ont  ils  rciblu  en  la  partie,  quife 
mec  en  colère  6c  (râppedü  poing  la  chaire  do 
iuge^Ne  l'ont  ils  rcloluencorcsqu'ilfuflhnrt 
du  lieu  du  plaidoyé  6c  chambre  du  confeiU 
11  fuffic  qu  11  foie  k lexcrcice  de  iufiiee,  quel- 
que part  que  ce  fuit,  voire  (comme  parlent  les  - 
anciens)  que  ce  füll  tenant  les  tifoos  pont 
rcbaflir  fon  feu.La  vengeance  de  ces  oficocet 
doit  efire  traitée  fommairement.  Le  iuge  de- 
mandera au  délinquant  » s'il  n'a  pas  commit 
l'aâe,$'il  confirfl'cflo  condamnera  fur  le  cbap: 
s'il  defnie , enquerra  les  praticiens  afsifiant,' 
6c  fansplu»,  à leur  rapport  Icnreatiera  ^Que 
dirons  nous  fii'iniure  cfi  faite  au  iogelNovs' 
difiingoons.ou  c'cR  hors  l'exerctce  deiufiice,* 
6c  faut  qu’il  fe  rende  parrie:ou  s'employât  à fa 
charge,  & l'ofTenfc  qui  luy  efi  faite  efipnn- 
cipalemét  efHmeeefh'c  faireà  fâdigniré.C'cfl 
pourquoy  il  ne  doutera d'cfbrcir.gc dr  chafiier* 
le  delinquâc*.  Cela  ce  fait  ainlûparco  que  la> 
ctmdanation  nereuiencàfabourfe  Bodin 
explique  plus  i plein  cetafi*aire  : Si  i'oficnce. 
et  faite  i ivncorps  âr  college  de  iuges  foute 
rainsjils  pourront  venger  le  aime  : fi  c'cR  vn 
iuge  particulier  (outre  la  diuifion  que  noust». 
uopsdônecis'il  exerce  fa  charge, ou  non)  fau- 
dra adnifer  fi  l'iniuremerhc  peine  corporellet 
lors  il  fera  mieux  de  dcfpouillcr  la  perlbrme 
publique, 5rreceuoir  droit  par  la  maiiid'ao^ 
troy  '.  Mais  quoy)  Toutes  ces  procedures  fo 
rôt  elles  fansauoircfgardaDx  ca  ifirs  derecu.< 
farioiis  propo(ecs>  Les  vns  ont  roaiotcnu  quo 
lorsque  Iciuge  cognoifi  dermiure,quiluy 
cfi  fuie  ou  à (es  dome(bqdes,il  peut  efire  re- 
cilétBal  Je  foufiient  le  contrairc.La  récôcilia- 
non  des  deux  parités  fera,  que  nouafuiuiun» 
Baldejors  qucle  délit  efl  notoire.de  cognea 
à tous  les  a(sifias,que  1 iniureefi  fiute  k l exrc 
CICC  de  iufiice,dc  qu*il  y a peine  d(  améde  pre- 
cife  pour  le  delitiAutrcmcifaudratcntr  Tau 
rre  partie  : Car  il  y auroit  danger  que  le  iuge 
n'cficndit  trop  loing  l'amende  arbitraire 
OrJùuire.  Nous  tuons  premicremenr  k 
miter  que  c'efi  que  iuge  ocdinairer  put»  s'il 
pcute(lrerccu(b:l'jrla  hn,s'il  cfi  ordinairedc 
qu’il  ave  quelque  commifsion,  s'il  ferapnn» 
pour  ordinaire  ou  delegué.  Chopin  tcitiar- 
que  qu'au  temps  de  liilct  Cefar  nos  aniecef- 
(eurt  obleruoyent  ce  que  la  plus  part  des  No- 
bles veut  faire  reuiure,  k fçauoir,  qu'en  temps 
de  paix  il  n'y  auoit  point  de  commun  magi- 
firar  uar  la  Fracermais  loa  Princes  des  rcg(uos 
(c'euidire  les  feigneurs  ougemtlsh.^mmcs 
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De  iurirdiftion  & iuIUcc.  V 1 1.  79 


des  panoilTM  & tillages  jiugcojrcnc  Icsdif- 
c fetem  des  habicans,  ic  s'cftudioicnt  par  tous 

moyens  d'ad'oupic  les  procès'.  Bodin  à dif- 
^***  pute  : fi  le  Piilcment  de  Paris  a turifdi^oa 
ordinaire , ou  s'il  cognodl  par  dclegauon.  U 
din  QjTi rexemple  dcTibcie  & Ncton  , qui 
, donnèrent  au  Sénat  la  decifion  des  caules 

d*appel  de  iugenjcnt  des  procès  de  confe- 
qucnce , pour  peu  à peu  leur  faire  oublier  la 
cognoillance  des  affaires  d'cllac»  Philippes  le 
Bel  pour  fe  deffaire  de  la  cour  de  Parlcmcntt 
& lay  ofter  doucement  fcrablablc  cognoif- 
fanec,  Veiigca  en  cour  ordinaire,  & luy  attri- 
bua turtfdiclion  de  feance  à Paris.  Ne  font  tié 
au  contraire  le  (êrment  annuel , que  prcllcDt 

«'  les  officicrs,df  les  lettres  parentes  de  là  rowe- 

(lé  à chacune  ouucrtarc  de  feanec  : car  c*cft 
vne  couAume , quia  cefsé  d’efire  ncccfiairc 
depuis  que  les  Pailemencs>qai  o'efioiem  que 
V pjj  conuniTsion,  ont  elle  erigez  en  foetne  de 

'irS'.r;-»  oiilinairci'’.Mii«  parce  qu’iU’eroit  long 
7.4'suil  Se  aifiicillc  à côtinucr  de  monftrcr  pat  Mcm- 
<l).  pics  U différence  qu’il  y a entre  les  luges  or- 
dinaires Se  autres, il  vaut  mieint  recouru  aux 
difhnitions  Se  dei^iptions,  & dire  que  le  iu- 
ge  otiünairc  eft  ccluy , que  le  Prince  , 1a  répu- 
blique,laloy,  la  coufturac,le  pcuplc.vniuct- 

fité,  ou  communauté , ayant  dtoiâ  d’ainli  le 
&rc , ont  proposé  pour  tendre  dtoiû.  fans 
nombre  ou  prefinition  de  caufe.  Ou  ceffanr 
, '•  ce  que  dcitus,  que  tel  eft  ccluy,  qui  s’eftaquis 

••'■s-*-!:  ceffcauftoiiiépat  prcfctiptionaallablc'.Bato 

fait  vne  fécondé  efpccc  d’ordinaites(àladi- 
.!■  £■  llimfhon  des  iugemens  erttioedinaitcs  ) quîd 
(nlicuceaain,cntcmpsprcfir,&  retour  de 
plaida,  il  rend  iufticc  au»  parties'*.  Entcmlu 

que  c’dld’oidinaite.  voyons  s'ils  pcuucnt  c- 
ftre  tecufei.  Les  Cnidiens  cflifoicnt  cliacan 
anfoixantc  bourgeois  appeliez  jimtmamei, 
jt^.  K"'-  i jitc  , (ins  tcproclies , poui  iuget  tout 
fouuctainsmcm'.  Si  les  foubaits  Se  ordon- 
ne jit.  nances  d’Alpbonic  Kqy  d Arragon,&  de  Fc- 
4cricl’£mpcrcutclloiencfuiuis,il  nciâudroit 
rmi.dtf/ffi  point  de  rccufations..L'vtt  fouhiitoitvnan- 
lupP'*”  depoliiairc  proche  le  Palais,au- 
quel  les  luges  enttans  à l’audience  oucham- 
bre  du  cnnf«il,donnafl’enti  garder  leurs  ami- 


, pafsions , df  affciAtjns  prtuees; 
L’zutre  vouloit  que  les  iuges  alfcmblf*  pour 
deUberet,  miffent arriéres  touea  difsiroula- 
lions  Sectaime  d’offcncerf  lefupincutou 
tét.i.f.tfx-  i’amy:  Mais  d'autaotque  iclon  Ronlàrd, 
f tittf—'Ÿ  TtiUk  **e  nm  »*rcni  ^ tiMtr , & «erfij 

Ném  ferme  tm,  fAieax^mx  fefitmi  hu- 

)oi« 

il  a fallu  mettre  fut  les  recuCmous  , pour 

. . cuitet  leiu^cincntdc  l’aroy,  ou  cnnemy.  Al- 

cibiade le  feeui  tietbien  cognoiftte , quand  il 

difoi:  : que  (i  fa  mcee  eftoit  luge  de  fa  caulc,  il 
ne  ccŒitoii  de  craindre  qu’elle  vouluft  pten- 
» i»  àa  le  noir  pour  le  blanc*.  Veu  que  ces  con- 
CSt/.Mai.r-(*  Aérations  s'approptient  autant  à l’ordinaitc, 
.W-i.»)»-  qq’au  delegué  , pourquoy  ne  fera  il  loifiblc 
reculer  l’vng  comme  1 autre  î Cela  n ell  pas 
lins  doubte.  Aucuns  des  doâeuts  ont  tenu 


l’vn  des  partis  Jes  autres  le  contriirc  , def.  ^ 

nians  la  cccufation  de  l’otdmaite,  hors  mis  en 

certain  cas.  Se  au  lieu , pour  cuiict  les  foup- 

çons,  baillant  pour  coadiuteut  au  lUgc  foup- 

conné,  l’EucCquc  du  lieu.  Les  Canonillct  ne  ' ’ , 

ftfonrancllczà  celle  obfcniancc  : mais  ont 

donné  1a  iccufaiion  tant  cnn,  te  l’ordinaire, 

que  le  delegué.  La  pcadlique  Françoife  l’ob- 

Icnie,  Se  lacoiiftume  cit  là  tangec*’.  Eide  \,Krfratrt- 

fiiû  , il  y a grande  apparence  , qui  voudra  ./m  i.t.  «ni 

confideret  combien  il  eh  peilllcuz  de  plaider 

patdeuant  vn  iuge  fufpcû.  Les  lou  ne  le  m6- 

hreut  point  plus  ouuettcraent  que  Cieeion. 

Voicy  ce  quM  en  penfe  : Que  fi  ( vous  Mon- 
iieur  qui  tenez  le  rang  de  iuge)nc  pouucz  de- 
fendre  les  petits  contre  la  violence  des  plM 
gtindsiC  les  affaires  font  dcciz  en  voftte  châ-  ,j,. 
btc,ayài plus  efgarJà  1 1 ticlielTe qu’au  droiû  ^ 
des  paciict,ic  veut  afleuret  qu’il  n’y  arien  de 
fain  & entier  au  cotpt  de  la  république, & ne 
deuons  tien  cfperct  de  bon,  unt  que  la  maie- 
lié  du  iuge  celleta  de  raffermir  le  pauure  en 
funbon  droidl.  Certainement  vous , Se  ceux 
du  coiiliil,  deuez  auoit  cfgatd  à la  vérité  .Que 
fl  vous  la  tcic'.tcz,  où  aura  elle  rcii  aiic  i Puis 
plus  bas  I Ceux  qui  dépendent  de  la  voix  d’vn 
iuge,  qui  a pouuoit  de  faite  perdre  les  biens, 

& la  vie  , foncent  plus  à fa  puiffance  , qu’au 

boniirciadeUcauli'.C^ipcutditcpluseit-  ■ Cvir.fr. 

ccllcromcni  que  la  puillàncc  ù’vn  iuge  bai- 
neux  cil  dangcrcufcl  Qu;  Içiucoit  mieux  dite  • 

que  les  tecùStions  font  nccelTaires  î Confir- 
mons ce  poiniü  par  le  mcfmcs  autheut.  Ce  , 

n’cll  pas  allez  queRomcfoitaducnic  denor 
façons  de  fiutc  dommageables  à la  républi- 
que, & à vont,  iuget  cortompuz,  pleines  de 
péril.  Les  cflrangcrs  font  abbreuez , qu  il  n y 
a li  mefcliant  & abominable  > qui  n’cichappe 
de  voz  mains’',  fit  ailleurs  : Qui  cil  l’homme  |j 
oui  ne  dclailTc  tous  fes  meubles,  fon  argent,  ,«.4.  .(Ii./. 
les  hctiraccs,  à U difpofition  du  iuge  qui  le  J14. 
dcmandc’l  Poutobuict  à cesttaucries,  ce  n’a  ^ ^ 
ellé  fans  grande  confidetation , que  les  reçu-  ' ‘ 
lacions  ont  ellé  accordées,  fans  diAindlion 
d’ordinaire  au  delegué  : autrement , files  or- 
dinaires euflent  cfté  exempts'", qu’eufsions  „ oM»A 
Tiuusdit  coiitrclirecufaiion  propofee  tonne  rf.f.7. 
i’alTeffcut  ou  confcill  ci  du  iuge  ordinaire, 
qui  dllculement  recule  poucauiant  que  fon 
bicnfiiacur  dlfufpedlîS’ileft  fiu'Otis  deceluy 

qui  l’appelle  & prend  à volonté, bref  luy  faiÜ 

gaigner  là  vie  ( comme  il  aduenoit  fouuent 
auanc  les  lièges  cci^Iis)  n’cft  ce  pas  à propos 
detecufctceftaffeireut.qui  dépend  cntiçrc- 
rocmde  1a  volonté  de  l’ordinaire*;  Qujeuf-  ^ 
fions  nous  dit  de  ces  Pairs  de  Cour  aux  ma- 
tieresfeodallcs.qui  font  iuges  aux  débats  des  /U.S). 
vaffiux: Les  cuisions  nousptint  pour  otdinai-  '*•"'• 
tct,à  fip  de  les  exempter  de  rccufaiiontQuoy 
que  quelques  vns  aient  voulu,  foubs  prétex- 
te du  ferment  qui  cA  és  rccoçnciflànccs  feo- 
dallcs,aitnbuct  cela  à rEW lie , & en  confe- 
q'iciicc  diAtaite  de  la  iiitifdiflion  des  Pairs, 


nous  n’culsjons  doublé  de  dite  qu'ils  fiini  or- 
dinaires aux  caufes  attribuées  non  fubicdlcs 
aux  tcculàtions , û le  droid  canon  Se  rvfagc 
n 
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s ne  les  y eufl  alTeniizV  Et  combien  que  de  U 

y^2s.Ge«r.  nous  puiTstons  afTcurement  conclurrc>queU 
“wi*.  quefhon  ne  fert  plus  de  rien  , de  feauoir  en 
quelle  quilicc  bclongnc  l’ordinaire^Bn  , s*il 
III.  prend  celle  du  delc^é>de  le  pouuoirrecufcr: 
Sine  fêta  ce  nul  àpropos  d'en  dire  deux 
mots,  comme  en  pallant.  La  loy  dit  : Com- 
bien queceluy  foie  Prêteur  ou  iuge  ordinaire 
qui  exerce  la  iarirdi<^on  dclcguee,  toutesfois 
il  ell  eftimé  belbngncr  fumant  fa  commif- 
Hon^.  Le  contraire  lêmble  efttc  Tcritable. 
urfM  *j5tc.  feauons  aflex  que  E deux>qui  ont  débat 
CTfçjnble,  paflem  contrat  ^ par  lequel  ils  fe 
roofmcttenc  à ce  qu’en  dira  N.iuge  ordinai- 
re» que  N.qui  en  cognoi(lra,ne  perdra  Ci  qua- 
lité d’ordinaire,  pour  prendre  celle  d’arbitre 
ou  amiable  compoEteur.  Q^nd  quelcun  a 
double  qualité , u eE  L croire  que  Ton  inten- 
tion eE  de  faire  toutes  chofes  auec  plus  de 
fcurté.Or  la  qualité  d'ordinaire  cE  plus  aEeu- 
ree  que  celle  du  delegué.  PoorquoT  donques 
le  voudrions  nous  circonfcrirc  à la  delcgt- 
« u4r«jr.<M/.5.  tion*.N*eE  ce  pas  ce  que  beaucoup  ont  tenu, 
*1“'”*  double  il  procède  en  U qualité,qui  faiÛ 
valloirlcproccs^îQuclqucfois  ce  double  cE 
fU.-ptrf.tj/  efclaircy  par  les  claïués  de  la  commiEion,qui 
Euâ  mention  de  l’ofbce  du  iuge  fans  y com- 
prendre fon  nom  ptopre,lors  la  claufe  eE  feu- 
lement exdtatiue  de  rendre  tuEice,fans  immi 
puer  ny  changer  aucune  chofè  de  lafaçon  or- 
dinaire. Ce  fetoit  autre  chofe  E elles  font  roc- 
tion  do  propre  de  priué  nom , pour  le  choix 
'*  *•  oui  eE  des  perfonnes*.  Il  y a plus  : car 
■J  / 474‘  Il  le  texte  contient  quelque  mot  qui  altère  la 
puidànce  ordinaire,  nous  le  prenions  pour 
delegué.Exempli:.  Prince  coromideéToc- 
dinaire  de  ptéarccognoiflancedu  faiiE  foubs 
l’auâocité  qu’il  luy  attribue  par  la  commtf- 
^ Eon,  luy  donne  cluuge  de  prendre  le  délin- 

quant hors  fon  territoire,^  quelque  part  qu’il 
fera  ttouué:  ou  autrement  odiouEeou  dimi- 
nue i la  puiEance  ordinaire  , en  ce  cas  il  cE 
deleeuctde  fe  doibt  bien  dôner  garde  de  pren 
dre  U qualité  d'ordmatre,parce  que  fon  iuge- 
mentfaoit  nuL  Mais  Elâ  commifsion  exci- 
tadue  conuient  auec  la  charee  portée  par  l’e- 
redbon  d’office,  la  qualité  de Vofficiex eE  i 
préférer  à celle  du  commiEàire,  & fesaâcs 
loni  plus  aEcurez^Voila  qui  fera  bôpour  co- 
. gnoiibc  quand  il  peut  cEie  reeufe  aux  païs 
i*  frt  qui  font  regiz  par  droift  efcript,non  aux  no- 
yiMrmttp  IncSÿOÙ  pour  le  fàiâ  prefcm,n  eE  befoing  de 
ytri.f*n».f,  toutes  ces  diEindions. 

SS7'  QuiiUiH4.lt  ne  fçay  oùi'en  fuis,poot  di- 

re ce  qui  appartient  è ceEe  mariere.  Qu’eE-ce 

aucdel^ue&  de  combien  defortes^Le  grid 
ecretfquc  ielooé  autant  que  nul  autre  en 
BoETeprofcfsion)me  Esut  icy  au  befoing,  & 
les  doâcurs  fut  noz  loiz  me  laiflcnt  cncores 
plusconfiis.  Voicy  les  mots  du  deaet  : Au- 
cuns des  iuges  font  ordinaires:  es  autres  lar* 
bitres.  Les  ordinaires  font  ceux  que  le  fouue- 
rain  Pontife,dc  les  fucccEeurs  acs  ApoEres 
ont  delegué  pour  le  fpirituel  : Et  en  ce  que 
touche  Iç  temporel , quand  ils  font  prouucus 
par  l’Empereur,  6c  comme  fes  fubieds  reçoi- 


uent  de  fa  part  la  puiEance  de  cognoiEre  Bc 
iuger.  Les  arbitres  font  de  double  forte.  Les 
vns  ordinaires, qui  ont  puiEiuice  d'euxmef- 
mes,&  ont  prins  du  confentement  des  par- 
ties, qm  n'cEant  fubiettes,  prorogenr  la  iurif- 
d)^on:La  derniere  efpece  font  Tes  amiables 
c6pofitcars^,autrcméccôpromiE*aires.£ntou 
te  ccEc  diuiE6  de  iuges,  il  n’y  a vng  fcul  mot  * 
des  deleguez.  HuEienfe  les  a air  fi  diffiniscLe 
del^nc  cE  celuy  auquel  vne  ou  pluEeuri  eau 
fes  (ont  addreflecs  par  le  Prince  ou  autre  ayât 
pouuoir,à  fin  de  fcnteniicrde  cxecmer,repre- 
lenrant  celuy  qui  Ta  commis,  fans  qu’il  puiEè 
prccédxe  aucune  chofe  à la  iurifdidion^.C’cE  h HtfHiif.ii 
pourquoy,é  proprement  parler , les  deleguez 
n’oDt aucune iutifdidion: mais  lefculTfage 
aux  coufes  comroifes  ,qui  faid  que  le  Eatur, 
fâifant  mention  de  ceux  qui  ont  iurifdiâion, 
ne  les  comprend*.  Sur  l'explication  deccEe 
diffinition  nous  pourrions  dire  quelque  cho-  n»li.L 
fe  des  caufef  dcleguables:  ce  qui  cE  comprins  *#n/iUiLi/ 
taiEblement  foubs  la  délégation  » où  l'appel  4)* 
des  deleguez  doibt  eEre  releué , 6c  beaucoup 
cTautrespoinâs  qui  en  dcpcdcm:mais  ie  piw 
feray  ces  articles  foubs  Elcnce,  attendant  lieu 
plus  commodeCependant  iediray,que  quâd 
nos  nouucaiiz  luriEonfultes  ont  voulu  eE> 
claircir  1a  diEetence  des  deleenez,ils  ont  tout 
gaEé«pour  s’eEie  trop  opiniaEieracnt  attaché 
au  latin.  Les  vns  ont  dit:  Qu’en  tour  le  cours 
duil  (fors  en  vn  Heu)  il  n’y  a point  de  men- 
tion de  iuges  dclcgucz:&  que  Bude  appelle  la 
iurifdiâion  ordinaire,  iuriidiâion  transférée: 
le  iuge  delegué,  récupérateur  ou  rccouureur, 
qui  cEoit  lors  que  le  Prêteur  c6mertoii  l’ex- 
ercice de  fa  iurifdiâion  à vn  autre.  le  aoy 
que  de  U Zaze  appelle  les  deleguez,  iuges 
commis:mais  outre  cela  il  les  fepare  d’auec  les 
loges  donnez  : Car  les  donnez  font  ceux  qui 
n’onrcognoiE*ance  que  de  quelques  articles, 
ou  ou  plus  dVne  caufe,  6c  ceux  qui  ont  iurif- 
diâion  commandée  cognoiEent  de  toutes 
caufes^. 0c  1a  Rondelet»  difciple  du  grand  kiUmiM 
Emil  Fcrret,  n’a  pas  expliqué  luffifarament 
que  c’cE  de  donner  inges,quand  il  a dit:Qnc  ^ 47* 
le  Prêteur  ou  Prefidcnt  de  la  Proutnee  don- 
noir  iuges  , non  en  toutes  caufes , mais  en 
celles  qui  cEoient  de  petite  confequence*.  le  t tU. 
ne  peux  nô  plus  dire  à quoy  penfoit  Balduin,  tinLm. 

qui  dh:Que  tes  MaeiErats  font  ordinaires>5r  **' 

les  iuges  ceux  qui  font  donnez*.  Tous  ces  „ 
beatumots  ne  renient  que  d’obfcUKii  ce  que  /B/fu^U.i.^ 
DOS  anciens  ont  dit  ouuenementiQueles  de*  st* 
léguez  prennét  leur  puiEance  d’autruy,qu'ds 
font  commis  parie  Prince»iuge  ordinaire,  ou 
amie  ayant  pouuoir,  que  leur  délégation  cE 
generale  à toutes  caufes , ou  limitée  k certai- 
ne efpece , ou  feulement  à cenains  articles*.  • 

Voyons  fuedntemet  E tous  ceuxUpeouenc 
cEre  recufez.Poor  ce  qui  touche  les  deleguez 
du  Prince  & autres  fouuetains , que  tirerons 
nous  d’aEèuré  du  débat  des  Achees  6c  Lacc- 
demoniens.  LesLacedemoniens  ne  pouuata 
Eipponcrles  comnundemens  des  Acheens 
fe  tetircrent  vers  Mctcllus>lccatdes  Romains 
en  Grèce , Metellus  vint  à leur  requcEe,& 
câmman 
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conmund»  «U  magi(lr«  dcï  Achcens , d'af- 
fcmblcT  le  peuple  pourouyt  les  patiillins,  tc 
faire  lullicc.  Ils  font  refiifans , & remonftrct 
que  MctcUut  n'eftoit  enuoyé  pour  ceft  aft'ai- 
te , & partant  n'aiioit  pouuoit  de  proroger  fa 
iutifdiûion.  Les  Romains  aduettis  deces  dé- 
bats cnuoient  dix  hommes,  dont  Appius 
Claudius  eftoitchef.auec  exprès  comman- 
dement de  cognoiftre  des  dillercnts  entre  les 
Acheen$&  Lacédémoniens.  Les  Achcens  te- 
roonftient  que  Claudius  leur  eft  fufpc<a  Sc  le 
lecufent , panant  qu’il  auoit  ellé  conduit  par 
Areon  Sc  Alcibiade  leurs  capitaux  ennemis. 
Cela  retarda  vn  peu  l'alfaitc.iufqucsà  ce  que 
les  Romains((ans  s’y  artcllct)donncccnt  pou- 
uoità  Appius  Sc  fa  ttouppc.de  mettre  fin 
ar.Wrraa.'J  mx  difictcts  des  Lace Jemonics  & Acheens*. 

nous  de  celle  hylloire  que  les  dcle- 
guei  des  fouuetains  ne  peuuét  eftte  reeufez? 
Ou  dirons  nous  que  cela  a elle  ainli  faidl  par- 
ce que  les  caufes  elloientf.iuolLsî  Recoutôs 
aux  decifions  de  la  loy  pour  le  luget  plus  clai 
rement.  Voicy  les  diftinilionsiOu  c’cll  le  Prin 
ce  qui  délégué  fins  que  le  delegué  foittenude 
s’ancller  aux  recufaiioiis  : Ou  vn  aune  infe- 
rieur aucc  mehne  pouuoiriOu  le  délégué  cil 
commis  pour  ladccilîon  de  toui  dilïcrcts,  ou 
pour  quelques  faiAs  particalicts:  Ou  la  délé- 
gation ell  faidlc  du  confcntcmcntdes  panies 
ou  à leur  rcquifition.  Pour  le  premier  poindl, 
Quand  le  Prince  commet , cncorcs  qu’il  die, 
^s  auoirefgard  aux  teeufations,  ccladoibt 
clltc  entendu  des  fiiuolcsScpeu  imponantes: 
Car  ilellàcroitc  que  la  volonté  de  l’Empe- 
reur ou  autre  fouucrain  cil, que  toutes  chofes 
foient  ttaiaees  fans  foupçon.  Que  fi  l’infc- 
ticut  du  Prince  ode  la  teeufation, telle  claufc 
fetad’aufsipeu  de  force,  que  fi elle  n’auoit 


lera  a auiii  peu  «e  ava»».».  > -.j—  — — - 

( s»<m.rtft-  point  elle  appofee**.  Quit  aux  deleguez  pour 
ut.  l caufes,  lors  que  les  ordinaircsn'cftoict 

fubiedlsaux  teeufations , iU  nc  l’cftoienj 


de  Mi»  lUDICivlsau*  skcui«iiwi.«  , ...  . - 

plus:  parce  qu’ils  font  fcmblables  à l’otdinai- 
te.  La  chofe  fetoit  plus  doubieufe  fi  leur  délé- 
gation clloit  obfcute,  fans  dccl  iration.li  c’cll 
pour  certain  affaitc  ou  pour  toute  caulc.  Les 
autres  n’ont  point  faicl  de  doubtc  que  tels 
deleguez  ne  foicttt  égaliez  aux  ordinaires: 
mais  aufsi  n'ont  pas  doubté  de  dite  , que  les 
, iurifdiftions  otdiniires  font  fauorablcs , Sc 

ni.  4.  J.i-.-  les  deleguées  haineiifcs , àtaifon  dequoy  les 
tn^.yrrf.  reculàtions  y font  plustcceues*.  Les  canoni- 
xti.ytrk.f.-  Hjjtjfoiucnt  ce  dernier  poinft,  Sc  tiennent, 
ï ca,  que  pour  empefehet  les  teeufations  des  dcle- 
yup,.».».  gucz,il  les  faut  donner  du  confentement  des 
p^nies^.  Gcncrallcmcot  les  deleguez  font 
P'"J'  fubieas  à teeufation'  : 8c  les  commilTaircs  Sc 

exécuteurs,  s’ils  futpalTent  leurs  mandements 
Sc  font  exccfsifsf.  Mais  pourquoy  nous  arre- 

•««(.««/•{■'fl.  lions  nous  fur  ce  point, veu  que  pat  la  praûi* 

,.f4Tt.f.l.4.  , J France  tous  iuges  font  fubieas  à rccu- 

Cela  tonlidete  laiflbns  la  quellion,  fl 
îrî'rV’z.c.f  les  vicaites  Sc  fulfragans  des  Eucfqucs  lont 
£tnfr.B4lb.  otdin.ticcs  ou  dcIcgticz,Sc  forons  contens  de 
, cequ’HoflicnfeenavouludircS. 

*Sîf  priffrcC'  P‘"s=  parlant  des  vernis  de 

Ttaian  remarque,  que  les  iuges  deleguez,  Sc 


fauorablcmcnt  choi/îs  font  grandement  * 
craindre.  U dit:  Durant  ton  Empire  il  a cllé 
loilîble  de  dire  à ton  procureur:  Me  voicy 

frcR  pour  defèndre  mon  bon  droidl  «allons  il 
auditoire,  l’vrncdcie  fort  nous  bailleront 
vn  ioge.  Il  eft  permis  de  reculer,  il  cfl  permis 
de  direrle  ne  veux  point  de  ccHuy  là:car  il  cil 
trop  timide, de  n’cll  pas  alTcz  nourri  aux  affai- 
res.lene  veux  pointd’vntcl:car  ilcfftrop 
enclin  au  pany  de  Cefar.  Le  Prince  de  U I1-  ^,t.Tr.ite.feL 
benè  ont  mcfmcs  iugcsK  Le  teps  a clic  qu’il  \erf.t47. 
fufnfoitde  îurer,quc  le  iuge  clloit  fufpcifl, 
fans  propofer  parûculicrcs  caufes  de  recula- 
tion,&  maintenant  faut  les  fpccificr  & veti- 
fier  dans  les  delais  ordônez  Il  cil  vray  que  difeun  Jet 
nous  auons  quelquefois  dillinguc  entre  Por- 
dinairede  delegué,  entre  le  ciuil  de  canonic,  7»# 

qui  cil  fuiuy.  Panant  fi  Urccufation  n’cll  no- 
toircmctfnuoHc,il  la  faut  allcguct  parle  me-  i,mi,<jinfede. 
nu,mcttrc  pîwcfcripi  de  vcnfict  *.  Mais  iuf-  f tuen  d*  u 
DUCS  à quad  fommes  nous  teceuz?  Ce  poindl 
acftcfortvariablc:LcsIoix  ont  voulu  dans 
vingt  iours  apres  laprefcntation  du  libcllc’.lcs  Uj 

autres  ne  fclont  arrcllcz  là  : parce  que  quel-  e7it,t 
quefoisauantees  vingt  iours  yacontcrt.'uion  fjtt'*- 
en  caufe,  de  quelquefois  faut  beaucoup  plus  * 
de  temps  auant  que  paruenirà  Ucôteilation:  ebfer. 

parrant'ils  ont  rcfoiu  ,q  j’il  falloic  reeufer, 
auant  que  contcftcr.  Les  autres  ont  foullcnu  f-*riier.f. 
qu’il  faut  reeufer , auant  que  pronnfer  autre 
exception  dilatoire,  parce  que  par  l’ai  légation  . 

de  dilatoire,  nous  cmpefchôs  le  iuge  de  nous  , 
faire  droit^l , ainfi  protogeans  fit  iunldidlioii.  rrr*.myiir.  dé 
Et  nous  difons,fi  les  teeufations  font  vieilles 
de  les  fçauons  de  longue  main  nous  fommes  „ ^ 

contraints  de  les  alléguer  auant  comeftation  de 

en  caufe  , quand  il  n’y  a point  d’exceptions  nemftt.  lud. 
ptopofccs  : ou  fi  nous  voulons  décliner,  de-  î- 

mander  tenuoy,  de  nous  aider  de  fcmblables  ' 

exceptions , il  Icfiudra  foire  au  commence- 
ment  du  procès.  fi  à 1a  fuinc  de  la  caufe 
nous  apprenons  quelque  cbolc  pourquoy  le  ^ /''Jf 
iuge  nous  puifle  clhc  fufpciil , il  fera  foifiblc 
de  reeufer  voire  apres  U conclufion:  Dequoy 
le  reeufant  fera  creu  par  ferment*'.  Quelques  pcr.1i.cr7»»- 
autrcsdoûcuts  tiennent  le  contraire,  mainte-  49- 

nats  que  toutes  telles  allégations  ne  font  pro  1. 

pofecs  que  pour  retarder  le  procès*.  Nosrao- 
dernes  eferiuains  ont  pafse  outre, de  dic,qti’cn  «rr.5. 
matière  criminelle , où  l’honneur  cil  attaque»  » Ut.Reluf. 
il  cil  loifiblc  d’appcllcr  comme  de  iuge  reçu-  *" 
fi,  & prcfcntcrrcqucftc  au  iuge  d’appcl,aucc 
les  caufes  de recufitionsyquiles  rcccura:Mais  /itmé.fmg. 
qu’en  matière  ciuile  tel  rcmede  fcroii  dange-  «17. 
rcux,de  y auroit  crainte  d’amende™. Marques 
en  palïàni,quc  la  reeufation  cil  perfonneUe,  J 
dclortcquclcfidciulTcurconucnu  ne  fc  peut  yf^édçeme- 
aider  des  caufes  de  reculItion5,que  le  princi- 
pal  payeur  euft  peu  propofcr,s’ilcull  elle  pre-  * 
mierement appcllé  en  iugement".  ^ 

Cetufes  de  recu/Attens.  Aufrcrc  a faidl  vn 
traidlé  particulier  des  caufesde  reeufation.  trrr».  x.n.ii. 
Papon  en  a nombre  quelques  vncs  fur  cellar-  d*  **ttft.  /#. 
ti.lci  Les  Canonillcs  chacun  endroit  foy  en 
ont  fait  mention,  les  vns  fommaircniçnt,  les 
autres  aucc  plus  de  langage®,  de  ces  dernières  },bM. 
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années  t*Ay  donne  au  public  vn  diTcours  d'in- 
compctinces  & rcculaiions , au  moins  mal 
rapponé  aux  maacs  &c  pra^^ique  Françoife. 
Partant  foltîra  Tue  ce  mot  de  dire  comme  Ci- 
ceran.Tln')rarien,CaiullC)qucl'Oia:cur  doi- 
ue  plus  rechercher  que  saigner  lafaueur  des 
iuges , $c  Faut  Faire  en  mrce  qu’iU  iugcnc  no- 
lire  caufe  pluftod  ermetu  de  nolhe  langage, 
que  par  bon  confcil  Si  Fain  iugement.  Car  ils 
lentcncicnc  fonucc  plus  par  bainc,par  amitié, 
par deûr,  & aifc£l>un.p.ircourroux , douleur, 
& compaFsion.parcFperance.par  ioye,&  liei- 
fe, par  crainte,  par  erreur,  pacperfualtons.que 
lêlon  que  les  loir  ôc  ordonnances  comman- 
dent*. 

Eindemment  jriKoHes.  Qui  pourroicnom- 
brertouces  lescaulesderccuiàtiôt^Qi^i  pour- 
toit  Feparer  celles  qui  Font  frmolles  d'aucc  les 
légitimes?  Qui  Feauroie  dillmgucr  la  bonne 
& maiiuaiFe  attéâion  du  iuge  , rcccuant  les 
vncs  5c  reprouuinc  les  autres  comme  Friuol- 
les?Nous  n auons  appuy  en  ce  faid  que  la  rc- 
Folucion  d'Hodiente  : Les  loix  nepeuuenc 
nombrcrles  recuFacions , 5c  partant  s’il  s'en 
trcuuc  d’amres  Fcmblables  à celles  qui  Font 
cFcriptes,  elles  doiuent  elhe  receucs.Tout  cil 
iugé,legicime  que  laloy  eufl  auFsi  facilement 
nus  en  rag,5c  nombre, fi  elle  l’cuft  tccogneu. 
Quoy  donques?  Tout  e(l  mis  en  l’arbitre  du 
iuge^.  Voilà  pourquoy  les  ordonnaces  Fran- 
çoiFes  ont  rcFolu,que  quand  les  recufiuions 
^ropoFces  5r  baillces  par  cFcript  Fetom  friuoU 
c$  & non  reccuablcs , que  le  iuge  les  pourra 
declarertelles , 5c  que  nonobltamil  paifera 
outre*.  Ma^s  quand  FaconFcicnce  le  iugera  5c 
qu’il  Fêta  difficulté  de  la  rccuûcion  ou  en  de- 
mandera preuue,  pardeuanequi  Fera  remis  ce 
débat?  Nous  le  ^rons  tantoil.  Marquoiuen 
pafiàm  qu’il  y a crois  Fortes  de  FuFptiions  pour 
reculer, Fvnc  probable, l'autre  Friuolle.la  iroi 
licFme  violente^. 

DecUrer  iu^e  cêmpetMnt-  Encores  que 
cell  article  n’entende  principallemeoc  parler 
des  incompetances  , ains  pluHoll  dcsteculâ- 
cions,  fi  ne  Fera  ce  mal  à point  de  voir  comme 
le  iuge  Fc  peut  déclarer  comperant.  Claude 
l’Empereur  affamé  de  tendre  iuiltcc  aux  Fub- 
iedls  Failknc  droid  àl'incompccancc,  qui  Full 
propofee  contre  luy  : Que  le  débat  elloitde 
iuriFdi5lion  ordinaite,5C  non  de  cognoifiance 
teFeruee  au  Prince , dcclaia  fa  compctancc*. 
Comraentcela?  FuÂce  ouucrtemcnc,  ou  par 
adle  Fuiuant  caifiblcment,  dcbouicant  ceux 
qui  propoFoyem  l’incompetancc?  Les  com- 
munes tneoriques  concluent , que  Fans  autie 
déclaration  le  iuge  qui  paiTe  outre  à l'inlbru- 
âîon  de  la  cauFe,  reiette  taxfiblemenc  routes 
les  allégations  5c  exceptions  propoFees.C’cll 
l'opinion  de  ceux  qui  donnent  I appel  pour 
remede,  5c  concluent  que  fi  apres  Ttneompe- 
tance  propoFee,endurcx  que  le  iuge  Foit  paFsé 
outre  à l’inftrudiôjvo’vous  départez  de  voz 
excepriôs,  5c  de  nouueau  approuuez  le  iuge. 
Les  contraires  ont  dit , que  veu  qu’il  elloic 
quellion  duFoiidemët  de  toute  l’œuureyàFça- 
uoir  de  U iuriFdi(5Uon,  il  le  Falloit  bien  aAcu- 


fc 


Tcr>non  comme  à pierres, perdues  paflànr  oi>- 
tre,  mais  Fc  déclarant  cxpreflcmeiucompeiâc 
uu  incompetant.  Les  autres  diflingucnt , ou 
çcluy  qui  efiadioumé  feprclcntc,  ou  Fait  de- 
faut : S’il  cil  defaillant , ou  que  par  l'exploit 
n'apparnilTe  de  la  qualité  de  U caufe, faut  que 
le  iuge  déclaré  exprcflèmenc  qu'ii  cfl  compe- 
tanii^^cs’il  comparuifl  5c  demande  droi<^ 
luy  cfhc  FaiâexprefTement.dc  aparty  fut  l’in- 
compecancc  propoFcc.il  y faut  fansfairc.  Qiÿ 
s'il  le  contente  d'aüegucr  l’incompetence,  le 
iuge  qui  pafTe  outre  rcndcboutc^.Ccladoibt  f uf.Cdmf. 
cflrc  entendu  quand  la  caufe  de  l’incompc-  *• 

tance  efl  doubteufe  ; Car  le  iuge , qui  efl  no*  7a/. 

toircment  incompetant , ne  fc  peut  déclarer  t.cmU.Fdf^ 
compctanc.Le  double  demeure  s il  en  faut  ap-  fiwx-  747. 
pellcr.ou  fi  de  droi<H  fa  fentéce  demeure  nul-  797- 
le.  Il  y a dcfcnfciirs  des  deux  paitis>.  S'il  a 
vnc  fois  déclaré  fon  incompctance.il  ne  peut  j G»$d. 
apres  reuoquer  fa  fémence  5c  dire  ducon-  pdf.fnf^. 
iraicc^.De  ce  que  dclfus  nous  cirons  vnecon-  >04-  Ntdf. 
clufioniQuec’ellA  faire  au  iugede  cognoiftre 
lî  laiuriFdiâion  luy  appanient , 5c  ccfaifanc 
il  ne  Fera  iuge  en  fa  caufe  : Car  l’intcrcfl  ne  le  Bdlk.drnf.  * 
couche  principallcment.  le  ne  veux  posicy 
refûrer  ceux  qui  luy  donpeni  feulement  la  co 
gnoiffance  pour  cxamiiicr,non  pour  décider, 
de  crainte  de  le  rendre  iuge  en  Fon  propre 
faiâiFufilîiade  dire,que  cela  n’a  point  a appar 
rence,vcu  que  riffuc  de  la  caulc  ne  retourne 
à Fon  proufhi’:  encores  qu'il  reçoiue  IcseFpi-  * 

CCS.  Or  FuppoFce  1a  règle  gcnctale,  qu’il  efl  ",^*^*’**^^* 
iugede  Fon  incompetance.iricFaurainfi  limi- 
cer  : Porucu  que  celuy  qui  efl  appellé  ne  fc  t 
notoirement  exempt  de  fâ  iurildiébon,  com- 
me s’il  efl  d’autre  Prouincc^.C’cfl  de  mcFmes  b 
fi  laqueflion  ne  toucbele  fimple  exercice  de 
iuriFaiélion:mais  comprend  la  propriété.  Voi  *f7^’ 

là  pourquoy  le  iuge  déclarera  la  compétance 
propofee  deuamTuy  entre  les  vafTaux:toutcF> 
hns  IcFcigncur  de  ticfnc  Fera  iuge  dclaiu-  «- 

rifdiûion  qu'il  prétend  luy  apanciûr  contre 
vn  autre  Feigneur  maimcnani  le  contraire'.  '/ 

C’eddelà  que  les  doâcurs  ont  icFolu , que 

f'crFonnc  ne  pouuoit  nigcr  la  compétance, 
ors  qu’elle  cA  infeparabie  d'aucc  le  princi- 
pal. Comme  s'il  cfl  quedionde  Fçauoir.,  fi  la 
terre,  pout  laquelle  ic  débats, ed  enclauec  dàs 
Tyne  ou  l'autre  luriFdidbou, tel  débat  de  Fub- 
lésion  ne  Fcauroii  edre  vutdé  fans  rcFoudte 
le  principal,  5c  fi  le  iugc  en  vouloir  cognoi- 
dteilfcroitfacauFe  ptopre.  Donques  il  cd 
meilleur  de  recourirauFupcricur**.  Delà  Ari-  *■ 
dote  a bien  dit  : Que  lors  que  laqucdion  cd  î « »•». 
de  donner  conFeils'il  faut  faire  la  guerre  à > 
quelque  nation.lcs  plus  proches  voifins  de  la  jçl^,rÜt'.îî 
nation  n’y  font  receus, parce  qu’il  cd  à croire,  tbfn.to.Ch*» 
que  podpofam  le  général  prouffît  au  particu-  ••z* 
lier , ils  dilTuaderoycm  U guerre , pour  iude 
qu'elle  fud.de  crainte  que  la  genJannerie  paf- 
fane  oufeiournant p.ulcuistcrres,n’y  appor-  cdf.xt, 
tad  dommage*.  D'uuantage  quand  le  mge  fc 
mondre  trop  animeux  , 5c  entreprend  laco- 
gnoiflâncc  fur  l'inconmetance , de  fcmblablc  ^ 
ardeur  que  Fi  c'edoit  fa  propre  c.auFc  , s’il  cd  ’ 

notoire  ou  Fcait  aflcutcmc;.t  qu’il  Foit  incom- 
peranr. 
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pcTani>ûrtnconipccice,qui  c(l  propofee,l’ac- 
ia<)uc  en  iâ  perronne , il  fera  mieux  à propos 
4 laf.lsn^.  de  Ic  dcporicr*.  Ce  dernier  mot  nous  donne 
fitlb.  ittif-  Ailea  à entendre  que  les  reeufations  tom  par- 
tic  des  iarrompetancestcrquellbs  coûtent  con- 
sidérer le  lieu,  U cauSe,  la  choie,  & la  perfon- 
Voilà  quel  iuge  doibt  cognoifhe  de  l'in- 
c.  fi  4^^  compcuncc , 6c  comment  il  doibt  rentenuer 
1*111  le  debar.  Kcfle  à tçauoic  iul'ques  à quand 
elle  peut  edre  alleguce.  Qui  peut,  U doibt 
propoler  au  cômcnccroéc  auant  contcSlacion: 
mats  fl  cllcacné  obraife,  il  fera  loHible  de  ta 


/>,cr.  tMtfi 

r/* 


Prince  fc  les  cftant'appcopriecs^  .Les  prclcns,  k 
les  faueurs,lcs  brigues  ont  rédu  t'oible  Icpre- 
mier fondement.  Aduifons s'il  c(l  lotriblcdc  > 
briguer, &:  olTnr  i ceux  que  voulons  ranger  à 
nottre  parti:  puis  nous  verrons  comme  , tout  ttt*- 
eilanc  defolé,  il  a fallu  remettre  l'cIcéVion  au  t»*  * 
fort.  Que  veut  dire  Ciccron  défendant  Plan- 
ciusîBcaucoup  de  noblcsfdit-iljrccognoiirans 
que  les  voix  leurscftoientguaindc  caufe,  fc  J» 

(ont  rangez  aux  prières,  & ont  gagné  le  peu*  5^<r.r4f  .t). 
pie  Romain  plus  pat  commifcracion,  que  par 
meriies.  lanuis  l'homme  entier  6c  de  nonne 
conucrlàcion , pnncipallemenr  s’il  clloit  110- 


t meme  en  auant  à l'execuiion  de  fcntencc*^. 

Et  cft  tant  fauorablc  que  le  llatut,  qui  rciette  ble,n*a  elle  repouGé.Mais  ta  gnuiré6c  l’exccl 
toutes  exceptions,  n'y  comprend  Tincompe-  lence  de  ton  efprit  n'ont  permis  que  ropre- 
tance,  voile  ce  qui  c(l  faiilk  pardeuant  l'incô-  pofanesvnpeticofhceàtarepuiacion.Q^and 
petent  nepcutcAreratifié*^.  Rien  ne  vauede  tu  as  ce  que  tu  fouKoiiCjne  recherche  point  ce 
cg  qjjj  traidc  en  fa  iurifdidion  , (1  ce  ne  quicR  moindre:C'cR  à dire,  veu  que  tu  peux 
J^^^‘**’^**  font  les  chofes  qui  pourroyent  clhrc  fkides  qucloue  choie  de  bon  , ne  brigue  point  vn 
4ji«i».xTfc.  d’audoriic  priucc^  chetifc(Ut^.QuantcRdcmoy,tcmcfuisrou  T 

t*i.  Ejltre.Xc  Içay  aïTcz  que  ce  n'cft  l'intention  (touts  cihidic  d’eftre  capable  <i'honncur,puis 
dccctexce,de  parlcrde  U maucrc  dcsele-  d'cRrc  c(bméic),0c  en  hn, de  prendre  les h6- 

ncurs,  s’ils  fc  font  prefentez^.Que  veut  dire  nmp.^ftfar 
dit , touche  feulement  les  arbitres  de  dioid  Cicéron)  Permet  il  les  pourfuttes  pour  auoir 
g caf-Jf'**-  pourlcscaufcsdcrecuiâtions.Icmefoumcns  dlais)Il  scblc  que  nô,auz  vertueux  Ôcàceux 
encor  auoir  ailleurs  parle  des  Royaumes  hc*  qui  ontquclque  réputation. Scipiol  AfEricoin 
^ ggjliçiifcj  ^Icdifs^  ;cn(cmblcdcsdiuetfcs  (nuloit  dire, qu'il  deuenoit  fqlaufsi  longue  ib.i,<MStr.y 

Vfigrmg.tUi  clediôsvfirccspaclepaflcàrEglifcdcDicu.  elpace  que  fcsamtsrcmployoyenc  à briguer*.  fe/  x40. 
cr  Ccquioccaiionncrailc  ne  m’arreftet  beau-  Que  diriez  vous  fi  iepropofoy  la  folie  de 
coup  fut  ce  poindtdedram  lommaircmëcex-  Phaëcon,qui  parimpominité  cuRà  fondara 
plitjQcç  le  bien  qui  prouient  des  cleûions  la  conduite  des  cheuaux  de  fon  pere?  De  Aa-  flsrubrizma 
non  feintes  6c  defguilecs,6c  ce  mal  pcoueoac  ron  qui  fuRconcraind  de  prendre  lafacttfi-  tam* 


w • * prendre 

des  bngi.es  6c  menées  fuiuies  d'argenc,6c  pce  canirc,6c  du  Sautieur  qui  fe  fequciha  du  peu-  amuit.f.  it*. 
r__.  a_.a r«; — - -..M  pfe  qui  ic  vouloir  Élire  Roy»  d’Adrii  quiim- 


: defguilecs, 

: menées  fui 
fens.  AriRote  cnleigne  qu'il  n'y  auoit  lorce 


porrunc  de  donner  pouuoirdc  côfuhet  é quel  p^tnr.  dett. 
ques  vns,dic,quc  ccRe  faculté  ne  fe  conferoit  9./W. 

par  les  Eropcrcurs,mais  s'acqueroie  par  le  ira- 
uail  aisida  de  ceux  qui  cihidiét*)  Platon  iuge  * ^*^‘^^* 
Il  6c  auec  fes  parents  6c  amis  venoit  au  champ  trdïncpte  deft  piercnicrauxcRa»,6clcs  fou- 

Îinti./W.iys*  ou  lepcuplctftoitalIemblé>fuiuoit  toutes  les  ' — " -a- —i 


lib  x.ui  i-  d'oftiaec  ca  1a  ville  d' Athènes  , qui  ne  fuft 
^gtHictrmm.  cboify  par  Pallèmblee  6c  voix  du  peuple^.  A 
b Rome  ccluy  qui  (êprelêncoïc  pour  obtenir 

«cr.  4^/./^-  quelque  cftatjS  habiUoit  d'vnerobbc  blâche, 

tVe  n*r^>it«  .V  amie  w^nnir  an  rhatni 


tributs, appclloic  chacun  parfon  nom, les  fe- 
moanoic  d’amitfc  6c  les  prioit  tous  de  luy  c- 
^ (âuorablcs,pour  les  accourager  dàuanta- 

ff'  god  Éufoit  vn  récit  de  (à  vie  pall'cc,6c  des  a- 
fgmim  6kcsqu*il  au  de  cnneprios  pour  la  republi- 

éU  çw/fWr  que**.  pUncÉuf&nc  conférence  des  anciennes 
^*^2  !U')bitionsaucclcsnouucUes  pourfuites pour 
obrcnirofHccs,dicaiu6:Vouscuf$iezvrun‘a- 
t f*jN  gucresLepourliiiuanchabiilédeblanc,deuan 
U t*»fbrr  dm  eé,fuiiiyjdc  cnui<onné de  vois  gaigneei,  (ai- 
>,f;  fgr,  confufement  $ au  lieu  qu’ancicnne- 

*"1  * mciutoutcftoitbicndi(TO(c,moderé,6cdou- 

« cernent execuce , la  crainte  iâiiott  rcucrer la  umaisceprouue  Icspoarfuitesreglc^ 
ldf•mlftJ0^•  maiefte  du  heu.  Dés  qu'oo  auoit  appelle  l'vn  uc6cappreuueCraHus,  qaifouloudircdLors 
des  convpetiteurs  il  fc  pcclêncoit,  chacun  fai-  queie  vouloybiiguciqudqtiecAac,icniedc- 

(oit dlencedwrfiUommençoit  déparier, le- 


haiter  auât  qu'on  foie  appellcP.Ccux  qui  n*ôc  m.ttÛft. 
expcnmencé  que  les  charges  ruilént,  les  fou-  y 
haïrent, 6c  ceux  qui  ont  paUé  par  li,lcs  fuyent  i^*****^M' 
tant  qu’ils  pcuucnt.  A rcxeraple  du  grad  Poin  • 
pce,ûui  à la  réception  du  paquet , contenant 
(bn  eleâion  de  Gouucrneurpar toutes  Icscô- 
oees  que  Sylla  auoir  obtenu  par  force  6c  vio 
lcncc,s’cfcsùi:  Hclas  / tamaàs  ne  viuray  ie  en 
repos  6c  bots  des  dangers  ) Si  cela  duce  , il 
m'euR  cRc  meilleur  d'cRre  y (Tu  de  famille  ob- 
feure  , qui  m’euR  permis  d’vfcr  rocs  tours  en 
paix^Dcmeurcmcn  leurs  opinions  ceux  qui  ^ 
difcnc,que  les  loix  contre  les  ambitieux  n'om  f <59. 


cciMclo- 


mh^Tmtmrt  moiiRcoucc  qu’il  auoit  fsià  par  le  paRé^r  & 
Mam  pout  Uvehâciitoo  defondiKproduiloktcf- 
tf  m'tfi  Uffi-  moins.  Si  c’cRoit  vngcivlinxie  i'aiteRation 
de  fon  capK»inc,6c  ainli  chacun  endroit  foy. 
fgm“t»mfgu.  Cclafioy  s'addcelToità  direde  la  gcncaloeic 
tr^.  ia  affit.  de  foD  côpccifeurt>park>it  de  fon  aige,6c  des 
bb.yfui.  moturs.  Les  Sénateurs  eicomoycm  leurs  dil‘- 
* P^’  couisA'  ptouuoioycnc  les  plus  dignes  , non 


queievouloybiiguciqudquecRac,fi.iu<^uv- 
ponoy  quelque  peu  de  la  compagnie  de  Sœ- 
uola:  iedeÉLoycRreincpcc,c*eRâdire,ni’ac- 
commoder  pour  mieux  faner  Mcfsieurs  : 6c 
vraycmeiuil  eR  impofstbiede  les  propremée 
amadouér,qui  ne  veut  concrcfiitc  le  oadin*. 
Les  premiers  doâeurs  del'Eglifeonc  remar- 
qué,que  U Émontedépccnliaire,6cdel6gtte 
nuin  vÉiec  au  Royaume  de  FiasKC,6c  ont  re- 
folu,que  les  prouidons  du  Roy  ne  valoyent 


f tbtiem  faL 
»95- 


ceux  qui  auoient  plus  de  fmeur'.  Maispeuà  . dcn,(cuicincnt  parce  qu'il  Les  accorde  à 1a  re- 
fdl-ift-  pcutcUcselcdloosonteRé  corrompues,  le  qocRc  du  pwg(uiuant.D*amant  qoe  qui  défi- 
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fc  vn  o£Bce  en  cerrcdl  trouuera  confaiîon  au 
ciel:£c  cclajr  ne  Tcra  ÎAmiis  cllimé  qm  entrera 
aux  charges  par  anabitiont  parce  que  de  bon- 
« neencrce,hemeufciîn,&  au  contraire*, Com- 

bien  de  loix  ont cftc  cftablics à cefte occafiôî 
trm.  .J  , ^ Pcubancdcfitndoicd’alicraux foires Ôfai- 

fcmblee^  pour  mâdier  la  faueitt  des  Citoyes. 
La  Papitianc  ne  vouloic  permettre  qu'on  por- 
y tafl  la  robbe  blanche.  Caiphumius  déclara 

incapables  à iaraais  de  tenir  ofhces  ceux,  qui 
fcroyenc  condamnez  d’ambition.  Tulle  ne 
£(1  il  pas  condamner  au  bantuHcmcnt  de  dix 
h ttiitnlib.  ansleSenaccurconuaincud’eilrcambitieux^? 
5 Yoicy  Macchiauelqui  diUmgue  les  temps, & 

dit  : Qu’au  commencement  les  Romains  ne 
donnoyent  les  charges  qu’à  ceux  qui  les  de- 
mandoient: parce  que  nul  ne  s'y  ingccoitqui 
ne  s’en  pefaR  digne.Qiund  vertu  commença 
. à perdre  Ton  règne*  cela  fut  rccognu  trefmau- 

uais:Car  les  plus  gens  de  bien  ne  fc  mciloict 
de  pourfaiurcjdc  peur  des  concurrans:ce  n’e* 
Roicque  pour  les  plus  forts  dclesplusriches: 
celuy  les  emportoit  qui  cRoit  le  mciUeur  cour 
€M4etkJj.x.  auoit  plu*  dccrcdit*.Rcgardcz  IccÔ- 

CalUcraridas  & de  Lifander.  CaUtera- 
Taat.  ùk.tt.  tidas  capitaine  Lacedemonien  des  plus  vet- 
tueuxdefonaagc,fut  moqué  des  counilkns 
CtJtu  traO.  içimç  Cirus,  parce  qu'd  n'cuft  la  patience 
temps  la  cour  & Lylkndic  flat- 
teur & courtiiân>s’il  en  fut  onques,obtinc  ce 
qu'ü  demanda^.  Q^lquc  gentilhomme  to- 
uancà  la  paume  en  partie, & fe  mouRranten- 
dorm»  à demàdcr  des  cReuz,  Galba  dit  coût 
hautement»  qu'il  refcmbloit  aux  brigueurs 
, . d’cRats  fauorifez  de  Cefar,qui  fans  fc  tormen 
ter  cRoict  afleucez  d'obtenir  leurs  rcqucRes*. 

. ' L’ambicionaccompagnee  de  vertu  cR  cncores 

aucunement  tollcrable  : mais  celle  qui  cRap- 
f/Armifike.  puicc  d’argcm  > cR  grandement dangcceufe^ 
Ncancmoins  l'argent  a cbalsc  vertu  de  fon 
ffMitjib.fti.  fort.lenevouspropolaay  point  les  fluâs  de 
(jr.  Verres  en  Sicillc,  t^ui  durant  trois  ans  ne  BR 

ianuis  magiRrat  qu  à force  de  deniers  : Cela 

SCù.i^fly.  cftoitpu 

re  cooculsion^.  Mais  voyez  Marius 
164  porter  des  minots  plcinsd’ar 

gcni  pour  aebeprer  les  voix  du  peuple.  Ce 
graoa»  & d'ailleurs  recommcndable  Pompée 
hc  le  fcmblablc’.Et  ce  qui  le  trouuc  plus  elhra- 
gccR,que  Iules  Ccfacauoitenuic  de  faire  Lu- 
ceius  sô  collcgcau  Côfulactparcc  que  c’cRoïc 
fon  grâd  amy;  aind  cRimant  ponuoic  tout  cô- 
duircàplaifinniats  le  Sénat  s'y  oppo(à.Com- 
kCitnM.i:  tncnrcela?U  ordonna  vne  bonne  forome  de 
tfjie.  fit.  8*.  deniers  cRre  dcliucce  à Marc  Btbulle»à  fin  d'a 
chcptcrle  Càfuiai»^  ainfi  empdchec  Cclar: 
aImIÎI  f*"  f qu'ils  cRoiét  de  volonté  comraire^.Cc- 
^ monftcc  aflez  que  laloy  dôc  pulc  Cicéron 
//trstuih.j.  n'aguerescu  deforce,qttifaifoitdifleréce  en- 
^ tee  celuy  qui  aprcfcntc,  ficccluy  oui  a donne 
™ïTcr  aux  cftats'. Aciftotcrcmar- 

. d'eleœon:nuisqu’àlalongucUs£urcDC  con- 
traindls  s'en  dcp«rnrtd'autau(que.les  brigKs 
hrenc  que  les  hommes  ahic^,  de  de  vile  c6- 
«luion  curent  cotree  aux  eflats  » plus  que  les 
gens  Ac  hleo.Pour  y obuict  Us  eurent  recours 


au  fort*^. Mais  qui  ne  fçaii  cÔment  le  fort  petit  ^ 
cflrc  corrompu, prenne  cfgard  aux  iniques  pra 
âiques  de  Verres, il  l'apprendra:  Les  Sicacu- 
fàinsfouloient  chacun  an  créer  vn  fouiicrain 
Pontife  au  fort:Verrc»  s’informe  de  U façon, 
ils  luv  déclarent  qu'ils  choifitlbycnc  trois  hô- 
mes  des  plusfüfnlans  de  leurs  républiques,^^ 
mettoyent  leurs  noms  en  cfcript  en  trois  di-^^ 
ucrsbuictins  qu'iUicttoientdans  l*vmc:puis 
le  premier  qui  cR  tiré  obtient  la  dignité.  Voilà 
qui  va  bicn,dit  Verres.l  1 faiâ  elcrire  trots  bu- 
letins,&  à chacuu  le  nom  de  TeomnaRc  qu'il 
defiroit  prouuoir,ainfi  abufint  le  fort  & l’cle 
^on  *.  Bodin  a rcpcouué  le  fort  à part,  ainlî 

3 UC  la  fimplc  elciRion,dc  a maintenu,  que  les 
eux  enfembic  valloict  mtcux*.Mais  les  plus  *•  l4.  j.r.f. 
anciennes  & entières  ordonnances  de  France  fast  crif. 
ont  coufiours  Uifse  reieâtô  à la  Prouinec,  & î 
1 fa  maicRé  la  prouifion  5c  confirmation  d'vn 
des  trois  choifis*  , iufqucs  à ce  que  le  remps  ♦ Cejhféfm 
malheureux  a apporté  la  publique  vente  des 
otficcs.  A quoy  leicRats  de  Blois  fcmblcnt 
vouloir  donner  quelque  pronilîô,  de  mcfmes  • 

que  ceux  d'Orléans  auoyent  auparauant  arre- 
Rc".  Mais  quov,le  Prince  qui  les  vend  cR  il 
fimoniaque  î Telle  maichandife  luv  cR  elle  *®4- 

f'crmife}  Les  plus  anciens  doéàcurs  ae  noRre 
oy,  les  praticiens , les  hiRoricns  , voire  les 
Théologiens  oDc  fouRenu  U permiRion  de 
les  venrhe. Voila  ce  qui  en  fcmble  à Martin  de 
Laude:Pourlciourd*huy  le  crime  d'ambition 
5c  de  fimonie  ccR'c,  5c  celuy  qui  donne  argée 
au  Prince  pour  obtenir  quelque  dignité  n'of- 
fence  pointrparce  qu'il  cR  pardeflus  la  loy,5c 
panant  il  n'cR  fubie<£b  aux  prohibitions  de 
llmonie.  Ce  feroit  autre  choie  il  les  ptomefles 
cRoienrfisiâes  àceux  qui  fuiucnt  la  Cour. 
Toutesfqis(ditil)iecô(eillc  aux  Roisdene  ' 
fc  fouiller  de  ces  irtffics,pour  euiter  vne  mil- 
lialTe  de  maux  qui  en  projienncnt*.Dccedi-  * 
re  nous  coUigerfis  trois  poinas.  U premier. 
que  le  Pnncc  peut  vendre  les  offices  6c  digni 
icz.  Le  fécond  que  les  counifans  ne  fe  doiuéc 
engreflèr  des  deniers  procedans,foit  des  ven- 
tes, foie  des  prouifions  fimulees  gratuites , à 
fin  de  faire  ootenirrcRat  à vn  des  pourfiiiuSs, 
qui  luy  promet  plus  ample  recognoiflance  de 
fes  peines.  Le  dernier  pour  les  maux  qui  rirét  • 
leurRmrce  de  CCS  tniniicufes  ventes.  Difon* 
deux  mots  d'vn  chacu.L'excellent  fiiinc  Tho- 
mas d'Aquin  enquis  par  la  D uchclTc  de  Bra- 
bant,s‘il  cRoit  loifible  de  vendre  les  cRars,  ' , 
refpondinVcu  que  vos  Ballifs  5c  autres  offi.  • 

ciecs  ne  s’employenc  qu'au  temporel, 5c  n’en- 
crcprennenc  la  cognoilunce  du  fpirtrucl,ie  ne  ' * 

voy  pas  pourquoy  il  ne  vous  foie  loifible  de 
vehoreles  oihoes:  mais  que  vous  foyez  fon-  • - 
■gnoufe  de  modérer  tcnemciit  le  prit,  que  les 
plusdignesncfkcencrefusd'cnrrcr  auxehar-  * j 
ges»acignancd'eRrc  retardez  par  rexcefsiue  ( 
finance  prefentee  d'vu  faixncant,  5c  qu'ayant  1 ' 
les  offices  ils  lespuiflènt  exercer  fans  fouler 
Ics-fubicas.  Tuutesfois  côme  q le  vous  puif-  ' ^ 
fiez  comporter  à telle  marchandife,  le  moins  . ; ’ 

en  vfer  fera  le  meilleur.  Veu  que  itous  voyfis  . , 

rouucnr,quelcsplusdoaes5ccônlctemieqx 
^ font 
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^om  les  moinsricbc^»&  ii'onc  dequoy  tebe* 

Ce»  L charge:ou  & Us  Ibnt  opulcnts»n'6tam* 
ition  cropumxauccjrueaü,  n’oiicgmul  fou- 
' cy  dcscUAis>df,ncyoiulroicnty entrerjarex* 
C4.rs>ucfomoicil*aigcnt»pour  aptes  le  rem> 
bouifer  miuUenicc  aux  dclpcnscies  rubicâs. 
Uuiiqucivcu  que  (elles  vemes  font  propres 
pour  ceux  qui  ne  s'informent  d'où  ils  en  pren 
' ncnc,  mais  qtt'ils  puillcm  rcmplauct  l'argent 
dcl'sUvipc»iUciaplus  expcdiciu  que  vous 
m Céf.  Xc*  douniex  gratuitement  les  charges*.  Le  Lieu- 
MR»i  tenant  cnmmeld’Angiers  tourne  ce  conlcU 
précepte, de  dit  : Qu’il  n'cft  pas  reulcmcnt 
**#*^?#  4»^  cxpcdicntuuais  tierncccU'airc.  Et  que  comme 
t**^:*^  ^ ^|;}guerilon  d'vn  corps 

teiuply  de  toutes  roclchintcs  humeurs,  que 
Icsmedecmsappellcnc  cacochimcs  : dcmel- 
mes  qui pourroïc  bien  cfperct  de  b Proutncc, 
quiconftituelcs  os  les  nerfs  aux  dcpiers 
procedans  de  la  vente  des  officesiLcs  rcuen* 
deurs  mainuennent  au  contraire, que  le  fupe* 
rieur  n*a  point  de  plus  clair  6c  prompt  areéc» 
que  celuy  qui  ptouicm  des  parties  (.aTucilcs. 
Et  Hcrauld  tefpond,quc  ces  cafuaÜtes  pour- 
ront eftfc  b cheute  & ruine  de  l’eftit  public. 
Tant  s’en  faut  qu'il  foit  de  l’opinion  des  cour 
tilâns,  qui  veulent  U vente  eftre  permife  , (i 

iesdeniers  encrent  aux  coûtes  du  fupcrtcur, 

pourl'ubucnirà  {csaû'aires , non  pourferuir 
de  ptoyc  aux  flatteurs.  Car  le  venin  efttou- 
Eoursvenin,  iaçnitqu’il  nuife  plus  lentcmcc 
en  vn  cndioir  qu'en  l'autre.  Et  combien  qu'il 

y ait  quelques  maux  ncce(bires:toutcsfais  la 

g pçccrjuc  nedurc  àtoullours^.  Ceux  qui  des 

^ opinions  d'Herauld  & de  S.Thomas  ont  fait 

* vntroilîc(*mcparty,  condamnent  b vente  de 

quel  cÛae  que  ce  Toit, hors  le  temps  de  ne- 

cd'sitc  , 6c  iamais  ne  l'ont  tiounce  l'urpona- 
ble,aiix  olhccs  de  iudicuure.  Ce  prétexte  de 
neceUité  a tout  gaûc.  Voilà  ce  qu’cndit  Bo- 
dln:Lci  Vénitiens  pour  le  defendtc  en  1a  guer 
IC  qu'iU  Ibullenoicm  contre  le  Ro;  Louys 
XII.  dcfpcndircnt  cinq  rotUons  de  ducats, 
dont  cinq  cens  mil  Eircnt  tirez  de  la  vente  de 
conains  oÛiccs.  François  premier  print  aux 
cheueux  pacetllc  occaüon  de  neceûicc,  expo- 
(âtit  tous  les  ofnccs  au  plus  oÛrtnt-Mais  le  pi 
te  e(l  (ainû  qu'il  dit)  la  côfequcncctcn  ce  que 
bncceCsitc  pafiec,la  marchandife  continue*. 
c i;^naisPnncen'e(Fpaaurcqui nele«veuteûre, 

^ çç  prétexté  de  necel^tté  cil  fort  foible. 
Qh°''  que  b Sainâcte  aye  faiÛ  le  fcrabbblc 
aux  Eucl'chez  de  dignitcz  rpiiiruellcs,foubs 
couleur  des  fraix  de  bguerre  contre  leTurc^. 
Q^tnc  cû  des  offices  de  iudicatore  Paris  du 
Puy  cil  il  veticabb  ? 1 1 dk  : Maintenant  tous 
ofbces  font  vendus  au  plus  offrant  6c  dernier 
encherifl'eur , 6c  combien  que  telle  vente  foie 
faidc  foubs  rauéloruc  du  Prmee,  les  tebep- 
m*  jçjjp,ncfgfjw^Qfoicnjpyifgcid’infamic,&nij- 
ter  l’opinion  du  commun,  qui  ccoid  que  tels 
40J.it acbapts  ne  font  pas  fâtds  pour  prepofet  le 
/•l.4«4  bien  commun  au paiticubcri.  Nozdodeurs 
* W ^**  ***  rcfolucm,qu'iln‘dtpasloifibledcdonnerat- 
cftrcTccea  à quelque  «Hat  de  iudi- 
rnê.émfi’U.  cantre:  Auttemec  que  deuiendxoit  le  fetment 
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que  les  Cours  font,  ou  faifoient  n agucres  fl  ’ 
exadement  prefleraux  nouucaux  prourcus? 

I Is  lurent  quSls  n'ont  donné  ny  erperent  don 
net  par  eux  ou  par  autres  argent,  ou  cbolc  e- 
quiuallance.  Veu  que  les  ventes  cRoient  pu- 
bliques , ce  n'cRoïc  aflez  d'audonler  l'ambi- 
tiommais  le  nouücau  prouueu  pour  Ton  coup 
d’elby  cntroïc  à U charge  par  fxux  ferment* 
Or  nous  rangeant  à l'opiiuon  de  ceux  qui  (bu 
Aiennencqucle  Prince  peur  vendre  les  offi- 
ces durant  rextreme  neccfsitc,aduironsdu  fé- 
cond poind.s'il  cil  loiliblcde  donnerargenr 
ou  prelcnt  aux  courtilâns  qui  ont  voix  en 
chapitre  à fin  de  nous  fiuoriler.  le  creuué  ces 
dons  fcvretsmil  fois  plus  iniques  que  les  vê- 
tes à l'ouucrt.  Mais  qui  me  meut  ! Voicy  les 
raifum  que  ie  veux  mer  de  la  merme  voix  des 
cojrtifans , le  plus  grand  fondement  qu'ib 
puiffènt  donner  pour  contirmer  b vente  des 
offices  cûre  licite  cR,  que  les  deniers  cnrrent 
aux  coffres  du  Roy  ou  autre  moturquc,&  font 
employez  à lés  affaires,  & à l'cncrcticn  de  b 
couronne.  Donques  que  pcuuenc  ils  préten- 
dre dccecouRclPuisfi  b bonté  d'vnfcigncuc 
cR  (î  grande  qu'tl  vucillc  fes  offices  eÛre  dô- 
nez  gratuitemenr,  le  courtifan  ne  contrariera 
il  à b volôrc  de  fon  maiRrc,s'il  prend  à fccret 
prefqucs  auranc  que  b vente  ou  le  quart  de- 
nier des  refîgnaciuns  peut  monter  ) f«*cR  ce 
payer  te  (cruiceur,  6c  eRre  rcdcuable  au  fei- 
gncur>  D’ailleurs  qu’ils  me  difcm  comment 
aduenât  ll:pprcrsmn,cclt)y  qui  a cRc  proouea 
reratccompcnsé?Ec  coutesfois  s'il  suoit  ache- 
pré  ouucncmcm  il  auroit  fon  acquit,  6c  de- 
manderoir  rccompenfe  à ccluy  qui  a recea 
l'argent.  S'enfuit  qu'il  ne  leur  cRloilîble  de 
prendre  argent,  le  diray  plus  : les  anciennes 
ordonnances  declaroient  infâmes  6c  incapa- 
bles à iamais  ceux  qui  auroienr  employé  b 
faueur  du  counifan  , pour  obtenir  quelque 
office.  Qu'euflent  elles  dit  fi  clics  cullcot  veu 
Iss  promues  cfgal  les  à la  valeur  de  l'officet 
Rome  a quelquefois  érigé  des  officiers,  à lin 
d'cfpionncr  fi  les  pouifuiuansdônotcntqucl- 
qucpicrcncouargcntà  ceux  qui  auoitnc  les 
principalles  voix  aux  affcmblcesr  Veterinus 
Turnius  courrifsn  de  lafuicie  d'Alexandre 
Scuerc  le  conEam  trop  à Tes  faocurs,efcoutoic 
ceuxemi  s'addrdTcrctàluy  pour  obtenir  quel 
que  office, Bc  leur  fàifoit entendre  qu* Alexan- 
dre ne  fe  donnoit  grande  peine  de  fonder  b 
qualité  des  pourfuiuans,  mais  s'en  remettok 
entièrement  au  vouloir  de  Turnius.  Cela  les 
induifoit  de  luy  faire  inftn  is  prefcnrs.caidans 
ccRcfàueur apporter  beurcufètlTuc  des  affû- 
tes. Alexandre  en  cR  aducrty,il  le  condamne 
d'cRre  attaché  à vnpoReau  haut  eûeué , au  ce 
force  fumee  au  deffoubs,  de  bquelle  il  fur  e« 
Rouffe  en  recompenfê  de  la  fûmee  de  Cour, 
qu'il  vcndoit  lî  ebereroent*.  C'cR  porrquoy 
Bodin  veut  le  Prince  deuotr  cRre  taloux  qi  e 
U grâce  de  fon  bicnfuêl  luy  demeure.  C'cR 
poutqtioy  Loup  Abbé  de  Ferriereseteripuoie 
a Charles  1 1 I.R>7  de  Fran<.e,qu'il  fe  gar .^aR 
fuMo'ir,que  (es  flatteurs  6c  counifans  ne  luy 
rauiffcnt  l'honneur  de  fes  largeflts.  VeRce 
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pas  cc  qui  cft  en  comnxun  ? Qhî  veut  gaignct 
Aulence  iertc  des  pômes  d’ot  lut  le  ebemm*. 
Emrôs  maintenât  aux  indignitez  ptouenâtes 
de  U vente  de»  offices.  Les  vendeur»  d’cftai» 
deuroientpenfet  quiUtTafioucrla  chofç  U 
plu»  facrcc  du  monde , qui  eiV  iuftice  : Qu’iU 
vendent  la  république,  le  fang  de»  fubieéb^, 
les  loix,oftent  les  loiers  d'honneur,ds  vertu, 
de  fçauoir,  de  pieté,  dctcligion  : ouurcm  les 
portes  aux  larrccins,aux  coneufsion»,  à l’aua- 
rice,  à l'iniullice,»  rignor-incc,  à Timpietc , ü 
tous  vices.  Telle  vete  cft  l’orgueil  de  iniuiicu- 
ic  entreprinlê  de»  riches,  la  toulc  & tormcnc 
des  paumes, l’impunité  des  voUcurs.  Le  prin- 
ce qui  vend  le»  offices, fçauroit  il  raifonnablc 
ment  chaftier  le  iuge  qui  vend  iuftrct^  î Le» 
anciens  la  peignoient  (sms  mains , pour  faire 
entendre  que  rien  n’y  doibt  eftre  conduit 
par  argcm*.Lors  on  ne  fçauroit  point  ce»  pê- 
nes quolibet»  que  la  vente  des  ofncc»  a cn- 
genmé: 

Lf  B4t0if  vendante: 

Lt  Preupjf 
Lp  Strgent  hetpptt 
» Le  Seigneur  nu  rien 

S‘ il  ne  leur  efehuppe^. 


Veu  que  tant  de  maux  procèdent  de  telles 
ventes:que  le  feigneur  pert  fes  droits , Ton  of- 
ficier plus  cuneux  de  fe  tecopenf  ^,qu’au  fer- 
uice  ae.  fon  maillie  : que  ce»  nu^Uhat»  mcTu- 
rentiufhce  (êU>n  le  guam  ( choU  qui  ne  tend 
qu’ila  f^buerfi  md’vn  m^ ilieu reliât: )iecon- 
(eiile  de  reprendre  la  pretnicre  purué  des  cle- 
dbons,&  recherches  loutci  quoliiez  ne<.ell'ai- 
res  à vn  offidci.  Ceux  qm  les  ver.lét  faire  tc- 
uiure  , fe  doiuenc  donnes  garde  que  ce»  trois 
vices  ne  fuient  recogneus:  (^’ils  ne  donnent 
rien  à l’ami  en  recompenfe  ou  payement  de 
Tamirié, aux  (eruiceurs  pour  falauedes  ferui- 
ces,i  ritoportun  pour  le  faire  tairc'.Côfidcié 
que  les  offices  font  gaiges  & falaires  de  venu, 
non  la  reenmpenfe  des  fcruiieurs  aux  grandes 
maifotu^.  Il  faut  reietter  ceux  qui  cherchent 
telles  entrces,nô  pas  irouuer  mauuais  qu’v- 
neperfonne  aye  plufieurs  efiars  , l'Vn  apres 
l’autre.  Au  contraire  robfcrnâncc  cft  tccom- 
mcndablc , quand  au  comencemenc  quelcun 
prend  les  pentes  charges, en  intention  aoec  le 
temps  & de  degré  en  degré  paruenir  aux  plus 
grandes.  Qu’ainfi  foit  : perfonne  ne  pouuoit 
cftrc  Tribun  des  légions, c’eft  i due,  Gouuer- 
neur  on  Maiftte  de  camp,qui  n'euft  première-  • 
ment  efté  Capitaine  de  Cauallenc.  Nul  ne 
prefidoit  fut  i'cüe  dextre , qu*  ..l’euft  parauam 
commandé  fur  l'cflc  gauc^^  Etpourquoy 
cela } Parce  qu'en  guerre  les  fautes  plus  fege- 
ra  font  pecbez  mortels.  U ne  faut  point  dire; 
le  n’y  penfoy  pas:  d’autant  qucla  perte  ne  fe 
peut  reparcr.La  fécondé  confideration  confi- 
ée aux  règles  de  l’art  mibiairc:Qu[il  y ait 
peu  decômandeuts  > 8c  que  perfonne  ne  fuit 
rcccu  i cômander  qui  n’aic  prcmicrcmct  obeï. 
Qu’eft  ce  à dire  obeyî  Qui  n’ait  paf»é  par  tous 
les  moindres  rangs  pour  feredre  capable  des 
plus  grands**.  Bodin  remarque  qu’aucicnnc- 


ment  les  Princes  du  fang  n’eftoici  foi^  Cbe 
uaiicrs  fans  grande ceremorue,  de  apres  auoir 
cnircpria»  quelque  haut  faiâ  d’armes.  Le 
grâd  Roy  Fcançrns  vouluft  encores  vn  coup 
eftre  cbetudicr  de  U main  de  Bayard,  apres  la 
ioiimce  de  Mahgnan.E  i au  premier  ceps  pour 
faire  vn  (impie  cbcualicr  il  n’y  auoir  moindre 
difficulté quM  y a maintenant  défaire  vnCo 
lotmel*.  C’eft  effacer  la  dignité  des  loycrs,df 
mettre  toutl’eftai  en  combuftiô,  de  fiure  tout 
à vn  coup, (ans  pcccedans  mérité» , clieualier 
celuy  qui  peut  eftre  n’a,  maniéles  armes.  Ce 
n’eft  point  fans  conlidccatioas  , que  le»  Ro- 
main» ayâc  bafti  le  temple  de  vertu  8c  d’boii- 
neur  foubs  mefmes  coui'crtura , firent  vne 
muraille metoyenne,demaniere  qu’dcftoic 
impofsible  d’entrer  au  temple  d'hôneur  lans 
premièrement  pa(Tcr  par  celuy  de  vertu'* . Ef- 
cou'cz  Ctccron  contre  Pifon:Ta  voix  n'auoic 
iamai»  efté  ouye  au  palais,  lanuis  tu  n’auoi» 
cftéappelléao  confeiUpour  fçauoir  qu’elle  e- 
ftoit  ton  opinion:Qu’auois  tu  faiâ  de  remar- 
que! Prcnsl’eftat  delà  guerre  ou  de  la  paix: 
aucun  ne  t’a  cogneu.  Tu  e»  entré  és.. barges 
par  Teneur  ^u  peuplc,par  les  recomanLation» 
de  te»  parent»,  8c  images  enfumées  de  ta  dc- 
uanciers,pltiftoft  que  par  ta  vertu. T u n’ as  tien 
de  qui  fcmblcrà  ta  Peres  morts,  que  la  cou- 
leur. le  veux  que  Pifon  me  die , qu'il  a efté 
prouueu  tic  belles  charges,  le  la  ay  reccues 
comme  luy.  Voicy  la  différence:  La  amecc(^ 
feun  de  Pifon  le  mcritoient,en  cdieconfide- 
raaon  beaucoup  Tom  adiioué^  ^ rcccu  lîms 
le  cognoift.e.Mais  quand  i’ay  eftéc(leu,cc  n’a 
pas  ^é  ma  raceimais  ma  réputation:  ce  n’ont 
pa»  efté  mes  majcurs>mais  mes  morursinon  U 
noble(lc&  recômandationdc  mes  ancefttes: 
maisroavenuL  De  li  nous  concluons  , que 
pour  bien  faire,i!  faut  choifir  les  vertueux  & 
ceux  qui  onr  efté  nourris  aux  affaires  8c  ma- 
nié plus  que  d vnc  charge.  Nul  n’eftoit  rcccu 
au  facré  Sénat  des  Accopagircs , s'il  n’auoic 
pafsé  au  plu»  haut  lieu  d'honneiu  fm»  repro- 
che: parce  qu’il  cftoit  à croire,  que  ceux  qui 
s’cftoiët  peu  contenir  en  précipités  fi  dange<» 
reux  8c  gliÜàns,pourcoieot  ai(emcnt  demeu- 
rer au  Senar  fans  tomber  ny  chancelier**  .N'cft 
ce  pa»  la  conftitution  canonique,  qui  défend 
de  foubaiter  leseftats  tmpuderoent , prenant 
dq  plein  vol  la  plu»  excellents  de  la  Prouin- 
ce:dc  commande  d’y  aller  de  degré  en  degré, 
da  petits  aux  plus  grand»*!  Ccftobitdérefo* 
lu , voyons  les  qualitez  requifa  é celuy  qui 
veut  cftxe  officier.  Pour  première  qualité  , ie 
le  fouluute  d’aage.meur.  Mon  dire  len  vérifié 

f»ar  Ciccron contre  Verra  : Qmconque  vou- 
ait eftre  Sénateur,  cncores.quil  fuft  enfant» 
s’il  aprc(cniéargent  à fufBfance,ila  efté  re- 
cru. Et  plus  bas:  Si  deux  onepourfuiuy  ,Tvn 
vieil, Taucre  tcune  : le  ieune,  qui  a plus  olfen, 
a efté  ptcfcré'  .Voulcz  vous  ouïr  la  rcfponfc 
qu’vn  Philofophe  fift  à Pirrhus  Rov  des  Epi- 
rotes, qui  luy  demandoic  la  plus  belle  ville  du 
monde,il  refpondi^qu  e c'eftoir Moleme^ci- 
té  d*  Achaie:  parce  que  tous  les  murs  cftoiér  de 
picnes  noires , 8c  co*ccux  quiy  goauemoict 
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auoicnt  U tcftc  blanchc.il  maudifoit  Cartha 
«,Num»nce,  Athcncs  , p«cc  que  leurs  mu 

^Ues  eftoicmbUnches,!cles  Sen«eurs  leu- 
ncs*.  Ceftaonquci  gianac  pitie  de  remplie 
les  fieees  ae  ieunefle  , Sc  UifTct  les  barbes 
blancbcs  arriéré  : Car  combien  qu’il  ne  faille 
au  tout  s’arrefter  fut  l'aage , mais  pluftoll  fut 
lafcience,fagelTe,&  integritt  ptclente  & pal- 
fee.Si  eft  ce  qu’il  eft  à ctoite.que  les  vieillards 
pouuctnetôt  mieux, parce  qu’ils  font  plus  ex- 
petimemei  & tôpus  aux  affaires,  & que  leur 


pour  citoiens  accomplit , qui  boutgeonnet* 
utcotes,  ny  les  vieux  qui  vont  en  decaaance: 
mais  feulement  ceux  qui  fonta’aage  moyen*. 
Ceft  atriclctelolu.ce  n’eft  fans  occafion  que 
nous  voulons  la  feience  cfttc  la  fcconae  qua- 
luc  a'vn  boniuge.  Efeoutezee  qu'en  ait  Pla- 
ton; Quiconqucs  aefiie  eftte  iufte,  te  équita- 
ble iuge  : apprenne  auant  toutes  ebofes , les 
loix  Se  conftirutions  : car  les  loix  ptoufiftrent 
plus  au  iuge,  pour  le  tenaie  homme  de  bien, 
que  nulle  auuc  forte  de  fciéce.  C’eft  la  taifon 


b : — - JB  - ‘ qucnuUcauuclortcdcuie».c. 

rT'norabfe  vieilleffe  rangera  plus  (âcillemct  pourquoy  entre  la  dénomination  de  la 
bonnorable  vieillene  tang^^^  Y rJntenaement , il  n’y  a qu’vne  lettre  di- 

r7*"’’  ' t’ambre'  du  vithllard  a plus  d’effi-  uerfe.  L’emendemenr  eft  dit  des  Grec.  rcS 

fou,  q e S’il  faut  prendre  & ils  appellent  la  loy  i«/ut  . le  tient  de  ceft 

S pour  U republiquetl  faut  dire  au  vieil-  allégué,  que  les  officier,  de  iud.carure  doiuet 

1 J n^  1 oete  c’eft  à vous  que  la  pre-  ptincipalicment  employer  le  temps  a 1 intelli 

lardiParlcx  mon  pere  ç dt  a ^u»  ft  P Lnce  des  loix  & couftumes.  Mais  cela  (cul 

miereopntion  appimie^  f.ffifanr  pour  le.  rendre  parfaiâs.  Qui 

f “lu  Concile  /e  Nicenne  fut  la  fcance  des  eftceluy,  dilbit  Seneque.qui  fe  pourra  vanter 
r * f Car  tous  les  aûiftant  refponditent  de  n'auoit  tien  oftnté  comte  les  loix!  bi  au- 

d’^n^xcrm^^^^^^^^^  cunfe.reuuete!,fo.ninnocence_te(cttee.ux 

te  dit: 


ItMile  chefpiftti  & le  nie 

Metflnfoit  en  hennenrfnr  tem:  & le  cnrnge 

jttiit  n nerrner  in  ienne  hemme  nneu  frie. 

Indu  le  hen  vieiSnrJfenr  vu  Dieu  efitti  pru: 

Btfenfeteeenrellleteiinttreirefii, 

eju  il fnfi  fine  vniUnnl  ,fim , <F  mieux 

éUfbêsé.  - 

Nulnefuireit  iufiiee,  eu  lei  efiet^teaeu 
Sus  uueirruuieutumt,^ue  U ley  erieneu  . 

De  là  Platon  vouloil  que  petfonne  ne  fuft 
iuge  qui  n’euftpafse  cimytiante  ans:  mais  il 
vouloir  aufsi,  que  quiconque,  auroitattema 
foiiante  & dix  ai«  fe  repoulaft*.  Car  comnK 
l’aaee  appotte  matutité,aufsi  la  grande  vieil- 
leffe  ofte  l’cfprit  8c  le  ttauail.Quc  s ils  pteten 
dent fedifpenfct, ils  encounont  les  peines 
que  les  anciens  Sénateurs  potioycnt.q.iad  ils 
eftoiétabfens.lots  qu’on  nombroit  le  Senai  . 
Guide  monftte  euidemment  combien^  a- 
neantie  1a  vieilleffe  qui  tetoume  a l enfance. 

Celuy  nuitertfiiferce  drjui  vieSefeueeuUe. 
M'usine  ny  irui  ny  piedl,peur  Initier  fur  le 

oûi!‘un  ieune  erenmenr.n'eft  il  mieux  eJlM 

QuectlMytiuidec9Hps4le  c»rps 

Linuuire  rempue , & vie  Je  vieiBefe 
Soufre  uuee  ^runJpenl  foru^e  f »i  is  prefe  , 
Macffiiaucl  eft  d’aduis  que  la  vieilleffe 

doibteftrepreferee.finon  qu’il  y ait  quelque 

vertu  exttaotdinaire  en  laieuneffc.  Car  lots  à 
fon  dite)  fetoitee  pas  grand  domwge  que  le 
paï. . qui  aittoii  poné  a beau  ftuif^ne  s en 
mut  aider,  tandis  qu’il  fetoit  en  forée  8c  vi- 
f • i-.A a.*.s;rvA  d'incndre  oue  CCI 


cun  ic  iicuuc  icf,  iw»‘  ’’ — J 

règles  legalles  fera  bien  petite.  L office  dvs 
bôs  iuge.  n’eft  entièrement  comprins  rat  les 
dédiions  de  la  loy.  Il  fàut  auec  tout  cela  dire 
pitoyable,  humain,  liberal,  iufticier,8c  auoir 
la  foy  eniiete , ce  qui  s’apprend  plus  d«  re- 
gles  de  Philofophie,que  par  les  loix  . Quid 
Rome  floriffoii,  les  tuftiquet  auoyent  leurs 
tributs  à pan,8c  eftoiét  feparez  des  affcmblees 
duilcf.  C’eft  à dite,  du  college  de  ceux  qui  a- 
uoientemplovc  vne  bonne  partie  du  temps 
à la  leûure  des  butes.  S’il  eftoit  queftion  de 
prouuoir  quelciind’vn  office  de  iudicaturc, 
iamais  on  ne  s’addrelloit  a la  T ribut  rulbque, 
pour  en  liter  de  leur  corps".  De  là  le  bon  8c 
fige  Empereur  Marc  Aurellc  t’elaioit  en  ce- 
lle forte  : ô pauure  8c  miferablc  république, 
où  les  iuges  ne  mettent  les  yeux  a te  qu  ils 
doiueut  chaftier,8c  n’emplot  ent  leur  cucut  fi- 
non  à fe  pteualloir  8c  entichir,n’occupent  les 
mains  linon  à defrobbet  , ne  confument  le 
temps  linon  à iraffiquet  ! le  dits  itaffioucu 

Car  lira  plufieuts  iuges  quis’eftudient  plus  à 
aquerir  amis  pour  les  louftenit,qu  à lire  les  li- 
urcs  pour  bien  iuger.  Le  iuge  qui  ïamais  ne 
lit , iamais  n’cftudie , iamais  n’oüute  le  liure, 
n’eft  iamaisen  famaifon  de  iour,8c  de 
nefonge  qu’au  guain  : comme  eft  il  polsible 
qu’il  face  iuftice  véritable";  le  dus  d’auanage 
qu’il  ne  faut  pas  qu’il  commence  à eftudiet 
qu’il  eft  faiû  iuge.mau  faut  que  fa  levu- 
re ne  foit  que  continuation  à les  premiers  la- 
beurs,félon  la  réglé  que  nous  auons  donnée 
cy  deffustOup  les  i>fficesfont,ou  doiuctellie, 
larecoropenfedes  vertueux  :8c  non  la  vertu 
confequence  , 8c  fuine  des  digniter.  Il  ii’y  a 
rien  pis  que  de  tem  pire  les  chai  ges  d’hommes 

..  * A ..-.Ll Ijj»  J1  mu  vie*  ni 
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^ur  aider,  tandis  qu’il  f«oit  en  for«  « vt-  de  bié, 

gueur,8c  ffift  contrainft  d ‘«“^e  «Il  j.lcu.  tenu  com- 

ardeur  8c  v mznK  Regardez  don  leicunc:  llcft  pnns 


ardeur  OC  VU  — 

pat  vieilleffe!  Il  allégué  Pompée , Cotumus. 
8c  Scipion  *>  . Mais  nousdifons  que  ceux  U 
on.  elté  miracle,  de  natute.Dopques  donnos 
roufiouts  l’honneur  Sc  ptceiiuneccà  vieillcac, 
accompagnée  de  fcience  , 8c  expérience  : 8c 

laiffons  Mtietes  l’opinion , qui  ne  reçoit  ceux 


iages,içauam,  ,c  uvg— - 

pagnie  Regardez  Caton  leicunc:  llcft  pnns 
pour  arbitre  au  procès  de  Gabinius.prcuoyai 
que  ceux  de  la  compagnie  eftoient  gaigne* 
put  prières  8c  prtfcns,ifs’cii  déporta- Ancicne 
met  les  femmes  de  mauiiaifercnomee  n’ofoiét 
puner  ceinture  d’ot,aulü  toft  qu  elles  curcoc 
" Hz 


8 s Couftumes  de  Bourbonnois.  Titre  1. 


cnfr.\int  U l lyjlcî  quiitcrcm  leur  prîui- 
lcge>&  ccfl'crcnt  de  porter  les  ceintures  d’or. 
C^c  dirons  nous  de  l’ordre  de  l’cftoillcî 
SitodqiieChirlcsV  1 1.  eud  commandé  aux 
fergents  ou  archers  du  guet  de  Paris  dépor- 
ter l’cdoiUc , tous  ceux  qui  rauoyem  aupa'-a- 
uanc  eue  pour  loyer  de  leurs  mérites  ta  quitte 
4 rent*.  le  fçay  bien  que  Bodin  dit  en  vnautre 

'*  endroit, quelcsplusexcellcntsMuficicsIbnc 
coudumiers  en  cenains  endroits  des  chan- 
runs,mcrrre  quelques  tons  rudes  & durs, à fin 
d’eCuei  lier  les  auditeurs , de  les  rendre  atten- 
tifs à la  mufique  plus  delicate:Q;ic  le  bon  cui 
finierencremene  quelque  plat  demaunaifes 
viades  trop  falecs  ou  cf jiiceçs,no;ir  faire  ttou- 
uer  le  refiJu  plus  fnanc.  De  mefmes  qu’il  ed 
tollerable  qu'en  vnc  grande  compagnie  de 
iuges  s’en  treuucntq'iclques  vns  ignares, voi- 
re de  maouaife  confcienccfpour  faire  luire  de 
cognoidre  1a  vertu  des  autres , de  de  plus  en 
plus  les  accourager  à vcnu.Dc  ma  part  ic  tics, 
pour  quelque  occafion  que  ce  foir,quc  la  por- 
te ne  doibt  edre  o iuertc  au  vice  ou  à l’igno- 
rancc:De  crainte  qu'vne petite  fcintillc n’al- 
lume vn  grad  braiuer.  Cede  ouucrture  a 
qu’en  beaucoup  d’endroits,  les  baudets  de  de 
mefehante  confcicncc  ont  lait  taire  les  plus 
capables  de  venueux.  Le  tour  du  badcilcura 
edé  praébquc  , de  ceduv  U nous  en  faifons 
deux  .de  toufioiirs  par  ronlriplicadons  iafqucs 
k ce  que  le  plus  grand  nombre  a ftirmonté  le 
meilleur.  Dities  moy «comment  ed-cc  que  ces 
bedes  malignes  feauroiem  auoit  tes  qitalitez 
duboniuge?  lied  l’œil  du  peuple.S’iled  dif- 
folo,  inconfideré , de  deshonnede , lors  qu’il 
s’entremet  i cognoidre  des  biens  d'aumiy, 
plufieurs  iugent  de  fa  vie  de  de  Ion  honneur. 
Mais  cela  louche  ftperfonne  , àqnoy  icne 
veux  m’arreder , non  plus  qu’au  faiA  de  Phi- 
lippes, qui  priua Ton amydeTcdar qu’il  luy a- 
uoir  donné,  parce  qu’il  (è  fraifoit  trop  délicate 
ment.  Il  fera  meilleur  de  regarder  leurs  fau- 
tes,qui  combem  fur  les  pauures  fubieâs.  Sc- 
ncQue  aducrtic  ainfi  Luctlle  quels  luges  il 
doioi  edablir  à Sicile:  Prens  les  (dit  il)  iudes 
en  fcmcnces  de  iugements.vericablcs  au  par- 
ler, ho  nnedes  aux  œuures , pitoyables  en  iu> 
dice,de  fur  tout  tempérer  k receuoir  pcefens**. 
h Qu'edil  befoingde  dircouelefeuconfume- 

rtiktrlêf.  itt  palais  de  ceux  qui  font  conduid^s  par 
Cclaedfi  vray  qu’il  n’a  pas  lieu  (cu- 
cr  looo.  lement  aux  iuges  auares,qtii  rendent  iudice  k 
U mode  d’edreoteres, longue  ou  courte, autac 
que  le  don  ed  gras  ou  mtigre:  mais  s’eded  à 
ceux  qui  les  reçoioem  de  admenenc  parar- 
genc.Quand  l’argent  iuge  de  commande,chaf 
te  de  revoir, que  &s  paCsions  de  afTcâions  def- 
reglees  l’accompagnent , que  daiietmcnt  les 
loix?  La  raifen  Sc  équité  font  bannies,  l’hom- 
me fçauant  de  de  bonne  confcience  ed  exilé, 
limais  on  ne  s’informe  des  fufilances  8c  mé- 
rités du  pouduiuanr  : mais  de  ce  qu'il  veut 
donner.  £t quand  telles  chofes  régnent,  les 
badôs  k feu  plus  propres  pouradailliriudtce, 
N doiuéccdre charger  deboulecz  d’argcnt.Ain 

fifailâm  qui  s’eftonnera  fi  le  battu  paye  l’a- 


mcndeîSi  l’ofTencé  prend  la  place  de  reçoit  U 

peine  du  voilent*?  Pont  bien  faire,  faut  chaf-  e ptrM  p*- 

icr  l'auiricedes  prouifions,dc  ccictterlcsaiu- 

res  de  tous  offices, rpcciallcmenr  de  iudicatu- 

re. Les  iuges  ibyencfcmMablcs  aux  rcgnatds, 

qtn  ne  font  fubi^ids  d’edre  ccnrôpus  par  pre- 

fens,c’cd  à djrc,nc  le  fient  k la  via  ide  qui  leur 

ed offèrtc,àfinde Icscaptiucr.parramcçoti^.  ^ Erjf.cinL 

Qu’ed  il  befoing  de  parlctdu  iugemenc  de 

Cambifés?  Outre  ces  qualitcz , ic  fouhaitc  le  * * 

iuge  condantdf  fcimc,  cnccqii'ilcuiderac- 

dre  equiTable,(c  donnant  garde  de  fcmblcr  au  HV. 

rouleau, qui  fiefehiri  tous  ven  s.Entrelcs  au-  nj. 

très  fermens  que  predoient  les  tuges  d’Egimc 

ccdoy  cy  en  edoit  vn,  de  fentemier  félon  les 

loix:voirc  qu'ils fulTcnt commandez  duPrin-  rnf^»/.»io. 

ce  de  faire  le  contraire'.  C’cdpourquoy  EraC- 

me  àfon  inditmion  du  Prince  Chrcdicn  riér, 

qu’ilncdoibiflppellcrauxcdarsceuxquiront 

idus  de  grandes  familles  , qui  fçaucnc  mieux  U 

briguer,  ou  qui  fê  rendront  plus  afTc^ionnez 

k (es  commandemens  s’ils  font  iniudcs;  mais 

ceux  qui  feront  de  mœurs  plus  cnricrcs,& 

mieux  entendus, pour  exécuter  leurs  charges^  ^ cemp^nt.i. 

YoiUfurquoy  font  fondez. Icscxamcns  oc  1a 

vie, des  mœurs, &capacitcz  du  pouifuiuanc- 

Orie  nciraitcray  icy  comment  on  y bcfoii- 

gne  : fi  ccîuy  qui  cd  notoirement  riififaiic  Sc  it 

expérimenté  doibt  receuoir  ladifpute*  : fi  ce- 

lus  oui  cd  vnc  fois  approuve, doibt  edre  exa- 

mine  prenant  office  nouueau^:ficeux  qui  ont 

cdévncfois  clleusdoiuct  edre  proférez  à la 

prcmicrevaccantc‘:n  les  offices  doiucntedre  < 

temporels , ou  perpétuels  î Sc  fi  deux  ou  trois 

parents  peuucnt  cfhc  en  mcfme  fiege*^.  Non 

fdus  que  ic  ne  m’arrederay  à coiubatrcles  ^.4.^477. 
ixntafqueseleâions,qutonteu  lieu  parlepaf  * Ut  rrait 
le.  Les  grands  de  corps  quelquefois  préférez, 
les  beaux, les  longs  nez*.  Cicéron  ne  rtpro- 
chc  il  pas  k Pifon:quc  lès  toues  velues, fes  dect  f.xoj.otdm, 
jaunes  8c  pourries,  fon  ^fage  bafanné  8c  fer-  *ntr  tUffja. 
oille,fcs  yeux,fes  fourcilsylon  front, bref  tout  dr  «Wf 
fonviügefqui  cd  U fccrette  parollcdu  cœur) 
ne  l’auoient point  dcccu  ? Ourre , les  vns  les  ui.t.  n^.xu 
ont  choifis  lelon  1a  force,les  autres  courts  8c 
gras,  les  autres  hauts  8c  grands , les  autres  les  à 
mciUeurs  coureurs,  les  autres  les  plus  richesL 
Lesamres  ont  ede  rcicitcz  pourefhre  boiteux: 
cefmoing  Horace , encores  oue  Ton  pied  bot  / JîdJ.éiyt. 
mondradque  par  luy  la  république  auoit  edé  np.l4».4.r.4. 
milèen  fciirté®.  Mais  lailTons  toutes  telles  c-  f**’ 

levons  fantafaucs,&  abordonsTopinion  de  ‘ 

Pline.  11  imtoduiâTraian  qui  parlcà  luy  en 
telle  fonc:Ceint  de  Bithinielçauronrque  l'ay  fÀ.  êiHt- 
foing  dt  leut  bien  8c  repos  : Car  ru  feras  en 
forte  qu’ils  cognoiflènt  eiiidcmroenc  que  ie  ^*^**^„ 
t'ay  clleu  pour  tenir  ma  place  tn  ces  quar- 
tiers :C’cd  i dire, pour  edre  mon  Licute- 
nani , Gouuemetout  par  bon  confeil.  Il  n’y 
a fi  pebte  Prouincc  qui  n’aye  des  homm^  hx7tC^ 
fagei  8c  confeientieux,  qui  te  pourront  fidel- 
lement  conlèilleraux  alnires.  Et  en  vo  autre  p,. 

endroit  recômamiatàTraian  Accius  Surra,i  Ck- 
fin  de  luy  faire  dôner  quelque  office, il.  eknpt  ‘*7* 

ainlî:le  vous  prie  tresbûbUmét  Mofcignctr, 
le  vouloir  gratifier  k U premieie  vaccanre:  444 

C’ed 
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C*elVvn  hoimnè  OT  n’cft  pofnt  trouble  frftc, 
Üaymelerepb5,cftdercendude  bdne&b^' 
neftefiimillc.cftrond  & entier  en  fioctitef- 
* l*ay  romrenancédccçQacprôpouQübï' 

JJjJ™  7-  ”*•  tUian  : L«  eleftioni  ont  efte  gtandcmcOt 

commandeerap  Sénat  de»  Areo^gi'rcs.Ccuîc' 

‘ ’ ‘ yeftoient  fcultnient  fçcéu2^pbiybcnatC0fs. 

fcoramcnOtts.àrtôsiidhp^  èftoicnc  paTjc 
. ' . de  degré  en  degré  par  léi  autres  bfRccs  infc» 
rieumCeux  quiauotéc  cAé  recognuz  en cou- 
cesleursaâionsfîdeUes,  vemteiix,graucs,en> 
tien«de  de  bonne  renommée  enuers  le  peu- 
ple. Cefte  façon  dura  tufoues  i ce  que  Ephial 
. tesflcPcricIcf,  defireuxacremt ranger  foubs 
.*  ^ . . leurappetit»gaAeremtouT.  Ils  mirent  fus  lea 

■ efpiccs,acperfonnen*cnn-ai  ces  charges  fans 

leur  faueur.  Hcrauld  , qui  a regardé  de  près 
4*  , nozfiçonsFrançoifcs,  double  fbtr  que  nous 

. ne  reccuioni  cefte  mifcraWc  couftiime.  Que 

' rargcDtt!avéme>t‘ancamp,netTbiiue  lieu  aux 

' ’ ~ proutlîons  des  eftatrou  au  lien  , que  les  char- 

, ‘ gts  nefoiérla  rccompcnfedès  fcruices^iéb 

aux  cournfans.aeatcurs  des  oâhficfs,qul  plus 

.hx  en  auront  faiÂ.plos  ticndrdntla  iuftic^iileur 

h f.Her*»U  cofdeUe,pour  en  dilpofct  iplü^^.De  ce  que 
deffiis  i*cnrcndi  aiioVditfo'rnrtiiûreniwt , & 
en  general  comme  i1  f^t  edire  aux  dhiccs,6^ 

' des  ^oalitcz  requifa  a ceux  qui  prétendant 
d'y  paruenir.  Ceux  qui  prendront  plaidr  àlcs 
ptaaiqtitr  euiterôtie  dired'iroctatcs»  qui  n‘e 
penfoirpoimiquclcs  fotres  hümaincs  fuflent 
aiiez  grades  pour  faire  quVn,mal  inditué^bc- 
(le, de  de  mauaaifes  meeurs,  peut  rédre  iu(H- 
ee.Ils  nieront  ces  quatre  pedes, haine, amitié» 
crainte,^  guain,ou  pour  mi6ur  dire  larredn 
' facré*.  lcncpropo(cpointUqueftion,fion 

*a!*aî*»î*<  f homme  fçauît  & de  bon 

ne  confcienccl  prendre  office  de  iudicanirfc; 
parce  qu'elle  cftinmilc  au  temps  qui  court: 
>.  lofficd  empefeher  les  brigues  de  iniques  me- 
y/iïiVîj!  • *1"'  ^ panrcriir^ . Pour  le 

«.151.  moins  cftântprouucus  félon  Icsnfglcs,  il  fera 

loifiblc  de  leur  commanderd’crobe!ir,d:  ren- 
dre meilleure  la  Spane  qu'ils  siuront  prinfc  l 
« cutr.uh.4.  goaoemer*.Mcttons  maintenant  enauamlcs 
doubtes  qui  pemicm  aduenir  force  mot  de 
*"  ’ ■ noftrcÿ.  llditquclc  iugetecofé  doibt  faire 
eflirc  arbitres  de  droi£l.  Cela  cft  aiitfî  couché 
pour  ofter beaucoup  (faltercas,que  les  do* 
âcurs  en  chacun  droidï  auoiém  entre  eux  : Si 
le  iuge  reculé  il  l'inftant  de  la  reeufation  pirq-' 
' * pofec  cft  de  toutes  parts  dcfmié  de  iunfdi* 

Avr»  dHon.Car$'llcftnnli»commc  fcauroiril  con- 
traindre les  parties  de  s'accorder  d'arbitres 
pour  le  faiâ  des  reeufes  ! Ou^fiàTinflanc 
qu'il  efi  recule  il  n'cll  plus  iuge:  d* où  viécqoe 
nous  ptopolbns  de  baillés  par  efeript  les  cati^ 
fes  pardcuantluy , lâilânt  ellire  arbitres  de 
droiâ  pour  1a  verificati6n,s'il  les  déclare  ad^ 
f ALt»n^-  DôqucsnousTc!bhiôs,qucïalîm- 


tf.vA  !.>/•• 


c'cftladifFcrencctjuenoftcciexte  fiiél entre 
les  friuolles , Sc  doubteufes , de  àdmifsiblcs. 

Parce  que  quand  elles  font  notoirement  fri-  ' ■ 

DoIlcs»ilfcpcutdc<:lartrcompcurit,d^pa(rer 
outre.  Mais  fi  elles  font  donteufesi  00  admif;  . • , . 
fibles»les  arbitrés  de  droiâcn'  Cbgnoificoc  *•  i -».;  .. 
ffclonlcdroidl  efeript)  dé  donnent  vnicul 
delay  au  propofani  pour  vérifier.  Auiour- 
d’huy  cela  cil  traité  pardeuant  le  LleUienanf 
particulier, ou  plus  ancien  nraÆidcn  , tenant 
l'audience, quicognoiHtadclavcrification, fi  . ^ . 

aucune  en  cfi  fai&,  de  les  delais  pai^z , fans  * ' 

vérifier , dd^ooten  le  ptopolam  de  (bn  allc- 
gué^.Ccfic  rçfoluiion  rompt  beaucoup  d'opi-  ^ 
ntonsdcdoûeurs>qmèngcnJroicmaegrâds 
dcbats:Les  vns foultcnoicnrqaè  Teseaulesde 
ccculâtions,  qui  toucho^enc  prinifipaUemcnt 
h perronoeduiogc,dcuoieQt  clirepfopoiécs 
deverifiecs  patdcttint  le  rcculcK  Les  autres 
qu'il  pcutcommandcr  au  pronofiinc  de  les  vc-  ^ 
nner  pardeuant  foy,  tneores  qufc  les  pâmes 
voulufiem  nommer  arbictesL  Or  ilcfiicyli  • uf.tnfi.xi. 
noter  que  celle  clctlion  4’^bitres  efioitne- 
ccflairc,de  les  nommez  ne  fepouuoienc  de-  ' 

porter  lins  c^noiftre  fi  clics  eftoient  admif- 
fiblcs , mais  fsifilnt  refus  y pouuoycmclhc 
contraints  pat  amendes^.  k LUhn.f> 

En  nêmhrt  impnir.  Bodin  parlant  de  Ia 
verntdcs  nombres,  loue  entre  autres  Icfcpt, 
dMeiroiftdcdatantqne  les  Hebrieuxont  aj>-  h,»i,  $.^«r* 
ppUé  le  fept,  nombre  facré  : dé  les  Philolo-  6rm.r^ 

fihes,  voire  noz  doâeurs , ont  rccognu  que 
e trois  auoit  vne  mcrucillcufe puiirancc:mc£^  . . ^ 

mes  que  Plutarque  l'a  appelle  n,orobrc  par-  \ 

faiâ.  Mds  il  ne  peut  s'accorder  à celle  der-  ^ ' 

nierc  opinion  : D'autant  qu'il  cil  impofsiblc  1 

que  Icsitnnairs  foycnt  parfaîéls , veu  qu'il  tes 
dhiiler  elgallemcot  des  patiics  qui  les 
compolend.  (^oy  qu'il  en  Ibit,  les  lurifcon-  ^ ^^*4  ^.1./. 
fukcsonrgnnîrtTicntcllimc  les  iuges  de  ar- 
bltres  lmpaio,rion  en  confideration  de  ia  vcç  ’ptrhMsihd. 


ni  des  nombres,  mais  parce  que  les  hommes 


font  facillesi prendre  diucrïès  opinions,  de 
quand  il  y en  a trois  , les  deux  gaignent  le  ' 

iroificfmc  dilcotdam”.  Donques  vpyons'cn  {J 
peu  de  patollés  s'il  cfl  nccelLure  eboifir  aibi-  pruMifétittr. 
ries  de  droîél  én  nombre  impair , comment  Jf'  ^ 
les  deux  de  trois  font  fuiuis  : & comme  on  •. ’ 
procédé  aux  iugemens,  lors  que  les  voix  font  . . ..a  i 
àofsifoncsd'vncofiéquc  d'aUtte.  Icnefay 
pdincdp  doubce  que  le  commentaire  furies 
eouflumes  de  Chartres,  nVyc  (btlllcnu  qu'il 
fuffifoit  d*cfiire  vn  arbiire;&ncfaillotts'arrc 
fier  fi  le  flanu  auoh  v fè  de  plütier , parce  quç 


. pic  proppfition  ou  allcuation  Uc.prmc  le  iueç 
fhtiif.i9UM  de  la  iorirdiâion,en  celle  forte  qu'll  ne  pulfle 


reraf.  contraindre  les  parties  ï ellire  arbitres  de 
ne  fcdoibc  mcHerduprincipal,auat 
i!j!orV*-  que  droiâlyît^û fût  1âtécfa|ation par  fen- 
•MM.  ^ cence,ou  tatlîMchieot , les  ddaix  paltez^  El 


rarsqutfommcnriond’attcller  pardeuant  no 
t»ir«".Ce  ijm  pou  edre  verifit  i yn  feul  fxux 
tcfipoing  produit, Srincdadâ  pillée  pirdcuat 
Ÿé  Notaire.  Maïs  CCI  obio»  ne  fontfulRûni 
pont  nom  dhicnii  du  pacii  côitauc.Cat  noftte  ci  trfii.  |. 
ttrtcpaflc  ouneâtdic,  jru  ff«mArr/»^4ir,qui 

mûûrc  adèz  que  n6us  en  deuons  cmrc  auii. 
OgindceUcclTetoii,  n’cft.<cpai  ce  que  Ci- 
cétem  ptopofe  déQ^Catului?  Sooucni  vn  ’ 

H J 


ço  CouRumcs  dcBoiif^onnois.’  Titre  I. 
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Conrulfcul  s'cdjfouuc  coaompu  en  Urcpu> 
bli<^uci  maitUmais  il  n*y  en  eu(l  deux  raef* 
cban^  en  mçlmcs  temps**  Et  le  troi^fme 
adiouHé»  pour  mettre  en  accord  les  deux  qui 
auroicni  aiùérre  opinion.  Delàdl  vonuqi^q 
Bodin  tiei>(iqgi*ilcft  cxpcdicnr  en  toute  repu*» 
bliquc  qu^  le  ntx^rc  des  premiers  nucidrjM 
Toicm  impairs^  a fin  i^uc  la  difTcntion  foie  ac* 
cotdee  par  la  pluraUic,  & que  les  aâions  pu> 
Cliques  ne fbvét çaipcfcbecs. Ccd pourquoy 
les  qintons  d*Vty»VnderuaI>Zug|G{aris«OQC 
edé  contraints  ^faire  trois  amands^.  Romit 
le  accord^  <^eV$  iuecmêcs  des  Pacriccs 
fent  rcct.çÿ  àjta'plunmé , de  que  ton  opinion 
ac  fiift  comptée  que  pour  ync^.  Auxiuge*. 
mens  la  plùtauté  de  voix  gaignclc  relie»  de  le 
nioindiepa^  cd  tenu  de  i:ondptcédtc»&  ac* 
quicrccr  a la  plus  grande  parcKt  Tclon  la  loua 


le  tiers  cfl  nomme  t comme  çp.  dç  debae 

qsûls  prennent  Sempromua,&:  tc^  enmpoiî* 
ripa  vaupinaii  s'i^'y  a point, d^:  nomioadon 
^.tierSÿCcllepuàiUnccnciîibmU; Ctfcdiw  ' » . 
ïupmcftcdçxoifdi^crqueaiiqy^qturqu  '■  • \ 
çpe  U quedidpT  ^ mermes  poq^ppset  m çflxe  * ' 
contraires  à rçlçiàion  du  ricrs'-H  iJes, Canonial  ^ W 

des  font  quelque  peu  dtlTcrcts  pc  faud”*  **  *•«•/  i* 
Redçdç  voirie  demiecpQinuÇqquMEiudta 
faire  û Jçs  iuges  {ont  pairs  & pareils  d'opipifi.  /^mmfeu.Z 
L'hidoire  d’Ocedes  » iichu  rapprend.»  qui  de*  lo.ir  «rlii. 
meura  impuny,eocores  qu  li  cud  tue  ta  mac» 
parce  que  les  iuges  furent  parus»  Ta  mrririon, 
des  douze  dieux  lâuua  Mars  accuse  d'adulte-  ' . , ^ 
re".N'ed-cc  pas  ce  qu'ôt  voulu  fV»s  lout^qu'il 


uuuivouiufU^aou^quu 
Au;  juger  pour  laIiburié,poqrU  forcc»A:  vap' 

Üdité  au  icdameni  » quand  Iqs  voix  des  iuges  J/rramUui 
font  cfgaUes.  de  chacun  coufl^  '7  Quand  les  s ***  f-^*crtL 
blç  ordonnancede  Louis  X 1 1 Il  cd  yra.y  bl^pclies  de  np^cj  muques  eftovpnr  pareilles. 
ou’Hcncy  dcuxicfmc  (contrcla  louableob-  en nQmbccd!^j^cdoitabfouhiF» Quedi-  g,iZt.tun 
feruance  des  Romains  de  Arhcnics}a  voulu»  rpsaouss'ily  a trois  arbùics,&  que  tous  trois 
que  le  party  vainqueur  furpaiTid  l'autre  de  foieotcontnùres  eu  opinions  l Nul  d’eux  ne  mémmmiff. 
deux  voix,  quand  ils  peuuenc  pafl'er outre  feraTuluy;  mais  don  peut  rapportes  leur* 
nonobdaml'appcl^.Ic  ne  veux  pasm'attcftcr  voiy.ilAudtafuiprc  la  wut  gia^^n  panic,Po- 
àUprcmicccoorcruâccdesTtibuos»quiper*.  fcxcxeinpla  pyp  cd  a opinion;  ^condam-  '»  >‘  > 

L^;.i  J. ber Vquinzcft^cairautteà4*x»& Icdçmicc  ^ 

ieinq»  le  dernier  feu  fuiuy,,  parce  que  tous 
fonc  mention  de  la  plus  pen  te  lomme^» 
^4r/rip^f>/.Nousauôs(ler^ditqae  la 

moderne  Qcdonaance  a corrige  ces  clcaiotu  ***‘f-^'*' 


doient  leui  aucbocitc  , de  n’auoicnt  point  de 
force  quand  quclcun  du  corps  s'oppofoit  ï 
leurs  emreprinfcsidene  ppuuoyem^Dic  qu'ils 
fiilfcnc  tous  d’accord } palTcr  ü la  coocludon 
de  execution  de  Icm  intçnuôi  qu’au  préalable 


ilsn'cudcncpriu^dcUchargeccluyquicdoit  d’arbiticrcnnôbreimpairqoi  foidoitedrcfai  "f***^' 
contTaire.Carlçrcmps  aabmyccla,deilaf^-  die  par  les 
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lu  qu'ils  Ce  roicut  adrubicnis  à la  pluralité 
d’opiniom^.  Oeil  ne  faut  entendre  celle  ct- 
folution  en  la  pctfoniie  desdeleguez  ouatbi' 
ttes:Cat  qu*nddeuz  des  trois  auroyent  luge 
en  l'abrcncc  du  tiers , leur  fcntencc  ne  viu- 
droit  rien.  Ponrquoy  cela  1 Parce  que  s’il  cuil 
cité  prcreni,(<>n  opinion  paraacotucecufteflc 
rufélâmr  d'airiret  les  autres  à Ibnpany.'ic  que 
nous  prenons  la  plutaliic>Iois  que  tous  ccuXi 
qui  font  employez  é quelque  anaire>arsifteiit 
a la  cefuturiont.  Cela  doibt  clbe  entendu  li- 
non qu’il  full  autrement  conucntucar  les  par- 
ties Kuucm  s’accorder  qu’vn  (’eul  de  pluAeua 
puid'e  Icntentier , ou  la  meilleure  partie  > en 
{‘abrence  des  auttesV  Ainü  qu’au  contraire 
elles  pcuucnt  faire  que  tout  ce  qui  fera  par  eux 
rcfolu  foie  de  nulle  valeur  > linon  que  cous 
ayentfeotentiécoufomemeot*.  Pour  le  re- 
gard des  dclçgucz.il  faut  aduifccs'ils  font  gcr 
)ieralcm£tteccuzpouc  touicsçaufcsidcfomst 
nomscallcdifli  «s’ils  fententiene  dÜKmriT 
ucment,  pu  liniplemcnc  iptcrloqucut.  Car  il 
n’y  a que  tenir  que  }‘vn  des  deleguez  puiflè 
inicrloquer.EtcombKn  que  rattribuiioD  de 
iutifdittipn  fai^e  pas  U loy  Iblt  çlliince  clin; 
lblidairc(  autrement  de  celles  qui  pioccdcnt 
de  ITtomme  : ) Toutesfois  ccU  n’a  lieu  lî  elle 
eP  fàii2e  pat  nom  colleiüif  >c6rae  qui  diroit, 


psutiesi&  disôs  qu’U  ne  faut  ctoU'. 
uct  cllcâgcs  ces  vaticicz  dcdtoiâ:)es  yps  dî- 
nant pouuoic  au  iuge  rcciué(an  moins  s’il  ell 
otdinaicclde  les  nmec;  les  autres  aux  panies 
delescHitc:îcledemiettcmcuaml'aflaitcaa 
Ucutenant  particulier, Conléilier.ou  plus  an- 
cien czpcdianc  les  caufes'.  fclles.vanetezft  ’ r»-»fcW. 
Itcuucnt  prefqucs  de  poinâ  en  poio&  pacipi  ^ 
les  onisôs  de  CicerOfCome  en  vo  endroit  où 

ilditiNevoy tupas.Nefçeuztupoiat.quid  ’ ; 
les  loiz  indiciaires  feront  accordées  quels  fc-  ' ' 

tôt  les  iugesiCeux  qui  voudront  les  edacs  n’y  ‘ ‘ 
lêronc  tcccus,  ic  teuz  qui  les  tefufene  ne  s’eq  ' 

f loueront  csculcr.Ceux  là  feront  iuges  que  la  . 

oydecUrcra(els,nonceuxquipautroicccllte 
plusaggrcablcs*.  Et  ailleurs  : Nos  anccllcca  </•  Pi/i.. 
n'ontpas  permis  qu’es  marictes  criraiaeUea»  -<-j./.«a». 
cfqucUes  u'preud'b()mie  des  patries  ell  débat 
tue, es  ciuilcs  voire  pour  pciiie  fororoc,  autre 
fait  dcmandc,quc  ccluy  qui  fera  cboili  du  cô- 
fentcroctdcsparties'.DonqucstoutcsIcsloix  > Pr.^mu 
qui  OBC  défendu  les  cccufaiions  en  cetiaisica  cl"— -v.1. 
cautea  n’ôt  pas  voulu,  qu’tl  full  dclêndu  d’cl^  e-f  ite- 
lire  iuges,  quand  il  yalloic  de  la  renommée. 

Pactanc  nous  conclups  que  quelquefois  1a  loy 
a donné  les  iugcs,&  quelquefois  elle  a remis 
l’cicâio  es  pLudcucs.  Veu  qu'auioucd'hny  cca 
cboilrcs  d'aibittcs  font  ccictrces.cc  léroit  cho 
fc  inutile  de  declsict  l'anciétic  laqoq  d'r  pco 


aux  CcnleutsiCat  lors  ils  ne  pcuuéc  rien  l'ïi)  cederiÇôme  le  dcmàdcut  nôinoii  »n  atoitie,  " ' 

fut  l’auttc,pour  difiinir  l'aSsuc’'.  Qijc  dirons  1'  defedeur  l'aurrc,&  le  rieti  peins  du  côfen-  ' . ' 
nous  files  partiel  n'fn  noinmenc  ôTcfiifirnt  tcinét  des  dcuxiq  s’iU  ne  s'en  pouuoict  accoc 
que  deux, Ôr  leur  donnejit  puinàuce,oùilsnc  dcr.le  iuge  eu  ptçuoit  d'office*.  Nôplusfcrc  wa,.à|bk 
(c  pourront  accorder, de  prendre  va  tiers  afin  Ude  difcutçt  jcyquàd  lacauféderccuûtiôclï  à 
de  les  tccoocilictiLaloyfaiôl  diiUuâion  oi|  vrai.  &bâoc,&quclciagcladeclarctcUc:s'il  -'i/.^'SvAr, 
' peut 
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ni  itUuei  U paitte  propof»nt«  des  preonc», 
6net  »n  iugt  qui  cogamftrt  de  Ucju(ê\ 
/ImlniitrM.  Combien qowibetucoup de 
GU,dé<  que  leiuKeell  icculèil  demcufcliinf 
iurHdidhoa.  fl  cft-ce  que  quand  laquelUon 
eft  d'eflire  artatrcj  de  dcoii!l,d  peut  contrain- 
dre le*  partiel  de  faire  cleâioi|  : & oà  les  efu 
leu*  Cnoycntcn  voix  conrraire*,  leur  otdon- 
ncr  d’en  prendee  vn  par  dciliia  > pour  confir- 
mation du  iugement,  raeftaet  commander  do 
ptcndie  U cbarge , quov  qn'd*  veulent  s’exv 
eufer.  Car  tdt  ofAcea  (ont  necefl'aites , êc  Ua 
Aduecau  peuuentefireoontiainrs  àcftrcar- 
hrM.iUf'r-  bitte*  de  dtoia'’.  Mail  comment  peut  k iu- 
wM.iiiU-  gf  ordonner  fut  rcleâiondes  atbittea,  vc» 
que  là  charge  celTc  déi  la  ptopofirion  de*  te- 
eufuions!  ta  moyenne  iunipnidenc*  donne 
**  réglé  diuerfr»&  fouftioni,  ue£  fur  la  deela- 

ration  de*  reptotbes  fiàiiolfci  Sc  non  admil- 
fibla  J a appel , que  le  mge  recu&  peut  con>- 
tialoike  les  pâmes  a edire  vn  autre  ioge,oa,t 
. cwpioMli.  leur  refoa,  en  prendre  d’office  • 
a.air.1.  ÇfgattfiTt  irfMht  amftt  tdt  naifiitst»t. 

Gonean  faiCant  difctence  entre  le  iugeêele* 
acbitlca,diaQue  le  iugceft  caluy  qui  peot  ab* 
(bodre  & con3imnet,&  que  l'arbitre  ne  peur 
nr  l' vn  ny  l’aottc  : & que  fa  charge  confite  t 
decïatcr  quelle  eft  foo  opinion  fut  le  débat 
qui  luy  efl  commis.  Bodin  paffe  plus  auant.ae 
bidl  diAiiK£bon  entre  les  lugei  qui  font  aflêt- 
Bis  i l'aftton , & les  magiffists  qui  n’v  font 
adfubieâit.  Ceux  qui  font  par  delfa*  les  ta- 
ales.iefrniblent  aux  stbircesidc  les  autres,  qui 
Smtdutoatattacheiiaxloix.fontcorapatea 
oux  iugea  commis  pmir  cogntnftre  du  ffiiâ 
fèalemmt:  n’ont  aucun  poouoir  fut  le  mérité 
i t7»t«.  I.  Sc  iufticc  de  la  caufe  Gouean  Sc  Bodinfooi 
fortobfcias.je  no  fçauriom  tiret  de  leurs 
f.AÀl.félf-  opinmnidi  les  arbitres  dccUtent  fimplement 
loTrecufes  adtstifsiblcs  Sc  wecifiees.ou  fi  enca 
cas  ils  fe  toferuent  la  deofiondu  ptincipaL 
al-l  Cepoinaadiuilcles  deafteuts:  Les  vn*  ont 

dit  que  le  tccnlè  anpeUen  les  parties , de  de 
leurconfcntementdonnctavn  rage  pour  difi. 
finit  le  ditetent , ou  bien  la*  s'enuoyeta  d»- 
uant  vn  amre  pour  •**  accordci  de  iuget 
Lesaiarosoni  maintenu  qu'aptes  Itverificav 
lion  de  la  tecufation  , le  fapeneue  eft  füA 
competant  pour  tecognoiftic  du  mérite  de  U 
caufe.  Les  ttoificracs  onttcinis  au  iuK  recule 
de  contraindre  letpanic*  à choific  deinaes, 
ou  de  les  tomettte  au  ûipaneur,  Sc  que  Iota 
que  le*  parues  font  tafiis  de  s'sccotsler,*!  le* 
Mut  nommer  ‘.Le*  conftimtioni Canons- 
quel  ne  permeuft  que  rarbitse  TO  eft  cba*l)i 
des  psuries,  cognoilfc  d'autre  chofe  que  des 

reeufiuion*,fle  le  dcoidk  Ciuil  hty  badlelade- 

(ifion  delà  caufe  ‘.  No*  ordonnance*  Ftan- 
çoifes  reiettent  toutes  telles  opinions  : car  d- 


les  vecificr,daraai  lequel  ilinftrmra  le prinv 
cipal  Et  la  moderne  ordonnance  espll-'  rOri».i|is. 
qnanrplutau  foirg  ce<^ laviaiHcauoitob-  * 
mu,avauln  qa’à&iteaevwifioV  dan*  les  de-  j'j,, 
bu* , le  teeuft  pntnne  cognffillauce  du  prin- 
cipal •‘.Tous oc*  poinâ* de l'ordonnicc oni  i Cfr^j^r. 
ofté  la  puilTance  de  donner  les  delai*  longs  ' 

ou  petits,  ainfi  que  nolhe  texte  le  petmettoit  isj*- 
aupacauant  conuela  loy  qui'tet  auoit  limitez  ’ ' *’ 

à trois  iuurs.  I 

f/trluy.  Cela  cil  abrogé  pat  Iq.nouutlle 
ordonnance, qui  a limité  le  delay  à'tcoir  iours 
pour  toutes  prefixton*  , Sc  n’aUoit  lieu  pat  la 
difpoiuioa Canonique,  qui  donnoit  la  pnil- 
(ânee  de  deictmioet  les  delai*,  non  au  iuge 
tsinilc,mais  aux  atbitte* 


■» 

.•uxk  • s 

I*»' 


PMrUfkmt.  Ce  Jübïou  flu>f<  fl  les 
feftes  ccpctiuncsa  qucjj^nc  fy»rtunç  ûinicoue 
aa  propofïhtpOU  fa  mUice , Oÿ  faute  ii^e» 
auoyent  cRipefchè  la  reculation  & veri^a* 
lion.  Car  lors  ils  6iU(}r«r  auotrrccoun  il  la 
rcglc>qtii  ne  perroet  qu*aucui>  foii  licckcu  de 
fttfc  ccU  à <jpOf  ilaaoiref^ttcct],  «juandÜ 
na  point  tenapUiy  qucrcxcéucioD  ne  foie 
cnfüVüie^.  ^ Pimmtftx* 

^fcéi.  Ceft  àdire.ri  danj  ledclaTce- 
kiy  qui  a aliegué  It  caofe  dè  reeufadon  ne  la  **  ' 
preuuc  ie  fâia  itrger,  le  tnge  irqil>  en  pm- 
dracognoiAânct, côme fi  aucune  chofe  neuft 
cll^  pTOpoIce  contre  toy.  Mais  ne  peut  il  rien 
entreprendre  pendant  le  dchy>  Tant  s'en  . % 

fiiutuncfinesqoenotdoâeursonic(lédc(K->  • . 

nerfesopinionsftirle^ehatpfipaïUpropofi*  V 
rinn  do  cccuiàtion  le  iuge  a les  mains  1ieer& 
en  fin  afallu  ic(hudre,quefelon  le  droiâci> 
uil«  la  feule  allégation  e(Vde  ttHe  63Tce  pou^ 
reiencc  le  tuge»  que  s'il  aao  jt  défia  fententiiC 
Suiutnt  ce  pacty  nous  lairtont  arriérés  ce 

2 U* aucuns  ont  touIu  dire , qtiM  faut  adipféri 
ce  qoe  le  iuge  recule  a fai^efl  apres  !a  re> 
oufittson  alléguée , ou  douant  que  les  arbitres’ 
foyét  cAeus  par  les  parties.  Selonlà  moderU^ 
ordonnanceconforme  i la  nlur^dlrc  des  do* 
âeurs  nous  rt<bluon$,Qoe  dès  que  )a  reeufa* 
lioneA  mifeenauamyle  ingenc  pcùtrïcn  pre> 
reior  que  fur  ce  débat  y aye  fcntcnce  *.  VoiU:[ 
poucquoy  Hoftknfc  a dit,Que  fî  apres  que  !t'  „ 
demandeur  aiccuft  le  iuge  nc-defendénr  lujr'  104.  t*i.  I. 
met  fiu  qu’il  eft  excommoiH* , Sc  ch  confeJ  »■•*. 
qoéee  inhibiUe  de  poutfoiure  en  ingeracor,'M,7<i  -«.- 
loreciift  ne's'lnetreti  de  prendre  cognoit' 
fance  de  r«rccptron  d'eicomtmmiMtion.en-'  *,wiqs. 
cote*  qu'il  ffift  befoing  la  vuider  auanr  que 
venitau*  nominations d’atbittt**’.  " 

SuHj  assrveAeisnsf**».  C'cftle  delay  qui 


•-V.» 

•h- 


/eWair.si. 


fiùaccUitemesfois  il  a cftt  befômgqpeno- 
ftre  texte  aye  fitkümentionqti’aprtt  icnjjr  W 
derlanrion  n'eft  requife  pont  o^er  les  con- 
^ __  traxietez  qui  font  entre  les  doéleurs  Canonl.1 

; ÎS^’veul'eistque  ie  iuge  recule ‘puiBi  déclarer  ftes!  beaucoup  avant  ttfolu  que  Wh’eftafc 
les  tecuÉuioot  iriuiSeï,  de  palfer  aurrt,iôcs  qne  le  delav  donné  pour  vérifier  j foh  pâlie; 

cncasd’appel.durantlequd&pendaiitiee-  maitque  le*  aibittes  doiuentd^ecbrctle  pro-  . . 

luy  le  Uoitenant  criminel  ou  plu*  «ncien  ad-  pofant  dechen  de  prtoues ’-Cç  que  ce  J.nt 
nocatcognoiftmdeUc*ttfe.Quefile*recti£i.  toeoit.  Que  dirons  nonsduingy  qmalaïUr 
lioos  font  ttouuees  vcotablesjc  beutenant  ou  rifdiaion  limitée^  temps  cctmin?  fcïluy  paf- 
ancicn  aduocat  baillera  vn  delay  fcul  pour  fié  i ffiu  fuocefl'cur , n eftant  encotes  atriu* 

^ H 4 
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le  territoire,  loiflera  il  les  habitant  ians 
. iuHice , ou  rcxecccrail  ainfi  <)U*aapanuiint> 
ioCQues  à U ventti  de  celuy  qui  eft  ocottuea 
en  Ion  lieu  ? Ce  demicf  poioâ  lemole  plus 
uironntble,pour  euster  les  inoerefts  que  fouf 
fetroyent  les  iulhcUblcs  » s'ilsdemeoroyent 
é (ins  iuecs  *. 

J.JOI. 

VIII. 

Et  où  lerdi^les  caufes  faôt  crouuees  non 
Iceitimcs  ou  non  vatUblcs  pac  Icfdiâj^ 
acDÎcres  de  dioift , ccluy  qui  les  aura 
propo(ces,doibc  dire  par  eux  côdam>> 
né  aux  delpens , d6  mages,  & inicrelh 
< ' - » depanie:&  û lefdiâes  caufes  fontdc^ 
clarees  légitimes, ou  vriyes,  ledift  Ip* 
c récusé  du  conlcnccmcnc  des  parties 
oibt  commettre  le  négoce  à perfon- 
ne  idoine,pouc  pn  cognoi/lrç  au  licu^ 

OndMumi  Mucdf^Hié.  Nous 
uons  alTcz  que  quad  quclcun  t eft 
- piouucu  en  Chanccllerje,âr  a ob^ 
tenu  lettres  pour  auoir  lUges  {pc* 
ciauz  & deleguez  à fa  caulê , (\  tel  reich  pc  dé 
debanu  de  conuiincu  de  nullité  , que  le  iuge 
delegué  le  dccUreratel,ccnuo)rcri  les  parties 
pardeuant  rordioaire  de  condamnera rimpe- 
S CtfâL  1.1.  crantaux  dcrpés^.CcquideuroitellreeAran- 
HM  âceendu  que  le  lelcripc  cil  nul,  de  que  le 
delegué  n a puiflknee  quedeccile  part.  D'ail- 
leurs il  cil  notoire  que  Ci  quclcun  faiâ  côue- 
nir  rti  autre  pardeuant  le  iuge  notoirement 
d'autre  tcrritoire.qu’il  r'cnuoyeralcs  piitiesÿ 
ayant  condamné  auxdeipcns  ccluy  qui  a té- 
mérairement faiâ  pofer  l’aTsignation  pardo 
uânt  luy Mais  comment  fc  faiâ  cela?  Le 
*•  iuge  ayant  ouy  le  débat  des  parties  fui  l’irv» 

* compétence  , conüdcre  s’il  cil  legiümciquc  fi 
foo  mtenttoneilde  fc  déclarer  incompeteos 
de  c'enuoyer , en  premier  lieu  de  auant  toute 
rsuuie  U condamnera  aux  dcfpens,  puis  c’en- 
uoyeia:  de  crainte  que  fi  premièrement  il  fi: 
decUroit  incompetét,  la  fnyuame  dcclaracion 
fur  les  dcfpens  fuil  nulle.Ce  qui  n'eil  uouué 
fans  raifon  : cai  dés  qu'il  a ouqert  la  bouche 
pour  fc  déclarer  incoropetcDt , il  a les  mains 
lices  ,d£  CA  ceil  endroit  n'cftplus  perfonne 
publique, en  confequcnce  dequoy  1a  pronorw 
dation,  qui  erxfuit  fut  les  deipens,  m de  nul 
^ *^'**^'  Donqoes  fi  le  iuge  qot  r'cnuoyc» 

condamne  aux  dcfpens:fi  le  delegué  appuyé 
fur  vn  reiccipc  nuUfvâ  de  mefiQes,qui  Içiu- 
tmftL  rtrf.  roit  trouuexmauuais  ce  que  nofirceexte  veut:' 
S45*  'Nrir.i».  ^ arbitres  de  droidé  eu  déclarant  les 
recufaiions  non  légitimés  coculamnéi  le  pro- 
polknt  aux  dcfpens?  • 

Dê9imM£tj&iftt*Téfisd*i  fértiij.  le  con^ 
fefie  que  ie  ne  peux  comprendre  fur  quoy 
' peQuent  dire  fondez  ecs  dommages  de  inr 

4-i.«.v  . terells  des  parties.  Il  n'y  aqu'vnbnefdelay 
» ‘ ' pour  vérifier  les  reeufes  propofiecs*  de  é faute 

depreuueSjle  pçopofamcA  condamné  aux 
de^cos.N’dl-ce  pas  le  chailtmct  de  fa  fsutut 


D'auatage  s'il  e{lappeUant,de  ce  qu’il  eft  de- 
bouté  pour  n’auoir  vérifié,  ou  deeeque  Tes 
eaufes  ne  font  troouecs  iuiles , il  eft  fubicâ  à 
l’ameiMie  félon  les  ordtsnntncet.Ainfi  qu’il  y ' ; 
acertiine  peine  contre  chacun  finifbilc  reçu- 
farion  calommeulcnienr  propole,  de  laquelle 
partie  prend  pronéHc  de  en  a penrion  *.  Que 

Eourroicon  phti  dire?  Ces  peines  ne  font  d- 
n-fufHGuues  lâns  puler  des  donun^es  de 
interdis  des  parties?  l’eufiè  trouoé  plus  à 
propos  s'il  etill  dit  : Dej^ent  enut*tUp4rtie^ 

& vutrejès  mm  tuj^t  Pour 

conformer  cela  an  moderne  E Jiâ,  qui  refer- 
UC  au  iuge  oecuié  (es  allions  de  réparation  ' * 

d'honneur , tellequc  la  qualité  du  fiuâ  pro- 
polc  le  roentera 

DeçUrees  trraryvr.  Conllantin  demande 
quand  la  partie  appelle  de  ceqne  le  iuge  l’a 
debonctee  des  rectdartons , oua  receu  celles 
qui  ont  dlé  peopofees  par  fan  aduealè  partie, 
ù pendant  l’appel  le  iuge  enrreprendni  d’eti 
cognoifire.  Pour  monilm qu'il  nedmtdifiè-  ’ ’ '*  '** 
rcfrü  itUegue  vn  incoucnient,d'auai)C qu'au-  * - i- 
trensenc  s’enfmuroit  que  beaucoup  reeufe- 
rayent  pour  fiiiretfepoRcr  de  la  coenoifian- 
CC',  puis  ayant  receu  iuge  fiuorahle,  laifie- 
ic^ent  l’appel  indécis  : Ainûlcs  inges  ordn 
naires  feroyent  à tons  coups  phuez  de  l’cxcr- 
dee  de  leurs  îurildi^ons.  Ccia  dloiLaucune* 
metu  confiderable  anant  l’ordonnance  mo- 
derne , qui  cbalhe  par  amendes  les  cemoaires 
dcealomnieuxappellansidc  veut  que  pour  la 
bricitieté  des  procès  le  plus  ancien  tenant  le 
fiege  cognoillè  du  prindpal  *.  Mais  veu  que  X 
«OM  fommes  venus  fin  ce  poinâ , que  dirons  *‘-*^d**ns- 
nous  fi  le  tuge  pafiè  outre  au  preiudice  des 
recufaiions,  le  procès  fcrail  nul?  Il  finit  di-  • • 

(lingucnOulaparaequilesapcopolccspro-  ' ' 

tdlede  nullité  de  tout  ce  qui  lêta  entreprins 
au  preiudice,  ouelle appelle  de  l’entrcphiife» 

Pour  le  premier  poinu , il  n’y  aura  point  de 
nullité  (ms  qu’elle  foit  alleguce,  au  connaite 
s'il  y a appel.  Car  tour  ce  qui  fera  fait  outre- 
plus par  le  iuge  recu(e»fera  mil  de  droiâ , en- 
cotes  que  la  pâme  ne  l’aliegue  ^.Cefie  didin-  é f . 

Ûion  cft  de  pauurc  efficace , veu  qnc  nous  ne 
nous  aidons  plus  des  ntiUirez.Ie  laifiedetrai-  L 
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Ctec  ( le  remetram  ailleurs  ) s il  eii  louible  ap- 
pellcr  des  arbitres  autres  que  de  droiâ  : où  il 
fâttdroitreleacr,  fi  le  recours  dl  au  deleguât, 
ou  k fon  fupeticur  ‘s  parce  que  la  matière  cft  ’ 
de  long  dilcours  Sc  n’eft  proprement  deceft 
atdclc.De  ce  que  nous  auons  dit,il  faa  facil- 
le  de  cucïlUr  n les  coropilatears  de  cefte  cou-  cSm 
ftume  ont  cfté  oiûfs  d’auoir  en  deux  ofté  m.  4^  $. 
tant  de diuerfes  opinions, qui  eftoyenrésloix 
Canoniques  êc  auiles.  Et  parce  que  Papon 
finnbie  auoir  peins  mcrueüieux  piaifirde  fe  . 
dégorger  contre  eux,  voyons  en  premier  lieu 
comment  il  les  traîne  * «puis  nous  luy  refpoo-  k f 
drons  auec  toute  modeibe  Sc  bienucuillance* 

Voky  fes  moT$:Donques  ie  m'eftonne  aficz 
fur  ce  poin<ft,devolc  les  prepofez  à la  compi- 
lation de  CCS  couftumes  fi  peu  empefehez, 

3u’omre  leur  charge , ils  ayent  mis  beaucoup 
c loix  duilcs  6c  Canoniques  dans  ce  con- 
ftumicr 
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ftumier  ^ans  derguifer  aucune  chofe,  rcule- 
ment  rendant  en  Ungs^;e  François  cc  qui 
♦ r*»r*i  auoitcdcdiûcn  Latin*,  lleuftcftc  beaucoup 
{•"*  meilleur  & plus  requis  à leur  entreprinfe  » de 
* mettre  en  bon  ordre  » âc  par  articles  fcparez, 
lcsmœuts,couftumcs,&  vfiigcs  du  païs.  Il  ne 
4‘^MrtZmt.  deuoyent  ( pour  bien  faire  ) mettre  les  loix 


au  tuteur d'ainfile  faire Voyons  ce  quied  ^ 
ercriptd’OÛaue  Angullc.  Il  afouucm  pro- 
nonce  au  Sénat  Tes  hures  d*vn  bout  i l'autre, 

& parcdiâs  êc  ordonnaccs  les  a faiâ  enten- 
dre au  peuple. Quand  il  voulut  bailler  cerrai- 
ne  forme  aux  bammems , il  conbnna  Ton  or- 
donnance, parce  que  Kutilius  auoit  efertpt 


ùk.y.  efcripTcs  en  autre  lani^Age  ( ou  corrompre  le  longuement  auparauat.  Quand  il  voulut  fai- 
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droiÛ)  &n*cftoitbck)inç  que  par  cefte  ver- 
Pninçnifc  les  plus  rudes , votre  les  vilU- 
goii , en  prinlTènt  cognoiflàncc.  Le  meilleur 
cull  .s'ils  eudent  cflat  de  beaucoup 
de  loix,qui  eftoycm  autant,  ou  plus,nccelTai- 
ret.  Bref  il  ne  falloir  remplit  cc  liurc  que  des 
rciblutions  entièrement  contraires  audtoiâ 
^lcript,ou  qui  n'eftoyem  fuffifammcntdecla- 
rees:vcu  que  cc  qui  n’cft  fpecialenicnc  ordon- 
né tire  la  ïefolutton  du  droidk  commun.  Le 
hure  conftumier  n’cftfaiûquc  pourrcleucr 
les  panics  de  prenucs , pour  les  ouedions  qui 
foncotRre  le  droiû  eferipe*  lufqucsicy  Pa- 
pon.  Pour  refponlc  nous  auons  aflex  dit  par 

toute  U fuitte  de  ces  deux  $ 3c  au  difcours 

des  incompetanecs , non  (culemcnc  ladiffc- 
. . tence  qui  ^ entre  les  loix  ciuiles  & canoni- 

ques, touchant  les  reeufanons  : mais  encores 
lesdiuerfes  refolutions  des  purs  textes  canc- 


re l’ediâ  touchant  la  multiplication  du  peu- 
ple par  le  moyé  des  mariages, il  euft  recours  à 
l’oraifon  que  Q;^etellus  auoit  faite  touchât 
pareil  affaire.  Pourquoy  cela  ? A fin  de  mieux 
perfuader  robfcruance  3c  entretien  de  les 
éditas, qui  neconfifloycnc en  nouuellesin- 
uentions  , mais  efioyent  approuucz  des  an- 
ciens, qui  en  leur  temps  auoyent  fâiâ  le 
fcmblable  *.  S'efionne  donqties  Papon  fi  en  # S»«tni. 
quelques  endroits  nos  coumimes  font  men-  v.onémmu 
tion  de  chofes  défia  dectfirs  par  les  loix. le  ne 
luy  donneray  ores  pour  refponrc  qu'elles  ont 
fàiâccla  pour  s'afTeurcr  : parce  que  les  loix  ci- 
uiies  3c  canoniques  n'ont  cours  en  France, 
finon  tant  qu’il  plaie  au  Prince  de  les  approu- 
ver. Mais  ic  m’edonne  comment  il  a perdu  la 
mémoire  de  cc  que  dans  Tes  mefincs  côracntai 
rcs  il  a procefte  \ Voicy  fon  rcfmoignage  : le  fPêprr.trM. 
ne  vous  nierayriéii'av  employé  quelque  têps 
à comprendre  les  refolurions  des  Empereurs:  /*^  **"^*"‘ 


. C.  iUl/"* 
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niques, 3c  des  doôcurs , qui  monftrc  que  CCS 
$$.r>cfonc  fupcrfiucment  couchez  en  ccli-  i'ay  voulu  fçauoir  que  vaJloit  la  pratique.  Il 
urc.  Ce  que  rinterpretc  descouftumes  d'Au-  n'y  a Parlement  que  ic  n’ayc  fiiiuy,pourcom- 
uergne  a bien  lecocnu,  qui  déclarant  pareil  prendre  comme  il  faut  décider  les  caulês  de 

plus  grande  efficace.  Tout  cela  ( peut  edre  ) 
n'eud  ede  alTez  pour  iuger  les  procès  qui  fe 
prefenroyent  k moy  : toutesfois  il  n'y  a chofe 
qui  aye  plus  alTeuré  mes  refponces , que  ces 
coudumes  des  Bourbonnoistvoire  quand  il  a 
edè  faifon  de  fatisfairc  âceux  qui  ie  règlent 
félon  le  droi<d  efeript.  Ic  ne  fuis  point  moins 
tenuàceliure  coulhtmierfs'il  le  fauchbre- 
mentconfefler  ) 3C  n'ay  pas  moins  aprins  de 
cede  pan  qu'à  fullietrct  les  liurct  des  lurif- 
confultes,  & à ta  longue  fiiirie  des  Parlcmés. 
le  l'ay  toufiours  3c  en  tous  lieux  retenu  pour 
mon  aide  3c  fecmirs  afTcurè.  Ed  il  vray  fem- 
blablc  qu'il  s'eud  voulu  aider  d'vn  liurc  tant 


KXie  mis  en  fa  cou^me  a o(e  foudemr,  qu'il 
n'y  auoit  vn  (eulmoc  hors  propos , tant  s’en 
fitui  que  tout  foit  fiipcrHu , aiofi  que  veut  Pa- 
s pon*.Mais  te  vous  prie  ailmcttons  Ton  opi- 

.41*  nion,  3c  feignons  que  nos  compillaceurs 
n'ayent  rien  Æd  que  rendre  en  François  les 
conlbrutions  Impériales  3c  canoniques,  par- 
lant des  reeufations.  Falloir  il  pourtant  fi  ai- 
grement s’actaquet  à eux  ? Nous  ne  doutons 
point  que  ceux  qui  ont  clargc  de  dreder  3c 
reformer  les  coudumcs,dniuenc  edreattenrifs 
à trots  chofes  princtpalemét:à  fçauoir  à con i- 
y»»*  ger,adiouder3cdifpofcr**:  Maisqui  ncfçait 
^ aufsi  que  les  doideurs  ont  reTolu,que  c’ed  en 


leur  puidànce  (ans  faire  chofe  digne  de  re-  imparfiudé,  comme  il  l'acy  deuant  déclaré, 

f»rehenfion,  d’eferire  an  Imrecoudumier  les  dont  les  autheurs  (à  fonitigcmcnt)  edoyent 
oix  8f  canons  vfitez , voire  les  plus  vieilles  d'entendement  fi  pauurc  ? Ed-ce  point  parce 

loix  ^rogecs  ) Non  pour  les  faire  reuiure  ou  qu'il  ed  dreflE  en  langage  François  ? Ic  fuis 


à fin  de  décider  félon  icelles , mais  feulement 
pour  déclarer  comment  ramiquitc  s’ed  gou- 
uernec  ? Voila  pourquoy  Zaze  a fort  3c  fer- 
me foudenu  la  difpofition  des  coudumes,qui 
ne  difcnt  autre  chofe , ny  autrement , que  ce 

3ue le  dcoiâ duil  avoulu,leur  donnant  plus 
'autorité  qu'aux  autres  nouueUesconditu- 
ôons.  Parce  que  leur  force  ne  fera  feulement 
pour  l'aduenir,maû s'edendra  aux  a<des  pre- 
MÀ  l.  cedems  *.Ne  fçauot  nous  que  ce  qui  ed  com- 
ê^e.  M-  mandé  fpCvialcment , 3c  par  réitération , ed 


mariy  ^uc  Pwon  homme  recommandé, fe 

foie  aide  de  cede  defènee , plus  propre  à quel-  ^ 

3ues  adnocats  faméliques,  qui  s'edudtent 
'obfcurdr  le  droiâàfin  que  chacun  paflè 
pat  leurs  mains.  La  couleur  qu'ils  ont  crouué  * 

ed  impertinente:  Il  faut  craindre  (difcnt  ils)  ^ 

que  fi  le  droiâ  cdoit  en  langage  vulgaire , il 
ne  fud  en  fin  merprifé , 3c  d'ailleurs  que  les 
Legides  laifTalfent  ta  langue  Latine  pour 
s'addonner  à bien  parler  François  f . Cicéron  r 
refpond  brauemcoc  aux  aduccats,qui  ne  trou- 


xx.  jf- ^ ‘•‘I*-  plus  recommandable  que  s'il  fe  trouuoit  en  uent  rien  de  bon  s'il  n'cd  félon  les  formes 

^lqucliure,du<iucirauAoiité  fuddouteu-  anciennes, combien  que  rresbarragoinncs.Cc  v jtnptttft 
re>  N’cd-ce  pas  Iinature  de  l'adion  tuiclai-  pendant  qu'ils  auoyent  U vogue  3c edoyent 
re,quc  le  tuteur  refpôde  de  la  penc  des  bien*  en  credit,tls  mouroyem  de  peut  que  le  droid  ^ 
d«mincutsî  Les  loir  y font  tomes  claires  :3c  vnc  fois  nettement  expliqué  Sc  tous  leurs  ' 

ncaoemoins  nous  faifons  preder  le  fermcnc  énigmes  defeouaens  , * on  n'eud  plus  à faire  ^ 

de  leur 
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. ac  leur  confcil'.QuU  mieux  faiû  o“  A>igu- 

e.ioJ*htit«f-  flctcommandanc  que  les  Uurcs  des  Sibulcs 
fuient  cfctipts  psr  petites  nôtres  à to^  inco- 


gneucs  horiraii  aux  Pontifes,  qui  feuls  les 
7"  '';  pouuoyem&  deucyct  lue&  imaptttcrOu 
r .A-- ficon.&:  ordonna* 


iu(îmwn  qui  oftacefte  façon.S:  ordonna  que 
fes  Pamicàes  fulTcni  tcUcmcnc  clcriptcs  qu  il 
(ÿ*l.Méx.  f\itfàu:illcauxplusiUotsdc  cslirc^îQucdi- 
hh.  t C.7.A4  roijniamtenantP.Crafluï,quicftamcn  Aüe, 
pour  s'accommoder  aux  Grecs  prqnonçoit 
Tth».c7t  Fes  arrefts  fclon  !a  langue  des  parties  pjai- 
« Cutr.hb.i.  doyantes»  fclon  qu’ils  clVoycnc>  Atiqucsplo- 
niques,  Doriques,  Eoliques , ou  vloyent du 
I commun  Ungage  du  pais  ‘î  le  fçay  bien,  que 
17,  "et  Tibère  vouUnt  parler  Grec . demanda  liccn- 
mc.  ce  au  Sénat, & qu’à  vn  tefmoing  interroge  en 
l*r.  i./W.  langue  Grecque , fiift  commandé  de  ne  ref- 
ao  Wit.  lutreraentqu’en  Latin'*.  Et  H eft  vray 

que  les  Romains  pourconfcructlcurmaiel|c 
ij.  ont  commande  aux  Grecs  venant  à eux,  de 

• paiiar  Latin,  Se  ncleutont  faiarcfponce  en 

"«»  langage  Mais  cela  fe  fâilbit  pour  ren- 

TJit'hCrt  lire  le  Latin  vne  commune  langue  à toutes 
..  „!r,  l4..  nations.Ciccron  difoit  à Attiqoc.-Ic  t’enuoye 
fJms  <»-  JJJC5  aillions  durant  mon  Confulat  en  langa- 
<l>  rr-  gj  Gjccjf,  toft  que  iel'auray  rendu  LMin,ic  le 
te f't«  tenir,& afin  qu’aucune  choie  ne  foit 
IL  C-VO-..)  obmifé  de  ce  qui  me  peut  apporter  honneur, 
ie  le  drelTcray  en  vers  Latins  pour  te  Icn- 
■ucKMM  yw  noyer  *.  Donques  entre  nous  qui  fommes 
c*y.idlt/Vr.i  fj/nçois  commandczd’vn  fouuetain  , ne  fera 
ce  bic  à propos  de  parln  & efairc Jriçois  . 
n‘emffffhtUs  tous  Ics  uinôs  miftcTcs  de  luliicc!  Nos  I rm- 
fUt  ptfjifdm  ççj  pont  ainfi  commande  en  totis  a^cs  d vne 
d»  "«-r'f  ^ mcfmcs  éscmologadons  de  leurs  E- 

dids.  Neantmoins  làns  y auoit  cigard  , Pa- 
lo.  Il-  Cejt  pon  reiette  ce  langage  : combien  qu  il  aye 
aarrr  A*ft  prcfqucs  compolc  tous  fes  liurcs  en  langue 
s»*™'  " Ftançnife,  ainfi  connariant  à foy-mcfmcs.  lu- 
ftinianavouluque  les  Hebrieux  IciilTciu  la 
Bible  en  Hebrieu,  & permit  aux  autres  na- 
te  tfifftefO',  lions  dcU  cournct  félon  le  langage  du  pais  *. 

vn  mot  en  ce  qu’il  dit  que  ce  liutc  cou- 
ftnmier  aefté  feulemét publié,*  que  les  con- 
Ur>‘îb  1,4m  firmatiôs  de  fa  maicfté  Se  hcmologations  de 
,/l  fnfrt  à la  Cour  n'y  font  intetucnucs.Cela  eft  diccde' 
n,jnt  contraire  à l'cxtraid  des  tcgiftrcs  de 
yw.'y»,  tUc,.  jnt  du  vingtiefine  Mats  i ( 1 1.  La  le- 

mTîw.  «.  *>'“*  *■»/  **’’*  P"”  P'“‘ »*"P'' 

tl  4,Jt  pM  à rificatiô  de  mon  dirciSur  larcquefte baillée  a 

^44  U la  Cour  par  le  procureur  general  du  Roy,Du- 

l,pf  ,K4r  njjjiTt  Je  Duc  4c  Bourbonnois  & d’Auuct- 
’Z'rtutt.Z  gne , Comte  de  b Marche  par  bqucUc  ils  re- 
y»<  I4  quicict  les  lettres  pat  le  Roy  à Fontainebleau 
immnefeitr  le  ttcxiefme  iout  de  ce  moys  leur  cfttc  lutc- 
la  jinces,  & en  ce  failint  defences  eftte  fiiidcs  à 
,t,^4m.c.-  aduocats  Se  pradicieni  de  Bour- 

bonnois  Se  de  la  Marche,*  autres  qu’il  ap- 
444  la  ma,  particndra,fut  certaines  & grandes  pcincs,dc 
/,|»»|  Iihll4m  n'jllcguct , vfet  & mettre  en  fâid  aucunes 
,i4m,.c«M.  couftumes  , autres  que  celles  qui 

«•w.f.tt-cr  auoycnt  elle  rédigées  par  clcript  aux  Üurcs 
lib.i.*4fi.974  couftumicrsdcfdiûs  pais  de  Bourbonnois  & 
yf.jfegimsk  de  la  Marche , publiées  par  les  commiUaircs 
a.ii.ijf.l.il.  ^ commis  , pat  le  Roy  , * fclon  bqualité 
• ao.  yaf.  cr  efetipte , ne  fur  icelle  faite  aucune 


imerpretation  de  faiâ  defrogeant  à icelles, & 
aux  luges  ne  les  admettre,  fur  peine  d’amande 
arbitraire,  ny  faite  prcuucs  defdi^es  couftu* 
mes  ou  autrement, que  par  l'cxtraiiîl  defditet 
coutumes  accordées  & publiées.  VcuparLi 
Cour  Icfdites  requêtes  èc  lettres  Royaux,& 
tout  conlîdcré,  la  Cour  a ordonné  & ordon- 
ne qu  inhibitions  6c  defenfes  feront  faiâes  à 
tous  les  iugcs,ofnaers,aduocats,piaâicicos, 
6c  couilumiers  defdus  païs  de  Bouibonnois, 
de  la  Marche  6c  tous  autres,  qucdorcl'ctuuat 
peur  la  preuuc  des  couflumcs  dcfdnfb  païs 
publiées  6c  cnregillrecs  pai  IcfJiiîls  commUV 
ÎÜres  à ce  ordonnez  par  le  Roy,il$  ne  fa;ent 
aucune  preuuc  patturbe  ou  refmoings  parti» 
culiers:mais  j^ar  l'cxtraiâ  d*iccnc,ngnc,dcue»^ 
ment  expédie , 6c  aufsi  de  n'allcgucr  6c  pro> 
pofer  autres  couftumes  nouucllcs,nc  faire  auT 
cunc  interprétation  côtraire  c(ili£écs  couftu- 
tnes  accordées  & publiées.  Mais  Icsobferuëi 
& gardent  en  enfuiuant  lefdtëlcs  lattes  du 
Roy. Le  tout  fur  peine  d’amende  arbitraire 
N'cft-cc  pas  la  auâonfcr  6c  cmologuer, 
non  ftmplemcnt  publier , commea  voulu  Pa- 
non  t ^ C’eftaftez  decefte  madcie,  mais  que 
ibyez  aduerty  que  beaucoup  de  couftumes 
de  France  ont  fcrobUble  dcciiîon  que  les 
deux  rrecedens  arucics,  5c que  l'Anucrgne, 
6c  ta  Mirchc  ne  les  ont  pas  iuge  tant  inutiles, 
qu’ils  n’en  ayait  voulu  retirer proufit,les  in« 
corporant  dans  leurs  limes  couftumiers 
Pour  la  ân  , du  M >ltn  a remarque  que  par  les 
nouucllcs  ordonnances  ces  deux  anicles  font 
hors  d'vfage,  ce  que  nousauons  alTcz  confefte 
partout  le  difcours  furiceux,  de  cela  dépend 
de  fçanoir  ft  la  couftume  eft  abolie  par  Ediift 
Royal.  Nous  diftinguons  fuccinâemcnt  : (î 
la  couftume  cil  premièrement  cftablic,  U loy 
V defroge,  ainiî  que  ft  elle  contient  refo- 
lution  de  droiift  : Car  le  Prince  par  la  nouuri- 
le  loy  femblcraraucbcr  toutes  les  preceden- 
tes conftitutions  F>ndces  iur  la  lov  , attendu 
qu’il  a cognoilTancc  de  toutes  les  loiz.  Autre 
chofe  fcroit  li  la  couftume  cftoit  de  pur  faiâ, 
refolu  par  vfage  particul«cr,  que  le  Pnncc 
ignore.  Et  partant  s’il  y veut  déroger  il  eft 
befoing  qu  il  en  fut  exprefte  mention , ou 
en  tout  euenrmenc  vfc  de  cU’ife  generale  de- 
rogatoire  L Et  panant  n’cft  de  mcruciUcsft 
le  Roy , q ii  a baillé  force  à nos  couftumes, 
les  au^oriüuit,  y déroge  par  (a  nouueUeloy 
contraire. 

5.  IX. 

Lci  lubiuns  d’aucune  iufticc  qui  n’ont 
corps  commun  ny  confulac,ne  fe  doi- 
uciit  allcmbler  pour  leurs  af&ires 
communs , ûns  congé  de  leur  Sei- 
gneur iufticier  ou  de  fes  iuges , fur 
peine  d’amende  arbitraire. 

iviiM/.Lei  homes  ont  longue 
"Kj!  ment  demeuré  bns  rccognoiftcc 
ifA,'  1»  puifsicc*  aiiâorité,  que  Dieu 
leur  auuii  donuce  à la  création 
de  l’vni 
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<lc  rvniucrs.  Car  combien  quMs  foyent  mis 
en  ce  bas  e(lcc  pour  dominer  à tout  animant» 
it  eft-ce  quMs  ont  longuement  erré  entre  les 
beftes , vie  de  pareilles  cauernes , & roermes 
façons  de  viuce.  A lexcmple  des  brutes  ils 
ont  exercé  des  cruautez  8c  brigandages,  les 
plus  courageux  ou  cauteleux  s‘cnfailinane 
du  rrauail  8c  bon  mefnagement  des  plus  hum- 
bles. Pour  obuler  àccs  dcxtccitez  tromperef- 
fes,il  fuft  bcfoiug  aux  fimplcs  Ôc  vertueux  de 
fc  cantonner  : De  là  proce.lcnc  les  première» 
communaatez.  Mai»  comment?  Les  vns  tien- 
nent que  ce  full  rdoquencc  8c  beau  parler 
des  mieux  diCtns  : les  autres  l'approprient  au 
confcil  des  plus  fages,qui  perCiadcrcntauz 
(impies  dcs^vntr»&  bailir  proche  les  vns  des 
autres,  pour  fnremellemcnt fc  confcruer,& 
défendre  des  inua/ions  des  lam)ns  8c  auels 
homicides.  Tous  font  d'accord  de  ce  que  dit 
Vation  : Que  ctnqchofcs  furent  trcfdifhdles 
à introduite  au  monde,  8c  n'ont  elle  rcienees 
depuis  qu'elles  y ont  elle  rcceues , defquelles 
U première  c(l,  de  viure  enfcmblc  par  UPru- 
éhirc  & cfUblilTcment  des  vdUffcs,  bourgs» 
chadeaux, villes, & rcpubllqucs.L'occanon  de 
cefte  enircprinfc  fuft , d'auunt  que  le  monde 
croiflànt , les  larrons  s'cflcucrcnt,  oui  oppti- 
moyenc  les  panure»,  defroboyent  les  riches: 
les  mutins  trauailloyent  le»  repofez  : les  ho- 
micides tuoyct  les  paahques  : les  oi(if$  man- 
geoycntlalueurd'autniy.  De  là  Scipion  vid 
en  longe  que  les  grandes  conuoitifes  8c  aua- 
rices  ont  caulc  aux  hommes  d’inuenter  la  ré- 
publique. Les  premiers  furent  les  Athéniens, 
qui  firent  des  petites  populations.  Et  les  pre- 
miers qui  ediherent  grandes  citez  furent  les 
• CWJil.i.4b  Egiptiens  *.  De  là  vient  ce  que  nos  plus  an- 
•ra/.f.ijj  r*  glulàtcurs  ontrclolu,  que  ladinifton 
«onJc  cft  du  droi«a  de»  gens  : que  tous 
94.  hommes  habitent,  ou  aux  chafteaux , ou  aux 
chadcilenies , ou  aux  villages , ou  aux  villcsi 
tk.j.jinJJ»*.  gcfclon  que  les  humains  ont  prinsaccroilfc- 
ji!'  diucrlcs  fortes  de  villes: 

Lapicmicrc,  grande  8c  plus  excellente  en  lu- 
j*n9c^B  l/l/*.  ihonté,ain(i  oucTircnucrsUs  Phcnkic»,& 
49mrtUit.B.i.  comme  nousdifims  en  FraiKc  les  capitallcs 
Prooinces,  telle  cft  Molins  pour  le  Bour- 
bonnois.  La  fcconde  cfpccc  cft  compcfcc  de 
i’îrm.LLi.  celles  qui  ont  uirifdi£hün  ctiraincllc  dcciui- 
4t  ««T/ir.ni.  Je  en  tous  cas.  Etladernicre  quin'aricndc 
cela,  mais  prend  feulement  cognoiflàn- 
i nuncrcs  peu  impon.antcs.  Pour  ce  qui 

touche  les  chaltaiix  , ih  ne  font  fondez  aux 
ttt.t  f.  14.15.  Empires, ny  à la  iurifdi  Aion  : mais  ont  droi  A 
, dwahlir  quelques  ofricicrapour  la  côduiilc 
affaires  **.  Cela  doit  cftrc  prins  Lion  le 
jûu^Htmà.  droidk  ciuil  : car  1a  monarchie  Françoife  ne 
pennet  à quelque  ville  que  ce  foit  rcxerctcc 
de  iurirdi«dion,rans  priuilege  & côcefsion  du 
ibuucrain.  Cr  celle  oillindlton  de  villes  1cm- 
blc  pluftoft  toucher  le»  qutlitcz , qiic  U fuh- 
fiancc.  Donques  il  cfi  befoiog  de  taire  diffe- 
rcccentfc  ville, cité,  8c  vniuetlué,pournous 
accommoder  à l'vlàge  François  8c  voir  ce 
que  chacune  de  ces  voix  lignifie.  La  ville  efi 
le  lieu  c6tenu  8c  enclos  dans  les  muraillesd.a 


cité  cil  vn  nom  de  droidl,qui  n'cllcircon- 
faipi  à certain  lieu,  8c  compiend  tons  les  ha- 
bilans  en  quelque  endroit  qu'ils  fc  puilfent 
ranger,  pourueu  qu'ils  ayent  magiArats  de 
otficiecs  pour  les  conduire.CeU  lcra  plus  fa- 
cilement recognu,  li  vous  conlidcrcz  la  ref- 
ponce  faiâc  par  le  Sénat  aux  Amballàdcurs 
deCanhage.  Ih  demardoyent  L'amitié  des 
Romains  & les  luppUoycnt  affcâionnemcat 
de  ne  vouloir  ruiner  leur  ville  tanccclcbrc, 
qui  Icroit  à toullorrs  vn  fidcllctcrrooing  de 
leurs  inlignes  viâi^ircs.  Le  Sénat  tcfpond, 
uelcur  Cité  fera  conlêrucc.  Les  Amballà- 
curs  s'en  rccouroët  cuidant  auoir  obtenu  ce 
qu'lis  demandoyent.  Le  icunc  Scipion  prend 
la  route  d'Aphrique , 8c  pameriu  à Canhage, 
fe  rend  le  plus  fort , commande  aux  Cartha- 
ginois de  prendre  leurs  biens  , & fortirde  la 
ville.  Ils  rcroonlltcnt  la  refolution  du  Sénat: 

Scipion  réplique  que  la  foy  fera  gardée , ce 
failam  leur  commande  de  prendre  tout  autre 
lieu  d'habitation  qui  fouhaitcroycnr,  8c  fonir 
de  la  ville , qu'il  abandonna  à la  flamme.  De 
là  les  Carthaginois  apprindrent  àleurdam  la 
différence  de  ville  8c  cité  *.  N'cll-cc  pas  le  ^ Citrrtmitt 
double  de  Menandec?  Il  cftoit  Grec  de  na- 
tion  8c  origine, là  fcicnce  l'auoit  qrndu  hber- 
tin  Romain.  Les  deleguez  du  peuple  pour 
donner  ordre  iuxaffaire$dcGrece,iechoilî- 
renc  pour  truchement.  Il  s'exeufe  & remon.  v**wç*’«/* 
Are, que  s'il  met  le  pied  en  Grèce  qu'il  perdra  ^«1 
ce  que  les  Romains  luy  ont  accordé , qui  cA  tnnmt  •/#  n- 
d'dtrc  leur  concitoyen.  Car  les  loix  vou-  hl>.  ». 
loycnc  que  par  le  retousen  la  Prouince  tou- 
tes  obligations  faites  aucc  autres  fiiflcm  af-  7«* 

foupics.  D’ailleurs  l'homme  qui  s'cAoit  ran- 
géà  vn  nouucau  corps, & eAoïc  tcccuen  Ci- 
té nouuellc,  perdoie  les  btcufaiâsdci  Ro- 
mains. Toutesfois  on  ne  s'acrcAaà  cesob- 
ieds,  pareeque  les  loix  confiderent  l'inten- 
tion. Donques  II  c'euA  eAcPour  demeurer 
aucc  fes  originaires, il  cuA  perou  les  priuilogcs 
de  bourgeoifie,  mais  ils  luy  furet  conferuez, 
veu  que  c'cAoit  cnintenrion  dcretoumct‘. 

Nos  dodcurs.om  refolu , que  il  le  citoyé  s'cA 

retiré  de  la  république  pour  n'y  plus  retour-  («f.s.vur.l*. 

ner,  de  par  ce  moyen  s'exempte  des  charges 

& contributions , que  de  mclmcsil  nciouïra 

des  priuileges  de  laCitc'*.  Et  en  ce  cas  fon  ,77.179.110! 

affeoioii  8c  habitation  feront  confid^bles.  chcfinttcx. 

Porapee  accompagné  d'vu  grand  nombre  $-4i-"-u.«<( 

de  Sénateurs , qui  abandonnèrent  1a  ville  à 

Cerar,monArciencbicnquelaCiténc  con-. 

fl Ae  point  aux  murailles.  N'cA-  cepas  U diui-  J ftM.i 

ne  interprétation  de  TemlAoclcs  lue  l'oracle  (•M/1/.79  VW. 

d'Apollon , qui  auoit  prédit  aux  Athéniens  P 

que  leur  Cite  ne  fc  pouuoic  garentic  Contre 

le  Roy  de  Perfes , que  par  murailles  de  bois? 

Il  fitcooAruirc  vne  multitude  de  vaiffcaux, 
mit  les  liabicans  en  pleine  mer,  aiufi  la  v.lle 
fuAraTceA  lacitc  conlcrucc.Dc  làcAfacille 
de  refoudre  que  ceux  errent,  qui  ont  par  les 
lieux  8c  quartiers  faid  diAindion  entre  la 
v>lle,citc,dc  vniuerfité  de  Paris  : appellant  la 
cité  l’iAc,  rvniucrllté  les  colleges , 8:  le  rcAe  * 

la  ville.  U fcioic  meilleur  de  dire: Que  1a 
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▼illc  ell  le  pourpris  des  tti’JhiiUcs  & faux- 
bourgs,  U até  coûte  l.i  Picuodé  & Vicotmè, 
rvniuerlîté  le  corps  de  tous  les  bourgeois  *. 
Or  celle  différence  mon  lire  quenos  doâcurs 
rcfonttiompcx,  qui  ont  confondu  U cité 
auec  U villc,5cenrenduq'je  c*e(l  celle  qui  e(l 
circuite  de  raurailles  **.  Cela  conlîdcré  nous 
difons  que  U dcmeurince  Sc  h^icacion  ne 
conflicuenr  le  dco/cit.  La  raifnn  d'Arillocc 
e(l  trcsbonnc:parce  que  lî  l'habication  fâifbic 
le  citoyen , s’cnfutucoic  q ic  les  cflrangccs  9c 
feruiteurs  lcroyenr  citoyens  ainlî  que  nous*. 
Et  nos  doreurs  n*en  parlent  point  moins  k 
proposiqui  dilênnqu'encorcs  que  nous  foyÔs 
demeurans  cnrn  lieu,  toutesfuis  lî  nous  y 
auons  cilé  ceccus  citoyens  félon  les  mœurs 
du  pais, ou  par  priuilegedu  Prince,nous  por- 
terons coures  les  charges  que  les  autres  ont 
accoutumé  de  fouffrir,  tSc  paniciperôs  i tou- 
tes leurs  comrooditez  Comment  donques 
confidercrons  nous  le  citoyen, de  de  com- 
bien de  forces } Arifloce  dit  : qu'à  le  prendre 
Itmplemenc,  le  ctcoycn  (craccluy  qui  a parc 
aux  ofHces  publics,  donne  fa  voix  aux  éle- 
vions, a dtoidl  d'elhe  «fleu  de  appelle  aux 
cbarges,s"il  e.l  trouuè  capable*. Platon auois 
auparauanc  plus  ellcndu  cede  lignification, 
difant.  En  la  république  que  nous  cdablif- 
fons , la  populace  , cnlerobie  les  plus  grands 
foyenc  appeliez  cittytns.  Que  la  commune 
appelle  ceux  qui  font  de  qualité, de  tiennent 
les  premiers  rangs,G.«rdr/,C«q/^s(4rr«r/.  Et 
que  les  plus  puilTancs  appellent  les  pênes» 
Éùnfk(}tMrsyI^9i$rrt/}ifrj.  Q^nd  les  icunes 
pacleronc  à ceux  de  leur  aaec  qu'ils  les  ap* 
peUent,)frre/,y(r«r/.$'il$  parlent  aux  ancies, 
qu'ils  les  nomment, ?#re,i»«re.Ec  au  contrat- 
re  les  peres  mcces  de  les  vieux  appellent  les 
icônes,  en  fkns  LDc  ces  deux  auchoritez  nous 
pouuons  prcfques  cirer  que  c'ed  d'edre  ci- 
toyen,de  comme  ils  fontoiffetens  les  vnsdes 
aucres  ; mais  Bodin  reprend  la  diflînicion,  df 
explique  plus  pleinement  ladiuilion.  Il  din 
(Ce qui  ed ;conlîderable  aux  monarchies.) 
Que  le  citoyen  ed  le  franc  fubieV  de  la  fou- 
ueraineté  aaurniy , qui  s'adbeie  auec  les  au- 
tres habitans  pour  traiter  des  affaires  en  com- 
mun , parciape  aux  priuileges,  de  tneommo- 
ditez  de  la  republique,  viuant  fouz  mefmes 
loix.Ec  que  le  droiV  de  bourgeoilîe  ed  auoir 
part  aux  droiVs,  de  priuileges  d'vne  dcè: 
mais  que  cela  ne  cohftiiue  point  le  citoyen. 
Tefmoings  les  Tufeans  de  Volfques , qui  fu- 
rent vaincus  parles  Romains,  l’accord  fut, 
que  les  gaignez  auroyent  parc  aux  ofHces , de 
voix  deuberantfcs  aux  ademblccs  des  clûts: 
mais  parce  qu’ils  deincurcreot  en  leurs  pre- 
mières *loix  de  coudumes , de  ne  voulurent 
s'adccuir  au  droiV  Romain  » Us  furent  nom- 
mez municipesde  non  citoyens  *.Donqucs 
pour  le  rendre  citoyen,  faut  qui!  s’burmlic 
ibuz  les  loix  de  la  ciré,  qu’il  foit  franc  fubieV 
en  monarchie , iouilTc  des  priuileges  félon  Ûl 
qualité,  de  reçoiue  les  incommoditcz  des  ha- 
bitans.  S’il  a ces  marques^  la  dcmcurance  n ▼ 
feruira  de  riet^Parce  que  a edre  citoyen, a’cR 


chofe  qui  le  perde  dés  que  vousédes  hors  U 
ville  , mais  le  continue  où  que  1a  plus  grand 
part  foit  rranfporcé  Or  la  diucillté  crt  cou- 
lîdcrable  en  ce  que  les  vns  font  natuiul»:  les 
autres  naruralifcz  : Et  de  la  pan  du  droiV  de 
bûurgeoinc,  les  vns  auoyent  voix  dclibcraù- 
ue,de  edoyent  capables  d’edaisilcs  aunes 
n’auoyenc  point  de  voix,. mais  pouuoycuc 
edre  edeus.  Quant  aux  naturels,!  opinion  a 
ede  diuerfe  : Les  vns  ont  requis  qu’ils  fulTent 
dcicendus  de  pcrc  de  de  mere  dcoyen , nie- 
llant alTcz  que  le  pcrc  ou  U mere  IcfudiLcs 
autres  demandoyenc  d’aiiantage,  que  leurs 
ayeulx  ou  bilâyculx  eulTenc  cede  qualité 
Pcriclcs  Duc  des  Athéniens  ponapreiudi- 
ce  i Tes  defeendans,  pour  auoir  trop  opinia- 
drcmcnc  défendu  le  premier  parry.  Car  ayant 
fiuV  1a  loy  que  perfonne  ne  fud  receu  ï dé- 
libérer des  affaires  communs,  s’il  n'cdoit  iOù 
de  pcrc  de  mere  citoyens , la  fortune  luy  fdd 
fî  contraire  que  fes  deux  enfans  naturels  de 
légitimés , Patroclc  deXanrippe  moururenc 
de  pede,  de  rcdcrenc  feulement  les  badards 
de  naturels,qui  furent  priuez  de  l'adminidia- 
cion,'  fuiuam  U loy  creripre  par  Icpere^.  Bo- 
din remarque  que  les  Romains  hrcnc  vne 
colonnic  cfc  quatre  mille  Efpagnols,  enfans 
de  Romains  &£fpagnoUcs,  parce  qu'ils  n’c- 
doyenc  vrais  citoyens  : nuis  que  depuis  ils 
furent  d'aduis  qu’il  fufKfoit  que  le  pcrc  fut 
citoyen , de  en  pludenrs  endroits  que  1a  mè- 
re ne  fur  cdrancere  Anudenes  defendir  ce 
party:car  quand  les  Athéniens  luy  mirent  en 
auant  que  U mere  cdoic  de  Thracc,il  leur  ref- 
pondit»  que  la  mere  des  dieux  cdoit  de  Phri- 
gic'.  Cesdermeres  refolutioos  effacent  l’o- 
pinion  de  ceux  qui  les  vouluyent  dcfcendus 
de  bizayeulx  dcovcns.Pour  le  regard  des  na- 
ruralilcz.  Demolthcne  parlant  aux  Atheniés 
en  roraifon  qu’il  a drcilcc  comte  Leptine, 
leur  dit  : Quand  nos  loix  font  mention  des 
edrangers,  elles  ne  donnent  à entendre  lî  el- 
les veulent  feulcracncparlcr  de  ceux  qui  font 
demeurans  hors  la  ville,  ou  ü elles  compren- 
nent ceux  qui  font  maintenant  habitans  d’ A- 
thenes.  Delà  nous  ne  pouuôs  fçauoir  û vous 
entendez,  que  le  Prince  Lcucon  Bofphore  Sc 
fa  poderité,  foyenc  priuez  des  boaiicucs  & 
priuileges  que  vous  leurs  auez  accordé.  Car 
il  cd  de  race  edriger,&  par  adoption  cdfâiV 
vodre  dioyco  °‘.ll  n’y  aloy  encre  celles  des 
Romains  , qui  ait  tant  de  fois  edé  répétée  & 
changée, que  celle  qui  fiûV  mention  côme  les 
dioias  de  la  dté  pcuucnc  edre  conférez.  Aa 
commencement  le  peuple  les  donnotr  trefrap 
rcraenr.  La  loy  de  CniTus  & Sceuola  Con- 
fuls,  en  rendent  ample  tcfmoignage , qui  de- 
fèndoit  que  ceux  qui  n’elloyct  vrais  citoyens 
Romains,  fulTencappcllez  pourrenirrang  de 
dcoyemLe  Sénat  b viola  premicretnent  pour 
caule  grandemenc  impotcamc:Lors  du  feu  de 
la  guerre  Punique  Marina  Sicaeufain  fîc  tous 
les  offices  au  peuple  Romain  donc  il  fc  peut 
aduifer.  tlleua  compagniesdegens  decbe- 
ual , padacn  Cécile,  Sc  fc  ioignir  à l’armee 
Romaioe,  1a feule  recoropcnlc  fatisfaVoirc 

de  fes 
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M fcs  bicafftiât , de  le  fiirc  ctt07ciu  La 
lof  Apulccfqui  ^ fiiâc  Toux  le  Confutac  de 
Mahua)' permit  <]ue  de  chacune  colonie  La> 
tinc  fuil  loifihle  de  faire  trois  citoyens  feu- 
lement. La  loy  Geliane  de  de  Corneille  re- 
mit U dilpolmo  de  ccft  affaire  au  fcul  plaÜir 
de  Cncc  Pompee.  SilU  y appcUa  les  ferui- 
ceufs  i)ui  aooyent  virillemcnt  bataille  pour 
ion  party  : vray  eO  aue  de  toute  la  multitude 
il  rangea  me  nouucllc  compagnie  de  Tribut 
ü part^qui  ne  donnoic  jamais  voix  aux  affero- 
bices,  qu'au  preallablc  toutes  les  anciennes 
Tributs  n*euisct  déclare  ce  qui  leur  fembloit 
de  l'aff^re.  Iules  Cefae  accorda  ces  priuilc- 
CCS  aux  profeffetus  de  médecine,  de  autres 
^nccs  bbcrallcs.  Bref,  ceft  affûte  a tant  efte 
charpente,  qu'il  eft  impofsible  de  plus.  Qucl- 
<)uefois  la  porte  a efte  fermee  i toitf  : Quel- 
quefois la  bbctalité  du  peuple  a elle  fi  uan- 
■qe,gi>e  de  toutes  nations,  de  toutes  qusiitez, 
qoiconques  auoit  faiâ  (bruice  à la  rcpubli- 
•que,cffott  receu  citoyen.  Cela  a efte  verifii 
nonfeulcmétaux  ^uerroycars  roldoyex,mais 
enuers  Us  ennemis , qui  abandonnoycnc  le 
party  pour  fi:  caUter  aux  Romains  : voire  les 
l^uitcurs  y ont  efte  appeliez,  combien  que 
diuerfemenr:  Car  plufieurs  eftoycnc  faiâs  ci- 
toyens qui  n'auoienc  point  de  voix  aux  deli- 
berations, de  demeutoient  incapables  de  te- 
9sm.éA  nie  charges  publiques  •.  Veu  que  nous  fom- 
mes  tombez  furccpoinél,que  dirons  nous 
des  cftrangcci , qui  fc  iettent  dans  les  villes, 
de  pour  y auoir  demeuré  quelques  années, 
prennent  les  rangs  d'honneurs  aux  affem- 
fclees , donnent  les  premières  voix , de  con- 
dnent  tout  au  preiudice,  non  feulement  des 
natorels  citoyens:  mais  de  la  république)  Cc- 
Ae  qucllion  efi  ptoblcmatiquc  de  a fes  pac- 
rins  de  chacun  collé.  Si  nous  voulons  cx- 
• • clurre  Us  nouucaux  venus  du  maniment  des 

affûtes  publics,  il  faudra  recourir  aux  nueurs 
Romaincs.Lc  peuple  pour  confideration  par- 
ticulière voulut  que  Caliplianes  , femme  c- 
llrangercjConfacTa  à ladccüc  Cctei:fa  quabté 
repugnoit  aux  loix,  qui  ne  pcrroectoycnt 
qu'aux  ctioyens  sUroployce  à ces  miflercs: 
Donques  pour  l'habiliteti  l'œuure  elle  fûff 
ê fiûacdtoycnncMeConfulatdcPcrpcDna 

t.r4p.z.v«r.  /uH calomnié,  d'autant  qu'il  auoit  cité  crcc 
Côful  auparauai  qu  cftrc  rcccu  citoyen, cotre 
c U loy  Papia'.Qai  plus  elUcs  Latins  apres  s'e 

4.  lire  affocicz  au  peuple  Romain  en  ligue  offen 
44pao.  fine  de  ddenfiuc , vfoyent  de  mcfmei  coulhi- 

mcs.rocfmes  arraci,mcûne  lîguc,auoyct  mef 
mes  amis deennemis,  pour  ces  caufes  foullc- 
noyét  que  ce  deuoit  ente  mcfmc  république, 
de  demandoyce  auoir  part  aux  offices  de  eftacs 
de  Rome.  Car  (difoyent  ils  ) fi  la  focicté  cft 
«qualité  de  àxoiSt , fi  nous  fomroes  adjoints 
aux  Romains  pour  augmenter  de  redoubler 
' leurs  fotçeu  pourquoy  ne  ferons  nous  égaux) 
Ce  faifant  n'y  aura  il  vn  Conful  Romain, 
l'autre  du  peuple  Latin  î Où  les  forces  f»ne 

tireillcs,  u puHTancc  doit  cftrc  cgalle.  A cela 
;Confiü  Romain  rcfpondit:Efcoutc  fou- 
uctaio  Dieu  luppiter  la  mattuaife  intcimoo 


de  ce  peuple  : Pennecerts  tu  que  ton  faindb 
temple  foie  rcnmly  de  Confuls , de  d'vn  Sé- 
nat eftraiigcr  Ceux  qui  fe  font  fondez  plu»  À M*iin  i»4.v 
auant  en  .raifon , ont  fouftenu  que  c'eftoit  r7*/‘*H* 
ebofe  fon  équitable , que  ceux  qui  ont  eu 
leurs  ayeulx  peres  de  alcendans  Gouuemcuca 
de  U république  , comme  heritiers  de  leurs 
dcuancicrs  foycnc  préférez  à tou:  autres  en 
ce  manimciic,  de  y cftant  employez  ne  doi-  «i> 
uent  s'cfpargncr  k faire  chofe  qui  foit  prou- 
fitable  au  public.  Cela  obfcrué , rien  ne  fçau- 
toit  vetût  qu'à  bonne  fin.  Car  comme  le 
champ  porte  abondance  de  frui&s  , qui  cft 
culdué  par  le  laboureur  qui  fçait  fa  portée, 
de  de  longue  main  a cogneu  la  fitoation  de 
bonté  du  territoire , de  roefme  les  dcfcendant 
des  vieux  officiers  de  viHc , inftruidks  par 
leurs  dcuanctcts  , fçauront  mieux  ce  qui  cft 
nccelTaire  pour  l'ytiliié  publique, que  quel- 
ques nouucaux  venus , qui  ont  plus  befoing 
d'eftre  ooaduidb,  que  de  conduire.  Ccux-cy 
ne  font  qu’engenarer  fcditîon  de  partialité 
pour  fc  maintenir  de  accrotfttc  leurauâori* 
tc:dc  les  anciens  citoyens  femblcnt  les  amou- 
reux , qui  ne  peuuent  qu’à  grande  difficulté 
cftrc  deftournez  de  leurs  premières  amours: 
iamais  ils  n'oblicnt  le  pais  * .De  là  vient  qu'il  • 
faut  gouucmct  1a  rcpuolique  fclon  les  mœurs 
vficces,qui  font  mieux  entendues  des  anciens 
habitans  que  des  nooueaux  venus,  de  par- 
tant  font  à préférer  aux  charges , encores  que 
les  ^igers  fùflcnt  d'ailleurs  plus  prouides  L 
Ccn'eftpas  iufques  en  Pologne  où  l'cmree 
des  offices  > bénéfices  de  charges  publiques, 
ne  foit  defhiee  aux  cftrangcrs  le  laiOêà  Mriai.Trri. 
dire  qucLicurge  ne  s'eft  contenté  de  cela,  er* 
mais  ne  leur  a voulu , tant  foit  peu , bailler  ^ 

emrec  i fa  république , pour  vous  mettre  en  * 
auant  l’eflat  de  Venife  > qui  pour  auoir  elb-  4]. 
bly  bonnes  loix  du  commenccmcnt.eft  vue 
des  plus  anciennes  feigneuries  du  monde» 
florifante  encores  de  prefent.  La  première 
loy  (ÙA  que  les  defeendans  feulement  de 
ceux  qui  auoycnt  baAy  1a  ville  feroyent  ap- 
peliez Sénateurs  ou  Gentilshommes , Ce  au- 
toyent  la  charge  des  affaires  publics  : Et  les 
autres  cAningers  qui  voudroyent  y venir  ha- 
biter pat  après , feroyent  nommez  plcbeyans 
ou  citoyens  » & qu'ils  ne  pourroyCnt  obtenir 
aucune  adrainifttàtion  publiquc''.Ceuz  IL  ap-  

firocbent  fort  de  ce  que  les  François  appel-  r.  LimimmU. 
ent  Mâiwii  & httumm  Le  contraire  par-  i in  s.  Cn«- 
ty  n'a  pat  moindres  riifont  pour  le  fou- 
ftien  de  fon  dkc  : Car  tant  l'cn  fiiut  qu'ili 
vcuillét  prcAiTct  aux  ofSecs  publics  les  natu  « fM  m. 
tels  citoyens  aux  ellringets  ( ainfi  que  beau- 
coup  d'autheuts  de  noArc  loy  ont  voulu  ‘ 


coup  d’zuthetirs  oe  noitre  loy  < 
qu'cncotes  que  les  natuttlifez  nculicnt  rien 
de  meilleur  que  les  natutela,ils  ont  touEoiits 
poApolè  le  naturel  pour  eboilit  reAsanger»dc 
fouAcnu  qu'il  fiiut  appellct  rcAraneet  aux 
charges  publiques,  fpccialcmcnt  i ccUes  qui 
ont  Foeil  fut  1a  police  de  cognoiflënt  les  fau- 
tes des  citoyens.  Car  les  inimiiiez , malucu'A- 
lanccr»  & finlitions  s'cngendrenc  fâcillemcnt 
cntcc  les  habiiani  de  mcfmc  région , quand 
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quelques  V9S  s*employentil  punît  rigoreufe- 
ment  les  défauts  des  àutres.  Ü'aiÜcuts  les  ci* 
coyens  font  cooAiimiets  de  s'entregracieufer, 
& quelque  faute  qui  Te  pui0c  renconrrertia* 
nuis  elle  ne  fera  punie  félon  lesioiXi  tant  que 
le  citoyen  fera  iuge  de  Ton  concitoyen. Don* 
qaesilcdbefuing  que  redranger  tienne  les 
cftars  politiques  en  la  republiqtie  i tant  $*en 
0 pttrksthi  faut  qu’il  en  doiue  cftre  pnuéApe^etucl*. 
fmfri,  Tontau  moins  les  naturalirc2,ainn  que  les 
nanircls»y  doiuent  dire  rectus/clon  le  meri* 
te  d'vn  chacun.Cela  (êra  facile  à iuRr  ft  nous 
voulons  confiderer  le  débat  qui  luruint  lut 
mcfme  faiâ  au  temps  de  Claude  l'Empe* 
reur.  A.  VitelUus  & JLVifpanascftancs  Con- 
fulstles  grands  Seigneurs  de  U Gaule  che- 
ueluc } qui  long  temps  auparauanc  auoyenc 
die reccus  i lamitié  des  Romains  & obte* 
nu  les  droi&s  des  citoyens , pourfuiuoyent 
qu’il  leur  fiiR  loifîble  d’entrer  aux  charges 
publiques.  Les  naturels  Romains  rempef* 
choyenc  fort  Ar  ferme  » & alleguoyent  pour 
raifons,quc  ritalie  ii’dloii  pas  cticorcs  û 
foiblc  ic  tant  malade , qn'clle  n’euR  des  pet- 
Tonnes  bonnorables  de  Ton  corps , fufhiân^ 
tes  pour  remplir  le  Sénat.  Que  fi  les  dlfan- 
gers  font  reccus  fdifbycnt  ils) que  dcuicn- 
dronc  les  prdogariues  des  Nobles  » iSc  pre- 
miers Romains}  D’ailleurs  il  n’y  a point  a ap- 
. parence  d’accorder  tels  honneurs  à ceux  qui 
ont  mis  à feu  de  à fang  les  gens  de  guerre  du 

f euple  Romain»  & ont  tenu  afsiegè  le  grand 
aies  Cefar.  N'df-ce  pas  aflez  à ceux  qui  ont 
adàilly  de  prins  par  force  le  Cipicoile  de  au- 
tres fbrterdTes  Romaines , d’dlrc  receus  ci- 
toyens} Faut  il  outre  leur  donner  entres  aux 
dlars?  Leur  accorder  les  ornemens  des  pre- 
miers nugiflrats  de  donner  commandement 
furies  musiers?  Que  deuiendront  lesdegrez 
des  dignitez  » Il  non  feulement  les  pritiez , le 
menu  peuple»nuis  les  cflrangers,les  ennemis 
des  Romains,  font  fans  ceremonies  fiibice- 
ment  attirez  pour  tenir  rang  au  Sénat  ? Les 
Athéniens  .ne  donnèrent  iamaisledroii^de 
1a  cité  à l'eflranger,  excepté  au  feut  A nachai- 
Its.  Les  Lacedemoniens  refuTerenc  celle  gRu;e 
aux  Tirrbeniens,  combien  qu'ils  fuflem  iflus 
demere  Lacedemoniene  » dceuiTcnt  vaillam- 
ment combattu  pour  U defcnce  de  Lacede- 
^ mone  à la  guerre  contre  les  Terfs.L’Empereur 

tint  le  party  contraire,  dC déclara  au  Sénat 
que  c’eiloit  Ton  intetion  de  leccmplirdc  per- 
fonnaccs  iUuflres»cn  quelque  partie  du  mon- 
de qu  il  les  pomtoii  rencotrer,  Tans  plus  s'in- 
TormerduIieadelenrsnaxiuites,<icnBcuran- 
ccs,&  quaUiez.  Que  Tes  anccRrcs  cfloyenr  de 
nauon  Sabine , de  auoyent  tenu  les  premiers 
rangs  an  Scnat.Que  les  ancicnes  moiTons  des 
lulies , Coruncans  de  Porcies  auoyent  prins 
leurs  origines  d’eilrangets.  Et  que  l’tralie 
s efl  quelquefois  dlcndue  pardcU  les  Alpes. 
En  ce  temps  ü n’efloit  pas  feulement  loiiible 
«l’appcllcr  vn  homme  nonnorable  au  Sénat 
Romain , mais  toute  vnc  nadon  obtenoit  les 
droiâs  dcladtc.Rome  viuoiten  paix, de  Ton 
Empire  âonflbn,lors  que  les  Fraçois  de  ETpa- 


gnols  y eftoyent  appeliez , pour  eftre  fatdlr 
citoyens.  Romulc  aeftéfi  fage,qu’en  mefmc 
iour  il  a vaincu  vne  nation  enncmtci  de  l'â 
honnorce  des  dtoiâs  de  la  cité.  Au  contraire 
Ü n*y  arien  eu  qui  tird’auatage  affoibly  ceux 
de  Lacedcmone,de  d’ Athencs,quc  d’auoir  ré- 
puté eflrangers  ceux  qu’ils  furmentoyent  en 

§uc!Te.  Que  fi  les  François  ont  eflé  ennemis 
es  Romains, les  Eqnei  de  VolTques  n'ont  ils 
pas  ailfsi  bataillé  contre  nous } Les  François 
ont  mené  les  Romain»  captifs.  Les  Tufques 
ne  les  ont  ils  pas  receus  en  ofttgc,de  les  Sam- 
nircs  faiifé  paÎTet  Touz  le  iougîDonqnes  il  cft 
beaucoup  meilleur  qu’ils  viuent  en  commun 
auecîioQs,que  s’ils  vioycm  fcparcmct  de  leur 
or  derichcües.  Tout  ce  qui  cft  auiourd’huy 
eftimé  vieil  de  ancien, a quehjucfois  efte  noo- 
ucau.Quand  les  enfans  des  Sénateurs  eurent 
lohgucmct  continué  la  pofl'cfsion  de*  eftaw, 
U populace  v print  pied  de  y euft  entrée, apres 
Tumimirenc  les  Latins,  de  depuis  tous  les  ba- 
bitans  d’Italie.  Licinius  Craftus  Bc  Sceuolc 
cûîdans  donner  ptouiTion  fut  ce  faiû  penTc- 
rent  gaftertout.  De  la  U guerre  d'Italie  rira 
Ta  Tonrcc,&  depuis  ceux  d' Autan  onteftérc- 
ceus  aux  charges  publiques  Nous  refotuds 
de  ce  dilcoors  que  le*  droiât  delà  cité  ne 
font  aquis  pat  1a  feule  habitation  qui  n'eft 
neceflaire  au  ciroyen  : Et  auTsi  que  quelque 
eftranget  ^ qui  puifle  Turaenir  aux  trpoblî- 
qucs,il  le  fautgradcuTcmcnt  receuoirde,  TU 
le  mérité,  loy  diftribuer  des  charges  Bc  hon- 
ncun  publics.  Nous  le  declarcrôs  |Uqs  1 plein 
fur  rimerpretation  de  ce  crcs-iniquctrfide, 
qui  par  la  bonté  de  clcmécc  du  dchinCé  Hen- 
ry 1 1.eft  hors  d’vTage.  Par  l’habitation  d*an 
de  iour  en  ccnaineschaftcUenies  de  Bourbon- 
nois  le  domicilié  eftoit  afleruy  perfonnclle- 
mcnr,fàns  qu'il  luy  Tuft  loUible  defccoué'r  le 
ioug,quclque  retraite  qù'il  fccutfaiie.  Ce- 
pendant pourcÔfimurion  de  mon  dire  vous 
aduiferez  i la  relance  d’Anacharfe  Tai^e  à 
vn  Romain  gaudmeur,qui  luy  propoToit  n’e- 
ftre  pofsible  qu’il  Tuft  Scithe  ne  nation , veu 
qu’il  auoit  Telprit  tant  gentil  : T on  parler  me 
vitupère  poureftre  de  mauuaile  nation, de  me 
loue  de  bonne  vie:de\e  te  loue  pour  eftre  de 
bonne  nadon,  de  t’aceufe  de  mauuaifê  de  fol- 
le vie.  l’aime  mieux  eftre  pommier  verd,  de 
porter  fruiâ,qne  Liban  fcc, couché  par  retre. 
Les  Athéniens  s’arrefterent  à cefte  allégation; 
Car  ils  le  reccurent  auec  eux , de  ne  Taifoyenc 
reproches  aux  Barbares  : mais  feulement  aux 
vineux  '.Ils  bailloyent  les  premiers  rangs 
d’honneur  à ceux  qui  les  meritoyéttaux  eftran 
gers,auxTcniitcurs,de  baftards'^.Romale  pro- 
pofaledroiâ  de  bourgeofieitous  venarts. 
Ceux  d’Orient  baillèrent  aux  Spaxrins  leurs 
enfins.  Les  Albins  aux  Romains.  La  dignité 
de  valeur,cft  à préférer  i la  race.  S.  Paul  ne  dit 
Ü pas  : Mes  frws  vous  n’eftes  pas  eftrangers, 
mais  dcoycns  de  domeftiques  *}  Ceftenc  don- 
qtfes  toutes  ces  diftin^ons  entre  compatrio- 
tes de  habitans  de  mcfme  Prouincc , que  U 
Tculc  venu  Toit  marque  de  leur  valeur  de  ré- 
putation. 
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Deiunfiiicïion  6c  itifticc.  §.  IX-  99 


C»rpt  Cêmmurt.  Bodin  craitAnc  Udiifcren* 

€c  des  Himilles , colleges  > 8c  rc|>ubliques  dit: 

Que  U lâimUe  eft  communauté  naturelle  : le 
college  communauté  ciuile  : ôc  I.1  république 
a cela  d'auâtage  qu*cUecH  coimnunauic  gou- 
ucmee  pat  puiilonce  Ibuncrome,  qui  peut  mun:Ceux  qui  puifoyenc  en  mcfmcs  puits 
cfttc  II  cllroiâc qu'elle  n'aiua  ny  corps  ny  cAovcntappcllczepterou«-«S^*.  x 


PalTons  au  mot  fuiuanc  fans  nous  arrcHec 
fl  lesconfraincs  vicnnétdu  Grec  ^pc-^ie^qui 
vaut  autant  que  confpiration  ou  fraternité, le- 
Ion  Papon,  ou  (clon  les  autres,pourçcu)t  qui 
puifent  en  mefrae  puits , ou  viucnt  en  com- 


é LA»i.tk.7. 


college:  ains  lêulcmcm  plulienrs  familles. 
Donques  ce  mot  de  communauté  s'adapte  à 
la  famille, au  college,  à la  tcpublique.Et  pro- 
prement le  corps  cilou  Jcplulîcurs  familles, 
ou  de  plulîcurs  colleges , ou  de  plulicurs  fa- 
milles 8c  colleges  ■.  Celle  dcicription  Icta  ef- 
claircic  fi  nous  donnons  les  difbnitions  <le 
. cocp$,d'vniucriite,  focicté.dc  college. Le  col- 

♦ Il  Icgc  cil  aUembiee  de  plufieuis  *perlonncs 

”***JT^‘  dcincurans  cnicrabic  loua  attribution  d'vn 
i'pccialicommc  les  chanoines  de  nollrc 
l^^nie  de  Mobns:&  dl  difi'crentdu  corps  en 
cc,que  ceux  qui  font  de  mefme  corps  ne  font 
' tenus  de  demeurer  enfemble  , le  refidu  de  la 

ditlînition  de  college  pouuat  dire  approprié 
au  corps.Pour  ce  qui  touche  la  fucicté  clic  ne 
ditfcrc  du  corps , finon  en  cc  qu'elle  ell  in- 
uenccc  pour  plus  fàcillcment  vlcr  des  biens 
communs , 8c  en  retirer  le  proufit  accoullu- 
roé>  Et  rvniucifité  dl  vne  all'emblcc  de  plu- 
fieuts  corps  raifonnablcs , qui  ont  quelque 
chofeen  commun,  de  biens  en  particulier**. 


M r»f.  i. 


. . . • 

Nyc»rifnUt.\.cvnoiàc  C0w/«/4/ donneaf- 
fez  à entendre  , que  ceux  qui  l'om  fc  pcuuct 
alTemblcr  pourconfciller  le  corps  fur  les  af- 
faites  cômuns, 5c  cflirc  des  officiers  qui  ayent  i.ni.t-cW.  a» 
l’aril  à cc  que  les  affaires  publics  foycnc  Picn 
côduid‘l«.N‘ell-cc  pas  cc  que  Ciccron  a voulu 
dire  tirât  rargomccethiraologicSiccluy  qui 
confeille  drojâicmct  1a  république  dl  Côlul, 
qu'afaiâ  autre  chofe  Opinius^^  Donques  U s lUf-t-J* 
ne  lcra  hors  propos  traiter  icy  de  1a  puiflsin- 
cc  qu'ont  ceux,  qui  viucnt  en  corps  d’dlirc 
Sinoics  5c  autres  oîfidcrs,  comme  iis  font  cf- 
leus,fi  apres  leur  clcâion  ibont  iurifdidHon^ 
d^pcuuentàplaifirdifpofcr  du  rcuenu  de  la  i- 
villcjcommclcspctfonnagcs  venueux  lcdoi- 
uent  conduire  à fes  charges , 8c  le  terme  finv*  ,{^'1,4. 
les  remettre  au  bon  plaifirdcs  habitans,  ainfi 
s'accoulhimaniàbien  gouuerner  8c  côman- 
der  ^ 5:  â dhc  obciflâns  &r  humbles  félonie 
temps.  Crtflbs  diloir:  Pleull  à Dieu  que  ces 
Confuls , Maire  5c  Efchcoins  fulTcnc  viuâcs, 
aufquels  i'ay  toufiours  oflroyc  le  rang , ma 


r.  ce  qu’a  voulu  Baro  en  i’imerprcta-  charge  finie , 5f  ne  m'ont  iamais  regarde  ians 

tion  de  CCS  parollcs  : Que  commun  8c  com-  memoire démon  Cofulac  pafle  *.  le  ne  veux  tdt.rUiff. 

pas  m’arrcller  à dcicrirc  tontes  les  di(fcrccc$  14 


tion  de  CCS  parollcs  : Que 
munautc  fout  mots  vulgaires, defqucls  l'Em- 
pcicur  Fcdcric  a fouuem  vIeîQuc  cc  que 
nous  appelions  corps , dl  mot  Latin , 6c  ge- 
neral pour  toutes  focietcz  5c  trafics?  Et  que 
college  appacucni  à ceux  qui  semployenrà 
mclmc  vuçation  , 8c  peut  dire  cncotcs  qu'il 
/ ExfTJ»*x-.  foicreduici  a troiaperfonnes'  îDc  toutes  ces 


qui  font  entre  nos  Confuls , Maire  Ôc  Efche- 
uins  de  ville, 5^  les  Décimons, Côfuls, 5c  Mu 
nicipes  du  reps  palIc.Suffiradenous  fouuenic 
que  les  anciencs  coionnics  alTcmblces  choiP 
ItiToyenc  aucuns  de  leur  corps  qu'cIIcs  pro- 
pofoyent  fur  tout  le  relie  pour  donner  con-  ^gfX/ki.L* 
fcil  Ôc  gouuerner  les  affaires  publics  **;De  d» 

..  mefmes  quidildl  faifon  d’cflirclc  Maire  5e 

mms.  IJ7.  Quclcsvilles.villagcs.ôccballeauxontpuif'  £fwheuin$,lc  corps  cômun  s’aUèmhlc  au  lieu 

fance  de  $’4llemblcr,5c  au  üir  corps  commun,  où  les  deliberations  ont  accoullumc  d’dlrc  ^•*>*  ***' 

^ qucquiconq^ues  acorps  commun,  cil  bien 
fondcàprçtcndrc-troischofcs:  A fçauoirtcr- 
res  communes, comme  pafeages,  bois,  5c  au- 


t.d<f 

yfrk.  «««*- 


fêter  cc  que  les  lurilconfultcs  ont  voulu: 


J c.  1.  f 

VM. 


très  femblablcsù  prctcivdrc  rcuenu  annuel  5c 
deniers  en.  pacritnoinc , que  nos  Icgilles  5c 
prailicicns  out  appcllé,bouife  commune  im- 
pçQpicmeac  : parce  qu’â  bien  parler , par  1a 
boutfccomuoe  celle  du  fifquc  dl  entédue 
dcrnïcrc  a pouuoit  de  créer  officiers  pour 
!a>  ^Weeuatign  de  leurs  biens  communs, 
pierre  dcBçUc-pcrchc  rdoult,  que  de  droiû 

J,  commun  il  ÿl^.lpifiblc  à tout  corps  d'dlablir 

collcgu  5c  vrmxrfitc  pour  viure  cnfcmblc  fé- 
lon les  règles  communes  plus  YfitcesemrC' 
les  hommes;  mais  que  s'ils  voiiloyent  intro- 
duire vnc  profcGion  (.liffcrente  à l'dlar  gene- 
ral, ils  ne  le  ppunoyct  faire  lâns  bcncfice  du 
* Prince  Nlolin  monllrc  aliczque  Icscol- 

l^gcs  & communaiîtcz  pcuuétauoir  deniers 
communs  quand  il  difputc  s’il  dl  permis  à 
ceux  d’vn  corps  de  depofer  ou  prdler  l'atgee 
commun  aux  particuliers  pour  s’en  tider  du- 
rant ccrcAÎn-icmps  , 5c  en  DD  le  cclUtuec  auec 
mrrr.M.SS;.  ptoufît^ 


frrétOff* 


foiâcs  : là  les  anciens  officiers  prefcncent  au 
peuple  ceux  qu’ils  cuident  deuoir  cllre  fub- 
iliruez  «n  leur  heu.  De  ccojt  qui  font  prefen- 
icz  le  peuple  choifit  ( félon  le  nombre  vfité  ) 
les  plus  capables  en  mœurs, en  biens, en  aage, 
en  lcicnce.Les  vieilles  loix  Komaines  ne  fai- 
foyencpcrfonneConfulyqui  ne  fiill  defeendâf 
de  Pacncc:5c  a duré  telle  obferuance  iufques 
à Uloy  de  Lucinlus  Scollon, qui  permit  aux 
plebcyans  d’ciuret  à ce  nugillrat.  Les  Ro-  I «««I-  Gtt. 
mains  ne  funefeub  qui  ontvaric  a l’oblcnia-  /A.i74i*.m- 
tion  de  CCS  qualiccztcar  en  beaucoup  de  lieux 
les  paumes  5c  ceux  qui  n’auoyeot  point  de 
Lettres  en  cftoyent  forclos.  Parce  qu’il  n’cft 
pas  à croire  que  le  pauure  ne  fonge  à s’enri- 
chir,fe  faire  grand  par  tous  moyens:5c  l'igna- 
re feroie  fouucnc  iniullice,  au  lieu  de  rendre 
dtoi^  comme  il  appattieni.SoIon  acllé  d’o- 
pinion  conicaiic,  d'autant  que  vous  nourif> 
lez  autant  d’ennemis  qu'il  y a d'habitans,qui  ' 
n’ont  voix  5c  font  excluds  des  alTcmbiees  5c 
charges  publiques.  Ceux  qui  appaifent  les 
deux  partis dilenc, qu’il  faut  cncremeUct  tes 
paumes  aucc  les  nchcs,5c  les  fçauâs,fagcs  8c 
I Z 


D 


ïoo  Couftumcs de  Bourbonnois.  Titre  I. 


r«r.  *À  ttmt». 
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Mudeoi,  ftucc  les  idiots  fie  ignoras>&  ^u'ein- 
fi  on  reiuki  chacun  content.  Les  Thebaina 
nereceuoyenc  perfonne  aux  eftats , touchant 
te  ^ouuerncracnc  de  la  république, qu‘il  n^euft 
quitté  dix  ans  tuparauant  la  marchandilê  : £t 
Henry  1 1.  pciua  les  hommes  de  robbe  lon- 
gue de  telles  admindlrations  pour  les  don- 
4 net  aux  marchands  *.  Vray  eft  que  depuis 

temps  l'EdiA  n'a  efte  obferué,  & les 
indifféremment,  fans  conlldcracioa 
mÂ  AJtiig.  quaiitez,  font  receiu  aux  charges  Aptes 
k chêf.fn*.  felcébon  faut  preller  le  fenneiu  oardeuant  le 
t*mf.  A»à*i.  jygg  ordinaire,  de  s'ils  font  refus  ils  y font 
r*^r»/d  II  fai/îcs  de  biens  *.  Mais  pour- 

c.  ^uoy  telles  contraindes  » veu  que  les  EthnL 

ques  mefmes  ont  confeiLlé  aux  citoyens  d'a- 
bandonner leurs  biens  ,J>our  feruir  à la  répu- 
blique ? La  caufe  de  rms  procédé  du  mau- 
uais  payement  que  ceux  qui  s'addonnent  ï 
veiTU  ontaccoumiméreceuoir.  Voi^  comnse 
Cicéron  s'en  plaint  : La  populace  eff  en  pof- 
refsioa  de  fe  moquer  des  plus  gens  de  bien, 
fes  affemblecs  ne  font  pas  touiiours  raifon- 
nables,  ellcflefchit  aux  (KÎeres,  s'eueille  aux 
faueurs,dc  les  plus  ambitieux  la  furmontent. 
Elle  if  apporte  point  de  iugement  en  fes  refb- 
lutions , elle  ne  regarde  pas  1a  fin  de  le  but 
des  opinions,  mais  paffeauTsi  indLfCTettcmét 
que  le  garrot,  qui  fort  de  la  nuin  du  mauuais 
arbalefficr.  Le  vulgaire  n'a  point  de  confeil, 
de  raifon  • de  difiiodion  de  mentes.  Bref  les 
fages  cognoifiàottout  cela  ont  rcfolu , qu'il 
falloir  porter  pariçmmenc  et  que  les  affem- 
blces  refoluent,  mais  qu'il  ne  fiiut  coufiours 
louer  la  conclufion  Et  ailleurs  : Ne  cher- 
chez point  particulièrement  les  bons  cicoyés 
qui  ont  reccu  le  nul  pour  le  bicn,regardeztti 

§eneral.Tous  ceux  qui  fe  font  efforcez  de  re- 
reffer  U republique  proche  de  cbeoir,  font 
deliuree  des  larrons  domefiiques  *,  pour  re- 
compenfe  ontefié  vefhis  de  ducil,  aceufez  de 
iS.17. 0»  d»  crime  capital,de  fhonncur,de  pectede  biens, 
1a  pofictiié.  Les  autres  qui  ont  offenfé 
les  dieux  de  les  hommes , qui  ont  tout  ren- 
uerft  deffus  deflous , marchent  fur  le  paué, 
mais  pluftoft  vollet  allègres  de  ioyeux  , aceu- 
»ri  hommes  d'honncur,braflcnt  leur  rui- 

ne, de  font  fans  crainte.  Le  plus  grand  mal 
qui  s’y  trouue  cfi,que  toutes  ces  entrepnofiss 
me  font  plus  pouriuiuies  é U faucur  de  leurs 
complices  mefehas  fr  beliffres:defia  les  bons 
£e  bandent  contre  les  bons , de  cfiudieot  à 
•C«Ma.M4.  s*eniceruïnes  Cet  infortunées  sdues  ont 
«it.ia  ».) qyç  beaucoup  Ce  funtrangezaudite  d'E- 
confeillon  les  (âges  de  conduire 
j.f.M  i}.  toutes  l^rs  adions  au  prouifit  particulier: 
Qm*  Que  les  hommes  prouides  Ce  doiuenc  donner 

gi^de  ^entretà  l'adminiftradon  des  aÆûres 
püWiqucs  J Qu'il  eft  beaucoup  meilleur  de 
taFvftl.  ji.  ^ tourmenter 

pour  aucray.  Ceux  U effanc  Phiiofophes  fon- 
ee-creux,  de  tefueurs  tout  outre,  qui  confeü- 
Icnc  d'abandonner  le  fien  propre  pour  faire 
le  proufiic  de  larepublique  : de  plusregarder 
i l'honneur  de  tuf^adminiffration  des  char- 
s'cofilcbâcqtii  dient  que  pour  U pa^ 


d CU.ftt  c. 
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fet  mtiBtmri 


le  hom  citoyen  doit  répudier  fes  biens,  de  ha- 
fârder  {â  vie.  Ne  fçauons  nous  pas  le  pcoucc- 
be  : Stys  ceche  unt  f «e  tu  viurut  ? Qui  eff  À 
dire , Ttauailie  pour  tov  fcul  (ans  t'cmbtoilp 
1er  du  pid»Uc.Lc  poète  dit  k ce  propos: 

^ ù h*rs  / enui€i&  finheites  tes  uns 
f^uUtt  de  gUfreyhert  de  chugnn^  vUt/kust 
£u  te»  ^nue  cherches  U hienueuiàusice 
De  tes  ^ureÜs,Mstx  prends  n'é^e  fUsue  ^ 

Que  fi  vous  cftes  neccrsiccux  de  contraints  *' 
de  prendre  quelque  charge.ne  »ou»  fouuien- 
dxez  Tour  de  Tancien  prouerbe  qui  diibir,  St  1. 1.  Ln fy. 
Sp*rt*t'MlMint,ntJttlù U;  C’edidin,  te- 
glef  tojr  félon  le  temps  *.  Pour  obuier  à ces 
iniques  ptopolitions,  il  aefté  befoing  de  per- 
fuadet  le  contraire  par  vinesraifons,  & d’atti- 
rcr  lescitoyes  esbranlcz  de  ce  dire,à  bien  fti-  txtmft,»»  jg 
te, pat  oflres  d'bÔDeur  & rcnômec  imrooncl- 
le.  Voilà  poutquoy  Ctaflus  difoitlatepubli. 
que  dite  vn héritage fpatieux, oui  a plulieuts 
entrées  Sc  liffes  pour  reccuoir  lacnurfe  d'vn 
chacun,  à fin  cTbonnorer  ceux  qui  le  mcrircr. 

Mais  que  nous  qui  viuons  ( pourfniuanr  fon 
propos!  fommes  tant  delnucx  d'hommes  Ter-  g 
tueur  que  ie  ae  fçay  que  pen fer,quand  ie  voy 
les  vnsde  noi  citoyés  auoirvne  opinion  tra-  !*■  '"if- 
uerficre:  Les  autres  ne  fe  foucier  .p'“*  suci^rt:' 
vent  rence;Et,qui  eft  pis,ccux  qui  font  appel- 
1er  aux  charges  publiques  s'en  aquitrcntde 
léger  ,inconfîans  plus  que  le  roulMu-  Leurs  >1 

opinions  ptinfes  félon  le  proufir  public,clhnt  f'f'**“  ^ 
corrigées  & modérées  tant  de  fois  , que  l'e- 
fooit  d'vn  guain  particulier,ou  la  crainte  d'ot  rU.}LZ. 
foncer,  les  inuite  d’ainfi  le  faire.  Si  quelctin  M s-  Ttfimi. 
ponrfuit  les  charges  publiques  ( qui  eft  le  che-  T"P/-I4<- 
min  des  fols  de  idiots  ) au  moins  qu'il  fe  don- 
ne ^de  s'il  n'cft  vertueux ,dc  fe  rendre  com. 
petiteut  d'vn  homme  de  vertu  & d'honneur. 

Car  comme  les  combattans  à lacourfe  n’ont 
recours  qu'aux  iambes  , pour  dcuanccr  le  pas 
& pluftoft  paruenir  au  but,  aufsi  les  pourlui- 
uans  d’vne  mefme  dignité  n’oppoferât  point 
le  vice  à la  vertu  : mais  tous  tendtôt  à vn  mef- 
me but , qui  eft  la  louange  des  aAes  ver- 
tueur  Il  fout  que  ce  chemin  foit  prins,non  ‘ <^t.rh»f. 

pupoucfuittes&briguesooary parueninmais 

en  fiiyant,  y cftant  appelle.  Ce  ne  font  pu 
petites  charges  : les  plus  capables  t'en  doiufc 
eftimet  indignes  I mais  lors  que  qndenn  y eft 
tiré  pat  le  poil , il  ne  doit  rien  obmertre  qu'il 

puiUc.  Que  ce  ne  foyent  offices  périlleux  à 

exercer,  il  appert.  L.Cafoius  fiftvne  loy  fort 
fanorablc  pour  la  populace; les  grands  s'y  ' 

oppoferent  te  luy  en  voulurent  nul.  T.Gtac- 
chus  fort  réduit  à fcmblabic  extrémité.  Dt 
mefmes  C.Gracchus  ; L'vn  pour  auoir  voulu 
cftablir  la  loy  touchât  la  diuifion  des  champs; 

L’autre  poux  la  diftriburion  du  fooment  au 

fieuple.  La  dilTcnGon  qui  eft  ordinaire  entre 
a poulace , ic  ceux  oui  four  aux  premiers 
rangs,  donne  bien  à longer  aux  officiers  de 
ville  *.  Trefroifetablc  eft  la  condition  de  iCu  fnSn. 
ceux  qui  ont  en  main  le  gauuememcnr  de  la 
KpubUquc  ; Leur  diligence  eft  accompagnée 
o'enuia 
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' d'cnuic  & tcaUifoni  : leur  pareffè  d’inlurer  & 

yitunercs.  S'ils  font  fciictcs  , ils  s’ifle'uiirent 
i infinis  dangers  : (i  doux  Sc  liberaux,  le  peu- 
ple les  mcfptife:  fi  flatcuts , leur  plus  grand 
inteteft  cil , que  tous  leurs  propos  font  ba- 
lancez du  peuple,  qui  faiû  bon  vifage  pat 
la  nic,&  à cachetie  a vn  coeur  bouillant  d'ire. 
Les  flatteries  Sc  obcilTanccs  font  publiques, 
& les  rebellions  cachées  Sc  couuertes  *.  Mais 
O CkT.poi  faut  il  que  pont  la  difficulté  Sc  péril  qui  efl 
rurc.  Ttl.t.  en  rexcrcice,  ils  doutent  de  faite  leur  deuoitî 
Rien  moins.  QJdetellus  arma  mieux  quit- 
tet  la  république  Sc  tout  abandonner  à la 
force,  que  de  iutet  l'obfetuance  d'vne  loy 
qu'il  feauott  en  confcience  ne  valoir  tien_. 
CLCatului  ne  feeut  onques  ettre  tsbranle 
par  ptomeffes  de  ptefens  Sc  dignitez  , pat 

menalTcs  de  vengeance  au  temps  plus  mifc 
table  accalamiteux  , pat  crainte  ou  patelne- 
tancCa  le  vous  prie  J mefsicurs  <jui  cherchez 
, les  honneuts,  foyez  imitateuts  de  ces  vertus; 

elles  font  grandes  Sc  diuines , elles  font  im- 

inoitclles.latenommee  les  public  partout, 

les  hiftoites  en  font  pleines , Sc  U ptofpctité 
les  remarque  pour  les  obferuct.  Il  eflvray 

sju'il  y a de  la  peine , du  danger , des  embul  - 
ches  contre  les  vertueux  : cela  cft  tres-vray, 
mais  en  bien  faifant  il  n’y  a point  plus  d en- 
t /Jmi  f.  70.  nemis  que  d'amis 
fnSrxtn-  giynDitHm'cfl  ttmmy 

, Ovid,.  r*MrMj  fMre  Duitmy’. 

Le  bon  citoyen  cft  tecognu  quand  de 
nimn  franc  courage  il  s'oppofe  aux  enitcptinfcs 
j.i.po  4.  des  mefehani  *.  Les  roifetcs  de  Mittiades 
)j,,.,r»o.fi,  détourné  Tcmifloclc  de  s'emplovet 

,.v.7,/toK  ji,„publiquclLafuitte  d'Atiftidc  fuv- 
Lmmé  le  iufte , a elle  empeebé  beaucoup 
ffirdmafn-  de  venueux  citoyens  d expofet  leurs  vies 
ntrtneifnti.  publie!  Annibal  a efté  vaillant  Capi- 

^ prudent  en  confcil , autant  beureux  a 
Ititii'  rexccution,luy  feula  longuement  combattu 
doUfXfIaf.  auec  plufieuts  Seigneurs  Romains  qui  M- 

toit  le  nioropbc,a£  pour  toute  recompenie 

les  fiens  l'ont  banny  du  pais.  Mais  Us  na- 
tions eftrangcs  ont  ccmply  les  liurcs  de  fes 
rettus , Sc  mcfmcs  fes  plus  grands  ennemis 
luy  ont  donné  nom  immortel  pat  leurs  cf- 
* Cràursi  CTipis  '.  Soyons  donques  . djfoit  Cicéron, 
fi  rtfaimt  dppccnnfs  des  Bniics,  CaroiUc$>  Hiles,  De- 
ciens,  Curiens,Fabrices,  Maximes,  Scipions, 
Lentullcs  , Eiuilles,  cV  autres  innumciablcs, 
qui  ont  tafermy  la  république  csbranlce  : & 
r"f«-  en  contiefcbaiigc  de  leurs  peines  ont  cllé 

. ^ 1.  Â..r  immnr- 


iufHce.  § IX.  xor 

plf»irc  «ccnclle.  Quiconque  par  Ton  confeil 
& tT4i'iil  aura  Hibucnu  à U repuMique,  l’aura 
conreruee , défendue , ouaupmtmcc,  (bittf- 
(curé  d'.'tiinir  aqm't  loiungetà  touHours.  La 
vie  de  l’homme  cft  briefue , & les  fcruicei 
fauftt  au  public  ne  mcurcni  point.  le  vous 
prie  dtiftet  moy  fi  nous  cftions  grande  com- 
pagnie de  bons  a-îiis  en  pleine  mer,  3c  quel- 
que bade  de  coiirfaircs  vint  i main  anncc  de- 
mander ma  vicjCn  afTcurincc  de  fauucr  le  rc- 
ftdu,&  au  contraire  menaçât  de  fubmerger  le 
nanirc&  littouppc,oiiclicn‘y  voudroit en- 
tendre, me  deuroy-ic  pas  pluftoft  plonger  au 
profond  de  rcau,quc  de  perroctrrclacürapa- 

* rt.v  « A 


pnic  rcccuoir  interdis!  *.  Que  faiff  autre  cho-  , c,r.-4i  fir~ 
fclebon  citnyen  employant  fa  vie  pour  lare-  frÀ-ffi.  ■•fp 
publique!  Voila  ce  qu'en  dit  le  Jiiiin  Platon: 

Que  chacun  fc  tienne  ptdf  de  mourir  pour  j.  JJ,' 

le  pa'ii.pli'ftoil  que  de  fouifrir  que  la  tepubli  • ytmi^i  fé.»uet 
que  foit  offenfee , de  viuoiccr  fous  le  ioug  & fim  byjtt  à U 

les  loixdes  hommc«,oui  ncvallcnt  ricn,pluf- 
toft  perdre  la  vie  que  (‘abandonner  i la  mau- 
uaife intention  dcsracfchani.  II  cft  meilleur 
de  foufiVir  toutes  foricsdc  vexation, que  d'en  i,i.uuhf-r 
dorer  ceux  la  gouverneurs  , fouz  la  condui-  «'«UnuvBfMr 
etc  dcfqucls  les  citoyens  dciiiennem  pires  L ("/I''.'"*/ 
lamais  en  tomes  les  avions  de  Cicéron,  ic 
ne  l'ay  appcrccii  de  coeur  lalchequ’vnc  fois, 

Voili  fa  dcfcncc  : L’cflite  des  légions  Ro-  j-nttitytyH 
maincs  eftoit  armée  i mes  coufter,  j’cftoy 
dcfpouiHc  comme  vn  ver: me  fulTc  ic  ban- 
de  contre  eux  ? La  violence  a eu  Ton  cours  J. 

Neantmoins  il  pa*'lcautrcmctaillcurs:Quand 
quelcun  pour  le  bien  public  abandonne 
cela  dont  il  fe  peut  palTer  aifcmcm , que  ftid  î 
il  digne  de  recommandation  ! Mais  ccluy  j,i\ 

qui  delailTc  tout  ce  qu'il  a de  plus  précieux 
faiû  alTcz  apparoir  que  la  république  luy  cfl  f -vJ-oikS 
encorcs  plus  recommandée  Tcmiftoclcs 
difoit , toute  chofe  eftie  honnefle  qui  appot-  *_ 

toit  protiffit  au  public,  Sc  fouz  celle  confidc- 
ration  s'ertiva  de  petfuadct,  que  le  feu  fu(l 
mis  aux  naiiitcs  des  Lace.icmonicns  '.  Main-  1 CnumnuT. 
tenant  nous  voyons  plus  de  Ctafl'us  que 
d’autres,  chacun  pttfcrc  fes  patticulietts  ‘ '*• 
amiticz,  Sc  aduantages  propres  au  public: 
pctfbnnc  ne  fc  foucic  que  deuiendta  la  cho- 
fe publique,  mais  qu'il  puilTc  confcn'cr  fa  pif- 
cine  “ . Au  moins  oui  ne  pourra  füiuic  la  ver-  ^ ^ 

tu  de  tant  d'excellents  peribnnages , dont 
noua  vends  de  parler,*  qui  ttout.e  les  règles  tmm.ftj.xo* 


iiuua  T J- . V 

de  Pbton  trop  rudes,  confidcrc  le  dcmict  re- 
fuge de  Cicéron  : le  me  confcruc  aflez  mo- 

rr.,.-  dcrtcment(ditil)quiconfidctcral'cllat  d’v- 

„«réw  J,JUX  catbalogucsdci  Dieuximmot-  ne  république  dcfolee, anéantie, fans  force 

if„  le  p,;, , übcilfons  au  Senat,  ny  vertu,  & qui  regardera  à mes  aaions  paf- 

tifr.Cuer.dM  \ -.r-f-tirr.  lovons  at-  Iccs  *.  Or  ayant  veu  Comme Ics  Conluls  lont  itth.i.sA 

clleus  & contraints  de  prendre  les  charges,  .aim./.  vnf. 
tant  pat  faifie  de  biens , que  pat  les  dcsiion-  »• 
neuts  qu’ils  s’aquicrent  en  le  roonlltatti  in- 
grats au  pais , * louanges  qu  ils  reçoiucnt 

abandonnants  la  vie  pour  le  lalut  public,  ce 

ne  fera  liors  propos  de  regarder  s ils  ont  iu-  ^ 

rifdidlion,  & comme  ils  doiucnt  eouuet- 
ncr  les  biens  communs.  Les  loix  Romai- 

I i 


lur  Cutr  it  Aimons  le  pan , Slot 

mciprifons  1a  fortune  ptefciite,  foyonsat- 
/.1<7.1»4./.  lentifs  de  ptoufitet  alaprofpcritc.  & nous 
fé  In  rither-  jicquccif  Honncur  & igloitc.  Pentoni  que 
touteceft  ttesbon,qm  cil  ites-iufte * cqui- 
table.  Efpetons  ce  que  nous  voulons,  * pot- 
tons  patiemment  les  mUctes  futucnaiiiei. 
y,,,  fu ..  ji«.  ^{oyons  que  les  corps  des  hommes  les  pl^ 

Off'f-  <l«  f„i,s  j£cflcucz,foiumottels,&quelc$aCliÔ8 

immortelles  :1a  venu  & la 
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Des  One  alTcz  cccognu  que  les  ofHcicrs  île 
ville  ont  lunf  lii^ion  > 3c  les  Joâcuts  ont 
edendu  ce  dire  pour  U rendre  pareille  ajx 
autres  ordinaires»  Mais  Bodin  a baille  vnc 
forte  bride  à telle  extension  , larclcrrant  àla 
cognoiiraacc  &chal)iment  des  tantes  legeres. 
Nous  recognoiifons  fjn  opinion  vcncable 
pour  les  Confuls  Se  EKiicuini  de  Franccicac 
par  moderne  cdiâdc  Roy  a ofté  U cognoit- 
lanwC  des  matières  criminelles  & ciuilcs,  d 
ceux  qui  auoyciu  accoullüni&  de  s’en  entre- 
mettre a ipara’iant,  & a voulu  que  cous  C-m- 
fuis  euircnccôciinrcmmcnt  auecles  Preuoflr, 
âc  Ch^fleltainsde  cludimct  des  otfences  cou- 
é 0»Ji»e4f.  n:e  la  police  *.  La  punition  des  bolongicrs 

* qui  vendent  le  pain  à faux  poids , de  ceux  qui 
^beptent  & vendent  le  bled  hors  marche, 
les  viurcs  hors  les  heures  ordonnées,  &:  au- 
tres fcmblablcs  pour  les  punie  de  confîica- 
tion,des  denrées  vendues  contre  tes  rcglesde 
police,5c  d’amande  arbitrairc.Cellc  relorraa- 
cion  n'cft  pas  edrange , veu  qu’ancicnncmcnc 
ceux  du  college  auoyent  lurdUi^ion  quand 
quelcun  de  leur  corps  offençoic.  Les  Mcrcu- 
nalides  & Capitolins  rciettcrcnc  de  leurs  col- 
leges M.Furius.  home  pernicieux, & de  mau- 
uais  exemple.  Et  edoit  permis  à Laccdcmonc 
chalTcr  hors  de  roircmblce  ccluy  qui  aiioit 
dccouuert  les  (ccrcts  de  la  compagnie.  Mais 
maiiucnaotHlc  college  vcutpciucr  quelcun 
de  Ton  corps,  la  cognoilTince  appartiendra  au 

i SêM»  rit  ordinaire  Ce  qui  roonArc  alTca  les  of- 
Acicts  dcs  corpscommuns  voire  coût  le  corps 
aifcmblé  n’auoir  A grande  puiilance  que  par 
P^*  S’enfuie  d’aduiferà quoy  IcsCon- 
fuis  font  tenus:  AriAotc  en  parle  en  ccAe  ma- 
nière : La  république  a magiArars  excellents 
en  auâioricé  , & dignité,  qui  doiuciic  eArc  de 
foy  entière,  & gramme  cxpchcncc.  Ce  font 
ceux  qui  ont  la  garde  de  U villcnls  s’tppel- 

* lent  Prêteurs  ou  Confuls  VoilA  fuccincc- 
4.f. jg  |gy J deuoir  : mais  les  do^kurs  en 

fiarlcnc  auec  plus  long  propos.  Ils  difcnc  que 
es  Confuls  doiucnt  conduire  de  bonncfby 
tous  les  affaires  de  ta  république,  Se  diligem- 
ihenc  regarder  quels  (ont  ceux  auec  Iclquels 
ils  contractent.  Ne  fc  doiucnt  monArerpa- 
rclTrux  a lapoucfuittc  des  deuoirs  publics,  A 
■ coA  que  le  terme  cA  cfchcu,aucremfc  le  deb- 
.o  rcuc  faiCt  non  Ibluablc,  ils  en  font  tenus.S’ils 

*'  fçauent  quelques  dctcnicurs  des  immeubles 

ÿpanenaus  àla  république  les  doiucac  pour- 
iuiutc  par  iuAicc,à  An  d'en'  dclailTcr  lapoAcA- 
Aon  vaqué.  Sref  il  fuie  qà'ils  façenr  cAat  de 
* Lti  Itmm  compte , contenant  la  rcccpte  Se  roifc  de  roue 
*■*  ontrccWi  Se  employé  pour  la  cite. 
ftnt  donnent  garde  d'employer  d autre  vfàge 

^ fsëemaii  les  deniers  devinez  àcCrtaine  ctuure  *,8t  doi- 
rm*i.  cit-  lient  mcctcc  lé  reuenu  aux  rc|iacauofls  ncccf- 
, non  d nouucltc  ccaure;  A ce  n'cA  par 
^mér.  pir  rcfcriptdu  Pdnccjbu  par  aü'ciublcc  genet'alc, 
HtTsUÀ.  qui  le  conclue  ainA , cncorci  lors  que  l’aAai- 
a m.ty.M.i.  re  rtc  peut  foulfrir  retardation,  à la  charge  de 
#'4  ü-  conArmer  l'cmploy  Les  deniers  de- 
AUX  tl}carccs  n^onc  peu  cArc  employez 
fMtt.tmiiu.  au  pauement  des  rucs.Ccla  fera  fuiblâot,lâns 


plus  s'arrcAeraux  diAinâions  desdoâeurs: 
li  c’eA  par  connaît  ou  icAameni,  A la  caufe 
cA  d’impofsiblc  execution  ou  dt  pofsible, 
mais  Us  deniers  delaiilc.:  ne  font  fuffifânc 
pour  raccomplillcmeitc  &encorcs  Alacun- 
uerAon  cA  fondée  fur  IVrgcntc  nccefsité, 
fans  la  tuct  en  conlcqucr.cc  •.Sur  tout  ne  • 
faut  que  le  Conful  ou  Maire  uuioutd'huy 
s’ingere  de  calomnier  ou  oAcnfcr  aucun  A>ua  ** 
prétexté  de  brcpubliqv  c,ny  fc  monArcr  pa- 
rdieux à la  dcfcnce  du  bicji  commun,  s'il  cA 
trouüé  par  conicii  que  U cauic  fou  bonuc.’cai 
en  caulê  mefehante  il  cAexjtcdient  de  rcco- 
gnoiArc  bonnefoy  Se  baiAcr  la  lance,  l'ou- 
icsfois  ic  fuis  d'aduis  , pour  plus  du  feurté, 
q'.tcccfoit  pat  aAcmblcc  de  ville.  Silacaulè 
cA  bonne, foii  criminelle  ou  ciui1c,cn  deman 
danc  ou  défendant , il  |>cut  cArc  en  iugement 
pour  tout  le  corps.  Mais  s'ils  font  piuAcurs  ' 
aA'ocicz  à la  clurge.  Tvn  ne  peut  opintaAtc- 
mciu  entreprendre  vn  procès  fans  l’aduis  Se 
confentement  de  fes  compagnons  *.  Ils  ne 
doiucnt  cluiTcr  les  louagiers  tant  qu’ils  bail- 
lcronc  prix  raironnablc,&  payeront  au  ter- 
■te.  Cela  s’entend  des  derniers  cnchcnAcurs: 
car  le  Conful  ne  doit  bailler  les  louages  fans 
auiAonrc  deiuAice  Se  réception  d'cnchcrcs. 

Ils  font  tenus  de  prendre  cautions  Se  ccniA- 
catiôsdcs  pnxfanAcurs, s'ils  n’en  vculciuref^ 
pondre  à leurs  noms  piiucz»  De  ce  que  déf- 
ias apert  que  la  clurge  n'cA  feulement  pcnl- 
Iculcpour  les  occalîonsque  noos  auons  tou- 
chées,parlant  des  nulueuillaoces^  iniimtiez  « 

qu’encourent  ceux  qui  dcArcncAurj  ledé- 
uoir,dc  de  l’infâmie,  q.c  les  autres  icçoitiét, 
qui  mal  affe^onnez  iuccomb^!  A>i:z  le  faix:' 
mois  cncurcs  d’aueât  que  les  biens  en  refpon^  • • 

dcidcceuxquipardoloüfautcont!a:ilé'pcr-  * 

drcccquiappartcn6itaupublir,oun'ontac-  ' 

^uis  ce  qu’vn  autre  pl  js  litiigcc  et  A peu  gai-  * ’ 

gner.  Ils  font  rcfp^nifablcs  des  denuTS  üinfs*  • t 
Se  payent  l'intcrcA  plus  grand  ( aiuA  que  les 
tuteurs)  s’ils  s’en  font  accommodea.  * 

plus  cA,il  faut  aduifer  comme  ils  fc  doiucnt 
comporter  a la  vente  des  biens  communs , Se 
pour  ce  chef  cA  befoing  de  feparer  les  meu-^ 
oies  d'auec  les  immeubles , car  A ce  font 
meubles  oui  Ce  confumeht  à la  carde,ils  font 
renus  de  les  vendre,  le  fuis  aaduis  que  ce  ^ ' 

A)ic  en  public, au  dernier  cnchcrillcur,par  au- 
torité de  iuAicc.  Quant  és  immeubles,  les 
Confuls  doiucnt  faire  aircmblcr  le  peuplé, 
qui  dciibcrcra  s'il  cA  cxpedieni  de  vendré,otf 
euant  la  côcluAon  de  la  plus  Aline  & raeilicu- 
fe  partie  qu’il  faut  aliéner , la  vente  s'en  fèra 
auec  les  lûlemnitcz  necelTaircs  aux  interpoA-  i 

crtfni  de  dcact.Si  ccAc  forme  n*cA  fuiuic,il  y 
aura  deux  maux.  Le  premier  que  l’achcpteuF 
ne  fera  aAcurë,rendra  la  choA:  auec  les  fruiiAs 
rcctus,  fans  aucune  rcAinition  de  nhx  : Le  fé- 
cond que  tout  l’inrcrcA  tombera  (ur  IcsCon- 
fuls , au  moyen  du  recours  des  dommages  Se 
intercAs  que  les  achcptcurs  auront  cotre  euxi 
Ce  quf  ne  doit  cAre  rrouuc  eArange  : car  Ici 
bictrsdelarcpublinQcronttancracrcz,qifcfi- 
cotes  que  toutes  rolemniiczfoyct  obfcruccs, 

1 aquacor 
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ra^nereurnc  feràalTeuré  , sM  iîc.prcuue  que 
le  prix  c(l  rcuciiu  au  proutliC  du  public*.  Et 
l’vn  des  Cv>nruls  ,q'iclque  bonne  foy  qu'il 
paille auoir, ne  te  doibi  mgeter  d*cn  achepter, 
deCTaincede  prcl’umpnon,  que  les  allociez 
$*cntTcgtâttcnt , & que  leur  auÛoritèiye  de- 
( icttc  les  mc'tcurs  d'echcrir  fur  eux^.  Mais  les 

/,  imI.  m.  «l*  pamculicrs  font  ad'eurex,  qui  acheptent  aucc 
«.fx.  le,  conditions  que  nous  venons  de  dellnre, 
dcn'cftncccii^rcdetiiluteU  dtlhnaiandcs 
docteurs, qui  pcniictccni  la  vente  des  iinmcu 
blcsaax  villes  Ubiies>non  à celles  qui  font 
fuubs  pnncipautez  1 car  telles  vtilesncpeu- 
lient  pas  Icuicf&cnc  vendre  le  londs  commun 
pouri'ubucnir'juix  nccvfsitez  , mais  ont  puil- 
l'ânee  de  le  donner  en  recompenfe  des  biens 
tMf»  W.4.  rcceus.  Lange  faiit  vne  dilUndion  plaS  à pro 

(vi.j.rtifjUv  posiQuîce  quicftdapaiamoincducolle- 

gc  ^ ^ ne  ù communique  pome^viouïiran- 
m»  ee,pcut  cfttc  vendu:  de  inclmes  <çic  le  Prince 
peucvcndreion  patrimoine, combien  q«c  cc- 
luy  Je  la  c*bürotine  fuit  inaliénable^.  Qnoy, 
to.»*/ 1.  r'iln'yapomcdcdenicrsc>'>mmuns,&  que  le 
i f.  pjj^ijnonicde  U ville  ne  fuir  fuHîl'atit  pour 
obuier  k U necefsité.ict  Confuls  pouruxu  ils 
emprunter  argenitOuytiiuis  qu*iU  Oderît  au- 
âofilcz  par  precedente  atrcmolcede  villc>  Se 

qnc  la  fomrac.dc  la  caufc,roicnt  dcvlarces  en 

l’acte  de  dclibccaiion  «ou  encout  eiicnemenc 
iUayenc  eu  piuEànce  d'emprunter  à leurin* 
ftmition.  Tout  cela  s’cntendàlachirgc  de 
t rendre  compte  de  la  mifc^  Lcs  Confulspour- 

»*  /‘J*^''*  .r6riishyporhcquet  ce  quiappamcniau  Con 
nilat,ouobhgcf  les  biens  des  particuliers,  & 
rtndic  rcdeiublevn. du  corps  pour  le  debtc 
communiLa-puidanccurdinaire  des  Confuls 
n^eft  pour  vendre  ou  engager , mais  pour  ad- 
mmiftrer  les  biensde  l'vniuerlîlt  : que  lî  par- 
detlus  les  règles  les  lubirans  leur  donnent 
quelque  autflonié,  il  faudra  regarder  comme 
V • elle  cil  conccuc-CarainlîqucL  Prêteur  peur 
•*'*  ofter  les  feries  & fentcnticr:  niais  i*il  liigc  à 

ioaTfcnc,fana  prcniicrc  déclaration  quMa 
' aboly  b f^c,  fa  icnicncc  ne  vaudra -rien:  de 
.*  mcfmes  Tvniacflicc  quia  auckvïrirc  de  faire 

"*  * . loyo.i4üclle,apuiflâiicc  de  créer  vnConfuI, 
•'*’  ■ n auecpouuoicd'übUgcrnon  fculcnsét  Icsbiés 
.■ajv  • • «^innwnsvrtiiis  cncorcs  les  pollcfsions  des 
^ - ^titinibcrs:Toucciv)isilfaucque  cclafcfaire 

; ' en  aüümiblct  gonecaie  de  tons , les  habitans 

‘ yconfciitaivSi.carceftc  faculté  cft  de  grande 

‘ *,f  a>nfcqu*bcc,.açncrti  mefurc  félon  les  règles 

.U'.  > communüs,qiinw  Koquicrent q«e  le confcmc- 

•'  mcntde  latwtdleiiiepaniet&rifAutquercl- 
■ ^ J le  actnbutlba  fort  prttiW  expfcirenieiudc  telle 
audoriiè.' C'eft  pourquoy  nous  tenons  que 
**  ex  ti  ' »*  fcSindic,qoia  pôuoofr  d'obliger  le  corps,  ne 
peut  oblsger  <vn  particulier.  Et  quand  Ton 
«i.- tf.»  paiVc  ouirc:ponantpouüoird'hi- 

•j'Cll-*  ' paçcqucHn  otens  cbitïmjhs  & panîculiersi 
J.-,  ^ .**.  t ccU  s’entend  de  ccuï  qui  ontcftcprcfcOts.de 
‘ confentans  au  •mandement.  TouicsFoisily 
«n  acuqiiiontt^nuceftegeneraleaflcmbU’e, 
A ÆrB».  *‘*^9'^**^  deia^  * & l«r  ks  païtitJulieii 
ablciucii  Icma  biens  prmczî  Opinion  que  ic 
ireuuenopdute'  s-^ui  plus  cft,qiomd  toutes 


les  formalitcz , dont  nous  venons  de  pailer, 
auroicnt  cftcoblcrucesjilcftbcft'in  de  conli-' 
dcrcrfi  l'afTairc  touche  ptihcipalcineiu  le  pu- 
blie, Se  fecondement  l’imercft  du  j articuiicr:  • 
comme  fi  le  corps  commun  cft  impose  à quel- 
que fomme  de  deniers  , pour  le  payunuiC  il 
obligcr.i  le  bien  des  particuliers  , Icion  leurs 
fermes,  & poar  les  fommes  qii'ilvlcitouuc- 
rontimpofez.  Mais  fi  le  faift  touche  printi- 
palemcn’t  rimercft  du  paniculicr,iOLS  les  ha- 
oitans  ancmblcz  ne  le  fianioicnt  *^l*^*iî*^*' 


Decesdiftiniftions  les  doreurs  ont  tire  vnc 


j.  ^Ib.  fiiBit. 


règle  gcncialc  : Que  les  Confuls  ne  peutent  terù.fiAttttr*. 
obligci  les  pàrticuliers , Il  telle  puilUnct  nCj.^Jrt.jJjt. 
leur  a efte  (pccialemcnt  accordée  par  tout  le 
corps**.  N’e*ft  il  pas  vray  qnc  ce  quicftdeua  f» 
tous  n’cfl  pas  deu  à chacun  des  membres  : & 
au  coiitTa5tc,qncce  que  doibt  fvniucrfeln’ü- 
blige  point  les  parties  qui  le  eompolcni'îluf-  » 
qucslàque  pour  le  dcbie  du  partiadicr  i\ ‘{"•d  cminf. 
n'cftiu.libtc  de  faire  faifir  1a  pOition  qu'il 
peut  prétendre  aux  biens  communs^.  Ces  c*UM.m 
propofiiions  refoudrônt  laqueftion , fi  vn  du  uatKM.jf.d* 
corps  peut  cftrc  abordé  pour  luy'faiic  payer  ftrJtmif 
le  debtc  de  la  cilc.Qm  eft  ce  qui  voudrou  ain- 
fi  eftranglcr  vn  pauurc  habirant?Lc  debtc  de 
Tvniucrlitc  cft  deu  en  corps, &:  ncpcuccftic 
appropné  k vn  Icul  prins  en  particulier , & 
fcparc  de  fon  tout.  Où  font  les  loix  qui  le  vou 
drotcni  rendre  l'olidairc  payeur  pour  tous  les  • 

habitansîLci'pretfeptes  de  nature  nous  mon-  • • 

firent  q^c  peribnne  ne  reçoit  la  louange  du 
bicnfaiAde  Ibniompagnon,  de  n'ert  lubiedé 
k réparer  la  butte  dVn  autre  , en  tant  que  par- 
ticulier. Ce  feroit  autre  chofe  des  Confuls 
donc  noiispailonstCctix  U non  pour  elHccb 
toicns«mais  k caufe  de  leurs  charges  ils  doiu6( 
refpondrc  îles  Quittes  quMs  fciiconrrenc  pour 
rachepter  vexation  , des  clchappatotres  que 
trcuucnclesi)abitâsimporcz,àhndci)cmct- 
rre  la  main  à la  bourfe.  l aloy  veutd:  (nous 
l’auons  veue  pratiquer)  Que  le  Maire  de  Ef* 
cheum  parefi'eux  de  faire  impofcrlcs  deniers 
royaux  luiuanc  les  commifsions  f’onr  peins  au 
corps, mis  prifonnters , Se  tenus  comme  foli- 
daircs  obligcz,vray  cft  qu  ils  onr  recours  cô- 
tre  les  haVirans. Comment?  félon  les  faculicz 
d'vn  chacun  le  fort  ponant  te  fôiblc*.  Quoy  ^ P-dtvbéU. 
les  officiers  de  ville  font  ils  tenus  foltdairc^  JJ'  ^ 7/^^* 
ment  de  rendre  compte  de  leur  adminiftra^ 
uoniLaiflbns  le  premier  membre  de  la  diftm-  bàm.  tuttr. 
âion  propolcc  par  les  doôcurs , qui  dilcht:  Cmii.Psf. 
Ou  vn  feulacftécftcttjOU  pKificurs:  Car  il  cft 
trop  certain  quand  il  n'v  en  a qu’vn, que  c'eft 
àluyde  refpondrede  fa  chaigc,  que  s'il  fc 
tremte  moins  foliud>le,fes  fideitftèurs,  S:  cle- 
âeut's,en  féronc  tenus.  Prendns  donques, 
quand  ptuficurs  font  appeliez  à ^melmcs  ad-  * ‘ 
miniftration , & eonfiderons  s'ils  (ont  cftcuz 

fiour  exercer  cnfemble  dcp.v  coitimun>ou  ont 
eurs  charges  diuifccsQiût  aay'rtrmicr  poindé 
il  n'y  a ^iictcmr  qu'ils  ncfoienr  foîidaircmét 
obUefez.  QUe  fi  fansauoir  ef^nfd  4 leur  ii'fti- 
tution  aucuns  manient, éc  les  aunes  s'abfticn 
nent  , on  s'afidrcfTcra  prcniicremmt  à crloy 
qui  amaniélesaf&iresi  de  de  U k (es  plcigci 
I 4 
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£:cAunon5,püis  à fes  colleges.  Que  fi  tous  fc 
fom  donné  au  boncemps  , & q./aucun  ne  lé 
foiccmploié  àU  charge,  ils  fêtons  tenus  (oh- 
dAireineni.Q^xnd  raJminidration  c(l  diui> 
fcc,  les  comp-i^nôs  ne  doubteront  d’cdrcrcl- 
ponlables  de  lafaiite  deceluv  qui  a nul  nia- 
nie  ) mais  faudra  prcmicrcm..*nr  fa>rc  recher- 
che de  fes  biens  Sc  de  les  hiciuireurs.  Dilons 
le  femblable  quand  ils  ont  cOé  cfleuzpour 
goujcrncrconioinâomcniïmais  ont  6uâ  en- 
tre eux  vnediuilîon  de  chargc»àfin  de  mieux 
& plus  facillcmentconduire  lesafTaircs.Tou- 
tesfois  ce  naâ  fcra.quc  lî  les  colleges  payent 
quelque  chofe  pour  la  faute  de  leur  compa- 
gnon,ils  U recouurcront  fur  fes  bics.  Ce  qui 
n'cfl  obferué  en  plusieurs  tuteurs,  qui  ne  peu- 
uenrrien  faire  entre  eux  pourle  defeharger 
4 Wji.  jg  l’obligation  folidairc'. Voila  comment  Ici 
orllcîpfmsi.  Confülsl'c  doiucnc  gouuccner>à(ân  d'euiter 
les  interefls  qu’ils  fouffriroienc  le  faifant  au- 
trement. Voila  comme  ils  font  tenuz  de  leur 
V Glif.î.prt-  mrjuaife  admini(lration**.Rcftc  vn  mor:En- 
*£Atlrtt4f  charge  foit  fart  fafchcufc  & rem- 

plicdc  ppiilmcantmoins  IcscAcus  font  tenus 
a i'ifltie  du  tcrmc,dc  pré-lre  congé,  remercier 
le  corps  qui  les  aellcus,  Ôc  le  prier  d exeufer 
les  obmifdons  & fautes.  Ci  aucunes  s’en  treii- 
uent.  N’cft  ce  pas  ce  qui  cil  obrcruc  entre  les 
Grifons.Ccluy  quiaeftétroisans*  aman,fc 
Icuc  debout,  ^exeufe  enuers  le  peuple  , auec 
prières  de  luy  pardonner  en  ce  qu’il  aiuroic 
«Imtftni  let  -r.  railly,aprcs  nomme  trois  Cicoiens , dcfqucls 
»tf  Afrn  let  le  pcuplecnchoiû  vn  pour  mettre  en  fapla- 
N’cftoitcepai  l'ancienne  influutiun  des 
rtfRs.^a/  <i»e  Romains  de  rendre  grâces  parccloy  qui  auoic 
té  ttnihàfde  cRé  pourueu  de  quelque  cRat?  La  vertu  Si  în- 
fcgruc  de  Paul  Emilie  donna  première  occa- 
/î^nîf  iwrlr  d’enfraindre  ccRc  oblcruancc.  Lxs  qu'il 
d»#r./.ioo.  ^“R  faiÛConful  pourallercontrcPcrrcs  Roy 

r Btdmté.-j.  de  Maccdonne  , ion  harangue  fut  Iiccnticule 
Wi/.+io.  iufqucs  ices  termes,  l'ay  eu  ccR  honneur 
(Mefsieurs)  d’autûr  cRc  deux  fois  Conful , le 
premier  mefutdânépacles  fupplications  & 

fri  ères  que  ic  fai  fois  lots  , Si  le  dernier  fans 
auoirpourfuiuy.  Il  cRdonques  taifon,  que 
ie  vous  remercie  de  ce  premier  bicnfaid^  que 
m'auez  0(Rroyé  félon  mes  prières.  Quant  au 
fécond, ie  ne  vous  en  f^av  point  de  gré,  d'au- 
tant que  vousl'auez  ainli  faidl  plus  pour  vous 
que  pour  moy.  PluRoR  vous  pricray  le  que 
Il  vous  trouuez  quclqu'vncnla  république, 

, qui  puilfe  mieux  faire  ceRe  charge  , qu’il  en 

A Jüexéé.éh  Hoir  prouueu^.  Les  mieux  aduilèz  fc  dehe- 
font  de  leurs  puiflànccs,&  demanderont  pas- 
don  des  fautes  à l’i  (Tue  de  U charge,  auec  re- 
téSmil.LK»  mcrcimeucàceuxqui  les  ont  eReuz  comme 
Jtm.  de  itbtr.  digncsd’enrrerà.ces  ofEces.  D'ailleurs.Ia  re- 
dklw./.jsy.  publique  a accouRumé  de  remercier  l'ancien 
oflicier  qui  fort  hors  de  cliarge,  Sc  s’cR  porté 
modcRcmenc  durant  fon  adminiRraaû.Quad 
Alexandre  mettoit  quelque  nouucau  oflîcicr, 
ilremcrcioitrancien,dc  luy  donnoic  honne- 

n fV  ftes  inoicns  de  viureen  priué*.  Mais  quoy,  R 
perit.éil.itU.  , ^ , , r*  . ^ V 

le  Contai  decedeauantia  charge  accomplie/ 

Sulpicc  fuR  fcul  Conful  apres  le  dcccz  de  Ma 
nus  Tullms  fon  collège,  parce  que  lors  peu 


s en  falloicqu'ils  ncfutTcDt  au  bouc  du  ter- 
nic^  f 

^femhlcr.  Nous  auons  dit  quelque  peufur 
le  mnt  précédant  de  ceux  qui  ompiritTancc  **♦' 
d’alTcmblcr  bourtc  commune,  corps  Sc  offi- 
ciers communs , & efpcrons  decUter  comme 
les  aRcmblecs  doiucnc  cRrc  rcglces,du  deuoit 
dcî  citoiens  à la  conferuarion  de  leurs  biens 
coramuDs.dcs  diuiRons  Sc  feditions  qui  font 
aux  ccpabliqucs,cn  imencion  de  palTcr  le  dif- 
cours  des  peines  que  ceux  méritent  quis’af- 
fcmblcnc  contre  les  loix,  pour  en  auoir  ail- 
leurs traité*.  Donques  il  n'y  aura  pointdc  rc- 
ditte  fi  nousrouchuus  bricucment,coromc  te-  de^p^^' 
Ion  le  temps  les  atTcmblces  ont  cRé  rcccucs  émndtt.  ^ 
Sc  prohibées,  les  occa/îoni  pourquoy , Sc  les 
maux  qu’cUrs  apponent  bien  fouucnr.Nous 
tenons  en  droidi  :Que  toute  aflcmWee  eft 
prohibée , ûnon  que  ceux  qui  s’aRcmbIcnt 
luRificnt  de  pnuilegc,  Sc  faeem  apparoir  que 
cedroiâ  leur  appartient  par  permifsion  du 
Prince, prcfcription, ou  félon  la loy.  C'eR  l’oc- 
cafion  pourquoy  nos  doâeurs  ont  remarqué 
cerrains  colleges, qui  pcuiient  s’afTcmblct  cn- 
corcs  qu'ils  n'ayent  lettres  fpcciallcs  pour  ce 
fai^^.  Iules  Cc(âr  entre  autres  réglés  qu'il 
donna  au  peuple  Romain, luy  fiftdefcnccs  de 
n'cfl^lit  nouucaux  colleges, & qu'aucun  ne 
hill  11  ofe  de  s alieiublcr,  ceux  referuez  qui  a-  »7-rf/  fie*, 
uoient  cRc  receus  d'ancienneté^  : Car  Numa  ' dt 
en  auoic  cRably  de  chacun  mcRicr , aufqucls 
il  otdonnafactificcs.  Patrons.  Sc  Ceremonies 
a part  . Les  praticiens  François  ont  rcmar-  kB0dimlA.u 
qué  (combien  que  l'illation  foit  valItblc,c’eR  t-r  fti.iiiZ 
vnc  ville  ou  bourgade , dpnques  clic  a droit 
d auoir  biens en  commun , bourfe commune, 
de  aecr  officiers  pour  iuget  ceux  du  corps»& 
faire  aircmblec  (qu’il  cRoit  beloing  que  ce* 
prerogatiues  fuflent  autorifccs  Sc  conhrmccs 
par  le  füpcricur.  Laquelle  autori/keion  Sc  cô- 
fitmaiion  iR  trcfrcquifi;  en  France où  nul  * f^desémem 
ucpeut  s'ailcmblcriânspeiroifsion  du  fou-  ^ 

ucrain.ou  de  fes  cours  de  parlement'.  Iln'ya  'PflTZt. 
ordonnances  plus  rciterees  pour  vn  mefmc  f nret^Un 
lait quccellcs  qui  parlent  des  confrairics,  !»•«/»/*«/». 
ailcrablccs  grandes  ou  paires , Sc  ports  de 
mafqucsdc  lour  Sede  nuit"’.(Côbienqucdu 
Molin  cRendc  trop  falibaté  au  contraire"),  l c^p  ^ 
Mais  pourquoy  tant  de  rigoreulés  pcohibi-  rtrl.  ©• 
lions?  C’cR  pour  entraenir  la  république  en  '•"'"■«•Ift. 

rcpos,&obuiccauxfcdiuons®.Denis  IcTi-  “ 

ran(auicfmoignagcdc  Plutarque  ) cftoit  bon 
Prince, & a furpalsé  en  iuRice  & vertu  plu-  » 4 ^éetpla. 
licurs  qui  Ce  fom  appeliez  rois:  ncantmoins  il  frtmtL 
fit  dcfcnccs  k fes  fubicts  de  Sicillc  de  s’ai-  *** 
fcnibler , raanga  enièmble,  quelque  parenté  «1 
qu  ily  cuR,  Sc  pamic  de  vollert  pillée  ceux  lu.f.xt.tf. 
qu'on  irouueroii  fur  le  paué , au  retour  du 
iouppciP.  ER-cc  pour  ccRe  confidcration.au-  S **l**M.s. 
tant  que  pour  apprendre  fobcicré  Sc  cfpargnc, 
q je  Platon  a dcrendu  en  fa  République,  que  ^ uemh  reh 
pcciônnc  UC  fiiR  fi  oie  que  d’appeUer  a fes  d^*féUm.U. 
nopccs  plus  de  dix  puens  paternels  fes  plus  ^9-  /?*• 
intimes,  Sc  amant  de  coufîns  ou  prochains^? 

ER-ce  parce  que  Pline  dcmadaconfcili  Tra- 

ian,i  il  deuoit  cmpcfchcrceuxqui  fematioiâ  ix.|.|o.i;Z)! 
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les  cori(iuire,&  dreflcr  fclon  riffjürc'.Iufque» 
icy  MacchiaucL  le  ne  l'apprcuw  en  louc  & 
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«U  ftifoient  chef  d’œuure  de  fiire  «ffemblee: 

& que  Ttaian  lu)r  ccfpondit , fur  le  doubce 
qu'iliuge»  raifonmble*!  Ne  dirons  nous  que 
fordonnsnce  Ft»nçoyfe,»y»nr  limité  les  «i- 
acs  ic  quentité  de  pUts , a tailibleincnt  tefolu 
combif  elle  vouloir  qu'il  y euftdc  perfonnes 
à chacun  fèftin  » Efeoutee  d'Ariftote  pout- 
quoy  les  alTemblees  font  défendues  : 11  fefrnt 

donner  garde  de  permettre  en  me  teoubli- 

que  les  banquets  auec  grand  nombre  de  per- 
fonnes,les  focietee  colleges,  & autres  chofes 
femblables.par  lefquelles  les  habitansfepuif- 
fent  rallier  te  comprendre  que  vallent  ces 
deux  chofes,  l'intelligence , & la  foy.  11  fout 
empefchei  pat  toutes  voyes  les  alTcmblccs  des 
mcftiers,&  des  hommes  qui  font  d'vne  voca- 
tion,&  faite  de  forte  que  les  citoiens  Sc  fub- 
ieâs  ne  s'cnttecoenoiflênt  que  le  moins  qu’il 
fera  pofsibleiCat  la  cognoiflimee  de  leurs  for 
CCS  & puiflinces  engendre  vn  efptit  hautain: 
de  là  on  vient  aux  ligues  8c  fetmens  qui  font 
difficilles  à diffouldre».  Quj  ne  fçait  que  les 
Empereurs  ont  eu  des  hommes  à gage  pour 
foire  tegiftre  de  tous  les  propos  tenus  qui 
pouuoient  tendre  à fcdition'îQai  ne  fçait  qiM 
le  principal  moyen  d'apaifet  les  premières  fe- 
dinons  Romaines  fuft,de  confonet  les  armes 
aux  dieux,*  les  laiffet  aux  temples  iufoues  à 
ce  qu’il  en  fetoit  befoing  pont  repouUer  ou 
dompter  rcfttanget^îToutesfois  Macchiauel 
adaptera  cela  aux  Republiques  & iiendta,que 
les  ^ncipautci  en  doiuét  faire  peu  decas.ll 
alléguera  pout  les  raifons , que  les  Romains 
quif’eftoient  retirez  pour  habiter  vne  petite 
ville  appellee  Veye,ayant  entendu  l’Edift  du 
Sénat. ponant gtolfe peine  contre  ceux  qui 
dausletemps  ptefix  ne  teuiendtoient  àRo- 
me.ne  s’en  firent  que  rite  : mais  quand  le  ter- 
me cômença  d’approcher,  ceux  11  qui  auoict 
foifé  les  furieux  en  cotps.commencerentà  fe 
refroidir  : Tous  l’vn  apres  l’autre  ttouflerent 
bagage.pnur  fe  tetiier  a Rome  dans  le  iour 
ordonne.  Voila  au  vifla  nature  du  commun 
ramalsé.qui  n’ell  que  trop  vaillantla  moitié  à 
parler  indifetetement  contre  fon  Princetraais 
quand  il  void  les  coups  près  de  fa  tefle  nul 
ne  fe  fie  à fon  compagnon.ains  pout  iouct  au 
plus  feut  chacun  accomplit  le  cômandemét. 
Ainfi  ne  fe  doibton  gtandemét  fouciet  de  ce 
que  le  peuple  caufe  Sc  iargonne , de  fon  aife 
ou  mal  aife , mais  que  la  puiffancc  foii  alTez 
grande  pourlctetenit  en  fon  eftat , bon  ou 
mauuais.  Son  ire  n’eft  que  vent  qui  palTe , * 
s’euapote  legeremem.  On  peut  direvraye- 
ment  qu’il  n’y  a rien  fi  terrible  le  furieux  au 
monde.ny  fi  lafche.foible  le  focUlc  à defeon- 
fire  qu’en  peuple  tetrible  à la  chaude  le  pre- 
mière collete.LailTez  la  luy  tompre.s’anrera- 
pet  & teftoidit.ce  rfeU  plut  tien  : Car  chacun 
fort  a teuciljé  fes  efprits  & penfe  comme  il 
tetoutneta  en  & maifoq.  U fout  fiiir  pour  fau- 
uet  fa  vie.ou  accorder  auec  l'offenle.  Telles 
emteprinfat  font  temetairet  te  n’ont  iamais 
bonne  iffue  pour  les  panifons,  finon  quand  il 
y va  de  la  defence  de  la  libetté.ou  que  le  peu 
plefe  choiCft  des  capitaines'  aguerris  pour 


ne  le  rcpreuue  pat  tom  » rpcciallemcnt  parce 
que  (et  opinion!  font  couHours  lardées  de 
cruautéjinermes  en  ce  qu’il  rapporte  tout  k la 
puUTance  du  fuperieur  fie  ne  fe  foucie  beau* 
coup  n les  obeilTans  font  fouliez , mais  qu’ils 
portem  le  bats,  le  le  reçoy  moiru  en  ce  que 
ce  melchanc  maidre  monlVre  comme  au  doigt 
au  lubieâ  , d’altcurcmcnt  s’armer  contre  fon 
ruperieur,radmoncdani  de  fccouct  le  ioug  fie 
lecboidr  des  Capitaines  àl’indanc  de  la  re- 
uolte,rignammenc  quand  la  dcfobcillàncc  a la 
liberté  pour  pierre  angulaire.  Ce  lafche  op- 
pofe  fa  puidince  du  Prince  contre  U Icgereré 
du  pcuplc:6c  d’autre  coudé  apprend  au  peu- 
ple de  tourner  tede  à quiconques  luy  marche 
(utlaqucué.Ielaiireàpcnfcr  d Tes  fantafies 
cdoiem  fuiuies  que  deuiendroit  le  corps  k la 
longue.  Contre  Ton  principal  d>ndcment  les 
nodres  difenc  que  iamais  les  aflemblees  ne 

font  plus  à craindre,  qu’au  gouuememenc  de 

petit  nombre  ou  d’vn  fcul^Etpuis,commeni 
parloit  Augude  des  cabarets  fie  tauetnes.cdoit 
ce  en  rifee  ou  par  mefpris?  Les  aUcmblees  ont 
toudours  cfté  lu^ûcs  , voire  que  U couleur 
de  religion  y fu(i.  Car  telles  choies  bonnes 
de  foy  ont  fouaent  produit  ede^  malheu- 
reux*. Mais  pour  ne  m'arredet  qui  cy  qui  U, 
icrcfouls  à la  manière  des  bons  François  fuc-  ^*‘jjjj*  **' 
cedeurs  des  pcrcs  treshûblcs,  qu'il  faut  obéit 
aux  princes  legicimes  > fie  que  les  fubiefib  ne 
fe  doiucnt  intmaetement  cmandper.  Iamais 
l’emancipaiion  de  deue  obcifTance  nefeau- 
roic  edre  ikns  indifcretion.Qu^d  ces  débats 
viennent  en  quelque  république , chacun  (c 
doibtcdbrccr  d’adnerct  afon  Prioce:ccuxqui 
font  plus  couards  fie  creignmtles  coups,doi- 
uenc  penfer  à ce  que  dit  Cicéron  pludod  que 
changer  di  robbe:  Il  y a double  aofence  ( dit 
il)  quand  la  république  ed  en  trouble  : Tvn# 
de  délégation  que  les  mange-pcuple  fçaucQt 
briguer,  pout  s’exempter  de  péril  fie  retirer 
prouffic  : L’autre  de  dcdancc  fie  defefpoir,  ce-  . , 

he  demiere  furuient  quand  le  bon  citadin 
Toid  que  lesademblees  publiques  ne  tendent 
é autre  choie  qu’à  tout  fubuertir,  bailler  les 
premiers  honneurs  à ceux  qui  fe  font  elTayez 
de  ruiner  b republioue.  Lors  U vaut  mieux 
s'abfencer  que  troubler  tout,encores  que  l’ab- 
fence  apponela  mort , elle  ed  meilleure  que 
d'edre  malTacré  de  ces  iniîgnet  allànneurt« 
qui  iouent  des  villes  6c  des  nabttans  comme 
îvnc  pelottcKPourfuiufis  à rembarrer  Mac-  b 
chiaucl  contre  rhidoirc  de  ceux  qui  s'edoient 
retirez  à Veye.  Ne  pourrons  nous  oppofer  ce  ^ 
que  les  doâevs  oc  nodre  profcGion  aile-  éd»ifir 
guct,tiré  d’vue  autre  hidoire  Româîne:Qs'il 
n’y  a meilleur  moyen  d'appaîfer  les  diffenrios 
dnilcs  fie  popobures  > qu  auoir  recours  aux 
grands  perfonnages  qui  ont  U paroUe  fie  ver- 
tu cotxelpondantc.  En  quel  cdaccudcdé  Ho- 
me » mais  en  que!  edat  Ce  femoit  elle  défia* 
quand  la  pan  inferieure  d'authorité)  fie  beau- 
coup plus  puilTance  en  nombre  fie  force  » (c 
did  rêtiree  fur  le  Mont  lâctc»fi  les  mieux  adui 
• fex 
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lez  n’eulTcnc  cUoifi  ries  hommes  pleins  de 
maicllè  «Sc  d‘eloqucnce  pour  du  pUt  de  U lan 
guc  battre  ce  peuple  » Sc  luy  perl'uadcr  le  ce- 
cour>aucc  pcomelfes  de  gracieux  tnûâcmcnt? 
Ils  fçàuoienc  alTcz  que  La  multitude  cH  l'cm- 
bUhlc  à U mer»  qui  le  conduit  félon  les  Tenu 
& fuit  la  plus  part  du  temps  trop  opiniallrc- 
meut  fa  fortune.  Aufsi  pour  amadouer  ces 
malcontans  le  Sénat  s'aida  de  ce  que  dit  le 
Poete: 

^M4ndîe  peupU  mutin  voidvn  h^mme  h*- 
nornhlti 

4 Dieu  d4ni  U cceuTy  & U p4r«lle  nffnblc, 
ne  s'efi  rettre  Urt  du  he/einj  cemmun: 

St  tejf  tjHtl  veut  pnrler  têtu  f»nt  p4tx  luftjuA 
vn. 

Pute  ce  hen  Citeien  refreidit  leur  eeuru^e^ 

Ef  tes  rin^e  4 rnifen  i vn  mteUè Un^u^e. 

Car  ils.  fleurent  ï propos  députer  amlMlIa- 
desfentre  autres  M.Va!erius*}quiappaifcrcnc 
de  r'appeljerent  ce  peuple  rcucrchc,&  du  plat 
de  la  langue  Ictcngcrcnt  foubs  les  loix  d'o- 
bciffancctmicuxqailsn'cuirent  peu  faire  par 
forcc^.  Diray  je  quand  les  Romains  auoient 
quelques  pDiHàpsenncmis  les  ferrantde  près» 
qtielcpUis  aireuré  remede  c(loit  quand  des 
plus  habilles  couroicnc  au  Capicollcdc  que 
i'vn  prehoit  rêdendart  rouge  pour  les  cens 
de  pied»  l’autre  de  couleur  celcRc  ou  bleue 
pour  les  chcuallicrs,&  fans  autres  ceremonies 
trauerfoient  les  cuc$»cn  prononçant  ces  paroi- 
lest  Qui  voudra  le  iàfut  de  la  Kcpubliqnc 
vienne  au  fccours.  CcRc  façon  de  faire  cfloic 
'üppcWcc  Conhp^utien  : Cc  iamais  les  Romains 
nd  repoülJVrcnt  mieux  Icucs  ennemis  aue  par 
ce  moicn'.Noiis  ne  receuons  fcmblabics  en- 
treprintcf  çrimq  de  Iczc  nuicflc  di- 

uine  d^  Kuinüine.  de  parler  de  gucnc»fans  W 
cominâudchiçnt  du  lôuucr.im-  Toute  Pro- 
uincç  qiivçil  la  puilTance  d’vn  Prince 
doibr  vr»lontàirc^cnc  de  de  coeur  gu.'iy  cm- 
bralfer  ûs  vôlbrifçz  du  fi^tieur.  Soit  bannie 
detouccfl^oiuuhicslafqlle  opiniô  deccR 
Oraccùf»<^ui  (evante  d’.auoic  misiparc  toutes 
Ics'occaiiohs  de  fcditiyntLce  c^cccs»les  vh 
cc$»&  les  mal^urs  qui  çn  fu^iUent  >.&  que 
CCS  extraiiî^s  ont  elle  ramaflez  de  ix  qui  s'ç*- 
ifloicpafséen  la  république  auancfon  temps. 
Mais  qu'ayanç  mut  conuderé  il  a irouuè  & a 
cflf  conrcaindl  de  cônclurcç  qu'il  n'y. a point, 
de  fcdicton  (ans  ^fcheùe  , que  coutcafois  be- 
aucoup ont  c(lé  iuRcment  entraprinfe^»  voire, 
vrilles  & ncçctl^rcs^.CcIan’éft  Qüc  pure  ref- 
uerie  dViideclamateut  qui  faiâ  de  la  langue 
ce  qu'il  veut.  Mais  les  bons  ful>ieds  doiucnt, 
plus  craindre  la  fediuôn  de  quelque  foite 
qu'eHejr^t»cb^e  qu'elle  pi)idc  cRre  palliée» 

Sue'la'pèflêbiraiitrc  plus  dangereux  accidét. 

[oh  tanepour  les  raifons  M Macchiauclfdef- 
queUesno^  diros  catoRplus^plcin  difantli  le 
crime  edmlnii  par  vue  p^ti^  qu  corps»oblige 
IVniuctfué  } Que  pour  l'Hqijqc  que  nous  im- 
primerons auront  de  nops  delà  ppRcritci 
d'aaoir  cmpoübnnc  nôz 
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derobeUTancc, de  rébellion.  Nous  confeifont 
que  la  crainte  des  peines  qui  accompagnent 
les  feduicux»cR  fuHfaniepour  détourner  les 
efpritsmaincz  de  coniurcr  à 1a  façon  de  lu- 
das  quidcfniafon  maifhe.  Maisdifons  que 
cela  n cR  allez , & que  li  pn  ne  rient  compte 
des  confpiratlons»  elles  font  fonueryt  plus  de 
maux  que  Macchiauel  n’a  pcnlc  à U prcccdc- 
te  opinion.  Aufsi  en  vn  autre  endroit  de  fes 
Uurcs.i)  fc  trcuue  bien  empefehé  de  bailler  les 
moyens  propres  poiirrOcindrecc  feu*.  Pour 
quelle  autre  conlidcration»  lors  que  Caton  fe 
banda  contre  Pompce,lcs  Sénateurs  hrentils 
ordonnance  que  ceux  du  plat  pais  & villages 
qui  s'cRoicnt  rctiiez  dans  I.1  ville,  ccRcm  i 
vuider  les  mcRicrs  ayant  coips»contramâs  de 
fc  retirer  » Sc  que  ceux  qui  y leroieni  rrouucz 
apres  le  terme  ferotent  punis  de  mefraes  que 
ceuxqui  vfcntde  force  publique’îPourquoy 
PoRhtimius  pofa  il  la  diâature  Sc  reprint  fon 
.Confulat,  unonpour  appaifcrla  multitude 
courroucée*  l Noz  Rois  ont  bien  penfe  que 
valloit  la  fedition  quand  ils  l'ont  défendue 
p.ir  tant  d'Ediâs  publiez  depuis  vingteinq 
ans  en  ça.Apccs  le  dcoez  de  Thcodofc&  Va- 
lent les  Romains  donnerét  le  Royaume  d’A- 
phtiqucàvn  nommé  Hilinarcqui  efloit  tref- 
chrcilicB»&  ncEtmoins  voicy  vnc  de  les  con- 
flitutions  : Nous  ordonnons  que  de  deux  en 
deux  ans  tous  Euefqucs»  Abbsz  & Prélats  de 
noflrc  royaume  s'alTcmblcnt  pour  célébrer 
vn  Concilie  Prouincial , auquel  ne  fera  parlé 
.du dommage  des  chofes  temporelles»  mms 
dumauuaiigouuerncmcnt  qui  cR  aux  Eglir 
fcs.  Au&i  nous  prions  de  ordonnons  àzous 
Prélats  de  ce  Royaume  nue.  quand  ils  .vou- 
dront faire  affemblMs  » ils  nous  en  aduenifr 
font  ce  que  foubs  vmbre  d’vn  fimplc  Con- 
cilie ne  fc  falfc  quelque  fuCpciRc  conuoca- 
tiorv^  Encrcaiitrcs  conRuutîans  les  Romains 
defendoient  cRroidcmcnt  les  all'emblces  aux 
gcndarm5s(que  IcsnoRrcs  prcncni  pour  géa 
de  mcRlcrredui^b  en  oollcgc^parce  que  tout 
eRcfpecedc  gucrtc.‘.  Voila  noz  Rois  & les 
cRnuigcrs  qui  veillant  pour  empcTchec  les 
aflemblecs  tendantes ^ fMirion»auât  qu'elles 
fqient  nccs»dc  Macc^iauel-dit:  Qu'il  ne  faut 
tenir  compte  du  fcu^d'fuitaprf^ommc  il  pofe) 
que  le  bois  le  mettra  ladmcs  hors  de  U 
H.imme,de  lairra  la  chaleur  ians  maticce.  Iq 
fuis  d’aduts  comraire»qu’ilii’y  arien  meill^ 
ou’empcfchales  coromcncemens  de  quêtât 
alEdi^  prohibitifs  dé  cpfcdctaùops  ont  cRé 
fai.^i  de  publiez  par  bbn  de  fage  conlèilf  l^e 
pocte  dit: 


/tfen  n" efi Jt  ddU^ereux  ^uelep4uure  ejlttuy  . 

Il  4 plus  de  ventn  ^ue,U  ferpent  trenui  . 

Ah  mihen  du  chemM^^H4dlt.puffent  lefmce;. 

Il  ne/in^e  cemment  fàrJ,' ennemy  s' eJUnce* 

L/efithitB  fJi#  VH  ceup.44ddrrfsp{*  ruge  fMdt. 
ÇputrelefiuHer4iH^n*ep plmmun^ue  env»M^  Dn 
rufe^.  ' ^ 

* ' Pdfr.  Mtff. 

Donquestopus  co^firderations  de  alTcm-  j.y,^ 
blccsToicnt  défendues.  Tout  au  moins  ceux  jt4.ji;. 
'1  • " qui 


h Mdtt 

rtt.h»rieg.A 

FrtntH.c.n 


i ^Ifidt.U. 

>fré.  mi/tff, 


De  îurifdiclion  & i 

qui  n*oni  Côfulatntlctdmocnt  vfurperfans 
* permirsion  du  Ptincc*.  Adttilbns  maintetune 

qyçj  ordre  doibt  eftre  ittiu  par  ctuit  qui  ont 
****  ^dlege  de  deliberer  en  corps  , l'oit  pour 

ippctlcrle  peuple , donner  opinion, ou  con- 
clmte  i U maieuîc»  Pveinieremetil  faut  aoofr 
IicuCctTain,amiemcntUconclulîo  priidê  ail- 
leurs fera  fufpcâe.le  dis  cela  pour  le  riref  der 
h7flolres,&  quand  la  cité  n'ch  point  errante. 
Le  premier  poinâ fera  conbtn>ie  désaxés  de 
.«  * Domitian. iHuflctmeux  durant fon  Enipirc 
defnire  quelque  choit  qui  continua  fame- 
motreaux  fuceelTctrrs  (plulloltquedc  faiHtril 
■*  euftbruflé  le  temple  de  Diane  en  Ephefe) 

pourfondief  d'œuure  il  Idp  print  enuie  de 
conuaincre  d’incefte  Comeiilc  Maximille 
vierge  dediceàladeelTe  Vefta.  Il  fallut  trou- 
\ uervn  paillard  : Ucinian  efl  accule.homme 

grand  Orateur,dcomt  de  la  dignité  de  Séna- 
teur. Dnmitiancherchnit  tout  moyens  de  les 
V • • faire  mourirJl  n cft  pas  certain  fi  fa  mefehan- 
ceafTedtionaptus  vallu  que  les  preunes.  D6- 
ques  félon  fa  puidancc  (parce  qu'il  efioir  fou- 
uerain  Pontile  ) ou  Imuane  les  façons  des 
cruels  ttranStiUlfemblc  les  autres  Pontifes, 
non  an  palais  accoufhimc, mais  en  fa  feigneu 
rie  Alba,  ^ U contre  tout  droidl  condamne 
d'incefte  la  pauure  Corneille  abfentc , fans 
I pUn.lih.^.  pouyr  en  les  faidts  iuflificattls^.  Voycr.  vous 
^ corne  Pline  remarque  vnc  des  famés  du  pro- 
' ces  en  ce  que  Doraitian  changea  le  lieu  defti- 

nc  1 eonotincre  les  Vcftallcs  ? N’cft-cc  point 
ce  que  difent  les  loix  : Il  faut  que  les  magl- 
(Vrats &officicrs  aduifentdefolemnellemenc 

5^/^'!îr*î>r  &licuac- 

10  c*/-/*»  couflumé,  pour  rraiAcr  les  affaires  publics^? 
(tmf.yt.yily  ToutesfoisccU  n’cft  rcllemcnt ncccffiurc quc 
MOT.&.  te  corps  9c  vniuerfité  chafi'cz  de  Icurtemtoi- 

rc,  n'aientmoiende  s alTcmbler  & délibérer 
des  affaires  communs  à toute  rcncontrc.Parcc 
que  cefiepuilfance  ordinaire  qu’ils  exercent 
i Bâti.  1. 1-  (ur  eux, CK  de  iurifdidVton  volontaire, en  con- 
circonfciintc  à certain  lieu'*. 

""  * * MaiscommentlesaiTcmblenton } Lcsiutif- 
confuhes  9c  hyftoricn»  ont  remarqué , que 
c’eft  chofê  difficille,  A:  difem  que  ladecifion 
des aff. «ires  publics  furremifeau Sénat:  d'au- 
tant que  les  citoiens  accreus  en  grad  nombre 
furent  trop  pareffeux  de  fe  trouuer  il'afTem- 
blec&  y auoic  grande  difficulté , à les  ramaf- 
fer*.  Delà  vicm(icCToy)quc  nous  au6$  nom- 
rijf . tmr.  Pr*-  bré  T vntté  pour  décider  9c  conclurre  à 1a  plus 
grande  voix  les  quefiions  miles  en  auant,de- 
isJ.  quoy  nous  parlerons  rantoll.  Pourfuioant  le 

propos  > ily  a crois  fortes  d’inuiter  le  peuple 
alaconuocationtl'vncau  fonde  la  cloche: 
Zé.i.f.  it).cr  rautre  à la  crompenc:&  la  troifiefine  quad  les 
i*.  n.f.  fètgens  de  ville  vont  aux  mailbos  parriculie- 
ret,5c  font  entendre  aux  habitans  le  iour  9c 
l’bcurc  qu'ils  fcdoiucnt  irouucr.  Qtmdlcs 
Rois  vouloienc  conférer  lucc  les  Patrices,les 
tft  tjittt  é»*  bedeaux  les  inuicotenc  chacun  par  leur  nom: 
tK«cmtfmm-  rcflc  dti  pcuplc  cflolc  appelle  lu  fon  dc  la 
mÂ^àc  corne  de  bœuf.  Depuis 

la  trompette  feruit  aux  affaires  où  cOoit  be- 
foingde  donner  prompte  piouifion^  Nous 
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vlbnsdcla  voix  Ac  d’abondant  du  Ton  de  la 
tiompctre,  à fin  que  perfonne  n*cn  prétende  - . 

enufe  d’ignorant^.  Erafmc  récite  que  les 
Athéniens fc  Ibhrcllàyez  partons  moicnsdc  ptrrh.  «iîj. 
faire  venirlcs  citoiens  aux  afiémblrcs  : que 
pour  ceft  cflfcô  le  four  de  la  deliberation  nul 
n’ofoit  tenir  au  marche  aucune  cfpccc  de  mar  ” “ j,f  *tvÎ! 
chandife.  Les  chaînes  cftoient  tendues  pat  ” 
tomes  les  rues  » fors  i celle  qui  conduîfoic  à 
lachambtc  du  C'onfuUc.  Pois  les  ftrgents  de 
ville  tendoient  vnc  corde  teinte  de  rouge  & 
inueftifoient  le  peuple  qu’ils  condeifoient  à 
l'affcmblcc.  Ceux  qui  fetrouuoicnt  marquez 
dcccficcouleof  eftoient  iugez  v eftre  venus  l,  Pr^Çm.im 
par  fotce,flc  partant  condamnez  a l'amende^,  thn.Lfm.  x. 
Qüoy  donques,eft  il  loffiblc  de  contraindre  a <7  ^3*«*'/* 
Ica  defaiHans  par  impofirion  d’amendes  î Les 
plus  vieilles  loix  difoientr  Que  le  Sénateur  Jo-jjnJwm 
qui  a efteablêne  lors  de  rallemblec, allègue 
quelque  iufte  exeufe , oafoirrcpmécoulpa- 
blc^  Quelle  iufte  exeufeî  Cicéron  ne  dit  il 
pas  : que  le  bon  Sénateur  fc  doibt  toufiours 
trouucr  i l’alfcmblcc  , & que  ceux  ne  font  à . 
pardonner  qui  s'exeufent  fur  Ici  mifcrcs  du  fel.ytnmi.dt 
temps^  îEfeoutez  les  doléances  dumefincs 
Cietton  en  ftn  popre  faiéb  L’affaire  cftoii  i I 
fi  important  que  ic  deuffè  eftre  fcul  coninunc  ^41. 
fi  rigorçufement  de  venir  au  SenatîEftois-ic 
fculabfent  î N’auez  vous  pas faiÛ  pluficurs 
deliberations  en  plus  Mtit  nombre?  Ce  qui 
fuft proposé mcritoitildcfotrit  les  malades 
du  liô,pour  les  y apponcr  î Annibal  cftoit  il 
aux  pones  ? Falloic  il  fe  refoodre  fur  Ia  paix 
aucc  PirrhuSjpoor  laquelle  nos  peres  contrei- 
gnirent  Apphis  Claudius  aneugle  A:  caduc 
d’aagc  de  s y tronuerî!!  n’effoit  queftion  que 
de  prières  & fupplicarions,anfqucllcs  les  Sé- 
nateurs font  coufhimiers  d'afsifter,  non  pour 
coiccr  la  fai  Ce  de  leurs  meubles  : mais  i fin  de 
fâuoriferceluy  qui  rient  le  propos.  Le  mefmc 
eftpra^quéquand  on  doubre  fi  Ictriompbc 
doibt  eftre  accordé  i cduyqtri  le  demande. 

Lors  les  Confuls  ne  s’embcfbngnenc  beau- 
coup de  contraindre  les  Senireors  A:  remcKct 
coûta  leurs  volôtez.  Icfçauoy  bien  ceftepta- 
âique:  ncantmoins  m’eftât  trouué  malade  fur  « 

le  chemin  (la  maladie  me  rc  dans  dcfplaifânt 
a moy  mefmes)  le  priay  vn  mie  amy  UC  m’ex- 
cttfer.  Mais  ce  mcichant(  parlantd'Antonios) 
n’euftpointd’egardimescxcufcs.  A:  dit  ham 
9c  clair, qu’il  ameneroie  des  maflbus  9c  char- 
pentiers pourabbatre  mamaifon.Cefte  parol- 
leimmodcftC  foitoit  d’vn  cœur  trop  courrou- 
cé. Qiiel  grand  mal  faift  mérite  cefte peine, 
d’abbatre  ma  maiso,qui  a elle  red ifiee  de i'au- 
Aloritédu  Sénat  ? Où  eft  le  Sénateur tmi  aye 
onqucseftépourfuiuy  d'aller  au  Confulaipar 
telles  contraintes  ? lamais  onn*y  a pocedé 
que  par  faific  de  meubles,  ou  conderanarion 
d’amende.  Certainemenr  s'il  euft  fteu  quelle 
cftoit  mon  opinion , il  ne  m’euft  fi  rigoreufe- 
ment  voulu  contraindre  de  l’aller  dire  en  pu- 
blic^ Voilà  CiceronquiconiêfrccftrcloifiDtc  ^ Curr.Phi. 
de  contraindre  les  baoitans  de  fc  ciouucraux 
deliberations  fur  peine  d’amende.  Platon  l'a-  clLrw.i.* 
uoic  alTcuté  long  temps  auparauant,  donnant  m»/.i4. 

per 
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jucrmirsioa  à tous  lubhins  fc  trouuec  à U 
chxmbce  du  Cunfulat,&  concreigiuiu  Tculc* 
ment  ceux  qui  croient  du  premier  ou  fecoiul 
cens  » for  peined’amende  iuTqucs  à dix  drag* 
mestdnonquc  TsiTaire  futdcconTcquencc^où 
la  contrainte  comprenoit  les  plus  petits  ain> 
» Çtm—.  JA.  Il  que  les  plus  grands*.  Au  temps  de  Traiao  le 
i.r«f.S4./«-  Prêteur  ucÎDius  Nepos  condamna  à Tamcn- 
Sénateur  qui  auoit  fait  défaut, & la  de 
®cncc  du  Prince  luy  en  fit  remife.  Caligula 
canfa  tellement  quelques  Scnatcuts  qui  ne 
s^efloicnt  trouuez  au  Conflfloire,  quMs  Te  fi- 
rent mourir  de  regicc.Voulez  vous  les  ordon- 
nances d’Anguftei  Auaot  fon  Empire  l'aiTcm 
blee  le  faifoit  félon  la  pourfuicte  des  Cûf'uls, 
Prêteurs  & Prepofez  a lavillc,&  y auoit  amc- 
des  contre  ceux  qui  ne  s’y  trouuoicnc  félon  la 
foramation.  Auguûe  confideram  que  beau- 
coup ne  tcnoict  compte  de  cc$  amendes,mo. 
derale  grand  nombre  nrcdTaire  pourvalla> 
blemcnt  rcfouldrc:(il  cfloic  dequarre  cens  bc 
nareurs  } augmenu  l’amcndr , Üc  voulut  que 
tous  1a  payeroicQC  oui  feroicnr  trouuez  au 
nombre  ciuquiefme  des  dcfailUns.  Pour  d’a- 
uancage  les  neccfsiterdc  fe  reprefeoter , il  or- 
donna iours  certains  aufqucls  feroiem  feule- 
ment difputcz  & arreftez  les  aSaires  commûs» 
défendit  que  lors  U iurifdition  ordinaire 
euft  fon  coursyde  que  les  Sénateurs  s’cmploiaf 
^pjJir*0À.  fcmiauuechofe**.  Efl-cepointccfteloyqui 
comraignoit  les  Conliils , Cenfeurs  » Dita- 
4,  dttrttr.  Empereurs  mcfmcs,  de  fc  trouitet  au 

Sénat  vne  1a  fcpmaine  , pour  cendre 
tCtmémAli.  compte  CD  quel  dlat  feroit  la  république*? 
tMi.t^MMre  Pouc  micux  compccndic  Ics  abfcns  & auto- 
rifer  1a  rcfoluiion  à la  pluralité  des  voix  des 
j.  pwfcn»ibi  couftume  cft  de  faire  loollcs  contc- 
nanule  nom  des  afsidans.  Car  quelque  bon- 
ne volonté  que  nous  ayons , il  cfl  impofsible 
que  puifsions , en  adhérant  aux  opinions  des 
autres, confirmer  la  refolution  prinfe  en  alTem 
blcc  faite  Cms  nous.  Ainfi  que  le  troificfme 
arbine  ne  fçaiHoit  vallider  par  vne  fimple  ap- 
P^®^*uonlafênccncedcfcs  côpagnonsdon- 
^ neecafonabfcncc^.D’ailleurscerooUecm- 


pcfche  les  quetellcs  que  beaucoup  d’habicas 
ttfdttnUAt  auroieni,  qui  pouifauucr  l'amende  inainüen- 
ml  qu’ilsauroicntafsiftéàladclibcratiô; 

foullicndroient  auoir  efié  abfcns , û la  de- 
Brmmmt  yfdr.  libération  apponoic  inrcrefl  aux  prcfens.Par- 
pdtmt.-nrh.  quoj  il  cfl  nocc^atrement  tcquis  cn  qucfHon 
yaimtrfuét.  imponautc,quc  les  noms  des  opinans  foient 
exprimez , n’eftanc  fuffifam  de  dire  en  terme 
gencraux.quelesbabitansen  nombre  félon 
ta  meilleure  Ôc  faine  partie  Font  ainfi  rofolu. 
Tout  au  moins  il  faudra  toufiours  fpccifier 
des  pKmicrs  de  la  Rcpublimie  » les  eferire  par 
nom  & fumom  au  regifirc  des  deliberations» 
puis  mettre  1a  claufe» 

Et  pln/itHrs  mitres  bMhitstntyXt^ttÇzvxXBsa  la 
• jiUx.nny.  mciUcurepa^cie^  Mais  auant  que  parler  de  la 
t.M.i.v*/.  4.  partie  qm  gaigne  les  autres , & de  ta  pluralité 
voyons  à qui  appartict  de  propofen 
f.dejimdic.  de  ceux  qui  n’ont  voix  en  chapitre:  qm  opi- 
nent les  prenaicts:  puis*fi  pour  le  bien  public 
Ufauc  dire  librement  fon  opiniô  fanidefgui- 


fec,voitc  qu’il  y allât  du  péril  de  la  vie. 

En  beaucoup  de  Républiques  propofe  qui  . 
veut.  En  France  ceux  qui  ont  entrée  au  con- 
feil  rapponent  les  rcqueflcs  , cncores  qu’ils 
n^ayenc  fcancc  ny  voix  dcliberaciuc.  En  d’au- 
cuns cudroics  le  feul  Duc  propofe  & en  nos 
communautez  cela  appartient  aux  Maire  & 
Efchcuins.  Mais  pour  oflci  les  pcadiques  Sc 
menées  couuerie$,celuy  qui  tient  la  porolle  de 
cxpûfelcfaiiîén’a  point  de  voix  dcliberad- 
uc*.  U ne  faut  pas  rcfemblet  Pifon  , qui  pro-  f 
pulbit  & difiuadoit  fa  propofition^.Ceux  qui 
prétendent  imcrcft  i la  refolution  n’y  ont  447- 
point  de  voix,encores  qu’ils  foicnc  du  corps.  ^ 

C’efi  pourquoy  ( comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs}  quand  les  anciens  vouloicnt  faire  guet- 
re  à quelque  peuple  ennemy,  iamais  les  habi- 
tons des  frontières  n’cfloient appeliez aucon- 
Icil,  de  crainte  qu’ils  ne  diflliadafient  l’entre- 

f)rinfe,  feulement  pour  obuier  au  degaft  que 
agcndatmcneferoitffcioumamà  Icucquar-  4 unâttJA 
tiaK  lefçaybicnqu’Azon»  fondéfuitextcs 
de  droiâ,a  fouAcnu  en  plus  forts  tetmes:Qiie 
quandquclcun  a voix  à l’aiTembice,  il  donne 
Ion  opinion  » cncores  quelle  fiift  faiâcàfa  **** 

f>ourluitte,i5r  pour afiaire qui  Ictouchat.  Que 
a voix  du  Peic  prouffite  au  fils,  A:  au  côtrai- 
cc»dc  que  ceux  qui  font  foubs  mefme  puilTao- 
ce  ne  font  empefehez  d’opiner  les  vns  pour 
les  aucrcs^CcAc  opinion  n’cft  rcccue.  Ctce- 
ton  paclant  de  la  république  de  Siraeufediti 
Que  quand  iis  veulent  mettre  en  debberation  JtmtMcm. 
quelque  affaire  chacun  qui  veut  donne  le  pre  bUUd.f,<fmU 
mter  Ion  opinion»  le  Prelîdcnt  ninuiceper- 
fonnc;Maisde  gayctc  de  cccur,fàns  intendoa  n^m 

mauuaifc,  ccluy  qui  cft  plus  aagé  & tient  pla- 
ce  d’honneui,parlc  le  premier,  fans  qu'aucun  Cétntinéim- 
en  foit  dclplaifant.  Que  fi  tous  fontaiffieuké  *"  f 
d'opiner, le  fondcmcilc  le  different^.  Néant- 
moins  il  fcrable  que  les  Romains  ayenefaiâ 
pand  cftatde  parler  les  premiers  aux  aftem-  PeyrrjHégt 
bices»  roefines  par  le  dire  de  Cicéron  : le  fuit 
nommé  pour  cftrc  Edillcdoi  ic  me  fcnsircf^  ^Ph^prmi- 
redouble  au  peuple  Romain  de  untdebiés  éy. 
qu'ilm’aefiargy.ray  efté  député  pour  Icscc-  k 
remontes  des  jeux  en  l’honneur  du  Dieu  Li-  * 
ber , de  la  deeffe  des  bleds,  & des  fleurs  , de 
Iuppitct,de  lunon  , & Mincnic.  Tay  eu  la  v"-*^** 
chaj^e  des  réparations  & d’autres  chofes  nc- 
ceflaircs  aux  laints  temples, & entière  confer- 
uadon  de  1a  ville.  Pour  recompenfe  de  mes 
tcauaux  le  peuple  Romain  m'a  accordé  U 
robbe  longue,le  droiû d’aller  fur  cltasiot,d’a- 
uoir  tableaux  pour  mémoire  de  m<^  k la  po- 
ftcricc,&  de  predre  l'haut  bout  és  aUcmblecs, 
k fin  de  dire  le  preiqicrmon  opinion'.  Mais  tcitmai» 
comme  cefte  fcmoncc  du  Prelîdcnt  cft  dange- 
reufe,aufsi  tenons  nous  que  cous  les  plus  fa-  <4SXMf^ 
ges, grands  d’honncur.d’authoricé,  Ac  d’aage, 
nedoiuent  fencenricr  les  premiers.  Car  qui 
feroit  ccluy  des  pctits,qui  icuroferoit  contre-  , 
dire?  C’eft  pourquoy  en  France  ceux  qui  ont 
voixconfultanuc  parlent, puis  les  CôlcHUcrs 
d'eftac  qui  ont  firance  Ac  voix  dcliberatiues; 
en  fone  que  les  grands  fei^ncurs  opinent  les 
dcrnicrs»à  fin  que  la  bbcixc  ne  fb:c  retranchée 
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Dc  iurifcliftion  &iufticc.  IX.  10  9 

HermodonisiLa  laifon  c6cenue  au  iugemét  le 
déclaré  alTcz  ; Que  perfonne  d'entre  noue  ne 
uirmotc  Icsauircs  en  vertu, (î  quelcu  Te  crcuue 
tel.guM  cherche  autre  heu  d’habiutiô.  Arifti- 
dc  lurt  il  banny,  parce  <j^n’ii  ciloic  rropiulle** 
Donquee  faut  quelquetuis  dil'siiiiulcr,n  noue 
voulôs  efehapper  rincôuenicnr.  1 1 cft  befoing 
que  quelquefois  1a  ûgefle  quitte  U place  l la 
icmentc  d'vn  peuple  enfurac.L'hifioirc  com- 
mune à tous  nousVapprêt  ; Philippes  proche 
d inuedir  la  yiUed  Athenes,cicdptauxcicoiés: 
Que  fon  intetiô  n’edoit  poinede  Ici  troubler 
en  leurs  Iranchllcs  de  libenezimais  vouloir 
auoir  Demollhcnes  & neuf  autres  orateurs^ 
qui  ne  fcnioicnt  d’autre  chofe  que  de  dcfgor- 
ger  infinis  proposlnfolenti  de  tcmeraires, co- 
tre luy.Ce  peuple  aueuglé  cfioit  fur  le  pointé 
dedeliurer  cc$  dix  homes  crcf-enderi  debicn 
aacâiônex  au  public, foubs  prétexte  qu'il  cft 
beaucoup  meilleur  de  perdre  dix  cicoiés  que 
de  ruiner  tout  le  corps, & la  ville.  N eufteaé 
la  belle  mitologie  de  Demofihencs  q leur  fift 
châget  d’opiniô,ils  fiificnt  pafiez  par  li.T  ouc 
ce  que  Phtl.ppes  faifoic  n’dloicque  pour  ofler 
aux  Athéniens  ceux  qu’il  pteuoyoic  les  côlcil 
lcr  iiop  làgcmcnt  pour  luy C Cela  n cft  cas  e- 
(l^ge:  car  la  populace  ne  tient  rie  pour  bien 
faiâ  s’il  ne  rculsu  à bonne  de  heureufe  fin, de 
au  moindre  péril  abandône  ceux  qui  ont  of- 
fert Iwti  vies  pour  lafccourir.Non  feulement 
leshômes  fimples  Ôe  mal  apris:nuis  les  mieux 
aduilcziugent  les  cofeils  plus  par  riiTue,que 
par  la  railon  furqiioy  il  font  fondez*.  Et  ne 
tegardet  pas  que  les  grandes  de  cxcellctcs  cn- 
treprinfès  font  accompagnées  deprectpicei 
dangereux.  Caton  Vticaifc  cflaiit  Prêteur  fift 
vnc  ucf-cleçâtç  oraifon  au  peuple  mutiné  de 
obtint  ce  qu  ildemandoit,  àfi^auoir  lafin  des 
diftèntios  t>'  remife  des  armes.  Pour  tccôpcfe 
le  Sénat  luy  fit  vnc  harangue  rcpÜe  de  les  lo- 
uangcsjcuac  autres  de  ce  danicr  faiÛ.Sur  ce 
mot  il  rcfpondiclc  n’ay  dôqucs  point  d'occa 
fion  de  vous  loucrfMclsieurs}  qui  m'aueza- 
bandône  en  fi  grand  pcnlK  Voilà  en  premier 
lieu  le  dâget  qui  doibt  retirer  le  bô  citoic  de 
dire  ou  faire  hbremet  ce  qu’il  pCfô  debuoite- 
ftrefuiui  aux  affcmblccsdc  villc.lly  aplVar 
plus  vous  fèrcz,moins  ferez rccogneu:dau(àt 
que  direz outrccuidcmcnc, plus  ferez  efieuc  de 
hônoré.Le  fage  Phocion  en  toutes  opinions 
côitarioitaux  habicas,dc  Icpcuplc  iluy.Corac 
vn  iour  la  cômuoe  trouua  bô  fon  côfeil,il  dc- 
màda  à vn  fien  amy  s’il  auoic  point  cfcbappc 
quelque  nuuuaifcparolle : Qui  croira(dit  Sc- 
ncquejquc ccluy  plaifcau pcuplc^qui laver 
tu  plait* } Ciccrô  déclaré  tresbien  la  Icgcreté 
d’vnc  populace  quâd  il  dit:Lc  paiplc  ne  (c  rc 
foule  touiiours  à 1a  pluralité  des  voix»  ny  i la 
plus  faine  partie:  mais  fouuét  fi:  laiilc  aller  & 
côduircpat  fàucur  de  par  prières  iBipomincs* 
rt^oit  ceux  qui  fjaucnc  mieux  briguer , ne  fc 
coduitpar  fagefte  de  fiun  iugemét, pour  choU 
fil  les  n^cuis  : mais  tout  H>n  faiâ  n'cft  que 
tcmciitc , cffi>rt,  de  vchcmcncc.  Le  vulgaire 
n’cft  capable  de  raifo*i,decôlcil,de  diligcce, 
iugcmcni;£t  les  plus  ûgei  ont  elbmfi 
qu’il  falfoit  endurer , non  louer  toufiourt  ce 
K 


par  fauftorité  des  plus  giads,  qtii  ne  veulent 
cftrc  cÔtredi^s.Lcs  Romains  cfloicnt  en  ceft 
cndroidVfoR  vanablcs:car  aux  aftcmblees  du 
peuple  les  paniculiers  opinoict  les  premiers, 
puis  les  Magiftrats.Et  aux  autres  le  Cufulde- 
màdoit  prcmiercmctl’aduis  au  Prince  du  Sé- 
nat, ou  acetuy  qui  cftoicdefigné  Côful  pour 
l'annce  fuiuatc.Ccla  faifoit  que  les  moindres 
cftoientconirainâs  de  pafier  par  leur  aduis*. 
le  fuis  d’opinion  que  les  voix  foict  entremef- 
Icci,&:  les  Confeilliers  de  ville  avant  dit  ce 
qu'ils  penfent, que  lcreftedu  peuple, félon  les 
places  de  rangs, déclare  fon  intcndô,fans  faire 
diftin«ftion  tics  qualitez.pe  là  nous  rcuicdcôs 
à la  louable  obfcruàcedc  Traià.Que  de  fon  rc 
gne,la  prcmiccc  opiniô  n’actiroità  foy  les  fui 
uates:m.ais  lameilfeuce  furmôioit:parcc  q cba 
cun  difoic  ce  qu'il  pefoie  cftrc  vtay  devtiJe.Ec 
ne  (cros  fubtedls  aux  reprehefiôs  d’Anacbar- 
fc>Qu!és  Aebenes  les  (âges  propofoicc,  de  les 
fols  concluoiem^.Cefte  uberté  a efte  la  vraye 
marque  pour  fcparet  les  bons  gouuemcurs 
d’auec  les  defreg)cz,lcs  vniuerfitcz  hbres  d'a- 
uec  les  deboidez  gucrroieuts.Pour le  premier 
poin Û:  noz  doélears  arrcftét:Quela  dUTolutiô 
de  toute  police  approche,  quàH^  à ralTcmblee 
chacu  ne  dit  ce  qu'il  vcut.Lorsfi  l'officier  s’ab 
fête  c’eft  la  faute  de  Ucité,nô  la  fienne,  de  ne 
doibt  perdre  fa  réputation:  non  plus  que  la 
vcfiie  ce  qui  luy  cft  delaifsé,à  la  c^rge  de  vi- 
ure  auec  les  bcrictcrs  dutcftatcur, quand  cefte 
demeure  dimimicroic  (a  réputation^ .L’vn  au- 
ra fit  renommée  fauue,&  l’auttc  fon  laig,  com 
bien  qu'ils  abandonnent  U cité,ou  lademeu- 
rance  des  heritiers  du  dcfimâ.Q^anr  eftdcs 
gendarmes,  lors  que  la  trompette  fonne  ou  le 
tabourin  pour  les  afsemblcr,ii  fitut  que  la  for- 
ce des  Ugues  tombe  fiir  les  bras.Lcs  clicfi  d’ar 
mes  doiucnc  feconleillcr  pour  la  ccnduiifte 
tendant  à heureux  fucccz,&  les  gendarmes  de 
Ibldais  doiuent  fans  plus  obéir.  Delà  vient 
que  le  Capitaine  Li(âiidre,furpreDàt  vn  foldat 
qui  parloir  cotre  fon  auiftorite  trop  auat^cu- 
remct,l'jy  rcmôftri,quc  cefic  libctté  eftoit  col 
lerabic  encre  Icscômus  habitas  des  villes,  de 
ticrdâgctcufc  dans  vn  camp*^.  Il  fera  dôques 
permis  au  citoien  de  déclarer  fon  motif en  af- 
Icmblcc  «le  ville.Nous  ne  doubtons  pas  qu'il 
foie  ioifiblc.mais  la  diuetfité  des  opiniôs  no^ 
a engendré  grande  obfcucitc,pout  Icauoir  co- 
rne on  fe  doibt  comporter.  Les  vnsoncfbu- 
ftenu  qu’il  falloit  couftours  vctit^lcmét  opi- 
ner de  ne  iamais  diUimulcr  ou  degmfer  la  vé- 
rité* » fuft  ce  à pcRc  de  vie.Lcs  autres  qui  fe 
falloit  régler  félon  le  trmps.Ccux  de  ce  parti 
allèguent  les  dangers  qui  ullonnent  les  hom- 
mes aop  prudens , mettent  en  auant  l’ofira- 
cifme,qui  eftoit  l'exil  des  furabodans  en  vertu. 
Alexandre  haïffoic  Padicas,  parce  qu’il  eftoie 
trop  bclliqueux:Ly  fim3clic,d  auiâc  qu’il  eftoit 
trop  vaillanrguciner:  Sailcuquc,^cc  qu’il 
auoitrcfpiit  exceller  de  furpallàntlcs  autres. 
De  là  font  venuz  les  prouerocs:  Qu’il  cft  bon 
de  vaincre:  mais  que  furuaincre  cft  digereux. 
La  vertu  a lés  dioi^,fcs  loix>fes  termes  qu’d 
nefaucoucrcpafrcr,dequilefaic,fe  met  en  dâ- 
gcr.Pourquoy  cft-ceqlcs  EpbcficnscKafrcrcc 
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que  le  peuple  fait*.  La  différences  des  a(lem- 
blccs  populiüres  &iudiciaires  eft  , qu’enuie 
tUno»  prehdces  populaires, & vente  aux  tugemes*. 
x.f»t.  De  U vient  que  les  anciens  nom  réputé  cciity 
inconllant  qui  change  d'opinion  fclon  que 
ïiKpubUquccrtcôduiÛc.&faiûde  fa  voix 
^ ^ * comme  Icmailfrepillortc  du  gouuemal , ou 

refeuter  de  la bnde  du  chcual.ray  aprins(dic 
Ctceron)  i’ajr  veu,i'ajr  leu,  i’ay  ouy  des  fages, 
qui  ont  edé  4cuât  nous  en  cede  République 
éc  ailleurs, qu  il  ne  faut  pas  touûours  edtc  de 
mcime  opinion,  mais  flelchir  Si  s*accommo> 
der  a Tedat  prefcnt.felô  rinclinationdu  teps, 
de  fongerparquels  moienson  peut  tenir  le 
« prtFiifi»  peuplccn  repos.  Icme  fuis  touliours  aidé  de 
/U.7t4.  cesconlîdcrauons  Sc  ne  les  abandonnerav, ai- 

mant trop  mieux  que  ma  libciré  /oitcondui- 
«de  par  mcfurc  Sc  atttempence , que  lî  elle  e- 
doitrangccàvne  refolucion  opiniadre'.  Et 
ailleurs  : l*ar  tellement  par  ma  courroilîe  en- 
dormy  les  délies  desbordez  de  la  icuncire,que 
maintenâtelleiureen  lafoy  qu'elle  me  doibc. 
le  laillè  pour  cede  heuretoutes  iufsions  dures 
à^Pponcr,  & pour  cela  ne  me  laide  aller  de 
forte  que  mes  a^6s  fbicm  cdimecs  dilToliics 
dLA.i.tftfi.  6c  pi^ulaires^. le  départs  mes  enrreprifes, 
pourfuc  tout  edre  fi«iclle  à la  République, 
puis  en  ce  qui  ed  de  mon  particulier,  ie  ratfeu 
re contre  les  cncrcprinfcs  des  mefehants,  tm- 
uilTince  ouparede  des  bons^.  D’autre  cou- 
éceux,qui  le  font  mondrez  plus  fcuercs,onc 
maintenu  que  pour  rien  du  mode  il  n’cd  loi- 
fiblede  mafquer  la  vérité  lors  quenousfom- 
mes  épeliez  pour  côfêtllcr  ie  public.  C.  Car- 
bon Conful, ayant  refprit  remuant  6c  tendant 
k feditioo,vit  en  pleinealTcmblee  P.  AdHcain, 
auquel, en  la  face  du  peuple, il  demâda  ce  que 
luy  fcmbloitdumeurtcedcGracchus,cuidant 
que  Scipion  le  trouueroic  inique  pour  auoir 
cfpoüfe  fa  feur  nommée  Sempronic , 6c  que 
parcemoienlafedition  feroie  plus  que  reio- 
lu'e'/Mais  l’Adiricain  ne  doubla  de  rcfpondrc 
• condammcnt,encores  qu’il  fud  au  millieu  du 

peuple,  dr  que  l'homicide  cudcdécommis 
Gtacchus  s’edoit  raondté  trop  po- 
/UaS<.  puiaire:quefon  beau  frereauoit  edé  iufbmct 
occis.Lcs  fâges  ont  roufioursreietté  des  repu 
bliques  ces  hommes  i deux  vifâges,  qui  pour 
s'efehapper  des  affaires , ou  gitgner  la  faucur 
ducommun,donnenc  confeiTs  criangulaires,4 
ia  ruine  des  habitans,  6c  ceux  qui  par  parollcs 
dacereflcs  engendrent  1a  rage  à la  république 
^ ' qui  n'edoit  frappée  que  de  fîmple  folie.  Il  ed 

plus  expediem.en  temps  orageux,dc  fe  con- 
duire comme  les  oyes  fauuagcs,qui  poureui- 
ter  laforcc  du  foleil  & fc  rager  en  plague  plus 
modérée,  palTcnt  fur  le  moat  Taurus.  Les  ai- 
^ gles  de  autres  oyfcaux  de  proye,  qui  tiennent 
cède  montagne, les  dcuorcroiét.n  nature  n'ar 
uoicaprins  a chacune  de  prendre  vnc  pierre 
dans  la  bouche.pouc  fc  comregarder  de  rédre 
quelque  fon,defcouurât  leurs  coorfesitnais  fe 
voyant  en  lieu  de  feurté^lles  icttent  les  pier- 
res, adranchifTcm  leurs  becs,  &:  rendent  les 
fons  comme  elles  fouloient  atianc  qu'aborder 
la  môtagne.Les  mieux  ndntfcz  ont  tiré  en  ar- 
gument le  naturel  de  ces  brutes.dc  c6clu  qu'il 


valloit  mieux  ne  parler  point  pour  certain 
céps,lors  que  noz  conlcib  ne  feroict  receuz, 

6c  nous  fctoictpetillcux, que  de  dite  indifcrc- 

tcmciu,quc  de  tarder  fon  Ungage,quc  de  ren- 
dre  fa  portion  grafle , 6c  alïSncr  le  public^ 

Mais  ic  prie  ces  clair-voyans  au  moins  d'ad- 
uifer  k eux  mefmes , Sc  qu'ils  penfent  que  ces 
caurellcs  & piperies  les  pourront  furprendre, 
tic  leurs  iâgages  fardez,  leurs  opinions  con- 
uiides  à la  faueur  du  premier  vent,  les  pour- 
ront dcceuoir.Iamaisladifsimulationda  Icge- 
reté,ia  fubice  mutation  d’opinion , n'apporta 
proufïit  durable  au  raaidrc,qui  a choifi  ce  che 
mm  pouratfeuré.  Balbus  efcriuoit  ü Cicéron 
d'aduifcrà  ces  fubtilitez,quc  les  nodres  appel- 
lent,fâgefle  mondaine  : iamais^dic  il)  ie  n’cuz 
enuic  Jeté  perfuader  d'abandonner  Pompée  r 
quir’aedé  amy entier, aufsit’ayictoufîoun 
rie  de  ne  te  rendre  ennemy  deCefar.®  Mais 
rafine  confereccs  atrendans  au  polippe,qui 
prcni  toutes  couleuts,&  fc  fentfounent  captt 
ué  dans  le  retdu  pcfcheur.Et  aducnitl'hdme 
d’hôneur  defuiurc  le  naturel  de  rhcrilfon,qui 
fercpole,Ac  s'afTcure  furfes  pointes  , 6c  cuuo 
parccmoien  lademdes  chics, qui  le  pourfui- 
uét.Cülîdcrez  le  deuts  du  regnard  & du  chat. 

Le  regnard  louoit  fes  dneffcSiAcdifoitau  chat, 
qu'il  auoir  vue  befâtTê  pleine  d'inuemions. 

Le  Chat  au  contraire:  Que  contre  cous  affauts 
il  n'auoitqu'vnerecepte,doiiril  s'edoit  tou- 
fîours  bien  rrouué. Durant  ce  propoilcr  voler 
tes  chiens  qui  les  enoironnent  : le  chat  fc  ict- 
le  fiir  l'arbre  prochain  6c  fe  faunetmais  toutes 
les  fubtilitez  du  regnard  ne  le  fçeurcm  garen- 
lir.De  cede  fable  nous  concluons  auec  Eiaf^ 
me,qu'il  ed  beaucoup  meilleur  de  s'afTcurcr 
fut  vn  bon  confcil, vertueux  6c  véritable , que  t,  cm 
changer  à tous  vents**.  Mais  combien  braue-  f .mmmfr.  ,i* 
met  Brucusfccut  rembarrer  ce  girouér  de  Cl- 
ceron , qui  pour  gaigner  la  bonne  grâce  d’O- 
<daue  luy  auoic  elcript  ces  muts:Que  ce  diray 
ic  ? l’ay  honte  de  ma  d>rtune  de  condition,  U 
le  faut  ainfî  confeder  : le  recognoy  que  lare- 
publique  dépend  de  tes  affolions.  A ce  pro» 
pos  BrutusrPloycr  fi  fort  le  genoux  de  deman- 
der ainfipardo,à  ccluy  qui  nous  apporte  plus 
de  molcdics  que  la  mort  mcfmcsîTu  dis  que 
le  Tiran  ed  occis, de  que  la  tiraiinie  règne  en 
vnc  autre  pcrfônc.  Ciccrô,ft  tu  recognois  tei 
efcript5,ru  crouucras  les  pnercs  qu'ont  accou- 
dume  faire  les  plushuniWscfclaucsaux  plus 
grands  monarques.  Tu  luy  tnades.'Si  tu  veux 
conferuerle  peuple  Romain>nous  fcrôsfoubs 
ta  prote^ioiufi  tu  y côcrediâs  tout  cd  perdu. 

Et  ic  CToyfdit  Brutus)qu’d  vaut  mieux  n'edre  i cten, 
poincàfonaifc,queparfonmoien  '.L.Iunius  édâr^^,' 
cntrcautrespfoposdifoiti  la  populace  diui- 
fcc  des  Patrices;  Confiderez  ie  vous  prie  que 
fiebaett  de  vous  veut  penferà  fon  particulier 
plus  qu’au  public, les  nobles  caigneront  leur 
caufc.Edimez  que  vodre  «Icfcncc  cd  au  bras 
dextre  qui  vo*  pourraexéprer  de  ces  maidres 
trop  piapheux^.Cdment  refoudrons  nous  ces 
câtraricceztEfcouccz  Cicerô:$i  tu  pcnfcsiiuc 
i'ayepcrduma liberté, parce  que  icmc  rallie 
auec  ceux  qne  icfouloy  côbatic,quad  il  cdnit 
qucdion  du  bien  public,  ic  confcfic  que  c’ed  ■ 

edre 
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dhe  trop  fouucnant  des  bienfüûs& les  re- 
coin pcnlcr  outre  mefute.fi  ceU  fe  fiiâ  M pte- 
iuiUee  de  larepubliqiie.  Mais  filins ofTcnfer 
le  communïie  penle  à ma  conleruation  & des 
miens,  tant  s’en  faut  que  ic  doiue  eftrc  blaf- 
mé,  qu'au  contnute  fi  l'auoy  opinion  de  m’a- 
bandonner aux  périls,  les  bons  & vertueux 

Pl4n  citoiensm’empefi.betoientd’anifilcfaire*.Et 

",  W.i.  ailleurs  : le  ne  combats  noint  la  caufe  de  _Pô- 

711.  p«e  pour  l'amitié  qu’il  m’a  portée  : ie  ne  l’a^ 

tenue  point  de  ciainie  que  ic  ne  fulfe  le 
outreau  de  mes  aûcs  ptecedens:  l’ay  vn  ex- 
pédient, l'opinion  du  peuple  gaigne  tout  aux 
..  théâtres  & ieux  publics^.  Quàd  nous  pesmet- 

pteiudice  du  bien  commun.  Ainfi  en  faifoit 
/il.  Alcibiadefcombien  qu'on  ne  fçauioit  dite  s’il 
a*4-  en  a elle  plus  bbifinc  que  loué:  ) ear  cflant  a 

Atbenes  il  s’addonnoit  à gaull’er  , nourrit  ^ 
piquet  les  chcuaux,&  tenir  bonne  tablereftât 
a Lacédémone  il  fe  faifoit  tondre , ponoit  le 
manteau„V  le  lauoit  d’eau  froideiilfaifoit  du 
' délicat  ic  allueui , fe  rencontrant  és  régions 

molles  te  ctfcmincet.VlilTe  contrcfill  le  man- 
dicn  pour  mieux  recognoilltc  les  contenâces 
de  fachallc  fcramc.auccfcs  amoureux.  S.Paul 
a’cft  dcfguilè  pour  attirer  les  infidelles  i la 
foyimais  quand  il  y va  du  bien  ou  inrereft  pu- 
blic,il  faut  110’  garder  d’enfuiute  les  vatietex 
de  la  lune  : q lid  il  cil  befoing  d’cllre  fiables 
> tmfm.tft.  & ardens  ainfi  que  le  Soleil*.  le  ne  veux  pas 
».  nier  qu’il  ne  faille  quelquefois  imitet  les  mef- 
làgcrs.quis’c  retoutnctdu  milieu  du  chemin 
‘“l  onfoutnc,  pour  reprendre  le  plus  droidl, 
,ym  >fm„,  te  qu’il  ne  foit  beaucoup  meilleur  de  châget 
h t.  d’opinion.quc  pctfeucret  à la  première  qui  ne 
Tmhml.f.  fil.  vaut  tien.  Cela  fera  ttouué  bon.quand  ccluy 
qui  varie  n’aura  cfgatd  qu’à  fon  patticulicr,& 
îs^  J*  • aSions  pour  ptoufliicr  à la  Repu- 

» •>  bliquc*:Ou  quand  l’alfaire  ne  fera  important 

/art  à,»  ài/rt.  c'eft  dire  fol  de  fuiurc  l’opinion  de  Pmloxe- 
mmU  t-’f'  ne, qui  aima  mieux  endurer  la  mon , que  d’e- 
^rc  pariét  auditeur  de  lapoefie  mal  faiâc  par 

ilrt.frttr.W.  Denis  le  titan*.  Cicéron  confcillc  de  fetaite 

t.i€  & tenir  referré  quand  les  deux  partis  ne  font 

rien  qui  vaille',  te  confelTe  qu’il  y a grand’ 

<wV<«*  1 P'*"'  *•* 

aui.ji.  République  gaigncc  des  mefehans  , ou  d’et- 

rcr  aucc  les  bons  ezpofcx  i toute  infortune. 
iwJifc.âo.JW.  Les  confcils  pnns  à gauche  <le  Ia  part  des  af- 
fcdionncr,&  les  téméraires  entreprinfes  des 
Lff  pafsiôncz,  donnent  bien  à fonger  à l'homme 

frLu^.Dif  vertueux  qui  n’aymc  <juc  le  repos  ioinûau 
folas  public^.  Or  ayant  entendu  qu'elle  aife- 
ii.f.lii.  tii.  Lon  citoien  doibtapponctâUchabtc 

*1“  Confulat.il  fera  à propos  de  voit  côme  on 
a accouftoTOc dc conclutTc  i U pluraUiédes 
rtfmtd»  voix. Pour  y entrer  ic  palTcray  deux  fautes  ob- 
{iruccs,tant,b  ilTcrabWs  de  villc,qu*csiugc- 
>"cns  : U première, que  le  plus  idiot  fle  balm 
de  toute  la  compagnie  côttebalancera  la  voix 
Ut  im  trmdm.  pim  afcott  & gentil  cfpnt  de  la  côpagnic: 

ti.  c.Técu.  Les  opinions  font  Amplement  nombrees  non 
1/  ti  pezccs  fle  examinccs^.Ccquclcsdoûcursdc 
noftre  pcofvâion  ont  recogneu  véritable»  les 
inbabillcs  ayant  voix  en  chapitrc»dc  fouuct  U 


confirmation  & refolution  dépendant  d’euxK  ^ 

La  {êc6de,que  le  plus  mefehant  & rcmply  de  p*tnrJsk.f. 
viccs,prcccdcra  fouuct  en  feace,fiiucur,&  opi 
nion  l'homme  vertueux,  combien  qu'ancien- 
nement  quand  vn  Citadin  notoirement  difa- 
roé  donnoit  quelque  bon  confcil  à larepubli  ymimtrfirn. 
que»le  corps  commun  le  pafloit  fans  en  tenir 
compte, puis  ordonnoit  à vn  autre  de  bonne 
renommée  reprendre  les  mcfmes  conclufios, 
à fin  que  failant  ainfi  ils  ne  fullcnt  veus  fe 
gouuernct  par  U voix  d'vn  Citadin  desbor- 
dé:fuiuant  ledirede  Ménandre: 

comunt^ue p»uit  Mectjues  F hemt  inf  âme,  ^ 

yfrtMtmxMH  parler  y &/0Miü*éUtUnt  Nt 

Cclafuppolc  nousdiuifons  ce  propos  en  rtttMtrUt 
deux  qucfttôs:  la  première  û tous  Icshabitans 
doibuent  cftre  à l'aOcmblcc,  l.arcconde  com- 
ment  on  conclod  i la  pluralité.  Pour  le  pre-  fie,cdf.iu 
micr  poinû  nos  doÛcurs  refoluent  qu’il  n'cft  J* 

beloingd’appcllcrtoutlc  peuple,  maisiufiic 
qucles  deux  pans  du  corps  fc  ncuuentauCô- 
fulat.  Côme  compterons  nous  ces  deux  pattsî 
L'exéple  qui  fc  ptefente  nous  en  fera  cenain. 

Il  y a deux  cent  cinquante  habitans  à la 
République  qui  font  tous  appeliez  : Cent  fc 
trcuuent  au  tour&  heure  afsignez:  Cmquate 
font  dcfaut,parce  qu'ils  font  hors  la  Prouinca 
au  faiAdc  marchandife:  Autres  cinquate  ne  fe 
piefentent,parcc  qu'ils  font  malades  détenus 
prifonniers,  ou  ont  fcmblablc  cmpcfchcmct: 

Les  autres  cinquate  ontdcfâilly  lins  vallable 
occafion.  le  demande  fi  ce  qui  fera  refolu  par 
les  cét  de  l'afscblcci  la  pluralité  des  voix,aco 
dra  de  mefmcs  que  fi  tous  les  defàillas  cullènc 
efte  préfets  3ccôfentisîll  n'y  a que  lenir.-Cac 
les  cinquate  qui  cftoici  en  marchadile  ne  foc 
nombrc,&  ne  font  tenuz  pour  prefens  ny  ab- 
rcos,n’cfiant  acte  où  ils  foiait  rcccus  par  pro- 
curcur:non  plus  de  ceux  qui  cfioicnr  malades 
ou  detenux  prifonniers. Dôqucs  reftet  les  cin- 
quante qui  ne  font  pas  voulu  venir  cncotcs 

?iq'iIs  n'eufiem  crapcfchcmcnt  : Et  ceux  U ne 
ont  qu  vn  tiers  contre  les  cent  prefenu  : aiofi 
ils  pourront  refouldrc  àla  pluralité.Mais  il  y a 
plus:car  fans  nous  arrcflcr  à ces  recbcrcbes,U 
ptiûiqucnc  t’eft  foucicc  dcccs  fubrillcs  fup- 
putations^.Et  les  corps  cômuru  ontordinai- 
rement  nombre  ceciain,auec  lequel  ils  peuuct 
conclune  tous  difierents.  Alciat  réconciliant 
tant  de  difputes  refoult,  que  les  deux  pans  du 
college  doiuent  eftrc  appcllccs  ncccluircmct 
s'il  n'y  a point  de  chef.  Mais  fi  les  iuges  ordi- 
naires flePrefidens  à l'allcmblce  ont  taiûfça- 
uoir  rbeure  de  la  debbcration,ceux  qui  Ce  fe- 
ront monftrcobcilTans,  auront  raeûnes  puif- 
fance  que  fi  tout  le  corps  y eftoit* . Quant  au 
fécond  poimft,laplus  grandcpartic^n'cft  fuf- 
filânee  aux  affaires  d'tmponances:  mais  il  faut 
quetous  les  prefents,foicnt  dTaccord,&  d'vn 
confcmcmcnt  commun , és  autres  rcgulictc-  ^ 
ment  U plus  grande  voix  fuffit“.Cômcnt  co-  ,,  j 
gnoiftrons  nous  la  plus  grade  & fiûne  partie, 

Sc  quand  il  s'y  faudra  arrcftatRecourons  aux  md».fimg.^ 
diuerfes  optniôs  & vfagedes  anciens.QucU 
qucfotsüi ontcuefgardauxTcibutsacCatôs: 
quelquefois  aux  facultcz  &qüalucxdesopi- 
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nans:  quelquefois  au  nombre.  Romule  diui» 
fa  Ibn  peuple  en  trois  lignées , qui  fut  depuis 
dlcnduen  trente  parcoures,  ayant  chacune 
va  chef.  Aux  afrcmblccs  les  voixfe  donnoicc 
t parteife  : depuis  Sccuius  le  diuifa  en  Hx  dal- 

les (elon  les  otens  Sc  leucnus  ü*vn  chacû:De 
forte  que  1 1 prcmiete  dalle  compuicc  des  plus 
riches,  auoit  autant  de  pouuoir  que  toutes 
les  autres  , lî  les  Centuners  de  U preimcre 
demeuroient  d’accord  , c'dl  à dire  quatre 
vingrs  Centuriers,  qui  faifoient  huiâ  mil. 
Pa:ce  que  les  quatre  fumantes  n’ctloiem  que 
dchuidmil.  Hiifuninc  il  fafhfoic  de  trou- 
uct  en  U féconde  dalle  autant  de  Centuriers, 
qu’il  s’en  lâHoic  de  la  première  quelle  ne 
full  d’accord.  Et  lanuis  on  ne  venoit  iui'qucs 
à la  lixiefmc  c 'inpolce  de  lîx  cents  bout- 
s geois  pauurcs  de  le  rebat  du  peuple'.  Sclan 

•a^tr.dtém.  qu'ils  prindrcnc  acaoilfcmcnt  au  temps  de 
Fabius  le  grand,  les  liguées  cHoicnc  ddia 
€dr.f*Lto7.  trente  oc  vue  en  nombre:  nuis  d autant  que 
tif.hh.M.  les  alHanchis , enrollea  par  les  lignées  , lur- 
c«n»4.r<ki.  montoient  défia  le  refidu , de  cftoit  à craindre 
m"*  qu'ils  ne  fc  rciidiircnt  maifhcsdcla  ville,  il 
trouiu  vncgiillirdc  inuention:  Car  il  aug- 
menta les  lignées  dcqu;ure,dc  les  icmpltc 
d aHranebis  qui  clloient  parmy  les  autres. 
Suiuim  de  ce  que  laudoriic  demeura 
au  peuple , qui  refoluoic  tout  par  lignées  de 
( Le  fcmblablc  n'cft  U pas  pra- 

r /dmîi  I <2iquc  aux  cantons  alliez  ? Ta  plus  part  des 
€éf,yf4i.u4.  Cancôs  oblige  le  moindre  en  nomcollcdbf^. 

Quand  CCS  lignées  ont  celle  de  qu'il  afillu 
recourirau  nombre,  nousauôs  eupeiwC pour 
fcauoirfi  lavoix  d'vu  gallef.ecicr  deuoitdlre 
cfgallce  à celle  de  l’homme  de  crédit , fage, 
de  conlbcuè  en  authoriiè.  Ceux  qui  defen- 
dcntlc  party  du  vulgaire  ptopofcnc  ce  que 
die  CiccroD  dans  fou  Bruius  : Qm  ailpour- 
quoy  nous  deuions  cncorcs  acicuurc  le  lugc- 
mcntdcs  doâes  2 Ce  que  la  multitude  ap- 
prcüucjdoibt  cfircappcouuc  des  plusfçauâs: 
leiugcmcnt  populaire  cR  fi  ceram  que  la- 
mais  fon  opiniô  n’a  elle  répugnante  à la  voix 
des  fages  bien  entendus  C^i>d  il  a cfié  bc- 
Ibing  dechoifir  de  louangcr  le  bon  orateur, 
à qui  efl  ce  que  la  porul  ice  a fauohfi; , qui 
n'ayeellé  approuué  des  mieux  cxpciimcn- 
)8o.)Si.  )Si*  tez*^  }Ceux  qui  font  du  party  conci  aire  dilcnt 
jiyc.Tdtn.  pjobabîcmcnt.  Ce  brauc  Poc.c  Menan- 
/•/  clloit  coufiours  rcictiédu  vulguairc,  ren- 

frnmiH  m'tfi  conitant  Philcmon  inferieur  en  fcauoirde 
dntile  plus  bcuîcux  cn  Ics  a^ons , il  luy  demande: 
tt  philcmô  ditccs  raoy  de  g«  acc,  rougificz  vous 

point  quand  vous  me  furp.iÜèz  au  iugcmeiu 
W»*!?  M peuple"?  le  ne  vous  reciteray  point  l’bar- 
^ peur  Hypomachequi  toucha  la  cordc  aggrca- 
olement  au  fens  du  menu  peuple.  Q^e  Icrui- 
roit  de  repreféteri’image  que  Policlctus  vou- 
lut faiçonner  félon  les  reformations  du  vu^ 
gaire?  Cela  tend  pour  vérifier  que  ceux  qui 
veulent  faire  le  deu  des  charges  cn  bôneur  de 
réputation  doiucnife  retirer  de  la  faueur  po- 
pulaire, fe  ranger  à l’opinion  des  fages  de 
micuxaduifcz^Pcnfcz  vous  que  ces  cxéplcs 
foiectuez  de  uop  loingî  Eralinc  cn  baille  vn 


fort  commode  au  faidf  prclcnt.  DînonTa- 
rentm  vaillat  capitaine  ayant  dit  Ion  opinion 
fur  quelque  difTctcm , le  commun  peuple  fe 
aouua  contraire.Ainfi  que  le  bedeau  vouloir 

firoclamer  Ufefolutionfclon  les  voix,Dinon 
uy  rcmonfliaquc  fon  party  auoit  plus  fage- 
ment  opiné.Surquoy  le  oedeau:  Mais  les  au- 
tres font  en  plus  grand  nombrc:£c  les  miens, 
réplique  O inon, meilleurs  de  mieux  aduerris. 

La  plus  grande  panic  fiifi  gaigncc  par  la  plus 
faine  Aufsi  Platon  dilbic,qucTa  plus  belle  vi- 
dloirc  qui  puilTe  efirc  cfi,q'jand  la  populace  fe 
range  à la  voix  des  plus  experimemez,  de  que 
Icsmaàcres  miles  cn  deliberation  prennetre- 
foluiion  plus  par  pois  que  par  nôbrc.N'cfl-ce 
pas  l’opinion  duperfonnage  que  Plaute  in- 
CToduiû  fur  l'efehid'aut?  le  n'ay  loucy  de  tous 
les  <licux,mai$  que  l’ayc  luppin  faunrable.Ci 
ccron  s’efi  fouucnt  plaine  que  les  afsifians  ne 
pouuoicni  rien  cn  autbotité  ny  pcrfuafioiUjde 
que  ceux  qui  pouuoient  beaucoup  s’endon- 
noienr  du  bon  temps*.  Ncantmnins , comme 
nous  auons  cy  defius  déclare» routes  CCS  côfi- 
derations  n’ont  point  de  lieu  ès  républiques, 
efqucllcslcs  fenccnccs  fonccopteesyd:  la  plus 
grande  part  furmonte  la  mcillcurt*'.  Nos  do- 
deurs  difitnguenrOu  il  faut  tirer  la  vérité  de  • 
quelque  faiÂ,&  la  qualité  des  perf  nnes  fert 
beaucoup  dr  furmonte  le  nôbte:mais  fi  ladif- 
puteeft  fur  le  prouffii  & viilué»lc  nombre  des 
voixgaignc  lOut^Demefmess’ilcffquefiion 
d’auoit  homes  aguerriz  pour  Udcffcnccd’vnc  ïXVJflT’ 
villc,ccnt  qui  méfient  U main  à rœuiire,doi- 
uentefire  prefetez  cn  opiniô  à mil  qui  n’ont 
que  le  bec*  .Dôcques  ces  cas  rcfaucz,U  qua-  k c»êmhb, 
litcdcs  habitans  ne  fcri  de  gucres,dr  ne  prefe  4- 

rons  point  ceux  qui  font  confliturz  cn  dignité  ^*’™^'*** 
ouabôdcnc  cn  biens, aux  panures  dr  particu- 
liers'. Mais  comment  prendrons  nous  la  plu-  ^ ^ 

r^ité  des  voixîViïions  les  aux  iugemes,  de  de 
là  nousdefeendrons  aux  Confulacs  de  ville.  ifttm. 

Marcus  Cclius  efenuant  à Cicéron,  fàiâ 
mention  d’vne  des  douze  tables,  qui  vouloic 
que  ce  qui  feroit  prononcé  par  la  plus  grand 
part  des  tuges  fiifl  tenu  pourancufc.Quâd  les 
iuges  efloicnr  cn  pareil  nombre  d’opiniôs  de 
(côme  nous  dirons)pam’s»lcs,panics  n’cfioict 
anciennement  ny  abfoubcs.  ny  condamnées: 
leprefidcni  prononçoit  fculcmct, qu'il  lcrap- 
portctoit(c’cftccquc  les  nofircs  diiem  au  cô-  m Otwr.L.t. 
fcil"‘.Mais  le  double  cft  grand  côme  il  le  fzüi 
gouucmer  qiund  il  y a pluficurs  opinions  de 
nombres  diuers.lc  vay  pofer  le  cas:  Les  ptefi- 
diaux  font  compofez  de  fepr  iuges  côfciiliers 
magillrar$:deux  ont  dit  qu’il  falloir  punir  de 
bannilfcmenr  ledelinquar,  deux  d'améde  pc-  >J-  cf 
cuniairc.de  les  trois  qu’il  le  faut  faire  mourir, 

Faudra  il  fc  régler  félon  les  trois  qui  font  de 
mefmc  opiniô  de  laifTcr  les  quatre  diuifczîLcs  r.  Htr^mÂ, 
refolutions  confiderem  la  plus  grande  voix 
cn  mcfme  opinion".  Nos  EdiasFraçois  bail-  ^ 

lent  règle  aux  parties.  Se  de  côbicn  de  voix 
la  grade  parcdoibt  furpallèr  les  autres: Aquoy  emf.fj.  14. 
ic  ne  m’arrcficray  pour  cn  auoir  dit  ailleurs'^. 

Suffira  d'aduertir  que  côme  le  college  côpof^  im-uS.s.»?. 
de  clercs  de  de  laies  cft  cftimé  laie  quand  les 
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ixregiiUcts  ruroiôtent  4e  beaucoup  les  clercs, 

3ue  4c  mclînes  les  voix  4cs  infeheue^  4oiucuc 
e beaucoup  rurpaifet  les  plus  4ignes,s'üs  sôt 
^ i moin4rci  en  corps,  Ôc  nombre*.  Pour  ce  qui 
' touchc  le  (ccona  poinâ.  £Ail  bcroingque 
lct4eux  p;ms  des  prefens  t'oicnc  4'vnc  opi- 
nion ,aiiUl  qu’il  cA  requis  que  les  deux  pans 
des  habiuns  foiciu  prefens } Bodin  fcmblc 
tendre  là , quand  il  met  en  auant  l’cAtic  de  la 
fagneune  de  Vernie.  Cent  ans  font  ( dit  il) 
que  les  GenüKhonimes  gouucrneuis  «le  Ve- 
niiê  n’ont  ^ucrcs  furpoAe  le  nombre  de  mil 
dnq  cens.  A cliacunc  alTcmblec  de  confe- 
quence,auanc  qu’aucunercfolution  fuit  dccU- 
reclegUHTie  il  faut  qu'il  jr  ait  mil  pcrlbnnes, 

3uifoni  les  deux  âcts  de  quinze  ccnts,&  que 
U nombre  de  ces  mil  cinq  cents,  huiâ  cçncs 
pour  le  moins  demeurée  d’accord:ainlî  la  plus 
grand  parc  cA  fuppuccc,eu  cfgard  au  corps  cn- 
dcr,nonfeulemcut  aux  prefens.  Mais  apres  il 
conclud  auucmenr,&’  ocnc  qu'es  conimunau- 
tez  & collèges  1a  plus  paît  des  deux  tiers  l’em 
portc^.  Amki  nos  luxifconfuUes  & doâeurs 
ont  prins  1a  plus  laine  Se  meilleure  pans  en 
conudcraciun  des  prefents , non  pour  y com- 
prendre les  autres  du  corps  qui  lont  abfcnts. 
Se  fulHt  qu'il  y en  ait  vn  feul  plus  que  de  l'au 


tfg*'.  Que  fi  l'aAcniblcc  cA  compose  de  plus 
que  des  deux  tiers , il  laudra  prendre  U plus 
fi/d.int-xW-  grande  partie,  eu  cfgard  i ceux  qui  s’y  font 
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irouucz  : Se  ne  fuAîroitqu'vncias  de  tout  le 
corps  fuA  d'accord^. Conclufion.Vcu  qu'il  y 
a tant  J'aAaircs  à cognoiArc  qui  cA  la  tncilleu 
re  pardc,le  Gref&ei  de  ville  ne  fc  doïbt  mon- 
Arcr  parcilcux  à claire  au  hure  des  délibéra^ 
rions  que  ce  font  les  habitans  qui  ont  dclibc- 
té  Se  arrcAc  : Car  telles  parolles  pourroienc 
cArc  vcrifices  en  deux  du  corps.  Mais  il  cA 
befoingl  ainfi  que  nous  auotudit)  qu'ii  face 
mention  du  nom  des  plus  apparents:  puis  en 
general  des  autres  reprdemaas  la  meilleure 
& faine  partie*. 

L<ttrt  Mfdirti  communs.  luAinian  a£tiâ 
vnc  patddon  des  cliofcs , par  laquelle  nous 
pourrons  facillancnccomprcndic  qui  font  les 
Diens  coramuns.Tout  ce  quicA  foubs  la  voû- 
te du  ciel,fclnn  le  droiA  naturel, ou  appar- 
dent  à tous  les  humains  en  commun , oinA 
qucl’air, l'eau  counmte,U  roer,&  fes  feoders; 
Ou  cA  publique,auilîque  les  riuicrcs  Se  leurs 
tiuagcs:  ou  cÀ  propre  à quelque  corps  Se  vni- 
ualité  encommun.(cc  qui  peut  cArc  prins  en 
vnc  Agniltcaiion  pour  publie.)  Tel  cA  Icre- 
ucnudcs  villes, les  champs  communs  des  vil- 
bges  , n y ayant  qu'vne  difiercnce,  en  ce  que 
Tvfagc dcTyncAfaiA en  commû»&  del'au- 
cce en pardeulier, chacun  des babicans ayant 
fon  bcAail  à parc , qui  paAure  es  communes. 
C'cAceque  nos  doÂcurs  difenr,  aucun  es  cho- 
. les  cAre  cômunes  de  nom,  d'honneur , d'au- 
tboriic,8e  prouffir,dc  les  autres  ont  l'vtilitc  Se 
proulEc  en  Dardculicc^Ou  cA  en  propriété  Se 
S J'  iouiflàncc  Icparce  à chaeû  particulicr,ou  n’ap 

paruétà  pC(ibnoc,atalî  quclcschofes  facrccs 
O' xtof  <1^1  f^r  bots  du  commerce  Se  crafhc  des  hô- 

mcs’.DclaîAànt  plus  lôg  difeours  fut  chacun 
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IX.  Il  J 

membre  de  ccAe  [^irion , nous  toucherons 
feulemcrccluy  qui  femble  plus  approcher  an 
texte  que  nous  expliquons,  qui  hic  mention 
des  cbofcscômuncsàrvniucrdic.Pour  le  bié 
emendredifons,  que  ce  qui  cA  côraun  eAde 
deux  cfpeccs , l'vnc  pour  ce  qui  appartient  i 
tous  en  corps  vmucrlellcraét:rauiic  ce  qui  cA 
c6muo  à tous  Anguiicrcmenc,chacuncn  pou- 
uant  vfet  fcpaicrocnt  Se  par  aAcs  diAinguez. 
Q^^d  nous  v oulôs  fçauoir  fi  ce  qui  cA  faîA 
par  la  plus  gronde  part  des  cômuns  lie  les  au- 
ires,il  faut  auoir  clgard  à ceAe  diuiAon,&  cn- 
corcs  conlîdcrer  A ce  qui  cA  cnireprins  cA  af- 
faire de  nccefsité  ou  fculeraét  vdlc:fi  de  Am- 
ple volonté  ou  pour  caulè  ndfonnable:A  l’cn- 
ticprinfc  cA  Aiuonlce  des  !oix  A:  couAumes, 
ou  A elles  y rcüAcnc.Qi^âd  l'afiairc  couche  le 
corps  en  general,ce  qui  cA  délibéré  en  la  pre- 
fence  de  la  plut  grande  partie,  cA  cAimé  faiéé 

f>ar  tous  les  habnans  Se  cela  les  lie  en  tar  que 
es  biens  cômuns  pemient  poner,  non  pour 
obliger  les  pardeuliert  foie  qu'ils  ayenc  opiné 
ou  non.  Mais  quandc’cA  afiaire  qui  appaitiér 
au  corps  poureAicappr<»ric  Anguliercroéc  à 
fes  membres,  U faut  con  Aderer  A ce  qu’ils  cn- 
ticprcnnct  rA  à caufe  de  leur  ofAcc,ou  de  pro 
pre  droid  qu'ils  ont  en  la  chofc.Si  à caufe  de 
i'ofHcc,la  plus  grande  partie  gaigneta  Icde- 
mcurât.Excplc:il  ay  cinq  tuteurs  cAeuspour 
adminiArct  les  biés  du  mineur,  cAanraAèm- 
blcz  pour  (çauoir  entre  eux  qui  pouucrncra, 
celuy  faa  tenu  auquel  U plus  gtade  partie  au 
ra  donne  la  voix.C^ndrafEdie  touche  ceux 
du  corps ,rcgulicreract  la  plus  mande  pan  ne 
preiudicie  aux  autres.  Cela  (oulfre  quelque 
pences  limitadons  : Anon  que  le  conircdiunc 
voulut  vAnde  Al porrion,autrcmct  qu’en ccà 
quoy  U chofe  cA  dcAinec , ou  qu'il  fuA  que- 
Aiô  d'aquitemcnt&  liberté.  Nous  le  voyons 
aux  rcfpiis  qui  font  intainez  A la  plus  paît  des 
créanciers  le  côfent.Q^àd  l’adc  cAde  ncccf- 
Até  ou  vulc,laplus  grade  voix  l'cmponc,ainA 
qu'aux  ventes  A:  eledions , autrement  s'il  cA 
entreprins  de  gayctc  deccrur.Dc  mcfmcs  A la 
loy  ou  couAume  rcAAe  àrcmrcprinle:car  lors 
le  petit  nôbre  feroit  vainqueur  du  plus  grad, 
ainA  qu'es  cho&s  indiuiduccs^.Ccla  fupposc 
nous  remarquerons  que  ce  texte  a dit  creipro- 
pccment,  Suffernhler  pour  leurt  uffuires  c«m- 
M«/,pour  dechaAcr  toutes  conuocadons  ten- 
dantes àfedidon  Se  rébellion  , pour  exclucre 
toutes  illicites  confederadôs  ^pourobuicr 
aux  monopoles.Cictrô  n'a  U pas  qucAionnc: 
s'ilcA  loiAble  des’aAèmblecaucômandcmct 
du  Tiran,quad  les  articles  fut  lefqacls  il  veut 
delibercrô  t bôs  Se  falubres  pour  le  public  ‘ î 
Les  Icuees  d'armes  en  aAemolee.lcs  tcbclliôs 
Se  fedinons  veriAccs,  apporrent  preiudicc  Se 
iorcrcAà  l'cAai  commun.  Toutesfois  il  faut 
aduifer  auant  que  faire  tomber  la  folie  d’au- 
cuns mal  aAcdionnez  fur  le  gcnctal*^.  C'cA 
pourquoy  nous  tenons  crois  regleSÿl'vne  que 
A fur  le  dcbac  des  parnculicrs  s'efleae  aucun 
tumultCfCeux  qui  auront  dôné  lapceroicre  eau 
(c  n'en  faôc  tenus  côme  perturbateurs  du  re- 
pos publie, parce  que  leur  imcuô  ne  ccdoitU. 
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1 1 4 Couftumes  de  Bourbonnois. 

C’eft  pourquoy  not  doâcucs  refoluem^que  A 
deux  citoyens  s’cniccbauent  &:  que  les  amis 
des  pactics  s'alVcmblenc  en  grand  nombre 
iufqucs  à faire  fcdinon^quc  les  premiers  com« 
battans  ne  feront  tenus  comme  feditieux: 
parce  que  leur  première  intention  n cAoic 
d'oAcnccr  Ia  republique  *•  L‘autrc  que  ceux 
qui  ne  confentcnc  exprcHemenr  ne  foiutenus 
dc<  fautes  du  corps  “.Latroiitcfme  que  IV- 
niucrAté  ne  peut  fatUir,  9c  n'eA  cibmcc  anoit 
fai^  a^c  de  rébellion  1 encorcs  que  cous  les 
habitans  fc  foyent  crouuez  à l’iniurieufe  exe- 
cution , n cela  n'a  eflé  premieremenc  rois  en 
deliberation  à lachâbre du  ConfuUt&coQ- 
firmé  par  generale ailembtee  de  villc.Carlors 
fans  plus  nous  arrcAer  à la  diftinâion  des  do 
âcurs,qui  veulct  les  cotps  pouuoir  errer  par 
obmifsi on>nô  par  enrreprinfe  dcfendue,nous 
refoljons«quecous  ceux  de  la  république  fe- 
ront temtz  de  rébellion  Sr.  fcdition  exécutée 
félon  1a  première  dclibcnuion:ainfî  qu'il  fiift 
iugé  fur  pareil  débat  entre  les  Eeues  & Ro- 
roains*.  Soit  que  le  débat  confmc  en  vn  feul 
A(âc  de  chaude  colle , ou  qu'il  aye  fuine  de 
téps»ainfi  que  la  rébellion.  De  mcfmes  Ace 
font  deux  ou  trois  temerairci  entrepseneurs 
qui  foicnr  dcfcouucrts  pic  les  autres  habitas» 
éc  que  les  ofhciers  de  ville  timides  6c  connil- 
lans  ne  Ce  mettent  en  deuoir  d'aAbupir  telle 
entreprinfe.  Car  ils  s’en  rendent  rcfpooiablcs 
tout  au  moinsapres  difeuTsion  fur  lesbiens 
des  entrepreneurs^.  Les  autres  plus  humains 
ont  fouAcnu»que  ceux  qui  ne  fe  font  crouuez 
1 la  deliberation  6c  executiô  n'en  font  tenuzV 
Le  fcmblable  peut  cAre  dit , A trente  ou  cin- 
quante habitans  fc  ieccent  for  quelque  troup- 
pe  paAanc , s'cnfaiAnenc  de  quelque  chaAc- 
au»prcnnent  les  derpouillesj&  les  rendentdas 
la  charobre  de  ville.  Car  par  la  rccepûon  de 
tels  meubleS)U  republique  cA  iiigee  auoir  en- 
trepiins  i'akle>&  celle  ratification  infece  aAez, 
que  ceux  qui  s’y  font  employez  Tonc  encrc- 
prins  à l’aducu  de  la  cicc^.Bref  toute  ceAe  diA 
pute  defpend  de  la  cruauté  ou  débonnaireté 
des  premières  puiAancesiqui  fe  contentent  de 
chaAier  les  entreprécurs  6c  chefs  de  rrouorc, 
s'ils  aymet  le  falot  du  peuple, ou  punUTcnt  les 
bons  auec  les  mauuais»quand  ils  prennét  plai- 
Arà  efpanchtr  le  fang  oufuccet  1a  bourfe^. 

Pour  ce  qui  couche  les  confédérations,  îc  ne 

firopoferay  les  partitions  de  Bodin,  expoAtnc 
es  alliances  qui  fc  font  auec  promène  de  de- 
fcnce,fotcen  aiIkiliat,ou  côfcruanc  fes  droits, 
le  ne  diray  non  plus  la  diAinâion  de  nos  do- 
^urs:Que  rvnecAefgallc, quand  deux  citez 
fc  lurent  de  promettent  Arcours  contre  cous 
entrepreneurs:  L'autre  inegalle,quand IVnc 
s'adfubied^it  6c  foufmetàlaprorcâiôdel'au- 
ire.  Il  me  fofBt  de  dire:que  quicoques  cA  in- 
fêiicur  ne  peut  entrer  à ces  ligues  6c  confede- 
nttons  fans  l'audlonté  du  AipeiieutK  Com- 
bien quc'du  M >lin  foubtienne  en  plus  forts 
tcrmcs,quc  1rs  alliances  6c  araidés  iurees  encre 
les  grandes  maifons  qui  fepromettcc  fccours 
mutuel,  foient  en  droiâ  bonnes, & vallablcs. 

U met  en  icu  les  Ducs  de  Saxe  6c  Lantgraue 


Titre 


I. 


(THaiAc  : toucesfoisfur  la  An  R allègue  que 
leocs  alliances  ont  cAé  confirmeet  par  priuue- 
ge  de  Charles  1 II  I.  en  U prcfcnce  des  pre- 
mtets  Princes  6c  feignrursüe  l'Empirc’.Quat 
cAdes  monopoles  & nafAcs  tref-vAicz  encre 
marchands,lesloix  y ontdonnéremede,de- 
fendâr  de  nc&icc  aficmblccs  6c  focietez  pour  «ÜS-li 
rendre  les  detees  à plus  haut  pris'^:  dequoy  ie  ^ ft.toy 
ncparlciay  plus  auanr , pour  l'efperance  de 
rencôtrcrcy  bas  lieu  plusàpmpos.Queveut-  h 
lenrdonques  dire  ces  mots,  Ps*r  U/étjf^ires 

Cela s'encend  pour  creerSmdics,  "*'/* 
procureurs  , 6c  autres  ofhcicrsde  ville,  pour  tt»pmm.fM. 
pourfuiure  leuncaufes  en  iugcmenr,  en  de- 
mandant  6c  défendant,  pour  vendre  6c  aque- 
ric,pour  délibérer  fur  leurs  affaires,  fclonl’oc-  «"  îr**’  ^ 
currencc*.  le  diray  encorcs  pour  le  feruice  de 
Dieu  félon  les doiAenrs:  mats  noz  praticiens  iD-njai  * 
6c  Papon  y répugnent*.  Surquoy  le  dilcoun  W. 

ne  fera  plus  long,  pour  en  auoir  ailleurs  par- 
lé.ll  fuffiiadcdire,confirmantPapon,quc  les 
anciens  recognoiÂ'ans  quevallentlcsaAcm-  i.4j0m.y.di$ 
blees  & fermons  publics  pouractrrer  le  peu- 
pie,  ne  permenoient  de  prefeher  àTEglifc, 
qu'aux  Curez, Euefqucs  6c  PaAcurs:dCcnco- 
rcsccux  U preAoienr,&  preAécauiourd’huy, 
le  ferment  rie  fidclitc  aux  Rois  , promettent 

3 UC  par  leurs  harâgues  6c  prédications  Us  ne 
etoumeronc  le  peuple  de  TobciAance  qui 
leur  eA  deue*.  • PMiréal 

Séitscên^e.  Ceux  qui  ont  cAé  d'opinion 
qud'auâocité  défaire  aAcmbIccs cAoit  rie- 
rcs  le  peuple  Romain,  non  en  lapuiAancc 
des  premiers  officiers  de  la  république , re-  BntmtfbL  ‘ 
marquent , que  les  Confulf,  fucceAcurs  des  IK*»!* 
Roi$,arriuans  au  lieu  où  le  peuple  cAoit  aif- 
fcmblé  , commandoient  aux  mafsiers  de 
mettre  les  maAèsbas,  pour  fignifier  que  tou- 
tes les  puiAknees  doiucnc  dormir  deuant  la 
face  du  peuple  aAcmbié**.  Et  depuis  que  la  • C^mmâ. 
loy  Royalle  fut  mife  fus , les  Princes  (ouue-  Cj'**»**l^<f* 
rains  ont  bien  fccu  qu’il  n'cAoitloifibleaux 
Aibiedls  de  faire  conuocations , fans  leur 
permifsion  , pour  quelque  occaAtm  que  ce 
fuA.  Nous  auons  dit  ailleurs  de  cecy  , com- 
me des  choies  facrees  : il  eA  notoire  qu'es 
Athènes  les  cArollcs  de  Phtlofophtc  6c  au- 
tres n cAoient  permifes  fans  première  appro- 
bation du  peuple  & du  Sénat  : Qi^e  les  vni- 
uerAcez  doiucnc  eAre  confirmées  par  le  Prin- 
ce, ainA  que  les  foires  6c  marchcif.  tarai-  ^ . , 
Ton  cA  rendue  par  Alciat  : D'autant  que  noz 

firedccclTeurs  ont  couAours  tenu  fuipeâcs 
es  aAemblees , 6c  s'eA  fouuenc  trouué  que 
beau 


foubs  couleur,  voice  de  rebVion  ^ 
coup  d'entreprinfes  ont  eAé  &<Aes  contre 
les  loix.  Pour  y obuier  , fpeciaUemcnc  en 
France  ( de  laqiicllc  les  eferiuains  difenc 
qu'elle  cA  fort  fubioAe  à feditions  6c  tu- 
multes , 6c  par  trop  cucieufe  de  nouueauré) 
noz  Rois  ont  voulu  6c  par  ordonnances  ont 
commande,  qu’aucuns  de  leurs  officiers  af. 
AAaflcntaux  deliberarions  de  ceux  qui  ont 
droiâdc  s'aAcmbletpour  les  affaires  com- 
muns, k fin  qu'ils  puiOent  entendre  A quel- 
que eboA:  feca  ennepriofe  contre  TeAsc 

gene 
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tCmU.Péf.  genetad  •.  Ledebar  eft  grand  fic’cftlcCha- 
ftclUin  ou  le  Scncfdial  Ce  les  Ediât  font  di- 
auons  toulîours  obter  -é  iufqucs  à 
jt  * maintenanr  TEdiâ  de  Crcmicu,qui  l’a  cribue 
vr  •.C7’  aux  Ballifs  Ce  Senefehaux  Ce  leurs  lieurcnans^. 

"*  rendre  la  conuoca- 

Icginmc  ilert  befoing  fau  moins  à ceux 
n'onc  coips  commun } qu’eUe  Toit  auâo* 
mn.  Frém<.  rilcc  du  rupcheur.  Mais  de  quel  fupcticjr? 
s^a.  Les  rcgalilles  onc  voulu  du  Kay^Ce  lesau* 
très  de  l'immediac.  le  fuis  d'opinion  que 
s’il  cil  qucllion  d'accivder  à quelq'xt  villes 
& villages  puiflànce  de  s'allèmbler  Ce  auoir 
corps  cômun»qiic  nul  a icre  que  fa  Maieflé  le 
peur  fàircipBTcc  que  c'cil  vn  des  cas  Royaux. 
Car  quiconque!  a Confulatt  en  confequcnce 
' abourfe  coromuneiiunfdiâion  celle  quelle, 

lieux  publics,  de peiic  faire alTcmblee.  Tout 
ceU  cil  de  grande  auchoncé  Ce  liberté  alTcz 
rubfantes  pour  troubler  le  repos  pubÜc.Don- 
ques  le  Roy  de  non  autrey  peut  de  doit  prou- 
tMtlmJjit.  uoir^.  Mais  ic  denunde,  s’il  prouuoic  que  ce 
it.  4.  (bit  cxpedict  d’oûroyer  ces  priuileges  à qucl- 

que  bon  bourg, le  pourra  il  ^rc  contre  la  vo- 
lontc  du  Seigneur  du  bourg  î Non  , de  fa 
m puillince  rcglcc,encorcs  que  le  bourg  fuil  tc- 

Cr*Q  en  fief  de  luy.  Car  ce  feroit  trop  preiudi- 

au  Seigneur, d’ofter  la  qualité  ac  Tes  fub- 
***^'^*'  ^e^s,dc  ruUiques  les  redre  acoyes , leur  don- 
ner pouuoir  de  s'aircmblcr,  creer  officiers, 
auoir  argent  commun,tous  movenspout  s'ef- 
leiicr  contre  le  Seigneur,  de  à ta  moindre  oc- 
cafion,  leconfumeren  procès.  Ils  iafTetui- 
roveiu  aux  ordonnances  du  corps  de  i'impo- 
feroTcnt  aux  contributions,  tous  aâes  qui 
oifui'qucroycnt  (a  (cigneurie.  Et  neanrmotns 
les  rcicTipts  du  Prince  doiuent  cilre  entendus 
ÀFtttjjttV.  fans  prctudicc  des  droits  du  particulier'^. 

Mais  celle  quefiion  cftdc  peu  d'cfTcdl.  Parce 
qu’ilujf  aSeigneorqoi  ne  vouluftquefapar- 
roifi'e  fufi  Pans. Et  d' ailleurs  qu  ils  le  font  tac 
difperfczde  verni,  que  les  lubieds penfenc 
auoir  vn  homme  fort  de  bien  pour  Scigocur, 
s'il  leur  lailte  la  vie  fauuc.  Nos  doâeurs  re- 
marquât les  qualitcz  des  Nobles  de  ce  temps, 
difent,qu‘ilsfbnt  hautains,depiteurs  de  Dieu 
periures , adultères , Ce  rongc-fubie«s.  C’efl 
pourquoy  ils  ont  conclu  que  leshabitans  qui 
ont  corps  commun  , Ce  fontfouzla  puifiance 
de  ces  beaux  Seigneurs,  ne  fe  doiuent  beau- 
coup foucier  de  demander  congé , quand  ils 
fe  veulent  adcmblcr  pour  leurs  afiaires  corn- 
muns'.Etlesdoiuétlaiû'erarncres  lorsqu'ils 
(Qnt  en  voye  de  prcfentcrrcqucftc  à fa  Ma- 
idlé,pouc  la  fupplicr  de  les  defeharger  des 
foullcs  Ce  opprcl'sions  procédantes  des  fu- 
fDt  Ptf»  perieurs  Gouuecoeurs  Ce  autres  officiers  Il 
yen  aa(rezqüiprenncniUtcglcdcTyrfus.ll 
^4*  g(  defènee  de  ne  communiquer  en  public 

n'en  fccrec  : les  vadaux  eurent  recours  aux 
figues , comme  s'ils  eufient  eflé  muets.  Ces 
contenances  font  dcfcnduesd’vn  des  fubie«lls 
dolent  de  tant  de  rigueurs , fe  prefente  â la 
place  commune  de  fans  parler  ny  faire  aucun 
gede  prohibé , fe  preiu  à larmoyer.  Les  habi- 
• tans  y accourent  Ce  font  de  mcfme  : T yrfus  j 
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vint  â main  armee  pour  penfer  aficniir  leurs 
yeux  ainfi  qu’il  auoît  faiÂ  les  tangues  Ce  côte 
nances  fignificatiucs  des  intenrioih;la  fin  fuil 
malheurcufc  pour  rencrcprencur  ».  Pour  U 
fin  de  ce  mot  nous  rcmarquerôsquc  les  gran- 
des alfcmbiees  appellecs  Cariéttf/,  ne  ie  fiù- 
foyencransqnc  les  Scnateursctiilenrpreroic- 
rement  eu  communication,  Cc  deUberéfur  ce 
qui  auoit  elle  propoft'' . 

5.  X. 

Aucuns , qui  nom  corps  commun  ny 
Coniuiat,ne  pcuucnc  faire  allcmblec, 
pour  faire  impofts  ny  collèges  fur 
eux/ans  congé  de  leur  Seigneur  haut 
iullicicr,  ou  de  fès  iuges , linon  qu’ils 
en  ayeac  priuilcgc  : mais  au  refus  du- 
diâ  haut  luilicicr , iis  pcuuenc  rccou* 
hràleur  rupeheur  immédiat.  Ce  ainfi 
conTcqucmincnc. 


HSpmhlei  ftur  pire  mfefis.  Qui 
votiiroit  prciidie  les  terme^ 
l'haufic  pied,  pourroit  conclurre 
que  ce  texte  donne  pcimil'sion  i 
ceux  qui  ont  corps  commun  de  s’allcmblcr 
pour  impofer,  fans  congé  Cc  autorité  du  fu* 
perieur  veu  que  U prohibition  ne  faiôl  men- 
tion que  de  ceux  qui  n ont  CoQfuUt, ainfi  n'y 
compren  anc  les  autrcs.Mefmes  que  de  dtoiâ, 
la  permifsion  a quelquefois  eilé  reccuc  aux 
villes  &communautcz,  fouz  la  diihnûion 
qui  s’enfuit  : Ou  la  ville  cil  fouz  la  puifiànce 
d'autruy,  Ce  en  cefl  endroit  nous  auôs  cigatd 
â la  cauic , qui  meut  les  habitans  de  fiure  coU 
ledlc.Car  fi  elle  cil  fimplrrocnt  vtilc  il  cft  bc- 
foing  de  recourir  au  Prince  Ce  auoir  Ton  con- 
fentement , de  forte  que  fi  U ville  ou  le  pa’is 
pour  la  bienttenuc  de  fon  nouucau  Seigocut 
ou  gouueineur , cdoit  en  volonté  de  luy  faire 
quelque  prcfcnc,  â fin  de  le  tendre  bien  afie- 
dHonné , ils  n'ofetoyent  s'aflcmblcr  pour  la 
lcuee,(ans  auoir  premicremcc  la  pcnuifsion* 

Que  fi  la  caufe  cd  neccd'aire , nous  tiendrons 
le  comraire.Ec  pour  toute  fatisfadlion  refem-  ^ 

blerons  les  mauvais  médecins , qui  ordonnet 
apres  la  mort  U faignee.  Nous  impoferôs  pre- 
mièrement, puis  auTons  recours  au  Pnnee  ■ 
pour  valider  t’cruure  * . Comme  fi  l'ordon-  tréflJectit^ 
nance  de  France  defendoie  (ainfi  qu'elle  le  4.). 

défend  ) â tous  d'ouurir  1a  bouche  pour  par- 
lcr  d'impofitinn,  fans  première  ataorifation 
du  Prince:  Et  que  inopinément  quelque  cn- 
nemy  s'cfieua  auquel  ne  fi'd  pofsiole  de  refi- 
der  Uns  leuee  de  dcniers:Les  habitans  ne  fe- 
ront difficulté  de  fe  quomicr.  Le  ilatut  n'eft 
plus  daiut.,  1a  neccisicé  furuenanc , pour  l’en- 
fraindre  . î^cd  il  pas  vtay  que  routes  les  loii 
& ordonnances  doiuent  tendre  au  bien  pu- 
blic? Q^l  proufii  aufoii  le  Prince  d’outf  vne 
ville  edre  niinee,  le  pa’ts  piUé  & fiiiccagé,  feu- 
lement parce  que  les  habitans  o’oDt  o(l  fe 
quotüTer  pour  refiflei  à la  force  ? Qwuad  les 
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loix  dc/cndcai  quelque chofc,  il  y fâuc  obéir, 
encorcs  qu’cUcs  lovent  dures,  fmon  qu’il  (bit 

qacftiond'obuictaupcnlcrainciu.  L*ots  nc- 

ccrsiié  n*a  point  de  loy.  Cede  Tcule  occafio  a 
meu  U Coût  de  lufpcndrc  l’intention  de  fa 
Maiedé , qui  défend  à tous  Tubte^s  de  con- 
tribuer & taire  collcdc  entre  eux  fans  fa  pa- 
xnifsiontcn  ce  qui  fera  neccdaircment  befoing 
faire  quottifations,  pour  payement  des  taxes 
faites  par  autorité  de  lullicc,  contre  aucun 
Sindics  ôc  communautex , pour  les  frais  des 
procès  dcindanccs,qu’ils auront  pourlafub- 
4 uention  ncccirairc>adiicnit  danger  de  pede  *. 

étîéC$»rfmr  L’yn<lc  CCS cxcniplcs  me  fâid  icy  hors  pro- 
rcéiû  demander , u l’iiabitaiu^  qui  a plaide  Û: 

gaigne  contre  1a  ville, doit  edre  contribuable 
auxdefpés  obtenus  pour  fa  portion  , comme 
vn  des  autres.  Tay  opinion  pour  l’aflirman- 
fi^*79S-  ^ propos , rintention  du  Roy 

cd  conforme  à ce  que  (es  Edats  adembicz  à 
Orléans  luy  auoycnt  auparauant  demande, 
pour  obuicr  à tant  de  nunge-pcuplc  fouz 
qualité  de  Gouuerncars,CapiUincs,Chadel- 
lains  &:  autres  de  femblablc  farine.  Et  la 
Cour  a eu  cfgaid  aux  remedes  coruc  les  adi< 
dions,dom  les  communautez  font  remplies: 
qui  ed  la  mefmc  occadon  pour  laquelle,  auât 
ces  ordonnances  , on  pallbic  par  fouflcance 
Icsimpods  des  corps  Se  colleges  pour  les  ne- 
cdütcz  publiques , iufqucs  à vingtcinq  liurcs 
jifcl  i!*/*/  commifsion*.  Et  de  faid  le  Roy  , ny  fes 
Cours  de  Parlemét  u'ont  iamais  penlc  defen- 
dre  U Icucc  des  deniers  à vn  peuple  trclôbeif- 
Cint , qui  peut  cdtc  fc  quottife  pour  cnner  en 


I dcfcncc  contre  les  plus  roides  ennemis  de  fa 
couronnc.Lors  que  le  péril  cd  cmincr,il  faut 
frL^n».y  fans  attendre  les  patentes , (iüie  Icucc  de  dc- 
nicts,  mettre  les  armes  au  poinet,  & vaillaro- 
^rb.  srfi*-  rncni  conferuer  les  biens  Se  fubieds  foubs 
l’audorité  de  fa  Maiedé,  qui  ne  fera  difHcul- 
tejefeuappaife , d’;^tcer  le  tout,  quand  il 
verraque  l’cnfrcprinlc  mraedcpouc  ton  fer- 
4 jt«nB  4i  '**  paffons  l'autre  ei^cc  de  coro- 
Caw«.$.t.  munautè  qui  ne  recognoid  fuperieur  : parce 
qu  elle  vfc  de  tous  droids  Royaux  Se  remet- 
^ ^5*-^*/'  rons  le  reddu  dcccde  maticre  iufqucs  i tan- 
cod,  quand  nous  parlerons  par  qui  le  congé 
doit  cure  donné. 

^ fmppjfs  ne  ceUefles.  Toutes  les  fortes  de 

noms,  dcfqucls  nos  dodeurs  fe  font  peu  ad- 
uiferpour  plus  facillemenc  déclarer  les  tail- 
les diucrfcs,peuuenredtc  adaptées  i cede  di- 
(Hndio.  Les  emprunts  font,  ou  pccfonnels  ou 
reals, autrement  patrimoniaux,oumixces:c’ed 
à dire  en  partie  perfonncls  Se  en  partie  reals. 
Les  perfonncls  pcuucnt  edre  ptins  pour  l’an- 
cienne capitation , de  quand  Vimpolition  cd 
(aide, ayant  c(gud  i la  perfonnc.Les  reals  ou 
parrimoniaux  quand  on  confidere  les  biens 
de  ceux  qu'on  veut  impofer, (ans  s’arrederau 

Crfonnage  : Tels  font  les  tributs  Se  les  cens. 

troidelmc  efpccc  (qui  cd  mixte)  ed  quand 
laperfonne  vient  principalement  en  cond- 
deration  , & fes  biens  en  luitte  pour  l'impo- 
(cr  plus  ou  moins  félon  qu’elle  cd  riche.  Et 
ecdc-cy  cd  appcllce  coUcde,en  laquelle  il 


faut  auoircfgard  à tous  les  biens  deceluy 
qui  doit  edre  irapole  , foyent  tributaires  ou 
non.Contldccatiû  qui  ne  fcroit  rcccuéi  i’im-  . 
pufitioii  rcallc , d’autant  que  l'aquiimon,  qui 
vient  de  ladiligencc  de  indufhie  de  l’hom-  g pMvi^ï 
mc,n’y  cdcoinprinfc*.  Il  ny  aque  tenir  que  ttéO.dt  (tL 
le  premier  membre  touchant  les  pccfonncl- 
Ics^c  doiue  eniicrctricm  fuiurc  les  demeu- 
rances  de  ceux  qui  font  i impofer.  Se  qu’aux 
rcalles  ou  pairimomallcs  ne  hnllc  aduiler  à la  mmmnib.  f*. 
ficuation  (les  chofes  ^ fans  didindion  fi  te 
Seigneur  ed  domicilié  ou  (bram  f , partant  ic  f 
ne  ra  y arrederay.  Mais  U dÜHcultc  rd  plus 
grande  pour  ce  qui  touche  les  coUedes  : Par- 
ce  qu’il  aduient  louuent  que  ccluy  qui  ed  de-  ioi.(W.}.w. 
meuranc  en  vo  heu  a les  oiens  cfpanchcz  en  > 
diucrsdcdroids.Donqucs  veu  qu  il  fautcon- 
ddcrcr  fa  perfonne  de  les  bicns,comine  l'im- 
polcront  les  coUedeuts  de  fon  donucÜlc  de 
que  feront  ceux  , hères  Icfquelsil  a des  im- 
meubles} Les  règles  generales  font,  qu’il  faut 
aduiTcr  à fon  domicilie  àTimpofcr  pourcou-  ' 

tes  fes  polTcfsions,  dnon  qu’il  y cudphuil^ 
gc  ou  vfage  au  contraire  pour  quottilcr  à rai- 
ion  des  facultcz.En  ce  cas  l’impoficion  fc  fera 
non  feulement  en  conlidcnuon  des  hérita- 
ges : mais  outre  plus , ayant  egard  aux  reme^^ 
volantes.  Chofequi  cd  trouucc  fore  edranJ^k 
gc,  que  ccluy  qui  ne  participe  en  rien  aux^ 
priuileges  de  la  cité , l'oit  contribuable  aux 

Ses  quelle  porte Les  autres  prennent 
indion  de  plus  loine.  Se  dil'ent  : que  d 
c'ed  quelque  edrâger  de  fuoiedion  qui  a des 
biens  en  U cité , il  doit  edre  impofe  pour  fes  ' 

biens.  Car  fa  perfonne  ne  paye  rien  au  Pnn- 
ce,cdant  domicilié  hors  de  fes  terres.  Mais  fi  F. 

luy  de  fes  biens  font  foubs  mefrae  Seigneur, 
il  faut  coniîdcccr  s’il  cd  impole  au  heu  du 
domicilie  félon  fes  biens,  en  ce  cas  ncie  (au-  BmU.  tU 
(Ira  quottifer  ailleurs , parce  qu’iln’y  aappa- 
rcncc  de  mettre  double  charge  pour  melme 
chofe  * . Cela  cd  trop  curieux  : partant  ic  fuis  , 
d'aduis  qu’il  ed  roealcuc  de  recourir  à la  eau-  etiua.. 
Ce  de  rimpofuton.  Si  U collcdc  cd  fude  ri.r** 
pour  I vtilité  de  la  Ciré  Se  des  biens  qui  font  ^ 
au  dedans,  pourquny  cd-cc  que l’edraiiger 
qui  y a db  bien  ne  fera  contrinuablc  ? Ainli 
(ont  départis  les  deniers  pour  l’vcihté  de  la 
ville , cmbch(Teinent , de  delênee  d’tcelle  ^ • 

Cela  tenu  pour  allêurc,  ic  lairray  l'cminioii 
de  ceux  qui  difent , que  la  forme  d‘v(er  doit 
edre  fuiuye  Se  que  li  fa  coudumeed  telle , les 
edrangers  qui  ont  mailbns  ou  autres  immeu- 
bles dans  la  ville  , font  tenus  à la  garde  des 
portes  de  autres  fcmblables  contributions.  Il 
edplus  qucraifonnablc. 

Snr  eux.  Les  Romains  n’auoycnt  accou- 
duroé  de  ccnlêr  ou  quottiléc  autres  que  les  ci- 
toyens. C’ed  pourquqy  û Icmaidrcpcimet- 
coit  que  fon  fenuccur  fud  entoilé  au  liure  du 
Cco(eur,dcs  lors  il  cdoic  hbre.  Et  combien 
que  telle  impolîuon  ne  fud  fuOifantepour 
donner  tous  les  dcoiâs  Se  priuileges  de  la  ci- 
té, elle  faifnit  adéz  a entendre  que  ccluy  qui 
permettoit  dite  ccidc  auoit  bonne  volonté  ^ t 
de  Ce  icndrc  dtojrcn  *.  C’cll  ce  que  Cieeton 
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feu  ne  coure  plus  loing , qu‘il  faudra  recom-  ^ 
penfer  la  démolition  des  deniers  publics 
Ne  vient  pas  au  propos  , que  lî  vn  des  habi-  av.&v.it. 
cans  n‘a  dequoy  payer  fa  quottite  > il  la  faudra 
cgallcrfur  les  autres  ‘îCclacft  tres-vlîte  en 
france:combien  que  nos  docteurs  ayent  fait 
diflindlion  : Si  cefte  impo/îcion  c(l  charge  41. 

perfonnellc , pour  faire  porter  au  puiHam  la  Pf  mtfmtt 


fceiictresbien  alléguer  contre  les  aduerGures 
du  poëte  Archias,  qui  vouloyent  le  faire  de* 
glarcr  cHrangcr  : Vous  propolcz  qn'Archias 
n*c(l  pasefcript  au  liare  des  cens.  Cela  pro- 
cède d’autant  que  les  Cenfeurs  derniers  n’ont 
efté  aduertis  qu'il  cHoit  au  camp  foubs  1a 
charge  de  rcxcclleat  Lucullc.Si  vous  recher- 
chez les  precedents  Cenfeurs  • il  fuiuoit  Lu-  , ^ ^ 

cullc  en  Afic:  Au  temps  de  lullc  Sc  Crallus  defeharge  dufoibIe:Quc  ficUceft  pccuniai- 
• _i  1 . r. r..: — rc,mifc  en  termes  generaux  fur  toute  la  ville, 


le  peuple  demeura  fans  impo(îtion.Mais  d’au 
tant  que  rimpofition  des  Cenfeurs  fert  feu- 
lement de  prcuucs,  que  celuy  oui  a t(ic  quot- 
ciie  a commencé  de  taire  aële  de  citoyen  , re- 

f gardez  fês  ades  durant  les  années  que  vous 
uy  reprochez  qu’il  n’a  point  efte  impolc. 
Vous  verrez  qu’il  a fiiék  & refait  fon  tefla- 
ment  toulîours  félon  nos  loix,  3c  à receu  les 
fuccefsions  qui  luv  ont  ede  trâlmifes.Lucuile 
Prêteur  & ConfuI  Ta  recogneu  pour  citoyen 
au  temps  des  largellcs  prinfes  authrefot  Ro- 


faudra  que  le  corps  commun  la  paye  : lî  nvm.)*. 

laquomfation  cfl  faiâe  particulictcmcnc,  3c 
realle,  l’vn  ne  fera  tenu  du  faiâ  de  l’autre, 
mais  faudra  Caire  nouueau  roollc  pour  impo- 
fer  les  nonualloirs  > 3c  demander  l’hipoteque 
fur  les  biens  du  dcHüllant  ^ Mais,  dira  quel-  / At4m»,  is 
cun , cll-cc  cfgaller  de  charger  les  vns  pour 
defchargcrlcsautrcst  La  ncccfsiic  caufcccla, 

& nos  propos  doiucnt  eftre  entendus  de  ceux 
qui  font  fubic£bs  à quottifâtion , 3c  ont  pou- 


s C>€rr.  fr*  pQ^j.  auoir  cy  dclTos  déclaré  corn-  uoir  de  payer  leur  quottites.  Car  il  y en  a 

me  les  droits  de  U cité  s’aquicrent,  & corn-  ' * 1— ' 


me  les  cdrançers  fouffret  les  charges, ic  tairay 
tout  cela,  3c  luiuanc  le  propos,  diray  comme 
les  habitans  fc  pcuucnt  giacieufcr  3c  fc  doi- 
uent  comporter  aux  impofitions.  Pour  y par- 
• SjnuJih  '^®*'**‘  pour  aileuié  que  U république 

4.eéf.x9.dt  6c  ville  bien  policée , doit  autant  plaindre  le 
mefehef  de  fon  voifin  que  le  ficn  propre.  Et 
qu’il  cft  befoing  (n’eftant  qu’vn  corps  ^ } de 
defparcir  lesbiens  & infortunes  egallement 
félon  la  portée  : finon  que  par  ptiuilcgc  ou 
exemption  foit  dir  autrement.  LailTons  les 
priuilcgcs  en  lieu  plus  propre  3c  aduifons  de 
ceuxaulquels  ou  la  pauurcté  ou  la  vicillclTca 
feruy  de  lettres  paictcsrDe  U icndonsàccux 
qui  font  exempts  d'impofition  pour  u’ellrc 
arriüez  à la  ville  lors  du  departement  des  de- 
niers,ou  fc  font  retirez  auant  les  frais  égaliez. 

Pour  prendre  chacun  puinâ  par  le  menu, 
nous  dirons  que  les  plus  vfitees  impofîtions 
que  nous  ayons  en  France  font  départies  cn- 


bcaucoup  qui  font  ptiuilcgiez  8c  exempts 
par  lettres  du  Prince,componcion  faille  auec 
leurs  concitoyens , ou  que  la  pauuieié  > aage 
extrême  & caduc,  ont  alfrancby.  Quant  aux 
priuiiegiez,  nous  auons  referué  d’en  dire. 
Quoy,la  république  a elle  puilTance  d’exem- 
pter quelcun  du  corps?  Peut  elle  baillet  pen- 
lîons,  ou  autrement  aduantager  ceux  qui  le 
méritent?  La  réglé  cfl  generale  que  les  citez 
ne  peuuent  accorder  exemption  de  fublîdc  ï 
qui  que  ce  foit  : Touicsfois  les  doreurs  ont 
rcfolu  qu’il  falloir  auoit  efgard  à la  perfon- 
ne,&  i l’oâroy.  Car  lî  c*e(l  vn  eftranger  que 
nous  appelions  à la  ville,  auec  promené  de 
l’exempter  d'impoficions , il  ne  faudra  man> 
quer  en  foy.  Quelle  raifon  y autoic  il  de  luy 
auoir  fuû  quitter  fa  patrie,  peut  cflte  moins 
chargée  de  tailles,  pour  venir  à nous,  le  ren- 
dre alTenty  a toutes  les  charges  publiques  3c 
contre  les  conucniions  le  comprendre  aux 
contributions  * ? Nos  doâcurs  l’ont  rcfolu  Sc 


jp 


hp«fr.Tse*h.  trtbuable  ^.Ce(le  égalité  a tant  cHé  crouuee 
■H»**-  équitable  entre  ceux  d’vn  mcfmc  corps,  que 


treles  habitans , le  fon  porrani  le  foibleice  foudenu  que  la  cité  fubicâc  au  fouucrain  10, «•/. 
que  les  lotx  appellent  impofc  petfoniicUe , à peut  donner  perpétuelle  exemption  à quel-  f cr 
raifon  des  poHcfsions.  Pourfendre  égalité,  cun  cnrccompcnfcdc  fes  fccuices,  fleoue  ces 
les  plus  puiflans&  les  moindres  doiucnt cftrc  fctuiccs  font  fuffiliunmcnt  vcnficz  par  la  fim- 
impofez  chacun  félon  fa  ponce:  non  félon  le  pic  alTertion  des  habitans.  Mais  que  tels  o- 
nombre  des  petfonnes , mais  fuyuant  les  ri-  Ûrois  doiucnt  cftrc  ptins  cftroidëcment  pour 
chelVes  d’vn  chacun  : Sinon  que  ce  fuftvne  lcsannuUcr,quadUcflquc{Hon  denouucaux 
taille  pure  perfonnellc  3c  qui  n’eut  autre  cô-  fubfidcs  pour  la  pelle,  la  guerre , ou  colleâc 
fiderarion  que  la  telle  de  celuy  qui  cft  con-  patrimoniaUc  , finon  que  le  priuilege  en  fafle 

ipecialle  3c  expredé  mention  **.  autres  i, 
ont  foullenu  que  quelque  couleur  qui  puilfe 
fi  quelque  trouppc  de  gcnfdarmcs  arriuenti  edre  rccberchee,ils  ne  vallent  rien,  font  am-  î7  J** 
paroilTc  3c  ne  le  veulent  cfcancr.dc  crainte  bilieux , & contre  rvûlitc  publique  L Bodin 
ilg.jw-rr.j#  defûrprinrc,fcrcngciitàdcuxoutroislogii,  tient  ce  party  aficuré  pour  la  France  , & <juc 

;i — ...X. .......  a..  .Hnr  u.ir*  pul  OC  pcuc  ofboycr  cxcmpcion  s'U  n’cll  fou~ 

ucrain'^.Nodre  mémoire  aveu  le  contraire  fx-nMim- 
en  la  ville  d'Angiers,  où  (ans  attendre  Icspa-  /wr'f'"****4* 
tetes  de  (à  Maicîtc,rEfglifc  Ôc  les  laies  fc  (ont  | 
ralliez  pour  bailler  amples  & fufHfans  gages  j.  <94. 
i François  Balduin  doâeur  régentés  droi<^,  i.m  frtm. 
à fin  de  plus  cft  plus  faire  fioucir  l'acada mie  h 3*dÉ».r.n. 
du  lieu  L Voila  comme  il  cdloifiblc  d’exem- 

, , I -Il  i P.H«rdmd. 

ptet  quelques  vns  du  payement  des  tailles,  tir.isJA.s. 
comme  on  peut  recompenfer  les  bien  affe- 
â ionnez 


ceux  qui  les  aurôt  rcccus  de  nourris  ont  leurs 
parées  à ce  que  dcrpecc  foit  faiûc 
VbsUi.  t*t.  4t  efgallcment  fur  tous  les  habitons  pour  rem- 
€9at%lis.nm.  bourfcT  l'hoftc  *.  De  rocfmc  (i  pour  obuicr 
14  sa*  au  pallâge  qui  apponcroic  grand  preiudice 
g corps  , l’on  les  faiil  paiTer  en  lieu  moins 

dommageable  : Car  il  faudra  recompenfer 
l’intcrcft  du  particulier.  N’cft-cc  pas  ce  que 
nous  tenons  en  dioiâ,qucfila  roaifon  du 
voiùn  cfl  demolie  ù fin  d’empefehet  que  le 
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âionncK  au  publie»  pour  toujours  donner 
goiiil  aux  hommes  l'ages  ic  expérimentez, de 
le  ranger  aux  lieux  où  ils  feront  recogneus. 
Tournons  maintenant  la  chancc,&  voyons 
s'il  efl  loiüblc  d’abandonner  la  ville  ou  autre 
communauté  pour  s’exempter  des  impolis. 
Nous  dilons , toucainfî  que  le  nuuueau  venu 
n’cH  tenu  ne  contribuable  aux  irais  prccc- 
demmenc  faidls  & dc(îa  defpartis , que  de 
racüncs  apres  la  defpencc,  la  ietrai<^  du 
fiïy»rd  ne  tcxcmptc  du  payement  *.Suiuanc 
les  modernes  Ediûs  ont  drefle  formulaire 
^ti.x.pJê  que  ceuxdoiucnttenir,aui  ont  volonté  de  fe 
yb4j,f.»».xy.  retirer  d'vnc  collcAc  en  l'autre, aùtrcmcnt  ils 
touliouis  impofez  au  heu  de  leur  an- 
demeure , & encorcs  ( félon  TEdidé) 
a 1a  collet  nouucUemcnt  choilîe^.Tous 
ces  propos  ne  comprennent  ceux , qui  pour 
obuicr  aux  dangers  de  guerre , ou  de  pefte, 
tdiHi  tTAi}.  l^flcntlc  lieu  de  leur  dcmeuranceàlinde  fc 
Je  fft9.rn.fo.  mettre  en  feurté.  Car  ce  n'a  eflé  leur  incen- 
a4o.  cfM^iM.  tion  d’abandonner  à iamaisle  premier  domi> 
*-*ll^»™^**  1*^  1*0”'  feulement  retirez  pour  cuï- 
rrtXiiln!  » * panant  feront  impofez  au  lieu 

i p.ie  yktU.  où  ils  demoucoycc,non  où  ils  ont  eu  recours 
•mm.^4.ft.Jê  pout  cuitcr  le  péril  ^ L’vndes  priuilegesde 
e*M.B9dm  pauureté  eft  ccluy  ouc  nous  allons  déclarer. 

P^uures  ( de  telle  pauureté  notoire  que 
r c.  Xjym»-  'out  Icurgain  de  reuenu  conliUe  auxaumof- 
nés)  (ont  francs  bourgeois»  de  ne  font  nom- 
y*9rem.»mm.  brcaucayé  des  quoctifations.  Le  feroblable 
il  ^ pra<aiquc  a l’endroit  de  ceux  qui  auoycnt 
J»€9ttd.  «Icquoy.Maisla  fortune  enuieufe  de  leur  aife 
les  a reduiéb  i néant.  Ce  que  tiouucroy  tref* 
équitable  à l’endroit  de  quelques  pauures 
marchands,  qui  auroyent  perdu  leurs  biens 
allant  par  païs , de  autrement  s’employant  au 
fjdât  de  raarchandife.Mais  tant  s’en  faut  que 
l'accorde  qùü  faille  diminuerrordinairc  taxe 
de  ces  (aixneancs,qui  vfent  leurs  iours  en  oi> 
fiueté  * de  perdent  la  fubflance  qui  leur  a eflé 
delailTce , aux  ieux , yurogncrics,  de  dilTolu- 
tioos  : qu’il  feroic  beaucoup  meilleur  les  fur- 
, chargcr,employantauproulicpubliccc  qu’ils 

coniument  mdifcrccemcnr:  de  outre  les  cha- 
ffier  perfonncllcmcni.  Ilfaucaufsi  foulager 
' rrfonnes  tnualidcs,  encorcs  qu'ils  ayent 

Sucs  hcritagcs:mais  n'cn|>cuuent  retirer 
mmenr  pour  fubuenir  a leurs  necefsU 
ccz  : leur  indilpondo  n corporelle  les  priuanc 
des  moyens  pour  les  faire  valloir.Lcs  artilans 
de  manouuricrs,qui  gaignent  U vie  de  l’ou- 
urage  de  leurs  mains , de  ne  podèdenc  hérita- 
ges ny  reuenu,  Joiuenc  eflre  loulagez.Cac  en- 
cores  que  le  fage  die  :Qu'il  cil  meilleur  d’e- 
Arc  fain  de  entier  fur  membres  , que  debille 
de  foible  aucc  amplepatrimoinc , il  ‘faut  ad- 
uifer  à les  impoicr  n gtacieufcmenc,  qu'ils 
aycnc  fufBfamment  pour  entretenir  de  con- 
rcruer,eax,de  leur  mefnage^.Que  diriez  vous 
dPMybsU.  de  la  qucAton  qui  fc  prefentc  ? La  chambre 
Confulat  a refolu  d’achepter  quelques 
* terres  pour  les  dedier  au  prouHt  public,  d^ 
faire  (émir  de  pafeage.  Elle  veut  quotdfcr 
ceux  qui  n'ont  point  de  bcAail,  feront  ils  rai- 
fonnablemeni  comprins  à rimpofidon  i II 


fcmblcroit  de  prime  face  que  non  : Car  s’ils 
ne  rcçoiuent  point  de  prourit  de  telle  acqui- 
finon,  pourquoy  les  contraindrez  vous  de 
mettre  la  main  à la  bourlc  î De  mcfmcs  le 
Seigneur  maintieiu  que  les  prez  de  1a  par- 
roiuc  liiy  doiuenr  cerrain  clcuoir  annuel , les 
parroifsicns  diient  le  contraire , de  pour  fou- 
ftenir  les  frais  du  procès  vcullcnt  faire  im- 
pofts  fur  eux,  y comprendront  ils  ceux  qui 
n’ont  point  de  prezî  C’eft  ratfon  qu’ils  payer 
leur  part.  Car  il  fc  pourra  faire  que  n’ayant 
auiourd’huy  bcftail  ny  prez, ils  en  auront  de- 
main en  plus  grade  quâmé  que  les  autrcs'.Di 
fons  maintenant  de  l’aagc.  Les  charges  font 
pcrfonncllcs  ou  patumonialcs.  Les  perfon- 
iicllcs  font  de  deux  foncsiLcs  vncs  publiques 
d’authoritc  & vtilité,  de  les  autres  publiques 
d’auihoriié  de  priuccs  d’vulué.  Les  perfon- 
ncUcs  publiques  d’aurhorité  Sc  viiliiénc  peu- 
uent  cArc  données  à ccluy  qui  a cinquante 
ans , deccllcsqui  font  priuccs  d’vtilité  de  pu- 
bliques d’autbonté , (c  confèrent  iufques  à 
fbixaiiic  de  dix  ans.  Qumt  cA  des  pacrimo- 
”i^cs,raagc  n’apponc  point  d’cxcuk.Ordc- 
lai/Tant  ces  difputes,n  l’cxculc  furuenanta- 
pres  le  Arment  prcAc  cA  fuAîfantc  pour  cArc 
receuë  à la  dcinifsion,  ou  A au  contraire  l'cx- 
eufe  ayant  pnns  lîn,on  reprendra  ccluy  qui 
auoii  propolc  Tes  caufes  d’cxcufci.Dclailunt 
aulst  les  uiilintAions  de  ceux  qui  ont  voulu 
confideter  li  U charge  cA  aifcci  manier  ou 
non  \ nousricndtôs,qucparIaloy  petfonne 
n'cA  rcccu  à demander  exemption  des  quot- 
tifations  patrimoniallcs  pour  la  fondée  fur 
l’aage.Mais  s’il  cA  qucAion  des  pcrfonncllcs, 
les  hiAoriens  difcnt  qu’Vlpian  a opiné  , que 
IcsSiricns  exemptent  les  malles  au  deflbubs 
de  quatorze  ans , de  les  filles  mineures  de 
douze  : Et  qu’ayant  atteint  foixantc  cinq  ans 
ils  font  mis  hors  de  roollc  *.  l’cAoy  prcll  de 
palAr  outre,  ayant  touché  fucdndlcment  les 
points  de  noAre  diuifion  : mais  la  parroille 
d’Yfcurc  me  fai^l  fouucnird'vne  qucAion. 
Nos  anccArcs  habitans  de  U ville  de  Mohns, 
de  ceux  de  la  parroific  d’ Y Icurc  hors  la  ville 
ontebeuy  enlcmblement,  qu’aduenant  queU 
que  tmpofition , la  ville  de  les  fauxbourgs 
porteroyet  les  deux  ticrs.de  La  parroilTcd'Y- 
Icurc  l’autre  uers.  Cela  acAc  longuement  ob- 
ferué  de  fur  débat  furuenu,  la  Cour  des  Aides 
a confirmé  rapointement.  Ceux  d’Yfcurc  af- 
foiblis  félon  les  rauages  des  guerres  ciuilcs 
commencent  à s’ennuyer,  df  ne  vcullcnt  plut 
tenir  les  compoficions.  Leurs  moyens  : parc* 
que  lors  les  charges  n’cAoyent  fi  roides  fut 
les  villes  qu’elles  ont  cAé  veucs  depuis*,  lors 
de  rapointement  la  ville  ne  payoit  prefquea 
rien,dc  cAoic  exempte  de  taillcs,cc  qui  les  ap- 
pclla  à celle  focictc.  Et  maintenant  elle  eA  te- 
nue a tant  de  frais  de  gucrcc.paye  tant  d’em- 
prunts extraordinaires , qu  ils  aimeroyent 
mieux,  que  d'y  contribuer , cArc  compnns  é 
la  taille.  D’ailleurs  au  temps  de  ces  alliances 
la  parroific  cAoit  afièz  bonne , de  depuis  par 
le  pafiâge  de  Aiourdes  gucnoycurs  a cAé  de- 
folec.  C^e  s’il  faut  plus  dire  les  marchads  Sj 
bonnes 
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bonnets  carrez  tiennéc  U moitié  de  ce  qai  efl 
durefte.  Sur  cela  vdlerc^pondqucliea^ê$ 
priuilcges  d'czempiion,  contirmez  par  la  cle> 
mcnce  d'Henry  1 l I.  dont  ceuz  ü'Yfcure 
iouTlTcnc  au  moyen  de  t accord.  Que  H les 
roaUieurs  ont  couru  ou  courent»  il  ne  faut  de- 
ferperer  d'vn  temps  meilleur.  Et  que  durant 
la  mifcie  tes  habitas  de  ville  dt  leurs  biens, ne 
fou:  efpargnez.  C^i  plus  dl,  ils  font  fculs 
compnn»  aux  impoUs  fur  les  atlcz , tel  con- 
traincktlbubs  le  nom  d'aile, de  prcHer  au  Roy 
à la  bourle  d'autruy .Qu'il  ne  faut  auoir  egard 
à la  diminution  de  UparroilTe.  Car  (outre  les 
vidfsitudcs)  qui  voudroic  cûltderer  d'autre 
cuufté  combien  la  ville  cR  empiice  depuis 
vingt  ans,  ceux  qui  l'ont  veue  au  panb»ne  la 
fçauroyct  tecognoîRrc.  De  manière  qu'il  lâut 
patienter  & eipcter  meilteur  traidlcmcnt  à 
raducnir,relon  que  Ta  MaicRc  nous  a promis, 

, lî  toR  que  (es  afnires  le  pcrmcctronc.  Q^  H 

^ , vn  coup  ces  mifcrables  s'alfcruilTent  à 1a  tail- 

le, ils  ne  fçauroyenc  fans  retirer , le  meilleur 
temps  de  retour.  Que  direz  vous  là  dclTus? 
Elcoutez  ce  qu'il  m'en  (èmbie  : N'cR  il  pas 
vr^,que  â i'ay  entreprins  de  cuire  le  pain  ne- 
celUire  à la  famille  de  quclciin  , & que  pt^ 
fuccez  de  temps  elle  accroiitc  tellement  que 
U promclfe  Toit  iniurieure pour  moy.qu'ill'a 
faudra  reduire,eu  egard  au  temps  de  fa  pro- 
me(Te.  Cela  eR  il  vray  qu'aux  priuilcges 
Royaux , qui  reçoiucnt  cRcndue  tiitcrprcta- 
tion,nous  entendons  leurs  forccs,tanc  que  les 
eboRs  durent  en  mdmc  cRac.  Ainû  quand 
par  exprcRc  conuention  il  a eRé  refolu  , que 
quelque  quartier  de  U ville  fera  exempt  d'im- 
poRs,  pour  certaine  romme  & quantité  id>o- 
roinee , on  ne  doutera  de  l'augmenter  ou  di- 
minuer, félon  qu'il  prendra  augment  ou  di- 
minution. C'eRcc  que  nous  difons,  quand 
l'accord  qui  eRoit  au  commenccmcntraifon- 
nablc  commence  par  fuccez  à eRre  dcraifon- 
niddc  & inique , l’ofncc  du  iuge  oRerarioi- 
quitc  Or  nous  paRbns  outre  & laiübns  ie 
« priuilese  des  nouoeaux  mariez:  Car  il  n'a 

point  de  lieu  en  France*’. 

ItHrSet^nnr,  Qui  voudra 
fft.uiM  plüspleinemcnr  voir  comme  les  cummunau- 
frsffnfiH.  tez  (ont  fondées  à fane  Icuccs  de  déniera, 
pour  fubuenir  aux  necefsitez  du  corps,recou- 
re  à la  dcclararion  que  Traian  a faiâe.  Les 
Amazenes  (dit  il)  ont  puifTancedefaireim- 
poRs  de  colictRcs  furcux,movcnnant  que  les 
deniers  ne  foycnc  employez  à cniietenir  les 
ad*emblcesillidte$&  reptouuees»  Ce  ne  feruét 
point  de  nerfs  pour  lice,  nourrir,  de  entrete- 
nir les  troubles  de  foduions.La  Icucc  (èra  cRi- 
mec  raisônable  R elle  eR  employée  pour  fub- 
ucnii  aux  miferables  de  necefsiceux  d’entre 
ou  à auitre  oeuute  femblablc  Et  comme 
auons  dit  cy  dcRus , que  ce  congé  n'cR 
requis  quand  l'attlmblce  cft  fâiâe,  prindpa- 
Icincnt  pour  fe  plaindre  du  Seigneur  : aufsi 
peu  fera  il  neceRairc  s'il  faut  faire  leuee  d’ac- 

Î;ent , pour  fouRenir  les  frais  du  procès  que 
(S  bauitans  ont  contre  luy,  encores  qu'il  RR 
dcclaniion  cRic  prcR  d'accorder  la  licence: 


mais  qu'elle  luy  fuirdemandeerd’autant  qu'il 
eR  fufpcd,  dû  ne  doit  rien  au^orifer  qui  tou- 
che fi>n  fâiA  propre  •*.  Mais  jMJurquoy  Icta  jKfBJk'dB. 
elle  demandée  au  Seigneur  iuRider  ou  à fes  ‘*•^•{■(*«(‘■17. 
luges?  La  règle  n'cR  elle  pas  commune , que  ""“  î'- 
perfonne  ne  peut  plus  accorder  à aucruy  que 
îâ  puHlàncc  porte?  Ne  Içauons  nous  quen 
France  les  Seigneurs  ne  peuucnt  permettre 
aux  habicans  d'tmpofcr  (urenx  quelque  pre- 
eextequi  fait  allégué  ( pour  ce  regard  les  cas 
particuliers  fi  diRin<Rions  des  doreurs  hors 
d'viage)  qu’ils  ne  peuucnt  impofer  pour  leurs  « 
affaires  propres,  quelque  necefsiié  qui  foit* } 

Difons  d’auantage , voire  pour  l'vtilué  du 
païs  & du  conicntement  du  peuple  ^ L'an- 
denne  différence  cRoit  entre  les  Seigneurs 
iuRiaers  de  le  Prince  fouucrain»  en  ce  que  le  y ufrf. 
Seigneur  iuRicier  ne  pouuott  en  quelque 
manière  que  ce  fuR,  quelque  couleur  qu’il 
fçcut  donner, impofer  fes  fubie^s  : Ec  le  fou-  Ji.Vji, 

uerain  auoir  ceRe  puilfance  ( cRant  vn  des  cas' 
Royaux)auec  la  modération  que  Balde  a don- 
née ttairaiit  la  difpute,  fi  les  tailles  nouurl- 
Icment  miles  fus,  tendent  le  fubicâ  naturel- 
lement obhgé  au  payemcrt.ll  dit  : Ou  la  ne- 
cefsité  cR  cattfe  dei’impontion  de  ils  font  te- 
nus de  fatisfaire  : Ou  rcfftcncc  auarice  de  in- 
latiable  conuoiiife  du  Prince  donne  occafîon 
à la  leuee,  de  il  n'y  a point  d'obligation.  Mais 
laiiTons  Balde  en  fes  opinions  , de  refoluons 
fansdiRinâion,que  qui  cR  fubieâ  doit  obéir 
à la  volonté  de  (on  Seigneur  fouuerain.  Laif- 
foDS  CCS  ennuveufes  recherches  trop  fouuent 
répétées  par  les  capitaines  de  noRre  droiû: 

Que  l'Empereur  ou  autre  en  pareille  puiflan- 
cc  fouloit  au  temps  paflé  impofer  egsllcroeot 
les  paifans,  àrailon  de  deux  douzains  par  an 
pourdiacune  famille,  communauté  ou  che- 
minée, pour  y comprendre  ceux  qui  cou- 
choyent,lcuoycnt,chaufoycnt  de  mcfmc  feu, 
de  viuoyent  enfemble.  Ec  qu'au  heu  les  Rois 
fucccReurs  ne  fe  font comcnicz  delà  laine, 
mais  ont  mouché  R rudemenr.que  te  fangen 
cR  fortyiParce  que  le  fubicâ  n'a  cncores  trop 
dcqiioy  le  plaindre , de  quand  il  auroit  occa- 
Ron , les  feules  requcRes  âc  prières  obeiRan- 
tes  luy  doiuenc  fcruic*.  Carveu  qu'inipofer 
cR  vndroiâ  accompagnant  la  royamc,  qui  V' 

cR  IcfubictRquipuinc  dire  le  plaint  du  Pijn- 
ce  cRrt  desbordé  ? Ne  feroit  ce  pas  retourner  trJ}Àu  ü*. , 
au  commencement  de  mal  à propos  receuoir 
l'clfctR  de  rinferkur  contre  fon  fouuerain? 

C’cR  au  fcul  Roy  d'impolêr  de  U quonite  eR 
rcmife  afonbon  plaiRr.  C'cR  à luv  ifaduilêt 
les  necefsitez  du  royaume,  de  pour  y fubue- 
nir contribuer  les  fubic^,  faire  emprunts  fur 
les  aifez,  de  aunemenc  s'en  aydet , ainR  qu'il 
ptcuoiracRremcilleur^.  C'cR  à luy  de  non  i iptüttgd 
autre,  de  dôner  permiision  de  auâorifcr  cou-  lo- 

tes  collèges'. LA  praâiciens  ont  faiâ  diRin-  ji?. 
âion  entre  s'alTcmblcr,  de  impofer.  IN  ont 
dit  que  les  corps  communi,qui  ont  puiÜàncc  ‘^«1 

de  mre  college,  ne  pouuoicnc  s'alTcmbler 
lans  l'auâotité  du  feigneur  haut  iuRicier, par-  fni». 
cequeccR  aâc  appartient  au  premier  Empi- 
re. Papon  a mis  en  auaot , que  la  petmifsion 
d'impofcr 
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d’impofet  ne  peut  cfhe  donnée  par  autre  que 
par  le  prince  : mais  que  ceut  q^ui  l'ôc  obtenue 
ne  doiuent  s'alTeniblcc  Tans  le  grc  du  Sei> 
gneur  iufticicr  *.  Nous  difons  que  cell  article 


parle  à ceux  qui  n'ont  corps  commun  ny 
ConruUc,lefquch  neancmcins  fc  pcuucntai- 
femblcr  & impolcr  quand  l’aHairc  cil  necef- 
faire  : mais  que  telle  allcmblce  doit  cRcc  aucc 
b licence  du  Seigneur, 5c  l'impofition  par 
permifsion  du  Prince  les  NiuctniRes  dé- 
clarent fort  bien  noftre  propos , qui  difent: 
Que  les  fubiefts,  outre  le  nombre  de  dix , ne 
’ fc  pcuuent  aflcmblcr  ny  inipofet  (ans  Tauâo- 
’ rite  de l'baut  Seigneur  iudicicr,  de  à Ton  re- 
fus du  Aipcrieur  immédiat , s’ils  n'ont  de  ce, 
chapitre , corps , priuitege , ou  communauté 
approuuce^. 

yÎH  rtfm.  Nous  pourrions  icy  traiter 
quand  il  faut  auoir  congé  pour  faire  quelque 
chofe,s'il  fufïit  de  le  demander,  & û lâns 
permifsion  il  e(l  loifiblc  d'enneptedre  ce  que 


nous  a cRé  dcfnic.  Mais  parce  qu'il  y a lieu 
cy  bas  plus  i propos , funira  de  dire  pour  le 
rcdJu  de  ce(l  article  , que  rcgulietcmcnc  ce 
n'eft  pas  aiTcz  de  demander  congé  (t  on  ne 
l'obtient.  Mais  aufsi  li  lacaufc  du  requérant 
e(l  iullc , & 1a  malice  de  fon  fuperieur  l'cn 
déboute,  i!  a recours  au  fuperieue  immediar, 
quiaduil’era  l'cquitcdc  (à  requc(lc,dc  pezera 
(urquoy  cil  fondé  le  refus  La  Marche  n'cil 
de  cede  opinion,  de  maintient , que  quand  U 
cauiê  de  l’an'cmblee  c(l  raifonnable , il  lufHc 
de  l'auoir  demandé , de  au  refus  que  les  habi- 
tans  peuucnt  s'airemblcc,  fans  recourir  ail- 
leurs Aulicrgne  c(l  de  mcfmcs  L Et  nodre 
texte  y contrarie.  Mais  ic  vous  prie  que  veut 
il  dire  en  ces  mots , Dm  fmptr$tur  immeMst, 
de  aind  confcquemmeni } Ccd  i dire,  que 
ceux  qui  ont  refuiez  s’aildredètont  au 
Seigneur  immédiat  de  celuy  qui  a defnié  l'af- 
fenmlce,de  à fon  refus  auront  recours  au  Roy 
ou  i fes  odicicrs 
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En  matière  criminelle  ne  fe  faiS  renuoy 
que  le  Seigneur  ne  faire  l’adueu  & re- 
quiem lediâ  renuoy,  pourueu , quant 
crdi£fes  caufci  criminelles, que  1a iu- 
fticc , de  laquelle  il  s’aduouë , Ibic  au- 
diâ  pays  &c  Ouchc  de  Bourbonnais. 
Et  l’aura  quant  au  crimincl,sif 
qme parti  luis,  en  payant  les  frais. 

Af  mmtim  cr$mmeüe. 
Tous  les  iugcméf  ( dit 
cicCTon  ) (ont  intro* 
* doits  pour  mettre  fin 
aux  quedions  ciuilet, 
ou  pour  punir  de  cha- 
dier  les  maléfices.  Le 
premier  poinéé  cd 
plus  tcgcnparce  qu'il 
apporte  moindre  dommage , edant  fouuenc 
appaife  par  vn  interuenanc  domedique.  L'au- 
tre ed  trefdangcrcux  de  vcheracnc , d'autant 
qu'il  cd  recogneu  és  eau  fes  importantes , ef- 
quclles  l'aroy  ne  peut  rien  pour  ramy:(roar- 
netons  nous  cela,  cfqucllcs  le  procureur 
n'ed  receu  ? ) Mais  fooc  conduises  par  for- 
ce, le  iuge  tr tirant  tout  en  feuetité.  D’autant 


ainfi  que  font  beaucoup , qui  craignent  que 
fi  les  Seigneurs  aduouent,leurproye  foitper- 
due:La  ^condc  qu'il  v a deux  fortes  de  pour- 
foitic  ; l'vne  criminelle:  l'autre  ciuile.Let  do- 
reurs en  la  loy  ne  s'en  font  contentez  mais 
oncadioudé  vnc  iroificfmccfpcce,  qu’ils  ont 
appcUce  mixte,quad  la  peine  cd  partie  appli- 
quée au  fifque  : p.itrieau  dénonciateur  Er 
d'autant  que  ce  n'cd  icy  le  lieu  de  s’arrederi 
ces  patiitiôs,ie  pafièray  outre,  dC  ne  (ciourne- 
ray  fur  ce  $.pour  auoir  ailleurs  traiâc  la  marie 
rc  des  renuois,  tant  au  ciuil  qu'au  criminel  *. 

Ni  ft  rtnmwy  ; Le  tcnc  parle  propre- 
ment des  marietes  CTiminelIes:Car  en  ciuil  la 
partie  peut  demander  renuoy, (ans  que  le  Sei- 
gneur ou  fon  procureur  s'en  embe(ongnent: 
mais  en  criminalité  il  fitur  edre  aduoué  1 1 y 

a plus,  car  beaucoup  ont  foudenu  que  quand 
les  loix  ont  accordé  les  renuois  en  criminali- 
té,cUes  ont  entendu  parler  des  crimes  giaues. 
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aue  bquedion  cd  plus  (aile  de  deshonnede, 
l'a  faut  plus  videmenc  meure  à fin  : que  fi 
elle  cd  infamante  de  ode  de  btcputaiion  de 


Îari 

e criminel  cd  cenlé  auoir 
contraâéau  lieu  où  le  crime  a edé  commis.' 
Mais  toutes  ces  punitiôs  exemplaîres,dr  con- 
fobûon  des  dcfolez  heritiers, ne  fcruenr  d'au- 
tre cho(*c , que  de  mouuoir  le  iuge , qui  a co- 
gnoi(Tanje  du  faiidyd'addrederl  execution  en 


l'accule , faut  meurement  tout  confiderer  de 
fe  donner  garde  de  iuger  precipitemmtnt  *. 
De  CCS  parollcs  nous  coUigcroiu  deux  refo- 
Inrions  pour  ced  articlcd'vnc  que  le  iuge  ne 
doit  trop  s'aduancer  au  iugement  des  mmes. 


certain  lieu  félon  qu’il  trouuera  mieux  ï pro- 
pos, de  ne  font  (ùfnfames  pour  altérer  les  tu- 
ons limiiees.C'ed  pourquoy  laques  de 
>is,  conformemcc  a la  praAiquc,a  fou- 


posy  de  ne  lonc  iuthlames  pour  a 
rifdiâions  limiiees.C'ed  r 
Beauuuis,< 

denu  , que  les  crimes  (ont  ennemis  formels 
du  renuoy.  Ditay-ie  ce  que  les  doâcurs  ont 
arredé. 
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*ae(lc,quecHuy  qui  cft  crouué  Fiuinùre,roic 
en  tcimmgnagc  no  autremée  « procedam  pic* 
deuant  ta  luge  cftringcr/c  rend  ion  iulhcia- 
blc  &ns  eipotr  de  renuoy  i Que  cclujr  qui  die 
•«'  imureruilamatcheducccncoirc»ivnqutcll 

fubicdt  de  U turiididhoo  voiiinc  : Que  L’arba* 
iefttctqui  tire  de  l'acccocre  va  qui  cti  au  ter'' 
htoire  pf  ochain»prorogét  U iunldidion,  pac* 
ce  qu'il  eA  bcToiag  de  côttderer  l’endroit  où 
f.  l’a^aciU  conlumé*}  D'aiUcurs  les  pteuen- 
tiôs  neibncclles  inctoduiâcs  pour  o(b.*rtant 
de  cenuoisqui  cilojrcnt  en  vfage  i Le  iuge  du 
^T*mr.  K»i.  domicilie  demandant  le  ciiminel , le  iuge  de 
iVsS.tffn.  l'origine  le  voulant  auoir*  de  celuf  duddi^t 
ytLi.mfnn.  prepofant  qu'il  et)  fondé  de  le  retenir  i voire 
de  le  pooifuiurc  ailleurs  & tequirtt  lacognoil* 
(ânee  du  crime  i Vojrons  deux  mois  des  prc« 
uennons,& rcfcnids  le  rcitdu  au  texte  qm  e(l 
çf  basifaifam  metion  à qui  1a  cognoi&acc  du 
..  debâapparnér>qaadles  Seigneurs  dudoroi» 

cille  &aelaiu(liceoù  ledebâ  aefté  cômis» 
ibnt  en  débat.  Noos  auons  qr  deflus  déclaré 
c6me  toute  iurirdiéHoncOdcpatiieenordi* 
naitc,  & delcguee  : Ôc  qo  entre  les  ordinaires 
P tioges  premicrs,egaiix,  & infcrieursnl  faut 
encores  noos  aider  de  celle  partnion.à  Sn  de 
mieux  cdptcndre  ce  oue  doux  traicons.ll  n'p  a 
point  dédouble  (fclon  les  loix  6c  conftttu- 
rions  Canooiqucs)quc  l'ordinaire  vtê  de  pre- 
ttcntioo  côcre  le  deleguc:car  iaç oit  que  toute 
iullicc  vient  de  DieumcLtmoins  rordinaite 
cftplus  ferme  q raoorable»  appuyé  fur  toutes 
rones  de  loixiqui  fâiâ  que  coufioors  oci  luge 
en  (a  faueur  au  prciudicc  de  la  dcleguce  > qui 
n'ctl  qu’accidentalc,  extraordinaire*  depédan 
te  du  vouloir  des  homes»  ainiî  trefl'ubieûe  à 
cRrc  ancade.  Nous  côcluons  autsi,  que  le  dc> 
légué  a preuétion  oâcre  rordinaite:  n6  deux 
dciegucx  l'vn  contre  rautre  pour  coupper  le 
pas  i tant  de  bâions*combien  que  quc^iMis 
i /ftJUntfi»  vns  XTcnt  défendu  l’autre  pany  Or  cobten 
fitmm.ttl.  10.  que  le  füpcrieur  ocdinaisc  ne  doiuc  s’cnrtc- 
d»  rrfmftit.  i cognoitlre  des  caufes  apparrenaces  ù 

rmfêrietir,Me(l-ce qu’en deu.t  cas  U preucn> 
non  obuédrail'vn  quâd  la  iurifdiâion  cft  eu* 
mulaciucment  accordée  ( ce  qui  ctl  toutîours 
•ntédufiexpretremctionn'cilfaiéledecon' 
nairc  volonté)  ainii  qo’és  cas  paniculiercmér 
&priuaiiuemét  aembuezà  quelques  iuges  pu 
, . ..  £oiû  de  leur  création  L'autre  qeid  l’infe- 
parefliux  : ôc  ne  faift  exercer  iofticc 
j^rr#./s4-  corne  il  appartiét  Voila  pourquoy  du  Mo- 
d ixQ  s tenu»»  le  Seigneur  qui  demâde  le  téuoy 

n'apoinc'de  prifonadêaree , 6c  ne  fûâ  tenir 
CUÈmVi-t.  **  fouuict,  q Ic  ÎUgC 

tàt.s  jMM.  i.  Royal  le  doit  débouter  * fcfaire  le  procès  au 
dfdMj.  criminel  Mon  les  loix  8r  ordonnaccs  *.  Ce 
* <1®  ^ gracieux  que  l'opinion  de  ceux 

^ oftél' vfage  de  iufticc  au  Seigneur  qui 

**  * n'enfçaitvrercâoieiiappartient.IeconfdEIé 

que  (i  c'en  quelque  aubercau  gcnnllallrc,  qui 
ne  pouuar  viure  de  Ton  rcuenu  va  à la  queltc* 
dr>  comme  on  ditedmunement,  faiâque  fes 
prochas  luy  vallcnt  mieux  que  fès  renres»  dcc 
la  cbaAellenie  en  fubieébon*éiiâ  trembler  le 
Seigneur  de  la  iuflicc  & fes  oÛicierx»qu'ilfâur 


que  le  iuge  fupcricur  y metic  1a  main , rcictic 
1 infcricür  du  renuoy  » 6c  parfallc  le  procès  à 
ccll  hôme  de  bien. le  diray  plus*ft  le  vallâl  tu> 

Hicicf  l’cll  làUÿ  du  deUnquât,  luy  a parfâtâ 

Ton  procès  » «5c  par  menées  Ta  laiüc  aiW  fans 

putution*qucle  fupcneurnedouicradercm- 

poi^ner  au  collec»d:  le  cbafticr  félon  fergea* 

ce  du  cas  L Mais  que  foubs  prétexté  de  celle 

faute  ou  impuidànce»  foubs  couleur  de  ncgli~  f 

ecnce , il  fSuIlc  coitercmci  priucr  le  Seigneur 

de  là  iunfdiClion , il  n’y  aurox  point  d’appa-  ./» 

icce.Le  meilleur  cil  de  le  côtraindie  à faire  le  nb 

deu  de  la  cbarac  qu'il  a prinfctdc  le  mcnalfec» 

àdefaut  d'y  oMtr»depnuadondefaiuAicc*.  ^ 

Pour  auoir  cy  dcfliis  touche  du  dcuoic  des  fu-  J,  Jril 

pcticurs  6c  iiifcticuis  » icne  m'y  arrcfleray. 
Sculemctnousrenurqucrôs»ii  le  doubcecA  ff-irit  î.f.t?. 
qui  a fHcuenu  l'ordinaire  cotre  le  delegué  : le  "*"•  *• 
lupericur»côtrc  i’infcrieur,obciendtôt  “-Sicc 
font  luges  égaux  cojpuiÛkncc,  le  plus  dihgct  fétm 

tirera  les  plumes  à Ion  côpagnon.  lulqucslà 
que  fi  en  mcfme  ville  y a deux  toges  en  pa-  •/'"* 
rcillc  puiÛàncc  qui  cognoiAcnt  inUiAcccmcnt  T 

des  caufes  félon  f'addrcâ*c,dC  leAatutdu  lieu»  fl- 
ou l’ordonnance  RoyaUc,donnant  prouiûon  Àt 

furq  uelque  aAaire,  nômer  vndcsiugcs,vuus 
ne  direz  pas  que  pat  telle  nomination  il  aye 
oAé  U ptcucnon.c!^  voudroit  fouAcnir  l'af^  i 
firmatiue  pourroit  dire  : Que  les  Aanus  font 
rigoureux, de  doiueni  cAze  entendus  côroe  ils 
font  efetipts.  Donques  s’ils  font  feulement 
metion  d’vn  iDge,fcmble  qu'Us  veulent  oAcr  * ** 
la  cognoil&ncc  i l'amir.L'qpinioa  des  da- 
teurs cA  cocrairc  » qui  riennet  qne  ccAc  no- 
mination ne  doit  eAce  cAcndoc  iufqucs  à pti* 
ucr  l'autre  de  La  iurifdiâiô  qui  luy  appartiét  K t xW-Xuiia. 
Qugnt  cA  des  inferieurs  à l’endroit  des  Tupo* 
nei.rs,nout  diAtnguonsiOu  l'oélroy  de  iurif- 
diclion  cA  limité  a certaines  caufes,  ou  pour 
toutes  caufes  dans  le  territoire.  Pour  le  pic* 
micrUprcuétionny  efehoit.  Exépleaubei*  r- 
gneur  féodal,  qui  cognoiA  des  eaulcs  fèodal- 
Ics  d'entre  fes  vailaux:la  preuenrion  ne  fçau- 
roit  le  defpouïller  de  ccAe  auéloriié  Que  il  k 
vnnouucau  officier  cA  cAably  au  territoire,  i i 
aucc  puiiTancede  cogooiArc  de  quelques  dif-  „ 

ferons  defquels  l'ancien  oiBcier  louloit  pren*  g,^/. 
dre  cognoiAànce , ccAe  nouuelle  annbution 
ue  fera  entéduc  pour  defpouiller  l'ancien  de 
ce  qu'il  luy  appartcnoitparpreuctionL  L’v-  iJUi.iyéf. 
fage  cA  vn  peu  diuers  àccAe  opinion.  Cela 
fuppolc,nou5  refoluds  : Que  quad  en  mcfme 
ville  ou  Prouintedeux  iuecs  oncfolidaice  ii^ 
rifdiâion,le  premier  6c  plus  babille  fé  rendra 
competam  par  preucnrion.Mais  cornent } Le 
cômenccroét  fera  1a  principalle  partie  de  tou- 
telacaufe".QifappcUoosnousc6mencemét  ■■ 
pour  preucniciCciaeAfortdoubteuxdi  caufe  Mtn»e.  y j. 
de  la  variété  des  optniôs.Lcs  vns  ont  faiâ  di- 
AinéHon  des  raaDcres  criminelles  de  ciuilcs:  ' *' 

.Aux  criminelles  ils  ont  tenu  que  dés  que  le 
iuge  a dcUuré  la  cômifsion  pour  informa , il  , ^ 

a papetué  fit  ionfdiéboD.  Mais  tant  s'en  f^c 
qcela  foie  véritable, qu’apres  les  tnformarifis 
le  fimplcdeactd’adioarncmétpcrfonnel,  6c 
fut  teeluy  ciuciô  probable  n’emponét  point 
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de  preucntion4)c  maniéré  que  H Tautrc  iuge 
Te  iaiHc  premicreméc  de  lipcribnnetU  ne  foie 
compenne,  aonob{Unt  les  procedures  furdt* 
M téfêm-nt  I *■  àio(c  feroit  fi  le  premier  iuge 
radioumeraent  vcrbal>  auoic  faiét  quel- 
ckêpim m.  <•  que  inuenuùre*  ou laific  de  biens  Quant  efi 
O»  jçj  matières  ciuiles»  poucofter  toutes  les  cô- 
iratictczd'opinions,noustcn6«qu’vn  lîmple 
■«  ê4»^,&  cômandement  verbal  de  côparoic  > ou  libelle 
7-  qui  n*a  point  de  cau(c,n’e{l  luftalant  pour  pre- 
K0»U‘i  it‘  uenir  : mais  il  e(l  bcluin^  que  la  citation  fuit 
X^iT-4-  reaile» auecprccifc  expoiicion  de  lachore  de* 
mandeciLorsily  aprcuction,mo]fCnnitgue 
tels  aâcs  ne  foyent  debatus  de  quelque  for- 
nr.di»*f.  tntlité  obnuTc  ^ Car  d’vn  ai51e  nul»  nulle  pre- 
ueotioQ  vailable^.  Maisquoy  ? Nous  ne  par- 
iuçcmeiis d'office  ou  des  dc- 
Rundeurs  pourluiuâs.  Qup  fera  ce  fi  quelque 
i téfr.témf.  defendeur  a Tes  exceptions  préparées,  & veut 
gétk.  rtM.  I.  appeller  en  tulHce  le  demandeur  fuyard , qui 
S-  «cittoit  pourfuiurc  : quel  iugechoifira  il } Cc- 
4.  ci  "îto  mclrocs  qu'eufi  prins  le  dcmâdcuti  s’il  fe 
fuflmonfiréplutdiugenc*  Qupy  filedefcn- 
UAtbdttch*.  deur  auoit  ptafieurs  lugcsî  Ou  tous  les  iu- 
ftm  ta.  6.  f.  font  oroioaires , ou  par  phuilcge , ou  par 
Cf  itipofiiion»  corne  de  celuy  qtii  a promis  de 
fm'J  a^4  J’^ycr  à certain  lieu.  Qiund  tous  les  iuget  du 
f*tmt  dt  rf»*y  défendeur  font  ordinaires  » les  vns  icaufe  du 
*ti* domialle  » les  autres  à catife  de  la chofe  que- 
rellee»cdle  anàcipanon  du  defendeur  fera  cU 
«■«.f.  ic  perdre  le  choix  que  le  demâdcurauoit»  s’il 

euflpreraiercmentagi>Noo :parce  qu’il  faut 
coQuours  fis  rcpofei  fur  les  telolucions  elTen- 
iiale$,dr  iamais  l’accident  ne  doit  fuimôterle 
principal.  Donques  veuQuec’ciloit  au  choix 
du  demadcur,qui  pour  eltxe  deuacè  fe  trouue 
defendeur , de  choifir  pardeuant  quel  iuge  il 
Touloitpoucluhire  lés  droi^»cefle  fu^rinfe 
ne  liiy  doit  apporter  preiudicc  : de  mefines  és 
inges  conueous  ou  priuilegiez»  foie  de  la  pan 
dudcmadeuroude/endeu£*.Car lareglcpor- 
C.»*/U.fr*  ce,  que  plus  fâcillcmét  ceux  dcchccnt  de  leurs 
f4t.  M*fr.  <lroids  qui  font  fondez  fur  priuilege,  que  les 
î o^jJtüÜrf-  *^tres  qui  s'aident  du  droiacômun  ^ Lcsar- 
tefts  fauorifent  l’anticipation  dudemâdeur, 
fx4t.  lJu.  quad  le  defendeur  a deux  iuges  priuilegiez 
Setgnem'ne^QréjMctt.Ccixx  qui  ont  vou- 
Tiiâ4t4i  « lu^pptfpticr  les  reouois  au  droiâ  Romain, 
>))■  ontdit,quecesadueusduScigneurirendroic 
X yaf  iifc.7.  du  fubieâ,  ne  doiucteftre  trouué  eftràgcsicar 
tie  mefines  que  le  pcrc  pouuoit  requenr  fon 
fils  àcaulè  oe  la  puiflance  que  le  droiâ  Ro- 
main donnoic  aux  pères  fur  les  enfiins  de  fa- 
mille: l’abbé  vendtquer  fon  moiae,fuiaac  les 
coafbtutioos  Canoniques:  le  Seigneur  fes  la- 
boureurs,&  redcuablcs,  ainfi  que  nous  dirôs 
. r ■ tamoR  fur  les  tailles  de  fuitte  de  mainmorte: 
la  ciré  demâdcr  fon  dtoyen , félon  le  droiâ 
duil  de  municipal:  de  mcfmc  les  Sdgneurs 
iuftiders  pcouem  aduouer  leurs  fubie^s  en 
I,  mm  iiiRicc  **.  Ccla  u’cft  pas  feulement  vray  au  cas 
iJ’^ucuns  dodcurs  qut  l'ont  accordé,lors  quc 
le  Seigneur  qui  pourfuit  le  renuoy  ell  fupe- 
rieur  ou  plus  grand  que  celuy  qui  tient  le  pri- 
fonoier  : car  nous  ne  fiufons  point  de  doubte 
en  pra^bque,qtic  la  meilleure  pan  de  ces  rc- 


uois  ne  foyem  vfitez  pour  maintenir  les  vaf>  : 

faux  infeneurs  i rexercice  de  leur  iunfdi- 
^on , tenant  lieu  de  patrimoine , contre  les  1 

royaux, qui  fans  les  rcfoludôs  cmpc^nocotét  ^ 

tout  ^ Referuat  neantmoins  les  lettres  foQz  *cWhr.  ^ 
fccl  Royal  de  foubfiuifaion , car  le  creandet 
peut  pour  rexecuiiô  de  tel  côtraâ  s'addrefict  tf.ÔofutM 
au  Royal,  ou  au  iuge  du  donudlle,  tels  con-  #5.  «•.(l 
iraâs  equipolants  au  iiigement  ^.Ccflànt  fes  w.  | 
confideraiions,  le  fupencur  ne  fe  repeefénte- 
roit  deuât  l’infcrieur  pourrequerir , mais  loy 
cnuoyerottvn  fér^éi  pour  Iny  faire  les  com- 
manderoés  de  deliurerleprifonnierauecles  ***-7- 
charges  de  informarion5,oucuoquctoitauant 
la  dcfcnce.Donques  em^n  que Vadacupeut 
procéder  de  la  pan  du  iuge  inferieur  cétre  le  ••mrmmm, 
fiipcrietit,  dirons  nous  que  le  texte  de  la  cou-  chtfmtà.  s. 
fhime  foii  véritable  de  qu’il  oc  faille  point 
faire  de  r£aoy,fi  le  Sdgneuc  ncfaiâTaducuî 
LcftilledupaïscfHal^*.Maispoarcom- 
prendre  ce  poioâ,  difons  de  ces  crois  que- 
mons  , fi  l’adueu  du  Seigneur  eft  necdTaire,  ”****• 
mefmcmcc  quand  le  iuftider,  qui  dent  le  dé- 
linquant , n’a  alTcz  ample  iuftice  pour  le  cha- 
(Hcr  : fi  le  Sdgneur  faiâ  l'adueu,  mais  le  pri- 
fonnicr  s’yoppofede  neveutcRre  renuoyé: 
tieicement  fi  le  feuldelioquac  demande  fon 
renuoy.  Pour  le  premier  poioâ  nos  doâcurs 
ÿfiingaenc  de  coofiderenc  l’irapuiflânce  du 
Seigneur  procéder  i defaut  de  iuiifiliâioii 
afiéa  ample  ( côme  nous  auons  veu  cy  deuac 
d’aucuns  bas  iufttciers,qui  n’ont  cognoîdàn- 
cc  de  matière  duile  de  criminelle  qui  fiirpalTc 
foixame  fobou  fept  fols  tournois)  de  ceux  U 
ne  doiucnc  attédre  que  le  fupcricur  viéne  ad- 
uouér  , mais  font  tenus  de  fignifier  k fin  qu’il 
le  vienne  quérir.  Que  fi  rempefebemét  pro- 
cédé de  1a  perfonne  aceufee,  la  requifirion  du  • 

Seigneur  nu  domicile  n’cft  pas  du  tout  necef- 
fâire  : mais  fi  bon  (émble  au  iuge , qui  en  efl 
faify,  il  attendra  l’adueu,  de  s’il  veut  fans  ad- 
ueos’cn  lauera  les  mains.£xemple aux  clercs: 

Les  inges  laies  n’ont  que  ta  capture , quand 
quelcun  d’eux  efl  prifonnier,  faut  fi  le  iuge  le 
veucainfi,qucron  Euefque  ou  fes  officiers 
raduouentdiDÔ  fans  anédee  telles  requefles, 
il  le  pourra  tenuoyer*.  Ce  qui  cfl  le  meilleur,  ^ | 

car  des  qu’il  cfl  alieuré  de  la  qualité  du  clerc  *^*^■>5)’*  i 
il  redoiccôcentcrderauoirprio$,fâch4cafrez  { 

qu’il  efl  du  tout  inbabillc  de  incôpccant  pour 
luy  faire  fon  procès , ne  pouuanc  fflcfroes  dé- 
clarer fon  innocence***  Mais  auant  que  paflcr  ** 
ourre  aux  autres  doubtca,veu  que  nous  fom* 
mes  tombez  fiir  ce  poioâ , il  ne  fera  mai  à ^ ^ 
propos  d'adaifet  fi  t'Eucfquc  cfl  tenu  d’ad-  I 

imuër, de  s’il  peut  demâdcr  ceux  qui  font  ini- 
tiezauxordrcsfacrezypourcfcbapperUpa- 
nitioo.  Les  doâcurs  tiennent  tefolumérqoe 
ce  priuilege  de  décliner  ncflfimptcmét  don-  1 

né  aux  prcflres  : mais  généralement  k tout  le 
collée  Ecclefiaflique , de  en  confequcncc  de 
M que  icsiuges  d'Eglife  font  tenus  de  requé- 
rir le  clerc  (&cnu  en  prifon  laïque  *,de  Tau- 
root  voire  qu’il  fufl  mort  en  prifoo  *.  Parce  . 

que  toutes  lôfoubfmiftiôs  que  les  clercs  fçau  Trrt.^g 
cojentfaire,nepreittdicieniaisptiuilcgeac-  rrai.».L4s. 

cordé 
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s v.ytrb.tr  cordc i tout  l'ordre*,  le  demande  : fera  il  re> 
yxirrm.nmm.  ccoabic  fi  le  Ulcs'cR  fiu<^  clcrc»  pouf  cfchap- 
4M*4«4*  pcrledclit^parloy  commis?  Non:parccqu'il 
retircroit  pioufit  de  fa  fraude  Sc  malice.  C cfi 
pourquoy  noua  difimguôs  s'il  a fàiift  v<ru  de 
prcfihlè  auac  le  cnme  Jk  fiins  première  inten» 
tion  de  le  commettre»  pour  en  ce  cas  le  faire 
iouïr  du  priuilege  : nÔ  au  contraire.Les  autres 
ttennenc  » que  pour  l'execution  de  la  peine  il 
cfi  befoinp  d'aduiler  à la  qualité  » qui  elloic 
lors  du  deltâ»  ôc  côfiJerer  le  temps  de  1a  dta> 
tion,  pour  fçauoirpardeuac  quel  iuge»latc»ou 
Ecclefiatlique»  il  faudra  dreilcr  le  procès.  En 
4 tous  cas  il  cfi  befoing  de  dégrader  Or  re*> 

prenant  noOre  fécondé  & troificfinequcnion, 
fi  le  Seisneut  aduoue  ÔC  que  le  delinquat  foit 
J abfcnt,u  ne  fera  rcccu,parcc  que  les  criminels 

doiuent  palTcr  le  guichet  *.  Que  s’il  efi  pre~ 

I Y.7.f.fSÿ.  fent  mais  déclaré  qu'il  ne  veucc?lre  renuoyé» 

♦ Crtfi$«».tn.  feracreu  des  deux  î Soit  que  le  orifonnicr 

nf.srr.tj.  ^ ^ ^ ^ contrarie  a fon  Sei- 

gneur qui  deméde  le  delaifTcmct»  toufiours  le 
renuoy  aura  lieu  : parce  que  les  iurifiliâions 
font  en  patrimmne»8cque  les  valTaux  font  di- 
gnes de  gricfiics  peines,  qui  s'cfindicnc  de  rc* 
fificr  aux  Seigneurs  pour  les  fruArct  de  leurs 
drotâs^.  Quoy  au  conniire  , fi  le  Seigneur 
dort  & ic  fubieû  demande  à efire  renuoyé,  le 
fera  il  ? Auuergne  refoult  oiiuertcment  pour 
raffirmariue  : de  mefmes  l'ordonnance  de 
François  premier  fur  l'abbrcuiacion  des  pro- 
cès au  bai  Iliage  de  T ouraine,cncores  q le  pro- 
curcur  du  Seigneur  ne  le  demande'.  La  Mar- 

^ logée  ^ Mais  les  Niuccnifles  font  de 
' côtrairc  opinion*,  &noArccoullumedefend 
/ i to.  Cb*‘  leur  partv.  A quoy  femble  accorder  l’ordon- 
nance  d'Henry»  qui  recognoifiknt  les  iurifdi- 
rr4irc4^.  ûiôs  valTallcs  cftrc  fouuct  rrop  foibles  pour 
J ^ appréhender  les  mefchan$»ou  s'en  aquitcrdc 
^ C«4-f.at-  legerpourcrainccdc  payer  les  fraisdelacon- 
duiâe  du  proces»&  execution,  a donné  puif* 
Tance  aux  Iteutenas  criminels  de  robbe  cour* 
te  ( au  lieu  defquels  font  les  Viballtfi  & Vi- 
cenefehaux  ) de  Ce  faifir  de  toutes  perfonnes 
délinquantes  dans  leurs  dcAroiâs , fauf  à les 
rendre  s'ils  en  font  requis  par  les  Seigneurs 
ayât  iufiiee  fur  eux  ‘‘.Du  Mnlm  a tanteficn- 
dulanccefiitéd'clh’C  requis  par  le  Seigneur» 
i^CsrTu.  a baillé  heu  es  matières  ciuilcsimais 

ailleurs  (buflenu  lecôtrairc«princi- 

• palemcc  quid  ce  font  deux  valfaux  ^Que  di- 
tssfmm.  Is  i^ous  dcs  dufcs  d'âppcl?  Tel  adueu  n'cft 

^'cccliàiic  .Rcftc  vn  mot  où  nofirc  coufiume 
ftit.  i»  fsyt,  courte,cn  ce  qu’elle  ne  parle  aucunement, 
$itr*  t**-  fi  le  Seigneur  doit  vérifier  l'adueu.  Auuergne 
mt».  lmb.  im-  fççoic  Ics  dcbais  dcs  parties  fur  l’adueu  bon 
^ condamne  à l’amcdc  le  procureur 

f.M».  - A.  i-  1_<  I ^ 

^ opimaltrement  empelche  le  renuoy» 
k D»  M*!tm  foubs  couleur  de  faux  aducu.Bourgongnede- 
^ fuirs  «7  mande  prcuue  fuffifance , que  ccluy  qui  cil 
aduoué  foit  homme  iulliciable  de  ccluy  du- 
quel il  s'aduouë  ‘.  La  Marche  condamne  à 
l'arocndc  le  dcUiiquât,qui  faidl  fiiux  adueu 
Chalfancc  (cmblc  cendre  là , qui  tient  que  le 
iuge  nerenuoyeta  que  prcmicrcmécil  ne  faf- 
fe  quelque  ibtnmaire  information  pourco- 
gnoillre  dequoy  U cil  qucllion  , finon  que  le 
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iuge»qui  demàdc  le  renuoy,  luy  renuoye  cel- 
les qui  ont  ellé  failles  en  fa  iulHce.  Par  là  il 
pourra  cognoifirc  la  qualité  du  crime,  & en- 
corcs  que  l'accufe  cR  luRiciable  de  ccluy  qui 
i'aduouc  ".Nos  luges  contre  les  Ediâs  fça- 
ucnc  trcfcxadlcmcnc  praiRiqucrccllc  opinion: 

Car  iis  interrogenr  auant  que  rcnuoyct.  st.r$t>pim.(U 
Jultue  fêtt  ffyt  & Duch*  ie  Bourbon- 

«•tf.Si  nsus  entendons  que  c'cR  de  i^couinec» 

A;  côme  elle  cR  diucrlcmcnc  prmfe,  ce  texte 
fera  de  plus  fiicille  incelligéce.Lcs  confederez 
(c'cR  à dire  alliez  ou  aflociez  du  peuple  Ro- 
main) eRoyentde  deux  fortes:Lcs  vns  appel- 
iez libres , qui  n’cRoyct  rcduiâs  en  Prouince 
de  ne  payoyct  aucune  choie  : les  autres  Ripc- 
diaires,qui  cRoyce  aipis  rmaispayoyéc  Quel- 
que chofe  annuellement  : Le  refidu  de  leurs 
cÔqucRes  cRoit  mis  en  Prouince  Quelque-  » 
fois  la  Prouince  cR  prinlé  pour  pais,  lîms  fc  it€*ftnt^.{9. 
fbucier  s'il  y adtuers  fouuerainsiv^clquefois  xoo. 
tout  ce  que  tient  le  Pontife  Icra  vne  Prouin- 
cr.vne  autre  tout  ce  que  rient  l'Empereur  : de 
mefmes  pour  ce  qui  cR  au  royaume  de  Frâce. 

C'cR  pourquoy  quad  il  cft  qucRion  d’afleu- 
rcr  les  iugemens  èc  donner  caurion , à fin  que 
les  fcritences  ne  demeurent  illulbiccs  à faute 
d'execution  , fufHc  que  le  defendeur  vérifie 
qu’il  a biens  au  royaume.  Car  en  ccR  endroit 
le  règne  cft  ptins  pour  vne  feule  Prouince  P. 

Pour  quelque  peu  refencr  celle  fignificarion 

nous  la  rcmarquerôs  aux  ccclcfiaRiques  félon 

les  Euefchez,&  en  téporel  Iclon  les  Dalliages 

de  $encfchauirecs*^.(^e  fi  nous  paRos  outre,  y CaU.raf. 

U Prouince  fera  tout  ce  qui  cft  c6duiâ  foubs 

mefmes  moteurs  &couftumes,  y ave  vne  ou 

pluficurs  villes.  Et  au  contrjire  fi  deux  villes 

font  foubs  l’obcilTance  dedeux  Seigneurs,  ce 

fetôcdeux  Prouinccs,  de  vne  Prouince  diuifee 

cft  côptcc  pour  deux  ^ Ce  terme  côfidcré  rc-  * Atanm.  At 

ftc  à voir,c6me  le  renuoy  eftdcfnié  ou  accor- 

dé  és  nutieres  criminelles  ou  ciuilcs  : s'il  cft  JJ’ 

qucllion  de  diuers  Scigneun,de  villes  de  citez  dem.f.lt  fff. 

diuerfes.  Auàtque  paruenir  àccRe  diftinâiô 

nous  propoferôs  vne  opinio  qui  femble  ofter 

toutes  nos  diuilions.Bodin  tient, quàd  les  fei- 

gneurics  font  diQerfcs,ics  vns  ne  tcnàt  rié  des 

autres , qu’en  matière  ciiiille  il  faut  remioyer* 

Il  preuuc  fon  dire  en  ce  q U Royne  d’Efeofie, 
ay  àt  fait  afsigncr  aux  requeftes  de  la  Marquiic 
de  Rotelin  en  qualité  de  tutrice  du  D uc  de  Lô 
gueuillc,  à caufe  du  Côté  de  Neuf-chaftel,les 
Seigneurs  de  Berne  s’addreftêrentà  feu  Roy 
Héry,  luy  rcmôftreréc  que  le  Duc  de  Lôgue- 
uille  eftuit  leur  bourgeois  à caufe  deNeuf  cha 
ftcl, qui  fuftl'occafiô  pourquoy  le  procès  leur 
fùft  dclaiflé  *.  Nous  tends  qu'es  aâiôs  perfon  ’ 

iiellcSfL’anbin  cil  renuoyé  félon  que  de  long  ' 
temps  il  a ellé  arrefté  pour  le  Marquis  de  Sa- 
luées, de  qu'aux  reallcs  de  hipothccairc$,la  fi- 
tuationdcshericagesvicncen  côlîderarion  *. 

Pour  U matière  cnmîncUc.C^icôqties  reçoit 
tout  Prince  par  obligation  diuine  de  narurclle 
eftre  tenu  défaire  iuRîice,fiuir  aufsi  qu'il  côfcftc 
qu'il  doit  rédre  le  fubicél  d’aumiy  à (bn  Prin- 
ce naturel  nô  leiilemcr  pour  plusaifemétaue- 
rcr  Le  fâiël  de  déclarer  les  coniurtz,  mais  aufsi 
pour  rexéplaixc  puninon  qui  doit  eftre  faille 
L X 
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hurles  lietu.Que  (ielon  ce  Mahumec»rurnômé 
le  ertnd , adueny  que  le  rourcriec , qui  auotc 
all^smé  lulien  de  Médias  en  pleine  Egiifc» 
s’edoit  reriré  à Con(Hndnople>  le  di  prendre 
& renaoyet  pieds  & points  liez  à Florence* 
De  là  vient  qu’en  ce  royaume  1a  couAuroe  cd 
de  renuoypr  les  coulpables  aux  Princes  êc 
Seigneurs  qui  enfoncindance»  sM  n’y  va  de 
VeAat  Mais  qui  ne  void  que  Bodin  faiâ 
reulemeni  mention  de  ceux  qui  ont  commis 
quelque  mefebat  aâe  au  lieu  de  leur  demeu- 
rance,<Sc  pour  euiter  U punition  onegaigné 
la  eantte  en  pais  edeanger)  Quy  dirons  nous 
fl  ired  vn  domialié  hors  du  royaume  qui  aye 
mal  AubI  en  1a  indice  de  quelque  Seigneur 
vaiTal  > le  faudra  ü renuover  s'il  ed  demande? 
Poyet  Touloit  dire  : Qu’il  faut  (ans  cfpoirde 
renuoy  cbadicr  le  delinquarau  lieu  dudeliâ» 
quàdjfe  domicilie  Sc  iuril'diâion  de  celuy  qui 
> ^ pl^nleA  la  iudice  en  laquelle  il  a delinquè 

x.itf.Mdr.  font  de  diuers  parlements*.  Les  Ephoresonc 
ùm.d*  Lémd.  ils  approuuéccde opinion?  Quelques  habt- 
^ Cbiosvolrigeanspaffeientpâr 
Spanc,  & allèrent  voir  les  palais  des  Epho- 
res , aucuns  d'eux  infolents  Sc  mal  complc- 
xionez  rendirent  leur  gorge , 6c  defeharge* 
rene  leur  ventre  fur  le  dege  du  magidrac  > le 
fûâ  fud  tuerc:neantmoins  ces  iuges  feue* 
rts  6ç  incorruptibles  fe  contentèrent  de  faire 
publier  par  lescarrefourstqu'il  edoit  loidble  à 
ceux  de  ride  Chios  indunes  6c  petulUns,  de 
commettre  tels  a£les.  Entreprindrét  ils  par  U 
de  cognoidre  6e  iuger  ce  fbrfaiâ  » ou  le  iiif> 
ferem  ils  impuny>  pour  euiter  U guerre  que  la 
- ^ . punition  cuit  peu  engédrer  entre  les  deux  fii- 

roeufes  Prouinccs, Sparte  6c  l’Iflc  de  Chios'? 
u>fe<Tit.(U  Didinguonsvn  peu,  pour  cognoidre  quand 
fm  ut.  4.  f.  renuoy  a lieu  à tel  aÂûretOu  U y a Prouinccs 
diueries  cdduiâes  par  Seigneurs  diuersiou  ce 
font  pludeuts  Prnuinces  fubicâes  à vn  fcul 
SeigneunOu  ce  font  deux  cirez  qui  font  fouz 
vne  feule  Prouincertoucesfois  chacune  des  ci* 
cez  ayant  Ton  Parlement  6c  rcifort  à pan. 
Pour  le  premier  poinâ  ( quoy  que  Bodin  ave 
diâ  au  contraire  ) les  renuois  n’ont  point  de 
lieu  quid  les  iurtdliâiôs  font  tenues  par  Sei* 
gneins  diuers>qui  netiennetrien  l'vn  de  {'au* 
tre.Les  vns  polent  pour  exéple  la  iuhfdiéàion 
du  Pape.iSc  celle  de  rEmpereur(ccqui  feruira 
pour  cdptcndre  r£ccledadiquc‘.)dc  les  autres 
tiennéeque  le  Roy  dcFracc  neréuoyecaà  vn 
autre  Seigneur  égal  en  auâoriiè^.Q^  fi  deux 
Seigneurs  égaux  font  en  debatàquiie  fubieâ 
apparttét, chacun  s'edudiera  d'en  prendre  co* 
gnoiilànce/ans  hé  remettre  à Ton  côpagnon*: 
/%•»!•  itf  f tflcÔCTJ  inferieur  pendit  le  débat  des  deux 
I demcurctafaifi  6c  achcucra  le  procès  T Quât 

« Aféftm  dt  au  fécond  poinâ;,encorf  s que  les  iudiders  ne 
Z4Md.n  4f.dt  puiflent  rien  hors  le  territoire,  6c  outre  les  U- 
dtMumt-  cd-ce  que  fi  deux  citez  ou  Prouinces 

yoifincs  font  fuoicâes  à mefmcs  Scimeur,  le 
iage  de  l’Tne  enuoyera  fes  officiers  a l'autre, 

, pour  auoit  fon  fubieâ  qui  s'y  cd  retiré  t.Nous 

tenons  le  pareil  en  deux  citez  afibciecs  , ainfi 
dt  ynwieifr.  *1“'^  Rhodîens,  qui  furet  receus  des  Lacede- 
monieni , 6c  depuu  fe  tengcréc  du  codé  des 
Acheniens.Car  Ooticus  Lsucederoonien  fiùâ 
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capttf,les  Lacédémoniens  luy  firétfon  procès 
fur  la  reuolte  Mais  ccd  exéple  touche  les  ^ 
afiaircs  d'eftat*.  Pour  nodre  propos  Zaze  !i* 
mite  notablemét  quand  ce  font  deux  pais  de 
petite  cdcndue,non  autrcmêt.Carfdit  il)  ceux  |-74jw* 
de  Fribourg  ne  feroyent  ceccuables  de  reque*  ^ 
rir  Ictus  fubicéls  qui  fe  font  retirez  à Vienne: 
combien  que  Vienne  6c  Fribourg  foyent  fouz  cZtZk 
la  puifianec  d’vn  feul  Prince  pour  le  det- 
nicranicle  nous  tenons  rcgulieremét,que  les  dt 

renuois  n'ont  point  de  lieu  d'vne  cité  à Tau*  •«P* 
cre,  qui  rdTonit  en  Parlement  dîners  *.  Ale- 
xandre  limite  cela  pourucu  que  telle  Prouin-  / ’ 
ce  ne  foie  votfinc:car  lors  qui  pouriuiuroftde  ••trb.fc  *Mdtx. 
renuoy  (croit  bien  fondé™. Or  nous  auôsdiéà 
aillcors  conformemét  aux  plus  anciennes  ot- 
donnâtes  de  Frace,qtie  celuy  qui  eft  notoire-  m 
mcnrexépt  de  la  iurifdiérion  oii  il  edafsigné,  M.  j.fd. 
ne  doit  ( fi  bon  ne  luy  femblc  ) côparoir  : n’y 
edanc  prefeot  rcjpondre  fur  ce  que  luy  cd  de- 
mandé.  Marcus  (aut  bié  propoferqu'il  com- 
paroidroit  fi  les  Confiils  l'appeUoyér,dc  que  • /ftfimifM 
les  Tribuns  du  peuple  n’auoyent  point  de 
puifiancc  fur  luy  Donques  fuffira  quanti 
a prefem*,  apres  que  nous  aurons  remarqué: 
que  c’ed  chofe  rrefinique  d’attirer  les  panics  74.$mmmm. 
hors  leur  pais  à fin  de  rcceuoir  droiéà  Et  f 

que  1a  coudume  d’Auuergne  defnie  le  renuoy 
(ainfi  que  nodre  Bourbonnois) quand  le  Sei- 
gneur  qui  aduoue  ed  d'autre  pais  ^ ? Nodre  M HomriZ 
coudume  ne  parle  que  du  Seigneur:  mais  les  tit.det^dttt 
autres  nous  rendét  cenains,  qu'elle  doit  edre 
entendue  de  fon  procureur 
£rrtfarr4.Quiledonnera?  Régulièrement  i»n^«4 
le  iuge  (âify.  Ce  qui  efi  di«d  de  mefsieurs  des  f Cutd.psf, 
Rouelles  6c  de  leurs  commis , voire  que  ce 
fufient  fimples  fergens  qui  contraignent  les  ^ •• 

premiers  iuges  de  Pcouince  procéder  de  la 
grandeur  des  dclegans*.  $.7f. 

Mit  crimtnfl.X  ! (âidl  icy  menrion  du  * clwffiitu. 
crimmeLpourexclurte  les  canfes  ciuiles , auf-  *'*  »<*^‘i«* 
quelles  faut  demader  fon  renuoy  de  meilleur 
heure  : nous  en  parlerons  fur  le  mot  fuiuanr: 
maintenant  ne  fera  mal  à propos  de  voir  det 
nrorogatiôi  6c  foubfmifsions  qui  empefehet 
les  renuois,  ayant  défia  dié^  des  preuentions. 

Ces  trois  termes  font  grandemét  connezez  & 
afHns;  La  preuétion  appuyée  fur  1a  diligence 
du  iuge  : 1^  prorogation  fur  1a  volonté  indi- 
ciaire des  parties:&  les  foubrmifstont  en  ce 
different  qu’elle  fe  traitent  par  paâs  6c  c6ue- 
nances  hors  iugement.Pourcôprcndre  les  di» 
uerfes  proroganons  nous  les  diuiferons  en  rai- 
fibles  6c  exprclTcs.  Pour  les  exprefi'es  faut 
auoir  egard  au  réps,aux  perfonnes,&  à 1a  cau- 
fc  i.Nous  aduifons  fi  le  téps  cd  prefix  en  con-  ^ ^ 

fideraiion  de  la  îurifdiAion  ou  ayant  egard  à ^ 
lacaufe.Car  fi  la  loy  veut  quedans  trois  mois  f.Jttfi/Zmd, 
le  procès  préne  fin , encores  que  le  rcrme  foit  d» 

paU^da  (èntcnce  ne  fera  annutlee.  C’ed  autre 
chofe  quàd  le  pouuoir  d'ordonner  cd  limité,  ' 

6c  que  le  terme  efi  en  confideration  de  U iu- 
rifdiéhon:  D’autant  que  ce  qui  fera,  le  delay 
pafié,  demeurera  de  nul|e  valeur.  Cela  doit 
edre  entendu, fi  Texpres  conièntemet  des  par- 
ties n'y  remédié.  Car  edant  toutes  d'accord 
que  le  iuge  fementic  apres  le  terme,fon  iuge- 
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m -4k  Smw.  ment  ncntixa  *.  Eocote»  ^ulil  foit  EmpU  <lc- 
|cgo(;combien  qacicj^ulKCtinéi  U protou-' 
oon  Je  tép»  n’eye  lieu  en  iuiil'Jiâion  dcle- 
poce  M proroguion  J«t  perfonnes  cft  co- 
eneucquéJ  les  pùsics  pUiJm  pujeuât  ce- 
rapqoi  n'cftiu;(cnuuiol,&en  ceR  cndnitcR 
beTuing  JlaJuilct  eux  païues  > au  luge  juu  elr 
lescboifru & àcelur  qai,eftui(  iugclani  U 
proroguion. Pour  les  paascs^H»  daâeunto- 

< 

fw.nmf.  itL  jIIj  Jj,  gebm  qui  font  entre  les  efctiuasosl. 
V-“'  Vnegiédcpanfouftiem>quclcsiuAH.-iablesiê 

penu'et  adfobicitir  à latuiü'diâion  d'autniy,! 
le  les  antres  tendent  les  iufiiees  pattimo^ial- 
les  iniques  là,que  fans  U volôté  du  Scigneut- 
il  foit  «poliblc  aux  fubie<!bdedectinet.  A 
quoy  tcinblenicôdclcendtc  les  ptaâicKOS 
esieotes  que  ce  (iiflcot  iuges  ei'gaux,cn  melms 

ville,  feulcxBeotfepucxpatquutiett'rpaice 

SeiMS.  »»-  que  ce  fetoit  ofter  les  efpKct  de  l'ordinaire 
Voile,  qne  quelques  vnsuot  Couftcnu,qu« le 
>“g«  nuutcl  peut  dcfsiidre  i les  fubicôsde 
nerccontir  ailleuis  qa’ii  fcs  iuges  pout  pout^ 
foiutc  lents  dtoiâs*.  Ce  pany  dWe  plus  ro- 
jW". '■•J-  cea  finon  qu'il  fuft  queOioo  d'«aes  qui  puif- 
lait  cftte  Cipbmex  en  tucildiAion  volontai- 
ÜLtnla.  te  Du  eofté  des  iuges , nous  tenons  que  la 
prorogation  nevaut,quâd  elle  eft  faiûe  à cc- 
Uam  Uni.m.  q„j  point  de  incirdiebiâ,&  e(l  du  tout 

44.Ar**  s,  t^.ai  nliic  KMiimitnottr 
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BaMcCci  mou  (dit  i(  j ^ ' 

roDCCfturc<)ue  ne  pouuôs  proroger  U iurifeii"  • ' , 

dbion  limitccpQurroncraccluyàquieUcftp-  ni 

parricQC.  L'vn  iuge  de  vingt  fols  touruoisg  dc  *' 

i’AuucMidci]Ut.Siicvcux  fur  diâcrltdequâr 
ranre  (bU  rendre  iuge  celuy  qui  ne  eognuift  ,, 

que  de  vinge  folidl  me  fera  imporsiblc.  C'eft 
Uveaudcschores  pcnnirci&dcli)iees.Iefc-.  \ 

roif  deux  oBtrages  à U loy  , IVn  d’oder  au 
rupçD^ue  cc  qui  luy  cft  propre  : i'aucTC  don>  '* 

necà  rinfettcuc  outre  ia  iuriidiâion  » contre 
U verrui  Sc  Ufbrcc  des  limitations  Diibni  , ^ ^ 

nuinteoat  des  roubünifsiôs  qui  ne  font  autre  ' 

cborcquea  les  prorogaiiôsoue  fondes  pâme* 
hix$  iugcmcnr*  Elles  (ooidc  deux  fortes»  per 
expeefle  coueiumce  inl'ace  dam  le  côrradkgOiii  • \ 

parlacotumace  de.ccluyquicAappeUébofS/  ** 
dcfaiurUdiâion.Quaccllduprcmicr.arciolt^.  ^ 
perlbnncncfaiâdi?ticul(éqpârpaâiôd(cii  .. 
conrraâant  quèkun ne  puiUe s’adfubiedbf i;  .. 

cArangere  iurifdidtioD.  Et  celadUîvmy,q«e;  ^ 

côbicnquelesprcAiesnepuilIènccôlêAcirde  ' 

pUidcrpBrdcuâcleiugeUictdecraincequ’iU 
nefac^toucraguaupnuilegegeneraloâroyé- 
atout  rordre>neacnK>ins  ils  peuuét  eôicntir  i 
la  fcoccce  du  Uici  à En  .qu’cUc  vaiUe»c6mc  fi  ; * 
c'efioK  vn  côtiaâ  paile  encre  les  parues  *.  lU  * 
peuact  foobimcttEc  tout  leqr  eepoccl  l'oubs  U 
faiûc  du  tugo  laie  Pour  cefte  confidccatiOB'  ^^tîiuiinrit. 
nous  voyôs  les  c^traâs  des  marduds  pleins  < 


phue  & parriculiet.QH t plus  cA  beaucoup  ont  me 


7m/ f . louAcnu  quelle  cA  inutile  (aide  en  la  iurif- 
didiond‘Ÿnquin’cftiug.c  de  rvoedes  par- 
»5.p«  •»-  âcs.Ceque  ie  ctoiroy  vefitable,fi  deux  cAtan- 

Touloyenc  donner  cognoiAànce  de  leur 
diffccét  i vn  qui  a fa  iucifdiiftion  limitée  à ccr- 
aines  caufes.  Car  ils  ne  pourtoyem  cAcndrc 
pouuoir  ocdmaitc  par  ptorogaiion  '.Mais 

i M*rtïm.it  noujrefurctô»  tantoAlapîemicrcopinifipar- 

ddhnauô  de  payeroet  6c  à dchiucs 
des  fonblmifiiom  pardeuaut  1«  lUgc  du  lieu. 
Comme  nous  auons  dir  cy  deflus  que  le  con- 
fcntcméc  des  deux  parties  cA  requis  pour  fai- 
^ vaUoirlaprotogatiô,nousdirons  au(ü  oue 
» il  cA  eironoee  roue  ne  voudra  rien.  Si  elles 
omprins  Pierre  pour  André,. le ChaAcllain 
pour  le  Scnelihal  : U iuge  d’EgUfe  au  lieu  du 
JB  temporel,  de  mefine  s'il  y aeu  force'*.  Vray 
* eft  que  û fims  ciprcs  conlcmemcnt  le  iuge  le 

tnt, 4:  déclaré  côpetant,il  faur  appclict  pour  annuU 
1er  la  déclaration  ^Que  dirôs  nousdes  caufes) 
Elles  font  de  iurifdiÛion  félon  1a  qualité  ou 
quanrirELaqualitcnc  fouffre  point  de  pcoro- 
garion.  C'cA  vnc  caufe  criminellc,lcs  pairies 
U donnerôt  elle  auciuilîC'cA  vnc  ccclefiaAi- 
que,les  parties  la  donnerôt  elles  au  laîc,ou  au 
m C4p4U.fr>  côtraitc)  U prorogation  doit  cAte  de  meûne 
forme , 6c  nature.  Elle  ne  vaut  tien  és  chofes 
J genre  fcparctVn  iugedes  tindurcs 
ltm^Z4xÂ,  cognoiAta  par  prorogarion  du  diffetét  fut 
ÿ!ui0f.tmm.  la  bonté  des  lames  blanches  , 6c  ainfi  des  au- 
Wk  /W.  ifi.  très  Pour  ce  qui  touche  la  prorogation  de 
-^•*'**-  quanncé  nous  en  auôs  défia  dic  quelque  mot, 
jes  bas  iuAiciers , qui  feu  caufe  que 
fuyir  redmenous  vfcrôs  des  propofuioni  de 


de  telles  cauti6s:lvC  payemée  de  laoucUc  fona^  JtU4.tff.t4f 
me  il  a promis  foire  dans  la  ville  de  Lyon  ou  >*^a  &»«d. 


autre  lieu  où  U fcrairouué  dans  d1iuy , dalle, 
des  prefonccs,en  deux  mois,6c  n'y  a perfonne 
des  doûeurs  en  U lov  ou  ptaâidcns  qui  Ica 
reprouu«.Vray  eA  que  la  plus  part  fait  vnc  di-;  a pM/)  /*.?*» 
Ainfoioa,maintcnâc  qu'il  y a bien  é dire  que  le 
debteur  s'oblige  au  payemét  de  certaine  fom  ; 
me  où  il  fora  txouué,  ou  fe  foublmcttc  à U tu>  dt 

lifdi^on  du  lieu  où  ilfctarcncomic.Poaiie  nnf^U». 
premier  poindl,  üs  raaintiennét  que  ceAe  ge» 
neralité  de  tous  licux,duiceAce  r^ein,Ae  aux 
fctnblables  à ceux  qui  font  exprimez.  Corne 
flic  m’oblige  au  payemét  à Pans,  ou  à Lyon, 

6c  gcnecolcmér  où  ic  feray  appRbendé , mon 
acicicr  me  trouoât  à Rome  ou  auue  lieu  plus 
loingiainncmcfçauroitcôuenic.  D’auauge 
dés  que  le  côcraéé  cA  audiécé^a  partie  ne  peut 
plus  s’en  repéilcauue  ebofe  fetoit  fi  le  con*  dttmr.rn». 
uadfiMârméiiondclbubûnilüon  entoures  niuM.ttf. 
cours.VoiUropinid  des  doâcurs  **:  mais  elle 
fetoit  dangereufe  en  ptaékique  Parce  que  ce 
foroitpurc  pipericd'oAer  la  foubimifoion  du 
côctaâ  au  preiudicc  dacteancicr,qui  n'cAau- 
trcmctcôua<Aé.LesarreAsontvoulu,qucuô- 
obAam  la  foubfinifsion  en  Cour  Royallc,  le 
debteur  fuAreceu  à demider  renuoy  pardeuâc  mtl. 

Ton  iuge  Royal  *:  A un  cm  et  fi  la  foubfinifsion  t.y«rr.  fmc. 
cA  en  toutes  Cours  Royalles.Et  les  nouueaux 
praâicicns  uenncnr,qac  les  forains  qui  font  j 
hors  le  rcAonde  laiurifdidioa  Royallc  ont  „t,fr.44. 
nouuellemcc  pafle  la  foubrmifiiô  au  preiudi>  / PéifM.y. 
ce  de  URoyallc  du  lieu  de  leur  dcmcuiâcc, 6c 
qne  telles  loublmilsions  font  feulemct  valla- 
blcs  quand  ccluy  qui  foubfina  cA  du  refibn,  ^ ««nsÂ. 
demeurant  neantmoins  dans  terre  vaiâUc  '•  f.y. 

L i 
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Titrc  1 1. 


* trcfo  •.  Et  m<  Ij'iüMînJ  dVjoit  ^!é  ïaric 

rhUe  du  p*ï»  de  l'autre  patrie  4w  lbübrmi(l’ 
rtt»féi.  preni  origine  des  defâun  Sc  c^Mjtu- 

^h^^Ja7.<U  El  punit ic  nVleri»  cnccft  endroit 

001*!!/».  lit-  deceditte.  Ditons  deux  mot*,  comme  Ucft 
Jti  Atf»»».  loiiîble  le  repentit  dei  ibabiioitVioni  Se  pro» 
rogatfô$>Gouc*n  dit;  Que  deux  chofee  don- 
finç»l.i79-  nenrpouuoit  de  iugee  à celuy  qui  fcrolt  aotre- 
fJÜ/lmiJe  u*cnt  incompefau:  Lecon!'c»item5iK  , •&  U 
coparoiirmcc.Le'conrefttcmenteft  eipte»  ou 
Uc$<*t»m*ct  {Xidbie  : Nous  anons  parlé  de  Texpret,  dtfdt- 
Cons,  que  par  U prclcnwion  dei  patries  Se 
ptocoduics  pardeuâotceluf  quln’eftmtuige, 
elles  donnent  ad'exientendo:  leur  volonré, 
5fion  qu'il  apparut  mandrlleméc  de  l'erreur. 

jeroii  aiitfc  ehoiê  fi  le  luge  y procedoic 
d’wfiiceicar  |or»pour  U leulc  cnmpwoiflVnce 
MM  m/i'tH  de  Taccuse , il  ne  fc  CodbfiiKt  point  i la  iurif- 
rtfrtftmtt.i.  dtiAton  elliangete  S Cvdle  comparoiflaiice 
iodicidte  oft  tint  nctd&iiey  que  IVnedcs 
/!«  pairie*  peut  aupanram  icelU  <ê  depactirdVn 

ff»-  fiioplc  conrentemem  prefié,  mai*  apte*  non: 
pour  empefeher  U merpri*  de  iuftice , Se  ob* 
(tftt  uigj  que  offtciet*  ne  l'oyent  moque*  de* 

^**!*‘J^*^*  parttculiecs.  Doaquesaprei  le»pr\Kedurc*, 
/Vm»«  vne  partie  empefebeva  ramtc  de  deelmer 
WrMÜrr  r^«:  Diftmguon*  Gcti , acdifon«,quc  laiaifible 
prorogarjon  peut  cOre  reuoquee  iulquesàla' 
mtM  tft*  g les  parties  font  piiïâos,  fommes, 

gcnfdarmcs , Sc  les  autre*  iarque*  à conte- 
!Lj^  f'vitt».  limon  en  caufeiOu  apres,/il  » a nouucUc  oo 
mttut*.  câfion  % VotU  pourquoy  cefuy  qui  a donné 
egudon  pour  Tcxecution  du  iugement  n’ert 
Wjr  ^*^i®d*  de  demander  reniloy  i l'on  ordinai- 
^ N^u*  ne  vodlon*  que  cela  fou  entendu 
rt^>  généralement  8r  de  loure*  prorogations:Car 
il  y a beaucoup  de  poin«fls  oh  la  penttence 
yjh»m<imm^  n’a  lieiKifçauoir  quâd  Ics  partie*  Ont  expref* 
femét  renoncé  tti  droiâ  de  pouuoirdeman- 
0udte.  der  remioy  pardeuic  l’or dinaire:fi  telle  renun 

|.4y^//4i«r.  clation  efi  mjree  (les  Friçois  ne  Te  fouciçc  du 
•am.tyi»  rerment:)  fi  le  lOgc  accordé  ell  lors  pielênt  Se 
*ÀG»!m».»À  prorogrriô  faidei  la  iullice:fi  celuy 

iJ.fi  itiuttme-  qui  proroge  promet  de  payer  tu  lieu  proro- 
ra.  5 fi  ï*  prorogation  cft  fatde  en  iugement, 

,isfr.  Uf  . jiingç  tenme  l’audience  : & fiuifiolemcnt 
Icdclid , luni*  nous  rendons  luflieiablet 
d’autruŸ  K.Alciarrrouue  U matière  des  peni- 
rencesdf  reuocarîon  de  prorogation  fi  difli- 
y4f.fin*»i.  die , qu’il  met  en  abrutdiré  les  ancien*  do- 
^*4  . J dkeurs, put* apporte xncnouucllc interpfeta- 

don  au  dtrctfAphricain.  Il  dit.'filcspanics 
mtm.t7.i4  peuuem  félon  droiâ  fiipuler,  pour  attribuer 
ttifftu.ftf  cognoifiàncc  de  quelqueVaule  au  luge  qui 
n.jçfemcnt  mcompctanr  : pourquoy  eft 
ce  que  le  conrraâ  fera  confidtnble  , s’il  le 
faut  entretenir,  Sc  qu'on  n’y  aura  cfgard  quâd 
les  parties  l’en  repentent?  Efocc  ai  n fi  com- 
me iï  faitt  garder  la  foy  proraife  ? Faut  il  fai- 
re clocher  les  comtal  ? Les  foire  valtoiren 
vn  poinâ,dcés  autre*  les  annuler, receuanr  la 
pénitence  de  l'/ne  de*  patries  ? Y a U dronfl 
commun  ou  particuircr  qui  permette  ceU? 
Pour  fauuer  cefi  obicâ  quelques  vn*  ont  ref- 
pondu  qu'il  o’y  aaoir  point  de  raifon  pour- 


quopi  htais-qiie  Ulof  l’auottàiofi  orckmnfo 
Qÿ  a vea  Inique  loy  font  raifon?  VoAà cel- 
le* d'AkiMitl  fout  CDnfMkrcrxxprocogaoAs» 
letu^vles  partie  , de  la  caufe.  Apres  que  1a 
cau<e«ficontdlee,  les  patries  ne  peoucuiê 
depattie  de  la  prorogation , foos  la  volonté 
du  n»gc,  quand  cequ'eUe*  eu  font,  eft  en  uh 
itntion  de  rccoueifà  vn  autre:  nais  pcuucnt 
fÿqmtter  Se  compofor-for  le  düFcrem,fi  auant 
la  conteflaeion  eiW*  n’unt  alfoire  du  euofen- 
ccMent  du  luge  : mais  aufsi  l'vno  des  partiet 
ne 'peur  nen  ians  raucre,  Se  fout  qu'elles  ié 
deipartent  des  procedures  foidcs  pardeuant 
le  hige  prorogé,  d’vne  commune  volonté  \ 

1 ay  parlé  de  celle  matière  en  mon  difeouts- 
des  incompetâce*  arreeufouons,  ayâcel^d 
au  droiâ  François  * de  pour  me  refondre  en 
Vfi  mot , le  diray,  que  toutes  ces  diftuiâions 
deuanr  ou  apres  1a  caufe  contcftec,dc  aunes 
propofee*  par  nos  doâeors , pour  induire  la 
rtttocaiion  deimrogadds  & foublaitfstoiu, 
n'onrpointdetitfu  en  France 

Ii$  fume  ht  if.  Pour  comprendre 

iafqUes  k quaud  ileftloifible  de  demander 
re(iuoy,ilfouc  confidererfi  lescaoresfootci- 
udesou  cAminellefr  és  ciuilet,  noos, 

aduilbns  la  pourfiriae  prinapalle,  ou  celle 
d'appel:pQisfiU  'proecduree(l  par  contuma- 
ce^ pour  Mger,fia^s  contefiatien  en  caufe  il 
cfiioifible  de  deviner.  Difons  fommaireméc 
de  tous  ces  points. Les  Canonille*  fouonfana 
aux  iuges  Ecdefialbqucs  ont  ordonné,  qu'en 
routes  caufe*  te*  partie*. ou  l’vne  d'elles  con- 
tre ta  volonté  de  lautre , folTent  rcceuablct  à 
demander  renuoypardcoantl'EcclefiaftiqiBev 
en  quelque  eflat  que  1a  caufe  fofl  auant  oa 
apres  1a  concltifion , voire  Ims  que  le  iuge  Ce 
preparoic  pour  lèntentier  Orfie  opinion 
a’cft  fuiuie  ny  en  la  loy,  ny  enuers  les  praâi- 
cicns,parce  que  demâder  réuoy  cftexcrption 
déclinatoire , laquelle  regulicremfit  dcti  eflre 
propofee  auant  que  difputer  fur  le  principal, 
de  côtcfler  en  caufe  De  U vient  que  fi  le  dc- 
fondeur,qDt  veut  cfhe  renuoyé,propofe  quel* 
que  exception  , qui  comprenne  tant  fo  dcclt- 
natoire,que  lacontefiation  au  principal,  à fin 
que  le  tout  foit  craiâé  par  ordre , telle  exce- 
ption fora  elbmee  auoir  cfié  alléguée  feule- 
ment en  intention  d'eftre  tenuoyé  **•  le  ne 
prétends  icy  toucher  és  iunfdi^ons  de  nos 
Seigneurs  des  requefles , conforuaccurs  des 
priuileges  des  efeoliers,  de  autres  fomblablcs. 
Parce  qti’il  efl  certain  qu’apres  les  procedo- 
re*  polTefibires  fur  requdbr,tecreacc,d^  main- 
tenue, l’efcobcr  oppofaot  efi  receu  à deman- 
der tout  eflre  renuoyé  pardeuant  fon  iucc, 
fan*  retardation , pour  l’execution  delà  f»- 
tence  de  maintenue  *.  Du  Molin  k noflre 
propos  de*  renuots,  fcmble  vouloir  difbn- 
guer  les  aâtons,  pour  accorder  le  renuoy  és 
rcalles  auant  de  apres  contcfiadoii  indifon- 
âement,  non  ainfi  de*  perfonnelles , cfqueU 
let  il  cflbefoing  le  demander  lors  de  1a  on- 
teflacion-  Laquelle  doit  eflre  cnccndi  e s'il  y a 
faiâs  cdtTaires,quâd  le*  parties  font  reglccti 
faireenqueflc,ou  s'il  n’y  a point  de  foîAs  con- 
traires 
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fîifi  r . DcsrenupTs.-  XIL'  hy 

quécedcecipcf^oic/êsdroiâxVNcajitraoins 
les  couis  rüuuccaiaes(coiirütmcmcm  x nofttc 
tttic  )ne  satrcûeiH  n^âU  pcoro^tuon  du  iM.  '' 
fubicû^njr  à l^comdUtion  en  caulc:muiro- 
foiiteoc  le(cigatur<)nifaiâ  i'aducu  eotoua 
lesendroiuiiu  proces‘.Celapcel'appoic<)u'és 
maueeescrimioclkf il&utrenuoicrenijuci*  * cknpww. 
quccftacqueUcaufcluu  ,renccinalà  pro- 
pos  d*Aduti'cf,4  les  procedures  faiitles  ptide- 
utnt  k prenmT  mge  root  valUbics)  Diibn< 
.guôKOuielèigneurrçait<}ne  le  iugeincom* 

. /#tn  i>*Kâ  a/V  Jt*  t i't 


t<atru  f rOb  uiâ/  p«t  lefinomi  ■ ijutnd  clioi 

• 971^**' -IcanitfpouiClKiitndcoi&At.StuiflàKttcccn- 

«ouue  <cfti  difUndion  i (impôt , & 
p,,,,..  i4j.  liojy  »uoirc%4t<lificootlu»,  au«c  le»  pi»- 
âidcttcqu’il  taut  dcmàodcc  tcitooy  tuaccd' 
^ .tcAarion.  Ccifoeiiouscnuiiduiil obtenu râc 
pcinciptllc,qit’cncauiêd'appcl> 
' ^*^.'*4-  oùlaconkluûo«ellptioi«piou[CâK(Ution''. 
mm  II  4.  m.  AulüBttgnme  adu  ûniplcoicntiquc  le  (Co- 
4f.m^.4-4.  uoy  OC  doibi  tâccaccptilc  ap(e9  cm.KAaaan 

ipm  cnc»jft^<c  poureonhrnla»oode^undtte«^ 

* * l^sth*  [niKMf . .Mail  . ftuf  aotretlion.  ImbcSC 


apMia'ja  legut lieben. Mail , fauf iouc4bon,  ImbcR  ;pcnDtiiétronrubtrâAs’embclbngnepa«r 
f,Mik  fn-  neml’oppuCic,quifâiâlaiutirdiébonit;mc  luy  faire  ion  proccs,U  fe  picTcnce  pour  reine- 
r*r4"«*-  pautmoniaUcs»qUB  Le  Seigneur  requetam  ion  de>dr  demande  qu*ü  foie  tenuopc  à fon  iugei 

|ij()|i-i^J*aura(àionaduis)  iantconlidetet  (i  i— -**.i -o  J-u.„..u  j_  i*™ n : 

la  cauiceJl  cmiteftec  ou  0011*-  Voue  que  les 
iôubrmilàiuns  loni  nullea  par  Edidl  (qui  n’ed 
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^jU.  Cdni.  -guens  obictué)au  preiudice  des  vadaua.Putu 
U.  itas.  itftdution  de  œs  cunnarieKz.ol'csronanom 
liue.tpiclefcttl  vaiTal  n’aura  rennopapits 
güLil(ndasa  conicftaiion  ,<&  que  le  Seigneur  fc  prelcnûc 
ftl.fc,  ne  fera  caduSiConibicn  que  1a  caulê  loir  con- 
teftee'î  Ornousaiioniditn'aguercs,quero- 
Vj  pinion  de  l’Ange  n’eftfuiuie,quifi>ufticnilcs 
conriraatesnô  fuffifantes  pour  attribuer  iu- 
umm.il  ,fililifttua>&  oc  voulons  luainicnantddb^- 
« ftimiJt  guet  s’il  t(l  quclliô  de  proroger  ta  ÎLftice  fTri- 

^ pilëgiee , 6Ü  f ordinaire  & naturelle  (ainb 
i|ü’aucuttsonrFaiûtaccordanr  la  prorogation 
^ ^ c<nitOinace,loe$  qu’elle  db  priuilcgiec.) 

Car  fans  nous  aireller  là.il  cftplus  qu’ali'cutc 
que  la  coinuinauc  proroge*^. Mais  ic  demande: 
jVoicp  giiodea  piocedotes  buttes  contre  vn 
aidfêndeur  eoncumax  a il  ic  pcouuoit  en  chan- 
ecllene  . obdeut  lettres  pont  eftte  remis  en 
laftat  tclqiddeftoit  parawanixu  refondant  les 
edcfpens.dlcs  prerentCi  elles  font  mtennees, 
.«ela£iiët,leptaciireui  d’ol&rcnucelupidc- 
tnandent  U rennopdccont  ds  bien  foodeaile 
le  pcnic  ainfi  j Parce  que  la  teftitudon  remet 
toutes  chorca  au  picmier  eftu.  Ne  buâ  tien 
-contre,  qo*  k relttipt  efi  prerctuc  au  lugc  des 
-CODCUinarM,.  & que  pat  telles  picrentattons 
l’iroperrât  ktnble  l’apptouuct.-Cai  d l’appitu- 
uc  reuleiDcnt  pour  annulot  ica  defauts  : Oa- 
uantageteltefesipt  n’cllobeenuà  lapourfuit- 
teduleigncaiitinlineluy  doibi  pteiudiciei'. 
Reprenons  maintenant  les  matières  ctitaiiKU 
lcs,&  aduilbns  iuTques  à quand  le  renuop  lêta 
accorde.  Nollte  ptadliquc  cftcontrencauec 
les  dodteacs  : Azon  tient  que  c’eft  vne  cacep- 
-don  dilatoue  U que  quand  quel,  u ii;ait  qu’il 
. cftpourruiuv  en  autre  iutifdi^D  que  celle  de 
laquclk  il  cil  rubicâ,il  Icdoibc  donna  gaidc 
de  contclla  > fans  demanda  fou  tenuojF  1 eu 
C ^oit  pluj  tcccuabl,.^  Cefetou 

(ifon  ignotancc l’auoit  furpiins; 
cwreUecontelUtioo  n’apporiaoit  point  de 
- pteiudicc,  Socui  ne  s’airçlte  à U conicftviô, 
Sc  tient,qu’il  fufât  que  le  délinquant  Ibn  ad- 
uoué  auaot  U côdcmuant'n^ilnibat  appieu- 
ue  l’opintif  n d’ A ton  , maintenant  que  le  cri- 
minel . qui  oH  pterenié  deuani  le  lUgc  pour 
fd.m  JM».  intarogc  , ne  doibt  rcl'pondtc  (ans  pre- 
tmaenientrfcman'la  iou  tcnuojr.Cu  »’il  tef- 
ponlo».  d l'cioU  veu  cootelUr , de  en  coorc- 
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lors  s'il  dl  débouté  de  (à  rcqusile  cour  ce  qui 
suit  edé  entrepeins  ne  Icruùa  deritn:  au  con- 
ciaixclcras'ilneditroocp&iaiilc i’enckreÎD-  . ... 
Acu^ondcdecidonaaittgcquieftlaiâ^AU' 
cum  onctei»iiqu«Lcsproccdurcs  latâespar* 
dcuantle  iu^c  laïc  »doiuenr  eftre  couojrees 
auec  le  deve  a rcockâafhqur^  ân  qu'elles  ièr 
ucotdc  preuacs  pots  U coomdbon,oo  iono- 
ccocc  de  raecusê^i  Les  autres  oa&/Cou(Unu  le  / Cmii.  it 
couraire&  mainccnaÿqu'ii  liqr-kUoic  force 
ibn  procès  dcttniud , parce  que  les  preuves 
fai^spudçoanciintompecatui'onrde  onUc 
.efficace  : Voirê  que  ü le  cnnuitci-'a  foie  quel- 
ques GOnfofoioas  pardenaur  le  pcenuet  iuge, 
elles  ne  raxidront  rteofons  sepemiana  Car*a,.  * 
telles  côfeâiôs  nom  que  deuxcâeâs.Le  pre- 
mtet  de  iQCttre  i*3ccuti  i la  queiliô  pour  voir ' 
s'il  vanera:Lekco«»d  pour  le  contraindre  de 
pcWcuerer*..QtKdirdf nousdecos va£îetts> 
il  icra  loiüblo  de  les  rcconcibcr>  prenamTo- 
pmiondcBaide»qui  TcucrËoclquca'cftiet^* 
nu  de  l'aiure  les  procedures  fosârs  pardenaat 
le  it^e  laïc  contre  ieclecc,quaad  clics  tendit 
à la  punition  & vengeance  de  k fautee  au- 
nemenc  li  elles  font  linplcmcnciidlruâuKs 
du  pfqccs.VotUpoorquoygli  leùjgequirea* 
ooyek  lerocuc  toutes  procedures  & enuoye  ' * 

iêulcmeDt  la  taiccoce  I cciuy  àqot  lercnuoy  " * 
eflfoid>n*y  aura  aucun  e^riL  D'aillcursil 
four  conliderer  6 le  reouoy  c(î  foiâ  du  lup^ 
riettr  i rtnfocknro  Four  exemple,  louycnons  ... 
Hoûsduccnipaoùrucreâceftoi(dsaihce.Le  •>>. 
tuged’Ërgliierc  (aifiide  rbcrcciqoe,  de  iuy 
fstâ  Ton jnroocs,pQu  le  réuoye  au  nigt  laie. 

Cclanele  foilbit  pasè  6b qu’il  cogneut  de 

ttouuel  de  kiuâice  ou  ioitdkco  de  U caufe: 

mais  pour  exempter  le  tugemenc.  Dôqucs  ks 

pfemieccs  Droccduics  valloicnc , mermes  que 

Je  léüoy cltoit fotcdu  ruperiettrài’mfcrkui*.  • ÊJûÀ.é»ti>. 

Hmci^ble  qu'lmbcn  parle  plus  à propos 

icloaiapcadiqtte,dtiUnguamcnecftcfoçoct: 

Ou  celny,qttUcpfacDd  mal  appelle,  allégué 
Amplement  riocompeteocc  du  luge,  ou  paT-  jta. 
font  plus  outre  demande  cftxe  mnooyé  àibn 
ordinaire.  Pour  le  premiex  membre:  Toutes 
les  procedures  ne  vaudr6erien,mclincs  elles 
n'auront  ibree  dempcicbec  la  pteTcripcion 
eocorue.  Vray  cft  que  le  iage  du  tout  incom- 
petant  peut  foire  epquelle  s'il  void  qu’il  y ait 
pcTil  é la  dcxneureT  de  que  telle  coquefte  vau- 
dra pardeuaoc  le  compecam.  Four  ce  qui  con-  • 

c erne  le  lécond  poinâ:  1e  iuge  auquel  U cau- 
L 4 
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^ eft  reauoree  fuiatA  les  premières  proce*- 
dlVCS*. 

£ap^Mnt  Ut  frms.  CcAc  couftume  cft 
' plusnuuquequcbeaiuoup<lufoyAuine«EUe 
ne  parle  point  ouue:tcmenc  » par  ^ui  ces 
frais  ^ronc  payeZt  ny  qui  les  taxera.  Voions 
^*vn  chacun  parle  menu.  Ainltqucpoutla 
perfc<^ion  d'vn  procès  aioiiocl  les  Irais  U>pt 

5 fins  premièrement  fur  raccusc,  s’il  a moyen 
c (aosljùrc  : pois  tor  U partie  ciuile  ^ & à do- 
faut  à la  boucledu  hfque^  : demcOncs  s'il  cft 
<£ *«*»*/«  de  fcauoir  qui  payera  les  fniadu 

f.jo.mw.%.1.  icnuoy,ilfmtconûdcrcr  trots  peribnnes  :1c 

O»  pnroQnicr>leiugeqaidiraiâ,&lercigneur 

pu  requérant  le  renuoy.Noos  ne  faifons  point  de 
u*aux  lieux  où  l’accule  féal  eftreccu 
•Jf““ndcr  tenuoy,s’il  le  pourTuir  fansl'ad- 
/«»lr  tnfU  iunâton  de  Ton  feigneur  ou  procureur  d’oÆ- 
frmi.  ce^u'il  ne  Toit  tenu  de  payer  les  frais*.  Cela 
* f®S*  doiot  cftrc  entendu  s’il  a dequo^  y fuisfaite. 

Maisledoubte  cil  plus  grand»!  il  cil  pauure, 
& que  (bn  lêigneur  rabandonne.  Si  nous  a* 
oions  feulement  aÆiire  aux  ecclefiailiques  , il 
feroit  facile  de  tefoudrctqiue  l' Euefqoe  cft  te> 
ou  do  requérir  fon  clerc,  &eftcrcfpnniâable 
quand  il  t en  aquiic  de  lcger,iofi)ues  à le  coif- 
txaindre  d’aduancet  les  fws  datenuoy»  à*la 
charge  de  lesrcpetcr,Tancque  le  rrtnpord  du 
le  pourra  poner^.  Mais  pour  ce  qui 
touche  les  laies  il  y a plus  de  diftîcultèicar  nul 
ne  peut  les  comtamdit  d’aduouer.  Que  fau- 
jj  gÿjç  I Anuergnars  rcnfdgncnciqai 
eieoneiu,quand  le  pcifonnier|demande  céuqy 
fans  Ton  Seigneur,  que  radueudoibteftxc  a- 
gnifté  au  feigneur , à fes  ofBdecj , pour  le 
Tenir  quérir  das  ceitain  téps  6c  limite,&  ledit 
téps  pafsé  que  le  premier  luce  en  cognoiftrt, 
lî  on  ne  rdt  venu  quérir.  Mds  aulsi  li  le  fei« 

Î|neur  l’enuoie  quérir, il  ferecôpéfetadcs  frais 
urla  côSfcationoucôdénanon  d’amédefur 
• les  biens  du  delinquanc*.La  Marche  adioufte 

a.7.s.M.7.  ig  dédia  tours  pour norifer  au  feigneur 
dciceluy  pallè  donne  la  cognoiftànce  au  lu- 
ge qui  eft  làiil,  fné  que  le  ptifonnier  fe  vueil- 
ff.to.Ls  lefaite  coiiduiceà  fet  deCpcnsC  leanFabrea 
Mst€k«.  , pafté  outre,fouftenant  que  fans  cet  adueus,le 
tugo-Uiepeutrenuoyer  le  clerc  aux  defpens 
de  r£uefque,felon  l’imerprecadon  de  du  Mo- 
^r*.Fal».Ur.lin>.  Lorsque  le hige  naturel  pourfuit,toas 
»f~  font  d'accord  qu’il  eft  tenu  aux  defpens  des 
^ rennoy , à la  charge  de  les  re- 
U û Méf-  couutcr  fur  le  fubicû  renuoié^.  Nous  limke- 
rom  cela , f non  que  le  iuge  qui  eft  faify  du 
criminel faCe refus de rcnuoyer,&  parfaites 
de  eichappatoires  veuille  eigaser  la  matière. 
Bff  il  <r%i  punition  de  fa  fautc,il  le  doibe 

conduire  li  fes  defpens'.  Sur  qui  que  tes 
$.74JMm.s.  defpens  tombm,iI  n'ya  que  tenir  qu'ils  n*y 
it'éfJtk.ii.  foiennmais  qui  les  taxera)  Les  pradHciés  tien- 
ïwir  * nent  que  quelquefois  cciuy  qui  renuoye  tc- 
•Muu.^  met  la  dilcuftioïk&taxcdedefpensàccluy, 
auquel  les  panies  font  renuoyces,&  que  fou* 
uemapres  auoir  fenceniiè  fut  le  renuoy  , il 
ordonne  des  defpens.  Ce  qui  nedoibteftre 
irouué  cftrange,veu  que  l'incomperanc  apres 
U déclaration  de  fon  iiicompctance  peut  fai- 


re droiift  fur  les  derpent.  Vray  eft  q'ie  telle 
condcmnarionnefetaexecatee  hors  le  terri-  ' ^ 
roire,{î  le  condamné  n'y  cft  kouuc,ou  y a des 
bientimau  il  faudra  requérir  le  iugemdinatre 
del'execuccr'‘.CelacftlMn  aux  caufet  eiuilei.  1^ 

Pour  les  cTiminelles  noftre  couftüme  (ainlî 
que  plufeurs  autres  ) vie  de  ces  mots , en ^ 

74wr , qui  eft  vn  gérondif  fignifteauf  d'aâe  . 
parfait  : ainlî  donnant  adèz  à entendre  que 
la  partie,ou  le  feigneuf  requeram,chacun  en-  * ■ 
droit  foy,doiucm  payer  les  fraixTut  le  champ 
du  renuoy  accorde  »d:  auant  que  faire  fnrtir  . * 

Icprifonmer  hors  des  pnfuns.  Les  anciens  .u  . 

fmuilegeseccieûaftiqucs  donnoienricy  vnc  ' * 
imitation , 6c  rendoicnr  le  lUge  lave  incapa-  ^ 

ble  de  prendre  cognoiflàncc  lur  aûc  conter- 
nancieclerc,iufques  àl’imcrdirede  leçon-  > . . *, 

damner  aux  defpens, encorcsquemalicieulb* 
mécil  euftdÜTcre  d'allegocria  clcricanite,dc 
demander  cenuoy  au  commencement  de  U . * 

caufe*.  le  penfe  que  cela  ne  fccoit  icceu  en  ^ ^ 
pcaûique. 

5.  xn. 

Qui  cft  conucnii  promptement  au  lieu  • 

^ilafaiôddpcnccpardcuantlcio-  ■ - r 
gc  dudiil  lieu:  pour  'icellc  p^iycri]  eft 
tenu  y rerpondieidi  UC  luy  cft  o^boyc 
aucun  renuoy. 

.....l'rv 

Onuenu  frtmftement*  Parce  qot 
nous  tuons  cy  bas  heu  à propos 
pour  naiûcr  des  chofes  qui  ooi- 
_ ^aienteftrepourfuiuics&cxccuteoi 
incontineat  Ar  fur  le  champ, te  reierueray  do 
déclarer  que  c’eft  édite  fur  le  champ,  on  pr6> 
ptement.  Difons  icalement:Quc  les  glofcs  Ac 
doreurs  font  grandement  o b feurs  pour  en- 
tendre fl  telle  promptitude  doibt  cftrc  enten- 
due du  tour  de  1a  dcfpence  faiâc  *:Ou  s'il  iô- 
ra  ioif  ble  de  cnnuenir  pardeuant  le  iuge  du  " 
lieo,ccIuy  qui  apres  Pefeot  s'eft  retiré»  6c  de^ 
puis  eft  fcuenu.  La  glofe  dit  -qu'il  cft  tenu  de  ieimdie.  * 
refpondre  s'il  eft  conuenu  lors  qu'il  a contra- 
âé,c'eft  à dire, qu'il  a iâidi  la  defpcnce'.L'au- 
tre  opinion  eft, qu'il  ne  peut  cfttecAtramdl  de 

refpondre  pardcuac  le  iuge  du  lieo,rott  à Ttn- 

ftant  de  1a  defpencefute,ou  apres:  Et  Banol- 

Ic  dit  que  deuanr  & apres  il  peut  cftrc  appelle 

en  iugememtmais  qujl  foit  trouué  au  lieu  du 

eôcraâ*.  A zona  pafsé  outre,  mainccnar  qu'il  mBmrttUd 

eftloifbleaux  iagesdes  lieux  de  contrain- 

dre  celuy  qui  a côcrafté  dans  leurs  territoires 

de  iê  reprefcnter,fur  peine  d'amende , quand 

il  s’eft  retiré  pour  euiter  le  iugemenf*.  Cefte  ^ \ 

demicrc  opinion  n’cft  ftiiuie , comme  nous 

verrons  cy  apres>Ac  1rs  Canoniftes  n'appreu-  /•«. 

uent  les  deux  precedentes,  accordant  indtflTe- 

rcmmentlcrcnuoyF  Remarquons  en  paflanr, 

que  la  Marche  abvuméévn  iou^a  prorop- 

tirade  de  laquelle  noftre  texte  fuu  men- 

tionS.  ftt.Mte. 

ftirdeium  U ÎMgt  tbuUll  üfU.Ce  feroit  hors 
pn>pnt  de  deeltm  q<ic  le  letnuKhcment  de.  * 
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tMemes,&  U punidon  des  caiieniicrs  eftoit 
rieres  les  Ediles,  6c  que  Néron  au  temps  qu*il 
tint  cdlecharge,fill  ordoonaoce  prohibiriue 
aux  cabareders  de  védre  aucune  Tone  de  chair 
coitte,  permettant  feulement  Tviagedeshor* 
tailles  & Icgumci*.  Et  panam  fans  m* y arre- 
fter  d'auamage,ie  diray,  que  de  prime  face  ce 
texte  lêmbic  eilrange  & fort  eflongnè  des 
loix  ciuiles.  Alctatfailîmcdi/tinâioo  de  ceux 
qui  fe  retirent  aux  villes  & republiques  dit, 
que  les  vnsviennenteninrentiôd’y  demou- 
rcnlesautres  pour  leurs  aiTaircs,8(  apres  fe  rc« 
tirer.  Qui  contraâe  auec  ces  derniers  ne  peut 
les  pourluiure  au  lieu  du  conttaâ  , d’autant 
qu'il  e(l  à croire  que  les  concrabans  fe  font 
recoBocuz,&  que  Tvn  n a peu  ignorer  la  va- 
lonrede  rautre,tendancidcHogcr  fi  toft  qu’il 
auramisEn i fes  entreprinfes.  AinHIepouc* 
fuiuant  fe  doibe  acculer  de  là  lâcilité , de  ne 
peucefebappex  quil  ne  coure  apres  l’eAeuf, 
iufqaes  auaomicilledercllTanger^.Les  Am- 
p4bH.|.4iai«-  baflueurs,tes  efcolliers,de  Pèlerins  font  ren- 
uoyez,dcfuffit  qu’ils  donnent  caution  de  fe 
tcpt<f<ntcrà  rocdinatre  dans  le  delay*.  Pa- 
pon  baille  vnc  belle  exception  à cestheori- 
4éi»-  ques,de  dcltnd  les  compilateurs  de  la  couHu- 
IDC  , qui  fe  font  aireftez  i ce  qui  fe  faiâ  plus 
ordinairement.Eft  il  vray  que  l'hoftellier,qui 
Jm  reçoit  toutes  fonts  de  personnes  cognuei  de 

incognues , les  veuille  traiter  à la  Françoife 
en  imention,au  lieu  d’argent  prefenr , de  fui- 
ure  le  palUnt  à fon  domicilie)  EU  il  piiûible 
que  ce  peuple,qui  ne  prétend  autre  ebufe  que 
iaire  marcher  le  denier,pour  k toute  heure  re- 
tirer oouueau  prouûît  » fe  vueilie  fonder  fur 
vn  procès  ramené  en  Prouince  qu*il  ne  vid 
iamaîs , au  moien  dequoy  les  preuues  luy  fe- 
roient  ollecs,  ou  cher  vendues)  Mais  quoy, 

Souuottildeuiner  ceux  qui  le  payeroiemou 
emanderoiét  crédit  à l’iUue  de  cable)  Noii^. 
C’ell  pourquoy  du  Molin  a refolu  en  deux 
mots  : Que  ceft  anicle  eft  fondé  furlafaueuc 
des  viurcs,dc  pour  obuier  que  les  lôgucs  pro- 
cedures ne  mangent  le  principal.  Oferoy  te 
donner  vnc  tromefme  refolutiô,outre  ce  qui 
a ellé  dit  par  ces  iolîgnes  perfonnages)  Ce  ne 
fera  pas  moy.  Oyez  ce  que  veut  Dartole.  U y 
a des  contrait  ( foubs  le  nom  des  contrat 
i’emends  toutes  conuenancesqnalî  contrats 
• ctêffJ.  9m.  dcliûb*)  qui  de  leur  nuurel  de  eflen 

gg^oiuent  eftre  accomplis  des  deux  parties, 
de  celle  qui  n'y  lâtisfaiâ  peut  dire  pouefuiuie, 
ainE  que  Ci  cUc  auott  commis  quelque  crime. 
Doncquescôme  les  autres  aimes  fonepour- 
, ^ . fuiuis  au  lieu  où  ils  ont  dlé  entreprins  , de 
mcfmcstcls  conacahansdcfailIaniàraccom- 
IÜurtür^év^M  plilTcmcnc  fe  font  aHeruis  de  rcfpondreice 
tfmJmt  Ut  qui  leur  faa  demandé  au  lieu  du  co^traâ^ 
fmtrdUMt  t»  exemple  de  ce  dire.  Voicy  vn  contrat 

de  fa  nature  entiercmenc  duil.  Vous  me  ven- 
des  vn  cheual  cent  efeus,  ie  le  vous  paye  c6p- 
camiquand  il  ell  quelhon  de  le  deliurer,vouj 
ffmm  dt  fàiâcs  du  Ufebe  : N’ed  il  pas  vray  que  vous 
, qui  voulex  tuoir Ic  drapde 
Tîr-Ti.  -3  l'argent  » N’cft  il  pas  vray  que  c*eft  vn  deli^ 
conunis  en  contraâant , qui  vous  oblige  de 


Tcfpondre  an  lieu  où  vous  auez  contniâ^ 

Pourquoy  doneques  le  palTanr  efehappera  ii 
à meilleur  marché)  Il  s cil  rrmply  lapancc 
des  biésde  l’holle.'puisle  veut  payer  de  oour- 
fc  vuide,  pour  luy  dire  apres  s^dhe  eflùyé  le 
bec,fuinez  moy , faiâcs  moy  compagnie  iul^ 
quesé  maroailon,dt  U nous  parlerons  dere 
qui  vous  eft  deu.  Il  n’y  auroic  point  de  pro- 
pos. Ne  dit  le  commun  proucit>e  : Que  la  re- 
ion (ère  de  loy  ) Qui  vousacunrrainâ  d’a- 
ordei  le  païs  cilranger  pour  faire  refus  d'ob* 
feruer  les  coudâmes  6c  mœurs  vEiecs)  Clear- 
cus,qui  Ta  peint  du  po«e  Grec  Acbeneus, 
dicainlî: 

Chdft^ts  fu  i* ftUurf  Change  Mufsi  tM  vie: 
LMVteJMpéÊ^s/iitdufcrMtn/iiiMie^. 

Ace  propos  1a  Marche  a voulu,  tant  pour  ' ** 

lesmadcres  aiminelles  que  ciuiles, que  le  fo- 
rain conuenu  à iour  de  marché  pour  la  roar- 
chtndife  (àiâe  leiow,  on  pour  le  prix  d’icel- 
le  n’a  point  de  renuoy,ne  pareillement  le  dé- 
linquant en  plein  marché,s'ilcdiHinsen  fla- 
grant deliâ.  Nous  toucherons  ailleurs  ce  da- 
nser poinâ.  Cicaonappreuue  le  premia  en 
ces  mots  : Encorcs  que  les  citoirns  Romains 
ayem  de  beaux  6c  amples  priuileges , fi  ne 
voudroîent  ils  demander  leur  renuoy  quand 
ib  (ont  comienuz  en  Cypre , pour  af&ire  tou- 
chant la  macchandifequMs  ont  prinfe  en  cè- 
de iflcK ludinian adonné brideedroiteices  hcu.âd^^ 
finicds  : Nous  commandons  (dit  il)quc  dans 
noz  terres  de  feigneuries  autant  que  nodre 
feeptre  s'edendyés  coudez  où  le  foleii  fe  Icue 
de  rarepofa  ,du  Midy  de  Septentrion  ,qut 
chacun  reçoiuedroiâ  en  la  iurifdiâion  ou  il 
aura  offenfé,  foit  qu’il  fott  quedion  d’argent, 
de  polTefsionoupropricté  d'heritages,d'aâi6 
hypothécaire,  ou  autre  quelconque  different, 
les  preuues  fe  faont  U,plus  facülementde  ve- 
htaoleroenc.  Qugfcauioii  on  faire  plus  ini- 
quement que  de  contraindie  celuy  qui  veut 
uniacd  dkfon  bceuf  blefsé  , d'vn  cheual  ou 
autre  animai  olTencé  (ou  pour  dire  plus  lege- 
rement)d*vne  poulie  padue,dc  lamer  U pro- 
uince oùTa^eaedécommis,  de  courir  apres 
le  defendeur,  le  fuiure  iufques  au  iuge  de  fon 
domidlle,U  faire  lesenquedes  à plus  grands 
fraizeenc  foit,  que  ne  monte  ic  principal^)  i 
Guido  Pape  fcmblc  vouloir  limita  cefte  re- 
folutton,  quand  le  contraâ  ouquafi  contraÔ 
aedéfàiâaUPfmiincc,foudcnancqueie  ne  tn.  Emhy^. 
fuis  receuable  k arreder  le  padànt  qui  ed  (aifi  eu- 

de  mon  cheual , à fin  de  le  vendiquer , mais 
qu’il  efehappera  donnant  caution  de  U val- 
Icurdu  meuoie'*.  rayailleuridefèndulecô-  k Ti^.Sss. 
traire*, C’edl’vn  des  cas  où  redrangan’ed  i 
r'enuoié,  de  parce  que  les  autres  fbm  excellés, 
il  n'y  auEojioint  de  mal  de  les  decUnx.U  n’eft 
renuoyé  fi celuy  auec  lequel  il  cdcraâc  igno-  jj^t 
re  fa  qualité.  Quand  le  contraâ  ed  de  telle 
narere,qu*üdoiueprobablemét  dire  accom-  J**’**V'^’ 
ply  de  toutes  les  pames:SM  ed  expredemem  “ 
venu  au  lieu  pour  contraâenfi  U c)u>fe  cd  de 
pedte  confequencc , comme  en  vente  d’vn 
cheual  viiicux;$'il  déçoit  celuy  auec  lequel  U 
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tcaâe,  comme  s'ila  le  drap,&  ne  vem  paycn 
s'il  pente  s’aider  de  quelque  pnuiicgc»oa 
droââ  particulier  qui  n’cft  congneu  à cous*. 
Nous  litrcrôs  deUqu’en  certain  cas  les  cftrau 
gers  ne  foncrcnuoycz.Ec  partant  fuiuanepro* 
pos  votons  comment  il  les  fauttraitcr:  s’ils 
ibne  aiieruis  aux  ilatuts  des  lieux  où  ils  plai* 
dcnc:puu  û les  Tubie^s  y font  tenus  pour  eux 
Se  leurs  biens  »cHaiu  hors  le  territoire.  Pour 
le  traitement  des  cArangers  nous  auons  te* 
gle  generale:  qu'il  les  faut  depetcher  fommai- 
remencc’cA  à dire>  meme  Bn  à leurs adaucs  à 
toutes  occurreces.Qu)  voudroit  vBcer  les  dc-^ 
lais  ordinaires  entre  les  domiciliez^,  ce  Gtroic 
couppet  la  gorge  au  forain,  au  lieu  détendre 
iuAicc.CcAe  pcopofition  a lieu,rpecialemenc 
en  deux  cis,lors  que  1a  caufe  cA  de  petite  cÔ- 
fcqueace  , ou  de  l'on  cAence,ou  par  accident: 
parce  que  B elle  auoit  long  trait , les  Irais  fur- 
paiTcroiem  le  principal  : 6c , comme  on  dit,  A 
le  cheual  demourou  longuemeiu  à TeAable, 
il  maneeroic  Tes  pieds  & l'a  queue.  Seconde^ 
roent  iTcc  font  caufes  qui  ne  peuuenc  fouArir 
cecardacion  (polêzle  casa  l’inAame  recolle* 
dion  des  fruits)  en  toutes  telles  matières  il 
faut  humainement  traiter  rcAranger,  6c  ne  le 
conAinierpar  longueur  de  iuAice,f  ordinaire 
voye  luy  cAant  imuAice  : ou  fans  retour  de 
plaids  , il  doibt  cAre  ouy  à toutes  heures^. 
Mais  comment  le  iuge  luy  donnera  il  expe* 
dition?  Suiura  il  (es  loix  raunicipalles , ou  fe 
réglera  il  félon  les  couAumes  vBteesau  pays 
de  l'eAtanger  ? Régulièrement  les  forains  ne 
(ont  comprins  aux  charges  (Scaduamages  que 
ceux  de  la  cité  ont  en  vertu  des  loix  rounici- 
pâlies, & le  Aarut  ne  s’eAend  hors  le  cerricoi* 
re^.  DonquesilfiurdiAinguet  &aduiferde 
près  n le  texte  s’addrclTe  aux  perfonnes , ou 
s'ileA  real:C'cAàdire,difpofe  Amplement  de 
raAâire  fans  Aire  principalement  eAac  de  la 
perfonne.  Le  Aacucpcifonnel  ne  corepicd  les 
forains.  Exemple  par  la  couAume'dc  Breiai- 
gne:  les  premiers  luuz  fuccedemfeuls:vn  Pa* 
riAen  a de  beaux  biens  en  Bretmigne  : fon  Bis 
aynélcs  aura  il  en  precipiir  ? Non*.  Vray  cA 
que  A c’eAoic  vn  atc  mcAc,  qui  difpofaA  de 
quelque  chofc,&  en  confcqucnce  de  la  chofe 
nA  mention  de  la  perfonne, la  deciAô  du  Aa* 
CUC  deuroic  cAre  oblcruee  par  les  cAtangers. 
Comme  s’il  veut  que  quelque  ate  ne  vaille 
rien  (ans  certaines  fbrmalitez,  & permettant 
aux  mineurs  de  l’accomplir  fuiuat  les  folero* 
niiez  requifes,  i’cArangerenbas  aage  pourra 
il  accomplir  ccAate,dcfcrailrenud’obfcr- 
uerle  Aacucaudedansdu  territoire}  Il  n'y  a 
que  tenir.  Et  pourquoy  cela}  Parce  que  nous 
lommes  couAumiers  deconAderer  ^ non  les 
confequcDces,mais  ce  qui  fe  fait  principale- 
ment. E A il  que  tel  Aacuc  eA  reab  6c  ne  fût 
mention  de  la  perfonne  Anon  à raifem  de  la 
chofe*.  Qtmy  doocques  le  Aatiic  real  lie  les 
etrangers}  DiAinguoiis  les  atcs:ou  il  c A que* 
Aion  de  contrats, pourfuitccs  ludiciaircs , ce- 
Aamens,oU  délits.  Pour  les  contrats , nous 
difons  que  les  forains  font  tenus  fuiure  fans 
Btiofi  » les  réglés  6c  formalitcz  qu’ordonne 


le  Aanic  du  lieu  où  le  contrat  cA  expédié,  d* 
mcfmcs  s'il  cA  qucAion  de  quelque  execution 
ou  condcmnation  procédant  du  côctatrmais 
hors  fanarüreeAcnaalle: comme  A lacouAu* 
me  ordônc  de  ptendre  quelque  rribut  de  cous 
contrats,  qui  feront  paifez  en  Bourbonnois» 
6c  vucillc  que  les  contrahans  foient  cenuz  au 
payement  par  prinfe  de  corps,  les  cArangers 
quiy  vicndrontconiratcr,s’aücruiront  à cct 
contraintes  6c  au  payement.  CcAe  première 
règle  foudre  vne  notable  Umiranon  en  1a 
femme  ou  fes  heritiers,  qui  pour  la  repvririd 
des  deniers  dotaux  doiucnc  s’addrclfcr  au  do- 
micilie du  mary, fors  en  vn  cas. Cela  ccfsac  la 
règle  cAgcncrale,qu’auxatiôs  humaines  & 
contrsts,le  Aarut  du  lieu  vient  en  conAdera- 
tion^,  & le  forain  cA  tenu  l'obfcruer  : ou  ne 
l’ayant  obfetué  fe  doibt  proiiuoirpar  lenres 
fondées  fui  l’ignorance  6c  leAon^.  Pour  le  re- 
gard des  iugemens  il  n’y  aquedeux  mots:  Il 
faut  conAderer  A nous  fommes  fur  TmAhi- 
tion  ou  deciAon.Q^nd  il  cA  qucAion  d'in- 
Aruire,  nous  fômes  tenus  de  future  le  Aille  de 
la  iurifdition  où  nous  plaidons , & tous  les 
doteurs  font  là  logez.  Mais  combien  la  de- 
ciAon  * a engendré  d’altercais}  faut  il  predre, 
quand  il  cAqucAion  de  décider,  les  couAu- 
mes 6c  loix  munidpalles  des  lieux  de  1a  iurif- 
dit  ion  du  domicilie,  de  l’origine, ou  du  con- 
trat pafsé}Nousn’auons  affaire  aux  decifoi- 
rcs,de  rongine,du  domicillc,de  la  iurifdttiô 
où  cA  le  procès  pendant,  de  fommes  content 
de  fuiiirc  les  loix  du  lieu  du  contrat  ; voire 

Î|uc  rheritage,ou  autre  chofe  y fpeciHce , foie 
iruec  en  aune  territoire.  Voilà  pourquoy,  A 
au  lieu  où  nouscentratons,Ia4  0uAiiree  per- 
met que  le  contrat  vaille  artcAé  de  deux  , 6c 
qu'au  lieu  où  ie  plaide  il  faille  quatre  tef> 
moins,  ie  feray  iugé  félon  la  couAume  où  i'ay 
contraté,non  du  lieu  où  le  procès  eA  imen- 
té:d’autantque  ce  Aarut  cena  à cau/c  perdue 
ou  gaigncc.Cela  cA  vray  es  ates  qui  naiflent 
auec  le  conrrat,non  és  fuiuans.  De  là  vient, 
que  A 1a  enuAume  du  lieu  habilite  le  contrat 
fans  cfpoir  de  rc Aicurion,  côbien  que  ie  fuflé 
mineur, encores  que  nous  foyonsapres  en  iu- 
rifdition,  ayant  autre  loy  pour  le  relief  des 
mineurs,  ie  ne  feray  reccuabfe  à pourfuiure  la 
cefeiAon  du  contrat , Anon  pour  caufe  funie- 
oueapres  le  contrat  pafsé.  Que  diriez  voua 
du  côrrat  pafseen  vne  Prouince,duquel  l’ef' 
fet  cA  remis  à vne  autre  : comme  qui  dkoir, 
vous  promettez  en  Bourbonnois  de  payer 
cent  deus  à Bourgcs}Dittes  bardnnenc.qu’ef» 
ce  qui  touche  les  formalitez  du  contrat,  il 
faut  auotr  efgard  au  heu  où  il  cApafsé.  Qjic 
s'il  cA  qucAion  d’accomplir  les  conuenanccs, 
& que  pour  ccAcA'et  delay  aye  cAé  donné 
6c  lieu  afsigné , l’execution  de  ceAe  fuiite  de 
contrat  fera  reglce  félon  le  Aacuc  du  lieu  ac- 
cordé pour  raccompliAcroemK  Quant  aux 
délits  il  cA  befoing  de  diAingucr  : Ou  c’cA 
atc  qui  cA  en  tous  lieux  prohibé,  & d’autant 
que  le  forain  s'addonne  àebofe  tllicire  6c  re- 
prouuee,  il  doibtrcfpôdrcau  licu.où  il  a com- 
mis l’atc.  Mais  pour  auotr  parlé  de  ce  mem- 
bre 
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bce,fic  fonbs  rerpoit  que  i‘17  <f  en  dire  cj  bas, 
deebram  «'il  faut  reouoyer  ceux  qui  fontrui* 
pans  en  ptefent  mes&ft,  ie  n'trlcrap  de  plus 
lonepropos.  Que  AlefUcucimputcàciuBe 
ebofe  qui  n’eft  prohibée  hors  le  territoire  > & 
n'ell  mile  an  rang  des  cnroes  aux  autres  Pro* 
oincesjtelftacut  n'obUgele  forain»  finon  que 
par  longue  demeure  ou  Irequentaiion  ordi* 
naire  » if  aye  peu  edre  ptobablcroent  aduerry 
« téfr»  de  rordonnance*.  Relie  des  ruccerstons  : Ou 
cll^fomteftamemaireSyOuabinrellat.Qwuu 
aux  tcflamennires  » A le  datut  deûx>ge  au 
droiâ  ciuily  ( Pofons  pour  exéple:A  au  lieu  de 
fept  tcAnotngs  que  vcullenc  les  loixiil  le  cô> 
tentededeux»  luiuant  le  droiâ  diuin»  & de 
nature  rccoodc)redriger»qui  telle  en  ce  lieu» 
nelcradifpenledeslotxde  raProuince»&  ne 
déclarera  vallahlcmeat  là  volonté  auec  deux 
I ceAnoins^.VoiU  pour  la  validité  du  ledamét. 

Qu^  dirons  nous  de  là  force } T el  tedament 
£uct  félon  la  lojr  municipalle  par  le  fubiod 
* ou  par  autre  » s'eftendra  il  aux  biens  qui  font 

Atuex  hors  le  territoire  l Les  douleurs  lecon> 
t jAm.  t*"f  £nitem<.  Quand  la  faccefsion  vient  abinie- 
^ réglée  fclô  la  couilurae  des  beux* 
Ccd  vn  AngioisquiactoU  enfans  > ila  des 
biens  en  France»  en  Angleterre»  ôc  aux  Aile- 
magnes:  Les  mœurs  d’Angleterre  dônét  tout 
au  premier  né:  Les  François  obfcnicntle  vol 
du  cbappon:&  les  Allemands  rendent  les  en- 
Auisegmux>approcbât  déplus  presauxdroi«&s 
naturels.  Pour  les  biens  d‘AnglcterTe,le61s 
ailbcsura  tout.  U aura  le  vol  du  chapponé 
ceux  de  France,  6c  le  reAdu  fera  pany  egallc- 
ment  entre  luy  6c  fes  itérés  : Parce  qu’en  Aie- 
edsion  abintcdai,  il  faut  fuiure  les  coudâmes 
i i»  fies  beux  où  les  ebofes  font  aûifes^.Ic  ne  fais 
tMtLnsiï,  iq^nuctitt  on  des  meubles  qui  font  autrement 
iegler,&  mereferue  fur  vne  nibrique  cy  bas, 
•ù  U matière  des  lieux  fera  plus  proprement 
dilcatee.  Remarquons  en  psilani,quc  la  fem- 
me qui  ed  mariée  & demeure  hors  le  pa’is» 
n’ed  eftimcc  edraneere  pour  edre  comfmnfe 
an  (brut , qui  priue  les  edrangers  de  quelques 
droiâs*.  Toumolu  maiutenant  la  chance  à 
noftiej  >remier  propos.  Nous  auons  dit  » que 
la  cooltume  n’a  point  de  force  hors  le  terri- 
tocre:  Didinguont  pour  mieux  comprendre 
comme  cela  a lieu  en  la  perfonne  6c  oies  des 
fubiedlt  (car  il  n’y  a point  de  double  pour  ce 

3m  couche  les  edrangers: } Le  dame  ed  félon 
roid,ou  difpoû;  outre  le  dxoi&,  on  contre  le 
dfoiâcoinmun  : Delà,iaui  conAdercts'il  cil 
qnedton  de  1a  perfonne  Aibieâe , on  de  fes 
biens.  Combien  que  lacoudume  difpofefo- 
lon  les  loixefchptes,elle  nebe  le  fubicâ,qui 
cd  hors  le  cerritoirc,Anon  qu'elle  en  &&  ex- 
prcAe  mention, & déclaré  que  ce  qui  fetafaiâ 
parfonfubteâ  bots  le  territoire  tiendra.  Les 
antres  ont  tenu  lcconrraire:Que  ledaruc,voi- 
tecôtre  droid  efcript,lie  le  i^ied,qtti  ponr 
cfchapper  (à  difpo Aaon , fc  cranfporte  en  an- 
tre Prouince.  L'tncetdiâion  faidean  prodi- 
gue par  le  iuee  Bo42xbonnois»ne  s'edendta  el- 
le partout  i Nodre  coudume , amAqucplu- 
Aenci  auaes,  defeod  à la  femme  toutes  dona- 
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rions  6c  conccadsauec  fon  mari:pour  iè  mo- 
quer de  telle  condicuciô  le  mary  attire  fa  fem 
me  en  autre  Prouince  qui  n’a  pareille  loy,& 
luy  faid  padèt  comtad  à fon  aduatage,  ccile 
fraude  fera  elle  fuiHiânee  pour  obfcurctr  le 
datur?Les  vns  ont  foudenu  que  non»&  que  le 
datât  vaut  en  quelque  endroit  que  les  contra- 
hans  puident  fe  cranfponcr.  Les  autres  qu’il 
faut  confideret  Accltiy,  au  proufotduquci  ed 
Aiid  le  concrad , ed  lubicd  atnA  que  l’autre 

}>anie:en  tout  efuenemcnc  s’il  auoitcognoH- 
àncede  la  loy  municipalle:  puis  A les  parties 
fe  retirent  en  fraude  pour  entreprendre  contre 
le  ftsriit,ou  en  incencion  de  changer  domicil- 
le^  Et  ie  tiens  la  première  opinion,(àns  m’ar-  f ^r.rtafî. 
redec  à.  toutes  ces  rcchetches.  Marquons  en 
paAâm,  qu’il  y adiffcrence  de  fecranfponec 
hors  le  tcrdcoire , & de  fe  ranger  en  lieu  d’e- 
xcpàon:carcombien  que  les  beux  exemptez 
nefoienede  la  iurifdidion:  neantmoins  ils 
font  du  territoire*.  Quameddesbiensilya 
rcfolution.qui  veut, que  le  datut  bc  le  fubied 
pour  les  biens  qu’il  a hors  le  ccrricoire^.Mais  * 

cela  doibe  edre  entendl^poruea  que  tel  dame  k ufutnmp. 
ne  difpoicdircdrment  contre  les  loixciuiles 
ou  drotd  commumPofons,  nodre  coudume 
veut  que  de  tous  achapts  Reventes  fera  payé 
cnbucA  le  fubied  contrade  hors  le  territoire 
il  n’y  fcracôprins.Elle  difpofe  que  le  maieur 
dedixhuid  ans  nepuide  cdrerelctié  de  (es 
coturads  , s'il  contrade  bou  la  Pronincc  tel 
datut  ne  rempefebera  d'obtenir  lettres  de  re- 
licfucmem,  And  que  le  dame  padàd  outre,  en 
déclarant  « que  les  contrads  foienc  bons  en 
quelque  pan  qu'ils  foicstpaA*ez,bns  efpoic 
de  rcltefoeinent‘. 

NiUty  tfiêfhtyiMMctm  rirnuy. 
nez  de  voir  comme  l’edrangcr  peut  alccrcsla  . 
iurifdidion  oamrclle , pour  s’aAemir  i autre  ^ 
tetritoue,  qui  fàid  que  ce  ne  fera  maintenant 
nul  à propos,de  dire  eu  termes  generaux  cÔ- 
roele  renuoyed  defnié  à toutes  perfonnes, 
foubs  protedaiion  de  ne  rcpecer,quc  le  moins 
qu’il  me  fera  pofitbleyde  ce  quci'tv  dit  cy  def 
(us  & ailleurs  au  diUc  du  oaïs.  Pour  entrer  en 
cede  matière  , nous  conndercrons  les  parties 
plaidaoces,lacaufeouadion,&  fuiuat  ce  nous 
atcribnerôslacogaoidanceaux  beuxdel’oti 
ginedndoxniciUe,ouducontnidreceu.  Q^ 
voudroic , pourrotc  encoces  y approprier  la 
puifiânee  du  iugetmais  i'obmets  ce  membre, 
pouren auoirdu cy  deAusà  fufSre'^.  Donc* 
qucsrctonnumànodredefpancmenc,ilji’y 
aquetenirqueletpatticsnefoiemdcmande-  *"fi***' 
rc^es,defendercAei,appcllees  àgaréd,  ou  io- 
tcmenantes.Reguliercfncnt  le  demandeur  ed 
cenude  plaider  enlaiunfdididdu  defendeur. 

Ce  qn’il  fout  enœndrc  du  demideur  ou  de  ce- 
luy  qui  le  debuoit  eilre,folon  rcAênce  ic  nuu 
re  de  lacaufe.  De  fone  que/uiuamla  refbln- 
(ion  d'AlexandreUt  vn  Niuemide  m'a  predé 
cent  efcou,&  que  premiercmeot  ie  vuciUe  U 
côucnir  pour  alléguer  quclq  nuUitéduKcd, 
comme  de  deniers  non  norobrez,  que  l^>bli- 
gztiô  aedé  foiûe  fans  canfe,oa  quelque  autre 
exccption»iene(ècay  contadoâ  aâllerau 
BalUa 
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de  Ncoers  oa  fiege  toyal  de  S.Pier- 
le  le  MouHicr:nuis  Ictvtay  Appeücr  pmlevâc 
roô  iuge  ordinaice,ç^  cft  le  Scnefcb&l  de  Baur 
bonnou.De  mcfmes  B quelque  cdiAngcrm'e 
dcrcryé&  difuné  publiaut  coutre  ration, que 
ie  foie  Ton  debteur  ôc  ie  le  fay  adiouritcr  pour 
reprelcntcr  l’obligation  dans  certain  icps,Sc  à 
dc^uic  voir  déclarer  qiieicneluy  doibt  né: 
Parce  que  l'origine  & naturel  de  lacaufecll 
plusàconitderer  que  Taccidcnt^.  IlcBvra^ 
que  It  le  defendeur  a deux  tuges  Sc  qu’il  fallc 
appeUcr  Ton  créancier  nardeuét  l'vhflc  créan- 
cier perdra  le  choix  qu  il  auoit  de  prendre  cc- 
luy  aue  bon  luy  euft  lêmblé,  s’il  (c  fut  conAi- 
rué  acmandeti^.  Q^nt  cB  des  gorendies , le 
iurilcon  fuite  Paul  a rel^iondu  en  deux  mou: 
Que  le  vendeur  appelle  en  garendie  cil  tenu 
de  plaider  en  U iunidi^Ô  de  l'acbepteuc^.Ce 
que  noz  piadiciésoncentcda,voiredes  preb- 
Itres  Sc  autres  fubieâs  k la  iurifdùilià  fpiritucl 
le.Cela  vuidera  la  quellion,  fi  lés  interuenott 
foncrenuoyez:  mois  qu’il  vous  fouuienne  de 
ce  que  nous  auons  dit  Hic  l'oracle  pcecedét*^, 
porUnc  de  Mcfsiean  des  RequeAcs,&  Côfer- 
uoceurs  des  oriuileges  des  dcoliers'.  Voila 
pour  les  perUmne*:.  Quat  a ce  qui  touche  les 
aâions,côme  les  diuiferoas  nous!  Elles  font 
perfonneUesyteallcs,  hypothécaires , mixtes, 
c’eftàdtre,partictpârdes  deux.Imbcrr  dit  ces 
mots  carénant  |>rdqucs  toutes  les  forcei:No 
ftre  pnâique  Fraç oile  a défia  ût  gotgné  qu’ci 
icaconttomâ  le  defeudeur  de  foulleniren 
deux  lieux.  Si  c’cB  vne  oâiô  perronoelle  ou 
efcnpteen  U chofe , c'ellà  dire  qui  participe 
ouelque  peu  de  réalité,  eftat  neanemoins  per- 
(onnelle,  ou  fi  le  Batut  Sc  couBume  des  lieux 
inrcoduifenc  quelque  paaiculiere  adî5,le  dc- 
RÛdeur  doibe  s’oddrcaèt  au  tuge  du  domicil- 
ie du  defendeur.Si  l’achon  cB  rcalle  ou  pol- 
feBbicctilne  peut  fiûUir,prenat  le  iuge  du  do- 
micilie ou  de  la  fituotiô  acs  choies  débattues. 
C'eB  Ton  choix ouquelil  s’adtelTerayfioô  qu’il 
foit  qucBiô  d’introduire  l’interdiél  donne  c6- 
tre  les  focces:car  nous  le  leglôs  feloles  aâiôs 
perfoncUcs^.Maisquoy}Lepoirenéur  cB  ap- 
pelle hors  de  Con  donoialle  & de  la  fituocton 
des  hcriuges  contentieux , fera  il  rcceuable  à 
demander  renuoy  ) Le  lieu  de  la  fiiuacton  cB 
côfideroblc,le  lieu  du  depoB,de  ladcBinotion 
des  coptes,  du  laig , de  rcxhibidoa,dc  ouaes 
iembloblcs^.  Voila  qui  cB  cloir.Pource  q tou- 
che les  petfoDnelles,prcfqucs  tous  s’accordet 
qu’il  faut  recoorir  au  iuge  du  domidlle  du  de- 
fendeur , fi  te  côteoâ  n’v  defroge  : voire  qu’ii 
fut  qucBîon  d’immcublcs,  oinfi  qu  és  coodi- 
âionsqui  procedët  de  la  loy  ou  îucut^.L'hi- 
Boire  Romaine  ne  nous  tpprent  elle  pas  que 
P*ComeiUe,hômme  demeurant  ès  Giwes,  e- 
Boit  debteur' de  L.Ttdon  Strobo,  cicoié  Ro- 
main k queloM  sôme  de  deniers,  que  le  deb- 
teareBanriRomc,p6uraacuns  fiés  oÂires, 
fur  conuemi  par  le  créancier  qui  vouloiccBre 
payétmaisoiiéVolconus  Prêteur  renuoyalcs 
parties  pardeuâi  le  iuge  de  domicilie  du  deb- 
cenr'  ? C^and  la  qncuion  tB  aux  reolles , les 
glofcs,doâetttt,&  praébcicos  entrent  en  dif- 


putc  pour  dîBinguer  le  meuble  d’aucci’im-' 
meuble. La  plus  grande  porc  foubBieat  l'axio- 
me ventable:Que  iapoarluictepeutcBtcfiu- 
de  «U  lieu  où  la  choie  cB  fituce,fi  elle  cil  im- 
raeuble,autrerocnt  ü c’cB  meuble,  qui  pcucc- 
Bre  tTonfponé  en  toutes  Prouincei.  l'ay  cj 
délias  parlé  de  ccBe  roancre  Sc  (fclon  équité) 
ncli^turoy  dire  autre  chofe,  que  liuisdifiin- 
élion  de  meuble  ou  immeuble  on  ncfoiâ 
point  de  tort  au  defendeur  ,s'il  cBconuenu  Vu 
au  lieu  où  les  chofes  fontafinfes  ou  rccôoces.  ‘ ' 

Laifibns  U rimmeublexat  il  ne  bouge  point. 

Mais  poot  le  meuble  ne  vaut  il  pas  mieux  que 
ie  le  demande  au  heu  où  ic  le  trcaue,qttc  n le. 
delêndeurfùiardmccôtrdgnoitde  courir  le 
pa'is,  de  rroaner  fondomiaUe  pour  enouoir 
yllue^  } CvU  flipposé  qu’aux  adionspafon-  k cû^Wi. 
iKUesil  fautfuture  le  iuge  du  domicilie,  de 
qu'ésrcatlesiedcfendeuc  ne  pulfic  demakec 
renuoy , quand  il  clt  conuenu  au  lieu  ou  les 
choies  font  fituccs:côbien  qu'il  61c  eBronger,  ir  nf,nft.f». 
demeurant  hots  le  royaume'.  Il  cBbefoing 
de  voircârac  il  fe  fàutgouuetnerauxhypo- 
thecoires  & peri'onncllcs,fi  clics  le  iicuuét  eu  * 
mulees:parcc{comme  nous  vends  de  dtre)qac  kdrn  Afim. 
l'hipomccaire  veut  laiunldiâion  dulieaou 
dadonua!leaucboixdudemâdcur>deU  per- 
fonnelle  le  feul  domicilie.  Maisauantque  l’a- 
border ne  fera  mal  à propos  d’aduilêr , qu'cB- 
ce  domicilie, corne  il  doibc  cBce  entendu , Sc 
de  côbicn  de  foncs.  Nos  dodeurs  le  diui^t 
en  deuxil’vn  cB  d'orÿne,<Sc  l’autre  d’hobita- 
rion.La  renonce  de  ^ Paul  au  capitaine  , qui 
l’ouoit  en  U garde,monBrcafièzcefaiéhcu  S. 

Paul  ayant  fuel  entedre  qu'ilcBoitbourgeoca 
Romain, le  Capitaine  luy  rcfpôdmi  ay  acquit 
ccBe  bourgeoifie  k grande  fomme , Sc  tu  l’ea 
de  natiuité”?  Comme  s'il  cuB  voulu  dire:  Es  " -MincU. 
tu  bourgeois  Romain  d’origine^Tesprcdecef  ^ 
leurs  t'ont  ils  tranfmis  ccB  honneur  ) CcBe 
origine  ne  doibc  cBie  recherchée  de  degré  en 
degrc,iufquesàcrottucr  U fource  .*  aucremem 
nous  iêcions  tous  originaires  du  champ  Do- 
tnafeene , que  noftre  premier  parent  habita, 
mais  luffitconfidctcrrhabiranô  de  noBre  po- 
rc imracdiarcrocm".  Et  d’autant  que  ccBe  cf- 
fKCC  cft  peu  iccogncue  pu  U France , Sc  que  ^ 

qoinil  il  )T  a concurrence  du  licu,de  l’origine,  ,tL^. 

Sc  d'faabiiuion,  iaraaiionnefair  c(lu  de  l'oti 


lâtont  appeller  eningemenrar.  dcmeutuicc, 
aucc  fon  lacfnape  Sc  fatmllc , U plus  grande 

rt  de  rince, ou  il.  «porté  la  mciUeutpart 
fes  biens, en  intention  d’jr  iaourner , où  il 
s’exerce  de  employé  lêion  U rocationen  la- 
quelle ilacAé  appelléiOÙ  il  a obrerué  les  iontq 
leticatdc  (comme  noos  difonsl  en  quelle  pv- 
toilTc  il  lànâificlcs  Feftes  annucllcs,&  y hîù 
les  aâct  qui  réparent  le  chrellien  d’auec  l'in- 
lîdelle.Et  parce  que  cela  fe  peur  faire  en  deux 
lieux  cgallcroenr,  noos  renons  qu'vne  rocrme 
parsônepcutauoirpluiieutsUcux  d’habiraiid: 
ainâ  qu’il  s’en  treuued’«trcs  qui  n’ont  point 
de  doinicillc,c6ine  quud  quclcun  fe  rcncùirr 
allant 
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alUor  çà  Sc  làerTit>râns  crouoer  lien  commo« 
<le  pour  fc  retirer.  Les  vagaboni  Cont  <ic  mel- 
mer.  Ceux  U font  touHours  bien  conuenuz 
où  ils  font  trouuez*;&  les  domiciliée  au  lieu 
du  domicilie, félon  qtieoous  tuôsdiftingui 
Que  direz  voustli  l’aâion  pei  foimelle  dl  cu- 
mulée aoec  l'hipochecaire?  Aucuns  ont  tenu, 
que  l'a^oA  hypothécaire  propofec  au  parauâc 
la  perrotinelIc,empercbe  le  renuoy  de  la  eau- 
(c>dc  que  quand  le  demandeur  mainacm  que 
les  lieux  immeubles,  pour  lefquels  le  procès 
eft  intenté, font  fubie^s  ffelituezdans  lercf- 
foR  du  iiige  où  le  defendeur  c(l  appelle , s'il 
conrefTe  ce  faiâ,  oue  renuoy|loy  fera  defnié. 
Parce  qu'il  e(l  qiielüon  de  chofeimnicublctdc 
<nie  l’aâion  rcalc  maiilrUc  la  perfonne,dc  le 
domicilie  du  décodeur  rend  capable  Sc  com- 
pccant  le  iuge,en  laiurifdiâtô  auquel  lacho> 
le  eft  fîruce".  Les  autres  iaifs  s'arredet  i ces 
raifons  allèguent  arrcfts,pour  monflrcr  que  fi 
quelcun  peutedre  conucnuperfonnelicmenc 
éc  hypothécairement  à caulc  des  immeubles 
obligez, qu’il  ferarenuoyc  au  iuge  de  Ton  do- 
miciHe,n*edât  tenu  de  puidcr,dcedet  à dcoiâ 
pardeuant  celuy,  au  relforc  duquel  rhtpothe> 
queed  lîniee<.  Rcde  à traiter  le  dernier  mem- 
bre de  nodre  diuifion,qut  touche  les  côuaâs. 
Aridotca  lecogneu  qu'en  concra<dant  nous 
changeons  fouucnt  de  iurtfdiâion  : Ccd 
pourquoy  il  a dit , <pie  rhabttadon  ne  faiâ  le 
citoicn,non  plus  que  1a  puidance  d’eder  en  iu- 
geroenc  par  loy , ou  par  procureur.  Car  ceux 
qui  contcadent  ont  tous  ces  drotd$,lc  côttaA 
ayant  puidance  de  nous  rêdre  Tubieds,  ï laiu 
tifdidion,  de  laquelle  autrement  n’culsiona 
ede  iudiciables*^.  Ce  dire  ed  vérifié  es  con- 
craâs  poRar  foubmif8iom,derquels  ne  parle- 
rons maimenanc , pour  en  auoir  ailleurs  didr 
quelque  chofc.Il  fc  vérifie  encor  és  contrats 
garctigiez  ou  executoires,  iurqoet  U que  noz 
doâeurs  ont  difpuré , fi  les  heritiers  6c  tiers 
podedeors  de  biens  font  tenuz  de  refpondre 
aux  lieux  où  les  côcraâs  ont  edé  palfez.Quâd 
nous  difons  que  les  conirahans  s adfubieâif- 
Tem  à 1a  iuhfdiâiô  du  Jieuoù  ils  conrradér, 
cela  doibt  edre  entendu  s’ils  ont  quelque  do- 
micilie au  Ueu,foic  maifon  eniierc,bouiique, 
ereoier,oaarmaircspour  confcnicr  leur  craf- 
hc,ou  change  pour  i'expofer  en  vente.  C'ed 
aatreebofe  de  l’cdrangcr  padànr  : parce  que 
Tousauezdeu  fçauoir  là  condition^.  Celuy 
reroic  notable  inccrcd  de  le  faire  retaeder  U, 
6c  à vous  autant  de  pcne,fi  vous  ediez  necef' 
dté  de  le  fiiiurc  en  cous  lieux  où  il  fc  voudroic 
tranfponer.Donques  noz  modernes  ont  bail- 
lé vnc  belle  didindion  pour  ce  fàid  : Ou  1a 
quedion  cd  fur  chofe  qui  doibt  edre  accom- 
plie apres  le  concrad,  & en  confcqucnce  d'i- 
celuy  , de  il  n*y  auroic  point  d’apparence  de 
vouloir  contraindre  l’cdrangcr  venir  plaider 
au  lieu  du  conrrad:  Mais  fi  le  débat  cd  fur  af- 
faire quidoiuc  edre  exécuté  en  contradant, 
il  doibt  edre  à droid  au  lieu  où  le  cotrad  cd 
faid.  Exemple,  le  vends  en  pleine  foire  mon 
cbeual  cent  efeus  la  nature  du  côtrad  de  vê- 
te veut  qu’en  dcliurantle  cbeual  le  prix  Toit 
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payé  : neantmoifti  l'ichepteur  It  prthd  pat  la 
bnde,  & fui  le  payement  demande  edre  ren- 
uoyc  ü fort  domicilie:  ccdci  eouifinô  cd  iniu- 
neufe^  Nous  auons  ditcy  délias  que  le  con- 
Jtad  afléruit  les  couttahans  à la  iurifdidtoii 
du licu,i'ils  s6i  tronuez  li.ou  malicicufemct 
fc  cachcnt,ou  s'il  y a exprefle  renoniiation  i 
la  lunfdidinn  ordinaice^.Que  diriôs  nous  de 
rhcriiiec?Oufon  prcdcceircur  aiioit  defiaedé 
mis  en  proccs,&  laut  qu’il  defende  au  lieu  où 
il  a commencé:  oui!  n’yapotntencorcsde 
poutfiiiucs  iudiciaircs , & lors  fi  rhcfiiicr  eft 
trouué  au  lieu  du  comrad  il  y peut  edre  coii- 
uenu, autrement  nonK  Quoy!  lapradiquede 
France  afletuie  les  marchands  é la  bourfe , y 
comprédrea  vous  tes  heiiticr$>Il  o’y  a que  cc- 
nir,tam  à raifon  de  l’edabliircment  de  1a  iurif* 
didion,qUis*cd  fonde  fur  le  bref  afibupidè- 
ment  des  débats  entremarchads , que  d’autât 
que  l'heriiier  doibt  edre  côucnu  an  lieu  où  le 
contrat  a edipafsé(fclon  nodre  didin^ion:^ 
à b charge  toutesfoisde  nedendre  ce  mot, he- 
ritier , plus  du  premier  degrè^.  Or  les  arreds 
des  cours  fouucr^ines  ont  refolu,que  les  tiers 
deteteurs  des  bcricages  hypothéquez, ne  peu- 
uenc  edre  appeliez  au  lieu  où  le  eôtraêl  aedé 
pafsé^.QiK  dirons  nous  des  folutions  des 
contrats  6c  qu^fi  contrats}  Nous  entendons 
(dit  Paul  iurikonfulte  } fbubs  le  nom  de  con- 
traéé,touce$  obligations, de  quiconques  s’obli 
Çc  cd  veu  conrraâer,  cncorcs  que  fa  caufe  ne 
(oit  à raifon  de  pred^  Lesquau  contrains  lè- 
cont  ils  comprins  fbubs  ces  termes  2 Ouy,dc 
forte  que  fi  cuidat  edre  obligé, i'ay  payé  à ce- 
loy  qui  fc  difoic  edre  mon  créancier , ic  feray 
bien  fondé  à le  repeter  corne  chofe  non  deuc, 
dciiuree  au  lieu  ou  U folution  a cflé  faiâc:car 
pour  ce  qui  touche  les  iunfdiêhôs,lcs  côcra«^ 
6c  quafi  côiraêls  fontreglez  de  nRcrmcs”*.  Sas 
plus  longs  propos  concluons  le  femblabic 
quand  il  cd  quedion  de  U refoluiiô  des  con- 
craâs*icôbic  que  cede  matière  aye  eu  fes  par- 
cifims,aucuns  ayant  maintenu,  que  la  refolu- 
cion  des  contrats  ne  doibt  edre  réglée,  atnfi 
queraccomplidcment,&  qu’cncccas  lede- 
mâdeur  cd  tenu  fuiure  le  dcfcdcur,qtii  propo 
fc  edre  renuoyé®.  Or  nous  noterons  , que  le 
lieu  des  conttaids  doibt  edre  entendu  où  ils 
font  padezifinon  que  l’cfTecI  6c  execution  fc 
ramcinc  en  autre qaanicr.C'cd  pourquoy  l’on 
ttent:que  qui  a promis  payer  quelque  chofe  i 
Capuc,il  peut  U edre  conuenu:combien  qu’il 
n'y  aye  point  de  domicilie:  ( Les  ambafladcs 
referuez , fioon  que  par  roblictnon  foit  cx- 
predement  didéaacontraircr.^Ei  cd  au  choix 
du  demandeur  de  chetclicr  le  lieu  du  contrat 
ou  du  domidlie  de  celuy , qui  a promis  de 
bailler  ou  faire  quelque  chofe  en  licuafsi- 
ené^.  L'edendue  fignifîcation  des  contra<5b, 
dont  nous  venons  de  parler,  faiâ  que  les  ad- 
minidraceurs  de  negotiateurs  font  bien  appe- 
lez au  tcmcoire  où  tU  ont  exercé  leurs  char- 
ges'^. Les  banquiers  6c  autres  de  mcfme  farine 
encores  qu’ils  ayent  fermé  boutique,  font  cô- 
rrainâsde  reprefemer  leurs  linres  de  raifons, 
au  lieu  où  U boutique  s'cxcrcoic:c6bié  qu'ils 
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n y foicnc  plus  demeurât*.  £«iestfic(U  nous 
apprennent , qu'va  rcccucur  ne  doibt  difte- 
ter  de  lédre  copte  par  tout  où  ion  maiUrecO, 
fut  il  bon  du  Royaume:  mai&  que  U dccifioa 
desdebus  6c  cloiluic  fera  rcDuoyce  pardeUac 
Ton  iugc^.Le  lieu  eft  côridetable  pour  Urepe* 
titiô  des  laies  6c  âdcicômis,d(  peuclc  lcgatai> 
rc  & hedeier  bdcicômUlàire>pout  U pourfuit* 
te  des  biens  faidks,$'addrcllccauiuge  du  beu* 
auquel  la  plus  grade  pan  des  biciiont  ûtuei, 
ou  au  domicile  de  rhcriiierioù  U ebofe  eft  lc> 
guce>pouren  auoirdcliUTancc,rans  r6ioy  au 
ucude  rbetcdné''.Ce  fera  aU'cidc  code  macie 
re  mais  que  voyeace  quia  cilédità laoara- 
phrafe  fur  le  (lille  du  pais.  Si  quclcun  ed  eu* 
rieux  d'enfçauoir  d'auâuge  , recoure  à Kof- 


frede  de  Dcneucce>il  vccra^que  nous  fabilTon^ 
iiaifdiâiôouneles  moycspacnous  dcduiids 
en  beaucoupde  fortes. A caufe  du  dcliid*  des 
podc£siôS}du  côièmcmcntyde  lareconuentiô, 
desdemicres  volàtezjde  la  profcüùô»des  cou* 
dûmes  .localles,  (la  verni  de  ce  $.ed  U fôdec} 
dcsmanumifsioQs>de  UguctTc>des  cAats  > du 
temps,del.tdignitc»du  manage»&  beaucoup 
d'autres'^. Redc  vn  petit  mot  excellent , s'il  clt 
vc(icable»quc  corne  le  v^abôd  peutedrecô^ 
ucDU  ento^  Ucux,où  ilcd  trouuc:de  mefmcs» 
d quclcun  edbanny  du  pais  & rf  contre  ion 
deotcut  hors  le  dedioitdu  bannid'cmct»s'iUe 
pcuccôtraiiuireaupayemct  ians  rcuoy,côbié 
que  robbgadô  aye  ede  teceuë  au  païs,duquel 
le  creacier  ed  bany»  6c  le  debteur  domicibe*# 
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Deniers  & choies  dcucs  pour  façon  ôc 
vêtes  d'ouuragcs,Iaboutages/açôs  de 
vignes,  voilures, falaires,&  ioumccs, 
d’Àduocats,Procurcurs,&  Serges, fcr- 
uiteursjCbirurcicns^arbicrsjOrfcb- 
urcs,Mairons,Charpcnticrs,&  autres 
ouuriers,üourriturc  &inftniâiô  d’en- 
fan$,dcnrcc , &marchâdiic  vendue  en 
dcftail,par  le  menu  & par  partie, loua- 
ge de  chciuux  & autres  beftes/epre- 
fcriuct  par  vn  an,&aprcs  Icdiêl  an  paf- 
sc,nc  le  pcuuct  dcmâder,finon  qu  il  y 
euft  obligacio,rccognoifsacc  ou  aâi^ 
intctcc  ludiciaircmct  dédis  lcdifl  an. 

crauaiit  les  chofes  ne- 
ccilàicet  à la  republU 
mic,  tient  ce  langage: 
i^e  tous  aitifans  s'em 
ploict  à leurvocation, 
6c  que  peribnne  n’en- 

libc  fur  le  medicc  d’ v n 

autce.(Cc  que  nolbc  France  obièruc  feu  lemêc 
aux  mediers  iurez.)  Vue  bône  ville  doibt  edre 
replie  delabouceursicbarpemicrsymcnuificrs, 
rcrruriex$,&  autres  nuniaot  le  fcc,  les  la- 

boureurs foict  garnis  de  oyaux>radeaux,(.bar- 
rucsiindrumcnts  rctuats  aux  labourages:qu*iU 
ayent  leurs  bouuiers,bergers,&  padeurs.  Les 
malTons  6c  charpentiers  leurs  charrettes  poux 
conduire  rouurage,indrumens  pour  le  tailler 
6c  façonner , 3c  m.ichlncs  pour  l'enlcuet.  Les 
tifsters  foienc  bien  ghniis  oc  laine 3c  fillet:Lcs 
pelletiers, de  peaux  6c  foucreurcs.  Outre  il  ed 
befoin  d'auoir  toutes  fones  d’ouuriers,3r  met 
cenaucs,puilTans  3c  adrotts>qui  louét  leur  tra- 
uail  à prix  d’argent,^  ceux  qui  en  auront  affai- 
re*.£t  parce  que  les  mercenaires  d'vn  coude 
font  fouuent  parelTcux  6c  n'cmploiêt  la  iour* 
nee  cÔme  il  appaiticnt:d’ailleurs  que  les  mai- 


dres,diifidlles  à contenrer,  ne  veuüent  payer 
le  prix  côuenu , le  mcfme  Placô  a voulu  qâ'il 
y eud  iuges, appeliez  Ediles,  pour  cognoiftre  ' ' 

iniques  à cinquante  diagmcs,dcs  faburcs  des 
mcrcenaircs,dcs  torts  qu'ils  font, ou  fouâxéc, 

3c  ù leurs  ouurages,doibucc  edre  reiettez  ou 
approuuez  3c  tcceos*’.  Ccqui  n'cft  point  dit  *^«**"»- 
fans  lairon,  car  Artilius  ayant  cntreprini  au  ^*'F**  J* 
raual,dc  baiUr  vn  cheacre  pour  regarder  les  el« 
cnmcurs,rongeani  plus  àVauarice  qu'à  1a  per- 
feêUon  de  Ton  œutirc , il  laida  vnc  partie  des 
fondcmcns,3c  Uaifons , 3c  fut  caufe  que  ceux  , 
qui  fe  mirent  dciTus,moururct  mifcrablcmét».  yw.iji.  xju 
Cicéron  à ce  propos  dinLc  guain  des  merce- 
naires cd  ilÜb«tal.quand  nous  achqitons  plus 
leur  peine  que  l'an:  Et  le  falaire  qu'ils  reçoi- 
uct  môdrc  que  ce  font  fuppocs  de  icruimde^ . ^ 

De  U appert  qu’il  faut  payer  les  ceuuicsjoufc 

Ion  que  le  iugeapprctiera,ou  félon  la  conuen 
tion  des  parues.  Mais  nous  en  trouu6s.enco- 
tes  d'vne  autre  cfpecc,qui  ne  ic  propofent  au- 
tre recôpenfe  que  la  louange  de  leur  ouuragc, 

3c  1a  bône  grâce  de  ceux  pour  qui  ils  trauail- 
lenc.  Le  facré  bouclier  enuoyè  à Nume , aucc 
proraciTe  de  voir  fa  ville  DotiiTante  â longue- 
ment qu'il  le  pourtoic  côfemer  le  prcuuctMa 
murius  ed  cômandé  d'en  faite  quelques  vns 
séblablesàfin  d'obuicrau  mauuais  vouloir  de 
ceux  qui  le  voudroict  ttîfportcr:  Ccd  exquis 
ounricrybefongncde  telle  forte,  qocNuma 
mefmc  ne  fçcut  recognoidre  le  bouclier  qui 
luy  auoit  ede  enuoyé  du  ciel, entre  ceux  que 
Mamurius  auoic  fàiCLPour  recôpcfe  dequoy, 

Nume  de  cucter  royàl  Lty  dit  en  teÜe  \<xrtv. 

Kegerdes  çue  tu  urwx,  fi  m terre  le  porte 
nfeonduii  ne  feras.  Ne  t’tfi  nu  foy  nofoirf? 
Mamuriuirej^ndile  ne  uenx  çve  la  gloire, 

Qgf  les  portebouelierSipoiar  etemel  renom, 

Aubout  de  l’oraifontroit  fok  forment  mon  nom. 
il  a ee  ou' il  demande^er  eneor  auiouritbiiy. 

Les  S4(i>s  tftix  chants  font  mémoire  de  biy.  ' 

Cicerôrcptcnârlcspiüeric$,-fàufcs3cinu- 
tilcs  impofuions  de  Verres , côjfefTc  afTczque 

le 
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le  Cipùolc  fuebafty»  8c  rendu  paifaiâpar 
les  malibns  » charpentiers  > & autres  ouuricrs» 
qui  SJ  cmployarent  de  bonne  volonrcyfant 
que  le  peuple  Romain  debourûR  aucû  denier 
pour  les  fiaricr*.  Quo» , parleny  ic  des  con- 
naindlcs  du  rûpcrbe  i Non  : car  elles  ont  plus 
de  royauté  8c  contrainte  > que  de  confente- 
mem^.  Laifl'ons  toutes  ces  contraintes  ou 
graruitez:Maintenant  chacunfçait  que  Simo 
nides  auoit  deux  coffres  en  (à  ma»fon,lVn  d’a- 
tions  de  gtacci  toultours  vuidc  en  Ces  neccC* 
fitezd’autre  de  rccopenfc  en  dcnicrs,&  qu‘en 
celuy  là  » il  a toufiours  trouué  aûêuré  refuge 
au  befoing*.  C’eft  la  taifon  pourquoy  ce  $.eft 
rcmply  de  toutes  fortes  de  gens.  Vous  y ver- 
rez les  Aduocats, Procureurs, Sergens,  Mcde 
cinsjChirurgics,  Barbieri.Maiftres  d’efcoUc» 
Marchands  8c  manouuriers,tou$  demandants 
falairc^  : Vous  cnnuire*  vous  point  d‘ouïc 
deux  roots  d’vn  chacun. 

LdbtnrM^es &fdj9ns  de  vignes.  Parce  qu  il 
y aaniclcs  paniculiers  icy  bas , couchant  U 
diligence  que  doiucnc  faire  les  laboureurs 
au  cultiuctncnt  destetres  8c  vignes , mainte- 
nant ie  feray  btcf.Lcs  plus  anciens  arreffs  ont 
rcfolu , que  les  vignerons  iournalicrs  8c  mer- 
cenaires font  tenus  de  ttauaillcr  du  lolcÜle- 
ué  mCques  au  couchant , (ans  fê  diuemr  de  1a 
ioarncCiéC  qu’ autrement  le  fahirc , qui  Icui  a 
"'***'  efte  promis,  ne  peut  cftrc  demandé*.  Ce  que 
depuis  la  coufturoc  de  Berry  a plus  à plein  de- 
daté,  félon  les  faifons  : car  elle  a prmé  le  la- 
boureur de  fa  ioucnce,qui  ne  fera  encré  dans 
la  vigne  pour  tcauaillcr  à cinq  heures  du  ma- 
cm,&  continué  iufques  à cinq  heures  du  foir, 
à compter  du  premier  iour  de  Mars , au  pre- 
mier Ûtobre:  & d’Oûobrc  en  Mats  fuiuant 
dés  le  point  duiour  iufques  à la  nult^  Que 

dirons  nous  s’ils  y font  artiuez  de  bonne 

10.  heure  & ont  trauaillé  iufques  à midy  , mais 
fm  w.i.  j.  |çj  plyyci  OU  auttes  injures  du  temps  les  ont 
cropefebé  de  poutfuiure  TtEuurc:  ou  s’ils  font 
entrez  dans  U vigne  à midy,df  y ont  irauail- 
lé  iufques  à 1a  nuit,lcuifaudiail  Ia  moitié  du 
ûlairc  promis  î La  diuci filé  eft  grande  entre 
ces  deux  faits  : Les  premières  heures  font  les 
mciUcurcs  au  traiiail , & fommes  beaucoup 
plusprompcs  ficalaigrcs  qu’à  ladcmicrc  fài- 
fon  du  irtut.  De  là  difoit  Hefiode , que  celuy 
qui  commence  fa  befbngne  de  bon  matin, 
gaigne  le  tiers  de  laiouince.  Les  Romains 
employoient  1a  orcmicrc  panic  du  iour  aux 
titres  plus  prefsia  8c  importansde  refidu  à la 
luittc,aux  ieux, aux  banquets , au  repos.  De 
là  Alciat  conclud,  que  celuy  oui  trauaille  du 
midy  iufques  au  foir , n'a  pas  befongné  fuffi- 
famment  pour  cftrc  à moitié  payé  de  Ci  iour- 
nce*.  Aulsi  Plutarque  difoit  :Qiuc  beaucoup 
de  nations  ne  promettent  pas  que  IcsMagi- 
ftrats  exCTCCnt  leurs  charges  apres  midv:  mef- 
mesle  Romain  ne  pouuoitrrairct  d'alLàcedc 
confederatiô  ceft  heure  paflcc**.  Noz  ordon- 
nances Françoifesen  approchent  fort ,quidc- 
fendét  aux  iuges  de  s’employer  à fiiirtrution 
des  procès  cnminels,aux  heures  de  rcleuee.Lc 
conlcU  au  fotty  du  vin  eft  à CTiindre,Ac  les  c6- 
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trats  apres  boire  denroiem  eftrecafiez,  fans 

s’arrcfters’ily  alefion*.  Cômentfcrôc payez 

les  mercenaires  quandîl  n’y  apointd'cmpef-  i /W.44t: 

chemec  -8c  ftmc  de  leur  pariîOu  le  prix  eft  ar-  ^*7^" 

rcfté,&  le  maiftre  ne  fait  ton  à perfoiine  sM 

donc  plus  aux  vns  qu  aux  autres, porucu  qu  il 

accompliffe  fii  promeffe  à l’endroit  d’vn  cha-  i'tfUiti*  ««« 

cû.Lorsl'arreft  de  lacour,A:  couftumede  Ber- 

ry,  n'auront  point  de  lieu,  confiderc  qu’il  luy 

eft  loifible  de  donner  autant  à celuy  , qui  eft 

entré  dans  fa  terre  apres  midy  , qu’aux  tunes  jt*. 

qui  y rrauaillent  dés  le  point  du  iour.La  pa- 

rabolle  de  S.Macthicu  nous  en  red  aftcurcz^.  f^**"^^**^, 

Ou  le  falaire  eft  inccnain.commcfi  ic  prends 

des  ouuriers  6c  fiuis  aucrement  conuenir  aucc 

eux, leur  promcisautam  pour  ioumee  que  les 

autres  gaignencpaimy  la  ville:  puis  fetrcuue  . 

que  les  vns  ont  eu  deux  fols  , les  autres  fix 

blàc5,&  quelques  vns  trois  fols.  Pluficursdi- 

roienc  qu’il  leur  faut  fix  blancs,pour  ne  s'ar-  1*  rtj^. 

refter  au  prix  exceftif,  ny  au  moindre.  Guido  Btatfrr.i».  i. 

Pape  a choify  la  plus  petite  fomme,&  fouftict 

?iUj1  fuffit  de  leur  donner  deux  folsL  Touicf- 
otsfon  opinion  n'eft  fumicTparce  que  les  rai-  tt  fü.rtrf. 
fons  qu'il  allégué  ont  lieu  aux  teftamens , ef-  199* 
quels  les  tcftaicurs  ne  vcuUcnt  charger  leurs 
hcriticrs.Pout  le  fait  ptefem  le  iuge  sibitrcta 
la  taxe,ainfi  qu'il  verra  pat  raifon™.  ^ 

ypthHrej.ix  trois  cet  (bixante  troificfmeac  jfUÀ.tmfinté. 
ôdede  cefte  couftume  nous  môfttc  fufhfam-  tr 

rocnt,qucles  voituricfsfompcrfonncs  qui  J'J'  ^ 

conduifent  les  denrées  d’vnlieu  enautrt,mo-  ,t' 

yennant  falaire.  Il  dit  ainfi:  Cemb$en  ^aeles  CmU.p*f. 

ehêfet Mppartfnétntes d ^ens friutle^ie^yfêifnt 

enent  dr^ent.Q^x  fera  l occalion  pourlaqucl- 
Te  nousdiffererôs  d’en  parler  plus  amplcroct. 

Pour  maintenant  foyons  contents  du  doubte 

3UC  propofê  le  lutifconfultc  : i’ay  marchandé 
e vous  donner  dix  liures  pour  1a  conduite 
de  quelque  marchàdifè  de  cefte  ville  à la  Chc- 
riié,&  par  manière  d’auàce,ie  deliurccct  fuis: 
il  aduienc  que  fur  le  milieu  du  chemin  le  ba- 
fteau  & marchandife  fe  perdent  forruiicmcnt, 
le  voiturier  demande  paracheuemeut  de  fon 
CJaire:&  au  contraire  ie  pourfuy  la  reftitutid 
des  cent  fols;  N’cft  il  pas  vray  ^c  le  nauton- 
niern'a  pasaccomply  fapromefte } Donques 
il  faut  qu’il  rcftitue,nnôquele  casfonuircuft 
prins  fon  origine  du  lou«cn{comroc  s’il  fai- 
foit  conduire  marchandifu  défendues  : } cat 
lors  il  fe  rendra  afferuy  àtous  interefts  dépen- 
dit de  fon  fait*.  Ce  qui  a lieu  pour  le  moins 
aux  contrats  nommez**.  Le  doubte  eft  plus 
grand  aux  innommez  & aux  teftamens , plu-  , ««ii 
fieurs  ayant  rcfolu, que  le  iuge  qui  ceffe  d’exer 
ccr  ioftice  par  fon  fait , aura  tous  fes  gages. 

L'aduocat  cmpcfchc  de  plaider, receura  falai- 
re:dc  celuy  qui  eft  fonde  fur  tcftamenc  pour 
auotr  recompcnfe,rauraencorcs  que  l'empcf- 
cheroét  procédai  de  fon  feitP.Lcs  Siginnes, 
peuple  d’Egipte,  viuants  félon  Icsmtxursdes 
Perles  eftoicccouftumicrs  d'exercer  leurs  fil- 
les,cncorcs  têdres  8c  impubères, à la  côduite 
des  chariots  8c  coches  nrit  à quatre  cheuaux, 

& lors  qu’elles  eftoient  bien  cxçOTmcmccs  à 
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les  condairc  en  long  deenrôdjcllcs  pouuoiêc 
choidr  pour  mary  tel  teune  homme  de  U ville 
4 jiUx.âh  que  bon  leur  fcmblou^  Voila  vnc  ample  rc* 
^Ux.hh.\.  côpenfe  Sc  lâlairc  accordé^  filles  charcicres. 

S/tUirei.  Qutnd  le  falairc  cft  ccrratn»il  &uc 
demeurer  i ce  qui  efl  conuenu.  La  difficulté 
efl  fi  quelque  inccaicude  Te  rencôrrc.  Nous  la 
confiderons  de  deux  fones  : ou  refpece  pro* 
mile  efi  inccnaine,ou  la  chofe.Quind  il  n*y  a 
point  d’exprefsion  de  ce  qu'on  doibe  donner» 
loit  en  particulier  ou  en  cl'pcccdl  n'y  a point 
d'aâionpoui  demander»  Autre  choTc  feroiefi 
tout  le  debce  efioie  fur  l'efpccc',  comme  fi  la 
prbmelTc  faiâ  mention  de  donner  vn  chcual 
làns  dire  qucl»lors  faudra  en  fournir  vn.  le  dis 
exprelTement  qu'il  n'y  a poinr  d'a^iô:carcn- 
cores  que  toutes  Icspromencs  fuifenedoub- 
teufes  de  toute  incertitude»  fi  celuy  qui  a pro- 
mis a vne  fois  expliqué  fa  volonté  doubteufe, 
H.fâUhum.  **** pointde  répétition*».  Les autrescôfide- 
trikf.c.mi  rct  encores  plus:  Si  celuy  qui  s'cmployc  n'cft 
coulhimicr  de  prendre  falairelou  fi  ordinaicc- 
ment  il  Ce  failli  p^y^  Ton  trauail.  Pour  le 
premier  poinifl  il  n'cft  receuablc  à démandei 
payemct:le  côtraire  eft  obfcrué  s'il  cft  couftu- 
mier  de  ce  faire»  car  encores  que  la  promclTe 
de  Dilairc  ne  fuft  point  limitce>il  le  faudra  (à- 
tisfaire  félon  le  mérite  de  fa  perfontie  &qua- 
lirédu  faidf.Ie  demande,  fi  i'euuoye  quérir  le 
coufturier  pour  me  tailler  des  habics»ne  fera  il 
pas  reccuaole  i demander  fes  firçons,  d’autâc 
que  ie  n'ay  point  faidé  deprixauec  luyMl  le 
€ptrti€.f.f.  faudra  taxer  félon  la  bcfonmic*.  C'eftpout- 
quoy  en  telle  matière  il  eft  bon  de  confidercr 
rinduftrie  dequalité  delà peifonne.Si cliccft 
pauurç , Sc  n'a  moien  de  viure  que  du  labeur 
. J de  fes  mainsreeux  U ordinaireméc  ne  trauail- 
r%*U.6.  *“  pas  gratuîfcmct,pour  apres  vuirc  du  va^. 

fxrt.m.if.xt.  Mais  quûy»faudra  il  faire  le  payement  au  cô- 
itdtnk.frxt.  menccmenc»  ou  fur  lafin  de  l'œuurc } La  loy 
vouloir, que  le  Médecin  fut  cdtcainéf  d'aaen- 
dre  rUTuc  delà  nialadic»&lapradbqiiecft,que 
fi  vous  ne  le  payer  à chacune  vifite,  au  forcir 
de  la  maifbn  tl  n'y  retournera  plus  » enebres 
que  ie  malade  euft  la  mon  entre  les  déts.  Les 
Aduocats  deuoientanédre  l'iflue  decaufe,  & 
auoiéc  recours  i l'office  du  iuge  après  ta  cau- 
(ê  cooccftec,maintcnâi  ils  font  aulsi  aifes  que 
les  Médecins  de  rcceuoir  ce  qu*ils  appellent» 
leurs  recompenfes  honnorables,fi  les  Procu- 
reurs ne  les  faifoient  fouuét  baailler  aux  cor- 
neilles , les  dépouillant  de  ce  qui  Icurappar- 
tMmfixx.th  tict*.  Mais  laifions  ces  homes  d'audloricè  » & 
frr.j.unt.  addrclTons  noftre  propos  aux  mecaniqucs:Ott 
celuy  qui  trauaille  pournouseftà  ioumees, 
ou  s'eft  loué  pour  vn  mois  eniier»sas  auoiren- 
treprins  de  paracheuerl'saurc,& il  reçoit  fon 
payement  i l'ifi'uc  de  iournce»ou  le  mois  fini: 
ou  il  a promis  d'accomplir  Toaurage  à fes 
propos  coufts  3c  defpens,  6c  faut  le  pafcr  au 
ffjtrtx-ixr.  commcnccmcnt»donnancbonne&  füftifante 
caution  pour  aflcurance  defes  promcfIcs»3c 
pç  peut  pas  propofcr,autat  tenu  autant  payé: 
^ ^ (i'accôpUrl’œuurc^^.NofttcBour 
bonnoisnc  pratique  gucres  ces  cautions, 
5t|.  nuis  fouuci  le  marché  porte,  q le  priifaifteur 


f fMm.Frrr. 
M9mi4,l.  14. 


fera  payé  ü mefure  de  l'ouurage.Et  U couftu- 
rae  d'Orlcins  veut, que  ceux  qui  ttauaillent  à 
laiourncenc  foienc  receuables  à demander 
leurs  falaircs  quarate  iours  apres®.  Que  diriex 
vous  s'il  m’eft  permis  de  faire  nouueau  prix- 
faiâ  aucc  vn  autre,en  cas  que  vous  ne  fiuisfe- 
rez  au  marché  & ne  rédrez  l'ixaurc  accomply 
dans  le  temps  promis,  ic  fuiuray  les  côuenan- 
ces  du  prcroicT  marché,  de  nccôtraâeray  que 
le  terme  ne  foit  pafté  olini. 

EtÜHrUtit,  Ce  mot  fcmblc  vouloir , qu’il 
faut  cgaller  le  payement  aux  ioumees, de  ma- 
niere  que  fi  le  doifteur  a promis  de  lire  publi- 
quement vn  an  entier,  6e  il  meun  dans  les  fix 
mois, fon  hencier  ne  fera  payé  qu'à  moicié,ou 
point  du  tout.  Si  le  iuge  n'acheue  fon  année 
il  ne  ferafacisfàitft  de  fes  gages.  St  le  feruiteur 
tombe  malade,eft  parcflcux,ou  fort  de  1a  nui-  * 

fon  de  fon  maiftre,il  ne  fera  payé  que  par  fér- 
ue de  racte  de  teps.  Arreftons  nous  vn  peu  icy. 

La  règle  cft  generale, que  les  gages  font  accor 
dczàlafimplc  prouiiiondcî'officc^.DMucs 
le  doacur,lc  iugc,raduocat,  ou  autre  officier 
feront  payez  (ans  auoir  egard  s’ils  s’cmploict 
à la  charge.CcU  a befotng  de  plus  grande  cô-  ••*'7** 
fideration. Prenons  chacun  à part.Pour  le  do- 
ûcur  regent  nous  auons  efgard,fi  ce  qui  luy  a 
efte promis  cft  ordinaire , ou  extraordinaire, 
ou  n les  deux  concurrenr.  Comme  fi  on  luy 
donne  deux  cecs  efeus  pour  la  place  de  reget, 
de  pardefi'us  cent  efeus, à fin  que  chacunefep- 
maine  il  fafie  vue  leâurc  extraordinaire  : car 
en  ce  qui  couche  l’ordinaire,  il  cft  à entendre 
que  fes  gages  ont  plus  de  rcfpcû  à la  qualité 
de  honneurdu  dodoral.qu’àlalcfhirc.quad 
l'obmüsion  ne  procède  de  fa  faute  : mais  de 
quelque  cas  inopioemenc  funicnu,dc  maniè- 
re qu’tl  ne  le  faudra  ceUemenc  predre  à l'hatif- 
fepicd,que  pour  chacune  obmtfsion  de  leçon  v 

On  luy  rabatte  à fcruc  de  fes  gages.  Mais  pour 
l’cxiraotdinairc,  Ucaufcy  cflcxprcüc  : 
defutrevrteUfên  cbdCMfte/efwt^ifie 
^4iremeffr.Donques  la  caufe  exprimée  dC  fi- 
nalle  defaillant. on  pourroitcôclurre  que  tels 
gages  ccficnc.  Neanrrooins  la  cour  pour  quel- 
ques particulières  confidemtiôs  a remis  U eau 
lcaucôfeil,deralaiirccindccire*‘.Pourcequi  pkr 

touche  les  iuges  nous  confiderons  leurs  gages j ^ 

ordinaires, ou  leurs  emolumcnsdcguains  ex- 
traordinaires  qui  depédenc  de  l’ofticc.D'aua- 
tage  nous  aduifÔs  s’ils  ccflcnc  de  fiure  la  char- 
ge pour  oecefsitéde  maladie  oudeparefTe  qui 
les  ticnc.Puis  regardés  fi  la  maladie  les  empoe  / pxrm 
ce  auàc  qu' ils  Ce  (oiéc  entremis  d’exercer  iufti-  4 

ce, ou  quelque  téps  apres.Q^àccft  des  gages, 
il  n*y  a que  tcnir»s'il  dcccdc  auat  qu'entrer  en 
exercice  qu'il  n’cnprcdra  point.pourucu  que 
les  lettres  de  ptouiuon  ne  chantée  le  côtraire.  /•/•t.il.or*- 
S’il  a défia  exercé  quelque  icpsjou  la  maladie  f 
l'cmpcfchc  de  continuer, ou  laparcfic:  Umala  c «TÆ* 
dic,s’cllc  n’cft  venue  par  lâfautc,  n’cmpefchc 

qu'il  iouifte,  6c  la  mon  transfère  les  gages  à 
l’hctiticr*.  Ic  dis  cela  félon  la  rcfoluiion  Fxf.fîk.t. 
des  iurifconfukcs™  ; car  Rome  l'a  quelque- 
fois  autrement  pratiqué.  Egnatius  Marcc- 
linus  Quefteur  » fc  tranfponc  à la  Prouin- 
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c«  itsignce  , le  fcctetairc , que  le  peuple  luy 
«uoic  donné  pour  cooip«nic  , dccedc  luint 
que  le  icnne  de  receuoit  (es  gage»  fo>«  efeheu. 
Marctlinus  demande  au  Sénat  ce  ^’ils  veu- 
Ict  eftte  feia  de  cej  gages. Les  heritiers  fe  pte- 
fcntentd’vn  coudé,  le  tlireforicc  des  deniers 
publics  de  l’aune.  Celius  Snabon  (buftenoit 
qu'il  Wloit  remenie  les  deniers  au  thrcroe 
Romain:  Bebius  Maccr  côclud  pour  les  lieri- 
tiers:  Strabongaignalacaufc'.Cciugement 
ftt.ytrfr-  4ï-  ftu  (cuere:cat  du  moitis , il  falloir  rccôpcnfer 
les  heritiers, dutéps  duferuice*.  Ncantraoins 
1 France  l’appreunc:  car  les  gages  nô  cf- 

* .V"!.-..  l'ofBcicr  dcmcui  et  au  Prin 

ce.Pour  le  regard  de  la  parelTcfautdiftinguer, 

* XI  n IM  C,  la  négligence  cil  diuidue  ou  indiuiduc:fî  la 
parcll'c  regarde  vniformemenrtout  le  temps 
UC  ion  oflicc,oti  s'il  s’cll  hôucflemcnt  & eer- 
tueufement  comporté  en  tous  aâes/ors  en 
quelques  »ns  où  il  s’cll  monllté  patcircux.I;n 
ce  dernier  poinA  il  aura  fes  gages  le  téps  de 
parelTe  défalqué.  Aiittcmcntnon  : parce  que 

tifif  quand  quelque  chofe  relie  à fairc,tout  ce  que 
imemu  raa-  nous  auons  faiû  cil  pour  rien  compté.Cômc 
■ar.Ctaaa.  doreur  qut  a promis  de  lire  les  liutcs  du 
Code  dans  l’an  , s'il  s’abfente  aptes  l’cxpoC- 
tid  des  quatre  premiers:  Au  médecin  qui  laif- 
fe  le  malade  lut  le  fort  de  la  maladieau  foldar 
qui  abandonne  la  place  au  plus  grand  feu  de 
la  guette:  A l’aduocat  qui  lailTc  la  catife  fut  les 
beaux  coups.Tous  ceux  là  sût  indignes  d’au- 
cune recompenic.  Ainli  que  le  iugcquis’ab- 
fenre  panie  del’ânce  ranscaufctaifonnablc, 
&en  la  fiifonquc  les  habitas  ont  plus  affai- 
re de  luy.Pout  ce  qui  concerne  les  arrifaru  te 
gens  de  mellia  : le  ne  peux  approuuct  l’opi- 
nion de  ceux,qui  veulent  ptopordonoct  le  &- 
laite  félon  l’acheucment  de  l’œuure.  Le  maf- 
fon m’adonné lamodclle  tfïne maifon qu’il 
entend  tendre  parfaiAc  dans  certain  tcmps:la 
maifon  fù&c  pat  moitié, il  demande  la  moitié 
du  làlaicc  & s’en  vcutaller.quidiraqucfy  Ib- 
k Ptrii  JC  tenu*  ? Nul  peut  cllre  fc  rencontrera  qfl 
Pmt.  f«n  entreprendre  le  parichcucmcnt  de  l’c- 

difice,non  plut  que  petfonne  oü  mettre  le 
»i«».  jp  i«ai;  pinceau  fur  la  Venus  d Apellcs.Pour  le  regard 
des  dillributioni.efpieet, & autres  emolumét 
dépendant  des  charges  : ic  ircuuc  trefequitt- 
blcropmion  de  Pans  de  Puteofeobien  qu’el- 
le ne  Toit  fuiuic  en  beaucoup  d’endtoits.  Il 
veut  que  le  luge  fucccITcur  en  faite  pan  aux  hc 
ritietidupredcceircutqui  a commencé  d’in- 
ftruirc  le  ptoccs,&  peut  dite  l’alaifsé  en  ellat 
t PctMP»-  de  iuget'.Mais  pall'ons  outtc,&  temettôt  cc- 
tf  vrré.  fr»-  ftc  maticTC  cy  bas  aux  taxes  de  dcfpens.Nous 
M»r«f/.iit.  jjjonj  tantoll  des  fctuitentt. 

Aquoy  penfoient  nos  coutu- 
milles  » d’attribuer  aux  Aduocats  les  falaitcs 
& tournées  , veu  que  le  iutifconfulte  Vlpian, 
parlant  des  arpenteurs  te  mefuteun  , n’a  pas 
voulu  appelict  leurs  vacations , Saiairr »,ainli 
qu’il  a fait  des  autres coullumicrs  de  louer  leur 
irauail  : mais  a ellimé  que  ce  qu’ils  faifoient 
elloit  plulloll  pour  rendre  tenui  te  obliger 
ceux  au  nom  defqucls  ils  s’emploient, & que 
ce  qui  leur  ell  donné  ell  vnc  gtacictife  te  hô- 
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nefte  rcmuncratiôpqui  ne  doibt  eftrc  propha- 
needu  n5  deiourncc»ou  falairc.  Si  cclaa  Ucu 
en  leur  endroici  de  combien  plus  dcuôs  nous 
trouucr  ioiurieut  parler  de  iouriiccsi  TAduo 
câc,qui  excelle  fanscôparaifon'^  JAufsi  laloy 
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appelle  ces  rémunérations, 

«ewr'.Celaa  efte  confîderablc  »nc  que  les  mti.iiKtr. 
hommes  ont  combattu  pour  la  vertu:  nuis  le  ' t-^**t*- 
temps  cft  venu  qu'il  n*y  a perfonne  plus  dif- 
ficille  à contenter  que  telles  gens.  Il  leur  faut 
argent  pour  fe  tairc,il  leur  en  faut  pour  parler. 

Que  dis-ie argent  î Mais  tout  ce  qui  faiû  bc- 
foing  à rentretien  d’vnc  maifon.  Et  l’Aduo- 
,cat  nepenfe  pas  bien  exercer  fachargc,s*il  ne 
fc  tcd  nchc  (a  poftcriic  dans  trois  marins. 

Voilà  ce  qu'en  dit  Maniai, parlât  à vn  pocte^: 

TêH  Helicên  n'engendre  ^ne  dei  eétux: 

Refêit  les  lues  predns/ leincnuenux 

Ben^nettfens  ptm:  Tenrtofxi^fitfi^n*  ver, 
de  rien  /enjUiÔ'te  preflhejlnuxnt. 

DeUtJpe  Cyrre  & tende  Permrjfdet 
le  Pnlnii  de  Remme  feit  M ^utde: 

La  les  efèm"^  fe  tremient  afeifon: 

Les  fenls  batfers  cempenfem  ta  chanfen. 

Et  ailleurs*: 

St  te  Vêntey  aBer  an  temple  de  Satnme, 

Defendre  Caccus/ytétnrey  t heure  eppertune 
Peur  vendre  ma  paroBe,  & des  biens  amafer. 
h vtrrey  V EfpstRttel  la  mer  entrepajfer 
Peter  m'apperter  prefent:  & U flaidenr  veifn 
D'argent  antres  dens  me/ettSereit  ie/am. 

Les  Aduocats  femblcntMidas , qui  redoit 
tout  or  ce  qu’il  attouchoU.  Ce  n'cft  que  beli- 
Atcrie  des  autres  y ocariôsXc  mcfmc  Martial^: 

Tuas  ac^HsSyPatmiceyaupres  de  me  dSmaine  ^ • 

Mal  baJhjjnehjnes  biens  y Uifanr  U ceur  Re- 
matnet 

Qÿt’cfitil  tffixjitn  & ctrttin  htritAge. 

Dûmey  jnetefi  ttn  dduMneMgtf 

L'tritfrtment,millet,& U Mut  uchemr 
fl  ti  fuMt  Uktmrenr,^ut  tuftuhù  prcÿtr. 

Ne  voyez  vous  par  ces  difcours,quc  toutes 
les  autres  vacations  ne  font  rie  au  prix  d’dltc 
Aduocat,  i ceux  qui  veulent  faire  de  bonnes 
& grandes  maifonsîQuel’Aduocatfâns  bou- 
ger duIogis,cultiuertcttcs  iiy  mcllcrics,rcm- 
plitfibourfc,cauc,8c  greniers, de  la  fueut  te 
labeur  d’auttuyîCcux  mefmes  de  nollre  nro- 
fefsion  les  nomment  clabaudeuts  de  palais, 
engloutiffans  les  premiers  qui  y abordent*.  > 

Sans  nous  ellongnct  de  Martial‘,continuoM 
à voit  fl  tels  guams  doiucnt  cflic  appelez  hô-  J ^ 
ooraircs,ou  lalaircs.  /•««. 

D'vm  Stinturfuifsit,flui  ucpUii  UftJUn, 

Lumuin/imtr!^tuuiit,<jutl^ut  Itgerhutm:  iufM  -il». 

CrtUl^uuy,tj1iluK4i/çuit  etumt  ilfuutfi 
taire, 

Lert  ^n'il  cennient  parler , ^nand  en  manque 
an  faUirtu  ^ 

DonquesTargent  le  faiû  taire , & 1 argent 
le  faidk  caqueter.  Vous  le  tccogtioiftrci  mieux 
s’il  vous  plait  oiwt  deux  ou  trois  mots  d Aulc 
GcllciLes  ambaiudcsMilcncns arriucntà  A- 
thencs  pour  demander  (ccours,  ayant  expose 
leur  légation  au  pcuplc,Dcmoflhcncs  fc  Icuc, 

M \ 
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& rcmnnrtrc  que  les  Milelîens  font  imlignes 
<l'atdc,&  quM  n’cll  expcdiét  aux  A(Kcmê«ilc 
les  fccourii.ba  telbluuon  edrcroilêau  lende- 
main. Cependam  les  Amballâdcs  vont  à 1a 
mûfondc  DcmoUncncs  pour  le  prier  de  le 
déporter  d'cflrc  leur  comràire.  lidcminde 
combieollepru  cllarrcAétles  députez  le  pa- 
yent fans  nen  rabaucc.  A rhcurc  de  l’afiigna- 
iion,iI  fc  prelviuc  âu  lieu  où  le  peuple  cRoir 
atîemblè  1 ay.int  U telle  & le  goulîcr  entouré 
de  laine  graife  , remondrant  qu'il  ne  poiiuoit 
rien  dire,  parce  que  le  fuir  precedent  rcfqui- 
n mdc  raujiifurpris.  Ne  dit  on  pas  que  Tor-v 
tcar  Dénudés  reprocUa  au  poète  Anflodc- 
mus  qu'il  negaignoit  tanti  louer  en  public 
les  fables, que  luy  pom  le  taire.Ce  que  ie  iceu- 
ue  plus  viucuxv’i  en  Deino(lhcncs,&  en  Dc- 
inadcs , cfl  qu’ils  te  glonti  oient  de  ces  lallcs 
giuins,  qui  neproccdoicnt  que  de  fccrertes 
trahifons  contre  leurs  propres  patries.  Mais 
quoy?à  telle  manière  de  gés  l'odeur  du  guain 
cfl  bon, de  quelque  part  qu'il  vienne.  le  vous 
prie  ouyez  cominc,  pour  ^ntrefaire  les  neu- 
tres, ils  en  prenent  des  deux  coufteztC.Grac- 
chus  parlant  au  peuple  difou  ainli.- S’il  vous 
plaid  ( Mclsicun  les  Quintes)  de  regarder 
vnpeu  de  {1res  & balancer  fagcmeni  l aflâire 
félon  venu,  vous  n*cn  uouuercz  pas  vn  de 
ceux  qui  lé  prefentent  ivous  pour  luader  ou 
dtlTuader  quelque  chofc,qui  n'y  vienne  en 
intention  d'atrachcrla  lippce.  Moymcfmes, 
qui  fuis  icy  pour  vous  perfuader  l'augmcnt 
desîtnpoftriôs,  àfin  de  plus  faciliemcnt  fub- 
«cnirà  vos  vrgcnsafïàircs,ic  dis  ccla,nô  pour 
en  retirer  argent,  mais  pour  ra'aqiicrir  hon- 
neur Se  bonncrcputation.Ceiix  qui  foufticn- 
nenr  le  contraire  parti  n*om  aftairc  de  vos  lo- 
uanges Se  honncursnnais  ils  fc  fient  d’cflre  ri- 
chement rccompeiilcr  des  deniers  de  Nico- 
mcdc.ll  y en  a d*aurrcs  qui  vous  confeillcot 
comme  moy  Jiropofer,  maislciirbuc  ne  tend 
d’eftreen  bnnncrcpuiacionenuers  vous,c’cft 
h fin  que  Miirïd.ue  paye  leurs  voix.  Les  pires 
dctous,fomccuxqui  ncdilem  mot  ilf  n ad- 
hèrent ou  contrarient  à aucun  parry:Carils 
reçoiuentrecompcnfc  de  tous  collés  A:  trom- 
pent tout  le  monde*.  N’approche  pas  de  ce 
dernier poinÛ  ce  que  nos  doreurs  ontdif- 
puic  en  la  loy  comme  fc  doibt  poncr  T Aduo- 
cac  penfionaire  des  deux  parties^.  Or  des  pa- 
rolier de  Gracchus,  vous  entendez  que  les 
aduocats  dcmcfchamcconfcicncefont  plus 
villes  Se abicÛs.quc  les  moindicslaboureurs, 
qui  fc  rencontrent , Se  que  nos  contumiftes 
n'ont  que  bien  faift  d’vlcr  de  ces  mots,  four- 
ftffj &ftUires,  Pour  le  regard  des  autres  fa- 
gesAr  vcmicux  qui  ontl’hoimcur  & bonne 
repuuDOn  pour  lculbut,il  faut  dire  qu'ils  ne 
fôi  point  gaigncdcnicts  ny  iournaUiers;  mais 
ont  employé  leur  reps  d'dtude  ï la  cognoif- 
fanccdcsloix.foubs  l'cfpcrancc  que  l'Empe- 
reur leur  donne  d’eftre  les  premiers  Acptus 
honnorabics  des  Républiques*.  Et  parce  que 
nousauonslicucy  bas  plus  a propos, pour 
toucher  de  leur  excellence,  comme  ilsdoib- 
uent  fc  corojioner  à Ucharge,quellcs  paiîliôs 


leur  font  pcrmtfcsou  défendues,  ie  lairray 
tous  ces  points  à vue  autre  fois.Suftîra  pour 
maintenat dédire,  quel' Adiiocat  qui  a rcccu 
quelque  chofepoutla  conduiéled’vn  procès, 
n’cll  tenu  à rcRitution,  lînon  qu’il  ibit  refu- 
fant  de  faire  fa  char^c.Qm  plus  dl,s*i  t a pro- 
mis gualn  de  caufe  a fa  partie  1 laquelle  pour 
recompenfe  luy  a promis  dix  efcus,il  aura  le» 
dix  cfciis  , encores  que  la  partie  n’ayc  enten- 
du rciiciicmcm  du  procès*  : Sc  peut  rcccuoir  A L.yi 
prefensfans  olfenfer  la  loy  Cmcic*.  Pour  la 
fin,  les  Aduocats  du  Roy  décédez  dans  Pan-  '*• 

nec,  leurs  fuccelTcursprcnoient  les  gages  de 
tout  l’an  : ma’s  la  priiflique  de  France  n'ap-  ^ 

prcuuc  celle  conftitution.  Et  pour  ce  qui  cil  eCutr'e^f. 
des  autres  craolumens  a elle  fort  variable. 

L'ancien  vlagc  prohibait  faire  taxe  aux  Aduo- 
cats  Se  procureurs  du  Roy  pour  prendrecon- 
clufionsaux  procès  crimincls:L’edi^  de  l’an 
rail  cinq  cens  cinquante  quatre  a pcmiis  le 
contraire  ; La  moderne  ordonnance  a adhère 

aux  plus  anciennes,  faifant  defenccs  aux  Aif- 

uocars  Sc  procureurs  du  Roy  de  predre  aucu- 
ne choie  par  taxe  des  iuges,  Icurenioignant 
fc  con  tenter  de  leurs  gaiges,ncantmotns  au’cc 
pcrmifsiô  aux  Aduocats.de  s’cmploverpour 
le»  parties  où  le  Roy  n’aura  imereft^  / »if. 

PrêCHrtHrs.  Les  Procureur»  ( que  les  eferi-  * 
nains  appellent,  la  lie  des  pra»aicicns  ^ font 
dilFcrcns , entre  autres  choies,  de»  aduocats, 
en  ce  que  les  Aduocats  s'emploient  à défen- 
dre la partie, rcmonftrant  fes  droiiils  en  iuge- 
menc , Ac  alléguant  les  raifons  qu’jlscuidcnt 
feruit  à la  caulc , donnent  par  curripe  les  mo- 
tifs, par  Icfquels  on  peur  ootenirou  fuccom- 
bcr  ; mais  le  procureur  fc  charge  des  pièces, 
faidlcs  pouriulttes,  Se  cfl  comme  maiflrc  de 
U caufe.  Delà  les  anciens  appelloicnt  celuy 
qui  défend  quelque  partie  en  iugcmciit  P4- 
troM , s’il  eiloit  orateur  : S’il  difeutoit  fc» 
dco!Ûs,lcs  rapnortoic  aux  Ioix,Ac  fc  prcfciuoit 
en  iuflice,  : s’il  fc  chargeoit  dv  tout 

l^iircyPréCMreMKsW  s’en  cniteraettoit,com- 
mc  bien  affedltonné  parent  Se  amy,  Ca^r- 
tfttr,  que  nous  pouuons  dire, 

SoSicitemr*.  D'ailleurs  l'Aduocat  doibt  dire 
rond  A:  cncier,n’ayant  aucune  tache  qui  noir- 
eifle  farcnommec,  autrement  il  cfl  indigne  de  '*^  ***‘ 
ccflc  charge:  mai»  le  procureur  infâme  ne 
doubtc  d’exercer  Ton  officc.Ic  ne  veux  pas  di- 
re (comme  aucuns  ) que  c’dl  d’autani^’on 
n’en  fçauroit  trouuer d'autre» , Af  que  ce  peu- 
ple ignarc,qui  a la  confucncc  de  gauche, fe 
plailf  d’efgarer  le  bon  droiél  par  vnc  miliaire 
de  trauerfcs,dont  il  dl  fàrcy  Car  il  y en  a de  * oUml  it 
gens  de  bien,  Ac  pour  le  mal  que  ie  leur  veux, 
voudtoy  qu’ils  fulTent  en  plu»  grâd  nombre. 

C dldoncqucs  parce  que  U charge  n’dlde  A/—.  «/ 
celles  qui  requièrent  vn  honiroc  de  fïngulic-  ^'txtt^u.i. 

revenu*.  Ccflc  feule  confideratiô  a fâidl  que 

les  Aduocats,  ayant  pouuoit  (félon  les  or- 
donnancci  de  Francc)dc  faire  l’vnc  Sc  l’autre 
charge, ont  refcmble  les  follcurs  de  draps, qui  t'#»» 

rcfulcrciu  l’alliance  Se  focietc  des  charbon- 
niers*.  Or  il  n’y  a que  icnir,tcU  qu’ils  foient,  Î!* 
qu’ils  ne  meritet  fafairc,&  de  ccU  nous  dirô» 
ample 
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amplcmentaux  taxctdcs  dcrpct.Soyonscon« 
tens  pour  cede  heurcj  de  reader  à quoy  iU 
font  ccnus,pour  ne  perdre  U rccôpci'c  de  leurs 
labeurs.  Lesacreds  leurs  enioigncnt  de  fatre 
ddclle  rcgidrc , & efairc  to  it  ce  q j‘ils  recc- 
uroni  des  parues  pt^ir  k TiU'ie  du  procès» 
mieux  entendre  ce  qu"d  leur  fera  ludcmcnc 
dcu.Que  s’ils  (onrmâques.ores  qu'ils  n'aycnc 
receuirefgal  de  ce  qu’ils  iiirunt  employé» 
&r  de  leurs  vacations  t ils  font  prinea  de  de- 
mander aucune  chofe  *.  CeU  cd  fins  pedî- 
nirion  de  terme  fculemcncparce  qu’ils  n’onc 
edé  diirgés  k faire  ce  qui  leur  a edé  comman- 
dé. Mais  quand  ils  ont  cfi^ript  les  rcceus»  6c 
font  pardieux  de  demander  leurs  va.'anons 
dans  le  temps»  ils  n’y  (ont  plus  rcceuablcs.  le 
demande  dans  quel  temps } Nodre  cotidume 
donne  vn  an.  Charles  V I I.  deux  » 6c  Louïs 
XII.  fcmble  les  comprendre  aucc  lesGrcf- 
dcrSfaufquds  il  en  donne  trois.  Lesarrcllsde 
la  Cour  ont  parlé  de  deux  ans  (où  il  nj  a 
point  de  coudume  localle)  fclon  l'ordon- 
nance dudit  Charles  Vil.  l’cdimc  ( remet- 
tant icy  hasàdifcoufir.fi  l'ordonnsnce  def- 
roge  aux  condumes  ) qtl’aprcs  l’an  ils  ne  font 
plus  rcceuablcs  en  Bourbonnois,  dnon  qu’ils 
voul  idènt  fonder  la  retardation  fur  quelque 
caufe  trefraifannable  ^.Or  telles  côdicuiinns 
s’ entendent  quand  ils  font  dcnucz:Car  avant 
ftr.  Tgeca  quelques  defpéiiOUaurre  choie  adiugee 
à leur  partie, ils  font  hié  fon-lei  à vfer  de  ré- 
tention : Scion  U vulgaire  réglé  » qui  donne 
perpétuellement  les  exceptions  cncoresqiie 
les  a^ons  foyent  nrmpurclles  Cede  caen- 
tion  doit  edre  eotcndi’ctant  pour  edre  lâtif- 
fùâ  des  vacations  6c  lâlaircs»  que  pour  edre 
rcmbourlcdecequ’tUoncfourny  du  leutàla 
condiiidéc  du  procès  **.  Toutesfois  les  or- 
x.ért.\7‘^  donnances  ne  permettent  de  retirer  les  li- 
r.io.arr.7.  ^ lettres  des  patnes  » Ibubs  couleur  des 
faiaires  *.  Marquons  que  1a  cnud.ime  qui  a 
prclix  temps  aux  procureurs  pour  denunder 
ce  qui  leur  eddeu,  cnicmblc  les  ordonnan- 
ces » dotuent  edre  redraimdcs  aux  ioiirnccs» 
de  (orte  que  quand  i U auancent  quelque  cho- 
fe pour  K's  panics»tls  le  répéteront  a^res  l'an» 
6C  pour  venheanon  auront  recours  a leur  re- 
gidre»  qui  fera  foy  Les  Notaires  6c  Sollici- 
leurs  ont  crois  ans  par  l’ordonnance*. 

SfTjrens.  Quand  nous  ferons  venus  au  lieu 
plus  à propos  pour  dite  des  diuers  lâiaires 
des  fergens  » nous  n’oblicrons  de  faire  didin- 
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curions  qu'il  dit  auoir  fatdl  force»  krquellcs  % 

ne  font  venues  iufqucs  k nous.  Le  druicl  lui-  ' 

uant  a baillé  vnc  autre  règle , qui  ed  mainuh  ’ 
natte  en  confiderarion.ll  caxoïc  Icsfalnrcs  des 
(ergens  félon  la  didance  des  lieux , leur  don- 
nant pour  chacune  demy  lieué  vn  lcdcrcc  ou 
denier» qui  approche  à nodre carolus  Fram 
çois  » ainli  que  dilcm  lescf  riuains.  Tonrrs- 
fois  leur  fuppiitaiion  nefe  rapportcroiràccl* 
le  de  maintenant.  Car  iis  appellent  le  denier 
ou  fcdcrccjla  cemteime  patrie  de  l’cfcu.  Aulii 
ils  le  refoluenc  qu’il  ed  impotsible  de  fùre 
tels  abuteraens  : parce  que  lelon  les  domina- 
fions»  les  niônoyes  font  dinctlcs  en  fiYgCyCn 
prix>6r  liniucnc  en  melmcPronince  l’cmploy 
accroid  ou  diimmic  félon  qu'il  plaid  au  Prin-  * 
ce  *.  De  cela  nous  rcmarouerôi  qn’iU  cAoyét 
dipcndicz,  & que  quand  l'a^c»  qu’ils  entre- 
prcooycnc,n'cÛongnoicla  ville  plus  de  dc^ 
inyileuc»il  ne  leurfailoitqu’vn  fcléercc.No- 
dre  coudume  Laide  la  taxe  à l’arbitrage  du  10- 
cc,  quand  ils  font  leurs  exploits  hors  des  vil- 
les. £c  le  moderne  Ediâ  donne  plus  ample 
prouilîon  é tout  ce  qui  depéd  de  leur  charge. 

Serttrteitrs.  L’Empereur  fur  le  commence- 
ment des  les  Indiiutcs  » lâiâ  entendre  qu'tl 
n'y  a qu  vnc  cfpcce  de  libcné,dr  plufiei  rs  for- 
tes de  ferutcudes.  Nodre  cuofturoe  parle  cy 
bas  des  feruitudes  pcribnocllcs  » & les  diirilé 
en  deux  rl’vnc  edant  fur  le  chef  A:  de  fuittec 
1 autre  i)on.Qt^âd  nous  lcrdslàarriucz  » noùs 
clTaycrons  de  déclarer  cede  maaere  par  les 
hydoircs  6c  auihontcx  des  latifconfulte*. 

Ciccié  parlât  des  lcrfs  de  toute  feniitude  dir» 
que  lemaidre  en  doit  tirer  le  trauail  de  leur 
doit  didribucr  ce  qui  leur  appartient ‘‘.Quoy»  k 
k plus  forte  raifon  des  fcrutccurTdelqnclsno-  ftt.if. 
dre  $. parle,  qui  font  perfonnes  franches  non 
fjhieéies  k autruy  » finnn  autant  que  les  mar- 
chez portent)  Contre  ceux  là  parle  Lucien,  au 
libre  qu’il  a faiû  de  ceux  qui  s’.ifrcrbifl'ent 
pour  receuott  loyer  ; Miferablcs  ! Les  fonnu- 
nes  font  elles  psr  tout  urtes)  La  tcric  celle 
elle  de  porter  les  lupins  aggredes,  pour  vous 
edre  fl  edrai^emcr  adcruis  * i Vtayemcntils  ^ 
font  bien  alltfuis»veu  qu'ils  dépendent  en-  * * ) 
neremet  de  la  volonté  de  ceux  qui  les  louenn 
Si  le  fommcil  les  a(Taur,lc  maidre  les  rcucillc 
6c  emioye  au  trauail , s'ils  penfent  preruire  U 
rcfcâion  telle  quelle»  illes  employé  à autre 
affaire, pendant  que  la  fouppe  froidit,quc  s’ils 


«>  - «IV»  fv«j^wii«»  iiwv»  M vv«<viw>>  «JM.iM-  font  des  rétifs  » le  badon  coun  fur  les  cfpau- 

Royaux  & fubalternes,&  ad-  les  Et  tout  cela  foubs  refpcance  de  recc- 
4t.iw-  uifCTcequîappatticmàvncjucun.euergard  uoir  quelque  petit  falairc en  fin d'anncc.C’cd 

donques  raifon , veu  que  les  maiftres  en  ont  c W.  a.4«ir. 
fi  bon  marché  » qu’ils  ne  fbyent  dédaigneux  54- 
au  paycmcc.Qui  retient  le  falairc.oftc  le  làng, 
la  lueur,  la  vie  du  fcruiccur  qui  s’cdedroiâe- 
incm  allcniy  durant  quelques  années,  en  m- 
cenrion  de  retirer  Vn  peu  a argent  pour  fjb- 
ucnir  à fes  nccefsiccz,&  aider  à palier  le  cours 
de  Tes  ans  DclàdifoirrApodce:  Le  falairc  • 
retenu  des  ouuriers  qui  fc  font  employez  à i.<**.9. 
moîflbnner  vodre  bled,  cric  au  Seigneur  des  * l 
cxcrciies,  & Dieu  a our  U »oix  Quoyf  U 
glofe  ciuilc  n a pat  voulu  qu  il  fud  loifiblc  de  1 ••  4, 
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aux  aâes  6ciournces.  Confîderons  mainte- 
nant fi  l’anriquité  aunit  accoudumé  de  les 
ftipendier  » 6c  comment,  ludinian  mondre 
claucment  qu’ils  dfoyent  rccuiQpcnfcx  de 
leurs  vacations  ,qua.nd  il  défend,  fur  peine  du 
triple»  de  ne  demander  parefeript  plus  gran- 
de fomme, que  celle  qui  ed  véritablement 
dcué»  pour  tourmenter  les  defendeurs.  Parce 
que  les  ferges  cflaycot  payez, plus  ou  moins» 
félon  la  fommecoiuenue  à l’exploit  libellé 
Mais  il  ne  palTc  outre,  6c  ne  déclaré  pas  à 
quelle  raifon»  fe  rapportant  à qoclquei  condi- 
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lcdiffcfcf  *a lendemain •.Kean«ttoius& les 
it  otdonnaccs  Friçoircs  & cefte  couftiimc,n’onc 
J»y& »»r.  pCTtnis  qu’ils  fnyent  tcccus  à le  demauder  vn 
an»eprcs  qu’ils  feront  ilTusde  linuifon  de 
leurs  mai(lrcs»ny  plus  de  trois  années  demie* 
rcs.  Comme  fi  celle  terardanon  de  deman- 
der, tendoit  les  maillres  de  meilleure  foy: 
Comme  fi  U parience  des  (cruireurs  leur  deut 
eftrc  prciudiciablc , & proofitable  m raaiftre, 
qui  non  content  de  s efirc  aide  du  prix  , le 
veut  du  tout  retenir.  Nedifonsnous  pas, que 
ce  qui  efi  vne  fois  iniquc,nc  peut  ethe  ren  .lu 
^ /M».Frrr.  jufte  pat  la  coutfc  dcs  ans  ^ i Ferron  i'cinblc 
ro^.  repjouuer  telles  orJonnancc$,qui  permettent 
au  fcruiceuc  de  dcfi:obbcr  le  raaiftre  l.dchc 
« f.iM  f»r.  au  payement  des  (âlaircs  Pour  renier  au  di- 
t».  Btrrii.  rc  de  l’Empcrcur  Adri.an  : Ne  faicles  à per- 
Tonne , ce  que  ne  Toudtiex  vous  cftrc  Taid 
Ait.jisAr.m  Le  terme  d’vn  an  a elle  limité,  pour  obuicr 
**■  aux  fraudes  des  feruircu«,qui  attendoycm  U 
’ mort  des  maiftrci , de  l’ablcncc  de  ceux  qui 
leur  auoycnt  tenu  compagnie  au  temps  du 
ièruiccipour  furprendre  les  pauures  hentiers, 
mal  inftruidls  du  Taiâ  de  leurs  predccelTeurs  ^ 
En  matière  dcptefcriptioiunous  tenons,  que 
les  Phrigiens  dctiicnnenc  (âges  à tard  i que  le 
droiû  ne  fruorife  point  aux  endorraistque  le 
f ttMm.Ffrr.  filenccdet  Amicliens  cft  prciudiciablc 

f*-  que  nos  debteuis  deuicnnent  lourds  par  Tau- 
ïw!  battre  les  aurcilles  i belles  (omma- 

fwm  i.  ’ rions  Puis  ce  n'eft  pas  le  terme  ou  le  temps 
g Eréf.fhtl.  qui  fiûû  cela,  c'eft  l’autorité  de  la  loyV 
Oooqucs  Ics  fcniiteurs  ne  doioent  trouucc 
i*!rw  niauuais,  fi  le  Prince  Icut  a limité  certain 
mmrn.i.  ^ ^ temps,  apres  lequel  ils  ne  feront  plus  reccus  à 
demander  leurs  frlaires,  finon  pour  caufe  rai- 
ronDablc,comme  fi  dans  l’an  ifs  auoycnt  efté 
» reléguez  *,  Cela  fc  frit  ainfi , parce  qu’il  cft 

tib.  +.  quc&on  de  peu  de  chofe  , qui  engendreroit 
rouuènt  grands  altercats , 6c  raTcitetoit  beau- 
coup de  fraudes  6c  pipperics  , fi  les  poarfuic- 
tes  eftoyeoc  debiftees  au  temps  du  droit  cT- 
cript , qui  receuoit  les  pourfuiuans  iofques  à 
k Pirrh-i  i.  nxntc  ans  ^ • Le  premier  iour  commençant  k 
3#  ïr«An«*  l’cuencmcnt  de  la  condition . quand  ta  pco- 
l racITc  eftcôditionnallc&  rapportée  iteps*. 

ff.  At  Pofons , le  maiftre  cft  preft  de  payer , mais  il 
veut  rabbatre  le  temps  que  te  frruiteurne 
s*eft  employé  pour  Ton  lcruice.  Difons  en 
deux  mots  : fi  1a  faute  procédé  du  feroiteur,  il 
m Gftf.i  Sri.  faudra  rabbatre  par  ferue  : Auaement  non, 
i>4.  comme  s’il  a élu  détenu  de  maladie.  le  fçay 
Zî/owilî*  7 en  a beaucoup  nui  font  plus  clairs 
f voyans , quand  ils  confiJcrcnc , fi  nous  rctc- 
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nons  les  feruiteurs  malades  en  noftrc  maifon, 
ou  les  frifons  panfer  en  autre  lieu , pour  les 
régler  ainfi  que  les  prebedez  Eeelefiaftiques, 
qm  ont  le  qùuttùüen  durant  U maladie , ou 
les  iuges  qui  demeurant  k la  villeraurremenc 
» pMT.it  Fm  s’ils  le  tranfpoctent  ailleurs  le  n'ignore 
tttyrrh.^tf-  point  que  celle  opinion  ne  puiflcdlrc Ibu- 
pjj  Lt  yoîj  ju  lurifconfulrc , qui  din 
Ceux  font  repmez  s'employer  pour  noftrc 
w Anj.  feruice,qui  ne  pcuuent  befongner,arreftez  de 

maladie , lors  que  nous  les  faifons  panfer.  Et 
ailleurs  : Si  nous  n’employons  les  feruiteurs 


/W.5«. 


prefens,  parce  qu’ils  font  maladesâls  neforrt 
pas  moins  en  noftrc  puiftànce , 6c  ne  doub- 
tent  de  demander  falalrc  du  temps  de  leur 
maladie *.Mats qui  voudroit  tourner  la  chan- 
ce  pour  inférer  que  ceux  quis’ahrcntcncde 
la  miifon  du  maillrc  ne  pcuuent  rien  deman- 
der^,  ce  feroit  introduire  vne  grande  cruauté 
contre  les  feruiteun  au  lieu  de  les  fccounr.  f it 
Car  à la  rooindt^etitc  bleftcure  d’efpingle, 
le  maiftre  les  chaficroic  de  la  mai  Ton  l'IP  our  s*c- 
xcmptccdc  la  cure  qu'il  faut  a l’endroit  des 
malades,  des  frais  pour  les  panfer  & medica-  laU. 
memcT,  6c  du  rabais  des  louages  duranrlc 
temps  de  leur  maladie  *.  Difons  donques  de  * 
deux  chofes  l’vne , ou  ciuc  tout  ce  qu'on  peut  T**^* 
faire  contre  ces  raifcraolcs  feruiteurs  cft,  de  t’eirnldJt 
Icscôtraindrc  de  fetuir  autant  de  temps  apres  ItmrutàUr, 
le  renne  qu’ils  ont  cftc  abfens , ou  qu'il  les  A 
frut  payer  pour  le  temps  de  la  maladie 

Chtrur^ttns.  Pourquoy  cft-cc  que  ceft  ar-  *** 
liclc  ne  fai A mention  des  Médecins,  veu  que  J.if.ù'Sm! 
U loy  parle  en  diuers  lieux  comme  il  les  faut  P*r- 
frlaricr  1 Pourquoy  ne  parle  il  des  Apothieai- 
rcs,vcuqneies  ordonnanccsconformesano- 
lire  teacc , en  lônc  eftat  \ £ft-cc  pour  nutane 
qu’vnc  république  bien  policée  n'aaftairede 
Mcdcdns^l  Ouparcequcramiquiiéavou-  *//f /•«#«•. 
lu  que  la  Chirurgie  6c  Médecine  Aillent  irai-  !«■«*■ 
tccs  par  mcfmcs  perfonncç?Ou  que  le  Mcdc-  ?T^^’ 
cin  cft  trop  honnorablc  pour  appeUer  falaire,  •*■■****• 
ce  que  luy  cft  prefenté  en  recompenlc  de  les 
vacations,  6c  qu'il  ne  demande  rien  s'il  ne 
luy  cft  often  de  bonne  volonté}  Si  nous  dif* 
courons  lur  chacun  de  ces  poin^,  nous  ver- 
rons comme  ils  font  neccilatres , que  ce  font 
charges  diuifccs , qu'ils  font  amant  defirenx 
du  guain  que  nul  autre,&:  quils  font  fondez 
en  adion  de  louage  , contre  ceux  qui  ne  les 
veulent  payer.  Platon  n’a  du  tour  raranebé 
les  Mcdecinsimais  a eu  la  mulriplidcé  à cnn- 
crecceur,  dcaconfideré  les  cfpeccs  Je  mala- 
die. Les  Medectns(dit  il) ne fe multiplient  ' 

pointenlarepubliquctCars’cftfignetrclroa- 
nifcftequ’cllccftmalpoÜicce,  quand  beau- 
coup de  iuges  6c  Médecins  treuuenc  i s’em- 
ployer, foit  k l’cndroicdes  mécaniques  & au- 
tres de  bas  eftat,  ou  de  ceux  qui  tiennent  les 
premiers  rangs.  Cela  cft  tres-laid  6c  reflént  fil 
difibluc  manière  de  vmrci  voir  le  Magtftrat  te  . . 

contraindre  à prendre  le  chemin  où  ni  deuois 
dire  entré  de  ra  propre  volôré,dc  côme  cfcla. 
ne  te  rendre  fubieâ  aux  recepres  des  Mcde- 
cios,  qui  pouuois  ce  garantir  de  tout  cela  > vi- 
uant  lobremcnt  '.  Le  poëte  confinne  celle  ' 
opinion: 

THUfafchtSyLtntint^  & Àrm4rti*i  ctmmtnt 
T$n  mai  j’ancre  fur  tey  te  denne  terment. 

Ta  U cberüjànt  tnne  peux  te  lener. 

Sur  ton  eeche  menterjt’ afftetr^te  laner. 

Jl  fenffe  anec  tejjmnnge  Us  bens  menrceauxy 
Et iamaùspttenywreyÜne gonfielej  eaux. 

Le  ferftm  cemme  tey^la  re^C  etntirenne. 

Sur  vn  lid  de  duetl  deucement  prend  le/emme. 
y fux tn  tiuil t’aba4ênnty&  Uijfetantde  b$ej,  , h#; 

Peur  vtttre  anee  ren  ferf  captuiénnx  Uent 

U 
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La  gourman<lire»)rurongncrir,&  autres  teU 
les  diliblations,  font  les  motirs  de  mil  & mil 
maUdicS}  qui  nous  allàülenttouTocIlemciic. 
Le  merme  Platon  a permis  d’appcller  le  Me- 
deân  contre  aucunes»  Sc  cotre  les  autres  il  l'a 
cxprefTcméc  défendu.  Voila  Ton  langape:Que 
les  Médecins  s'empluvem  rculcmcnt  a guérir 
les  playes  & les  maladies  que  l'air  corrompu, 
ou  quelque  astre  cafualicé  aura  engendré. 
Qiunc  hs  maladies  incurables»  qui  accompa- 
gnent rhomme  iufques  au  tombeau  > ils  n*y 
ont  que  yoir:de  forte  qu'Hcrodique,  qui  pre- 
mier les  appella  pour  Kmblable  fûù , c(t  di- 
gncd'cibcerandemcnt  reprins.Donquesque 
nul  valétudinaire  ne  recherche  les  Médecins, 
pour  fçauoir  de  fa  gucrïfon.  Q^and  quelque 
/errurier  » charpentier , maflbn»  ou  autre  ma- 
nomiricr  fera  malade , qu'il  appelle  l'Apothi- 
caire pour  luy  donner  quclauc  vomiroire» 
ctiftcTc,  ou  pour  ordonner  de  la  fcigncc.  Que 
s'il  luY  fiiâ  entendre  que  la  maladie  cfl  pour 
cftre  fort  longue»qu*il  faudra  garder  la  cham- 
bre, fe  tenir  chaudement,  & le  préparer  pour 
reccuoir  beaucoup  de  drocues,rcrpôde  : qu'il 
n‘a  pas  le  loilir  d efhe  malade  » ôc  qu'il  aime 
mieux  mourir  au  trauail , que  lafehe  Sc  fâix- 
neanc:  6c  delaillânt  ce  Médecin  retourne  à 
la  befongne , à fin  que  s'il  efehappe,  il  conti- 
nue de  trauaiUer , finon  6c  que  la  mort  le  fai- 
^ toutes  douleurs  *. 

Pour  le  regard  des  riches,  qui  n’cfpargncnt 
tflmsni  )it«  rienàfincTencretemrccchetifcorps,  Eicola- 
€»hj  pe  les  paye  en  deux  mots:S*ils  font  modefics 
au  viiuc,  vn  petit  brcuuage  purgera  les  indi- 
tThwir.  Ipoficions  furuenâics,  finon,  & qu'ib  (byent 
^ m difiblus , il  leur  cfi  plus  expédient  de  mourir 
miirtf  frt‘  que  de  viurc  en  languiflànr.  De  làconclud, 
commc  Ics  iugcs  cnmincLs  doiucnt  vcil- 
Icràchafticr  les  mefehanspour  1a  conferua- 
JkJiBtft'  tion  des  bons , qu*U  cfi  befoing  d'auoir  Me- 
hifté.-ruuutf.  decins  pour  tua  les  mefehans , laifier  fans  fc- 
€.yJA.i.f*l-  cours  les  valaudinaircs,& guérir  les  bons*. 

Cicrton  parlant  contre  CÏaudius,  oppofe 
httéM.mm.  qu’il  auoit  des  Médecins  à gaige , pour  coup- 
to.  yfy»«  }4  pa  les  veines  de  ceux  qu’il  vouloit  faire  mou 
U-s.  rir.  Thefidonique  cft  député  ambaf&depour 
falua  le  Capitaine  CÏaudius.  CÏaudius  luy 
demande  fi  grande  fomme  d'argent  qu'il  ue 
la  peut  fournir,  à raifon  dequoy  le  faiâ 
mettre  en  prifon,  6c  fans  auoir  efgard  qu’il 
eftoie  libre,amy  du  peuple  Romain,  confede- 
rc  6c  ambaÎTade,  enuoye  chinirgiens  pour  luy 
coupper  les  veines , 6c  le  mettre  é mort 
Qiicls  bourreaux  deuoit  auoir  ccluy  qui  tc- 
noir  les  Médecins , non  pour  les  employa  i 
guérir  les  corps  ofTencez , mais  pour  murtrir 
les  fains  & bien  difpofez?  Or  nosfacrees  loix 
ne  permettent , en  quelque  manicte  que  ce 
foic,de  tuer  fans  préalable  iugcmem:  Mais 
ce  n’efi  pas  le  feul  Platon  qui  a défendu  les 
Médecins  aux  maladies  incurables,  ôc  en  tou- 
tes autres  rappUcation  de  tant  de  compofez, 
qui  font  plut  propres  à tuer  qu’à  guérir.  1 1 ne 
nut  rien  faire  aux  maladies  incurables,^  aux 
autres , donnons  nous  garde  de  tant  de  com- 
pofitiotu,drogues  de  Icuanc  furanoecs,  Sc  ef- 


uentecs.  Pour  le  premia poindà,  voila  vne 
foramaire  recepte  d’Ouide  prinfê  d’Hypo- 
etates: 

L^tijJeT^U  U fit  CMHemeuXf 
Plmyfkiâiplm  tfi  venentnx  f 

_ - , . y . Pet»,  ne. 

Quant  elt  des  autra,ie  ne  (çauroisapprou-  ytmeM' 
uer  cantde  mefianges  ordinaires , tant  de  fe- 
tons,  d’ouuermres  efeumeufes , de  dictics  ir- 
rcgulaiies,  TuffiGmtes  pour  faire  mourir  jes 
mieux  difpofez.  Pour  recognoifire  la  vraye 
médecine  d’a^cla  fimfTe, remplie  d’impoilu- 
res,  cicoutez  que  Pline  dit  : La  vraye  médeci- 
ne fe  plaifoit  aux  rcmeda  que  nature  a pro- 
duit, qui  font  communs  , fàcilles  à trouucr, 
fans  grands  frais , Sc  dcfqucls  nous  femmes 
ordinairement  fubfiameziMais  les  efprits  ai- 
gus 6c  trompeurs  ont  iitis  en  auant  infinies 
côpofitions,&  afieuTcnt  pouuoir  conferuer  U 
vie  aux  afHigcz , voire  les  rachepter  de  mort. 

Les  fnii^  ocrindcAc  Arabie  font  grande- 
ment clHmez , & conrre  le  moindre  accident 
faut  auoir  recours  aux  drogues  qui  viennent 
de  la  mer  rouge  : au  lieu  que  le  vray  rcmede 
fc  ttouue  dans  le  potage  du  moindre  labou- 
reur. De  forte  que  fi  vous  aaiez  recoun  aux 
herbes  des  iardins,il  n'y  auroitvacation  fi  vile 
6c  mefptifee  que  U médecine.  Plutarque  paf- 
fe  plus  oucre:ccs  trompeurs  Médecins  appel- 
lent les  compofitions,  lanrain  libaalledcs 
dieux. Ecafifiratus  monflrc  ouucncment  l’im- 

Eofiure  Sc  bellife  de  ceux  qui  ne  font  iamais 
icn  aifes  s’ils  ne  mefient  les  pierres , les  mi- 
ncrollcsjles  fhüûs, animaux  tcrrelbcs,de  ma- 
rins. Tout  ce  poriaoit  beaucoup  mieux , fi 
nous  efiions  contents  d'orge  monde , de  pti- 
ftnnc,  de  courges,  Sc  décodons  de  fimpics. 

Mais  les  varietez  plaifcnt,&  nous  font  laifièr 
les  remèdes  afleurez  Pour  ioucf  au  plus  ’ 

feur,  il  cft  befoing  viure  de  tcglc , & cftre  fo-  V 

bres  Sc  modeftes  en  toutes  nos  a^ons.  La 
fobriaé  empefehe  d’aborder  beaucoup  de 
maladies,  Sc  les  chalTe  fi  coft  qu’elles  penfent 
prendre  pied.  L’vn  des  difeipics  de  Chrifippe 
excellent  en  Ton  art , à la  vifite  de  quelque 
maladie , déclara  qu’il  ne  le  nouuoit  guérir: 
parce  que  fa  maladie  proccdoit  d’intcmpc- 
rance,  au  moyen  dequoy  il  fallut  recourir  à 
vn  autre.  Ccftuy-cy  des  qu’il  euft  veu  le  pa- 
tient fut  de  contraire  opinion.  Comment  ce- 
la? Ce  n’eftoit  point  en  intention  de  contre- 
dire, comme  beaucoup  qui  penfent  cftre  efti- 
mcz  ainfi  faifânt,  mais  pour  mônftrcrque  la  , 

vie  fobre  eft  le  plus  ptomor  médicament  qui 
puifiè  cftre  ordonné  : L'clralier  de  Cb'rifippe 
( dit  ü ) a eu  efgard  à la  maladie  du  nadcnr,& 
ie  conCdcrc  de  quel  humeur  il  cft.  Il  guérira  Je 

s’il  veut  delaifter  fes  voluptez , 6c  s’aoftenir 
de  defordonnement  boire  Sc  manger  *.  Iules  50t. 

Cefar  cftoit  couftumicr  de  dire, qu'il  rc^coit 
fes  ennemis  , ainfi  que  les  Médecins  font  à 
l’endroit  des  malades , qui  font  coufturoiers  -fmtmnf.Li- 
de  les  dompta  plus  par  dictte$,quc  par  le  eau-  nfim.  ut.  tU 
terc.  Et  de  fàià , les  Iialicns  vfiicnt  ladicnc 
comme  rcmcdc  commun  comte  toutes  ma- 
ladies  le  dis  la  dienc  modace:  car  trop 

grande 
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gtindc  abflinencenicle  corps  & hchetciV 
Ipru»  autant  ou  plus  que  le  ccmpUncmct  def* 
ordonné  *.  Pline  reçue , qu'Elllipiade  ayant 
enuie  de  rapporter  toute  la  médecine  à fes 
caufes»  uouua  ces  trois  remedes  AifHrans 
pour  toutes  maiadies:S’ab(lenir  de  trop  boire 
& mangcr,r<^romener  Sc  exercer»  & le  Elire 
frotter  ôc  cltuycc  **.  Or  de  ce  proparlcr  ic 
n'enréds  ofTcnfcr  les  doâes  Sc  exceliens  Mc' 
decins  : mais  au  contraire  ie  croy  qit  ils  font 
trclrequi  $ en  toute  République.  Ce  que  Cor« 
neille  Celfus  mondee  (uAilammem  » quand 
il  fouRient»  que  la  médecine  ia  plus  an^ 
cienne  de  tous  les  arts  liberaux, ayant  prins  là 
fource,  félon  les  anciens , de  Apis  Phoronce 
EU  de  Pithon»Roy  des  Egyptics.  Car  incon- 
tinent que  le  labourage  comméça  d’cRrc  mis 
fjs,à  fin  de  nourrir  les  hommes  lains,  il  pleut 
à Dieu  de  donner  1a  médecine,  pour  confer- 
uerles  malades.  l'entends  fiinplcmcnt  reict- 
ter  ces  Médecins  d’eau  douce,  oui  guenlTcnr 
par  breuets  ôc  mots  dt^,  en  loulflam,  ou 
pour  toutes  maladies  ont  receptes  à chaulTe 
pied  C'efi  de  telles  gens  que  patient  les  fa- 
ges,  qui  iueent  raifetables  ceux  qui  fe  te- 
gilTentpar  le  confcil  des  Médecins.  C'efi  i 
eux  que  patloic  Adrian  aux  derniers  foufpirs: 
La  main  ou  multitude  des  Médecins  m’a  per- 
du C'efi  à ceux  qui  ne  feauent  dirpenfer 
comme  il  appartient , qui  de  foiMede  petit 
venin  en  compofent  vn  tTcfptiiilànc  *.Cc  font 
ceux  U dont  Tibere  fe  moquoit  non  des 
autres , qui  apres  leur  temps  d’ellude  fe  font 
employez  à priifliqucr , Ôc  exceliens  en  ihco- 
tiquCfOnt  auec  cela  bonne  confcience  ôc  dili- 

fence,recherchant  foneneufement  les  caufes 
e la  nuladie  ôc  quaîitez  du  patient.  De  là 
vient  • que  ce  grand  Ariftore  dit  au  Médecin 
qui  luy  auoit  ordonné  quelques  potions  : le 
vous  prie  ne  me  maniez  point  côme  vn  pion- 
nier ou  piquebrruf , mais  regardez  à la  caufe 
de  mon  mal,&  ie  feray  ce  qu  jI  vous  plaira  **. 
Qui  n’appelle  tel  Médecin  au  befoir^ , cfi  à 
blafmer , ôc  les  loix  ont  voulu,  qu’il  fut  indi- 
gne de  la  fuccefsion  du  défunt  delailTe  fans 
fecoun  ^Pour  le  fécond  poindfc  ce  ne  fera 
malàpropos  de  voir, fi  tes  Médecins  fontebi- 
rurgiens,&  au  contraire. 

Les  bons  au«fàeur$  tiennent, que  Chirurgie 
efi  partie  de  medecine/clon  l'opinion  de  Ga- 
lien mcfmes , qui  dit , que  les  anciens  Méde- 
cins efloyent  couAumiers  de  guérir  les  mala- 
des par  dienes,  régimes,  incifions,dc  applica- 
tions de  cautcTcs  .Cicéron  foubs  laperfon- 
nede  CralTus  le  confirme  plus  ouuertcmenr. 
Ce  n’cA  pas  feulement  entre  les  Orateurs, 
que  les  aru  ont  efié  amoindris,  ôc  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  grandeur,  feparez  en  plu- 
fieun  parcelles.  Penfez  vous  qu’au  temps  de 
ceA  excellent  Hypocrates,les  Médecins  s’em- 
ployalfcnt  feulement  à guérir  les  ficurcs , ôc 
qu’il  yeuA  eAacs  particuliers  de  Chirurgiens 
pour  les  playcs,&  d'OcuLAcs  à fin  d'oAer  les 
maillet  ôc  rayes  de  l’mil  ’?  Vn  autre  temps  a 
cAé,que  cotre  ces  opinions  la  médecine  auoit 
uoit  parties: la  première , qui  guerilfoir  par 


régimes  : K fécondé  par  médicaments  : ôc  U 
dernière  par  cautères , inailons  de  veines,  ôc 
autreméc  par  U nuln  Or  nous  n’attribuons 
toutes  les  efpeces  de  médecine  à vn,&  ne  di- 
uifbns  en  deux  les  cures, qui  fcfonc  par  dict- 
ces  & par  medicamens.  Mais  les  Médecins 
font  feparez  d’aucc  les  Chirurgiens,  quitra- 
uaillentdc  la  main.  C’eA  pourquoy  nous  les 
(huilerons  à l’expofition  de  ce  texte  , ôc  di- 
rons diAiniAcmenr  du  faUire  des  Médecins, 
pour  apres  adreilcr  le  propos  aux  Barbiers  & 
Chirurgiens,  n’approuuant  en  cela  l’opinion 
de  Pirrhus,qui  conAituc  les  parties  de  méde- 
cine aux  fages  femmes  .arracheurs  de  dents  Ôc 
empiriques  llncfefaur  ps  cAonner  fi  les 
Médecins  font  roides  pourfiiuansdu  falaire 
qui  leur  cA  deu  ou  promis,  veu  qu’Efculapc, 
fils  d'Apollon  en  a monArélecticmm.  On 
tient  qu^l  cAoit  fi  excellent  en  fon  art,  qu’il 
relufeitoit  prcfques  lctmorts,mai$il  nevou- 
loit  permettre  que  fon  biéfaïc  demeuraA  fans 
recôpenfe  d’argent  ou  prelcns.  C'cA  l'occa* 
fion  pour  laquelle  Pin  tiare  récite  que  lupiter 
le  frappa  du  feu  du  ciel , Ôc  le  rangea  iulqnes 
aux  enfers  •.  CcAc  vengwnec  n’a  retenu  (es 
fuccellcurs  de  demander  falaire  cxccl'sif  «,  & 
s’aflcure  du  payement  tancoA  par  gages  ôc 
obligations , lanroA  dclalifant  le  patient  aux 
abbois  iufques  à làtisfà^on,  Ôc  pour  obtenir 
d’auanraec,  faifant  fouucnt  le  loup  plus  grad 
qu'il  n’cA.Mais  quoy  } Il  fcmbleroic  qu’ils  ne 
font  pas  rcccuahles  à demander  ce  qui  leur  a 
cAc  promis.  La  loy  ne  leur  permet  pas,  s'ils 
font  Aipendiez  du  public,  ou  lors  qu’ils  ont 
caufo  la  maladie, de  cheuir  aucc  lepuienr. 
Aurremcnrils  peuuent  marchander,  deman- 
der  gages, & fe  faire  pyer  auàc  la  main.C’cA 
vn  brocard  de  droiâ: 

Le  Meiecin  ftr^e^ne  fdgty 

S il  dejtre  Mkeir  fk  r4ry#v, 

Ve  iuffeurer  argent  en 

U mert  euguertfem  f. 

Car  il  y turoic  danger  que  le  village  paflé, 
on  ne  fe  fouuinc  plus  des  chiens, & que  le  mal 
plie  lelàinâ  ne  fjA  moqué  : dequoy,  és  ter- 
mes où  nous  femmes,  Erafme  fo  plaint  gran- 
dement;Le  lyon  s’cAudie  de  recompenfer  ce- 
luy  qui  l'a  fccouru  en  fa  nccefsité.  Les  dragôs 
fe  fouuicnnent  du  bien  à eux  faîA,  & l’hom- 
me,pour  toute  rccompen  fe,  fo  moque  de  fon 
bienfadàeur  Donques  à fin  que  cela  n’ad- 
uiennc,il  cA  permis  aux  Médecins  accorder 
des  fàlaires  qu'ils  demandent,  fott  parions 
nees,ou  par  cures.  Mais  il  m'cA  aduis  qu’ils 
deuroyent  cAïc  vn  peu  plus  raifonnablcs,veu 
que  les  loix  appellent  ce  qui  leur  cA  donné, 
recompenfe  a’honneur:dc  mefmes  que  les 
prefems  des  Aduocacs  '.Et  neatmoins  quelle 
plusgrande  aitarice  que  celle  de  Pierre  d'Ap 
pon,  profclTcur  de  Bolongnc , qui  ne  fortoir 
jamais  de  1a  ville  à moins  de  cinquante  efeus 
par  iour,  ôc  fiA  marché  aucc  le  Pape  à quatre 
cents  eleuf  chacune  tourneelQuc  direz  vous 
de  laques  CouAicr,qui  couAoiiauRoy  Louïs 
onzicfme 
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onzierme  deux  mil  efeus  par  mois,  fans  les 
places  & EoeCchez  <)u’U  obeenoit  pour  Tes 
parents  ? Henxy  EfHcnnc  vous  dira  le  fur- 
plus  *.  Ils  entreprennent  tout  pour  auoir  ar- 
gent. S*il  faut  coTupoIèr  pour  hure  vne  cure, 
ils  laprefcherôr  de  duree  ihcroyable,&pre{^ 
ques  o'impolsible  guerisô,à  fin  d’eftre  mieux 
^tmez  & recompenlez.  S'il  faut  ruer  cetuy 
qui  porte  bien,  il  ne  faut  que  comploter 
auec  vn  de  ces  Médecins  ü gages  Si  le  ma- 
lade,qui  commence  de  s'arracher  de  la  mala- 
die elt  parelTeux  de  rccognoiihe  Monfieur  le 
Médecin,  il  luy  ordôncravne  fi  bônepotifi, 
qu'il  fiiudra  penfer  i Ton  dcooir.  Leshyftoi- 
rrs  font  toutes  pleines  dcccstoundc  infinité 
d'autres.  Afpaaa  eufi  vne  tumeur  au  defibus 
du  menton, Ion  panure  pere  la  meine  au  M*- 
dccin,qui  promet  de  la  guérir, mais  non  pluf- 
tolé  qu’il  ne  fâche  ce  qu’on  defire  donner 
pour  les  vacations  : il  demande  trois  ilateres: 
faheiennemonnoye,  vallant  enuiron  qua- 
torze fols  piece  ) le  perc  rcfpond  qu'il  loy  e(l 
impofstble  de  fournir  cefic  partie,  & le  Mé- 
decin répliqué,  qu’il  n'iuroit  donques  point  / 
de  drogues.  Celte  pauure  fille  retourne  à la 
maifon,&  du  dueil  qu’elle  porcotr,  ne  ceflbit 
de  pleurer.  L'heure  du  repos  venue , elle  fe 
met  au  liâ,le  fommeil  U prend, elle  apperçoie 
en  dormant  vne  colombe , qui  fe  change  en 
femme , de  luy  dit  : LailTc  tous  ces  Médecins 
auec  leurs  drogues  fi  chcrcs, prends  des  rofes 
feches , mets  tes  fur  ton  mal , & il  guérira  *. 
Cyneas  Médecin  ordinaire  de  Pirrhus,enne- 
my  des  Romains , fîit  fi  impudéi  de  delloyal 
d'efehre  en  fecret  au  peuple  Romain,  que  s'il 
vouloit  compoferàvne  Donne  fommed'ar- 

Sent , il  tueroit  fon  maifire  à U première  me- 
ecine  qu'il  aualeroit.  Il  print  bien  à Pirrhuf 
d'auoir  acs  ennemis  meilleurs,  que  fes  dôme- 
Riques  de  familiers  L'aâc  du  Médecin  Pa- 
rifien  e(l  trop  commun,  qui  recognoilTant 
quelque  Abbé  refroidy  à lerecompenfer  de 
tes  peines,  luy  entendre  que  la  recheute 
efloic  dangereufe,de  que  pour  y obuicr  il  fàl- 
loitencores  prendre  vne  potion, l’Abbé  la  re- 
çoit: mais  telle  qu'elle  le  conduific  iufques 
aux  portes  d’enfn,de  eufl  pafle  le  pas , s’il 
n'euit  appailc  à force  d’efeas  le  Médecin,  qui 
fçeut  faallemenc  chafler  l'ennemv  que  luy 
mefmeauoit  enuoyé  i l'Abbé*.  Or  comme 
de  toutes  cailles  bons  de  mauuais  leuriecs, 
aufsi  en  tous  ans,il  y en  a qui  ne  vallcnt  guc- 
res.  Ceux  la  oppofez  aux  bons  de  vertueux 
rendet  les  aâions  des  bons  plus  recomman- 
dables.Il  efi  impofsiblc  de  chaftier  a fiiffi  Tan- 
ce tels  murtriers  feacts,  de  ne  fçaurionsa- 
bondamment  recognoifire  l’office  du  Méde- 
cin homme  de  bien.  Difons  donques  pour 
ce  qui  touche  noftre  coulhime , que  les  Mé- 
decins y font  taifiblemet  compnns,noo  foubs 
le  mot  de  Chirurgien  : mais  par  identité  de 
raifon.  Aufsi  la  couRume  de  Cens,rraiâant 
pareille  matière  à la  noilre  , les  y comprend 
exprefi'cmcnt  ^Pour  les  falaires  promis  de 
trrcRcz,  il  n'y  a que  tenir  qu'ils  ne  puifTenc 
e(bc  demandez,fclon  la  promellc,  finon  que 
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la  partie  demSdafi  modération  de  l'cxcez,  c6- 
me  en  ceux  que  nous  venons  de  voir.Que  s’il 
n'y  t rid  de  limité,il  faudra  difVinguer  les  per- 
fonnes  malades,  le  fuccez  de  la  maladie,  de  le 
temps  de  la  poiirfume.  Si  celuy  qui  cR  médi- 
camenté cR  fi  foiblc  de  reins  qu'il  n'ayc  au- 
tres moyens  de  viurc  que  la  befaire , ou  la 
bralTe , il  cR  i croire , que  ce  qu’il  en  a faidf  a 
cRépluRoR  par  compafsion,que  pour  en  re- 
tirer proufit,&:  que  la  cure  luy  cR  plus  recom- 
mandable que  l'argent.  Nous  dirons  de  mef- 
mes  s'il  s'efe  employée  l'endroit  des  fes  plus 
proches:  car  n'ayant  point  faidt  de  prix  oude 
proieRations  de  fc  vouloir  faite  payer  de  Tes 
peines , il  fera  à aoireque  telles  actions  font 
fondées  fur  liberté  Mais  quand  c'cR  vne 
perfonne  eRrangcrc,  qui  a dequoy  facisfaite  à « c«y.  yrt»* 
l'appoinâcrnent , le  Médecin  peut  agir  pour  drmlMm.t}. 
eRrc  recompenft.  Les  hgoreux  ont  dit , qu'il 
falloir  auoir  efeatd  au  luccez  de  la  maladie: 
car  fi  le  malade  ne  reçoit heureufe fin, tant 
s'en  faut  que  le  Médecin  foie  bien  fondé  à 
demander  talairc,  qu'au  contraire  s’il  a rcceu 
quelque  argent  il  cR  tenu  \ reftilurion**.  Et 
n ont  plus  maintenu,  que  s'il  a promis  gue- 
nfon  de  Iclon  ce  que  le  malade  fc  foitbien 
porté  quelques  iours,  qu'il  n'aura  nen,  fi  de- 
puis il  cR  recheu  au  premier  inconuenicnc, 
moyennant  que  U recheune  ne  foit  aduenuc 
par  le  faiâ  du  malade  L Mais  les  autres  plus  iSértJ.Mét 
gracieux  fouRicnnenc  qu'il  ne  fiuidradoubtec  ****'^'  ^**‘*'** 
de  le  rendre  content , cncorcs  que  le  patient 
fuccomba  foubs  le  faix  ; parce  qu'il  fulnt  que 
le  Médecin  y aye  befongné  (clon  l'art,  iaçoit  k D.Cém.ft» 

2 UC  rifltic  foit  malhcurcufe  * . Cicéron  d£  les  •“i'^*** 
lanomRes  fouRicnnent  ce  party.  Les  poètes  * 
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difem: 


TtufloMrs  U Medftin  ne  peut 
Cuertr  U mnltMinJi  fnii  vent, 
Sekuent  U msl  4 pim  / effence^ 
ne  preufite  U fcience. 

Àh  peulmen  le  fan^  reiette, 

A Àefcenàre  au  tembeAM  s*AppreJie^ 
EpidAure  nefipAe  VAinfueun 
D'vne  mAle-deuleur  de  coeur. 

Le  neudgeutteux  efi  incuruble 
Et  U feucy  ^ui  nem  Accuble  ^ . 
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4. 

Efculape  perdit  la  vie  pour  auoir  voulu 
entreprendre  fur  luppiter  de  refufeiter  les  - .* 

morts.  luppiter mcimcs  fc  picint  de  ce  qu’il 
ne  peut  contre  les  dcRinees,guarccir  de  mort  lu.Pbmtf* 
fon  fils  Serpedon  Le  pillotte  vaincu  de  "••^»*dtDe 
tempcRe,  le  Médecin  par  l’cfiTort  de  la  mala-  '"•"'*''7»* 
dic,ne  font  oourtam  i mef|)rifcr,quand  il  n'y 
va  rien  de  leur  faute  *.CcR  picfques  mer-  éntrti.<r 
ucilles  d'ouïr  la  refolution  des  lurifconful-  »>- 

tes.  Ils  veulent,  que  qui  donne  brcuuagcs 
amoureux,  pour  alléger  renfantement,  pour 
auoir  fils  ou  fille, n'en  foit  tenu, fi  l'ilTue  n'cR  yw.^.  ^ 
malhcurcufe  : c’eR  à dire  que  la  perfonne  ne  • Btdm.e4f. 
s’en  trcuuc  mal  •.  Et  ncantmoins  ces  pra^-  * 
ques  font  de  mauuais  cxcmple,dc  feroie  mcil- 
leur  de  n'en  vfet  point  du  tout.  Reprenant  ftptr.  défit. 
noRre  propos,  le  Mededn  demandera  il  fa  tar.ftl.tf. 

uxe 
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me  au  com;tiencemcnc  de  la  maladie  ,ou  fur 
U fin  2 Les  loix  arrcflcnc  qu’il  peut  prendee  ce 
qui  e(l  prcCcn  ce  par  ccUi y qui  a tccouucrc  fan- 
tc,  & acLlarcni  uullcs  toutes  proinclTcs  fai- 
tes par  maUdes.Dc  là  les  duâcurs  ont  mfc- 
ré,  qu’il  ne  Icuc  cil  rien  deu  auant  l’idue  de  la 
maladie , lî  le  patient  dcccdc  *.  l'ay  cy  delTus 
reictic  ces  deux  opinions.  Rcfle  maintenant 
de  coniîdctcr  à quoy  ils  font  tcnus.Tous  nos 
hures  font  remplis,  de  ce  dont  Chopin  fa>â 
edatiQue  les  Médecins  ne  Tonc  rcccus  ( 
mis  en  Fiance)  àpcadiqucr  fans  première 
approbation , c’cA  a dire , qu'ils  n’aycm  per- 
mifsion  du  Roy  Oc  U vn  hardy  concluant 
infcrcroit:  Que  veu  c^u’ils  s’ingèrent, ils  doi- 
uent  terpundic  des  fautes  : mais  de  mcfmcs 
qu'aux  Aduocacs  nous  icnons  les  imperfe- 
âions  fur  les  dodaracs  & lettres  de  licence, 
qui  couurcnt  tout , dc  puis  ne  prend  l’vn  ou 
l'autre  qui  ne  veut.  Au  moins  le  Mcdecin,qui 
cd  pour  tel  tenu  en  la  république, n’cfl  iamais 
prci'umé  faite  chofcindircrctemcmdc  la  cor- 
ne de  Ton  bonnet  l’excufe  toufîouts  d'vne 
fiutc  legere,  & faiâqucccluy  qui  l’accufe 
doit  prouucr  l’cbmiision  Mais  s’il  s’cR 
monArc  û idiot  en  an  dC  praâit^uc , que  les 
a'jcuglcs  voycnc  contre,  il  cfl  rcfponrable  de 
fa  faute:  ainfi  que  s’il  cil  trop  halârdeux 
Le  premier  vient  de  bedife , le  fécond  de  té- 
mérité *.  Et  ils  (ont  encores  tenus  de  malice 
ou  mauuaife  volonté, quand  ils  abandonnent 
le  malade  au  befoing , ou  dcUifTcm  vn  pro* 
curcur  moins  approuuc.  lefçay  bien  que 
les  loix  patient  au  Chirurgien, de  encores  de 
celuy  qui  a cncceprins  quelque  cure  mais  il 
m’edaduis  que  cela  deuroic  auoir  lieu  é$  mé- 
decins d’vne  ville  bien  fouuent  tant  affamer 
de  guains,quc  ü quelque  aubereau  les  enuoye 
querirà  deux  ou  ccoii  efeus  pour  iour,  ils  lair- 
ronc  toute  amitié  particulière,  abàdonncront 
tout  vn  corps  commun  de  concitoyens , dc(^ 
quels  ils  reçoiuent  ordinare  prouHi,  de  ferui- 
rontl  incogneu, duquel  ils  nefçauroyent  rien 
plus  efpercr  que  la  lourncc.  Cela  cédant,  le 
foleil  regarde  leurs  a£lions,de  la  terre  couure 
leurs  fautes^.  Parce  que , félon  l’ordonnance 
de  Platon,  ils  ne  font  tenus  doon  qu’il  foie 
vérifié , qu’ils  ayent  tué  à efeient  K.  Vray  cft 
Qu’Aridote  leur  défend  exprefTement  d’vfcr 
de  medicamens,  auant  le  croidefme  de  la  ma- 
ladie,iînon  qu’ils  fc  veulent  afTeniic  à tous  cas 
fortuits,qu'ils  appellent  accidens  Et  Cicé- 
ron d'vier  d’ extrêmes  remedes  pour  rcueillcr 
le  malade  ou  luy  donner  le  fommcil  perpe- 
tuel.Il  pofe  pour  exemple  le  vin:  lied  meil- 
leur ( dit  il)  de  ne  donner  iamais  du  vin  au 
malade,  combien  qu’il  proodcc  quelquefois, 
parce  que  le  plus  fouuent  il  apporte  dom- 
mage. Soubs  couleur  de  quelque  defe^oir, 
ne  lettons  point  le  malade  dans  U fofTeLPar- 
lons  à celle  heure  de  U Chirurgie. 

Nodre  coudume  la  diuife  fufânt  mention 
des  Chirurgiens,  & Barbiers:nous  dirons  des 
deux  feparcment.  Alcmeon  Croconiate  Phi- 
(icien, rendit  la  chirumic  honnotable  : ce  fut 
iuy  qui  premiee  fit  de(3iiqu«cr  les  membres. 


veines , & ancres  du  corps  humain,  pots  co- 
enoidre  racompo(iiion,âcd’où  procedoyenc 
les  maladies.  Les  anatomies  font  de  fon  in- 
uention  Pline  eferipe,  que  le  premier  Chi- 
rurgien qui  entra  à Rome  fut  nommé  Aca- 
gathe  de  Pcloponefe,  les  lubitas  l’eutenttant 
agréable, que  par  rcfolution  du  peuple  il  euft 
aux  defpcns  publics  vne  boutique  éc  maifou 
au  canefi>ut  Accilien.Mais  l'yTagede  Ùl  (cien- 
ce  & praidiqiie  ordinaire  le  rendit  fl  accou- 
dumé  tic  détailler  les  membres,  feier,  & yfer 
de  caoteres,  qu’çn  fia  il  Ru  rocfprilé,  dclaillè, 
Sc  fumommé  le  bourreau  du  peuple  K Q^d 
tout  ed  dit , il  ne  fiiut  iamais  auoir  recours 
aux  feidions , finun  qu’on  preuoye  qu’il  n’y 
a point  de  guerifon  d’ailleurs.  Et  quand  elles 
fgnt  nccedaitcs,  il  ne  faut  à tout  coup  que  le 
malade  meurt,  reiettet  la  faute  fur  le  Chinir- 

tien, lequel  (comme  nous  auons  dit  des  Mc- 
ecins  ) ed  entendu  y auoir  beibngne  fidon 
l’an,& laid  fon  deuoir,  finon  quirfoit  véri- 
fié du.oôtraire.  En  ce  cas  il  y a double  a^ion 
contre  luy,  l'vnc  cpmprinfc  foubs les  loix 
d’Aquilius,&  l'autre  doonecaux  louagicrs™. 
Ce  qui  moudre  all'ca  que  les  Chirurgiens  ne 
font  coudumicts  de  s'emipoyer  gratuitement, 
Sc  fe  mettre  aux  hafatds  d’edre  conuaincus 
de  pcefquc  dcliid,  fans  efpoir  de  retirer  prou* 
fit,  oefongnant  fclon  l’art.  D'auancagcle  lu* 
rifconfultc  ne  pouuoic  dite  plus  cUtremeut, 
que  les  peines  du  Chirurgien  demandent 
Iairc,&  qu'il  peut  côuenir  du  prix, que  quand 
il  l’a  rendu  ruoieid  { faifanc  mal  fon  deuoir  ) 
à l'adhoQ  incroduitde  pour  l'cntreticu  du 
louage. 

Setryters.  Qui  iettera  l’cBil  fur  les  premiè- 
res cations  du  monde , il  trouuera  qu’il  n’y 
auoic  point  de  Barbiers  au  commencement. 
Plutarque  foudient  que  ceux  fe  môdtent  for- 
mels ennemis  de  narure,quis’edadicnt  à ren- 
dre velues  les  parties  qu’elle  a donné  fans 

{>oil  : Bc  au  contraire  font  tomber  le  poil  des 
ieuxoù  il  vient  oaturcUemem.  En  Lacede- 
mone , & prcfqucs  parmy  toute  la  Grèce, les 
feuls  feruiteuts  cdoycnc  tondus:  Les  fetuiteurs 
Romaiiu  pofoyenc  les  cheueux  deuant  l'i- 
dolic  de  Feronne  , & reccuoycut  là  le  bon- 
net de  liberté.  Et  Rome  a demeuré  quatre 
cents  & cinquante  ans,fan$  que  le  libre  fe  fid 
tondre  & râler  la  barbe , iulques  à ce  que  Pu- 
blius  Ticinus  amena  des  Baibieis  de  Cccille 
foubs  1a  main  defqucls  le  dompteur  d’Afri- 
que Ce  roubfmii  preraiecemét:  les  autres  faisat 
difficulté  de  fe  fier  au  Barbier  tenac  le  tafooa 
fur  la  gorge , fuiuanc  l'opinion  de  Commo- 
de de  Denis  de  Siraeufe  Mais  ce  Tiran  ne 
le  faifoic  pour  bonne  occafîon  : car  il  doub- 
toitquc  (es  fubie^  nedonnalTcncplus  pour 
luy  oder  la  vie,  qu’il  ne  voudroit  employer  à 
faire  (a  barbe.  Les  lunfconrulces  traitât  com- 
me il  faut  fe  roubfmettre  au  Barbier,  ont  eu 
vneconlidcration,fi  la  faute  vienedu  Baibiet 
ou  de  celuy  qui  fe  faiâ  tondre.  Du  Barbier 
qui  entreprend  de  taire  en  lieu  où  la  mulri- 
eude  pafTc  êc  repalTc,  ou  là  où  on  aaccoudu- 
mé  faire  quelques  ieux  : de  celuy  qui  fe  fai^ 
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rttre  » qitand  efttnt  bien  aduenjr  du  pcril , fc 
met  dans  U chaire»  qai  cfl  nofee  en  lieu  dan^ 

' gereux  “ : Ce  que  les  plus  claits-voyans  refa- 

^ rcToycntjcraienam  l’hafard.  MaimenSt  on  ne 
faift  plus  telFes  difBcultcz , Ce  qui  veut  gauf- 
rer,nre,  ouïr  nouueUci  > faut  quM  aille  i U 
boutique  du  Barbier.  Erarmc  dit, que  comme 
les  ptrroqocts  apprennent  à parler  oyant  foU- 
aent  la  voix  du  matllrc  : que  de  mermes  les 
Barbiers  ne  rçamoyent  faillir  de  deaifer,pour 
efcouier  toutes  fones  de  perfonnes  qui  vont 
i F.réf»»t  ^ leurs  boutiques 

Lf  NMMt9nnur  fon  tmttnfHrr  t^ft 
Q^tinà  U Bmhitr  le  chef  metïïi lity  rafe 
tClfil  i.Ktnt.  fonames  tant  vlîtez  à eflretondns 

• Prmr^lty  ( quclqucs  pendarts  ou  fraifer  referuez  * } 
tnrtUinyf  qu’il  y auroit  grand*  peine  de  remettre  rvfa- 
iênimt.Btit-  gedespcrcs  aux  grands  chciieux.  le  croy  que 
nous  ferions  plulroft  imitateurs  des  Rhodiés 
h(ji*ir.-rtV-**  ®fBifamins,  l-a  loy  fut  publiée  à leur  païs: 
0trf.  ÙhétJi  Qu’aucun  fur  tes  peines  y contenues , ne  fur 
di/1i  i e*%fr  (i  ofb  de  fc  faire  raire  ou  tondre , Sc  aux  Bar- 
biers  de  n'auoit  cifeaux  & rafoirs.  Le  Icndc- 
Wj-TMi**-  tnain  tous  les  habitaiiifc  rrouucrent  tondus: 
de  manière  qu’il  n’y  en  euft  pas  vn  pour  tc- 
huhtrt*.  c.  cafer  les  autres'^  .Or  iln’yaquetcnirqu’ils  ne 
TdotMmê^  njcritentfalairc.Maisqueli  Heafmel’apprent, 
M f**Fant  mention  d’vn  lien  familier  oui  cftoit 

couftiimier  de  payer  au  double  le  Barbier  mal 
9sl.f*.x7’Uy.  apris , foubs  condirinn  de  n’y  plus  reuenir  ^ 
^\ieCifiUe-  Rcfle  fuc  Ce  mot  à parler  des  Apothicaires 
rordonnanccjnollrc  couBume  Sc  les  pra- 
«iciens  comprennent  foubs  la  prefeription 
«».i.  iefrrt.  d’vn  an  ou  autre  petit  temps,  s’ils  font  paref- 
9 lA.  . ç^x.  de  demander  payement  de  leur  falairc 
Qjy  à entendre,  que  rccompcnfe 

•Jft  jls  l'if».  1^  ^ dcuc,non  feulement  pour  les  drogues 
qu’lis  achcptcntchcrcméc,&  vont  guérir  fort 
Cnu.f-50}.  loing:mais  cncorcs  pour  les  peines  qu’ils 
^ Icscompofitionsjfuiuâi  l’or- 
tijftmCjA.  donnScedu  Mcdccin,à  les  porter  au  malade, 
1^.  le  fecoahr,d>c  vificerauam  qu’ils  pcuucnt.Cc 

ram.f*l.ioi’  queicvoycAre  crcfmal policé  en  beaucoup 
dcpericcsviUes  de  Fracc  c(l,  que  l'ordonnan- 
ce obfcniceàPolognc  n’y  cft  tardée. En  cefte 
région, tes  Médecins  s’allemblct  vnefois  l’an, 
Ce  vomvifiter  les  boutiques , oBcnt  les  dru- 
gtxrs  enentees,  moiftcsdc  amremem  corrom- 
pucs.CeBe  vifitc  bien  fai^,  empefehe  les  fat 
Jiheations , que  les  mefebames  drogues  fans 
force  ne  (c  tournent  en  nourriture  ( qui  cB 
vne  cfpecc  de  poifon)  dont  ne  faut  s'dlom 
nerB  plufieurs  > qui  n’ont  qu’vn  petit  mal  de 
tcBc , ayans  prins  médecine , s'en  vont  cher- 
cher le  nautônicr  CharomDe  la  Héry  EBien- 
nedit  vcriublcmcnt,  que  ceux  qui  s’y  por- 
tent de  telle  fonc , font  pires  que  brigands. 
Tout  homme  qui  fe  mefle  d'vn  arc  Ce  n'en 
fai^  le  dcuoir,  & couccsfbts  prend  arect  auf- 
fi  bien  que  s’il  s’en  aquittoit  comme  ilappar- 
tienr,cB  Unon,foit  que  le  défaut  vténe  d'in- 
rufErancc,fott  denoncbaUnce  procédant  d’v- 
A ne  trcfgrolTc  confcicnce  «. 

lAvtAp.  it.  Orfekurer.  Qui  voudra  fçauoir  à quel  titre 
fyitt4.  l’obfenc  doit  befongner, comment  les  doru- 
res Eu  plomb,  fer, ou  bms,fbnt  dcfenducs,dc 


toutes  fortes  de  mcBitrs , laproliibition  de 
refmail  en  orfcurcrïc , recoure  aux  ordônan- 
ces  de  France  Là  ( s’il  cB  curieux  de  rccher-  b pfijtt  /o# 
cher)  il  trouuera  ceux  qui  pcuudt  porter  do- 
rures,&  cBrc  feruis  de  vaiflellc  dorcc,ou  d*ar- 
gcnt.Pour  ccBc  heure  foyons  contens  de  fça- 
ooir  qoe  l'orfcbure  s’employc  à trauailtcr  de 
groflcric,  qui  cB  lors  qühl  fai<îà  quelque  buf- 
fet d‘argcni,ou  panicd’icchiy,  cômeDifsins, 
plats, eicucllcs,  couppes,  gooelcts,  efguieics, 
ce  vafes:Ou  aux  petits  Ce  menus  ouurages,qul 
font  plus  fubtils.  Ce  en  nombre  infiny.  Car  il 
n’y  a Bgurc  de  laquelle  vous  vous  puifstez  ad- 
uifcr,que  l’orfcbure  ne  represete  par  la  Bam- 
pc,Icmoflc,l’ortraiû,aacc  le  poinçon,  leci- 
zclct,&  le  burin.  Les  vncs  fans  fuudc,  les  au- 
très  auec  foudure.il  red  l’or  propre  à dorer  & " 

embellir  les  ouuragcs  d'argent.  Outre,  it  en- 
chafle  Ce  met  en  œuure  toutes  fortes  de  pier- 
res predcufes:ccllcs  qui  fonc  lucides,  comme 
les  diamencs,  rubis , émeraudes,  chrifoliBcs, 
cornalines , Ce  amctiBcs  : Les  autres  qui  ont 
corps  cfpais»  ain(î  que  les  turqnoircs,agathes. 

Ce  infinies  lémbkîblcs.  Il  enrichit  aufsi  les 
perles  orientales  (qui  croiBcnt,dc  fc  côgelent 
l'ur  certain  poiflbn  Ce  coquille, que  la  met  pro- 
duit ) *.  Or  combien  que  ccBc  dernière  entre-  * ^ f 
ptinfc  de  mettre  vne  pierre  en  œuure,  foit  la  y 
plus  hafarJeufe  pour  les  inconueniens  qui 
pcuucnc  rirucnir,^'  le  grand  prix  qu’elles  val-  Téut.m  yits 
lenr,  fi  cB-cc  que  l'orfcbure  cB  tenu  d’en  tcf-  fpl. 

pondre , quand  elle  fc  gaBc  ou  cafle  entre  les 
mains.  Mais  diucrfem£c:car  il  faut  côiiJcrer, 
s’il  s’cB  charge  de  tous  ha(ards:alors.  Ce  com- 
met que  la  dcrcrioration  foie  furuenoc  il  s’cB 
rendu  rdpofablc.Quc  fi  fimplemcnt  il  a rccea 
la  pierre, pour  la  mettre  en  œuure, fans  qu’il  (e 
foit  obligé  de  rendre  l’oiiurage  parfâia  à fes 
périls  Ce  fortunes,  nousconfiderons  B Tinte- 
reft  donné  à la  pierre,  prouient  de  ce  oo’il  cft 
peu  entendu  en  fon  art,&  Ci  vn  autre  plus  ex- 
pert TcuB  mieux  faiû  : lors  il  cB  tenu  aux  in- 
ccrcBs.  Que  li  la  fradlurc  ou  dcgaB  procédé 
du  vice  de  U matière  : c’cB  à dire,  de  Vimper- 
fe^ion  de  la  pierre , il  n’en  doit  rien  Don-  k va- 
ques veu  qu’il  cB  fubic<ïF  à tant  de  cafualiicz,  rtf«r/J«4r 
faifant  voBre  affaire,  c’eB  bien  raifon  que 
l’ayant  rcnduparfiiiû,6:accomply,  il  foit  rc- 
compenfe  de  les  peines.  Perfonne  ne  double 
qu'il  ne  faille  ainli  le  faire  : mais  on  demande 
quelle  conclufion  il  prendra  contre  ccluy  qui 
refufe  de  le  contcntcr.Nous  diBinguons  : Ou 
l’orfeburea  fbumy  Tor  Ce  les  pierres  prccieu- 
fcs,qui  eBoycnc  necciraites  àTomirage,  Ce  la 
conclufion  fera  femblable  à celle  des  coiraéfs 
d’achapis  & vencestou  il  ne  fournit  que  fa  fa- 
çon,& il  faudra  concturreainfi  qu'és  c6traûs 
de  louage  Lie  pafle  icy  fi  U pierre  precieufe 
doit  quitter  à Tor  mis  en  œsiurc,dc  fi  elle  fera  ffJttdt. 
comprinfeau  laig  dcTor‘”.Sculcmct  ic  iliray,  " 
que  ce  n'cB  du  iourd’huy  que  les  femmes  le 
plaifcnt  àfaire  gaignet  les  orfebures.  Vipian  fy. 
TcnfcignciNoiis  &fonsdiBinÛiondcccqui 
cB  ncceBàire  à la  femme  pour  U cendre  miBe 
Ce  proprette,  de  de  ce  qu’il  luy  faut  pour  Tor- 
iKr,  enrichir,  & embellir.  Il  luy  faut  tes  ini- 
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roucrs»  les  farjs,  les  voguçmi  précieux , les 
p:»rran$ , les  habits  pour  le  bain , les  habits 
tl‘crtc,ccux  d’hiuer.lcs  habits  de  la  villc.ccux 
\ des  champs , les  houfles  » & couucaures  des 
cbpuaux:&  àfinque  les  orfebufcs  ne  denaeu* 
rciit  oilîfs,  les  fccre-icdc  d’oc,  cfimUlcy  gaepy 
de  pales , & pierres  prccicures  luy  ioot  bien 
Teanp , les  quarqnams , pcniUns  d auccillcs, 
chaînes  du  col,&  à ccindte»  bralFclcis  d'oc>& 
« L de  picicccies,  auec  aneaux  infinis  *.  Veu  qu'il 

u.f.iltéHr,  faut  tant  de  beaullcs  à vncfcmrae,  ic  celle 
d’atlniircr  l’anciéne  façon  des  SibariÛcs,  qui 
aaoyentaccouftoincdc  les  inuitccaux  fefims 
ôc  banquets , vn  an  auaiu  le  iouc  de  l'alTem- 
blee,  à fin  quelles  eui&nc  meilleur  loiltr  de 
rager  leurs  veilcmes  <Sc  io7aux,pour  t’y  trou- 
i u«cn|Kicadc*'. 

• M>*jfotts^Ch4rpmters,  Des  que  les  homes 

••m.sy  çômcnccrct  de  peler  à leur  fai^,vlâni  de  mu 

cucllcs  fcmoncci  pour  viure  cnferoblcmct,  les 
vns  s'efiayeret  de  bailir  logettes  de  rameaux 
d'atbfcsdcs  autres  failoycmcauerncs  au  pied 
des  raontagucs , les  autres,  à l’excplc  des  hi- 
rundes,  prcnoycQtpcciics  verges  de  bois,  les 
lioyent  Se  couuroyct  de  terre  mouillée.  Niais 
cûme  le  temps  apporte  cognoiltance  de  tou> 
reschofes,&  que  la  diligccc  â:  exercice  nous 
rendent  plus  expertmentez , de  U ils  apprin< 
dtent  i dreîTct  fucchats  de  bois  dlcucz,lcs 
felTcrenc  de  vergetees , puis  les  remplirent  de 
terre  dccrcmpee.Lcs  autres  prcnoyétdes  nxot> 
CCS  qu'ils  mettoyent  Ivne contre  l'autre , Se 
parmy  quelques  piares.  Cela  a dure  iufqucs  à 
ce  qu'aucuns  mieux  entendus, fe  nnmmacnt 
malTons,&  charpetiers,  & cnrreprindrent  de 
baAir  des  maübns  aucc  murailles  de  bois , Se 
btiquc»oud’dloficco(icTcment,dc  les  couuri- 
rentyou  de  cuiUcs,ou  de  paüle,ainfi,quc  félon 
Ccfar,lcs  Fraçois  font  coufiumiersdc  faite 
ColumeUe  difoit  : Qui  veut  aller  fut  mcr,ap' 
IIIM04.  pelle  ceux  qui  fçauent  cornent  d faut  deeflet 
les  vailTcaux  Se  appareilsiiSc  qui  voudra  bailir 
appelle  les  architedes  le  (çay  bien  que  les 
f.  Stbarites  les  chairacnt  de  leurs  Républiques: 
niajj  quiconfiderera  lurquoy  fut  fonde  ce  de- 
cret, il  verra  que  c'eiloic  vue  aircmblce  de  pa- 
celTcux.La  cauTcde  i’expullîon  des  mafibns  Se 
autres  maniant  le  marteau  edoit , parce  qu'ils 
rcucilloycnt  ceux  qui  dormoycnc.  Pour  ccRe 
côfidcrarion  ils  ne  vouluréc  point  nourrir  de 
Mais  pourquoy  faifoni  nous  eftat  de 
celle  vniucrûtc  de  faizncancs,vcu  que  Platon 
nous  aâppcins,quclcs  mafl'ons  & charpéciers 
font  treu^uis  en  1a  République} Nous  ne 
failbns  point  de  difficulté , qu’il  ne  tes  faille 
payer  de  leurs  ouoragcs,aye  cfté  marchad^  Se 
mis  à prixiou  nou:Mais  il  y a plus  de  double 
pour  Içauoir  à quoy  ils  font  tenus , s'ils  ont 
laUTc  l'omure  imparfait,  fi  aoat  l'accoplifTe- 
ment  rotmn^c  s'efl  perdu , s'ils  ont  ^aflé  1a 
pierre  ou  U bais  qui  leur  a elle  donne  pour 
tailler.  Pour  le  premict  poinâil  fiucdifHn- 
guec  : ou  ils  ont  cncrepriiss  de  pacacheuer 
r<ruurc,&  s’ils  s’en  derpascit  auparauat,il  oc 
leur  fera  non  deu»oiiifi  que  nous  ayons  dit  cy 
defTus  : ou  ils  ont  marchandé  à la  loifcy^c  Üa 


feront  payer  félon  le  irauail.Ccux  qui  ont  die 
qu'il  fallou  auoicefgatd  à toute  la  befongne, 

fcuucnt  cAie  entendus  quand  la  ceîraûon  de 
cruurc  pcoccde  du  fai«5l  du  louagier,  non  de 
ccluy  qui  l'a  emrepcms^Q^âc  au  fccôd  poinCt 
il  faut  aduilér  fi  1a  mailon , que  les  luafTons  Se  *"/■- 
cbarpeniicrsauoicnt  cntrcpiins  de  baflir,  cil 

. ‘ * i'  aat.ff.UuOt, 

cheutc  a moitié  de  l ŒUure,ou  par  cas  loruuti 
côme  par  grand  tccmbleinéc  de  terre  > ou  par 
U faute  des  anciens  fondemes,  que  le  nuiwe 
u'a  pas  voulu  renouuella,  ou  parce  que  l’ou- 
uricrmal  entendu  n'a  faiiÀ  l'œaure  ainfi  qu*Ü 
dcuoit.ll  efi  tenu  de  ce  dernier  pomâ  Se  des 
deux  prcccdcns  le  maifirc  de  1‘ édifice  ».  Pour 
ce  qui  lefle  nous  obferuûs  cegulictcmct»que 
ccluy  qui  entrepréd  de  faire  quelque  chofe  de 
fa  main  , n'cfltcau  des  Icgaes  ^uccs  furue- 
naotesinuis  cela  doit  eflrc  entendu,  pourueu 
que  rcflolfc  ne  foit  de  celles  qui  fe  petdent 
aifêmenr,côme  les  colomnes  de  pieae  do  mas 
bre,&  de  porphirc.  Cor  en  ces  cas, le  laïUeuf 
fcca  tenu  des  fautes  les  plus  légères , parce 
qu'il  doit  eflrccxaâemcc  diligcm»ainfi  s’il  la 
ca(rcoucrcaneUc,ilcii  ferareipoui'ableV.Ale* 
xidre  d’Alcxadrie,felon  l'opuiiou  d’Vlpuo»  ^^7* 
(iWlingue  amfiiQuaiid  ic  baille  quelque  vaif- 
feau  de  bois  au  cotuneur  pour  me  le  repolir,  fi 
maniant  indifcreccment  le  tour,iUe  caÜè,ou 
le  perce  en  quelque  endroit, d fera  tenu  félon 
Uloy  Aquiliane:muslî  le  vaufcauauoic  quel- 
ques veines  ou  fautes, empêchât  letour,il  n'y  ' ' * 

aura  point  d'ai5lion  cotre  luy,finon  qu'il  aiA 
cntrcptinsdclctourncràtoiuhazards,&:al- 
lors  s il  fe  cafTe  » la  loy  Aquilunc  ne  viendra 
enconfideration  : mats  faudra  aélioncr,  félon 
qu’il  acftccôucnu  parle  louage  ^Zaze  tient  ^ 

que  la  queftion  côtiaite  cfl  maitccc  de  baquets: 
â fçauoir  fi  ic  feray  tenu  de  rccôpenfcr  i'ani- 
fiuiquicafTefon  inflrumcc  à ma  befongne 
£t  étHtrei  •HHriers.  Nous  venons  de  voir 
corne  cousceuxydoncnoflcetexteaparléen 
particulier,  font  fondez  â demander  falaitcs» 

Se  en  quoy  il  fe  roidcnt  rcfponfàbles,  defail- 
lant à ce  qu'ils  ontencrcprins.  Maincenam  il 
die  en  general,  mutrtt  «M/tner/.  C'cfl  pour 

l'imclbgence  de  U cotiffitorion  de  lufliniany 
lequel  rccognoiflâiir  que  toutes  foires  d’ou- 
uriers  marchcc  en  befongne  pour  le  guain,  & 
ne  font  pas  faiisfaiâs  quand,  auec  la  bourfe. 

Us  mangét  le  maillcc  iufqucs  aux  os,ordonna 
que  les  laboureurs,  vigiiaons,  artifans,mari- 
niers,&  autres  manouurim  ne  falTent  fi  ofez 
de  dénuder  prix  plus  hant,quc  ccluy  qui  leur 
cfl  taxé  par  les  anciennes  conflicuciom,  anec 
inbibiiiôs  aux  architeâes,arpétcurs,&  appre- 
tiareurs,  de  les  cfHmcr  auircmcc  : Se  aux  mai. 
flrcs  qui  les  employ  et  de  ne  leur  donner  d’a-  * 
uanuge,  fur  peine  du  triplet  lean  prcmicf 
voulut  faire  rcuiureen  Fcâcc celle  obteruâce, 

Se  taxa  les  iournees  des  laboarcurs,vignaôs, 

rooilibnncars,&: faucheurs , d'aocam quelle 

cfloic  efleinâe  parnon  vfage.  NoftrcRour- 

bonnois  durât  la  maimic  du  defunâ  maiflrc  * ^ ' 

leâ  de  Vil)aincs,mon  beau  porc,obrinc  leitits 

de  €t  Niaicflé , par  lefquelles  taxe  leur  cfVoic  ; 

fùâe  félon  les  faifons,  eu  cfgard  aux  cruurcc. 

Mats 


Des  Prcfcnptions. 

Mais  au  lieu  de  rendre  les  falaircs  égaux  au 
Ubetir , les  mercenaires  fc  bandeicc  6c  iîrcnr 
contenance  de  ne  vouloir  plus  trauaillcr»  qui 
caufa  quelques  habitas, ayâc  peu  d’efgard  aux 
lettresobtenuesd’cntraindre  indillrcccmct  les 
patentes  de  ta  MaiedCk  dequoy  les  mercenai*' 
rcs  fcfont  fi  fort  enorgueillis, que  dés  ceteps 
les  ioumccs  ont  redoublé  en  prix.  Celle  ou- 
trecuidance d'aucuns  habitans  tcmcraircs  6c 
reuerches  aux  loix  publiques,  faicl  que  nous 
(ommesmaimenat  aux  rermcsdôt  parle  Cho 
pin:Les  iournalicrs  fc  font  payer  à leur  mot, 

6c  rengeni  du  code  du  feu  les  habitas  de  vil- 
dLib.t  t.t.  le*. Niais  cela ncftmeriieillcs,  veuqucCicc- 
III!  termoignciQuc  le  guain  des  mercenaires 

^ ‘ edfalledciîlibcraUdôquespcrfonnenctrou- 

ucra  edrâge  de  les  voir  tant  afpres  à la  curee. 

Nourraurt.  Qui  voudtoit  rechercher  les 
anciennes  façons  défaire  vfitecsaux  nations 
cllrâgcs,il  trouucroit  côbien  les  pcrc  6c  mere 
ont  cllé  curieux  à nourrir  6c  cofcnier  leur  po- 
ftcriic.  Il  verroit  les  Romains  6c  Allemands 
cômandans  à la  mere  de  tenir  fon  enfant  en- 
tre les  bras,&  fur  le  giron,pourluy  donner  la 
mamelle, fans  quM  fut  permis  de  le  faire  nour 
rir  aux  ellrâgercs,  qui  le  traitent  félon  le  prix 
du  marche.  La  düigétc  recherche  de  l’cnlan- 
cemccdc  Numiroric,monflrcque  les  femmes, 
qui  ont  enfanté , ont  le  laid  pour  nourrir 
WJMW'fWa  leurs  enfans  **.  La  raifon  du  cômandcmét  aux 
lu.U  tu  f*L  mères  de  les  nourrir  edoir,  d’autant  que  Tcn- 
ti4.  fane  fuir  lacôdition  de  UnourrilTe,  & fuccc 

les  humeurs  bonnes  ou  mauuaifes  auec  le 
tEréfmM.  VoiU  pourqiioy  1a  mere  furprinfede 

*^crli”  ou  autre  inlirmité,l’cmpefchancd'c- 

JU  m*nt.G*r  dic  nourridc,  pour  le  moins  cdoit  tenue  faire 
venir  vne  femme  Lacedemoniene  : car  celles 
cr  tic  cede  nation  fuyoyent  extrêmement  toutes 

^ t *”®'-*^*  lafciucs  & dcsbordccs.  Les  Spartins 
îji#  •«4*»  niondrit  la  cure  que  les  parcs  doiucnt  auoic 
de  Upodcrité,Uuoyccfouuci  les  enfans  n*a* 
lUMcUmt  gucTcs  nais  en  vin  pur,&  cuidoyent  qu'ils  ne 
icroyct  û fubicds  aux  maladies,  mcfnics  pro- 
cédâtes  de  cbagraimAucûs  les  lauoyéc  de  Tel 
' dcd'caUi&nosancicsFraçoislespton^eoycc 
d«wjr  dm  é.  dans  vn  fleuuc  fort  froid»à  fin  qu’ils  s accou- 
Rumad'cm  de  bône  heure  à endurer  le  chaud 
dcIcfroid.Caton  ne  permit  onques  que  fes 
yf»i.\7o,  enfans  fufl'cm  depinyez  6c  lauez  en  fon  abfcn 
ce.  Les  Carthaginois  leur  coupoyce  ceruines 
veines  de  latedc,  6c  y apliquoyét  de  la  laine 
fiicufe,  cdimâs  parainfi  les  guarcmirdes  dc- 
gmes  6c  pituite.Ec  les  Ethiopiens  leur  impri- 
moyct  le  fer  chaud  au  front,!  fin  de  defeener 
l’humidité  trop  grande  de  la  tede  6c  des  yeux. 
Toutes  ces  obrcruâces  ont  ede  peu  prifcescn 
. . nodre  Fracc,&  au  lieu  de  ce  nous  hfons,  que 

les  Hauronois  ne  pcrmctcoict  aux  parcs, de  tc- 
niraucc  eux  leurs  enfans  auât  Ttagc  de  puber 
té,àfin  quc^ncics  ayâtaccoudumez}iU  ne  fuf 
fentgaignex  du  ducil,  fi  quelque  finidreeuc- 
^Ux.uh.t.  nemcnc  les  faifilToit,  comme  ils cudent  edé, 
tit.if.Cdf'tr  apres  y auoir  prins  plaifir  Les  nodres  dc- 
laifloycnt  leurs  offices  fuubs  couleur  d'edre 
pitoyables  ,&  les  anciens  plus  feuercs 
hlhi.f1l.4r.  au  iugcmcm  du  vulguaireife  mondroycnc 
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parens  plus  benings  6c  mieux  affccdionncz. 
Le  foins  qu’ils  aiioycnc  à l’endroit  de  leurs 
enfans  falloir,  que  pour  n’auoirgucrcs  à faire 
de  l’aide  d’aurruy,  il  ne  leur  falloir  tant  de 
falaircs  que  mainrcnanr.  11  faut  recompenfer 
la  fage  femme  qui  l’a  Icté , donner  gages  ila 
nournlfc , 6c  aux  fcruanccs  qui  le  conduifent 

3uand  il  commence  de  croiUrc , puis  penfer 
c luy  faire  apprendre  quelque  choie:  de- 
quoy nous  dirons  au  moefuyuant.  Pourcc- 
duy-cy  la  loy  a accorde  l’ofbce  du  ingeaux 
f;^cs  femmes , 6c  nourrides , qui  ne  pcuucnt 
edre  payées  du  rclcucmcnt  6c  nourriture  «. 
La  ville  deThcbcs  auoit  vne  loy  prohibiti- 
ue  d’expofer  les  enfans.  Le  pcrc  pam  re  qui 
fefafchoitd’auoirrencontré  femme  trop  fé- 
conde,recognoiflànt  fes  ci'paulcs  foibles  pour 
edeucr  vn  hls pardedus  fon  nombre,  cdoit 
tenu  de  le  rcprcfcntcr  au  Magidrac  auec  Ibn 
menu  linge  6c  berceau.  Le  Niagidtac  le  don- 
Doit  à ccluy  qui  le  defiroit , foubs  condition 
qu’il  le  noumroit  comme  vn  de  fes  domedi- 
ques,  l’enfant  ainfi  receu  ciloit  foncfclaue 
perpétuel , de  force  que  la  nourriture  engen- 
droit  feruitude  L le  pourrois  icy  dilcourircc 
que  les  droiâs  de  nature  nous  enfeigneor, 
comme  les  enfans  font  nccc('siccz  de  nour- 
rir leurs  parens , 6c  au  conirairc  : mais  parce 
que  la  matière  me  fcmble  plus  propre  fur 
le  premier  $•  des  tuicllcs , ie  larcmectray  lil. 
Nous  remarquerons  cependant , que  le  texte 
parle  de  oourricùie  d'enfans , donques  ny  cf- 
choit  point  de  comiKiifaiion,  pour  oppofer 
les  œuurcs  i la  nourriture.  Car  les  enfans, 
de  laitfl  ne  trauaillent  point , & cd  bdfoing 
qu’ils  foyent  pupilles,  auant qu’on  puific di- 
re qu'ils  ayent  moyen  démettre  U main  à la 
pade.  Mais  dés  qu’ils  commencent  i forcir 
d’enfance,  on  commence  d’auoir  quelque  cf- 
gard  à leurs  peines,  pour  diminuer  ce  qui 
poucroû  edre  demanoe  à caufe  de  la  nour- 
riture. VoiU  pourquoy  le  IiitifconfuitCipar- 
lant  des  enfans  d’vue  fciuc,  dtdingiie  ex- 
cellemment : ou  tes  frais  que  ie  mary  a faidl 
ontedé  pour  payer  lanoumllc , qui  aalai- 
(kc  l'enfant , A:  la  femme  qui  fc  feparc  de  la 
compagnie  de  fon  mary,  cil  tenue  de  Us 
rcmbouifcr  : ou  ib  ont  edé  faids  pour  les 
alimens  6c  appremifage  , 3c  ils  feront  com- 
penfez  contre  les  feruiccs  qu’il  en  a tiré 
DuMolin  noce  fur  ce  poinâ,  q«cfi  laig  re- 
damentaire  ou  autre  chofe  cd  deue  à quel- 
cun  qui  vienne  demeurer  en  la  mailbn  du 
debccur,  6c  que  le  temps  de  la  coudume  paf- 
ie,  il  foie  conuenupourlc  payement  ,quc  1a 
compenfation  de  la  nounicurc  ne  vaudra; 
parce  qu’elle  n’cd  liquide  : mais  que  fes  a- 
âions  luy  demeureront  fauucs  pour  la  fai- 
re liquider,  & apres  demander  payctncnr,rans 
auoir  cfgard  à cede  preferintion  ^'.Souue* 
nons  nous  en  pailam  que  l’anciainc  façon 
des  François  eitbors  d'vfagç  , qui  auoyait 
vne  ceinture  de  certaine  longueur,dc  laquel- 
le le  Magidrac  ceimurmt  les  icuncs  filles  6c 
garçons, & ceux  qui  fc  crouuoyét  remplis  de 
grclTc  pardedus  la  roefuie  efloycc  infamemet 
N 1 
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moquez  *.  Cela  fut  bien  introduit  pour  con* 
tenir  chacun  i viure  modeilement  & de  fc> 

f;le  : maintenant  il  la  geeflè  ne  vient  naturel- 
ement , nous  6ùfons  faire  le  gros  ventre  aux 
habits. 

Et  mfirtUiutnttfMfkiu.  Ariftote  diltingue 
les  fcienccs^pour  cihc  les  vnes  férues  &:  mé- 
caniques , & les  autres  libecalles.  Pour  confit- 
mer  Ion  opinion  y il  apelle  les  Siraeufains  en 
tcfmoignage,qui  auoyenr  des  maiftres  à gage 
pour  iniVruire  la  ieunenê  y en  toutes  fortes 
d'ans,  iulques  ï cilre  bons  cuifiniers  **.  Et  de 
ceux  U nous  ferons  contents  de  dire  félon  le 
poëie  Caton: 

St  Di*n  t'd  pim  dtnnt  tt tnfuns  àt  rà- 
chegfy 

Fj^  ^hUj  fâchant  , ^ue  U fiùm 

at  tes  preÿè. 

Mais  les  autres  qui  ont  receu  toutes  faueuts 
des  immortels , tloiuent  fur  tout  dire  fon- 
gneux  de  les  rendre  bien  entendus  en  toutes 
lottes  de  fcicces  & acs  Uberaux,pour  efehap- 
per  le  dire  du  prouerbe  Grec , qui  compa- 
roir l'homme  fans  lettre  à vn  beau  arbre  Ae- 
rillc  &.infhiâueux^:&  cncores  pour  rendre  à 
la  république  ce  que  lujr  appartient.Car  à ve* 
ritablemenc  parler,  les  adions  des  enfitns  ne 
font  point  plus  nodres  qu'au  public.  Auisi 
nous  femmes  tenus  les  apprendre  i bien  fai- 
rc,&  les  détourner  de  ce  qui  tend  ï mal.  Ci- 
céron efehuanc  contre  Verres  entre  autres  ac- 
eufarions,  luy  fçait  à bon  cfcienc  reprochen 
Que  fi  le  fils  qu’il  mena  aucc  Coy  au  gouueme 
ment  de  Siciltc,euil  eu  cous  les  dons  de  nacu- 
re,dcrquels  C.  Lzlius  de  M.  Caton  edojrcnc 
douez,il  fe  fuil  gallb  de  conompu,  entretenu 
au  millieu  des  voluptez  de  delices  de  fon  pè- 
re, durant  trois  ans  que  ce  gouucrnemcnt  au- 
ra. Son  aage  défia  capable  de  raifon  eiloit 
nourry  aux  banquets  desbordez,  entre  les 
hommes  dUTolus , de  femmes  abandonnées, 
iamais  le  perc  ne  prononça  porollequi  le  ren- 
dit plus  fi^,  de  te  fils  imitant  fes  adions  ne 
failoit  chofe  qui  vaille.  Neantmoins  Verres 
deuoie  fçauoir  qu’il  ne  s’apportoit  preiudice 
feulement  : mais  olTençoic  la  Republique, 
mettant  en  (a  pbee  vn  enfant  pircment  in- 
flruidquc  le  pere.  Au  lieu  de  toutes  ces  vani- 
tez,il  luy  falloicmonflrerlei  réglés  de  inllitu- 
uons  des  anciens , ainfi  U République  ayant 
afiaire  de  luy  en  eufl  retiré  feruice  *.  Aofii 
crouuons  nous  qu*il  n’efloic  permis  de  faire 
infiniire  fon  fils  autrement  que  félon  les 
raœursdu  pais  Dés  que  renfantelloit  né,il 
falloic  auoir  vnt  femme  vcmieufe , mere  ou 
tutre,qui  auec  les  ieux,  leur  méfiât  des  fables 
morales  de  pleines  d'inllrudions , Corneille 
mania  ainfi  lesGracchus:Aurelie,Cefar:Actic, 
Augufleuiu  lieu  que  maintçnât  on  leur  cômec 
le  plus  (kUe  de  imparfaid  feroiteur  de  la  mai- 
fott,qui  ne  fçauroit  rien  apprédre  que  conte- 
nances deshonoefies  6c  propos  infâmes  ^ Les 
peres  do  temps  pafié  ne  penfoyent  pas  auoir 
affez  fâid  dxngendirr  de  nourrir  nombre 
(fcnfâns,  fi  eux  mcfmes,fansferepofcr  à U 
diligéce  d'vn  autre, ne  les  infiruifoidt.  Cacoii 


le  Cçnfeur  n'cuft  point  d’opinion  qu'au- 
cun voulut  prendre  telle  peine  que  luy,  pouc 
enfeigner  fes  enfâns  , aulqucls  il  fut  pere  de 
pédagogue.  Augullc  Odaue  en  fifi  Je  mcfmc 
a l'cndroir  de  Caius  de  Lucius  adoptez  ^.Mais 
parce  que  chacun  ne  peut  pas  efirc  Caton  ou 
Augufic , de  que  pluficurs  pères  ont  plus  be- 
foing  d’edee  enleignez  que  d cnfetgncr,voiU 
poiitquoy  il  a fallu  auoir  recours  aux  colle- 
ges publics , où  tous  les  enfans  de  lacontree 
feroyen  treccus , pour  y apprédre  de  les  icien 
ces  de  les  mtsurs.  Les  communautez,  qui  ont 
eu  pouuoir  d’ainfi  le  faire, ont  reieccc  les  col- 
leges , de  les  autres  donné  gages  aux  préce- 
pteurs. Appius  Claudius  chef  des  dix  homes 
a leu  publiquement  aucoUege  prochain  du 

f»alais  Romain*'.  Pour  bien  compofêr  Iccol- 
egc,Üa  cfté  befoing  de  curicufcmcnr  penfer, 
quels  hommes  domécefire  appeliez  pour  in* 
(tniirc  U icuneiTcj  de  celle  choilie  bien  faiéle, 
leur  faut  laillcr  la  cure  d'aduifer  corne  les  en- 
fans  font  difpofcz:fi  capables  de  receuoirlcs 
fciçces:ous’iI  e(l  meilleur  de  les  lailicr  ailleurs 
s'employer, corne  ennemis  de  Mincnie,aban- 
donnant  ccux-cy , de  inihuifanc  fongneufe- 
ment  les  autres.  Dés  le  temps  de  Q^Cinci- 
nac , iufques  à Cinne  de  Catulle , iamais  les 
maidrcs  ne  rcceurét  vn  denier  des  paruculiers 

fiour  infiruire  de  enfeigner  les  fcicnccs  : car 
es  deniers  de  l'araire  elloyenc  premièrement 
employez  aux  chofes  neceifaircs  pour  le  fer- 
uice des  dieux.  Secondement  aux  gages  des 
précepteurs»  de  ainfi confcquc'romem ^ En 
France  parce  que  le  reuenu  du  Prince  cllde- 
fHné  de  employé  à autre  vfage , fon  confeil»  à 
la  prière  des  £llats,a  fagement  rçfolu,  qu'il  y 
aucoit  en  chacune  Egufe  coUegialle  ou  ca- 
thédrale,deux  prebédes  affeéleesd'vne  à l’en- 
tretien duTheologien, pour  enfeigner  le  peu- 
pleila  fécondé  au  maillre  d'efeolic , pour  Vin- 
llruâion  des  ieunes  enfans.  Le  ‘Théologien 
a tous  les  droiéb  appartenans  i la  prebende; 
le  pédagogue  les  fruidls  ^ . Et  cela  parce  que 
voire  les  patrons  ne  iou'ifiènt  dcbeaucoupdc 
droiéls,qui  leurappaniendroyécs’ils dloyent 
Ecclcnaltiques  L Cela  fuffira  pour  le  poinft 
de  ceux  qui  font  gagez, de  toucherons  ranioR 
comme  ceux  qui  n’ont  point  de  gages  font , 
fondez  à la  répétition  de  leurs  falaires.Voyôs 
preroicremét  quelle  qualité  doit  auoir  le  pe<* 
dagogue.Chalard,  conformement  aux  autres 
qui  en  ont  ercript,veut  qu'il  foit  d'aagc  meur, 
aye  l’honneur  ae  Dieu  en  fingulicre  recom- 
mandation,foit  pitoyable,  tempeic,modefte, 
non  blafphemaicur,paiIlard,yorôgnc,fubieâ; 
à fes  pafsions,dc  débordées  affeâions.Car  les 
vices  des  pédagogues  paficat  facilement  aux 
dilciplet  Ceux  qui  n'ont  Dieu  deuant  les 
yeux  font  plus  à craindre  que  pdle  : Maxinùt 
nus, cruel  perfecuceutdesChr^eos,  le  fôcut 
tresbien  remaïquercar  ayant  l’Ediû  de 
banniflémet  contre  lesfidelles  Catholiquea, 
U propofa  entre  autres  chofes , que  des  qu’ils 
auoyent  eflé  chaflèz , le  ciel  auoir  roonfiré  fâ 
face  plus  bénigne , de  la  terre  produit  abon- 
dance de  fruiéu.  Et  cuidant  rendre  etcmelle 
fâ  confli 
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fl  conflitution , il  coromâda  aux  prcccpfears 
de  U tcunciTejd'en  faire  fouuenc  mennon  aux 
leâarcs,&anxcôpolirion5,ifin  quclcsicu- 
ncs  enfin#  Tayam  apprins<ômc  aucete  lai  A, 
ne  le  pcufTcnc  tamais  ofter  de  leur  mémoire*. 
Les  Crctcnlc#  iflus  de  pcrc  & mecc  libres 
(caries  (êrfs  en  pluficurs  Kepobliques  eftoyct 
interdit#  de  fc  uouuer  aux  cfcolles  ^ ) à la 
première  abordee  an  college  ap|>renojrencÀ 
chanter  en  Mufique^dc  toyer  for  1 inllrurocnc 
trois  che&sdapremierrjlr#  hymnes  en  l'hon- 
neur des  dieux  : la  fccondeiles  loix  du  païs,à 
fin  que  les  tranfgrcllèurs  u'euHent  moyen  de 
f’cxcttlerd'ignorace:dc  la  troilîelme,le#  loua- 

fes  des  exccllencs  pcrionoagcs  de  leurs  tepu- 
liques , & eftrangicrs,à  fin  d'eftre  imitateurs 
de  leurs  vertus  Et  parce  que  chacun  ell  tenu 
de  fçauoir  l'honneur  qui  a^aitienc  i Dieude 
croy  que  de  U les  Platonillcs  côttaignoyont 
cous  ceux  de  la  République,  d'enuoycr  leurs 
enfims  i rcfcole,prefque$  aufsi  tort  qu'ils  cef* 
Ibyent  d'abandonner  le  hiù  de  la  nourrifie^. 
Mais  apres  celle  première  inftru^id  que  cous 
eftoyem  tenus  d’apprendre,lc  précepteur  ad- 
uifoit  ceux  qui  efioycnc  plus  capables  des  let> 
ircs,dc  renuoyoit  les  autres  aux  parents,  à fin 
de  leur  &ite  apprendre  quelque  an,^ur  (iib- 
ueniraux  nccclsitcz-Surce  poinâclloit  facil- 
Ic  de  cognoillrc  les  maiftres  d'efeoDes,  qui 
itaaailloyent  pour  l’honneur , & ceux  qui  a- 
uoyentle  guain  pour  but.  De  ccux-cy  parle 
Cicéron  contre  M.Amoine:N*c(l  i!  pas  meil- 
leur d’eftre  muet , que  p«ler  langage  k tous 
incognu?  le  demande,  mclsicurs,  pourquoy 
cft-cc  que  fon  précepteur  d’Otatcurs’cft  ren- 
du laboureur , & qu’il  a deux  mil  iougs  de 
bttulà  k culiiucr  aux  champs  Leontins,  par  la 
libéralité  du  peuple  Romain,  qui  les  a afiran- 
chis  de  toutes  charges  i C’a  efté  k fin  qu’aux 
defpcns  publics  il  rendit  parfaiûetnem  fol  6c 
incenlb , ccluy  qui  défia  en  auoit  fa  bonne 
part  *.  Securus  Hetmipus  inftrudcur  de  Rhc- 
torique  auoit  des  difciples  riches  6c  opulents, 
quand  il  voyoicqu’ils  eftoyce  inhabillcs  d’ap- 
prendre les  fciéces,  il  s’eftudioit  de  les  rendre 
vne  fois  6c  demie  plus  ftupides  6c  hebetez 
qu’ils  n'eftovent  venus  aucc  luy.  Mais  tamais 
il  ne  feeut  faire  qu’aucun  d’eux  fuft  tant  de- 
prouueu  d’entendement  qu’il  luy  voulut  pie- 
fier  argent  ^ Omefehans  maiftres  d'ofcollcs, 
que  U République  6c  les  parens  doiuent  fuir 
autant  qu’il  cft  pofsibic.  Voicy  l’exemple  de 
ceux  qu’il  faut  choifir:  Rofcius  n'eftoit  que 
loueur  de  tragédies  6c  comodies  : mais  il  euft 
fon  honneur  en  telle  rccôimndation,  que  ia- 
nuis  il  ne  voulut  receuolr  petfonne  aucc  luy, 
qui  ne  fccut  paftablcméi  ioucr  fon  perfonna- 
ge.  Et  difoit  qu’entre  tous  ceux  qui  s’eftoyent 
oft^til  n’en  auoit  encorca  trouué  vrfpar- 
faiâ  félon  qu'il  le  defiroit.  Cefte  dibgence 
eftoit  trop  cxaâetcar  comme  nous  difons  en 
la  loy , ceux  qui  ne  feront  bons  pour  aduoca- 
fêt  à Paris,  plaideront  palTablcmcnt  en  quel- 
que moindre  villci  Et  en  Théologie,  qui  ne 
peut  eftre  pafteur  d’vne  grande  ville  muicc, 
inftruira  paflàblcioeni  les  panoifsieni  d’vn 


village.  Mais  ceux  qui  ne  peuuènc  rien  du 
tout  és  fciences , le  maiftre  ne  doit  permet- 
tre qu'ils  battent  à froid,  6c  fc  rongent  plus 
longuement  le  cerneau.  A polonius  drl'oit,quc 
ceux  qui  ne  font  rien  fans  vice  remarquable, 
de  qui  n’ontjmincdc  grâce  ès  Ictcrcs,  doiuent 

firendre  meftier  dIus  conuenablc.  Ceft  cxccl- 
ent  maiftre  d’cfcollc  enfeignoit  la  Rhétori- 
que à prix  d'argent  : mais  le  denier  ne  luy 
commandoit  tant,  qu’ayant  quelque  temps 
inftrutâ  fès  cfcolliers,  il  ne  miràparc  ceux 

3u’il  preuoyoit  perdre  leur  temps,  puis  confi- 
erant  l'humeur  d’vn  chacun, Texhottoit  de 
s’employer  k quelque  art  plus  agteable  6c 
conuenablc  à (on  naturel*. Car  nous  auons 
vne  particulière  inclination  qu'il  cft  impof- 
fible  de  fauHcr.  De  la  les  vos  (bntptoptesà 
vn  art  duquel  les  autres  ne  fçaucoyent  ap- 
procher, quelques  peines  qu'ils  prennent". 
Sapion  ne  fccut  iamais  auancer  Lucius  & il 
firfaciltcmcnt  Conful  fon  frac  P.Rutilius  ‘. 
Ne  dilcncpas  les  Philofophcs,  que  l'homme 
fçait  beaucoup  de  chofes,  auant  qu’il  foit  né) 
Ce  n’cft  autre  chofe  qu’apporter  vn  efpcit 
préparé  pour  apprendre.  Maintenant  comme 
les  parents  font  peu  curieux  de  s'infoemerdes 
mnrurs  6c  conditions  du  maiftre  d’Efcollc, 
aulsi  les  maiftres  ne  fc  foucient  pas  beaucoup 
quels  difciples  ils  ayent  : mais  qu’on  les  paye, 
ayant  plus  le  guain  dcuac  les  yeux  que  Phon- 
ncor.Dc  là Aule  Gele  fe  pleini  côtre  les  prccc 
ptctrrs,qui  n’artédent  qu’on  les  innite  d’enfei 
gnermaiss*aflcruiircntcellemct»quevous  tes 
ttouucrez  dés  lepoinârdaiootiufques  smi- 
dy  à l’huis  des  grandes  maifons , attendant 
que  les  cfcolliers  ayent  fuffifamment  faiift 
boullir  levinprins  le  foirprecedent.  Au  lieu 
qu'au  temps  de  Socrates  (es  difciples  accou- 
royent  à luy  de  iour  6c  de  nui<ft , voice  con- 
tre la  prohibition  du  magifttac  > ponant  pei- 
ne de  mort  au  contrcucnanc  ^.Nos  premiers 
regens  en  Tvniaerfitc  de  PaHs  furent  plus 
modeftes  : car  à leur  aniuee  d’Angleceirc  en 
France,  ils  publièrent  qu'ils appoitoycni  le# 
fciences  k rcuendre , 6c  que  qui  en  voudroic 
acheptcc , en  auroit  à bon  pnx.  Châties  ré- 
gnant pour  lors,cft  aduerty  de  celle  nouucau- 
té  6c  commande  qu’ils  foyent  ou'is»  Leurs 
propos  tes  font  cccognoiftce  perfonnages  de 
iingulierc  condition , qui  ne  demandoyent 
autre  chofe  qucla  vie  6c  lieu  propre  pour  en- 
fetgner.  LVn  d'eux  nommé  Claude  Ctemenc 
cft  afsignéàParis,&  de  luy  fomilfus  tant 
d’cxceirents  perfonnages  que  la  FraiKc  6c 
eftrangers  ont  eu  depuis  '.Les  premiers  cher- 
ehoyét  les  falaircs  les  derniers  en  eftovenc 
plus  dignes.  Mais  quels  I Le  premier  falai- 
re  du  maiftre  d’Efcolle  cft  la  louange  & re- 
commandation : le  fécond  conftfte  aux  pre- 
iens  de  tous  biens  de  fonune.  Platon  difoit 
que  chaeû  iour  de  fa  vie  il  a crié  k haute  voix» 
remerciât  lesdicux,dc  luy  auoir  donne  l’cftce 
au  céps  de  ce  patient  comble  de  venu  focrad 
que.Philippes  de  Macedonc  confefloie  n'eftee 
point  plus  tenu  aux  dieux,qui  luv  auoyct  en- 
uoyc  aes  cieux  le  vaillant  A icxâdre,quc  de  ce 
N J 
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^u’AriftotCt^rincc  dc'.philofophcsjcftoitfus 
Picüst  pour  Tcnliagncr.  C’eftÀ  Élire  à vn  cf- 
Prit  bien  uc  , Je  rccpgnoiftrc  ceux  qui  nous 
onc  apprins  quelque  choie  > & ne  lc«  Iruflrcr 
de  rhonneurqui  leur  cH  Jeu.  Nous  euteerons 
ainlî  Éùfant  le  nom  de  hrrons,  Se  parerons  le 
prcmicT  filairc  \ ccluy  qui  noas  a cniciçnc. 
Tbalcs  Mililîcn  trouua  vnc  mcruciUeul'e  lup* 
puration  des  courfes  du  iblcil  y&  apcinr  celte 
inucmion  au  philoCophe  Mandiice,  Mandri- 
tc  trelairc  de  fçauoir  ce  fccret , remercia  Tlu- 
lc$  & U pria  de  l.iy  dire  combien  il  vmiloic 
auoirpout  fes  peines.  le  feray  (dit  Thaïes} 
trop  entent, Mandriic, h quand  eu  parleras  de 
tel  affaire,  tu  ne  t'athbucs  point  U gloire  de 
mes  pcineumais  rccognor  de  confelfe  libre* 
ment  que  tu  Pas  appnns  de  moy  *.  Pardefius 
celle  rccognoinànccd'bonncurmou^  Tommes 
encorcs  tenus,  de  donner  à nos  précepteurs 
tout  ce  qui  leur  faid  bdbing  à Pentmien 
de  la  vie  prefentc.  Ce  n’ed  pour  autre  conlî- 
deration  que  les  Athéniens  dcliutoycnc  le 
Éls  de  la  naturelle  obligation  de  nourrir  le 
pcTC, quand  le  père  ne  luy  auoic  rien  faiâ  ap- 
prendre. Le  mniRre  d’cfcolle&  ceux  qui  cT- 
criuent  pour  rvtilirc  pubhqne,  font  appcllcr 
parens  de  la  Rcptiblique,  Se  précepteurs  du 
genre  humain^.  Donqncs  & le  public  enge* 
neral , Se  les  parriculicrs , qui  ont  elU  enfet* 
gnez,  font  obligez  d’honnorablemcni  entre- 
tenir telles  petfonres.  Anaxagore  tisonna  £ 
bien  le  Capitaine  Pcriclcs,  que  quand  il  tc- 
noic  le  propos  .aux  Athéniens , les  auditeurs 
difoycnc,  que  Ta  voix  rendoit  les  cfclairs& 
tonnerres, & que  la  langue  foudroioic.  Cepé- 
dam  qu’il  cRoit  coipcTchc  aux  aHaiecs  delà 
République,  le  pauurevcillard  Anaxagore 
cRoit  reclus  dans  la  maifon,  lâns  moyen  de 
viure.  Il  auoit  dcTia  tcTolu  de  ne  plus  man- 
gcr,dcappclioic  U Rn  pourbo..rccau durcRe 
dcTcsiours.Pcriclcs  cR  aduerty  de  ccRerclu* 
l-.ition,il  le  vient  viiîter,  Te  icetc  à Tes  genoux 
Se  la  larme  à l'œil,  le  prie  rcdcQiarticuc  ccRc 
opinion,  iTnon  pour  luy,  au  moins  en  conü* 
deration  de  Pcriclcs,  qui  auoic  plusqucia* 
mais  bcfoingdcfonconfeil.  Anaxagurc rcT- 
(pondit  Icidcmcnt  deux  mots  : PcncTequand 
quelcu  a affaire  de  lumière  il  met  l’huile  dans 
la  lampe.  Pcriclcs  faid  tant  nue  ccRc  conclu* 
Ron  cR  ancantic,  & Te  monUrc  plus  officieux 
enuers  Ton  maiRrc  que  par  le  paRè  * le  tais 
les  cniautez  de  ceux  qui  poui'  rccompcnfe 
tuent  leurs  précepteurs,  ainlîque  fiR  Hercule 
àLynus  lelaili'c  le  fils  d’vn  RoydcFran- 
cc,qui  fiR  Jônçt  Icf  cRrcuicrcs  i fou  doâcur: 
tels  ades  iniuhcui^n'onr  fondemét  quel  qu  il 
foit  : mais  duay  ffidcmcc  que  c’cR  Élire  grand 
tort  au  maiRrc<aefi:olle , fi  au  lieu  d’cRre  te* 
cogneu  comme,  il  appaniét,on  ne  tient  com- 
pte de  leur  payer  pour  le  moins  le  prix  con* 
uenu.  Nos  luriTcouTuItcs  pafTcnr  outre  & 
mainriennet  la  donatiô  filiale  au  miûftre  d’ef- 
coUc  cRre  iugee  rcmuncratoirc , iâns  reuoca* 
don  parla  mort  du  donnai'. Qujiy?!^  tuteur, 
qui  cR  perfonne  cRrangc , ne  le  doit  conten- 
ter de  nourrir  le  corps  du  pupille  » mais  aucc 


ce  cft  terni  de  nourrie  fon  cTprît  Se  Tes  mœurs. 
Il  rccompenfcra  la  peine  du  précepteur,  &:  ne 
le  rcndr.\  taquin  àccR  afiairc:mais  auiacfgatd 
au  rcucnii  & à la  quAliic  des  anccRrcs  de  fon 
pupille  Maintenant  beaucoup  font  rangez 
au  dire  du  Satitic. 

Nul  ne  refuft  ffétMeir, 

ChACMTt  court  4 U fetenee; 
jiu  nt^ijhre  ntU  n' â vonloir 
Donner  ^Meltjue  recompenfe  *. 

Cclaacaule  qu’il  a fallu  introduire  aâicms 
pameulierrs  pour  c»mtaindic  les  rétifs  de 
payer  les  pédagogues , amfi  que  le  mcfmc  tu* 
ucnal  dcTcript  fott  clc;ammcnt.  LcuiilâUi- 
rcs  rcicmblem  à vne  pente  pièce  d’argent  que 
les  Empereurs  Romains  auo>cniaccouRum& 
de  ictter  au  pctiple,cn  ligne  de  refiouïHimcc, 
ayant  paracheue  heurc«T<mcm  leurs  entre- 
prinfes.Donqucs  fic’cR  fi  peu  de  cas,  il  n’en 
Élut  embefongner  le  Tribun  du  peuple  (Ic- 
lon  aucuns  ) mais  le  Tlircforicr  de  l'etaire 
vuidcra)ediRrrenr,&:  ordonnera  des  faUires 
du  mtiRre  d’ercollcàla  fin  de  l’anncc  qu’il 
aura  enfeigné  la  ieuneiTc: 

Le  "Trihun  ne  Joit 
Tour  vn  tel^nein 

Et  plus: 

Âe;ey  four  tes  Inkeursjnr  U fin  ée  Cnnnee^ 

La  fiece  du  VAcnqueut  peuple  tl  4 

donnée  • 

De  cela  nous  aprenons  deux  chofes:  Q^e 
le  iuge  ne  doit  gucres  fonger  à adiugcr  au 
maiRie  d’efcolle  (es  côcl*  fions , Sc  que  ceux 
font  vrais  vilions,  qui  font  plaider  chofe  fi 
loyallcincnt  detic  *.  La  féconde  que  l'an- 
cienne couRume  cRoit  de  1er  payer  l’an- 
née de  leurs  leçons  expirée.  Four  te  fitr- 
plus,àfin  d'euiter  le  trop  long  propos,  ie 
vous  rcniioycray  à ErafmCÿàfin  d’entendre 
lafubtiiité  du  ihlciplc,  qui  auoit  marchan- 
dé de  paver  fon  maiRrc  quand  il  luyauroic 
apprins  la  rerfcâion  de  Rhétorique.  L'cT- 
collicr  ref  ilant  difoit  : La  fin  de  Rhétorique 
cR  pcrf.iaticr , fi  ie  perluade  l'exception  , que 
ie  ne  vous  dois  rien,  vous  voiU  payé,  fiicne 
perfuade  pas , vous  n'auez  pas  latisfaidé  à U 
promclTe.  A quoy  le  matRre  par  vn  fophifme 
controireiSi  vous  ne  perfusdez  pas  voRre  de- 
fence,  vous  ferez  condamné  :fi  vous  perfua- 
dcz,i'ay  accomply  ma  promcll'c,A;  ninfi  eRcs 
tedcuable  £t  parce  que  Üodin  a cxccllcm- 
ment  traiâé  quelle  iurifdiâion  les  maiRrcs 
d'efcollconc  lur  les  cTcollicrs  ^ ic  n’vfcray 
de  reëiâe,  pour  l’cnuic  que  T ay  d’auâcer  bc- 
fongne.  le  diras  gcneralcmcnr,  que  les  Lace- 
demoniens  cRoycnc  grandement  vilipendez, 
qui  ne  fouettoyenccncoicsvn  coupliuirs  en- 
fans,  quand  ils  le  venoycr  plaindre  de  ce  que 
le  maiRrc  les  auoiichaRicz 

MnrckAndtfe  vendue  en  definU.  Combien 
que  les  EcdcfiaRiqucsayentfouuct  repronuc 

les 


fom.tug, 
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Jes  ro^cU.nnds, parce  qtnl  cA  impnAtblc  qu'il» 
puiActucArc agréable»^  Dieu  , vramcle  lerx 
wcauccuntdc  crompencs  Sc  impoAurcs  : & 
quel»  Athenuns  n'afcnc  voulu  pcrmccirc 
qu'ils  babualTcnt  narmy  les  autres  acoien$><lc 
éChéhri  crainte  qu'ils  ne  u$cr}rTcunp}nmc*:&queU 
J*Or-  Gaule  Bclj;ique  s'en  fnit  peïTcc  te  plus  quelle 
® PI*fon  a conclu  » que  la 

République  auoic  befoing  rie  marchancls, 
pour  aller  vedreau  loing  ce  qu'elle  a en  trop 
hfi$G*Lft.  grande  abondance  j £:  u'iircr  fe$  ncccTsitez 
des  autres  comrees.  En  confcqccncc  de  ce,  il 
leur  a promis  d'auou:  changes  ou  bouriques, 
& le  manimcnc  des  deniers.  Quand  ilaap- 
pcilé  m^uclundcelujr  qui  voyage  par  mer  & 
parterre,  pour  apporter  à U République  ce 
<loiu,cUcabclbtng,&  iranrponerlcs  denrées 
ruiabodantes^ ,il  n'a  dcferint  qu'vne destbe- 
'“‘^®*oaccbandifc:non  plus  que  le  Pixtc, 
«.M.4J.4I.  q*ddit;  ^ 

oUf^.iUff.  marehand  mohmft  rien  pûitr  les  bien 

4.  j/lw.&l.  ^ I 

A/^54*  fn^fer, 

7“nntefi/îtr  tes  rochers  ente  verrn  pnfer, 

Pnù  s'embnrsfMer fur  mer  : U ne  cruint  peint 
*r  ci?/. 

Le  froid  picijunsrt  n*n  poiKt  fors  voU^e  4r* 

Mais  Cicéron  en  fjiâdcux  parties,  l'vne 
degro('sias,qui  refcmble  à celle  dont  nous 
venons  de  parler,  Se  ne  pente  pas  quelle  (bit 
du  tout  à vitupercr»L'autrc  qui  aebepte  de  ces 
grnrncrs.pourdcriillcT,  Se  reuendre  pat  ptc« 
ces,df  il  les  cAime  grandement  rordidcs:  par* 
ce  que  tout  leur  guamcA  fondé  rurincofon* 
i,CutrM  Qü‘  ouite  plus  cognoiArc  TartiCan 

' & le  iVpaicrdes  maicbaqds,confidaecrlay 
qui  aebepte  quelque  ebufe , & change  U Tor* 
mcafoubs  cipuirde  gaigiur  1 ainlî  que  le  cor> 
f donnicr  le  cuir  pour  fauc  ^ouliecs^  Oc  d«  ces 

deux  dernières  parle  ie  texte  de  noArec^uAu 
mc.CluUrdscA  voulacCaycrdedire  quel* 
q-'eserpeccsdeleuts  pipciic».  Henry  EAien<* 
j^p.f.99*  neena  vouladcApuunrd’au(fcst,&n’i:n  ont 
w r**  milicme.  Le  cuifinter  qui  prdénta 

’ cent  incts  d'vn  pourceau  f.aicluroem  tuctlc- 
uam  r£mpctcur.Romain,&  lesaccouAra  de 
• fonc  qu'il  Icsl'jy  itc  prendre  pour  venaifon 

couruH  au  plus  fore  temps  d'bioCT , ne  deccut 
poior  micuxTon  huAc,qaeccs  deuillcurs  ,6c 
t F.rsfm9$  rcuondcuraiumi  pippcede  iour  à autre**.  Mais 
tUli.tvamr.  pjfçc  que  ce  n’cA  uy  le  lieu  de  r<»ournctrur 
i.Mfli.49.  (eu|.jjQ„,^eoumaiuaircfoy,dcf5auoir  Al:uc 
Uurcsdç  raifon  font  preuue,  Se  cômeils  dow 
lient  cAre  traites . C\  toutes  les  formabtez  de 
dcoi^ncroni  trauuccs  lian»  leurs  comradls, 
la  bonne  foy  fupplcam  robmifuou*  ,iedif* 
^ ^ fccerayccAcmaticrCj&tiiwybiiuautlctcxte 

de  ccAe  coullume,quc  par  faute  de  lUnundcr 
les  paaics  dans  l'an , us  ne  font  pins  reccsar 
Mcs.lc  ne  diAmguc  point  comme  a faiâSan- 
XOQ  les  ioarnccf , 9 auec  Its  cAofTcs  par  eux 
foumicSÿVcu  q-.vc  uoAie  texte  & l’ordonnsH- 
kUi^tn.dts  ^ comprennent  ebitement  tac  l’vn  qnc  l’au- 
fjuAicnne  le  contraire^ . L'or- 
11^.  doouaoccuc  dône  que  Ax  mois  &les  meeuts 


PoMnoifescroisans  contrelesnoblcsL  Ma** 
comment  compterons  nouscetemp»?  AinA  s‘êUmt.t$». 

Sue  quand  nous  iouos  î quelque  tcud'naiarr, 
icgaignc  pluAcurs  fois  & perds  ptuiicurs 
autres, tout  ne  fera  piins  que  pour  vu  icu , de 
mcrmcsnieferuitcura  fcnii  cinq  ou  bx  an- 
nccs,dcmandam  Tes  lalaircs  dans  l'an  de  l’iL- 
fue , Ton  niaiAre  ne  pourra  (cparct  les  années 
pour  luy  en  faire  perdre  deux  de  cinq  Ce  qui 
a lieu  par  difpontion  de  droiâ,à  laquelle  l'or- 
doimancc  Fiancoife  fcmblc  ouueticmct  def-  ' * 
roger.  Q^ntaux  marchundsqut  dcdcmian 
en  demi  an  ont  lourtours  fourny  quelque 
cholcdc  nouiican,  encore»  que  le  commcncc- 
inét  fut  de  plus  de  fix  années,  ils  font  receua- 
Mes  à demander  tout:parcc  que  ce  n'cA  qu'vn 
jnefmcs  aâc,  fai^à  Jiünres  fois.  CcAc  opi- 
nion n’cA  non  plus  reccuc  en  France  : parce 

3ue  l'ordonnance  parle  de  bx  mois  apres  1a 
eliiiiace  de  U première  denrée*.  Or  comme  mTMtâd 
i'otdonnance  rcucillc  les  marchands,  qui  ic-  Cor. 
roient  parefleux  à demander  le»  denrées  four- 
n ie$,nos loix cnüoienc tepofer le» trop roides  ftémg'x'f^nt. 
poucfaiuans,  qui  ont  donne  aux  marcba^ids  . 

quelque  argcni  à moitié  euain,&  ne  vculcnr 
pa»  qu’il»  fuient  tcccuables  à le  demandée  b *7' 


auaiu  l’an  de  la  deliurancc**. 


louage  de  ehennux.  trace  reçoit  deux  for- 
res  de  louages  de  cbcuauxtLespoAcs  dre  Aces 
pour  fubuenirà  ceux  qui  ont  afTatres  prclFcz, 

& les  louages  pour  aller  à Ton  aifc,6c  par  iour- 
nccs.  le  ne  veux  pasicy  nombrer  ceux  qui 
ontcAc cxccllétscn lacourfe:  Les  vnsAtrpaf- 
(âns  la  viteAc  des  cbcuauxdcs  autre»  allam  It 
alaigremcnr,que  marchant  fur  le  fable  ou  ter- 
re mouillce,i|s  ne  lailToicm  marques  aucunes 
aux  lieux  où  ils  paiToient.  Iclûflcàdcbairre  , 
aux  PhiAciens  d’où  cela  procédé, A c'lA  pour 
cAre  nais  foubs  rcAoillc  du  dauphin, ou  par- 
ce qu’ils  ne  font  chaigez  de  ratu®.  Et  ne  di-  9 ^Urém.a^ 
ray  non  plus  ce  que  les  efcriuiins  nous  oiu 
laiAépai  mémoire  (q  iicAptcfqueincroya-  ‘ ***'^**. 
blc)q*jele»  anciens  ayent  ni  des  corbeaux, 
pigeons , Se  hirundes , dcfqncls  ils  Ce  foienc 
leruis  pour  porter  & tappotut  l.x  paquets  '' 

qu’ils dcfitoicnrcArc  tenue  aiFcurcmcnt, 6c 
cil  diligence.  C«U  cA  q^tclquc  peu  cAongi.é 
de  raifon  : Mais  nous  fçauons,6i:  telle  cA  la 
Vérité,  qu’aux  affaires  imporcaiis  ils  ont  pt»-  • ' 

âiqué  deux  foncs  de  poAcs  : L'une  de  gcus 
de  pied, 6c  la  dernière  é cheuaux.  Nous  Lions 
que  Cirus  auoic  des  mcAiigers  ordinaires  po- 
Icz  en  lieux  cerains , de  manière  que  le»  pre- 
miers cAüicnr  iccourus  par  les  luiuans,6:' 
marchoienc  fansccfTcdeiourdcdcnui^  de 
telle  vite  Ac,qu*il»  futpaAbiét  le  voldcs  grues. 

On  dit  qucXerxcs  en  auoitdcrembiables, 
qui  ne  craignoient  le  vent , la  pluie , ou  autre 
mauuais  cucncmcmf.  Quant  aux  poAes  à 
chcual, Pline  nonsapprent  qu’elle»  ont  cAc 
vAcccsdcs  Romain»; mais  nonàbmanicie 
des  noArcs  : car  quiconque»  vonl^ii  prendre 
lapoAc,dcuoti  au  prcalabic  auoic  permifsion 
duPrincc.  Voila  poarquoyil  cxcufcfafcm- 
rae,qui  auoic  prius  lapoAc  pour  aller  en  diU-  ' ' 

genre  confolci  (âcance  paicmcllc,qui  ponoic  * * 
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impacicmirteiit  le  ttelpas  de  (on  àfeul.  Petti-  qui  ponent  louage,  felô  t'expicriion  de»  par- 
ru* , chef  de  compagnie  de  gen»  de  guerre,  lie»  ou  tailiblcment.  Nou»  Ibmmcs  en  volon- 
ajranc  cntrepnni  de  potier  (ans  petniilsion,  ce  d'accorder  fur  1a  venre  de  vollrc  cbeual: 
nu  condamne  par  le  ftelideni  de  Sirie d'aller  mai»  d'amanc  que  iç  crainr  qu'il  aye  quelque 
à pied  des  Amhioche,iurquet  au  lieu  où  il  e-  Tict  latent , vou»  le  me  biullc*  i Pellay  , i h 
ftoii  afsigiié.  Cefte  permlfsioa  clloit  iieccf-  cbatge  que  (i  nou»  ne  poanont  eftte  d'accord, 
fuie  : parce  que  1er  cheuaai  cftoient  nourrit  ic  fcrajr  tenu  d'en  payer  buiâ  fol»  pour  chaeû 
au*  delpen»  pobiic»  , tSc  qü  alloit  en  polie  ne  iour.  Il  cft  aduenu  que  trois  iour» aptes  la  de- 
' paroit  aucune  chofe'.  Mais  Lois  X 1.  inditoa  liutance.les  tarions  font  enrte*  dan»  mon  e- 

F«nce,foubs autres  réglés  : car  les  ftible.dcl'ontenlcué  tcomment  feregltta  le  . 
amJfiin  cheuaucheuti  »ôt  tenu*  à leurs  propres  couli»  maiftte  1 conclutia  iU  la  rcpeibiô  de  fon'che- 
fijt.iJI.Cir-  entretenit  les  efeuries  bien  fournies  , ayant  ual  & i defaut  à l'intereli  & au*  louages  > Il 
jW.  d,  f.if.  feulement  gages  du  Roy  pour  le  port  du  pa-  fsut  diftingucr  quand  il  n'y  a point  de  »cnt«, 

1“"’*  prciiantargcnt  félon  la  tase,pour  cha  comme  fl  bmplemét  il  m'a  elle  detulsè  ü fef- 
cun  cbeual  de  cea*  qui  veulent  aller  en  pofte,  (âr,aucc  louage  limité , ^ bn  que  b' ic  le  tteu- 
i «liant  loifible  àquiconques  a argent,  de  peat-  uc  bon  i'adoilc  ce  que  l'en  voudray  donner: 

i le»  coche»  de  lots  l'cn  fetay  quitte  pour  les  louages, le  cas 

n MBud  fus.dcfquels  le»  Romains  fc  font  fortuit  m'cxculàoi  du  demeurant.  Ce  (Wok 

quelquefois  ai  Jea‘.  Pour  le  regard  des  loua-  autre  choie  s'il  y auok  eu  iraité  de  vente,  prii 

ioo.J5i««i/;  ge»  de  cheuau*  nops  n’en  ferons  gridpto-  accordé  dcconclubonpiinfequ'ilmedcmeil-  ' 
HautAt.  Iti.  po»  ic,  comme  on  du  communemciit.ne  dif-  teta,  linon  qu’il  té  itcuuc  viiicu*  : Car  lots  U 

putetons.poutfçauoit  (il’ombiedel’afneell  faudra conjutre  auprixdc  la  vêmeV  Mai»  */; 
eomptinlc  au  conttaW  de  louage'.  Quant  à que  dirons  nous  fi  fimpicment  ie  l'ay  piin»  à 
••«•■SC.  prefeni  fuyons  côtens  d’ciitendie  que  les  cbe-  l’ellay.lins  parler  aunement  de  louage  ny  de  /'"‘f-ynUu 

nau*&  aunes  telle»  befles  font,  ou  vendues  vctc,dc  que  ic  le  loué  à quelque  autre  & en  ce 
efttou(lcmcnt(&  de  ces  ventes  y a atiicie  pto-  tue  ptoutbt!  le  fuis  tenu  de  tcftituct  les  looa- 
pte  en  celle  couliume  ) ou  louées  i prix  d’ar-  ges  : car  les  haûrds  du  cbeual  ne  font  pas  en-  ^ 

gent,  OU  pcellees  gratuitement , ou  en  inien-  cotes  micns,Iinsm  que  ie  l’culTe  tcceu  appce-  * 

non  de  mutuel  proufhi.  Quant  aux  louages  né,ainklesaduantage»nemcretontpro|rrcs. 
a prix  d'argent , faut  aduifcxlet conucniions  11  y a plus,Vlpiin a conclod  li  au  lien  de  l’elî 
dt  accords.  Car,  comme  dijjiic  Bnitus,celuy  fay,vous  l’oucx  employé  i la  couriê  de  gaigné 
qui  en  mcfufc,elt  tenu  de  lartccin,  comme  s'il  le  prix  pcopolc  au  meilleur  coureur,  vous  l'e- 
lameineplus  loing  que  du  chemin  connenu:  <«>  tenn  de  rendre  au  maillte  le  prix  de  la  vi- 
de ne  fett  tien  de  dite,  que  le  mailicc  de  la  be-  âoue,(i  ne  ponoez  dire  d’accord  du  prix  de 
Ile  luy  en  (Wa  deliutance  1 car  il  fuflit  pour  la  vcnteiEc  ncantmoins  les  cheuaux  ne  vallée 
éonuaincte  de  tarcedn , que  ce  qui  ell  entre-  à b touilc  qu'autanc  qu’ib  fonigm'dcz'.  Voi-  . 

J r.HAiA.  prinsroitconcce(âvolonié,ransdillinguccla  l*pouc  les  falakcstpaifam  outre  remarquons 

‘“««d'aucc l’ignorance^. Les conuenances  j^tnonQuecenxquiefchauirentdeharaffent  »™/«. 
Llîië.»  à Heu  de  loy , de  n cft  licite  de  les  ou-  le»  cheuaux  de  louage  pat  leur  bute , en  font 

( la.K.'fAl.  "^«W.Ccft  pourquoy  le»  lunfconfulie»  tenu»,finonque  le  maiftrelesayercctnz , te- 
)40.  nrf  cr  difcm,que  C l'ay  loué  quelque  mulcrpoot  luy  cognoilbnt  en  quel  cftat  ils  font  rrndns.  Car 
lAA^FmAT.  faite  porter  cent  pezant  iulquej  i trois  lieues  Par  U réception  il  fc  defpacc  de  fon  aâion^.  k jt-m,  cv. 

'2’.'“  '‘‘Pu"**”?  <^e  U perte  dcinteteft,s’il  Nous  dirons  plus  J plein  de  celle  matière  icy  •«■'•Af.isi- 
fxjAhil,  e elle  outrcchargc  ou  conduia  plus  loing  que  bas.  La  couftume  d'Orléans,  fcmbUble  Ma  “"•4- 
du  chemin  conuenu.  Refotuaneque  li  Tinte-  noftic,  faid  mention  du  louage  des  bœufs*.  ‘ 
tell  z’efté  donné  par  le  conduâcur,le  m tillic  Et  les  iucifconfultcs  foubs  le  nom  de  cheuaux* 
pourra  s’aider  de  Tadion  Aquilienne , li  c’eft  ont  compiins  les  chameaux , encotes  que  ce 
. L-VA,  „Ça.  P"  “«s.que  l’xïl'on  d®  lou*ge  fera  plus  foient  belles  de  naturel  fauuage".  ».  aUm.  i. 

Um.ifH  propre'.  En  tous  cas,  qui  vfe  mal  du  cbeual  Une  veux  m’arteftei  i dtfeut-  Amiffiuf,. 

m,U.fJuA.  de  louage  de  n’en  eft  foigneux  dcmcfmcs  ■«>  l>  les  ans  de  noz  petes  cftoienc  lunzires,  £ 

"•  quedu  lien  propre , on  nelctraire  ainüque  qurecc  n'en  lâifoientqu’vn  des  noftrestü’b 

ceux,  qui  vont  ordinairement  for  les  champs,  vtay  an  eft  ccloy  auquel  les  cinq  eftoiUes  cou 
oniaccouftumc.il  eft  refponfablede  U perte,  «mes  ont  fait  leurs  courfes  de  lercnconttent  ' 

Ce  qui  obtient  au*  pteft»  gratuits , de  à ceux  aucc  le  foleil  en  mefme  lieu  qu'eUe»  furent  » c^aaUJ. 
dcfqudf  on  retire  pcoulfic,iufqucsàcc  queC  «Efpofecsau  cômcnccmcm",  ou  lïc'cftceluy  •'•‘•'■fri. 
nous  fommes  deux  ou  sois  louagccs  ou  cm-  qui  patbiidTotdinairecourledii  ft,k.il.<VI„;.  tijOnM. 


Des Prcftriptions.  XIII.  Jf} 


de(ircux  d’tflcorct  les  poircffcurs  * ordonne- 
^ 1 1 ‘ detemeur  de  bonnefoy  pounoii 

ptciênrc  au  icttitoirc  luUcn  le  meuble  dans 
yf0t4f.ft.  rand'immcublc  dans  deux  ans*.  M.iis 
yréitMi  éJ^  cfttma  ce  cerme  pnns  des  douac  raolcs 


deux  ans , fors  es  louages  de  belles  de  IxEufs 
dedecheuaux  qu'ils  onc  refteainÛi  vn  au", 
Depuis  les  ordonnances  de  nos  Rois  onc  de- 
parry  cous  ces  cas  en  deux  , permccum  v'n  an 
aux  (êruiceurs  pourlarepcucion  de  leurs  fa- 


f-  ddpouiUet  les  rcigncucs  de  laircs , & i cous  les  aucres  üt  mois'*.  Sur  ce  » tmh.  >mf  a. 

cequilcurappa^coo^^  Ei  partant  dfift  vue  poinû  les  coufturaiftes  ont  forme  deux  que-  L 

io<J.  Nfrtn  loy.par  laquelle  il  remit  l’vlurpacion  des  meu  îlions:L’vnc  fi  tel  ftatut  vaut»  l’autre  G le  icps 

blcsàtroisans,& pourlcsimmcublesconfi-  prcfixparlcscouftumcs  cft  ofte  au  moicn  de  f4rt.t.U.e.7. 
tëuii».  dera  s’ils  cftoicm  pofledes  en  laptelcnccdu  la  nouucUc  ordônancc.  La  première  queftion 
proprictairc.En  ce  cas  il  ordonnadix  a#s , & a fort  trauaillc  les  doreurs  parofans,  iulques 


yfrcëf.  redoubla  cefte  cfpacc  en  temps  d’abfcncc  » 
A/ëfti».  i«  donnant  Taquifition  des  doubles  Icigncuncs 
tëMJ.titM  vjilc,  ^dircdcstu  poflefleur  de  bonnefoy 
^rri  w . jçj  gjiofçjmcublcs:  parce  qu'cllcsfontde  pe- 

g SùenU.Jt  me  confcqucncc»  & des  immcublesplus  pre- 
f«/.  cieux  Iculcmcnt  le  domaine  vtil*  » nnon  que 
éo.yrr^.fie  ptefcciption  foit  immémoriale  Se  quelques 

autres  cas  parriculicrcmcnt  referuez  Ce  qui 

vuideralcs  queftions.fi  prefaiption  nous  for- 
tifiefculemcnt  en  défendant»  & nous  conter- 
ai'rrrt.  p4ff.  (èigncucs  vtils:ou  aucc  cela  en  demandant» 
pour  donner  ta  dtreae  feigneune  contre  le 

n^ôô.*o^-  premier  maiftrc  ou  auretiecs,qai  que  ce  foit  . 

£j.<U  pr*/.  Pour  le  regard  des  adkions  perfonncUcs  com- 
mptJHt.ti.  jjig  (Je  louage  Se  autres  Icmolablci»»!  les  limi- 
teitremcans.  Et  depuis  fans  toutes  cesdi- 
ftinAions  de  lieu  r,dc  meubles  & immeubles. 


à ce  que  Barcole  ne  s’en  cft  peu  reloudrc, don- 
nant opinion  pour  les  deux.  En  6n  pour  re« 
concilier  tant  ne  voix  diuerfcs»il  a fallu  dillin 
eucr  âc  dilieéincnt  pezer  les  mots  de  la  cou- 
Rüme.Car  h elle  du:  Quiconques  ne  deman- 
dera dans  l’an  ce  qui  Liy  cG  deu  , foie  decbeu 
de  fon  aâion  & perde  fon  debce,crl  Gacuc  cft 
iniurieux  > & ne  peut  eftte  obfcruc  fans  bIcX- 
fci  la  conlcicncc.  Autre  chofe  cft  quand  le  fta- 
cut  n'ofte  point  l’obligation  naturelle  : mais 
difpole  teulcmcnc  que  ccluy  qui  a laifsé  cou- 
ler l’an  ne  foitplus  ouy,nc  fou  rçccii  à demi- 
der,ou  par  aucres  mors  (cmblables  : Lois  il  cft 
valiable  » & nonobftanc  il  fera  rcccu  à puur- 
fuiurc  iês  aâions  Se  obtiendu  à fa  demande» 


ù la  prcfcription  ne  luv  cft  oppofee  » dequoy 

nous  parlerons  canioftP.Oldciidorpc  ne  s’ar-  J, 

de  ptcfcncc  & âbfence , t«  prcfctipjion,  ont  telle  pas  à ces  mots  & conclud  généralement,  ,of.éACm. 
mm.it.  r/1-  clU  temifes  i tteme  ans  Qui  monUteadci,  que  relies  counumes  font  dignes  d’cllte  ob-  "‘•'’J:", 
tf.enÿt.  quenosllarots,en&mblclcsordannanccs,qm  letuecs  comme  meuttrictes  de  procès,  qui  fc-  . 

débouté  les  fetuiteuts  , manouuriets, 
iTm^l.  Aduocats,  Médecins  & autres,  de  deman- 

m.i.Jtftx—-  der  leurs  falaires  & tccompenics  aptes  fan,& 
ntoMnd.  . , ^ 

tUff.fjm.Ji 


c • ■ J ' ftT- 

totem  autrement  trequcnis  & ordinaires  en-  ^ „ 
tre  conciiosciuS  . Car  en  telles  avions  per-  ftmrrtt.  s*m~ 

oci  leurs  laiaiic.  oc . — fonnclles  de  peu  de  poi«,on  n’a  pas  accouftu-  ....  j.  ..m. 

félon  les  autres  deux  ans  , on  (ix  mots  , font  mè  prendre  quiiunce  par  efcrip^dc 


'“/V  aroiâemeni  contre  droit»  efcriptf.  Ce  que  ioumee  payée  i vu  manouuticr.Qu)  cft  l'oc- 

1^^181  nousentendons  dodroiA  ciull,  non  du  pre-  caGon  quclcscouftunKs,fcrobUblc$  a lano-  itbtr.^Àu. 

).  torial:  car  comme  la  mnfdiûion  du  Prereut  ftte,  ont  donné  ce  terme  û court,  & icleué  le  it.ir.fl. 

mlhr.i.frl.  eftoit  limitce  à vn  an,  aulsi  fes  adions  cftoict  debreut  de  faite  appatoit  de  les  payement'. 

jinnilles.Tantqaclc  fils  de  famille  de  lefet-  Poutl'autte  doubte  Vlpian  a ton  immcme 

uitcurrocnartbycnt  leur  petit  pécule,  foubi  * -*  c.  i_  ,.a 

II.M.V4.  l’aufftorité  de  leur  raaiftrc  Se  père,  ils  eftwent 
• philAfrt.  tcfponlâblcs  des  obligations  contraÛccs  par 
famille  Se  fcruircur.iufqucs  à U con- 
currence  du  pécule.  Se  feulement  vn  an  apres 
que  le  maîftre  auoit  vendu  fon  fcnmcur,5c  le 
t7.$.&o.«<l  pere  cinancipéfon  ftls^s  Oldcndorpc  rcmar- 
que  que  les  lucuit  d’Allemagne  fument  fou- 
^ uem  les  Hrctcurs  Romains , & comme  leurs 
decrets  n’auoict  plus  de  force  apres  ran,qu’ils 


les  doâeiirs  » rcfpondam  t Si  le  Prince  faiâ 
vne  ordonnance,  que  nul»  à peine  de  cent  ef-  r 
cuts,  foi^  oft  d'enterrer  vn  corps  mort  dans  5®î* 
la  vüle»  qu'il  ne  faudra  auoir  efgard  au  ftatuc 
du  lieu»  permettant  le  contraire.  Dcceftcrcf- 

fioncc  ilafillu  faire  plufieurs  dtftindionstSi 
acouftume  cft  parnculiere  Se  laloy  genera- 
le, G lacouftume  eft  precedente  ou  fuiuante  le 
ftarut:&  G tous  deux  fc  pcuucntcooatir  foubs 
quelque  imcipretarion.  Quand  le  ftatut  parti- 


..y’-.Ù.Î.  ont  mis  fus  force  ptcfctiptiôsannallcs^No-  cuÜct  cft  plus  nouueauque  laloy  ,lott  le  fpi 
f Pirr^.  mi  coulbime  s'cft  rangée  là , es  cas  cy  dcfl'us  cial  deftoge  au  gcncral,rinon  qu’on  les  jpuifle 
touchez  & àdcfduitc.  Pluficuts  autres  en 
France  parlent  dtuerfement  de  cefte  madère: 

Aucuns  ( fclon  que  ie  raporreray  fur  le  ij.J. 
de  ce  liurc  ) n om  voulu  ou’vnc  prcfcription 


8. 

dt 

gCëfislj. 

la.tpëtddt 


accorder  par  quelque  gracieufe  expomion, 
VoiU  pourquoy  nous  voyons  bien  fouuenc . 
que  l’ancienne  loy  limite  & reftrainû  U dif- 
poGiion  du  nouucau  ftatut.  Quyiqucfois  la 


if 

frMfer*ft.fëi. 

•j** 

i ^mxtrt.  $. 
X7^‘ 
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manouuricrs  & gens  de  bras,  qui  dcroaodcnt  nit*.  Aufsi  quelques  viu  ont  entendu  la  refo- 
leurs  ralaires*.  Momargis  accorde  quarante  ïutjond’Vlpian  auoir  lieu:  parce  que  l'Empe- 
tours  pour  les  ioumees  d’hommes  à louages 


de  bclfcs*^.  Ceux  de  Cens  en  tous  les  cas  de 
cc^.oâroieni  deux  ansLLcs  Charttini  font  là 
d logez*.  Ef  ceux  d’Orfcans  diftinguenrxar  en 

m Th.  4* fer-  ^ nofttc  couftuinc  ilt  doiucac 


l Vlpiail  »uvaa  »j»«v  . 

reur  Adrian  feauoit  Ucouftumcparticulicrc,  ^ 


Se  qu’il  en  a faidfc  mentiô  dérogatoire  par  fon  tUff. 
ordonnance:  de  forte  qu’ils  omdonné  cefte 
règle  gencralle:Que  iamais  le  Prince  n’eft  en- 
tendu vouloir  deuoger  aux  couftumes  Se  fta- 

tucs 


Couftumes  de  Bourbonnois.  Titre  HT, 


t 

t*nf.  C*rn»t. 


< Péftn  kit. 
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tuts  des  Ucax,fînan  que  Ton  ordonnance  foie 
potirucuede  cUu(c  dérogatoire  expretfe , ou 
pour  le  moin^  générale*. 

N'eft  peut iem4ftdfr.\\  n*f  arien  plasfre- 
$ ^ui.A*(rt  quent^cordinaireparmy  les  loixciuilcs,  que 
CCS  mots.  U ne  firn p»int  êuy:  (parlant  da  ilc- 
J j.*»!iTw.  *Tîandcui  ) le  ne  Iny  nccerder.^  point  de  dem  $n~ 
deny  dnffton.  £c  es  autres  endroits  » failant 
m 'ntiondes  defendeurs:  On  ne  donnern point 
dnfhon  contre  enx.  Cela  fc  faifoit  amâ:  parce 
que  r*nriquitc  ne  rcccnoit  perfonne  a pour* 
hiiurc  les  droiâs  en  iugem ent  quM  n'cuft  ob- 
tenu congé  Se  permifsion  du  iuge.  Lequel 
avant  regardé  les  faiâsdu  luppliani  luydon- 
noie  raéVion^fclon  qu  ils  fe  trouuoicnt  difpo> 
fez,  ou  s’ils  eftoient  impcrtinans,lcs  debout- 
coir.refpondam  ces  mots:/e  ne  donnerny  point 
ttnfhon.  Dequoy  Cicéron  (ctnble  auoir  vou- 
lu parler  « reprenant  les  mauuaifcs  mœurs  de 
Verres.  Il  dit:  Siquelcun  oifencé  s’adrclToit  à 
luv  , pour  auoir  iullice  , d dclîgnoir  ra«tlion 
d’miurc  : s’il  demandoii  quelque  chofe  , il 
raddredbtt  à ceux  de  la  fuitte,  pour  iuger  le 
dilTcrem'*.  Dequoy  nous faifons deux ilUtios: 
ftpmê.f.Je  Qu^  le  Prêteur  Gounerneur  ou  Prelldencde 
Proiiincc  n’accordoient  paslèulcmct  l’avion 
aux  demandeurs  : mais  cncorcs  leur  donnoiéc 
iuges  à plailtr.  Parce  qu’auons  cy  ddfus  parlé 
desiuges  donnez,  nous  palfcrons  k l'autre 
poinâ. 

Papon's’cft  cftndicdc  rapporter  cefte  an- 
cienne obrcniacc  aux  ordonnances  Françoi- 
les, qui  vfcntdcccs  mott  : Ne  feront  pim  re^ 

: nint  feront  rehonteX^  pnr  fin  de  non  re- 
cenoir.  Et  ailleurs  ; ATr  feront  pluireceuX^n 
faire tinefiion  ny  demande.  Puis  s’ed  rcfolu, 
que  toutes  CCS  ^ormalitcz  de  parler  n’empef- 
chent  les  pourluittes  iudiciaiics  (i  les  deren- 
dctirs  n’allcgucm  prcfcription.ïc  ne  veux  nas 
débattre  celle  opinion  ; parce  qu’elle  cft  plus 
amiedes  praticiens  Françoisrmais rcllcment 
agicee  entre  les  dotcurs , qu’il  cd  prcfqucs 
irapofsible  de  iuger  qui  a le  meiliqpr  droit. 
Ceux  (]ui  foudtennent  que  le  iuge  de  fon  of- 
fice , fans  attendre  les  exceptions  départie 
aduerfe , peut  débouter  le  demandeur  de  l’a- 
tion  inrenree,qui  cft  notoirement  {Mrcfcnpte, 
difent  que  félon  droit  commun, nul  ne  peur 
pourfîiiure  les  droits  fans  ation:  Sc  que  la 
prefeription  efface  toute ation,commandant 
aux  juges  de  defnicr  audience  à ceuxqui  veu- 
lent faire  pourfuirtes  judiciaires  , fans  ce  fon- 
dement, voire  que  partie  aduerfe  fiift  muette, 
& ae  fift  point  d’eftat  de  propofer  fbnex- 
ccption,rendanc  nul  Sc  caduc  tout  ce  qui  fera 
faitau  prciudiccdelaprcfcripnô.  Et  de  But 
n’eft  il  pas  vray  que  les  prcfcnprions  perfon- 
•.t.Hipmif.  nellesont  mefmc  effet  que  les  payemens  & 
dt  yfc4f.  quittances?  Par  le  payement  toute  obligation 

cft  cftcintc.Donques  toutes  ations  veu que 
*CfJti0s‘ U.  la  fille, qui  cft  l’ation,nc  peut  cftrc  fans  obli- 
0.  gation  À mere  Aufsi  Cicéron  parlant  des 

17  irt.io.  effets  de  IVfucapion  , l’a  diffinic  ( combien 
<îu’improprcmcnt  ) la  fin  & limite  des  périls 
& ennuis  ou’apporicnt  les  procès'.  La  cha- 
wm  i.  bre  imperia) le  , ayant  fongneufcmcncconfi- 


i^ymo  Ctm- 


deré  les  riifons  des  pAnifans,a  rcfolu  en  fin, 
que  le  iuge  peut  de  Ion  motif,  fans  s’arrefter 
au  fommcil  du  dcfciideur,deboutter  le  dema- 
deiir  qui  pourfbit  vne  ation  prclcnptc:mais 
qu’il  n’eft  pas  tenu  d'ainlî  le  faire , li  bon  ne 
luy  fcmblc*.  Les  contraires  om  maintenu, que  e 
non  Iculcmcncés  preferiprionstmaisen  beau> 
coup  d’autres  matières , la  taciturnité  du  de- 
fenJeur  a mcfmcscifcts  que  l’expresconlcn  '•‘if?-*»*  4. 
ccmenr.Ec  que  ccluy  qui  permet  quequclqucs 
preutAsou  autres  procedures  lotenc  faites 
contre  luy  fans  débattre , confiime  ce  qui  de 
foy  feroit  nul*.  D’ailleurs  qu’il  y a grande 
différence  d’ofter  les  droits  à vnc  p.inic  , d:  4 
annullcc  fes  obligations:  ou  luy defnier au. 
dicnce,  & le  priuer  d'ation.  Car  quidefnie 
l'ation  ii'oftc  pour  cela  l’effet  de  l’obliga-  '***' 
tion  , Sc  n’cmpcfchc  pas  que  le  créancier  ne 
puillc  procéder  par  dénonciations  euaogcii- 
ques,  pour  eftre  pavé  de  fondcbtc(ccs  mo- 
nitions  font  hors  d’vfagc  en  Franct^jouqu'a-  ^ 
presTencorué  de  laprcllription  , il  ne  puiirc 
le  rapporter  au  ferment  du  dcbtciir , fi  le  con- 
tenu  de  fa  demande  cft  veritabU  de  iVra  creu  r»*»# 

fiar  ferment  à fon  refus,  fclon  l’cxprclTc  refo-  /*L  X40.  io 
utiondeceuxd’OrlcaniMefçay  bien  qu’au-  f"/*”^*** 
cunsont  tenu  le  coiitrairc,loubs  couleur , que  ij’*' 
qui  n’eft  tenu  de  cnntafter,  ne  peut  eftee  cou-  ceium, 
train t de  lurcr^.  Mais  ces  prcfcnptions font 
introduites  en  la  faucur  des  dcbtcurs,àfin 
qu’on  ne  leur  puilTc:  plus  rien  demander  ou  k 
leurs  heritiers, de  telle  faucur  ne  doibr  empef- 
cher, qu’ils  ne  rccognoilTcntbonncfoy,  de  ne  tr^^Uimer. 
fe  purgent  par  ferment  pour  euitet  U calom-  til.  ’ 
nie  de  s'enrichir  i la  perte  d’autruy'.  Pour  la 
fin  de  ce  party  ils  difem  plus,  queouad  quel- 
cun  cft  interdit  de  pouuotr  agir,ccla  n’eft  ia-  TmLmu  -wk 
mats  entendu  de  pur  droit:  mais  feulement  fi 
l'interdition  cft  allcgucc,finon  qu’il  fut  que- 
ftion  de  matières  criminellcSfOU  que  par  la  le-  **7«"^*^* 
turc  des  ates,  le  iuge  euft  fuffilantc  preuue  ^ 

de  la  prefeription  : parce  que  le  pouuoir  des 
arbitres  cft  réglé  aux  formalitez  iudiciaires:ie 
ne  feray  pluilong  propos  pour  entendre  s'ils 
om  puilfance  d’abfoudre  le  dcbieur,  qui  n’al- 

Icguc  prefeription  d’obligation  ou  d’ation®.  ® 84&M 
Mais  parlcray  de  labomicoa  mauuatfcfov: 
parce  que  c’eftvn  des  principaux  fondcmciis  i»l 
qu’ayem  ceux,  qui  vcullcnt  débattre  pareil  fta  io4.io7.i®t 
turque  le  noftrc.  D’a.itant(difcnt  ils)qucccs 
exceptions  ne  peuuent  cftrc  alléguées  fans 
mettre  fa  confcicnce  en  pcnl.Lcs  iurifconful- 
tes  canoniques  Sc  ciuÜs  font  diretemet  con- 
traires , touchant  la  bonne  ou  mauuaifc  fby 
aux  prefcTiprions.  Pour  mieux  les  compren- 
dre regardons  premieremec  que  c’eft  de  bon- 
ne ou  mauuaifc  foy  .Si  nous  feauons  que  c’eft 
de  l’vn,nous  cognoiftrons  que  c’eft  de  l’autre 
ayfément.Ccluy  cft  eftimé  poftefleur  de  bon- 
ncfoy  qui  n’a  point  de  fraude  en  fon  fait , a 
aquis  de  ccluy  qu’il  penfoit  cftrc  feigneur  de 
lacbofe,ou  auoir  droitde  l'alicner,ainfi  que 
les  procureurs  fpeciaux  & tuteurs  aux  cas  qui 
leurs  font  permis.Qui  cft  contraint  d'achcp-  ^ 
tcr,commc  fi  le  Prince  me  commade  de  pren- 
dre  les  biens  de  Sêpronius  pour  certain  prix". 

La 
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La  bonnefoy  cft  en  la  confciencc  de  celujr  qui 
■ ol.l4m]<t.  l'allegue*  : On  eft  amtemciu  poHcU'eur  i»no- 
thih-éltn.  11  chofe  poflcdcc  appitiicnne  a vn 

lutre,  & fuffir  , pour  rendre  le  dcrcntciirde 
bonnefo*  , qu’il  aoye  que  ccluy  qui  faiil  la 
dcliutanré  aye  pouiioir  d'ainli  le  tairc.côbien 
qn'il  n’aye  poinr  d’opinion  de  le  rendre  l’ei- 

f.neur  parcelle  teeepnon.  Ce  qui  cil  pameu- 
ier  pour  les  vlucapionircar  en  beaucoup 
d’autres  affaires  quand  nous  reccuons  quel- 
que chofe,  c’cll  en  inrention  de  nous  en  fane 
mailltcs.  Le  cas  lcroit  diuers , s’il  s’imagmoir 
fkalTcincnt  auoir  acbepté  ou  palsé  autre  con- 
t a rmr  traafiiftifant  pour  prclaite'’.  De  la  nous  le- 
J,  nonsiQue  U miuuaife  (ay  cil  quand  quelcun 
cf.Ctm^m.  poiredeTcicmmenr  chofe  défendue  par  la  loy: 
W.iJit.i).  comme  s’il  achepte  fcicmment  de  ccluy  qui 
proprietaire , du  mineur  fans  auftorité 
de  ratcur,  ou  foubs  l’aufto-ité  d’en  faua  tu- 
teur. Vray  ell  que  pour  fàaorilcr  la  bonnefoy 
f pour  laquelle  nous  ptefumons  touliours  en 
chofes  doabtcufes)  il  fera  à entendre,  que  ce- 
luy  qui  a conttaaé  a ellé  ignorant  de  toutes 
les  quabtez,  qui  induifent  à mauuaife  fby  , li- 
non que  celle  ignorance  foit  trop  gtoliierc  & 
de  droid;  Comme  s’il  a aquis  d’enprelat.qui 
nrstoircment  ne  peut  vendre  les  biens^de  1 E- 
glifc.d’vn  prodigue  & puiaticr , qui  Ibudain 
confumrra  en  ieu  Sc  volupter  l argent  reccti: 
ou  d’vn  tiers,  apres  la  dénonciation  que  le 
t tu.  Ctuf  mùftre  luy  a fait  de  n’achepter.  parce  que  la 
4-  chofe  luy  appartient, non  au  vendeur'.  Don- 
q>l«  po“'  comprëdte  ee  poind,  nous 
chi-’fudf.  Juiferons l’ignorance  ou  erreur  en  deux:  le 
€mft.  premier  appelle  erreut  de  faiâ>l  autre  de 
j.Hatt.  irai».  Jroi^.pout  l’etrcuT  de  Eaid  il  n’y  a que  tenir, 
îlrt'Zii».  n*cïcufc  tout  homme  qui  a befongne  de 

MfTtnt.ytrb.  bontiçfoVjComme  quind  quclcun  acheptede 
ccluy  qu’il  clhmoitproptictaire,*  autres  eié- 
HtfuMf.  pic5  cy  dcH'us  pofez.  Mais  l’erreur  de  droida 
^gcndrtplus  de  doubtes.  Generalemem  il 
ne  fuffir  pas  errer  en  droj^  pour  ptelirir». 
Vm.  «ait.  im  De  manière  que  quand  nous  ellimôs  ne  poit- 
yQÎf  prefenre  chofe,  qtii  ncantmoinj  cft  prçf- 
/ac,.far«.  cripte,  & que  telle  faufle  opinion  cil  fon- 
îvâ“ijr,'  dccfurencutdedroid.nous  fommei  cllimez 
/.U,i.  de  mamiaife  foy.ll  dl  vray  que  telle  opinion 
tifnj.  U yra-  oe  fera  pas  vcayc,mais  feinûc  , Sc  panant  ne 
prciudiciera  à l'hetiriet  de  bônefoy^ .Les  vns 
"Bairi'i  ontemcnduccUmdeicrmincment,&  Ician- 
ya«.,.yart.'  rtcs  l’ont  teftrciiid  à Lyfurpatiodes  meubles, 
ynaciya/aa.  accordant  que  l’crrcur  dc  droid  rrouffitei 
♦ w.it<.er  ivfnrp  ationdes  immeuble* , qui  (ont  acquit 
difficillcmcnt , & où  il  faut  plus  longue 
i rltknf.  cfpacc  de  temps'.  Le*  aurres  difent  que  Ter- 
d*  rtor  de  droiA  ptobablc.c'eft  i dure  qui  cft  ton 

dè  fur  quelques  opinîôs  fingulicrci,yaut  pour 
rendre  de  bonnefoy  ccluy  qui  veut  prefairc^ 
f Ççjj  fuppojc  regard6*  à cefte  heure,  comme 

U bonneioy  cft  tcquifc.tant  du  droid  canon 
que  ciuil.  Lescanomftct.qui  ont  eu  cfgard  au 
^ péché , ont  tenu  quSl  ne  s’cfïaçoit  par  cfpacc 

de  temps, quel  que  ce  füft,«f  quequieftou  en 
mauuailé  for,n'auoît  U côfciécc  enticterpar- 
tant  que  telle  ptefcnption  ne  Ytlloirncncn 
toutes  foncs  d’vfutpatiôns , és  chofe* mobi- 


liaires,  és  immeubles,  ou  és  mixtes,  les  feules 
obligations  penales  exccpiecsL  Et  ces  pre- 
fcnpiiôs  de  mauuaife  fojr(noi!rrifsiercs  de  pc  J*  **^*"^,;^ 
chc  ) leur  font  t.int  ennemies, qu'auciis  d’eux  /j* 
ont refolu,  que  (i  apres  l'accompliflcmciu  de 
ta  prcfchpt>ô,i'cmrc  en  mauuaitc  fo*,d:  rcco 
gnoy  en  ma  confcience  que  ie  n’ay  droid  en 
fa  chofe, (inon  pour  l’aucir  longuement  pof- 
fcdcc,qu’il  ne  lu'eft  loilîblcdc  b retenir. Mais 
lacômunceftcon:rain;^:iki’uAttd'auoiTboii  * 
nefby,tant  que  U prcfciiption  dure. Les  Iiirif-  ftrt.frnei’ 
conluhes  détaillent  bien  autrement  cefte  ma- 
lierc.lU  font  diftindiô  cnrre  ta  preferipciô  de 
meubles ^rd’immcublcsàctcnicans.Entrc les 
adions  peifonnclles,tcalles»pcnaHes,&  ftatti- 
taircs,!!  la  preferiptiô  cft  côrrc  ou  fclô  droid: 

& (i  confiderent  (a  bonne  Sc  mauuaife  foy  au 
cômenccmct,furlcmilicu,^cà  lafimaux  vfu* 
capions  rricnnallcs  , lors  qu’ellc-s  eftoient  en 
vfagcfnolVrc  France  les  ayant  abolics)iIcftoit 
beloing  d’auoir  titre  vray,  ou  colore  de  pto-  r 

bablccne«rdcfaid,&auccccUlapoflc(sion  * 
de  bonnefey  : Mais  aux  prdcriptioni  d’iin- 
mcablcs,limitccsé  trente  ou  quarante  ans,  ils 
ne  fc  font  arreftez  ny  à titrei,ny  k bonnefoy, 
eftant  comens  de  la  pollcfsion  durant  ce  tcpi 
(î  lug,fuftîfant  pour  oftcrcout  droid  6c  ad;6 
au  propric»irc,&  aflèurer.voitc  le  pofi'eflcur, 
dcslarronsLQ^âd  les  adions  font  venues  en  * 
confidcrationdabonnc  fuy  acftcrcquifc  aux 
rcallcs  î parce  que  lors  on  conlidcic  la  polfd- 
lion  du  detemeur,  non  la  ncgligfcc  8c  parefl'e 
decchiy  qui  cftoit  feigneur  de  la  chofe.  Don- 
ques  telle  poncfsion,accôpagnee  de  mauuaifê 
foy,cmpcfchcla  prc(‘cripooo,à  touliours,  (c-  ^ 

Ion  lescanoniftcs.ac  fuiuantlcs  Iimlconful- 

tesau  dclToubsdcircmcans,cc  terme  pur* 

geât  toute  mautiaifcfov.Pout  les  pcrfônellcs 

Hs  font  d’accord  qucla  boiincou  mauuaife 

foy  ii’cft  confideiablerparccquc  le  debteur  ne  t- 

polfcdc  tié,il  n’y  va  aucune  chofe  de  fon  fiiid:  m.ii.m».*.}. 

maislafealcparcü'cduacancieraccompliila  l’  . 

prefcription‘‘.Ccfte  raifon  fuffirapoutcon- 

clurre  qu'aux  obligation*  pcnallcs  proce-  frtfrra.  retm 

ditdcdclid,l.'ibônefoyn’cft'rcquifc,d  n’cft 

tenu  le  debteur  de  prclcnter  le  debtc  à Ion  T"' 

créancier  cndormy'.Noiis  concluons  de  mcl- 

mes  aux  adions  poutchofcsincorporcHcstcor 

combien  que  ic  lâche  que  vrmsayczdroid  de  $ <oj.l»w.r. 

feruirnde  pour  paflêt  &*  repafler  parmymon 

heriugc,fi  vous  Uilfcz  cfcouUa  le  temps  in-  j'/ 

troduidpourprcfctitc  ,tc  pourray  propofet  ' 

la  prcfcnption,  nonobftant  ma  fdcncc:  car  il 

n’y  va  rien  de  mon  fâid,  voftrc  pircftc  m’a 

aquis  ce  droid".  Autre  chofe  (croit  (i  quelcun 

vouloir  prcfciirc  fcniinide  de  chemin  par  lôg 

précédant  vfagctcar  de  droid  il  faut  qu'il  lyc  cime  tttli*. 

bonnefoy,  acqa’ilallegncquclouccfiofcqul 

r*ycinduiadccroi«.  qucccJroiaiuyap- 

patienoti».  Pour  le  regard  du  llatut , les  do- 

aeur5rcfo!acnt,que  1rs  coulhimcs  font  de 

mefmes  auâoritc  que  les  cômandemes  Apo-  af,i.J€yfm- 

ftoliques,&  les  (bruts  parlant  de  ptcfctlption 

nnr  mcfmc  force  que  le  confenteinct  te  con-  ZZIZ" 

mü".  Deliils  refoluctqncUbAnc ou mau- 

uaife  foy  ne  fert  de  tien  aux  pteferiptions  que  Jlawtt. 
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U coullumc  apptcuuc.  La  coutume  Hoibt  c- 
(Irc  pruife  ca  fc$  icrmcsjs’ils  t'uncgcncrauxyil 
ucfaudes  limiter  par  la  bonne  oumaauailè 
foy.  Comme  ii  clic  condamne  à quarante  cC- 
dits  pour  vn  coup  de  poing , il  nu  ûut  plus 
s'informet  s' il  a cl^c  donne  mahcieurcmcnc 
ou  autrement^.  Quant  aux  prclcriptions  qui 
font  coni'otmes  au  drotû  commun»  elles  vaU 
lent  fans  auoii  cfgird  à la  manuaife  foyicora- 
me  û le  Prince  prclcTipc  contre  le  vailàl  qui 
auoit  priuilcgc>duquel  il  ne  s'cA  aydé  duraiic 
le  temps  de  la  ptcicttpcion^.Aduii'ons  main- 
tenant comme  on  a eu  elgardà  la  bonnefoy 
au  commenccmcnc»au milieu»  &rurU6n.Lcs 
Canoniilcs  ncncar»qu’il  1a  faut  auoir  en  tout 
temps, 5c  ert  toutes  fortes  de  prefetiptiô.  Vray 
cft  quTnocêce  i'oullicnt,quc  lî  le  commence- 
ment a ellé  auec  bonnefoy,  ôc  que  fur  le  mi- 
lieu quelque  ebofe  fc  rencontre  qui  la  change 
en  mauuaifc,5c  que  depuis , fur  nouueau  ob- 
iccfc,on  reprouue  encores  la  bônefoy»  la  pref- 
cription  ne  doubrera  d auoir  lieu:  car  celle 
mauuailc  foy  qui  n'a  pcrlèucrè,  ne  doibe  ap- 
porter nuifance^ . N ous  di  Ions  en  cefl  aHàirc, 
que  l'interruption  de  pofl:fsion  empefehe  1a 
prd*aiptton,ncin  rinicrruption  de  bônefoy'^. 
Les  lurîfcôfultes  font  d'aauis,qu'il  fufHc  d'e- 
(Irc  en  bonnefoy  au  commencement  de  pref- 
criprion , de  force  que  lamauuailê  foy  fume- 
lunce  ne  peut  nuire*.  La  Publici.ine  ne  veuc 
la  bônefoy  qu'au  cômencemencLMais  qu’ap- 
pelions nous  commencement?  Si  c’ellcôaaôl 
de  vente , le  temps  du  conrra<^l  ôc  de  la  dcli- 
urancc  font  a conûdcrer»  en  cous  autres  fuflîc 
cUrc  de  bonnefoy, lors  de  la  tradition. Que  di- 
rez vous,n  en  partie  la  bonnefoy  cA»&  en  par 
tic  y a mauuaife  foy  ? Il  n'y  a que  tenir  que  ce 
ne  fotenr  k€tcs  diuidus»  foicqucconliderons 
les  perfdnnes»ou  qu’ayons  efgaidaux  chofes. 
Donques  li  ic  détiens  v n héritage  que  laques 
&Pierrc  m'ont  vcdu,5c  que  i'cQimc  que  Picr 
rc  n'y  a cien»ic  prefcriray  la  porciôde  laques, 
linon  qu'il  fuH  quelVion  de  chofes  indiuilcs. 
Aufsi  II  t'achc|itc  vnc  terre  que  i’eftime  cftrc 
hypocKcqucc  a Guillaume , & en  vérité  elle 
luy  foit  vendue, b prclcription  cclTcra pour 
l'hypothcque , 6c  vaudra  pour  la  propriété^. 
Qu^.’Iqucfois  celuy  qui  veut  preferire  n'cft  en 
bonne  ny  mauuaife  roy:  mais  balance  en  opi- 
nions. Nouslàuotilbnstouljoursa  bbonne 
foy, fans  diHinguci le commenceméc de  pref- 
criprion  d'aucc  le  temps  fuiuanc , fans  feparer 
les  refolucions  ciuilcs  d'aucc  les  canoniucs^. 
Ceb  entendu, ie  demande  quelles  aébôsfonc 
odboyeesà  tout  ce  peuple  donc  parle  nolbe 
coudamciPuiss'ibagilTcm  apres  le  temps  qui 
leur  cH  ordonné,^  recoiuenc  paycmci,!!  ce- 
luy  qui  a payé  au  lieu  d'alleguer  l'exception 
dejprcfcripcion,arcpendon  & ce  qu'il  a payé 
indeuemenr.  Nous  auons  die  quelque  choie 
couchant  le  premier  poinâ  fur  chacun  moc 
parriatlicr  de  ccH  articic,&  parut  ne  feu  be- 
loing  que  d’en  parler  en  termes  gcncuux.Oô- 
ques  diuilbns  les  cHars  d'honneur  d'aucc  les 
mecaniques.Lcs hônorab'cs  vocaciôs  en  par- 
tie reiettem  tousgoains,ainfi  que  les  Pbitofo 


phes , qui  font  perfonnages  de  fingulicrc  r<- 
cûmandauon  , Sc  pcoicftcnc  par  Icuis  ptofef- 
Consde  n'cofcigiicr  rien,  côduiisdc  piouflit: 

£npanie  ii’y  marent  leur  efpcrâcc»amli  que 
les  Aduo.aci,  qui  font  recommandables  cn- 
uers  Dieu  , 6c  excellents  entre  les  humains: 
courcsfois  ils reçoiucnc  hônoiableiuent  ce  qui 
leur  cH  prcfc<uc,qu  ils  ne  voiidroiciu  bonne- 
ment demander.  Les  autres  demandent  plus 
hardimentcc  qu’ils  cuident  leur  élire  deu  : le 
premier  lUgc  de  Prouincc  leur  faiôl  droiâ  cx- 
tcaordinairemenc,  c’ed  à dirc,(clon  le  mérite. 

Tels  font  les  Médecins,  procurcuu  , cnlci- 
gnciirs  de  icuneire,fagei  femmes,  nourriUès, 
notaires, libraires, drelléius  de  copte , Ôc  tous 
autres  qui  dépendent  de  la  cognoillàncc  des 
lentes.  A tous  ceux  U le  prefident  de  Prouin- 
cc l^tddroiâ  extraordinaircmentjc'cd  à dire, 
fans  auoir  cfgard  à l’adion  propofee , fc  con- 
fc^roanr  à l'cquitc , à ce  qui  cil  de  raifon. 

Quant  ell  des  autres,  qui  crauaillcnt  plus  de  b 
nuui  que  du  cccueau,  au  nôbre  defqucls  font 
mis  cous  In  mécaniques,  ils  ont  leurs  adions 
paniculicrcs,felon  Tvcgcncc des  cas. Si  le  prix 
cllconucnu,  l'adion  de  louage  fera  propre: 

S'il  n'y  a poinede  ptix(commc  iî  l’ay  faitfai- 
re  ma  robWau  couduncr  fans  Icauoircc  que 
ie  donneray  pour  b façon  ) l'adiondc  man- 
dement obtiendra , ou  ce  fera  vn  comrad  in- 
nommé'.Pour  lefccondpoinûiln'yarepeti-  ( CdnUmlA. 
lion  de  deniers  payez  apres  fcmbi.tbies  pre- 
feriprions  : car  clics, font  pnncipallcmcnc  in- 
troduides  en  haine  des  dcmâdeurs  patcircux. 

Et  d'ailleurs  ccluy  qui  a prefeript  demeure  en  fmpit.ld.t.À 
obligation.  EU  il  que  U fcnle  obligation  na-  rxtrMrl 
turellccmpclchcrcpetiriô  des  choies  payées. 

C'ed  autre  choie  de  ceux  qui  font  pctpctucl- 
Icrocnc  alfcurez  ôc  ont  vnc  exception  fauo- 
râble  : car  ils  redcmandenc  ce  qu’ils  onc 
payé^.  VTmô.dÀ 

Séni  tfttüy  ettjf  plfUgBtiatt , rec9fft$t^Mtee. 

Que  fcrc  celle  exception  faüântmendon  des  ^'4  ‘b/miif. 
obligations  Ôc  r^ognoillànce  2 C'ed  pour  o- 
der  la  grande  qudlion  : lî  b cnnuenance 
des  parties  peut  defroger  aux  prefcriptions 
datucaires:de  laquelle  les  noArcs  fc  foiurrou- 
ucz  empefehez.  Vlpian  fcmblcdtrcouucRC- 
menr,  qu'il cdlotliblc  de  proroger  l'adion 
temporel  le»  par  conditut,5c  promeilè  de  pay  e- 
ment,&  funic  lors  que  U promede  ed  f!ude,  * 

que  ce  qui  cd  promis  foit  deu , combien  que 
depuis  ôc  lors  des  pourfuittes  , l'adion  (oit 
edeinde’.  Aufsi  dilons  nous  : Que  fi  le  cre-  ^ ^ ^ 

ancicr  malade  donne  k caufe  de  mort  ce  que  mJnii- 
fon  debteur  luy  doibt  par  adion  tanporelle,  it  t*». 
c’eft  à dire  , qui  ne  vaut  rien  apres  q^uelque 
temps  pafsc  : qu'edam  reuenu  k commefeen- 
ce , il  peut  demander  fon  dcbtc,  encores  que 
le  temps  de  l’adion  fuA  edcînd,  lîcanted  fftt.m/khL 
que  le  debteur  aye  accepté  b donation.  Car 
parcelle  acceptation  les  parties  fe  font  defim 
les  de  leurs  droids,  ont  annullé  la  première 
obligation  tempotclle>&;  en  onc  fut  vnc  nou-  J*  ^ 
uellc,depcndancdeUcondirionponce  par 
b donnation, laquelle  cddepouuoir  repeter  dtrt- 
en  cas  de  conuaWfcence  Qm  pounoit  plus 

claire 
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Matrcmcfitdircquil  cft  îoifîblc  de  renoncer 
ânx  prcfcripiions  > Soiuant  ce  quciquci  do- 
ûcurs  ont  cena  ÿqi^il  cft  permis  de  renoncer 
à ptcfcripcion  , tout  ainfi  que  nous  pon- 
uons  quitter  au  bénéfice  de  U lo)f  > donné 
en  noftrc  faueor.  De  U les  cUufes  font  bon- 
nes , que  les  Notaires  mettent  aux  contrats 
ordinairement  (renonçans  aux  bénéfices  des 
ftatuts  de  couftumes)  & fmu  ces  renoncia- 
tions fi  vallables«  qu'elles  rcmetient  fus  la 
preferiptton  encoruc.  Ils  pofent  pour  exem- 
ple: Vous  mcdeuerdixeuniucaulcz  de  pteft: 
ic  vous  les  remets  de  promets  n’en  demander 
aucune  chofe»  trente  ans  s’cfcoullem,  fi  a- 
presce  temps  vous  renoncez  à U promelTe 
de  i la  prclcription  encorne  > la  nouuelle 
obligation  tiendra*.  Le  contraire  pany  ne 
«’atrefte  à ces  obieâs  : parce  qu’il  confelTc 
alTez qu'il cftloifiblc  de  quitter vn  droîûia 
yfért,  aquistmais  il  n'cft  permis  de  renoncer  i U 
^,  40eim9  nrercriptionaduenue  , pour  le  moins  A celle 
quiefthainenfe:  fuioant  la  règle  commune, 
qui  veut  n'cftrcUutc  de  renoncer aux  droiôs 
haineux  : ioinâ  que  les  pfcrcriptidns  regar- 
dent » pour  le  moins  en  confcqucucc  » l’vti- 
lité  puoliquc,  à laquelle  les  priuez  ncpeu- 
uem  renoncer.  Que  dirons  nous  là  dclTusî 
Ce  que  {es  doreurs  tiennent,  à feauoirque 
U renonciation  n'empcfchc  U ptefetiprion: 
mais  abolit  l’obligation  dcpromefle  de  payer 
toutesfois  de  quantes.  Quand  le  debreur  dé- 
clare qu*il  s’oblige  ,(bubs  Icsmcfinds  com- 
pnlfions  de  payer  apres  la  ptefetiprion  ef- 
tfMKVSdr.  cheuc,& rantdc  fois  qu’elle  efeherra*’.  Mais 
qooy , vnc  fimple  obligation  verballe  de  te- 
cognoiflincc  de  debtc  rinscfcript,»oi»tlIe 
tou$ccs  cffcaiî  II  fcmblcroit  oB’ouy.vCu 
' que  ce  n'cft  de»  «J,  efqoels  l’elcriprate  eft 
reqnifc.  Le  contraire  tft  verioble  en  Fnnee, 
^ l'ordonnance  qui  parle  du  filaire  des  fcrui- 
teutsfâifantexprcire  mention  deconuetlin- 
aaTolW.  ce  4c  ôbligition  pat  efetipt.  Erpoutlesden- 
rce»,  Bc  ouuragcs»  arreftz  de  com^,co- 
dullea.  DU  obligation,  loinâ  que  fi  lapreu- 
ln!l  ue  eftolt  rcccoe  parteftnoins  , IcsdcTpcnt 
furmonteroienc  dc'bcaucoup  le  principaK 
rnittf.  Papon  faift  icy  mention  d'vn  cas  qu’il  dit 
* cflreordinairede  digne  de  remarque:  Afea- 

ceux, dont  parte  cc'ÿ.  font  bien 
fondez  à demander  <!c  qui  tciir  éft  deu  , Gns 
3./W.I07.  auoirefeardi  prefetiption , quand  le  deb- 
teura  (mclarc'par  icuament,  qu*il  doibcla 
dc  a «donne  du  payement.  l'acCot- 
7*  dcauccluv,qiftcecas  péuifouaemcfchcoir: 
mais  peu'oc  geht  Vont  dûs  en  terme  t parce 
qu’il  eft  iâiw  difficulté.  Car  commette  que 
nousprenions  les  tefiatuens,  foyeni  efetipt, 
oodreiTezde  pardllcs  fiins  eforipnitc,  too- 
'fiouriil  eft  vray  qu’U’fiiüf  farisfairc  àl'inten- 
tion  du  tcILitcur,  fans  s’attéfter  à prefertp- 
tion.  Pourmieux  comprendre  ccfiià,  ie  ptt- 
feray  pfemicremcm  dcluy  qui  dcdlarc  par 
reftament  eftrc  redeuable  de  ce  qu’il  ne  doibt 
point  : puis  ccUiy  qui  cftoit  deofeur , nuis 
auoit  prefeript  le  dcbte  au  temps  du  tefta- 


mcni.  Pour  le  premier  poinél , voila  les  ter- 
mes dcScaiola:I’adnerTis  mon  heritier  que  te 
doibs  trois  efcucsà  Demetrius  mon  oncle,  de 
que  Seleuqtte  aufsi  mon  oncle  a depolé  entre 
mes  mains  crois  efens,  parranc  ie  venx  que  le 
depoftfoic  rendu,  de  le  dcbte  payé.Laque- 
ftion  eft  s’il  n’cft  rien  deu  ny  dépote.  Si  Dc- 
memus  de  Selcuque  anronc  ration  tefta- 
m en  taire.  le  réponds  qu'ils  têronc  mal  fon- 
dés à demander  les  tommes  comme  ptcftecs, 
ou  depofees  : mais  ils  les  auront  comme  Icgt- 
taircs^.  Donques  fi  U vertu  du  tcftamcitt  eft 
fi  grande  qu’elle  n’cft  gaftee  par  v ne  caoTc 
fàutTe,  poorquoy  nefcraellevaloircc  qui  eft 
bon  de  tby,  de  n'a  empefehemem  que  du  laps 
detcmpslOUrecamieux entendu  parlatc- 
conde  queftion  : Ccluy  qui  par  la  dccaniH 
nation  de  laloy  , ou  luinant  la  couftume, 
auoit  preCcrir  beaucoup  de  fes  dcbces , faic 
fon  ttftamcnt  contenant  cefte  claufc  gcne- 
ralie:  l’ordonne  que  tous  mes  créanciers 
foient  payez  : on  demande  fi  les  preferipts  y 
feront  comprins.  Bariole  dit  que  non  : les 
autres  difent  le  contraire.  Qt^cUc  rcconctUa^ 
lion  } Ou  le  debteue  n’auoic  point  d’aucres 
debtes  que  les  preferipts , de  il  les  fitudra  pa- 
yer: ou  il  en  auoit  d'autres , 8c  en  ce  cas  faut 
admfet,fi  la  preTcriprion  eft  debonnefoy, 
lors  n’y  a point  de  payement , autrement  fi 
elle  a eftè  accomplie  auec  mauuaifc  foy*.Si 
robfcucc  difpofinon  do  icftatcura  ceftepuif- 
Tance  de  faire  payer  les  dcbces  prefe^cs  que 
doublons  nous  s’il  en  faiâ  exprefie  men- 
rion. 

intenttt  iadicieff/Mmt.  Ces  mots 
appotmem  les  opinions ciuiles,  canoniques, 
oïdoimances , 8c  pradhdens  François.  Les 
Canoniftes  ontdeciz  que  voice  és  adàinns 
pctfonncUcs , fiiffifoit  pour  empefeher  pteC- 
criptiort  de  mauuaifc  foy  , qu’il  y euft  lom- 
mation  bon  ingemeM , fiùOc  par  la  diligen- 
ce dcFhommc,ou  parle  iouc de t«mc cer- 
tain, mis  dans  ^obligation*'.  Les  iurifconful- 
tes  ont  eftimé»que  rinierocliarion  fimple, 
fanspourfuirteiadiciaitc,valloir'poar  empef- 
chtt  la  couth:  des  prcfcriptions*.  Les  ordon-  K 
ninccs  ont  cfté  obfaircs  en  ceft  cndroiift;  car  * 

uand  elles  patient  de  fcrmieurs , elles  vfent  asmfj. 
c ces  mots:  InterpelUttwn  0nf9mm*Uon  ftf-  i.y-rr. /jfc.i. 

: 8c  quand  elles  parlent  de  tous  les 
manounriers,  elles  difent , 'SéfnmAtion  tu  iit- 
rer^lUtiam  BHiUeimre^.  Surquoy  Irabetttc- 
fouit  pour  les  pradldens:quc  quand  la  que-  /«yri. 
ftion  eft  duràUire  des  foruiteurs , fùffii  que 
le  maîftic  foit  fommé  de  payement  pardc- 
uanc  BOtaiies  ou  autres  pcclbnnes  de  bon- 
ne renommée  : Autrement  beaucoup  de 
{ccuiieurs  pctdroieni  Ittirs  fidaires,  pour  n’a- 
ttoir  nioiens  de  fouftenir  vn  proccs.  Mais 
poBi  le  regard  des  antres , la  fommation  iu- 
didaireeft  requilétdt  cefte difiunâiue,y#m- 

9M  inttrptSdtiêH  indicinire  , eft  con- 
neede  enconiun^ue:  car  aiuprcfcripciona 
de  mauuaifc  foy  f comme  cefte  cv  } appuyée 
fur  la  feule  uarefle  du  creander , la  feule  d- 
O 
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4 iMÎon  n*a  poim  de  verta*.  VoîU  pour  cc 

qoi  couche  les  pourfmttcs  iudiclaKes.  Qjic 
^Zt-tT^s  "O'i*  héritages  adiugcx  par  fen- 

-tstrrwt»^  tcnccîLeslurifconfultcsciiuls  donnent  tel- 
le aoâorité  aux  décrets  > que  le  dernier  en- 
chcrilTcor , encores  que  ce  foie  de  maunaire 
foy,  efl  alfeuréen  Ton  achapt.  Mais  les  cano- 
nises font  contraires  : parce  que  le  iuge 
n*a  plus  de  puilfancc  , que  le  droiâ  d- 
4-  cripriequel  rcicttc  les  poflcircurs  de  mauuat- 

j^itetéliUr.  ^e  lOy^. 
ilf  ^Xd/ihëf. 

§.  X 1 1 1 1. 

Par  difeontinuation  de  pourfui- 
urc  va  procès  , foit  par 
faute  de  procéder, ou  de- 
fautobtenupar  l'vne 
des  parties , par 
trois  ans,  l’in- 
llance  eft 
petic. 


dtfcêntiHUMtftt, 
Non  feolcrocnc  les 
,1  textes  de  droidk  > mais 
I les  titres  dcnibricbes. 


nous  aprcnncnc  > que 
ceux  qui  pracndenc 
quelques  droi^  ne 
(ont  needsitez  d'en- 
tamer leurs  allions 
pluiloU  que  le  terme  donné  par  la  loy  ne 
. loir  venu.  Si  i’a^  trente  ans  pour  deman- 

der ce  que  ie  cuide  dire  mien  > pourquoi 
me  contraindrez  vous  de  quitter  ce  terme, 
de  me  ferez  vous  encrer  en  iugemcnc , lors 
peut  dire  que  mes  prcuucsfonc  moins  ran- 
gées , & que  les  adaires  me  failîirenc  au 
collet?  De  u ell  la  réglé  generale  : Perftnnt 
n* t/hc*ntrMtnt  de  cemmencer  preces  centre  Jk 
veUnte, 

le  lailTe  toutes  les  exceptions  commu- 
nes , en  ce  que  les  admintllratcurs  de  répu- 
blique , ou  des  particuliers»  entremetteurs 
aux  aÆures  d'autruy  » Procureurs,  Tuteurs, 
de  quelques  proches  parents , font  fonucot 
cbacraints  d'^ir  , ptufloil  qu'ils  ne  vou- 
droienc  , ne  m çe  que  pour  1a  doubteulè 
tCUf.tk^c.  yffuc  de  Compte'.  ïc  veux  tant  rculcrocnc 
_ telles  précipitations  ne  le  font  ré- 

gulièrement fans  cogaoinàncc  de  caufe  i i’en- 
tends  celle cognoilUDce, pour  auoird^d 
aUx  panies  plaidanccs  & i ralTaicc  qui  Ce 
prefente  , louuenc  efmouuanc  le  iuge  d'e- 
ucillci  le  demandeur  endormy  en  Ton  a^cm, 
ou  le  defendeur  en  Tes  exceptions.  De  U dl 
venu  , que  le  Magifirat  fera  alTauoic  aux 


parents  de  l'homicidé  , qu’il  aye  à faire  les 
recherches  des  meurtriers  de  fc  retvde  dé- 
nonciateur, é Bn  queiuHicc  foie  faide,  d: 
auec^cs  cômandemens  ordonnera  dans  quel 
temps  Le  defèndeue  peut  pourfuiurc  di-  . 
ucricment  : Quelquefois  à 6n  que  le  de-  ^ 

mandeuc  l'oit  dccheu , s'il  ne  commence  (èf 
aClions  dans  le  tecroe  limité  : Quelquefois 
k fin  que  nonobllant  les  fumes  de  taarda- 
tionsdu  demandeur, ü foicreceué  veriBctrei 
dcfcnces. 

Pour  le  premier  poinâ  nous  difoos  :que 
ù quelques  vns  font  courir  le  braie  , que 
ma  maifon  ou  quelque  autre  ebofe  que  ie 
polTcde  , leut  apparcieniie  de  qu  en  temps 
de  lieu  ils  en  auront  leur  raifon  par  iuHicc! 

Ou  ( qui  dl  pis  ) m'oppofent  quelques  cri- 
mes, aaec  menaces  d’en  pourfuiure  la  ven- 
geance : ie  peux  prdenrer  requefte  au  iage, 
tendant  a ce  que  cacain  delay  foie  don- 
né à ces  blalbnneurs  , dans  lequel  ils  in- 
llruironc  leurs  accuCuions , oupourfuiuronr 
leurs  adHons  : de  qu'à  defaut  d’y  fatitfaire 
dans  le  temps  ordonné , ils  foienc  dccheus 
de  tous  droidls.  Le  iuge  ayant  faidl  quel- 
ques foromaires  preuucs  de  la  difiunacioii, 
ordonnera  des  delais,  félon  le  mérité  delà 
cauié,  apres  lefqucls  le  demandeur  ne  fera 
plus  reccu  i actionner.  Ce  qui  a lieu  és 
matières  ciuilcs  , és  criminelles , criminel- 
lement incentees,  ou  à Bq  ciuile  » enpeo- 
coire,  de  polTcfToire.  Et  obtient  non  f^c- 
meur  contre  le  fenteur  de  propos  : mais  auf- 
n cootre  tous  autres  , de  qui  on  le  doub- 
tera,  i fin  qu ’auec  eux,  rinnocente,  la  pro- 
priété, ou  poirefsion  des  héritages,  foieoc 
iUKz'.  êA/i^. 

Pour  le  fécond  poiodl  : B le  defendeur 
Cc  fent  bien  alTeuté  de  a preuues  fuB^an- 
tes,  il  ne  conclurra  fa  requefte  , ainfi  que  î!' 


- Lmd.M$rn. 


nous  auons  dit  , ^ ce  que  delav  foit  don- 
né  au  demandetu  pourverifin  les  parolles 
qu’ilaiettecs:mais  au  lieu  demandera  qu'il 
luy  foie  permis  d'amener  lermoins  pour  la 
preuue  de  fes  dcfcnces  , qui  fc  pouuoieoc 
perdre  par  le  lajtts  de  temps , à no  que  ce 
qu’il  vcrificta  (crue  à toufiouri  ( c’cJl  vnc 
efpcce  d’examen  à futur  ) de  palGuu  ouae 
fupplieta  le  iuge  d'y  Bure  droi^  , impo- 
iânt  BIcnee , perpétuel  i ccluy  qui  l’a  vou- 
lu diffamer^  le  fçay  bien  qu’ü  y a pIuBcurs  / 
autres  cas  particuliers  , qui  contraignent 
les  demandeurs  d'intenter  leurs  aclions  j 

Slufloft  qu  ils  ne  voudroicot  : noftrc  coq- 
umenous  l’apprem  fore  bien,  oflmc  tous 
dcotdls  à ceux  , qui  ne  l'oppofcnt  aux  Bû- 
Bts,deen  ce  lieu  (Dieu  aydanc)  nous  en  di- 
rons plus  amplement.  Pour  maintenant  re- 
foluous  , que  ces  casBngulicrs  diflrai^, 
perfonne  n'ell  contraint  outre  fâ  volonté 
d'imenter  quelque  a^ion.  Mais  quand  el- 
le ell  commencée  , il  ne  fe  faut  endormir 
à lapourfuicte , de ob mettre  l'ordre  iudiciatre. 
Non  qu'il  ne  foie  loiBblc  apres , tant  que  la 
caufe  dure,  de  pouuoii  renoncer  à fes  droits 

de 
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& âblbuluemci'quitict  la  partie  dcfcndcrclTc: 
mais  à fin  d’obmcrà  l'immortalitc  des  pro- 
cea  > qui  defeendroient  fouucnt  iufqucs  à U 
aoificfincgcncradon,  pu  U pucfl'c  ou  raalicc 
des  dcraaodcurSjqui  feroient  appcUerlacau- 
fc de  trente  à trente  ans,  peut  clhcvncfbis 
iêulcmem*.  Comment  entendrons  nouscc- 
fiedilcontinuation  de  pourfuiurc , de  laqucl- 
le  puie  ce  tcKC?  Si  nous  regudons  que  c’eft 
que  les  lurilconfultcs  appellent  tommcncc- 
mem  de  procès, nous  dtimcrons  que  les  ex- 
ploits & adioumemens  ne  font  fuftifms  auant 
qu’lis  ayent  efte  prefentes  au  iuge.  De  U (Ic- 
lon  aucuns)  U fculecitatiô  n’cft  valable  pour 
attribuer  & proroger  iurifdidion  , de  quoy 
nous  allons  cy  dellus  parle*  ^^ui  plus  cft,  1 a- 

mede  Turpiliancnccomprcdraraccuûteiir, 

qui  a fait  U dolcance , & lut  icelle  obtenu  cô- 
mifsion  pour  informer,  û Ikns  palier  outre, 

il  a renonce  à fonaccufarion.Donqucs  nous 
appellerons  le  commencement  du  procès, 

. quand  panie  aduer&acu  coppic  deoeman- 
i J'.*'  ïfcignarion  pour  y tclponrlrt'*.  Dèi 
Cnl-tw.  P'  ce  temps  li(  comme  nous  verrons  cantoftj 
la  difeononuation  de  pourfuiure , engendre 
J*  péremption  d'inftancc.  Les  doûcurs  parlant 

niaücrcJ  aimincUcs  prennent  le  com- 
mencement de  U péremption  du  iour  que  le 
t Vt  P»tf  iuge  a feeu  le  dclidl‘< 

Pérfdute.  Si  le  demandeur  parfcaudcdc 
tif.  aductfc , ou  du  tiers , lulVc  couler  le 

temps  ordonne  à intenter  &r  pourfuiure  fon 
action , le  lorifconfuUc  Ttebatius  dit , qu’il 
aura  l'adion  de  dol  contre  ces  trompeurs, 
non  pour  eftre  rcftitué  fclon  l’arbitrage  du 
iuge  : mais  pour  auoit  fes  dommages  Sc  in- 
Jl.  C'efipoutqooy  ledoifleur  Alcxan- 

glofc,qui  veut  que  le  temps, 

" donne  pour  la  péremption  d'inftancc , celle 
quand  le  demandeur  a elle  cmpclchc  pat  les 
tufes  & fubterfuges  du  defendeur  : mais  qu’il 
fuîfit  que  la  loy  donne  autres  remèdes , vou- 
tCmf.jx.  lant  entendre  les  interdis'.  Ncantmoins  le 
•rW.  mcfmc  Alexandre  & grand  nombre  d’autres 

ont  maintenu,  ouc  quand  les  fuittes  de  cau- 
tcUcs  du  defendeur  cmpcfchcnt  le  deman- 
deur, qu’il  n’y  aura  pointjdc  péremption  , at- 
tendu qu’il  n’y  a rien  eu  de  fa  faute,  llipo- 
foit  pluficun  exemples , non  feulement  tou- 
chant l’inftancc:  nuis  aufsi  concernant  Ta- 
dhon.L*ocdonnancc  veut  que  dans  trois  mois 
^ ic  fafle  mes  prcuucs  : panie  aducrfc  pour 

m’acculct  dit , t^u'il  a cciraoioi  de  Flandres 
ou  d’autre  Pcoutncc  elloiignee  , & deman- 
de delty  de  fix  mois  pour  les  faire  exami- 
ner: file  iuge  l’ordonne  ainfi,prciudicieta 
il  à mon  a^n?  Non  : parce  que  le  temps  ne 
COUR , quand  la  retardation  procédé  du  faiift 
1 de  partie  adoerfi;.  l’ay  trois  mois  pour  ptou- 

< uct  mon  intention, de  prétends  que  la  tefi- 

once  de  vente  du  defendeur  me  releuctade 
eaucoup,ie  luy  donne  mes  fâiâs,  de  de- 
mande qu’il  rcfponde:  audernieriour  du  dc- 
lay  il  fait  farefponce,  feray  icexcluds  d’in- 
former? Il  n’y  auroit  point  de  raifon.  Si  du- 


rant le  dcUy  » pour  faire  quelque  chofe  les 

fiaitics  encrent  en  compromis  , de  que  ma- 
icieufcmcnc  le  defendeur  taardc,  pour  apres 
que  les  delais  font  paftez  oppofer,  faudra  il 
reieteer  le  demandeur,  qui  ne  roubaicoic  qu'v- 
nc  amiable  compofition,  de  a eftè  dcccupac 
les  fubtiUccz  (Tvne  partie  plus  cautclcufe? 

Perfonnene  défendra  ce  party'.  Pourcon-  fAlut.ttmf.  • 
ciller  CCS  contrarierez  nous  donnerons  deux 
rcfoluüons  , l’vnc  qu'il  n'y  a point  depe- 
rcmpnun  quand  l’cmpcfclimcnt  efteomi-  jj.i/. 
nuci,  de  dure  autant  que  le  temps  , qui  don-  t.N»nrr.i.4« 
ne  U péremption  : L’autre  que  le  temps  coun  f-  u». 
contre  lcdcmandciit,quicftenipcfche,quand 
par  fes  diligences  il  a moicn  dcpouunic  le- 
lier  rcn^ichcmcm^  : de  manière  que  fi  Je 
ftatut  ofte  la  péremption,  lors  <pic  le  de-  x,&y*l.y€if. 
mondeur  eft  cmpclché  de  pourlbiutc  lès 
droits , il  ne  fuffira  pas  qu il  corapatoilTc 
dcfalTe  des  proceftations , s’il  a moyens  de 
mieux  fairc^.  Or  les  cmpcfchcmcns  procc- 
dent  quelquefois  du  fâiû  des  patries  : quel- 
quefoisà  caufe  de  la  mauuaifc  dilpofition 
du  iuge.  La  partie  qui  allègue  rcropclchc- 
ment , Ce  maintient  que  fon  aducrf^rc pat  fes  rt».hb.j. 
rufes  de  pippcrics  , oud’auctc  foubs  km  ad- 
ucu,  l’a  détourne  d’accomplir  ce  que  luy  e- 
ftoit  commandé,  n’cft  excuse  : pour  faire  tel- 
les  allégation  s,  il  faut  prcuucc  ce  qui  cft  aile- 
gué,  de  la  prcuuc  appaniendra  à ccluy  qui  al- 
lègue^. Qi^t  aux  cmpcfchcmcns,  qui  procc-  ' Cm- 
dent  de  la  mauuailc  volonté  du  iuge  nous  jJI^*^*^** 
les  toucherons  tantoft,  parlants  de  U conclo- 
fion  encaulè. 

Dt  früceder.  Ce  texte  couurc  les  ditfe- 
rems , qui  font  entre  les  procedures  auam 
contcftaiion,  de  les  fuiuantes , pour  déclarer 
decheus  Icsdenundcurs  parefl'eux , en  qucL 
que  endroit  du  procès  que  ce  foit , en  ces 

TRQXSjPM'fMMtcdrprtcedtretidefaHt  obtenu: 

Toutesfois  ce  ne  fera  mal  à propos  de  regar- 
der ce  que  les  Icgiftcs  ont  appelle  aûion,  cau- 
fe, débat, ou  litige,  conuoucrlè, rixe,  conten- 
tion , quclHon  , inftance  , ou  pcoccs  : feule- 
ment pour  lacognoilTancc  des  termes,  non 
que  cela  proufBre  beaucoup  quanti  prefem. 

I ullinian  dit , ejf  U droiPl  y vr  nom 

MMOHJ  de peurfutHre  en  iurementee  ^ni  nom 
eJf  den^.  Les  dodeurs  lut  cefte  difHniiion 
le  font  irauaiUcz , pour  entendre  fi  Cnthon  inthimb. 
& U caufe  fignifioicnt  mefme  chofe.  Picne 
de  Bcllc-pcrcbe  monfttc  vifiblcmcnt  la  di- 
uerfité , en  ce  que  l’adion  cft  nom  de  dtoid, 
de  ta  caufe  participe  plus  de  faid.  La  caulc 
cft  cefte  poutfuitte  iadiciaircoù  il  y a luges 
de  parties , de  l’adion  peut  eftre  fans  tout 
cela.  D’autant  qu'cncorcs  ou’il  n’y  aye 
point  deconteftation,  il  ne  douotera  d’y  aiioir 
adion.  D’âuantagc  quelquefois  l’adion  cft 
piinfc  pour  le  coairad  : Comme,  pour  c- 
xcmplc,  quand  le  lurifconfultc  dit  : Si  tjuel- 
cuHsphtfieurs  atiions  pour  me/kt 
doihtckoiftreeUe^ud  trouuera  U plue  com- 
mode. Qu’eft-cc  à dire  autre  chofe  ( peut 
mefme  caufe  ) ouc  pour  mcfmc  coniradï 
O 1 
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Ne  voyons  nous  didctfcs  i£lions  oout  vn  fcnl 
ade.  Si  qucleim  coappc  mcrti  arorCjtïcü<^* 
dltoot  niiChont  de  ce  fai  A > l’tnc  A«juilnne 

Pourlerecoaatemertt  du  dotmmgc  donné: 
autre  Taâion  contre  c*ru  qui  couppetit 
farciuement  1er' arbres.  Mits'  il  faotchoinr 
4D*8ti.t-  ^ deux*.  De  ce  que  deflut  appert 

que  CCS  deux  mots  lignifictTTchofcsdtucrlps, 
Sc  que  lacaule  > félon  fa  JiaerTe  ltgnHication> 
fmfmp.ftt.  précède  quclqucfoi<raAioni  quelquefois  cU 
*iZ’  le;  vient  apres.  Il  y a bien  plus  grande  dtfn- 

cultédecomprcndrcladiffcrcnccjqatcflfcn- 
treC4wy<i:ÿ‘ que  les  Latins  nvomment 
Z.Mr.  Les  Cauoniflcs  difent  que  les  Rhies  con<- 
fuient  en  fai<5t  ) les  contentions  cnpirolest 
Sc  les  débats  aux  iugements^;  Quant  lux  ci- 
uils,  ils  font  fort  variàbUs  en  cefl  ‘affaire, 
mcfmcs  ceux  qui  ont  eflé  nourri»  à la  ledture 
des  bonf  autheurs.  Ils  difenc  qu*i  propre- 
ment  parlèr,  le  mot  de  canfe  doibt  cflre  prins 
pour  les  pourTuittes  criminelles*,  Sc  le  débat 
ou  litige  pour  les  maticics  ciuiles*  Cekiy  dit 
fa  cauic,  qui  fe  iuflifie  de  la  fauffeaceufation 
propofee  contre  luy.  Caton  premier  de  h ra- 
ce des  Porcics,  qui  full  trcr.cxcellent  6ratciif, 
cresbon,  fage , Sc  vemieux  Senateut  » Sc  rref» 
vailUm capitaine,  fofl  aceufe  quatatuéqua^ 
trefois , toufiours  il  fouflint  (â  caufe  & là 
gaigna*.  Mais  la  glofe&  autres  doélcjrshé 
le  contentent  de  celle  dilfcrcnce,  & cuident 
en  bailler  d'autres  pour  cfclaircir  l'affaire Sc 
Us  gàflcnt  tour.  Laglofe  s'aide  du  ' tourd  du 
Bocftne , clic  fai>:i  [âfaîA , 5c  te  dcfaiiîl , & 
met  dehors  Sc  dedans  : tancoll  elle  dit,  la  cau- 
fe eflrc  CCS  procedures  iudidaircs , qui  fe  font 
désla  bOntroucife  premicie , iufques  àcon- 
tcflàtiOn,  8c  que  le  débat , 5c  litige  comman- 
ce  des  la  conieflation.  Puis  fe  retradlam  dit, 
que  le  litige  e(l  douant  Sc  apres  la  contcfla- 
tlon  , 5e  fort  de  genre  à 1a  caufo , fon  cfpccc, 
qui  naifl  foulementapres  concedation.  Pour 
confirme^  ce  dire , elle  appelle  Cicéron  i tef- 
motng,  qui  dit,  que  la  caufe n'cA  autre  bbo^ 
fe  qu'vnecontroucrfoiudictaire  entre  tes  par- 
ties furdiucrfos allégations^.  Lelttigeparla 
propre  voix  du  iurilconfultc  s'eflcnd  aux  a- 
mons  tant  rcallesque  pcrlbnnellcs,  5Câ  lieu 
deüanc  5c  apres  conteflatToii  en  iugement 
5c  dehors  : félon  tncfmcs  l'epinphe  ,'quc  le 
mary  mal  traidlé  fol  mnue  fur  le  tombeau  de 
fafomme  rioteeufo: 

fe  erey  ^ueüetempefle  & cfye  t e»r»r  U ints, 
TéOn  4 prins  de  pUsJtr  mm*  neyftt  t & dr- 

flMtS. 

Et  ncantmoinS  prefquei  tous  lesdoâeurs, 
fuiuanis  la  première  opinion  de  U glofo, 
ont  tenu,  que  le  débat  fbrtoic  de  conteflà- 
tion,5c  que  la  canfebd  plus  generale  ayant 
Ucüdéuanc5c  aptes*.  Bief  ces  diélions  font 
prinfes  fi  cànFulcrricnl''viKldÿ'  ÔfcriaalAs  ; 
qiTAIciac  fc  refout , qu'iuïs'îbhf  cl5 
ngnificacion.  . . 4 . 

Pour  le  regard  de  ces  d\fiioM,QMe/fienf, 
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CntreuetfiTy  Dartole  a voulu  que  la  qu<L 
dion  fin  âprts  cOntcdaiion  , fit  AÎbMit 
baille  UeU  atipatananl,  des  rentrée  du 
ces*.Lcs  cotitrouerfes  Si  difoord«^t*rs’ederii  # 
dent  foulemci  en  toutes  les  pâmes  tfcs«ptnir* 
fuiires  iadichÛTcstmais  cncoféSoVttliedfttiri 
qtn.-di.ins  mcuëihôrsiugcmcnfr  Orhiciule  y » 
cddidinguccd'auec  rinftancc5C  procc»,-pitw 
cU  qu'elle  touche  le  fonds  5c  mente  pilhdl 

F al  du  Fiiâ  pour  lequel  plaident  les  pirriei^ 
mdancc  n’edant  quVn  débat  paStreotier, 
concernant  l’indniûion  , 5c  le  procès  ccuioh 
prenant  gcneralcmem  toutes  procedures 
prcscomcdatioii*.  K>e là difent les doifleuW,  xsdfiuttmf. 
que  chacun  aôe  de  itidkc  a fon  ihdahéell  ^oo.ydex, 
part*  mais  qu’en  general  tov»  les  aftesdfc 
procès  ne'  finir  qa'vne  indance.  Le  premier 
iStc  tonrerhe  fcT  ihehte  de  Ucaufe,  te<faut 
lieu  de  dontêdation,  pour  foire  nltoirTH^ 

ftirtcck,  .1 

• ’ Tay  dit,  que  ces  mors  ne  fonr  à confide-  J4<. 
rtf  ^pàrcé  que  lé  tetmede  nodrecoiidume  ,.j 
dndnànrUpcrcmptfond’inllance , ftcprend  ^ -.,v  .• 
fon  tomméficcmcnt  de’ b coatedatton  en  •••*'> 
éauTé,  ni.-iif  dés  qu'ona  cefsé  dcpouifiiiurè 
frt' allions  T outesfois  ccey  ne  fora  do  tout 
itmfiUement  proposé, pour  entchdre  que  val- 
lérfr  les  contrats , qui  potrencrcnoneiarions 
de  fç$  droiâs,  de  U caufe , dcrindancc,Tefnî- 
fc  des  qi!ercllcs,5c  coirrouerfos*.  • ■ 

Om  defkHt  ehttHM.  Ces  mors  fonr  adiou- 
dez,  pour  confondre  i'opimon  des  lécidei 
Cimb  5b canoniques, qui  ont  accordé  la pe- 
rempribn  d'indance  par  difoomrnttadon  de 
puurfuiurc  trois  ans , mais  ont  prhisle  com>> 
mcncemenrdu  iour  de  contedatîon  en  cau^ 
fo,^ihh  reiettant  l’indancc  de  toutes  prOce^  ^ 

dures  qui  fc  font  auparauanr.  Donques  s'il  *..«^44 
n'yapointd'indonce,  aufsi  peu  vaura  il  de 
péremption''.  Voilapourquoy  pluficun  oot  k^tx.cee^. 
foudenu  , qu'és  maticrcs  d’execuTion  , où  il  ii-rW.  »:  w. 
n'y  .a  point  de  contcflation  , t)  n’y  » aufsi  i 
point  d*indancc,5cccla  foid  que  les  com-  . 

mandemens  ne  font  fubicâs  tüx  trois  ans,  ' * 
ou  autre  terme  depetempriofh  Mais  les  con- 
traires maintiennent  qu'cncorcs  qu'à  parler 
proprement  il  ii’y  cud  point  d'indatrcc  es 
executions  de  contraéls,  & femenres  : néant- 
moins  il  faut  toufiours  dire  , qtl'cn  loutes 
caufos  Icfqucllcs  n'onr  point  dîe  nccefiàitè 
contedation,  ainfî  qu'aux  ctecutions  Sc  mâ- 
ricres  fommaircs , te  premier  abH  regardant 
Icmetirede  U caufe  la  tiendra  pour  concé- 
dée , 5c  engendrera  vnc  indanct.  De  faiû 
quand  furies  commandemens  du 'forgent, 
panic  obligée  ou  condamnée  propofe  quel- 
que exception , cede  oppbftuon  a lieu  de 
contedation  , fufpcnd  l'execmion , prodùidl 
vneiiidance,  quiniâquepar  foute  de  pour- 
fuiurc  dans  le  temps  limité,  y a péremption. 

Amant  cn  difons  nous  de  toutes  maticrcs 
fbmmaircs  Sc  autres , où  l'office  du  iuge  cd  «•/.!.  ^Ay- 
plusàcbnfîdererquel'adlion'.  »•  cr*»*** 

P4r  trois  nns.  Si  félon  l'opinion  de  tous 
Icj-  lcgif(cs , il  n’jr  j point  ifinft^ce  fiin» 
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comcftition*  ! Si  pa  U contcftation  Ict 
droiâs  font  ttanfpottci  i l’hctitio,  poucueu 
qu’il  ne  foit  fingulicr,  Sc  l’inftance  tendue 
perpétuelle  > en  quelque  aâion,que  ce  foit**: 

5 elle  tenouuclle  l’idion  & U tend,  immoi- 
tclle  > comment  pourrons  nous  dite  que  l in- 
llancc  fe  perde  en  ii  peu  de  temps  i Cela  ell 
ain)(  inttoduidl  contre  la  patelTc  de  ceux,  qui 
ayant  prolonge  le  terme  de  ladkion  proche 
de  fa  fin,  ou  de  fanitute  tempotellefainC  que 
les  pretorialles,  & intctdids  ‘ ) au  raoicn  de 
la  poutfuitteiudiciaite,  fe  laifent,  puis  apres, 

6 la  lailfent  petdre,  pa  faute  de  continuer  la 
caufe,  tout  citant  te  Juit  de  mefines  oue  s’ils 
n’eullcnt  point  commence  de  plaidef'.  Auf- 
fi  iaçoit  que  l’inftance  perie  fetuit  pour  into- 
tompre  la  ptefctiption(felon  que  nous  le  pta- 
dliquions  confonnement  aux  difpofitions  ci- 
uilcs  ) fa  Maicfte  a voulu  , que  la  difeonti- 
nuation  de  trois  ans  n’aye  aucun  effeft  pour 
perpétuer  l’aélion , mais  que  la  prelcription 
aye  cours  , comme  fi  l inftance  n euft  efte  in- 
noduiûe'.LcsLegiftcsdcpatoient  ainft  ce- 
ftematiete.  Quelque  temps  aupatauant  lu- 
ftinian,  les  pouifuittcs  criminelles  deuoient 
prendre  fin  par  vn  an  , Conftantin  1 ayant 
ainfi  ordonné  : Sc  depuis  ce  terme  fuft  remis 
ideux  ans.  A celle  occafion  TriboniM  in- 
uertit  en  beaucoup  d’endroits  les  anciennes 

conftitutions,  failànt  mention  d'vn  an  : mais 

il  ne  les  reforma  de  forte  qu'il  n aye  laifse  en 
quelques  endroits  la  vieille  ordonnance 
quipermerroit  il’accufe  de  briguer  eftatsa- 
ptes  l’an  de  l’accufation,  poutueu  qu’il  n’euft 
point  raalicieufement  retardé  les  poutfmt- 
tcs.  Vtay  eft  qu’au  temps  de  Domician  il  e- 
ftoit  défendu  de  teueilletles  poutfuittes  cri- 
minelles, delaiffees  fans  poutfuitte  cinq  ans 
aptes  l’accu ütion.  Que  fi  quelcun  demandoit 
opiniafttement  y eftre  teceu,  on  luy  donnoit 
vn  an  pour  inftruire  (bn  aceufation , & s il 
eftoii  manque  d’y  fatisfaiteil  n’efehanpoit  à 
autre  marché  que  du  bannilfcment  . Mais 
pourquoyeft  ce  que  ce  terme  fi  couneftoit 
donné  aux  matières  criminelles  t Parce  que 
la  condition  de  ceux  qui  ibnt  accuiêx  eft  mi- 
fetable.  Ubarbemeftee  fans  l’ofet  peigner, 
les  habits  déchirez  te  poudreux , les  larmes 
auxyeux , les  interdiûions  d'honneurs , ont 
efineu  les  Empereurs  de  diminuer  la  peinede- 
lon  la  longue  détention  de  l'acculè.  Ceft 
pourquoy  Augufte  commâda,  que  les  prifons 
fidrent  ouuettes  à ceux  , aufquels  le  temps 
auoit  apporté  ailêz  de  chaftiment.  * Pour  les 
caufes  ciuiles  la  loy  a baillé  trois  ans , quel- 
ques tas  paniculietement  tefetuez , ainfi  que 
les  foiiantc  iours  du  Sindicat , & smttes  de 
mefmes  , iuiques  à ce  que  fi  la  bonté  des  ca- 
noniftes  ne  (uft  futuenue  , il  eftoit  prohibé 
d’eftendte  ce  terme  patconuenancedes  par- 
ties , quelque  ferment  qui  euft  efté  ptefté  au 
contraire*'.  Or  toutes  ces  conftitutions  n’ont 
pointde  cours  en  France,  ainfi  que  dit  Pa- 
pou; car  quand  lacaufe  fetoit  venue  à moy 
pat  fuccelsion  de  mes  bilâyeulx , pour  cela 


ic'ne  fuit  empefehé  de  poutfuiure  : mais 
qu’il  n’y  aye  point  de  ptefetiption  '.Nos  do- 
âcuts  confiJetoicnt , que  toutes  cet  difpo- 
fiiiions  s’adrelToient  aux  iuges,pout  les  emou- 
uoit  à tendre  bonne  & briefue  iuftice , outre 
le  gré  defquels  eftoit  impofiible  d’vfet  de 
tant  de  fumes  , cautelles  & tergiuetlàtions; 
mais  la  beftiic  emmalicee  des  procureurs  & 
chicaneux  François  eft  venue  iufques  à ce 

(loindl  ,que  pour  homme  de  bien  que  foie 
e iuge  , il  ne  feautoit  oftet  l'immortuité  des 

f toccs^ . Quant  à la  pKcmption  d’inftance,. 
e temps  cil  confideré  diuerfement , félon 
les  loix,  les  mtcuts  particulières , te  ordon- 
nances, les  adlet , & les  aiftions.  Les  loix  ci- 
uiles ont  donné  trois  ans  ; les  canoniques 
ne  fe  foniancftcz  U.  Cela  eft  ainfi  faift  par- 
ce que  les  lurifconfiiltes  regaedent  tttm  lub- 
tillement  toutes  chofes  & les  ccclcfiaiiiques 
ont  l’cquité  pour  but'.  Quant  aux  moeurs  & 
cou  Humes  des  lieux  noftrc  Bourbonnois  li- 
mite la  péremption  d’inftancc  à ttois  ans. 
Ceux  de  Betty  n’y  veulent  qu’vn  an  & vn 
iouiiv.  Bourbonnois  approche  de  plus  près  à 
l’ordonnance  Francoiic,  qui  donne  ttois  ans. 
Vtay  eft  que  nous  marquerons  en  paftant, 
qu’elle  ne  defttuift  les  couftumes  particu- 
lieres,lefquelles  sôt  ptouueués  d’ autres  delais 
plus  longs,  ou  accourcis".  Pout  les  aâes , les 
anciens  praticiens  ont  tenu  conformement 
aux  arrefts  donnez  en  pareil  cas  , que  fi  vne 
des  parties  dccede , en  quelque  eftat  que  foit 
la  caufe,  iufques  à laconclufion  , que  l’autre, 
qui  a probable  cognoilfancc  du  decret,  doibt 
dans  l’an  faire  adiourner  l’hetitiet  : autte- 
ment  qu’il  y a iniemiption  Voilà  vn  an 
ordonné  pour  ceft  aâc  patcicuUct , combien 
que  généralement  la  péremption  d’inftancc 
en  veuille  trois»  Que  cirons  nous  apres  con- 
clufion  en  caufe  î Monficur  Bugnion  faid 
eftat  d'vnc  pratique  cy  deuant  onfcrucc  en 
France , par  laquelle  il  ne  falloir  craindre  au- 
cune peremprion  d’inftancc  apres-  conclu- 
fion,  en  caufe^.  A ceU  fcmblent  accorder  les 
arrefts , qui  ont  déclaré  n'cftre  point  befoing 
de  lettres  d’eftat,  pour  furfeoit  U pourfuitte 
d’vne  caufeapres  conclufion^.  Mais  nous  ne 
la  gardons  pas  , d'autant  qu’elle  eftoit  ap- 
puice  fur  vn  mauuais  fonacment.  Les  pra- 
ticiens difoient , que  cela  eftoit  ainfi  dcciz, 
d'autant  qu’il  n'y  alloit  plus  du  faiû  de  la 
partie  > 9c  que  tout  eftoit  remis  à la  diligen* 
ce  & dextérité  du  iuge.  L’autre  oarty  vaut 
mieux  » aufst  eft  U maintenant  ooferué.  Ne 
pouucz  vous  pas  aptes  conclufion  en  caufe» 
contraindre  voftre  partie  de  mettre  dans  cer- 
tain temps  fes  faes  rieres  la  Cour  ? Ayant  ce- 
fte  ordonnance , ne  poinica  vous  pas  aller 
au  Greffe,  entendre  du  Greffier  fi  voftre  pat’* 
Dcafatisfâidk , à fin  que  fi  clic  eft  en  demeure 
de  demandet , droUl  foie  fai^^arles  pièces 
qui  ferôt  aouuees  rieres  le  CrcffcîQuc  fi  tout 
le  procès  eft  rapporte  , né  pouuci  vous 
pu  le  déclarer  au  iuge  » èc  par  humbles  rc- 
queftes  loy  demanda  iu^c  ï Que  s il  eft  di- 
O J 
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layant  aptes  la  féconde  Sc  rroinefmc  fois  » ne 
vous  ell  il  pas  loiHblc  d’appcUct  & recourir 
au  fuperieur^Daques  veu  que  vous  aueztous 
ces  temedes  pour  empefeher  la  péremption, ü 
vaut  mieux  s'en  aider , que  s'aUcurec  fur  vne 
conclufîon  en  caufe*.  Aulsi  Bugnyon  , expo  - 
fane  fa  première  opinion, a doâcrocc accordé 
les  doâeurs  auec  les  praâicicns,pour  oilcr  la 
péremption  apres  conclulîon  en  caufe , lors 
quelle c(l  pendante  aux  Cours  fouueraincs, 
contre  lcrquclles  n‘y  apointdcrcmcdc^.Que 
n apres  conclulîon, les  parties  prennent  queU 
que  appoinûcment  (comme  pour  vcrifierjel- 
les  (è  departcc  de  telle  concluHon  8c  s'ad'ub- 
ie^ilTent  à la  pcrcmption*.Or  les  caufes  d’ap 
pci  fontfubieâcs  à péremption  d’inilance  en 
plus  grade  rieueurmarcc  que  tous  les  droidb 
que  prétend  rappellant , font  perdus  par  la 
conmmarion  delà  fcntence:ce  qui  n*a  lieu  en 
la  mariere  principale  où  l’aâiô  demeure  fau- 
ue*^.  Et  comme  les  effeâs  font  diuers  aulsi  le 
temps  acAé  diuerlèment  limité,  félon  les  iu* 
rifdidiôs.  Pour  ce  qui  côccrnc  les  defcctiôs”, 
nous  en  toucherons  tanioft , eferiuant  s'il  efl 
loifible  obtenir  lettres  de  relief.  L'empereur  a 
réduit  à vn  an  la  péremption  generale  de  tout 
appcl,ouà  deux,$'il  y acaufe,  fans  compren» 
dre  en  ce  terme  l’efpace  de  teps  que  les  par- 
ties ont  employé  pour  traiter  le  diifcrent  par 
amiable^.  Parollc  de  Prince,  qui  me  faid^  fort 
edonner  de  l'opinion  de  Louis  Romam,fou- 
ftenant , que  le  temps  de  l'appellation  n'em- 

fte/che  la  péremption  de  rinluncc  principal- 
e,non  plus  que  le  compromis^.  Parce(dit-iU 
que  les  parties  ne  peuuent  taiHblemenr  ou  ex- 
prelTemcc  proroger  le  temps  de  la  pereption. 
Mais d'auunc que  nous  toucherons  lâtod  Tef- 
feâ  de  cede  reele,pa(Tons  outre.Redc  à par- 
ler des  aélions.Nos  douleurs  ont  côclud,quc 
la  péremption  d'indacc  a lieu  aux  perfonnel- 
les,realles,mixtes,bref  en  toutes  a(diâs,foubs 
lequel  mot  nous  comprenons  les  recherches 
extraordinaires  & crimineIles:adioudôs  à ce- 
la tour  ce  qui  peut  edre  odhoyé  de  l'office  du 
iuge  noble,&  y rangerons  les  executions  pa- 
rées^ (combien  que  pour  les  executiôs  ôc  cau- 
fes  fommaircs  pIuHeurs  ayenttenu  lecôcrai* 
ccL)  le  referueray  feulement  trois  casdaifTant 
la  bride  libre  à ceux  qui  voudront  courir  plus 
auant.  Le  premier,  les  pourfuiteespardeuant 
l’amiable  compoficcur  : Puis  l’adion  de  dot 
qui,entrc  autres  priuilegcs,n'ed  aderuied  pec- 
emption  : Tiercement  l’audorité  du  Prince, 
qui  n'cd  fubied  à ces  règles  , aulsi  les  procès 
alignez  i fon  cd(cil,ne  font  fubieds  à perep- 
cioiT  : combien  que  ce  poind  n'aye  cite  fans 
debatL  Nous  auons  dit , que  les  canonides 
n'en  veulcc  point,&  quelques  dodeursTom 
odee  en  tous  cas  emergàcs‘°.  Les  referipts  ob- 
tenuz  pour  edre  reccus  à plaider  rcndoienc 
l’indance  perpétuelle  : mais  nous  les  ran- 
geons aux  réglés  communes,  félon  l’vdige 
de  France*.  Ces  propos  ne  font  qu’en  toute 
péremption  y aye  pareil  rcrme,  & qu'il  ne 
fûJie  regarder  l'cdac  de  la  caufe,  fi  aua4tt  con- 


tedation  ou  apres.  Nodre  coudume  nous 
faid  adez  entendre  que  par  faute  de  pour- 
fuiure  durant  trois  ans  ,lmdance  cd  perie. 
Ce  qui  a lieu  en  toutes  adions , hors  mis  aux 
podeiroircs,  efquellcs  le  terme  cd  limité  à 
vn  an.Lcs  pradiciensadioudcnc  vn  iour,auec 
ccd  an  , &:  foubs  les  matières  poifedoircs 
comprennent  toutes  fortes  d'inicrdids^ur 
meubles , finon  qu'ils  foient  conioinds  aux 
immeubles.  Ils  difent  plus,  que  toutes  adiôs 
prccorialles  & autres  qui  doiuent  edre  de- 
mandées dans  l'an,  font  abolies  à Eiutcde 
pourfuiure  dans  ce  mefme  terme.  Vray  cd 
qu'aucuns  ont  entendu  cela  auant  cemteda- 
tion  en  caulc  > non  apres**.  Parce  que  la  con- 
tedaiion  proroge  l'adion  temporelle.  Ceux 
du  Maine  donnent  vn  an  pour  ic  rerraid , 8c 
ont  edendu  toutes  autres  interruptions  à cinq 
ansF. 

Nodre  coudume  vfedece  mot 
Vinildncty  à hn  de  referuer  l’adion  fauue 
k ccluy  , qui  a laifsé  couler  les  trois  ans  fans 
pourfuitte.  Mais  il  fcmblc  que  cela  foit  con- 
tre droid.  N’cd  il  pas  vray , que  quand  le  de- 
mandeur cdoii  paredeux  de  pourfuiure  fon 
adion  , il  edoic  loidblc  au  aefendeue  de  le 
faire  appcllec  par  trois  attaches  mifesen  lieu 
public,  y ayant  trente  ioursd'interuaUccn' 
ttc  chacune , & où  il  ne  fc  reprefentoir  pour 
le  moins  a latroidefmc  notification  , le  iuge 
iitydonnoit  encores  vn  an  de  terme, apres 
lequel  il  ne  pouuoic  edre  ouy  fans  refonder 
les  defpens  ? Que  fî  apres  fâ  réception  il  rc- 
tournoit  i fes  premières  fuitees , toute  adion 
luy  cdoii  defniee^  .Les  lurifconfultcs  ont  ap- 
pcJlé  cclsconnillcurs,Z)4r/rrrr«  /,  8c  ont  tant 
luy  la  contumace,  qu'ils  l'ont cludicc  par 
perte  d'adion  , forcludon  de  pouuoir  débat- 
tre 8c  quereller  en  iugement , déclarant  le 
contumax  dccheu  de  u caufe  ^ Banolle  a 
foudenu  ce  p^rty , appuyé  fur  vn  fondement 
faux:D’autant  ( dit  il } qu’on  ne  feauroit  re- 
noncer à l'indance , fans  quitter  l'adion  8c 
quclaremifede  la  feule  indace  n’apponeroit 
guctesde  prouffic,mais  cede  opinion  n'cd 
vraye,  ny  luiuie*.  Nous  accordons  bien  que 
quand  la  loy  ou  danit  donnent  terme  cenain 
pour  le  iugcmeni  des  adions , ccluy  qui  ne 
raid  iuger  fon  procès  dans  le  delay,  pen  l’in- 
dance,d(  la  caufe  entièrement*:  8c  que  la 
renonciation  , que  lespanies  font  mutuelle- 
ment , comprend  & l’adion  8c  l'indance. 
Mais  c'ed  autre  chofe  quand  il  n'y  va  rien 
du  faid  des  panies , que  le  fcul  terme  donné 
par  la  loy  engendre  1a  péremption*  , qu'il  ne 
comprend  la  decifîon  des  procès , nuis  inci- 
te feulement  les  parties  à diligenter  deedre 
toides  pourfuiuans.  Pour  mieux  compren- 
dre cecy  difons  : Que  les  adions  font  ou  ci- 
uiles  ou  cnminellesrPourleregarddcscrimL 
nclles, quand  raccufâreurou  dénonciateur  ed 
parefTeux  d'indruire  le  procès  dâs  le  ceps  pre- 
ftx  parla  loy , il  faut  abfoudre  l’accu  fe,lc  droid 
du  denôciateur  edanc  edeind,fans  que  par  a- 
pres  il  foit  receuabie  à procéder,  voire  que  par 
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Des Prefcriptions.  XI III.  lô’j 


U confeision  de  Taccule  apparcut  <]u'il  cud 
commis  l'a^  > peut  lequel  il  auoit  c(lé  mis 
en  iuftice.  Cela  c(l  ainlt  refolutparce  que  les 
confions  font  inunies,  fur  lefquellcs  toute 
adion  cft  defniee  *.  Nous  diuifoiis  en  deux 
les  aûionsciuilcszOu  il  cfl  qucftion  du  prin- 
cipal,ou  de  lacaulc  d appel  ; L'infUnce  perie 
auant  l’appel  annulle  lesa<£lei  Si  procedures 
ordinaires  touchât  Tinllruâion, corne  la  pre- 
Tentation  de  libelle,  le  Tcrmct  de  calomnie,la 
côteiUtion  & autres  Terablables.Kiais  tout  ce 
qui  touche  la  deciltô,  demeure  en  Ton  entier, 
comme  les  actellations.  Si  autres  prcuues  qui 
concernent  le  princij>al  : de  manière  qu'elles 
Tcruironc  en  autre  inltance  ^.Et  eH  1Î  vray,que 
l'indance  pene  les  prcuues  deciltucs  demeu- 
rent,que  n nous  auons  côptomis.  Si  que  par^ 
deuât  le  iuee  compromiflaice,Tayciâiâ*quel- 
que  enquenc>ri  auant  le  iugement  nous  quit- 
tons celle  voyc  Si  rccourôs  i rotdinaire,rocs 

fxeuues  Teruiront  là  Ferons  nous  aufsi  val- 
oir les  conTclsions  d'vne  inflancc  {>etie? 
Nous  di(linguons,n  i'ay  baille  faidb  à partie 
aduerfe  Si  par  fa  refponce  de  veritè,clle  con- 
feife  quelque  chofe , celle  confefsion  vaudra 
en  autre  inlUnce.  Que  iî  elle  ne  Te  Eùâ  inter- 
roger dans  le  delay,  & qu’en  vertu  de  fa  con- 
tumace foie  dit , que  mes  faiâs  font  tenus 
pour  confédez,  telle  confclsion  neprouffî- 
tera  en  autre  inllance , parce  que  les  preuues 
conramaciales  cuanouïircnc  auec  U pérem- 
ption Rede  maintenant  à dire  deux  mots 
de  la  caufe  d'appel.  Les  doâcurs  tant  ciuiis 
que  canoniftes  font  d'aduis  , que  li  ie  fuis  ap- 
pcllant  de  certaine  fcntcnce  prétendue  ini- 
que , de  qu’auec  cela  ie  demande  dire  reccu  à 
propofer  nullité  des  procedures  , qu'il  faut 
confiderer  coma  U nullité  cd  allcguce  auant 
me  iuger  de  U péremption,  car  ft  elle  cd  rai- 
cen  ieu  de  par  foy  Si  principalement,  elle 
fubfîde  Si  demeure  fauue , tant  pour  l'achon 
que  pour  1 indance. Si  cumuUtiucmét  & com- 
me accedbire  à U caufe  d’appel , lors  l’appel 
déclaré  defcct , l’indance  ae  nullité  périra, 
non  l’aâion , partant  l'appellant  ne  fera  cm- 

ficCché  d’encorcs  vn  coup  difpatcr  fut  la  nul- 
iié*.  Mais  d'autant  que  les  nullitczfontpai 
obfcruces  en  France,  les  pradidens  ne  s’arre- 
dent  à ces  didindions,  & tiennent  généra-^ 
lement , que  1a  péremption  en  caufe  d’appel 
ne  prciudicie  feulement  à l’indance,  mais 
renuerfe  cous  les  dtoids  Sc  adions  de  l’ap- 
pellanc 

Efl  pmr.Faudra  il  que  la  péremption  d'in- 
dance foit  alléguée  en  iugement,  ou  fi  le  iuge 
ed  tenu,  fansatrendic  d’auantage,rciener  les 
pâmes  qui  veulent  plaider,  fans  s’airedet  à 
perempnon,faifanc  d'vn  mefehant  procès  vn 
tiemage?  Cede  quedion  a edé  controuerfe  en- 
tre les  dodeun.  Les  v ns  ont  dit  : que  le  iuge 
ne  doit  receuoir  les  parties  apres  l'indance  pe- 
ric,&  n'ed  tenu  d'attendre  qu'elle  foit  oppo- 
fceivoire  s'il  fâifoit  le  contraire, que  toutes  les 
procedures  fuiuantes  ne  vaudroyent  rien, 
iufques  à ce  qu’on  a voulu  qu’apres  la  pcrcm- 
pnon , il  fort  iuge  incompeunt , pour  la  faire 


?: 


reuiurc,  ayant  fculcmét  puiflance  de  debout' 
ter  le  pourfuiuant , de  le  condamner  aux  def- 
pens  8.  Encorcs  aucuns  refertant  cede  bride, 
ont  défendu  d'abfoudre  ou  condamner , Si 
commandent  de  defnier  audience  à ceux  qui 
la  demanderont  fur  indance  perie  ‘’.Cclacd  frA.Ufr*m. 
ainft  refolu  » parce  qu'apres  l'indance  perie, 
tous  Icsadcs  prccedens,  couchant  l’indru- 
dion,fomannullcz,dccdimpofsiblcdectou  y,  rtftttu- 
UCT vnc  fcntcnce  iudiciaire,d  clic  n'cd  fondée  AttmM.  tox. 
fur  quelque  ade  precedent.  Les  contraires  di- 
ient,  que  quand  les  loix  ont  donné  dclaiz 

Prefix , pour  U pouifuitcc  & difhniuon  de 
indance  ou  de  l’adion,  elles  nont  voulu 
pour  cela  qu'il  y eud  nullité  de  fcmencc, 
qiiand  le  iuge  paife  outre  fans  auoir  efgard  à 
la  péremption  non  allcguce  '•  Pour  concilier  j 
CCS  deux  parties , il  a fallu  regarder  comme  pmte0  yrrk» 

ftarlcnt  les  ordonnances  Si  cowumes.  Si  cl-  rf/M.fr.x^t. 
es  s'addreflent  à l'indance , alors  la  difpofi- 
tion  fcracdimcc  tenir  le  lieu  des  loîx  Impc- 
nalcs , qui  annullent  l'ade  faid  apres  la  pet-  ^ ,Jie. 
emption.  Parce  que  le  temps  picdx  par  le  da- 
nu  Si  péremption  d'indancc , fuit  le  naturel. 

Si  a pareille  force  que  ccluy  qui  cd  donné 

f>ar  la  loy  li  clics  parlent  au  iuge , Si  ^ 

uy  commandent  de  ne  receuoir  les  parties  ^ 
apres  le  temps , ou  c'ed  auec  impolltions  de 
peines  conne  leiuge,  qui  le  faid  autrement, 
ou  il  demeure  en  les  termes,  fans  fonger  que 
deuiendra  l'alfaitc  fi  le  iuge  pâlie  outre.  S’il  y 
a peine  contre  le  iuge  contreuenant,  1a  partie 
qui  débat  l'ade  a ion  refuge  ( combien  que 
trefmaigrc)  pour  recouurcr  les  dommages 
Si  inicccds  contre  l'officier,  qui  n’a  deu  faire 
ce  qu’il  a faid.  Que  fi  le  datut  ordonnan- 
ce n’cd  fuiuic  de  peines  Si  comminations: 
mais  (implemcnt  taxe  le  temps,  dans  lequel  le 
iuge  expédiera  le  procès , il  cd  àcroice  que  le 
recours  desdommages&  interedsodé  la  loy 
a reietié  toutes  procedures  apres  lapcrem- 

feion.  Difons  plus  : 1a  loy , nodre  coudume, 
ordonnance,  parlent  de  trois  ans  pourpe- 
lemption  d’inluncc.  Voilà  deux  panies  qui 
ont  dormy  ce  terme  entier, de  aptes  commen- 
cent fe  rcchaufct  Si  remrer  en  procès,  celte 
oui  peut  alléguer  rindancepcric,la  lailTc  paf- 
1er, le  iuge  ordonne, Ton  ordonnance  proufH- 
tera  elle  de  quelque  chofe } Non,&  ne  lên  de 
rien  la  dilHndion  des  dodeurs , fi  le  iuge  a 
feeu  les  procedures,  que  fa  lèntcnce  fera  nul- 
le : Si  s’il  ne  s’en  cd  rcfouucnu , que  ce  qu'il 
aura  faid,  palfam outre,  vaudra  L Comme  fl  i 
les  procedures  Françoifes  Si  le  nombre  des  Ptit.yfrh.At» 
procès  cdoycnc  li  petits  Si  tant  briefs , qu’vn 
iuge  peut  fe  fouuenit  à tous  coups  des  pre- 
micrs  arrituns.  Tant  s’en  faut  que  les  parties 
puidènt  faire  reuiurc  l'indance  perie,  que  les 
dodeurs  ont  edé  embefongnez  pour  Içauoit 
fl  elles  pcuuct  proroger  auant  U péremption, 
ou  lî  le  Prince  peut  reucillet  l'indance  perie. 

Alexandre, fuiuant  UconditutiooderEm- 
pereur, qui  rctrâche  cous  moyens  pour  eden-  , 

dre  le  temps  de  péremption , dit  que  le  iuge 
ne  peut  proroger.  Si  que  la  conuention  des 
panies,cncores  qu'elles  fud  iuree,ne  fçaurQÎr 
O 4 
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^ faire  que  les  delais  11’ ayenc  leurs  cours '.PAr* 
ifrti/ij*.  les chofcs,qui  font  introduises  pour 

À»\lJ  l’vtilitc  publiquctue  peuuét  ellre  violées  par 
le  confememcnc  de  quelques  particuliers^. 
ttitf.ii.mmm.  D’aiHieurj  nous  fçauons  la  refolution  des 
d*  lurifconfülccs,  qui  faiS  valloir  les  procéda- 
pmt.ytrh.  ludiciaires  du  conlcntemenc  des  parties 
14).  quand  il  y a eu  moyen  d'aStonner,  & que  les 
aSions  fe  font  perdues,  voire  de  pur  droiS, 
& fans  necclfaire  decLuaiion  Pour  conci- 
lier  tant  de  varierez , nous  conilderons,  H les 
delais  couchërlaiurifdiSiOD,  TaSion  & eau- 
fe,  ou  la  (impie  inAance.  Il  n'y  aque  tenir 
quand  le  iucc  eA  délégué  pour  dccidci  le  dif- 
ferent de  oempronie  auec  iule , qu'apres  le 
terme  il  ne  peut  plus  cognoiAre  du  mérite, 
voire  que  le  defendeur  vouluA  plaider  de- 
uani  luy  & l’approuuat  pour  iuge.  Q^c  G le 
delay  eA  donne  pour  mettre  An  au  plaidoyc. 


C AtdUh. 
7- 


n’ayant  aduerfaire,  peut  facillcment  obtenir  d 
fes  concluHons  : car  qui  eA  la  chofe  iinpofsi- 
b!e,s’il  n’y  a refîAancc } Mais  parce  que  le  de- 
fendeur prefcnc  euA  peu  propofer  dcfenccs 
fuAîlântcs  pour  cmpclcher  le  lugcmcnr,  non 
nos  loix  feulement,  mais  auec  ce  les  bons 
auihcurs,  ont  accordé  rcAicucion  contre  telles 

procedures ‘‘.Qjy:  Ac’eAvnvraycontumax,  fc 

rordoonanec  aprcnc  quil  le  faut  priuerdc 
tousdroiâs,pourauoircAé  rebelle  à iuAice’.  '•«J'Msi?. 
D’auantage  tout  cela  cA  félon  les  loix  & ob-  ^ 
fêruanccs,  mais  longuement  edongné  de  no- 
Are  texte.  De  forte  que  ie  ne  iuuroy  pen- 
fer  quia’meupapon,  traitant  ccA  article,  de 
mettre  en  ieu  tant  de  vadimoincs  de  rcAitu- 
tions  fur  defauts,  pour  faire  reuiurc  l'inAan- 
cc.II  y a grande  ditfcrcnce  entre  ceux  qui  le 
défendent  en  perfonne,  ne  fe  prcAïuct  point 
du  toucjou  font  défendus  par  procureurs,quc 
les  Launs  appclloyent , le  neveux  *■ 


les  parties  le  pourront  cAendre  félon  les  oc-  

^ currcnccs  Pour l’inAance.ou le  temps por-  pasexclurrcde  relicuemêt ny  icsabfens  pour 
té  par  l’ordonnance  & Aatut  cA  conforme  à caufe  ncccffaitc  & importante,  ny  ceux  qui 
ftl.no.yrrb.  celuy  de  la  loy  & il  ne  peut  cAre  altéré  : ou  il  ont  cAé  mal  dcfendus:parcc  que  leurs  plcigcs 
iMtrjr.  cA  accourA,  de  il  eA  loiAble  de  l’eAcndre  *. 
f jtdBduJJ  Nous  ne  fiüfons  point  de  doubte  que  l’au- 
yd  y». f.  <fjoritc  du  Prince  foit fuffifantepour accor- 
II.  €t/.  det  lettres , pat  lefquelles  il  remettra  1 amc  a 
^i.y*linm.  ).  l'inAance  perte , de  cela  eA  vn  des  droits  qui 
<*U.  appardcnnenràfa  MaicAé.  Nous  doublons 


procureurs  de  entremetteurs  s’en  font  don- 
nez du  bon  tcmps,ou  ont  eAc  mal  inAruiâs. 
Mais  ie  fouAicns,  que  toutes  ces  allégations 
ne  feruent  gucres  au  fanA  nrefent.  CcU  fera 
refolu  ailleurs  ü propos.  Or  ces  allcgacious 
mifes  hors  du  caye , olTeurons  nous , que  le 
Prince  peut  rclcuer  contre  la  péremption 
comme  bon  luy  (cmble:  mais  demandons,  (i 
tel  cA  fon  plailîr.Nous  côfciTon5,que  le  Prin- 
ce donne  lettres  d’cAac  à ceux  qui  font  cra- 

' ««e. ■ pefehez  pour  fon  fcruicc  ou  pourtaRcpu- 

l'inAance  cA  perle  parle  faiiA  du  iuge  00  de  blique^  An  que  laprcfcriptio  ne  coure  cône 


encorcs  moins  que  fes  referipts  foyct  fuAfans 
proroger  l’inAance,  qui  n'cA  du  tout 
p4r.it  p»t.  cAeinâe  Mais  difons  auec  les  doreurs, 
ytrh»  rtfléf.  que  ccU  nc  fc  doit  faire  fans  cognoiAance  de 
/•/.141.  ^ caufe  *.  C’cA  pourquoy  il  faut  con/îderer  A 


partie  aduerfe , de  en  ces  cas  accorder  rcAitu- 
cion,  non  Ci  la  péremption  vient  du  faîû  de 
quelque  tiers  : car  veu  qu’il  y a aâion  de  dol, 
il  n'y  a point  de  reAicucion.  Parce  que  coutd- 
fois  que  la  loy  donne  les  remedes  ordinaires, 
k CtflâU.éf.  nous  ne  fommes  reccuablcs  i les  dclailTer, 
^*i»'^*^*^*  pour  recourir  aux  extraordinaires  **.  Papon 


eux.  Mais  tels  referipes  n’ont  lieu , quand  ils 
doiuent  defcndre,de  que  la  retardation  feroie 
nuifibic  à partie  aduerfe  Nous  venons  de  ■ CtftéU.fii 
dire  qu’apres  que  lespartics  font  afsignca  en  erfirtàuéd. 
iugcmcnt,commc  il  y a reAicucion  contre  les 
contumaces.  Q^es’il  y acomparoillànccdes 
deux  couAez,  de  que  la  nonchalance  aye  fur- 
ets les  procedures  durant  aois  ans,  ou  autre 
temps  Umitc,  le  Prince  peut,  en  quelque  cAac 

3UC  (bit  la  caufe  , rclcuer  le  pardieux  , dC  luy 
onnerpermiAion  depourluture  fon  adioo,  • PU. 

rempeion  d'inAance,  qui  eA  ï (âutc  de  proce-  nonobmint  perempuon,  iufqucs  à ce  que  les  ^***"  ^**'^'^* 
der,  ou  defaut  obtenu  par  les  panics  ( ainA  ordonnances  Françoifcscommandamlccon-  jl' 

parle  noAcc  texte  ) d’aucc  le  rcheucmcnc  des  • trairc,font  par  le  paAc  demeurées  fans  cAè<A.  ^ 

contumaces , donc  il  fai^  mention.  La  cou-  MonAcur  Bugnion  fouhamc  encorcs,  que  fPkUtbfn, 
Aume  cA  entendue  des  defauts  obtenus  f elle  (ans  auoirdgard  à ianouucllc  ordonnance 
nc  parle  point  des  congez  ) mi’on  n’a  faiÛ  iu-  f fort  precife  ; les  parcAcux  puÜTcnt  cArc  re- 
ger  dans  l'an,  ou  s’ils  ont  dté  iugez,fonc  de-  leuez  de  péremption  * : mais  ( fauf  fa  reue-  uki.r.iy.£. 

is  execution  de  Dourmictc  fuiuan-  rcnce)  nous  ne  fçaurions  future  fon  pany,  Cb4r./(kx. 

(ans  cAre  rcfradlaires  des  louables  inrerions 


en  ceA  endroit  faid  mention  des  relieuemes 
contre  les  contumaces , de  Procureurs  dcfail- 
lans  en  dcfencc.Mais  ( fauf  fa  rcuercnce)c‘cA 


meurez  1 

te , ainA  n’ont  effe^  pour  empefeher  la  pe- 


•emption  d'inAance , non  plus  que  s’ils  n’a- 
Qoyem  cAé  obtenus  ( de  ceux  U y a texte  en 
noAre  couAume.  ) Et  s'il  n'y  a point  de  re- 
Aicurion  aux  maticrespcAeAbires,parcequ’eI- 


dc  nos  Princes,  que  nous  deuons  prefeter  a ^ 


toutes  autres  conmtutions.  L’ordonnacepar-  p,. 
le  generallemcnc  qui  dcfme  lettres  pour  rcle-  erit  Jtmdm. 

uer  de  la  péremption.  Et  quoy  que  les  legi- 

I les  font  de  petite  confcqucncc , qui  l’olCToit  Acsayent  voulu  dire,  nous  fçauons  alTcz,  que 

«demander  pour  vn  Ample  defaut  Le  relie-  l'incorporation  de  1a  Comté  de  Blois  a 1a 
mttyrrt.ytr-  ucmcnc  des  concumaccs,  dont  il  fai<A  cAac,fe  couronne  cA  fondée  fur  péremption.  Delà-  4t.v«/.j.  c«/. 


bt  refiitmtit.  faifoit  quand  le  dcftndcur  nc  fc  rcprcfcntoic 
aux  afsignations,ou  pour  cArc  abfenr,empe(^ 
chc  d'exeufes  Icgicimes , ou  pour  cArc  proter- 
ue  de  dcfobeüiant  à iuAicc.  Le  demandeur 


quelle  les  Cours  fomictaincs  n'ont  voulu  4-^«"*«i 
permettre  relieuemct  aucun, encorcs  qu'ilfuA 
qucAion  de  lafaucur  des  niAiques,  Umplia- 
té  des  femmes,  de  ptiuilegcs  des  mineurs ^ ^ 

CcU 
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tlon  4’inftincc  cfbnt  awrorJcc , i!  y aura  ad- 
iudication  de  fruits  piins  durant  la  perera- 
ption.'Cela  nVmpefebera  de  traiiCfifi  en  clii- 
Ic  dSippel  on  peuteftre  rclcxic  de  deftmôh*/ 
Pour  le  moins  » qbahd  apres  U defettion 
auanc  que  ramicllanc  foie  adiourné  pour]T 
teipondre  » il  (e  pouiuoit  en  Cluncclcrte  8c 
obtient  leewes  de  relief, il  cft  reccu  à allegucf 
(es  caulcs  d'appel  refondant  les  dcfpcns.  Où 
quand  apres  auoir  impetré  le  relief  de  deftr- 
tidn^il  demande  temps  pour  l’cxccutcr , & 
qu'àuant  rcxecution  partie  aduerfe  le  detian'' 
ce  ûir  la  deiertion.  En  ce  cas  les  dcfpens  e- 
floycht  refeniez  en  difiniûuc  ^ î ês  autres  tas 
l'ordonnance  ne  permettoit  aucune  teftitu- 
tion  fur  defertion.  Es  cours  de  Parlcmcns, 
apres  la  prclcnudon  il  n’y  a point  de  pé- 
remption'. 
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f:  X‘» 

Si  l’on  agit  pour  iniuccs  verbales  dodaus 
fan  qu*cilcs  fcMirdiûcs , fon  ne'pWK 
apres  faire  aftibn,6r  font  aboli^' 

/.  Voicy  ♦ne  condirion'"itJ{iWffïb 
I s'ilcfloit  loifible  de  irmdttfrt'id- 
ioce , qui  nous  cil  faiâé  /fân^e- 

mander  réparation.  Tous,  réfl^icf 

aux  phÜofophes,  nous  apprennent , qulf  eeit^ 
dimm\ient  grandement  de-  leur  réputation, 
qui  laident  palTer  les  iniures  fans  pourfeiure 
repanrion.  Le  pere  de  Simonide  donnât  con- 
feil  \ deux  jeunes  hommes  > qui  luy  dernan- 
doyenr  par  quels  moyens  ils  pourroyent  pcc- 
petaeilcment  conreruer  leur  amitié , dit  que 
cela  cfloic  facile  > s'ils  fc  donnoyenc  garde  de 
s'chtrecourrouccr  & piquer  de  parolles^. 
Parce  que  l'inîurc  cft  aufsi  difRcillc  à fuppor- 
tcr,fpedalcmentl  l’homme  de  bon  entende- 
ment , que  les  louatiges  8c  mefurccs  rccom- 
mandanorisdefes  vertus,luf  font  agréables'. 
Çeft  poufquoy  Cicéron  difolt  contre  Ver- 
res , que  la  conmmelic  auoir  aucc  foy  le  ne 
quel  aîgiiillô, duquel  la  piqueorc  cH  tref- 
fadheufc'î  luppo  îTcr,  pHncipallcment  aux 
homhies  bons  8c  ptudens  ^ Les  dernières  pa^ 
toiles  d'Anachatfeniondtentcela  plus  cUi- 
rerhent:Ildifoic  que  leslniurcs  fecovcnt*plus 
fiêilles  à enduter,  H les  diciix  prenoyem  char 
gede^  vcogeances , de  que  la  fclii^irc  eo'nlîile 
a (^oic  de  pdüüoir  vfgcr  l’Inilitc  fdAc  lâns 
r&ifon , pTüKofl  que  l'homme  prenne  fin  : ià 
parce  que  ces  dons  luy  efloyent  défiliez  des 
dieux,  il  moüroit  mife^lcrncot  f.  Aufsi  les 
pbifofophcs  ont  defertpt  Hiommc  de  bten, 
(enablablc  i Pirfrlcte  qui  cft  fucl*atcinc,prc(! 
dé  reccahir  8c  fouiléiiif  les  alTauts  dn  luit- 
teunSe  que  de  mcGncs  il  Ce  doit  preparerpout 
rcpoulTcrlcs  ëflTo'rrs  des  tcmeraiics,'qmpat 
jolies  piquantes  p 8c  voyes  de  fal^  , vou- 
droycni  attenter  i rdo  bonncnr  8c  repûia- 
tîbn  ^.Tibère  ayant  cigàrd  à U clcroenccj 
qui  dort  accompigbéVîc  Prince,  ibuloic  dire: 


PtttTtr.ltii  7, 
it  » 


rcs,&  cômcpnuéen  vouloitauOir  fa  taifon^  • M*<**-*à 
NcTOnrcfpondltiMomanof,quiky  dcm.in-  J* 
doit  pardoniCe  bancur  de  Néron  cft  il  enco-  ' 
rcs  viuanc  ? s'éft  d'oublli  de  fe  tuer*.  Qjjc  iî 
lious  amendons  ces  propos  des  injures  au- 
Uhr  vtrbaHes  que  rcilles  f comme  lia  vérité 
iîs  doiucnt  cftrc  entcadus  ) Ils  rie  feront  gué- 
ris differens  de  l'cicriprure  falné^.  Ne  mOn<> 
fttecUc  ouucncmctquc  lésâmes  des  Hcfun<3s 
font  cupides  de  vengeance  ? lufqucs  à quand 
Seigneur  digéreras  tu  d’exercer  ta  iullice  ; 8ç 
ccKcras  ni  de  ruiner  les  hommes, cfpancheurs 
de  nortre  {âhg  * i Regardons  ic  vous  péic  vu 
excellent  Rcfultlt  ytTu  de  l’alTcmblce'  des* 

Ephores  premiers  A:  incomipriblcs  iuges  de 
Grèce.  C^iconques  foulfrc  quelque  intut'e  sS4- 
fans  demander  la  correéHon  ',  ii  faiâ  pafldac  ; 

popr  la  iecohdé.  SI  les  premiers  euflent  cSc 
ebafHez,lcs  fuiuants  n'cuficnt  oie  aller  apres. 

nous  condamnons  SiraphiJas  i 
Paidéride:  parçc  qu’il  cil  prodigue  d*honnêur  ' 

Af'fafcliè  dercqurage,iyam  tant  de  fois  fouf- 

foffitliûtifsj  fins  aubirpoâYfulUv  la  vengean- 
ce “rlfourîcsirtlurcsfo^liÿ'àéftqHüs^fo'u^  »'  . • 
Uenant'dô  l'oèlVqiii  luÿ  aüôit  cité  tire  èngutr^ 
r(f,i:ifhals  ne  paraonnoit  4ux  ennemis. Lcliih-  *,  *;Z  **  * 

H<ièffltÿ5l;coftbâit  MX  offcnccrs: 
nèfôfljt  iftl'çndènf  Cf uels  Nonobftam  tou- 
t^$  é^^idiegàl'iqhs^iln'cil  que  bien  fouit  de 
rediètircTes  Ibiurcs.  allions  des  plus  illu- 
rtréy,|E^s'Rdis,dcsp.cpuMiqucs,dcÿphtluIc^  - 
pKeiî^c’ÿîs  particuliers^  nous  rapprennent 

'les  ceremonies,  donc  les  ilôm.'ûns  ■**  * • ’ 
audVbnt  aécoiillumc  d’vfcri  clmcpcçnarici  ‘ * 
qh'efquèguelléiilsiurovcntfollehncltcmcnc  4»’ 

au  icmpîê  dcYuppitcr:ri  les  ennemisdemari- 
db'^Wrttiibpucllc  wiiiiè  & pardon  de  finiurc  * ‘ ‘ * 

qUepoftpofee  toute  vengeance  on  ne  ' • ' -- 
K^sl^fjqhduirôit  Hcfôîlcs  arriuc  auterntoi-  • 
Itftÿridicri  trouoa  vn  laboureur  qui  n'audiy 
^enedx  btzufs,il  luy  en  demande  vn  à Ven-  rP"*} 
d^,1b!àb6urcura*r  voulut  cmcmirc,rcmon-  ^ ' 
rtrànt'que  fautife  luy  dcmcurecoîc  inupTlc.  ^ 
Hercules  conuefiit  les 'demandes  en  autho-  * 

rite  & force , il  les  print  tous  deux  ^ Sc  ies  Efl  ' ' 

ruer  : le  laboureur  euR  rcçoiirsaux  iniures,^ 
tant  qucIarcf<^Qnd’Herculcsdura,nc  cçijâ 
de  luy  iertcr  tous  les  propos  injurieux^  dcf> 
quels  il  jî  pfeut  ibuncnir.  Tant  s'en  faut 
qa’HercUles  cri  flit  courrtHiçè^  qu’il  dccîara 
n'auoit'cn  peins  repas  plus  agréable,  fw.i.iw.  j. 
En'mèmoire  dcce  falél  les  Lyndicris  tuy  fai. 
crifiem  deux  bértifs  durant  le  facrihcc  les  «t 
afsiflans  nccelïcnt'dc  s'inuc^ùcr.  Que'$*U 
aduiencqu*vn  d'ciîx  ietteÀiopincment  quel- 
que  parolle  vertueüfc,  il  cfl  reprins  conimç  tffirftUxi. 
mè(prifcur  des  iacribccs  Anthincncs  phi-  l'  W^wKcf. 
loiltmhetbuloit  dire,quç  c’t^ottle  propre  des  S ""- 
Roisd*cftrc  ceprins,moquez,iScinturiez',loEs 
mcfmcs  qu’ils  font  mieux  8c  que  qui  baille-  miftixm  /It- 
roic  permirsion  d'aceufet  tous  ceux  qui  iv-  t»frrtt»x 

gonnent  du  Prince,  celle  feule  nature  d'a- 
don  (croit  fiillîfante  pour  faite  cctîcr  toutes 
autres  cours  Se  differens  p.ucicuUcrs.^L'vnç  ftf. 

des  trois  lôix  que  Ptdlomcç  donna  r.uit  Egf-  ftr»$f»r. 

ptiens 


t Métt  A»' 


kP.HttétU. 
IA.4.  tu.  4. 
M.Xf.  dMtt. 


4<((.cr  fit 
mtni.ftl,  1(9. 
f tmftni.  y A 
tru,  lib,4.  i* 

Oit  AV*n 

rtnÀmfAUrM 

A»r  imiBrtt. 

tit  r*ç*«  c?* 
<{r  tiifitt.frim 

Ctfér 
A»  htt»  d 
etdr  fM 
Ctiumnêitnt. 
S«mef.hh.y 
r.xjM  fcwwf. 

A Stier.  Ad- 
rtU'$â.At 
ri». 

/•/.  Itt. 

# Td€$t.dn- 

mdlMh.x.ftt. 

ito. 

f tAtm  Itb.  t. 

/*ti07.Nffï 
rtmtUtU  l* 
ytmgtsntt  dm 
Sradt.  f»l, 
4x9.  f$h.  14. 
JJ  Bdi.t. 
ffitr  Aetri- 

»34* 


1r  BdA.dA  t. 

Idijmdttft.  f. 


i Btdm 


k Cr«r»r.4. 


166  Couftumes  de  Bourbonnois.  Titre  I I l. 


pticns  contcnoic  ce  c^ui  s’cnTuictNous  dcfea* 
dons  <)uc  les  Pcinccs  ne  mettent  les  nuins 
rur4Utray,pouraiicuns  ennuis  qui  leutayenc 
elle  faiiâs:parce  qiictes  mains  des  bons  Prin- 
ces ne  l'cdoluent  employer  à venger  lesin- 
iurcs:mais  k défendre  les  iniuricz  *.  Enae  les 
Nobles  qui  s'oppofcrcnc  aux  loix  d6  Licur- 
gc  > Alcandre  Te  tiomu,  qui  luy  cira  rail.  Le 
peuple  prend  Alcandre , le  baille  \ Licurge  k 
bn  d'en  faire  vengeance  à Ibn  rlaidr.  Tant 
s’en  faut  qu'il  luy  bd  aucun  nul  » qu’il  le  re- 
tint pour  cftrc  de  fen  confcil  priuc**.  Anti- 
gonus  efeoutant  quelques  gcnCdarmcs  qui 
largonnoycm  trop  librement  de  luy,  die  ces 
mots  (fclon  Plutarque:) Si  vous  ne  vous 
mettez  plus  à refeart,  quâd  voudrez  mal  par- 
ler de  moy , vous  vous  en  pourrez  repentir. 
Ou  (félon  les  autres:)  Soldats  retirez  vous 
plus  loing,quc  le  Roy  n’efeouxe  vos  propos^. 
Quelle  gracicufereprchennon.Ecde  fiick  les 
Rois  fc  doiucnt  contenter  d'cRrc  forts  & al- 
fez  puidàns  pour  prendre  vengeance  de  ceux 
qui  lescontemncnc,  fanselTcâuer  leur  pou- 
uoir.  Néron  mcfmcs  s’eR  rendu  patient  aux 
iniures.  En  tout  cuenement  ils  doiucnt auoir 
clgard  au  dire  d’Antonin  le  pitoyable  : Les 
Pcresle  prioyent  de  rechercher  ceux  qui  a- 
uoyent  confire  contre  luy,  pour  les  chaAicr 
félon  leurs  démentes,  il  tc(*pôdjt:Celle  pour- 
fuitte  ne  me  plaît  poinc,de  crainte  qu’elle  ne 
me  falTc  entêdre  le  nombre  de  mes  malueuil- 
lancs  ‘^.Tibercne  voulue  onq’  pcrmcrtre,que 
ceux  qui  parleroyent  indiferettement  de  luy, 
ou  de  fa  mcrc,  fulicnt  déférez  *.  1 1 pardonna 
à Cominius,  qui  auoit  efetipe  contre  luy^ 
Ces  aâions  font  remplies  de  douceur  : tou- 
tesfois  il  efl  befoing  de  tepnrocr  les  témérai- 
res , qui  parlent  contre  le  Prince , de  crainte 
que  fa  trop  grande  clcmcncc,nc  rende  les  fub- 
iedls  débordez  àmefdirc.  Tous  ne  doiuenc 
pas  cftrc  n exa^s  oblcruarcurs  de  Traian, 
qui  commandoit  an  peuple  de  prier  Dieu 
pour  la  profpecitc,  félon  qu'cite  feroit  prouf- 
htable  au  piiolic  Ce  n’eft  pas  au  peuple  de 
iuget  furce  faiâ , & à fa  difcrction  fouhairer 
lacoufeniation  ou  ruine  des  fùpcrieurs.C'cft 
à luy  d'obeir,parlcr  difcretcmenc,  & en  toute 
rcucrencc  de  ceux  qui  luy  font  donnez  pour 
commander.  Queril  ne  le  veut  faire  félon 
fon  deuoir,  au  moins  qu’il  contienne  fa  lan- 
gue desbordee,  au  péril  d’autruy.  Dapbitas 
Grammaricn,  fur  pendu  furie  montTEorax, 

fiour  auoir  compofe  libelles  iniutieux  contre 
CS  Princes.  Anriftius  fut  accule  de  Iczc  maic- 
fté  pour  mefmc  faiâ  Caracalla  deftreux  de 
fevanger  de  quelques  iniures  que  ceux  d'A- 
Iczanoric  difoycni  contre  luy  auxehanfons 
& danfes  publiques,  il  entremena  les  foldars 
auec  le  peuple  àflcmbic  pour  les  ieux  , & au 
lignât  a«mné  le  fift  mettre  à mon  De  U 
Ecafmc  aduertit  ces  desbordez  en  language, 
de  fe  donner  guardc  que  les  parolles  trop  li- 
ccnrieufcmeiu  dégorgées,  ne  repanent  enco- 
tes  par  leur  gouGcr  ^ . Cicéron  allcurc  que  le 
plus  vray  ligne  de  changement  d’eftat  cft, 
quad  les  fubicâs  opprdTeZjS’alTemblcnt  pour 


mcfdice  des  fupedeurs  , qu'ils  ialênt  libre- 
ment aux  banqucti,  quand  la  douleur  gaienc  ; 

1a  aainte , & que  tout  cft  rcmply  Je  def-  éi  Sniam. 
efpoir  Quand  mcfmcs  le  Prince  n’en  tien-  fW.j). 
droit  compte , la  République  doit  aigeement 
corrigercefte  in(blcnce,à  En  de  contenir  cha- 
cun au  deiioir  Pour  les  philofophcs,  lapa-  ^ . 

dence  de  Socrates  aprend  comme  il  fe  faut  i, 
comporter,  lors  que  fommes  otfenccz.il  por-  i 
toit  paticmmcc  ceux  qui  fe  moquoyent  quand 
il  araguolc  en  public , &c  ne  fouftroit  fimplc- 
raent les  propos  piquans , mais  auec  cela  les 
iniures  reallcs.Quclcû  l'a>lucrtilfant  de  roer- 
tre  en  iuftice  ccluy  qui  luy  aiioii  donné  vn 
coup  de  poing,  il  reputa  l’olTencc  de  mefmc 
que  G vn  afnc  l’cuft  frappe  fur  chemin  Ce  “ 
vaillant  capitaine  Phocion , qui  s’eftoii  trou-  ^ *" 
ué  en  tant  de  gucrrcs,pour  U acfcnce  du  païs,  LH»pn.  <ir. 
fur  pour  recompenfe,  conftitué  prilbnntcr  de  Atrimm. 
condamne  à mort.  Lors  qu’on  luy  prefentoit 
le  dernier  brcuitage , les  amis  luy  demandè- 
rent qu’il  vouloir  commanda  à (bn  GU  ; le 
luy  ordonne  (dit il) qu'il  n’ayeiamais  fou- 
ucoanccdc  la  ponon  que  les  Athéniens  me 
font  boire,  de  qu’il  iaüfcacTiac  tout  efprir  de 
vaigeance  •.  L’htftoirc  EcclcGalHquc  nous  ^ 
aptcod , que  Ici  premiers  Chreftiens  fecon-  ,^.^^.,04.  * 
tcntoycncd'cftrcmanirs,  défendant  qu'au- 
cun d'entre  eux  ne  Git  G oie  le  prefenicr  aa 
magiftrat  pour  demander  vengeance  des  in- 
lurcs  qui  leur  cft  tyeot  faites  pour  le  foufte- 
nemeut  de  1a  f»y  Catholique  : fâifant  grande 
diâference  entre  le  titre  de  chicaneux  & plai- 
dcur.d'aucc ccluy  de  ^iarti^^Ec  IcfusChrift 
nousenfeignade viiirevcmieurcmcnt,&  ne 
fê  foucia  des  iniures , quand  il  commanda  à 
Tes  -Apoftres  de  laifter  pafter  les  luifs  qui 
rinucâiuoycm *>.  Que  dU-ic  Icfus  Chrift?  aijU.tfm. 
Regardez  aux  Payent  :MaclIus  Numidico  ^.<71. 
fut  prouoqué  par  le  Tribun  du  peuple  Man- 
lius en  pldiie  alTcmblcc  » comment  Ce  reuan- 
gea  il?  Manlius  cftime  de  Ce  rendre  plus  au- 
âoule  pour  s’attaquer  à moy,  de  ie  l’cftiroc 
indigne  que  les  gens  de  bien  parlent  de  luy 
en  honneur,  de  que  les  venueux  ouurcnc  Ia 
bouche  pour  en  mcfdice  ^ La^uedeuife 
des  ancicos nous aprent  aftez  qui! faut  por- 
tci  patiemment  les  iniorcs , Enâjtrer  & ssh^ 
fienir , ■.‘C’eft  chofe  mal  feantc  de  fçauoit  t.M»I.GdL 
que  les  iniures  faites  aux  dieux  , font  mor- 
telles , de  vouloir  rendre  les  noftres  immor- 
telles '.  Donques  vcucs  les  diucrlêsopinions 
fur  cefte  matière  , les  vns  recommandant  la 
pourfuite,lcs  autres  bdefeodant,  eft-ce  mer-  fti.4n, 
ueille  G noftre  couftume  a remis  l’aftairc  é la 
volonté  de  l’oftence.  Elle  a çonGdaé  ce  que 
dilent  Icshiftoriens,  Socrate  cftant  moque  de 
iniuric  fur  refehafaut  a U veut  du  peuple^ 
n*cnfàilbKquchrc:dePoliagrus  s'en  pendit 
de  regret.  1^  brocards  de  inuedHues n’ont  , [ 

point  de  force  pour  esbranlcr  l'homme  ver- 
tueux : mais  font  aigres  de  durs  à fupporrer  au 
foiblc  de  inconftanc.  Cicaon  efertuant  à fon 
aroy  Atrique,  luy  diIbit:Si  tu  m’accordes  que 
les  hommes  vatueux  fe  puilTènt  corrouccr  de 
appaifer,  G nature  nous  a façonnez  bons  de 
pitoyable* 
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f uuyAblea  i pom  mncarc  les  oScaccs  qui 
nous  font  ÊûAts , porter  puietnmeot  les  vi- 
ces d’auttuy  , & les  incommodiiez, pertes  & 
iniorts  qui  nous  Ibnt  données , ic  croy  que 
tu  ne  prendras  an  pied  leué  l’ofttaiceque  mon 
fretet  a Süâe,  <c  qu’il  fera  fàcille  de  vous  ré- 
concilier*. 

L'tn  ngit.  Cicéron  femble  ouuenement 
déclarer  ceux  qui  ont  puiflànce  de  poutfiii- 
ute  les  ininres , qui  leur  font  faiâes,  ^nd  il 
ditiSi  ceux  font  fondez  en  bonne  tailon,  qui 
pourfuiuent  l'ainendcment  des  torts  qui  leur 
font  fiùÆs.quoy  6'isit  ils  ont  plus  de  tefpeâ 
an ptouflit  pattiailier , qui  la  République: 
de  rtbien  plus  la  caufe  eft  receuable,  lionne- 
fte , & digne  de  recommandation , de  ceux 
*•  qui  en  leur  perfonnes  de  fàcultez  n'ont  efte 
s-n.™  frf- . offencez,  te  le  rendent  patries  contre  les  in- 
- J,  inrc*  feiacs  à 1a  Republique , aux  confede- 
tez.aui  alTociez  de  amis  '■!  Vlpian  l’^rou- 
ue  par  celle  partition  : Ou  l’iniure  ell  pour- 
puiJ je  pat  celuy  qui  l'a  teceuëtou  quand  elle 
lo.fU.v^-  J quelque  autre,  qui  en  confequen- 

ce  redonde  à nous  : comme  fi  ceux  que  nous 
tmf.itf-  ni.  suons  en  puiilànce,  ounousattouchent,  Ibnr 
offencez  *•  Solon  rendit  populaire  la  pour- 
*■  fuitte  des  iniutes.c’eft  1 dire.petmit  i chacun 
pij  J- JO  demander  réparation  *.  Les 
fra-  doaeurs  en  la  loy  ont  tefolu,  que  le  Prince 
Ma  «vf.4i'  qui  6ia  paix , peut  remettre  les  iniures  que 
~ les  particuliers  ont  fouffert  durant  la  guerre, 

« * quecefte  remife  leur  ode  toute  aclion  cri- 
/i.'il't.  minelle  de  duile  : parce  qu’en  cell  endroit  le 
h plaifit  do  Prince  eft  ptins  pour  la  volonté 

y-(I7-  -4j“»  de,  fubieâs , qui  en  teiiteni  ptouflit , fi  non 
raniculiets , au  moins  en  general 
jêîLiVaJ.’  L'vninoliti  eft  corps  commun , peut  aâion- 
net  pour  réparation  des  torts  (aiâsi  vnde 
t.Waa.y  Pçj  citoyens,  de  faite  la  poutfuitte  au  nom  de 
j^eaMa.  Poftencé , ou  de  toute  la  République,  quand 
fZ',Tu“  l’offence  aefte  &iâe  au  particulier,  en  con- 
c^.|.  isi.  fideration  du  public'.  Et  Cicéron  nousvient 
st)s  /M-4i>-  d’apprendre,  que  ceux  font  plus  ilouager, 

, quidefcndent  le  pnbltc.quc  s’ils  fouftenoyct 
k ti  leurs  propres  iniutes  *.  Noos  tenons  que  le 
Seigneur  du  fief  pour  le  vallil.le  maiftte  pour 
i Ca»aJJ.frt  (un  cfcliue,  feruîteut,  ou  ptocuteor,  deitian- 
dent  repatstion  des  iniures , fpecialement  fi 
ia’^'îraB.  elles  font  faiûes  lors  qu’iU  s employent  i 
frtfirifiA.  leurs  affaires , ou  en  defdain  d eux  . Qr^nd 
paiv.trw*-  nous  fommes  de  coinpi^nie  allant  fut  les 
jcqudcun  de  la ttouppc  eft  offencè, 
>•  eft  loifible  aux  autres  de  poutfuiute  la  ven- 
geancc  par  iuftice  ou  par  voyc  de  fàiël  '. 
i,anr.K»l.  L’hetider  pour  l’iniure  faiâe  au  corps  du 
à s'alW.  1.  defirnd , duquel  il  eft  heririet  ‘s  le  fuccelfeut 
à la  digniti  pour  l’offence  faide  i fou  ptede- 
ia  «aalh*  ceffeut  ' : l'hetidei  fi  la  caufe  a elle  conteftee 

yaar  f*m  par  le  defund  “4  ; le  pere  pour  le  tort  faid  au 
müemr.Ktf.  g(j  ou  i fil  belle  fille;  l’abbé  pour  fonmoi- 
«•  pjjut  la  fcmmeuiâ  la  femme  pour 

■Tti.V  Pr  le  mary  : parce  que  l’honnefteté  ne  permet 
1».  pas  que  les  femmes  défendent  les  maris , qui 
t.r./U.iU-  leur  font  gardes  & ptotedeuts  ".  Et  de  ceft 
ai^irc  y a articles  fpeciaux  : e’eft  poutqnoy 
''1Z1Ü.  nous  diefetetons  iufqucs  en  ce  licu.L’aray  in- 


tiroe  c(l  recea  i demander  la  vengeance  du 
tort  hiù  i Ton  amy  •.  Ce  qui  eft  apptouué 
par  le«  aurheurs  des  lettres  humaines.  Ctce-  4. 
ron  dit  ainft , <juand  ie  «*aurois  point  entre* 
prins  cefte  caule  k la  prière  des  Stcihens>quld 
ramour  que  i*ty  k la  République  > & Tonen*  . 
cCyf^de  a noftre  ordre , ne  m'euft  concraind 
de  le  fâire,ramitiè  de  Stenius  (croit  trop  fuf* 
filante.  U aefté  mon  hofte  durant  que  i'eftois 
nucfteur,il  m'a  aimé  Ôc  obferuépdc  a efté  rret* 
dcTiteait  de  mon  aduaocemeni.  Pounoy-ic 
donques  endurer  qu'il  fat  cruellement  ccaiâc 
par  Verres  i Sa  caufe  eft  ruffifanre  pour  me 
rendre  ennemy  d*vn  fi  raclcbam  homme» 
pourfuiuant  la  conferuation  êc  le  falur  de 
mon  hofte.  Pluficurs  d emie  nos  anciens  ont 
faiâ  le  femblabic , & n’aguecca  Cn.  Domi* 
tius  accula  le  Conful  M.  Syllan  : parce  qu'il  • 

anoit  outragé  de  fiiiâ  ploficurs  iniures  k Ton 
hofte  Egritomare.  Le  fage  M.  Caron  a ioufi> 
iours  rembarré  ceux  qui  auoyeni  oie  entamer 
lcsErpagnols,aurquclsilauotieftéProcon*  ckir.4. 
lui  f.Pourquoy  donques  cTouuonsnous  e* 
ftrange , les  defcnces  ue  la  parencclle , qui  ne  ttm.fJ.  jso. 
doit  iamais  cftre  fans  amidé^  Quand  mon  j*»  er-d.1- 
patent  m’autoit  fiùA  mil  outrages»  ie  les  dois  f* 
oblier  fi  toft  qa’vn  tiers  racaqoe.Namre  m'ef* 
ucille,  de  m'apprem , que  ie  peux  auec  impu- 
iiim  tuer  ccloy  qui  s’cftudic  d'o&nfcr  mon 
parent  Les  aâionsd’iniorc  (contre  Papon) 
pcuucnt  cfttc  ccdecs  de  vendues  ^ De  laïcs 
crlsionaires  font  reccuablcs  de  pourfitiare  les  r 
iniures  fiddesàvn  tiers,  le  frcrc pour  l'iniu-  /“*?*7**J« 
te  faiâc  au  frère  indiftin^mem , combien  , 

que  Lange  die , que  cela  n*a  lieu  contre  les  *, JJlTÏ 
Veninens  Or  ayant  veu  Commaicement . rât.tmfia. 
ceux  qui  pcuoenc  agir  cn  telle  matière , ce  ne 
fera  mal  i propos  de  coofidercr  à qui  ils  & 
pcuucnt  addrcflcr,dc  comment.  L'addiefte  fe 
ÿaiâ  couac  cclay  qui  a ofiencé.  C'eft  pour* 
quoy  nous  tenons  que  fi  i'ay  piomis  de  me 
rcpreÜcntet  k iout  certain  de  ay  efte  cmpcfcbc 
fur  le  chemin  , ie  dob  m’adrelTcr  k celuy  qui 
m'adonné  rempefehemeut, cefte  cxccpdon 
ne  vallanc  tien  conuc  mon  aduerfe  panie.  Si 
ic  fuis  piiué  par  force  de  la  choie  que  m'auez 
vendue , raûion  m'eft  accordée  conae  le  ra- 
uilTeur,  non  conae le  vendeur.  Lefidciuficut 
iniuftemem  condamné  n'a  recours  contre  le 
principal  obligé.  Le  ratcuc  cotre  Ton  mineur, 
s'il  a efté  paietleox  depouiluiuie  les  debteS 
de  la  (utclle , ou  n'a  ^pclic  de  l'abAdudon. 

L'aftocié  qui  a efte  blcllc  pat  les  Icniitcurs 
communs  » ne  peut  demanoer  1 intereft  i fon 
alTodé  : Tout  cela , parce  qoe  ceux  qui  font 
iniurc,  en  font  rcfponfablcs,  de  non  autres  K 
Pour  le  fécond  pomft,  les  plus  anciens  lurif- 

confultes  (ainîiqucPaulauUttrcfingulicf)  ’’ 

donnent  ce  précepte  ; Qui  voudra  ptopefer 
l'aâion  d’iiiiure,  die  certainement  r outrage 
qu'il  a foufTcR,  & déclare  combien  il  prétend 
pour  intereft:lclon  laquelle  déclaration  le  de- 
fendeur donnera  plcigcs.  Icnc  m'arrefteray 
k curieulcmcot  rechercher,  fi  les  pletees  font  , ^ ' 

hors  d’vfagc  , de  pour  quelle  confîdcraiion  _ 

Tribonian  les  a reccauchez  » nuis  celle  con* 
ftitudon 
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Tliturion  moiiftrc  à fuffifincc  qu'il  faut  dé- 
clarer le  nom»  & U qualité  deriniurc*  licUe 
c(l  llmpIcyOtt  a e(U  muitiplice , û elle  cH:  vet- 
balc  quelles  paroUes  ont  elle  prononcées  » ü 
tcalle comme  un  acllé  oSencc  : fi  rcpoullc,fi 
frappé,  n de  la  main»  fidu  poing»  ûd'vn  fer» 
ü d'vn  ba(lon»ou  de  piceres»combien  griefuc- 
ment  » de  en  quelle  partie  da  corps  *.  le  ctojr 
que  les  rapports  des  Cbirurcieos  ibm  là  fbii- 
oes  » ainiî  que  noos  les  obiemons  : & que  la 
pradbquc  Fffançoire»qtti  commande  à Toden- 
le  d'eftimct  fon  imcrcft»a (à  foorcc  de  ce  cou- 
flé.De  là  Q^incilicn  fouloit  dire»  que  l'iDiurc 
efteflimee  plus  griefue  félonie  temps, lelieu» 
le  perTonnage  qui  intimc»ccluy  qui  ei>  iniucié» 
rinteacion,  U manière  ^.Voicy  ce  qucndic 
Cicéron  : Cell  grande  picic  d'efhc  dcrpooil- 
Ic  de  tous  Tes  bient,DUis  cncores  plus  quand 
c c(Hniufteinent.Les  circonuentiont  font  du- 
res à ropporter,  mais  beaucoup  plus  quand 
Ton  parée  dcçoittC'dVindignué  d'cflre  vain- 
cude  Ton  pareihmais  plus  de  1 infecicuriCcil 
cho(é  déplorable  de  tomber  foobs  la  pniilàn- 
ce  d'autruy  : mais  beaucoup  d’auaacage  d'e- 
(Ire  adêruys  à Ton  enneray  ^.C'eft autre  ebofe 
de  poulTer  Icgcreraét  vn  homme  robufle»  ou 
celuy  qui  ne  Ce  peut  rouftemr»tanc  la  maladie 
Ta  affoibly  Pour  ce  qui  touche  la  rolonté 
de  adedio.  Entre  les  beaux  propos  qu’Amtn- 
ce  tint  à Alexandre»  ildlfoirainâ  : Et  d'auan- 
tage  pofons  que  le  foldat  laUe  de  la  longueur 
de  !a  gucCTC,  craintif  quelle  fera  rurue  du 
combat , ou  fûTanr  guérir  Tes  playcs  aux  ten- 
tes > die  quelque  choie  trop  aipre  contre  Ton 
Capitune  » il  ne  doit  pourtant  dire  prins  au 
pied  leué  : car  il  fiat  conitderer  les  pemes  de 
labeurs  endurez»  de  regarder  qu'il  parle  plus 
vaincu  de  douleur»  qu’emeu  de  malin  coura- 
ge Qujuid  tes paroUes  fonc  doubteuiês  de 
les  ades  inccnaiDS»  il  les  faut  prendre  àia 
rocilleare  parc  » iînon  qu'ils  tendent  precife- 
menc  à delid.  Lors  les  ades  exconcurs  décla- 
rent quel  c(l  rincericur,  il  non  veritablemér» 
au  moins  auec  ftdion  » iuâirancc  pour  faire 
condamner  ccluy  à quelque  amende  , qui  dc- 
uroic  dire  puny  corporeilcmenc,  ftiaraaD- 
uatfe  intention  efloic  defeoauene  K Toutes 
les  qualitcz  coniîdorecs»  appelleront  nous 
l'adion  d’iniure  crimiTTCÜc»  oacinites  Nos 
dodeurs  icfoluenr  qu’il  cÂ'  loi/îblc  d'sgir 
crimineUement»ou  ctuilement  pnurauotr<re- 
patation  d’iitiutc.  Gc  qui  efb  commun  pour 
cous  dcUds  » Ucriminclle  fondée  lut  le  dol. 
du  dclmquatu  » £t:la  cinilc  fut  le  fâid^  nais 
que  IVne  abobe  Paucco  quand  dles  tendent 
toutes  denxàrla>veneeance.  Aurce  choibdl’ 
de  celles  qui  ontdouble  f à-rçanoir  la  ven^ 
geance  de  rcparitionde'i'oilénce  » df  U etpe- 
cidon  doidammage  dbntfè.  OreililqDeles 
adions  dÜniorts  ne  tendent  qa*i  la  vengean- 
ce tc'dlpourquoy  elles  ne  iont  comprinfês 
aux  diuiuonsd'heredicé^ainii  qoe  Icslanecins 
de  autres  femblables^.  Oc  là  Cicéron  diibit» 
que  les  adions  d'inturenedonncnc  point  les 
poilclsions»  mais  pat  chailimens  ôc  peines 
contre  les  aggreü'eurs  ollent  vne  partie  du 


dueil  quauoycnt  les  omcagez  U fao*  dl- 
(lingacr  ces  termes  generaux  > pour  leur  du  •»- 
net  lieu  aux  iniurcs  vcrhallcs  : où  nous  con- 
cluons le  plus  fomient  à ce  que  c-clur  qui  a 
tenu  les  propos  imadeox,  aye  à lé  dcfdire»& 
maintenir  homme  de  bien  ccluy  » contre  le- 
quel ils  ont  die  prononcea  ; Sc  nous  tenons 
queceilccrpece  pardcipeplus  du  ciuil,  entre 
autres  conlidcotions , parce  qu  il  ti'y  a point 
d’amcode  au  filque  L Mais  il  y en  a de  rcal- 
lcs»qui  tendent  à l'amende cnuerslehfquc» 
aux  iiucrdls  de  patne  orténcce»d<:  à la  rcllitu 
don  de  quelque  cboTcid;:  celles  Ufoneduiies 
de  criminelles  emiercmcnt»rvne  D'aboitilànc 
raucre.C'dl  Toccaiion  pourquoy  les  dodeurs 
ont  fouAcnu  que  d’vne  caul'c  ciuile  peut  nai- 
iheiacriminclleyqmfcra  traidee  ainitndlc> 
ment  pardeuautie  chiibdc  au  contraire  dVoe 
criminelle  naiilie  vne  ciuile  pardeuam  le  cri- 
mincl  qui  chailiera  le  crime  dt  condamnera  à 
rdlituuon ^.Mais  quelle  peine  auoycnclcs 
anciens  aux  adions  d'înÎQccsi  Pouuoyenc  Ut 
( comme  à pceléne  } mettre  hors  de  Cour  de 
de  procès)  Icnc  preteds  repérer  aucune  cho- 
fedemon  dilcours  des  peines  6c  amendesrte 
nevcQxnen  dcfduirc  des  anciennes  loixdu 
talbon  » ny  du  âùd  de  L.  Ncradus  » qui  pour 
cfbc  cxccllemmeoc  malicieux  » leur  procura 
l'exil  b 11  me  fuifra  de  dire,  qu'au  lieu  de 
vingt  cinq  folsocdonncz  pour  la  reparadon 
de  chacune  iniure , les  lotx  fuyuanres  ont 
iiiieox  coniîdcré»qu*il  iâlloicauoir  efgard  aux 
quaUrez  de  à l'imurc , pour  adiuger  plus  ou 
moins  félon  le  mente  C’cll  ce  que  difenc 
iiospradicicns,  que  le  iuge  doit  arbicrcr»ayâc 
efgard  aux  perfonnes  qui  offcnccnt , défont 
ortenoees  » au  lieu,  au  temps , à la  qualité  du 
faid.La  partie  propofera  Ion  interdl»  de  l’af* 
fermera  li  elle  veut»  de  le  iuge  l'ellimera.  De 
làils  onttcnu»que  rintctdl  fe  pouuoit  véri- 
fier pr  tefinoings:  maisqu'en  depolant  ils 
culTem  efgard  à toutes  ces  qualitcz  Nos 
ptadidens  refoiuent  » que  l'oncncé  doit  c(U- 
mer  pour  combien  Une  voudrott  auoir  fbuf- 
fen  l’iniure  » de  que  fur  ce  le  iuge  arbitrera, 
n'edam  tenu  de  fuiurc  rapprenadon  de  la 
parde dolente,  cncores  qu’elle  foiciurec,  1a 
glüfé  qui  fuuAienr  le  contraire  n'ayant  cours 
en  pndique**.  Mais  comme  fc  peut  il  faire, 
veu  que  les  omurcs  aduenir  font  de  difficile 
eftimaiion  ) Ccluy  qui  cil  auiourd'huy  mel- 
nager  fc  rendant  fiûxncant:qui  eilbieniâin 
de  fes  mombres,  demain  les  iéneaut  perclus 
fans  les  pouuoir  remuer)  Nous  neconfiderôs 
toutes  relies  cafüalirez  : mais  aduifons  à Tin- 
duilric  de  celuy  qui  eiVofencé.  Si  le  membre 
adlé  dutout  tendu  inutiUe,ou  feulement  de- 
bibtè  : de  quel  aage  il  eil,  quel  cil  Ton  mefna- 
ge,  s’il  a beaucoup  d'cniânt,pcu  deteuenu, 
pour  luy  adiuBtr  plus  ou  moins  N’dl-cc 
pu  ce  que  dit  Vlpion , qu’il  y a bien  à dire  û 
quelcun  nie  vn  homme  làin  ou  cilrouppié 
Voiiàqui  cil  équitable  aux  iniurcs  reallcs,  où 
tout  ce  que  le  iuge  fauorab le  peut  faire,  cil 
d’amoindrir  la  pciiic»ou  raugmenicr,s'il  por- 
te vn  corur  emmalicé.  Quoy  aux  vctballes  où 
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Des Prefeription s.  XV,  j6q 


Icw  poÜTince  teffend  plus  loing,c6damnânt 
à grofles  imcies,  aucc  infâmie  pour  vn  petit 
pour  vn  outrage  bien  qualifié,  méfiât 
hors  de  cour  & de  procès;  Cicéron  touche  au 
doigt  dcal'œil  les  août  denofiretcmps,cômc 
s'il  y efloit  prefenr.  le  ne  peux  affez  (dit  il  ) 
craerueiller  ces  hommes  graucf  Sc  prudents, 
qui  portent  patiemment,  qu'irn  faquin  paflè 
fai  la  bouche  puante  le  plus  habille  dever* 
locux  citoyen  de  noflre  Kepublique.llf  pen- 
font  que  ces  propos  inrolensibriantdc  Utefte 
de  quelque  vitieux  Sc  débordé , foyent  fuffl- 
(ans  pour  amoindrir  l'honneur  6c  ta  gloire  de 
l’homme  de  bien.  Et  le  pis  que  t y voye  cil, 
UC  CCS  iuges  aux  fens  mouppez  cômencenc 
e recoenoifbe  , que  les  indikten , 6c  libres 
en  paroilcs  ininricufcs,fbubs  afTcorance  d'im* 

Î>untté,s’addrefreront  quelque  iour  à ceux  qui 
Cl  ont  fouftenus  *.  Les  anciens  difoyenc  en 
tfmff  .ttffif.  prouerbe , qu’il  falloir  fc  garder  de  poner  vn 
•»W-i  /W-S5t-  Ixtuf  fur  U langue,  admonncflant  Ici  trop  li- 
bres en  parolles,de  fuir  les  propos  iniurieux, 
fur  peine  d’amende , parce  qu'au  temps  paffe 
les  amendes  fc  payoyent  en  bœufs  &:  mou- 
( BëÂJt  tons,non  en  dcniers,d:  que  les  bœufs  edoyct 
gtmréh.ift.  pour  Ics  CTimcs  plus  fignalcz  Donques  ici 
fU.4i4*  sniurcs  vtrballes  font  dignes  de  grande  puni- 
bomncanimoins  cela  a eflc  conduit  félon  le 
temps  & rhumeur  des  iuges.  CcHus  donna 
jugement  abfolutoire  cotre  celuy  qui  auoit  in- 
iurié  le  poète  Lucille  dans  fa  comédie  iouce 
publiqucmencEt  P.  Murius  condamna  celuy 
qui  auoit  fûdl  le  fcmblablc  à lendcoit  du 
poète  Accius  Vray  efl  que  quelques  vns  les 
ont  voulu  (àuucr , lounenant  qu’aux  petites 
* &Iegcrciiniurcs,  il  fàlloitmcnrc  les  parties 
iM.i.aMkU.  l'ot*  Cour,  ainfi  que  quad  on  ne  f<;ait  qui 
a le  meilleur  droiâ:maU  aux  graues  &:  gran- 
des ofTcnces, corne  s'il  a publiquemct  appelle 
vn  homme  volleur,vnc  femme  putain. il  doit 
publiquement  demander  pardon  à l’offencé, 
Fc  defuire  des  parollcs  iniurieufes,  fc  déclarer  ' 
menteur , 6c  due  qu’il  a mal  6c  temerairemét 
prononcé  les  parollcs.Que  fî  l’iniure  efl  real- 
le,  il  faudra  en  premier  lieu  faire  fatisfaâion 
de  rinierc(l,puis  (confîdcrant  les  qualicez  du 
dclinquanr,ae  l'ofTcncé)  parler  de  la  pcîiK  in- 
Eunantcfcôme  fî  vn  villain  a baillé  en  public 
quelques  coups  de  ballon  â vn  noble , on  le 
condamnera  oc  porter  le  baAon  pendu  au 
i pêtmÀt  col  Le  maquereau  de  Samnion  parlant  au 
ifuncEfchinus,dccUraa(rcz  qu’il  n’apoint 
de  proponion  de  l'iniurc rcallc  â U peniten- 
* ‘ ' ce  verballe, quand  il  dit: 

ftêf!  t mtendj  *u»ir  vu  tÂiftn  p4r 
Ce  nef}  par  fetiffkifl  d ejhe  merry  dn  ptee. 

O le  Ifenn  payement  <fue  i vn  fttà  repentir^ 
TtMtn'mt  m’AMCir  faif}  à tert  cent  tênptdê  peingt 

r*  fenrtr'. 

i/cim.t.  Pour  les  vcrballes,il  fc  treuue  que  Piribus 
Roy  fc  fentit  facisfaiâ  des  iniures  que  quel- 
ques Tarenrins  auoyenc  prononcées  cotte  (a 
Maicflé,  lors  qu’ih  luy  dirér.Sire  les  parolles 
que  vous  auez  ouycs,ou  vous  ont  eflcrappor- 
tces,n'cufrent  cftcdcgrâdecfficacc  au  rel^â 
de  celles  que  nous  auions  à dire , fî  le  vin 


n'cufldcfatllyLAfHndcfauuccccuxqnivca- 
lent  le  contraicc,  il  conuient  regarder  laqua- 
iitcdcrofTcncctfîcIlecll  rcallctle  fcul  repen-  iuttht 
tir  n’cfl  fufHfanre  réparation  , quand  elle  c(l  ''X'* 
verballe  fufùc  1a  remafeher  6c  le  defdire  : fî- 
non  que  la  qualité  de  l'iniurc  6c  iniurié  nous 
rendent  enclins  à plus  grande  pcine.Quelque- 
foia  l'offcnfe  fc  tient  fitisfai^ , quand  le  dé- 
linquant déclare  qu'il  n’a  iamais  parlé  de  ce 
qu’on  luy  a mis  lus.  Cicéron  cxcufoicaiiifî 
fon  frere  enuen  Atiique  : Mon  frcrc  fc  purge 
( dit  il  ) de  maintient  qu’il  n’a  iamais  parlé  li- 
nilhemcnt  de  vous  X.  Pour  ibmmaire  nous 
fuuflcnons  en  praâiquc,quc  quand  le  defen-  /«/.  vn/.iÿ. 
deur  déclare  qu’il  ne  veut  maintenir  les  iniu-  ,euHnm. 
rcs  6c  eflime  le  defendeur  homme  de  bien,  il 
efl  mis  hors  de  Cour , fans  amende , 6c  con- 
damné aux  derpens,auec  permifsion  de  faire 
publier  le  iugemcni.  Ce  qui  n'cA  obfcruc  en 
trois  cas,quand  l'accufe  cfl  couftumicr  d'iniu- 
ricr  & en  a eflé  autrefois  reprins  : quand  les 
iniures  ont  eflé  prononcées  en  iugemcnc  :ou 
quâd  elles  font  diâes  de  (ang  froid  à quelque  tréCl.  Jfi 
notable  perfonnage  Papou  tient  indiOut- 
âcmer  que  la  pénitence  du  délinquant  ne  fc 
faluc  desinccrcfls  L L’autre  party  cftlcmeil- 
leur,fî  cen’eflycôme  nous  venons  de  dire,  aux  , 
iniures  reallesou  auxverballcs  qualifiées tmi.tnpu. 
encorcs  que  Ciccron  femblc  adhérer  à fon 
rartv  '.  Il  fuffit  que  le  defendeur  déclare 
qu  il  ne  veut  maintenir  les  propos  par  luy 
prononcez,  n'cflant  reccuablc  l’ofTcncé  à de- 
mander , que  preafemem  U déclare  s'il  les  a / t-dt.t.  tffir. 
diûs  ou  nô,pour  informer  do  faiél  (combico 
que  Papon  loit  de  côtrairc  aduis.  ) Quand  les  ^ 
iniures  fontrcfpcèliuc$,on  met  liors  de  cour  144^.^^ 
fans  dcFpcns  Papon  efl  cncores  côiiaire  en 
opinion:mais  il  foubaitc  les  hommes  trop-fa-  • 
gcs.Lcs  dieux,  dit  Denis  Halicamaficc,  nous  j J,,*!* 
ontaphns  de  cômandé  de  demander  pardon  Frrr.Môt^H. 
â ceux  que  nous  tuons  ofren(b,&  aux  iniures  1.49^^ 
mutuelles  il  n’y  aremede  plus  prompt,  que  ia 
deprccation ‘.Nos Gentilshommes  Frâçois»  ^^^***"m 
ainiî  que  les  Neapolitains,  font  trop  fonuent 
erepelchez  pour  appaifer  le  difTcrét , qui  pro-  y 
uienc  de  leur  beau  poinâ  d'honneur,  6c  ordi-  4 * 
naircract  cf  Font  pures  ballcllcricj  d'entedre 
les  reformations  qu’ils  donnent  fur  parolles  j, 
nul  prononcées,  ou  eiureprinfes  iniurieufes.  u 
le  Fçay  bien  qu'ils  n’ont  gucrcs  affaire  de  iu-  <•  «*•*  tf"» 
fHce , foubs  couleur  mal  recherchée  : Que  ce 
leur  fctoii  iniure  d’appcUcr  vnc  plume  en  fc- 
cours,  delaifTerl  erpee  rouillceà  IctirscoAez.  MM.pAf. 
Mais  s’ils  font  fi  vaillans  ,quc  ne  font  ib  reui- 
urc  les  ducb*  Fans  chercher  vnc  poicconne 
obferuancc , d’appcllcr  fes  amis  à la  quacllc; 

Ainfi  Faifant,  ils  nefefçauroycntcxcufcrdc  UGnvt 
cœur  lafehe,  finon  qu’ils  maimienncttcl  vfa- 
ce  eftre  mis  fus,pour  faire  difncr  les  plus  Foi-  /-♦«•»»«•/• 
Lies,  aux  defpcns  du  bon  hôme.  Ce  n’efl:  pas 
efire, ainfi  fâirant,ny  noble  ny  François  ‘.le  J^r 

leur  veux  monflrcr  que  le  duel  a eflé  pcculier  rrénin» 
aux  vrais  François  en  tous  affaires , touchant 
pluslcFaiâqucledroiâ,  rcFctuéle  larrccin. 

Mais  CCS  piaphcux  aaignent  trop  le  pont  du  r. 

Prince  de  Mclphe  Le  droifl  canon  6i  ciuil  - 
P 
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f»ia  grand  pliifit  i ces  «gnards , qui  i ban- 
des mangent  le  bon  hôme,  faifant  contenan- 
ces de  querelleriEt  fonhaitetoyent  voloniiras 
que  rhirtoire  de  Dauid  & Goliat  fut  bots  du 

. bute ‘.Que  les  trois  foldais  des  Albms&Ro- 

nrains  fùllbntbot,  de  mémoire  ^Us  cmgnet 
A,uL..fsl.  l'iflue  du  foldit  François,  qui  defha  bbmlius 

- y ttaiftnvr  tMf*  e*# 


kio  i«0.  tautiuc,  oc  lOlU  --  -y , y 

c c.m.  /«k.j*  cerné»  corrôpus,  pour  oppolcr  force  à U for- 
141-  ce,  fie  repourfî»  iniorc  aücc  iniure.  le  louhai- 
Un  me  féU  ^ comipteüc  cctot  ou  elle 

peut  eftte,qucUmaice  fut  plus  btiefuc.emic- 
moindres  fcsis.rJs  routceUne&iâ 
j point  qu'ils  fe  puilVent exempter  de  tumcc,& 

a A le  villageois, qui  n'a  q taire  de  tels  dit- 

fctcis.Veu  que  fommes  tomber  fut  ce  poinu, 
ce  ne  fera  mal  à propos  de  conliderei  quand, 
& cornent , il  eil  permis  de  le  faite  droia,  & 
mettre  b main  àl'efpee  pour  tepnufla  1 entre 
preneur  violent  &iniuncux.Nous  delpattons 
ce  propoSïdc  difons, qu'il  fautcôfiderer  quels 
font  les  aggteireuts.Si  ce  font  petfonnes  qui 
confpirét  pour  troubler  tout  l'ellit  general  : Il 
c'eft  le  magifttat  & aunes  petfonnes  p^ti- 
<|ucs  ou  vn  pirticultccjCjui  nous  vuetUe  olîcn- 
ccr.  Pour  le  pternief  poinft  les  Grecs  on  efté 
difeordans  aux  Latins.voite  les  Ladns  & font 
eux  mcfmcs  contrarié  » pour  fçauoir  u i U 
moindre  defcoouenure  ûcs  fedirieux , on  les 
doit  faite  mourir  par  eoye  de  füa,ou  les  ten- 
dre i iuftice.  U loy  Valériane  accotdoit  la 
voye  de  feia , te  fufSfoit  de  fane  le  prt^s 
■ aptes  la  mort  pour  auerer  l'entreptinfe.Solon 
au  contraire  fouftcnoii  qu'il  faut  faire  de  par- 
faite le  pcoccs  auant  exécuter,  le  ne  veux  pas 
nier  , que  celle  detniete  opinion  n’aye  beau- 
coup d équité , mais  elle  eft  ncfdangereufe. 
Car  côme  conttaindroit  on  par  iullice  celuy 
qui  s défia  les  forces  en  main  , a'cll  faify  des 
places  de  dcfence,  & a mis  en  obly  toute 
foyauté.Bodin  dit,qu'il  ne  faut  point  de  pro- 
cès s'il  s'ell  déclaré  ouuenemét,  s'eft  emparé 
des  fottcreires&  garnifonsiEt  ie  dis,fe  foit  dé- 
claré ou  non,s'ily  aquelquc  lommaircçircuuc 
de  fa  mefebâte  volonté*  de  fesc6plices.De- 
quoy  pour  auoir  parlé  cy  deffus , ie  ne  fêray 
plus  long  propos  •‘.Et  pootconclulion  pto- 
-rtrh  ia  mi  pofctay  Celle  belle  fentcce,que  Cicéron  elcri- 
à pun.  tpitm  i C.CafsiusiLe  confeil  me  defaut,  aryt 

‘ *'  =bofe  au  monde  autre  que  la  fotce,pour  re- 

« <■'<'«  * '»  '*  Combien  que  teguficrOTét 

/W.144.  ' nous  tenions  que  ceux  ne  foycntounilTables, 

# Ltb.fi.  qui  detneurét  aux  feuls  termes  de  faire  mal, 

tftjt.fbi. ai.  jç dçbjjn'tpas  cflé  fansdifficultc,fi  IcsRbo- 
diens  deuoyent  ellte  punis  pour  s'alite  venté 
de  vouloir  donner  fccours  à Pitrhus  contre  le 
peuple  Romain , iaçoit  qu'ils  n'eulfcnt  rien 
ellêàué.  En  tels  affaires  il  faut  eflre  clait- 
uoyans,  empefeher  le  mal  aduenir,*  n’atTen* 
dre  qu'il  foit  palli.  Les  iniuticulcs  entreprm- 
fes  font  decballict,combien  qu'il  n'y  ait  point 
de  tecompenfe  auant  l'accompliflemcnt  du 
bienfiùâi:  Il  n'y  a rien  plus  ellroiaement 
|.W.7.  défendu  en  France , que  les  affctnblees  de 


getis  armer,  & leuees  de  deniers  lins  pet- 
mifsion  de  fa  Maicllé  : le  vous  demande  qui 
cuft  toufiouri  voulu  obfetuet  ces  lünâes 
con(litucions,que  fulTcnc  dencnucs  beaucoup 
de.villcs  qui  le  font  confetuees  i llafillucc- 
metttcà  vn  autre  temps  ces  ordonnices,pté- 
dte  les  armes , leuet  deniers  pont  les  cnrrctc- 
nit,  cballiet  les  entrepreneurs,  fans  forme  nv 
figure  de  pcoccs.  Mais  laifTons  celle  matière 
d'ellat,  Sc  reprenant  la  féconde  quclhon , ad- 
uifons  s'il  cil  loifiblc  tclillct  au  Magilltac. 

Bodin  s'en  deuclopc  ainli  ; On  le  Magifltat 
exécute  fa  charge  dans  fon  refibrt,fans  outre- 
pafler  foi,  pouuoir,  Sc  lots  il  feut  obéir:  ou 
il  eft  cxccfsif,  lors  fc  faut  pontuoir  pat  oppo- 
fîtion  ou  appellation.  Que  s'il  pafle  outri^ 
fans  y anoïc  cfgacd,ou  l'aicntat  ell  réparable, 

& faut  obeition  itrcparable  , lots  on  peut  te- 
fîftcr,noii  en  intetion  d’offenfer  leMagiftrar,  . 

mais  pour  fauuer  b vie , * fon  bon  droiél. 

L.  Volcro , bomme  picbeyan , apprint  à ces 

braues  Confuls  officiers  de  laNoblelTequ'ils 

deuoyent  différer  fut  l'appellation  pat  luy 

intcticiftee  au  peuple , quand  luy  fcul  tefton- 

na  tous  lents  roafsicts  comme  il  apparte- 

noit«.  Que  s'il  entreprend  Mur  chofequi 

ne  concerne  & charge , la  celillance  fera  pet- 

mife  : Car  le  Magiftrat  hors  fi  charge  n'cft  b tttbm  U. 

plus  que  particulier''.  Zaxe  ttaiae  vn  peu  f 

diuaicment  ceft  affaire.  Il  dit  que  les  cxecu- 

rions  fc  entteptinfes  des  iuges  fc  fuperiencs 

font  touliouts  prefumees  iulles  & félon 

dcoid.  Que  fi  elles  font  manifeftement  ini-  Lp^JpIb. 

ciucs  (comme  s'il  me  baille  quelques  coups 

de  ballon  ) ou  c'eft  vn  des  premiers  iuges, 

& faut  que  ie  ponc  cela  paricmracnt , pour 
le  cefpca  de  la  dignité , attendant  le  temps 
plus  commode  i en  demander  réparation  : oi 
c’eft  quelque  petit  iuge,  ie  le  doibs  mettre  en 
caufe  deuanrtc  fupcrieur  '.  Il  faut  outtepins  i 
confiderec  la  caufe.  Car  fi  ie  combats  aucc 
vn  autre,  le  iuge  peut  enuovet  fes  fergens,  ou  * 
y venir  en  petfonne , & s'il  void  que  foyons 
trop  acharnei  au  combat , faire  bailler  des 
coups  de  ballon,  à fin  de  nous  fepatec , ainfi 
fâifant  il  n'etr  fera  pas  tenu  : car  ce  qu'il  faiû 
eft  fuyuant  le  deu  de  U chacçe.QM  fi  ces  ou- 
trages procèdent  de  mauuailc  volonté , fcen 
intention  d'inintier,  ilfe  tend  tefponfable: 
comme  s'il  me  faiél  battre , parce  que  ie  me 
.déclaré  appellant  de  fon  iugement  Ces  k PttrittU 
confidcracions  font  à fin  de  maintenir  vne 
bonne  police.  Mais  le  premier  dtoia  ne 
s’arreftoit  à tout  cela,  nature  nous  apprenant 
1a  defénee  & tefiftance  contre  le  penl.  le  dit 
cecy  pour  l'cnuie  que  i’ay  de  palfer  la  foible 
queftion  de  Gonean  : fi  l'effort  contre  l'effort 
eft  du  dtoiâ  naturel  ou  des  gens '.  Or  ayant 
entendu  quelles  obfctuances  les  inferieurs  rmrxmf.  to. 
doiucntaux  fupcrican,ilnc  fera  mal  à propos 
d'adnifei  comme  les  particuliers  fc  doyucnt 
afleurer  contre  les  iniures  qui  leur  Ibnt  fsi- 
ôcs  pat  autres  particuliers.  Caius  lurilcon- 
fultc  fouftient , que  nature  aprent  qu’il  eft  ^ t.Hâfm*. 
loifiblc  de  refifter  au  péril  N eft-cc  pas  ce 
que  Ciccron  a tant  de  fois  propoft  defcndani 
^ Milonî 
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Des  Pl-cfcriptions.  -X  V. 


Milon  î Celle  loy  ( dit  il  ) n'ell  pis  eferipte: 
mais  née aacc  nous:  nous  ncl’auoos  point  ce- 
ceuc  de  nos  deuanders,apprin(caux  efcoUcs» 
leuc  dans  les  Hures, nuis  vice  de  n.âturc.Nous 
n'auons  point  cHc  enlcigncz  à la  pra«^<pier: 
mais  l'inuinâ  naturel  incite  de  nous  deî'eii' 
die  dctcchcrchcc  tous  movens  de  reuanchc, 
<]uâd  fommes  tôbez  en  quelques  etnbufehes, 
ou  que  la/brce  & les  armes  des  aduerfaires 
nousferrctdepres  *.Ildit  aiileurs:Qui  ne  rc« 
(ide  iriniutc  s'il  a puiflance,eflamamà  bla(- 
met  que  s'il  abadonnoit  au  belbing  Tes  parées 
9c  laRepublique  ^.le  promets  ( dit  Cicéron) 
de  me  defedre  au  pofsiblc  dcccluy  qui  m’au- 
ra abordé  le  premier  De  mermet  u quclcun 
tue  le  larron  fuyard, il  cil  excafiüjlermais  cHà 
rcptcdrcs’il  le  tue  lors  qu’il  a moyen  de  l’ar- 
rciccr  ^ . Paul  fuit  Caius  an  cas  prefeni  : Ceux 
qui  ont  olfcncc  lors  qu’ils  ne  pouuoycc  autre- 
met  euiter  le  danger, (ont  abloubs, parce  que 
toutes  les  loix  permettent  de  repouifer  la  for> 
ce  par  la  force , quand  c'cH  pour  fa  dcfcnce  *. 
Nos  doârurs  fc  font  trauaillez  pour  fçauoir 
comme  il  faut  (è  dcfcndrc,&  quand  il  c(l  loi- 
(îblc.  Ils  ont  permis  U defencc  » pour  reuen- 
ger  l’iniurc  tid£^  de  perfonne  a perfonne, 
oudeperfonne  aux  biens,  pourucu  qu’elle 
foitmoderee.  Recherchons  tous  ces  poinâs. 
Nous  noteronsenprcmiet  lien  qu’il  n’efl  per- 
misd’cihe  ugrefleur  : mais  feulement  loüi- 
biccTe  fe  défendre  comte  l'aggrcGion.  Ccd 
pourquoy  ils  conclueut , que  mettre  la  main 
aux  armes  pour  fe  rachepterdu  péril  cd  crou> 
tiétollerable,  noa  pourfe  venger  de  l’iniurc 
receuc  ^ L’aggrefsion  faiéé  que  ce  qui  feroie 
uitrcmcnt  permis,cd  trouué  intqnc.  Qi^inti- 
lian  le  mondre  bien  en  ces  mots  : Toute  forte 
d’équité  cd  contenue  aux  choies  bonnes  de 
nature,  ou  félon  les  loix  Sc  con(Vitutions.  Ce 
qui  cd  du  droid  naturel  doit  edre  mefuré  fé- 
lon la  dignité  des  pcrfonncs,dcconndcen 
pieté,  fby,  continence,  & autres  femblablcs. 
Aucuns  y adioudenc  l'equalité  9<  mefure  pa- 
reille : mais  il  ne  faut  admertre  cela  fans  bien 
le  fonder  : car  la  force  contre  la  force  n’cxcu- 
fc  ccluy  qui  a le  premier  intudcmcnrcncre- 
prins,  ic  ne  finir  pas  exeufer  l’aggrcflcur,  cn- 
corcs  que  Ces  armes  ayent  ede  pareilles  à ce- 
luy  qu'il  a alTaîllf  C’ed  pourquov  les  lu- 
riiconfultes  ont  refotu  qu’il  cd  loüîblc  Ce  dé- 
fendre contre  ccluy  qui  alTaut,  pourucu  que 
les  mefehanres  adions  du  defendeur  n’aycm 
point  donné  d’oçcafion  à l'aggreiTeur  de  pre- 
uenir.  Celoy  qui  porte  Ton  emec  fans  bout, 
deuoit  penfer  qu’il  pouuoic  o(Knfef  quclcun. 
Qui  met  le  feu  dans  ^es  bruyères  pour  y faire 
venir  d’herbe , doit  confidercr  Ci  le  temps  cd 
commode, que  le  vent  ne  puid'epouncr  le 
feu  aux baiUmens  9e  builTons  voinns^. Cela 
cd  dit  pour  touiîouis  rendre  plus  figes  les 
entrepreneurs.  Charïde  femme  de  Demonax 
vn  des  premiers  d'Ephefctedoic  fort  lubri- 
que en  propos  9c  de  mefehante  vic,cllc  trou- 
uc  moyen  d’attirer  à fes  liens  Dîna  fils  de 
Lyfion , iufqucs  à ce  qu’il  cud  confumé  rou- 
tes les  tchcllcs  qucfonpcrc  luy  auoir  laif- 


^7^ 

fecs  : puis  luy  mondre  vifige  de  bois.Pcu  de 
tempt  apres  clic  cd  aducnic , qu’Agacocle 
auoit  donné  i Dîna  trois  talenu , pour  fub- 
uenir  i fes  necefsitez  , à l’occafion  dequoy 
elle  luy  faid  fçauoir  qu'it  fera  le  cresbien  ve-* 
nn,  Sc  que  la  nuid  prochaine  fera  toute  fien- 
nc.  Cependant  poureoncrefaire  U femme  de 
bien  , elle  ailucrrit  Dcaionax  fon  mary  de 
cede  emieprinfe , à fin  , comme  elle  difoir, 
qu’il  peut  a Ton  aifè  le  vanger  deceltiy  qui 
edoic  tant  ofé»  que  d'entreprendre  fur  fa  cha- 
deté.  Dîna  vint  i l’heure  alsigncc,  Demonax 
nes'endormit  pas, il  furprcntlc  icune  garçon, 
le  faifit  au  collet,  le  menadè  du  fouét,du  feu, 
ou  du  glaiac.  Ainlî  qu’il  edoit  en  ccsaltcres, 
il  void  vn  cTpicu,  il  le  faifîr,  9c  dcrcfpcré  tue 
Demonax  & Charide  fa  folle  femme  *.  Il  cd 
prins  prifonnier  9e  mené  deuant  le  Preuod 
d' Afie,!!  confcd'e  librement  le  faid.  Quel  iu- 
gement  ? Parce  qu'il  auoit  ede  lubomc»  les 
lUgcs  luy  tcmcttenc  la  peine  de  mort , 9c  par- 
ce qu'il  s'addonnoic  à chofes  défendues , fùd 
per^tucUement  exilé,  cncores  qu'il  cud  tué 
pour  efehapper  la  mort  ^ Donques  nous 
cxcuronsraegrclTeur  quand  la  première  fau- 
te cd  du  code  de  cclu^  qui  fc  met  en  defen- 
cc, autrement  l'aggrdsioo  cd  toujours  vi- 
tupcrablc,  non  pour  les  hommes  (âges  9c 
bien  aduifez  firulemenc,  mais  aufsi  contre 
les  furieux  9c  infenfez , qui  ctenneni  en  main 
le  glaiue  nud  pour  nous  odenfer.  Q^e  dis- 
te  enuers  les  deuoyez  d’cfptit?  mais  cn- 
cores enuers  les  animaux  fans  raifon.  Voi- 
U deux  chariottes , chacune  ayant  du  feu,  de 
la  paille  ou  autre  matière  ardente,  qui  paltenc 
par  vne  rue , fî  elles  fc  hurcent  9c  oouieuer- 
i'ent  toutes  deux  9c  que  le  feu , qui  s’cfpon- 
elic,  les  reduife  en  ccndrc,à  qui  fera  la  perte? 
Faudra  confideret  celle  qui  a edé  caufe  de  la 
cheime  9c  conflagration  , finon  9c  qu’il  n’y 
ait  point  de  pceuuc5,il  n’y  aura  non  plus  d’a- 
âion  VoiUdeuxihorcaux  qui  fe  prefen- 
tem  les  cornes,rvn  tue  l'autre,  à fçauoir  fi  le 
maidredu  chorcau  aura  fes  dommages  9c  în- 
tercds.Le  lunfcôfultcaaduifc  s’il  edoit  pof- 
fiblcdc  remarquer  celuyqui  aaflailly  , pour 
cH:^er  fon  maidre  de  l’offence  *.  Que  fiVag- 
grednira  du  pire,  fon  maidre  n’arecours  qua 
la  fortune.Mais  qu’appellôs  noos  aggrcfi'cur? 
C’edctluy  qui  s’ed  premièrement  remue  du 
lieu  où  il  edoic  pour  artaquet  vn  aurre.Quc  fi 
nous  ne  poouôs  remarquer  ces  démarches  9c 
abocdemcts,faudra  recourir  à ri(ruc9c  aduifer 
ccluy  qui  a couché  fon  ennemy  par  terre , ou 
s’ed  faify  de  ce  qu’il  pretedoit  C’ed  pour- 
quoy nous  cenôs,  quon  doubre  ccluy  qui  tue 
cd  réputé  aggrefleur,  parce  que  toutes  fautes 
funicnates  luy  font  iidputee$''.OrraggreireuT 
edant  vérifié, ccluy  qui  fe  defènd  a beaucoup 
dauaniage.  Car  côbien  que  les  loix  vacillent 
que  la  detencc  foie  à fon  corps  dcfcndar,non 
en  efprit  de  vengeance".  Si  ed-ce  que  nous 
prefumons  toufîours  plus  pour  la  defen- 
eeque  pour  la  vengeance:  9c  fuflît  que  ce- 
luy  qui  cd  abordé  par  fon  cnnemy  die,  qu’il 
fut  ferré  de  près,  fans  confort,  ny  renigc 
H 1 
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*lu’i  U main  armée*.  Et  au  contraire  ingé- 
rons loullours  que  celuy  qui  Ce  leite  iur  vn 
Sitre  âucc  armes  » le  faid  en  intention  de  le 
tucc  Mais  comment  fe  doit  il  dclcndre  l ré- 
glera il  Cl  defence  félon  l aHaut^  prendra  iL  U 
ruine , ou  bouillant  de  collcrc.y  iuiuca  il  fes 
pafsions  dcmefurccs } Combien  que  nos  do- 
reurs foudicnnet  que  1a  modcccc  defenfe  n'a 

Point  de  règle  > 6c  que  le  tugemét  cil  remis  à 
arbitrage  du  mge':  H ed-ce  que  les  ccglcs, 
que  les  lorifcoufültes  ont  donné  pour  ccd 
edc<d,  font  adci  àentcdcc  aux  luges  ce  qu'ils 
doiuenc  fuiute.  Il  faut  aduifer  la  qualité  des 
parties , tancàraifon  de  la  dignité»  que  de  la 
Force,5c  la  Qualité  de  l'aggrclsion»  a An  de  fc 
preualloir  d armes  plus  fartes  cotre  celuy  qui 
fera  plus  puidant  : de  n’vfer  de  faicé  quand  il 
fera  quediô  d'iniures  vcrballes  » de  côiîdercr 
(\  par  la  fuirte  ou  aucremét  l'ay  peu  euitcr  le 
dangcr:&  pour  la  fin,  qu'on  ne  puitfe  cognoi 
dre  aux  a<Uions  plus  de  Tcngeance  q te  de  dé- 
foncé. Les  hydoriens  remarquent  » qu'il  n’y  a 
point  d’adion  d'iniurc  au  feruiteur  comte  le 
roaidre,  au  fils  cotre  le  perc,  à la  femme  cotre 
le  mary»  au  moine  contre  fon  abbé  : 6c  nous 
aducrtUlcnt  qu'il  faut  ponec  patiemment  les 
propos  mordants, que  les  luges  6c  autres  con- 
dituez  en  audorité  lettenc  indUcretement  6c 
fansraifon  cotre  ceux  qui  font  pan  au  vulgai 
te.Lclius  Piu$,fcigneiir  de  Sicille  fit  loix  cet- 
taincs,qui  donnent  alTqz  i cntcndrc.côme  les 
inferieurs  doiuent  endurer  les  foperieurs.  Il 
cd  permis  à tous  de  tuer  celuy  qui  fera  emou- 
uoir  la  république  côtic  le  Pnnee.  Qui  côire- 
dira  k fes  cômandemens,  fur  le  chape  foitmis 
à mort.  Qu:  vengeance  foii  faidc  des  imurci 
entre  perlonnes  egallcs»mcfmes  de  leurs  ini- 
miciez  difsimulces.  L’odcncc  du  moindre  au 
plus  grand  foit  grieuement  punie  Toutef- 
fois  nous  auons  deux  lugcmcns  vn  peu  con- 
traires» l'vn  de  P{olorocc,qui  ayant  demandé 
k quelque  Gcammaricn  , qui  edoic  le  pere  de 
Pelee,  foufiVit  paticment  le  Grammaiicn  qui 
rincerrogiut  en  contrechange»&  par  moque- 
rie,qui  cdoit  le  perc  de  Lagus,cncotcs  que  par 
cede  quedion  il  luy  raie  deuât  les  yeux  i’ob- 
(curité  de  (es  deuanciersuuiec  tcmondrance  à 
ceux  qui  l'exhortoyéidc  prcnilre  vengeance, 

3ucc’cdoit  choie  moins  dccentcévn  Prince 
’iniuricr,quc  foudVit  d'c(b:c  iniurié.Le  fecod 
de  Vcfpaften  , qui  ayant  entédu  que  fur  quel- 
ques propos  piquants,  pronôccz  par  vn  Séna- 
teur cotre  vn  cbeualict  romain,le  chcualtcr  ne 
s'edott  peu  côtenir  (ans  luy  rendre  fon  châge, 
dequoy  il  cdoit  appelle  en  réparation , foubs 
ombre  qu'il  n’ed  pas  loifible  d'ofienfer  plus 
grad  que  foy.  Vclpafien  donna  U fentéce  en 
deux  mots  : Il  n’ed  pas  permis  d’odenlèr  vn 
Sénateur , mais  U cd  loifible  de  fe  rcuanchcr 
cotre  vn  Sénateur  Le  poète  Pbiloxcnc  por- 
tant trapaiicment  quelques  tuilUers,  qui  châ- 
toyent  les  vers  foubs  (àullê  mcfure,s  addiefiâ 
k leur  ouuragc,  6c  le  mit  en  pièces.  Vcfpafien 
cônundaau  Gramacicn  Diogenes,  de  retour- 
ner la  fcptiefmc  annce,parce  qu’il  auoit  remis 
à 1a  bufUefine  Vcfpafien  qui  vouloic  parler  k 


luy  N’cd'ce  pas  ce  que  dit  clcgammcnc  Ci- 
céron ? Toutes  ebofes  que  nous  (aübns  pour 
la  dcfcnce,  font  trouuces  meilleures  , q*ie  fi 
nous  cdions  entreprcnei.rs.  L’efpric  cd  iugé 
plus  gentil , 6c  la  rcfponce  plus  gaye  » il  cd  é 
croire  que  fi  nous  n'cu(sii>scdéairaillis,nous 
n'cul&ioiis  rien  rcfpondu.  Domuius  cdoit  fi 
excellent , qu'il  rendoit  toufiouxs  vaincs  les 
parolles  de  ceux  qui  ratuquoycm,  par  quel- 
que rcfponce  ioyeiife , lâns  s’arreder  à que- 
reller Qi^d  celuy  qui  nous  alVaut  cd  plus 
robude  6c  puid'anc,  il  oc  faut  tant  regarder  cè- 
de modctcc  dcfcnce  des  liirifcundiitcs,  pour 
ne  predre  ^u’vn  bidon  s'il  n'a  qu'vnbadon, 
vncef^>ecli  vne  efpcc,  s'il  ne  hu^queiHe- 
nad'er,  vfer  de  contrcracnallès , s'il  frappe  du 
poing  ou  de  la  main,le  frapper  à mcfme  qua- 
lité 6c  quantité.  Cede  dcfcnce  (érott  trop  ré- 
glée. Mais  limon  ennemy  ed  plus  rnbude  que 
moy,  s’il  ed  coudumicr  de  mettre  (es  raenaf- 
fes  à execu(iô,i’clDUccay  prcmicreméc  de  l'ap- 
patfer:que  fi  cela  ed  imporsiblc,&  il  me  frap- 
pe , ne  fut  ce  que  du  poing  ou  de  la  main , ie 
peux  fiiifir  les  premières  armes  fiinsdidm-^ 
âi6  quelles , 6c  m'en  aider  iufques  à le  tuer 
Q^  plus  cd  pluficurs  ont  foudenu , que  fur 
les  (impies  mcnalfcs  de  ces  Fieiabras,qui  mâ- 
gent  les  cbanettes  ferrees , il  ed  permis  de 
mettre  la  main  k rcfpce,&  les  edendre  fur  le 
pauc.Pour  le  moins  A les  mcnailcs  n'exculcnt 
cntiacmcnt  le  meurtre»  clics  addoucificnc 
graudemet  la  picne.Mais  quoy  fi  ie  peux  fuir, 
me  dois  ie  mettre  en  dcfcnce?  Cede  qucdion 
cd  problématique  : La  plttf  grad  part  des  do- 
reurs rclbult,  que  comble  qu'il  me  fud  loifi- 
ble de  gaigner  au  pied, de  fuüc  bien  difpolé  k 
la  courfe , que  ie  ne  fuis  tenu  de  fuir  : parce 
qu’il  ne  faut  que  choir  pour  fe  mettre  en  pé- 
ri I : puis  ccd  à faire  aux  c azaniers  d'euiter  1a 
luiitc,  gaigner  au  pied,  6c  mondrer  le  doi 
Corax  habitant  de  ride  de  Pare  rua  Icpoere 
Archiloquc,ainfi  qu'il  cdoit  au  tcpIe.Lc  gtâd 
predre  luy  cniioya  dire  qu’il  fortit  dehors, 
d'autât  qu'il  cdoit  homicide.  Mais  (dicCo- 
ux}jc  fuis  innocct:car  ie  l'ay  tué  pied  contre 
pied, félon  les  loix  du  pais  “.Zaze  fuit  ce  par- 
ty i6c  reiette  bien  loing  la  doâhne  de  Bario- 
le,qui  defnie  la  dcfcnce  à ceux  qui  ont  loifir 
de  f uir,ou  appeUer  fecoursrfinon  qu'il  fut  de 
nation  où  la  mitte  le  rendit  infiunc.II  expofe 
cecy  pour  les  Allemans,fannnfant  fa  nation, 
6c  permet  aux  Italiens  6c  Fraçois  de  fiiïr  fms 
reprocber.Maislebon  hume  n’y  void goutte. 
Cc(âr  ne  dit  il  pas:Lc  bruit  des  Allcmas  nous 
a edonné  auai  que  voir  leurs  armes, & quand 
iU  fc  font  prefentez  noos  Imr  auôs  faiâ  per- 
dre la  vie,&  faude  leur  fer?  Quoy  craindrons 
nous,Romains,  veu  que  ceux  d'Hautun^nc  fe 
(ont  côtcniez  de  les  chalTer  hors  leurs  icrritoi 
reimais  les  ont  pourfuiuis,  6c  defuâ  iulques 
dans  leur  fumicr?Q^e  s'ils  font  entrez  en  Frâ- 
cCy^'atoiidouTS  ede  foubs  l'aduai  & cAduiâe 
des  François  L LailFons  ce  propos  6c  faifons 
proufHc  de  Bartolc  6c  de  Zaze,  pour  accômo- 
dcc  leurs  dires,en  ce  que  les  nobles  foldars  6c 
auacs  qui  font  profefiion  des  armes  dniuft 
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r)ui\c9^  mounr,  quefuïr  le  combit  : U fuiitc 
eut  dut  içaorninicaTc.  C’eft  à eux  que  s'xp- 
nroprie  U lontécc  du  Stüiquc:L*hômc  de  bien 
ne  Jou  ixmais  Éuïr  *iJc  le*  autres  pctiuct  fuît 
fans  infamic,&  font  tenus  d’atnû  le  fiurc  potu 
’zrt  cuiter  au  péril  Or  ceux  aufqucls  cft  permis 

tufuiit  f «■»  ^ rcfiAcr  à U force  & ne  pcuuct  fuïr  in- 
ÿ ft  «•»«!-  ^ domét  regarder  côrac  il  taut  modérer 

leur  dcfencc.  Nousauons  defiadit  côme  l'm- 

in  cgilitcdcsarmcseftoit  pcrmifc.dcquc  ladc- 

/jw  mffrtr  fçj^cc  cft  licîtc  poui  fc  iauucr,nô  pour  fc  ven- 
h**  gcf.Côment  entendons  nous  celai  L’opinion 
d’Alphenus  a fort  tourmemè  les  cfcciuainsi 
l'hoftclicr  palTant  de  nuid  a pofé  û 
uttràtStit'  Unterne  fut  vn  change  » de  que  quelque  autre 
t pJfantraprinfc.ôcqQ’ainfiqucrhoftcUictlc 
J^,^Jf^ifpoutlarccouurc^,lc  paflànt  iuy  b^- 
tM  le  vn  ou  deux  coups  de  balloo>ou  j^uccyOÙ  y 
ym.fU.t4.  adoulcui;dont  l’hofteUier  initc  rire  fon  cou- 
(leau  ôc  creue  vn  oeil  au  paâànr  > quelle  répa- 
ration? le  tcfponJs,  <i  rboftcllicr  ne  l‘a  point 
blcflc  pluftoll  pour  fc  viger  de  l’outrage,quc 
pour  s arracher  des  mains  du  pallant  » il  n cft 
point  à blafmcr  : Car  le  paflànccft  aggtel&ur. 
Mais  fi  le  paftànt  n’auoit  point  frappé, de  q fur 
. icrccouurcmcc  de  Ulamcrnc,lcaucmicrluy 
• euft  creue  IW.ilcn  feroit  tcnu'.QucUc  pro- 

pocjion  d’vn  couftcau,ou  bafton,ou  fouet  où 
y a douleur  î Quelle  reuenebe  raoderce  d vn 
coup  de  coufteau  à vn  coup  de  bafton  i Ceux 
qui  ont  voulu  fouftenir  que  les  armes  doiuét 
cftrc  pareilles,  ont  dit, qu'au  mâche  du  fouet, 
dont  parloit  Alphenus  y auoit  vn  poigoart  de 
lame  de  fer  tranchantes  hiftoiiens  ccciicni, 
que  Tiberius  Craccti|H^laft  en  plein  Sénat 
aucc  vn  fcmblablc  bafton , parce  qu’il  n’ofoit 
porter  les  armes  à U veue  du  peuple  ; de  que 
deux  Chcualiers  Romains  s'aidcrct  de  ce  cou- 
fteau , pour  plus  facUlement  mettre  a mort 
Claude  l'Empereur  ^.Quâd  nous  fommes  ou- 
^xJA.4.  jjjgçj  ^ faitk,cc  n'cft  pas  cfgalcœci  Ce  defèn 
«y.»/-  drcd’vfcr  de  paroUcs  rioceufes.  Cicéron  l’a 
remarque  cfcriuam  à Coinificinus:Nous  ba- 
taillons icy  (dit  il)  aucc  le  plus  rocfcKit  home 
que  la  terre  porte  ,c’cft  Antoine  l’cfctimeur, 
noftee  college,mais  trcfdiucrfcmct  de  à condi 
tion  incgalîciic  n’ay  que  la  feule  patoUc  con- 
V tA.  Il  armes  *.  Que  dirôs  nous  au  côctairc,  lî 

Ml-  on  me  dit  quelque  iniurc  vetballe  de  îe  baille 
vn  coup  dcpoingl  Si  on  me  donne  vnfouf- 
ftet  de  ic  tuel  Accurftus  a vouluque  la  dcfen- 
cc füft  réglée  félon  l’offcncc  , ainfi  que  deux 
efccirucurs,qutonr  armes  pareilles  de  couftu- 
/ GyfBdmi.  jjjjgpçfuçc  (“ç  ruent  melmcs  coups  Mais  De-, 
M mofthenex  n‘a  fuiuy  ce  part/  en  fa  caufc  pro- 

Héidi.ftL  }<•  prc. 1 1 luy  fut  cômâdcpar  le  peuple  d’Athènes 
C.  Bmi»  Je  p;jrc  (es  pteparants  requis  aux  feftes  du  Pe- 
rc  Libcr:ainfi  qu’il  cftoit  aaentif  à cefte  char- 
ge, Médias  riche  citoyen  luy  donna  vn  fouf- 
flct.Dcmofthcncs  fc  rend  partie  pour  tepara- 
tion  d'honneur , de  veut  raonftrcr  manilcftc- 
, , ment  qu’il  cft  loiiîblc  de  tuer  pour  le  vangee 

d'vn  eoupde  poing.Voilàiês  parollcsiBocote 
rcecut  vn  foufHct  de  U main  d’Encon  frète 
de  Laodanur.  Bocotc  luy  tourna  il  fon  chage 
des  le  coup  icteu  î II  guette  l'occaitou  de  rc- 
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uaiiclic.Ccpédanc  que  le  peuple  cftoit  ail'cm-  • 
blé  aux  côuiues  de  feftes  publiqucs,il  furphnt 
Eneon  » de  dcuâc  tous  luy  facqua  le  poignard 
dans  le  fein.  Qui  ne  dira,quc  cefte  vengeance 
cfttropaigreiQuîl  n’y  a point  de  proportion 
encre  vn  loufHcc  donne  en  particulier , de  vn 
coup  d'cfpce  à rall'cmblce  de  tout  le  peuple, 
lors  qu’il  n’attedoie  rien  moins  q le  fang:  Dc- 
moftbenes  rcfpod  à ces  obieâsiBococe  fc  fou 
cioit  peu  du  COUP  de  poing,fon  but  tcdou  d’o 
fter  l'infamie  de  Vauoirrcccu  fans  reuâche.Les 
loncrql- 
ent  offen 

^ . paticcc  quâd  le  coup, 

quel  qu’il  foit,  cft  donne  en  mcfptis  dcccluy 
qui  le  reçoit,  le  vous  prie , mclsicurs  d'Aihe- 
nes,nc  croyez  vous  pas  que  celuy  qui  baille  le 
premier  coup  penfê  faire  beaucoup  de  chofes, 
que  celuy  qui  fe  défend  ne  peut  penfcr,ny  de- 
eWer  de  patoUes?Eftimez,  mc(ueurs,qucl  cft 
celuy  qui  aborde.  Il  a vn  regard  facouebe, 
dretîc  pour  mal  faire,  la  voix  Unglante,  il  fc 
déclare  enncmy,&  pourfuiuât  là  pointe, frap- 
pe du  poing , ou  met  la  main  à l’cfpec.  Ceux 
qui  ont  â fe  dcfcndrcnc  doiuéc  ils  cftrc  émeus 
i:  toutes  ces  coctcprinfcs  de  côtcnanccsWLcs  .t 
homes  qui  ont  leur  premier  naturel  poutre- 
glc,diro/ciqucccluyquifcdcf«nddoitdon- 
ncr  cent  coups  d’cfpees  apres  la  more  de  l’ag- 
grclTeur.  Et  neantmoins  nos  doâeuis  aimant 
mieux  vnc  bride  ferrée  que  celle  qui  cft  vague 
lâns  côdoiâe,  ont  eu  confidcraciou  â l'excez 
commis  en  fc  défendant, pour  quelquefois  le 
riouuctbon  dcquclqucfoulcrcprouuCT.Ccft 
pourquoy  ils  ceu>luét,qqui  eftexceftifen  dc- 
fcnccs  n'cft  i blafinct  sV  le  füa  pour  rcpoul' 
fet  l’iniurc , de  au  côttaire  fera  chaftic  û c’eft 
de  gayetéde  cœur  de  fans  concrainde.  Eftam 
foiT  variables  pour  fçauoic  s'il  faudra  purcract 
abfottdce  quâd  la  reuanebe  eft  immodérée , à 
fin  de  s’exépter  de  perihoo  s'il  côukndra  cha 
ftier  plus  Icgcrcmct  Alexadic  pofe  vn  faid  ^ 

digne  de  rcmarquc;Monaducffàirc  me  furpict 
de  côcraind  mettre  la  main  â refpec,ie  le  rue  4. 
par  terre  do  premier  coup>mais  cmcudccolc- 
rc,non  cotent  de  cefte  modérée  dcfencc , luv 
donne  vn  fécond  ou  croificime  coup  moccel: 
ne  feray-ie  pas  tenu  de  1a  fâurc  qui  cft  â l’cx- 
cczî  11  refoult,qu’ouy,non  loutcsfoii  pour  e- 
ftre  puny  de  dol , de  chaftic  de  la  peine  des  . . 

meortriers’  .Milon  ncfiit  pas  exilé  pour  auoir 
blcflc  Claudiusrmais  parce  que  Claudius  s’e- 
ftam  ictré  dans  vne  maifon  prochaine  pour  fc 
faauet  de  faire  médicamenter,  il  le  pourfuiuit  ^ 

de  le  mit  1 mon  . licurgc  n auoit  toutes  ces 
coofidcracions,de  puniflbit  l’oflcncc  faidc  en  g 
colcre,oo  à fon  corps  defcodant,a  fin  de  ren-  mUrtt  Ut» 
drclcsloix  inuiolablcsdeapprcdtcauxhabi- 
us  de  ne  fc  Uifler  aller  au  courroux  *.  Or  ayac 
entendu  Icsqualiiczde  U dcfencc, noM  dirôs 
en  ccnctal  & fuccîndemét , s'il  cft  loifiblc  fc 
dcmdre  pour  la  conferuation  de  fa  perfon-  m»* 

ncdedcsDicn$dcfonunc.Quantauprcmicr, 

pcefonne  n’en  faid  difficulté.  Outre  ce  ^uc 
nous  auons  dit , il  fera  fadllc  à rccoenoiftrc 
par  le  iugemeiu  de  Marias  chef  d armée, 

P ) 
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*Soncou(in  nommé  Lucias  , qui  efloic  Tri- 
bun , s'ittaque  au  foldat  Tcebonius  & le 
veut  offcncer  : T rcbomui  tue  Lucius  : par  iu- 
gcnient  de  Marrns  ,TrcboRUis  eiéabfoubs*. 
Par  U nous  cognoiisôs  que  Udeféce  eft  per- 
mife. voire  des  petits  enuers  les  grads^qm  cft 
cBufc  que  nous  n'en  ferons  plus  grâd  propos. 
Aduifons  à celle  heure  des  biens  : Les  nodres 
riennent , que  l'iniure  faiâe  k vue  notable 
partie  des  biens , ed  ccglee  de  mcOnes  que  fl 
elle  edoit  fàiâeà  Upctl'onnc.Dc  U vient  que 
ccluy  qui  plaide  contre  moy  pour  auoir  vne 
bonne  portion  de  mes  biens  , ed  cenfé  mon 
cnnemy  capital  » & que  nous  faifons  mcfmes 
edae  des  caufes  criminelles  9c  des  ciuilcs,  qui 
pcuucnt  apporter  notable  incered  De  U 
vient  que  non  feulcméc  îc  peux  empefeher  à 
main  armee  ccluy  qui  me  veut  contraindre  de 
fortirdc  mon  héritage  pour  luy  delaiüèc  la 
poiFetsions  : mais  cncores  m'ed  loifîble  d‘ap- 
pcller  mes  parens  9c  amis  pour  luy  rcfidcr, 
c pitmif.fjd  voire  auoii  recours  à Fennemy  du  public  *. 
indr.iJt.t.  Vray  cd  que  celadoir  edre  Faiid  incontinent» 
M|7H74-  à la  chaude , 8c  moJcremcnriutremct  le  fai^ 
S7f-‘  (^oit  punilfable  •*.  Les  loix  ditct  que  le  pcrc 
«»/.  1.  *U0K  tue  fon  fils  en  meunner  9c  volleur» 
ss-NMw.a.  d'autant  que  pour  le  chadierde  l'incedequ'il 
A /upumf.  commetcoit  à Fa  belle  mere,  il  fîHgnic  le  mc- 
ncr  à h chafTc  pour  paflctcmps,&  le  maflàcra 
• BtAimbb.i.  *’■*  coing  dVn  bojs  *.  Nous  ne  comprenons 
Foubs  CCS  théoriques  les  Princes, qui  ne  tien- 
nent rien  que  de  Dieu  8c  l’cFpcercar  ils  peuuét 
touHouis  à la  première  commodité  prendre 
les  armes  pour  le  recouuremenc  do  leurs  païs 
vFurpez  ^ Voicy  le  Fommaire  de  Tharangue 
que  le  Latin  fid  k Enec.  Il  aceuFoit  Enee  d'e- 
dre  edranger,  qui  » £ms  occafton  ny  première 
dennndation,  s'eduir  ietté  dans  fit  teirc,  fiuis 
cfgard  aux  raiFonnables  odires  de  pouuoir 
prendre  Fes  neccFsitez,  en  payât  de  gré  i gré» 
& partant  ne  deuoir  trouuer  miuuais  s'il  c- 
doit  repoufIe,cdant  loiftble  de  rcFtder  à main 
armée, contre  ceux  qui  ont  premièrement  at- 
tenté 9c  mis  les  armes  Fus  *. 

Iftiures  verb^tütt.  Les  Sommides  ont  re- 
marque bien  à poinâ,  qu'il  y a trois  Fones 
d'iniurcs  ; de  faiâ,  de  parollc$,ou  par  cFcript. 
La  vengeance  des  inmres  de  Foift  procédé 
des  commademens  de  Dieu  5c  loix  des  dou- 
xccablestà  dent  pour  dent,œilpourœil.C'cd 
ce  que  diFuycnc  nos  anciens  Druides  : Que 
les  Dieux  Jinmonels  ne  s'appaiFent  qu’en 
odant  la  vie  àceluy  qui  l'arauic  à vnautrcK 
tfjWu  * ^®*'^crba!Icsonc(^cinuctccspar!cPrctcut. 
Gdiu.  il  y a eu  certain  aage  deuant  nous» 

auquel  les  adées  detcdabics  cdoyent  reprins, 
la  libené  remettant  le  parler  à la  diFcrction 
• MieidiM  d'vn  chacun. Les  dcrnieces,qui  FontmiFcs  par 
conditutions  Impcrialles  ont 
hailièordrc  qu'elles  ne  fufTent  nfrequentes  L 
fartM  fl*//.  Voyons  ces  trois  points  9c  touchons  en  pre- 
. foi,  micr  lieu  des  iniures  par  cFcripr.  Platon  com- 
iS^Ni^t.i)  mande  pour  le  Folas  de  ceux  de  fâ  Republi- 
i faf.i.o»  J^erQue  tomes  poches, hymnes,^  chanFons 
AtCtxtrMti  foyent  remplies  de  bons  propos,  Fouhaits 
im  hcurcux»5c  DcHcdi^onsipuis  que  ne  deman- 


f Mdrtim.At 
Ld»A.  lit.  At 

htit.m 


g Dhmf. 
HébtAj.  lih. 
l/W.71. 


dions  aux  dienx  choTc  contre  raifomen  fin 
qu'aucun  ne  foit  fi  ofe  d'efetire  contre  les 
loix  tnunicipillcs,  droiâ.Sc  équité.  Brefiqni. 
conques  aura  faiél  quelque  compofiiion  qu'il 
ne  la  mette  en  lumière  Imon  apres  qu'elle  au- 
ra elle  veue  du  magiftrat*.  De  U eft  venu 
( comme  ie  crojt  ) que  les  Baxuchicos  coin- 
muniquci  aux  gens  du  Roy  les  breucts  qu'ib 
publient  aux  BachanalIcsdeCarcrme-ptcnâtt 
De  U les  priuileges  que  les  rouiientins  don- 
nent aux  iqiprclsionsi.Calligulafaifoitdi- 
fiinOion  entre  ks  doôes  & ineptes  eferi- 
uainstll  dreflà  vn  combat  de  gloire  pour  ceux 
qui  compofoyeni  quelque  choie  de  gentil. 
Les  vaincus  cfioycni  tenus  chanter  les  louan- 
ges des  viâotieux  , Sc  leur  faite  quelque  pre- 
ient.  Que  fi  ecs  eicripis  de  louange  cRoyent 
ctoaucx  ineptes  & mal  drcircz.rautheurcRoit 
condamné  de  les  lecher  & effacer  auec  la  lan- 
gue ou  vite  cfponge,  finon  qu'il  aimat  mieux 
efttc  fouetté  le  plongé  dans  le  flcuue  pro- 
chain'*. Si  celle  CH) (cruance  ranccxaéécaellé 
comte  ks  mommeries  Sc  autres  exercices  qui 
ne  durent  qu'vn  ou  deux  iours.  Que  dirons 
nous  des  compolîiions  qui  font  faiftes  en 
intention  qu'elles  viucnt  perpétuelles  i Les 
eferipts  doiucnc  cftrc  tellement  limez , qu'ils 
ne  puiflént  offcncer  en  quelque  maniéré  que 
ce  foit.  Lepocte  Phrinique  fill  iouct  publi- 
quement , é la  veue  du  peuple  Athénien  vne 
ficnne  tragédie , par  laquelle  il  teprefentoit 
l'alliut  Sc  faccagement  des  Milcciens;  furie 
poinfl  du  pillage  : le  peuple  fort  tcllcmenc 
cmeu  qu'il  remplit  U^catre  de  pleurs  Sc  ge- 
mificments . fc  Ibut^^ms  des  milcrcs  que 
leurs  confedetez  auoycni  fouffettes.  Phrini- 
que eft  mis  en  caufc,on  rcmonftrc  contre  luy 
qu'il  deuoit  auoir  compolé  quelque  ebofe 
pourtecreet  le  peuple  défia  aflez  dolent  de 
les  perces , pluftoft  que  luy  mettre  deuant  les 
yeux  CCS  infortunes.  Il  fc  veut  exeufer  fur  la 
licence  Sc  libcné  des  tragédies, /c  autres  ieux 
publicsrncanrmoins  lâns  s’arrefter  aux  défon- 
ces, il  eft  condamné  à mil  dragmes , auec  in- 
hibitions de  dorelanauani  teptefentet  cefte 
tragédie  fur  l'cfchafiiuc.  Voilà  vn  iugement 
contre  l'imprudence  fans  dol  °.L'inclinacioti 
diuerfo  des  Empereurs  Romains  a foiâ  que 
ceux  qui  ont  compoft  truures  contenant  in- 
ucéHucs  Sc  diffamations , ont  efté  tantoft  Ic- 
gercmcntchafticz,  ou  point  du  tout,  Sc  quel- 
quefois prins  pout  criminels  de  Icfe  maiefté. 
Le  grand  Cefar  fo  rendit  brigucur  pour  faire 
Conful  C.Mcmius,encorcs  qu'il  euftaupara- 
uant  efeript  plufiaurs  oraifons,  pour  effacer  fo 
gloire.  C.  Caluus  auoir  faid  vn  liurc  d'epi- 
gtamespoutle  diffamer, il  ncdoubtade 
luy  efetire  Sc  le  fomondre  d'amitie.  Anfsi  toft 
que  Catulle,  qui  auoitttop  aigrement  efeript 
contre  luy,  fift  contenance  d'en  efttc  matrv. 
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Cefàr  l’enuo^a  Femondre  au  Fouppcr,&  con- 
tinua l'aroitic  qu'il  auoit  auec  Fon  pcrc  •.  Au- 
gufte  ftift  le  premier  qui  commanda  de  pro- 
céder cotre  Ica  drefleurs  de  libelles  infamants» 
tout  ain  fi  que  contre  les  criminels  de  IcFc  ma- 
iefté. L'occafiondcl'Ediû  fut  potitrcfrcnct 
l'audace 
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r»'.nl7ce  des  rembhbles  à Cifsius  Seaetos, 
qui  mcfdifoitindifcreftemcm  des  femmes  & 
hammes  plus  illnftrcs.Pompee  M serin  fe  cô- 
. . feilhi  Tibere  s’ilchiftieroitlesl'emeurs  de 

libelles  difimitoires  comme  criminels  de  le- 
fe  miiefte,  & il  luy  tefpondit  qu'il  fuiuii  tes 
lois.  Quelles  cftoient ces  loi*»  Les  douze  ta- 
bles mettoient  les  compofirions  infamantes, 
ceux  qui  les  compofoient,  ioujfoicnt,  cban- 
totent  publiquement,  entre  les  crimes  capi- 
< Mn.  ,,ux*.  On  approprie  l'occafion  de  latefpon- 
r'.*-  cefaiae  pat  Tibere  fut  ce  que  quelques  vns 
auoient  piblit  pat  efeript  fon  orgueil  & cru- 
ifl-  autf,audc  fes  inimiticz  cotre  fa  metc  ptopte". 

Donquesreuque  les  milites mifes  pat  efaipt 
fontfitoidement  chaftieesque  Icsauthcurs 
^ ' font  teputez  ennemis  de  la  ebofe  publique, 

poutquoy  eft-ce  que  les  dofteuts  ont  teglé  de 
roefmcs  riniutc  vctballe,&  celle  qui  ell  mife 
pat  efeript,  foit  en  confidciation  de  la  quali- 
tt,ou  de  la  peine'î  Celle  opinion  a lieu  peut 
fepatet  l'iniute  pat  efcriptdes  autres  qui  lont 
teallcs  : Sc  encores  quand  l’eletipt  n'a  elle 
fai*  en  intention  qu’il  demeure  à touliouts. 
Car  il  y a grande  différence  que  ie  die  quel- 
que iniutcparvnc  fimplc  mifsiue , ou  que  ie 
l’elcciuc  dans  vn  liure  , qui  voile  pat  tout. 
Atillote  ncanmaoins  a pcnië  qu’il  nefilloit 
point  challict  tels  efctiuains,ou  pout  le  moins 
qu’il  les  falloit  punit  plus  legctcment  que 
ceux  qui  de  leur  bon  gre  s adonnent  a defto- 
ber.veuque  telles  compofirions  procèdent 
de  potion  d’erprit,  qui  (àifit  fouuent  les  plus 
accons.  Nous  ne  fuiuons  fon  opinion  : mais 
J.  „ J punilibnslesautheuts  de  tels  liutes  plus  ou 
u moins  fclonIaquaUtédel’iniute’‘.Ctemutiu$ 

•mm.n  Cordus  fût  accule  feulement  parce  qu’il  auoit 

* c.  tmU.  efeript  des  annallcs  où  il  parloir  fauorable- 
lA.t.fil.xto.  ment  de  Brunis*.  Quand  ie  parie  de  libelles 
aii.na.4)0.  j„fimants,  ce  n'eft  point  mon  intention  d’y 
’■  comprendre  les  compofirions  que  les  hom- 

mes de  lettres  ont  dans  leurs  efludes,lcfqueb 
s’clludient  fouuent  i dreffet  déclamations  à 
diucts  panis  & quelquefois  oppofites  de  ce 
qu’ils  penfent  en  laine  confcience.  Ce  qni  ell 
dans  l’ellude.ellellimécllrc  encorcs  disl’ef- 
prit.  On  peur  adiouilcr  & diminuer  & fou- 
ucnttoutrcnucrfcr.  Qui  a trouué  1 eferitin- 
iurieux  , il  n’en  cil  tenu  m’aptes  la  publica- 
tion. demeure  aux  fiinplcs  termes  de  la 
compolîtion,  ell  de  melines  : aufsi  Theodo- 
fe  condamna  Ezechbs  qui  auoit  fubotné  les 
femiteutsdcGanuliel.ac  pat  leur  moien  re- 
tiré de  fon  elhidc  quelques  liures.où  il  parioit 
mal  du  public  : parce  que  ce  qui  ell  encorcs 
dans  nollte  cilude  ell  eflimé  rceuute  des  Mu- 
f Grinaad.  fcs,  qui  ne  peuuentnydoitiftellreoffénceesf. 
dctraafopu  Notons  aulsi  que  les  libelles,  qui  n ont  point 
nimf.AxM.  d'jutheut,fontde  nul  efféa‘.  Outre  ce  que 
“ îtM  "Oi"  venons  de  dire,  il  ne  fuffit  pas  cllre  mo- 
déliés  en  fes  efetipts  , mais  fe  fautfagement 
f Hûn.  m pocter  cnucts  ceux  des  autres.  Si  quelcun  me 
(ii.  ao.  aepofitaite  de  fon  tellament,  te  ie  le  de- 
cachette  & en  fay  leaure  en  public,en  inten- 
tion de  luy  nuire  & diuulger  fon  fectet,  ie  ne 
feray  pas  feulement  ptins  pout  mefehant  dc- 
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porii3ire,mais  ponmy  cflrc  appelle  en  aâion 
d’iniurc**.  Parlons  maintenant  des  iniuics  qui 
confiftent  en  faiô:  elles  lbntreal1es»perron- 
nellespou  perronnalirsimes:lcs  perfonnalirsi* 
met  (vfons  de  ce  mot  auec  nos  do^eunXom 
quand  Pmiure  touche  le  corps  Sc  la  perfonne. 

Les  pctfonncilcs  > encores  qu’elles  ne  tuuc'iét 
laperlbnne  : mais  foyem  à l’endroit  dequel** 
quechofequi  lu^  appartienne  s comme  ii  on 
luf  déchire  Ta  robbc':eIlc  peut  aulsi  elheprtn  • 
fc  pour  ceallc.  L'iniurc  luâc  à la  perfonne, 
ouen  les  biens , cfl  aucc  mayuaife  volonté  * 
ioini^  au  dol,ou  par  quelque  fbutc  fans  dot,  [tl.iJttfffe. 
ou  par  cas  fortuit.  Quand  l*aâe  punidàble 
cft  accompagné  de  doT,  il  n’y  a plus  d’excu**  p»-*» 
fcs,  le  camere  doibtcflrc  aopliquéfclô  la  ma- 
Udic,  1a  peine  félon  U quaiiié  du  delid.  Que 
A nous  voulons  feptrer  le  dol  du  faid , il  ne  <44. 
faudra  totallcmcnt  exeufer  celuy  qui  l'a  corn- 
mis,ny  lepunir  demeimes  que  s’tlauoicexe- 
curcd’vnc  mefehame  volonté  & aueccm- 
bulcbes  precedcntes.Cell  erquenousdifons, 
qu'il  y a grande  diffctencc  entre  furprinfe  & 

Inachinacion  doleulc,  prouenante  dcThora- 
mc  fin  é dorer,  Sc  de  quelque  faute  commife 
par  vn  qui  c(l  abandonné  de  nature,  de  n’a 
autre  apprehen/iô  que  celle  qu’il  fent  Sc  void. 

Soubscefie  confideration  nosdodeurs  ont 
artefté;  qu’és  difpofitions  de  la  loy  ou  du  fia- 
tut  s’il  c«dit  que  le  meprtrier  doiuc  mourir, 
il  faudra  expliquer  ces  ordonnances,  ponièa 
«que  le  meurtrier  aye  nié  de  propos  délibéré, 
ians  comprendre  ceux  qiri  ont  mis  à mon  for- 
tuitemenr,  ou  auec  quelque  fiuKC.La  feule  vo- 
lonté n’eft  punifiable  (ans  execution, & 1a  (eu 
Icexecucion  fans  première  volonté  cft  plus 
Icgcrement  chafticc.  Quand  le  vouloir  déli- 
béré cft  futuy  de  meunre , H faut  punir  félon 
les  loix.  Si  le  meurtre  n’a  efté  prémédite  , la 
peine  cft  plus  Icgccc  ü l’arbitra^  du  iuge*^.  H k PéntJt 
y a plus,l«  peuples  qui  n’ont  efté  afleruis  aux 
loix  Romaines,  ont  fouftenu  que  ceftam  le 
dol, lapeinedcuoitceflcfccncotesqu’on  peut 
remarquer  quelque  Icgcrc  fâiitc  à celuy  qui  a 
fait  dommage.  Archelaus  paftanc  narlanic 
fentit  vn  plein  bafsin  d’eau  dcfcouller  fur  fes 
cfpaulcs.  Quelle  reuanebe?  1 1 fc  contenta  de 
dire  que  celuy  qui  l’auoit  iencc  eftoit  aftex 
puny  dcrauoirprinspourvn  autre'.  Toutcf-  I 
fois  les  ïcgiftcs  ne  (uiuent  ce  iwry , & à bon- 
neraifon  : parce  que  i*ay  prefte  conlcntcmeot 
au  deliA.if  n’y  a plus  d'exeufes  : en  ce  qu*m- 
côfiderémct  i’ay  icné  l’eau,!!  n*y  a point  d’-r 
rcur  de  volonté  au  principil,fculemcnt  é Tac- 
• cefToircjcn  ce  que  i’ay  ptins  l’vn  pour  l’autre. 

Or  cft  il  que  ceft  erreur  de  circonftancc  n’cft 
fuffifint  pour  eftâcctla  première  faute , qui 
touche  le  principal,  feauoir  d’auoir  indifere- 

tcmcntictrèrcautdonqucsiefnispuniflablc*.  m 

Si  vous  voulez  erCmpies  plus  formels  pour  IJJ" 
monftrcrquc  lafautefàns  doldoibtcftrc  cha-  '^^«!**'**""*' 
ftiee , ayez fouucnancc  de  ce  que  dit  Vlpian: 

Si  quelcun  a prins  vnc  cha^e  trop  pe(ântc,& 

U voulant  mettre  \ terre  tue  vn  fcniitcur  vol- 
fin  il  en  rcfpondra.  N’eftoit  ce  pas  à fa  difirre- 
tion  de  fc  moins  charger  y S^l  pafle  par  vn 
P 4 
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ontpriu) Umair^A:  lien  rcEattim^Donquo 
qui  doubte  que  celuy  ne  l'oie  griefuement  pu- 
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chemin  crop  edeotû  Se  poude  inconfidcre- 
ment  celuy  qui  ouichc  aucc  luy  a s’il  l'c  blelfe 
ne  terpomirail  pas  <1«  Ibn  foi^)  Miis  pitUnc 
en  plus  fort!  termest  li  ic  poulTc  Scius  ôc  que 
de  cell  câbranlcracc  il  hune  Sempeonius,  lul- 
ques  à le  foire  ebeoir  par  terre  , Sunpronins 
aura  il  pas  oddccilê  contre  mojr  » à hn  de  rc« 
couurer  Tes  imercilsi  Perfonne  n'eu  doubtc*t 
& neanemoins  l’aâc  de  foy  n’eil  pjs  des  rc- 
prouucz  ^n'y  a point  dedol.  C^c  dirons 
nous  ducos  foctuu)L’csemplc  d'Alphenusre 
foudro  ce  double*  Ueux  ouctois  ioucnc  à U 
paulme  » ils  voient  l'cllcuf  venir  > chacun  Te 
mec  on  deuoir  de  le  tcccuoicaTvn  pouc  le 

f»rcndrc  plus  à fou  aife  pouffe  Ton  côpagnon, 
cqucl  chcont  par  tcice,  le  romp  la  ïambe,  ce- 
luy qui  Pa  pouüé  fera  il  rcrponiâblc  ? Alphe- 
nus  aie  que  non,  parce  qu’il  y a moins  de  fou- 
ie que  de  cafualitc*’»  Le  louueuceau  de  Lacé- 
démone fofl  de  fon  opinion  : luitanc  aucc  fes 
compagnons l'vn  deux  luy  âr prendre vn  tel 
fâuc  qu’il  n’anendoic  nen  que  le  dernier  l'ouf- 
pir.  Ses  compagnons  , à ÊQ  de  le  relîouir  di- 
ioient  qu'il  tcccuc  la  more  en  gré  » & qu'ils 
prendroieac  vengeance  exemplaire  de  celuy 
qui  rauoic  ü mai  ciaicé.  Votcy  Ces  dernières 
paru  1 les  remarcablcs  : ie  vousadiure  par  les 
dieux  immunels  > de  ne  luy  mcsfurc  , parce 
qu'il  ne  m'a  tien  faiâ  que  ie  ii’cullè  entre- 
pf ins , fi  la  loicce  m’cufl  firuorife'.  Nos  do- 
âcurs  pofenc  autres  infinis  exemples , pour 
montrer  que  le  cas  fonuir  n’cfl  àbUfmcr,en- 
cotes  que  quelques  autres  plus  prouides  l’cul^ 
feoc  peu  cutter.  1 1 y a di  x ou  huiâ  nautoniers 
dans  vn  bafteau,  ducun  s’employe  à la  con- 
duire. L’vn  d'eux  pour  Le  détourner  de  quel- 
que mauuais  pallàge  » prend  vn  liucxcau  fer*' 
té,  &c  cuidanc  le  ictter  dans  l’eau , frappe  du 
fer  celuy  qui  cfl  proche  de  luy  Se  le  rue, en  fe- 
ra il  ccuu2Noo:parce  qu’ils’craployoicàjcxcr- 
cice  permis.  Se  qu'il  n'y  va  rien  de  fon  doH. 
Voila  les  quolitez  qu'il  faut  confideter  de  la 
part  de  celuy  qui  onence.  Quelqucfoisrof- 
fencc  cil  caufe  que  le  délinquant  cfl  plus  lé- 
gèrement puiiy  ; comme  s'ilrcfufêictmede- 
dns  & ne  veut  permettre  qu’on  le  panfc:  fi 
contre  l'ordonnance  il  cfi  diffolu  en  fâ  vie, 
couche  aucc  fa  femme , ou  fut  quelque  autre 
ezeez*  , ou  que  le  médecin  ne  l'air  médica- 
menté félon  l’art^'  Or  la  pra<fUqucnousap- 
ptcnc  que  s'il  a veücu  longuemét  apres  la  blef- 
fcorc,  il  n'y  aura  point  de  piefomption  que 
les  coups  l'ayent  fuifl  raoutir  : aufsi  celuy  qui 
l'aura  nappé  ne  fera  tenu  comme  nteurtricr: 
mais  fimpiement  pour  l'auoii  frappé^*  Qh^* 
dirons  nous  s’il  n'a  pas  touche,  maisalcucla 
main  , en  intention  de  frapper?  Les  vns  oiu 
fouilcnuqu'lldoibt  cAre  condamné  comme 
iniurieux, parce  queccAc  cmrcprinfca  engen- 
dré crainte  & firayeur  du  coup  prochain^?  Les 
autres  plus  gracieux  font  vnc  aiAindlioniOu 
(repfenans  les  meilleurs  feus)  il  dompte  fon 
maouais  courge, de  baiffcli  main  Uns  me 
vouloir  touchcr,dc  ccAc  Icgctc  faute  luy  cA  à 
pardonnct:ou  il  h a pas  tenu  a luy  > mais  a cAc 
cmpcfchéd'cxecucer,parlesafsiAansqui  luy 
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ny  qui  prend  par  les  cheucux,ou  par  la  batoc. 
cncoccs  que  le  faiig  n'en  forte  ^ t Qui  voudra  ^ 
plus  pleinement  comprendre  les  dmindlioiis 
des  iniuresrcallcs  & conediâ  d’iccllcs,ttou- 
ueraaux  douze  ublcs  qu'elles  ont  faiâ  dîffc  > 
rcnce  de  donner  vn  coup  du  poing,  vn  fouflet, 
abbauc  les  dents , taiLlcr  le  corps  à coups 
l'ûurds  , Se  rompre  les  membres  , comme  ie 
corps'ou  la  lambeiAux  plus  Icgeres , ramen- 
dc  cAoit  pccuniaicc  : aux  autres  corporelle,  / ^ 

iufques  àexercer  le  tallioii'.  KcAc  maiutcnac  .^1 
àtouchet  des  oifcuccs  perfonneUcs,qui  ne  sot  it  iMr. 
pasfaiâcs  aucorps,fnaiss'cxccutcmfucqucr- 
que  ebofe  luy  appariCDant.  Pofons  pour  cxc- 
ple  le  faAe  des  Noblcs:La  plus  part  il'cux,n*a 
yanc  rien  pour  fc /aire  paroir  hommes  , que 
pour  marcher  Se  fc  féoir  àl'haut  bout,cmpon- 
gnent  ces  piaphes  fi  opiniaArcmcnt,quc  fou- 
uent  elles  apportet  la  ruine  de  leurs  maifons. 

Il  n'y  a baAcllcric  plus  plaifante  que  voir 
deux  Oamoifciles  s'ennechocquer  i qui 
aura  le  banc  d’honneur , marchera  la  premiè- 
re aux  proccfsiôs  de  la  parroifle,  Se  à roffiran- 
de.  Nos  doâeurs  leur  ont  donné  de  bons  dr 
équitables  confcüs  pour  empefeher  que  tels 
differcius  n’aduiennent , ou  les  alToupiclors 
qu  ils  font  nés  : A feauoir  de  fc  mirer  à foy 
xnefraes.  Se  coofidercr  à part  foy  quels  nous 
rommcs,i  findccedeila  place  au  ruperieur, 
foie  écaufê  dcranciennetc  des  maifons,  pour 
le  droidl  de  patronageà  r£lkUre,ou  autres  tel- 
les confidcracios.Mais  c’cA  lauct  la  tcAe  d’vn 
afnc  que  de  leur  tenir  tels  propos.  Les  plus 
déplumés  emerillonsdclcuiordre,s’eAimcnt 
yAus  du  premier  fils  de  Noël.  A ccAc  occafioo 
quand  les  IcgiAcs  ont  cogneu  que  Icurcon- 
feil  ne  pouuoit  gucrcs,üs  fe  font  tournés  <fau- 
ae  couAé,  Se  ont  commencé  à qucAionnet,fi 
on  cA  rcccuablc  à pcopofcr  l’avion  d’iniures  * 

pourcAieiniuAcmcnt  empefehé  de  marcher 
ou  fèoir  au  lieu  d'hôneur.  Labeo  n’a  pas  vou- 
lu que  l'adion  d'iniures  fur  accordée  contre 
celuy  qui  a empefehé  que  l'image  d’vn  autre 
fut  mile  en  lieu  public , en  mémoire  de  rcc6- 
roan  dation  de  fes  mérités.  Car  c’e A autre  cho- 
fe  d'empefeher  l'honneur,  Se  d'oAcnccr  la  re- 
nommer. De  U Pomponius  fouAenoit , que 
nous  fommes  rcceuaoles  i agir  pour  l'imucc 
faiâe,en  ce  que  nous  auons  eAc  prohibes  de 
lauei  aux  lieux  publics,dc  feoiraux  théâtres  fè 
lonnoAtc  ordre  de  quilttc".Domitius  Cor- 
bulc intenta aâion  convc  L. Sulla,qui  ne 
luy  aUQitprcfcnic  la  place  allant  voir  Icscf- 
crimeurs".  £i  nos  doâcurs  ont  cAimé  la  rc- 
pouA'e  tant  infâme, qu’ils  ont  permis  de  rcfi- 
Aer  a nuin  armée,  contre  ceux  qui  pretendet  fd.isv 
nous  deietter  de  la  place  qui  nous  appanient,  f 
cAimanc  la  conferuation  de  l’honneur  cArc 
aufsi chcre  que  la  vie”.  Toutesfoisla  pradU-  td9fé.Piit. 
que  Ftancoifeplus  vfitcc  eA  , quand  fa  voie  Ctréti. 
de  fâift  celTcjd'accordcr  l'imcrdiâ  aux  poflef 
leurs  des  bancs  aux  Eglifcs,  de  autres  pareil- 
les  di^itez»à  fin  de  réparer  le  trouble  de  cAie  v«4^4>  U 
maintenu  de  gardé  en  la  iouif&nccF.  Deqaoy 
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nous  p.idcront  cj  bas  plus  amplement  cni* 
cane  les  complaincct.Cccr  Tera  feulement  dit, 
pour  monftrerqu'àtous  feigneucs  tous  hon» 
neurs,  & que  qui  veucrauicThonneur  appar- 
tenant ï vn  autre  , eft  iniurieux.  C’eftpour- 
quoy  Zaze  mainttenc , que  H la  coutume  eft 
} • ' entre  les  nobles  de  redonner  la  main  aux  (â* 

**  lutations,  ctluyfcrainiuneux  qui  retirera  le 
bras.  Demefmcs  fi  lors  quon  fc  veut  mettre 
à table,  il  déclaré  qu'il  ne  veut  pas  fe  feoir 
parce  que  tel  y cfl  alsis*.  Les  hifloires  nous 
*i*î*^*‘  aprciment  que  Heluidius  Ptifeus  fût  puhy  de 
mort,  parce  que  durant  fa  Prcturc  , il  aiioit 
obmis  tous  les  titres  d'honneur  de  Vcfpaficn 
dans  fes  Ediâi,  & d'autant  qu'à  fon  retour  de 
, Siric  il  le  ülut  l'appcUant  feulement  par  fon 
nô*’.Celan'cft  meurtrir  rhôme,  mais  eftouf- 
fa  qualité. PaiTons  outre,dC  confiderôs  les 
olfenfes  faites  aux  pounraiifbs  & figures  des 
«orps.  Ceux  qui  prennent  plaificà  recherchet 
' les  anciquitez  , feauent  allez  que  les  images 
des  Princes  ont  cflé  adotees  , demefmcs 
que  le  Prince,  les  iniurcs  qui  leurefioient  fai- 
tes ainfi  punies  quelecrime  de  leze  maieflé. 
Les  legiflateurs  ont  quelquefois  eflé  empef- 
chcztpour  feauoir  s'il  cfioit  loifible  de  vendre 
l'image  non  cncorescenfacree,  la  changer  de 
^ placc,ou  la  refaire,  lors  quelle  clloit  trop  vfe 

de  vieilleiTe.  Celuy  quiofla  la  telle  à lafntue 
d'Augufte  ponry  cnmcttrcvnc  autre, fuft  con- 
damne à mort.  portoit  i’tiru^e  de  Cefar 
graucedas  l’ancau,c(toic  tenu  l’oltcr  du  dotée 
quand  il  vouloir  toucher  quelque  thofe  de 
falle.  Qm  vrinoit  à l'endroit  où  la  (latue  du 
Prince elloit  pofcctn'efchappoic  fans  puni- 
t p.atrM»À.  tion*.Ennius  chcualter  Romain  fut  aceufè  de 
leze  roaiefiépour  auoir  fiiit  fondre  l'image  de 
■^•4*  Cefar  8c  s’eftre  feruy  de  l’argent  à autre  vû- 
gc^.  Cela  ai!  feulement  cfté  vfité  aux  figures 
des  Princes?  Paul  lurifconfulte  aprendque 
*’  raÆiond'iniurcscft  donnée  contre  celuy  qui 
fouette  l'image  d'vn  autre,  ou  luy  ictte  des 
pierres*.  Nos  pradideus  rccognoifTins  que 
C?****^^  1 vfâge  François  ( au  lieu  des  anciennes  ua- 
tues)  a mis  fus  les  armoiries , pour  remarquer 
l'antiquité  8c  grandeur  des  maifons,  ont  vpu- 
leu  faire  leur  orouffit  de  tant  de  confiliutiôs, 
parlantdes  Ratues,  accordant l'adiond'in- 
iures  contre  celuy  qui  biffe  ougafic  Icsar- 
moiries  que  i’av  fait  mettre  à l'Elglife  ou  au- 
/ tre^lieu  public^  De  Puteo  pofe  vn  faid  no- 

table  pour  empefeha  les  téméraires  entrepre- 
neurs de  ne  s'anaquer  à l'image  de  fon  enne- 
my.  Il  dit,  que  de  fon  temps  vn  quidam  fûfl 
enuoyé  aux  galeres,parce  que  n'ayant  peu  at- 
nrer  à fâ  cordcllc  vnc  femme  vcnucule  qu'il 
aymoii  vniquement , il  la  fill  peindre  nue 
entourée  de  membres  virils, 8c  en  celle  façon 
lapofaaox  catrefoundc  la  ville*.  lemede- 
ytri.  poftc  depatlct  icy  tics  fottileges  8c  mechan- 
ectez  qui  font  enrreprinfes  par  le  moyen  des 
images.  Cardan, Agrippe, le  Médecin  dcVil- 
Iencuuc,Iamblique,8c  plnficurs  autres  en  ont 
fait  des  Uures  entiers.  Mais  ie  ne  veux  palTer 
foubs  Itlencc,  que  comme  ceux  qui  olTcnfent 
les  images  font  punis , aufsi  les  llatucs  qui 


blclTcm  quclcun  font  condamnées.  Cela  l^- 
roit  trouuc  ridicule , ft  Bude  ne  l’afTcuroit  1^' 
lô  le  tcfmoignagc  de  Suidas.  Il  ditainfi:C^el 
ques  enuieux  des  mérites  de  Nicon  Thaiius, 
excellent  luideurdc  fon  temps , venait  cer- 
tains ioursde  la  fepmaincàlon  image  , 8c  la 
foucttolt  ainll  que  fi  c’eufl  clic  le  maillrc  vi- 
uant,  la  llacue  voulant  prcnitcc  vengeance  de 
l'iniutcfaide  au  dcfûnd,qu’cllcrcprclt;ntoit, 
tombe  fur  la  telle  de  l'enuicux , & Valfommc. 

Scs  heritiers  aceufent  de  mcuritc  la(latue.Lcs 
iugesfüiùant  les  loixdc  Dracon  la  déclarent 
homicide, '8c  pour  réparation  1a  condamnent 
à cllrc  icttee  au  profond  de  la  riuierc^.  Voicy  h i» 
vh  .lunetugcment  en  maticre  d'uiiucc  qui  cfl  frjÊtrff.ilâ 
prclqucs  aufsi  ridicule  que  le  precedent.  La 
mignotifc  Ôc  delicacclTc  de  Q^Honcnfius  c- 
floïc  trop  grande  , il  marchoit  en  public  auec 
les  plis  de  fa  robl^  tant  efgalicz,  que  l'vn  ne 
palloit  point  l'auite  , fon  college  en  l’abbor- 
oant  pour  quelque  affaire  defoLonne  fes  plis 
fafts  y pcnicr , Hoaeiifc  le  met  en  iullicc  8c 
conclud  comme  en  aiglon  d'iniures.  Ce  qui 
làuua  le  college  full  qu'il  n'auoit  faid  l'a«^ 
de  fa  volonté  , mais  parce  que  te  lieu  de  la 
rencontre  dl-'ic  trop  Uttc^  De  ccs  allcgatiôs  • ^ 
nouspouunnsnrcr,qi'cies  aÛions d’iniures 
ont  eue  accordées  pour  peu  d'occafion.  N’cft 
ce  pas  ce  que  dit  vlpian-.Quc  Tmiure  cfl  atro- 
ce lî  on  pourfuit  quclcuivdc  parolles  iniu- 
rieufes  , ii  on  déchiré  fa  robbe  , ou  fi  on  luy 
ollc  (a  compagnie?  pour  comjircndrc  ce  der- 
nier poindl , il  cil  befoing  Je  feauoir , que  lea 
matrones  6c  femmes  bien  clliroces  n'alloicnt 
anciennement  en  public,  fans  compagnic:8r 
celles  qui  le  faifoient  autTcmcnt,bailloicnt  vn 
grand  coup  à leur  réputation.  A ccflc  occa- 
uon  ceux  elliûcnt  eflimez  faire  iniurc,qui  par 
quelque  moicn  que  ce  full  feparoiem  la  fem- 
me de  la  compagnie  quelle  auoir  prinfe  pour 
aller  en  public*.  Ne  dirons  nous  le  pareil  de  k 
ceux  qui  pour  déshonorer  vnc  pciionne  la  ?»'*■ » 
fuiuenc  prcfqucs  en  tous  lieux  & s’cfluJicm  ^*  jU^** 
de  la  fubonict'?Donques  ayant  veu  les  deux 
premiers  poiniHs  des  iniurcs  faiûcsa  laper- 7 
lonnc  ouà  chofe  luy  app.mcnant  pat  la  voie  lo./»?.  mo. 
de  faiâ:rcflc  maintenant  à confiderer  ceux 
qui  font  iniutieux  de  pacollcs.  Voicy  ce 
qu'en  diiPlaton:Qi«  pcrfonncn'vfc  de  cou- 
uicc , car  ceux  qui  aentreiniurient  font  fem- 
blablcs  aux  femmes  légères,  8c  indifcrcitcs. 

Les  parolles  iniurieufes  cncorcs  qu'elles  ne  1 
foyent  que  vent, engendrent  inimicicz  perpé- 
tuelles. Ceux  qui  inîuriét  en  public>aux  cem- 
ples,aux  théâtres, CS  aflemblecs,  aux  marchez, 
en  iugcmem, feront  punis  par  le  magiflratqui 
s’y  rrouucra  , s’il  cfl  conniuanc  8c  bouche  les 
yeux  6c  aurcillcs  pour  laiflcc  couler  la  venge- 
ance, on  le  rcpucera  traître  auxloix,  8c  indi- 
gne de  fc  trouucr  aux  aflcmblccs.Mais  fi  l'in- 
iurc  cfl  didkc  en  particul  lcr,foit  alTailUt  ou  dé- 
fendant, le  plus  ancien  de  la  ttouppc  fcrala  MCûvritki. 
punition.  Bien  permettons  nous  de  dire  pro- 
pos  de  nfcc,à  la  charge  qu’ils  foict  fans  cour-  ^ 
roux,  8c  queceluvqui  les  reçoit  les  prenne 
en  grc®.  Et  cfl  loifible  aux  plus  vertucux.ex- 

péri 


ij%  Coiiftumes  de  Bourbonnois.  Titre  III. 


perimeiucz  5c  pccmictsen  aAge  5c  cUcniic  de 
reprciulrc  les  impcrfc5bion$  des  inrecieurs: 
nuis  ils  doiuciu  aduifer  q.ic  ce  foie  Uns  con> 
sCitrrhht  '‘“"elle'.  Les  lunlconfttlies  font  d’accord 
d*  •ff<.  fU.  Aucc  Platon  5c  Ciccron»  que  le  lieu  a\igmen> 
S4.tr  it4wu  te  ou  diminue  gtanJemcnc  Toffèncc^  : mais 
aucccclaiU  font  encores  d’a'Jtrcsdtdin^iôs: 
cil  diâecn  l'abrcnceouprcfcnce 
vue'rtMy  cr  de  celuf  qui  c(l  iniartc,  fi  elle  ell  vrayeou 
tomméfnrt  faulTc»  A etlc  cfl  importante»  que  nous  appel- 
mffmâ  «ji».  Iontauoce»oulcgere:LctTholofîensncdon' 
i**  j’  nent point d’aûiô  cotre  l’iniurc  verballc  diclc 
m$Mfftetime  l’a!ofcncc  dc  l’iniuriC)(1non  qu'elle  fur  fou- 
dj  ucm  repercc:mais  les  IcgiHcs  font  de  contrai" 
m-,<^mtfrn¥  rc  opinion  >atnlî  que  la  pratique  Francoiic^ 
c»i*rrMc^4  Darius  fouftintcc  party,  car  ayant  ouy  vndc 
Tes  foldais  tenir  plulleurs  propos  iniblcns  co- 
tre le  grand  Alcxandrc»tl  luy  ofla  l’allcbardc» 
5cluy  en  bailla  deux  ou  trois  coups  fur  les  cf- 
paales  auccccde  reprehcnlîon:Poltron,  ie  ne 
€iit>trdHie  donne  point  la  paye  pour  mcfdircd’Alc- 
jîdynd.’itfrk.  xandrc,mais  pour  vaillamment  batailler  con- 
treluy'^.Q^  dironsnous  (i  riniurccfl  veri- 
tablet  Les  do^lears  dtHinguent  diucrfcmciu; 

de  celles  qui  peuiient  cftrc  accu- 
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fccs,  c’clHdirc  pour  ferqucUcs  il  e(V  permis  le 
rendre  dcnociateur  5c  entrer  en  iuilicc»  com- 
me H i’ay  appelle  larron,  adultère,  5c  lots  û le 
crime  e(c  veriuble  ic  n’en  fuis  tenu,  félon  la 
glc,qui  permet  de  reuclcr  les  fautes  5C  pour 
fuiurc  le  chalHment  : ou  il  n’y  a point  d’accu- 
fation,  comn^  fi  i'appcUc  vn  autre  baflard, 
encores  qu'il  foie  vray,ie  ne  fuisrcccuablc  de 
l’accufcr  de  cede  faute , 5c  lors  ie  fuis  tenu 
d’iniurediâe:  car  mon  dire  n'apporte  auec 
foy  aucune  correâion  ny  amandemenc.  La 
(ccondcdidinâion  confîdcre,  H le  public  a 
quelque  ptouffît  à laceuelacion  du  cnme,  co- 
rne n l’appelle  quclcun  ladreis’il  cd  tel , il  ne 
me  peut  conuenir  en  aâion  d’iniure  : Autre 
chofe  feroic  H ie  l'appclloy  fils  dc  prebdre,  car 
cede  iniure  ed  meilfcurc  teue  que  rcucllcc, 5c 
ne  tend  qu’à  infamer.  Les  autres  difent  qu’il 
* faut  edimer  fl  l’iniurc  diâc  vient  de  la  faute 
deceluy,  contre  lequel  elle  a edé  diâe,  com- 
me Cl  on  l'appelle  larron,  lors  il  n'a  point  d'a- 
âion  : ou  il  n’y  va  rien  dc  fa  faute , ainfi  que 
s'il  cd  appelle  badard  , 5c  cncores  qu’il  loit 
vcay,  il  demandera  l’ amendement.  Les  der- 
niers fc  font  arredez  à confiderer  de  quel  mo- 
tiflesproposfontprononcez,fi  c’ed  en  in- 
tention d'iniurier  pour  le  rendre  refponlâblc, 
ou  au  contraire  (i  c’ed  pour  1a  defence  de  fes 
droiârs.  De  là  cd  ylTue  vnc  autre  confidera- 
don , fi  la  {>arollc  a ede  diâe  en  iugement  5^ 
pour  fcruii  à la  caufe:  ou  fans  occahon  , hors 
c Ptrtie.if.  jugement*.  Qopne  aux  iniurcs  atroces  ou  le- 
%o6.tmÀim.  gères,  nous  les  confiderons  fclô  la  qualité  du 
faiâ,  du  lieu, 5c  des  perfonncs.Vous  auez  veu 
cM  ^ deflus  que  roffcnce  faiÛc  au  magidrat  cd 
«iM.c.p.  plusgrandequefiellceddônecàvn  faquin. 
ftni.Mim.  Platon  nous  vient  dc  raondrer  que  le  lieu 
augmente  grandement  ta  qualirc  5c  qu’il  y a 
dinercnced'odènccr  à l'Egiile , à l'audiroirc, 
à la  veuë  du  peuple, ou  en  paniculier.  Ccluy 
qui  odcncepardol  5c  mauuaifc  volonté  cd 


plus  amcndableque  s'il  faut  par  inaduerten- 
cc.  La  petitede  ou  pandeur  de  la  chofe  rend 
l'iniure  grauc  ou  Icgccc.  Gencrallcmcnrdi- 
Tons  aucc  Vlpian  , que  rimuic  cd  atroce  qui 
ed  coraroife  en  la  peifonnc  dc  quclcun , 5c 
non  feulement  i la  perfonne , fi  en  fes  v^- 
mens,  en  Q compagnie , fi  de  faiëf , fi  dc  pa^  ^ 
toItcs^  Les  corrcdions  l'ont  diucrfcs  : car  ics  ^ 


atroces*  font  plus  giieuemem  punies , non  Afimdrr. 
pounanc  les  légères  demcurctlàntcorccâiô. 

Mclmes  fi  nous  voulons  confidcccr  les  an- 
dcnschadiracnsdcs  parollcs  indilcrcttcs , il 
fera  fâcillc  à voir, que  les  plus  petits  5c  légers 
propos  uu  edé  ngoreufement  punis  5c  que  ^ 
toute  pacolle  a ede  réputée  iniuncufe,qui  tcd  A7* 
à diffamation  5c  fcandalle,  foit  dugcneral  ou 
particuber'.  Ladifdpline  Romaine  avoulcu  mmtmv 
retraneber  les  voix  infolcntcs , ainfi  que  les  f^fA 
ades  outrccuidez.  La  fille  d’ Appius l'aueugle 
fotunt  des  ieux  publics  fut  cnuclopec  dc  la 
prcflc,5ccud  beaucoup  dc  peines  de  s'enre-  cmmmflm 
tirer,  aufsi  tod  qu’elle  fc  fentit  à fon  aifc,ellc 
dcicorgea  fcrabUblcs  parollcs  fort  aigres cô- 
cre  la  république:  Si  mô  fterc  Claudiui  n’eud 
perdu  les  nauites  5c  le  peuple  Romain  qui 
cdoit  dcdans,ic  croy  que  cede  ptciTc  cud  bor  $ <7.4^ 
né  le  cours  de  mes  ans^  Plcud  aux  dieux  que  *"*<*••- 
mon  frète  fud  ores  en  vie  5c  cud  charge  dc 
conduire  vnc  autre  nef  enCcdtIc,  à fin  de 
perdre  la  populace  qui  m'a  pensé  edouder. 

Ces  propos  immodedes  furent  ils  fans  corre- 

ûion  } C.  Fundiianus  5c  Tib.  Sempronius 

Edilles  du  peuple  la  condàncrenc  à vingt  dtiq 

mil^  Pub.  Varinius  retournant  dcscharaps  huai.atL 

trouuadcux  ieuncs hommes, qui  luy  dcclata- 

rcnc  que  le  îout  prcccdct  immédiat,  Paul  Cô-  A)tméla 

fui  Romain  auoit  gaigné  1a  bataille  dc  Macc- 

donc  , 5c  prini  prilonnicr  le  Rny  perfet: 

cuidanc  déclarer  cede  vifion  au  Sénat,  il  ed  rnrmm/M 

mis  pcifonnicrtcommc  fi  par  tel  propos  il  cud  f—Adm»i 

voulu  mcfpnfcr  la  maicfté  des  Pères  ;5Cn’cn  Ç*^'**T^ 

fortit  qu’apics  les  lettres  du  Conful , qui  ad-  ifj» 

ueniffoic  les  Sénateurs  de  la  bataille  gaignec,  /w/j 

5c  prinlcdcPcc^  ainfi  que  Vaiinius  l'auoit 

auparauanrannoncc'.  Les  Athéniens  donne- 

tent  fcmblablc  iugement  contre  ccluy  qui 

auoitapportcU  dcnaiâc  dcCcciUc,  foubs  U Jf  'mÜt.dtéK 

conduire  dc  Nccic  5c  Demodhcncs.Cc  n cd 

pas  peu  que  femer  fauffes  oouuclles  pourc- 

roouuoir  le  Peuple.  Aufsi  entre  autres  nations 

le  premier  des  François  qui  feauoit  quelque 

chofe  importance,  cdoit  tenu  de  la  reucUcr  au 

magidnu  feulement,  puis  le  magidrat  dclibe- 

roit  s'il  Ufalloitpubber  au  peuple  du  tout,  ^ 

ou  en  partie,  cai^tee  qui  pouuoic  preiudi- 

dcr^.  Car  (comme  dit  Cclar)  les  François 

font  curieux  dc  nouucUcs,  5c  fouoent  prennet  4«nW./y.^. 

confcilfurlcbruicquicourt^  Pour  les  parti-  crliLi.fc^. 

cubers,  les  iniurcs  font  quelquefois  diâcs  à /•*Î40*W« 

1 ouucn , 5c  quclqucsfois  foubs  parollcs  ob- 

fcurcs  qui  ont  bcloing  d’interprcaiion.  Elle 

dlàl' 

’ouucrt  fi  on  medonnevn  demcncy.  £c 
paceeqoe celle nuticrc  ell  frequente, ie  fuis 
cl'aduis  d'en  dire  deux  mots,  fiins  répéter  au-  ^'/*^'**i* 
cune  chofe  du  contenu  en  mon  traite  dcj  pei-  ^ 
net  & amendes".  ' '' 
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de  iuriongenereufe&nc  nunquat  decour^ 
«.interrogé  par  quelque  autre,  s il  fiauoit  U 
vérité  de  quelque  chofe  dontp  anoit  débat, 
lefpoiidit  contre  le  gté  decelujr  qin  l’intet^ 
Euuitxe  qui  cmeut  ce  b»u  demandeur  de  luy 
donner  vn  dementy.  Le  Ucoiiien  ne  s en  fift 
que  rire  &fc  contenta  de  rcftondte.qu  il  1 e- 
ftimoiiftupide  icmal  aduife , de  demander 
aui  anttes  ce  dont  il  penfoit  fçauoir  la  vente  . 
Nos  François  font  diftinflion  entre  les  no- 
bles,ceux  qui  font  profcfsion  des  armes,  &le 
relie  du  peuple.  Le  noble  qui  demandoit  en 
indice  réparation  d’vn  dementy  •fcfoit  eypo- 
(è  L tifee.  Cédé  opinion  a edé  d'auatage  ap- 
prouoce  & teceuë  depuis  que  le  roy  François 
Kcmict  dit  vn  iour , i lalTerablee  des  plus 
' J.  r.: a««ie.  rAnv  nVftoit  DOint  ho- 


au  lailUH  IC»  a/x/aa-M-i»'-  «j-v  •—  Z V , 
des  fuflent  bonnes  à Ton  vfage'  3 Non  feule- 
ment on  recherche  la  correôion  des  parollcs 
qui  ogcnfenttmaiscncotes  les  gedes  Sc  con- 
tenances. Deli  vient  que  félon  les  qualitei, 
les  latifconfultcs  ont  dit  que  l'iniute  cdoit 
quelquefüM  faifle  patlefcultis  immodede*. 
Qui  plus  ed.n'cd-ce  pas  inditcaeroent  miu- 
rier,  quand  ie  me  pteicnte  pour  edic  fideiuf- 
fcurde  Tuiusqui  fe  veut  obliger  1 cent  fols 
entiers  Memus.Bc  que  Meoiui  ne  me  vént  tc- 
ceuoir,  combien  que  ie  foy  plus  que  foluable 
de  telle  fomme  , & n’aie  point  de  qualité  qui 

me  tende  dedifïicilleconuentioniLcs  nodtcs 
ont  edimé  ce  refus  de  mcfmes  que  fi  direae- 
ment  il  m’auoitappellécoquin'' . N'cd  cepas 
inditeacment faite  tordimarepmati6,&  me 
a-  A J..  innir.  U âUClCU 


Lv.mi..r  Aitvrx  ioar.à  raCTcrablcc  des  plus  ind!rcacmcmiwtciuiuam-*vp«‘-»«w»-- -- 
«inds  fciuncurs  que  celuy  n’edoit  point  hô-  fradtet  du  crédit  que  le  «ux  auoir,  fi  queku 
Siêdfbtn  TureS  în  dememi.  Mai.  contre  vérité , dit  en  puÉüc  que  i_e  foye  fon 

sa  1 tent  defcnccs  de  mettre  la  main  Joifible  de  diretie  fuis  aufsi  home  de  bien  que 

face  leuee  ,li  tent  uetenccs  oc  metut  „™,t  ont  annns. 

à l’efpee  pour  le  foudien  fc  vengeace  do  de 

I 'v  J .r.a^ai.Bw  l'UAn^itrni 
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a l elpee poulie  onmici.  ^ 

mentyimermes  prindtentfurcux  1 honeutde 

ceux  qui  autrement  penfetoieni  edre  greOCT, 
W-a-  s’ils  n’auoient  combatu*'.  Quant  au  refidu  du 

«.7-K7I»-  peuple  qui  n'empongne  fi  ferretnent  k frein 
Mx^ts.que  Mefsieuts  les  nobles  acbamex 
é la  defcnce  de  leur  poina  d’honneut , ils  ne 
peuucnt  licitement  donner  démentis  , finon 
que  cefoit  en  repoulfant  quelque  première  in- 
iureicar  fi  vous  m’appclliex  lasron.mcuttner, 
ou  m’imputiet  à ton  quelque  autre  vice,  _ic 
peux  dire  fins  crainte  de  teprehepfion  , qu  il 
n’en  ed  tien.que  k fuis  homme  tfc  bien,  que 
vous  auez  menty'.Mais  fans  occdC6  premie- 

..  . A «.am  n«rsimire<Bl«> 


frLioo. 


TOUS.  Les  guenes  ciuilcs  nous  ont  aptins, 
qu’aufsi  tod  qu’vn  pied  plat  a fàia  changer  fa 
réglé  Sc  région  en  ejpee , que  quelque  feroi- 
teut  d’aubetcau  laide  fon  maidre,  pour  pren- 
dre la  paye  aux  gamifons  des  villes  , ou  q« 
quelque  tedat  de  Boemiens,  voire  les  plus  fi- 
gnallez  voUeurs.delairfent  le  coing  du  bois 
pour  (c  ranger  Ug  nous  n auons  entendu  rien 
plus  frequét  que  ce  beau  poinû  d’honneur  de 
U bouche  de  tels  vautriés.Cei  infâmes  enrôl- 
iez fouftenoient, que  tout  ce  qui  proccdoii  de 
leur  bouche,cftoit  loy  irTCUocablc.S'ilss’atta 
<moieni  i quelque  bon  citoien,  la  querelle  fi- 
nifloit  toulioUTS  fur  le  poinft  d*hôncuT:  £/« 
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nillOKIOUIlOUIS  »u»  ^vcfa.^v  ~ -J 

.Tn’edl^oe™Ü7o'k^'q^^^^  v.mdfm.neMr,i 

ro  le,  ^^rn^s™  ôuUulfe  coîimir  l’aigrLr  d,r,^  Toutes  comparaifons 
d.  dJmemv Tom^^^^  fi  ie  difoy  von,  auez  me-  En  iSmme  mois  ou  quatre  autra  femblablca 

f-uf  vofttectacc^.Ielaidc^pourmaintenil  Ktmes  , nouuellement  apnnslla  cuifinc  d s 
r.’Ïekfdolem^omt.mt.r'^mp^  capitaine, . les  -ourageoit  d ourta^er  k 

uocat  en  fes  eferiptutes  & plaideties  peut  dire  olus  ent 

ou  efcrite,ccU  ed  faux  *.  Et  quelque  tefolu- 
tion  qu'il  foit . ie  defité  que  eede  libené  fana 
ftein,foit  pour  le,  poftulan,  de  village , non 
pont  le,  autres  plus  difetets  ciuils  de  mieux 
ïntendually  en  a qui  péfent  auoit  beaucoup 
faiâ  s’ils  iettent  quelques  parolles  obicutes 
pour  inintiet  leur,  ennemis  Sc  ceux  11  n ef- 
chappent  pas  1 meilleur  marche  quâd  on  peut 
tiret  que  tek  propos  tendait  i oficnfet.Coroe 
fi  deux  querellent  enfcmbic  pour  fcauoir  les 
confins  de  leurs  héritages  voifins.Sc  1 vn  die 
à l*autre,ie  ne  fuis  point  badard , ce  n elt  p« 
moy  qui  c«  boiteux.nous  iugetons  eesparol- 
les  de  mefmesqtie  s’ilauoit  dit  vous  eftcsboi 
KUX&  badatd.  Car  quelle  autre  intelligence 
feauroit  on  dânet  i Leur  principal  débat  n e- 
ftoit  que  fut  les  côfins  tTheritages.  G ed  autre 
chofe  quad  le  fens  ed  double  ,Tvn  b6 1 autre 
roauuais.Exéple.  Demonides  anoit  les  pieds 
lotds  Sc  contrefaits , il  fifi  princs  aux  dieux 
que  fes  pitoufles  fulTent  bi£  faides  aux  pieds 
L celuy  qui  le,  auoit  defiobees:  fouhaitoit  U 


plus  entier  citoich  d’vne  communaute.Et  ne- 
zntmoinsqui  elU'homrae  de  bié,qai  ne  pen- 
fit  clhc  iniurifc  fi  on  luy  difoit  qu  il  hit  de 
fembUblc  calibre  à tels  pendans, voire  à ceux 
qui  leur  ont  aprins  ceft  entregent  î Balancer 
ccluyqüiacoufiimé  fes  ans  ^ employé 
biens  à apprendre  l'honneur  > I ayant  apprins 
à fonlagcr  la  république  de  fes  fbmincs  » de 
foftcorpspdefon  con<cîl»contrcrafrcûio^n  de 
tcUbrif^nds»qui  ne  demandent  quemefnage 
tcmucy  que  fac,  que  (ang,  pour  donner  lieu  à 
leurs  mefehames  concupilcences  î Viaycmét 
ces  comparaifons  font  haincuics  & n ay  ja- 
mais penfé  qu’es  royaumes  ou  republiquesjc 
tranchant  de  Tefpec  du  Noble  î* 

gucf  es  piquebœufpfoit  àcfgallcr  àla  robbe  lo- 

eucpquad  l’homc  Ta  fàift  valloir.  Mais  remet 
wns  ce  poinA,&  adoifons  côme  il  fc  fauue- 
elct  fur  telles  compartifons.  Le  vertueux  dira 
foufiours  aucc  rcfpadacin,que  toutes  c6p^ 
fôs  sÔthaineufes.Pourqooy  ccU?  parce  qu  on 
ne  luy  feauroit  faire  plus  grandeiniurc  que  U 
côfact  aucc  celuy  qui  ne  icair  poorquoy  l ci- 

pcc 
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pecluy  A eftè  donnée , non  pas  bonnement 
pourqüojrUcftné.  Qui  plut  cft  narurtacllc 
fiiâ  les  homes  àlabaTice  &c  de  merme  poix) 
Tous  ceux  qui  ont  né  aux  vifages  font  ils 
efgaux)  Entre  les  enfans  des  hommes,  tamaU 
slcox  ne  fc  rcnconcrarent  de  toutes  pans  fem- 
bUblcs.  Eourqiioy  donqiics  s’ennuient  ces 
hoblcs  > (î  on  dit:Ie  fuis  aursi  homme  de  bien 

Î|ac  tous)  Il  n’y  aque  les  feuls  afltologues  qui 
ou(Uenncnt,q'je  deux  enfans  nez  foiibs  mef- 
me  planene,en  merme  momenr,doiuent  eftte 
«de  condition  parcillciconue  l’opinion  des  au- 
tres phrlo{bphes,qui  ne  recoiuét  deux  cbnfes 
cgallcs.  Uegalitc  odee,  il  faut  pofet  le  plue, 
oole  moins.  Que  l'homme  de  bien  confclTc 
qu’il  n'cft  pas  tant  homme  de  bien  que  ccluy 
à qui  il  parle,c’c(l  faite  tort  à foy  rocfmcs,  & 
cflrettaiflieafon  honneur.  Donques  il  peut 
direûc  fuis  autant  ou  plus  homme  de  bié  que 
vous  fans  offcnccT.  Car  cei  parotles  ne  font 
pas  qu’il  aye  mauuaifc  opinion  dç  ceiuy  à qui 
il  psnc*.  Voila  en  fommairc  les  diuerlcs  iniu- 
ces  de  faiél,par  efcript,dc  de  p iiollcs,defqucl- 
les  ceft  article  fiîA  mention. Qui  voudra  eftre 
plus  curieux  de  raniiquitCtfc  pourra  (buucnlr 
de  la  licence  dcsTiiites,  Silenes,  & Satires'*. 
Que  fi  tels  perfonnages  defplairenc(commei 
la  vérité  ils  doiuét  efVrc  defpiaifans)  au  moins 
ce  ne  Icra  mal  ï propos  de  ramentcuoirles  rè- 
gles que  les  Romains  donnoient  aux  tragt- 
qaes,commiques,  bafleleurs,  & fisreeurs.  l.a 
quacriefmc  ponoit:  Qu’aucun  ne  fiift  fi  oie  de 
prononcer  ebofe  contre  vérités  de  mauuais 
cxcple.La  dernière  que  nul  ne  fiiil  fi  hardy  de 
dire  brocards  cotre  les  maisôs  particulières^. 

t)eddtns  r<«)r.Homerc  voulant  déclarer  com- 
blé les  iniures  font  de  difficillereconciliatiô. 
propofedeux  deeflesil'vnc  nommée  Arhc,qui 
fl  les  pieds  légers  prompts , les  yeux  aigus, 

èc.  clair  voyas,nc  s'emploie  à autre  chofe  qu’à 
(êmer  des  querclict  dcdiiTcntios  aux  humains, 
depuis  que  luppiter  luy  défendit  fa  Cour, 
l’empongnaaiix  cheuciix  , fc  la  précipita  des 
deux  en  terre:  l'aucre  nommée  I.itis,  qui  mar- 
che apres  cile,a  les  yeux  ofhifqucz,&  le  pieds 
boiteux  , Ton  office  efi  de  padfier  les  difeot- 
dcs,qu’ Athc  a femee.  Par  ces  fiéUons  les  poè- 
tes eméderir  que  les  hommes  font  foudains  ï 
fc  courroucer , & que  l’iniitre  rcccuc  s*ohUe 
fur  le  rard^.  Ce  ne  font  pas  fculemcnc  les  Ita- 
lics  qui  font  iorcr  aux  foccciTcors  la  vengeace 
des  iniures, chacun  cil  maintcnac  logé  ià.Viie 
petite  iniurc  verballedcs  moindres  qui  fe  puif 
fent  ptononccr,fi:ra  que  l'iniurié  ne  dormira 
iamais  de  bon  fomcil  auparauant  1a  vengean- 
ce.Les  Egiprics  à la  bataille  côcre  les  Scithes, 
faifoient  conduire  grande  multitude  d’afncs, 
rÉgipce  abôdanic  en  ce  beiliai,&  les  Scithes 
o’en  ayant  point.  Lors  du  conflit  entre  ces 
deux  nations,  les  cheuaux  des  Sdthes  furent 
fi  efpcrdus  de  venir  & ouïr  le  cry  des  afncs, 
qu'ils  fc  mirent  en  fuite  , oilant  tout  pouuoir 
aux  maiilres  de  les  arreiler:  ce  qui  caufa  U vi- 
Ivoire  aux  Egiptiens:  depuis  ce  temps  on  n'a 
peufaircplusgriefiic  iniurc  à vn  Perfien,  que 
de  Uiy  parler  de  l’aTne.  Voilà  pourquoy  ceux 


d*  Egipte  ayant  appelle  afne  Occus  vndes 
Rois  de  Pcefe , il  (oufftit  impatiemment  œibe 
paroUe , éc  iura  qu'it  ne  cefleroit  iamais  que 
ccilaine  n’euildeuorélebmufdes  Egipriés: 
/ils  auoiemlebrcuf  Apis  peut  dieii}dcfaiâ  il 
drefTc  vue  gtolfe  armee , gaigne  l'Egipte , 
immole  Apis.  N’cft  cepas  vne  remarcable  rc- 
uenche  de  legctc  iniute  prononecc'  J Or  nos 
loixctuilcsAr  les  couflumes  locallcs,cognoifi. 
fantaficzeombiede  maux  pourroit  apporter 
1a  longue  permifsinn  de  vanger  par  indice  les 
tons  ioufferts,  clics  ont  donné  temps  cettaiu 
pour  faire  marcher  plus  vide  la  dcefTc  Uns. 
Valons  6c  fesadbcicz  à l'Empire  deboutteiéc 
les  Rhodiens  de  leurs  rcquedes,teiidàt  à repa 
cation  d'iniuces  corne  inciuille,fpecialemét  en 
ce  qu'elle  auoit  rdé  propofee  trop  card^.  S. 
Paul  commandoit  aux  Ephefiesde  ne  garder 
facolaciufqucsau  folcif  couché*.  Trafibule 
perfuada  la  loy  d'ohliuion  aux  Athéniens  re- 
côcilicz,&lc  Sénat  Romain  en  fid  de  mcfmcs 
apres  le  meurtre  de  lulles  Cefar*».  les  Rois 
aupatauât  s’emploioictà  foromairemtr  edain 
dre  les  allions  furreparation  d'iniurciLNos 
doreurs  ont  parlé  du  temps  fort  diuerfemet. 
Les  vas  dtent  qu’il  faut  didinguct  entre  les 
rcalles,  procédant  de  la  loy  mife  fus  par  Cor- 
neille,qui  côfidc  en  troiscas:QuaJ  nous  fom 
mes  pouflcz,batiui,ou  par  force  molcdcx  dîs 
nodre  roaifon,pour  rendre  l'aûion  perpétuel 
le  aux  pcrfunclles,6c  aux  autres, que  nous  ap- 
pelions vcrballcs.pour  leur  donner  vn  an  de 
tcrmc.Mais  cornent  compterôs  nous  ccd  an? 
Aucuns  en  tons  cas  l'ont  voulu  cotinucl,  fors 
quand  il  cdqucdiô  de  crainte  te  peurdonez, 
ou  il  cd  vtihLes  autres  ne  didinguent  rien,  6c 
tédent  annales  toutes  fortes  d'iniurts,ciuile$. 
prcrotiallcs, criminel  les, ou  crirainellcmctin- 
ientces:6c  treuucnt  que  le  Prêteur  a toufiours 
parlé  des  ans  vtils*.  Ceux  qui  ont  mieux 
foudenu,que  les  iniures  defeédétes  de  la  loy, 
que  nous  appelions  rcalles,  durent  trente  ans 
(à quoy  nodre  coudumcfcmbicconfcntir,  en 
ce  qu’elle  parle  feulement  des  vcrballcs  } ont 
fiiél  vncillation  remarcable  : à fcaooir  que  la 
réparation  des  iniures  contenues  anxlibencs 
famcux,aux  pinûures  & imagcs/ai»dcs  cotre 
nodre  réputation  cd  pcrpctuclle,6c  dure  tréte 
ans  , parce  qu’elle  approche  de  rcalité'.ll  y a 
dauâtagc,c’cdqu'c  Kràcc  nous  ne  rccognoif- 
fons  plus  CCS  années  vrilcs  6c  nous  aidons  feu 
lcrocc  des  continues. Mais  cornent  prendrons 
nousl’àlSi  ie  fuis  outragé  en  May  ou  lutn  de 
l'an  mil  cinq  cent  foixantc  6c  dixncuf,mon  a- 
âiô  fera  elle  cdeinâc  au  premier  iour  de  lan- 
uicr  fuiuant,que  l’on  côpcc  mil  cinq  cent  qua- 
tre vingts?  Ou  firaudra  il  côptcr  lour  par  iour, 
pour  faire  l’an  entier  2 De  maniéré  quefiie 
fuis  odcncé  le  dixiefme  de  May,ic  foy  receua 
blcàagiriufquesaudixierme  de  May  fuiuant? 
Ce  parry  cd  plus  rcccuablc".Anfsi  quelques 
coudumes  pour  nder  le  doubte,  ont  limité  U 
pourfiiicte  à an  & iour”.  Nous  côptons  l'an  à 
‘ cômccer  du  iour  que  l’iniure  cd  diéle,iufqucs 
là  que  combien  que  le  mary  foit  reccuabic  à 
pourfulurc  riniurefàiâeà  ù femme,  il  n'a 
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aâion  en  Ton  nom»  pour  le  tort  qui  luy  au* 
ayant  qu'elle  fut  (à  fcmmc*,Mais 
WhJtitf!*  matière  plua  amplement  jcy  bas:  Ce- 

(Wa.  pciidauc  notons  ce  que  (itc  le  grand  coullu- 
micrde  France  qu'il  faut  prendre  lecômen* 
cernent  de  ce  terme  dd  iout  que  l'iniunc  a eu 
cognoilfancc  des  parollcs  prononcées  contre 
fou  hôneur*'.  Si  cela  peut  icruir  d’ampliation 
pourcftcndtclctcps  des  iniurcs  verbaUcs>les 
Icgiftcs  9c  coufVumilles  nous  en  aprennet  en- 
cotes  deux  autrc$:L'vnc  (fiippofcc  la  règle  ve 
niable  toutes  iniurcs  dire  abolies  par  ^utc  de 
pouriuiurc  dans  ran)quc  1a  contcllation  ren* 
dral'a«fkion  perpétuelle  qui  de  ion  naturel  e* 
finit  tcmporcUe:v(>iie  que  cela  a cflé  expliqué 
notablemenr»pourconfcruct  Tadhon  à 1a  par- 
tie ofTcnfcc, quand  le  procureur  de  la  iuflice  a 
rendu  Icdclinquant  conuaincu  de  ion  (cul  of- 
fice,fans  adioin<tl.Fofons  le  cas,ic  fuis  outra- 
gc,&  ayme  mieux  foufiVir  l’oAênce  qu'entrer 
en  caulcjlcsgcns  du  Roy  pouduiucnt  la  ven- 
geance publique.  Us  obtiennent  à leurs  con- 
clufiôs. Trois  ou  quatre  ans  apres  ic  pourfuis 
l'inccreU  particulier, on  me  veut  reietier  pour 
n'cRrc  venu  à temps,  ie  réplique  & dis  que  la 
caufe  e(l  contcRec  & ain(i  rcduc  perpétuelle. 
Les  no(lrcrefolucnt,quc  ic  feray  rcceuable.Ie 
aoy  que  trcsbicnicar  où  cRoit  l'adio  de  M6- 
ficur  le  procureur,lî  ic  n'culTc  cRé  otfencéH’ay 
fbufiert,^  fuis  caufe  patiente  de  l'amede  qu'il 
a eu  du  tranl'greircur,  Sc  Tes  a^bons  con(*eruct 
mon  imcrcR  ciuil:  il  a pnns  origine  de  moy, 
& ic  conlêtue  mes  droiâs  par  (es  diligences» 
encorcs  que  les  fins  (oient  dmerfes,  les  (îcncs 
tRtLiVâL  tendant  à teformacion  publique, les  miennes 
ÀTintcrcR  paniculict*.  Auucrgnc&  la  Marche 
14.15.U-  parlent  ouucrccrocnt  de  ceRc  iiuticrc»  quand 
elles  limitent  les  iniurcs  k l'an  Ôc  iour,(înon 
que  la  caille  foitcomcRec  dedans  l'an^.  La 
(econde  Umiiacion  cR  fondée  fur  les  affaires 

3ui  ont  fuirtc  6c  trait  de  temps,  6c  les  noRres 
iRingucm  : oulaloy  ^leRaïui  confiderent 
plus  la  volontc,quc  le  fimple  faidl,&  lors  en- 
corcs qu'on  ne  puiR'caâiôner  pourlaprcmie 
rc  cntrcprinfcton  (cra  reccu  pour  les  futuaces. 
Comme  û la  loy  defend  de  n'auoir  fiirpcdue 
aux  fcncRccs,i peine  d'amende, côbicn  que  la 
premieve  aye  cité  faille  ayant  1a  loy , (t  cR<c 
qu'on  conclurta  à l'amende:  parce  que  lafuf- 
pcduc  dure,&  le  pa(sc  auec  l'aduenir  ne  font 
réputés  que  pour  vn  faiél.Cc  (croit  autre  cho 
ic  (i  la  loy  confideroit  le  faidl,('ans  s’arrcRcri 
la  volonté, car  l'oeuure  cRantaccomply  cnco- 
res  qu'il  continue  longuemci,il  n’e(t  à repren 
dre  par  le  Ranit  futuenant*.  U y a bien  dirtc- 
rence.que  le  Ratut  die  : Prrfonnt  nt  f^jfr.  ou, 
Ÿtrfcnncnt  tttnnc. 

i*  ff  Papô  remarque  icy  vne  do- 

dM.|  4!»,  notablc:Quc  l’an  donc  pat  noRrecou- 

fbime  , afin  de  pourfflturc  fcparatiod'iniure, 
doibt  cRrc  fi  ciademcnc  ob('crué,quc  fi  fur  le 
débat  auâc  1a  caufe  côtcRccy  acôpromisd'en 
croire  lequel  ne  fou  vutdédani  l’an,  6c  qii'a- 
pres  la  panie  outragoe  trepafsé , fnn  heritier 
ri'aura  plus  d’aûion  contre  le  délinquant  ny 
/ fifKp-f*.  aucôirairc^Pairant  outre  il  donc  huid  nunie 
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tes  pour  abolir  les  miures:nous  les  compren- 
drons routes  en  fix  mcmbtcs,&  adiouRcrons 
ce  qu'il  a obmis.Dîfons  donques:  i'iniure  cR 
abolie  ou  par  pre(cription,oii  par  la  mort  des 
parcics,ou  par  pad,ou  par  tcRamct,ou  par  dif- 
(îmulation  ,ou  par  rcconciliacioa  fuiuante. 

Nous  auonscydclTus  touche  la  prelcripiion» 
expliquât  quelles  iniurcs  font  perpctucllcs  oa 
annaUcs.  Nous  auons  aufsi  dit  corne  elles  Ce 
perdoientpar  la  mort  de  celuy  qui  oRcnce  ou 
cR  oifencé,  difeoueât  quelles  perfonnes  font 
ceccucs  à demander  reparanon  du  tort  faid  â 
vn  tiers*. Panam  nous  padétons  cesdeux  pre  gSmfri  d.  j. 
roiercs  parties, à fin  d'cluicct  répétition.  Pour  •“ 

le  tiers  membre,  il  cR  impolsiblc  de  dire  plus  JJiîTf 
clairement,  que  les  padioru  des  parties  font 
fuffilantcs  de  remettre  I’iniure  faidc:qucPaul 
lurifconfulie  l'a  déclaré  en  deux  mots.  Il  dit; 

Il  y aadionsqiii  de  purdroid , 6c  fans  aune 
déclaration, fe  pcuucnt  abolit  par  mutuel  cô- 
(èmemeru  de  ceux  k qui  raffairc  couche, com- 
me radiond’iniurcs&:  de  larrccin*’.  EtccRc 
rcroiié  a tant  de  vertu,quc  l’iniurc  vnc  fois  c-  Ÿ^dém  f. 
Reindc,nc  peut  par  padion  fuiuante  eRrc  rc-  ^f^***** 
nouuclee.En  cela  defrogeanc  aux  règles  com- 
munes,qui  permettent  d'cReindre  iesprcmic- 
res  conuentions  par  contrads  fuiuats.  Ce  qui 
a grande  apparence,  parccquc  telle  adiô  n'cR 
pas  fondée  furies  accordances  des  contra- 
hâs,mais  a fa  fource  des  propos  tcmcraires  6c 
enircprinlcs  iniurieufes  oc  ceux  qui  offenfciL  it.firmmt.i. 
le  rcicruc  les  reailes  & autrcs,fur  lefquellcs  U fédmi  ffM 
couRume  de  Bourbonnois  defend  toute  tran- 
fkdion  (ans  communication  au  procureur  du 
Koy:U  nous  en  parlerons.  Maintenant  ic  dc- 
mandc,(î  laremifc  de  I'iniure  m'excluirade 
pouuoir  demander  les  intcrcRs?  Les  dodeurs 
rcfoluct,que  celuy  qui  remet  t'iniure,ne  quit- 
te le  dommage  qu'il  a fou(fcrt:voire  que  quit- 
tant auec  I'iniure  les  voyes  de  faid,les  demo 
licions,&expuirsions,poutcclales  dômages 
6c  intcrcRs  n'y  fcrôtcomprins.Ily  a nois  ter- 
mes qui  n'ont  rien  commiin:le  principal,  cÔ- 
me  le  chaRcau,la  mai(bn,rhCTitagc:lc  prix  de 
Uvalleur,&  l'intcreR.Quâd  icquitteroy  pre- 
cifcmcnrl'inicreRqui  m'a  cRc  faid  par  celuy 
qui  eR  entré  par  force  dans  mô  chaRcau,pour 
cela  ie  ne  fuis  crapefehé  de  conclurrc  contre 
luy  au  dcfiRcmcnt,âfinde  m'enlaiRcrla  po(- 
fcfsion  vacuc‘‘.Quandie  remets  le  principal  - 

deUcau('e,  pour  cela  ic  ne  quinc  les  def- 
pens^  Q^and  laremi(e  d'iniurc  cRpattcRa-  y-Ml.i.tr 
ment,  Papon  die  (împlemenc  qu'il  la  faut  ce-  ffxo.  W. 
nir,&  que  le  tcRatcur  n’cR  reccu  à fe  repentir, 
ciicorcs  que  les  ades  de  dernière  volonté  (a- 
ycni  rcuocables.Lcs  autres  diRiDgucnt:ou  il  a 
laid  purement  1a  retmfc,&  il  ne  la  peut  reuo- 
qucr:ou  en  confidecation  de  la  mort  prochai- 
ne, 6c  reuenu  à conualcfcence  il  agira  comme  « Btiwnf. 
aupatuuant”.Vcu  que  nous  ibmmcs  tombez  tnitmtmtél. 
fur  ta  macicre  tcRamenrairc  ic  demanderoy 
volontiers  vnc  quelbon  contraire  à laprecc- 
dcntc:A  feauoie  quand  letelUieuraexhcredé 
fon  fils,(î  rcxhcredacionlcra  annulice  par  ré- 
conciliation luruename:  (1  comme  le  laig  cR 
rendu  caduc  par  ingraciiude,il  fera  viuific  par 
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irpatrurion  Cuiuantc.  On  peut  dire  pour  fov- 
tincr  les  cB'edls  de  réconciliation  » que  com- 
me le  père  aefte  prouoqucàcxhcrcdct  par  les 
dufoluuonsdu  AISydeHors  q^u'il  s'ed  remis  & 
reconcthcyle  peie  Taembraisé  & a bruHé  les 
vcrgcS)C*e(H dire, a rompu  Tes  dirpofuions. 
Ainli  que  les  ptcinieccs  apprehenfions  ngo. 
reufes  ont  caiüe  l'exhercdanon,  les  fuiuames 
réconciliations  & rccognoilVanccs  du  Bis  dé- 
bordé ler’appeilcntà  Tes  premiers  droiâs , ôc 
le  rendent  ca|)tble  de  la  lucccrsiondc  Ton  pè- 
re appaile.  Nous  mgeons  toutes  vieilles  que- 
relles cBaintfles , quand  les  pattifans  conuer- 
rentenlêmblc  familièrement.  Les  dernières 
aâionsiettent  les  precedentes  aux  plus  noires 
cenebres.  Comme  la  vie  dcbordccdc  l’enfant 
& (à  delobciÛance  l’ont  mis  en  dilgraceda  re- 
cognoilTancc  des  fautes  palfecs  le  remet  au 
lieu  qui  luy  apparicRoit , auant  1a  tranfgref- 
Bon : rpcciallcmenc  en  ce  que  Icxhercduion 
cB  haineufe,A:  le  rappel  fauorablc.L'obly  des 
iniures  palTces  cB  céic  par  aâes  exennfeques, 
par  frequenrariôstpar  les  mentes  fuiuacs.Nou 
difonsde  mefmes  au  légataire,  l’ingratitude 
n’auoit  elle  pas  engendre  l'inimitié, l’inimi 
tié  cBé  caufe  de  la  penedu  légat?  Dôqucs  veu 
que  l’inimitié  cB  aUbuppic  par  poBcncure  re- 
côciliaciô,  nous  tiendrons  ailcuremenr,que  le 
iaig  rcuiura  par  U règle  cômunc,qut  oBe  l’ef- 
fet quand  U caufe  ccBè-  Mefmes  que  le  laig 
n’cB  pas  annuité  de  pur  droidl:mais  quand  la 
caufe  de  la  priuacion  cB  ptopofccfquc  les  nô- 
tres appellcnc  auec  laide  & faucur  d'cxccp- 
tioti.Iercay  biéqu’ily  anûfonl  prefqucsin- 
uincibles pourrautreparry,maisceBuy  cy  cB 
le  plus  équitable*.  Nous  remenons  larcBcà 
çy  ba$,aux  lieux  plus  propres.  Ces  que- 
Bions  font  feulement  propofecs , pour  mon- 
Brcr  les  effcâis  de  reconciuatiô  aux  dernières 
volontez.  Apres  que  les  Catholiques  ont  faiû 
rédiger  par  efcripi,ou  propolc  d’vne  voix 
ce  qu'ils  vculem  cBre  obferaéaux  biens  qui 
leur  apparticnnem,tls  commencent  de  mettre 
en  obly  le  monde , pour  chercher  les  moiens 
de  Ce  rendre  agréables  à la  diuine  maicBé:  ils 
ne  pcnfcnc  plus  qu’à  ce  qui  cB  celeBc  , ôc  au 
chemin  qu’il  faut  tenir  pour  panienir  au  ro- 
yaume éternel.  Et  parce  que  rvnc  des  règles 
du  bon  ChrcBien  cB  de  pardonner  les  fautes 
d’aucruy  ,ainB  que  voulons  les  noBics  dire  re- 
xnifes , le  malade  pour  plus  fainâcrnent  rece- 
uoir  noftre  Dieu  rédempteur  du  monde,faiâ 
déclaration  qu'il  a eu  auparauaiu  grandes  dif- 
IcnBons  auec  Scpronius,aiiquel  ilremctcous 
les  tons,&  neantmoins  retourne  en  conuale- 
icence,vcut  pourfuiure  U repararion,  de  mef- 
mes que  s’il  n’euB  point  fai<B  telles  déclara- 
tions, fera  il  receuable?  le  laUTe  ceque  dit  Za- 
ze,parce  qu’il  n’cB  receu  aux  royaumes  Ôc  roo 
narchiesiQi^  le  Prince  fàilânt  la  paix,ne  peut 
cofflpofèr  des  pertes  que  la  guerre  a apporté, 
ransleconfentementdu  peuple  : &prendray 
Ton  propos  fuiuant,  par  lequclil  donneàcn- 
tendre  : Que  B deux  villes  ont  compote  fur 
les  imurcs  prétendues , elles  n’ont  comprins 


U tepetitiô  des  dommages  & inrcrcBs^.  C’eft 
feulement  la  rancune  Sc  nuiraient  qui  cB  rc-  fm.  y,^] 
mis  , ce  <pic  tout  chrcBicn  cB  tenu  raitc,  non 
ainB  de  i'imcreB.  Car  icnc  fuisobtigé  ny 

f>ar  loy  diuinc,  ny  par  les  conBiiucions  ciui- 
cs  de  le  quitter  s'il  ne  mcpIaiB*.  Voilà  les  e 
rcmifcs  d imures^ui  fe  fout  ouuencmcnt,  Sc 
par  la  voix  de  l’oBcncé.  Difons  deux  mots  de  î 
celles  qui  font  taifiblcs,  & en  côfcqucncc  de  • 

la  difsiinulanon  Sc  rcronalution.  L’a^on  îwkCJjt. 
d’iniure,dit  Vlpian,  cB  abolie  par  difsimula- 
tion  , quand  celuy  qui  cB  iniurié  n’en  faidé 
cBat , la  laitTe  couler , Sc  n'a  intenaon  d’en 
auoir  réparation.  Mais  comment  fe  iugera 
l'intention  ? L’oBcncc  feratouBours  prcluraè 
auoir  volonté  de  demander  vengeance  de 
l'iniurc , quand  il  s’cBrcurécn  colère  Sc  de- 
puis n’a  taiâ  atBc  tendant  à réconciliation. 

Que  s’il  s’cB  trouuc  à U compagnie  de  ccluy 
qui  l’a  ofTcncé , a ioué  , paBc  le  temps , beu 
& mangé  auec  luy,  rimurc  cB  cBimcc  rcmi- 
fc , tellement  qu’il  ne  fera  plus  receuable  à df  .yitiMâ 
pouri'uiure  fes  intcrcBs**.  De  là  vient  que  les  J# 
douleurs  ont  refolu , que  pour  boire  & man- 
gerenfcmblc,  l’iniurc  cB  al)olie  par  rccon- 
dliation'.Lancc  veut  cela  cflrc  véritable  auec 
vn  grain  de  fet  : A ftauoir  quand  de  foi»  roo-  e JÂ.  Brmm. 
tif  il  s'eB  trouiié  à la  compagnie  de  ccluy  qui 
l’a  outragé.  C’cB  autre  chofe  quand  tous 
deux  onteBcinuitczpar  vn  ticrs,a  autant  que 
lors  il  s'y  cB  trouuc  plus  par  honncBc  ncccB- 
Bcé  de  courtoiBc,  que  de  volonté^.  Üreora-  r 
me  la  difsimuUtion  remet  l’adion  d'iruurcs, 
de  mefmes  apres  lareconciliationiln’eBloi- 
fibled'aâionnctny  demander  chofe  que  ce 
fbit*.  Demonax  confeilloit  à quelque  Pér- 
Ben  dcBoyal  de  retourner  au  (cruicc  du  Roy 
Ton  feieneur  i Le  Roy  l'ayant  receu,  auoir  vo- 
lonté de  luy  oBa  la  vie,  n’cuBcBé  1a  remoii- 
Brancc  de  Demonax,  qui  fut  telle  : Sire  ce  ne 
feroit  chofe  conuenante  à voBre  maicBè  de 
mettre  à mort  ccluy  que  vousauez  receu  en 
grâce,  ft  ne  l’aucz  peu  oBenfa  quand  U a cBé 
voBreennemv*',  Voilà  d'vn  coflevn  Prince  h 
quicroid  Ton  bon  confeil:  Voila  d’autre  , vn  LéfPu.ftL 
traîBretrop  aB'curé  en  fes  aiBions , pour  le  v«r/.lo. 
moins  ccluy  qui  confeilloit  n’cBoit  à bUf- 
mcr.  Il  voyoit(pcut  cBrc  ) vn  cfprie  fcmbla- 
bleàceluy  de  Cicéron  s’excuBmt  d'auoirtrop 
tard  fuiuy  Cefar  : le  feray  (difbit  il)  amli  que 
les  voyageurs  ont  accouBuroé , fe  trouuants 
au  licHa  grafle  matinée,  lis  roenent  telle  di- 
ligence , tant  que  b iournee  dure , qu’ib  de- 
uancent  ceux  qui  fe  font  leuez  au  milieu 
debnutâ^  Et  oien  il  fe  repemoit  d’auoir  * 
defnie  fon  maîBre  , Sc  aBeuré  de  gracieux 
traitement  s’cB  rangé  à b mifcricordc , auec 
bonne  volonté  de  mre  mieux , Sc  furpaBèt 
ceux  qui  n’ont  bou)é  du  coing  du  feu.  Re- 
prenons nous  ccBe  intention  ? hllecBà  lo- 
uanger  : mais  concluons  : Les  réconcilia- 
tions ont  grande  force  , toutesfoU  non  telle 
que  les  plus  acedrts  s'y  puiBcnt  aBcurcr:La 
mer  Ce  rend  quelquefois  calme  pour  auoir 
des  figues^.  MM.!.). 
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Deniers  de  collèges  & impofts . cla- 
mes , amendes,  dclauts  & exploits  de 
milice  fe  prcfcnuciit  par  trois  ans,  s'il 
ii’y  a mnouatioii. 

F.niers.  Ceux  qui  ont  recherche 
Uraifon  pourquojr  les  lurifcon- 
fuites  prennent  fouutnt  le  dou- 
zain  püUï  l*cfcu,difcnt  que  le  dou 

zaïncftoufaiâd’orpur,  depoixiuftc  & en- 

ticfifans  diuiftô  en  parccUcs.il  n*y  axioit  point 
dcdcmjr  douzains>de  quarrs  > ou  de  fixainsi 
que  nous  poumons  appcilcr  liards  & dou- 
bles. Alexandre  ayant  enuie  de  diminuer  les 
tailles, fift  en  forte  que  ceux  qui  payoient 
dix  efeus  foubs  Hcliogaballc,  ne  furet  quot- 
ti(c2  durant  fon  règne  qui  tiers  d’clcu.  A 
ccftcoccafion  il  fift  premterement  fabriquer 
des  demy  efeuts  & dcpuis,rabaiftant  cncorcs 
les  impofiiions  , fift  rairc  des  tiers  d efeuts. 

Il  aiioit  bonne  volonté  de  venir  aux  quarrs: 
mais  la  ncccfsitc  des  aifaircs  publies  l empef- 
cha  de  palier  outre*.  Eft-cc  pour  celle  confi- 
deration  que  nous  .luons  tant  d'ordonnances 
■ defeniutes  aux  tcccucurs  de  biUonncr  les 
deniers  royaux?  Eft-cc  à celle  occafion  que  fa 
Maiefte  impofa  l'anncc  dernieie  vn  nouucau 
fubltdc  pour  la  pertedu  icnouucUemcnt  des 
inonoics , ayant  faiû  fabriquer  des  francs» 
quarts, &dcmy  francs,  & tiers  d’efeud'arget» 
au  lieu  de  tant  de  pièces  cftrangeres  ? Qûoy 
qu’il  en  foie , nofttc  coufturac  vfant  de  ces 
mots  entend  parler  de  l’impoft  i 

quoy  chacun  cft  quottilc.  Elle  ne  couche  que 
laquotcifaiion  qui  fe  ptefeript  contre  le  tccc- 
ucur  s’il  ne  la  demande  , fans  faire  mention 
s’il  cft  loifiblc  s’exempter  de  payer  colIccVcs: 
matière  qui  cft  fort  problématique  entre  les 
doreurs.  Doncqucscc  ne  fera  mal  i propos 
de  ttaitet  fommaircment  celle  queftion  : puis 
de  confiJerer  comment  les  quottilâtîons  fe 
pcuucnt  ptcfcrircjpour  ne  les  payer  auxrccc- 
ucurs  par  ceux  qui  font  quottilci:oiipout  def- 
chargeflcs  tcccucurs  êc  alFcurs  de  ce  qu'ils 
' ont  plus  impoft  & rcccu.  Pour  la  première 

Jiuertion  , auant  que  1a  bien  comotendre  , il 
aut  remarquer  que  quelquefois  les  prouin- 
ces  ont  elle  foubs  l’eftat  populaire  condui^lcs 
pat  les  meilleurs,  plus  richcs.&pluspuiflans: 
ou  foubs  le  menu  peuple:  ou  fouos  Micûs  des 
deux  partis  , choifis  & efleus  des  corps  : Et 
quelquefois  les  monarchies  ont  eu  le  prix. 
Car  lans  celle  confideration  nous  fcriôs  fou- 
uent  abufez  aux  opinions  des  douleurs,  qui 
parlent  des  républiques  diucrfcmcnt , tantoft 
les  ptenât  pour  celles  qui  fe  gouucrnent  d el- 
les mcfmcs»  & ne  font  alTçruics  à autruy,ian- 
toft  pour  Celles  qui  rccognoiflcnc  vn  touuc- 
rain!  Cclaconfuicic,  difons  que  Icsquottifa- 
tkms,  coUctilcs,iinpofts,&  autres  droids,  ap- 
pamennentau  Pnncc,ou  aux  républiques, 
ou  aux’parriculicrs.  Ce  que  nous  deuons  au 
Prince  cftcaufcfutlaplcnuudcdc  là  puiflan- 


cc,  en  rccognoilTancc  de  fubiedion  (dequoy 
les  Nobles  de  Pologne  ne  font  exempts, 
comme  nous  dirons  tantoft)  & ces  chofes  ne 
foncfubicdes  à prcfcnption,parquclquc  laps 
de  temps  que  ce  loir , voire  qu'il  fut  immé- 
morial: combien  qu’aucuns  ayent  excepté  la 
preferiprion  commencée  auant  la  mcmoiic 
des  hommes^.  C'eft  autre  chofe  quand  le  * 


droidde  fubicdion  apariicm  à rinfcricut  du 
fouuerain^ , qui  cft  tcl'siblc  : mais  au  fouuc-  J, 

rain  les  dodctirs  s’en  font  rompu  la  telle  , 6c 
ceux  qui  patient  pour  larcmife , allèguent  les  r 
Rois  de  Francc,d’Efwgnc,6c  Angleterre, qui 
ne  tiennent  nen  de  rEmpirc'*.  le  aoy  que 
femblables  droids  le  dcmcllcnt  plus  par  le  ■ftih.frfumA. 
tranchant  de  rcfpcc,  que  par  les  loix.  Pour  K4»î 
ce  qui  couche  le  dcbuoir  des  fubieds  diftin- 
guons  6c  aneftons  que  le  reuenu  de  la  cou- 
tonne , de  l'Empire,  du  domnuinc  , ne  peut 
dire  aliène  cxprclTcmcnt  ny  tailiblcmcnc  par 
preferiprion , ayant  mcfmc  piiuilcge  que  le 
droiddcfubicdion.Ce  font  de  tels  deuoirs 
dclqucb  nos  dodeurs  ont  entendu  parler, 
quand  ils  ont  dit  qu'ils  ne  pouuoicnt  dire  ^ 

vfurper  par  quelque  laps  de  teps  que  cefoit': 
voire  que  les  patentes  de  fa  majefté,  à fin  d c- 
lire  exempts  de  conttibuct  au  payement  des  I» 

deniers  royaiix,fcroicnt  dccUrccs  fubrcpriccs 
Se  ftiaduleufcmem  obtenues*.  Mais  les  clio- 
Tes  qui  leur  appartiennent  Mt  piiuilege  ,&  j», 
pour  remarque  de  fpecialle  raueur  le  prelcri-  y c.,.- 
uent.ainii  que  les  péages  & limplcs  deuoirs. 
lleftvrayquelesdoacutsont  grandement  l;**;”  ’?' 
elle  variables:  les  vns  l'ouftenams  que  la  feule 
efpacede  temps  eftoit  fufififanie  , parce  que 
l'immémorial  tient  beu  de  priuilege  ; vncores 
qu'on  fceui  eftre  debteut.  Et  il  cft  à aoirc  que 
pour  quelque  lufte  occalîon  IcPiincc  a exem- 
pte les  dcuancicrs  de  ccluy  qui  l'aUcguc , qui 
fca  que  la  feule  allégation  de  l'exemption 
eft  fufhfantc:ou  (U  la  vetiiè  ellcfc  ticuue  que 
c'eft  afl'cxd'auoiriouy  du  priuilege  pailiblc- 
ment  durant  quarante  ans'.Les  autres  au  con- 
traire  foufticnncnt  qu'il  faui  auoit  bonnefoy,  (•n/tll.iM*. 
& iouitlànce  dequatante  ans  , aptes  la  pour- 
fuitte  de  payer,  accomtadiûion.  Telle  bon- 
nefoŸ  & loiiiftancc  aptes  contradiaion  fon- 
der UJT  lettres  d'exemption  , IcfqucUcs  font 
neceilaires , fans  qu'on  foit  teccu  à prendre 
conicauic  fut  le  temps  quelles  ayent  autre- 
fois die  accordées.  Vtay  eft  que  fl  elles  auoict 

3 quelque  vice  en  la  Icifturc , que  la  iouïirance 
' iranic  ans  le  putgeroit.  Qni  plus  eft, 
ne  priuilege  qui  puill'e  cftic , il  ne  com- 
Ics  deniers  ordinaires,»  patrimoniaux:  ^ ^ 

mais  defeharge  fimplemcnt  des  extraotdmai- 
tes  : les  dtoiœ  de  lupenorité  , de  la  couton- 
ne,  &teuenu  du  Prince  non  comprins**.  Il  y 
acncotcsvbc  autre  efpecc  de  biens  qui  con- 
fiftc  en  cafuabtc,  le  aucc  le  temps  s'incorpore 
au  domroainc.TcUcs  font  ks  fuccefsions  des  ftt.4t4.4T?, 
Aubins,  des  baftards , de  ceux  qui  decedcni 
lins  beritiets,»  antres  biens  vaccâs.  Ceux  cy 
nefontpasfidiflicillcsàptcfcrirequelcspte-  " 

cedcns:czr  combien  que  nous  tenions  que  les  ^m»c 

chofes  fifcallcs'ne  font  fubiefles  àptefcriptiô,  ynntijn. 
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fl  eft  cc  que  ce\i  roüfVrc  vnc  di{Un«fiton  pout 
les  biens  vaccans.C^ûd  celuy  qui  les  tient  c(l 
aebepteur  de  bônctoy,&  les  t polVedcz,à  fca> 
uoit  1 immeuble  en  ie  pielens  dix  années,  6c 
encreablcns  vingtansdutâc,ilcH  an*eucc:uiais 
s’il  n*a  point  de  turc,  6c  le  veuille  fonder  fur 
la  Itmptc  detcnnonts'tl  a poUcdc  quarte  ans  a- 
près  que  le  Bfque  a i'ceti  que  les  bics  vaquoict, 
ou  vingt  an,  à comptée  du  iour  qu’ils  ont  c6- 
mcncéd’edxe  vacquans,le  Bique  ne  luy  pour* 
ta  plus  nen  demander.  Sicc  lom  meubles,  la 
poircfsioiucienndie  fufBia.  VotU  ceque  les 
m doâcursdilcnt  de  celle  matière*,  de  laquelle 

Jrfrtftript.  diTOns  cncores,tiiitant  la  generale  pref- 

"""  wifs  * cription  de  trente  ansiccpcndaiic  mirquons 
que  toutes  CCS  difputcsncfciuem  de  rien  en 
T/itMp.  Pt  F tance, parce  que  fansauoir  efgard  à telles  di* 
HtiUpmu.  Bindlions,lc  prince  a exempte  de  prcfcnptiô 
//**  f*"^  toutcc  qui  luy  appartient,  voire  que  fes  vetes 
€.  oi qu  cnguagcmcnt\  (^am  aux  repu- 
•ntumtrt  bliquesquifc  gouucrncnt  d'elles  mcrmes& 
frnffmtétitm.  ne  recognoilsct  point  de  rupcrieur,nous  leurs 
attribuons  toutcc  qui  vient cflrc  dit,  parlant 
du  prince.  Pour  les  autres  qui  obcilfcni  au 
i.ifStf.  cil-  fouucrain  , il  faut  conlidcrcr  que  cc  qui  leur 
fi.f.  appanicnc  ed  poÛ'cdé  en  public,commc  mec* 
Aet  *mtnAn  xxc  battcaux  fur  rtuicrc,lcs  lier  au  riuage  , pef- 
* chcr,ptcndrc  du  làblc,  & tclsaâes  loiBblcs  i 
chacuiijdc  telles  chofes  ne  f?  prdcriuét  point, 
mcfmcs  il  n’ell  pas  permis  d'en  contraâcr. 
Les  conditutions  font  exprell'cs  ptohibiiiucs 
de  ne  détournée  la  courfe  des  eaux  pour  les 
faire  delcendre  dans  le  fonds  du  particulier 
fans  o^ltoy , &:  encores  qu'  il  y cud  o^oy  il 
cdoii  bcfoing  d'en  vfer  par  mcfuic  , à Bn  de 
n’ofTeiiccr  le  public.Tcmidode  creades  ofB* 
ciers  pour  auoir  1 œil  fur  ccd  alfaire,&  prohi* 
ba  qu'aucun  ne  fud  teccu  à alléguer  poircf- 
Bon  immemoriallc.  Les  hommes  ne  peuucnt 
c r fler4Mj  prefeription  contre  les  dtcux,&  cho- 

U j.iiiaV  publique'.  Ou  ils  font  du  dommainc  de  la 
mt.tJtirH.  ville  & communauté  âc  font  prcfcriptibles, 
voice  qu’il  fiid  quediû  de  libenc.  Car  1a  fub- 
icdlton  que  nous  deuons  au  Prince  ne  fc  peur 
remettre  taiBblcmcnt  ou  expccircmcnc,aucrc- 
menede  celle  qui  ed  deuc  aux  républiques  âc 
particuliers.  Si  ces  droiids  de  (by  impreferi- 
ptibles  fe  preferiuent  quâd  ils  font  aux  mains 
de  la  rcpuolique,  il  n’y  a que  tenir  qu'elle  ne 
perde  Lu  autres  debuoirs  par  faute  de  iouif- 
A Ptrtif  9 durant  quacence , ou  à tout  rompre  par 

1)7. î»4  iîii'  ans’*.  De  là  vient  la  rcfoluiio  des  nodres: 
Que  les  chofes  Bfcallcs  font  prcfcriptibles 
ffctMrft.  quand  elles  font  poflèdecs  par  les  cômunau* 
tcz^.  De  là  vient  que  B aux  depanemeni,  que 
).  t*f!  villes  des  deniers  qu’il  leur  a conuenu 

tyn  iMtrrt.  ccouuer,pouc  fitisfaîrc  aux  afBuxes  communs, 
corne  pour  1a  dcfcce  de  quelque  proccs,pour 
B.  fc  défendre  dçs  gens  de  guarc  & autres  Icm- 
4 fntmém.  nccclsitcz,cllcs  ii’ont  point  comprins 

quelques  habicans,quclques  panoilTcs,ou  ccr* 
rainccchcoirc,  elles  ne  pourront  pourl’adue* 
nir  les  impofer. Quand  la  neccfsitécd  fonuée 
furuenue  & que  quelque  parroiirc  ou  habitât 
/ Uymtctnf.  n’edcomptins  au  roollc  des  contribuables, 
ü prclcript^Ccdc  dedBon  a edé  nocablcmét 


edendue, quand  la  quottifation  couche  les  hé- 
ritages , & que  l’impod  cd  faiâ  à caifon  des 
pollcfsions.  Pour  dire  que  B vnc  portion  de 
mes  biens  a touBouts  edé  comptiidc  au  roolle 
des  quotiifaciôs,  Sc  l’autre  pattdcmeurce  fans 
impofer, ic  lcray  aBranchy  pour  les  hcricagcs 
non  impofez'^.C  cd  pourquoy  on  tient  pour 
rcfolu,quc  le  roolle  delacollcâcdcfqui  vou- 
droit  parlerfclon  rantiquité}le  huic  des  Cen* 
fcurs,oblige  ceux  qui  y (bntcompnns,&  téd 
libres  les  exempts**.  Les  raifons  du  contraire  *^*’*‘^**^**' 

farti  font  grandcs:Qu’il  ne  faut  (c  fonder  fur 
obmifsiô  du  roollc  vn  ou  pluBcurs  mois  que 
celuy  qui  ui.'iinticnt  edre  exempt  doibt  faire 
apparoir  de  fon  priuilcgc.Vcu  qu'il  fc  veut  fc- 
parer  du  droiâc6m.m,pout  le  moins  il  doibt 
mondrcr,que  quàd  on  l'a  inuité  de  paycmécf 
il  a rcBile , 9c  que  fur  le  refus  la  communauté 
n’a  fait  plus  grande  indancc'.  Cc  que  nous 
auonsdiidc  prefeription  contre  les  commu- 
nauccz,a  lieu  encores  plus  cotre  les  feigneurs  i 
particuliers^.  Parquoy  nous  ne  fêtés  pluslôc  •• 

propos  de  ce  poin£c,lc  remettam  ailleurs  : 6c 
ccllcrons  cede  première  ouedion  fans  plus  ef-  jtn }jt$, 
pulchcr  que  veulent  dire  les  doâeursqui  ren- 
dent prclcripciblcs  les  charges  perfonnclles, 
comme  de  ne  prendre  fel,éc  afleaent  les  rcal- 
fcs  au  dcicntcur  des  biens,  de  mcfmcs  que  la 
lepee  aulcpreux'.Voyons  à cedchcures’ilcd  / 
lotfibic  de  frauder  les  tubutséc  colIcélcs.Voi 
cy  le  fommairc  de  ceux  qui  en  ont  cfcript:cô- 
bien  qu’à  gcncralcment  parler  ne  foii  licite  de 
frauder  les  gabelles  fans  odcnccr  Dieu , B cd 
ce  que  cede  propoBtié  n’a  point  de  licu,quâd 
celuy  qui  les  a mifcs  fus, n’a  pouuoirfufhfant 
pour  les  impofer , mais  en  vfe  plus  de  force 
que  de  droid:Ou  s’il  a le  pouuoir,  les  pred  B 
cxccfsiues  qu’elles  appcochciic  de  tirannie. 

Quand  l’impoBtion  cd  faille  Bins  occaBon 
vallabie  Sc  lans  qu'il  en  (bit  befoing:ou  quad 
la  caulc  cd  fufhfante , m.iis  demeure  fans  cf- 
fcâ.  Exemple  de  CCS  deux  derniers  points: 
celuy  feroie  mcfchâc  6c  malheureux  qui  fiau- 
dcroiilc  nouueaufubB(ic,cdcuéàBn  de  chaf^ 
fer  l’cnnemy  qui  cd  dans  le  Royaume  : £c  le 
Prince  ne  faié^  fon  dcbuoirs’il  employé  les 
deniers  Icucz  ailleurs,à  chofe  moins  ncceÛâi- 
rc“*.  Toutesfoisquoy  que  les  nodres  dicnt,ie  ^ ^ 

fuis  d’opiniô,  que  cc  n’cd  aux  fubieûs  d’edre  ^ 

trop  curieux,  ains  d’cdimcr  couBours  bic  des  AmtL.fstrA. 
adlions  du  Prince,  6c  rendre  à Cefar  ce  qui  cd 
à Ccfar.Rcdcnt  maintenant  les  deux  quediôs 

f»roprespourcetcxtc:Comc  fc  doiuct  porter 
CS  keccucurs  6c  Collcdàcurs  à l’endroit  des  ^ 
contnbiiables,éc  côme  les  côthbuablcs  pref- 
eriuent leurs  q'iomfatioDS.  Azon  a dit  que  le 
meilleur  de  cede  matière  ne  vaut  rié,&  ne  me 
rite  d’en  parler.Mais  parce  qu’elle  ed  fore  vB- 
tec,il  n’y  aura  point  ae  mald’édiredcuz  mots. 

Ce  bô  doreur  remarque  probablcmét,que 
ceux  qui  s'cmplovoiét  à leuer  les  deniers  ro- 
yaux,cdoict  appellés  jifiuMtresi  parce  qu’ils 
n’oblienc  d’exercer  toutes  les  BncBcs  6c  nifcs* 
dont  ils  fe  peuucnt  aduifcr.C’cd  pourquoy  il 
leur  a fallu  donner  certaines  règles  comme 
brides  » à Bn  de  réprimer  leurs  mauuaifes 

volon 
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▼M'entez.  Ils  ne  font  receuz  à denunder  zu- 
cune  chofe  (ans  au  préalable  iulHfier  des  rool- 
les  (Igncz,  6c  faire  apparoir  ï quoy  fe  monte 
la  portion  de  celuy  àqui  on  demande  le  paye- 
étJt.  to.C.  ment*.  Apres  qu*ils  ont  les  roollcsen  main, 
il Icureftloifible  défaire  procéder  pareze* 
cation  6c  faille  de  meubles  contre  le  refulânt. 
Mais  file debteur  fe  pre fente auant  la vente 
& foir  prefi  de  pafeCi  us  ne  peuuent  cuicer  de 
reccaotr  1a  quoctifacion , 8c  rendre  les  gages. 
Autre  chofe  efi  apres  la  vente  parfaiâc:car  ils 
ne  font  plus  receuablcs  i ofBir  le  prix  1 enco* 
res  qae  la  difiradhon  n’eufi  efié  fiùde  par  iâu- 
te  de  payement  de  la  fomme  • à qaojr  on  efi 
quoml^,  mais  fimplemét  pour  la  peine>à  Ém- 
tcdcn'auoir  paye  dans  le  temps  prefiz^.  Et 

farce  que  plufieurs  de  ces  harpies  prenoient 
argentdudebtcor  qui  (è  prclentoir  dans  le 
temps>&  oeantmoins  ils  tetenoient  les  gages: 
ou  qui  pis  efi»  auec  tout  cela  fiüfoient  i croire 
ao  pauure  homme  quM  efioit  redeuable  de 

fdus  grande  fomme  que  fa  férue  ne  montoii: 
e lurifconfulie  Paul  a tefolu»  que  tclirôges* 
peuple  foient  punis  comme  calomniateurs^ 
Comme  ils  ne  peuuct  outrepafict  les  roolles 
pour  demander  plus»aulsi  ils  ne  peuuent  Eure 

Î;race  & demander  vne  partie  ait  debre>  tel* 
es  quittances  demeurant  inutiles  & le  deu  e- 
fiant  réputé  du  debteur , fans  y auoir  e^ard. 
De  cefie  rcfoluHâ  efi  venu  que  nos  doaeurs 
ont  difiingué»fi  la  remilê  efi  fûâe  par  paâ  6c 
conuention  ezprelTc  entre  le  receueur&  deb* 
tenr  : ou  fi  elle  efi  en  confequence  de  la  pa* 
relié  du  receueur  pour  la  faire  valloicen  ce 
cas^.  Voila  furquoy  efi  fondée  nofire  coufiu* 
me»qui  baille  la  prefcriptioivcontre  les  colle* 
des  6e  impofis  par  faute  de  les  demanderdis 
trois  ans.  CefieparelTeapponeraelle  pteiu* 
dice  aux  deniers  royaux  ou  à U république? 
Nenny,celuy  qui  aura  fàidla  faute  la  boira. 
Le  receueur  parefieux  remplira  de  lès  propres 
deniers  la  partie  quil  a lailsé  perdre,  k fwee 
de  la  demander  dans  le  temps  ordonnèM.e 
procès  verbal  de  ce  Hure  reltraind  les  colle* 
des  aux  afiaires  des  habitans»faoi  toucha  aux 
dénias  royauz.Q^  dirds  nous  fi  le  receueur 
s*efi  faid  paya,  puisthachaht  air  plus  fain, 
emporte  auec  foy  les  deniers  royaux  ou  eora* 
muns  ? Cefie  perte  tombera  fur  les  coffres  du 
Roy  ou  du  puoUc^:&  k bon  droidrear  le  Roy 
les  choififi  6c  en  prouuoit  rets  que  bon  luy 
{cmble.Que  dirons  nous  de  ccluy  qui  fe  main* 
tient  efire  exccfsiuement  quotiiiè  i,dans  quel 
temps  pourfuiura  ilia  reformation  » & k quel 
ionr  cômcncaa  le  renne  Ml  aura  vn  aa  pour 
commencer, l'infiance,  6c  cefi  an  fe  preadra 
du  tour  de  la  notificacton  des  roolles  » apres 
lequel  ne  faa  receoable  k debatre,finon  qu'il 
fin  mi  neur  ou  employé  pour  1a  repuolU 
quc^. 

CeSrifet  & impêfis.  Tav  aillcun  touché 
que  ^efi  tndidion,(urindidion , tribut  > inv 
poft, collation,  canon,  tatlIe,coUede,  6c  tout 
tels  autres  motsinuentez  pourleua  deniers 
fur  le  peuple  félon  l' vrgeance  ^ qui  fera  eau- 
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fe  ( ioind  t'enuic  que  i'ay  d'en  dire  quelque 
chofe  cy  bas  parlant  des  tailles  ) que  n'en  fe* 
ray  plus  long  propos.  Quanta  prefent  fufH* 
ta  f^uotr,  que  la  coUede  qui  s'impolê  fdon 
les  faculiez , efioie  quelquefois  ordinaire  6c 
quelquefois  extraorotnairc.  Elle  efioit  ordi* 
naire  quand  la  loy  general  le  comenoic  la  ta- 
xe que  chacune  côtree  deuoit  porter.  Et  efioit 
prinfc  pour  charge  extraordinaire , quand  il 
n’y  auuic  point  de  loiz  certaines  ny  prix  af- 
(curé , 6c  que  le  tout  dependoit  de  U volon* 
té  du  fupaicur , qui  detnandoit  lantofi  plus, 
camofi  moins*.  Et  parce  que  nous auons  dit 
ailleurs  que  la  collet  n'w  autre  chofe  que 
la  taille  de  France  ( ce  que  les  rufiiques  votre 
n'ignorent  pas,  en  ce  que  fouuent  ils  fe  dient 
efire  de  la  coUede  de  Bourb6aois,parUnt  du 
payement  des  taiUes,&  ncantmoins  vont  aux 
lacremens  ricres  Niucmois  ) ce  ne  fêta  mal  k 
propos  de  fe  fouuenir , que  les  anciennes  cail* 
les  Francoifes  efioient  extraordinaires,  lors 
qa'eiles  ne  s'impofoiâ  qu’é  mefure  de  l’afTat* 
re:  d depuis  furent  renoues  ordinaires  quad 
le  peuple  affcmblé  accorda  de  payer  cenaine 
fomme  chacun  an*^.  Etau  demta  temps  font 
encores  raoumecs  k leur  première  narure:car 
les  commifsions  font  enuoyees  chacu  an,qoi 
diminuent  quelquefois , & fouuent  augmen* 
tent  félon  que  le  coofeil  preuoit  les  attires 
dilpofèz. 

CUmet  & amendât.  Nous  vetrons  içy  bas* 
la  difierence  de  ces  deux  mots  » pour  appro- 
pria 1a  ctamcé  ceiu  qui  (è  depanent  de  plai- 
da auant  contefiadon  » 6c  Tamcnde  aux  au- 
tres plus  opiniafires,  qui  ne  ferendét  du  pre- 
mia coup  quinentla  lifiè  apres  comefia* 
don  en  «âufe.  Mais  qaoy  ? efi  ce  particulière- 
ment de  ces  amendes  dont  parle  nofire  cou- 
ftume,pour  les  abolir>fi  elles  ne  font  deman- 
dées trois  ans  apres  b condemnadon  ? Ou 
veut  elle  entendre  de  toutes  condemnadons 
k l'amende  pour  vengeance  du  deliâ  ou  au- 
tre chofe  que  ce  foit?  Si  nous  voulonspreo- 
dre  l'amende  pourreparadon  de  roffencc , il 
fera  loifible  traita  deux  quefiions  de  mcfme 
faiâ:Scauoir  de  la  prefcnption  des  deliâs,dc 
des  amendes  qui  en  prouiennenr.  Difons  dô- 
ques:ouilefiqoefiion  de  punir  l'offencc  cor- 
porellement , ou  de  condamna  i l'amende 
pécuniaire  pour  le  deliâ , ou  de  l'impofa 
contre  le  contumax  6c  defobeifiânt.  Quant 
au  premia  atdcle  , les  canonifies  ddeordent 
auec  Us  ciuils  : car  ils  difem  que  le  deliâ  efi 
d'autant  plus  daefiable  qu'il  a de  demeure 
sas  amédemét  6c  fatisfiâiô:  de  forte  qu'ils  ne 
fccoiuent  point  de  prefcripdon.La  vieille  loy 
d'Atdnius  femble  s^y  accordaqui  difoic  Dr/ 
thêftt  iryraérrj  TiCMBêriti  ferpetutie.  Cefi 
édke,que  nousfommes  toufiours  receuablei 
é demanda  ce  qui  noos  a efié  defiobbé&é 
faire  chafiier  le  laiTon*.Mais  les  lutUconful- 
tes  afieutent,que  l'accufidon  crimioellc  fon- 
dée fur  deliâ , efi  efteinde  par  faute  de  pour- 
fuiure  durant  vingt  ans , tant  contre  la  panie 
ofTencee  que  contre  le  procureur  du  Roy 
0.^5 
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pour  la  vcnjcancc  publi<\'ic‘.  Baldc  lur  ce 
f“Tfn  -5M-  pomûrojfticmvncopim6mcrucillcul'c,tjuc 
M4  J'5-  lacogaoiflonccflcsticliékjctlbmiccc  àvtngc 
ans,5f  que  U pourluicce  des  condcnoctôs  duce 
ccnc  ansau  Bique  de  rEglife  Romaine.  Pour 
ce  q<iicoachela  iuni'ltâioti  tcmporcUc  il  ne 
varie  rien  encre  le  temps  à faire  condamner, 
k L rt  iiitfr  ^ p»ur  exccuccc  les  conJemnarions'*.  Ce  ne 
f0l  font  donques  de  telles  amendes  donc  parle 
X cJefdcnf.  ce  texte?  Ncnnjr.  Aufsi  les  pcaC^icicns  ont  veu 
tiiUfJ.  ytj  enme  punjr  , qii  fut  commencé  de  pour- 
fuiurc  fur  le  vingtneufi^rme  au  : le  temps 
ayant  feulement  faid  l’amende  pecumaire, 
e qui  peut  dire  cull  elle  corporelle'.  Que  veut 

x elle  donques  dire  limirantlcsamcdcsàttois 

"'S»'»*  4JJJ  i £Hç  entend  parler  de  celles  qui  font  c- 
molument  de  tunf^dion  , en  quoy  les  iuges 
condamnent  ceux  qui  dcfaillcnc  Se  fuccom- 
bent  en  matière  amie*  Elle  parle  des  amen- 
des contre  les  coacomax  & refufans  d'obeir, 
&;  de  toutes  telles  autres  que  les  praclicicns 
ont  aboi/ , û elles  ne  font  pourfumics  dans 
Tan,  ou  que  le  iuge  qui  a condamné  > ne  relc- 
ue  du  fur- an  : ainli  qu’ib  font  couAumiers  de 
faire  aux  executions  de  fentcnce  : elle  parle 
des  amendes  énormes  & non  adiugees  : car 
les  adiugees  durent  trente  ans  » Se  ont  beu 
conccc  les  heritiers , poucucu  quMs.  ne  fo/ent 
Hugubers  ou  achepteurs  debonnefoy^.  £c 
^ combien  que  fclon  noftreftatut  CCS  amendes 

elles  ne  dufcni  pouruiplus 
y*  <l’vn  an  par  la  loy  : d aucani  que  toute  ordoii- 
nace  faiàc  par  le  magidrat  elt  appcUec  dcoiâ 
precudat  Donques  les  amedes  y feront  com- 
prinfes  ,&ainn  n'auront  cours  qifvn  an*, 
pourfuiltes  ccallcs fondées  rurPoedoQ- 
rerb.ut.  nance  du  iuge  ne  font  conapdnfcs  foubs  ce 
f f»frti.LX.  terme 

^ Z>e/4W/.Lcs  noAres  tiennent  rcfblacracnt, 
«««à.  ' avions  'appolleecs  Prctocialles  pc- 

riAenc  par  faute  d'auoir  e Aé  pourfuiuics  dans 
l'an,  fpcciallcmcnt  quand  l’aclton  n’apporic 
su».  preiudicc  au  patrimoine  du  denun- 

5/ï*  «J p/f?*  ^ defendeur  ne  s’en  cA  entichy®. 

l^cquoynousauonsditen  paAanccy  dclfus, 
dtéxftaf.i.  parlant  des  péremptions  d ùiAance  & cfpe< 

p^^rcr  pUintçs.  Cependant  marquons  ce  que  dit  AI- 
iemp.é/hem.  • Les  cdiiAs  du  Ptctcut  ne  duroient  quVn 
J.  fm.  an , quand  il  Ibrtoïc  de  charge  fon  fuccclTcur 
çjj  propofoit  d'autees  nouucaux , Se  fouuent 
/W  ut*  contraires  aux  prcmicrs.Ccla  donna  vnc  gra- 
de puiAance  aux  hommes  ambitieux  de  mal 
faire  , de  manies  la  iuAiceàlcurfànuiîc.  Ce 
qui  a dure  mfques  à la  loy  Corneliané,  q^ui 
commande  aux  Ptctcucs  de  rendre  iuAice  Ic- 
lo*  les  edi^s  petpctucls.  Au  cegoe  d’Adrian 
^aluius  , Iulicn  iurifconfulre  excellent  print 
tousses  precedents  cdicb  des  Pictcursjlcs 
rangea  Se  difpofa  pat  bon  ordre , Se  les  inter- 
préta : des  ce  temps  les  Prêteurs  ceiTerent  dç 
h Cih.x.e.x7>  propofer  nouucaux  cdi^s,dc  îc  conformèrent 
a ce  que  ïulicn  auoic  cfctipt.Cc  qui  fut  Ci  exa- 
X ûcment  obfcruc  que  Scucre  n’en  fccw  iamais 
obtenir labolition**.  Z^zc  fai^  vnc  notable 

dte.fxl.  ji. 


dlAinclion  des  Edi^s  du  Prêteur:  Les  vus 
corrigeoient  ouattrcmpoicnt.d'cquucla  ti- 
gucur  de  l'ancien  droitt,  Se  cAoicnt  appeliez  , 
conAirudons  d’honneur: ceux  U n’citoicnt 
poincfubicdsalarouilleurc  dutemps:  leur 
vertu  dure  nuintenani , Se  s’il  euA  cAc  pofh-  ‘ ‘ 
blc  sis  foirent  encorcs  attachez  au  poAeau  du  T 
Prêteur.  Les  autres  fe  donnoient  (êlon  l’oc- 
currence,comme  pouuoir  de  citer  quelcun,0c 
autres  femblables  : Se  leur  force  ne  ducoit 

f»Ius  d’vn  an',  le  me  fouuiens  d’auoix  die  ail-  i ^ 

eurs  que  le  Aille  des  iurifdidions  aeAélon- 
gue  cipacc  de  temps  ainA  vanable,depeodant 
de  1a  volonté  desiuges  , qui  entroient  aux  *‘^****^- 
chargci*".  Donques  fî  le  Aille  fe  ebangeoit  A 
fubiecment:  files  nouueaux Prêteurs abolif- 
lôicm  l'ordonnance  de  leurs  prcdeccAcurs: 

A les  adions  Prccohalles  ne  duroient  qu'vn 
an:A  les  adions  non  poutfuiaics  fe  perdoient 
parcroisansiA  mefmes  les  Confuls  ont  quel-  iÜtty^ 
qucfoisptopolequc  les  deliberations  Se  ar- 
fcAs  de  leurs  deuancicts  ne  leur  fccuAcoc  pre- 
iudicîcri,iln'yautapoinidc  mal  de  voir  les 
defauts  remis  àcctcaintcmie.  Q^andie  parle  fac.»9m!^' 
dcsdcfaucf.i’cnccnds  dciouteconcumacedôit  ^ 
de  la  pan  du  demandeur  ou  du  dcfcndcuc»  ^ V 
foit  deuant  ou  apres  contcAation®.  Non  que  aOu 
ic  veuille  introduire  les  congez  & defauts  *-  ^1.15)^  * 
près  que  la  caufe  cA  conicAcc:mais  pour  com^ 
prendre  en  ce  texte  Icscondemnacions  que  lea 
juges  font  contre  les  rcfradaircs  Se  defebeif- 
fans  à leurs  commandcmcnsiTcllescondem* 
nationsfiie  droid)ne  durent  plus  d’vii  an»  Se 
par  no  Are  couAume  rcmifês  à trois  as*.  Q^d  " ^ 

ïc  parle  des  defauts  Se  congez , i’emends  des 

iugcz3ciiugcr,pourIinuteràvnanladcroâ-  danfiaf. 

de  fur  le  proufHc  de  defaut , félon  le  general 
Aille  de  France^ cAendrclcs  defauts  iiigcs  *Ord»J.m. 
iufqucs  i trois  ans  pour  demander  les  dcfpens  ^ 

2 taxer.  le  croyque  les  dodeurs  ont  voulu 
fuiurc  ce  pariy,  qui  ont  dit  qu’aptes  la  pérem- 
ption d'inAancc  nous  ne  fommes  plus  rece- 
uab les  à demander  les  defpcns  des  concuroa- 
cesP.  Cela  s’entend  A les  Ailles  ne  font  conai-  fCa^év.- 
res, ainA  que  quelques  vns,qui  ne  permettent 

3u’on  puilTc  faire  taxer  les  defpcns  aptes  l'an  * 
es  defauts  obtenus  & iugez.  N’cA-ccpas 
ce  que  vouloir  la  dedHon  de  droid , que 
A i'ay  faid  mon  cnqucAe  par  vertu  de  la 
contumace  de  partie  aduerie  , ie  fuis  tenu  ' 

de  luy  Auce  AgniAer  dedans  l’an  mes  diligen-  ' 

CCS  : autrement  elles  An:ont  pour  rien  com- 
ptccsl? 

Jt  iaflut.  Pourquoi  les  a- 
ploiti  de  iiifticc  ( prins  pour  aâc  de  Cour. 
ou  pour  droits  appartenants  au  Icigncur),  j*^ 

ne  (é  prefcriroient  ils , veu  que  la  iurifiaion  « 

mcfincs  en  toutes  fes  erpeecs  ell  ptercripti- 
blc  ‘ le  ne  parle  point  de  la  fouuetaineté:  ’ 

parce  qu'elle  (c  gnuuerne  i coups  d'efpcc. 
le  lailïc  l’opinion  de  Bodin  qui  met  ca  auant  " 
la  duché  dç  Lorraine , pour  roonlltet  que  le 
droia  de  fouuciainctc  ne  peut  cftte  ptef. 
cript'.Son  opinion  n'cllrcceuc.  Dc/âiu,  ie  . 

vousprietcgaidcz  Vertife,*  les  cités  d’Italie, 
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vo\ii  crouuercz  comme  clics  om  prefeript  ce 
4t^lh.8r»m.  Jroiâ*.  Mail  arccdoits  notis  vn  pcu  > s'Ü  c(l 
<i'acqQcnr  iurifdiûion.  Pour  com- 
prendre  ce  poinû grandement cônouecs eo- 
ire  les  dofteun , nous  conlidcrcrons  iurifdi- 
fMtN.Tfrl.  d^ion  corporelle  ou  incorporelle  : lî  de  la  pan 
frsfsf$b.im  propricuire  y a toUcrancc,  & Tcience  : du 
cofte  mi  preferiuam  bonne  foy:d  ailleurs  s'il 
tr*ft.dr  fT>n  fimplcmcnt  s’aider  de  prcfcripiion,  ou 
aucc  cela  fc  fonder  fur  titres , pour  lemoint 
fdft.  Ic5  allcguant  » cncores  qu  il  n'en  puilîe  iufli- 
frtfmfttt.  fier  ^ 3c  pourconfoner  ibn  allégation  l'ap- 
puye  fut  fa  poffefsion.  Les  dodeuts  qui  con- 
* fidcrent  la  iuiifdi^bon  incorporelle,  rcfol- 
ucntqu’cUcn’cft  fubie^kcà  pccfcnprion  5cnc 
peut  eibre  vendiqucc.  Leur  raifon  cH,  pource 
que  feulement  les  corps  peuucnt  dire  vendi* 
quea , comme  qui  voudtoit  maintenir  qu'vn 
troupeau  de  vaches  ou  brebis  fud  lien , il  (<> 
tort  receuable.  Mais  quand  aucc  le  corps  il  y 
a quelque  chofe  de  droiflyCÔme  l'hereditè, 
le  peculedadotyla  vendication  n'a  point  de 
lieu,  6c  faut  y venir  pat  quelques  a^ons  fpc- 
cialeSyCoinme  demanded'heredité,  aâton  de 
peuple , ou  rccouurcmcnt  de  tloi.  Non  plus 
qu'il  n'y  a point  de  vcndicition,auGi  n'y  au- 
“ ilpointdcptcfcripuon.  De  U Icsnoftrcs 
ontconclud,  que  laiurifdidion  incorooccUc 
cft  impccfcriptiblc  :£c  au  contraire  de  celle 
tim.  qui  eft  ioinûc  au  cha(lcau:car  le  chafteau  pre- 

fcripi,la  iurifdiÛion  marche  aucc  tour , conv- 
Jiiiiî.  mcaircflbirc^  Longouaittouuc  celle  diftin- 
Ûion  cflrangc,  6c  foullicnt  que  fans  toutes 
riwm.yinm.  coofidctations,  la  itnifdiélion  dl  preferi» 
ptiblc  : car  ( die  il  ) qui  empefehera  k l'dlnm- 
îîltt.  if  gCT  de  venir  à Palis, 6c  combien  qu’il  n’y  aye 
frÆftrifrtê.f.  ny  champ  ny  terre,  dcnrcfcritc  la  iurifdi* 
fért.frL  tfi.  ûioncootre  vn  tiers'?  Il  rcfpond  alTcz  que 
"■•  y*  . . iurifdidion  peut  dire  fans  territoite  : mais  il 
contre  l'aUeguc  des  douars  qui 
dV.Quand  quclcun  vent  ptefetireau  tcrritoi- 
tjmérrum.  rc  d'autruy,il  faut  auoir titre,  veu  quclapre* 

^Ux.ytl.y  fetiption  cil  contre  droiôcommun  ^.Quc  les 
7io!rt^»î.  cbolcs  incotpoicUcs  6c  de  droidl,nc  fontfub- 
icûcsàprcfcrirc. Tellcdl  Uiurifdiâiôcoro-' 
f me  il  la  prend  lâns  territoire.  Pour  le  fécond 

poioiA,  iimefemblc  dire  fort  à propos,  que 
le  titre  6c  bonnefoy  ne  font  requis  à prderi- 
jç  SfMitt,  nm.  ption  de  mrifdiâion  fondée  fur  louilfance  de 
iiMfrs-  trente  ou  quarante  ans,auec  la  fdcncc  6c  toi* 
fnftjMtb.  icfjiKc  de  celuy  à qui  elle  appartient  *.  Pour 
ùtf-ZTt'i  nollccs  ne  doubrem  point  que 

l'immémorial  ne  fup^lc  le  uire , cncores 
i^.ù./tfLs  qu'il  ne  foie  allègue  * Mais  les  eife^sfont 
fort  diners  de  celuy  qui  allègue  titre,  6c  de  ce- 
w ^ luy  qui  fe  fonde  en  la  foule  ptdcription.  Qui 
nU.c$nf!ié.  a f'KC  ««c  iouïflance , dl  rcccui  demander 
Ciùi.r^f.  lapreforipiion  des  autres  cas  non  portez  en 
f"X-  444-  ^ fon  titre , cocorcs  qu’il  n’en  aye  point  iouy. 

. De  mcfmcs  celuy  qui  rallcguc  6c  n'en  e 
M P®‘"  '»  pouri'cu  laiouïllàncc  foit  de  teps 
immémorial  : car  le  temps  hors  de  mémoire 
f ptefumer  l’oûtoy  tel  qu’il  dl  allègue  *. 
x pM.At  VoiU  pouiquoy  on  tient  que  les  Princes  font 
deiaifoniublcs,  qui  font  appeUec  les  valTaux 
pour  rcprcfcntci  les  tiircs  de  leurs  iufticcs. 


combien  quNl  foit  autremer  loifiblc  auzhcfs''. 

Mais  ce  n cft  pas  tout , U ^refeription  vaudra 
elle  pour  1a  foire  exercer  a celuy  qui  a prc>  yrrf.fi. 
foript  priusiiuement,  camulaitucmcnt,on  par 
preuenrion  contre  le  propricuire  ? La  réglé 
eft  gencrallc  que  celuy  qui  prefeript  la  iunf- 
didion,cllveu  en  doubtccxclurre celuy  qui 
en  eftoit  foigneur.  Et  ncantmoins  nos  do- 
reurs ont  rclolu  cela  auoir  licu,quand  le  pre- 
mier foigneur  voulant  exercer  iuftice  a dlé 
empefehe,  6c  que  depuis  edi  empefehement, 

1a  prefoription  a die!  commencée  6c  accom- 
plie *.  Pour  le  refidu  de  ce  mot,  la  couftume  * 
de  Berry  y a donne  ample  proiiilîon  : car  elle 
débourre  le  Fermier  des  exploits  6c  amêdcs, 

3ui  ne  faiâ  pourfuicrc  pour  dire  payé  dans 
eux  ans  apres  fa  ferme  finie  : Ce  que  Labbé 
apprcmrie  notablement  aux  foigneuts  iufti-  k TB.n  i. 
Cicrs  . 

Deddttttrêù  Mnt.  Comment  cft-cc  que  la 
prefoription  triennalle  a lieu  pour  s'exeufor 
de  payer  les  deniers  des  quottifations  , veu 
que  les  anciens  appelloyent  luftre  le  payemet 
des  péages  6c  tributs  qui  fo  foifoit  feulement 
de  cinq  en  cinq  ans  ^{Voudrions  nous  dire 
que  le  luftre  foc  pour  baillée  quelque  gracieux  «1« 
moyen  aux  fubicâs  de  rcfpirer  durant  les 
quatre  ans,6cqu’aprcsl’impofition  qui  fo  foi-  > 

(oie  à U cinquicime  , ils  culfom  cncores  trois 
ans  pour  prcfcrire?Bodin  n’dl  pas  li  logc:tanc 
s’en  founcar  il  die , que  les  terres  conqueftees 
furent  incorporées  au  dommaine  Romain  6c 
aftermecs  aux  paniculiers  par  foucur , à la 
charge  de  payer  la dixme des  grains,  la  cin- 
quiefme  des  autres  fouiâs,6c  ^niers  cenains 
pour  les  communes  6c  pajfcages.  Et  que  ces 
deniers  n’eftoyent  ny  Icucz  ny  payez  par  . . 

l'intelligence  ocs  plus  grands  qui  les  cenoyét 
foubs  main  tierce.  Q^'à  cefte  occafion  Sextus 
Tirius  Tribun  prd'enta  requefte  au  peuple» 
rendant  à fin  qu'il  foft  cnioinâ  au  rcccoeur 
du  dommaine, de  leuer  les arricrages deux. 

Cefte  requefte  foft  imerioee , fans  auoir  cf- 
gard  lî  les  arricrages  eftoyent  au  ddTus  de 
trois  ans  ".Papon  traite  icy  (combien  que 
ce  foit  hors  propos  ) vnc  belle  dcdfion:Qoc 
les  colledleuis  ne  doiuenccftte  contenus  aux 
charges  plus  de  deux  ans,  parce  que  s’ils  (ont 
gens  de  oien,lcurs  venus  ne  Us  doiuenc  con- 

craindre  de  fupporter  vn  faix  perpétuel.  S'ils 
font  vertucux.cc  n'cft  point  prudemment  bc- 
fongne,  que  Us  Ui(Ter  longuement  aux  chat- 

Î;es,efqneiles  ils  pounoyent  commettre  mil* 
e coneufsions  Icfouhaiccrois  que  ceUfot  n/iitfâfê. 
bien  obforué  enuers  ceux  qui  ont  manimenr 
des  deniers  royaux  6c  publics.  PalTons  outre 
^l'anicU  fuytunt,  dilTcranc  ailleurs  à parUr 
des  ùmouatioos. 

§.  XVII; 

Emoluments  daûcs  de  Cour , defauts,'  , 

grolfcs  de  fcntciicc,  6c  autres  aûcs,  fo 
preferiuent  par  trois  ans  , linon  qui!  !..  ’ 
y aie  innouation  ou  procès  inccncé.  ■ ♦ 
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•3L11-Vy  MoUmfiHs  / a{Itt  d*  C#«r.  Ce 
que  nous  difons  rcuenu  aux  hcci- 
cages , les  canonifUi  l'oncappcllc 
LTl^^Vèil  cmoUimcnc»  qiund  lU  ont  parlé 
du  prouvât  des  iurirdi^onS)&  comme  le  prix 
des  fruits  cil  edimét  apres  auoic  défalque  ce 
qu  lis  coudent  à leuer  i aursi  pcenoRs  nous  la 
valeur  des  aâet  de  Cour,  ayant  pcvmietemét 
d«rduic  lesialaiees  qu’il  comiient  donnera 
celuy  qm  garde  les  féaux  > ou  exerce  le  Gref- 
fé'.Qu'appelions  nous  aâes  de  Cour  } Et 
d'ou  vient  ce  mot»  AB*  t U vient  d'ai!>ion  & 
agir»iSc  cockm  toutes  expéditions  que  Iciuge, 
exerçant  fa  charge  » faia  rédiges  par  eicripc. 
Ce  que  le  peuple  & le  Sénat  ocdônoic  eflok 
appelle  .^r7e.  De  là  nous  tconuons  fouuenr 
aux  bons  auihcucs  : Les  aifVes  du  Senar  > du 
Prince>du  Hreteur»  du  peuple,  du  pubUc.  La 
loy  dic:le  iuge.rictes  lequel  le  procès  ed  pen> 
dant , ofdonneca lexhioitton  des  aâes  pu- 
blics,cancciuils  que  cciminels^à  hn  que  la  ve^ 
rire  foie  cogneuc.&r  parlant  des  infinuaciona: 
Les  donations  (cionc  infinueci  aux  a^les,c’ed 
à dire  au  Gredc  ou  en  iugement  Cela  fup* 
pofe  nous  appelions  emohimens  d'aâes  de 
Couc,les  iâlaircs  quiappanienncncauxGref- 
dets  cxecceants  leurs  charges.  Louys  X 1 L 
ordonna  qu'ils  ddene  regidres  de  tous  ap« 
poin£kemens,femcncesinterloctteoires»dcaU' 
très  aâcs  iudiciairei , pour  les  deUttrrt  aux 
panies  > le  requérant  en  payant  les  dcoiâs  du 
Grehcr'.  Deccdenecelsitécd  fcrueoucvne 
dcciûoR  en  b chambre  Impcriallc,  que  les 
Gredîccs  defaillans  àefcrile  les  aâes  de  iudi« 
ce,  font  tenus  aux  dommages  de  inccrefts  des 
parties , & encorcs  que  la  partie  qui  ne  les 
peut  recouurcr,ed  rcccuc  à inftruiie  Ton  pco* 
ccsdcnouueau**. 

Gr*Jfes  d*  ftntenc*.  Il  y a cy  bas  en  ce  Ü* 
are  coudumier  deux  articles ^ledaux  , pour 
fçaaoit  quelle  taxe  les  Greraers  dotuenia* 
uotr  de  la  gtoflé  des  féntences  interlocutoires 
àt  difünuiues  * , qui  monftre  adéx  quelles 
viennent  en  taxe.Mais  l’ancienne  obferuance 
pecmettanc  de  grolToyet  le  proces»a  edé  abo- 
ie. Que  d l’vne  des  parties  le  demande,  U ié 
fera  à les  defpés,  fans  que  celle  qui  foccombe 
CO  paye  aucune  chofe  ^Pour  le  regard  des  fen 
cenccs,  dcfcnces  font  dtiâcs  auxGteffien  de 
n'y  infereriaiâs  impeninams»  nyenregidra; 
les  a^ées  de  Cour»proairations,Ubciles,e(m- 
pturcs,dc  preuoes  prolixes  : mais  limplement 
<fen  faire  fommatre  mention.  Vny  edqucle 
Aille  de  l’Eudclié  d’Haurun  a baillé  trots  no- 
tables Umitacions  à l’ordonnance,  permettant 
d’infercr  cbns  la  fcntence  le  libelle  du  de- 
mandeur, qtuuid  la  quedion  cd  benedctalle. 
Parce  que  les  canonides  ne  permettent  pas 
de  tenir  vn  benedec  fans  titre,  qtund  elle  ed 
fur  dixmer  : car  qui  obmettroic  le  libcllc,il,fe* 
roic  impofsible  que  celuy  qui  a obtenu  fe 
(ceuc  à l’aduentr  aider  do  b fcntence,  qui  ne 
condne  pas  les  lieux  de  la  dixmerie.La  derniè- 
re quand  le  diffèrent  cA  de  cenfîue  de  deuoir 
fcigneurial , car  qui  prétend  quclqne  deuoir, 
doit  moadrtf  fur  quoy  il  ed  aisigné  I. 


Frtfcrmem  p4r  tnmtms.  Tant  s’en  but 
que  l’accorde  èPapon , que  les  compilateurs 
de  code  coudume  onceu  beaucoup  de  loi^ 
de  fupetfluemenc  eferire  chofe  dcüa  deddee, 
qu’au  contraire  ils  ont  grandement  foulagé  le 
païs  » cfcbtcid'ant  ce  que  l'ordonnance  auoit 
voulu  adez  confuTetnenc.  VoiU  les  mots  de 
l’ocdonnance:  Ordonnons  que  les  GrefSers 
ne  pourront  demander  leurs  làkires  pour  les 
procès  par  eux  rcceus,ûnan  qu'ils  les  dcman> 
dent  crois  ans  apres  le  procès  finy  ^.Que 
içauroic  ondire  plus  obfcuremenc  à b preo- 
dtc  en  fes  ictmcs  ? Elle  ne  parle  que  du  falai-  ?j!, 
re  de  b réception  du  procès: ce  qui  pounoir  ku.  1499. 
cftre  enrendu  lors  qu'il  cA  indniiâ  6c  mis  au  f 4S. 
Grede  foubs  b veridcation  de  l'inuentairc. 

Qjû  plus  cd,  ne  donne  elle  gcncralkment  ce 
terme  de  crois  ans  à compter  apres  le  procès 
Eny?  Et  nous  voyons  fouuenr  qu’aprescous 
les  aâcs  de  b caufe  6c  le  propos  en  droiâ,  il 
demeure  ils  vefue  6c  aux  heritiers.  Voilà, 
amdfaifact,lc  GrefKcr  fur  pieds  pour  deman- 
der fes  bbires.ll  femble  qu’à  bon  droiâ  no- 
Are  coudume  amis  ceA  arriclc  en  auant  pour 
inceepreter  l'ordonnance  qui  nepirlc  que  de 
1a  réception  du  procès.  Au  lieu  elle  dit  : L** 
fwiolmmens  imSi*td»e9mr , 
c$ , dtf/uusf& 4sur#/  W?/j.  N'A-ce  pas  plus 
ouuercemcnt  parlé  i Elle  Auâ  menckin  dn 
fpecial  aux  débuts  6c  grades  de  fcncenccs: 

Elle  biâ  eftat  du  general , parlant  d’cmolu- 
mens  d'aâc  de  Coux,pouc  r comprendre  tout 
le  guain  appartenant  aux  Greffiers.  Qui  plot 
ed  cede  diftindion  d’aâcs  donne  afTex  à en- 
tendre que  rintention  dcscoudumidesa  cAé 
de  donner  crois  ans , à compter  du  iour  qu'üs 
ont  edé  expédiez , non  du  procès  finy.  Don- 
ques  fera  cede  coudume  mariUec6me  a vou- 
lu P^q>on  * t Les  compilUteurs  fe  font  ib  di«  i ük. 
pctducment  employé  à deferire  chofe  défia 
aflez  defirripte»  leiaifle  b iugement  à tous 
qui  voudrôc  regarder  l'aifaire  cfe  près,  6c  con- 
uderet  b coudume  6c  l'ordonnance.  Me  par- 
donne Papon  s'il  loy  plaid , c'ed  pludoA  b 
diAinâion  qui  ed  inutile  : de  confidercr  fi 
c’ed  vn  Greffier  en  chef  ou  Fermier  j car  l'or- 
donnance n’ed  fondée  que  pour  empefeha 
la  mauuaife  volonté  de  ceux  qui  ptetendenc 
ruiner  b public  pour  faire  fon  prouffit  par- 
ticulier. EUc  wb  de  ces  deefleurs  de  pâmes 
qui  font  bs  //?  à longue  queue , en  inten- 
don  de  deuorcr  non  leulemencles  hcrirages 
pbidez«mais  encorcs  les  autres  biens  du  pfai- 
deut  Cede  confideration  ed  elle  autre  au  k f . 41. 
Fermier , 6e  autre  au  Greffier  en  chef  ? Mar- 
quons  ( accédant  que  nous  parlions  du  fur-an) 
que  les  (èncéces  non  condirionnellesoa  fuf- 
pcndiKs  par  appel,  perdent  leurs  forces  quîd 
elles  dcmcurenc  trente  ans  fims  execution,  6c 
quebiuge  qoiauncognoifbnce  de  U caufe 
pourra  iuger  au  contraire  , s'il  void  que  le  / 
droiô  de  équité  y foyent , fans  s’arreder  à b Af««rw»i.  ’ 
fcntence  preferipte*.  Pour  le  regard  desre- 
feripts  du  Prince  , qui  font  exécutez  nonob- 
liant  l’apptUiU  font  autant,  ou  pliu,  fubiefts 
autempi  que  la  lêntcncc.  Ttaian  eicriuoità 
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Pline:  Nos  msnHemens  qui  ne  feront  tcccus 
dans  le  cerme>dcmeurét  ians  ctFcâ.  D onques 
fur  tout  ie  te  commande  de  bai  11er  ordre  qu'ils 
foyent  portez  & receus  des  Prouinccs  auat  le 
teps  ordonne  *.Mais  il  ne  déclaré  point  quel 
temps.  Difons  que  A c’cfl  vn  refeript  en 
forme  de  loy  il  elt  perpétuel , A pour  anaircs 
de  {a  MaicAé»de  meAnes»Anon  qu'il  etiA  ceps 
prefix:(Iecroy  que  Traian  parloit  de  ceux 
cy . ) Que  s’il  cA  accordé  aux  partiesplaidan-' 
tes»  il  nue confîdcrer,  A ceA  en  1a  faucurdu 
demandeur , pour  le  rendre  annal  : A pour  fa- 
uorifer  les  exceptions,  il  fera  petpetueU  De 
mcfmes  A c'cA  quelque  priuilege  donné  aux 
communautez  ou  particuliers 

§.  XVIII. 

Arrierages  de  rente  coAicuee  a prix  d’ar- 
gcnc,fe  ptefcrïuenc  par  cinq  ans,cnfui- 
uâc  Tordonnâce  & arrierages  des  cens, 
& autres  debuoirs , portants  direé^c 
feigneune  par  dix  ans. 

annallcs  Romaines 
•*-aprcnDcnt  que  Q^ConAdius  a- 
uoir  grande  fomme  de  deniers  ef* 
_ _^panchee,  de  laquelle  il  rctiroit  in- 
tereÀ.  £c  que  les  tumultes  Cacilinaires  affoi- 
blirent  tellement  la  ville  , que  les  plus  aifez 
n’auoyent  moyen  de  payer  leurs  debtes  : les 
dërees  auallees  en  prix  & diminuées  de  qua- 
lité. Q^cnccAeconAdcration  il  commanda 
qu'aucun  de  A:s  debceurs  ne  fuA  côucnu  pour 
payer  le  fort  ny  lesanieragcs.  Ain  A portant 
là  part  du  commun  mcfclicf , & raffcrmiflànt 
ceux  qui  ne  fcauoycnt  plus  où  fe  ranger.  Ce 
faiâ  fut  caufe  que  les  Per  es  oedonnorent  en 
plcm  Sénat, qu’aûious  de  grâces  luy  feroyent 
rendues  , de  ce  qu'il  s’cAoit  monlbé  charita- 
ble au  public L’hiAoire  nous  aduertitde 
deux  chofesd'vne  qu'il  cAoit  permis  au  cre^- 
cicr  de  repeter  l’argent  donné  à intercA,con- 
tre  ce  que  nous  obfcruons  : l’autre  que  la  rc- 
tardatiô  des  pourfuitccs  d’artieraces  acAé  re- 
commandée , & neantmoins  ceAc  couAume 
baille  vne  bride  & l’ordonnance  la  refetcc,à 
caufe  de  la  malice  des  créanciers.  Car  cumu- 
lant dcbtc  fur  debcc,arrieragc  fur  arricragc,en 
An  ils  côtrzignoyent  les  debceurs  de  vendre 
iufqucs  à la  cnemlfe  pour  y fatisiâirc  Mais 
quoy,cAoit  il  loilîble  auanc  l’ordonnance  de 
demander  arrierages  des  cens  plus  de  dix  an- 
nées,& des  rentes  apres  les  cinq  années  der- 
nières? Les  lotx  & doâcurs  ont  grandement 
varié  fuccc  terme.  Aucuns  ont  fouAcnu  que 
l’acccAbirc  fuit  le  naturel  du  principal,  quâd 
ils  font  nez  l’vn  aucc  l’autre  : c’eA  à dire,  que 
l’acccAbirc  n'a  point  cAc  ioinâ  au  principal 
par  nnuuelle  incorporation.  Or  veu  que  le 
prïncipaldes  rentes  dure  trente  ans  auât  qu’il 
l'oit  prefeript , on  doit  faire  vne  pareille  alie- 
nation pour  ce  qui  touche  rameragc.Suiuant 
ccAc  opinion  le  pais  de  Daupliinépourfttit 


les  arrierages  iuTques  ù vingtneuf  ans  aux 
cens*.  Imbert  interprétant  l’ordonnance pa- 
rcillc  à ce  texte,  fembic  permettre  la  demade  1 

luiques  a vingtquatrc  ans,ou  treme  ans,felon  fwmdMm.f  .t. 
que  1a  rente  cA  conAitucc  : Car  il  dit  que  le  j^-fr»  emftt, 
cceâcier,qui  a laiAc  palier  deux  fois  plus  d’ar- 
rierages  que  momcucôAicution,n’cApas  re- 
ccuablc  à demander  le  plu$,&:  Ce  doit  côccn- 
ter  d’avoir  deux  fois  autant  d'imercA  que  le 
fort;  Anon  qu'il  aycfài  A quelque  interpella- 
don  & ade  iudiciairc  ^.Mais  il  s en  faut  oeau-  feLut.  infin. 
coup  que  les  refolucions  defqucllcs  il  s’aide, 
s’alitent  aux  arrieragcsxlles  parlent  de  l'a- 
boliisioii  du  fort.  Balduin  à mon  iugcmciu 
i’a  mieux  remarqué,  conférant  les  vieilles 
loix  aucc  les  nouucllcs  : Quand  U a dit , que 
Ict  vfures  ne  pouuoycnt  cArc  dcmadecs  ou- 
tre le  double  du  principal,  pour  cAeindre  leur 
cours  à l’aduenic,  Anon  que  le  crcacicr  (ê  fuA 
alTcuré  de  gages  : 6c  que  luAinian  a oAc  ccAc 
limi[ation.Pour  le  monArcr  plus  cuidemroet: 
LaconAirution  d’Antonin a cAé abolie,  qui 
vouloir  que  les  arrierages  payez  ne  fulTcnc 
comptez , à An  de  leur  faire  tenir  lieu  au  re- 
doublement du  prix  de  1a  rente  , mais  feule-  ' 
ment  ceux  qui  rcAoyét  » payer. Et  au  lieu  de 
ce  les  loix  dcrnicremct  mi^s  fus,  ont  côprînt 
tant  ce  qui  auoit  cAé  payé,quc  ce  qui  rcfloir, 
pour  obuiet  que  les  fafeheux  aeanciérs  ne 
fu  Acnt  de  meilleure  condition  que  les  débon- 
naires , 6c  que  les  debceurs  Anards  n’cuAcnr  ' ^ 

plus  d'auaniagc,que  ceux  qui  auroycnctouf- 
ioun  payé  i iour  nommé , amoiiiAànc  le  de- 
bte,&  deliurant  le  debteur  quand  les  fommea 
payées , ou  dcfquclles  il  cHoit  rcliquaiairc, 
montoyct  deux  fois  autant  que  l'argent  pre- 
Aé.  D'auancage  luAinian  monArc  aAczquc 
telles  conAicutions  doiuenr  cAre  entendues 
quand  il  cA  loiAblc  au  créancier  de  répéter  fea 
deniers  à volonté.  Mais  quand  il  les  a don-  * 

nez  à rente  perpctuelle,  lerachapt  remis  au 
plaiAr  du  deotcur , ce  /croit  pure  îniuAicc  de  ' 

dire  que  lesanieragcs  n'cu/Tcnt  plus  de  cours, 
apres  qu’ils  auroyct  cAé  payez  égaux  aii  fort, 
de  que  l’argent  demeurât  oiAf  ricrcs  le  de-  - 

- • — " , , I ^ /. 

kp-nr  fine  nn«  le  <!reflncicr  le  f>euc  renercr*.  . ' 


Aufsi  ny  l’ordonnance  , ny  noAre  couAuroe 
vne  parlent  de  l’extinéHon  , des  arrierages  ad- 
ucnir,mais  feulement  des  pa/Tcz  qui  fc  pcidét. 
par  la  p.vcAc  du  crcancicr,qui  ne  les  a dema- 
dés  dans  le  temps.  Mats  quel  temps?  Il  faut 
diAinguer:Oule  debuoir  eA  haincux,corome 
ces  inccrcAs  de  deniers  : ou  il  cA  iâuocable, 
ainA  que  les  penAons  données  pour  la  nour- 
riture de  quclctt.  CcAuy  cy  ne  /c  prefeript  ny 
par  cinq  ny  par  dix  ans,mais  les  arrierages  fui-  t CtftdU.  ri 
uent  le  principal  **.  Pour  le  regard  des  rentes  ""••/• 
côAituccsdcs  dodeurs  ont  varié:La  rcfolutio 
cômunc  cA , que  A par  longue  cfpacc  on  cef- 
fede  demandet  les  anicrages , il  T a prefum-  tl  a.to./.yié 
ption  que  le  acancicr  les  vucillc  remettre.  fe^es.t.ei 
Aucuns  ont  limité  ccAc  cfpacc  ù aois  ans, 
les  autres  à quatre , les  autres  à cinq  *,  & o nt 
o/e  dire  aAcz  auantageufcrocnr,  que  ces  pref-  k Bipt.e.  itv 
criprions  auoyeni  lieu  aux  contraâs  deloua-  $.t. 
ge,&  bailàrente^.LcsatrcAsnousaprcnnét 

que 
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ûuc  les  mineurs  font  comprins  en  cedc  cou- 
(tume  , combien  que  ticipuis  U mazicre  ave 
^ 5,  L'  cftf  mifc  au  coftfcil  *.  le  lailTe  vn  autre  débat 
9 i/(  nosoraaicicns,  parce  que  les  ans  ont  tatcc 

qu'il  e(t  mainteuaiu  inutillc  : allauoir  (t  Tôt- 
donnance  comprend  Onitement  les  anicra- 
ges  clcheus  depuis  la  pabiication  ou  les  pre> 
imffit  Icdiraydcux  moit  de  la  n uable 

/•««/:/.  los.  jucûion  formée  par  du  Molin  : fi  celle  pre* 
u6.f.i.cgtt‘  Icripcion  de  cinq  ans  a lieu  aux  ccotcs  coiidi- 
tionncllcs,  quand  la  condiium  n'cfchcrquc 
dix  oudolueans  apres  la  confiitution.  Voicy 
lcfaiâ;Quclcun  promet  par  ladot  de  fahllo 
deux  mil  elcusâl  en  paye  m 1 content  & pro- 
met de  payer  les  nul  refUnrs  dix  ans  après» 
auec  celle  claulè  : Et  k défaut  de  p^^ement  en 
ce  CéUf  des  k prefent^cemme  de/lersy  «n  luy  cert- 
fiuHe  rente  nu  denier  dâu'^  : S'il  iic  fansfaicl 
i fa  promelTe  > payera  il  tour  les  arnera^es 
pour  les  rapporter  au  tour  du  contrat } Sup. 
po(c>cc  qui  cil  vcritablc»quc  les  mot5»Z^ç^<»r/ 
cerne  dés  k prefent  » font  recrograder  le  temps 
d'accompUlTcroent  de  promcllê  au  iour  du 
contracl,  pour  y rappotrer  laconflitution  de 
rente  & encourue  aanierages  aux  termes  fui- 
uahrs.  Il  faudra  aufsi  conclurrc  queceluy  qui 
n*a  fiuisfaiâ  l fa  promelTe»  cil  fubieâ  au 
payement  des  arricrages  des  dixannccs»  lâns 
qu'il  foit  receu  à lulcgucr  la  prefcnption 
r Méi.rrsfi.  QUinquennalIc'.Car  la  condition  cilanten 
«•wm.  m$m.  lufpend»  U n'y  auroit  point  d'aétion»  Ôc  celle 
*40-  prefeription  cil  Iculcmcnc  induitte  en  haine 
des  créanciers  parefleux.  Celle  raifon  décidé 
vn  autre  doubte  : fi  le  debteur  paye  les  arne- 
rages  pteferipes  » il  ne  fera  receui  repetidon» 
parce  que  eduy  qui  cil  libre  par  la  loy  ou 
couHume  » en  contemplation  Je  la  nulucrfa- 
don  du  aeancicr»  demeure  naturellement 
oblige,  fie  CO  confcqucnce  n’a  point  de  repe- 
tidon  V oiU  pour  ce  qui  couche  la  preferi- 
ption  des  arrierages  : que  dirons  nous  du  fort 
des  rentes  conllituees  i Ou  la  quclHon  cil  fur 
ramordflcmcnt  du  total  : ou  de  parde  du  de- 
uoir.  De  Luc  allégué  vn  arred^pour  mondier 
que  qui  n’a  rien  payé  durant  dix  ans  entre 

Frefenrs,  fie  vingt  ans  entre  abfens,  ne  peut  à 
aduenir  edre  moledé.Rebulfeedcnd  ce  ter- 
me k quarante  ans»  fie  nous  luy  baillons  le 
trendclme  fuiuanc  code  coudume,  conforme 
# Ktimf.  !ib.  aux  loix  ciuîlcs  Pour  lapante  du  deuoir  il 
4.tM.4S.  m y a licy  ^y  bas  plus  à propos, fur  lequel  nous 
rcfcruc  ; Cependant difonsquc  le  tet- 
^ rccognoillâncc  règlent  tout.  Si  au  pre- 
indicé  de  ce  qui  cd  efeript  vous  payez  moins, 
••t»  le  temps  vous  garantira,  parce  que  fansregi- 

mini  fie  calidus  perfonne  ne  s’aidnic  de  ren- 
tes condicuees  qui  ne  fut  regardé  detrauers, 
voire  qu’aucuns  ont  edimé  deux  ans  fufhlans 
pour  preferire  en  moins  payant.  Au  contraire 
n vous  payez  plus  que  le  terrier  nfi  porte,  le 
temps  n’aura  aucune  veren,  mais  il  faudra 
rouüours  rapportée  les  chofes  i leur  période: 
ce  faifant,  il  coauiendra  approprier  ce  qui  ed 
fiMfh  Ctm.  principal , pour  diminuer  autant 

y.iî.  ^ rente  Rcdc  vn  poinft  fur  ce  mot  : fi  ic 
l«fr.4.M.  10.  quitte  mes  arrierages  rcccuanc  le  fort  ) Plu- 


ficurs  ont  rcfolu , que  fi  ie  reçoy  le  prindpal, 
ie  me  départs  des  arrierages  : Ii  ic  laide  pre- 
fenremon  fcruircur,ic  perds  l'avion,  pour  la 
vengeance  de  l'offcncc  qui  luy  auoit  fâi- 
dlcXc  principal  ode,  les  appendices  fie  accef- 
foircs  cefl’ent  *.  Et  les  autres  ont  didingiic:ou  ^ pikm^ 
Icpaycmctcdfindlàccluy  quiarcccuucon-  W ^ 
dicurion  en  Ton  nom  fie  pour  fon  paniculier, 
lors  il  ed  i blafmcr  d’auoir  receu  le  princi- 
pal , (ans  s’edre  aflcurc  des  arrierages  : ou  ce 
prix  cd  receu  par  fon  procureur  entremet- 
teur, voire  par  celuy  qui  cd  comprins  en  l’o- 
bligation,pour  rcceuoir  le  paycmcf  ( les  no- 
dres  l’appellent  adioint  ) & lors  le  maidre 
ne  doublera  de  demander  les  arrierages.  Cela 
|)cut  edre  enicdu  pour  ceux  qui  (ont  fubicids 
a l'office  du  luge  : autremenr  aux  acccQ'oircs» 
fcuikls  fie  intereds , pour  IcfqucU  on  peut 
agir,  ainfi  qués  conllicucions  de  rentes  fie  au- 
uesfcmblahlc,». 

Cenjfirutspnnpnxanr^ent.trmclcsylüi  «««1.4. 
iudes  meliiagcmcns  des  hommes  , le  reuenu 
des  terres  prend  le  premier  lieu.  De  U nous  "*f*"*’^ 
pouuons  facillcrocnc , tirer  nos  ncccfsuczà 
l'entretien  de  U vie  prcfcmc.LavajlIclled’ar>  / «•» 
gent  & le  pourpre  font  plus  propres  à embei-  / >«*./. 
lir  rclchalTauc  tragic , que  requis  pour  la  con- 
feruation  de  nodre  edre  *,  Aufsi  Pline  dccla- 
tant  quel  ordrcil  tenoir  pour  retirer  les  frut^ 
de  fes  dominâmes,  difoit  ainfi;l'ay  accoudu- 
me  les  alfcnccr,  non  en  deniers,  de  crainte 
que  les  fermiers  fc  voyant  hors  d’cfpoir  de 
payer  ce  qu'ils  ont  promis , dcuicnncnt  Eux- 
néants  fie  dclailfcnt  les  terres  en  friche.  Mais  Hfyfmr.oC 
ie  fçay  quelle  part  ic  prendiay  auec  eux  des  éntÀ.cUÿ.^ 
grains  fie  firuiâs  prouenants  de  ma  terre.  Ainfi 
taifanc  ic  ne  pcnCc  point  qiiïl  v aye  plus  iude 
reuenu  que  ccluy  que  le  acl,  la  terre,  fie  lan 
apportent  S'il  faifoit  difficulté  de  prendre  nLA.^.rfif. 
argent  pour  le  rapport  de  fes  terres  , qu’eud 
il  du  de  ceux  qui  font  engendrer  l'argent  L 
l’argent  î II  n'cudpas  contrarié  à Caton,  qui 
compare  l'vfuricr  a l'homicide.  Suiuancccde 
opinion  l'Efglife  Catholique  a reietté  tou- 
tes les  forces  d’vfurc  que  les  anciens  pradli- 
quoyent,fie  pour  obuicr  aux  ncccfsicez  a per- 
mis la  rente  condiruccà  prix  ratfonnablc 
Et  à bon  droid»  car  les  anciens  roefmcs,  ont 
tiouuc  qu'il  y auoit  cxccz  en  leur  faicL  Pline  Ü'Ülcîjïif. 
ayâtfuppliè  Traian  d'aduifcr  fi  fon  bon  plai  Ltf.t.céf.i. 
fir  cdoit  de  bailler  les  deniers  publics  k raifon 
de  huiâ  pour  cent , fi^  fi  on  comramdroic  les 
habitans  de  les  prendre  ? Traian  rcfpond,  ie 
(iiis  bien  d'aduis  de  diminuer  Tvfure,  fie  qu’il 
faut  auoir  cigard  aux  faculiez  de  ceux  qui 
emprunteront.  Mais  ie  ne  peux  penfer  qu’il 
foit  loifible  contraindre  aucun  d en  prendre, 
fie  le  necefsteer  de  payer  gros  inccrcll,  enco- 
rcf  que  peut  dire  il  aye  Pargent  inutil  dans 
fes  coifres  ",  Nous  fiiiuons  prcfqucs  pareille  m /» 
refolurion  en  ce  que  la  pa^ion  ^pofeeaux 
contrats  ne  vaut  rien, que  ledcbttur  foit  nc- 
cefsitè  de  guarder  l’argent  iufques  i certain 
temps,  luy  ofiant  la  faculté  de  rachcptci  à là  . 
volonté  “.  Mais  nous  n’approuuons  Icsrcn- 
tes  du  denier  huiil,cncorcs  qu'il  foit  qudlion  /‘«.nô  11/. 

d'argent 
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d'argent  de  république  ou  de  mineurs*.  A 
quel  prix  font  elles  condituccs  i Au  corn- 
mcnccmci  de  1a  permirsion  les  plus  vlitces  c- 
floyent  au  fol  la  Iiurc»dcpuis  elles  furéc  hauf- 
fees  au  denier  quinze»  & le  derivicr  temps  les 
pratique  au  doDzicfme»encorcs  pluHcurs  ne 
font  contens  de  ce  proufHc,  combien  que 
demefuré.  C’eft  pourquoy , pour  corriger 
rauarice  de  ceux  qui  outtepaflenr»  ilaefté 
berointrouuct  deux  remedcs:rvn  de  redu> 
âion»  ôc  l'autre  d’annuluion  quand  la  rente 
ell  vfuraire.  Si  elle  cfl  au  denier  dix  » elle  efl 
reduiâe  au  quinze  ou  douzicfme,  & n'eil 
permis  àTaquercur  de  fupplecr  le  iuAe  prix 
Sicile  c(l  à moindre  prix  » on  la  déclaré  vfu* 
raire»lcs  fruits  pcrccus  comptez  au  Ion  prin- 
cipal : combien  qu’il  y euH  plus  de  Couame 
ans  de  la  conftiturion  * : Et  les  autres  du  per- 
enfus  rcltituez.  { le  rcrerue  les  preferipts  ^.) 
L'achapt  des  grains  a eOc  limité  par  laCoui*. 

Se  ^refertuent.  Les  loix  attribuent  celle 
prcfcHprionà  tapaTc(redcscrcanciers:&  l'or- 
donnance  de  France  prouuoit  que  les  deb- 
teursendormis  nefe  Icmenttout  à coup  ac- 
cablez d’arricrages  ^ Bude  a confidcre  ces 
deux  raifons  & les  a confirmées  par  le  dire 
d’ Alphius  auec  vnc  belle  fimilitude.  Q^e  di- 
foit  Alphius? Les  debtes  Te  pcrdcnipouibicn 
aTsignez  qu'ils  royenc»quand  ils  ne  (ont  pour- 
fuiuis  en  temps  éc  licu.La  fimilitude  cfi  prin- 
fe  des  herilTons  qui  ont  des  petits  dans  le 
ventre  : Quand  les  pointes  des  petits  font 
cneorcs  Foiblcs»  les  mères  les  relerrcc  dérou- 
tes leurs  forces  » creignant  qu  elles  ne  foyent 
vn  peu  piqueqs  » mais  l’heure  du  fortir  venue 
les  pointes  redoublent  la  douleur  Ainfi  cil 
ildes  debteurs  qui  craignent  de  payer  cha- 
cun an  quelque  peu  » & la  huiébeime  ou  di- 
xiefme  année  augmente  la  crainte  première» 
& donne  grande  difilîcultc. 

f4r  Mx  ont.  Celle  coullume  a faecment  li- 
mité le  terme  pour  les  anicrages  des  cenfi- 
nc$>d’auiâtque  laconllicuiion  de  Louïsdou- 
zielme  referue  exprelTcmcnt  les  rentes  fon- 
cieteSjportanc  dircûc  feigntune  oucenfine 
mais  cil  coune  en  deux  poindls  : l'vn  qu'elle 
ne  baille  temps  cenaind'autre  qu'elle  ne  par- 
le ouuertement  des  rentes  foncières,  Icfquel- 
les  n'ont  point  de  direâe  fcigncuric:ainnquc 
celles  qui  font  conllituecs  pour  ladeliuranec 
de  fonds  » mouuants  de  la  cenfine  d’autruy. 
Nollre  coullume  a fagement  explique  le  pre- 
miet»ence  qu'elle  a donné  dix  ans  aux  cens, 
portant  direâe  feigneurie.  Car  ainfi  faifant 
elle  a ollé  robfcurice  des  coullumes  voifincs» 
mefmcs  de  la  Marche»qui  tient  qu'on  ne  peut 
demander  arrierages  que  de  quatre  ans  L Et 
ne  s’cfl  voulu  arreilcr  k ceux  de  Berry»  qui 
ont  réglé  les  arrierages  des  cens»ainfi  que  des 
rentes  volantes  à cinq  ans*.  Nv  aux  Auuer- 
gnats»qui  en  tous  cas  les  ont  rcllraints  k trois 
ans  L Vray  cil  qu’elle  a cAc  manque  à l’expli- 
cation des  fimples  foncières  » parlant  feule- 
ment du  cens  fcigncurial»  de  mcfmes  que 
l’ordonnance  de  Louis.  Créditons  nous  U 
delTus?  Si  nous  recourons  au  droiâ  commun 


nous  trnuuerons  les  doreurs  qui  foullicn- 
nent,  que  voire  le  feigneur  dircâ  ne  dcmâde 
que  les  trois  années  ocmicrcs  “.  Mais  fi  nous 
recourons  k l'ordonnance  de  couAumc,A: 
confiderons  pluAoA  leur  intention  que  les 
mots , nous  (erons  bien  loing  de  fuyurc  ce 
pany.  Q^nd  elles  parlent  des  arrierages  de 
cinq  ans  » elles  ne  font  mecion  que  des  rentes 
conAiruecs  à prix  » Amplement  perlonnellcs» 
ou  hypothecaircs:quand  pour  lepayement  de 
Ja  tetc  il  y a quelque  hcriiage  aisigné.Ec  lors 
quelles  parlent  de  dix  ans  » elles  entedent  des 
cenfinicres  de  fcigncuriales.  Ne  dirons  nous 
que  la  rente  foncière  approche  plus  du  cens 
que  de  la  rente  volante»  confidcre  qu’il  y a 
bail  d’hcritage,dt  que  ce  bail  ne  txouuat  point 
d’empefehemem,  cA  fufifant  d’engendrer  di- 
re^c  feigncuric”?  Auisi  Imbert  dit  abfoluc- 
ment  que  la  tente  foncière  u’cA  coropnnfc  k 
la  prc(<Tiption  de  cinq  ans  Ce  que  noAre 
couAume  ordonne  ailleurs  exprcAèment 
Pour  empefeher  le  cours  des  dix  aiu  aux  di- 
retUcs  & foncières  » il  cA  befoing  de  tudi- 
ciaircment  interpeller  : donques  le  feigneue 
cenfinicr  ne  fera  tcceuable  à maintenir  con- 
tre : Que  le  cens  doit  eArc  apporte  en  fa  mai- 
(bniQu'il  y a laiAe  procurcutK^e  le  iour  in- 
tcrpcllc:Et  que  chacun  an  il  a fàidlfçauotr  fes 
cens  k l'Eglife  parrochialle  Or  ayant  ven 
que  l’arricragc  du  cens  cA  prefaipt  par  dix 
aus,&  de  rente  par  cinq  ans»  fuyura  qui  vou- 
dra vnc  obfcruanccqucnos  praticiens  vcul- 
Icnt  mettre  fus»  contre  fintemion  de  l’ordon- 
nance ôc  couAume.  Ils  demandent  par  leurs 
exploits  cinq  années  & la  pcefente  » ou  dix 
années  ôc  1a  ptefente.  Parce»  dient  ils  » que  le 
terme  venu  » la  rente  cA  double  : mais  elle  ne 
commence  d’cArcarricragecqu’vn  an  apres. 
VoiU  vne  grande  fiibtilkc.  Nous  venons  de 
voir  queks  lurifconfultcs  ôc  couAumes  voi- 
fincsauoyci  donné  temps  plus  brief  que  l'or- 
donnance ny  ccAc  couAume,  «Sencantmoins 
nous  les  voulons  cAcndre  d’vne  année.  Ne 
dit  pas  l’ordonnance  que  rcls  contrats  (ont 
Oflieux  ôc  k rcAraindre  ? Q^on  ne  pourra  de- 
mander que  les  arrierages  de  cinq  ans  ou 
moins, Bequ’on  ne  (erarcccu  à demander  le 
perenfus  arricragé  Donques  la  prefente 
des  pratidens»pour  ponriiiyure  vne  fixicfnac 
annce»fâit  contre  l'ordonnancc»&  n’cA  fon- 
dée en  raifon  qui  vaille.La Marche  auoit  bien 
preueu  qu’ils  deuoyent  faire  ccA  ( hee  efi  ) 
quand  elle  defend  demander  arrierages -plus 
haut  de  quatre  annecs»comprinfc  la  prefente'. 

XIX. 

A^on  (le  refeifion  de  contfaâs  pai  (Ic- 
cepiion  d’outre  moitié  de  iuAc  pnx» 
ou  d’autre  cotrats  quelconques,  fon- 
dez fur  dol,  frauclc,  circonuemion, 
crainte  ou  violence, fc  preferiuent  par 
le  laps  & cfpacc  de  dix  ans  continuels 
à compter  du  iour  que  les  contrats 
ont  cite  faits  entre  maicuis  & capa- 
blcs»cnru)aiant  l’ordonnance. 
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Cticn.  Ce  texte  cfl  il  manque  en 
ce  qu’il  faiâ  mention  fculcmcnc 
'^des  aérions  5c  ne  touche  point 

aux  exceptions , &c  que  les  raoin- 

dccs  pollulancs  (çauent  allez  qu'il  eft  luiiîbic 
de  pourfuiurc  la  telciiion  des  contrats  , au- 
tant en  défendant  que  demandant  i Ou  veut 
il  palfer  foubs  itlence  li  l’ofHce  du  iuge  a mer- 
rocs  eâêâsquc  l'a<^on>ainli  entendant  com- 
prendre les  deux  iàii'ant  mention  de  l’vn?  Ou 
veut  il  direouuerccment  que  l’adfcton  ioinâe 
à l’olHce  du  iuge  équitable  l'etoit  ruHifante 
pour  faire  droià  aux  parties  > (ans  qu’il  firll 
befoing  de  û rouuent  geefler  les  féaux } Les 
modernes  font  mention  que  les  ed^ts  d’Or- 
leans  demandèrent  au  Roy  le  rerrar.clicmcnc 
de  la  formalité  des  lettres  * qui  ne  rcUonde 
qu’à  U foule  du  peuple  t que  (a  Maiedé 
en  tire  aucun  prouftic  ny  que  les  impétrants 
s’en  puilfcm  prcualloir.  Carde  dire  qu’elles 
Ibyenc  accordées  parce  quelles  font  ncccUai- 
res  > ou  par  forme  de  bicnfaiél , cela  n’a  point 
d’appaience.*pui5  que  ladifoirsion  de  l\qv.ité 
ed  remife  au  magtdrat , amll  que  font  telles 
lettres  > que  lamoindie  rcq.tcdc  preteucecaa 
nugidrat  ne  dt  bien  î Boom  approprie  plus 
cela  à quelque  proufHt  particulier  qu'à  l'aug- 
mem  de  la  Maicdc  des  Rois:mais  on  ne  veut 
pas  changer , comme  il  dit  : T^im  <jh*  fuffirc 
doiHiyVa  language  ancié  des  Prêteurs,  Si  z/ttu 
cÂufe  : Ou,5i  Vêjhe  drêi^  m'étpM’ 
rpü  efirt  b»n  Quelque  authorité  que  le 
iuge  cud  par  le  palîe , ceux  qui  iroploroycnt 
fon  office , n'auoyent  tant  d’auaiiragcs  que 
ceux  qui  s'afleuroyent  fur  l'adfion.  T cls  font 
prefques  cous  les  moyens  fur  Icfquels  ce  .exte 
cd  fooiiè.  Lesadikions  de  dol,circonuent  o i» 
crainrcyfraudct  de  violence  U cdoit  loiiiblc 
de  fuppliec  l'office  du  iuge  pour  refeinder  ce 

3ui  empefehoit  d'abonner  6c  cede  voye  ne 
uroit  que  quatre  ans  , mais  l'achoii  ( félon 
que  le  contrat  edoit  préparé  ) pouuoic  du- 
rer trente  ans  L'office  du  lugc  cdoïc  en  cela 
remarcable  que  quand  les  aâions  de  exce- 
ptions edoyent  defniees,  nous  pouuions  im- 
plorer fon  office , alléguant  quelque  caufe 
raifonnable,  de  il  s'accoromodoit  à l'equiié. 
Comme  fi  pendant  que  l'cdois  ablcnr  pour 
la  République»  on  preferiuoit  ce  qui  cdoit 
mien  , il  leuoic  la  prefcripdon  èc  me  mettuic 
en  edat  tel  qu'auparauant.  Pour  le  failli  pre- 
fenc.  Les  raturions  en  entier  peuucntedie 
propofees  en  défendant*^.  Delà  nous  con- 
clurrons  que  le  mot  d.'a^ion  comprendra 
l'exccprion  de  l'office  du  iuge  excité  par  let- 
tres de  Chancellenc. 

Dd  rtfctfhn.  Ces  termés»  rcdicution»  relci- 
foire»  font  fi  confufement  prins  entre  les  do- 
<deuts»  qu’il  cd  prefques  impolstblc  de  com- 
prendre ce qu veuienc  dire.  Audi  pour  les 
expliquer  nospra^kicicns  ont  edé  côtraiodàs 
d’vfer  de  ceux  cy  » refeindans,  icfcifoircs»  de 
lailTcr,  rediturion  (terme  fort  vague  de  ge- 
neral } pour  auotr  lieu  aux  aidions  perfon- 
nelles  podclToircs  de  rcuendicaiions , pour 
comprendre  les  fruits  aucc  le  principal , de 


remettre  le  demandeur  en  tel  edae»  qu'il  cud 
edé  11  perfonne  ne  l’cud  empefehé  De  U 
nodre  coudume  fe  côieme  du  mot  Rtfctppn^ 
pout  comprendre  le  refeindant  de  le  refafoi- 
re.Le  rcfcindant,qui  couppc  rempefehemeni 
d’agir  de  remet  les  pâmes  à leurs  droiâs, 
c’elt  ce  que  les  doéàcurs  appellent  fouucnc 
rcduuiion  : c'ed  ce  que  le  Preteur  cnc  tant  de 
fois:  le  rcdinicray  quand  il  y auracaulc.  El- 
le cd  quelquefois  de  droitd  de  quelquefois 
de  f\id.  De  droidé  quand  quelcun  cd  ab- 
fent  pour  cdudiet  » pour  la  République  : de 
faiû  s'il  cd  détenu  par  larrons»ou  autres  vio- 
lemment b Le  rcfcilouc  » qui  cd  comme  l'c- 
xccution  de  cede  premicre  lentcncc  > quand 
on  agid  de  conclud  contre  le  defendeur  à 
relafchcr  la  chofe  qui  cd  en  débat.  Ces  ter- 
mes compnns  rendront  plus  facille  la  que- 
diondcslegides,fi  le  refeindant  peut  edre 
cumule  aucv  le  rcfafoite.  Ce  qu’aucuns  ont 
pleinement  dcfiiicilcs  autres  onc  confeiUé  de 
ne  tes  aircmbler,  de  crainte  de  confufion.  La 
pradliquc  Ftançoife  ne  reçoit  le  defendeur 
qui  ne  veut  défendre  » s’ils  ne  font  cumulez. 
Parce  que  la  forme  de  procéder  ed  de  les 
comprendre  par  mefmes  conclufions  : ce  qui 
Ce  faiél  pour  obuterà  la  multipbciié  des  pro- 
cès f.  Or  quelquefois  ces  deux  moyens  font 
pourfuiuis  cxaâcment  pour  annullcr , félon 
que  nous  venons  de  déclarer  » de  quelquefois 
le  contraâ  n'cd  cntictcmcm  cade,  mais  l’o- 
piion  cd  donnée  à Taqucrcur  de  fc  defpartir» 
reprenant  fes  deniers  ou  de  fuppleer  le  iude 
prix  Cela  pourra  edre  facillcmcnt  com- 
prins  , fi  nous  confiderons  la  force  de  lefion» 
qui  ed  au  contrat*  Quelquefois  les  contra- 
hans  font  induits  à contnuder  par  dol,  frau- 
de» de  circonuention  » de  vendent  chofe  qui 
leur  edoit  gtandement  aduantageufe , de  la- 
quille  ils  ne  le  fufienc  desfatâ  uns  les  pipc- 
lics  de  raqucteur»ayant  alfcz  de  moy  es  moins 

f)rciudicublcs  de  (âmfiurc  aux  ncccfsiccz,  de 
ors  ils  ont  la  rcditution  pour  edre  rcdablû 
aux  chofes  vendues.  Quelquefois  le  vendeur 
vend  ou  efcha^c  chofe,  de  laquelle  il  edoit 
nccefsicé  fe  dcfiurc  pour  venir  au  bout  de  les 
atceintes»  mais  la  vente  ou  permunrion  luy 
ed  feulement  importante»  en  ce  qu'il  n’apas 
allez  vendu , ou  que  le  contrcchange  ed  de 
moindre  prix  à la  chofe  cfchangcc.Lors  il  au- 
m recours  au  remede  ordinaire  pour  le  fuple- 
ment,  non  à la  rcditution  qui  ed  extraordi- 
naire. C’ed  en  ce  cas  que  nous  tenons  que  le 
refeifoire  rend  feulement  ce  que  la  lefion  a- 
uoit  odé.  Or  roue  l’intered  cdoit  en  la  villicé 
dcpnx  » donques  le  fnpplcment  confirmera 
le  comiad,vuire  qu'il  fut  faiâ  par  le  mineur 
oul’Elglifc  Ne  faidl  rien  qu  on  conclue  à 
la  refwifion  ou  au  fupplcmcnt:  Car  les  deux 
font  à l’obligation  , mais  l’vn  a l'executioa, 
au  choix  de  l'achcptcur,  pour  parère  le 
prix  b ou  du  vendeur»  lors  que  l'achcptcur  cd 
dcceu  ^ , pour  redituer  le  furplus  ou  prendre 
la.chofc.  Pline  appelle  ceux-cy  téméraires 
achcpccuu.  Voilà  comme  il  cd  eferipe  à Bahuts 
Efpagnol:  M.on  voifin  Tranquille  a gnnd 
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dcfir  d auoif  vn  dommainc  que  ton  amy  veut 
vendre  :ie  te  prie  que  le  prix  ibic  raifonnablc, 
ainlî  fai(âmilauraplatfîrde  l'auoir  achepte. 
Les  achapw  i prix  cxcefsif  n engendrent  que 
tn(lefl'c»cn  ce  pnnapallcmem  qu’ils  Temblent 
à tcfmoigncc  la  folie  de  leur*  maiftrex  •. 

De  contrMlh.  La  règle  commune  des  le- 

f;itlcsal  eu  en  cellcndcoic,  qui  rend  lardb' 
Lition  de  mcüne  nature  que  1 entraien  des 
b ImA  X 1 1 contra<its:aufsi  l’ordonnance  de  Louis  XII. 
HU.J.4S-  comprend**,  combien  que  ce  texte  l’ait 
K4»Qji.fÆrt.  palTee.Du  Molin  amelme  opinion,  (Se  rcTcrre 
notablement  1a  dllToluiion  des  conucnances, 
pour  la  coprendre  foubs  l'ordonnâce  «quand 
celuT  qui  la  demande  Ce  fonde  for  quelque 
choie  qu’il  a faiâc  m^l  à propos,  & pourluit 
ia  refeinon  de  Ton  raiâuutremcnt  lî  elle  a Ton 
fondement  fur  rclTencc  & nature  de  l’aâc. 

' Pofez , les  donations  font  icuocables  pat  in- 

gratitude furuenantc  : de  mcfmcs  les  hefs,  de 
mclmes  les  ventes  ou  y acUufe  Tpccialle  de 
reuocacionen  certain  cas:  s’il  y a ingratitude, 
il  la  condition  ceuocatoirc  foruicnc , l’cxccu' 
tion  Te  pouna  demander  iufques  à trente  ans, 

( AitlM.i.  Se  ne  fera  fubiede  à l’ordonnance  *• 

Déception.  Tout  ainll  qu’il  cft  loiiîblc  Ce 
deccuoir  naturcUemem,  lâns  malice  njr  frau- 
de,auz  côcra^dc  vcmes&  achapts,  en  ven- 
dant plus  ce  qui  vaut  moins.  Se  aebeptant 
moins  ce  qui  vaut  plus:Le  mefmc  cil  obfcruc 
.*  aux  louages  Se  condi^ons.De  forte  qu'il  ne 

fera  pas  permis  de  reuoquer  le  contrait  foubs 
prétexté  que  les  fruiâs  vallcnt  beaucoup 
mieux  que  la  penfton  promife , Hnon  que  le 
A L iim.i.  conducteur  faUc  danger  dopiuion 

ybJ.v*^’  nous  tenons  que  la  Icfion  cnormefaiâ 
fflUcst.  prefumer  le  dol  *.  Delà  les  lurifconfultes 
tfen^Ftn.  j^folucnc  qu’cftant  énormément  dcccu  , te 
fuis  rcccuabic  à demandée  rcfcifion  nonob- 
ftant  U pcrmilsion  de  fc  circonuenir.  Mais  a 
Mir.0«er.f.  il  cflc  loifible  de  fc  deceuotr  î Ouy,pourucu 
que  la  Iclîon  foit  en  lachofcplus  par  non- 
iif.  que  malice  des  côtrahans  L luf- 

* combien  r Les  Icgiftes  l’ont  permis 
ponrucu  que  la  Idîon  ne  furpalTc  U moitié 
/4/o»  e«»/îi  ilu  luftc  pnx.  Eucores  que  ce  foit  l’opinion 
commune  elle  ne  plaift  à du  Molin,  qui  fou- 
que  c’eft  vnc  conftitauontirauniquc, 
& qui  n’aggrc#qu’à  ceux  qui  font  fon  vcil- 
lansà  leur  proufnt,quifçauent  rvfagcdede- 
ccuoit  Se  ne  pcuucnt  ^rc  trompez.  Il  cft 
d’accord , qu’il  cft  ptcfqucs  irapoftiblc 
de  Étire  contrais  d’adapts  Se  ventes  félon 
les  proportions  de  MacKcmaaque , (t  iuftes 
‘'•»T  t4*  que  le  prix  ne  foie  moindre , ou  plus  grand 

que  lachofc  vendue  qu’en  cefte  conû- 
' ocration  il  a fallu  lafeher  la  bride  , pour  pet- 
meiffc  quelque  petite  Icfion  entre  les  contia- 
hans  fans  diftindion  de  la  fdcnce  Se  l'igno- 
rance.Mais  pourauanc  que  la  bonnefoy  dote 
auoirlicu  en  ces  contracl:,&qu'cllc  ncfcrc- 
cognoift  plus  qaand.la  Idion  mrpafle  U moi- 
tié , il  eft  d’aduis  que  les  loix , qui  parlent  de 
ccftafTurcjdoiuft  cftic  fuyaics,cncorcs  qu’el- 
les foycnc  bien  rudcs,roais  aucc  vnc  modéra- 
tion Se  équitable  aitrcmpance  : à f^auoir  que 


le  tuge  ne  fc  doibt  arrefter  s’il  y a du  dol  aux 
contrats , Se  ne  doibt  confiderer  fi  exade-  ' » 

ment  les  preuucs , que  fi  elles  ne  vcnhoyciw 
clairement  le  plus,  il  doubre  de  palTet  outre  à 

la  rcfolution  du  comrad.  U conclud  que  ce 
feroic  plus  équitablement  procédé,  lionpcr- 
ntcrcoti  feulement  U déception  au  tiers  de  la 
vallcur:Coromc  fi  quelque  chofe  a efte  achc-  ^ 
ptec  douze  liurcs  Se  n’a  efte  vcJuc  que  huiû*.  M/rr.im.171. 
Or  nous  coucherons  tancoft  de  cefte  matière,  174 
qui  cft  réglée  félon  U diuerfite  des  contrats. 

Cependant  confiJerons  que  les  canoniftes, 
cfloicncxde l'opinion ciailc,om  rcfolucng^ 
ncral  qu'il  n’eftoie  pas  loifible  fc  circonuenir 
aux  achapts  & ventes,  de  quelque  petite  part 
du  prix  que  ce  foit , fans  bailler  vncoupà  fa  ^ 
confacncc.C’cft  pourquoy  Us  ont  comman- 
dé au  Prclatjdc  ne  vendre  les  biens  de  l’HgU- 
fc  plus  qu’ils  ne  vallcm.  C’eft  pourquoy  Bal- 
dc  déplore  l’ame  des  pauurcs  marchands. 

L’homme  de  bienqui  a laconfcicncenccte, 
ne  fçait  que  c'cftdc  circomicntion  fiettom- 
peric**.  Voulons  nous  plus  formel  cxcnq>lc 
que  le  faiéldc  Stcuolafils  de Publias*  U /«/.'ajj- 

euft  volonté  d’achcpccr  certain  dommainc, 
le  proprietaire  luy  dccUra  le  prix  de  la  vent* 
tc,apres  qu’il  euft  veu  en  quoy  il  confiftoit,  il 
déclara  au  védeur  qtic  fon  apprciiaiion  cftoit 
trop  baflc,a:  de  faiâ  luy  paya  beaucoup  plus  . ^ /_ 

qu’il  n’auoic  demande  L Pourquoy  fit  il  cela*  jutsjnmi  J. 
Parce  que  Modcftin  ne  veut  pas  feulement 
confiderer  ce  qui  cft  permis,  mais  cncorcs  ce 
qui  cft  honnefte.  Quàd  les  loix  nous  ont  pet-  ^ 
mis  quelque  decepnon,  elles  n’ont  pas  enté- 
du  approuuct  les  fraudes  Se  pipcrics  **.  Elian  k 
aprcnc  qu’vn  icunc  homme  de  laccdcmonc 
pourauoitaquis  vn  bcritagcàvilprix  futims 

en  iuftkc.  Se  condamne  à l’arocndc.  Les  no^ 

Ares  ont  confidccé  la  fcience  Se  l’ignorance, 
leleuani  le  vendeur  ignorant , enormement 
deceu,  non  ccluy  qui  fçaic  que  la  chofe  vaut. 

Parce  que  les  loix  difent  qu’on  ne  faiû  point 
d'inturc  ny  de  tort  àceluy  qui  veut , Se  Içait. 

Ce  qui  cft  fi  véritable, que  u vnc  perfonne  ru- 

ftique  Se  aucreroem  peu  entendue,  reuend  à 

vil  prix  ce  que  peu  auparauant  il  auoic  achcpeé 

à fa  iufte  valcur,il  ne  lera  rcftituc.Dc  mcfmcs 

s’il  renonce  à toute  lefion , & le  mineur  à fa  / 

minorité  ^toutesfois  la  pudique  feroit  dif- 

ficultë  d'approuuer  ces  tcnoncaiion*.  Nous  a-  fiifp.te. 

n’obfcruoDs  non  plus  ladcdfion  d’Alcxau* 

dre , qui  ne  pcrm«  à la  fille  aagee  de  quinze 

ans,  d cftre  rclcucc  du  fi;tmcnt  qu'elle  a faiift,  ««r  4 fxrt.m. 

portant  quittance  Se  renonciation  de  fes  ly  Mt.tfU, 

droidks  fuccclsifs  pour  mil  hures , cncorcs 

qu’ils  valulTcnr  plus  de  trois  mil  **:  princi- 

fiollcment  fi  elle  auoic  cognoiftàncc  de  la  val- 
eue  des  chofes  ccdccs.  Mais  quoy , fuffira  il  m ^Ux.nwf. 
pour  monftrct  cefte  fcicncc , que  le  contrat 
dercnonciationponcccsmots:  Defonbon  * 

grc,  certaine  fcience,  deuemem  confdllc , de  ttmL 

non  par  erreur  ou  autres  fcmblables  i Non: 

Car  nous  confidetons  plus  la  vcriié , que  ce 
qui  m dick.  Donqncs  vccifianc  la  lefion,  Ter- 
rcur  fera  monftré , quoy  qu’il  aye  elle  dit  au 
côteaire  : ainfi  le  cotiahaot  cftrcceuablc  à de-  rW.|  air.19. 
R 
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tfoeftion  ^ fîmuladon  & nullité , ou  de 
fraude  & icfcilion  Que  dirons  nous  des 
fcnicnccsf  Les  iagcmciit  donnez  contre 
rnaicurs  de  vingt  dno  ans» ne  peuuent  c- 
ftre  tcfcindez  Tans  appel , Toubs  prétexte  qu*iU 
n’ont  efté  ouïs  en  leurs  dcfcnces , & n>  a 
point  de  reftitution  par  lettres  contre  les  (en- 
Tcnccs  données  en  dernier  telToft.  Les  prati- 
ciens fçauent  que  les  requeftes  ciuilestdc  pro- 
1 polition  d*crreur>ont  lieu  en  ce  dernier  cas 

r7»*  mineurs  infenlez  & abfens  non 

ÎmÎ»  défendus»  font  ordinaircmet  rclcuez  des  fen- 
tcnccs  contre  eux  données, dccjuoy  nous  pat- 
lerons  plus  pleinement  furrarticlc  de  cède 
propre  k celle  matière  *.  Les  cano- 
tiennent  touiesfois,  que  U fentencc 
it»o.  * pourroit  olFcnccr  la  confcicnce  & induire  k 
t $.171.  péché»  qu’elle  n'a  iamais  les  elTcts  de  chofe 
iugcc&  peut  perpétuellement  cftredcbatuc*. 
im  mtrtttr.  5.  quoy  i c$  cas  où  refctlîon  a lieu  peut  on 
17 ••**"■***  demander  reftitution  contre  vnc  partie  de  U 
fentencc,  5c  lailTct  le  refidu  à fon  cntici  ? Les 
loix  nous  apprennent  que  la  fille  mineure 
s’eft  faite  rclcucr  d'vne  partie  de  la  fentencc, 
5c  que  quand  y a plufieurs  parties  qui  ont  efté 
côdamnees  » les  tuteurs  abfens  feront  rclcucr 
leurs  mineurs  comme  non  défendus,  le  iuge- 
ment  au  furplus  ponant  fon  plein  5c  entier 
t effet  contre  les  prefens  *.  Ces  rclicucmcns 

dcpanic  procèdent  quand  la  Icntcnce  a di- 

ucrschcfefcparczôcnonconncxczf^, 

FtnÀt’^  Ce  mot  cft  conforme  k la  vieille 
ordonnance  de  Louis  XII.  qui  veut  qu’au- 
cun ne  foit  reccu  k demander  rclicuemcnc  ou 
reftitution, fondez  fur  minoritc,prcCcription, 
force, contrainte,  dol,fimulaiion,cr*intc,ou 
outre  fcmblable,  finon  qu'il  fpcdfic  5c  décla- 
ré parriculiercment  5c  par  le  menu  les  caufes 
pour  lefqucUes  il  demande  cftre  rclcué  5c 
terme  generaux 

SurJûL  Pour  bien  comprendre  celle  ma- 
tiere,ilcftbcfoing  fçauoirquc  c'eft  dedol, 
combien  de  fortes  y en  a, comme  il  cft  différée 
des  fautes  ou  coulpcs,en  quels  contrats  il  in- 
temient,  s’il  donne  caufe  au  contrat  ou  s’y 
trcuue  incidemment , s’il  cft  propolc  en  agif- 
font , ou  défendant  » puis  fur  la  hn  nous  ver- 
rons comment  il  cft  toifible  de  le  remettre. 
Mais  pourquoy  rccherchôs  nous  tant  de  fub- 
tilicez,veu  que  les  anciens  n’auoyét  que  celle 
loy  contenant  peu  de  parolles  pour  empef- 
- cher  toute  fonc  de  dol  : 7/  finit  fut  Ut  bêits 
b»nn€S  ttiturej  »*?  Archefilius  fouloic 
^ multitude  des  loix  cft  fondée  fur 
,.i  «jgfc.  l’abôdancc  des  vices.  Car  comme  il  faut  plu- 
^•ssp  £cors  médecins  où  y a fotfon  de  imlaoies, 
aufsi  félon  que  les  hommes  ont  augmenté  en 
malice  il  a ullu  faire  loix  pour  reftiaindre  les 
finîtes.  De  U vient  que  les  uoftres  ont  ofté 
conciaints  de  faire  tant  de  partitions  de  dol, 
félon  qu’ils  ont  veu  que  les  pipecies  fe  font 
infinuees  entre  les  hommes. Scruius  lurifcon- 
fuite  penfoic  auoir  affez  fait  de  diffinir  le 
dol  : Vnc  mauuaifc  affetion  de  tromper,  fai- 
gnat  de  vouloir  l’vn  5c  faifant  raucte.Tourcr- 
fois  parce  que  nous  pouuons  eftie  en  dol  fans 


fàinrifedc  fimuUtton»  5cpotnions  2afsi  difsi' 
rauler  fans  dol  5c  tromperie  Labco  aainlî  dif- 
finy  le  dohC’cft  toute  circonuention  ou  cal- 
lidité, trompe  ri  e»fitUace,on  machiiution,pottr 
circonuenir,deceuoir  5c  aomper  quelcun.  La 
caltidicè  ou  finelle  a Tes  effets  quand  noua 
rechecchoni  5c  rromions  moyens  de  circon- 
ucnir  quelcun,À  fin  de  retirer  proufBt.La  fal- 
lace , quand  nous  vfons  d’vn  beau  parlai  5c 
baillons  du  plat  de  la  langue  pour  imiellcr 
ccluy  que  défiions  deceuoir.  Et  la  machina- 
tion s’entéd  de  toutes  fortes  de  rets  que  nous 
tendons  pour  tromper  le  fimplc  foie  en  fai-  • 
fani , taiiant , parlant , ou  cachant  la  vérité  “ . 

Les  hiftoires  font  pleines  d’exemples.  Clan- 

de  Cencimal  fut  trompeur  quand  il  vendit  fa  efi 

maifon  k Calphurnius , fans  luy  déclarer  que  f U 

les  augures  auayenc  aupirauanc  iugé  qu’elle 

fin  démolie.  Piciiu  Thefauriet  fin  trouué  en 

dol  parce  que  voulant  vendre  fa  meftairie^ 

prixcxcelsif,  U attira  des  pefeheors  ayant  for*  fi- 

ce  poiffons  dans  leurs  nairez,fcignu  les  auoir 

phnsau  niifl'cau  ptochain,combicn  qu’ils  les  "**"f‘*^* 

euffent  apporté  d’ailleurs , 5c  que  le  miffeau 

fiift  infruûhieux  L Quand  le  vendeur  vend 

fon  cheual  qui  cft  caché  fur  le  garrot  auec  la  I cittt.U^.  |. 

fcUc pour  couuiir  le  vice:Quad 

te  il  fait  coupper  le  bois,les  ftuiàiers,  arra- 

cher  les  vignes , ou  autres  femblablcs  Or 

parce  que  le  dol  5c  la  coolpe  ou  faute  gran-  m 

de  font  fouaent  prins  l’vn  pour  l’autre  » ce  ne  *^**»^  U 

fera  hors  propos  de  dire  comme  on  les  pour-  *******4I* . 

ra  recognoiftre.  Nous  venons  de  voie  que  le 

dot,proccde  des  mefehâtes  5c  fimulees  ations 

de  ccluy  qui  trompe:  mais  1a  coulpe  ou  faute 

vient  de  Mftife , 5c  de  ne  faire  ce  qu’on  dc- 

uroic.  Elle  cft  grande  quand  nous  ignorons 

ce  que  tout  le  monde  Içait.  Cefte  grande  be- 

ftife  eft  comparée  au  dol , quand  la  queftion 

cft  ciuÜe  » 5C  n’y  a débat  nummaire  , non  en 

criminalité  : car  U faut  que  le  dol  foie  roani- 

feftcexrraitd’vne  vifible  mefchaccté  Elle  . oiitwà. 

cft  appcllee  moyenne  ou  Icgcre,  quand  nous  eUff.i.  a(U». 

ne  mettons  telle  cure  aux  affaires  que  nous  i 

entreprenons , qu’euffent  fait  les  mcdiocrc- 

mcni  diligens  s’ils  euffent  efté  en  noftrc  lieu. 

Et  la  plus  petite  confifteen  l’obnuftion  de  ce 
qui  euft  efté  fait  par  les  plus  diligens  5c  cUir- 
uoyâcs.  Celle diftintion  neptaift  guercs  aux 
noaueaux*,combic  qu’elle  loit  necciTaire»  ne  « /imA. 
fuft  ce  que  pour  plus  fâcille  entrée  aux  tefo- 
lacions  des  lurilconfulccs.  Cela  entendu  fau-  fr£f*t.(U^. 
dra  aulsi  f^uoir  qu’il  y a double  forte  de  dol^ 

Tvn  bon,i  autre  roauuais.  Le  bon  cft  ladcxce- 
licé  de  laquelle  nous  vfons  aux  a^rcs  : il  fe 

Pratique  fouucnt  enguenc,  5c  les  Martiaux 
appellent  ftraragcme.Dclàcft  la  règle, qu'il 
cft  permis  de  deceuoir  fon  eonemy , mais 
que  ce  foie  fuis  offcncec  la  fov  publique , Qc 
droit  des  gens.  L’autre  dol  cft  maauais  5t 
c’eft  de  ccftuy  cy  donc  parle  noftre  texte.  Les 
dotcuts  le  deuifent  en  deux  : l’vn  cft  vcay, 
manifefte  5c  cuidcni,  l’autre  cft  tiré  des  pre- 
fumptions  P.  Car  les  prcfuiMÜons  font  fuf- 
fifancespour  iodujre,5c  cxculer  le  dol.Lc  con- 
iTat  cft  prefunié  fait  par  dol-,  quand  nous  d.j» 

^ S 
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txif®ns  U vente  du  fiia,iccluy  qui  contraac 
âuec  nous.C^r  cc  Tont  chofes  cfgillc$»iiiic  1& 
vericé,  & parler  fauffement.  Et  nous  fommes 
en  dol , lors  qu’exprimons  cccjui  eft  faux,  Se 
luyfaifons  tenir  heu  de  vente.  Cela  réfute 
iriez  l’opinion  d’Oldendorpc.qui  ne  fe  peut 
alTez  contenter  de  ladiftinaion  que  les  do- 
acurs  ont  faiae  entre  le  vray  dol  & prefum- 
ptif  *.  Les  fuittes  des  conmds  font  à con- 
uderer,  comme  quand  les  choies  données  ou 
vendues  font  demeurées  riercs  le  proprietai- 
re : & eft  ce  que  noùs  difons  ordinairement, 
que  les  effeas  raefehants  dccouutcnt  la  mau- 
uaife  volonté.  Les  p^emens  de  parollcs  Se 
qui  ne  font  point  efïcaucz  par  rcallc  tradi- 
tion,font  prefumer  le  dol.  Cela  eft  manifcfle 
au  tuteur  qui  tire  quidancc  fans  auoit  rendu 
compte  ny  paye  le  rctiqua.  Nous  auons  dit 
ailleurs  que  la  Icfion  plus  qu’enorme  a pa- 
reils clfcàs.Lcs  perfonnes  des  côtrahans  lont 
ii  logées , pour  prefumer  le  dol  contre  celuy 
qui  (S  bien  admftcn  tous  fes  affairesrou  quad 
le  contraa  eft  auec  le  mineur , femmes  Se  au- 
tres de  nature  fragille , Se  fâcilles  à dcceuoir. 
Quiconque  fûa  chofe  contre  la  permifsion 
^la  loy,eft  prefume  trompeur.  Quand  le 
contraa  eft  faia  en  l’aLfencc  des  parents  Se 
amis  de  celuy  qui  fe  dit  trompe  : Et  au  con- 
traire nous  tenons  que  la  prefumption  de  dol 
celte  par  la  prcfcncc  des  parents  Se  amis 
Elle  cclTc  quand  celuy  qui  a quelque  admini- 
ftraiion  ne  s*y  employé  point  en  intention 
d’en  retirer  prouffit.C’cft  pourquoy  le  mary 
qui  laifle  les  héritages  de  fa  femme  en  friche, 
eft  feulement  en  coulficlcgcre'.  Ayant  veu 
du  dol  vray  Se  ptefume , des  caufes  qui  l’in- 
duifent , Se  qui  Texeufent , ce  ne  fera  mal  à 
propos  de  voir  fes  effeas  .Pour  les  bien  com- 
prendre , eft  befoing  de  s’arrefter  aux  termes 
des  lurifconfultes  & praaiciCns.  Donques 
il  y a vn  dol  qui  donne  caufe  au  contraa , Se 
fedecounte  lors  que  quclcun  faia  tant  par 
fes  menées  quU induia  à vendre  celuy  qui 
n’en  auoit  point  d’affeaioni  L’autre  furuient 
au  contraa , quand  le  vendeur  a alTez  de 
volonté  de  vendre , mais  a eftè  Hatté  pour  le 
laiffcr  ü moindre  prix.  Ces  deux  cfpcces  de 
dol  font  comprinfes  par  les  doacurs  8e  pra- 
aiciens  foubs  ces  mors  : Dnl  deUberê  & pr9-‘ 
parcc'qu'il  a eu  vnc  deliberation  & 
première  jfeaion  de  dcceuoir.  Outre  cela  il 
fe  ttcuuc  quelquefois  que  les  perfonnes  n’ont 
point  dt  mauuaifc  volonté,  & n’ont  opinion 
de  pipent  ncarmoins  la  vente  eft  iniurieufe, 
parce  qu’elle  eft  faiae  à vil  prix.  C'eft  cc  que 
fes  doacurs  appellent;/)*/ Rap- 
portons ces  dimnaiôs  aux  nullirez  Se  aaions 
qui  font  données  contre  le  dol, Les  yns(mcf- 
mes  les  François ) ont  tant  efte  fauteurs  des 
refeinons , Se  reiettent  les  nullitcz , que  /ans 
s’arreftcT  fi  le  contraa  eft  fondé  fur  dol,  ou  fi 
le  dol  eft  incident , ils  ont  en  tous  cas  par- 
lé pour  fa  valeur  Se  feulement  accordé  1a  rc- 
fhrution  **.  Les  autres  ont  diftinguéiou  le 
dol  furuient  au  contraa  leulcmcnt  à caufe  de 
U lefion , dc'lors  fi  clic  n’eft  d’ouwc  moitié  il 


n’y  a point  d’aaioms’cUc  eft  d’outre  moitié, 
ou  le  contraa  eft  de  droia  cftroic,&  Taaion 
de  dol  eft  accordée,  s’il  eft  de  bonncfby,rof. 
fice  du  iuge.  Quâd  le  dol  eft  délibéré  8c  qu’il 
y a de  la  malice  Se  feJuaion , s’cllc  prouicnt 
d’vn  tiers , le  contraa  n’eft  nul , mais  fubfi- 
diairement  on  peut  agir  contre  ce  ticrsiou  el- 
le vient  d’vn  des  concrahans  & le  trompeur 
eft reierté, s’il  demande  l’accompliftcmenr, 
partie  aduerfe  luy  mettant  en  face  fon  dol 
( que  les  doacurs  appellent , en  exceptant  ou 
fe  défendant  ) ou  eft  debomte  de  fon  aaion, 
tendance  à reftiturion.  Quad  le  dol  furuiét  au 
contraa  par  la  fubcilicé  d'vn  des  côtrahans» 
s’il  eft  de  droia  eftrnit,il  eft  purgé  par  fuple- 
mcnt,&  celuy  de  bonnefoy  annullé  *.Lc  dol 
propenic  annulle  les  contraas  de  droia  ef- 
ertpt.  Se  pour  ce  fiiia  y a aaion  : Mais  il  faut 
s’aider  d’exception  contre  le  dol  incident 
Se  furucnanc  à la  chofe  L Ces  diftinaions 
eftoyent  alfez  fafeheufes  fans  en  rechercher 
d'autres , neâtmoins  les  doacurs  ne  s’en  font 
voulu  contenter , Se  ont  d’auantage  confide- 
ré  les  aaions  dolcufes  , qui  fe  font  nors  les 
contraas , & fur  ce  poinà  diftinguentainfi: 
Oa  le  faia  peut  clac  approprié  à quelque 
deharcomme  fi  cependant  que  le  vous  vends 
ma  part  de  l’heredité , ie  fay  fouftraire  les 
mcuolcs  Se  obUgations.  Lors  vous  agirez  i U 
reftitution  Se  punition  de  la  fubftraaion  : ou 
le  faia  n’a  point  de  particulier  nom  ny  d’a- 
aion  precilc  : lors  l’aaion  de  dot  aura  lieu. 
Comme  fi  le  teftateur  m’a  donné  quelque 
chofe,à  la  charge  d'accomplir  fa  volonté  dans 
certain  temps.  Se  durant  iccluy  vous  me  ca- 
chez le  ceftamcnc,  àfin  de  m’en  oftet  la  co- 
cnoiOànce.  Ou  fi  vous  me  permettez  de  cirer 
des  pierres  de  voftrc perrière, & apres  les  pré- 
parants me  fiiiaes  les  prohibitions.  En  ce 
cas,^  autres  rcmbUblcs,raaion  de  dol  aura 
lieu  Et  eft  1a  réglé  generalle  que  toutesfois 
qu’il  n'y  a point  d'autres  rcmedes  aux  trom- 
pez,l’avion  de  dol  leur  eft  fubfidiairc.  C’eft 
pourquoy  nous  voyons  que  les  mineurs , qui 
ont  les  reftiturions , n’agilTent  de  dol.  Se  que 
telle  a^ion  eft  donnée  aux  maieurs  depro- 
ueus  d'allieurs  Mais  quoy , aura  elle  lieu 
aux  cefblutions  des  contrains  2 Nous  tenons 
qu’ouy , foubs  cefte  diftinâion  : ou  le  dol  a 
caufé  la  relblution  du  conrraiftdc  bonnefoy. 
Se  celle  libération  a auec  foy  prompte  execu- 
tion : comme  quand  ie  vous  remets  par  ftipii- 
lation  cc  que  me  deuicz  : Se  elle  eft  nulle  de 
dcoiA  ; Ou  c’eft  vne  fimplc  temife  par  paâ 
nud,  del’aféion  première  ou  obligation  eft 
en  fon  entier.  Que  fi  contre  on  propofe  la  li- 
bération , on  repiquera  qu’elle  eft  fài/ée  par 
dol  '.  Les  diftraâs  de  droiâ  efcripr  font  fub- 
iefts  à refeifion  Refte  i voir  combien  dure 
l’aé^ion  Se  exception  de  dol.  Cefte  a^on  ne 
dure  que  deux  ans  contre  le  trompeur^  com- 
pter du  iour  que  le  dol  a cfté  commis , mais 
eft  perpétuelle  contre  fon  heritier, en  cc  qu’il 
a cité  faiâ  plus  riche , c’eft  ï dire  que  le  dol 
l'aaduancagé  L Les  doreurs  remarquent  icy 
vnc  finguUricé  : Que  celuy  qui  a faîÂ  la  faute 
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n’cft  tcnn  les  deux  ans  paffez}  Sc  ncantmoin* 
<)uc  Ton  heriticT  c(l  en  perpétuelle  obligation. 
Celacflainfi  parce  que  l'a^iondedol 
cH  infâmante:miis  celle  qui  e(l  donnée  con- 
tre rheriticr,cll  fondée  fur  le  faid,  fie  n’a  rien 
dedeliâ*.  Or  les  textes  fontforrocis»  que  les 
exceptions  file  répliqués  de  dol  font  de  (cm- 
blable  nature  que  l'Adion  f & fc  perdent  par 
mcfme  efpace  de  temps  : combien  que  lou- 
uent  les  exceptions  foient  perpetuelles>fie  les 
répliques  temporelles^.  Nous  marquerons» 
que»  loit  en  aÀionnant  » ou  défendant , en- 
cores  que  le  dol  Toit  manifede  au  contrat» 
ccluy  qui  le  propofe  e(l  deboutté  > quand  la 
tromperie  procède  de  Cx  part  > parce  que  les 
loix  parlent  toufîoun  en  Ton  haine,  fie  ïamats 
en  fa  faueur'.  Vray  cil  que  quand  le  contrat 
e(l  prohibé  par  les  conllitutions  fie  ordonnan 
ces»  il  cil  tellement  nul  » que  le  trompeur  fie 
ccluy  qui  ell  deceu  » concurrants  en  volonté, 
nelefcauroienifaire  viurc^.  le  fcaybien  que 
les  dddleurs  ont  referué  les  mineurs, qui  peu- 
uenteflre  rcleuezde  dol  prirllimprif, fondé 
fur  obmifsion  de  ce  quMs  deuoient  faire , fie 
les  ont  exclus  quand  ils  fonrtrouucz  en  vray 
dol»ayant  fai^  quelque  chofe  malicicufcract: 
comme  s’ils  fc  font  aeclarcs  maieurs  fielonc 
ainfiiuré.  Mais  la  pratique  ne  reçoit  routes 
ces  diflinâions,fie  arreflc  cme  la  mcfme  fâcil- 
lité  qui  les  induit  ^ le  lailict  tromper , les  a 

fteuemouuoiràfairc  ces  déclarations.  Il  y a 
ieu  cy  bas  pour  en  parler  plus  à plein*.  Ce- 
pendant ce  ne  fera  du  tout  hors  propos  de 
voir  comme  il  c(l  loilîblc  de  remettre  le  dol. 
pour  le  bien  coraprëdrc  faut  aduifer  aux  con- 
craëls  fie  auoir  egard  s’il  ed  quelHon  de  re- 
mettre la  tromperie  paflee  ou  le  dol  aduenir, 
fî  par  remife  generale  ou  par  termes  exprès. 
Les  dodeurs  difent  que  la  eeneralc  quittance 
ne  comprend  le  dol , quand  clic  cH  faidc  par 
tcdanicnt.  Comme  fi  le  tedaceur  commande 
à fes  heritiers  de  ne  pourfuiutc  fon  tuteur  en 
reddition  de  compte , ils  ne  douteront  d’a- 
dionner  le  tuteur  qui  s’ed  malicieufcmenc 
gouucrné  à l’admi nidation  de  1a  tutelle.  Car 
cellcsquictancesquiont  beaucoup  de  légats 
font  entendues  eftre  faides  aux  perfonnes  a- 
mies  » ou  efqueUcs  on  cd  tenu  » fit  ccluy  qui 
trompe  ne  peut  edre  amy.  Quand  laremifc 
fe  faid  aux  conrrads»  il  faut  confidcrer,  fi  le 
dol  ed  pafsè,$’il  incctuient  au  contrad»ou  in- 
continent apres.  Pour  IcpaGéla  quittance 
generale  comprend  le  dot  » quand  ccluy  qui 
Ta  donne  feait  qu'il  a ede  commisiautrement 
non.  Ccluy  qui  furuient  au  contrad  n’cd 
point  remis.Dc  U vient  que  fi  le  mineur  faid 
maicur»  cd  induid  par  fon  tuteur  de  luy  don- 
ner quittance  eeneralc  » la  quittance  ne  com- 
prendra le  doP.  Quand  cxprcflcmcnt  nous 
remettons  le  doUrcïTc  quittance  vaudra, mais 
quelle  parle  feulemét du pafsc: car  ccluy  qui 
ed  aduenir  ou  interutenc  au  contrad , ne  fe 
peut  remettre  par  quelque  conuentionque  ce 
foic^.C’cd  pourquoy  l’officîcr  ne  caigne  rien 
qui  fe  voulant  afleurer  contre  le  nndicat , fc 
éud  quinet  de  toute  reddition  de  compte; 
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de  coulpe , fie  de  dol , voire  qu'il  fc  foit  faid 
donner  dés  lorstouccc  en  quoyil  pourroir 
edre  reliquatairc^.  C*cd  pourquoy  ceux  ne 
font  à rcceuotr,qui  ayant  vnc  quittance  de  ^ 
doi,defrobbenc  quelque  chofe, cdimants  que 
cède  fcurtélcsfauucra'.C’cd  pourquoy  ceux  c.Rdÿm»*tmi. 
qui  allcguent  le  dolila  cranfadion  ou  quit- 
tance, foncreccuzicn  faire  prcuucs.  Les  do-  *'«•»»•  n*. 
deurs anciens  ficnouucaux  fonr  grandement 
contraires  pour  (cauoiru  la  prohibition  de  ^itxxif.éi. 
compofer  du  dol  aduenir , comprend  le  dol 
prcfumpiifrfiefilesgrandcsfautcsfontexccp-  ' tdrmcpmf. 
tees.Les  vieux  ont  permis  de  rememe  lacoul- 
pcqui  approche  de  dol , fie  le  dol  prefumptif. 

Les  nouueaax  les  ont  comprins  (oubs  la  loy  jrdtru.it 
défendant  la  quittance^.  La  rcfulution  de  ce-  p9ih,.^»jtéL 
de  maiicrc  ne  peut  edre  entcdue,fans  feauoir  * 
comment  le  dol,  fie  U première  coulpe  , font 
differens.  La  réglé  cd  generale  : que  le  dol,  fie  /.  etmird. 
la  grand’  faute  (qu'ils  appcllenc  coulpe  eden-  109. 

duc)fonr comparez  fic  prinspour  mclmecho-  "*fi***dtu. 
fc.  Ce  qui  a obfcurcy  cede  opinion  cd  le  dire 
de  Celle, qui  rinteiprctc  de  la  faute  plus  edé-  (pmtréfûs.i. 
duc»  ainu  faifant  diucis  degrez  de  la  grande 
coulpe.  Mais  les  nodrcsonc  rcfpondu  , que 
Ncrua  fie  Celfc  ont  entendu  parier  de  la  pre-  ^*7,’ 
micrc  faute,  fans  qu’il  foit  bcfoingla  didin- 
gucT.  Cclfe  s’edant  plus  cdudié  à parler  mi- 
gnardement,  qu’à  départir  en  cfpcces  la  pre-  »**i  C4*f. 
micrc  fauicL  Comment  donques  pounons 
nous  les  prendre  pour  vn,vcu  que  le  dol  pro- 
cede  de  mefehance  volonté  cneâuec  , fie  la 
coulpe  de  paredè  fie  bcdifc  tropgrandc"Mle-  <"  4t 

xandre  dit  que  le  vray  dol  cd  louflours  diuers  f**»»**!-'**- 
de  la  coulpe, mais  quand  c’ed  dol  prefumptif  * 
qu’il  nedifTcrc  gucrcs".  D’auantage  ncMutp^j. 
taneprendte  au  pied  leué  l’opinion  des  do-  m^Ux.cmf, 
âcurs,  qui  rendent  le  dol  fie  la  grande  faute 
égaux  , que  nous  ne  failions  autre  lugement 
en  quediô  cnmincllciOu  quid  la  loy  fie  le  da 
tut  parlent  prccifemcnc  du  dol.  Car  lors  fans  Stltmtntpx^ 
nous  arteder  é confîdcter  la  qualité  de  la  eau-  **  *A 
fcifans  conlîdcrcr  Ci  clic  cd  criminelle  ou  ci- 
uile,nou$  ne  ferons  cxtenfion  du  dol  à la 
faute '.Ccd  pourquoy  le  fermcm,qm  cd  de- 
feré  contre  ceux  qui  font  en  dol,  n’a  lieu  con-  ««  dd  fe»t.  t. 
tre  ceux  qui  font  en  première  coulpcP.  Pour 
la  fin,  parce  que  nousauons  faiâ  mention  de 
dol  prefumptifil  faut  remarquer  qu’il  n'cd  ia-  r4n.tr4^.(./. 
mais  prefumé , fors  en  ces  cas,outre  ceux  qui  S).^o4t./. 
ontellé  touchez  cy  dclfus:  contre  le  tuteur 
qui  n*a  point  faiël  d’inuentaire  : contre  ccluy  ^ 
qui  vend  tous  fes  bics  pour  frudrer  fes  crean-  4aUt.  lêti  tm 
cicrs:quand  pendant  le  débat  fur  rhcrcdité,Ie  fdlUm. 
polTenéur  paye  les  laies , fans  prendre  cautiô.  f 
Qu|int  aupreiudice  a’vn  oers , nous  obmet- 
tons  les  defcnces  qui  nous  appartiennent. 

Qiund  la  qualité  Sc  euidcncc  de  l’adfe , fiûâ  Ftrr.MkdH. 
notoirement  iueer  que  renrreprinfe  ed  mali-  d.l.eitrdnmt. 
cicufcicomrec  s”il  y a force  fi:  violcncc.Quâd 
la  partie  cd  coudumierc  faite  tels  contraâs. 

Quand  il  cd  faiâ  ï cacbene  ou  a quelque  ob- 
mtfsion  de  folemnitél.  Donques  veu  qu’il  M./iiwdm. 
r caigne  rien  n’cd  point  prefumé , les  cas  fpeciaux  refer- 

nndicat , fc  ucz , c’cA  X nûre  à ccluy  qui  l’allcguc , de  le 
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CoiiftumcsdeBourbonnois.  Titre  lll. 

re  que  ce  que  iVn  Tuy  cft  pour  cftufe  necefTü* 
re>  qui  permec  r&liciution,  de  neantmoiiu  Te 
treuueen  fin  le  conttaite.  Contre  telles  cii> 
conuencions  les  temedes  font  accordez,  à An 
d’indemucr  celuy  quiaedè  cicconuenu«C‘ell 
ce  qui  e(l  gencralemrnc  dit  : Q^e  les  pccfua> 
Aons  induilent  dol‘. 

Crainte.  D'où  vient  que  les  républiques 
ont  tant  diacrTcmenc opine  de  la  crainte?  Les 
vnes  appclloient  pauurctè,  vicillclTe,&  crain- 
te, dieux  fafeheuz  , de  iamais  ne  leur  ba/lif- 
Toient  temples  dans  la  ville:  au  contraire  les 
Spanes  les  mettoient  au  plus  proche  des  au- 
ditoires. Ceux  cy  eftimoiem  qùil  n’y  auott 
meilleur  moyen  de  contenir  les  citoiens  au 
deuoir , que  leur  mettre  deuant  les  yeflx  la 
peur  de  lâillir.Et  les  autres  s'imaginoient  que 
(acrainte  cft  grandement  nuîfante  i 1a  vie  de 
riiommcL  Les  deux  partis  ciloient  fondez 
en  raifon  : ce  qui  fera  coenu  véritable,  (\  nous 
fâHbns  vn  departement  de  toutes  les  foncs  de 
peur.  Les doâeurs  l'ont  diuifee  en  cinq  : La 
première  e(l  la  crainte  deimenanes:La(econ- 
de  crainte  de  fiiâ,qui  faiùft  les  plus  conlbns 
& alTeurez  (que  les  dodeurs  ont  appelle  pro- 
bables: ) latroincfme,  crainte  de  puHlânce:  1a 
quairicime  de  rcueréce:la  cinquicfme  de  def- 
loyauté^.  Parlant  des  menaAcs  nous  ne  com- 
prenons pas  celles,  qui  font  ordinaires  entre 
ennemis  de  puillànce  pareille.Defquellcs  Po- 
lidorc  fouloit  dire,que  tels  grands  menalTeurs 
mettent  vnc  partie  de  la  vengeance  au  becK 
Mais  entendons  des  qualifiées  , comme  de 
coupMt  les  iarrecs , te  quand  ces  mots  fouet 
de  la  oouche  d’vn  homme  qui  peut  les  execa- 
ter,&cficoulhimiccd‘ainfile  faircL  Quand 
toutes  ceschofes  concnrTcnt,(e  conrrad  poit 
cflrc  refdndc.  La  crainte  de  faidl  efi  prinfe 
pour  celle  que  les  doéHurs  ont  appclIee,pcor 
qui  cfionne  les  plus  confiants  , & y en  a peu 
qui  ne  s'emeuucnt,  quand  elle  funxicnr.Cice- 
ron  en  baille  vn  bel  exemple,efcriuat  de  foi- 
mefmCT  àLcntule:Ie  l'afleurc  que  fiic  voyoy 
la  çhofe  publique  gouueriiee  & detenue  par 
hommes  mefebâts  éc  ennemis  de  venu,  com- 
me ie  l’ay  veuc  de  mon  temps, & ay  ouy  dire 
qu’elle  a ellé  d’autrcfois,que  les  promefTes  de 
guain  & auâoritea  ne  me  fcauroict  cmouuoir 
de  les  ruinrc,la  crainte  des  périls  ne  peut  me 
ranger  U,cncores  que  ie  fâche  qu  elle  efl  afTe'z 
puiflante  pour  esbcanler  les  plus  confiants'^. 
Les  Dodeurs  & lurirconfultes  intcrpraanc 

3uels  périls  doiuent  cflre  enrcndus,ont  parlé 
c la  mon,  & de  tous  autres  tourments  qui 
ofFenfenc  le  corps  : ie  dis  le  corps  du  craintif, 
delâfemmc,enjfans,&  autres  de  fa  parentel- 
le  L Et  ne  faut  attendre  qu'on  vienne  au  fai^ 
nuis  les  Ptopos  en  colere  tendant  il’execu* 
don,font  iufhsâs^.C'cA  pourquoy  les  noflres 
tiennent  que  les  armes  feules  donnent  crain- 
te,encorcs  qu'on  ne  mcnafTe  ny  ofTenfe:  par- 
ce qu'on  a pouuoir  d'oficn(èr,&  cfl  difficille 
d'appdfcr  la  colcie  de  celuy  qui  a baille  le 
premier  coup  Quand  nous  parlons  de  la 
crainte  de  mort  pour  rendre  fade  nul,il  faut 
entendre  de  celle  dot  les  hommes  menaffent 

les 


ioo 

FranieVdMttyxoy  efteeque  ce  texte  ayant 
bxpnmé  le  doit  parle  maintenant  de  fraude, 
Veu  que  l'ordonnance  de  Louis  ne  faiâ  men- 
tion que  de  fraude  ) Efl  il  en  cefl  endroit  fi 
inutile  qu'il  femblc  li  Papou?  Les  côpiUceurs 
n'ont  que  fagement  faiâ,  ayant  parlé  de  dol, 

3ui  efllc  genre , de  dire  maimenant  de  frau- 
c,qui  efl  fcrpece.  Outre  cefle  difference  les 
Gtammanens  feauent  que  dol  confiflc  en  a- 
dlion,&  fraude  au  Uguage,  yfTus  du  mot  grec 
pfà.m  , qui  vaut  autant  que,  parler.  Le  dol 
efl  appliqué  pourdeceuoirquclcû,  &la  frau- 
de encorcs  qu'il  n'y  aye  point  de  volonté  ny 
confcil  de  tromper,  quid  celuy  qui  a efl  éde- 
ccu  a teceu  rinccrcfl  par  fa  faute  , ou  par  le 
fnccez  malheureux*.  AufsiPapinian  l’a  cref- 
bien  confideré,  quand  il  a du  q-ie  fraude , fé- 
lon les  legiflcs , n'efl  pas  feulement  prinfe 
quand  il  y a du  roauuais  vouloir  de  trotnpcr: 
mais  encorcs  pat  U fimple  mauuaifc  yfTuc^. 
Celle  detnicre,  fi  elle  n’efl  trop  excefsiue,  cfl 

[»ermifc,  & l’autre  prohibée.  C'efl  pourquoy 
c dodeur  Cuias  a louflenu  ou'il  cfloit  loifi- 
blede  frauder,  & prohibéd'cfticdoleax.Q^ 
efl  celuy  qui  ne  prétende  achepter  à bon  mar- 
ché, & vendre  à haut  prix  ? Ces  fraudes  doi- 
uem  eflre  étendues  pource  qui  touche  le 
plus  ou  moins  du  priz,noudes  defirs  détrom- 
per. Ainfi  que  de  celuy  qui  efl  introduit  par 
EfopeJl  promettoiteent  efeus  pour  l'achapt 
d'vne  maifon,Ücn  payccinquaicfurle  châp, 
& dit  au  vendeur  qu'il  luy  deuca  le  refidu. 
Sur  la  pourfuirtc  du  payement  il  refpondtl’ay 
promis  de  deuoir,  nie  payoy,ic  coniteuien- 
droy  amapromcfTc.  Telles  fraudes  fonedo- 
fciiducs'. 

Circonatmieii.  Les  anciens  doâeurs  ont 
prins  circonuention  pout  la  déception  qui  fe 
commet  au  prix  des  achapts  , ventes, louages, 
permutations,  Vautres  pareils  conrrads  : La 
permettamfau  moins  félon  droiâciuil)  mo- 
yennant qu’elle  foit  fans  dol. Et  lesnouueaux 
ne  fc  font  arreilczàccflc  limitation, la  receuat 
encorcs  qu'il  y ave  dol.  Mais  Us  onediflingue 
leur  dire,  banniffant  des  tepubliques,  & re- 
tranchant de  tous  coiitraâs  ce  mauuais  dol, 
«me  les  Prêteurs  ont  tant  deteflé  : Sc  accor- 
dant l'entree  libre  au  bon  dol , qui  cfl  fonde 
fur  vn  naturel  commun  ù tous  hommes,  qui 
les  inuitc  d'aimer  mieux  la  chemifê  que  la 
tobbe,  d’eflre  plus  fongneux  de  Ton  proufHt, 
que  de  celuy  du  voifin^.  De  U vient  que  les 
mefmes  doreurs  ont  eflé  contraindls  de  dite: 
Quecirconfeription  ou  circouentioncfl  nom 
general,  qui  peuteflce  explique  (ans  dol , ou 
anecdol.  Il  cfl  fans  roauuais  dol , quand  ie 
vous  monflre  en  ouoy  confiflc  roa  maifon, 
déclaré  les  commorotez  qui  peuucnt  eflre,  de 
cela  fâiél,  vous  la  vend  pour  prix  excedant  fa 
sufle  valleur.  Catilm’cflloiuble  de  vendre 
plus,  Sc  cfloit  à vous  de  mieux  aduifet  à vo- 
flre  faifl , fc  n'offrir  d'auantage  que  le  prix 
iaifonnabIc.il  efl  auec  dol  mauuais,fi  ie  vous 
perfaade  que  le  feigneur  du  fief  m'a  baillé  cô- 
gé  de  te  vendre  & qu’ii  ne  vous  tourmentera 
point  fut  l'achapt.  Qu  que  ie  vous  fais  i ccoU 
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luy  qui  comraâê:  OU  pac  le  comrahantàvn 
ttcfs»<jiiinecomraAc  point.  Pour  kprcmicr, 
U règle  cft  gcnetale;  que  la  crainte  donec  pir 
vntierSyne  nuit  i crlay,en  lafàucur  duquel  l'a 
_ £kc  aefté  faift,  pounie u qu'il  n*ayc  rie  fccu  de 
M ^ym$<éf.  Cf jintc , ou nen  aye retire  proüffit*.C‘cft 

15J.III».  7-  poufquoy  0^5  qnc  lors  teulemetYOUi 
elles  tenu  de  U crainte  donnée  pac  vn  autre, 
quand  voiir  iaicauez  êc  vous  eft  aduantageu- 
(c  : lors  foftit  de  1 alcgiicr  cncorcs  qu’on  ne 
nomme  celuy  qui  radonnee,3c  le  tiers  pôircf- 
b Zn  *•  reOinicr  la  chofe  qui  Te  pen 

par  rafam*».  U rarticqui  aeftè  intimidée,  fe 
doibt  prendre  à (oy, quand  elle  peutproccflcr 
j de  1a  crainte, 6c  a obmU  tTaduenir  celuy  qui 
contrarie  aucc  elle  : les  ptotcftaiions  n'cftanc 
anttcmcntrcquilês*,  6c  ne  Icnianr  guctes  , fi 
<«/.4.c.  elles  font  firiftes  à cachette  , fana  que  le  con- 

trahant  en  ayeefte  aduerty*.  L’infiitué  par 
teftament  mericulcux  aura  ce  que  loy  aefté 
' dclaifscxombicn  qu'il  difpatc  pour  leguain: 
J mais  qu’il  ne  Tache  rien  de  lacramrcdôncc  au 

.i.i.  ttnf.  tcfiatcur.La  femme  qui  s’eft  obligée  aucc  Ton 
j0jfy  ^nepeiit  alléguer  crainte  côire  l’obliga- 
rton:CaT  comment  cft  ce  que  le  «cancieteuft 
fSf-  peudeuiner  la  CTaimcîCeftc  raifon  diminncra 
ducôtraâ,fi  Icmary  cft  notoirement  rioteux 
<9itf.xn  »-4-  6cmal  ailcicntrctcnH'.Quit  au  fecôd  poinÛ 
il  ne  faut  pas  prendre  l’imiraidation  fi  prccifc 
en  ma  perldimc,quc  fi  quclcûpout  m’induire 
à contraôer,mcnairc  mes  pere,  merc>firmme, 
enfant, frercSfdc  autres  prochains  parents  ,ie 
ncfoy  reccuablcàrcfcindcr  ce  o i'auoy  fiii^ 

Sour  les  deliurcrdc  péril.  Les  cledhoRS  fi>nt 
cclarccs,  viricofes  quand  onmenailêUsaf- 
ccndans,dcfcendans,ou  collateraux, d’vu  des 
fBnteÀ.^.  éleveurs  pour  corrompre  & gaiencr  fa  voix^ 
ilncfcruiroitricndc  plus s’arrefter à l'cxpli- 
^ cation  du  dcTniermcbrc,qtîand  l’a^c  cft  filial 
proufhi  de  celuy  qui  faift  la  pcur.Lcs  lois 
M*/.  font  pleines  de  cefte  matière  & la  première 
diftindion,quc  nous  auons  donnce,cnfeigne 
affez  que  c’en  a eux  que  le  Prêteur  parle, quad 
il  dit.’  le  reue^eray  ce  tjm  étura  ejté  fttff  p4r 
cr4iwf.  Sentence  que  nosdoûcurscfîeucnt 
sufques  à dire  qu’elle  o’cft  d’mucmitHi  humai 
.J  nc,mais  acftcmilcàlabouchcdeceiugc  par 
infpirationduS.Efprit^  Or  auant  qucpailcr 

' qucftesaftioiis  fontaccordccs,  6c contre  qui, 


maimenaneque  ft  par  crainte  i’ay  promis *dV 
contraâcT  6c  depuis  en  contraAant  te  fty  vo- 
lonuire  deliurancede  cemii  eft  porte  par  le 
comraél , ladeliurahce  vcuomaiie  vaudra  6c 
purgera  la  craime  ptcccdcnit‘‘.  Ceux  cv  par-  j. 
lent  lors  qu’il  n'y  a point  de  dor.bce  de  chao-  mmemijitJe 
gement  de  volomc,6c  bonne  aiTciftton  du  cô-  *»■*</•  >«<i. 

trahann  les  autres  quand  en  doubte  il  fiiur  ri« 
rer  U volonté  des  aâes  precedents. De  U viét 
que  les  noftres  om  tant  difptné  fi  la  crainte  fe- 
ra purgée  par  réception  de  payement.  Ils  ont 
eftéd’aduisde  confidccer  nlacaufc  dotcou 
non,l  fin  quefi  elle  dure  la  reicifion  fivit  ac- 
cordccifinon  raâedemeuceà  fon entier*. Les 
aunres  tiennent  que  parla  réception  du  pux 
nous  approuuons  le  comraâ:  mats  que  pour 
fcauotr  h la  crainreeft  purgée, il  faut  confide» 
rcrfionrccoitoufaid'Kpaycmcmxrcluy  qui  j 
le  reçoit  ne  Vapprcuuc,  parce  qu’il  prend  cela  “J 
decraintede  perdre  cout:mais  celuy  qui  paye  4.c0i^i  ni. 
aggrec*.  Les  croificfmcs  ont  eu  cigxrdfile  y*»L^.lufr^ 
conrraâ  contient  promelTe  iurcepouraccor*  «■fis/'.-rj. 
dcrra^onàccluyqui  fati$fUft,àfindcs’a-  ^^^'*’*** 
quitter  du  fermcm,nonenintenriôd'agrcri*H  mCùfi4lJMt 
Mais  cefte  dernière  optniô  cft  de  peu  d ’etfed!  t*.  ffit  nm. 
parce  que  nous  ne  rcccuonscn  IrSccles  fin- 
gulatiicz,  que  lesdoâcurs  om  attribue  aux 
lemicncs.  Que  dirons  nous  6c  la  crainte  de  J 
choie  fjbfeqscnte  à Taifte  ? Les  noftres  dient 
quclacramtcdeguerreeftpirc  que  la  guerre 
mefmes*.Lâ  crainte  de  pem  eft  plus  dâgereu<>  « c»r- 
fequele  periîf.  Il  n’yapascnuid  imercftfdi-  wr- 

fott  Pline)  d’endurer  choie  a efikiuantaeeule,  *'"• 
ou  cftkncr  quelle  doiueadticfwr.  La  diwren*- 
ce  confifte  en  vn  poin^dei  douleurs  nous  iai 
fiflencà  l’efgat  du  dommage, 6c  n’yapoim  de 
mefiife  à la  crainK^.  Cicéron  à fon  Atriqne: 

C’eft  plus  crande  peine  de  craindretant  Ion-  yPltn.lA.x$‘, 

i à r . 


guemenr,que  ce  que  nous  craignons  n appor 


fuiaât  iceluy  .Les  admc$,lesnïenafl'«s,lc$  ou- 
trages prcccdensjlèrapponcnt  au  contraiï.  Il 
e(U  croire  que  le  maty,  qui  veut  laiflcrlcmôi* 
de  pour  entrer  ai  rdigton,bat‘Éi  femme  i fin 
de  luv  faire  pteftet  confentemem.  La  fêmmé 
vérifiera  fufhlâmmcnt  qu'dlc  a comtal  par 
conrtaniftc  , 6c  par  craime  a donné  quelque 
chofêà  Ton  maty,fîel!c môftrcqucfon  mary 
I.  couftumicr  de  ta  battre,  cncorcs  mie  les 

ifntpxyé.  tcfmoinsdcpofcntnc  fcaiioirpour  quellcoc- 
cafion**.  Les  dodeurs  font  Ynecominuarion 
71».  I.  jç  crainte, tât  que  celuy  qui  l’a  vnc  fois  don- 
îlîTf.wT  nec  cft  en  vie,  6c  a puiinmcc  delarenouucl- 
mftet.  Ict*.  Vxay  cft  qa'aucûs  om  tenu  parry  diaers, 


te  de  penc'.ComitK  le  Chirurgien  eftonne  le  , ciejib.  i j, 

patient, luy  moriftrant  diuerfiré  de  ferremens,  tfip  *d 

ainfi  ledefopoir  que  nous  prenons  des  cKofes 

aducnir,abbat  noftre  courage  > qui  peut  cftre 

feroit  viAorieux  aux  aiIâuts*.Qujponrra  don- 

ques  tromtcT  maunais  que  la  cnünte  aduenir  * sr»ee. 

foiifufiifamcponrfiürcrefcindctlesaifttoRS, 

fi  elle  cft  lors  du  contrat, encores  que  fes  cf- 

feÛs  fe  rappqnct  k autre  temps*?  Les  addref-  mumpm.jiy. 

fesfont  diuerics,  iêlon  les  diuerfes  cramres. 

Nous  amihaons  l'adiô  de  crainte  à celuy  qui 
i'acDC  tcHc  qn’dlc  euft  dimoiiuoirlcs 
plosconftans  6:  aircurez.Tels  font  les  efforts  ’^a^Tdù.x.' 
6c  menaflès  de  tuer  6c  traaailler  le  corps  par 
le  fouctjle  bafton,  les  prifons,  6c  autres  fem-  » Z4^.$  fiê 
bUblcs.TontcslcsauiresofpcccsdéparoUcsv  - 

de  puilTance,dc  rcucrcncc,dc  defloyauté,  om 
recounàl'ofoceduiuge*.  Il  v acasfpeciaux  ^mtt. 
qui  if  ontuffaire  d’adi6,ny  office  de  hige,par‘* 
ce  qu'ils  font  nuis.  Mais  d’ autant  qu’en  Frzn-  * 
ce  nous  n’obfcruons  les  nulhrèz,tcncm’y  ar- 
rcftcray'.Ern’appreuucl*  opinion  de  Maniai,  JT-yz*/#*. 

3ui  permet  les  voyes  de  fai^  pour  reparariori 
cia  crainte  : L 

Q^nâ  le  cnfiejen , rain£wi^  tir  U mxtn  dm 
Smrhnr^ 

mm  Té^U  iemrymjfprecéelh^emjîer,  itrfj. 

Le 


t jVm/M.;- 

99. 

k Olàtnâ. 
tU^x 

Oà 

tt>9y 

ftmr 

TU  <r  *« 

Ttfrr»^»*  ft* 
ftrtti  f*  wrt 
tm 


t jHtmttMUi 

4a 

l»4m.fTTT‘*f’ 
/HtUté.  did- 


J C*^.  fUtm. 

imfitmm.d* 
w Tt. 


t L.frtT9m. 
fj*  yt  C7  »» 
mrmsl. 


fC>fiéI.Ux. 
tAt.f.4ttt 
^m*d  mrt. 
}»dm.  Ftrré. 
JMtniém.i. 


«Iulîî.  «\ 

Des  Preferiptions.  X I X. 


a(râiI!ons,vfurpons,o(renrons  aucc  armes,  & 
noii  feulement  quand  nous  ofienfons  , mais 
cncorcs  quand  nous  nous  mettons  eu  deuoir: 
combien  que  perfonne  ne  foie  otiensc.La  vo> 
lomc  &'  premine  dcbbcracion  elbnt  plus  à 
conlîdcrcc  que  la  fuitte^.  Si  quelcun  va  d’vu 
beu  cnautrciSc  que  par  cas  fortuit  il  fcrccon- 
ac  i quelque  a4te  force,  U cal'ualiic  K*ra  que 
cène  fera  point  force**.  Pourbicncognomic 
1a  force,  icgardcz  ceux  qui  cmcuucm  lc>  fcdi- 
tionsâc  font  anus  d'hommes  armez,  qui  ont 
forcccoijdtilciqs  embaflônez  pour  fane  per- 
dre courage  à leur  emiemy  , qui  Icucnt  par 
force  îk  à main  armée  nouucaux  péages,  & 
autres  tributs,  qui  afiiegent  & inucdilcnt  les 
chadeaux,  renferment  leurs  ennemis  , & cm- 
pefehem  les  fcpulturcs,  qui  rompent  les  p>r- 
tes  des  ituifons  d'aucruy , & les  dcipouiUenc 
dcceqiiybllplusprcacux.Tous  ceuxUfont 
lugez  auoir  faiâ  violence  publique , pour  rc- 
paracioii  dequoy  les  loix  les  condamnoyent 
a cftrc  ptiuez  d'eau  & de  feu,  Se  fur  ce  pomdl 
me  ccmccs  à ce  que  l'ay  dit  ailleurs  touchant 
les  diuctfes  peines  cioilcs  àc  vlueescn  Fran- 
ce*. Seulement  remarqueray  vn  beau  mot 
(i'Hothenfc,qui  fcmblcdcllraîrc  ce  que  nous 
auons  propolc.  Il  dit:  Si  quelcun  m'afsiege 
dans  mamaifon  &j>reuoyam  qu’elle  n’ell  af- 
fez  forte  pour  foultcnir , ou  que  ne  foromes 
alfcz  de  peuple  pour  rclîftcr,ic  côpofc  Se  felô 
ce,  rends  la  place , à la  charge  que  tous  ceux 
de  dedans  foniront  les  bagues  iauucs:qucprc 
tendant  rentrer  dans  ma  maifon  te  ne  pour- 
ray  former  l'a^on  cotre  les  violemcurs,  nuis 
deuray  prendre  Talion  donnée  à ceux  qui  fc 
dcpatKnt  de  quelque  chofe  par  crainte  Se  fra- 
yeur^. Cela  edainl)  faiÂ , parce  que  les  for- 
ces compuldues  produifentrackion  de  crain- 
te, non  de  violence: celk i dire:ie dotbts fon- 
der t’aCkion  fur  ma  crainte,  & non  fut  la  force 
de  mon  aducr^aire^  Cela  cil  de  droiâbicn 
rnbnl,ic double  qu’il  ayclicu  en  France,  où 
routes  violences  font  aigicment  cliallices.  La 
force  priuce  clk  commile  fans  aimes.Qui  aucc 
ailcmolee  d’hommes  non  armez  cUalTc  aucun 
de  Ton  héritage  ou  le  veut  battre  , prend  les 
choies  abandonecs  i caufe  du  feu  ou  du  lu  j- 
frage,c.immct  force  priuce  , cil  infâme  , & 
perd  par  cunfifcaciô  latcoidcrme  de  tous  fes 
niens.  Anciennement  qui  vloit  de  force  per- 
doitfondrio<5k'.  Ladiucrûiédcscfrcdksdc  1a 
forecA;  des  a£ktons  a fâiâquc  les  Icgtdcs  ne 
refont  contentez  de  ces  deux  cfpeces:mais 
l’ont  encores  dcfoarucs  en  cinq.  La  première 
expulfiue  : quandf  pat  force  vous  me  deiettez 
de  mon  henrage,  (oit  aucc  ou  (ans  armes  : Se 
le  Prêteur  me  reilkuc  auanc  tout  reuurc  ( con- 
tre l’opinion  dcCiccron)  fans  informer  fi  i’c- 
(loy  ludc  poirclfciir  auparauani,&  me  donne 
àcc(k  ctlc^  l’acbon  côcrc  les  viedenrs.  L'autre 
c(l  de  troublc,forc  frequente  aux  idterdits , à 
fin  d'eikrc  maintenu  Se  giiardc,  quand  chacun 
pictend  qiic  l’hetuige  luy  appartient, ou  qu’il 
y a cmpetchemem.  Voicy  les  vieux  mots  du 
Prcieur:/*^^iff^,  tu  centiniu'^k pê^reUrecm- 
me  V4MS4Me<,  4Cc*Mjhff/u  dr  p^edtr  , pwrutH 
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(jut  vtflrt  pêjpffu^n  4ye  ffic  Jknj  prec4Îrt  »m 
p.iremprnrt,  pablioHe  & non  4 C4chtttt , iJ". 
funs force.  La  troiucfme  cft  inquiecatiue  & a 
lieu  quand  violemment  ou  à cachette  vouse- 
dificz  dans  mon  fonds , Se  le  Prêteur  ordon- 
ne, que  ce  qui  c(l  ainlî  eiitrcpnns  foit  demo- 
ly.  Laquatriermc  quand  vous  oilczpai  force 
à quelcun  ce  qui  luy  apparticnt,ellc  cil  appcl- 
Icc  ablitiue,  comme  qui  voudroïc  dire^rr^* 
ch4nte.  El  elle  produiél  l’iiitCTdidk  accorde, 
contre  ceux  qui  rauiiFcnc  les  biens, ou  Fa^on 
donnée  par  lullcs  contre  les  focccs.Li  derniè- 
re c(l  compuKtue  : quand  nous  concyaignons 
quelcun  par  force  d'accorder  ce  que  deman- 
dons , Se  nous  venons  d’en  parler  au  faiâ 
d’Hoftienfe^.  C’cftdc  ccdecy  que  les  eferi-  g.M€ut.iÊh. 
uains  en  la  loy  Se  aux  lettres  humaines  difem  > 
conformement,  que  les  promclTcs  forcées  ne 
doiucntcftic  gardées.  Macchiauel  vcuccon-  "* 

firmeteedirepar  Tcxcmplc  duConful  Po- 
(Ihumius,  qui  retourné  à RomCjfon  oddefar-  ** 

me , perfuada  au  peuple  que  la  paix  fâiâc  i 
Candes  h cfloit  d’ob(crucr,  mettant  en  auant 
que  le  peuple  n’cdoii  obligé  : nuis  luy  Se  les 
autres  qui  auoycnt  faidk  U promelTe  de  paix: 

Se  partant  qu’il  les  falloir  enuoyer  aux  Samni- 
tes  pour  en  foire  ce  qu’ils  voudtoienc , aucc 
proccilation  de  ne  tenir  lapaixicc  qui  fut  exé- 
cuté**. Q^ncvoidque  lebon  hommcs’cil 
cndormy,mcrranc  vne  hifloite  toute  conoai- 
rc  à (bn  opinio?Car  ü le  pci^lc  n' cfloit  point  ** 
oblige, & que  le  Conful  foiûnt  lapaix  cufl 
eucrepafsé  (on  pouuoir,  qui  peut  dire.,  qu’où 
il  n’y  a point  eu  de  proroclTc  yalUblc,  il  y aye 
fotcccnlafoifonc?  Les  Romains  ne  firent  ils 
plus  qu’ils  ne  deuoycnc  de  rendre  aux  enne- 
mis ccluy  qui  auoit  promis  licentieufement 
chofe  patdelTus  fa  clurge  Se  pouuoic?  Cela  e(l 
bien  cilongnc  du  traité  qui  le  pra^que , d'a- 
bandonner ceux  que  nous  employons  fccrct- 
tement.  D’ailleurs  Poflhumius  n’accomplit  il 
(â  pronicilc,fc  rendant  par  haragues  au  peuple 
Romain , Se  par  ctfc^  es  mains  de  (es  cnne- 
mis?Qui  voudroitdiroit  que  c’eft  trop  çftroi- 
âemcntcntrcrcnu  fa  promciTc.ll  pacihoit  an 
nom  du  peuplc,cuidant  bien  foire,  il  c(l  defa- 
uoué,  quelle  réparation  2 Mats  quelle  plus 
grande  que  de  fa  vie  qu’il  meten  lapuiilance 
de  l’cnncmy  2 Appellerez  vousccfl  home  viel- 
leur de  foy  Se  promdTc  contrainte}  le  croy 
que  c’eft  ( laillàiu  i part  ces  premières  perfua- 
(10ns)  vn  homme  , qui  ne  pouuam  payer  1rs 
interdis  de  fa  promclTe  non  dfctucc , baille 
fon  fong  pour  dernier  gage.  Qupy  plus?Ainfi 
Macchiauel  me  plaill  en  Ci  propofition , il  me 
dcplaid  en  fa  confirmation.  le  le  foriifieray, 
paclaniatlieursdeceflc matière.  Pour  mainte- 
nant fuffirademondrer  , que  les  promefTes 
forcées  pcuucnt  dire  dcfniccs  pat  l’adage. 

Dtomedee  necefstte.  L’vlâgc  de  taifon  ,1a  (bf- 
cretion,Ac  les  forces, nous  faülcnr,  quâd  vio- 
lence maiftrife’. Sitout  cclafctreuuccnlcm- 
blc,  pourquoy  les  obfcrucrons  nous2Alexan-  ^ 
dre  confclFc  la  tcfolutionnecdraicc,  finô  que 
nous  puifsionsprotcftcr  contre  la  force,  & |j  ctmf. 
laifsions  couler  ce  remède^ . Cela  a peu  d'ap-  c*/.-.  y§j^.  ' 
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pirence  : cit  les  hommes  fonc  qucltjucstois 
tellement  fotccx,  que  rien  ne  relie  que  Vima- 
ec  d'homme , fîms  dilcccrion»  tans  riiton  • $C 
fans  fcaooir  ce  qu’on  fàiâu  Or  ayant  veu  des 
diuetfes  avions  félon  la  qualité  de  lalorcc, 
nous  marquetons  que  l’ailion  de  violence  clt 
donnée  contre  ccluy  qui  a efte  violente  na- 
turellement ou  ciuilcmcnnc  cil  \ dite,  ouUe- 
iette  de  la  chofe , ou  s’en  cllant  fuy  > voyant 
hommes  arroez,ûu  ayant  cftcrcpoutsé,y  vou- 
lant cntccr»ou  ceux  qui  potTcdcni  en  fon  t^m 
ayant  foutfen  force.  Et  U force  n’cll  pas  tcu- 
Icmcnt  entendue,  quad  ceux  qui  la  commet- 
tent la  délibèrent , mais  aulsi  d en  intention 
d’allei  ailleurs  ils  tournent  chemin  & vfent 
Je  violence, ils  foniicnuz  de  reftituctla  cho- 
fe forcée,  les  fruiâ:s,les  dômages  & intetefts, 
fuis  que  les  violenteucs  fc  puilïcntcxcultf 
fur  le  dcpcliiïcmcnc.Car  le  faiâ  cft  vîtieux  5c 
les  rend  en  demeufe,  par  contequent  fubiefts 
aux  cas  fortuits.  Les  heritiers  fculcmct  tenus 
en  ce  que  lafucccfsîon  acftcaugmcnrcc,circc 
qu’ils  polTcdenc , ou  par  dol  ccîicm  de  potTc- 
« acr*.  Qgoy  11  la  preuuc  cft  'fufifanie  pour 

Wt  Tl  ••  monftrcr  la  violence,  mais  les  tcfmoings  font 
coutts,  en  ce  qu*ils  ne  parlent  preciferaent  X 
combien  môte  l’intctcltî  L’inicrcfsc  fctacrcu 
par  fcrmêr,  eu  cfgard  i la  qualité  des  perfon- 
ncs  Se  de  l'aftaire.  Les  loix  difent  que  le  iuge 
doibt  taxer  la  fomme , fut  laauellc  le  deman- 
ï oUtmi.  deur  doibt  iurcr^.  Et  nous  oifons  que  le  de- 
roandeur  eftimc,ôc  le  iuge  taxe.  Mais  de  cefte 
maricrc  aux  deladonsde  fettnent. 

Dix  4tm  Continu fls.  Qu  md  l'ordonnance 
JTwîf  ^ couftume  n’auroyent  fàiû  autre  cho- 
le  que  par  ces  deux  mots  rcfouldre  le  double 
d’écre  les  lcgiftcs,pottr  feauoir  iufques  i quad 
on  poüuoit  cftrc  rcftituc,&  oftet  lafafchcufe 
^ fupputatiô  des  iours  vtiU»cllcs  ont  alfez  fâiû. 

Neantmoins  ce  ne  fera  mal  à propos  d'en  di- 
re quelque  chofe,  à fin  de  comprendre  côme 
l’antiquité  s’y  gouuernoit. 

Lors  que  le  mtbat  cftoit  fur  reftitution,  fal- 
loir diuilcr  le  tefdndant , d'aucc  le  rcfcifoirc. 
Le  refeindanr,  qui  rieft  autre  chofe  que  le  re- 
lief de  rcmpcfchcmct,  s’accor doit  dans  qua- 
tre ans,  6c  le  rcfcifoirc  dans  l’an  vtil.  Dcfpuis 
ceft  an  vtil  a cfté  remis  par  Conftamin  à qua- 
tre ans  cocinucls  au  territoire  Italien, i cinq 
ans  pour  Rome, 6c  i «ois  ans  aux  Prouinccs, 
X fin  de  ramener  les  adkions  i i8.  aj.jo . félon 
les  lieux,  luftinian  oftaces  Jtuerfitez  de  ter- 
ritoire , 6c  reduifit  tout  à quatre  ans  comi- 
t nuels* , à commencer  du  iour  de  la  nuioritc, 

pour  ccluy  qui  cftoit  mineur , au  maieur  du 

iour  que  rcmpclchcmcntcclToit.Et  parce  que 

rEfglife  iouït  du  priuilege  de  minorité  ce 
n'cuft  pas  cfté  raifon  de  luy  accorder  rcftitu- 
ûon  X pcrpctuiiétdonc  pour  y faire  droiâ,  ils 
ATm  <r*f-  ^oulcurcm  que  ces  quatre  ans  fuftemprins  du 
iourdelaldion'^.  Lesautresom  dit  qucl’a- 
tf.tU  dion  tendant  X rcfcifion  des  chofes  vendues 
fai^  nombre  aux  pcribnnclles,  6c  dure  trente 
^^non  plus  , finon  que  l’achcptcur  fiift  en 
fTU4iuat(c  foy  : ou  vingt  ans  lots  que  les  cho- 
ies vendues  ibneparuenues  au  ticis  à iufte  ti- 


tre Se  de  bonncfoy,cncorc$  que  le  premier  a- 
quctcut  fuft  en  miuuaifc  foy*.Hofticn(c  a di- 
itmguéiou  nous  implorons  l’ofricc  du  iuge, 

& la  pcefeription  de  quatre  ans  auralicuitm 

nous  foramesfondez  fur  aûion  furgiflimtc  de 
contracl , comme  fur  vente  à vtl  pris, furdol, 
crainte,  force,  6c  autres  fenibUblcs , 8c  nous 

fomincs  rcccuâblcs  iufques  à trente  ansL  En- 

cotes  pluficurs  ont  donné  quatenic  ans,  lors 
que  nous  auons  aftairc  contre  les  républiques,  •mfrmm. 

Se  vniuctfuez*.  Veu  que  les  loix  6c  Doileurs  fW’- 

auoyentiani  de  fafchcufcs  fupputations,  tant 

de  coiTtptcs  diuers,  tant  de  dminûions,  l’or- 
donnance Prançoile  lit  fera  elle  eftimeetref- 
fain^lCjd’auoir  couppc  U lacinc  X cât  de  lub- 
tilitcz,  retranchant  toutes  rclcifions  de  con- 
nais dix  ans  aptes  le  tour  qu’ils  auront  cfté 
pallêz  entre  cap:d>lcs  6c  maicurs**.  Nousco- 
gnoiftions  d'aua.ntàgc  combien  elle  cftrc- 
commandablc  en  regardant  ce  que  les  ancics 
appcUoicm  iouts  ou  ans  vtiU.L  an  vtil  eft  ce-  j,  Ç 
luy  qui  a trois  cent  foixateetnq  ioiits(lcs  beu- 
res  biftcxtilles  ne  fcrucnr  gucrcs  icy}  non  des 

communs  qui  le  ruiucncimme»iiatcmcnt, mais  ij%4- 

de  ceux  auftpicls  cftoit  permis  de  demander 
6c  pour (uiure  fon  droidk  en  jugement,  ainfi 
que  remarque  le  poète: 

Le/  iùwrt  ne  ftnt  e^Mtx  & ent  âtuer/  effiee^ 

tJe  f^4Ui  tu  tjne  les  vnt  font  k4nnn  ^ tnjheet  m mm 

Oh  étMXdtures  les  trois  mots  mettent  fin  nnx 

fr4f4t.djS. 

JHeu'S^oHr  dstêirle  pen  oh  le  vd/t^eraexces  . 

Quelquefois  le  Prêteur  dclnioit  audience 
toucîê  iounquclqucfois  pour  la  moitié  Iculc- 
mem  :6c  ceux  la  eftoient  appeliez  , entre- 
couppez: 

N*ejimet  point  ^Hvn  tonrfoit  £ vne  forte  «r- 
fi>r. 

S'il  4 pleH  au  Fréteur  le  mutin  fènt entier , 

//  ne  donru  pourtunt  fur  lefeotrMudtenct: 

Lumoisté  efi  de  pUids  & Cnnsre  eft  de  filen- 

k l3m. 

Qtÿrlqucfois  il  expedioit  les  caufes  publi- 
ques lculcmcnt;6c  quelquefois  pour  compter 
les  iours  vtils  , on  auoit  efgatd  X l’empcfchc- 
met  d’vnc  des  pâmes,  cncorcs  que  le  prêteur 
cuftfiiidP  ouucrrurcdç  iufticc.  D’ailleurs  on 
confideroit  les  cauics  » celles  qui  eftoient  ex- 
pédiées fommairement  Se  de  plain,  ne  dcfrl- 
quoyenc  des  ans  vtils  les  iours  fciicz,  6c  fut- 
hfoir  que  le  Prêteur  fut  en  volonté  de  les  ef- 
coûter.  Mais  aux  débats  qui  meritoient  co- 
gnoiflàncc  de  caufc,dccrct  ou  femcncc  (ainfi. 
qu’es rcftitutions)  on  comptoir  fculcmcm  les 
iours  d’afsifes  ou  tenues  ordinaires, défalquas 
les  feftes  6c  cmpefchcmcns  des  ponics.  Ceft 

an  vtil  ainfi  prins,rcuenoicquclqucfqisàdix 
ansconriiiuclsLDonques  abonne  radon  Cô- 
ftantin  6c  luftmian  l’ont  aboly  > 6c  iuftement 
la  couftume  6c  ordonnance  parlent  de  dix 
ans  continuels.  Nous  auons  cy  dcfl'^rcicrué 
quelques  conttadps  qui  nefom  fubiciksàces 
dix  ans  6c  parlé  de  la  rcfoluiion  des  con- 
trac'ks.  Que  diriez  vous  l Mafeur  atcnoncé 
X mon  ptouffit  , moyennant  la  doc  dm 
moy  conftituce  aucc  pcomclTc  de  pawr 


/ 


Des  Preferiptions.  X I X. 


Urcnonciatiôparcfaipci  dix  ans  apres  (à  ma> 
ioriié  ic  la  fais  conuenir  > pour  accomplir  fà 
ptomcirc , elle  défend  que  Tes  nromclTca  font 
iniuricufcs  & demande  eflrc  rcleuee.  Sera  elle 
rcicuee  pour  auoir  laifsc  pafler  les  dix  ans? 
Non:  Car  qui  e(l  temporel  en  agilTant'»efl  per- 
d S pecuel  à ceux  qui  fc  défendent*.  Nous  di  ions 
JeMéh"  mcfmcs  aux  ventes  mefurccs, i fin  de  rcm- 

C'tmfiémt  $.  pl>c  1a  quantité  vcnducù  larcduâion  ducaU 
*14  'ttv-  cul  s'il  y a crreur:à  lareduâiôdesarbiaagcs^. 
kCtféU.ijtn  Les  Ailcmasbaillenc  tout  le  lendemain  pour 
jj  ^ repentit  de  tous  coiuraâsifans  a)  légua  au- 
raifon  que  U fimplcvolontc*. 
f TdtitM  A compter duiour des  comrd^ls.  Sinô  qu’il 
m*tA-Ctrm.  y cuiV  quclquc  légitimé  cmpcfchcinent>com- 
/«/Jip  me  de  longue  abicncc  pour  larcpublique»de 
l'uricancc  de  milice,  ou  d'ignorance.  C’elbee 
que  difenc  les  dodeurs  iî  quelcun  demeuroit 
cent  ans  ignorant  fes  dtoids,il  ne  doubteroic 
d'eftre  rcuitué.  Car  le  temps  ordonné  à de- 
mander rcflitution  cil  au  commencement  vei- 
le,  & en  confequence  ne  court  cotre  les  igno- 
rant. Les  interprètes  des  loit  Françoifes  ont 
tenu  cede  opinion  pour  le  faid  qui  fe  ptefen- 
À Icconfcflcqu’cllcadc  l’appatcce  aumi- 

tf.  ncur  qui  ell  prclumc  en  ignorance  de  dioid, 
«r.4.W.s.  aur$i(commc  nous  verrons  iatoA)noilic  cou- 
Aume  ne  le  comprcnd>parlanc  du  temps  don- 
né pour  pourfuiure  les  refcilîôs.  Mais  de  ren- 
dre ccAc  adion  perpctucllc,foubs  couleur  de 
l'ignorance  prclumec  tant  au  maieur  qu’au 
mineur,  à caufe  de  la  Iclîon  d'outre  moitié  ,il 
n'y  auroit  apparence*.  Mcfmcs  qucl’ordon- 
***f**‘^‘  nancc  & couUume  ont  limité  la  pourfuitic  fur 
Icfion  d'outic  moitié  & quelque  autre  plus 
i grande,  à dix  ans.  Les  dodeurs  fe  font  fort 

t9.r*l4.v*?-  frauaillcz , fi  les  quatre  ans  entiers  eAoient 
t Cfdfiomt.  pQyy  pfopofcr  les  refcifoircs,ou  pour 

i * *•»»>•  obtenir  mgement.  Aucuns  d'eux  mainticnnec 
quM  falloir  mettre  fin  à lacaufcdansce  tcps, 
encorcs  que  les  autres  adions  temporelles 
foient  rendues  perpétuelles  par  comcAaiion. 
Les  autres  qu'il  fufhfoitauoic  proposèfon  a- 
. «A.  quatre  ans  , au  heu  acfqucls  les 

{ il-  dix  ans  font  pradiquez^  Nous  tenons  ce  der- 
nia  party.Que  dirons  nous  de  ccluy  qui  laif- 
fmi.mt  to.it  Çç  couler  les  neuf  ans  & onze  mois  éc  com- 
menec  fon  adion  au  douziefmc?Ou  de  ccluy 
qui  cA  abfcnt , ou  empedhé  vn  ou  deux  ans? 
Ce  temps  d’abrcncc  ou  cmpcfchcmcntfaail 
rabbatu  lèulcmét,  ou  s'il  faudra  accorder  en- 
cores  autres  dix  ans?  Pour  le  premier , les  do- 
deuis  concluent  qu'il  y a prefumptiondc  dol 
contre  ceux  qui  ne  propoicni  leurs  demandes 
& exceptions  defiors  qu'ils  ont  la  puiflàncc, 
X tif.  connillcnt  & attendent  iüfques  à rcxtrcmiicS. 
1yt.mw.17.  MaisccAe  prefumpeion  n’cA  rcceue  en  pra- 
dique,&  fufifit  d'agir  le  danicr  iout  du  ter- 
me. Qiunt  au  lècond  Balde  fubiilife  (clon  fa 
couAumc,&  faid  cflac  de  confiderer  U temps 
auquel  nousfouhaittonscArc  rcAitué,  l'avaiu 
^ entièrement  perdu  par  abfencc,ou  empefehe- 

men  t:  ou  le  temps  auquel  nous  voulons  efire 
remis,  cAanr  cncores  dans  le  delay.  Ces  fu(>- 
tilitcz  fe  vuidcront  mieux  par  exemplcs:quad 
fut  empefehement  légitime,  comme  d'ab- 
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fencc, de  fériés  , onccAl*  deicnuc,ajnfi  qu’en 
guerre  , ou  pcAe,nous  praendons  cArcrclc- 
ucz,il  faucaduiier  Iciour  que  la  pcAc, exerci- 
ce de  iuAice,la  guerre  cefient , de  le  rcrour  au 
pays,  pour  nous  bailler  encorcs  quatre  ans 
iélon  1 antiquité, de  auiourd'huy  dix  ans,i  fin 
de  pourfuiure  les  adions, qui  durant  Icmpcf- 
chcmcnt,fc  font  preferiptes:  fans  di  Aingucr  fi 
rabfcncc  a cAcaufsi  longue  que  le  temps  or- 
donné pour  prclchre.  Il  y a plus  : car  fi  l’cm- 
pefchcmcntccfiànt,nous  tuons  encorcs  quel- 
que bref  delay  pour  pourfuiure  , cela  ne  lcra 
confidac.  Parce  qu’avant  mis  le  pied  hors 
l'cArief,il  faut  nous  rc^aichir,&  premier  fon- 
geràfon  mcfiiage  qu’aux  procès.  Ce  fcroïc 
autre  chofe  fi  rcmpclchcmcotccfibit  fur  la  fé- 
conde année  des  quatre  ans.Car  lors  cc  n'cA 
point  tant  l’abfencc  9c  l’cmpcfchcmcDC  que 
noAre  grande  parcfic  , qui  nous  ma  hors  de 
Cour.  D'auatage  nous  ne  fommes  pas  rcccus 
à demander  outre  le  terme,  combien  qu'ayos 
cAé  plus  longuement  cmpcfchcz  ; Pour  Icrc- 
ra  du  temps  auquel  nous  fumme 


gard  du  temps  auquel  nous  fommes  remis,  la 
rcAitucionne  donne  point  plus  d’aduamage 
que  1a  Icfion.  Si  mon  abfcnce  n'a  cAé  que  de 
ux  mois  ic  n'auray  que  fix  mois.  Si  la  cefiatio 
des  tcnucsn’a  duré  que  rroismois,  i'auray 
trois  mois  de  relie?  &;nô  plus.Ccla  doibc  e Are 
entendu, finô  que  ce  fuA  vn  grief  indiuifiblc. 
Exemple-  Le  lugem'a  donné  vn  mois  pour 
Elire  mes  prcuucs , les  trois  dernias  iours 
m'apportent  empefehement  rcmarcable,ie  ne 
feray  point  fculcmcc  rcAitué  k ces  trois  tours» 
qui  ne  me  fctuiroiétde  rien, mais auray  nou- 
ucaiideLiy,  que  le  iuge  arbitrât  fuffii^t  d'o- 
Ac'  le  gnef  que  ces  trois  dernias  iours  auoicc 
apporté  K 

£ntre  moteurs  &esp4bles.  Si  Papon  , qui 
femblefc  plaire  à imputer  aux  excellents  per- 
fonnages  alTcn.blcz  pour  larcduâion  de  ces 
couAumes , euA  prins  garde  à ces  mots  & les 
cuA  aduiic  de  prcs,il  ne  fc  fuA  ingéré  d'appcl- 
1er  les  noArcs  parefieux , ordinaires  d'clairc 
chofes  fupcrfiucs^N’eA  il  pas  vray  qu’c  tou- 
te l’ordonnicc  de  Louis  X 1 1.  il  n’y  a vn  feul 
mot  de  maiorité  : te  qu'elle  ne  déclaré  point 
fi  elle  a lieu  fculcmct  entre  capables  de  pour- 
fuiutc  leurs  drotiAs,ou  entend  comprendre  les 
mineurs?. Donques  ces  mots:  EntreeMpablet 
& mdieMrstCaom  ils  trouucz  tant  inutils  ? Du 
Molin  a voulu  que  les  couAumes  d'aucuns 
lieux,qui  donnent  rrence  ans  k la  refcifion,nc 
doiuem  e Ate  altérées  par  l'ordonnance  fubfc- 
quétede  Louis X 1 1.  reduifantee  terme  i dix 
ans:  parce  que  l’ordonnance  cA  correiAiue  du 
droià  commun, & qu'il  n’cA  pas  i aoire  que 
cebonRoyaye  voulu  rcuoquer  les  couAu- 
mes particuliercs,fai«Aes  foubs  fon  auâorité, 
te  emologuccs  en  là  Cour  de  Parlcrocnc*^: 
Ne  dirons  nous  que  les  couAumiAcs  ont  oAé 
vn  grand  doubtc  par  l’approbatiô  de  ccA  ar- 
ticlc,mcfmes  que  ce  pais  règle  toutes  piefcrt 
prions  à Rente  ans , fors  aux  cas  rpcciaucmcc 
déclarez, & en  confcnucnce  qu'ils  ne  font  tat 
mal  aduifez  9c  parefieux  que  Papon  les  de- 
paini?Qiic  fi  ces  mors  de,m4ér«r/  &c4p^Ujt 
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s*cntcndoicncaircz>poacquny  c(l  ce  que  le 
mcfines  PAponf.udkligrani  cdic  de  l'arrdl 
de  liCour,quiideclaréque  l’ordonance  de 
Louis  X I I.pirLiiu  des  dix  ans*  a lieu  fculc- 
meiit  encre  maicurs , Ôc  que  cellcdc  FiinçoU 
a P.  ^coi\d  parlant  des  trciuc  cinq,  comprend  les 

/tb.i.  ^.'158.  mineurs  : la  première  commençant  à courir 
duiour  du  contrat  : U Iccondc  du  temps  de 
itf  Elloit  ce  peu  que  d'auoir  cxpli- 

doubtc  auant  que  b Cour  en  euft 
chMftn^rr.  parlé?  Or  rccognoiITanc  U prudence,  diU> 
gcnce,  de  expérience  desperionnes  honno~ 
râbles  airembiccs  pour  dr^iTcr  cède  couda* 
t * * combien  diicrcctcmznt  elles  ont  fiift 

stJèu.  mention  decedaniclc,ruppliant  les  Cum* 
miliaires  ( qui  fcmbloienc  fc  contenter  de 
l’ordonnance  de  Louis  X 1 1.  ) le  Uiirer 
dans  ce  liure  coudiimiei^ , ce  ne  fera  mal 
à propos  de  voir  en  deux  mots  comme  les 
mineurs  fc  peuuent  obliger  , quand  leurs 
contraAi  font  nuis, ou  annuliez.  Les  propos 
de  Plaute  (cmblcnt  modrer  que  le  mineur  de 
fp»Lix  f.  vingt  cinq  ans  ne  peut  contra^ccnycdcc  en 
Ai  iugcmem*.  De^uoy  noos  dirons  peu  , pour 

fil.toi.  aaoir  deux  $ $.  a interpréter,  parlants  Je  cede 
Ctmm*  rttf  matière:  Ou  le  mineur  cd  encorcs  cnfam,&  il 
^tu7u?tT‘  palFct  aucune  obligation,voire  qu'cl- 
titm.  ^Uùt.  b fut  à Ton  aduantage, parce  qu’il  n’a  point  de 
coorentement  : ou  n ed  hors  d’eiifânce  &il 
ttr.fxi.p7.  contraâc  i fon  proufht,non  à fou  dommage, 
làns  l’autorité  ue  Tes  tuteurs  de  curatcurs:quc 
s’iicdenpubcné  dcn’;^cpointdctu^iir,  ü 
peut  s’obliger , mais  il  fera  reditué  l’ify  a le- 
nô,demefmcsil  fon  tuteur  rautonfe:S’il  ed 
pupille,il  s’oblige  naturellement, non  ciuilc' 
**  ‘ ment^.  Perron  donne  vnc  belle  limitation,  d 

td  vraye  contre  U redinmô  des  mineurs, 
n7-M)9*  brs  qu'ils  font  train  de  marchandifc':  L’autre 
i{o.  CS'  !>.  cd  tirée  des  ratifications  que  font  les  maieurs, 
Ut  jjçj  côtrats  par  eux  paiTcz  en  minorité,  cora- 
Vwwmi  **  ^bn  que  Louis  Romain  ne  Paye  rcceuc, 
rtjtftt  àtt  quand  il  y a dol  au  premier  contrat  : parce 
mnK»n.ul  qu’il  cd  3 croire  que  ccluy  qui  ratifie  n’eud 
Chtnni.  ub.  aggrcc  , s’ilcud  fccule  dol  de  partie  aduerfe^ 

J nous  marquerons  encorcs  que  ces  mots: 

Mmhts  & cMptthUs:  ne  font  pas  fi  inutiU 
fL<U-  lcmcniapporczqucPaponacuidé,qu’ilsn’a* 

«"/•f 4-  yent  ode  cede  cnnuyeufe  fupputaiion  des  Ic- 

fî‘l^^*»pourfcauoir  ^ns  quel  temps  le  mineur 
tt’.iwnmfr  deuoit cdrc  rcdicué.  Ilsconfidcroientfi  lale- 
fion  cdoitau  conttat,ou  .'iutemps:fi  aucon- 
m»u»r..Amf^.  trat,Ic  ccmps  de  rcdicucion  commencoic  au 
nfm'**'  rft  ^ ioucdcmaioritc.  Pour  le  fécond , aduifantfi 
ttilitmi.  b temps  de  prcicription  cd  plus  long  que  le 
temps  de  reditution,pour  luy  bailler  (a  courfe 
du  iour  de  1a  maiohté  : ou  moindre , à fin  de 
donner  autât  de  temps  apres  ta  maiotité  com- 
me (è  mont^lc  temps  qui  a couru  pendant  U 
g Ltbbjit.  minorité*.  Oldcdorpe  dit  ceU  en  aeux  mots: 
fi  le  mineur  fuccede  au  mineur, il  a les  dix  ans 
apres  fa  maioricé:  fi  le  mineur  fuccede  au  ma- 
icur,  il  n’a  que  le  temps  qui  redoie  à fon  pre- 
hotit.1  d*l[  , lors  qu’il  cddcccdc^,  Aurctidu, 

^ côudomc  ayant  réduit  U lefion  aux 
/U.i»os.  contrats  des  mineurs  dix  ans  apres  la  maio- 
ricé,  ed  confinne:  par  l’ordonnance  de  Fran- 


çois premierMe  diray  ailleurs  comnient  ces 
rclicluemcms  proufHtenc  aux  fidciuireurs  des 
mineurs^.  Pour  la  fin  nous  maraucrons,qiic 
cede  ordonnance,  encorcs  qu’elle  foitcorre- 
tiue  dudroit  commun,(*erc  pourlcs  côtrats 
precedents  , Se  valloic  aux  procès  indruitt 
auant  la  publication, parce  qu’elle  cd  plus  dc- 
claraiiue  des  loix  precedentes  qu’elle  ne  pofe 
nouueau  droite 

§.  X X. 
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AcMÏté.  Chopin  fait  notahicmet 
Jeux  cfpccesdcfacultczrrvnedcf 
^4'  Cendant  de  b luy , Se  celle  b n’ed 
fubietcà  prefeription  , if  pofe  la 
|>crmifston  que  fa  maiedé  a donnée  à ceux  qui  ^ 

ont  maifonsdas  les  villes, de  les  pouuoirdcf- 
charger, iufquesà  vn  fol  de  cens  : car  ic  pour- 
ray  iouir  de  ce  bénéfice,  combien  que  le  deb> 
uoir  que  ie  prétends  cftainJrc  , fut  conditué 
cent  ans  5c  plus  auant  mô  ation.  L’autre  qui 
tire  (kfource  d’vnc  paniculicrc  conuenciô  5c 
accordance  des  parrics,5c  encorcs  qu’elle  fafTe 
mention  de  toutesfois  5c  quames,cedc  accor- 
dance fera  fubicte  à prefetiption" , fans  tant  „ 
fongneufement  rcg.arder  les  didintions  que 
l’apodillede  RebufTe  met  en  auat,fila  facul-  frtftrifttm, 
té  cd  fcpacec  du  côtcat,ou  s’il  n’y  en  a point 
autoui".  S/?/'. 

De  r4chepter,Ce(ie  coudume  fuppofe  qu'il  Mfktrgi  Jm 
y aye  venrc.veu  qu'elle  parle  de  rachapt.  Ce-  PmrAtldgis. 
laedainfifiit,  éfin  d'odcf  la  difpuce  , files 
chofes  engagées  Ibubs  pcrpccuclle  bculté, 
font  neantmoins  fubietes  a prefeription.  i 
Charles  de  Bourbon  marie  fa  feur  Renée  au  rubne. 
Duc  de  Lorraine , Se  hinocheque  fes  biens  au  CtnfJtrir  f 
payement  de  U do:.  La  Baronnie  de  Mer- 
cucircd  delai  dee  pouriouifsacc,aucc  pouuoir 
de  rachapt,toiitesFois  Se  quames,  payant  cent  tJfmUUy 
mil  efeus.  Depuis  le  Roy  fid  expédier  fes  pa-  f*  ttathtU 
tetes  parlcfqucUcs  ilfe  départ  de  cede  faculté,  f 
& les  enuoye  i b Cour  pour  cmologucr,  la 
Courfiût  reffus de lcscnrcgidrcr*.Qiÿ  vou-  cbtfmlA.h 
dra  dire  que  cela  ed  ainfi , d’autant  que  le 
dommaine  de  la  couronne  cd  inaliénable?  • 
bjous  en  toucherons  tantod  quelque  chofe. 

AJt  moins  confiderons que  l’Empereur  a ex- 
prcfTAnenctcrolu,  que  les  aeanciers  ou  leurs 
hairiers  ncpeauemempcfchcE  lesdcbtcurr, 
qui  demandent  reditutiô  des  terres  engagées, 
otfrant  payer  le  prix  de  l’cngagemcnt.Ce  que 
les  doteurs  praticiens  ont  fuiuy  ( combien  ' 

Que  les  glofcs  5c  anciens  doteurs  ayentedé 
rorcdiucrs)fanss'arrcdcr  aux  trente  ans,  ny  y 
à autres  furmontant  b mémoire  des  hom-  tUhtnxtnji. 
mesP.  Leur  refolution  cd  tresbonne,  car  par 
l’engagement , il  n’y  a point  de  tranllation 
de  icigneuric  ny  tiltrc  habille  à prefetirt.  ck'ef^7a.é 
Toutefois  1 c gage  cd  prias  pour  alTearer  $.7s.w.t. 

fon 


4 Pu  f!r-  fnn  dcb(C)  non  en  intention  de  le  fjitc  (icn*: 
ArcftdonnédelipiitdB  debteur, foubt cf- 
14  t.  it  retirer  à fa  commodité^.  Veu  don- 

,(,«4».tvp  <)ucs  qu’il  faut  entendre  ce  texte  d’achapis  & 
éBirtihifi  vcntesjcomprcndrons  nous  les  conftitutions 
,Vj  Je  rentes  volantes , & celles  qui  fc  font  par 

baild'heriragcs  î Quant  aux  tentes  volantes 
ch<-  conlKtueesiprii  d'argent,  les  praticiens  & 
f.»,cu  «.»■  artells  ont  efte  diuets.  Imbert  tient  que  fl 
i’ap  conftitué  ie  vendu  cent  efeus  de  rente 
pour  douze  cent  efeus,  fins  faite  mention  de 
pouuoir  tachtpter,  que  neantmoins  il  me  fe- 
ra loili.ble  d'eftaimire  la  rente  dans  trente  ans 
aptes  la  conftitution  , payant  le  principal  & 
les  arrictages , iufqucs  au  iout  du  rachapt: 
mais  qu'aptes  les  trente  ans  elle  ne  peut  eftte 
amnnic  , encotes  que  lors  de  la  conllitution 
fut  dit.qae  ie  pouttoy  racheptettoutesfois  Sc 
c nul.f  M-  quantes*.  A quoyRcburte  s’accorde  félon  les 
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font  fufifAns  pour  rexprimer, 
mcfmcs  <{uana  les  contrahans  s'en  aident  > de 
Je  font  en  intention  de  fc  preferaer  contre  les 
Amples  Jâcultcz  de  racheptcr,qui  Te  pccdroicc 
par  trente  ans.  Et  combien  que  l'avion  per- 
lonnelle , deCccndanc  de  telle  pa«îtion  , Toit 
preferipte  par  trente  ans  • cela  aoibteAre  en- 
tendu, pourueuque  la  compoAtion  ne  baille 
particulière  puiflance  au  vendeur  de  rachep* 
ter  perpétuellement. Suiuant  la  cegle  qui  per- 
met plus  aux  particuhcrcs  alTeuraccs  & a^iôs 
des  hommes  , qu'aux  generales  de  U loy. 
Quain  A Toit,  l'avion  redibitoire  ne  dure  que 
Ax  mois,&  neantmoins  elle  peut  dire  rendue 
perpétuelle  par  la  conuennon  des  parties. 
Donqiiesveu  que  ces  mou:  Perpetttellemtnt, 
& 4fUAntes , AgniAcnt  temps  inAnt, 
pourquojr  bournerons  nous  leur  puilTancei 
trente  ans?  Le  AdciulTeur  qui  a promis  qu'vno 
anciens  arrefts  qui  ont  entendu  cesdidions:  des  parties  demeurera  au  procès,  cft  abfoubs 

^tuntes  I au  delToubs  de  trente  dcAors  que  la  fentcnce  dl  donnée  : iSc  néant- 
îtTb  4.1't-  ans'*.  Mais  du  Molin  did , que  ces  opinions  moins  s’il  promet  de  faire  qu'cllc  fe  reprdèn- 
4S  m ont  eu  cours , par  faute  d’auoir  diligemment  tera  toutesfois  & quanres  , il  fera  tenu  â l'e- 
conAdcrclcnanircldcclTcnccdcsrcntes  vo-  xecution  de  Icntencc.  Dailleurs  c’eft  vn 
lances, 
blcment, 

tucl,non__ 4 . . , , . J 1 , 

nion  quelquefois  approuuee  pat  la  Cour , c-  ritage,  Auon  en  imeimon  de  le  r auoir  quel- 

ftoit  fondée  fur  erreur,  aînfi  ouc  quand  cllca 

reduid  les  rentes  anciennes  ou  denier  dix  au 
douzicfmc  , aucc  ordonnance  au  debteur  de 
rachepter  dans  dix  ou  douze  ans, celle  faculté 

f mm»:*»  rdlraindccftant^contrcdroid'.Lacoullumc 

fmtrt.»».  de  rifle  dllà  logée , qui  elle  toute  preferip-  /avrs , ne  font  ils  foAfans  pour  oller  la  pref- 
iS4  *»î-  P**  cionde  pouuoir  rachepter  les  rentes  conlli-  cription)  Vn  nombre  infinjr  de  dodeursa 
r»».i‘itM  mççsL  Pour  le  regard  de  ecUesqui  fontfon-  fouflenu  ce  , foubsccs  raifons  , &la 

^£1*  deesen  bail  d’hccKagcs,  nous  leur  donnons  chambrcirapcriallc  l’a  ainAiugc*".  Les  autres 


que  iour,  veu  qu’il  s'efl  voulu  alTcarcr  fans 
limitation  à couAours.  Et  au  contraire  veu 
que laquercur  a faid  telle promclTe , pour- 
quoy  veut  il  p»ycr  de  prefeription  , qui  n’cft 
autre chofe  que  Ce  dcfdirc?  Ces  murs , vf 


baild’hccKagc  . . .. 

meTmesccgles  qu'aux  héritages  vendus  êc  de-  ont  dit  : celle  faculté  doibt  cAre  réglée 


g M9h»  h*c.  liurcz  : à feauoir  que  la  faculté  de  rachepter 
o-ttéd  it  cftptefctipriblc^.  Icfctoyicy  vnc  qucllion, 
„m«rt.»»m.  jjoptriuiaUc:A  «nconflim- 

tion  de  rente  i prix  d'argent , on  peut  alTcr- 
uirlcconftituam  de  ne  la  rachepter  plulloft 
que  Ax  ou  douze  ans  foient  paflez**. 
rMi./*/  iu.  9Mtus.  Ces  mots  : Tentesftû  & 

ffUMMis , ibru  diuerfement  prins  félon  les  a- 
des:Quiconques  promet  de  rcprcfcntcr  quet- 
cun  en  iugemcnc,  toutesfois  & quances  qu’il 
ferabefoing  deen  fera  reouis , apres  l’auoir 
prefemédeux  fois  il  cftdciiurc*.  Cclacllain- 
“ déterminé  , à An  de  retrancher  l’inAnitc  & 
»*/•<.  its.  pour  ne  dctetycles  cautions  en  perpétuelle 
obligation*'.  Mais  quand  les  ades  font  capa» 
kxwl.iîfl».  bics d’inAnité, les  loix ne Urcicttcnipoint,& 
o»»f  IJ-  refoluent , que  ces  moa  : tputesfôù  & 

, us  , ellcndent  leurs  forces  fans  limite  de 
I r.Geréfd- 
f»X.  Il- 


temps 

£ft  pnferiptihU.  Les  dodeuts  fuiuants  les 
glofes  diuerlês  , fc  font  A fort  contrariez  fur 
celle  maiicrc,  qu’il  dl  impoAible  de  plus,  & 
ont  parlé  pis  raifons  apparentes  de  toutes 
pans.  Ceux  qui  ont  dit  qu’il  n’y  auoii  point 
de  prefeription  eâtre  le  pad  & faculté  uc  ta- 

cheptet  toutesfois  & quantes  , ont  allcgné;  , 

Que  quand  les  ades  peuucmfou&irmAnitc,  par  vn  chemin,  ne  fc  prefeript  par  Ample 
^cUc  dl  pcimife  : & que  ces  mais  itontef-  ceflarion  : mais  quand  clic  dl  ioindc  il'a- 
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ï trente  ans,  mefmes  que  ces  mottiToH^turs, 
uuttsfêù  & ijuAnteSi  ôc  antres  fembUblcs  y 
font  lubieds.  Toutes  les  adions  qui  font  ap- 
pellees  perpecuelles  , ne  perdent  elles  leurs 
Forces  par  trente  ans  \ Q^i  promet  de  payer 
touAours, à volonté  & tequcllc  ,n*dlil  quit- 
te A on  ne  luy  denundc  nen  de  trente  ans? 
Ces  didions  4 vpUntt , Um/iphts  , Uutfs  & 
4ftutnusf»ù  y ne  font  point  de  prciiidtce  au 
temps  de  preferiprion:  mcfmesquandlcs  par- 
ties diroicm,  nonobAam  le  laps  de  temps  & 
prefeription  au  contraire , cela  deburott  dire 
entendu  foie  en  cdlament  ouconcrad,  pour 
crapefeber  les  preA:ripuôs  moindres  de  tren- 
te ans.  D'ailleurs  c’dl  vnc  sdion  tirant  fa 
fource  du  contrad  de  vente  ou  des  padions 
particulières,  tout  cela  ell  perfonnehaonques 
afleruy  aux  trente  ans.  Il  y ^lus , les  noftres 
n’ont  pas  penlé  qu'on  paille  par  pad  renon- 
cer à prefeription.  R efoluons  que  les  raifons 
dupany  contnùre  font  froides, fdô  que  Rol- 
land du  Val  les  a dcztrcmcnt  côfutees.  Ecte- 
nons  noAre  texte  véritable , que  le  droid  de 
racheter  & toute  faculté  fondée  fur  contrad, 
cA  abolie  par  trente  ans.  La  Ample  faculté 
d’alletà  Saind  laques  , de  paAcr  Sc  repolTcr 
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ftion,  que  ic  peux  pouifuiure  , 6c  fuis  Darcf- 
feux,  prcrtripiion  a lieu;  Ec  les  atrefts  des 
Pailcmcnts  Fmnçt^is  Font  ainli  aflcuic^.Pofc- 
roas  hous cede  règle  lî  geocialc, quelle  ne 
foudre  point  de  coircdion^  Les  doreurs  dicc 
que  ce  quicd  temporel  en  demandant  ^ cil 
perpétuel  en  dclendani^.  De  cède  règle  ils 
infèrent  qu’il  n’y  a point  de  ptcfcripiiô,  quid 
U faculté  cd  loinâc  à l'exception  » foit  eu  le* 
dament  ou  par  pa^.  Mais  qu'appeUee  vous 
faculté  toinCbe  a l'cxccptionîVoicy  vn  exem- 
ple qui  ferutra  pour  tous  autresue  vends  mon 
héritage  foubs  faculté  de  racbapi  6c  fur  le 
champ  le  prends  i louage  pour  dix  ans»  ces 
dix  ans  pallez  il  y a caidblc  continuation, iuf- 
ques  à trente  ans.  Apres  l aqucrcur  veut  louir 
ac  l'hcritagc  vendu  âcme  tai^  appellcr  pour 
liiy  laifl'er  l'aâaelie  pollcGion . le  propolc  la 
faculté  de  rachaptiilallcguccontrc  1a  prefai- 

fition.le  dits  qu  il  n’y  en  a point, parce  qu'el- 
e ed  ioin^c  i l’exception:  1 ay  edé  iouilfant 
6c  fuis  defendeur, donques  la  faculté  non  fub- 
iede  à prefeription.  Cela  ed  vtay<*.  Nous  te- 
nons aulsi  que  la  faculté  nci  ert  de  rien  aux 
concrads  lîmulez  6c  vruraites,de  manière  que 
le  vendeur  ne  foit  rcceu  à t’auoir  là  chofe  a- 
pres  la  plus  longue  prefeription  encorne** 
Q^cpenfezvous  des  ventes  du  Prince?  Du 
Molin  maintient  les  aquereurs  à raifon  du 
denier  dix, foubs  couleur  qu’ils  ne  fontiamais 
ail*eurez  &que  leurs  aquifîtions  font  perpe- 
rucllcmcnc  fubicdes  i rachapt^.  Bodiin  en 
donne  raifons  bien  rcmarcables,&  edend  cè- 
de pcobibition  d’aliéner  à perpétuel  aux  do- 
iianoosfaides  pat  les  princes  du  fâng.  Ces 
raifons  font  pour  obuiec  que  le  Prince,  qui  a 
aliéné  vne  parc  de  Ton  dommainc,  ne  foie  nc- 
celsité  de  furebargee  fon' peuple  d’impods  ex- 
traordinaires,pour  fe  remplumer,  ou  recourir 
aux  conHfcations  quelquefois  trop  iniudes. 
Les  Rois  font  Icrmenc  den’allienecfAns  lecô- 
fentemcnc  des  edats.  ^ lurent  d'entendre  i la 
revniondudommainc.Lcsconcrads,  laprcf- 
ctiption,  voire  immemonallc , ne  la  peuuenc 
crapefeher*  Pallanc  aux  républiques  ,iln*o- 
blie  défaire  cntendrcque  le  canton  de  Lucer- 
ne pné  du  Roy  Henry  II.  de  vouloir  edre 
Tes  hdciudcurs  pour  ralTèurance  de  quelques 
deniers  qu’il  cmpruncoit,  luy  hd  refponce  par 
l'Auoycr  Hug:  le  confal  grand  6c  petit 

& toute  la  communauté  auoienc  iuté  aeia- 
mais  n’enguager  leur  pais.Ilconcludpar  cede 
fencence  : que  iamaisles  hommes  n«  preferï- 
ucnc  conue  Dieu  , ny  les  particuliers  contre 
la  republique.  Qui  ed  la  caufe  que  le  uaité 
de  Madry  rucrompu.Lcprincen’edant  qu’v- 
fàgier  ne  peut  aliéner.  Pourqtioy  ed-ce  que 
Pccsiuax  hdedaccrfun  nomgrauéaux  héri- 
tages domaniaux  ? Donques  le  rachapefera 
perpétuel  voire  apres  ûx  vingt  ans^  • 
Trente  4»f.  Ceux  qui  otu  pade  de  fâculcé 
de  racbepeer  coutcsfois  6c  quinzes,onr  fort 
varié  au  terme.  Les  vns  l’ont  limité  i dix  ans: 
les  auues  ont  accordé  ce  terme  de  dix  ans, 
encre  prefens  6c  vingt  ans  entre  ablcns.  Les 
autres  ont  donné  trente  ans  au  premier  aquc- 


rcur , & s’il  tombe  en  main  tierce  félon  l'ab- 
fcncc  ou  prcfcocc , (ans  conlîdcrcr  la  bonne 
ou  mauuaife  foy*».  Quant  aux  conctaâs  fi- 
mulez  , comme  fi  1a  modicité  de  prix  cdoic 
ioimde  au  pouiioir  de  rehemer , ou  fî  le  con- 
vrzù  de  vente  efl  feparé  d aucc  la  faculté , 6c 
que  par  cede  faculté  foit  conuenu  que  le  ven- 
deur rachcpiera  plus  cbcrcmcnt  qu’il  n’a  ven- 
du L Cede  faculté  s’edendi  rbcnticr,enco- 
rcs  que  de  luy  ne  foit  faiâc  aucune  mention 
au  contrat:  donques  le  prefentaht  dans  le 
temps  accordé  à Ion  ptedccelTeur , il  ferare- 
ceuable*^.  Or  nos  voifîhs  font  fî  conformes 
pour  cede  prefeription  de  faculté  donnée  au 
vendeur,quc  les  Bccniycts,  U Marche,Niuer- 
nois,&  Auucrgne  l’ont  limitée  à trente  ans, 
ainfî  que  cede  coudume  L 


XXL 

La  manière  de  Icucr,  & payer  les  dix- 
mes , 6C  aufsi  la  quocticc  d’iccux  fc 
prefenuenr  par  les  laps  6c  efpacc  de 
quarante  ans , fans  ce  ^ue  le  Cure  ou 
autre  dixmeur  en  puille  quereller  au- 
tre quotritc , que  celle  qui  ed  accou- 
ftumcc. 

jinitre  àe  lener  & futytr.  Si  U 
|\i;  coudume  & obfcniancc  des  lieux 
ont  (i  glande  vertu  qu’elles  font 
fufRdntcs  pourempeieber  l'inno- 
uation  à la  leuce  des  deniers  royaux,  pour- 
quoy  ne  l'obferuerôs  nous,lors  qu'il  ed  que- 
dion  de  payer  les  dixmes  La  coudume  ed 
fî  cfbcacc  qu’elle  fiiâ  crouucr  bonne  la  for- 
me du  payement , encorcs  que  ce  foie  contre 
lescondicucions  6c  loix  canoniques".  Voire 
que  s’il  y a débat  fur  l’obfcruance  6c  que  les 
parties  ne  preuuent  pleinement  comme  on  a 
accoiidume  d’en  vfer  : mais  verifiem  la  façon 
de  faire  des  voifîns,il  la  faudra  tenir".  Don- 
ques l'vfage  ed  grandement  iconfîdcrer  à la 
perception  6c  leuce  des  dixmes.Nous  en  ctou- 
uons  oc  quatre  forces  : Quelquefois  la  dixme 
fe  prend  au  fyilon  ; quelquefois  à la  gerbe: 
quelquefois  en  grain  vniformement  , fans 
augment  ny  diminution  : quelquefois  en 
grain,  plus  ou  moins.Soic  qu  elle  le  percoiue 
ala  ocH>e,ou  fîlion,ou  en  grain,le  proprietai- 
re ed  tenu  de  faire  fcauoir  au  feigneurdix- 
meur  le  temps  qu’il  veut  moifTonncr:ou  fi  ce 
font  vignes,  quand  il  veut  vandangendonc  il 
y aanicle  cy  basf , 6c  partant  ne  m’arrederay, 
différant  d’en  dire  fur  le  lieu.  Seulement  re- 
marqueray  en  palTanc  que  cede  nonficanon 
cd  necefTaire , encorcs  que  d’ailleurs  le  fei- 
gneur  fud  afTcz  aduercy.  Car  nous  tenons 
qu’il  faut  dénoncée  i celuy  qui  fçoit  ce  que 
nous  dénonçons  , lors  que  la  dénonciation 
n’ed  fîmplemenc  faiâc  pour  faire  afTauoir, 
mais  pour  pouruoir  k l’aâe  dénoncé. 

« De 
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Des  Preferiptions.  §*  XXL  iii 


De  UcoQCrc  Ugiofe,  combien  que  ccluy  qui 
ra'4  vendu  fiche  que  foyeen  procès  fur  ven- 
diciciondc  Uchofe  vendue,  le  ne  fuis  moins 
tenu  de  Uluy  fUre  entendre,  i Hn  qu  li  tâife 
« r«A-4«l  ccUcf  le  débat , ou  foit  tenu  à mes  imercAs  *. 
c««/’i^i.C4r-  notification amiî  faiûc,  le  fcicncur 

* deux  moyc$,pour  euiter  qu  a ne  loit  trom- 
ckimpdrt.  pc  , pratiquez  quand  il  reçoit  fon  bled  à la 
gerbe, OU  que  c’eft  vendange.  Le  premier  de 
tü.y.dtffu  gardes  fur  le  champ,  ou  aux  potics: 

iH.rj.ni/tK.  ^ cuillette  que  les  vins  font 

daiu  la  cuuc,  ou  les  bleds  en  gerbe , d’appeU 
Icc  quelques  experts  pour  i peu  près  dtancr 
la  quantité  de  bleds  Sc  vins, qui  en  pourront 
M s.Ct*rt.  prouenir  Les  conftitutiôs  canoniques  fem- 
hlcntauoirapprouuc  la  perception  de  dixme 
à ta  gerbe , en  ce  qu'cllcs  ont  rcfolu  les  pail- 
Ics^^rc  portion  de  dixme  Elles  ont  aufsi 
reccu  celle  du  fillon,d'autant  que  la  proprie- 
des  dixmes  appariicncàrEghfe,  ou  autre 
feigneur,  auantquc  la  gerbe  (oit  fcparccdu 
cTéff  lls.  ^ fond,  8c  que  quand  les  loix  ont  charge  le  fei- 
gneur  de  l’heritage  des  frais , elles  ont  cnicn- 
M0ft«r.a.p.  du  parler  des  frais  concernants  la  fcmence  8c 
l)ei  dni<lt  Jaljom^gcj  non  des  nccetTaires  pour  la  recoU 
Ictiion , fmon  que  1a  percepuon  fc  fift  en 
7^^*  <»/•  grains.Car  lors  le  propnetaire  cfr  tenu  moif- 
fonner , battre  le  bled, le  vanter,  & lélon  au- 
cuns,  le  conduire  é fes  dcfpcns,  pourueu  que 
le  domicilie  du  ditmeur  ne  foie  par  trop  ef- 
d Nous  dirons  de  mefroc  du  vin , en 

si-iji-i*  d«-  fourmflànt  les  vaifl'catix  La  deruiercma- 
nicre  prouient  des  compofiùôs  8c  trala^ons 
bxA.ébng.  à centin  deuoir  que  le  pofiellcuc  fc  charge 
lib.yfljt^  payer  chacun  an.  Tel  abornement  cfr  à fon 
TTcLfi"**  proufit  & à fa  penc  félon  roccucrcncc.  Il  cfr 
r*»/ïW.  tenu  payer  cultiuc  ou  non  : tous  cas  , taures 
7*  forrunc5,tombentfuc  luytainfi  qu'il  prenc  le 
r;,m4mÀM.  piojijn  bonne  année,  en  téps  frcrille,il  porte 
rinicreft*.  Ces  tranfadbons  dcuément  au- 
«CfimAtÊd.  âonfenttvalleac  8c  n'obUgcnc  feulement  les 
conitahans  : mais  les  fuccclfeuts  ^ Voilà  les 
du  dignitt.  foncs  de  rcccuoir  les  dixmes.  Qui  les  doibt 
* payer?  Il  n'y  a point  de  doubte  quâd  te  paye- 
mcntfcfaiààugCTbc,oufiUon,ou  en  rai- 
fins  : Car  le  dixmeur  prend  ce  qu'il  treuue. 
Quâd  c cfr  à bleds, U difficulcé  eR  plus  gran- 
de,fi  c'efr  lejpropricriire  ouairenfeur.  Laglo- 
fe  dit, qu’il  wt  obfcrua,fi  1 aiTenfeuc  cfr  cou- 
ftumicr  de  bailler  les  dixmes  aux  maifrres 
pour  les  faire  tenir  à l'Eglife , ou  les  payer  di- 
re4écmencà  fin  d'euitec  le  circuit.  Toufiours 
cfr  il  vcay  que  le  Fermier  eft  charge  du  paye- 
**  & qu'il  ne  defduira  tien  de  la  pen- 
cJi'  ^ promife  au  feigneur , pour  le  dioiâ  de 

Lb.it.  dixme  ^ Mais  ferons  nous  contents  du  mot 
h y0mtém.  «4  qoe  nous  auons  dit  cy  dc0us  parlant  des  frais, 
pour  les  donner  au  proprietaire,  quand  ils 
d^lmm  font  faiiés  pour  femer  de  meillcurct  la  terre, 
de  au  dixmeur,quâd  c'efr  pour  la  cueillette, de 
qu  il  doibt  prendre  1a  dixme  fur  Taire,  le  bled 
non  feparé  du  fonds?  Les  vns  ont  die  gcncra- 
lcmcm,qu’il  y a crois  fortes  de  ooms,lcfquels 
de  leur  propre  fignification  donnent  alfezà 
entendre,  qu’il  faucdcfduire  les  impenfes, 
quand  il  cfr  parle  des  fruits,  ptouffits,  Ôc  rc- 


ucnus.Cc  qui  efr  entendu  foyent  reals,d’cru' 
urcs,aucrcmenc  pcrfonnels,  ou  mixccs,d^  n'y 
aquVne  frule  exceptiô,  qui  a lieu  es  dixmes, 

Iciquclles  doiucnc  efrre  payées  fans  aucune 
dcduâion  *.  Cefte  opinion  eft  tres-vrayç,  . 
quand  il  efr  quefrion  de  refrituer  les  fruits: 
mais  il  y a autres  coniiaifrs  où  faut  quelque  &.$  i.xrà. 

f»cu  plus aduifer.Le  Prince  met  fus  vnc  gabel-  /tt. 

c fur  toute  chofe  vendue  en  public,  dcfdui-  M'i- 

rons nous  les  impenfes  au  payement?  Si  ce 
font  fruits  rcals,il  n’y  a point  de  deduâion. 

De  là  cfr  venu  que  s'il  n'cfr  auiremét  coucou 
entre  le  roaifrre  8c  le  mefraycr,le  mefrayer  qui 
a promis  rendre  la  moitié  des  fruiéls,ne  pré- 
comptera fes  Icmanccs  ny  mcliorations.  Si 
les  frui^  font  pcrfonnels,!!  faudra  défalquer 
les  mifes.  Les  autres  ont  modéré  cela , pour- 
ucu  que  Timpoficion  foit  generale , proue- 
nanc  de  la  loy  : autrement  fi  par  contrat  8c 
particulière  conuemion , qui  ne  peut  efrre 
rapportée  à laloy.Les  autres  ont  die, qu'en  lo- 
ueur du  fifque,il  n'y  aura  point  de  deauééion, 
non  plus  qu’és  dixmes.  L’expcncncc  aprend 

3ue  cefre  dcniierecfr  vcncab(c^.Quoy,iicn.  k Albert. 

rons  nous  ces  difrinâions  au  payement  des  Lnm.rfrb. 
dixmes?Non,parcc  que  les  François  ne  iceo- 
gnoilicne  point  de  dixmes  pcrfonncllcs.Mais  ’ 

ceux  quilont  fubicébaux  confritutions ca- 
noniques  n'en  font  guercs  cilongnez.  Voicy 
le  dire  d'Hofricnfe  : Les  dixmes  ptedialles  6c 
mixtes  (epayentfans  précompter  lafemcncc. 

Ne  faiâ  rien  au  contraire  ce  qui  efr  did  de 
Target  donné  par  maniéré  d'vlufrniâ, qui  efr 
toufiours  difrmâ  du  prinapal  : du  noup- 
peau  donné  à mefroc  titre , ou  à tenir  à my 
CTOifr , qui  demeure  fauue  au  maifrre  qui  cfr 
précompté.  Car  le  gram  icccé  en  terre  procè- 
de de  la  libéralité  de  Dieu , qui  le  fai<fr  pour- 
rir & le  rend  auccvfurc.  Or  cfr  il  que  ce  n'efi 
pas  ccluy  qui  plante  <?c  airouleimais  la  bonté 
cccmcllc,  qui  faidé  tout  frruâifier  & multi- 
plier. Pourquoydonquest'ennayes  tu  de  laif- 
fer  la  dixme  à celuv  qui  t'a  donne  le  total? 

Pour  les  pcrfonncilcs  ( ainfi  qu’aux  dentées 
acheptees)  il  faut  difrrairc  le  prix  de  Tachapt, 
pour  obuier  que  mcfme  argent  ne  foit  plii- 
fieurs  fois  fuoieâ:  és  dixmes.  C'efr  autre 
chofe  de  ccluy  (tes  réparations , qui  rendent 
la  chofe  meilleure,  8c  des  pouffumes,  voya- 
cs , 8c  conrcniacions  L Refte  fçauoir  à quel  « - 1 
ixmcurfaut  payer.  Les  canonifres  (qui  ne  * 

prennent  guercs  de  plaifir  aux  feigneurs  dix- 
meurs  laics)limicem  la  perception  des  dixmes 
félon  les  parroifles  Cefte  règle  autoit  quel-  „ ctimêmÀ, 
que  fufBfancc , fi  peilbimc  ne  s’en/amooit 
pour  vfurper.  Dcccft  en|ambement  font  ifr 
lues  CCI  queftionsiQuoy , fi  les  tcnei  font  aux 
confins  aes  deux  partoifiès,  8c  font  demeu- 
tees  à diuiferlQimy  des  bteufj  qui  font  ï 
Tefrablc  nourris  dans  vne  parroilTc , 8c  vont 
trauaillct  dans  TaucrelQuoy  du  bcfrail  qui 
cfr  entretenu  en  vn  lieu , & en  fkilbn  qu'il 
doibt  rendre  le  aoifr,cft  conduiâ  en  Tautre? 

Quoy  de  ccluy  qui  afemé  fes  pouneaux,  ou 
autres  hoccailles  ricres  vnc  partoifTc,  8c  les  va 
replanter  ailleurs?  Pour  1a  première  quefrion. 


s 
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les  dixmcs  des  terres  ^ qui  ne  Tont  diuirtcs  & 
n’appaniennciu  à aucune  parroilTc  font  k TH* 
nelquc  : ou  bien  elles  feront  partagées  entre 
les  curez  prochains  *.  Quant  aux  bceufs  qui 
font  demeurants  d’vn  collé  ic  vont  trauoil* 
lcr  à rautre>labolenus  dicl,  que  /i  vn  labou- 
rcura  deux  terres  prochaines»  qu’en  l’vne  il 
nourrilfc  Tes  bccurs , & les  f.illc  trauaillcr  k 
l'autre , ayant  donné  Tes  terres  auec  les  meu- 
bles qui  y font»  que  les  boeufs  appartiendront 
à celuy  qui  a la  terre  où  ils  trauaillent  Cela 
' cil  ainlt  refolu  pour  expliquer  rintention 
doubteufe  du  pere  d^  famille,qui  fcmblc  les 
auoir  voulu  là  dediner  » en  ce  que  leur  rrauail 
y elloit  employé.  Quoy  donques  en  dixme? 
Hodienfe  (emblç  conclurre  que  la  dixmc  de 
la  laine  » Sc  du  laiâ  » de  l'ouaille  » doibt  edte 
prms  pat  le  Curé  da  lieu  où  elles  padurenc 
& prennent  nourrirure  » non  où  elles  cou- 
chent n’y  a raifon  de  dire  autrement  du 
croid  *.  Ce  tooit  autre  chofe  (i  le  maidre  a (à 
maifon  en  lieu  de  dixmeric , & fur  la  faifon 
que  les  bedes  font  prochaines  de  faire  les  pe* 

. tus,  il  les  meineen  lieu  d’exemption  » pen- 
fantfauuct  le  payement:  caril  edtrorapeur 
6c  ne  doibt  teccuoirptoufifit  de  (à  mauuaifc 
volonté-^ La  quedion  feroit  plus  forte  des 
, pourreaux  Sc  autres  herbages  qui  fe  femenc 
6c  replantent,  lî  le  dixmc  appartiendra  au  cu- 
réfricres  lequel  ils  ont  ede  femez  9c  ont  prins 
le  premict  accroüTcroent»  ou  du  lieu  où  ils 
font  replantez:  Ou  ü chacun  en  prendra  »d 
pour  le  tout»ou  en  partie  : mais  parce  que  cè- 
de forte  de  dixmc  cd  rcieué  par  coure  la  Fran- 
cc»ie  ne  m’y  atrederay  *.Quoy  H le  labou- 
reur edd’vne  panoidc»  y tient  & nourrit  fon 
bedail»  & va  labourée  ncrcs  vne  autre)  Grt- 
maudci  pour  cede  quedion  6c  les  preceden- 
tes dit.que  l’viage  doibt  edre  fuiuy  .Beaucoup 
de  pais  nefçauentquec’eddedcoi^l  de  fuit* 
te  » 6c  quelques  autres  rapprcuuent  ainli 
que  les  Niucrnidesf  » Berruyens  ^ & la  Mar- 
che K L’ancienne  coudumede  Boorbonnois 
l'accordoit  aux  CKadellcnies  de  la  Bruyère 
6c  Aynay»  6c  expliquoit  ouuerremenc  que 
c’ed  dedcoidl  de luiitc, qu'elle appelloicau- 
rrement  dtoiâ  de  réglé.  C’ed  quand  vn  la- 
boureur laboure  en  autre  dixmeric  qu’en  cel- 
le où  il  demeure , auquel  cas  le  feignent  dix- 
rocur  de  la  dcmcurance  prend  par  droi^  de 
réglé  ou  de  fuitte  la  moitié  de  dixme  des  ter- 
res labourées  par  fon  laboureur  .quand  les  be- 
des,defquclles  il  alabouré»foiit  couchant  rte- 
rcs  le  feigneut  du  domicilie.  Telle  fsçon  de 
faire  auoit  lieu»tant  enuers  ks  Eeeleftadiques 
qu’aux  taies  ’^.Le  nouucau  coudumicra  Ui(1é 
cedroidl  fuis  en  faire  aucune  mention.  Voi- 
cy  vn  autre  doubte  qui  ed  fon  praûiqué:i’ay 
dixmcs  de  bleds  6c  chamage, adulent  que  plu- 
Itcors  de  ceux  » fur  qui  ie  prends  la  dixme» 
merréc  leuistcnres»cn  vignes»&  au  côrraire  de 
vignes  en  fbntdu labourage  » ma  dixme  aura 
elle  augmft,ou  diminution)Le$  doâcursonc 
traité  cede  qudUon  » en  ccluy  qui  fe  dipule 
le  quan  des  frui^  de  U vigne  de  Sempro- 
nius , s’il  aura  le  quart  du  bled  qui  y fera  fe- 


me  6c  des  fruits  des  arbres.  La  refolution  a 
edé  pour  rafhrmatiue  : car  combien  qu‘il  aye 
edé  parlé  des  vignes  feulement  » cela  a edé 
amli  faid  pour  plus  facille  dcmondnuion,lcs 
contriidans  ayant  principalement  cfgard  aux 
fonds  6c  à la  terre , non  au  bois  de  la  vigne  *.  ^ ^ 

lafon  le  foudient  ainlî , fpccialemenc  quand  ffAefr^’ 
la  vigne  ed  en  territoire  de  vignoble»où  on  a ntfhr.  ctfiSt, 
accoudumé  faire  beaucoup  de  vignes  & peu  tj. 
de  labourage.  Nous  pourrons  dire  de  roelmes 
au  cas  contraire  » quand  lors  des  promeifes  il 
V a peu  de  vignes  à la  panoilTc  6c  que  les  ha- 
bitans  en  onr  rccouucn  quantité  notable  » r 
Hodicnlc  l'a  aind  opiné  » pariant  en  cas  de 
dixmc  : parce  qu’on  ne  change  point  la  fub-  9*Lu 
dance  de  la  terre  » combien  qu’il  y aye  muta- 
tion de  qualité  ".  le  ttouucrois  fort  à propos 
que  la  didmâion  des  dofdcursfud  fuyutc» 
pourueu  qu'il  n’y  eud  point  deux  diuers  Ici- 
gneurs  » l'vn  de  blcds»l’autre  de  vins  : parce 
qu’en  ce  cas  la  dixme  accrotdca  & diminue- 
ra» félon  que  les  héritages  reccuront  qualités 
diuerfes  de  labourage  ou  de  vignes.  Et  cnco- 
rcs  pourueu  que  l'hcricagc  n’ayc  point  porté 
diueriîté  de  fritiâs  » & que  le  dixmeur  ne  fe 
foit  contenté  de  U forte  portée  par  fes  titres, 
les  autres  demeurans  francs  aux  proprietai- 
res Que  dirons  nous  du  temps  que  les  dix- 


mcs doiucnr  cdte  payées } Si  ce  font  dixmcs 
de  fîniiâs , les  dixmeurs  fc  doiucnr  prefentet  ^ ' 

au  temps  de  la  cuiilette»  perfonne  n'edant  te-  pr'^ 
nu  de  Ici  odrir»$’ils  ne  font  demandez»  6c  ne  fri. 
s’arricragenc  point»  qu’apres  rinterpcllacion,  *)♦•*»• 
combien  qu’Hodicnlc  (bit  departy  contrai- 
re»non  cellcmem  qu’il  ne  confcille  aux  Ecclc- 
fudiques  » de  ne  prendre  Icsdebtcursà  1a  ri- 
gueur ^.Qi^e  (I  le  debteur  a compote  en  grain 
ou  argent  » il  ne  fera  tenu  de  payer  que  uir  la  ^ p. 
fin  de  l’an  , non  à parcelles,  mais  tout  à vne 
fois.Vraycdques'ilfe  veutaquirer  de  rocil-  f,ptim».ft/. 
Icure  heure»on  ne  le'peut  empefeber.  Pour  les 
cochons»agncaux  & autres  animaux»  il  falloir  **^  *o.i» 
donner  U dixicfmcpar  l’ancienne loy, mais 
d’autant  que  cela  eftoit  de  difBdUe  recher- 
che, les  noBres  ont  prins  ccluy  qui  ne  fera  ny 
le  meilleur  ny  le  pire Etùnc  ^tpasatten-  ^ 
dre  que  le  cochon  deuicne  pourceau,  ou  l’a- 
gneau  ouille  ou  mouton , fuffit  qu’iU  demeu- 
rent riercs  la  mere,iulques  à ce  qu'ils  côipen- 
ceront  de  gaigner  leur  vie  Il  ne  faut  pas  rc- 
fcmbler  Côdallc  GouucrneurdcsMoiralics,  ^ 
qui  Vifuât  le  paK,rcceuoit  les  veaux, ^ncaux  ' 
ic  cochons  que  les  villageois  luy  otlcoyenr, 

6c  les  prioit  de  les  nourrir  tufques  à fon  re- 
tour,puis  les  contraignoir  de  reprefenter  non 
feulement  ce  qui  auoit  edé  donné , mais  en- 


coccs  le  aoi(l& 
peu  tirer*.  Bref 


proufHtque  le  gar* 
les  coudumes  des 


dien  auoit 
loix  bail- 


lent ordre  à tout  cela.  le  demâde  d le  dtxmcur  AnfietMk.t. 
prend  ladixiefrae  6c  que  ie  n’ayc  que  trois  ou  •'jo.  /«.lyo. 
quatre  agneaux,commcnt  fegouuerncra  gn) 

Il  ne  prendra  que  parrattede  faudra  appre- 
tier  ».  Ncantmoins  les  hidoires  nous  apprena  * 
nent  que  les  facridcatcurs  prcnoyenc  vn  co- 
chondc  chacune  cochettcc,  fans  s’arredet  au 
nombre  *.  Pour  la  fin  de  ce  mot  nous  tenons  tâp.t. 

que 
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que  n vnc  terre  fubiede  i dixme  cA  mife  en 
pied  ou  Autre  vfage  non  fubicâ  à payer  dix> 
me  t le  Teigneur  iouïra  de  ccAc  immunité  A 
longuement  qu'il  continuera  de  laiiTcr  U terre 
en  pred  : mais  ù apres  il  U remet  en  Uboura- 
gCyiedixmcür  y prendra  fe$droi(As>ainri  qu’il 
louluit  auparauant.Papon  récité  deux  arrcAs 
contraiies>toucbât  quelques  vns  qui  auoycnt 
füù  faire  vn  grand  cAang  oomptenant  beau- 
coupdc  terres  fübicâes àudixmcric de lacu- 
te,l  vn  dclhiat  ladixme  depoifson  6c  l'autre 
l’adiugcant.  S’il  m’cA  loinblede  dire  furccAe 
contrariété  mon  opinionj  ie  croy  que  le  der- 
nier peut  auoir  lieu»quâd  parla  conAruâiion, 
le  curé  reçoit  notable  intercA , 6c  tel  qu’vnc 
bonne  paniede  Ton  reuenu  luy  foit  oAee.Car 
cncorcsque  la  libené  foit  à chacun  de  faire 
à Ton  héritage  ce  que  bon  luy  femble , voire 
aueclc  dommage  d'autruy,  cela  eA  enteiidu> 
ü le  domnuge  n'cA  par  trop  cjoccfsif'. 

Dtxmes,  Le  Conte  expliquant  vnc  loy  des 
, douze  tables  » qui  defendoit  à tous , fors  aux 
rcruiicursde  lamere  ldce>amallct  arget  fouz 
prétexte  de  religion , amcine  le  dite  de  Tcr- 
tulien:Les  rcligic\ix  mandieiu  font  à l'cntouc 
des  tiuemcs  6c  cabarcts:Vous  demandez  tri- 
buts pour  l’entretien  du  paué  du  temple, pour 
entrer  aux  fainiAs  Üeux,iln’eA  pas  permis 
cognoiAre  les  dieux  graruitemét, leurs  avions 
font  remplies  de  ventes  6c  marchez^.  Mais 
les  loix  des  douze  tables  defendoyent  au  mef- 
chant  d’oAhraux  dieux.  Car  f l’homme  de 
bien  ne  prend  en  gré  l’off  ce  des  deuoyes* 
que  penfons  nous  que  doiucnt  faire  les  dieux 
qui  font  tous  bons*}  Toutesfois  parce  que 
nous  ne  pouuons  iuger  du  cœui  de  l'homme, 
& que  la  repentance  nous  rend  meilleurs , il 
iVy  a eu  lucion  tant  barbare  6c  ancienne,  qui 
ne  fc  foit  cAudicc  des'aqiicrir  U gcacc  de  leurs 
dieux  par  offrandes , dûmes , 6c  prémices 
Ce  que  Grimaudet  a n’agueres  dodlemcnt 
expliqué  en  fon  traitAé  paniculicc  des  dix- 
mes , fuyuant  prcfqucs  de  poinâ  en  poinâ, 
ce  que  Rebuffe  auoit  premièrement  propolé 
fur  mcfmes  fubic^*:  Qui  fcraoccauon  que 
ieprendtay  feulement  les  cfptcspat  euxdc- 
JailTcz.  Ceux  qui  ont  fouAcuu  que  les  dix- 
mes  font  de  droit  naturel , ont  allez  rccognu 
qu’Accurfe  6c  Banolc  s'cAoyent  trompez  à 
l’explication  d’Vlphn,  qui  dit:Si  aucun  vooe 
ladixicmede  fes  biens, clic  neferahotifa 

{milTancc  pluAoA  qu’elle  foit  feparee  du  rc- 
idu  : s’imacinans  que  telle  refoluttoii  doibt 
cAre  entendue  des  dixmes  auiourd’huy  vf- 
tccs:comme  lî  Vlpian  &JdodcAin  eulTcnt  eu 
cognoillance  de  la  religion  ChrclBcnne.Mais 
au  lieu  il  la  faut  entendre  des  vmas  diuers, 
que  les  Paycos  faifoyent  aux  dieux.  La  dix- 
me  d'Herculcs  cA  exemple  alTcz  cogneu,pour 
entendre  comme  ils  s’y  comporioycnt.  Bude 
recherchant  fon  origine  die  : Q^c  comme  les 
Médecins  fout  co^umiers  de  donner  les 
diettes  à f n de  purger  le  corps  d’humeurs, 
dont  il  cA  trop  rempfy  ,aulsi  les  plus  puiAànts 
6c  riches  des  républiques  pour  contenter  au- 
cunement les  inferieurs,  pccnoycnc  ladumc 


de  leurs  polTcfsions  ûnmenfes  6c  dcmcfurccs, 

6c  l’oBroycnt  a Hercules  qui  fc  refiouilToit 
grandement  de  ce  modéré  prefent,  comme  il 
auoit  cAc  modcAe  en  fa  façon  de  faire  con- 
uerfanticy  bas  Erafme  touche  trois  autres  AiftSinu- 
conûderations , qui  ont  autant  ouplusd’ap- 
parence  qucccAc-cy:LaprcraicrcquclcsKo- 
mains  donnent  la  dixme  à Hercules  en  me- 
moire  de  cc  qu'il  les  auoit  dcliuié  des  Me- 
tTufquc5,aurquels  ils  lapayoycntd’autrc  d'au- 
tât  qu  Hercules  immola  ladixme  des  beeufs 
qu’il  oAa  a Geoon  : La  dcrnicre  parce  qu’a^w 
prochant  des  derniers  iours,  il  déclara  que 
ceux  n’auroyent  faute  d'aucUne  chofe , qui  ^ r ij 
luy  oAriroyct  la  dixmc  de  Icuis  poflcfstons  *. 

Ces  odrandes  ne  luy  ont  cAé  particulières, 
mais  les  autres  dieux  1 csont  fouhaitiecs*  & 
prcfqucs  en  toutes  lesaéHons  des  anciens 
ont  cAc  obfcniecs.  De  là  ils  nommoyent 
luppin  à la  proye  : EAans  quelques  iour 
tout  refouy  de  la  vidloire  obtenue  contre 
les  Titans,  la  decAe  VcAa  le  vint  faluer, 
à f n de  recqcnoiAce  là  bonne  affciAion,!!  luy 
BA  promcAc  qu’elle  obtiendroit  ce  qu’elle 
voudroii  demander.  Que  contint  fa'rcqueAe? 

Deux  chofes:!’ vnc  de  demeurer  vierge  à touf- 
iours  : l’autre  d'accorder  au,x  dieux  domcAi- 
ques  les  prémices  de  tout  cc  qui  feroiiim- 
mole  **.  Les  habitans  de  Tiflc  de  Dclphc  of-  ** 
froict  à leur  Dieu  U dixme  de  leur  reuenu  ipUttf.Hd 
Lesancics ncprcnoyct iamais leur  refecHon, 
qu’ils  n’culTcnt  premièrement  diAraiâ  les 
prémices  pour  les  dieux. Façonde  faire  qu’E- 
rairoe  fouhaitoit  en  vlàge  au  chriAianifmc,  à 
é 6n  de  côfoncr  les  membres  de  Icfus  ChriA  ^ 

AriAonic  Duc  des  François,  allancen  guerre 
ht  vœu  folemncl  de  prelcmeivnechained'or 
à Mars  de  la  depouiUe  des  Romains , Flami- 
nius  craignant  les  effets  de  cc  vœu,cn  f A vn 
plus  grand, qui  cAoit  de  baAir  throphees  d’or 
de  U defpouille  des  François.  lU  cAimoycnc 
que  Mars  fe  rendoit  fauorable  à ccluy  qui 
promenoic'plus  largement.  Les  Ctotoniat- 
tes  ayant  promis  la  dixmc  des  defpouillcs,les 
Locrenfes  Airenrplus  liberaux  6c  promirent 
la  neuf  cfme  *.  Outre  les  hiAoircs  recognoif-  / 
fent  la  décimation  pour  peine , 6c  les  dtxmes 
auoîT  faiû  porriô  du  reuenu  du  Prince.  Quàd  “*■  F 
tout  vn  oit  eAoit  tombé  en  fsute  notable» 
pour  laquelle  il  meritoit  punition , les  Ro- 
mains iettoyent  le  fort  6c  menoyent  à mort 
iedouziefmedc  rexcrctie , ainlî  les  punis  ne 
fcpouuoycnt  plaindre  de  la  peine  que  iuAc- 
mcDt  ils  enduroyent , 6c  les  impunis  fc  don- 
noycnc  guarde  de  faillir , de  crainte  que  la  ^ 
vengeance  du  fort  ne  tombât  fur  eux  Ne 
fçauons  nous  que  les  Romains  auoycnt  ac-  3. 

couAumé  de  bailler  les  tenes  conqucAces , à ür.49.  Vf». 
la  charge  que  les  preneurs  payeroyent  la  dix- 
me  des  grains , cinquiefmc  des  autres  fruits, 

& deniers  pour  les  pafeages  La  loy  de  Hic-  fr>ft»»tm. 
ron  mit  la  dccimcdes  bUdscn  Sedllc , de  ysfie.AUff. 
laquelle  les  habitans  fe  preualcurent , 6c  les 
Romains  s'en  contemarcnt.Nous  auons  jclîa  ' 
die  que  les  Pontifes  prenoyent  vn  cochon  de  mBêïtaMh^. 
chacune  cocbetcc , à f n d cottenir  les  (àcri-  t.x.f*LxQ-*. 

lices 
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ficcs'.Quc  n CCS  Exemples  fomtrouucz  qncl- 
^itx Jib.i.  pç^  cfgacez  , aduifons  que  les  premiers 

' Empereurs,  qui  gouftercnc  le  Chriftiamfme, 
donnèrent  aux  prebdres  moyen  de  viurc  par 
la  dtAtibution  de  certaine  qiianuic  de  bled 
Se  vin,à  prendre  Tut  les  proprietaires  des  ter- 
res Se  vignes  : lulten  T Apoftat  ofbi  ce  priui- 
lege  , loüintan  le  renouucUa.  De  ces  ht- 
(loires  pluHeurs  des  noflres  ont  entendu  re- 
foudre, que  les  dixmes  font  d'inditution  hu- 
maine de  qu’elles  font  poni'inau  patnmoi- 
ne  des  Princcs,qtii  en  ont  efte  larges  difpcn- 
faccurs  iTEglifc  Ceux  qui  tiennent  le  con- 
i.nAtfemJ.  traire,  allèguent  qu'aupacauant  l'inditucion 
U.  diuine , elles  u'edoyent  ny  certaines  iiy  pre- 
y .4-*  J i.  cifjfs  Se  procedoyent  de  volonté  * , fclon  les 
vorusrmais  quclccomimndcmét  Se  Uquot- 
4.r<r.i4*  lice  procèdent  de  la  bouche  de  Dieu  : Don- 
hfi.  ytumaf.  qucs  cllcs  font  dc  diulnc  inflicurion 

tes  que  nature  les  aye  approuuccs  Lt  cv- 
' nomflcs  les  ont  lugccs  pures  l'ptrituelus , .-u 

Jêamu  incorporées  au  fpiritucl , pour  enptMu  les 
laies, de  nos  praiféictensonrdillmgaé  pour 
redee  lcs,Ecclelu(liqucs  dcdroict  dtuin,aiidî 
que  toute  autre  chofe  appropriée  àTEglifc, 
non  les  dixmes  inféodées,  qui  font  tenues 
propKanes  en  France,  Se  pofledees  de  meime 
droiâ  que  les  autres  polUisions  Se  biens  im- 
meubles. Tellement  que  pour  iccbcs  en  pof- 
fclToire  Se  petitoire  faut  recourir  aux  mges 
A AMm.i.  royaux  ‘^.Pontanus  monftic  par  viucs  lai- 
47.mm.tg.dA  Tons,  que  les  Ecclclialliquesnc  font  fondez 
ydnfi.Gfi»  dixmes , non  plus  que  les  laies.  Dieu  par- 
Aaron,  propofa  deux  chofes  conioip- 
élement:  Vous  ne  prendrez  ricii  aux  h^ra- 
gcs,Ie  Icigneur  (cta  voftrc  part , Se  vous  con- 
tenterez des  dixmes  de  prciniccs.Ce  précepte 
a double  conlideration , de  prendre  les  dû- 
mes,&:  ne  polTcdcr  autre  chofe.  Pourquoy  cil 
ce  que  les  Eccleltalliqucs  ont  tant  voulu  al- 
feurcr  leurs  podlTsions  anec  attribution  de 
mil  de  mil  priuilcges,  de  auec  cela  fc  confer- 
uer  les  dixmes  î N'cil-cepas  faire  trcsbulchcr 
l’vne  des  claufcs  au  prcccpic  de  la  parollc  de 
Dieu:  mefmes  celle  qui  cd  ncgatiuc,  à f^a- 
uoir  vous  ne  pofleJerez  rien  plus?  Veulent  ils 
retenir  les  dixmes,  qu'ils  celTcnc  de  poliéder 
tant  de  patnmoinc , les  plus  beaux  hefs , les 
tpamtém.tit.  meilleures  fcigiicunes  *?  Neantmoins  nous 
celle  opinion  Se  fur  tout  approu- 
ttUx.cQmf  uôsles  dûmes  Ecciciîalliqiies,  ainlî  que  nous 
X0.W.4.  le  déclarerons  plus  bas,  difeutanr  li  les  laies 
/ ftrmm.  font  Capables  de  les  retenir 

Veu  que  les  Théologiens  de  Ca- 
t^.go.yml.4.  ont  elle  tant  contraires  pour  refon- 

dre Ilia  quottite  cil  lubieâcà  prefeription,  il 
cil  à croire  qu’ils  ont  cncorcs  plus  opiniallré, 
touchant  l'cnticrc  dcncgariô  de  dixroe.  Ceux 
qui  les  ont  dit  fpiritucllcs, n'ont  pas  cuidé  que 
les  as  falTcntfufhfans  pour  les  amortir  &ré- 
dre  prclcnpttbles.  Ecs  autres  ont  voulu  con- 
lîderet  les  perfonnes , Se  1a  qualité  de  dixmc, 
Se  oncrefolu  potir  les  perfonnes  que, les  (aies 
ne  ic  pcuucnt  affranchie  de  payer  dume  à 
rccclcnallique,  encores  que  iamais  ils  n'cuUct 
eftépourfuiuisdepaycmcuftraais  qu’vne  £1^ 


glifc  peut  picfcrirc  contre  l’autre  , lî  elle  cil 
garnie  de  turc  Se  bonnefoy*.  Ainli  que  fi  ce 
lont  fcigncurs  laies, le  laie  peut  prefctire,vcu 
quetcllcs  dixmes  font  en  commerce , ainfi 
que  les  autres  chofes  prophanes^’.Les  raifons 
qui  empefehent  les  laies  de  preferue  contre 
l’Eglifc,  font  parce  que  les  dixmes  viennent 
de  droid  diuin,^icu  tes  ayant  ordonnées , i 
fin  de  recognomrc  fa  grandeur  dt  domina- 
tion fouucrame  fur  tous  les  humains*. Or  ell 
il  comme  nous  verrons  tantoll , que  voire  es 
choies  les  plus  prophancs,db' qui  tirent  leurs 
fo  ir  .es  de  droiéi  polirif , les  debuoirs  Se 
dr  'iSï^.ïc  fo>iueraincié,ncfonrfubieéh  au 
laps  de  tf'inps.  Le  contraire  pany  a cunlehc 
ccîl  .ixiome  venublc , mais  il  a voulu  aduifet 
de  pUiï  prcs,pour  bien  entendre  fi  les  dixmet 
font  de  droid  diuin  ou  polinf.  Voicyfadi- 
Aiuâion  : Toutes  dixmes  font  ou  rcalles,  ou 

f'crfonncllcsrPcu  de  perfonnes doubtcntque 
cfreallcs  foient  dedroiâ  dibin  : doneques 
nô  fubteéles  à picfcriptiô  '^.Mais  pour  ce  qui 
touche  la  perfonncUe  elle  eft  fubicôe  à toute 
rrdcnption  légitime  La  diucrfité  : parce  que 
les  dixmes,  qm  font  prinfes  fur  les  fruiéis  du 
foiids,qucicscanoniltes  appellent  predialles, 
ptoccdcmducoinmaiidcmcncdc  I)ieu:Et  les 
perfonnclles  prinlês  fur  le  iraffic  Se  trauail 
lournalier  des  hommcs,font  de  droiél  pofinf, 
ainfi  fubie^es  à prefeription  '.  LesCanoni- 
ftes  ont  condamné  cefte  opinion  , tenue  des 
nouueaux  Théologiens,  Se  déclarent  héréti- 
que quiconques  (oulbcndracc  party.  Et  de 
fui5é,lj  nrnis  honorons  Dieu  Se  le  reuerôs  des 
biens  q.f  il  nous  a donné  par  olfVandes  d’vnc 
parue  des  ffuiiAs , pourquoy  ne  ferons  nous 
tenu  à luy  p'cfcnicr  la  dixmc  du  labeur  de 
nos  mains  ; veu  qu'il  nous  donne  le  fens , la 
force, l’mduftric,  pour  trauailler  Se  aquehr 
Cela  me  fai^  fouucnir  du  vœu  des  Pciafgics. 
Ils  promirent  1a  dixmc  de  toutes  choies  h 
leur  Dieu , s’il  luy  plaifoit  oéhoycr  leur  rc- 
qucfic.  Ayant  ce  qu’ds  demanduycm,  la  pro- 
mclTc  generale  fuft  rcduiélc  é la  dixmc  des 
fruitAs.  Qu’aduint  il  de  ce  retranchement  i Le 
Dieu  courroucé  enuoya  premièrement  la  fte- 
rilité  Se  famine  aux  prometteurs  : Le  fruift 
tomboit  des  aibrcs  auant  la  maturité  : les  fai- 
fons  ne  pouuoyent  rendre  les  fruits  iufqucs 
à la  faucille  , ou  volant.  Les  preds  Se  pafeage 
ne  rapportoyent  qu  a demy  hcrbc,pour  nour- 
rir le  bcftail.Lcs  nurtfts  Se  goûts  le  rendoyct 
puants  : Se  les  fontaines  tanfibyent.  Les  fem- 
mes auortoyent  ou  rendoyent  Icun  enfanx 
monfireiix.  Que  s’ils  efehappoyent  ces  pre- 
mières rencontres , la  pefte  les  rauiUbit  à la 
fleur  de  leur  aage  ".  l’ay  dit  ailleurs  les  mc- 
nafles  de  noflrc  Dieu  contre  ceux  qui  font 
parefleux  au  payement  * : neantmoins  nous 
oblions  prcfqucs  ces  commandemens  foubs 
couleur  que  les  dixmes*  perfonnclles  font 
peu  vfitccs  en  France.  Mais  que  difcnt  les 
couAumifles  fur  ce  débat?  Ceux  de  Blois 
tiennent  que  les  dixmes  inféodées  Se  pofle- 
dccs  par  laies , pcuucnt  cArc  vendues , alic- 
nccs  Se  hypotequecs , Se  qu’elles  font  fubic- 
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âcsflprc/ciiption*.  Berry  rn  die  de  mefmes 
de  celles  qui  font  au  patrimoine  des  laies,  êc 
les  rend  en  tout  Se  par  tout  femblabies  aux 
mures  choies  prophânes  **.  LaHSé  confor- 
mementtuxdo«^ciirs  lesappropncaux  laies, 
quand  elles  font  inféodées  aoant  te  concilie 
de  Latran,ce  qui  cft  prefumepar  lapoflêlsion 
immemorialle,  relie  poiTcfsipn  ayant  mefme 
vertu  que  le  tinc  •.  Niucmois  comprend 
' celles  qui  font  poHcdecs  par  les  Eccleliaili' 
ques  ï caufe  de  leur  patrimoinc.Mais  qu‘el>  il 
befôing  de  rechercher  ces  coulluraes  parti- 
culières , veu  que  U generale  ohrcroance  de 
France  uenr  ce  pary  Refte  vncdiflîculré, 
li  leiaicayant  (ranfmis  fadixme  à l’Eglifc, 
l*a  rendue  de  fa  première  nature  iinprcfcnpci* 
ble  Se  inaliénable.  L'opinion  de  Bœrius  n‘eft 
receuc , qui  veut  que  le  laie , qui  poUede  les 
divmcs  mfeodees,  auanc  le  concilie  de  La- 
iran  , ne  les  peut  inféoder  ou  autrement  dc- 
laillcrà  vn  autre  laie:  mais  efl  feulement  loi- 
sible de  les  vemettcc  i TEglifc , ou  aux  lieux 
pitoyables,  aucc  rauâorué^  confentement 
dcrEücfque  , Se  que  les  dixmes  vne  fois  re- 
tournées à rEglife  y demeurent  pcrpctuclle- 
metu,  voire  que  lî  le  fcudacait*c  laie  decede 
(ans  heritiers  Se  rEgliiê  luy  fuccede,  elle  ne 
peur  de  nottuel  la  bailler  au  laie  à mefme  ti- 
tre *.  lafon  tient  qu'il  faut  oduifer  Ci  U dixmc 
ell  de  celles  que  TEgliie  a accoufhimè  d'in- 
i^der.Cc  qui  fc  conlîderera,  It  dans  quaran- 
te ans  elle  en  faii^  deux  inuclHfons  : Se  que 
ceux  U retoomees  h l’Eglife  par  fuccefsion 
ou  aurremcnc , pcuucnt  cllre  de  nouuel  ac- 
cordées aux  laies, non  les  autres^.Cefte  confi- 
dcraiion  faid^  cefoudre  les  doreurs  pra^< 
cicns,quc  chacune  chofe  reprend  fâcillcmcnc 
Ton  premier  naturel , Se  que  tes  dixmes  ven- 
dues à l’Eglife,  ne  font  fubieâcsa recraiâ. 
Mefmes  fa  Maicfle  a volu , en  faueur  de  l'or- 
dre EccIchaRique , que  telles  aliénations  va- 
lcnt,fans  attendre  Ton  conlcntcmét, combien 
qu'elles  foyent  tenues  de  luy  en  fief*.  Atten- 
dant de  toucher  le  fiirplus  fur  vn  des  mots 
fuyuams , cccy  fuffira  pour  entendre  que  de 
droiâ  les  dixmes  efioycnt  rpirituelles , Se  Ci 
propres  à l'Eglilè,  (clon  l'expres  commande- 
ment de  Dieu,  que  les  laies  cfioyent  entière- 
ment rendus  incapables  de  les  poircder.EHcs 
netomboyenc  en  commercc,c(loyent  inallic- 
nahes.  Se  nô  fubic^es  à prefeription  La  ne- 
cefime  fumenue,  ayant  quelque  peu  defio- 
gè  au  droid  dium  Se  conlHtutions  canoni- 
ques, pour  la  pcrmilsion  de  l'infcodation  aux 
laies  ‘.Voyons  fuyuant  ce  propos  fi  la  prelcri- 
pcion  de  quottite  lcra  de  mcfrocs  que  TvCur- 
puion  du  droi^  de  dixmc.  U fàucconfidcrcr 
de  U part  du  feigneurdixmeur,  s'il  prétend 
plusdcladixicfmeulelapandu  proprietaire 
du  fonds  s’U  veut  paycrieulemcmarairondc 
quinze,  dixhuiâ,  vingr,ou  autre  rcmblablc 
quottite,  puis  aduifcr  la  dificiccc  qui  efi  entre 
les  prémices  dcdixmes,en  fin  finous  accocdôs 
la  dixmc  d'vne  efpcce  , qui  croUl  en  vne  ter- 
re, s’il  fera  deu  de  l'autre  efpecc,  ou  des  deux 
Ci  la  terre  en  porte  de  double  fortc>ou 


..A 


cfi  femee  deux  fois  l'an.Nous  auoni  cy  deinu 
misen  icti  les  Locren(cs,qut  pour  le  mcnllrcr 
plus  liberaux  que  les  Croioniartcs  lire  ne  vœu 
de  ponct  au  tcplc  la  ncuhelroc  des  dcXjpouü- 
Icsdc  leurs  ennemis ^.Donques  Icsdjxmcs  ^ 
pcuucnt  efire  augmentées  en  quomtc.  Ceux 
qui  ont  maintenu  que  1a  quottite  ne  pouuoic 
cfire  diminuée, entre  autres  ergumeos  ont 
muenauanc,quenolircDicudom)anclaloy, 
a cxpreircmcnc  dit  : Vous  rendiez  laduiefnic 

ftarticdc  vosfhiichdansmcsgrcmers.D’atl-  ' .. 

cars  que  pour  celle  conlideraiion  elle  cil 
appcilec  dixme,fiiifam  valloir  l’aigumcoc  ed- 
mologic,  pour  ne  furpan'erU  dixmc  en  aug* 
ment  ou  uiminuuon.  Si  vous  baillez  iabui- 
«îheline  ou  quatorzicfnicjce  ne  Icra  plus  dix- 
roc.  Et  iieantmoins  le  doi^lctic  .Alexandre»  ' ' 

conformcmoit  aux  canomAes  , allez  a '*  ^ ' 

entendre  quclaquelbon  eft  doubteufe  fi  les 
dixmes , pcuuenr  cAïc  amoindries  par  pcc- 
fcriprion  : mais  il  n'y  a que  tenir  qu'elles  ne 
puilTcnt  efire  payées  à la  hui^eliue,  ncu- 
ficlnic  Se  plus  liautquc  du  dixicfinc  L Or  no-  / iJemyti.f. 
lire  coulhjmc  refoult  ce  double , qui  periuct 
ouucrtcmcnt  la  preferipunn  de  quonne,  ïam 
enuers  le  cuic,  qu’autre  dixmeur  feue.  Ncanc- 
moins  il  n'y  aura  point  de  mal  de  confiderec 
lûrquoy  le  double  cAoic  fondé  : Pour  y par- 
ucnirnous  coucherons  U féconde  conudera- 
cion  des  prémices  de  dixmes.  Les  prémices 
cAoycnc  en  vfage  auanc  que  noAie  Seigneur 
fiiA  venu  pour  accomplir  la  rédemption.  Pli- 
ne ccfmoignc  que  les  anciens  Romains  fki- 
foyem  fcrupule  de  boire  du  vin  nouucau  Si 
manger  du  nlcd  de  l'année,  que  premier  les 
prcbllres  n'cnilcnc  reccu  les.  prcmices.  Les  , 

premiers  ChrcAicns  dloyenc  curieux  de  ccAe 
obfeniance  Se  ofiroyenc  aux  temples  à Pal- 
ques  des  grains , à PcntccoAe  du  pain  , de  du 
vin  en  Septembre.  La  quottite  demeuroie  x 
la  volonté  de  celuy  qui  of&oic.  Et  parce  que 
l'auirice  des  prcbllres  pourfuiuoic  trop  roidc- 
ment  les  parroifsiens  a'o^r  plus  qu  ils  n'a-  ' 

Qoyentdc  deuotion  : i fin  que  ccfic  extrême 
auariccncfill  perdre  la  loy  du  lâccTdoce,de 
Icsvifions  des  Pcophctcs,c'efi  à dire  o’ofia  cu- 
cicrcmcm  l'ailcdbon  à la  religion,  ü fiiA  ad- 
uile  que  le  parroifsic  ne  pootroit  moins  doQ.r 
ncr  de  la  foixanciefroc , de  plus  de  1a  quaian- 
tierme des frutdb, l’entrcdeux  dcnicurancàfa 
dilcreriomdc  vn  pour  cent, de  chacun  animaL 
Les  canoniAcs  rcfolucnc  que  ces  oblations 
font  de  commandement , comme  les  dixmes. 

Surquoy  ils  out  fondé  vne  règle  : Que  les 
prcAations  du  commcnccmcm  volontaires, 
le  rendent  nccclTaircs  aucc  le  temps  ‘".Mais  la  *" 
meilleure  pan  de  la  France  a oblié  ces  pré- 
mices, de  les  curez  rcçoiuent  gracieulcmenc 
ce  qui  cA  apporte  de  volonté  à l'Eclife , (ans 
quereller  s’il  cA  plus  deu.  Qi^c  cft  des  dix- 
mes, les  rasions  iont  grandes  des  deux  coAez 
pour  comprendre  s’ils  Içnt  ptcfcripciblcs  en 
quottite.  HoAienfe  tient  qu'il  çAlbrt  difiB- 
cile  de  rompre  vne  chaîne  à trois  cordons. 

La  loy  diuinc,  la  manière  de  viurc  des  fainûs 
Pères,  les  conAituaons  canoniques , pom- 
mandent 
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mandent  de  payer  U dixme  prccircment. 
cob  promit  de  donner  U dunie  de  toutes 
chofes  o^ue  Dieu  luy  auoit  aupacauant  en- 
uoyecs.  La  parollc  de  Dieu  commande  de 
mettre  à pair  U dixme  des  lirui^^qucU  qu  'lU 
foyent»  Ôc  par  le  nouueau  ceftament  les  j reb- 
(Ites  les  pcuucnc  prendre , iur^ucs  à U rue  & 
rnentc.  Qwnt  CS  conftitulions  canoniques, 
fümm'XW-  trop  claires  pour  s’y  arrefta  Les 

ttm.ctl. contraires  confeircnt  alFca  que  les  dixmes 
font  d^cipTCs  commandcmcnc»  & qu'elles  ne 
«i.j.  4 wi.  pcuucc  dire  preferiptes,  voire  que  plus  nous 
dtfrn*.  foinmes  en  taure,  plus  nous  auons  longue- 
ment demeuré, (ans  les  paycr.Mais  la  quoiti- 
te  cil  pteicriptiblc , parce  qu'elle  cH  plus  de 
confeii  ou  de  droiû  pofuit , que  de  précepte 
de  ’droiâ  diuin  Qui  plus  eO  , les  Tbcolo- 

Siens  ont  diuilc  les  préceptes  de  l'ancicn  tc- 
ament  en  moraux, iudicicis,&  ccrcmoniaux. 
Le*  moraux  font  cncorcs  maintenant  en  vi- 
gueur. Les  iudicieU  n'obligcnt  comme  com- 
mandez , mais  font  à obfcrucr.  Les  ceremo- 
niaux  ne  doiuét  eftrc  fuiuu  à lalcttre.Ils  attri- 
buent le  payement  des  dixoïcs  aux  préceptes 
moraux  , Sc  la  quoteite  aux  ccrcmoniaux  ou 
, . J iudiciaux.  Donques  elle  peut  cllre  varice': 

,m  mercitr.  P*«xc  quc  Ics  prcccptcs  cctcmonuux  arhrmk- 
r«x.sr»  ii-  ti^s  de  la  vieille  loy , n’obligent  au  ChriAia- 
J.  fdrt.  nifmc , finon  d’aurant  qu’ils  font  apptouuez 
l'Efglifc  d.  Nous  fuîuons  CE  party  & ne 
aticAons  à la  conAderation  des  do- 
y.timêm.  déçois , qui  regardent  ü la  dume  cA  poAcdee 
le  laicouJEcclcAaAtque,  àAn  d’admettre 
* prcAripiion  auprcmicrcas  fculcmci.Nous 
ftSr  f64.yi-  f*il'on$  faidk  de  l’exemple  aop  cllongné 
de  Gain , qui  fut  mal  voulu , P*rce  qu’il  pre- 
xé^.dàBlt-  fencoit  à Dieu  le  moindre  de  les  agneaux:  &c 
ftmf.c»>d»  contraire  d’Abcl  qui  fuA  reccu  en  bonne 
Ais/tmtoâf.  gmec,  d’autant  qu’il  oflroit  la  meilleure  pic- 
ce  du  troupeau  *.  RcAc  à dire  û on  peut  pre- 
faire  de  ne  payer  poinr  de  dixme  de  quel- 
QUC  efpcce  de  fruidés,  que  nous  remettons 
uir  le  aemicr  root  de  ccA  article.  Ccpendanc 
nous  fçauons  que  la  polfefsion  des  nouallcs 
a engendré  grands  débats:  lia  fallu  diAin- 
guenou  ce  font  EccleAaAiques  contre  Ecclc- 
AaAiques  ; ouib  s’aident  de  prefaiption,  ou 
de  priuilegc  : ou  la  prefcrïption  cA  generale 
de  tout  vn  taritoirc , ou  de  quelques  pièces 
panicnliercs.  L'ccclefiaAique  prefcripi,quand 
la  iouilfancc  cA  genaalc  & s’cAend  aux  no- 
f trixitnf.im  Dallcs,à  plus  fortc  raifon  contre  le  priuilegc  L 
Les  nouueaux  ont  refciié  ce  priuilege  quand 
U noualle  n’apponc  gueres  a intcrcA  an  cu- 
ré , autrement  ils  admettent  partage , entre  te 
g CrimdiU.  priuUcgic  & le  curé*.  Pour  les  laics,encores 
K.^Mb.y  m».  que  les  adueus  en  AdTenc  mention , il  les  fau- 
dj^  entendre  de  celles  qui  cAoyciu  appcl- 
lees  noualles  lors  de  la  vente  ou  odéroy,noa 
h Lml  a»*-  celles  qui  font  furuenues  defpuis 
niNl.U.1.  QuArtnttémi.  Les  loix  canoniques  & ci- 
én.xx.  uilcs  acnnent  que  le  curé  peut  fpolier  la  per- 
A>nnc  laïque , laquelle  tient  dixmes  dans  (à 
parroiAe,  fans  que  pour  le  recouurcment  elle 
foie  rcceué  à former  complaindée  ny  propo- 
fer  l’imadidé  contre  les  forces.  Car  les  laies 


^Itr.  Bttr. 


ne  pcuucnc  poAcJer  les  dixmes,  dcfqucllcs 
ils  loiit  cous  rement  incapables  & cnconlê- 
qucnc  ne  les  pcuucnc  prcfairc.  Mais  les  no> 
Arcs  difenc  au  contraire  que  nous  pouuons 
agir,à  An  d’cUrc  rcAituez  lur  cliofe  qui  a cAé 
tauic , cncores  que  fufsions  incapables  de  U 
poilcder.  Et  que  les  laïcs  poAcdenc  les  déci- 
mes par  les  moyens  qui  Iciir  fontdoitncz:fça- 
uuirl’infcodaaon , la  tollorancc  des  Pielats, 
allégation  de  titre  & poircfsion  immcinorial- 
Ic , lappunee au  concilie  de  Latran.L  C’cA 
pourquoy  la  conAicution  canonK|ue  n’a  point 
prcBx  de  temps  au  Utc  pour  prcfairc  les  dix- 
mes , & au  contraire  que  ccAc  couAume  l’a 
ordonné  de  quarante  ans  : la  loy  conlidcrant 
l’incapacité  du  laie , & la  cuuAumc  ayant  cf. 
g4fd  à l'obfcruancc  Ceux  de  Blois  ont  c(- 
gallc  1a  prefaiption  des  dixmes  de  mcfmes 
qu’es  autres  choies  prophanes  L Aouccgncl’a 
liintcec  à trente  ans”'*  Le  Bcrniycns  les  ont 
déclarez  aliénables , fans  dire  du  temps  de  la 
prclaipitô  ".De  mcfmes  ceux  de  Niucmois*’. 
Et  la  Marche  diAinguc  pour  accorda  lapre- 
Aripiion  de  treme  ans  aux  laies  & de  qua- 
rante ans  contre  rEglifcl*. 

Le  curé.  Ce  mot  ne  relbult  point  laque- 
Aion  , G la  dixme  doibe  cArc  payée  au  curé 
du  domicilie,  ou  de  la  fituaaon  du  fondz 
pour  lequel  il  cA  prctendu.Lcs  vnsont  tenu 
que  le  curé  , qui  a l’hcricagc  enclos  dans  la 
parroillc,  aura  le  drotéé  de  dixme , fou  que  le 
proprietaire  qui  eA  ricres  vne  autre  panroilTc 
le  labourât  de  fes  borufs  ; oufaAc  laooura  â 
argent  ^ : parce  que  ( entre  autres  confidcia- 
tions  ) c’eii  vn  droiâ  real  ôc  indimdu , de 
mcfmes  que  l’hipoiheque  afsignce  fur  quel- 
que fonds  Les  autres  ont  maintenu  le  con- 
irairc:Parce  que  le  curé  a U charge  de  fes  par- 
roiisiens,  leur  doibt  adroiniArcr  les  facrc- 
ments , cA  rcfpondani  de  leurs  fautes , 3c  en 
ccAe  coniîdcration  prend  les  dixmes,  à An 
qu’pyant  dequoy  s'entraenit  il  veille  au  fa- 
luc  de  fes  parroiisicns,  ôc  employé  toutes  fes 
aébons  â leur  înAcucéion.  Ce  n’cA  pas  de 
roerucillcs  que  les  biens  fuiuent  la  peefon- 
ne , di:  feroii  mal  à propos  de  rendre  la  pa- 
fonne  Artuc  des  biens  '.  Sur  ce  les  canoniAcs 
outre  les  difputes  du  droiû  de  futtte  , donc 
nousauôs  parlé»  ont  propoA:  deux  qucAions, 
A i’ay  deux  maifons  en  diuafe  parroillc  ôc 
que  ic  demeure  cgallcmenc  â chacune , â qui 
la  dixme  faa  deuë?  L’autre  A ceux  de  ma  mai- 
fon  font  fubieéés  à vne  Efglife  pour  le  faac- 
meni  de  baptcfme  fcuieinent,  ôc  pour  les  au- 
tres vont  ailleurs , â laquelle  des  deux  la  dix- 
me appartiendra  i Pour  la  première  nous  te- 
nons qu’elle  fera  payée  à l'Eglilè  oit  eA  Atué 
le  principal  domicilIc.Que  s’il  les  habite 
gallement , il  le  faudra  diuifer  encre  les  cu- 
rez '.  Boerius  traidéc  l’autre  félon  l’opinion 
du  dodeur  Zabarel  ■. 

OHétHtre  dtxmeHr.  Cecy  pcutcAre  enten- 
du félon  ce  que  nous  aiions  Aic^  dcAus  des 
EccleAaAiques , capables  de  poAedec  dixmes 
& les  prefenre  contre  les  curez  , ou  bien  â 
An  de  comprendre  les  perfonnés  laiqucs,qui 
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pat  tol^cuiKC  ptçnncni  leipiouffiis  qui_cn 
pigoiCiuienc.  La  pratique  Cenfeigne  allùz» 

« mermes  les  dodeurs  canonics  n’ont  pas 
ohlic  de  dire  que  les  François , Allcmans, 
ETpagnoU>&  Boutguïttnons,trouu«  Icsdix- 
mes , & en,  iouïfTcm  « fondez  fur  la  gcncrallc 
couHame,  quoy  que  Us  dirpolîtions  canoni- 
foyent  contraires*.  Montargis  l’a  ex**, 
i^.  preiretnenttinfi  rcfolu**,  Betty  U Mar- 
r Ç is .»ft.  id.  chc  Mais  à fin  de  mieux  conlîdcfct  comme 
*1  J.'jiS.  ceft  aftaitc  a efte  dccis  il  ncfcumal  4 propos 

de  dire  que  les  dixnacs  ont  efte  pcrlbni»cUcs* 

i dCfcaUcsouprcduUcs»&qucl«dcuxfortcx 

font  venues  à la  poircfsion  des  laies.  Notts_ 
(çatsons  que  les  Arcades  aptes  1a  grade  perte 
coatic  les  Elcans  le  dcUbcrcrent  de 
mettre  fus  vnc  nouucllc  arracc  » & que  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guette  > ils  prindrcnc 
J I , les  deniers  qui  eftoient  au  temple.  Et  parce 
, que  les  Mancicans  firent  vnc  ordonnance, 

.««.  par  laquelle  , (ans  auoirefgard  à la  necelsité» 

ib  leur  défendirent  de  ne  s’aider  de  ces  dc- 
nicis  Curez»  les  Arcades  fc  dcclwcrcnt  appeU 
lans , de  tclcucrcni  aux  iuges  iüuucrains  ap- 
peliez Miricns.  Les  iuges  a appel  dirent  qu’il 
a J Mioit  efte  bien  iuge,  6c  qu'il  faut  auoit  les 
mains  nettes  des  efiofes  lâaccs  *.  Neant- 
Àttrtt.  * moins  l’vCigc  François  apptouuc  le  contiai- 
rc.Lors  qu’on  parloir  cncores  de  rccouutcr  1a 
terre  làinac , Us  Eucfqucs  & prieurs  de  l’E- 
glifc  promirent  au  Rov  de  le  fuyurcàicUc 
expédition , 6c  ceux  qui  ne  pourroient  faire 
le  voyage , de  fournir  hommes  ou  bailler  ar- 
gent fijfeâmmcnt,  pour  les  foldoycr.  Telle 
nouuellc  leucc  de  dixmes  nommée  Sala- 
din  , 6c  les  Eccicfiaftiqucs  cnfcmblc  les  laies 
fc  font  lî  longuement  quottifez  <jue  1a  caufe 
a dure.  Maintenant,  combien  qu  on  ne  parle 
plus  de  telles  guerres  > les  décimes  ne  Liillcnc 
d’eftre  Icuecs  for  rEcUfc»plus  cxccfsiucmcnt 
que  lots  qu’il  cftoit  ^foing.  Chopin  dit  que 
/ ^*^*'‘^*  le  Pnncc  les  a incorporées  a fon  dommainc^ 

"’7*  * Potu  tes  reallcs  les  grads  feigneurs  y fiullcnc 
doublesncnitCarou  ils  s’cxeropicncdu  droiû 
de  dixme , qu’ils  deuroyent  payer  : ou  contre 
la  dilpolîtion  canonique  (c  rendent  (èigneurs 
dixmeurs.  Bodin  récite  vn  trcf-ancic  ancft  de 
la  Cour,  qui  condamna  le  Roy  de  payer  à 
^ fon  cure  la  dixme  des  (hiiâs  de  fon  iardin 

Suiuant  ce  Paris  du  Puy  remarquant  les  cx- 
ccz  plus  fignalczdcs  monarqucs,dit  ces  deux 
mots , ils  font  tenus  de  payer  les  dixmes  & 
premiccs,&  cherchent  toute  occafion  de  n’en 
VP*tA*P»t-  payer  point  Laiflant  cède  maiicrc,à  find'a- 

5rc(Tcr  noOrc  propos  aux  inferieurs,  voyôsfi 
les  laies  (ont  capables  des  dûmes, & furquoy 
J fondée  leur  capaciic.T ous  les  Ecclcuafti- 

ques ont  rcfolu  l’tncapacitc  des  laies  pour  pof 
(eder  le  droiâ  de  dixme  : vray  cft  qu’iU  ont 
ede  en  grand  debat,  s’ib  peuucnt  iouïr  des 
fruits  comme  valTaux  de  l'Eglifc.  Ceux  qui 
ont  défendu  la  negatiue  ohe  donne  les  fruits 
aux  Leuites,fuiuat  l’exprcQeparolle  de  Dieu. 
Les'aottes  ont  recherché  poorquoy  les  dix- 
mes ont  edé  ordonnées:  OU'^  ho  de  faite vi- 
ure  les  ptebdres  le  les  tccosnpcfet  des  peines 


qu'ils  rcçoiucm  m fcruicc  de  D icu  f & Ils  ^ 
le  transfccét  aux  laicsfou  en  figne  6c  muque 
de  fouueraincté , lors  elles  ne  font  ccllemcnc  ' ' • 

fpirirufUcs  q les  laies  ne  les jiuilsét  pofibdcr.  * *'  * 

^Mtres  partiCms  dffcntque  les  condini* 
rions ^oniques  redenr les  biacatierc{n4f  . 

incapables  de  pcrceuoir  les  dixmes , mais  que  .t  ^ t 
Ics.aucrcsdeciiions  font  côuaircs  ^Dnnquqs, , 
vcùque  l'vüigcnousaprétquetesdcactsic. 
canonides  nc.lqlit  fuiuis»&  que  nous  voyons  ^ 
vnc  bdnc  portion  des  di^cscnla  main  des 
laies , ce  ne  fera  mal  à {tfopos  d’aduifcr  fur  ^ ' 

quoy  ils  fc  peuucnt  fonder.  Chacun  qui  les 
poûcdc  allègue  qu’il  les  a à bons  &;  iudes  ti- 
rces,conrinuant  la  iouilfancc  de  fos  prcdccef* 
fours,  6c  ceux  dont  il  a caufctdes  le  côciUe  de  ’ ’ ^ 4 
Latran,quifutfoubs  Âl(;xadrcttoi(Icfroe,mU  ** 

cent  quatre  vinges  6c  neuf.  On  dcmandc,vcu 
que  le  droiâ:  çômun  cd  pour  l' EgUTe  6c  côtçe 
le  laic,à  qui  feront  les  preiuics  ; & comment 
elles  feront  fufHiânccs}  Les  preuucs  feront  au  •* 

laic,&  fuffit  au  cure  de  mondrer  fon  clocher: 
mais  elles  ne  font  pas  fi  rigoreufes  qu’il  les 
faille  prendre  au  pied  Iciic.  Regardons  don- 
ques  côme  il  faudra  mondrer  les  dires , 6c  la 
iouilTaoce.  Alexandre  dit.*Q^ndnous  auons 
titres  fofiifans  pour  prcfairc  6c  pour  faire  pte- 
fomprion  de  bonne  foy , cncores  faut  il  allé- 
guer la  bonne  foy.  Et  quad  nodre  polTcfsion 
cd  fuffifoncc  pour  faire  illation  que  nous 
foyons  feigneurs  de  la  chofo  poBèdee , il  faut 
nearmoins  mettre  en  fai^,  que  nous  fommes 
feigneurs  titulaires  ^.Donques  il  n’y  a quête-  ^ 
nir,quc  le  titre  ncdoiue  cfne  allcguè.RcdcA, 
fçauoir  fi  la  fculle  allégation  fuffit.  L’arced  de 
Chaton  nous  cdonne.Il  dit  : Que  le  foigneur 
laie  prcuuc  fiiffilâmméc  fon  titrc,$*il  produit 
desadueus  & denombremens  de  cent  3c  fix 
vingts  ans:parce  qu'il  cd  1 croire  que  ces  dc- 
nombremes  font  (uicte  d’infcodatiô,  auant  le 
concilie  de  Larran '.  S enfuiura  il  queccluy 
qui  allègue  turc  6c  n’en  mondre  point,  doiue  «rr.u. 
cdic  rcicitcî  Aucus  ont  dit  qu’il  faut  verifier 
que  nous  tenôs  les  dixmes  côme  vallàux  de 
rEglife,  6c  à ccdcffcû  mondrer  quelque  inue 
difon,fans  s’arreder  fi  elle  cd  auât  ou  aptes  le 
concilie®.  Les  autres  difenr  mieux  à propos  ^ jtMb.si- 
que  le  Roy  pour  tout  fon  peuple  Iciarcco- 
gncucs  du  fufdiÛ  ficgc,&  que  les  fubicdls  les  ftfrimi.fri.  . 
ont  inféodées  de  fa  Maicdc.  Cède  inuedifon  4^-4-  ^ 
foppofee  la  podclsion  immcmoriallc  alTcure- 
ra  le  laic,&  fera  croire  que  toutes  folcmnitcz  g: 

ont  ede  obfcnxccs  •.  Lors  ( côme  difent  pro- 


prc(cripcion(chofe  qui  fi  _ , 

traire  à toute  condituiion)mais  on  pourfuiura  ttnf.6C  » 49. 

que  la  potTcfsioD  foie  venue  à eux  oc  ceux  qui  ^ 

pouuoycc  pofieder  fclon  les  oûrois prcccücs 

le  concilie  de  Latran®.  Or  veu  que  le  temps  a 

tant  fauorisc  le  laies,  que  de  leur  donner  en- 

trec  à la  poflcfsion  des  dixmes , nous  aurions  ejf.c.ift 

quelque  probable  occafion  de  demader  fi  les 

débats  pcuuct  edre  pardeuat  les  laies,  n’edoit 

que  ce  que  i'ay  eferipe  à rharmonic,  rcurc  ma 

plume.  Cede  cofidetation  me  fera  paiTcr  fans  yffê».  417. 

T 
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toucher  fî  le  toge  dü^rcpiracoire  peut  loger 
le  preparé:lî  le  lUge  du  poilciToircdes  dixmes 

• cft  capable  aü  pentoire  *. 

jicc9Hflmmee.  Ce  texte  parle  fculcmér  de  la 
<Juottitc,mai$  nous  reftedon*  \ rentier  paye- 
ment,  pour  n'edre  fubie&s àpayec  ditmes 
I.7.S.  d'autres  expeffes , que  celles  que  le  feignetir 
dizmeur  aaccooiVumè  de  pyédre.Vray  c(l  que 
les  côftitutions  c6mandoicnt  les  dixmes  per> 
Tonnelles  de  cous  proufHcsque  lapetTonne 
pouuoit  faire  : les  relies  des  fruiéb,  reuenus 
I deemolumcns,  des  fterirages',  des  louages  de 
mai(bns,minierés  d'or,&  d’argent, des  herba> 
ges,  moulins,  foun,  laines,  lai«f^,  infqaes  à Ia 
manche,  & au  (àifran:du  poHTon,des  chalTes, 
^ ^ autres  femblablcs  ^.Mais  les  autres  ont  dit, 

<fï*cncorcs  que  la  dlxme  foit  deiic  de  droiâ 
lo.^.tt.  diuin,  celan'cmpetcbe  que  la  loy  porttiucne 

3>r»r./W.  lapuiflèaiterer,non  emieremenraDolir*.  De 

li  jls  ont  Irtfec  que  la  coulhime  vaut , limitât 
chofes  fut  Iclquellcs  Ics  dixmcs  doiuenc 
iwM.ii.  prinfes.  La  Philipine  nous  l’apptent  en 

France,  dr  Tarrcil  donné  contre  le  Doyen  Sc 
chanoines  d'Angicrs,qui  pour  cftre  fondez  à 
prendre  les  dixmes  de  gros  bleds  en  la  vallee 
de  Beaufort,vouloyét  aulst  prendre  la  dixme 
dP.Bëfiut».  jçj  gfbres  5c  vignes  qui  y font  piatez  *.Nous 
/(T  4r.  ^ deflus  parle  des  eÆrâs  de  la  coullu- 

^4jm$  en  la  prefcripcion  des  dixmes, truniere  de 

tto.vMi.}.  les  payer , 5c  quoctitc  d'iceux.  Reftc  fçauoir 
corne  ell*ce  que  les  côpilateurs  ontpeu  ctai* 
ter  des  dixmes  au  preiudice  de  la  liberté  Ec> 
clefiadiquc.Nout  tenons  regulietemétque  les 
ordonnaces  des  Princes  temporels  5c  coulhi- 
mes  des  lieüx,ne  peuuécrien  dirpofer  cotre  U 
liberté  Ecclefîadique.  C*e(l  pourquoy  ils  ont 
rcfolu,  que  le  (latut , qui  dc^nd  à l’bâme  de 
mainmonc  de  vendre  5c  aliéner  fon  fonds. 
Tans  le  confentement  du  Seigneur , n'entend 
côprendre  ralicnatiô  faiftcàTEcciertalHque: 
5c  que  les  traditions  nccclTaires  pour  aq-icrir 
Teignearic,ne  font  requilês  à 1a  vente  fàiâe  à 
TEgliTc.  Gcnerallement  toutes  conllicutions 
Tonc  cHimecs  cotre  la  iibercé,quid  elles  oflent 
àl'Eglilê  ce  queluycHoit  permis  de  droi^ 

• to.  commun  •.  Commet  cft*cc  que  les  Princes  y 
IW.49.  {O.  peuuéc  derogçr,5c  cornent  cft-cc  que  leur  vo- 

lonté  aiiracfTcâcôtre  les  pctfoiinci  Ecclelîa- 
ftiques.  Les  do(fbeurs  ont  fort  déraillé  ceft  af- 
Eürc.Ils  ont  confîderé  l'auditoire  5c  lieu  du 
plaidoyéice  quecôcicnt  l'ordonnacc,s'elJe  ed 
rcale  ou  perfonnelle , s’il  diTpofe  de  choTc 
prophane  ou  fpiricucüe,  s'il  empefehe  l'Egli- 
le  d^acquerir,ou  luy  ode  ce  qui  ed  dedaaquis, 
s'il  cd  fait  en  la  faueur  ou  preiudice  des  clercs. 
Qi^d  le  clerc  plaide  en  iurildiidiô  prophane, 
/JW#»  fcjfw  fubicid  au  diUc  5c  obfcruace  des  lieux. 

Ereâmenousauons  dit  ailleurs  ^ s’il  artère 
gtfiM.i,.  f$I.  mal  à point,  fkiù  Quelque  folie,  ou  incidem- 
ment  y a quelque  ^hè^  à traiâcr,  il  fera  coc- 
rigé  (clon  les  loix  du  Prince.  Mais  l’ordonan 
ce  ne  fçauroit  edre  d generale  qu'elle  puifTe 
côprfdrc  Icclerc,  quad  il  plaide  pardeuit  fon 
gDt<if.€âf.  iuceecc!cdadiquc*.PourlarcaIiré,les  cano- 
TkU.f.  i;).  nides  ont  dmplemcnc  decis,que  les  dacuts  ne 
vallenc  rien  , qui  côprennent  les  Ecclcfiadi* 
qucs,cncore$  qu’ils  f^ent  faièb  à l’aduatage 


de  rEglffe,dnoo  qu’ils  foyer  auidorifez  de  Ta 
fktnâctc.  Et  les  nodres  ont  pailé  plus  auant, 
didinguat entre  les  loix  municipales  5c  impe 
halles,  pourcôfirmcrla  prece^^e  optniôaux 
loix  municipales, nô  aux  imperialles,  qui  ont 
puifsâce  de  fier  les  prebdrcs,aind  que  les  fub- 
leâs  S.Ican  ChriTodome  n'a  pas  voulu  ex- 
cepter voire  les  Apodres  5c  Prophètes  de  l’o- 
bcidânce  que  nous  deuôs  aux  Rois  5c  puiHàa 
ces Touueraines.  Et  les cÔthturi6s  canoniques 
ont  confcllé  que  le'  réporcl  5c  rcuenu  Ecclc- 
dadique  doit  edre  réglé  félon  les  loix  5c  or- 
donnaccs  du  Prince*.  Pour  la  France  toutes 
chofes  qui  T font  enclolcs  font  du  territoire 
duRoy,c’edidifefbntfubicâesk  (àpuidàn- 
ce,cn  côfcquéce  dequoy  les  clercs  plaidét  de 
nam  fes  iuges  en  toutes  aèbôs  reailcs,5c  reçoi- 
uent  drotèl  félon  qu'il  ed  cômandeparfesor- 
donnâces'^.C'ed  pourquoy  quad  il  a edé que-  b 
dion  de  portion  côgrue(m«icre  qui  a ede  di- 
nerfemet  trai^c,(clon  lesdiuerics  ordônan- 
ces)lesRoya  X en  ont  prins  cognoiflàncc, 
aind  que  des  repaiari6s  des  EgIifes,quoy  que 
Icscanonidcs  ayent  fccu  dire  au  contraire'. 
Donquesveu  que  le  Princedifpofe  fur  leté-  ”*^**<J* 
porel  appartenant  à l’Eglifc,nous  ne  faifons 
point  de  doubtc , qu'k  plus  font  raifon  il  ne 
puide  leur  lier  les  mains,  iux  fuccefsions,  5c 
autres aquideiôs.  Aindque  nousle  voyôsen 
cede  generale  coudume  de  Frace , qui  abolie 
la  loy  Romaine  5c  côdicutions  canoniques, 
pcrmeitac  au  laie  de  transférer  cous  fes  biens 
au  roonadere  dés  l'heure  de  fa  profedion.  Le 
Roy  peut  fans  difHailiéordôner  fur  Icsbics 
qui  ne  font  encores  incorporez  k t'Eglife,  nô 
oc  ceux  qui  font  incorporez  5c  rendus  côme 
fpirirucls  Cornent  donques  cd-cc  que  ccd  *" 
article  a ede  inféré  au  liure  coudumier , veu 
qu’l!  faiÛ  mèfion  de  prefaire  les  biens  fpiri- 
cucls  apanenas  à TEglife  : que  ce  n'cd  qu  vne 
loy  muiiiciralle:5c  en  laquelle  les  Ecclcfiadi- 
quesontcdéuppofans?  Les  edats  dupais  ont  ' 

bien  fccu  dire  contre  leur  oppoûtion,  que  la 
coudume  edoit  ancicne5c  immemoriatlc,ain- 
il  appnrcoit  preiudice  aux  clercs  qui  fembléc 
y auoirjrunfcpcy  par  fi  longue  foul&acc,  fans 
iamais  auoir  entamé  les  laies  pour  le  recou- 
urcment  des  dixmes".  Ored  ilquc  tccôfen- 
temèt  des  clercs  lvâ,quc  les  laies  font  rédus  4*  * 
capables  de  polTedecce.dontils  f >ntinhabil- 
les  de  droiâ  cômun.  Quand  le  datut  cd  fàiéé  srtuk.  ’ 
promifeueroét  en  rademblce  des  Eccleftadi- 
ques  5c  du  tiers  edae , il  lie  les  clercs , qui  ne 
peuuér  alléger  cotre  la  diminuciô  de  U liber 
té  Ecclcdamque , voire  és  chofes  qui  furpaf- 
fent  La  puidance  les  laies  Donques  l'vuge 
immémorial , fondé  fur  la  vieille  coudume, 
annullc  l’oppofitiô  des  Ecclcfiadiqucs.  C*ed  <j.  ** 
ce  qui  a meu  les  CômtflaUcs  d'oroonner  que 
fans  preiudice  de  l'oppofîdon , ce  prefèntar- 
ticlefeia  entretenu. 

5.  XXII. 

Cens  portants  direé^e  iêigneuric,  & au- 
tres dcbuoirs  annuels  font  preferipti- 
bics  par  Tefpacc  de  trente  ans,  contre 
gens  laics,5c  contre  TEglife  par  Tcfpa- 
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cc  de  quarcme  an^,fors  & excepte  par 
ccluy  qui  aura  Fccognu,ou  qui  aiiroit 
die  condamne  iceux  payer,  ne  les 
pourroic  prelcrirc  de  fon  temps.  Mais 
1611  heritier , qui  tVauroic  pâlie  aütrc 
turc  nouucaiipourroit  commencer â 
preferire , & vlcr  de  ladi^ie  preferi- 
pdon  de  trente  ou  quarence  ans. 


\ Ens f9Ttdntt dxredefei^etirte.L^ 

fignïfication  dccc  moiCew/,  cft 
fon  dinctfe  , de  laquelle  nous  di- 
rions  plus  à plein,  li  le  titre  pani- 
culicr  des  cenlînes  ne  nous  indiiüoit  d'en  fri- 
re rerntfe.  Pour  cefte  heure  foyons  contents 
d'cnicdre,quc  les  anciens  Empereurs  auoient 
des  ccnCcüts , êc  que  tes  nouucaux  eurent  cn- 
cores  des  officiers  qu'ils  appcUoycnt  Maifttes 
des  cens.  Ceux  cy  s’employoyent  à dcfpardr 
ic  egallcr  les  tributs  9c  impolitions  des  Pto- 
uinccs  ruhicâes,6^  pouuoiét  cftrc  prins  pour 
les  cdeiis  du  lourd'huy.  Les  anciens  fsifoient 
la  generale  ddeription  des  citoyens  , corri* 
geoient  les  mœurs  defordonnees , 9c  auoient 
l’œil  fir  les  péages , tributs  9c  impofts  pu- 
blics : Ce  font  les  generaux  de  la  cha^c.  De 
cela  ftous  rirons  que  la  première  dgnincation 
du  cens  cil  prinfe  pour  celle  generale  deferi- 
prion  des  ciroyens,  qui  fut  premièrement  or- 
donnée par  Semius  *T ullius.  La  fécondé  pour 
les  tributs , qui  fe  prenoient  quelquefois  liir 
l’héritage  en  recognoillàncc  du  fouucrain  > 9c 
s'entend  non  Iculcmcnt  de  cc  qui  clldcuau 
prince, mais  aufsi  de  cc  qui  cft  promis  àqucl- 
que  autre  moindre  par  rinfericur.Ticrccmét 
quad  nous  baillons  nofttc  héritage,  à la  char- 
ge que  le  preneur  payera  chacun  an  quelque 
deuoir,cnTccognoilïàncc  de  la  dire^  Ici- 
gneune , 9c  droidks  qui  en  dcfpendcnt , Icf- 
quels  demeurem  ricresnous,  rvtiUcfcigncu- 
^rimpr*-  fculcmcnt  iTansfcrcc  au  pdîèlTcur  *.  Et 
c’cftdc  celle  clpccc  de  laquelle  parle  noftre 
texte,  qm  eft  proprcinenc  cens,  Iclon  Tvlage 
c »,Um  j.  ptançois.  Celle  diftindion  eft  frcfncceilaire 
*ri  ^ comprendre  ta  vente  des  doûcurs  fur  la 

queftion,  fi  les  cens  font  prefcripublcs,  dont 
nous  parlerons  à celle  heure. 

4 i )7*  Et  AHtrej dtu9trs.  Noftre  textcvfc  demots 

fort  gcnciaux,  fie  ne  s’anefte  beaucoup  à dé- 
clarer les  efpcccs  des  dcuoirs,parcc  qu'ils  font 
efpafs  parmy  ce  liurc  couftumier,chaam  ayat 
$ p.  à part.  Qui  voudra  fçauoir  quels  ils  font, 
^ ^ fe  fuuuirne  des  fiefs, droifls  fie  dcuoirs  qui  co 
procèdent  des  tailles  es  quatre  cas  ^ de  U 
t taille  de  mainmorte  *:  perionncllc  fcanclic, 

d $ tf.  fie  lur  le  chef':  dcf  tailles  leallcs  ':des  bmir- 

«nr.  in  delages  *,  remet  fondercs  fie  conlhruees 
^ pnx^jdont  rious  auôs  parlé  cy  ddli»  & efpe 
ronsdiredes  autres  aux  lieux  propres,  à eelle 
I occaliorvnous'ncferoneicy  plus  longfcionr. 
fc  $.4iS-9'  f Dêkêtrs  4imtuels  f»nt ^re/fn^tié/e/.Lcs  an- 
riens glofateuis  ont  engendré  tel  conflit  cn- 
nc  lesdoclcurs,pout  fçaaoit  fi  és  dcuotrs,qui 
fe  payent  tous  les  ans,  il  n’y  a qu’vne  preferi- 
prion  ou  plufieurs , fie  en  conlequence  ü les 


4(  AfiUnJfi 
ir»*  h/ft. 


trente  ouquarente  ans  prefcrtuentles  aipe* 
rages  paflez  Ira Icmcnc , ou  auec  cela  les  ad- 
uenit  fie  Je  fort , qu’il  cft  prcfques  impofsi-  . 
ble  de  comprendiêce  qu’ils  veulent  dire.  le 
pourrois  lai^r  couler  cefte  cnnuyeufe  que- 
lUon  , pour  auoir  die  cy  dclliis  des  arricrages  ' ' 

du  cens , fie  parce  que  tous  ces  altcrcats  Ira-  ' 

uent  pcuàl’vfage  François  rneantmoinscc 
ne  (cra  mal  i propos  d’en  toucher  quelque 
chofe , pour  remettre  en  mémoire  corne  l’an- 
riquité  s’y  gouuernoit.  De  Unous  prendrons 
Upradique,  fi^  verrons  quels  cens  font  pre- 
fcnpribles,  fi  pour  le  coucou  en  partie.  Le 
texte  dit  : Quiconques  rientquelquc  immeu- 
ble par  concraift  d’cmphiceofe,il  ne  peut  s*en 
dire  feigneur  enrier  par  l’clpace  de  quarente 
ans,  ou  plus  qu'il  l’^oflede,  pour  fonder  fa 
fcigncuric  fur  l^oftcfsion , toufiours  fiat  U 
qu’il  recognoifle  comrheila  prins  l'herita- 
ge  fie  à quel  titre  , fie  les  arricrages  ne  doiuenc 
dire  rapponez  au  temps  de  l’obligation: 
mais  au  commécemcm  de  chacun  anLMar-  upmt.f.lt 
tin  fie  Bulgare  fe  font  rendus  ennemis  fur  pr«/rnft.)Q. 
rexpltcationdececczce,fie  ont  prcfqucscon-  '•••"• 
fondu  toute  l’cfcoUe  qui  cft  venue  apres. 

Manin  tient  qu'il  faut  ioindre  tous  les  ans 
pour  fiirc  vnc  prefeription  , s’il  y a retarda- 
tion de  trete  ans, tout  ioinâenlemble  empef- 
chera  qu’aucune  choie  foit  demandée  du 
pallc,le  deuoir  dcmeucanecn  fon  entier  pour 
l’aducnir.  Il  allègue  l’haine  qui  accompagne 
les  vfures  » pour  cuiter  U conftituticm  de  lu* 
ftinian , par  laquelle  nous  femmes  imerdiâs 
de  demander  l’inccreft  apres  la  prelcriprion 
du  fort.  Bulgare  au  contraire  dit  » qu’és  mpu- 
lations  9c  laigs  la  prefeription  coutf  Du  tout 
delà  recardatton  au  payement,  non  feule- 
ment pour  les  airicrages  pafleztmais  pour 
raduenir.  Cefte  opinion  indiiiâ  prelcriprion 
du  deuoir  : 9c  Manin  le  rend  imprefaipri-l  ^ ^ ^ 

blc^.  De  CCS  deux  aduis  tant  contraires  (ont 
ilTucs  de  grandes  controaerfes  entre  les  do- 
'Aeurs  :il  a fiUu  reconrir  aux  dtlhnâions, 
pour  feparcr  les  contrats  9c  ftipuUrioni,d’a- 
liée  les  teftamens  fit  lcgacs:fie  dire  que  Ic^  Iti- 
pulacions  ont  vne  feule  obligation»  9c  fiolé 
adion,  qui  eft  eftainâe  par  Fcfpace  de  trente 
ans.Mais  aux  laigs  v a autant  de  prefeription» 
iépareesque  de  deotes»fit  termes  de  payer. 

Pour  exemple.  Tan  cinq  cent  quarente  qucl- 

2 UC  laig  annuel  m'a  elle  fiiû:  i’ay  elle  payé 
ix  ans  fuiuans  fit  non  plusidc  l'an  cinq  cent 
dnquate  iufques  à quarreuingts  y a tréte  ant>  * 

donques  n’y  aura  prefeription  eue  de  la  der- 
nière année  ( pateeque  dedifpolirifide  droid 
on  pourfuiuoic  les  arricrages  de  vingtneuf 
ans  ) fit  ainfi  ic  pourtay  demander  les  vingt^  jo. 

neuf  années  artieragecS.  Que  li  on  ceflê  de 
payer  pour  l’adoenir , comme  és  années  qua-  • j 

trcuingis  vn,quatrcUingis  deux  fit  fuyuaQtes,  J*  ,* 

cdafoaprelcript  fi  longuement  que  ic  celle-  ut.  À*  ffmé. 
fay  il  pourfuyure,  fit  non  plus:Car  U preferi-  Sf*<.  yr4- 
ption  ne  comprend  l-’aduenir  Les  autrci 
ont  dit , qu’il  ralloit  auoir  efgard  comme  on 
fiifoit  mention  des  ans , fit  qu’il  y a bien  à y 

confidacerbladifpolîrioncomaodcdc  payer  thftmêt.ty 
T i 
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la  premier, recond»  croinclmc  an,&  ainH  (ub< 
fecuducmciu  ou  gencr&lcmcnc  en  ces  termes 
de  pajrerchicuQ  an.  Au  premier  'f  a^amdi- 
uecles  promdTes , &iu  fécond  vne  Iculc,  Sc 

{lanant  vne  preferiptton  » la4ueUc  cdeinâ  Sc 
e fore  6c  les  arrierages  Les  amies  ont  réglé 
«■#”2 1 ° ^^8*  comme  les  coiuxai^b,  & ont  liaudcnu 

que  le  fort  & deuoir  cd  imptcrcripcible,paice 
qu'il  J a autâc  de  preferipuons  que  d’ années, 
Tynene  proulicant à l'autre  pour  faire  trente 
ans , lînon  pour  ce  qui  touche  les  fruidls  & 
hCêJiéU  f arrierages  Les  autres  ont  trouué  bonne  la 
diifcrence  des  laigs&  contrats, parce  que  les 
m»â.  Ijugs  (hnc  purs  5c  limples,lc  premier  an  feule- 
t mcnt,&  conditionnels  pour  le  tefte,  Sc  ne  fc 

prefenuent  par  faute  de  louilTancc.  Amli  ont 
/ 4.M.I.  Lt  voulu  limiter  la  prefeription  aux  arrierages 
«ifbiMir  f/l  pairez,non  à ceux  d’aduenir  : Mais  aux  flipu- 
laitons  qu'il  y a vne  feule  obligation,  vne  Icu- 
I.4.M.I.  ».  lcprcfcription,quilèconnnue,  & efant  par- 
uenue  i trente  ans,a  corn  pter  du  iour  <ic  la  re- 
tardation, n'aboltr  Hmplemcnt  les  arrierages 
padez  : mais  ceux  qui  autrement  pouuoycni 
r04A.4  f.  demandez  à l’aduenir'.  VoiU  comme 
fwk.^Bdrt*.  les  doâeurs  fe  font  trauaillczfur  celle  matie- 
d*  rc , Sc  femble  que  leur  principal  fondeineni  a 

P*  jti  54*41.  ç{^  pafcc  que  les  vns  n’ont  voulu  rcceuoir  la 
ttrr.*dTm^  ptclaiption  dcs  dcuoiTs  aiinucls  : panant  cc 
ne  fera  hors  propos,  d expliquant  ce  texte, 
frefenft.  oous  difons  CC  que  la  commune  en  a refolm 
voyons  Icfurlemotfuvuanc 
Dttreme4fii,  Pour  oien  comprendre  l'in- 
tention de  ce$.  il  fuu  difcutetjlî  les  cens  font 
prclcripriblcs , fi  en  tout  ou  en  partie , com- 
bien il  faut  d années,  & quelles  ebofes  font 
oecefiàires  à la  prcfaiption.  Si  elle  cil  bon- 
ne pour  alfeurer  le  Ibigneur  qui  a iouy  de  ce 
qui  ne  luy  cfloic  point  deu , Sc  pour  alTran- 
cuir  le  proprietaire , qui  n'a  pas  payé  le  deb- 
uoità  quoy  il  ellott  tenu.  Les  canontlles  ont 
pafie  ta  prelcripcion  des  debuoirs  annuels  Sc 
4 Sm  9M4  pcnûons , mais  pluficurs  d’eux  ont  rendu  les 
cens  imprefcriptiblcs  Outre  la  raifon  com- 
4et  frefcvft.  Piune , parce  que  le  cens  e(l  vne  marque  de 
recognotlTance  enuets  fon  fuperieur.  Ils  di- 
fenc  que  rHille  prefeription  lâns  polTclsion, 
or  quand  le  debteur  cciTe  de  payer,  il  ne  pof* 
fede  rien,  doncqncs  le  cens  eA  imprcfcripri- 
ble  : puis  que  le  temps  n'cA  lîififant  d'inouï- 
re  ou  oAer  l'obligation  deuement  côcratAce. 
Ces  argumens  (ont  Aoids , parce  que  tou- 
te cfpccc  de  cens  n'cA  iiUiion  vaflablede 
« CefiéU.  fouueraincié  * Pour  le  fécond  , la  poficfsion 
tSJemrm.  n'cft  ncccflàire  aux  preferiptions  de  uentc 
fMtfrr.  quand  il  cA  qucAion  de  choies  incor- 

porelles, comme  de  prefaire  quelques  deb- 
uoirs. Qui  plus  cA,le  debteur  n'cA  il  pas  pof- 
. . - (êHèurau  moins  reteneur  du  droiâ  d'aunuv, 

iu.^nr.  se!  9**^d  il  ne  paye  ce  qu'il  doibt  ao  créancier  0 
Pour  ce  qui  touche  le  temps  nous  con^f- 
fons  que  Icul  il  ne  vaut  rien  pour  obliger  ou 
dcfobliger , mais  il  y a icy  auec  le  tempe , la 
patience  dufeigneur,quUatfi'c  pccl'ccice  coià- 
tre  luy: ou  le  pavement  do  prétendu  deb- 
teuc,  qui  faiâ  prefuroption  de  prenfiere  obli- 
gation , de  que  le  dcDuoii  a cAc  deuement 


conAitué  *.  LailTant  ccAc  difficulté  pour  ^ 
tant  >A,  faut  diuiicr  le  cens  pour  mieux  com-  I,  ° 
prendre  s'il  cA  prcfcripuble.  Du  le  cens  cA 
de  ceux  qm  font  payez  au  Roy  en  recngnoif-  7. 
fancc  de  lubie«2ioo , 5c  il  cA  imprefcripiiblc,  » *•«!»■. 
finon  , comme  ont  voulu  quelques  docteurs, 
que  le  temps  fut  immcmorial , qui  a autant 
de  forcc,quc  Icptmilegc  dcconcclsion  d’im- 
munitc:  dequoy  nousauons  cy  deifus  tou- 
ché : Ou  il  deu  ad  Roy  comme  patticu- 
lier , ou  au  particulier  , de  il  cA  fubictl  t pre- 
fetiption^.  La  pra*Atquc  ne  faiiA  diAincliun 
dece  qui  cA  deu  au  Roy  àcaufe  de  lacouro-  J 

ne, ou  de  fon  dommainc  LacouAiime  d'Or- 
Icans  a accordé  la  prcfaiption  de  quonue: 
mais  a rendu  le  cens  iraprcfaipiiblc  :cllc  le- 
ra  obfcruee  en  fon  territoire,  comme  particu- 
licre,  preiques  toutes  les  autres  voifincs  cAat 
de  concraue  opinion.  Aduifons  comment  de 
dans  quel  temps  il  peut  cAtc  pccfciipt  : car  fi 
nos  lunfconfulces  Sc  couAumiers  ont  parlé 
du  temps , il  n’y  a que  tenir  qu'ils  n'aycm  ac- 
cordé l'amcccdem , fçauoir  la  prefiription. 

Les  doiAcurs  ont  tai^  triple  censiTvn  deu 
au  Prince  pour  exhibition  île  l'obciltance  que 
oous  luy  devions  : l’auircà  l'Eglifcdc  rrmucl^ 
me  au  priué.Nous  auons  défia  du,  que  le  pre- 
mier ne  fe  prclaipt.  Nous  dirons  tantoA  de 
l'Eghfc.  Le  dernier  cA  cAcinâ  par  ccflàtion  fc 
de  payement  quarante  ans  durant^.  DiAin-  57**jj«L 
guons  cncotcscccy  Sc  rc^udons  comme  le 
letgneur  par  prefeription  $ aquiccc  le  deuoit 
de  cens,  puis  nons  verrons  comme  le  deb- 
teut  fe  met  en  liberté  de  ne  payer  point  le 
debuoir.  Q^nt  au  premier  : Ou  le  leigneut 
fe  fonde  fur  lojïfiancc,  liirpafianc  la  mémoi- 
re des  hommes, de  clic  a force  de  piiuilcgc, 
voire  pour  s’actribi.cr  les  debuoirs  do  Prin- 
ce. Elle  a lieu  de  titre,  (ans  s'informer  de  U 
fcience  ou  ignorance  de  ccluy  contre  lequel 
on  prcfcripc.  Si  la  prefcnpnon  cA  de  trente 
ans , elle  a fcmblablcs  eficâs  que  l'immcmo- 
rial,  fans,  qu'on  puific  oppoler  la  prefnm- 
paoo  de  m.iuuaiic  foy.  Et  ii'eA  fuyuic  l’o- 
pinion de  Bartollc , qui  trouuoit  cc  terme 
îuffilant  pour  annuilcr  l'obiigation , non 
pour  rendre  redcuablcvn  qui  ircA  point  te- 
nu : parce  que  les  payemens  reiicrez  chacun 
an  fi  longue  cfpace  de  temps, produifcm  obli- 
gation. Quant  au  payement  des  dix  ans,  de 
vingt  entre  abfcns , ou  autre  terme  au  def* 
fouDs  de  trente  ans , ils  ne  pri’ufBcenc  en 
pratique,  (ans  titre  vallable.  Mcfmes  ( ainfi 
que  noua  dirons  for  le  fuyuant  ) que  pref> 
q ies  toutes  les  couAumes  de  France  ont  ran- 
gé les  pjielcriptions  é trente  ans , hors  les  cas 
ipeciafement  referuez-  Et  partant  nous  ob- 
mettons  la  qucAion  , fi  par  payement  de  dix 
ans,  entceprefcnsyaprefumpnondctiirc,  fi  ^ 

c'eAen  dcouoir  où  le  droiiA  commun  rcfiile  ^ * 

{ainfi  qu'és  dixmes)  s’il  cA  qicAion  de 
ccluy  qui  a payé , ou  de  ccluy  qui  a fouAert,  e»m  L mrt. 
pourcxclurrc  de  prefeription  lcdcbieur,qui 
n’a  rien  payé  '.Ces  payemens  continuczrrcn- 
tcans durant, fontils  fuffilànalàntcxKdâinn 
dçcauG;}  Non<  Le  Seigneur  qilifbnacroit  fa  m.»o).ipS. 

demande 
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dcnumle  pour  auoir  e(l6  pftyé  durant  ce 
temps,  pcrdrott  Ton  procès  : mais  il  faut  qu’il 
die  qu'il  a titre,  ou  recognoillàncc  londce  fur 
bail  d'heriiige,  ou  autrement, & que  fuyuant 
ce  il  a elle  payé-  Lots  vérifiant  les  payemens 
il  obtiendra,  elUnt  Tuffifant  d’tlleguet  la  eau- 
* rcjcombien  qu’elle  ne  loir  prouce  *.  Poii5^ou 

*l««ladc  bonne  grâce  : Le  pouiAiyuanc  fe- 
jfmré.f.U  racieu  de  Ton  titre  par  rcrmcnc , fans  aune 
J*,  exhibition  De  U (comme  ic  croy  ) eft  pro- 
ttnmtfit'c.  cède  l’arreft  donne  contre  l’abbé  de  Cluny, 
"•  qui  fut  deboutté  de  l’cxaâion  qu’il  f.ufoit 

é'irrii.éd  1 il.  fur  fes  rcncicrs,contrc  fes  deuotrs  ordinaires, 
e»y»iJtk.ti  C combien  qu'il  le  voulufl  fonder  fur  longue 
iouïfVance , de  couftume  inuetereede  l’auoir 
obfctuè  Pour  le  regard  du  dcbicur , il 
ï'  y ® tenir  que  par  la  négligence  de  fon 
tbatf.Bjlh.t.  fcigneur,qut  la  laiflè  trente  ans  lansdeman- 
f.  aucune  chofe,  il  ne  s’affranchiire  ** . Et  ce 

do^îlcors  onc  dit , que  quatre  chofes 
doiuent  cftrc  ï la  ptcfcriprionJ'intcrpellation 
I,  Jei  du  debteur,  fon  refus  de  dénégation,  fa  bon- 
ncfoy , la  fcicnce  de  tollerance  du  feigneur, 
echrejiumf.  ^ n’apointde  licuauxprcfcriptionsdctrcn- 
!îcfS*W-  ^ *”*  *■  parefle  du  fcigncur,  fans  au- 

ttc  formalite,  cft  Tuffifantc  pour  faire  accom- 
*pifrtte*.4.  plir  la  prefeription  ^ Les  contraires  rcfolu- 
At  ttons  ont  lieu  aux  feruinides  de  autres  fem- 

, ou  aux  moindres  prcfcriptions.  Oc 
y/ttiUP^lL  voila  ce  qu'auions  i dire  de  la  prefeription 
de  l'entict  cens.  Que  dirons  nous  de  la  quoc- 
i.MM.st.  fifc?  Mous  auôi  délia  pcopolc  queceuz  d'Or- 
Icins  b tollcrcnt , foit  au  cens  de  tccognoif- 
fancc  ou  au  particulier.  Berry  cft  de  mefmes 
b aux  payements  vniformes  La  Marche  en- 

i lij.M.f?  *^°^*^*  quelle  defnie  la  prefeription  du  cens)*. 
yhtMtii».  Et  ceux  d’Auucrgnc  s Telles  coutumes  de 
autres  fcmblables  font  elles  contre  droi^? 
Pirrhus  dit  qu’il  n’y  a point  de  diftcrcnce  en- 
tre la  totalité  de  la  quottite.  Si  Ictotal  cft  im- 
k prcfcriptiblc,  la  quottite  le  fcraaufsi  ** . Si  i’ay 

mon  paflige  par  pluficurs  cndroiûs  de  voftrc 
héritage , partant  d’vn  cofte  ic  rcfcnic  mo» 
droiû  à l’aurtc.  Le  payement  de  portion  du 
dcbtc  empefehe  la  prefeription  du  refidu.  Il 
fcmblcroic  dôques  que  1a  quoite  ne  peut  eftre 
pTcfcripte,  veu  qo’cUc  cft  cmpcfchecpar  le 
payement  dVnc  pâme  : Nous  obfcruons  le 
contraire.  N’cft  il  pas  vray,fi  l’ay  me  feruitu- 
dc  de  palfer  de  iour  par  voftrc  allée , que  û 
dans  le  temps  ordonnés  preferire  i’y  parte 
fciilemct  de  nui«ft,ic  perdray  la  qualité  de  ma 
première  fcriutude, de  en  acquenay  vnc  noi*- 
itcUc?N’eft  il  pas  vrayq  fi  ie  vousdoibts  cent 
florins  chacun  an, de  au  lieu  vous  ay  payé  du- 
rant trente  ans  cent  efeuz-,  que  ic  feray  con- 
tratntft  payer  en efeux de deliiiredcs florins*? 
ér  I dofteurs  ne  ciennét  pas  chofe 

(•i- approche  plus  du  fai^k  qui  fc  prcfcnte,quc 
quSd  le  Prince  faiâ  fauc  delcriprion  des  bics 
-fubiedks  k impo(îtion,que  te  monrtreray  fuf- 
fifammét  qu’aucuns  des  mies  font  aliaudiaux, 
faifant  apparotr,quctous  les  autres  fontcom- 
prins  dans  le  liutc  de  la  defeription  , de  que 
J , tir.  V*®  maimiens  francs  n’y  font  enrol- 
lez  *ï  Qui  paye  rniformcmétportid  du  cens, 


prefeript  l’auirc  ponion.  Ccladoibt  cftrc  en- 
tendu quand  durât  trente  ans  ou  autre  temps 
limité, IC  fris  chacun  an  mcfme  paycmct,dont 
le  Seigneur  me  baille  aquii  pur  de  limple, 
fans  metion  de  referuation  •.  Autre  chofe  fc-  " 
roit  fl  l>quii  ponoit,  fur  ce  <jui  ra’eft  d«u,  ou 
faifoit  mention  déplus  grade  fomme.Car  en 
ce  cas  de  autres  fcmblables, le  paycméi  de  por- 
tion rccognoift  de  conferuc  la  totalité  •.  Les  • 
payemes  inégaux  ne  feruct  pour  s ’exeufet  du 
cbarroy  : tamoft  i’av  payé  vn  couple  de  chap-  4.y4rr.4.y, 
pons,tantoft  dix  fols,c^e  variété  ne  fera  pre-  frmaf.  yerh. 
iudice  audebuoir,lc  debteur  n'en  tirera  argu-  9**y**f  U4* 
ment  pour  fa  libeiacton,  de  le  fcigncm  n’aura 
recours  qu’â  fes  titrcs;parce  que  c’eft  à luy  de  t 

firouuCT^.Coramét  tant  de  vanctez?Parce  que  ff.  SftnJM 
e cens  cft  indiuidu  d'obligation, mais  diuidu 
de  payement.  Donques  autant  aquis  ou  pre- 
feript  que  pofledé  Voili  du  cent , voila  de 
la  quottite.Quoy  des  lors  de  ventes?  Du  Mo-  ip4/.x}. 
lin  dit  côme  le  cens  fc  prefeript  par  tretc  ans,  f L cm 
ce  terme  paÛé  le  feigneur  ne  peut  côcraindre  ^ 

Taqucccurâ  exhiber  fes  lettres  , foit  que  ce- 
pendit  il  aye  receu  fes  oiricrages  ou  nô.  Car 
apres  ce  temps  il  n’a  ny  ictenuc,  ny  relief,  ny  .Almfrm.trt. 
lots  de  ventes  *.  Orléans  cft  de  fon  opinion  •. 

Berry  fc  refoult  là, combien  qu’il  nenne  les 

cens  imprefcriptibles  Ntuernois  *.LaMar- 

che  *,  les  doâcurs  l’ont  entendu  aux  cens  Ttt»<u.*d 

du  Roy,voire  que  fon  procureur  general  euft 

fatâfçauoiràcry  public, que  ceux  qui  les  de-  p«j"- 

ucoyenc  culTcntà  tes  porter  en  Ken  afsigné.7  , 

Or  côme  ces  couftumes  font  variables  pour  la  <{ri(*aÿ.«J 

3uotritc de  reoenu  des ccns;aufii  ne  s'accor*  "■"  ç- 
enc  clics  pour  le  téps  auquel  le  dcbuoirfê 
prefcript.Orlcans  de  Berry  defnknt  du  tout  la  J Aet 
prcfaiption'.Auucrgncbailletrcteanspour  /«ud»  <p<iir. 
les  cens,  fiefs,  feruitudes  de  autres  deuotrs  *•.  » < y-^**»* 
EtNiuemois,  conformement  à noftrc  Bour-  * 5 
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bonnois,  donne  rreme  ans  aux  cens,  excepte  y 

aux  £cclclîaftiqucs,pour  Icfquels  elle  a limité  qwxft.^t6. 

quarantcans  ^Orieém.f. 

VE.fgUftfétr  ^«.rrenre  en/.  Cefte  matière 
cft  propie  pour  le  $.  fuiiiant,  de  panant  nous 
n'en  fêrôs  icy  plus  long  propos,fufBra  de  fça 
uoir  quec’eftvndcspriuileges  qucTEmpe- 
reur  a donné  aux  Eccleluftiqucs,  de  pouuoir 
pourfuiure  les  chofes  qui  leur  font  deUiffccs, 
ou  autremenr  appartiennent  iufqnes  à cent 
ans.Nous  refecuons  ceft  oâroy  à l'Eglife  Ro- 
maine, de  donnons  aux  autres quarente  ans  ttL.y%  imt 
conformement  à noftrctcxtc**.  Amm»m,c. 

rec4gneu^êHMMrAtflic9niMmni»  Atf4fnf^- 
Les  plus  anciennes  loix  ( (êlon  que  les  inter- 
prêtes  monftrent  euidemmenc  ) ne  permet-  ynfm*. 
toycnrque  ceux  quiauoyeotrecogncu  quel-  cr  i*frW>.  sÂ 
que  deuoir,  ny  leurs  heritiers  au  premier  nAtm 
degré,  ou  pluseflongné,  fceuflcnc alléguer  '**-^*<* 
prefeription  contre  ccluv , au  pcouftit  duquel 
la  recognoUfance  eftoie  faiâc.Iuftinian  a cor- 
rigé en  ceft  endroit  l’antiquité  pour  obuicr 
que  les  détenteurs  ne  demeiiraflencen  crain- , 
te  perpccuelle , de  a limité  le  temps  dans  le- 
quel  on  peut  preferire  les  charges  mifes  fus  . 

les  héritages^**. Mais  parcequcnousefpcrôs 
toucher  cefte  matière  au  $.  fuiuanr,  delairtam 
T 5 
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maintenant  la  diuetfttc  du  temps  des  hvno- 
tcques^noustecognotiroiuicy  que  les  noltrcs 
ne  le  font  fore  arrcAcz  à la  raifoii  & decilîoii 
de  luftinuii  » mais  ont  faiâ  reuture  en  patnc 
l’ancienne  loy,olHnt  toute  pcfcription  à cc> 
luy  qui  a recognu , Sc  permettant  à Ton  heri- 
tier ctecomméccr  nnuaclleprcfcripnon  con- 
tre ce  que  les  anciens  obfcruuycnt.  Commet 
cela?  A bon  droiâ  luiutnt  les  conilitutions 
canoniques,  Icfquelles  (contre  lesdotllcuts 
ciuils  ) rcrolucnt.qVilcft  impolsible  quece- 
luy  qui  a tccognu,  puifle  prefetire  aucc  bon- 
ne foy.  Et  à dire  vérité  quand  il  rccognoill,  il 
confclfe  tenir  l’hctitage  d'vn  autre,  6c  en  ce- 
lle coniîdcration  promet  de  luy  paver  quelque 
chofe  certaine  pcipetucllemcm.  Donques  al- 
léguant pcefcnpcion  il  prétend  calFcr  la  reco- 
gnoillance  fai^  par  luv,dc  anéantir  fans  eau- 
fnf.  l^lc»confersions:ainri  ne  fc  rend  il  de  mau- 
1S4  vti.i.  uaifc  foy  •.  Po*tr  y obuier  les  noftres  ont  re- 
rW.iMt  i}-  folu:  Que  d nous  chcuilfons  cnfemblc  di:  ic 
vous  donne  quelque  héritage  au  beu  d’argér, 
foubs  peomede  de  le  ccilitucr  en  vous  payant 
le  prix,ie  pourray  le  recouurer  apres  les  tren- 
te ans.  Powquoyccla?  Parce  que  vouslctez 
en  trop  mauuaifc  fby  de  venir  contre  vollrc 
t patollc  , & vouloir  rcuoqiter  ce  qu’auez  vnc 

n Mfi  ij.  fois  Dromis  Aufsi  du  Molin  au  faiâ  qui  le 
pcclcmca  fouHenu,  qu'iln'y  a point  depre- 
Cciiption  proufhtable  au  debreur , ou  l'on  he- 
ritier, s'iu  ont  recogmi  le  deuoit,  oupallé 
condemnaiion  deuantle  iuge,encores  que  la 
condemnation  aye  eflé  donnée  du  conlcncc- 
ment  des  parties , fans  iugeroent  contradi- 
o*c  plus  pour  ta  rccognoiirancc:que 
94.fi.x/  n ie  la  fay  à vn  qui  n'y  aiioic  point  de  droiâ 
il  preferira  contre  moy , 6c  ie  prefairay  con- 
tre  celuy  qui  cftoit  le  fcisncurdirccl&lc- 

17.  A ° 

ÎTLi.  g»nmc^. 

Mâh  ftn  httttier,  Voicyqui  femble  faire 
contre  les  premières  loix,quiobligcoycnt  les 
heritiers  aux  deuoirs  recogneus  pu  leurs 
9 vV*  ptedece(reurs,rans  allégation  de  prclcriprion: 
aquoy  les  canonises  condefeendem  Di- 
j.mjj.a*.  4.  Ibnguonsce  motW’^erinrr.*  Qu  il  cil  vniucr- 
dngulicr.  Ainli  que  celuy  qui  a rcco- 
ifrtfcrirt.  gncu  vnc  pcnlîon  annuelle,  foie  cens  ouau- 
M.S4JW  tre  ne  peut  commencer  la  prclcription  de  fon 

temps , fon  heritier  ne  peut  non  plus  preferi- 
te  le  principal , ny  la  quotiite  pour  moins 
J paycr,ou  pour  ne  payer  Iclon  les  côucntions. 

Pourquoy  i parce  que  l'hcriiicr  ell  tenu  de  de- 
liurer  la  confcicncc  du  defuoâ.  Et  comme  le 
defiiniîl  ne  pouunitprefcrire,  non  plus  le  por- 
ra  fon  fuccclTeur  : ( les  fucccireurs  aux  bene- 
Eces  Ecclcfialltques  referutz  } linon  qu'il 
veuille  commencer  de  notiucau  Icccmps  de 
picfcnre»faDS  s’aider  du  fai^  de  fon  prede- 
cefleur.  Encoresdu'Molin  crouuât celle  cou- 
(U  flmiccrcf-aigrcjlatercTrc.&ncvcutqucl'hc- 
témem.mm.t.  ^lEcr  puidè  ptcfcrire,  quand  il  ell  conuaincu 
d’auoir  les  titres  tiercs  luy , 6c  qu’aurrement 
84.  il  gn  mauuftifc  fby  Ce  que  les  Canoni- 
apptcuucnL  Et  Montargis  prohibe  la 
prcfcripcion  au  vendeur, à l'obligé,  & à l'be- 
g ritiei  F.  Q^oy  du  fucceireurllngulicr?  Si  l'hc- 
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cirage  porté  i cens  luy  a elle  vendu  franc  & 
quitte  A:  fans  exprefsion  de  deuoir,  fon  titre 
Se  fa  bonne  foy  luy  donncrôtcnirceàlaprc- 
lirnpTion  de  trente  ans  ( qui  cA  au  beu  des 
dix  ans  entre  pretenis  & vingt  ans  entre  sb- 
lens  } fans  s’arrcAcr  s’il  a caulc  de  polfeircur 
dcb<Minc  ou  mauuailc  foy  Vray  cA  que  de 
droiâil  faut  quarante  ans,  quand  le  debteur, 
qui  a tccognu,  cA  en  vie  durant  la  prcfcii- 
pcion  ou  partie  d’iccllc  ^ 

§.  XXIII. 

Toutes  autres  chofes  prclcriptibles,fc 
prci'criuenc  par  le  bps  & efpacc  de 
* trente  ans , contre  toutes  pctfoniics, 
excepte  contre  FEglile  où  y a qua- 
rante ans , 6c  a lieu  ladi£le  couHume 
feulement  contre  ceux  qui  ont  pou- 
uoir  6c  faculté  de  pourfuuire  leurs 
droiifls  en  iugemcncs  concradifloircs. 

H0frt  frefirtptthUs  *.  Ces  deux  l^^ufiU 
\ mots  memeroyet  vn  volume  en-  iN-r.V(p. 
l’ci  à qui  voudroit  dilcutcr  pat  le 

menu  toutes  les  chofes  que  les 

lurilcoiitiiei  ont  dcilatc  cArc  prcfaiptiblcs, 
ou  au  contraire.  Qui  cncrcpicndroit  faire 
faiâde  ladiucrfîiédis  Ioix,tf  trouueroit  que 
cantoA  il  n’y  auoic  prcfqucs  rien  fubtcâ  à 
prclcription , puis  que  prcfqucs  tout  y a cAc 
ioubfmistilcouchecoitla  diuctlité  du  temps, 

6c  du  general  venant  au  panicuLier , ramaÛc- 
roitlcs  cas  erpanchez  és  bures  des  lurilcon- 
fultes.  le  n’entreprends  pas  faire  czaiAc  expo- 
Acion  de  tout  cela:  mais  parce  que  la  maiicre 
cil  belle  6c  proufHtable , me  fuffira  d’en  dire 
deux  mots  en  fommaire  , rcnuoytnc  les  le- 
âeurs  à ceux  qui  auront  plus  plcincmét  trai<- 
té  chacun  poinél. 

L’ancien  dtoid  vouloir  que  toutes  avions 
fulTcnt  éternelles:  cAam  permis  pourfuiure 
fes  droidls,  voire  aptes  cent  ans,  encor  qu’el- 
les fuilcni  fondées  lue  les  loix  des  douze  ta- 
blcs,loix  ciuilcs,  ordonnances  du  peuple,  du 
Sénat ,011  con  Airut  ion  des  £mpcccurs,iulques 
k ce  que  luAinian  vint  à l’Empire,  qui  trouua 
mal  à propos  de  laitier  pcrpcruellcmcnc , en 
fufpcns  les  feigneurics^:à  hAdiAindlioiicn-  ^ 
tre  les  allions  perpétuelles , 6c  temporelles,  “ 
pour  donner  trente  ans  aux  perpétuelles  de  ^ 
aux  autres  termes  diuas  de  plus  briefs 
Pour  ce  faiâ  il  a fallu  conüdcrcr  les  avions 
perfonnelles,  reallcs,  de  criminelles,  de  enco-  o*  >i-  •4*' 
rcs  ce  que  la  prefetiption  produir.Lcs  Cauo-  ^ 

niAcs  ont  maintenu,  que  les  obligations  per- 
foiUK'lles  de  reallcs  n'cAoyciu  ancaniics  à de- 
faut de  pourfuitte  par  trente  ou  quarante  ans, 
rpccialcmcm  li  le  debteur  acAé  interpellé 
ou  par  le  créancier  ou  par  le  iouc.  Les  raifona 
font  piefqucs  inmncibles.La  loy  humaine  ne 
peut  rien  contre  la  loy  de  Dieu.  Quand  il  a 
commandé  de  ne  fouhaiter  rien  de  l'autruy, 
n’a  il  pas  plus  cAroiâtmcnc  défendu  de  re- 
tenir ce  qui  ne  nous  tppanient  LComn^  fc  ' ' 

peut 
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reu(  il  Faire  licitement  que  fojrons  auancez  à 
la  pcncd’vnauuc?  Il  n*yaperfonne  qui  ne 
confefle  que  fovons  en  manuaife  foy  de  peo- 
pofer  le  Itmpleiipsde  temps  , pour  nous  cx- 
eufer  de  payer  ce  que  fcauons^rc  loyamnéc 
deu»ou  rendre  ce  qui  n*e(l  noftre*Vray  e(l  que 
les  conHicuctôs  ciuilesnere  roncguercs  fou- 
cic  du  peché>ny  de  nuuuai(e  foy  , ôc  ont  or- 
donné la  prcfcnptiou de  vingt  ans  (que  luAi- 
nian  a eUendue  à trente)  pour  empdeher  que 
les  fcigncurics  ne  fulTcncperperucilemenr  in- 
certaines, 3c  pour  rendre  les  anciens  maillres 
plus  diligens  i rccouurer  ce  que  leur  appar- 
tient, les  aducrtiirant  qu'apres  le  temps  ils  n‘y 
feront  plus  tcceus* .Voilà  grande  vanctcrrvn 
accordant  la preferiprion,  Sc  l'autre  ladcfniat 
du  tout.  Aulsi  Alexandre  a dit, que  l'opinion 
de  Butolo  n’cft  fuiuie,qui  maimiét  les  droits 
ciuils  n'ellre  conigez  parles  Canoniques, 
pour  la  preferiprion  des  avions  3e  droi.^s  in- 
corporels. Il  maintient  d'aoantage  que  les 
Canonises  doiuent  dire  foiuiz  és  mrifdi- 
dions  laïques , ainlî  qu'aux  eccldtadiques^. 
Mais  les  praticiens  ne  recoiucnc  fon  parry: 
parce  que  nous  tenons  ta  bonnefoy,  ny  le  ti- 
tre, n'dlre  needTaires  aux  prefcnpcions  de 
trente  3e  qoarcnie  ans*. Et  quand  eue  y lècoit 
requife , le  temps  1a  Eûdl  prclumcr  fans  qu'il 
foit  befoing  d’en  faire aucuneprcuuc*^. Or  re- 
mettant à duc  plus  pleinement  des  realcs  Sc 
criminelles  , fur  ladilHnâion  que  nous  pro- 
polerons  canto(l,remarquons  que  raniiquicé 
ne  vouloir,  que  la  longue  pollefsion  foB  fuf- 
fîfante  pour  aquerir  la  fcigneuric.  Aüfsi  IV- 
furparion  ncHoit  mife  entre  les  moyens  don- 
ncz,à  Rn  de  nous  rendre  feigneurs  de  quelque 
chofe,  elle  valloic  Idilcmciu  pour  maintenir 
nofhe  pnfTcfsion  3e  lacranfportcrà  l'héritier 
ou  à vn  tiers.  Mais  au  iourd'huy  qui  a légiti- 
mement prefeript,  s'dlrendupropncuire,  3: 
R:  peut  dite  feigneur  viülc  8c  direilà.Se  inten- 
ter la  reucndication*  , dequov  nous  auons 
touché  quelque  mur  cy  deUos^  Ces  termes 
generaux  propofez.pour  bien  comprendre  ce 
qui  dl  prcfcripnble,fautc6Rderer  quatre  cho- 
IcsiLcpriuilcgede  lapcrfonne,  fon  offcncc, 
le  vice  de  la  chofe,  (ôn  naturel,  priuilege , ou 
Rngularité.  Soubs  le  priuilege  petfonnclnous 
comprenons  les  monarchies  3c  fouucraincs 
fdgncurics,lcs  droits  royauit , leRfque , les 
communaurez,les  mineurs  , les  RU  de  famil- 
le, les  femmes  mariées,  la  liibicâion, 3c  la  li- 
berté. Bodin  rient  que  les  principautez  vfur- 
pccs  pat  force,iie  font  fubieâresà  preferipriô, 
quelque  tatiRcarion  ou  approbation  fublc- 
queme  que  le  peuple  puifle  taire  : car  il  fera  à 
croire, que  la  violence  durc,iufqucs  àtant  que 
iVfurpatcur  fe  fera  defpouillédes  armes  3c  les 
aura  miles  et  mains  du  peuple.  C’eft  pour- 
quoy  il  remarque,que  U loy  Valérie, laquelle 
cflablit  Situ  DiaaceUf  t>our  quatreuingts 
ans,  3c  U Sefuie,  qui  rendit  CeUr  Di^teut 
perpctucUn'dloiéc  pDmr  Ioix:3c  que  U moin- 
dre oppoRcion  ou  protedacton  cmpcfchc  U 
preferiprion.  Il  allègue  ûir  ce  faiâ  le  coura- 
ge inuinclble  du  Tribun  Aquila , quT  oda  U 


couronne  qu'on  auoit  mife  fur  la  dacuc  de 
Cefar  ; 3c  eicriuoit  au  pied  de  fes  mandemes; 
poumeu  qu'il  plailc  au  Tribun  A quiU.  Mais  * ' 

quand  il  n'y  a point  eu  d'oppofinon  des  fub- 
ie<d$,de  force  apres  le  prcmicrcdabliirement, 
que  les  beririers  y font  entrez, 3c  ont  louy  pai 
libicmcnt , il  foudient  que  les  cent  ans  font 
(iiRfans  pour  nuinrenir  les  polîelTcurs^.  Ce 
qui  cft  fort  equitable,ne  fut  ce  que  pour  ob- 
uteraux  mutations, fort  penlleufes  en  maiicre 
d'edat.  Laidantàpartcedcqucdion,  iepren- 
dray  la  fécondé  plus  propre  aux  lurilconfiil- 
tcs,s'iledloiRble  de  preferire  les  droits  3c 
debuoirs  royaux:mai$  pour  en  auoir  parlé  cy 
ddfuv  ^ , ic  n’en  diray  que  deux  mors.  Les 
dfoiâsqui  font  rccognoidrc  le  Monarque 
fouucratn,  3c  remarquent  fa  maiedé , ne  peu-  , 
uenc  edre  lêparez  de  (2  couronne , i quelque 
citreque  ce  (oir,  alnRnonfubiedàsà  preferip-  btii»nfuf.té». 
tion.  Les  autres  , qui  conRdenc  en  quelques 
prcrogatiucs,  comme  acer  notaires,  prendre  1,^,'/' 

les  péages  , 3c  falines , 3c  autres  femolables, 

(ont  alicnables  3c  fe  jprefcriucnr  jiar  le  temps  f9i.i9i.^Ux. 
immemoriahfanscôndcrerlalcicce  nypaticn 
ce  du  Prince  oir  de  fes  ofiicicrs*.  Car  quand 
nousdifons  quelarollerance  du  Prince  ou  de 
fes  ofHciers  ne  conforment  l'aâc,  cehtdoibt 
cftrc  entendu  és  choies  qui  ne  peuuent  edre  trâO.étfrm- 
didratdles  fansfon  expresconfenremciir , o- 
(droy, 3c concefsion^.  Encores  pluReurs  des 
doâeurs  ne  baillent  plus  long  terme  à la  pref-  , 

criprionde  ces  droirs,qu'auxcens  3c  debuoirs  ^Ux.tif.  I4. 
des  particuliers^  Maisla  pratique  de  France 
nous  aprent  que  voire  limmcmontl  n y len 

I ' î ^ i»*  • r ' nnj.x-  >•*.  I. 

de  guercs.Ccux  le  fcauenc  allez  qui  font  con- 

tratnds  payer  dés  qu'ils  fe  rrcuucnc  emerne-  hb.ynnm.f. 

rcz,cncores  qu’eux  ouïes  leurs,  n’ayét  iamais  «f.«r 

payé,ny  rccogncu,5c  que  le  terrier  foit  dccct 

OU  fix  vingt  ans  paflez.  Car  comme  Chopin  p„naft.n». 

argumenteifi  voire  Icsachepteurs  de  bonne-  447. 

fby  font  tenur  de  reuendre  au  Prince  cenr  iCmii.Pmf. 

ans  apres  l'aquiRcion , pourquoy  cd-cc  que 

ceux  qui  n'onr  point  de  titre  3c  s’appuyent  fur  ^ 

laniic  pofTcfsitMi  auront  plus  de  pnuuoir  3c  t.xyt.chd. 

efehappetont  à meilleur  marché"*  > Nous  le  f#M.ii6.j.4rT. 

pouuons  tirer  des  harangues  de  Themtdocle  î*- 

iux  Athéniens  , 8c  de  Caton  aux  Romains,  Z 

Tousdeux  difoicntquc  les  hommes  ne  peu- 

uem  rien  preferire  contre  Dieu , ny  Icsjiarri-  %y 

culiers  contre  la  république*.  Or  d'autat  que 

nous  auons  dit  1c  rcdccy  dcRus  3c  qu'auons 

touché  la  preferiprion  des  biens  Rfeaux  Sc  des  t. 

communauiez , nous  n'vfcions  de  redide**,. 

Suffira  de  conclurrcqueUprelcriprion  decér 
ans  cftaiu  cas  particalicis, 8c  que  pour  le  gc- 
neral  quarante  ans  font  fuffifansf . Lcfifquc, 
les  republiques , villes  3c  communautez  » les 
femmes  3c  (es  miocurs  ont  pareilles  preroga-  /.i..  ***  A* 
tiues,ainfi  que  tous  autres  qui  côdaifcnt  leurs  jl** 

affaires  par  admmiftrateots.Et  comme  les  roi- 
neurs font relcucz contre  laprcl‘criprion,voi-  ^BtBxVâlL 
re de quatente ans,de  rocfmcslcs  corpscom-  ytl.ytmf.it. 
muns  3C  républiques*!.  Ce  que  noosauons 
ailleurs  approprié  aux  reucnuz,non  és  chofes 
poffedeesen  public, qui  sôt  immcfctiptiblcs'.  • 

Cartels  lieux  publics  feruem  a H commune  yrrb.4m>m. 
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rtiluccn  j»cnctiUncm  en  p.itticuUct,  Sc  n’y 
pouuons  pîctcndrc  d’aa.int»gc  que  le  plus 
abic^tlu peuple*.  Amfi  doiln  cdrcenccnd  i 
Seneque»  q uolcnpc  de  telle  t'orre  : Les  lutil* 
confuUcs  defniem  toute  ptcfcription  de  ce 
qui  cft  public.  Amftlc  dodeut  Cujas  foubs 
bonnes  rations  atrouuc  tnauuais  que  les  coi- 
reâcurs  de  qoz  pandccles  ayenten  beaucoup 
d’endroits  ofte  le  mot  de,  PipuUires  , pont 
T mettre  au  lieu  fMpÜ4trtj  , d’autant  que  &C 
iaehofe  publique  Scelle  qui  apatiientaux 
mineurs, ne  font  fubic^es  à prcicnpiion , il 
n’eft  pas  porsible  ( dit  Ctcaon } de  preicrirc 
les  bics  de  la  fiUc  qui  cH  en  tutcUc^.Le  dtoiâ 
nouueauavn  peu  varié  de  l'anticn.  Car  an- 
cicnncrocnt  U prclcription  auoit  lieu  : mais 
pour  l'ancantir  on  Yfoit  de  relicucmcnt:  <Sc 
maintenant  les  mincun  font  afleurez  de  pur 
droid^,  fuiuanc  l'adage  de  Suidas, qu’il  cfl  De- 
aucoup  meilleur  de  Iccourir  auant  que  l’axée 
foit  commcncc,quc  fur  la  fin  de  r<ruure.C’cH 
ce  qu’adit  luftmian  : Il  cft  plus  expédient  de 
conferuee  les  droids  enticrs,qu’aprcs  l’oden- 
ce  chercher  les  remèdes' .Maintenant  nous  te- 
nons que  qui  ne  peut  aliéner  ,n’cflfubied  à 
prelcciptioo^.Ec  qui  ne  fcaitquc  le  mineur  ne 
peut  aliénera  Ce  titre  a $.  propre  pour  la  ma- 
tière, à raifon  dequoy  nousicferuons  de  cou- 
cher les  cas,ci*qucl$  les  mineurs  font  fubieds 
à prefeription.  Pour  celle  mcfme  occaiîon  ie 
ne  m’empefeheray  à déclarer,  comme ia  fem- 
me confcruc  fes  deniers  dotaux.  Quoy  du  fils 
de  famille  3 lied  notoire  que  fi  longuement 
que  fon  pere  ou  aycul  l'ont  en  pui(lânce,il  ne 
peut  agir.  Donques  U prefeription  ne  courra 
contre  luy*.Mais  nauons  nous  aufsi$.fpccial 
de  ce  fàid^ î Rcfcnions  cefie  matière  comme 
les  autres,  & abordons  le  fécond  poiDd,iou- 
clianc  les  vices  & defauts  des  perlonncs.  Les 
dodeurs  ont  généralement  rclolu, que l'accit- 
lâuon  de  fiuix  & autres  aimes  , e(l  cfiainde 
par  vingt  ans  : de  mefmes  que  les  inquifitions 
nides  d'ofHce,ce  qui  peut  cflre  apropric  aux 
information$,ori  il  n’y  a point  de  paniciMais 
nous  fumons  Balde  conforme  à la  glofc  qui 
les  eftend  iufqucs  à trente  ans^.  Lammfiic  de- 
fendoit  la  mémoire  des  fautes  publiques.  Les 
Cicirniens  furent  mal  ttaidez  des  ticans  qui  fe 
faifircnc  de  leurs  villes  » les  meilleurs  & plus 
vertueux  habitant  furent  exilez,  & leurs  oies 
venduz  au  plus  ot&anc  & dernier  enchetif- 
feur.  Le  bon  prince  Aracus  ayant  recouuert  la 
principauté,  ne  voulue  permettre  que  les 
exiliez  de  rccoiu  feilTent  querelles  à ceux  qui 
auoyenc  aquis  leurs  biens  ie  en  auoycnt  iouy 
Cl  longuccfpace  de  temps  : combien  que  l'a- 
quificion  fut  futgÜiâncc  de  première  confifea- 
tion  tirannique:  nuis  ordôtuquapprcoacion 
&roirfaide  des  biens  vendus  ie  ^uc  les  pre- 
miers proprietaires  prcndtoicnt  Icflimation 
furlereuenu  de  fon  dommainc**.  Les  Ro- 
mains ne  penferenc  pas  qu’il  fufl  pôftible  de 
^ire  paix  pcrdurablc  entre  eux  & les  Albins 
fi  on  rcfccuoic  aux  ofienfez  les  adions  pour 
r'aooir  ce  qui  auqat  elle  oflc  durant  les  guer- 
res, de  demander  vengeance  de  roficucc.Niais 


la  vrave  réconciliation  c(l  quand  toute  rancu- 
ne ciircmifc,fans  cfpuit  UC  fe  rccompenfer 
des  pertes*.  Pout  les  particuliers  trompeurs 
n'auons  nous  tefolution  contre  ceux  qui  em- 
pclchcnt  de  tefier  ccluy  , auquel  ils  doiuenr 
fucceder  ab  iiuc(lat:ou  font  parefleux  de  ven- 
ger Vofienfe  qui  luy  cft  faide,ains  pliiftoft  al- 
latgrcs  de  dikgens  de  prendre  les  biens  delaif- 
fcz^Ccdc  dernière  faute  cil  plus  legece, d'au- 
tant quelle  procède  d’auoir  obmts  ce  qu’on 
cfloit  tenu  de  faire  , & l'aucre  efl  plus  grîeue» 
parce  qu'on  cnrreprcni  chofe  qui  ne  dcbuoic 
cftre  faicle.  C’eft  pourquoy  au  dernier  poind 
le  hfquc  peut  phucr  l’hcruicr  indigne  iw  t'he 
redite  dans  les  vingt  ans , Se  n’efi  receuablc  l 
l’autre  les  cinq  ans  pailez^.  Ces  cas  ne  font 
gucres  pcadiquez,mcfmcs  lcfecond:carnous 
voyons  que  la  vefue  & les  haiticrscompi>- 
fent  ordinairement  de  la  mort  du  dcfiind. 
Nous  dirons  aux  lieux  propres  comme  doibe 
cflre  prinfe  la  vengeance.  N’auons  nous  pas 
diccy  defTus  que  Icsconirads  vfumircs  Se  fi- 
muiez  ne  font  fubicdsà  l’ordonnance  des 
dix  ans , & que  la  refeifion  peut  cflre  pour- 
fuiuie  apres  les  trente  ans  , à fin  d'obuicr  que 
le  difsimulatcuc  ne  retire  prnuffic  defatrom- 
pcric2  A lexandre  l’appreauc,  voire  que  le  cô- 
tradl  fifl  mention  de  vente  pure,  s'il  efl  proué 
qu’vnc  chofe  aye  cfié  eferipte.  Se  l'autre  con- 
uenue,  comme  en  ccluy  qui  prendà  gage  vne 
terre  de  grand  prix  pour  aflcurance  (le  les  de- 
nicrs,laqucllc  ilfcaicvalloir  deux  fois  d’auan 
tage, Se  ncantmoins fe  la fai(fl  vedre efbouf- 
(èment*.  Le  vice  qui  efl  naturellement  en  la 
perfonne  efl  purge  par  trente  ans.  Polbnslc 
cas,  Scmptonic  a laifsé  deux  enfins,  l'vn  na- 
turel Se  légitime, l'autre  baflard.^ollre  cou- 
fhimedcctaiclesbaflards  incapables  de  fuc- 
ceder} oduicni  que  ces  deux  enfans  panagent 
cfgallcmcnt  les  oiens  de  Scmptonic.  Si  apres 
ce  partage  le  baflard  les  pbfTcdc  trente  ans,  il 
fctaafTeuré  contre  le  légitime.  Nousdifons 
d'auantage  ^ chofe  treftigoreufe}  que  fi  apres 
le  decés  il  $ empare  de  l’cnticrc  fuccefsion  «5c 
que  le  légitime  ne  luy  en  fade  aucun  débat,  il 
feraafTeuré  pour  l’aducnir'”.  La  troilîcfme 
confidcration,quiconcerne  le  vice  de  la  cho- 
fc,fcrafacillcment  rccogncucauxiarrccins  Se 
violences.  Voicy  ce  qu'en  difoit  la  loy  des 
douze  tables, les  meubles  foienrpteferipts  par 
pofTcfsion  d'vn  an , l’immeuble  par  mx  ans: 
mais  foie  permis  au  maiflrc  de  perpétuelle- 
met  repérer  la  chofe  qui  luy  a elle  defrobbee. 
La  loy  Atinic  ou  Atilie  fut  exprcfTcmcnt  mi- 
le fuspourcc  f.uâ”.  Les  legiflcs  ont  diflin- 
guc  les  forces  Sc  violences, de  les  preferi priés. 
Quand  quclcun  s'cfl  rendu  poflénèur  par  for- 
ce cxpuifiuc*  ouablariuc  (oinfi  parlent  noz 
doâeurs}c‘efl  à dire,ayant  chafsé  le  vray  fei- 
gnciir  de  fa  pofTcfsion , ou  luy  ayant  oflé  ce 
que  luy  apparticnr,  cet  violences  empefehe- 
ronc  la  prclcription.  Mais  fi  la  force  efl  fim- 
plcmcnt  compuiriue,commc  elle  fe  praélique 
en  ceux  qui  engendrent  frayeurdc  aaime  aux 
proprietaires , a fin  de  les  induire  à abandon- 
ner leurs  poffçfsiôs,  la  picfaipcion  aura  beu. 


* D>9mi.Hê 
Itc.  ttb. 

I8j.lf4. 


k Wj, 
c$Lt. 


^ ■Ait».  fMjî. 

J.»*.'. 

fêimmrr. 


*»  Aym9  t!f, 
UX.M.IJ. 


m 

y4f,  t. 

\».l*4m.Ftt, 

da 

t07./liA.tmL 
Hrrtmmtmaf, 
At  tnaUta.liL 
107. 


Des  Pixfcriptions.  §.  X X I H,  23^ 


Tl  T a plut  • car  es  cas  où  U chofedefrobee 
n'cfl  ruhicûc  à ptefeription  non  plus  pou- 
uons  nonsvfurpcrccquicn  prouicru.Lcs  an- 
ciens pofoienc  rexemple  aux  femmes  fenics» 
dequoy  celle  couftume  femble  approcher, 
<)nand  elleparle  des  enfans  qui  fou  à partir 
entre  Monieigneur  le  Duc  A:  vn  autre  ; Et 
nous  le  poferons  en  chofe,qai  e(l  phu  pra<^i 
qace:i  feauoir  au  croÜl  d’vne  vache  ou  autre 
beftail.  Voicy  la  dtftinâion  : ou  laiumem  e- 
Aoit  pleine  qiud  elle  aefté  defrohbee  ou  elle 
a conccu  & le  poalain,eflant  en  la  puif- 
fancc  du  larron:  pour  le  premier,  il  peut  eftre 
convenu  delacrccin,raâion  eilantinfomantc, 
Acné  faudra  anoir  efgard  )t  la  prefeription: 
mais  ft  elle  c6coit  rieres  le  Urcon  Sc  qu'il  l'a- 
1iene,l*aquereuc  de  bônefoy  ne  fêta  tenu  pour 
larron  ,toutesfoii  ne  pourra  alléguer  preferi- 
tion,  encores  qu'il  la  vudlle  défendre  de  fa 
onncfoy.Ac  que  le  poulain  eft  nè  lors  que  la 
iument  eftoit  en  fa  puillâiicc(les  loix  difant  le 
contraire  font  faas  force.)  C’eft  le  vicedola 
cliofc  qui  empefehe  T vfurpauon,  Sc  cil  la  tc- 
é 8^^  generale , qu'il  le  faut  purger  auant  que 

^fmt^.f.t.7.  commencer  de  prelcrire^.  La  purgation  fera  fi 
n.s.cri". l’aqucrcur  de  bouncfoy  fait  fommet  Icpro- 
7.  prictairc,Ac  hjy  déclare  qu'il  a clic  aduerty  que 

laiumct  par  luy  aquife  aellédcrrobec,le  lom 
me  de  déclarer  s'il  y prétend  aucune  chofe 
pour  luy  faire  railbn  : car  apres  telle  dcclara- 
non,ta  prefeription  vaudra.  Le  vice  ell  enco- 
res purgé  ( ûns  s'arrefier  fi  la  iument  cil  en  la 
puillànce  du  larron  ou  du  polTdTêur  de  bon- 
nefoy,  quand  laiumctdelrobce  cil  retoumee 
en  la  puilTance  du  maillre  qui  l'a  libremét  de 
tenue, & en  la  mefme  fàçô  qu'il  rouloit,auSc 
le  larrccin  , ou  s'il  a efié  pave  du  prix  de  fa  iu- 
ment  qu'il  fcauoUauoir  cllcdcfrobbct^.  Or 
wT  * CmJ  auonsdit  que  les  chofesdefrob- 

IJ.  violemment  vlurpecs  ne  pcuuct  cftrc 

d i ptcrcriptcs.ce  n'a  pas  cflé  pour  les  affranchir 
f,Hhd»Ur-  de  toutes  fortes  de  prefaiptions  , mais  fcule- 
/"*•  ••**'  *•  ment  de  celles  que  les  loix  auoyenc  limitées  à 
dix  ans  entre  prefcns,&  vingt  entre  ablcns. 
Caria  preferiOTOnde  trente  ans  ne  s'andle 
pas  fi  les  choies  poltèdces  ont  quelque  vice 
ou  non.  Pourquoy  cela  ? parce  qu'ci»  ell  ap- 
puice  furt'hainedes  parefièux,qui  demeurent 
trop  longuement  à demander  ce  qui  leur  ap- 
panienc,  & l'aurre  de  dix  ou  vingt  ans  à la  f^ 
€ poireficuis,  ioinâc  à l'haînc  des  pa- 

rcfTcux*.  Etde  filial  ce  que  nous  venons  de 
dire d'Aratus  monfire  euidemment, que  les 
yirifriM*  . anciennes  poircfsions,  pour  violentcs,tirao- 
niques  A:  forcées  qu'elles  foyent,  ne  doiuent 
cflre  reuoquect,Ac  que  les  plus  iniurieufes  dé- 
tendons (ont  conf^mees  par  longueur  de 
temps.  L'amniflie  fai^  oblier  les  mauuais 
principes.  Le  doubce  n'efl  pat  deiçeuré  petit, 
n Ciccion  perfuada  plus  à propos  la  loy  d’o- 
bliuion,quand  Iules  Ccfit  fut  nMlïàcré  , que 
n'auoycnt failles  Pontifes, qui  rendirct éter- 
nelle l'acculâtion  contre  lesrauiltcurs  Sc  en- 
ioidtndrr  trcprcncurs  violents^,  Etdc  fàiûCuias fou- 
flient  probablement  ce  partv , appuyé  fur  le 
rcfcripcdclufUnian,oâroycà  lafamitlcdcs 


Tires.  C'efloicntvcmicuxcheualicrsquii  la 
prinfe des  Romains  parles  Gocs  ,aymcrent  « 

mieux  abandonner  leurs  biens , que  de  feniir 
aux  barbares,nôqu‘ils  euflem  faute  de  cœur: 
nuisparce  qu'ils  voyoict  qu'il  n'y  auoit  pour 
lors  aucun  moyen  de  dcfênce.  Depuis  ils  fe 
monllrerem  vailians  au  sccouuremçt  du  pais 
Ac  cxpulfion  des  Gocs,  durant  k guerre  que 
luAinian  entreprint  pour  Les  vainae.Lepays 
remis  à fon  premier  cftrc,  luftinian  leuroon- 
ne  les  patentes , par  Iclqucllcs  il  veut  qu'ils.  * 

foyent  remis  en  leurs  biens,  tous  inkiftesdc» 
tenreurs  contraints  de  vuidcrla  poftcfsion, 
fans  s’arrefier  au  laps  de  temps:confidetè  que 
les  preferipnons  fondées  fur  violence  font 
nulfcsAcnc  feruent  ny  aux  premiers  deten- 
tcur$,nyi ceux  qui  ont  caufe  d’eux*. Relie  à eCmMÙ.to^ 
dire  fommairementde  lacroificfmeconfidc- 
ration:^  feauoir  du  narurel,fingulariié,ACpri- 
uilegedes  chofes.  Nous  verrons  icy  que  les 
chofes  lâcrees  ne  fc  prcfcnueni  point  : Les 
droiâs  depationage,prcrcntations,coUatiôs, 
fcpulcurcs,  vnions , 1a  liberté , tout  ce  qui  eft 
poffedé  au  nom  d'autruy  , corpme  lonages,. 
allènces,  êc  précaires  , ce  qui  eft  défendu  d’t- 
liencr,!es  decrets  deinfttce,leslimites,chofes 
Ittigienfes  , l'vfofruiâ , Icsaâ30|»s  volomai- 
t]cs,Ac  de  faculté, additions  d’bcrcdné,  ce  q}|i 
eft  fiibteâireftitttcion,donan6sfaiâes  i 
cap^lcs,droiâd*obladon , c'eft  i dire  tafî- 
culcé  qui  appartient  au  dcbteui  de  reconürec 
fon  gage, en  payant  ce  qo'tl  Aoibr,  l’hypothc- 
que,la  dtuifiondes  bien&communs^AcW  ex- 
ceptions : referuant  le  refidu  fur  autres  lieuiu . 
ou  le  laifTant  à la  diligence  du  leâcur,qnij^ 
feaura  pluscuricufcmcnt  rcchcrdia.Uçy  cho^ 
fes  lkaees,cclles  déclarées  par  k confecncio'p. 
des  Pontifes,  ainfi  que  les  Efglifcs,  Aeorscu^. 
ments  dédiés  au  férutee  diuin,nc  peouée  eftre^ 
alienex,ny  obligez  que  pour  rachepter  les  pri  , 
fonnicrsidonques  ne  font  fubicâes  à preferi- 
prion *^Lcs  hommes  mortels  ne  pcuucnt  vfor- 
per,  nv  s’approprier  ce  qui  appartient  aux  im- 
mortels^.  Les  canoniftes  diftinguent  ceftege-  i* 
ncrale  alTenion,pour  excluneemieremenues 
laies  de  rartouchemAt  des  chofcsrxcrccs,vr» 
eft  qu’ils  petmetrent  qu'vnc  Efglifc  pui^ 
prefoire  contre  l'autre  , ce  qui  cftfpirituclAc  * 

lacté^.  Quant  és  droiâisdc  patroiuge , nous 
tenons  qu'ils  ne  pcuucnt  eftreacquis  que  pat 
l’vn  de  ces  crois  moyens:  pour  aqoir  faid  oa- 
ftirrcfglifcyauoirdonnè  place  pootlabaftir, 
Acrauotrdoctce.  Et  qu'il  faut  titre , i findfe 
vérifier  que  nous  foyôs,ou  dotateurs,  ou  bi£- 
fâdeurs , ou  conftrudleurs.  L'immemorialle 
pofièfsion  n'cftanc  fuffifante  pour  preuuet 
queledroiAldepauonagenous  appartient  en 
propriété , mais  feruant  feulement,  i fin  de 
monftrer  noftre  iouilTaacc'.Encorcs  les  autres  * 
ont  fouftenu  que  fi  le  laie  a prefemé  ou  confe- 
ré  rdpace  de  mil  ans , U ne  peut  pour  cela 
preferire,  parce  querelle  polTclsion  ii'cft  fon- 
dée fiir  paonne  c.ipablc , finon  qu'aucc  le 
temps, il  allègue  dire  ou  prtuilcgc.  Eb  ce  cas 
l'immcmotiw  fera  prefumerde  l'oAboyjAc 
rendra  le  laie  capableàpofiêdcr, lors  le  pâiro^ 


iz6  Couftumes  de  Bourbonnois.  Titre  111. 


4 prçfcriptiblc*.  Les  Jroi<5ks  de  fcpul- 

4 («Wfr.î.*  turc foneportiô de* choies  fainc^s  & ficrccs 
fxrt.frtfcrif-  & partant  OC  s'aquicrcnt  par  longue  polTcf' 
ne.-werb.m^  üon  fans  titre.  C'ed  poutquoy  Vlpiaii  difoit, 
"•  /•4J4-4ÏÎ-  que  la  longue  polfclsjon  ne  donne  point  de 
droidl  à celuy  qui  n c(l  iuHc  poiTcircur.  Mais 
comment  peut  il  élire  iuHe  poircilcur,vcu  que 
les  loix  des  douce  tables  defendoicm  la  pref- 
chpcion  du  lieu  où  l'on  bruüoit  les  corps  Se 
hLhmrd.f.  «Icrcnnxc  pouf  y parucnic''î  S'ilarcccucc 
dr MartM  !»•  lîcu dc rUgUrc j pour  y cnTciiclic  ceux  delà 
fer.<^  At  dd‘  Êunille , ou  comme  particulicic  fcpulcute  Se 
d»*-  txCittr.  g, J aiouy  {uiuant  la  cuncclsion , l’vnion  fera 
jji.-..  dtl*x-  ellcptcfcripciblc.»  Ouy,  comblai  qu’elle  aye 
Ton  commencement  vitieux:  comme  h l’abbé 
ell  venu  lâns  auâotiié  de  rEucfs)Uc.  Ce  con- 
rentement  fera  fuppole  par  la  longue  loutlTan 
ce  de*  chofes  en  qualité  d’vnion.C’cft  ce  que 
l’on  dii.'Lcs  aâcs  anciens  font  prelumer  tout 
folcmncUcmcnt  tuftinian  déclare  en 

*^tx!tïf.7o.  Ubetté  Se  feruicude  ne  rc- 

fl.i.y*Ly  coiueni  point  de  ptcfciiption , cncorcs  qu’ils 
foyenc pollèdez  de  bonnefoy.  Il  pofelcse» 
^xemples  deThomme  Lbre  détenu  parvnau* 
« tre,&aurerffuitif,  dont  quelcun  s eft  empa- 
ré. Le  premia  tend  à fuie  perdre  la  liberté:  le 
fccona  au  changement  de  fetuitude.  Adiou- 
lions  le  tiers  pour  celuy  qui  lans  dite  vfurpé 
. le  veut  aquerir  droiâ  de  libaté,pouc  dire  fui- 
ôf,  conaalcr  entre  le*  franc*>&  faire  a^*  de 
■librc*>ainll  que  le  Prêteur  PhiUppc*.  Pour  le 
pteipier  > la  libené  cil  f prccicutc  qu’elle  ne 
.ooibtdlre  paduc,voireduconfentemeni  de 
celuy  à qui  le  fiiâ  couche  • linon  qu'il  foie  ü 
auantieux  que  de  vouloir  pamciperau  prix 
de  là  libenc*  Quant  au  fécond , l’eictaue  n’ell 
ollcà  Ton  feigneuTyqui  n’acaimcnclà  de  s’en 
i StÀ  dli-  dcpolTcdad.  Pour  ledania»  nous  difons  de 
œcfmcsjlinon  qu’il  cull  faiâ  aftes  f gnalcz  & 

cirfresf.  j; i_  n-;-.— l_ 


« t.Bdrh4-  l'nilippcs*.  I ousceux  qui  poû'edct  I 

lenomaaucruyjes  vrusfruâicrs>crcancicrs» 
t*r£fr.  deponcatres,  qui  ont  rcceu  à prdl  > emphiteo- 
f d*  fes,  Se  valFaux  : parce  qu’ils  font  iàn*  bonne- 

^ doiuent  feauoir  que  ceux, au  nom  def- 
ja4ii».M0.i.  quel*  Us  poiredcnc»foni  vrais  proprietaires^ 
Nous  dirons  maintenant  d’aucuns  de  ceux  U 
Se  referuerôs  les  auites,qui  ont  maiicre  à parc 
en  ce  liure.  L’vfusfruiâ , qui  cA  .'xeoede  vnc 
année  Se  l’autre  non , ne  fe  perc  à faute  de  io- 
oiflànccrpatce  quece  font  plulieurs  Ugis/cc 
ibroit  autre  chofedes  arciccages^.  Mais  celle 
/".fiHmaJ.  cy  a là  madae  icy  bas,  ou  nous  la  remeuons. 
v/i^.  éxùtt.  Prenons  le  droiâ  d'oblation , c’eft  à duc  , le 
pouuoir  que  le  dcbccuc  a de  tcHicr  fon  gage 
d’entre  les  mains  du  crcancia.  Les  doâeucs 
ont  foRtraaaillé,poarentédreri  tel  droiâ  dl 
immoncl , & la  commune  l’a  iuge  imprclcri- 
^xiiLPdp.  tiblc^.  ,Voicy  côme  les  modernes  dminguct: 
P*.S  9 * Ou  ce  droiâ  dl  fondé  fur  Paâiion  defta  nec: 
ou  il  cil  comme  fuiite  , & cA  propolc  en  de- 
fendam:ou  d’iceluy  procédé  l’aâion  qui  nous 
deuoicappanenir.  Quand  UeAioinâàra- 
âion  délia  nce , il  cA  prcfcriptiMc  pa:  trente 
ouquatanic  ans.  Exemple.  C’cAle  crcancia 


qui  a vnechofe  bypothcquce,il  laifl'c  clchap- 
pa  l'on  hypotheque  : yn  Iccond  crcancia  lu;- 
aient,  qui  aScâc  àfoo  debuoir  ce  mefmc ga- 
ge de  le  polTcdcucntc  ans  : le  premier  ne  lera 
reccuablc  a oAcicau  fécond  la  fomme  qu’il  a 
prdlce  , pour  luy  faire  démordre  le  gageh 
Pour  le  fécond  fi  le  nouticau  acancia  cA  de-  4<* 

conteur  du  gage  de  le  pr^ipicc  le  veuille  auoir 
fondé  fur  fon  obligatiô  picccdcnre,il  fera  loi- 
liblc  au  fécond  d'oirnr,en  (c  défendant, ce  qui 
cA  deu  au  premia.  Quel  imacA  a il  de  rcce- 
uoir  ce  qu’il  a prcAc^  D’ailleurs  (comme  nous 
dirons  tantoA  plus  abondamment  ) les  cxcc- 
ptions'font  perpaucllcsitouccsfbisdc  quames 
qu'il  cA  en  la  puillàncc  du  demandeut  d’agir, 
le  defendeur  peut  auGi  défendre.  Le  dernier 
poipâ  conlîAe  au  dcbceur,qui  veut  rçcouuret 
ion  gage  aptes  les  trente  ans:  de  c’cA  ccAc  cy 
enUqnclle  les  doâeurs  Se  laglolêfesôclbcr 
Se  ferme  furmalifcz  : les  vns  qu’il  y a prelcn- 
ption  : les  autres  que  non.  C’cA  vnc  faculté 
donques  imurefcriptiblc.  Les  aâes  volontai- 
res ne  Ibnc  fubicâs  à prcfcription.  La  ptefeh- 
pcion  ne  confidcrcquc  Icsiiroiâs  fminczde 
Fotmcls  : mais  auant  la  pourluinc  pour  auoir 
Ion  gage, il  n’y  a rien  de  foriné:donqucs  nul- 
le prclcription.  D'atUcuts  quel  droiâ  a le  ac- 
ancicr  de  tvicnir  le  gage  qui  ne  l’a  ptiii»  que 
pour  la  feurté  de  fes  ds^niecs  i Ce  parrycA  e- 
quk^Ic,  combien  que  Bariole  aye  voulu  que 
lesdroiâsde  faculté, quia  lapourfuittc  en- 
gendrcnc  quelque  dtbiâ  nouùcau(comme  en 
celuy  qui  veut  auoir  fon  gage) la  première 
poiirfuitte  faiâ  naiAre  vnc  aâion,  ccAe  aâi6 
eAprcfcriptiblc  de  en  confcquence  le  droiâ 
dc  Faculté.  Mais  la  fimplc  ficulté,qut  ne  pro-  gf.'jtéÛM 
duic  point  de  droiâ  nouueau  (comme  de  paf- 
fa  Se  repalTcr  pat  vn  chemin)  cA  impreferip-  5 f 
tiblc'’.  Patte  que  tous  aâes  volontaires  ne 
font  aflcruiz  aux  vfucpationsjfmon  que  le  cas 
l'oit  fouuct  füruena,&queccluy,qutcnpou. 
uoic  vfa  Paye  laifsc  paiVab  Pour  bicncom> 
prendre  û c’cA  droiâ  de  pute  faculté , il  faut 
conlidera  lilcftiâtcnda  laconfauarion  du 
droiâ  délia  aquis,  lors  il  cA  plus  faculté  que 
dcoiâjùnA  imprelcripnblc:  ou  al’aquiijùon 
d’vn  nouueau  droiâ  , de  ce  n’cA  pas  ficulcc.  *'*'*^*^-  ^ 
Pour  exemple  prenez  le  droiâ  de  fc  déclarer 
hcritia,qui  cA  prefcripcible*.  Voulons  nous 
pairaccAe  quetlion  tant  côtcouerfecnlipcu 
de  termes  ? 11  ne  fera  pas  mauuaîs  d’en  dire 
deux  mots:  combien  qu'elle  foîtprd'qucs  de  j 
nulefTcâ  aux  pays  couAumias.  Nous  conf-  j 
derons  les  paionnes  qui  prétendent  rhetedi-  tu  ••■.tS 
té, s’ils  y veulent  venir  de  droiâ  ciuil  ou  pte-  • 
lorial,  de  li  apres  U prcfcription  l'hacdité  fc 
trcuuc  iaccme  ou  polVcdccpar  vn  autre.  Les  J 
doâeurs  tiennent , que  f ic  Giis  pourfuiuant  Jt*Li  >'«!■ 
l’hcrcdité  de  mon  pcrc,dc  quon  m’oppofe  1a  W.uei^u. 
prefaiption  de  ctcnie  ans,  ic  pourray  y venir 
durant  autrb  trente  ans,  delailTant  ccAc  quali- 
té de  fis  Se  comme  plus  prochain  la  deniao- 
dant:  mais  que  cela  n’aura  lieu  en  iafucccf- 
fionmaterncHc,d'autant  que  rimerdit  donné  • 

auxcnfansn'y  pcutcArcappliqiic*.Icnc.vrjy 
pas  que  cela  aye  beaucoup  de  heu  cnpraâi 

qui 
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que,  que  Ci  quelcun  le  veut  receuoir,il  doibt 
elhe  emendu  en  hérédité  iaeente , contre  la* 
quelle  on  ne  peut  commencer  à prclcrtrc^. 
Mais  quand  il  lé  ttetiue  quelque  hemier  pof> 
refleur , il  peut  alléguer  prercripcion  & dire 
que  par  droidé  d'accroilTerocnttouc  luy  cH  a- 
qutsKSoit  quecede  poflefsion  n aye  point  de 
titres, ou  quMs  foyeni'vitieux  : le  dits  vitieux 

{>ar  faute  de  rolemniie,que  les  nodres  appel- 
ent  vice  de  faidbcar  celuy  de  droiâ  ( comme 
ü celuy  qui  l'a  efcnpc  n'edoit  notaire^nc  pro- 
duit point  d'vfucapion*.  Generallcmeut  qui 
ne  Te  decUre  heritier  de  n'en  faidé  les  ades  » il 
ne  peut  plus  y venir , les  trente  ans  pallca^* 
Quâc  au  droiâ  du  Prêteur  il  baille  vn  an  aux 
dclccndans,icomprçr  du  lour  qu'ils  ont  feeu 
le  deccz,&  que  l'heredité  leur  apparcenoit  : Il 
yacentiours  pour  les  collateraux.  Oequny 
nous  ne  ferons  plus  long  propos, parce  que  la 
pratique  Ta  mis  hors  d'viâge'^.Vcu  que  nous 
venons  de  dire  du  droiû  d oblation  , qui  ed 
donné  au  debieur  pour  recouurcr  Ton  gage, 
ou  quand  le  débat  cd  entre  créa  iciers  , ce  ne 
fera  mal  a propos  de  conüdcrcr  fuiuanc  la  ma 
tiere , comme laâion  hypotbecai  cedpcef> 
cnpte.  Pour  yparuenir  voyons  ladmeriité 
qui  ed  entre  le  gage  de  hypotheque.  Ellecd 
conddcrec  en  trois  cho(es,cn  la  natiuiié,à  U 
vie,dc  il'vtilité.  Po  ir  la  naciuiié,  l'bypothe- 
que  aU  conuention  Sc  conrcncemcot  üms  au- 
rrechofe  : 6c  le  gage  veut  outre  cela  quelque 
deUurance  , pouralTeurance  de  ce  que  noos 

Promcctons.uvdlué  fc  rccognoid  en  ce  que 
adboned donnée  au  debtcur,pour  recou- 
ttrer  ce  qu'il  a engagé, & rhypochecaire  con- 
tre tous  podeiTeurs , c'ed  à di.  e rhipothecaire 
ed  Kalc  contre  tous  détenteurs , oc  celle  du 
gageed  pecrunncUe  cn:rc  le  creanaer  6c  dc- 
Mcur,dr  leurs  heritiers  : pour  la  vie  6c  duree 
des  deux,  le  gage  peut  e(be  lepecé , iulques  à 
trente  ans  , ainn  qu'en  toutes  autres  actions 
perfonncllesimais  rhipothccaire  félon  les  oc- 
cadonsarancod  dix  ans  de  vie,  puis  vingt, 
trente  ou  quarentc  ans^  Ccd  ce  que  nous 
cherchons , pour  comprendre  comme  elle  cd 
pcefcriptibie.  A fin  de  le  mieux  comprendre 
difons,ou  lachofe  hipothequee  ed  ricrcs  le 
debreur , ou  t n la  puidance  du  créancier , ou 
quelque  tiers  ladetiem.  Q^nd  le  debreur  ou 
(on  heritier  ed  irouué  podcircur , il  faut  qua- 
rante ans  auac  que  pre(cnre>.  Si  c'ed  le  aean- 
cier  qui  podédctnous  luy  auons  cy  delfus  def- 
nié  le  pouuoird'vfurper:  d’auianc  qu  il  doibt 
penferque  fapoflcfsion  n'edpas  tundeefur 
titre  habille  pour  aquerirfeigneurietmais  dm- 
plcmenc  pouralTeurcr  (és  deniers  prcdezKNe 
tenons  nous  le  femblable  en  la  détention  que 
fiuâ  le  feigneur  féodal  par  faute  de  debuoirs 
non  payez  6c  denombreméc  non  donnéîPar 
telle  détention  il  ne  preiendques'aireuience 
• fcroltautrechofccncomirc*.  Qupydu  tiers 

•.47  <<'  poûcdcur>Regulicrcment  il  prelcript  par  tré- 

koUM.tiéff.  te  ou  quarante  ans  (ans  titre,  ou  auec  titre  par 
yingt  ans, félon  ladidindéion  encre  ab- 
£ ^ pretens''.  Nous  entendons  cede  pref^ 

/U.4J.  ' ciipiioo  de  oentcaos  au  tiers  detéteur,  pour- 
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ueu  que  la  chofe  hipothequee  appartienne  i 
vn  paniculicr.Cac  d c'ed  à l‘efglilc,ou  au  mi- 
neur , en  Tvn  Ia  pÿefcnpiton  ne  courra , & i 
raucreellc  fera  renide  à quarante  ans^  Il  y a 
plustcatlcs doâeursonc  dit,  que  les  textes» 
qui  parlent  de  la  polTefsion  de  dix  ou  vingt 
ans  au  tiers  pofTcdcur,  doiucccdTC  entédus 
temps  qu'il  cdoit  lotdble  au  créancier  de  s'a- 
drcllcc  au  podcdéur,fans  première  difcufsion 
fur  le  principal  debreur.  Maisdcfpuisque  les 
di  cubiôs  ont  edé  necefTaircs,  Uprcfcnption 
ne  court  auant  la  difcufsion.  Ne  faiâ  rien 
concre,que  la  parefTe  du  créancier  ne  luy  peut 
proufHter , qui  a pqu  difeurter  6c  aindu  pré- 
parer l'aâion  contre  le  tiers  dcccnteur.  Car 
comme  rempefchcnscnc  cmpcfchc  laptefcti- 
pcion  ,encores  qu'il  foie  donné  par  la  faute  de 
celuy  quted  empefehé,  de  mefmcs  au  créan- 
cier, qui  ne  peut  fiûre  conuenic  te  tiers  , fans 
difeuner  le  principal , encorcs  que  code  dif- 
eufsion  foir  obmife  par  fa  parcUé”*.  Ncant- 
moins  nous  foudenoos  le  con traite  » 6c  trou- 
uons  plus  à propos  que  ta  preicriptton  ouurc, 
quand  le  creanaer  a obmis  de  difcutier.  N'e- 
doicce  pas  en  fa  puidànce  de  faire  la  difeuf- 
don?  Doncqiies  l'impuilTance  d’agir  contre  lé 
tiers,procede  de  fon  faiâxôbtcn  que  '•  pref- 
cripaon  ne  coure  contre  le  debtccôdmonel» 
dnon  du  lourde  la  condition  puhfice.  Cela 
n'a  lieu  quand  la  coisdition  dépend  de  U vo- 
lonté du  créancier  : qui  peut  oder  les  cropeA 
chemens  pour  parucnir  à fa  votonté,il  cd  edi- 
mé  vouloir  : qui  peutoder  ce  qin  rempefebe 
depouuoir,Üedtenu  pour  puifTnt”.Du  Mo- 
lin  touche  vne  belle  qjcdion  propre  à cede 
matière  : Pierre  m'hypothèque  to<<s  fes  biens 
pour  la  feutré  de  mil  efeuts  en  l'an  mil  cinq 
cétsvingc,vn  tiers  Tan  mil  cinq  ces  trétc,faiâ 
faifir  l'vne  des  feigneuries  de  Pieire  mô  deb- 
tetir,  ie  m'oppofe  pour  les  arnerages  & téds 
à fin  hypothécaire  pour  la  fcuriéde  môdeb- 
te  » & pour  les  prouffics  aduenir.  Ces  cryccs 
durent  iufquescn  l'an  cinq  cents  cinquante. 
Les  podericurscrcaders  oppofâns  medifcnt 
qu'ils  ne  veulent  empefeber  que  ie  foye  mis 
en  mon  ordre,  nous  auoir  hypotheque  fur  les 
biens  faifts,difcuram  le  principal  obligé, non 
auirement.  Voicy  ce  qu'il  peut  dire  pour  cô- 
firmer  fon  oppodiion  : 11  cd  icy  dmplcment 
qucdion  d'aâion  hyputhecaire»qut  demeure 
en  fa  force,  encorcs  qi  e 1a  principe  le  rbliga- 
tion  de  trente  ans  fuit  cdainâc.  D'ailleurs 
celuy  fur  qui  la  faifie  ed  fiiiâe,auoit  moyens 
d'appeller  i guarend  fon  vendeur  ou  oppofér 
ladifcufiion  »auantqac  la  prefeription  flid 
encorue.  Puis  il  y a beaucoup  decoudumes 
par  la  France , qui  contraignent  perfoonelle- 
ment  les  détenteurs  des  héritages,  combien 
qu'iUfoyentgenctalementhypocequez.Don- 

?iucs  le  proprietaire  tenu  de  fon  chef,  il  ne 
uitpointJedifcufston  dr  fuffirs'cdreoppo- 
sé  à La  vente.  Ncantmoins  il  faut  refouldre 
pour  le  contraire  pany  : car  les  coudumes  qui 
parient  des  détenteurs  prias  pcrfonncllcmét» 
doiucnr  edre  entendues  quand  il  y a fpecial- 
Ic  hypotheque.  Et  cc  qui  cd  dit  : Q»t*Ciypê- 
tbe^uê 
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tke<iHi  durt  Mprts^  U per/i/uteUe,i  entend  cArc 
vériqiblc  contre  ceux;  qui  dl;  oblige  pcffon- 
neUement»  ou  foin  heticiCT>  non  pour  re(lca< 
dre  au  tiers  detemeur.  Ne  fen  de  rien  qu'il 
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~pnuuoi(  Appelle^  ^ guarend  :car  il  ni  iainais 
' dc}>aicula  dccUntion  d'hypotheque^le  créan- 
cier iâtisfailaoc  à ce  quM  cdoit  tenu»i  feauoir 
iladifcursion.  Donques  Bayant  obnuTc,!! 
defend  veritablcmcncquerexceptidn  bercm- 
‘^coire,qui  appartient  au  pcincipal,s*cltendc  i 
tdus  accc(Ibircmcnc.pbli^ez»au:t  6tleludeucs, 
‘ & tiers  pod^ucs* .'AinJi  P oppblitiô  à U fai< 
de  fut  vn  tiers  n'empefclie  U prefeription  du 
principal  dcbtcur.Vuicy  deux  autres  quediôs: 
Tachepteur  (cait  que  la  choTe  n'appattienc  au 
veodeur^dc ignore  qu'elle  luy  foie  obligcc:ou 
au  contraire , ü feait  bien  qu  elle  cfl  obligée: 
mais  ignore  qii'clle  appartienne  à vn  tiers:  au 
premier  cas  il  heprefertra  ny  irKipothcque 
ny'ila  vendtcadon  : audtcondil  neprefaira 
irhipotlxccairc,maisbic  à la  reiucJicuion^. 
Qi^^y  du  cidid  de  la  ckofeque  nous  polTe- 
dons  de  fcaao'ns  qu'elle  appanîcnc  à vnautre? 
S'il  feair  aiPettc  foit  à vn  autre  auant  la  con  • 
ception»  il  ne  peut  prefcrircid  apres»  il  prescri- 
ra*. Parlons  aes  diuiHons.  Que  diriez  vous  lî 
la  diuifîonefl  demadee  de  chofe  quiademeu 
cé  en  commun  durant  trente  ans  i Accurfe  Se 
Martin  font  fort  cpntiaires  fur  ce  débat.  Ac- 
cutfeeftime  qu  apres  les  trente  ansdeioutf- 
^cc  en  commun^  on  n'cSl  plus  rcceuablc  k 
demander  partage:  la  prefcnpcion  de  creme 
ans  commençant  du  iour  que  les  biens  entrer 
en  communautc,&  que  la  communauté  con* 
ferue  Icsd^oids  que  nous  auons  ï la  feigneu* 
rie  & propriété  : mais  u'empefehe  qu’on  ne 
puilTe  prefaire  le  parcage'^.Manin  dit  le  con- 
traire auccbonnccaifon:car  tant  que  les  com- 
muns font  contents  de  tenir  leurs  bicnsSàns 
diuiSîon  » il  n'y  a point  d'occafion  d*agir« 
QjBcftcc  qu'on  leur  peut  iraputerd’auoirve- 
(cuainft  que  bons  amis?  La  polfcSsion  com- 
mune confcruc  le  droiâ  d'vn  chacun  de  de- 
Hors  que  l’vn  fc  fafehe  d’auoir  vn  côpagnon» 
il  peut  demander  parcage*.  Mais  quand  l’vn 
des  communs  poOède  folidairement  pour  le 
tout  de  comme  ta  propre  chofe  par  trente  ans, 
il  cxclud  ceux  qui  eSloienicûmuhs  dV  pren- 
dre porrionL  Quoydeceux  qui  ponedencà 
nom  d'aumiy, comme  les  louagers,a(renfcuts 
de  autres  qui  deticncnc  à conSlitut  ou  titre  de 
précaire*?  Lesfdo^eurs  tcfoluenc  que  ceux 
lonc  trop  craintifs,  quibatllcnt  leur  héritage  i 
cenaindebuoit  annuel , iufqucs  à vingt  .neuf 
ans  de  n ofcnc  parler  de  trétc  ans,pour  nbuier 
à la  prescription:  car  quad  le  louager  aiTcnfcui 
de  autres  pofTederoient  cent  ans  fanscmjicf- 
chcr  la  poSIèSsion  du  Seigneur  foubs  lequel 
ils poSTeaeni,ils  ne  pourtoient  prcScrire.Nous 
diSons  empefeha  u poSlefsion , comme  s'il  a 
quelquefois  de  paroltes  ou  de  fài^  refuSé , Iç 
maiSbe  demanoanc  fa  chofe:.uirrcmcnt  enco- 
res  qu'il  ne  paye  point  le  dcbuoir,de  follemcc 
s'imagine  de  tenir  ce  qui  appartient  à vn  au- 
tre , comme  fa  propre  chofe , il  ne  fai^  rien 
qui  vaille:  parce  que  perfonne  ne  |>cuc  chaget 


à fa  volonté  U caufe  de  Sa  poSTcfsion^.  Quoy 
s'il  paye  le  dcbuoic:mais  veut  perpccuellemfr 
retenir  le  fonds?  Exemple.  le  baille  mon  hé- 
ritage à Pierre  , quiproinct  me  payer  vn  cS- 
cuschafeunan  , Sc  fc  conSliiuclc  tenir  foubs 
mon  nom:ic  le  poSTcde  libicmcnt  iteutc  ans: 
ce  terme  pafsé  ic  le  fay  appellei,  conclud  au 
dcCSlemenc  oi\  à la  compum<2e.  Il  dit  contre 
qu’il  cil  prcSl  de  côtinucr  de  payer  le  debupir: 
mais  que  le  temps  luy  a aquis  drviâ  en  la  cho 
fc  de  ricSl  tenu  vuider.  Ces  dcfenccs  ne  valet 
rien  » encoccs  que  ce  fuSl  l’héritier  du  conSlf- 
luaiic.’Cai  IcconSKtut  oblige  rheruier:  puis 
la  perception  dudebuoir  confiime  le  baillcuf 
en  fa  polfeSsiontdC  le  detniemem  du  preneur 
vaut  ttoublc.Ne  faicfc  ncii  au  contraire  la  lon- 
gue détention  : autrement  s'enSuiuroie  quéie 
ne  pounoy  chalTcr  le  fcruiicur,qui  auroit  dc- 
meurettente  ansaucc  tnoy^  Spcciallemcnt 
les  précaires  ne  font  iubicilts  àpreferipuon^ 
Les  dodeursonr  di^uté  (î  les  chofes , def- 
qucllcs  l'aiienaiion  c(t  défendue  font  preStri- 
priblcs , de  ccilc  quedioii  en  amcînc  ynç  au- 
tre, àfcauoir  nies  henrages  fubieâsàrçSlim- 
tton  pcuuenc  cArc  prcScnpis.  Pour  lapremîcr- 
rc  Socin  tient  cotre  Honole  , qu'il  n'y  a point 
dVfucapion  regulicrenicnt.  tl  DaiUe  deux  ex- 
ceptions,pourucu  que  faliCnatiuri  ne  fou  fai- 
lle par  rn  ricfs,qui  latran(poncauecboune- 
foy.  Car  ceSlc  prohibition  ne  lie  que  ccluy  à 
qui  1a  Jefcnce  cil  faidc,ou  Ton  hcriiier.Secon 
dcmcntquad  ccux,au  proufHc  defqucls  la  de- 
fcncc  c A fâicle  de  n’aliener , fcaueni  le  tranf- 
port  d:  ne  Tonnent  mot , il  cA  à croire  qu'ila 
ont  voulu  taiSiblcmentla  confcntir.Tantque 
l'inAituc  vit  ,.,la  prefetiprion  ne  court  contre 
le fubAicué^.  Alexandre  diAinguc  cncrelcs 
prcraiprions,pour  exclurrc  les  choScs  dclçn- 
ducsduicner  ,ou  fubieâcs  rcAuuudn,dc 
celles  de  dix  de  vingt  ans, de  les  comprendre 
foubs  la  prefeription  de  trente  ans*.  Les  au- 
tres doâcurs  diilingucnc  les  aâes  : A la  pref- 
criptiou  cA  fondée  fur  laftucur  publique, ou 
en  haine  des  contrahans  , elle  cmpeichcra  la 
prcicTiption,roic  qu'elle  prouiene  ae  la  loy,du 
(lacut,ou  du  tcAatcur.  (^c  A c’cA  vnc  Ample 
defcncedc  ne  vendre  (ans  folcmnité, comme 
de  n’alliener  (ans  decret , la  prefeription  aura 
lieu.  Parce  qu'elle  eA  rufAfancc  pour  fupplccr 
les  fautes  qui  font  au  deacc , ou  le  ruppofer 
s'il  a cAé  oDmis*'.Aufsi  les  noArcs  reioluenc 
que  nous  ne  Tommes  receuables  é propofer 
nullité  contre  le  decret  apres  les  ttcnce  ans, 
eAimaneque  ce  foit  autre  chofe  quand  nous 
demandons  à cAre  rcccuz  de  propofer  les  iu- 
Aci  dcfenccs, qui  nous  appartiennent,  Sc  qui 
ont  cAè  obmtu:s  durant  unAnitAion  du  pro- 
cès* . Ce  dernier  poinél  n'a  gueres  de  lieu  en 
pra^que  : car  comme  nous  dirons  ailleurs, 
qui  ne  s'oppofe  das  le  ceps , perd  (es  droits. 
Mais  veu  que  nous  fommes  venuz  iufqucs  à 
ce  poini^,cooAdetons  vn  peu  A les  exccpiiôs 
fe  preferiuent.  Laloy  vulguairc  dit,  que  les 
chofcs,qui  font  tcnmorclles  en  agiiTanc,  font 
perpétuelles  en  défendant*.  Sur  ce  propos 
PiciTc  Rebuffe  depanant  les  exceptions , dit: 

Que 
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ctU«$  font  pcrpctuel  Ici  , qui  cftouffcnt 
êc  mcitcnt  fin  à ce  qui  eft  dcbatt'J*  Vous  m’a- 
uez  induid  pardol  de  vous  fiirc  quelque 
jrromcirc,  dcAors  que  me  conuiendtcz  pour 
’ rennetemt  ic  i'eray  recc.i  à propoftrlc  dol, 

• voue  mil  ans  apres»  s’il  cfloir  poCsiblc  de  dc- 
memer  en  ce  monde  Ci  longuement.  Cela  cfl 
entendu  foie  que  rcxcepcion  vienne  du  con- 
trat, de  la  lop,  ou  autre  determinatiomcom- 
me  H le  mary  a vendu  rhentage  de  fa  femme 
I.  fans  Ton  confcntcmenc»  elle  fera  rcccue  i al- 

léguer la  loy  Iulic  fi  longuement  que  l'ache- 
pieur  s'addrcircra  ï elle  pour  enauoirdcli- 
• ‘ uranre.  Sielles'cft  rendue  pleige  connexe 

prittUegedu  Vclleian,  elle  proj>ofcta  ecbe- 
M Mih.  rtcficc  toutes  fois  qu'elle  lera  pourfijiuic*. 

four  la  fin  de  OB' mot  noustenons*  que  ce 
’*  ^ prcfctipiiblc**:  non  plus 

qoe  les  limites: Vtay  cfiqud  tes  cfcriuains  ont 
»«•  dilHngnécnttc  ceux  qui  font  polèz  pour  re- 
fcoW.  I cognoiftrc  ccqw  cfi  publie  : & ceux  qui  font 
mis  pour  marquer  les  champs  paniculiers. 
Les  limites  des  diocefes  8c  prouinccs  ne  font 
fubicâes  à pfcfcriptk>n  > à fin  d'obuicr  â la 
confufion.  Et  cncorcs  que  le  limite  furpref* 
ciipcible  cclaferoit  entendu  pour  Taquin tioii 
desdroiâsdc  propriété) non  pour  iuy  faire 
perdre  la  qualuc  de  limite , & le  rendre  parti- 
culier , reiettant  les  confins  i vn  autre  en- 
dioiâ«  De  maniéré  quefi  vne  riuicfc  fiii^  lé- 
•*  paration  de  deux  Prouinces,&  qu'elle  picn- 

)».f  î.><- 

ne  vnnoiiueau  cours  «il  ne  faudra  la  fuutre, 
bcïôing  mettre  marques  au  lied  où 
- elle  foQloitcrniler.Anciennemeni  lèscKamps 
hmirez  n'auvmentoient  ny  diminuoyent  par 
altuuion.  Màis  que  dirons  nous  du  pattica- 
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lier  } La  prcfctiption  y a lieu  » ainfiqu'és  au- 
tres chofes®.  le  (air 


lailfcirccuillirle  fiirptusdes 
chofes  imprefcriptibles  à ceux  qui  prendront 
pUifirdevoicce  que  les  CanonHlcs  en  ont 
^ ^ dtrL  Papon  a noté  les  plus  communs»^  plut 
Ae  aboiidammcTir  que  luy  Balbe , au  traité  des 
fAmtilt.tf  prefi  iipnons  ) il  touche  outre  vingt  fept  cas 
aaiw  tpcaaux,  dcux  règles  tiotaMeid'vnc  que  fi  la 
^ dcliurance  qui  m'eft  faille  par  le 
maiftfcnemepcui  rédrt  fcignctir,  ie  ne  pour- 
w-  ray  acquetir  la  inaifitircitarprcfctiptionirau- 
Mif/iip-  ae  queeeqm  ne  peuteme  pofiedé  de  droiâ 
commun»  ne  peut  cfiie  nrdeript^. 

JtPrlf^ft  Trente  etns.  hci  ^octcim  qui  font  vcnuf 
ta  frîpoft.  apres  Ican  Fabre  ont  refolcu  «que  les  anciens 
iurifconfuhesn’auoyent  entendu  parler  de  1a 
ut.  pfcfcripiion  de  trétcans»ôc  quclcurselcriprs 
^l*pTrftrip.  font  rnention  de  vingt  ans  ou  plus.  Ce  icr- 
vh'ri-i.t-  ^ mc4iyanteftc  le  plus  long  detoutes  preferi- 
f ftMui*.  prions  » infqucs  au  temps  de  Theodofe»  qui 
parla  ptemicrcmcnt  de  trente  ans  Câpres  luy 
luftinian'.Pourfmiftcnitceftc rclblunon^quc 
Pspon  apprcuue)  il  a fallu  démentit  1a  glolc, 
qat  parle  de  trente  ans  aux  aérions  tuteki- 
fMUtfr.  rct^.  Mais  d nntanc  que  ce  débat  cft  curieux 
& fans  -nrouffit , ic  ne  m'y  aaefieray.  Et  fi 
4*f4n.f.*io.  p*dlcrajr  la,  quelUon  , comment  il  faut  com- 
pter  le  temps»  quan^  la  prelcripcion  cfl  moi- 
oip  40^*9.  (ie  entre  qbicos  êf  moitié  enac  prefens  : Si 


on  peut  conioindre  les  ans  pour  faire  vne 
prelcription  , ayant  plus  d'efgard  à la  quotte 
du  temps»  qu’au  nombre  des  ans\  le  diray  f>S4iJ.Æ»ih. 
feulement  : C^cccs  aenteans  font  de  gnindc 
efficace.  Conmlcrez  telle  aâion  ou  poutfult-  fffiJ 
ce  qu'il  vous  plaira  : perfonnellc  » icalle , 8c  ‘ 
mixte»  ou  policifoire»  execution  de  fcncence» 
office  du  iu^c  » 8c  autres  quelconques  : celuy 
qui  fc  montrera  cndoimy  durant  ce  temp»^ 
ne  fera  plus  rcceuablc  à propofèr  Tes  droits  ' 
eniugemcnt^Q^efcrtdonques  ladifputedes  •//•/•*.«»/. 
feuiOs  que  les  do^eui  s om  tant  déchiquetée, 
pour  comprendre  comme  ilidoiuent  tllre 
refiituez } Noos  n’auons  plus  affaire  (iccon-  'ntfittmf.  ni. 
fiderer  fi  l'a^ion  cil  vniucrfclle  ou  pardculic-  'jM'jirÆfertfr. 
re  » fi  le  polTclTcur  cil  de  bonne  ou  mauuaife 
foy,  fi  au  commencement  de  la  prefcnptioo  y ^ 
aooir  apparence  de  bonnefby  » 8t  depuis  a 

frins  nouuclle  occafion  pour  s'en  depanit , fi 
es  frui^  font  confumez,  s'ils  augmentent  la 

fionion  aux  aâions  vniucrfelJes»  fi  celuy  qui  ''' 

esa prins a fâiél  facaufe  meillènre&cftde- 
uenu  plus  richc*^ . Veu  que  la  prefeription  de  ^ 
trente  ans  ne  le  foucie  de  bonne  ou  mauuatfê 
foy,  veu  qu'cllcanribuc  la  proprieté»qiie  fer-  ^.149. 
uirott  il  de  dtfputcr  des  fruits , qui  ne  font 
qu’accetibircs  ? Donques  laifiant  ceile  que-  '*■ 

Aton,  adulions  comme  les  tiemeans  doiucni' 

cilre  accomplis  ; puis  fi  ce  terme  coropccnr 

les  aâions  qui  auofcnr  plus  bref temps»  ainfi^ 

que  celles  que  les  loix  cHendoycnt  d'auan- 

tage.  Pour  en  fin  difeurter  ficn  concurrence 

de  deux  moyens  il  nc  -faudra  que  aence  ans 

ou  les  fcpacant  s'il  faudta  trente  arts  au  pre- 

mier&  autre trcnie  ans'poor lé  fécond.  La 

reiblution  cïlcm'aux  preferiptions  moindres 

de  vingt  ans  furfit  que  nous  foyons  paroenur 

iufqucs  au  dernier  tour , cncorcs  qu’il  ne  foié  . * 

accoroply  : mats  en  la  prefeription  de  rrenre 

ans , tnaoduiâc  en  i'haine  des  parciléux , vn  

tour  on  deux  ou  autre  petit  retme  empefehe  . . 

fescflêûsL  Quant  au  fécond  poinâChafTa- 
nceafcnilenu  qucla  prefaiption  de  trente 
ans  comprend  celles  que  U loy  auoitaccour- 
fics»nu  aufcncHcs  elle  auoit  donné  pltts  long 
terme’" .Cela  a quelque  peu  de  couleur, ayant  ^ 
egard  à fa  couilume  de  Bourgôogoc , qui 
reduiflTOUtes  preferiptions  a trente  ans»ain- 
fl  que  celle  d'OrIcans":^auxarreflsqmluy  a$.i.  •!« 
ont  donne  lieu  en  pays  de  Hroid’  cfcripr, 
ainfi  qu'aux  couftumicn*.  Mais  la  noftré 
monioc  manffcflemenc  le  connairc  » en  ce 
qu'elle  a mis  en  auani  les  preferiptions  pani- 
colieres  d'vn,  deux  » aoisans»  8c  qu'elle  fnp- 
porre  lesquarcnte  ans  à TEielife.  Reuenant 
au  droiA , fi  l’ordonnance  de  France  défend 
la  rcfliration  des  mtücurs  apres  les  dix  ans 
des  conaaâs  palTez  , fera  elle  entendue  :d-  -t  ut  - 
longer  le  terme  des  aûions,  qui  félon  droiâ 
eferipe  ne  durent  que  deux  ans>  Si  les  conili- 
turions  canoniques  dciêndcnt  M’Eucfque  . . 

allant  vifiter , de  mener  plus  de  vtn^t  cinq  ^ 

cbeuanx  , ordonnent  elles  celle  fuiite  indiffé- 
remment î ceux  qui  ne  ibuloycnc  dite  ainfi 
fiiiuix } Non  : car  regulicrenicnc  ce  qui  efi 
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ordonné  en  incenûon  de  reformée  Sc  rédui- 
re ce  qm  cd  effrcnc»  ne  conftuue  point  d'aug- 
ment  AUX  moindres  ccmUiuicions'.  Au  con- 
traire ce  terme  de  trente  ans  donné  par  no(Ue 
coufhune»comprent  tout  ce  que  les  loix  ciui- 
les  auojrcnc  entendu  à quarente  ans»ou  terme 
dIus  eflongqc  > ainC  ouc  nous  muons  diâ  de 
thipothecaire, félon  l\)pinionde  du  Molin^. 

dirons  nous  quand  les  deux  moiens 
concurrent  cnfemble?  Nous  dÜUnguons  ain- 
fi,ou  cclujr  qui  agit  penfe  auoir  deux  aâions» 
ou  il  les  a toutes  deux  en  vciité  : puis  és  deux 
cas  il  faut  conlidcrcr  » lî  clics  peuucnt  cfbre 
cnfemblement  pourfuiuics  » ou  C\  l’vne  em- 
pefehe l’autre:  car  quand  l'vne  reiectc  Tau- 
tre>il  aura  apres  le  cours  de  la  première  pour- 
fuitte,  autant  de  temps  » que  le  fécond  dure. 
Cela  cfl  veriublc)  voire  qu'il  euft  interné  l’a- 
âion  qu’il  penfoic  luy  apparteair,pourueu 
que  ce  foit  fins  calomnie*.  Expofons  cecjr  par 
exemples.  Apcos  les  Hx  mois  i'ay  propose  la 
redhiDtcairc  & le  m’a  condamne  pour 
n>(lre  venu  dans  le  temps  : pourray  te  ne- 
anemoins  intenter  l'autre  aélion  anniUe  » à 
fin  de  rauoit  le  furplus  de  l'cxccEf  prix  que 
i’ay  donné  de  mon  acKapt>(uiuant  ce  que  les 
nodres  appellent  > ? Mais 

que  dirons  nous  aux  avions  perpétuelles} 
Ayant  demandé  rbcceditc  de  ma  mcrcycom- 
mc  inibeué  par  cenament  j E l’inAïuition  cft 
déclarée  eftie  vitieuTe  pourra/  ie  neantmoins 
rentrer  ab  inteftat  apres  les  trente  ans  ? U e(l 
loue  clair»  & euident  & approuué  d’vn  cha- 
cun, que  l'vne  des  aâiooi  D’empefebe  l'au- 
tre, & que  chacune  a trente  in^  de  terme*. 
Qi^ad  les  articles  qu’il  faut  prouucr  font  E 
contraires  ou  diuers  > qu'ils  nepeuuentci^re 
vetibez  cnfemblement , il  E^ut  pour  chacun 
fâiâ  donner  nouueau  delay , & le  temps  de 
Tvn  ne  prciudicie  àl'aurre^ 

Lcsi  Jtifconfultes  n ont  point  cllé  plus  bi- 
garres i rexplicatioudutemps, félonies di- 
uerfes  prcfcriptions  , que  nos  coucumUlcs. 
Lesvns  ontfaiâ  efVatdc  l’abfence  de  du  ti- 
tre, pour  ranger  les  titulaires  adixansentre 
prefens , Sc  vingt  ans  entre  abfens^  de  le  titre 
debonnefojr  dcMllanspourrapporiericreni 
te  ans  : l'EfgUfe  tefcruce,  qui  a quarante  ans. 
Les  autres  ont  indiflinâement  psclc  de  tren- 
te ans.  Les  autres  y ontcompiins  les  mineurs 
de  ptiuilcgiez:  les  autres  les  ont  referuez  : les 
autres  n'ont  pas  voulu  que  le  vendeur,  obli- 
ec,  ouberirier,  peut  prcfcrirc.  La  coutume 
d’Auxerre  conbdere  le  titre,  de  la  bonoefov, 
de  la  caufe  continue  , aux  picfoipoons  de 
dix  ans  encre  prefens , 6c  vingt  ans  enrre 
abfens,  de  veut  que  celle  de  trente  ans  foit 
fttfHfancc  fans  titre  , pourucu  que  les  per- 
fonnes  foyent  aagccs  de  non  pciuilegices^. 
La  Marche  cft  de  mcfmcs  doonaDc  i celle 
prefcripcion  de  trente  ans  1a  force  du  temps 
Vnmemôrial , de  faiLuit  prefumer  le  confti- 
tut^.  Les  Berniycns  s'aiJenc  de  cefle  pref- 
crïpcto^l^  tous  aÆüics  de  alTcz  rigoteufc- 
metu  luy  dooneiu  lieu  contre  les  i^ineurs  de 


ecclcliafliqucs*.  Aquo/  les  bourguignons  ^ u 4 , 
femblêt  vouloir  côJelcendre  de  cftrc  de  md-  |o. 
me  opinion , qui  rendent  toutes  prefaip* 
rions  vnifoimes  de  les  rcduifcnt.n  trente  ans^. 

Auucrgne  luy  donne  force  de  turc  , & droi^  k c«.ij  j. 
conilituc , aocc  les  eâc^  de  temps  immc- 
morial,de  l’adapte  à tous  droiûi  corporels, 
de  incorporels,  r>.  fcruani  feu  Icmctit  ccu  x qui 
n’ont  pouuotr  lie  pouiiuiure  leurs  dioi^a  en  - 
iugcmcot  comrauiifluite^  Niucruois  faid 
cftat  de  tccmcaiis  en  termes  gcncia  .x",Mon- 
cargis  refetue  l'aage  de  pcifonncs  primlc- 
giees". 

i^4Tentt  4Mi  cêtnrt  Ç E/jrhfe.  Pour  com-  » Ca.17.  j.  i. 
predre  celle  maiicrc  en  peu  de  rormes  il  faut 
aduifcruoischofes  : ï itauoir  la  dmerlitédes 
Elglilcs  , en  outre  qui  font  ceux  qui  veulent 
s’allier  de  prefcripcion  de  en  dernier  lieu  ce 
qu'on  veut  piçfcricc. 

L’£.{blife  Romaine  a cent  ans  de  les  au- 
tres ink’ncures  quarente  en-  cous  cas  où  U 
prçlchpcion  de  teeme  ans  a lieu  contre  les 
particuliers.  Nous  ne  fniuons  tey  la  ddlm* 
âion  des  meubles  ou  immeubles:  parce  que 
la  plus  part  des  couRumes , ne  s'y  cR  arre- 
Rcc.  CcRc  ordinaire  prefcripcion  de  quaren- 
tc  ans  n'a  lieu  félon  droi^  cfcripi  és  quatre 
cas  fpccullemcm  referuez  : é feauoir  en  dona- 
tion d'haedué  fa  ûc  à rElglifcicn  fidccora-  « 
mis:  en  laig  particulier  1 6c  en  vente^.  Quel  (.dt 
temps  donnerons  nous  aux  eglifes.  immedia- 
temciu  fübicdlcs  i 1a  Ronuinc  i Les  doâcurs  ^^^**  '^* 
oni  fait  en  cela  varie  : mais  la  rcfolurion  te- 
DUC  en  pratique  les  a foubfmifes  à la  preferi  * 

püon  ordinaire  de  quarente  ansP.  Commpnt 
faudra  il  régler  les  hofpitaux  i Les  mettrons  * f 
nousauec  Icscfglifcs:  ou  fcroncils  ailcnus  ù C^*^w****' 
la  pteferiprion  des  laigs ? Qu^oy  des  malade- 
ries,  des  colleges  d’enfans  croU'icz,  6c  aurres  f 
fcmblablcs  î Les  vns  ncnnenc  genermlcmcnc, 
que  les  pauurcs  de  mifcrables  perf  nncs  iouif-  ^f^i^l***^* 
lent  de  cous  priuilcgcsappaitcnâs  àl’Efglifc, 

E tels  priuileges  leur  peuucnt  cRrc  appro.  ^ 

priez^:Lcs  aunes  qdc  voulu  qu'il  falloirauoir 

cigard  aux  fondateurs , pour  les  déclarer  pro-  ^^«7^.47. 

phanes  de  fubieâs  à prefetiprion  de  trente 

ans  E le  patron  cR  laie  de  au  contraire  qu’ils  J 

iouironrde  la  prefcripcion  de  quaremeans  6c 

de  tous  autres  priuileges  accordez  à rEfgli- 

fc,  E 1a  fondation  cR  faitRc  du  confentement 

dcl’Eucfque*.  Nous  ne  comprenons  en  ces 

priuileges  les  Colleges  de  confnicies  des  per-  prcimw.  «. 

fonnes  Isiqoes,  ainù  que  celles  oui  font  ob-  ""f»- 

fouces  a a mefticts  : car  iU  (ont  du  tout  pto- 

pliants  te  fuis  formalité  peuucnt  vendre  ce 

qui  leur  apparrient  en  corps, ainlî  que  le  com> 

mun'.  Genctallcmcnt  les  doâcurs  ont  refo-  > Ktü.t.f.  f. 

lu  que  les  laïcs  pitojiablcs  fonten  pareil  pri-  M"- 

uilcge  que  l'Efgbfc'.  Pour  mieux  compren- 

dte  le  temps  de  piefctiption , il  faut  aduifer  fi  dKs,..*,”,'. 

l'E^life  veut  prcfcrirc  contre  l’EfgUfe,fi  l'Ef* 
glifc  comte  le  laïc  : ou  le  laie  contre  i'Efglilit 
Qiyndc’eft  l'Efglife  à Efglife  , il  y a quaren- 
Icans*:foubs  pceeexte  quele  priuilegié  vie 
de  fon  priuilege  conue  vn  aune  ptiutlcgié, 

ipecia 
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rpedft!ement  quand  auec  le  priuiicgc  general 
il  y a encores  pnuilege  en  la  caule^  telle  cH 
« SdftJ.  rcglifc  contre  laquelle  on  veut  prclcrirc**. 
*^^^r**"*r  rcfglifc  veut  alléguer  prelcnpcion  contre 
^etff  ri'Z.  ^ tondec  par  U poflef- 

.4^1 17- r"  lion  de  trente  ans.  Ne  fai^  rien  au  contraire 
ce  qui  cfl  dit  par  Telcripture  laindte  : 
i.f4rt.î-p-rt.  noyj  ijç  debuons  rouhaticr  aucune  choie  à 
vn  autre» que  ne  volul'sions  nous edre fai* 
âc.  Car  quand  rcglife  Te  défend  contre  la 
prefcripcion,  elle  vie  des  priuilegcs  que  les 
anciens  Empereurs  luy  ont  oâtoyé  : 6c  lors 
quelle  prcfchpt  contre  le  laie , elle  s’aide  du 
droid  commun  , qui  conforte  fa  polTcr- 
( non**.  Qwlques  coullumes  locallcs  ont  e- 

*6t  ftendu  centre  aux  aroonilTcmcns  au  meiudi- 

pr^ir^t  n'’  cédés  droites  coyaux.  Ce  quciccuiacroy  e- 
immihxtiv'  dre  comte  équité  » à raifon  de  l'incapacité 
i- rtt  ecclcliadiqucs  > qui  ne  meurent  iamais, 
de  ne  peuuent  qu’aucc  grandes  folcmniicz  a- 
''  lienercequiacdé  vncfois  incoepoeé  au  pa- 
trimoine de  rEfglilé , ainlî  priuimt  à perpé- 
tuité le  Roy  ou  autte  feigneuc  de  tous  droiâs 
r cafucU^.  Mais  remettons  cede  matière  quand 

micmtm.  nous  toucherons  fl  rEfelife  vie  de  retenue. 

Que  dirons  nous  quâd  clic  lucccdc  au  droiid 
duUic^Votcy  l'exemple.  11  yadelîadixans 
queTictus  commence  deprcdricc  l'herïtage 
appartenant  à Sempronius»Sempronius 
. ^ porte  fes  droiâs  à rdgUfe  : neantmoins  Ti- 
cius  continue  fes  podedions  cncoccs  vingt 
ans:  On  demande  s’il  cxclurra  TEglidyluy 
pre^ofant  la  prefcripcion  de  trente  ans.  Les 
talions  font  grandes  des  deux  coudez.  Bulga- 
re tient  l'vn  des  partis  : Hugo  l’autre.  L’an- 
den  docteur  Pileus  les  a voulu  conalicr» 
pour  cxcluire  l’Efglife  » (i  lors  des  cédions 
la  meilleure  pan  des  trente  ans  cdotcenco- 
^ rue  : ou  l’admetci  e au  cas  contraire^ . Barcol- 

«cm  vnc autre tcfolution,&  dit:  Que  le 
ptiuilegc  du  fuccclTettc  ode  entièrement  la 
preicnpuon  > ou  la  retarde,  ou  la  change.  Au 
• premier  pomid  il  ne  iouic  de  fon  priutlege,au 

concraircs’il  retarde  feulement,  mais  quand 
il  change  ( comme  au  fai<d  prefenc , où  y a 
quarente  ans  au  lieu  de  cccncc)  cllecourt  tou- 
uouts  félon  les  polfcllèuts»  pour  imputer  aux 
crenteansla  poirefsion  du  laic,&  celle  de 
tBsrt.nA^J.  p£ghfc  quarante  ans  *.  Veu  que  nous 
(bmincs  fur  ce  pointé,  que  dirons  nous  du 
vrfefcTt^*  concrairelSilclaiced  ÊuâpolTeircurdequcl- 
i.  ques  biens  ecclcdailiqucs?  Ceux  qui  ont  eau- 
le  de l'Eghle ne  peuuent  vfer  de  fes  priuile- 
çes^pajcc  que  U mutation  des  perlbnncs  faiit 
lurfeoic  le  priuilege  pcrfonncl  : ce  (croit  autre 
f chofe  du  rcal^.  Pour  le  deraics  poinâ,cou- 

X4»dj«<.«d  chant  la  ptefetiption  des  laies  contre  l’Egli- 
fc»nous  didinguons  » ou  ce  font  biens  de 
« f lig^c,  ou  le  patrimoine  de  quelque  perfon- 

ne  “clciuftique.  Le  ne  ptefcnpi  regu- 
lierpflienc  lesbiens  delEigufe  pour  moin- 
dceefpacede  quarente  ans.  Et  ce  temps  ed 
fufbCuu (ans ocre»  linon  que  laprcfaiption 
fbtc  contre  dcotâ  commun  ou  qu'il  y ait  pte- 
/uroption  de  dcoi^  çoatre  cciuy  qui  pref- 
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cript^.  le  fcay  que  les  plus  fubiilsont  voulu 
diltingucr  pour  edre  la  prelcripuon  de  temps 
immémorial  ncccHàire  lors  que  l'alienation 
cd  manifedemet  au  defaduanuge  de  rEfgli- 
fe:quc  dclle  cd  notoirement  vtille  trente 
ans  font  fuEfans  » en  cas  doubceuxque  les 
quarente  ans  onclieu^.  Nousapprouuons  ce 
terme,  fans  auoir  efgardàces  trop  fubcilles 
recherches.  Vray  cd  qu'on  a faiâ  difBcuUé 
du  bénéfice  donné  en  commande , & elle  a 
edé  refoluc  , en  ce  que  la  commande  cd  ciac 
valLable  : 6c  le  bénéfice  tenu  à cede  condi- 
tion n’cd  edimé  edre  vaquant , ny  dclhué 
dcdcfcnfcur.  Donques  n^y  arienpourquoy 
la  prefcripcion  foit  cropefcluc^ . D ilUnguons 
ced  alTaire,pour  cous  padeurs  ccclcfiadiques: 
ou  la  prcfcripdon  cd  fondée  lur  obmiUion 
& nonchalance  du  reâeur , ou  fur  fon  faiéb: 
comme  pour  auoir  aliéné.  Si  le  padeur  a en- 
dure la  preferiDtionfans  Tonner  moc,clle  vau- 
dra:mais  l’Elglife  aura  recours  contre  lepa- 
rclfeux  , ou  fes  heritiers^.  Que  fi  c’ed  vn  pa- 
deur de  mauuaifc  foy  , qui  lotc  difsipareur, 
&:  ne  tende  qu’à  la  diminution  de  l’Elglife, 
Tes  ventes  ne  donneront  lieu  à prefcripcion 
qu'àlapcinfe  de  polTefsion  de  fon  fuccelTeur. 
Ce  fcioic autre  chofe  s'ilauoic  vendu  du  con- 
fentcmcnc  du  fupcticut  : car  lors  te  temps  de 
prefcripcion  prendra  fa  courfê  du  iour  de  la 
véce^Potir  le  regard  du  patrimoine  des  preb- 
dres  nous  ne  luv  .donnons  point  le  temps  de 
prelccipdon  ordonné  pour  les  choies  ccclc- 
iiadiques.mais  les  réglons  de  mefmes  que  les 
fiuulccz  6c  reuenuz  des  laies"*.  C'ed  vn  cas 
Ipecial  couchant  la  prefetiption , combien  que 
d’ailleurs  les  polTcuions  des  prebdres  ayenc 
femblables  priuilegcs  que  les  choies  ccclefia- 
diques  , quoy  que  Befsian  aux  coulhunes 
d’Auuergncdiele  contraire".  Ot  nousn’cn- 
cendonsfifon  edendre  les  prefaiptions  des 
ccclcfiadiques  contre  les  rcelcs  generales, 
qu'en  beaucoup  de  cas  il  ne  les  làille  régler 
luiuam  le  temps  ordonné  aux  laies.  Les  crois 
ans  dcspaifibles  poflclïèurs  mondrent  allez 
leurs  cffcids.  Par  non  iouilTancc  les  priuilc- 
ges  de  l’ElgUfe  fe  perdent , comme  ceux  des 
laies.  Les  preferipnons  annales  6c  autres 
femblables.  Et  les  tcmporeUcs , qui  s'ob- 
fcraenc  en  iugement , comprennent  les 
clefiadiques , & gcncrallemcnc  en  tous  cas 
où  ils  le  veulent  preualloir  du  dacut  des 
laies*. 

PêUMêir  & fiicuUl  La  réglé  cd  generale 
que  la  prdcripcion  ne  court  contre  ceux,  qui 
n'ont  pouuoir  6c  ficulcédc  pourfuiure  leurs 
droiâs.  Cela  ed  ainfi  faiâ , parce  que  la  pei- 
ne doibt  cedet  où  1a  parclTc  6c  faute  ne  peu- 
uenc  edre  alléguées  : lâns  didinâion  fi  c'ed 
la  loy , ou  le  l^uc.  qui  induifenc  la  prcfcci- 
pdonP.  Aufsi  les  do^urs,onc  rcfolu:(^'aux 
aâions  perfonnellcs  , 6c  ccalles,lapi 
ption  commence  à courir  feulement  d 
que  cetuy , contre  lequel  on  veut  pteft 
cd  rendu  capable  de  pourfuiure  fes  droits 
CO  iugcment»le  temps  d'empefehement  def- 
V a 
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0^XtC^  duiâ  de  rcCpacc  ordonnée  pour  prcrcrirc*. 
fttftrtfi.io.  Mois  pour  mieux  comprendre  celt  adkireil 
***•  )»•  ]e  fam  diiürer  en  deux  : l’vn  cft  de  droiû» 
rautte  de  faiâ.  Ccluy  dedroiâ  eftgeneta)  à 
routes  petionnes  qui  font  interdises  de 
pouuoir  agir  >amri  que  ceux  qui  loutlPcncdu 
ptiuilcge  des  mineurs  des  républiques , des 
hHtfiM9f.it  ecclcltailiques^  L'excommuniè  > finon  que 
tm  mtf^.rtfi.  paefa  faute  il  foie  demeuré  en  extommuni* 


plies  dr  dangers  qu’aucuns  ont  voulu  m«tre 
en  auant:  à Icauou  H la  pelle  procède  d'air 
corrompu , ou  de  conugion  : fi  la  complc* 
xion  de  partie  cfl  forte , ou  foiblei  & lubie- 
âc  à maladies*.  Pour  plus  clairement  vciilîer  r 
que  ccluy  qui  ne  peut  aâioner  n'cft  fubicifé 
conlidcrcz  les  debics  con- 


à  preferiptiont 

ditionelsydf  les  conucnanccs  encre  les  par- 

..  . J. tics,  que  le  créancier  ne  demandera  fondcbte 

A“  cation , ayant  eu  moyen  de  fc  faire  abfouldrc  de  trente  ans  : Pour  les  debtes  conditioncls, 

I.  ^ s'eneftanc  donné  du  bon  temps*.  Mais  la  règle  cft  generale  : Que  la  prefeription  ne  ‘tW.mm»/ 
^Ux.rtmf.f.  Dousauons  fouucnt  die  ailleurs  > que  les  ex-  commence  à prendre  là  courte  que  du  iout 


jix.  communicatiôs  font  peu  rcfpcAccs  en  Fran- 
Cmi-Xomém.  ^ combien  que  ce  foit  Tvn  des  plus  an- 
baftonsjdcfqucls  l'EfgUfc  Gauloife  aye 
4H  corriger  la  rebetUon  & dcfobeîftàji- 

cc  de  fe$  enfans.  Cela  cft  ainlî  ^raiftiquc  au 
mt^en  du  concordat  qui  a elle  ftuâ;  entre 
noftcc  Saindé  pere  auec  les  Rois  de  France, 
par  lequel  la  necefsité  que  nous  auions  de 
fuie  & euiter  la  compagnie  des  excommu- 
niez , cft  remife.  Les  gcnfdarmes  d'ordon- 
nance ne  font  fubiedés  a preferiprion.  Ce  qui 
ne  doibe  cftre  entendu  gcncralement , quand 
ils  Ibnc  à leurs  maifons  pour  tormenter  le 
bon  homme  voifîn  , & luy  manger  le  reuc- 
nu  de  là  Tueur  & Tubftance  : mais  feulement 
4 M0rt\m.  it  qu'ils  font  à rexpcdition^.  Nous  ver- 
ronslmle  §.  fuiuant  comme  elle  n'a  cours 
4êmUitt.m.i,  contre  les  femmes  mariées  pour  le  rccou- 
^‘7***’^  urement  de  jeurs  biens  dotaux , aliénez  du- 
mariage , ny  contre  les  mineurs,  & fils 
«mféti  carU  dc  famille.  X^c  dirons  nous  de  l'autre  empef- 
UféiMfi  n‘é  chcmenc,  qui  cft  appelle  defaiâ^  Ou  il  cft 
f0tMM$4m  auparauant  1a  ptcleription  commencée,  ou 
y furucnu:au  premier  il  n'y  a point  de 
tfihftii^.  prefeription  , au  fécond  elle  ne  doubtede 
Ctnéit.ith.  4.  courir  : mais  contre , le  remède  de  reftitution 
cif.u. *»•»<.  cft  accordé*.  C’eft  ce  que  les  noftrcs  ticn- 
Qifcncorcs  que  l'cmpefchemcnt  du 
dtU^im.m,  furuenant  n'ofte  le  cours  de  preferi* 
prion , ncantmoins  qu'il  y aura  reftitution^. 
Mais  corameoc  1 La  reftitution  ne  lèca  de 
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que  la  condition  cft  punfice , finon  que  Tac- 
coropliftcmcnT  dépendit  de  1a  puillance  & 
volonté  du  creanaer*.  Q^ant  aux  accordai;- 
ces  du  créancier  comme  de  ne  demander  fon 
debie  de  trente  ans , fi  apres  il  le  demande,  «.«■a.it.  ' 
on  neponrra  luy  oppofer  prefeription.  Car 
obftant  fa  promcire,  if  n’a  peu  durant  les  tren- 
re  ans  pourfuiure  ce  qu'il  luy  cft  deu.  Ne 
fàiift  rien  ce  qui  cft  dit  de  U part  de  ceux  qui 
foufticnncnt  l’autre  party  : à fcauotr  que  cefte 
impuilTance  de  demander  le  ficn  luy  doibi  c- 
ftreimputee , 1a  pouiiant  euiter  du  commen- 
cement , fi  bon  luy  euft  fcmblé.  Car  le  deb- 
icur  {croit  fort  inique  d'alleguer  celles  como- 
direz  receiies  à rexclufion  des  droits  d’vn 
autre.  Bref  la  faute  procédant  de  la  pareftè  du 
créancier  luy  apporte  dommage  , non  celle  / ^,rtir. 
qui  vient  de  fa  libéralité^.  Oc  quclquesfois 
les  loix  ne  nous  dénient  de  pourfuiure  les 
droits  qui  font  noftrcs  & les  laiftbns  U par 
faute quenouiignorons  s'ils  nous  apparqen- 
nenr.  Donques  ee  ne  (era  hors  propos  de  re- 
garder s'il  eft  loifiblcdc  fc  faire  rclcuer  de 
prelcripdon  {bubscoulcurd'ignorancc.Nous 
tenons  que  1a  prefeription  court  lànss'arrc- 
ftrrfi  elle  cft  dedroifl , ou  de  faiâ,  foit  aux 
chofcscotporclles,  ou  aux  a<ftions,tux  prcl^ 
cripdonsaelaloy , ou  ftatnraires.CcIadoibt 
cftre  entendu  pnurueu  qu'il  ne  foit  queftion 
de  feruitudeà  la  prefeription , dcfqucllcs  la 
fcicnce  Se  patience  font  rcooilês  : ou  quand  * .t'J’ 

— t I /•_!• r--:. 


plus  longue  efpacc  de  temps  que  l’cmpcf-  ccluy,côttc  lequel  on  prefeript, ne  fcaitqu'vn 
chemcm  a duré^.  Les  autres  ont  autrement  autre  cft  poflclîe 


diftingué  l’empefchcmenciOu  il  eft  donné 
de  la  part  d'vo  tiers  , ou  par  ccluy  qui  veut 
frtfcTift.ftl.  allcgucrprcfcription,oudcccluy  contre  qui 
V*'  elle  cft  aflcj  mec.  Q^and  le  tiers  la  donne , il 

n'y  a poincae  reftitudon  : car  ccluy  qui  a 


:ftpoflcflcur&  ignore  qu'il  aye  droiâ  mnOxm'*./». 
en  la  chofe™.  Suppolc  pour  vedcable  , que  *“‘**^^ 
l'ignorance  n'empefehe  decounr  la  preferi- 
ption  ,au  moins  daimera  elle  le  bénéfice  de 
rçfticution  ? Lesdoifteurs  fc  font  mcrucilleu-  9^Ux.**l.4. 
fement  trauaillcz  fur  ce  doubte  , & quelques  f 


empefthéafon  addrefte  contre  luy  , pour  le  diftinéHons  qu’ils  ayent  peu  faire  ont  eu  en* 

^ ;cc-  tre  eux  diacrlcs  opinions.  Vray  cft  que  tous  j ^2  fy* 


recouurcmcnt  des  dommages  deinterefts: 
la  doibe  cftre  entendu , finon  qu'il  ne  fuft  pas 
foluable  pour  fatisfiiire , lors  y auroit  refti- 
rudon.  Si  ccluy  qui  alloue  la  prefeription  a 
caufe  rempefehement.  Ion  allegadon  ne  {cr- 
oira de  rien,  à fin  qu’il  ne  reçoiuc  proufRc  de 
ce  qu'il  a mal  encreprins.  Mais  quand  l'era- 
pefehement  procédé  du  fanft  de  ccluy  con- 
tre lequel  on  veut  preferire , il  ferarefticuc, 
r^on  qu'on  luy  propofe  quelque  noablefàu- 
hDtBti  Oc  li  nous  concluons  qu'il  (era  releué 
contre  les  cas  fortuits^  Le  temps  de  guerre 
LéBi.ittM  ^ defiiui<fts  , {ans  nous  arre- 

fter  aux  diftinfUons  trop  corieufes  Ôc  rem- 


prefqucs  ont  accordé  le  reliefuement  aux  an-  jt.ytU  iW. 
dennes  prcfcripdons  de  dix  ou  vingtans,  & < S4. 

à celles  de  trente  ans , qui  leur  oncfuccedé: 
nuis  quand  on  a parle  des  quarcme  ans , les  j/. 

vnsonc  fnuftenu  l’afHrroaciuc  : les  autres  la 
negatiuc.  ..bleuit  jA.  1. 

Qiuntcft  de  rimmcmorûdle,  Alexandre 
l’a  rendue  fubieÛe  k preferiprion  , Se  les 
autres  luy  ont  donne  force  de  conftitot,  Hts» 
ainfi  exempte  de  reftitution*.  lecroy  qucla  p*i.ii9.8éjh. 
praiftique  Fraçoife  nes'arrefte  beaucoup àces 
débats , d’autant  que  nor  trente  ans  ont  les 
eftctfts  de  l'immémorial.  Cefte  confidetation 

me 
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me  fera  pa^Ter  ODrrc,sa$  m'andler  à difcouriR 
A les  quatre  ans  ordonnezidenundertelUru* 
tion  cour  nr  contre  les  tgnMans‘.Mais  diray 
(en  pa(Tant;quc  voice  en  pays  de  dtoidfc  cichpc 
/ Aiuc  conAderer  A Tignoiance  c(l  iode  de  pro- 
bable» ou  trop  lourde  de  groiâiere.  lln*ya 
point  de  relief  contre  rignurancc  de  ce  qui 
ed  public , contre  Tignotaoce  de  Ton  propre 
fai^comme  fi  ie  fcay  que  ced  héritage  m’ap- 
pardent  de  laifil  couler  teeme  ans  fans  m*m- 
former  qui  le  poffede.  Au  fùâ  des  parents» 
parce  que  la  loy  donne  pcefumpeion  contrai- 
re à rignocance.  En  faiâ  notable  de  de  re- 
marque» contre  le  droid^  ofdinaice.Ec  quand 
ocluy  qui  allégué  l'ignorance  » eud  peu  auoir 
aitierc  cognotdance  de  Tes  affaires  s'il  eud  e- 
"f’  de  vn  peu  plus  diligent^. 


t‘ 
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XXIIII. 

Q^nd  aucune  chofe  corporelle 
6c  diuilîble  eft  commune  en- 
tre plufîcurs  mineurs  enlèm- 
ble , 6c  l’vn  d’iceux  eft  maieur 
auâc  les  autres,la  prefcripcion 
commence  auoir  lieu  contre 
lediâ  maieur  pour  fa  portion, 
tant  (èulemét  defpuis  qu’il  cH 
faiâ  maieur.  Autre  chofe  eft 
quant  es  choies  incorporelles 
6c  non  diuifibles , comme  de 
feruitude  & autres  femblables, 
efquelles  la  minorité  de  l’vn 
des  communs , empefehe  que 
durant  icelle  ne  court  pref- 
cription  à l’encontre  des  ma- 
jeurs. 


f OrfêTtUt,  Plvirarooe  friTancmen- 
1 tion  de  la  diuerfite  des  corps  » dit» 
I Qt^  les  vnt  fontvnisi  engendrez 
I de  mefine  filtcomme  l'homme»  de 
toute  forte  de  bnitcs:lcs  autres  font  liez  de  fii- 
{onnez  de  pluficurt  pteces»mifes  de  attachées 
enfemble»  ainfi  que  le  nauire  > la  maifon  » de 
ceux  U font  appeliez  corps  conioinâs.  Les 
croifiefioesCont  feparez  &peuacnc  fubfider 
i'vaodéd'auccl’autrc »ocantmo{iu  ne  font 
qu'vn  corps  mis  cnlmblcmenc  » comme  le 
crouppeau  de  brebis»  l'enfeigne  de  pietons»la 
compagnie  d'homme  d'armes.  Poroponius 
fcmble  auoir  approché  de  code  defeription, 
âppcllanc  la  première  efpece  corps  vni  ou  na- 
turel» qiria  vue  iculeamccfptnwec  partout» 


^5Î 

pour  les  deux  fuiuanccs  fe  conformanc  entiè- 
rement à Plutarque.  Nous  palTerons  les  mots 
grecs  de  diuerfes  intetprctahonsqiieleDo- 
âeur  Aidât  a propo(c»explicantPomponius» 
fufBra  d'entendre  que  ccuc  première  lone  de 
coeps  ed  naturelle  , Sc  les  autres  deux  artifi- 
deUes  » que  la  première  cd  indiuifible  » ne 
pouuanc  À pan  fubfider  (ans  corruption  de 
Ion  tout  ou  de  partie»  de  les  autres  petmenc 
edre  diuUces  amfi  que  nous  expoferonsun- 
tod‘. 

£t  dimifilfU.  Tous  coijK  de  toutes  avions 
font  diuifibles  ou  indimfiblcs*.  Difons  fiir 
ce  mot,qu’cd  ce  que  nous  appelions  diuifiU, 
comment  U faut  partager  » & dcsTolemuitcz: 
puis  en  vn  autre  endroit  de  ce  texte  nous  pat-  J^***^’,**** 
taons  des  chofes  indiuidues.  Nous  cognoi- 
dtons  les  diuidues  par  l'vne  de  ces  trois  con-  tit.t4.wm.  f. 
fiderationStpouraooircfgardaanaturcUéU  * 
loy  fcparcment  » oui  la  loy  de  naturel  con- 
ioindéement.  Toutes  chofes  corporelles»  de 
inanimées»  font  uacurcllcmeiu  diuidues.  £-  m'tffmtnm 
xeraplc  1a  maifon»  le  doment»  le  bedail,dc  au  m ftff» 
conttaire»toatcs  t^ofes  incorporelles  & ani- 
mecs  font  indiuidues.  Pour  les  incorporelles 
regardez  les  avions»  les  noms  de  droiâ  > les  r*»( 
faiucudes»iurirdiâiODS»deaurresfemblablet» 
dont  nous  dirons  umod.  Pour  les  animées 
confiderez  rhomme»oo  autre  3nimant»fi  vous 
feparez  leurs  membres  principaux  » vous  les 
tuez  ou  diminuez  de  leur  perfedUon.  Qiiel- 
qucfbis  ce  qui  ed  diuidu  de  fa  nature  cd  ^ 

tendu  diuifible  par  la  loy  » ainfi  qu'il  apcri 
par  la  coudume  de  Touraine  » qui  rend  Thy- 
poteqoe  tantod  diuifible  » de  tantodindiuifi- 
t>le.  De  CCS  exemples  la  troifiefine  partie  le-  lot. 
ra  facille  à comprendre  > é feauoir  qu’il  y a 
des  chofes  qui  font  diuifibles  ou  indîuifibles 
tant  de  leur  naiotel  que  par  la  loy^.  CcU 
fupposé  ed  befoing  d’adoiiêr  qu'il  y a crois  Àn1>yfM.*d 
fortes  de  partages  u'vn  qui  fc  taiûpaxlea- 
dateur,  raucrc  par  les  patries  degréàgtè:lc 
dernier  pat  le  iuge  » les  arbitres  s'emplo- 
yants aux  deux  derniers.  D'ailleurs  que  quel- 
quefois les  partages  font  faidb  de  mineurs  i 
mineurs  , de  mineurs»  ou  autres  pafbnnes 
ayants  pareil  phuilege  aucc  mzieurs»  on  de 
maieufs  à maieurs  : mullemenc  il  fiiut  auoir 
cfgard  à ce  qui  dosbt  cftrc  paftagé.  Delaif- 
fons(  quant  iprclênt)  le  partage  des  afiren- 
dans  de  cnilatcrâox  : parce  qu'il  y a en  ce  li- 
ure  article  fpecizl  pour  cede  marierc.  Quynd 
les  parties  ou  aucunes  d'elles  font  mineurs 
s'il  n’y  a que  meubles  aux  biens  communs  te 
mineur  peut  demander  partage  de  y procéder 
de  l'auâoricé  de  fon  tuteur  ou  curateur  : mais 
quand  ce  fontherin^es  » le  tugedoibt  decre- 
ca,de  oppofer  ion  aaâoritèanec  cognoiflan- 
ce'.  Et  n'a  pas  ede  fans  débat  fi  le  parcage 
des  biens  aouenrifs  faiâ pour  les  enfiins»aiiec 
la  petmiision  du  pcrc  cd  vallable^.  Les  do-  »»Mr. 
âeurs  ont  baillé  trois  liroitarions  ï cede  pre^  ^ tmtrrwT 
mioc réglé: l'vne  permettant  au  mineur  de 
demander  partie  » quand  il  coenoid  le  ma-  rraa^Wl. 
leur  fon  compagnon  cefroidy  » le  dcfpartant 
V t 


•JM.  plu»  ftc,lUrcccep,.oa 

rf/.io<.^a.  «^hcriUpronriwtc*  tou- 

r„uli.Temc„e  L-  «««. 

p'tVr*à.'-  E^uommcfe  raf-.^'™»  J 

... *1  »'•««  . il  ne  luy  (ir,  |o7(iK^  V"'"'*'* 

. I.  M.  piruge.  Et  n'cd  obtrua  17  ‘'“""'‘l« 


i ',  , ; n se-  *:tnc(lob('cruee  Ul 

eeftitutlon  «U  niineur 

• IfCirOra.i»  /“P*  -, 

*“ire  I«rfî>n 


«tf  félon  U p'rSrue^T' 

que  U prouocatioo  ? Sunnf  r ™ **'1*  ’U 

”"'ur.  ,.uec  le  m nclîfure’l,  ^«"'1?'’ 
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. plus  1 HïBUCm^r»»^  *'**  ^^Uccluy 

euinmuns  '.  Nous  remafalj 

Iloiidearoitle  fifbueLiT^  ‘l"po<î-!^'’‘^'^*''‘*- 

pu'tages  entre  U,  njr,i,  J" /'  q“«-  ers 

> niiiieun  tneffez  flti.  r ■ 'P'/'"*»  q.’and  i|  y ^u. 
yon,  dette, 

eonrirau  wceïïeli”n^?"'*^'”''  ‘I*’‘l»t  re- 


eonrit.un,êe'T,r„r''^""" 

Mire  , oj  fini,,  , “‘ï'fion  voloa- 


-«eut.  .auec  le  m ne.it  La V/..  T'* 

i<l  I.  eiu  fera  elle  fufnûnre  . ^ ^'^efte  d en 

de  tous  les  autre,  ouTf^’ “"'">"0"  tion<’ri‘èr.p'"'“’' '''“'l'eti'> 
^ biens  en  œmmun’ lT' 'uU't  cafi on  de f ^ r-l"! ‘“‘^“"es  de 

te”  eft  b71- i'n±;îl!«'i>'-Leux  crtt^aVft^lt"  " 


27  ^ eoramunîLe 

r-urat  lur.ainf,  la  rt7 
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'^Ç^ilciu  Quc.^ei’r'n  rentes 

ûonib<bM,fti,  e,^e?ûfl  *u- 

délies  nareoc- 


b'en  de  ton.  le',  part^Rcnn  ^*r’“ 

"■Ufci  leur.  volo„,ea.®M7;  * en 

Utnnp  n,b|e,|er,„.i* 7 *P*''«quMeft  Ju 
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.iKl  ^Ÿ- 


tout  .mofuble, 1er  i!17'*P»t« 
le.queK„e„-„re^:^;7*P'’^'7«-i!xBal- 
|ui  doiutnr  contenter  îîi-^* 

" , iVn 


renîquidoi:.""^ 

d'  -erter  au  fo^.  Pau  le  "on/  ’ ‘ 
bciteiont  Me.»;.,,  * ^ „^'’'''ff^''.‘elle, 
ee  footthofe  iniiuS  1^  ' «“di. 
peunent  élire  d.nilies  r„lT'“.°U  qm  ne 


pondit:  Dia2,™„ ' Crain 

• ^00éi,  aperraif  â cftccq'ii 

« «K  t„.  choilîr  pour  f„-  j.  ’e»  porrions  & 

qni  Enfles  par^jl’,:’^^ 

Cr-..j,j„  eomnagnons.  S-Jtuant  ce  NmJî-  ^ 

S“‘ demande  partage 

autres  choififlT.ny  * V , ® ^"tt  , et 

•V'i7  Ming,  prias  pour  le  vieil  i * • 
f hampaitagrej  ât-tot' I ^b'>- 

^ eho,/irs.s“„e’ '?"e  eull  |. 

“donnance fTObiTb*  7'e“bT 

«■.rwyrp.  ont  elle  d-adui,  qu-|||i,Uoi,d  r’^*,"“"''l*es 
»ux  icunes:  A quov  no.u  7 *""*'ehoit 

r..-  peuuent  condeSr  "“d.  ne 

‘'‘P“"°n.fdies, • « 

^p*".tk.4  laJuis  ***^P^uoent 

ge  lesaceorfca?  Cefc 


de  fr^des,  fnrpnnle,  & * ;?"e»lotI 
Pbilofophe  Scnc^c  con^  ‘e'"lla„oi„  |^ 
bel  eaemple  : dtn.1  ^ par  Æ 

trebaftard , yirui  de  femme 
P"»gerl,  fnceeû.on  de  / 7’^l'>'ent  •^"^• 

lu  eoullnme  do  li“u  o„i  ' ' P^-I^Ppofec 

entre  les  biens, &'},  dilb'r'-'*  le^nteori 
leur.  o...  “‘'pofitiun  d,. 

I par 


« .«a-Celi,;'  ™’'l*'''eiU- 


■ Il 
7 


r ■•”“e“'ucceision,*del-.  ‘°us  les 

Ixmcredubaftard.  te  baftarT""  I» 

bnn  propofeq,,,,  vetirabîll!  ’ 1“'  * ' 

Il  plus  chcre  & recomman  Tk/*  l“P 

^ens temporels. mat,  qu77l'fi  r-'« 

“l'e  C 6n  que  de  luy  fi?r“  „ ''«?  " » den 

".‘''“'r'  foub,  celle  ditnlîl^Tî'"  '^l’«  b«-- 
chanc  bicfj  qu*,]  ” ^unjniciife4â-' 

inandien «ucefamtreen^W™* 
dre  les  biens  * la  lailfer  dbl  S‘l“f  d®  pm»- 

pe'gneustedVn  aurrSr,£“‘-,7 1*  rode 

^’ucchr.  Ce  partage  a Æo„  I* 
Fcpourquoy  cciajpaiceoii  *, 

llm.t.ent.ncôrenrerS'ii' «-  ô 

«deftimpofiblem.raoi^lpJf/t*".'*^  Que 
der  a ce  gu,  cil  niUoà  t».  ™ > 7'*  *“omS 
eommon  elli  J1Î“  * plus  pxtt.  ■ 

l<e.».Qmmd  leingcTÆl" 

e «a  les  rcmonibaocdt  * 
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eriumr. 


-WH  wf. 


i 


DcsPreftriptions  ^ ^ ^ ^ 

lendanics  k et  q-jc  ^cirut,&:  qu’cllc»  n*)r  vcul-  comme  fkçon  tie  fiirc  qoi  ne  éaibt  eftre  re- 
Ictucnrcmjrei  il  les  coiitrainc  accDuicrti'  . ^ - 

bmes  poiu  proccJeraufaiâdupa.u^e 
uftnt  U conflit  juon  îles  Jouce  cables  en  ces 
mots:Qu  ind  quetqje  débit  fuegUa  entie  he« 
fuiecs  lue  U diuinoa  des  biens  du  defoiiel» 
q JC  crois  arbitres  foyciu  prias  pour  taire  le 
partage, <Sc  s'ils  neuue  it  choies  di(*poiêcs, 


Tcuj-  comme  raçon  ae  r.urc  qoi  ne  msiot  titre  re- 

d’ar»  ccue  des  CatboVq’-iea  i Vautre  pour  feicnet'  7 

, lin-  ropinion  dü  CluiucUifcrdo.ihalt  qw  pbur  ^*^  ^'’'**** 

^ ■ * «..L I.*  « 44«*.  -.t, 
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colorer  te  cuiieotdac  du  Saio^Peit  aucc  la 
Mateflède  f rânçois  premia ,pP»po(à  le  b.m* 

' nülèment  de»  eleC^iqpr^  d'a4.cam*{d{lbit  i!  ) 
que  le  plus  riucux  & igiW<m , g»gne  fou- 
ucift  le  plus  vertueux  de  cxcciicm  en  do^hi«- 
ne.  Co(urc  Papon.  Oi^tte  oc  qui  a efté  dit  cf' 
dcllus  on  l>eot  mettre  en  auaiu  les  prières  de 
ceux  qiM  dleprenc^  Sarouel  iSetgnerl  Dicü 
ifjigmiaan  «ux  pxttics  .le  t'y  ticunet , « hn  donhclefonjiÉk  ipie  Wiictlutmc  & f^. 
d'o:;itkiitt  rcmonftrïrtCcs  ,'puii  cO|i(iiercc  à tege  en  tbit  hott.,  pu  pcut^piopollr  te  qae 
ptrtoux  U veriti  8:fiiieI,eiJüo,euelgMi-  'nus  dbâeutj  ta;It.io,  ont  dit.  U ibnane 
«U  ptix  dei  eliofei  l'on  dit  pinige,!»-.*  t'ufe».  ' eftre  Ihcxortble  : p«ce  qu'elle  eft  (butde  8c 


' i 1 


qj'iU  tdlugeni  i l'rn  vn  IientAge  8c  t l'autre 
qitelqiie  a .tre  chofe  *.  TeU  ai  Inttet  /St  appre> 
nations  doiueiit  aller  l'ut  les  IichX  Jr  donacr 


? 
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commodément  (bit  pr:»ceilc  au  partage  ' (î)fh(am,qui  veut  ^citir  les  choies  bien  or- 

ucrnois  parlant  des  labotüagcs  çmrc  corn-  donnée^ , ^oubs  ptetexte  queVinccnuenicnt  ‘***/4- 


nt'int  ,.veiit  qiVils  fO'Cnc  paracheuez à qooip 
muns  rats,  dt  que  U portion  des  rcfulâni  ao 
croille  aux  dihgens  *.  iî  les  arbitres  ôc 
appTctiateurs  trcuuent  que  les  biens  (byciic 
dc/aallediui(îon  Sc  qucruioanc  les  pocciooa 
qu'ils  uiic  faiâcs , l'vric  vaut  autant  q -e  Vata- 
tre  ,po:ir  toulioun  donner  plus  de  tuccc  de 
ambtiriié^ce  qui  Tcfaid^  le  iuge  ordonnera 
quelles  feront  icncesxu  rorr.MaissMseipi>- 
(cntqu'iUn'om  (ccu  Ccndteles  poitionzcga* 
les  de  coures  pam,  dr  cuidcnc  qiieceluy  qttt- 
aura  l'v uc,  doiàe  totuna  àTon  côpagnon,  le 
higc  ou  Fera  ietrer  le  fort  Foubs  celle  conOé« 
tton , ou  demandera auï  panics  H elles  veu- 
lent coacren  liâtatton.  DtFons.de  ces  deux. 
Façoits  de.  ^rocedet  : les  Iu(ilcoi>(htce»  ont 
pnnsle  foa  en  trois  ïignlficocions  : la  pnr* 
miac  pour  les  deniers  (pie  nous  baillons  i 
rente  volante,  df  de  ce  nous  tiaiâctons  ail- 
leurs : la  Féconde  pour  vn  arc  diabolique,  qui 
promet  la  cngnoiHômc  des  chofes  aduenir, 
& nous  auons  déclaré  au' ci aité.dcs  peines  de 
amcndcsycombien  telle  (cicncc  cft  dangereu- 
Fe,«e  à eluiter  à cous  Chi;c!lictu  : la  troilieFaïc 
appcllcc  dluiUûrr.Ccftceirc  dontnous  auons 
adaire  aU  Fon^  prcFenC.'  Les  prcmieis  Payens 
ontreccu  tel  fort  ,&  les  Icuus  FaçrcesVom 
approuué.  Homère  feint  que  Pans  de  Mené- 
laus  curent  vn  combat  iîn^'ilier»dcq<ie  pour 
F^xuoir  cclitv  qui  dcirèic  démarcha  Icpe- 
mier,  de  V'hfleslcuni  parons  iaicrent  ’ 

le  r>rt  d.iiis  l'armer Les  ptomcilcs  ^^Irs. 
aux  pesés  anciens,  cd-iycnt  coulîours  futuiea 


.tes 

- 


‘tiiinaatoiud'mcunucoicnc  ne  doibr  dcdrulrC 
rargumeric  : odez  lesflaucocadr  cortaccries 
détour  » oftez  les  ventes  de  prcFcm , fiicnez 
au  lieu  les  attçdatioosdc  la  vie  padèe,)a  voix 
publique,  les  a«dionsde  graccs>  pai  ceux  au- 
quel le  hon*dr^(d  a cfté  mamcciui.  Si  c*ed  en 
(pmtualué , les  bonnes  lodruâions  d^  édifi- 
cations de  conFcicncc^quc  celuy  a Faiâ  qui  cd 
nommé  d'vne  Voix  commune»  de  vous  verrez 
que  ce  a vaut  beaucoup  mieux  que  1a  preicn- 
catton,  collation , ou  rrouifi  naihcptee,ott 
maquignonncc.  Ainu  nous  approuuons  le 
(ort  contre  Papon^dc  ne  noi  s cmbdbngnona 
d'auatuage  a cmluter  du  Piatiparcequenout  “ - 
auàt  dit  ty  delTus  de  l’cxccUcce  des  devons 
de  comme  le  Fort  y peut  cdrça,»propnc.ton- 
cluoos  qu'il  cd  iiecclluic  auxmXtiecesde  par- 
tage dt  autres  doirbiculct,  qui  ne  pourroyenc  . ^ * 
edrcai'trcmcmcxpliq  ces  L Reprenant  I au- 
tre  poinâ  qv.and  les  biens  communs  ne  peu  /r 
uenc  edre  tajilUmcnc  diuilêz  dr  que  notoire- 
ment  Tvoc  des  portions  vaut  mieuxque  l'au- 
tre, que  doiht  faite  le  lugc  auec  Tes  arbitres? 

N'cd  il  pas  dir  qwe  le  luge  qui  s'emploie  i 
ponager  quelque  eboG:  commuoc,  nedoibc 
Foubs  ce  preiixcc  comprcndic  è-|a  diuifioh 
vne  autre  choie  non  curoroune?  Que  l'arbi- 
tre pnns  par  les  paRÎcs  pour  dmilcr quelque 
champ  nedoibcdirc  que  celuy  à qui  iéra  bi 
plus  grand  par  c loumcta  à Fon  compagnon 
quelque  choie , qui  n*  cd  de  1a  communauté 
parce  que  le  FaiOint  ainil  U excédé  Fa  cbargej, 
dr  Furpailè  les  fins  de  Ion  mandcfnrm-  Too- 


*k 

! > 

.refn 
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de  ladiosiion  par  Fort,  l ev  çpmmaudcincDs  tcsFoisnotistenonslccontraircidrapprou- 
faiAs  a MoirFc,!  IoFi(,(c^  hures  des  PtopKo*  uons  que  l'acbicre  puiilc  declaier , dr  le  iuge 
tei,&auircs  C'*tl»'>!iq  e\  eh  (bm  cous  pleins*  otdoiina,que  ceLiy  qui  aura  celle  poetion 
Nouuchcnicnt  Mterhias  fudefleu  auFottR.  tournera  ant  d'efeuts  k (on  compagnon; 

Façon  de  Faire^^ui  cd  a iourdltuy  obicruce  pfticeqaerargcnc  FoiâpnxA  toutcautrecho- 
aux  EucFq  .CS  de  Mofeouiç  *■.  Pourquoy  tant  (e  Vtay  cit  que  fi  ce  qu’il  ^uc  diuiicr  ed  de 
de  propos  I Aifin  de  rtFuter  deux  opimona  grand  prix,  dr  que  pat  le  partage  apparotOè 

3'U^nblem  edne  ôppofi[cs&  nont  point  que  celuy  qui  aura  vne  des  poteions  doiuc 
'apparcimtonrcsdcux:  U première  de  Pa-  edre  chargé  de  tourner  à fon  compagnon 
pon,  qui  faid  conFacncc  de  receuoir  le  forr,  grandes  fommes  de  denien,il  pouna  remon-  ^ 
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aj5  Couftumes  de  Bourbonnois.  Titre  III. 


(tm  aux  iuges  ic  arbitres  que  Tes  faculrez  ne 
s'eftendent  à fournir  cefte  fomme  le  prier, 
pluftodquetfe  faire  ainfîles  pnrciôs  inegallcs 
aucc  retour  d*argent,dc  Uiircr  la  propriété  in- 
diui(luc,&  panagec  la  commodité , a quof  U 
obtempérera*  9c  ordôneralaiouiflanceà  l'vn 
mKtVLyéL  an,dcirautrc  pour  le  fuiuanc,  ainû 

confccuduement*.  Ce  qui  doibt  cftrc  trou- 
ué  moins  edrance  que  le  dire  dTlpian , qui 
h luy  permet  de*  donner  i Tvn  rvfüsnuiâ de  é 

Tauerc  U propriété  delachofe  commune^. 
^ dciu  vfi^ets.il  adiugcrarvfk* 
*****  gc  à Trn  de  recompen&a  raotre  en  argent, 
la  necefaité  foufterunt  ce  iugemeot  contre  la 
cLJtt<t9^m.  *'"uredervfageSDemcfmcs  pourobuteri 
M.f  (Vmm  confufîooyfi  le  teflaccur  a charge  Tes  heritiers 
^ de  nourrit  Titius.il  pourra  dcmâder  que  cha* 
cJid.m.  cun  (ojç  jçnu  feparemét  le  nourrir  vn  quar- 
cser,à  fin  qu’ainlî  faifant  le  iuge  puifle  mieux 
comprendre  lequel  d’eux  aura  ellé  en  demeu- 
re  , de  deura  facisfatre  aux  intérêts  Com- 
ment  reglen  il  pour  ce  qui  couche  les  biens 
fabiedb  a reftinuiotu  Les  lairta  il  indeuis,ou 
les  mettra  il  k Tvn  des  locsU  la  charge  de  rc* 
(.  casaduenantl  Celtcftplus  foufte- 

m oable  *.  le  laüTe  à queftionner  comme  deux 

miLittife,  crcanders,qui  ontalsignacion  de  merroe  iour 
furmerrae  héritage,  doiacnc  diuiferlegage: 
comme  deux  fxeres  dVne  mefme  perionne 
( U première  repudiee,oQ  (ûccefsiuemenc } Ce 
dotuenc  adreflèr  pour  les  alimens  de  leurs 
cn^ns  de  telles  autres  queftions^.  Mais  veu 
que  nous  auons  commencé  é toucher  des  ad- 
iudications  ie  pourüilurap  le  propos , pour 
apres  dire  des  licitations  plus  vntees.  Ces 
deux  Rumalircz  ont  heu  principalement 
quand  U chofe  commune  ne  te  peut  diuifer, 
ou  que  par  la  diuifion  la  plus  part  des  com- 
. moaircz  que  Ion  poucrott  retirer  (croit  per- 
*'  ^ doreurs  poTcnr  vn  bel  exemple: 
Voili  les  maifoni  de  Griphius  de  de  la  Por- 
c*i^.so,jw.i.  teqni  conctaâcntrocietéàrimprimcrie,iU 
font  faire  k grâdt  de  cotnrouns  frais  de  beaux 
de  excellents  caraâcres , de  e(l  entre  eux  ex- 
prdTemcnt  cnnuenu  qu'ils  prendront  pour 
marque  le  cerf  volant.  Aduienc  qti'apres  la  fo- 
cicté  cft  difl'olue  de  les  caraâeres  demeurent 
é Griphius.  LaPoaeveuc  retenir  1a  marque 
de  la  niire  appoler  aux  liures  qu'il  fera  impri- 
mer. Griphius  remooftre  que  cela  ne  fe  peut 
6ire  (ans  fon  notable  inrereO,  parce  que  ceux 
qui  verront  U marquc,efthncronc  qu'il  ajre  le 
relie  deTimprcGion  de  abandonneront  celle 
de  Griphius.  Nous  refoloons  ou  qu'il  faut 
rompre  U marque  de  ordonner  que  chacun 
en  prendra  vt>e  aowielle,ou  que  le  iuge  l'ad- 
logera  k l’vnd'oux  de  recompenfera  l'autre 
i f«*r.  4«  en  deniers , de  ce  qu'il  cil  probablement  in- 
tcrefic**.  La  coufturac  d'Anjou  veut  que  les 
t4if  W wf  trouuccs  ricrcs  le  parriculier , qui  n'a 

lullice  • forenc  parties  encre  le  feigneur  A>n- 
Bnntmt.  4.  dcT  dc  Ic  fcigneuT  iulbcior.  Comment  fe  fera 
pMm  ».  »w.  jç  parcage  quand  chacun  veur  auoir  fa  part  de 
ne  fe  veulent  contenter  de  rcftimarion?L'ad- 
vuîdcca  le  débat,  rccompcnfant 
Vvxac  en  dcoicrsl.  Ces  tdiudicactons  font 


faiâes  principalement  quand  Tync  des  pat- 
ries fc  lent  fbiole  de  reins,  de  ne  veut  entrer 
en  liaianon.Que  û elles  ont  toutes  bon  coq. 
rage,il  n'y  a point  dc  mal  de  permettre  l'cn- 
cbere.  Et  ne  nous  arreftons  i l’opinion  de 
Guidon  Pape,  fondée  en  laloy,  qui  veut  que 
ccluy  qui  a U moindre  pottion , (bit  tenu  de 
la  vendre  de  s'en  défaire  au  proufBt  de  cehiy  * 

qui . 1»  plu.  grand  oart  “.  Cela  cil  trop  a f-  ^ 

(curètque  fans  diittocbon,  It  les  comuns  font  ^ 
parciU  ou  inégaux  en  ponions,  le  iuge  les  re- 
ceuca  k lidtcr.  Mais  ta  qucllton  a edé  plus 
grande  lî  l'cdranger  y (cra  rcccuda  loy  l’a  ad- 
mis, lors  que  l'vn  des  communs  faiâ  remon- 
ftrances  que  (à  part  demeurera  à Ton  compa- 
gnon pour  beaucoup  moins  qu'elle  ne  vaut: 
parce  qu'il  n'a  moyens  d’enchérir  de  mettre 
tes  choies  k leur  îufle  vallcur  L Le  faiâde 
l’ancien  atrcll  explique  plus  ouucnemcm  1a 
macicre  des  Ucitations  : lis  arbitres  ou  aprre- 
iiaccurs  ont  clhmc  les  pornons  : 1 vn  dut  le  cW?  j. 
veux  enchérir  cefte  ponton,  il  fera  rcceuablc 
félon  que  nous  auons  proposé  cydclTus.Mais 
(lies  parties  cAimeni  l'apprcuation  trop  baf- 
le»  lots  il  n’y  aura  poin' de  mal  de  rcccuoic 
t’edeanger , à En  de  (aire  mcillcrre  1a  condi- 
tion des  communs,  qui  ne  le  vciillenr  conten-  . .. 

ter  de  U p'ritec  Voire  que  s’il  y a mineurs 
de  qu'apres  l’adiudicariô  letrcuuc  qu’il  veuil-  «rr.  1/4. 
le  liciter  de  faire  la  condirion  meilleure,  le  ia- 
gelereccura".Icdcmandericresqnidemcu-  mi..  erfùJT 
reronc  les  titres  communs  ) L’aifné  les  aura  d* 
foubs  inucnraire,i  la  charge  dc  ks  commn-  . 
niqucr.quand  il  ferabefoing  ®.  Voili  en  fom-  ermlrÜ^j,. 
maire  commet  le  iuge  doibe  vferd'adiudica-  /W.}7.r!^pc 
cion>du  foiT,ou  lidcarion.  Outre  ces  conEde- 
rations  i 

fâiâ  des  I ^ ^ ^ 

perfonnesade  quelquefois  de  la  cau'fc.Qge  fe-  i 
ra  le  iuge  (i  les  panics  ne  font  d'accord  de 
leurs  portions?  Pofez  le  cas,la  coufhuDc  bail- 
le le  ners  en  precipor  a l'ailné  de  veut  que  le 
relie  foit  partagé:  Si  chacun  des  deux  mrcs 
prétend  celle  qualité. leiuge  conEderera  cou- 
res ces  conieâurcs  qi'c  les  doreurs  ont  mi- 
fes  fus , pour  venEcr  l'ainclTe , que  s’il  n’en 
peut  rien  cirer , il  dinilcra  ecalleraent  la  fuc- 
cclsion  f.  ^ojr  fi  l'vn  des  frères  de  communs  f f . 

forge  des  dœau  Eu  les  portions,  de  par  Erin-  JJ^***^ 
tes  retardations  defire  aeropelchec  le  parta- 
ge  ? La  cour  a accouEuroé  d'ordonner  le  le- 
qucEre  de  atrenfer  lesbiens  de  l’hérédité, non 
en  Etain  ou  vin, mais  en  argcnr,que  le  dernier 
enchcrtilèur  cE  renu  de  mettre  aux  mains  du 
ComfailT«irc  T.  Quoy  fî  le  iuge  ordonne  que  ^ 

partage  fera  faiâ,i quels  (rais  fcra-cc  ? Regu- 
licrcmcnt  celuyqui  demande  quelque  cbo(ê  ui.tjMf.y, 
faut  qu'elle  Toit  accordée  i Tes  aefpcns.  L'ar-  ^•4* 
rcEavoulu  que  IcsEais  foyenc peins  furies 

factics,  lâns  confiderer  E l'vne  le  demande  de  , 
autre  y contredit  ^FelTon  tvn  peu  plus  clai- 
teroent  expliqué  ccE  afiaire  pour  rcicttcr  les 
frais  fur  chacun,  Elon  leurs  porrions  hérédi- 
taires ou  de  focieté*.  RcEc  à voir  E contre 
CCS  parcages  cE  loifible  d'obtenir  lentes  pour 
çEre  rçlcué:  La  qoeEioncE  petite  pour  ce  qui 

touche  H 


on>au  iorr»ou  iiacanon.  wutre  ces  connue- 
irions  il  y a des  débats  ordinaires  pour  le 
liâdcs  partages  procedans  quelquefois  des 
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touche  le  mineur.  Régulièrement  il  Icratelç- 
ué  & n'cll  teceuc  l'opioion  ae  Corneus  > qui 
defnie  le  rclteucmcnc  au  mineur,  quand  il  a 
chüiiy  fa  poraoit, félon  le  bcnchcc  du  Hacur, 
qui  commande  au  majeurdç  partager  Se  veut 
qjc  le  mineur  choifille  C^r  s’il  a cAc  de 
ceux  quu'h>ii(ii)*eiit  & prennent  le  pire, s’il  a 
cAé  nuiablcmcnc  dcvCuàteUe  clcâion,  il  fe- 
ra reAicuc  Le  doubte  cA  plus  grand  au  pv- 
uge  des  nujeuts:  Laloy  leurcloA  U bouche 
^ne  permet  qu’iU  puiAcnt  quereller  le  par- 
tage laiiA  de  leur  confemement  & connrme 
parrcalledcliurâce  des  portions, klun  qu'el- 
les font  cfcbcucs  a chacun  Cela  doit  cArc 
entendu , pourucu  que  les  portions  ne  foyent 
par  trop  iiugalles,&  (î  Tvn  des  communs  n'a 
cAé  dcccu  du  quart.  *^.Car  lors  comment  que 
le  partage  aye  cAé  faiâ,ou  d’amiable,  ou  par 
fun , il  peut  cAre  reuoque.  Vray  cA  que  u le 
iuge  y a befongnb , les  parties  ne  fc  doiucnt 
pouruoir  en  Cnanccllcnctmais  doiuent  obéir 
à 1a  fcnccncc  dcdiuiAon,  «tu  pourfuiure  le  re- 
mède ordinaire  qui  cA  l'appel  Le  rciîdu  de 
ccAc  matière  fera  touché  cy  oas  aux  lieux  pro- 
pies , quand  noua  aborderons  le  partage  des 
parents,  les  diuiAons  entre  communs,  qui  fc 
îaiVcntd’cArc  aA'ocicz  & le  rapport  des  iurez, 
dont  ramcndemcntcA  demandé. 

Centre  U rfuifur  ponr/k  pernon.  Quand 
laqucAion  cA  de  choie  qui  fouArc  diuiAon 
le  priuilege  du  mineur  ne  prouAite  aux  ma- 
icurs,  le  priuilege  de  l’Eglifc  ne  fcrtdc  rien  à 
ceux  qui  ont  quelque  choie  de  commun  auec 
elle.  St  vous  rccarucz  aux  contrains,  le  tuteur 
qui  a vendu  I ncriiagc  qu'il  auoit  auec  foa 
mineur, ne  (cr.i  rcccu  à pourfuiure  U rcuoca- 
tion  de  fa  portion  alienee , combien  que  le 
mineur  fou  rcAitué  à l'entier  pour  ce  qui  luy 
appartient.  Ce  fera  au  choix  «le  l'aqucrcur  ou 
de  rcndic  toute  fou  aquîAtion  Se  demander 
fes  deniers  entièrement,  ou  de  retenir  1a  por- 
tion du  tuteur^  ConAderez  Icsiugemens, 
vous  rrouuerez  que  le  mineur  peut  obtenir 
lctcrcs,àBn  d'eArc  reloué  de  U Knccncc  don- 
née contre- luy  , maisqnclcnuicur  ne  iouïra 
de  ccA  oâroy  : combien  que  la  chofe  com- 

Înoreen  la  fentéce  Au  commune  entre  eux 
*our  les  preferipti-Mis,  n l'Eglifc  a quelque 
chofe  à partager  auec  vue  pcrlonne  laïque  Sc 
qu’vn  tiers  en  aye  iouy  trente  iuis,r£gulê  (c- 
ra  receue  à demander  fes  droi^,non  ÿinA  du 
laie  ^ li  fera  deboutté  par  prefetipcion.  Et  ce- 
la pour  le  regard  des  chofes  diuiducs  : car  es 
indiuiducs  le  priuilege  proufHtc  à ccluy  qui 
n’a  que  le  dioi^  commun  pour  foy  Mais 
des  chofes  indiuiducs  nous  en  dirons  caotoA 
lur  Us  mots  fuiuanrs. 

Jnc0r^prtSts  & H0H  diteifibUt.  U vfe  deces 
mou  inc0rf0re^€$  & npit  utdiHtJîblej.  Parce 
que  cç  qui  cA  incorporel  ne  peut  cAre  tou- 
ché , ainiî  n'cA  fubicâ  à diumon  U Et  enco- 
corcs  d’autant  que  beaucoup  de  chofes  cor- 
porelles ne  pcuuem  cAie  diuifecs  fans  la  cor- 
ruption de  feur  tout.  Maaobe  faiâ  mention 
qu  vn  matvband  demanda  confcil  à Çcièllius 
çomme  ü fc  deuoir  componer  ^ U diuiAoo 


qu'il  voulott  faire  du  nauirc  commun  auoc 
quelque  autre  ( entendant  par  ce  langage  par- 
ler de  la  marchandifc  quicAnitau  dedans;^  Sc 
que  CefeUtus  luy  relpondit  ( entendant  du 
nauirc  ) fi  vous  1a  diuilcz  vous  la  perdrez: 
ou  Iclun  les  autres,  fi  vous  la  diuifcz  , elle  ne 
fera  à vous  ny  à voArc  allocié  ^ « Les  hbcriins 
Sç  les  droiiAs  de  fcpulturc  font  indiuidus.  Les 
royaüracs,Duchcz,Comtcz.&  fiefs, de  digni- 
té,les  obligations  ,&  gcncrallcmenc  tout  ce 
qui  confiAe  en  dcoiâ  :ainfi  que  les  hcreditez 
& fuccefsions  L Les  doâcurs  ont  entendu 
tout  confiAcr  en  droiâ  qui  ne  peut  cAïc  veu 
ny  touché  corporcllemcntimau  cA  comprins 
& entendu  des  yeux  de  refpric°'.  De  1a  nous 
dilbns  que  le  laigs  ne  Ibnt  portion  d’heredite, 
parce  que  ce  feroit  incongruité  d'appcUcrlc 
tout  incorporel , Se  rendre  fes  pontes  corpo- 
relles.Qtund  les  luiiAonfultcs  nous  appren- 
nent comme  il  faut  partager  les  hcreditez, ils 
ont  icfpcâ  au  corps  qui  la  comporem,&  di- 
fent  que  l’hercJite  prinlc  pour  ion  tout  vni- 
uerfei  cA  indiuiduc  : parce  quec'cA  vn  nom 
de  drouA.Mais  cA  dimdue  quad  elle  cA  pcin- 
fepour  fon  tout  intégral,  compole  de  plu- 
ficurs  parties  corpordlcs  Oldcndorpe  dit 
plus  que  les  choies  vniacrfcUcs  font  immé- 
diatement iudiuidues,  ainfi  que  rhcrcdiic, 
mais  qu'lie  A loifiblc  de  les  diAnbuer  en  par- 
ties* C'cA  pourquoy  nous  fiiifons  fouuent 
mention  de  1a  moitié  du  tiers  <Sc  du  quan  de 
rberedité  CcAc  façon  de  dimfer  les  famil- 
les Se  hcreditez  drant  fa  fource  des  plus  an  • 
cicnnes  loix  des  douze  tables  , ainfi  que  les 
doâeurs  font  aAcz  à entendre  aux  diuerfcs 
intcrpccutiorudeccs  mots  f^ilu  trct/cHfi- 
éU  ou  trttfamâtt  : la  famille  en  ccA  endroit 
cAant  pnnfç  pour  tous  ces  biens  & le  pairi- 
moinç  du  défunt  P.  Mais  fi  nous  baillons  à 
l'vn  des  communs  vne  maifon,é  l'autre  les 
mcubles,Â:i  l’autre  les  hcncagcs,  ce  ne  feroit 
plus  bcrediié  toutes  ces  chofes  ainfi  par- 
tagées fc  poorroyent  ençores  fubdiuifcr.  Les 
doreurs  pour  mieux  comprendre  que  c'cA 
d'indiuidu , en  ont  donné  ueux  diffinicions: 
L'vneiiout  ce  qui  engendre  des  cfTeâs  con- 
traires aux  conmtmions  Sc  ordonnances  des 
legiAes  parUdiüifioD  qui  en  cAfaiâe:  l'au- 
tre quand  par  le  partage  la  difinteion  de  l'icii 
diuidu  cA  altérée.  Oc  U ils  ont  tenu  que  cha- 
cun des  heritiers  cA  tenu  folidairement  és 
chofes  indiuiducs.  Et  que  qui  faut  au  moin- 
dre poinâ  d'obfcruer  ce  qu’il  a promis  par 
ferment, gaAe  tout, au  moins  félon  le  patty  de 
ceux  qui  l’ont vouluindiuidu^.Lc^fcncen- 
ces  qui  ne  contiennent  qu'vn  chef,  font  indi- 
uidyes  { comme  le  priuilege  perfnnnci,  enco- 
res  qu'il  y aye  de  la  rcoliic  en  fuitee , Se  n’cA 
loifiolc  oe  les  faire  valloir  par  portion  feule- 
ment, de  les  obligations  refpcâiucs,  parce 
qu’il  faut  confiderer  l’inccntion  des  parties 
qui  font  entendues  auoir  comraâé , foubi 
condition  que  ccluy  qui  leur  a promis  d^ 
raeutera  obligé.  C'cA  pourquoy  en  tel  con- 
Vvnnepcut  pourfuyute  l’accomplific- 
qu'ü  n'aye  Uôsfiûâ  de  fa  parc  Noos 
appelions 
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Z3S  Couftumes  c\e  Bourbonnois.  Titre  III. 


ftppeUons  encorcs  ce  indiuidu  qui  n appor;c> 
tou  autant  de  proufTtt  cftanc  duiisè  en  Tes 
poccions  > eu  e(gtcd  au  totaUcomroe  tl  feroie 
cftant  entict  fans  partage.  Nous  mettons  au 
nornbte  des  indiuidus  les  cliofes  cotrcfpcdi- 


de  incfmcs  nom  8c  ne  s'en  peuuent  accorder,  , , 

ilfcta  caduc  *.  Pour  les  autres  clics  font  indi>  ^ 
mducs  en  toutes  conliderations.  Regardez  k ntd. 
la  con!litution,au  pajrement,  aux  pertonnes,  ■*/  y 
vous  trouucrez  tout  mdiuidu.  Elles  ne  peu 


ucs,parcc  que  Vvnc  ne  peut  citre  lins  l'autre:  uent  cftrc  promifes  ny  payées  en  panicrcllcs 


ladefttudhondc  l'vnc  el^  la  mort  de  l'autre 
Il  faudra  dire  de  inelmcs  aux  connexes  » uui 
ne  peuuent  clhe  anicragees  du  lieu  où  elles 
font  fans  tour  gafler*.  amlî  que  l’ame  & te 
corps.  Si  vous  alléguez  force  au  comraél , il 


ne  font  diuiduesen  rc  les  heritiers  dudefuivîl 
<^ui  l'auoit  confliiuce  fur  luy , ou  la  prenait 
lurvn  aurc.  Ce  qui  cft  vérifié  au  fimpic  vfa- 
gc  donne  \ la  vie  ce  l'homme  : not  rrtllez  le  à 
muitic,  rvragci'criiacomincm  cflcinrt  **.  Si 
ne  pcutcfttcrcfctndè  par  moitié,  mais  ilf^AUC  i’ay  vu  champ  cômun aucc  Titius , ie  ne  peux 
tout  annuller.  D'autant  que  cefte  force  s'ef-  acquerir  feruitude  pour  ma  portion  , latiiànt 
panche  par  tout  d:  ne  (çauticz  icmarqucr  Tûius  articre  *.  Pour  mieux  comprcnJrcccft 
qu'elle  aye  plus  ouuré  en  vnc  claufe  qu'en  affaire  touchant  les  predialles  faut  aduifec 
rautre,  de  mermes  fi  on  propofe  que  les  con-  quatre  poindls.  L'heriragc  dominant , ccluy  g 

dirions  du  côtraâ  font  manques  en  quelques  qui  doibt  la  fcruicudc,rinlhum£c»&  le  temps.  ^.,r  j. 

endtoi£b:Car  les  parties  font  tenues  ou  tout  Nous  ne  f^'aurions  iouïrde  Ureruicude  con- 
h accomplir,  ou  fcdefpartit  du  tout  : combien  ftitucc  fur  tout  vn  champ,  pour  rendre  diuifi- 

JI7.M.  ijo.  que  chacune  chofê  euft  fon  prix  i pan  •.  CcU  blc  ce  qui  eft  indiuifiblcid'allct  en  portion  8c  ^ 

fe  peut  rapporter  à ce  que  nous  difons,  fi  Tin-  n'allcrpoint,dc  prendre  de  l'eau  par  ponion.  ^ m 
ditiidu  eu  fuiuy  de  quelques  diuidus,tout  Cela  éuridiaile,dcccliryqui  la  doibt  ne  peut  fnrf.dt 
h^y"td.  fetaefiiméindiuidu^.  Ily  enad’autrequine  propofit ces dcpatiemc..  Poit  l'infirumct  il 
ttnf.mm.ii4,  font  tcllcmct  indiuidus  ou  qui  ne  font  point  efluiaifible  ou  indiuifibic  félon  Us  fciuttu- 
do  tout  indiuidus  8c  le  (cmblent  cfirc.  Ce  des.  Exêpledcl'mdiuidud’aydroidldcpanct 


>•4  OI.ll. 

• J. 


font  pluficurs  obligez  à vnc  ferme,  ili  peuuct 
cfttc  fcparcracnt  conuenus  & condarancz,s’il 
n’cft  dit  aurremét,&  l'appel  de  l'vn  ne  prouf- 
firera  k ramre.  Ce  font  pluficurs  acculez,  de 
mefine  comme  l’vn  fera  condamné  8c  l’autre 
abroubs,encores  qu'il  y aye  connexité  de  cri- 
mes , les  pcrfbnnes  Sc  les  caufes  /ont  que  les 
iugemens  diuers  font  fouflenablcs  ^ laçoic 
r ,Aym»  ttmf,  que  par  tels  exemples  nous  comprends  apeu 
CT*  près  le  naturel  des  indiuidus, i’eftime  que  lin- 
tçlügçncccn  fera  plus  facillc,  fi  ayant  cy  def- 
fus  parlé  de  1a  difnnîuoti , nous  difons  com- 
me ils  font  diuifez.  Alciat  en  faift  quatre  for- 
tes : les  vns  le  font  par  naturc,commc  les  fer- 
mtudes  : les  autres  devoloncé,ajnfi  que  ceux 


à pic<i  8c  k charroypar  tel  chemin, vous  i>e  le 
fçauriezdiuilcr,de  forte  que  la  moitié  de  mon 
corps  foit  inicrdiâcd'y  pafTcrjOii  que  mon 
char  n’s^c  qu'vnc  roue.  Quelquefois  l’infiro 
ment  efi  diuidu , ainlî  qu'il  aretc  aux  canaux 
pour  la  cddutklc  des  eaux:&  lors  nous  ilifons 
queiedroiûde  fcruitudecA  indiuiduAcque 
lacômodité  de  l’eau  efi  diuifible.  Ce  qui  cfl 
approprié  pour  le  cemps,d' autant  que  fi  nous 
le  confiderons  fimplemenc,  routes  fcruiiudcs  ^ 

feront  trouuccs  diuidues , les  panies  s’accor-  /, 

dant  de  la  forme  d'en  iouir’*.  Aufsinosdo- 
âcurs  refoluenc  que  deux  chofes  rendenr  les 
feruicudes  diuidues,  la  volonté  des  pardes,&  fltré. 
la  commodité  de  rvfage.Dc  lilcifcruitudcs 


(clon  la  loy  ne  peuuent  fouffhreondition,^ 

. . . . - . 


qui  ont  promis  de  croire  Titius  8c  Meuiut, 

ou  qui  ont  achepte  deux  cheuaux  pour  tirer  la  volume  des  parties  peut  faire  que  les  con-  ^*f*^>*‘  tr 
le  coche  : le  troificfmc  en  la  forme,  ainfi  que  dirions  foyent  rccciics.  Lacompofition  de  cWrTÎIlt 
le  fidciuflcur,  fon  obligation,  ferapponant  à conduite  lex  eaux  par  iour, par  temps,  R' me- 


ftitunA». 

yrth.ftsmtfe. 


celle  du  principal  : Et  la  dernière  clpccc  d’ac- 
cefToire,ainfi  qu'aux  inflruments  8c  feiuiteurs 
du  fonds  vendu 

CtmmeferMttHde.  Les  lurifconfultcs  tien- 
nent que  toutes  fcniinides  pctfonncUcsou 
rcalles  font  indiotdues  » referué  pour  les  per- 
fonnelies  la  fcul  vfufruiâ,  quieft  diuidutfoit 
que  vous  ayez  cfgard  k fa  confHtution,ou  que 
vous  confiderez  fa  fin.  Et  de  mefmes  que  la 


fure  vaut , 8c  la  fciuitude  cfi  indinidue,  foie  ^ foftkCtm^ 
que  vous  regardez  rhcritagcquiladoibr,  ou 
ccluy  k qui  clic  eft  deue*.  C'eft  ce  que  dit 
Caius  : L^vfage  des  feruiredes  doibt  cftrc  di-  ^^j^*******"* 
uisé  par  temps  , foit  que  les  panies  conuien-  n 
nent  d'en  vlerpar  iours  difiinûs  , ou  d'vnc  JitBj 
heure  i autre"*.  £c  encorcs  que  le  droîiffc  de 
feruitade  foie  indiuifiblc  ou  que  ceux  qui  le 
dolucntouaufquclsilcft  deuS’en  ayent  ex- 


tL.yftffrm-  feigncuric  peut  cfitc  aquifc  OU  fe  perdre  pat  prelTemcnt  conuenu  » fi  le  faudrailainfi  re- 

pottiô.nouspoQUÔs  perdre &acqucrirl’vluf-  gler  pour  moins  incômoder.  Comme  fi  vous  t*'"***»*_ 
firuid  par  parcelles  *.  Aufsi  Zaze  tient  que  fi  auczdroidde  fcniitudc  pour  puifer  au  puits 
deuxou  vn  héritage  commun.quc  l’vn  d'eux  qui  cft  danslacour  dema  maîfon,& a hndc  •'#/!«««* 
perde  fa  pan  par  fcntcncc,&  l’autre  répudie  la  me  moleficr  venez  fur  la  minuid,  iepeux  "Mi». 
g.mÀLféiiU.  (î(nne,ccluy>qui  a perdu  fa  parc  ne  pourra  vous  refufer  la  porte.".  La  fcniitudc  de  paf- 
demander  la  portion  répudiée  par  dtoidd'ac-  fageapparriencà  tons  folidaircmér,dc  néant- 
w/ÿrtTf»!  ctoiircment:mais  que  le  contraire  eft  obferué  moins  quand  qucicun  eft  empefehé , on  con-  ** 

m.xy4.f*tt.f.  àrvfüsfruid  donne  i deux  : au  premier  on  fidere  feulement  rinccrcft  que  l'cmpcfche-  % L.hti  «r. 
h4.cm<«.  confiderc  la  chofeau  fécond  les  pcrfbnnes  menta  donné  pour  l’adiuger  i ccluy  qui  V4  fmi.$.fpid»t. 

P*'**  laific  pour  en  iouïr  al-  fouffert  ®.  Mais  comment  fc  deura  compoc-  /’Ai^*^  **^* 
rtfiîrjf;!!/**  ternariucmét.dc ccluy quijcftl^rcmicr nom-  ter  le  iugcquis’cmployeraidiuücrvncfuc-  a**  ,ï*T* 
yfêf^m,  mé  entrera  le  prcfoiet  en  iouïfunce»'ils  font  cefsion  où  y au  A feruirudes  8c  autres  chofes  mmm!^!^ 

indiui 


/ 
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• ••  bon-  dément  trauaiUcz , U I vn  eftant  habinc  I an» 


ntiÇt, 


miablcî  Elles  confioércrüm  lavillcuri 
féircucnu,  qualité,  &c  quantité,  des  hermines 
& s’accorderont  ou  d'en  iouit  par  annccs,ou 
par  cantons.  Celle  façon  de  faire  a lieu  entre 
deux  vfusfruûicrs.  Qw  s'ils  ne  s en  veulent 
accorder,  les  fruits  lontbaillcxà  louage  a 

l’vn  d'eux  ou  àl'cftrangcr.  Les  noms  & ODU-  . — -, 

garions  ne  l'ont  diiiifcz.  mais  adiugea  le  plus  moingqui  depofepar  l vniuctfité  , cncorcs 
efesUementqu-ilcftpofsible*.  , quece  (‘oitconfcquemmentalonproujfit.ell 

^EtMMtreifimUMri.  C'eft  à dire  & autres  reccu,  de  rendu  habille  par  U vertu  de  1 autre 

chofes  indiuidues,  félon  litefolutionde  nor  tefmoing  homme  de  bien.  L'autre  pany  tient 
dofteurs , qui  ont  diiHngué  entre  les  conne-  qu'il  fcu.ita  diuifet  pour  feirc  vaUoir  au  prout- 
^ O.  J" e.  iv.iin..nii.  ht  de  l'homme  de  bien  »& annuUer  pour  ce 


ite  inhabille,  le  defaut  de  I vn  cft  fupplei  par 
la  renude  fon  compagnon. Les  vns  ont  tenu 
que  1a  meilleure  condiebion  fiiiivalloir  la 
pire.  L'afte  vaudra  qui  cft  auflonst  par  le 
wtxj  le  faux  tuteur.  Le  refeript  obtenu  pat 
l'homme  de  bien  le  l'excommunié.  Le  tcf- 


itl. 


«W.s.T^*S‘ 


les,  contraires  , & feparez.  Et  ont  loiiftenu, 
que  le  bénéfice  ou  otlrojr  accordé  à l’vn  d« 
compagnons  Terr  & proufbte  aux  autres  es 
ebofes  conncxcs.Nous  dirions  autrement  ai« 
Contr^ircs»qui  ont  diiicrlcs  taifons  car  l af- 
firmation UC  l'vn  cil  dcfnicmcnt  en  1 antre. 
Quant  aux  feparez , qui  dît  quelque  ebofe  de 
rvndaiflc  rauiTC,qui  accorde  cxprcfT-mcnr  en 
i’vn , l’autre  n’y  fera  comprins^  Ces  cetmes 

gêner  (Ux  lêroycnr  aucunement  lutlrlâas  pont 
rimclligcncc  de  ces  mots , mcfmcs  quedefîa 
nous  auons  pleinement  parle  des  indiuidus: 
mais  ce  ne  fera  mal  à propos , pour  touiiours 
cfclaitcir  d'auantage  , de  dite  comme  ils  ont 
lieu  aux  iurifdiûions,anx  iugcmcs,  aux  con- 
traai.aux  délias,  aux  fiefs,  aux  priuilcgcs,& 
fuccefsions.  Nous  auons  dit  cy  dclfiis  que  U 
iurifdiaion  pcrfbnncUc  peut  dite  fans  ictii- 
toirc,&  celle  U cft  indiiûüblc  : Mats  cdle  qui 
a territoire  peut  cftrc  diuifee  Il  faut  diftm- 
gucc  d'auanrage  î Ou  deux  ou  trois  hciiticrs 


qui  touche  le  vitîcnx.  Le  laie  laiisc  au  capa- 
ble & incapable  vaudra  pour  la  pan  do  capa- 
ble,& a cftcndü  cefte  règle  aux  collations , te- 
ftamens,  laigi , fentcnccs , Se  contraas.  Les 
trcnfiefmcs  plus  rigoreux  veulent  que  le  vice 
de  particrcndc  l'aae  nul. Exemple  en  la  vête 
des  chevaux  de  cochc,aux  fcniitcuri  de  corne 
die,  le  vice  de  l'vn  refoudra  crmeremem la 
vente.  Le  faux  en  vnc  claufe  du  comraa  le 
rendra  du  tout  mil  *.  Ces  opinions  diuerfes 
faont  accordées  fi  vous  les  rapponez  aux 
chofes  dirnducs**  & indiuidues:  aux  caufes 
hicranucs,  de  dommage,  ou  de  gain  celfanr, 
aux  aaiom  mauuatfes,ou  encreprinfes  de  bon- 
ne foy  L Ccftânt  rinhabilité , fi  l’vn  a quel- 
que priudege  il  le  communique  à fes  compa- 
gnons. Le  prcbftrc  & le  laie  oui  ont  caufe  par 
cnfcmblc  vont  tous  deux  à l’Ecclcfiaftique. 
Le  maieur  en  pareil  cas  iou'ira  du  priuilegcdu 
mineur  : parce  que  iomcsfi>is  qu'en  mcfmc 
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guet  d'auanrage  : Ou  deux  ou  trois  beiiticrs  mineur  : parce  que  iomcsn»ii  qu  ««  1..^..^ 
ont  quelque  fief  de  dignité  i panager,  duquel  ade  y a quahtez  dmerfes,  il  faut  faire  vallolr 

acptndcnt  deux  ou  tioij  iurifdiaions,  le  uj  U plus  puiisire  “.Pour  ce  qui  touche  les  xAes 
r . n..  Cnvrardi.  ■ ’ ' ■ — n. 
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a que  tenir  que  ces  iurifdiééions  ne  fovent  di- 
uidues  pour  les  difttibuer  à chacun  des  heri- 
tiers '.  ^e  fl  c'eft  vne  feule  iurtfdifhon  elle 
eft  indiuidue  , parce  qu'elle  ne  peut  cftrc  ex- 
pliquée en  partie.  Quand  il  y a plufîe<irs  ju- 
ges chacun  a iunfdiâion  folidairc , le  l'otbcc 
du  magiftrar  cft  indîuidu.Dc  forte  que  quand 
nous  voyons  deux  communs  qm  lou'ilfent 
fepatemeut  d'vnc  iurifdiÆion,  il  ne  faut  pas 
dite  pour  cclaquc  lafubftancede  iurifiiiiSion 
foit  diuifce  , ou  diuiduc , c'eft  feulement  vne 
diuiiïon  de  iou'iflancc  pour  faite  que  chacun 
ayeplusaifcmctceqni  luy  appatriét*.  Com- 
ment procède  l'on  4 telle  dimlion  î En  trois 
fotres'-.  La  première  par  alTencc  de  la  iutifdi- 
ûion,foit  4 l'vn  des  conforts  ou  4 l'cftrangct, 
pour  partit  les  deniers  prouenants  de  l'allen- 
ce:la  lécondc  quand  on  donne  4 l'vn  la  iouif- 
fance  d'vnc  année  le  à l’autre  U fuiuantc.  Et 
ces  deux  fafons  font  pta&iquces  quand  la  iu- 
nfdiâion  ne  peut  eftte  facilement  diuifce  pat 
feux  le  régions.  Mais  (ï  elle  peut  eftte  ainli 
diuifce  ( qui  eft  la  ttoilîcfme  façon  ) chacim 
aura  fon  tenitoitc  4 part  aucc  exptell'es  iniun- 
âions  de  ne  s’cmpcfchcr  4 l’cxctcicc  des 
potoons.qui  leut  font  cfchcncs  ».  11  y a plus: 
car  on  a quelquefois  baillé  4 l'vn  l'hauteiu- 
lifdiâion  le  à l’autre  la  balfe  '■.Pour  les  pro- 
cedures le  iugemens  nous  auons  àconfidc- 
tetet  les  perfonnes  qui  plaident  > & Ica  aâcs. 


la  UlUS  •»  va.»  • — I 

iudidels , Baldc  a notablement  pailc  ouire, 
fouftenât  que  la  loy,  qui  a voulu  que  les  ch<^ 
(es  fulTcnt  indiuidues  pourappropriet  le  pri- 
uilege  du  mineur  à (bn  majeur  côman,doibc 
cftrc  rcftrcinêlc  en  cas  de  reftiturion , non  é$ 
pourfcittcs  iudiciaires,  où  la  diligence  du  mi- 
neur proiiffite  au  majeur,  combien  que  les 
choies  ftiycnt  diuiducs  : fon  appel  ( félon  la 
diftinftion  des  doacurs } fennra  k tous  fes 
aU'ocicz  en  caufc.Quoy  fi  celoy  qui  a appelle 
tranfige, nuira  il  k fes  copagnons  î Comme  il 
leur  porreroit  prouffit  pat  la  pourfuitte,  fon 
dcfpart  leur  fcta'preiudicitblc  Les  noftres 
difent  que  toutes  telles  réglés  ont  peu  de  lieu 
en  pratique  •.Et  en  cas  côtraircque  la  femé- 
cc  donnée  par  inaducrtence,  parclfc,  ou  frau- 
de , des  communs  ne  nuira  aux  autres  Mais 
ievoui  prie  ne  lailTons  point  pafter  comme 
les  çômuncs  agilTent  ou  le  defendet  pataAiô 
feparec,  foit  en  pourfuiuant  ou  défendant. 
Les  heriiicrsdoiuét  venir  par  procureur  pour 
obuicr  à confufion^.  Cela  cftainfi  obferoc 
aux  communautcz,qul  ont  pareille  defenccL 
Et  s’ils  font  demandeurs  Se  ont  pluficurs 
aidions  fedoioent  accorder  de  celle  qui  leur 
fera  plus  aggtcablc  à intenter.  Comme  sib 
ont  l’aêHon  pour  reftiiucr  U ebofe  qui  leur  a 
elle  vendue,  Se  rccouurcr  le  prix,  ou  de  répé- 
ter ce  qui  a efte  furpayé  de  retenir  la  ebofe,  il 
n’y  auioit  point  d’appatcncc  que  l’vn  des 
achepteurs 
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achcpicurs  conclud  à U rédhibitoire  de  Tau* 
ue  à U ccduution  duCutpayé.  Ce  fcroic  faire 
deboutfer  ic  vedeur  & le  rendre  niaiAre  d’vu 
demy  chcual  *.  Touchant  les  comiaât  le  me 
concctecay  de  pofer  vn  excple  fort  faim  hcr, 
de  neammoms  a(Tcz  fâcheux.  Titius  m'a  rc* 
cognu  vingt  fols  payables  chacun  an  perpe- 
cucllement , adulent  que  durant  trente  ans  de 
plus  il  ne  me  paye  que  dix  fols.La  rccepce  des 
dix  fob  fera  elle  UifHlânte  pour  confenier 
le  furplus  de  mon  deu,  de  au  contraire  fera  il 
bien  fondé  à alléguer  prefeription  de  portion 
du  deuoirÿ  Queicun  dira  que  l'vûge  d’vne 
panie  de  feruitude  conferuc  le  total,  6c  que  ii 
le  reçois  ponion  de  ce  qui  m’eft  deu  , tour 
mon  deiiuir  ed;  conlcrué.Les  aucics  plu»  pco- 
bablcmem , que  quand  la  totalité  cil  prelcn* 
pte , la  prelcnption  vaut  de  partie , de  que  les 
dcciUons  quiüifencqueceluy  qui  payemoms 
de  ce  qu’tl  dnibi  ne  peut  prelcrire  , doiucnt 
cArc  entendues  des  deuoirv  royaux , non  des 
patticuhcrs.  Qu'ainlî  foie  fi  l’ay  Aipulé  le 
payemet  de  quelque  rente  au  deiuet  douze, 
de  que  durant  trente  ans  ie  la  rcçoîuç  au  dé- 
niée quinze  ou  au  fol  la  luure,il  ne  faudra  plus 
Auoii  cfgacd  à 1a  (bpulatton  ; mais  aux  payc> 
mens  vuifortnes.  CcAc  opinion  cA  reccuc 
iâns  trop  cuiieufcmenc  rechercher , A ac- 
ceptions ont  cAé  fai^ées  fcictnment  ou  par 
ignorance , ou  s’il  y a vne  ou  diuerfê  caulç  au 
dcuoir  K le  trai«Acrois  l'autre  qucAion  quand 
deux  ont  vn  mefmedeuoirtàfçauoir  Ala  poc- 
don  de  ccluy  qui  n’auia  cAc  payé  fera  con- 
feruce  par  les  payetnens  faiâs  à Ion  compa- 
gnon:niais  ccAe  macicre  cA  plus  propre  fur  le 
vingtAxiefms  $.de  ce  hure.Pour  la  refolutioo 
des  contrafls:fi  Uccmifsion  cAfaidlcàdcux 
debteurs , dont  l'vn  foie  incapable  de  laiece- 
uoir,lacapacitédcfon  coobhgé  luy  fetuita'. 
Quoy  aux  deliâs  ou  qualî  dcLtAs  ) Le  dcliâ 
d’vn  des  aifocicz  pieiudiac  à raAocic.Titius 
dcScraproniuscAuycnc  mes  ctcaciccs  à cent 
efeuts,  fur  peine  de  me  rcprei'cntcnainA  que 
ic  fuis  Air  le  chemin  pour  (atisAiirei  ma  pro- 
mcAcjSempronius  me  donne  empclchcmenr, 
de  par  force  me  détourne  de  ce  que  xe  deuois 
faire.CcA  aâc  prciudicicra  à Titius  de  me  dé- 
chargera de  ma  ptomcHc.  Les  coniraitcs  ont 
mis  le  feruitcur,  qui  s'cA  vendu  pourpanici- 
per  au  prix  à deux  achepteurs  : l’vn  fçauoit 
û condition  de  l’autre  rignocoit.  La  condi- 
tion de  l’ignorant  fera  la  condition  meilleu- 
re de  fon  compagnon  : la  faute  de  la  parclTe 
de  l’vn  cA  rclcucc  par  la  diligence  de  1 autre. 
Comment  CCS  varictez  l 11  faut  coniîdcrerdi- 
uerfement  l’adHon  mauuaifc  de  la  parcAe,  de 
A l'aééc  cA  pour  cuiccr  dommage  ou  pour  le 
guain  Quoy  en  matière  fcodalle } Si  nous 
aduifonslanuticredu  Bcf  il  cA  indiuidude 
la  part  du  feicncut  de  de  foo  vaAàl,chacu  des 
feigneurs  cA'Mgneur  entier , chacun  des  vaf- 
Aujx  cA  entier  debteur  : C’cA  i dire  folidaire- 
ment  obligé,  pour  ce  qui  touche  le  ferment 
de  Adelicé.  La  glofe  a vanc , qui  a dit  qu’il  ie 
fâUoic  prcAer  à chacun  Aigncor,ou  à vn  pour 
çous.  Pour  quelque  peu  accomodec  ccAc  va- 


riété,les  icigneurs  feodaux  doiuéc  députer  vn 
d'entre  eux,  auquel  les  vaiTaux  s’addrclTc- 
rouc  pour  U prcAaiion  du  feimcni , de  tous  ^ 
les  hcmicrs  du  vallal  feront  tenus  iurcr^  Les  ^ 

autres  tiennent  que  1 aifhé  reccura  les  hom- 
mages de  autres  droicts  féodaux,  de  que  l'ai  A 
ncûes  valFauz  les  fc.'ad:  payera  ^.Quc  dirons 
nous  fl  deux  Acres  vallâux  iieccdent,qiiçde  si'^em}^'* 
l'aiAic  fotr  vn  hls  de  Hx  ans , de  du  puilné  vu.  ' ' 
de  vingt  Axf  Le  mineur  aura  ccquelcspra- 
fLcicus  .appellent,  IbuArancc,  qui  proufhtcra 
à A»n  coultn , qui  cA  majeur  *.  Baldc  licm  en 
plus  forts  termes  {ce  qui  mon  Arc  que  la  fo- 
çictéj>roufnreauxdcli(As)  que  Adeuxffcrcs 
ont  uiiuy  leur  feigneut  féodal  en  guerre  de 
que  l'vn  aycfaieé  du  lafchc,  l'abandonnant, 
l'aiurcaye  bataillé  vitillcmeni  pourfadefeo- 
ce,que  la  vetru  de  l'vn  purgera  la  fultte  de  -, 

l'autre  Si. le  A4cut  commande  qu'on  rafe  1a  Gtrsrd. 
nu;fon  du  dclmqi'.am  de  que  Jeux  aycni  vue  Mç-M- 
inailbn  àdiuis , de  laquelle  le  dciiôus  appar-  '^••i**’i'*4** 
tienne  au  malfadlcut  deledrlTns  à ccluy- qui  ' 
cA  homme  de  bien , la  bonne  renommée  de 
rvnptouhtcra  au  delinquant.  Les  doâcurs 
ont  fort  difpnés  de  conaud  diucrfcmcni  ce- 
Ac  qucAion  : NoAcc  pere  deuoit  quatre  dé- 
nias de  bourdclage  chacun  an  fut  noArc  mai- 
fun,.icpayc  trois  ans  durant  deux  deniers  par 
onnccs:à  l^uoir  fi  Uportip  de  mon  frerr  qui 
n’a  riCn  payé  Ara  cpmmi A,  ou  A ma  diligece 
luy  prquAîtera?  Les  vnsdifentquc  le  paye- 
ment panicuhcrfâitA  par  l'vn  des  commun^ 
s'entend  en  doiibre  ouoir  cAé  fatâ  en  A>n 
nom  , aioA  baillent  la  commife  : les  auücs  * * ’ 
plusgratieuxdifem  que  lecopagnon  projA  ^ 
iitca  ionaAbcié‘.  Qupy  au  contraire  appot- 
icra  il  preiqdicc  î Pompouius  icfout  que  le  ^7° 
coberiticr , qui  a rué  le  Ictuitcur  que  le  tcAa- 
tcuc  auoit  Agué  à T cAranger , ne  preiudiciera 
aux  autres  hecuiecs^.L’va  des  heritiers,  qui 
ouurc  le  teAamcnc  cotre  IcsIoixncnuiÛaux 
autres  qui  n'enfont  coiiAmans  L Lcdehâ 
d’vn  tics  aAbaez  tombe  fur  fa  portion:aurant  .Wt. 
cndifoiisnouc  es  hcicdicez  de  autres  choAs 
communes  à diuifcr''‘:ueanrmoins  le  paye- 
ment  d'vn  des  condamnez  ne  deliurc  les  au- 
très.  Ce  feroie  anircchofe  en  quafi  dehâ”. 

Vray  cA  qu’en  Ftaiice,  pomobuicr  auX'  que-  imtufmtAt.  <lr 
Aions  que  ceAc  règle  apporteroit , les  iuecs 
font  coiiAumiers  aux  impolîtions  d’amendes, 
de  condamner  chacun  des  complices  à cer- 
taines Ammes,  Alon  Icsqualitezdes  pet  An- 
nés  de  du  dcU^  Ce  qui  ne  doibt  cAte  ciouué 
cArange,  veu  qu’à  l’impoAtion  de  peine  cot^ 
porcllc  on  peut  condamner  les  complices  de  ^ 
mcfmcs  faià  à diucrfes  peines  Pour  les  fuc-  i.j- 

ccAions,lcs  Aanitsd'Jtalie  mon  Aient  àl’cril  * 

quel  proufHt  vient  d’auoir  vn  bon  compa- 
gnon. Ils  ordonnent  que  Tonde  6c  le  couAn 
rcpouAcnt  la  mere  de  la  fucccAion  de  fon 
enfant.  D’ailleurs  que  la  mcie  fuccede  à fon 
cnAnt,  aucc  les  eofâns  furuiiiani.  Aduicnc 
qucpoiirauoirlafuccelsiondeTitiusfcprc- 
Antct  Pierre  frète, Antoinette  rocre, de  Guil-  ••  « 

laumeoncieiA  Piètre  n'y  cAoic  point, Guillaa  ^ 

me  rcpouAcroit  Antoinette,  à caufe  du  Aaïut  * 

qui  ' “ ' 
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rorJAnc  le  merme  Ibcucfai^^quc 

Antomeiic  cl)  appeUee  pour  lucccdcr  côcuc- 
rcmmctaucc  P»crrc,  à l'cxclufion  de  GuilUu- 
ce  que  dü’cnt  les  do^cursrCc  que  ic 
ne  peux  de  moitié  le  peux  par  U venu  d'vn 
autre, ne  lcruam  de  rien  en  ceft  endroit  la  rc- 
glc.Si  ic  fuimôtc  ccluy  qui  vous  cft  fuperieur, 
le  vous  gaigocray  *.Ür  côbicn  que  nousayds 
couche  cy  deilus  quelque  cxcplc,poutc6[' ren- 
dre fi  le  priuilege  d'vn  des  cômuny,  proufhte 
aux  aunes,  fi  ne  fera  ce  du  root  impcninét  de 
confîdetec  deux  qucdions  propolccs  parles 
doî^lcurs.L’vne  û le  Prince  côraandcd’jmpo- 
CtT  aux  cmpcuncs,tous  les  habitas  de  U ville, 
qui  fcrôc  tTouucx  auoircent  liurcs  de  reuena: 
dequcTi(ius&  Sempronius  habitée  enfem- 
ble,&  iouïiTcm  de  leurs  biens  indiuiduciiiét: 
i iipauoir  s'ilsferôt  impofàblcs,  parce  que  le 
•cotai  monte  plus  de  cent  limes  par  an.  La  fé- 
conde, adulent  que  l'vn  des  deux  cômuns  efl 
prebUre  ainfi  non  fubicâ  aux  conmbunons, 
prouflircra  il  à 1a  paie  de  fon  frète  , qui  n’a 
point  de  prmilcge  i Pour  le  premier  poinâ  il 
kmblcroit , veu  que  la  focieiè  efl  tiraiuidue, 
qu’il  faudroic  edimer  le  reuenu  de  tous  les 
biens  cômuns»  & veu  qu'ils  vallencplus  de 
cent  francs  impofer  les  cômuns  iclon  rintcn- 
cion  du  Prince.Le  cmtairccfl  vcricablc,&:  ne 
faudra  impofer  nv  l'vn  ny  l’autre  : car  en  ces 
'affaires  il  faut  côuderer  le  reuenu  d'vn  chaeû, 
iâns  y ioindre  la  porrio  de  fon  côpagnô.Pous 
la  fecôde  qudlion,  fi  les  biens  font  diuilîbles 
il  n’y  a que  tenir  que  la  part  de  ccluy  qui  vfe 
de  droi«5fcômun, fera  quottifcctquc  s'ils  iouVf> 
fenc  fans  diuifion,  il  faudra  cdimctlctocal  & 
félon  l'cflnnarion  impofer  celuy  qui  n'cfl  pas 
pnuilcgié^.Cclacfl  ainfî  ordonne, quad  il  cft 
quedson  des  ch.'irgcs  publiques  8c  demers 
royaux.  Generalcmët  ès  chofes  indioiducs  le 
priuilege  de  l’vn  prouffitc  k l’aimc'.La  fplcn- 
deurdu  Monarqnc  l’eftcndàta  Roincil'ad- 
uantage  de  l'EgUrefcrcaupahictdier.quia 
t tdf  chofe  oparrtgcr  aiicc  elle  *.Lc  Prin- 

qui  fc  faift  iclcuer  ou  déclare  n’cftrc  fiib- 
ieâ  à preferiprion  proi  fhte  à ceux  qui  ont 
parcàlachoiêauec  luy 

fditrf  Du  Motin  confirme 

côformt  aux  difpofitiôs  ciuilcs, 
icHf.  ce  que  Papcin  a aufsi  vérifie,  approuuôs  U di- 

fé  mmtm.tf.  fimâion  des  choies  diuidues  & indinhlucs  *. 

Pat  rout  Ceft  arricie  nous  auons  dltcequc 
y pouuosr  apporter  quelque  luimc- 


Je  Jtrtrr. 

Uao.C 


diuifîon  de  l'héritage  dominanr,  lors  ou  per- 
foiinc  n’en  a vsé , & elle  fc  pert  par  preferi- 
puoniou  l'vn  d’eux  en  a vsc,  A:il  conlcrucla 
portion  des  autres.Que  s'ils  ont  Éiu2t  diuifîon 
d'héritage  feigneuriant,  la  fcruiiiide  qui  efloic 
au  cômcnccmct  indiuidue  efl  redue  diuidue» 
en  tantde  portions  qu’on  aura  faiâ  de  l'hcri-  * 

iagc,«Sf  chacun  des  partageurs  gardera  ou  per- 
dra fondroiifl de paflagc,  félon  le  mcfpru ou 
iouTfTanec  *.  La  qucflion  c(l  bien  plus  forte,  .f 
auond  ceux  qui  doiuct  la  fcruiiudc  partagent 
1 ncricagf  fèruâtdors  il  faut  cofldcrcr  fî  la  fer-  j.,nter  r^». 
uiiude  cfloit  limitée  à quelque  endroit^  dû  rermm,imft. 
fonds, ou  fi  elle  cllüic  muablc  & s’cflcndoit  à defma, 
toutes  les  parties  d'iceluy  : puis  on  aduifcra  fx 
le  paruge.qcn  a eflé  fait,a  elle  en  lôgitude  ou 
lacirudc.Qtiajid  ladiuiiion  cil  faite  en  laticude, 
q vfe  de  fondroiël  de  palTage  en  vn  endroit^ 
le  garde  pour  le  demeurât.  Qui  voudra  versa 
plus  à plein  les  varictez  de  la  glofe»  pourcô- 
prédre  corne  rbericage  efl  du  eflre  diuisc  en  la 
litudc  ou  lôgitude^. G cnéralcmcc  fi  i'ay  pafia* 
gc  par  pluficurs  chaps  pour  aller  au  mié,&  iç  y 
pâlie  fculcmctpat  l'yn,  les  autres  prcfciiucnc 
immunitéLVoilà  pour  la  côteruanonde  pêne  * 

des  fixuirudes  : que  ditôs  nous  des  acquilîtiôs  in\ 

8c  impofitiôsiL’vn  des  proprietaires  de  l’hcri  • ^f***df.  *• 

tage  cômun  ne  peut  irapofci  fcruitudctfans  le 

confentemét  des  autres »mai$  l'ayât  faiâ,il  efl 

tenu  de  rcuiâion,5c  pour  ce  que  Jatouche  de  Je  CefidU^ 

laiflcr  ioQU  raquercur  félon  la  conAituiion  Je 

Pour  le  regard  des  autres  elle  n'aura  heu,  de  Â«*"*^u*  * 

pourront  empefeber  ccluy  qui  l'a  aquife  dç 

iouïr  de  fon  aquificion  : car  il  faut  que  tous 

les  cômuns  confentent  à la  conflirution.  Que 

s'ils  le  font  ainfi,  mais  à diucr fes  fois,  U con-  « ^ .. 

Aitution  cômcnccraàauoii  lieu  duiourque  ^ 

le  dernier  l'aura  accordée  : foubs  ccAc  confif 

dcrarion,quc  fi  le  pretmer  qui  l’a  accordée  de- 

cede  auanc  que  le  dernier  aycconaaâé,  elle 

ne  vaudra , unon  que  les  heritiers  ratifient  le 

liiA  de  leurs  prcdcccffcursL  Nousdifonsdc 

lucfmcs  au  cas  côtrairc,  qu'vn  des  cômuns  ne 

Peut  aquenr  droiël  de  palTâ^c , pour  aller  i i,er,nmewke 
héritage  cômun”*.  Ce  que  les  doûcurs  ont 
limité  pour  donner  lieu  à ccAe  règle , quand  ^ 
raquifition  cA  faitAc  par  contu<A,uon  pas  Ai- 
pulation  Mais  quoy } L’vn  des  communs 
pourra  U rcmctirc  la  feruitude  pour  fâ  penei  » 

Ouy  ; 8c  ccAc  rcroife  prouffitcia  au  dcDteur;  ****^j^p**f* 
toucesfois  ccluy  qui  l'a  faiâc  fera  tenu  aux  /*”**• 
dommages  & intncAi  de  fes  compagnons^ 


tf.oietlJiJh»  tc.Pour  laAn,QOe  dinex  vousdecefaiël:Xi-  Voicy  Icfaidl  : Mamaifon  doibtfcimtudc  de 
.ntt»  de.  QUI  pour  aller  a fon  champ  a dfoid  de  paflef  ne  pouuoit  cAi 


l’Hctitâ'gc  de  Sempronius,  fi  l’héritage  de 

efenilM  . 

oinide  fc  côferucraellecn  tout  ou  en  partie? 
Les  vcis  difenr  que  par  la  diuifion  de  rherita- 
gc  les  fermtudcs  font  feparees,&  que  U con- 
fCêfteU.  ni  leniacion  de  ponie  neeonferuc  le  total  ^ Les 
autres  difcnt  qu'if  faut  eonfiderer  nicritagc 
CnunJj!’  ^ dominât.Poar  le  dominât, ou  plu- 

fieucs.doiuétUfcminidc  àTitius  ou  vn  fcul  â 
pluficun.l^ur  le  prcmicrpoinâil  n'yi  point 
de  double  que  quâd  elle  cA  deue  à pluficurs 
par  vn  (èui,  & iront  poim  faitl  cotre  eux  de 


pouuoit  cAre  cAcuceau  prciudicedesmai- 
fons  de  Tiiius  8c  Sempronius, Titius  me  per- 
met de  TeAeuer  ram  & fi  longucméi  qu  illuy, 

filairra,ie  l’cAcue  fuiuâc  ccAe  pciimfsiô.  Apres 
es  trente  ans  TiüuscÔcludàce  que  i'aycàU 
remettre  au  premier  cAat  : le  dis  au  contraire, 
que  pour  fon  regard  i ay  prefeript , 8c  que  le 
faiÔlde  Sempronius  n^a  ricn  de  cômun aucc 
le  ficn.mon  ciception  cA  pertineme  ®.  *j^f  . 

§.  XXV.  tt:r 

L'lK>mmc  de  miüiraorte  oc  peut  preferi-  • 

te  iïâchileou  liberté,  par  quelque  lapi'  mm.y 
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de  temps  qu’il  face  dcmeuiance  hors 

du  heu  de  maiumonc,  s’il  ii’y  a pciui- 
lege  au  contraire. 

’Htmme  de  «4i»Wflrrr.Noilrc  T ta- 
ge  reçoit  deux  fortes  d^omes  de 
mainmorte:  lapremicrccApriure 
pour  les  corps  ie.  coUeges,  t|ui  ne 
changent  potoc  & ne  meurent  lamais  , foit 
qu'ils  foi^t  reculicrs^ainfi  que  les  républiques 
( delquelles  Innocence  difoit  qu'elles  n’ont 
point  d'aroe,  d'autat  que  tout  ce  qui  a ame  cil 
lubiedl  à prendre  lîn:)  foit  qu'ils  lo)^t  Ecclc' 
iiadiques.ainiî  quelcscôucncs  de  morne», les 
Euefques, Prélats, & Cliapitrcs.Ccux  cy  font 
interdits  de  tenir  ficfs:patcc  que  ce  feroit  con- 
tre leurprofefslon  de  les  concraindreâ  fouir 
rn  guerre  pcrfonncllcmeut.  Et  les  commu- 
nautez  laiquesiparcc  qu'elles  durer  touiîours, 
6c  partant  priueroyeht  les  feigneurs  féodaux 
des  droidb  qui  leur  appartiennent.  De  là  font 
iflues  les  amortiraiiçns  pour  les  rendre  capa- 
bles. Mais  d'autant  Que  ce  n'cll  la  maticte  de 
ce  J.ic  remets  à en  dite  ailleurs.  La  (ccondc 
forte  des  mainmortes  coniifte  en  ceux  que  les 
nobles  appellent,leurs  hommes  en  (jualicé  de 
ièruitude.  Celuy  qui  les  a cil  fonde  en  trois 
diofcs , de  les  impofer  à volonté  ( 6c  nollrc 
coufhimc  en  faiâ  double cfot, ayant  quel- 
qoefbis  efgard  aux  facultcz  6c  quelquefois 
pour  les  tmpofo  feulement  aux  quatre  cas) 
de  retenir  les  heriuges  par  eux  vendus  fans 
reilicurion  de  prix, 5c  de  leur  fucccdcr  s'ils  dc- 
cedent  ians  cnfàns  ou  parents  ueineurants 
aueceux,  lors  du  ttcfpas.  Tous  ces  points 
ont  § ^.à  part, où  nous  remettons  la  matière  ■. 
Celle  dctnicrc  forte  cfl  encores  à dcpa’tir  en 
trois.  ( le  dis  félon  noilre  Bourbonnois  : car 
plufieurs  prouinces  ne  (ouficctccdepartcmct) 
rvnc  quâd  l’homme  cil  fubictîl  en  raille  per- 
fonneilefoiicjfm  le  chef,  6c  de  fuitteirautre 
quand  elle  cfl  rcalle  à certrin  deuoir  annuel: 
la  dernière  quand  cllecfl  franche  fur  le  chef, 
èc  k volonté  raifonnable , 6c  nous  en  dirons 
aux  lieux  propres  Cccy  cil  feulement  pro- 
posé pour  plus  fàcillcmct  comprendre  com- 
me la  iibcnédl  prcfcriptiblc  ou  non. 

Afr ptMt fre/crirt.Vic  la  diuilion  que  nous 
venons  depropofo  apert  combien  les  do- 
dleors  fc  font  deceus,  qui  ont  dit  qu'en  la 
Chrcflienic  il  n*y  a point  de  fouitude,!  pren- 
dre fur  le  chef,  mais  q’u’cllc  elt  en  confcouécc 
de  l'hcrittgc  pofTcdé.Dclà  (difent  ils  ) Vhô' 
me  de  mainmorte  cil  appellé,nûn  tant  à caulé 
de  la  puilfàncc  fîgnîfice  par  la  m:ûn>qu'à4.au- 
fe  du  mas  lencmét  qu'il  polTcdc.Cè  faux  fon- 
dement les  a meu  de  dire,  que  rnuerdidHon 
de  preferiptton  à l'h^me  de  mainmorte  dotbe 
élire  entédue  fi  longuemci,qûè  ccluy  «1ç  celle 
qualité  detiédra  rherirage  mainmortablc,luy 
lailfant  la  volonté  libre  de  lo  quitter  6c  de  fe 
mettre  en  libcrté^Maisriollfc  çoullume  par- 
lant des  tailles  perfonnelles  foucs,für  le  chef, 
6c  de  pourfuitre,  monlhe  combien  elle  cH  cf- 
longnce  de  cefte  opinion.  Oifoiis  donques 
que  ks  dehors  doiucnteilic  cocendus  de  la 


taille  franche  fur  le  chef,  qui  ne  rend  point  1a 
perfomte  fcruc,  ou  des  reallcs  à laifon  d'hen- 
tages  Eii  CCS  cas  qui  e(l  hôme  de  mainrootte 
ne  peut  pre  faire  liberté, tanc  qu’il  fera  déten- 
teur de  Vbentage  tailUblc  : mais  il  y a deux 
moyens  pour  rccouurcr  là  franchife  na  urellci 
l'vn  de  dciàduoucr  6c  guerpir  au  feigneur  là 
terre  taillablc  par  aélc  cxpics:5t  en  ce  cas  dés 
le  lour  de  U gucrpinc  il  encrera  en  libcné:rau- 
crecathblcmcr, quand  il  chagede  domicilie  fie 
aband  >nne  les  terres  à qui  les  voudra  polie- 
dk  r.fic  ayant  demeuré  tccce  ans  làns  payer  au- 
cunechofony  auoircllc  pourfuiuy,  il  aaouis 
liberté  C^e  dirôs  nous  de  la  caille  pcrl^- 
ncllc  fie  fur  le  chef}  Ou  il  cH  qucflion  de  fub- 
icâion  fie  obciirince  ccclclîallikjueiou  de  pre- 
fcripciondc  bbercé  cotre  les  puidanccs  tem- 
porelles. Pi>iir  le  premier  pomâ,  nous  ne  fri- 
ions grand  cAat  de  ccqucdifcnt  Icspallcurs, 
qu'il  n'y  a point  de  prcl'criptiô  (ans  pofTcfsion, 

3 UC  l'homme  n'ed  pollellcur  de  foy-mefmes: 
onques  ne  lé  peut  mettre  hors  la  (Ubicâion 
d’vn  autrc.Car  il  ii'cll  pas  icy  quclliô  d'aque- 
rirdtoidcn  quelque  chofeimais  de  le  défen- 
dre cotre  la  icruttude  qui  cfl  praéduc.Que  fî 
on propofe  que  la libcicé  cfl  imprefcripuble» 
cela  cfl  vray  quâd  quelcim  Icroic  (i  temeraire 
de  le  vouloir  fouflrairc  de  toute  obcitfancc  fie 
ne  recognoidre  que  Dieu  fie  l'clpcc  Mais  l'o- 
bciflànce  deue  à vnc  cenainc  petfonneou  di- 
gnité , fe  peut  perdre  par  le  laps  de  icp>,L'a> 
cnbuaiitàvn  autre*. C'cA  ce  q<‘e  dilcni.les 
doélcurs:pcifonnc  ne  (é  peut  exepterde  fub- 
icâion  fie  obcilfancc  à qui  qu’elle  foicdcué: 
mais  peur  l>ic  prefcnic  libcné  pcrlbnnclle  ou 
rcalic  Quant  cfl  des  fcruicuaes  laïques , les 
Curiaux  ( qui  cfloycc  certains  colleges  d’ou- 
uriers  punîtes)  ne  pouuoyéc  acquérir  bberté 
par  quelque  laps<re  cépiqu'ilfleriilTent  ab- 
lentes  ducollcgcÿ  ncâtmoms  les  libres»q  y 
dcmeuroiéc  crête  ans,  perdoyét  leur  première 
libcné.  CcquscHoic  Ipcctalcmcnt  ordonné 
pour  tels  collcgcsicar  pour  le  general, le  ferui 
ccurqui  auoic demeure  vingt  ansdcbôncfoy 
en  cflat  de  ltberté,fi^  cumuncment  réputé  tel» 
ne  pouuoic  plus  cflrc  appelié  en  fcruicude. 
Ceflc  règle  a cflé  cflcndue  aux  taillabics,  qui 
approchet  des  ferfs  du  pofse  La  qucAiou  a 
elle  plus  grade  des  defeedans  du  fof,  ou  tail- 
lablicr,  qui  s'cfl  abremé  du  beu  taillablc  fie  a 
demeuré  crête  ans  en  beu  de  frâcbifc  • faifani 
tous  atîlcs  Je  ltbcrcc:fçauois  s'ils  pourrôt  cflro 
à feroiiudc  pour  demeurer  au  lieu 
le.  L'Empereur  dit,  que  le  feigneur  qui 
s'cfl  côtencé  du  crauail  du  pere , ne  s’cA  faiêé 
prciudicc,  de  cnanicrc  qu'il  ne  puifTe  cocrain» 
dre  le  fils  de  recouroer  au  lieu  delaiGé  : parce 
que  la  demeure  de  fes  paréts  ou  lieu  cailUble» 
cil  côme  fes  mebres  conferuateors  des  droiâs 
du  (cigncur,fic  cil  cflimé  y auoir  firiâ  refiden- 
cc  en  upcrfonnçd’autru^  ^Lailfonsàdifpu- 
ccr  ceAçquçAion  lufquçta  ce  que  nous  parle- 
rons I comme  Iç  retrict  du  Prçuofl  des  quatre 
çbaflcllcnies  oblige  les  defccndans:fic  tenons 
cependant  que  les  raifons  font  trop  rigoreu- 
fes, qui  couper  le  chemin  de  liberté  LMcimcs 

que 
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4 CU*^4  >.»  ® fCHcmciu  de  mainmorte  peut  changer 

Iwn  qualité  & cftrc  alfrichv  pat  cotraiic  vlâgc  *. 
ht».  Qu^v  au coutraircjn cm  vn  liônic  franc» qui 

aye  demeuré  trente  ans  en  héritage  fcrnil  » le 
feigiicur  auia  il  droiâ  de  le  retenir  6c  le  dire 
Ibii  home  2 Les  lois  tieniiéc  que  l'homc  franc 
n'cd  fubie^llaprcfcription  » delà  feule efpacc 
de  teps  ne  peut  aucune  chofe  cotre  la  liberté. 
Elle  n'induit  ny  abolit  les  obliganons.Don* 
i fiffrt.Bf  quelque  autre  chofe  aueclade* 

mfmerni.  tm  tncurlcc , côme  recognoilTancc  ou  prcflation 
deferuicc.Maisquoy2  11  appert  que  Titiuseft 
ch40.i^  mon  ferf  ; & ne  peut  fc  retirer  hors  du  taiUa- 
^ ■ i^rü  blcdaiiiiit  copte  auecluy  ic  quitte  ce  qu'il  me 
lin  doibt»luyrcmct5larcniitudc,dcpamctsqu  il 
«jiMintrt.  fc  puilTc  tranrporter  où  bon  luy  fcmblera.  Si 
• Lsdi»  H jipjcs  celle  quittance  il  demeure  continucllc- 
‘"cmquotâte  ansaulicuuillablicr,  lepour- 
ru.|/V.  !«•  cmpcfchcr  de  s*cn  aller  6c  le  prétendre 

Injt.  twtrf.  mon  homme  ? Non:d' autant  que  par  cdlc  re- 
^tftdrr^tl.  mifsion , il  faiâ:  libre  6c  1a  dcmcurancc  feule 
n*crt  fuflilàiuc  pour  annullcila  rcmife&la 

(;inH'^rcd..,rccnrcrui.udc>'. 
iJrt-W.  »»4.  Frdttchtfe.  Ceux  qui  tccherehct  l’origine  * 
tC.TMti.f9l  des  Fcâçots»tiennct  qu’ils  ont  elle  ùnlînom- 
mcz,ou  à caufede  leur  courage  inuinciblcjou 
ÀH**9m.c.  i qu’ils  ne  fc  vouloyct  tâcruir  à puiflàn- 
\l.  ceefttâgcrc  ‘.Valentinian  les  inuiiadeprcn- 
X.  dre  les  armes  pour  luy,  foubs  côditton  de  les 
{lipendier  areplcmét,  de  ils  en  6rét  refus.  Les 
premiers  qui  vindret habiter  nofttc  terre prin 
drent  ccH  epithetc , pour  montrer  que  tout 
fétKt  a«»f  leur  bien  tcdoiti  libertéA'  qu’aucun  d’entre 
femmn  eux  Dcvouloit  apptédrc  i feruir.Aafsi  les  Al- 
Icraasfdont  on  dit  que  fororacs  defeedus  ) ap 
pcllcnt  vulgairement  l’homme  François,  ou 
«•I U ftrn  Franque, qui  c(l  libre  6c  immune  de  cous  fublî 
ém  dcstla  franchifc  pool  l’azillc  6c  lieu  de  feurtc, 

de  frâcifer  pour  afïrichirdc  mettre  en  libcnc^. 
™ Ithtrtt.  Le  gtâd  Planudcs  faiÛ  mention 

o«-tn  en  la  TIC  d’Efope  du  dire  de  Platon  au  liure 
i.r  t.tmfm.  intitule, G ingits  : Souuét  (dit  il)  nature  de  la 
' loy  prennét  plaifir  de  fc  cotraricr.Efopc  auoic 

le  naturel  bon, digne  de  rh6mclibcc:dc  la  loy 
auoitafTeruyfoncorps^.NaturcabaiUé  lali- 
j>H  X é ft-  bette  cômune  à cous,  de  les  premières  violen*. 
fxri  In  ççj  ont  introduit  (cruitudc.Nos  lurifconful- 
"C^lf7»^cr  tiennent,  que  feruicude  cft  vn  des  prin- 
ItlUat  *MBx  cipaux  fruids  de  la  guerre  ; de  libenc  vn  des 
b»mam  .ùarr  plus  cxccUcncs  dons  quc  les  dieux  ayent  faiâ 
/ft  f niorccU.  Pirrhus  les  fouloit  remercier  de 

* ce  qu'ils  rauoyctcteéUbrc,non  ferf  ^ EtCi- 
yî/*4rf  ii.  cctomonlliiiaudoiûla  diffctéce  des  dieux, 
ifi.MtM  dit  ainiî:Lc  nom  de  paix  eP  nesbeau  deprouf 
yrUt.€A.  47.  fitablc.de  y a bien  i dire  entre  paix  de  f^icu 
de.  \jL  paix  cft  lioertc  de  repos  : femitude  cft 
ut^9L%'  mal  fur  tous  autres  maux  plus  à craindre  que 
tmrxixti.  la  guerre  dc  U moft  Les  nommes  par  ic  ne 
^CtT.  PhtU;-,  fçay  quel  inftinâ  narurct  fouhaicent  liberté. 

- Que  difoic  les  homes?  Mais  les  brutes  de  ani> 

tkxMtx  lA.  mauxdeporucusdcraifon‘*;dccrcignétmoins 
ip.  & tic  s’expofer  à toutes  focres  de  pctus,que  d’en 
tib  *f»t.4xi.  net  en  feruicude.  De  U le  mermes  Cicéron: 
}tdm.Ftrrxr.  Mosmiicurs  prenoyéncles  armes  pourlado> 
^ ^ pctfuadcr  1a  paix  pour 
nous  tendre  cfclaucsîQucUc  guette  plus  tufte 


que  celle  qui  cft  emreprinfe  pour  la  liberté? 
C’cftchofemifcrablcd’obcïràceluy  qui  peut  ^ ciepiml». 
eftrc  Tiran  L La  paix  libre  hors  dc  (eruirude  Ln 

cft  à defteer  : mais  il  vaut  mieux  mourir  que  S»tjfa  tett» 
femir  Nature  nous  a tous  f»i£!ts  hômes  cf- 
gauxenpuilfanccjde  Dicuaacérhümepour 
leigneur,non  fur  l’home,  mais  i tout  lexefte 
de  l’vniucrs  : 6c  la  loy  des  ges  a engendré  ces  tb'tft.fâmt. 
mocsd’vn  cofté,  5ei^i)e«r,  nunjhe^putjptnce^ 
d’ailleurs,  Ser- 

uitenryêhei^MntJki$t{itVé£^yf/cUMt,  6c  plu- 
lîeurs  autrcs.N’aprcnôs  nous  de  là  le  dire  du 
Iturifconfulcc  eftrc  véritable,  qui  dir  qu'il  n’v 
a rien  tant  côtrairc  à femitude  que  libcné  % 

Efehinus  menaftam  Samnio  de  le  faire  empô- 

ener  au  collet  de  luy  bailler  les  cftreuicres, 

oamnio  ne  fc  peut  côccnirde  direiô  mefehat 

que  vous  eftes,eft-ce  ainft  que  nous  cenôs  de  m Ttrm. 

pratiqués  la  liberté  eftrc  elgalle  à tous"'?  Les  Sc*».t.xü.  x. 

Garamantes  pour  la  conferuer  auoyéc  toutes 

leurs  maifons  cibles,  cftoyét  vcftusdc  me(- 

me  parcure,  viuoycnt  dc  mcfmes  viandcs,ics 

vns  ne  furmoncoyent  les  autres  en  puilïànce, 

ils  ne  plaidoyer  point  de  n'âuoyéi  point  d’ar 

mes:parce  qu’ils  ne  s’actaquoyent  à perfonne 

de  aucun  ne  les  offenfoit  *.Aucôtratrc  ftnous  m ^trtAix- 

recourons  à l’origine  dc  feruitude  vous  n’y 

verrez  qu’inegalicé.  Les  Théologiens  tiennét 

QU  Adam  de  u pofterité  euftène  painblement 

(eigneuné  rviüuers  s’il  (è  fut  monftré  obeif* 

fane  au  cômandement  de  ne  coucher  à l'arbre 

de  vie,  de  que  pour  n’y  auoir  fatisfài^  nous 

fommes  mainccnàt  fubic^  à l’obfcniàce  d’in 

fioics  loixtpacce  qu’il  ne  refpe^  le  Seigneur 

des  Seigneurs,  il  nous  a rendu  efclaues  de  plu 

fleurs  Princes.  Celacommençaà  paroiftre  au 

téps  dc  Ncmbcot,fils  de  Chus , de  nepueu  dc 

Cain,fecôd  fils  de  Noël.  Ilfùcle  première^ 

vfâ  de  violence,  s’embefongna  à derpouiller 

les  hômes  de  leurs  biens , & les  violenter  en 

leurs  perfonnes.  1 1 inucia  le  ricre  de  fouuerai- 

ncté,de  mie  fus  les  vaftcllagcs  ®.  Voulez  vous  ^ ^ 

cncorcs  vne  marque  d’in^alicé  que  la  ferui-  ^t. 

tude  produit  2 Ouyez  ce  qucdit  Apolonie  uo. 

Ttanecaux  prebfttcs  du  temple  de  Diane  en  Mo.ft<x4C. 

Ephcfcjqui  l'intcuogeoyct  quelle  noutieauté 

il  auoit  apporté  au  retour  de  fon  gràd  voyage 

d’Aphrique , Afie  de  Europe  ; Voicy  vne  des 

ebotes  qui  m’a  le  plus  efmcnicillé:par  tour  où 

ic  fuis  palsé  i’ay  coufiours  veu  le  uipcrbe  cô- 

mander  à l’huble,  le  querclleux  au  pacifique, 

le  tiran  au  iuftc,le  cruel  au  pitoyablcje  couart 

à l’hardy,  l’ignorac  au  fçauàt,  les  gràds  larrôs 

aux  innoccs  Voilà  quelques  indices  dc  fcc-  f juttn  A»‘ 

uitude  côcraire  à libené  : reroeuàc  ailleurs  le 

rucplu5,ic  préds  icy  libené  pour  celle  que  les  f*^**^* 

loix  diuine$,lmpci^lcs  dephiiofophales  ont 

appcouué  : non  pour  ie  ne  (çay  quelle  fenfua- 

liiè  brutalie  que  les  dcfuoycz  appellent  liber 

té,  pour  counrir  toutes  leurs  maiiuaifesaft'c- 

âions  de  pafsions  dcsbordces.Prinfc  en  cefte 

façon  nous  tenôs  que  la  fubieâsô  cft  approu- 

uce  des  loix  diuines  de  humaines  • de  que  le 

fubicânefedoibc  cmancipet  derobeufance 

deuë  au  fupaicur.  Il  faut  obéir  aux  puillaii- 

ces  que  Dieu  a oedoemees  pour  nous  cooua- 
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lier.  Ne  touIcz  vous  point  edte  Tubicâ  à U 
correéhô  des  Rois  & acteurs iuees} Marchez 
roideméc  en  befongne  & faites  leurs  côman 
oUtttit  deroens  •.  Qjjand  nous  diCons  que  liberté  c(l 
fr^ffTtf.rtrh.  pouQoir  de  làtrece  qu’on  veut  » nous  ne  par- 
Ions  pas  au  vitieux  vaincu  de  fes  appétits  chat 
c#-  ncls:mais  à l’homc  de  bien, qui  cmbraiTe  ver- 
obfcnic  la  lojr,non  pour  crainte  de  la 
il  féût  rtmrt-  peinc:mab  d’autat  qu’elle  ^ bône  de  iuAcide 
ne  ttiiâf-  cR  bien  aife  de  fe  côteniren  Ton  ofHce^.Ho- 
•***n,-  toma  mefmes  a eRè  côcrainâ  de  cofelTct  que 
* ‘*M*f*7  F^îcois  auoycm  des  Ducs  & tuicurs,con- 
feruatcursde  leur  liberté,  au  premier  temps 
**  qu'ils  en  baRirct  tes  fondemes.  U dit  (ce  qui 
ne  pouuoit  cRre  defnié  ) que  la  treshumble 
eCéf  f.fei.  obcilTance  que  nous  portos  aux  Rois  e(l  vne 
tj.Frâjuei.  vtaf c hbenc  N’cft-ce  pas  l’opinion  d’Ari- 
Rote:Qt^  le  bon  citoyen  fe  doiot  accômoder 
aux  mœurs  & loix  de  U patrie?  Qu'il  trouuera 
U Ton  repos  Sc  lâluc,  ôc  ne  craindra  de  perdre 
^ û liberté  î Les  dcfobcUlànccs  & rebellions 
**  procéder  deie  ne  fçay  quelsinfenfez,aurquel$ 
nature  a donné  plus  de  force  au  bras  que  de 
laifon  dans  la  ccrueUe.  Au(in  luy-melmes  fait 
vne  belle  illacion:Plus  nous  auôs  l’efpric  gen- 
til, d’autant  Tommes  nous  enclins  à obéir  aux 
TupcrieursiEt  au  côcraire,  plus  nous  Tommes 
Rapides  d’eTprit,&:  robuRes  de  corps, d’aucat 
< urifi  lA  ^°"**oc*  fiicUIcs  à mcTpriTcr  ceux  qui 
•ir.7.  p^ote.  Tont  enuoyezpour  côraandcr  Dôques 
il  Tcra  beaucoup  mieux  à propos  de  s'afleurer 
ilirrhôme  qui  cR  bien  apris  & a l'eTprit  ex- 
celicc.que  Tur  ccluy  qui  ne  Tçauroit  dire  pour- 
quoy  il  eR  mis  au  môde.Suiuac  le  metUeur  ïu- 
geraent  nous  obeirôs,&  ainlî  failâm,  conTcr- 
uerons  1a  libenc  chacun  Tclon  Ton  degré.Pre- 
nant  Tautte  pany  iamais  n'aurons  defaut  de 
cuettes  ( Teminaircs  de  Teruitudes  ) de  parti  a- 
ncez,dr  didcntions.Cuidant  trouucr  l’azur  du 
cicUnous  chopperons  dans  la  foRc,cn  perpe- 
cuelle  obTcarice.Ie  n’ay  iamais  pensé  que  tant 
de  propoTeurs  de  bien  public , de  liberté,  & 
fphA  ie  Temblablcs  vrobrages  tcdcnc  à autre  cho- 
d'augmctcr  leur  cRac  f,cn  intetiou  d’a- 
* bandôner  le  public  R coR  qu’ils  aurôt  ce  qu’ils 
demadcnt.Ces  alTertions  Je  liberté  tedent  de 
mettre  en  malaiTe  le  general  & te  rendre  mil 
êc  mil  fois  plus  alTcruy  qu’il  ne  Tera,côtinuanc 
i la  première  deuc  obeilsice.AriRodeme  Tur- 
nommé  Malaque  ,côbatoit  pour  l’honeur  Sc 
precedéce  cotre  Hyporoedon,àÊnde  les  ap- 
paiTer  les  Cumains  ordonnerét,qu’Hypomc- 
doD  Teroit  chef  de  la  noblelTe,&  Malaque  ca- 
pitaine de  la  populace.  Aduinc  que  les  habi- 
» cansd’Aricioe  vindrcntdcmâderTccourxaux 
Cumains  pour  Te  défendre  à 1a  guerre  qu’ils 
rouRcnoyeni  cotre  les  HecroTcicns.  Le  Sénat 
refolut  de  donner  Tecours,&  que  Malaque  R- 
roit  côdudécar  de  l’armecicRunâts  que  Mala- 
que  ne  poorroit  Turportci  les  efforts  des  aducr 
fwes»&  ainfi  Te  depefeherote  Tans  coup  frap- 
per d’vn  home  Tedttieux  & rrouble-Mle.  En 

firemier  lieu  le  tabourin  Tonnât  pour  araafler 
bidars , iamais  perTonne  des  chcualters  ne 
s’enrolla,  ceux  qui  Te  preTenterec  Turent  quel- 
ques plebeians , pauures  mal-chauflèz,  6c  de 
rie  mauoaiTc , qui  rempUréc  le  nôbrc  de  deux 


mil  côbaians.MaUquelcs  conduit  iuTqiics  à 
Cuines  nonobRât  lesébuTches  drelTecs  par  le 
Senat.Sur  la  récôcre  des  enemis  il  mit  cnroui 
te  les  HcmifcicSjcncores  q ceux  qu’il  fccou- 
roit  luy  cuTsec  lailTé  la  cba^c  Tur  les  bras , de 
Te  fuRét  referrez  dâs  les  murailles.Aprcs  les 
rcmercicmcs  desTecourus,lcvidloricux  ne  fc- 
iouma  d’aller  crouucc  Tes  citoiés,lcs  Cumains 
à l’abotdee  les  proches  parens  de  amis  des 
Tüldais  vindrétaa  dcuâi  en  Rgne  dereiouïRin 
ce, de  beaucoup  d’autres  citoycs,pour  louâger 
l'heureuTc  expédition  de  Malaque.  Les  Séna- 
teurs de  nobles  cRoict  TaTcbez  deccRc  viâoi- 
rc,  craignâcs  qu’elle  ne  l’occaRonna  d’encre- 
piédre  d’auâtage.Durâc  quelques  iours  Mala- 
que  fait  la  meilleure  mine  du  monde,  â En  de 
mieux  ioucr  sô  roolle,  il  s’eploye  à remercier 
Icsdicux  du  bô  Tuccez  de  sô  voyage.CeUTait 
déclare  au  Sénat  qu'il  cR  prcR  de  luy  rendre 
copte  de  Ta  lcgatiô,de  des  dcTpouilics  prinTcs 
Tur  l'cnnemy.  Le  Sénat  s’aRcmblc  d’vn  coRc, 
6c  Malaque faiâ  préparer  ceux  de  Tes  gens  de 
guerre , à l’aide  defqucls  il  vouloir  mente  â 
chef  Ton  cmreprinTc.  Les  Sénateurs  venus  à 
raRcmblee,lcsc6ipirez  s'y  trouuerci,  chacun 
ayant  vn  poignard Toubs  la  robbe.  Malaque 
prend  la  parolle,  cômencc  de  leur  reciter  par 
ordre  Ton  cxpeditiôuunTi  qu’il  eR  Tut  IcpoiniR 
du  Rgiul , Tes  Toldacs  cirent  leurs  couReaux  6c 
rounriRène  les  Sénateurs  â grand  nôbrc.  Au- 
cuns gaignéc  U fuûtc  dansleuts  maifons , les 
autres  par  les  châps.Ccpcndât  il  met  en  libct- 
té  cous  les  priTonniers  de  guertc,dc  cundânez 
par  iuRicc,dc  Taiâ  de  grâJes  promelTcs  â ceux 
quiaueyêtTuiuy,dr  Tuiuroyéc  Ton  pany.lllcs 
accourage,df  s’empare  des  lieux  Tons  Je  la  ci- 
té. Le  lendemain  il  fâiâ  alTembler  le  peuple, 
qui  de/îa  l’auoit  reccu  pour  goouemeur , & 
s’cxcuTe  du  meurtre  procédant  de  ce  que  c'e- 
Royent  hommes  ennemis  de  la  populace, qui 
défia  s'cRoiét  TnuuctcRayé  de  le  Taire  mourir, 
parce  qu’il  s’cRoit  dcclaié  leur  appuy.  Mais 
que  Ton  intedon  n'a  iamais  eRé  autre  que  de 
rendre  bienheureux  lecômun,eRabURàot  loix 
egailes  â tous,  6c  pleines  de  liberté, déclarant 
que  Ton  intetion  cRoit  de  Taire  nouueaux  per- 
equemens  des  terres,  & defeharget  ceux  que 
la  cruauté  des  ctcancicrs  ne  laifTc  viurc  en  re- 
pos. Voilà  les  amorces  6c  Tondemens  de  nou- 
uellc  cirânie.Le  vulgaire  qui  n’eméd  que  tels 
propos  vallenc,fe  laifTe  aller  6c  l'accepte  pour 
côdadfeur.Quelle  liberté  en  a il  retiré?  Mala- 

3 UC  cÔrocnce  à Tonger  par  quel  moyé  il  Te  ren 
ra  Teul  Teieneuc,Ôt  fêta  de  racTmcs  de  U po* 
palace  qu'il  aEüâ  des  Sénateurs.  Pour  y par- 
uenir  il  raâ  entédre  au  peuple , que  les  loix 
qu’il  auoit  volonté  de  publier  pourroyenc  eT- 
chauffer  le  Sénat, & ce  qui  rcRoic  de  U noblcT 
Te  cotre  le  menu  peuple. Et  que  pour  obuier  à 
ceR  incôucnient  Teroit  bon  que  chacu  mit  les 
armes  bas  6c  les  confacra  au  téplc  des  dieux 
pour  les  reprédre  fl  toR  qu'il  Teroit  beToing  de 
ropouRcr  Tennemy,&  nô  autremét.Chacun  y 
fâtisTaiâ  R toRq  l'ordonnance  cR  publieeJc 
iour  Tuiuâc,  il  feint  de  vouloir  fatrela  recher- 
che & pat  Tes  fàceUites  faiâ  eTgouTiller  ceux 
qu’il  preuoy oit  Te  pouuoiroppoTer  àfes  entre 
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7.  TiiTuc  de  ceux  qui  pccfcbcnt  U liberté  pour 
/•/.  4ff.  leuraduanccmcnc  Se  bien  paicicuher.VotU  ta 
joe.jei.  feruitude  qu'engendre  le  bien  publie.  Aulieu 
d’obetren  liberté  au  Monarque,  cherchant  1a 
licence  débordée , nous  perdons  les  biens  âc 
la  vieiou  pour  le  mmns  lomines  faiâs  efeU' 
uct  des  plus  idiieux.  Tacite  le  tefenoigne: 
Ceux  U ( dit  il  ) qui  ne  ^'allenc  rien  propo- 
fenr  6auircmenr  la  uberié  & s*en  targent  : ils 
ruinent  le  public  & ne  proufhtcnc  aupani- 
cttlicr  : ils  mettent  tout  leur  eflude  à femer  de 
iouràauire  nouuclle  occahon  dercdiiion^ 
^CJ’stü.bh.  dilcorde^.  Marius  iSc  SillaconucnircntlalH 
fêL  bercé  en  domination  : ôc  Cn.  Pompée  ne  lut 
xpt.iMfti*-  p2$  meilleur,  combien  qu*il  iceur  mieux  del> 
****^f*^^  guirerfon  intention  M’ay  proposé  ces  exero- 
P^*  cxhonct  ceux  qui  ne  peuuem  de- 
roeurer  cn  vn  cAai , de  reueniri  eux  » eftre 
Wm  mieux  aduifez  que  par  le  palsé,^  rendre  gta- 
rr*met$  À»  ^ 0 jç„  <Joucc  dominacîoû,  fouKs  la- 
quelle  nortre  vie,  nos  biens,  Sc  rhonnefte  U- 
/i/.io.  berté  font  confcniez  *. 
r C’TseitJih.  Pmt  Ups  d*  temps.  Papon  propolc 

t.kiptn.^1.  q^•i|  fAutconlîderetdeux  prefaipcionsd'vne 
de  cent  ans , forpatlàm  la  mémoire  des  hom- 
mesrl'autrc  de  quarante  ans:&  conclud  allo> 
guant  ChafTanee  pour  Ton  panr , que  les  ter- 
l4«Mr»sM  (ic  noftrc  couthime,  Pétr  ftteltjme  Ups  de 
f/Mpr,  comprennent  la  ptefcnprion  de  qua- 
rame  ans,  non  celle  de  cent  ans.  Maisfauffa 
f M4ivfcr*,  rcucrencciChaiTanee  ne  prendra  lacaufcpour 
lujr,&  le  dcrauouéra.  Nousiçauons  alPexque 
la  prclcriprionimmeraoriallc  n eft  compnnlê 
ftacuts  qui  défendent  de  preferire,  parce 
mtmt».  qu'elle  a force  de  titre  dé  de  confUnt.  £r  que 
fmmM  quelques  doreurs  ont  trop  Cubalement  re- 
^Vm««  U»€  cherché  les  mots  de  rcmblaoles  ftaru  es , pour 
conclurre,  s’ils  difent.  Ne»  ebfiéme  mmeutte 
fnfUltt  *f-  pre/€riptéeH^t\MC  l’immemorialle  feulement 
fera  rekrucc.C^c  It  (implcméc  ils  perpétuent 
l’a^lion,  Pfene^fiant  preferiptien  y fera 

de  1a  preferiprion  generale  de  trente 
/4  Z <uis,i9C  non  quarante  ou  plus  long  terme.Mais 
ytm  fblict»  les  exemples  contraires  nous  snuiccnc  de  fui- 
ure  l’autre  partT*  Le  llatuc  veut  que  lescon- 


!>rinres.U  fe  munit  de  triple  garde , & fe  rend 
èigneur  de  1a  republiquc.Quc  deui  ndrent  fes 
loix  de  liberté?  Les  voicyilTHll  oflcr  les  (la- 
rocs  de  muges  de  ceux  qui  auojrent  e(lé  en 
reputarion  par  le  pafsé  i de  au  lieu  hd  mettre 
les  (îennes.  Il  delpouilla  les  boni  citoyens 
de  leurs  biens , retint  pour  foy  le  plus  pré- 
cieux , de  dontu  le  demeurant  a fes  fanons. 
Les  plus  auaoccz  furent  les  fcrfs,qui  auoyent 
ocas  leurs  maiftres.  Pourrecompeniê  de  ces 
homicides  il  les  marioit  aux  velues  ou  filles 
des  defumds.  Sur  tout  il  commanda  que  les 
maûcs  desmurtris  fulTentnmirm  aux  champs 
entre  les  ruibques , de  prohiba  qu’ils  ne  fuf- 
(ent  enlcigncz  aux  (cicnces  libcialles  *.  VoiLi 
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L?*r  fï*  w^<is  de  dot  de  douaires  foyent  executoires, 
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nonobdant  aucune  prefcripcioomeantmoins 
ils  ne  le  ferôt apres  quarâtcans.Ecfans  (ortie 
des  termes  Chad'anee  allégué  Balde,  de  Lan- 
ge,interpretans  les  loix,quidefcndoyencaux 
Itnutcurs  fc  maintenir  libres , fondez  fur  le 


laps  de  rcmps:que  ce  temps  doibt  edre  limité 
é quarante  ans»aprcs  lequel  les  maidres  ne  fe<* 
ront  reccuables  de  les  nppellcren  ferutrude. 

VotUi  l’opinion  de  Challanee  contre  ce  que 
Papon  l’a  voulu  faire  parler  Et  en  vn  au- 
tre  endroit  il  explique  cncores  plus  ouucrte- 
ment  fon  intention  : Si  quelcun  ( dit  il  ) a de*  dt$  man^- 
rneuré  Tefpace  de  quarante  ans  exerçant  tout  "••rtxjmtd. 
aâc  de  liberté,  de  n'ayant  rccognu  fonfei*  P*M'i**' 
gneur,  il  ed  franc  de  a prefeript  contre  la  fer* 
uirudc.  Pourquoy  cela  ? parce  que  l^refcri- 

feion  de  quarante  ans  a mcfmes  ededb  que 
immcmonallc.  C’cdla  raifon  pourquoy  lec 
doâeurs  rcfoluent , qu’es  cas  ou  ü faut  veri> 
fier  quelque  ade  furpadam  la  mémoire  des 
hommes , fuffit  que  le  ccfinoing  fott  aagé  de  • ^ 

cinquate  quatre  ans.  Il  en  aura  quatorze  pour  . • 
mondrer  que  lots  il  commen^t  aooir  quel- 
que di{cretion,de  parlera  de  quarante  ans.  Ne 
faid  rien  U prohibition  de  prefeaption , par- 
ccqu’clle  ne  comprend  celle  de  quarante  ans, 
qui  ed  tredongue*.  Ceux  qui  parlent  de  la  sCUff.fmf. 
preferiprion  de  cent  ans  contre  les  droids  de  P* 

iiiperiorité,  entendent  de  celle  quieddene 
au  Prince  fouucrain  , non  du  fubied  contre 
fubted  ^DcqnoT  ie  me  déporte  pour  en  anoir  W.  f, 

Cf  deflus  dit  quelque  chofe  parlant  des  cen$S 
rclèruant  l'enüerc  refolœion  cy  bas.  g -4m.  c«f. 

Hersdm  lieu,  Cbadànce  interprété  exccl- 
Icmreent  cci  mou,pour  leur  donner  lieu  lors  ^ 
que  le  (êrf  s’ed  reitré  en  lieu  de  fraochife , de 
a quitte  la  poOefsion  df  iouïdance  du  lieu  de 
mainmorte.Car  fis’edootabfenté  üne doub* 
tede  £ûre  valloir  le  mottaillable,le  faid  cul* 
tiuet  par  fes  communs,ou  medaiers,dc  eu  re^ 
çoit  les  froids , (à  retraite  ne  luy  feruira  rien,  ^ 
pour  la  preferiprion  de  bbené  Quoy  au 
contraire , s’il  demeure  au  lieu  de  roainmorre  tptetfme 
de  en  iou'it  comme  de  chofe  libre  refpacede 
quarante  ans , ne  recognoid  aucun  pour  fei- 
encur,ne  paye  point  de  charges,  de  ededimé 
fibre  de  tous  fes  voifins , preferita  il  libené? 

PapoD  apres  ChafTanee  rient  qu’ouy  : de  que 
le  datur  n’ayant  fiud  mention  de  cedequo- 
dion , faut  recourir  au  droid  commun,  qtii 
nous  aprent  que  les  (èrfs  peuucnt  aquerir  li^ 
berté  par  prderiprion  de  quaiate  ans  *.  Mais 
ie  ne  fçay  à quel  propos  pour  la  confirmation  ^ ' 
des  mainmortes  Papon  taJd  metion  du  texte 
du  Leuitique,  duquel  Gnid  Pape  s'edoit  au* 
parauanc  accômodé,  qui  dit  : La  terre  ne  (eru 
p<Mnt  vendue  à pcrperuitéicac  elle  ed  mienne 
de  vous  edes  edragers  enuers  raoy.Qui  pour- 
roic  de  ce  (lire  tirer  que  lors  tl  y eud  des  moc^ 
caillablcs  ? Au  contraire  il  verifieroit  pludoft 
qu’il  n’y  en  auoir  point,  de  de  faid  au  roefme 
heu  nodre  Dieu  le  déclaré  alTez , parlant  en 
cede  (bnciVous  (ândifierez  l'an  cinquanrief^ 
me,  de  dénoncerez  la  libetté  parmy  la  terreji 
tous  les  habitant.  Vous  aurez  le  lubilé  de  re* 
tournera  vn  chacun  à (à  po(Tefsi6  de  fiimüle'^.  1^ 

Ce  retour  cft  cauft  fur  liDcrcé.non  fut  feruira  ^^  *5* 
de  de  mainmonc , comme  a volu  Papon. 

SU  ny  éipritulege.  Les  Dourguinons  font 
conformes  à la  dilpofition  de  ce  $.  fors  qu’ils  ; 
ne  font  aucune  mmon  de  priuilege  •.Qÿen-  - 
X J 
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cendrotu  nous  par  ces  mots)  Le%  ptendcons 
nous  pour  le  ciae  ou  phuUegeque  le  reigneuc 
donne  à l'homme  demainmortc,  i (in  dcluy 
oftec  celle  oualûc  de  monailUblc)Ou  dirons 
nous  que  cela  fe  doiuc  eiicédre  quand  l'hom* 
^ me  de  mainmorte  s'eft  retiré  en  lieu  de  âan* 

chife  Sc  priuilege  ) Pour  le  premier  poioâ 
* '■  nous  difons  que  le  tioe.valUblc  pour  acque* 
rir  feigneuric  & preicripdon  » (bot  choies  in* 
compatibles, de  Torc que  Uprc(cription  cil 
^ fondée  fur  le  laps  de  temps , & le  titre  tranf- 
fere  (iirle  champ, Gins  qu’il  foit  befoing  d’ac- 
tendre  pcefeription.  XI  n'y  a qu’vn.  feul  cas 
où  les  acres  feruent  i ptefcrice,quand  ils  font 
faiéls  par  ceux  qui  n'onc  point  de  dcoiâ  à la 
tïf.  dclaiirce-*.  Donques  ce  ne  font  de  ces 
^6.  cinés  dont  noftre  couHumc  >reur  parler.  Oi- 
/7.  <7»t4.  tons  qu  elle  poile  des  prioileges  accordez  i 
quelques  villes  de  France:  car  toucaioH  qu'an- 
^ fcruitcurs  qui  fcrcriroyencà 
«l^orne  dlo^eot  fûâs  libres, & nepouuoyenc 
dire  pourfuiuis  : de  mcfme  les  hommes  de 
nuinmorte,qui  rerccirétàTbolo(ê,ouàBour> 
ges  ne  peuuenc  élire  r’appcllez  par  leur  fei> 
h gneur  ÂucuosoncmainrenuCcombicnque 

ce  ne  foii  fans  doubte)  que  le  fubicâ  ellragcr 
TT^iHtrfJu  rentrée  en  ce  royaume.DuMo 

p^Unc  des  hommes  de  mainmorte  qui  (t 
/V  ut-  ‘ font  rendus  à Bourges , ou  autre  ville  de  pa« 

l’heure 


ce 
mef- 

mes,  leurs  fuictes  & recelemens  videux,  leur 
âpporteroic  prou(%cunais  il  veut  que  TaquiG- 
tion  de  liberté  s'entende  de  ceux  qui  ont  ellé 
( MUimMt.f.  habitans  és  lieux  ptioilegicz  & s'y  font 
portez  ainfiqua  Icsantres  ciioycs  <.Mais  quoy 
Bumni-  s’il  decedeen  lieu  pciuilegié,  côment  fepani* 
ra  1a  fuccelsion  ? Le  fcigocur  fe  contentera  de 

f^rédre  ce  qu'il  trouuera  à l'hcritagc  morcail- 
able , de  les  auacs  heritiers  auront  ce  qui  cil 
^ V firanchifc.fpedalcmeDt  G le  lieu  où 

w mm!».'  ^ diuers  cerritoifc  Que  di- 

rons  nouspendant  le  débat  du  feigneur  êc  de 
Ton  horon\e,lâadrail  iueer  pour  U liberté  du- 
rant le  procès  ) Le  valld  qui  delâduoue  fon 
feigneur  demeure  en  liberté  durât  le  procès*, 
t Ce  fallc  Apptus  Claudios,qui  bruHoit  de  l'a^ 

}tf.r<^W.  mour  de  Virginie , trouue  moyen  de  la  faire 
vendiquer  à KLClandius,  alléguant  qu'elle 
dlpit  ilTue  d’vne  Gcnne  (crue  • ôc  concluant 
au  dclatlTcmcnt , pour  1a  poneder , ainG  que 
les  maiftres  auoycnc  tecouGumé  leurs  ferui- 
leurs , Numitor  oncle  de  U GUcTe  pmiente, 
fcmpnGrc  que  le  pete  eG  abfenc  pour  la  repu- 
blique,dc  qu’à  fon  retour  il  fçaura  mieux  pto- 
polcr  dclcnccs  félon  droiâ  : il  demande  que 
cependant  la  GUe  luy  foit  dclaillèe,  baillant 
caution  de  la  reprefcnier  quand  il  feroit  or- 
donné,fclon  1a  loy  des  douze  cabies.Le  ioge 
amoureux  voyant  que  ccGc  loy  tompott  ces 
cmreprinfes  melcbames  ( laquelle  il  ne  pou- 
uoii  ignorer  pour  auoircGc  vn  des  dix  hom- 
mes compilateurs)  ilarecours  à vnemaliüeu- 
reimcrprctation,gaGanc  le  tcxreric  fçay  bien 
f dit  il)  que  ceux  qui  font  pourfuiuis  comme 
GmuteutSjdoiact  demeurer  en  libcné  pédant 
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le  procès  : mais  il  faut  icy  aduifer  que  le  pete 
n'y  cG  pas,auqucl  elle  feroit  dclaiflce  s'il  cGoit 
prefent,é(  pour  fon  abfcncc  i'ordône  quelle 
(oitdcUurec  au  maiGre  qui  la  pourfuic,'cn 
donnant  caution.  Ce  mekhant  iuge  n’a  pas 
peu  defnier  ou'il  ne  faille  iuget  pour  la  liber- 
té durant  le  débat  ^ Et  ce  que  du  Molin  rc-  .. 
marque,  que  le  fciencur  de  ChaGcau-roux 
en  Berry,  vendicantTon  ferf,  qui  s'cGoit  Güâ 
bourgeois  de  Paris,obcint  la  prouiGon,^  fut 
ainG  ordonné,  parce  que  la  qualité  de  (cnù- 
tude  n'cGoit  raife  en  doubte:  mais  le  débat 
cGoit  kulcmem,  G la  v illc  de  Paris  cGoit  lieu 
d'exemption  & priuilege  s. 

XXVI. 

Quand  aucunes  chofes  font  tenues  & 
poG'cdccs  en  commun  & par  indîuis. 

Ton  ne  peut  acijucrir  ne  prcG:rire  le 
droifl  IVn  de  1 auure  en  petuoirc  ou 
poirclloirc,par  quelque  laps  ou  clpacc 
de  temps  que  ce  foie. 

I Offtdfes  en  cemmM».  La  vertu  des 
alibciaiions  & cimmunautcz  cG 
telle, que  Udiligenced'vn  pcouf^ 
fitcuix  aucrcs,tans que  ( félon  no- 
Gre  couilume  ) on  puiûc  faire  cGat  de  pre- 
feripuon.  Ceux  de  Cens  entédent  ccG  axio- 
mc,poun}«u  qu’elb  G>it  au  dcG'oubs  de  rrenre 
ans  £c  les  noGres  difcnc  par  quelque  laps 
de  temps  êc  efpace  que  ce  fott.Cc  qui  femble 
de  plus  près  approcher  à rmtemion  des  lu- 
rifcon(ulies:d'aurât  qnc  iamais  il  n’y  aaéhon 
pour  reddition  de  compte  des  biens  cûmuiu, 
tant  que  la  (bciesé  dure.  Iamais  on  ne  de- 
mande Gi  pordOD  à part  &c  diuis,qu’à  l'inGaot 
on  ne  rccognoilTc  l'intention  des  panies,  qui 
tend  à rompre  U focieté,&  dedors  feulement 
U prelcnption  commence.  Bref  tant  que  la 
focietc  dure  l'vn  ne  preknpc  ny  aquicrr  les  ^ 
droits  appartenant  à ion  compagnon  L 

Et  pnr  f^iùwar.Quâd  nous  potledons  quel-  clfl^.  L hte 
que  cbo(e  à parc,  & à dtuis,  on  ne  dit  pas  que  sHpo.f.ftmit, 
nous  (oyons  poGéÛcurs  de  parnc:mais  du  co-  'nrf/V. 
cal  pour  le  rapportera  ce  que  nous  poGcdons, 

& CS  chofes  indiuidues, les  ponionsd'viicba-  t 

cun  s’cGcndenc  au  total^.C'eG  pourquoy 
celuy  qui  hypotheque  fa  ponion  indmiduc, 
oblige  la  parc  de  foncompagnonidcfoncquc 
les  (mcleurs  ont  tenu  que  la  fubfequcmc  di- 
uiGon  ne  rcGramt  l'hypothcque  à ta  portion 
cicbeuë  à ccluy  qui  l'a  conGinié:mais  demeu- 
re à la  moitié  du  total  : toutesfois  telle  opi- 
ni6  a cGc  reiatee  parles  arrcGs  plus  équita- 
bles *.  C’eG  pourquoy  G t'achepte  vn  hérita-  . . , , 

ge  de  Titius  & fçay  que  la  moitié  d'iccluy  ap-  ^ 

paruentà  Scmpronius,il  (audraaduifer  G les  n*ji. 

f>arrs  font  diuiiiblcs  ouindiuiGbles  :Car  G el-  Jt 

es  font  feparees  mon  achapr  vaudra  pour  U 
part  de  Ticius,  à caufe  de  U bônefoy  que  i’ay  *1’  ***‘I7' 
de  ce  couGc.  Et  G elles  font  indiuiGbles , ie 
fuis  en  couede  par  tout  de  mauuaifc  foy,  pour 
auoir  achepté  d'vn  ce  que  ie  fçay  appartenir  • ^ 

à vn  autre  en  portion , Ôc  ne  peux  en  ce  cas 
auoir  bonne  oumauuaile  foy  par  moine  . 

C'cG  pourquoy  U couGume  de  Berry  a ex- 
prclTcmcnt  refolu  que  l'imcrruption  ciuile 
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contre  vn  des  détenteurs  par  adiour- 
nemcnt,conuentioo  iudidaire»ou  autre  telle 
ferme , fert  comme  H elle  eftou  faiâc  contre 
tous  les  aunes  ponclTèurspar  indiuis.Ce^ue 
du  MoUn  a entendu  auoir  lieu  ^ quand  celuy 
qui  eft  conuenu  c‘e(l  pour  le  tout , non  pour 
la  portion  rculcmcni*.  Aux  choies  indiuidues 
les  heritiers  font  tenus  Iblidairemenc  àla  re- 
Ibtucion  du  dépoli,  & i*vn  de  ceux  qui  ont 
dcpole  peut  pourfuiure  pour  le  couctcombien 
que  ce  doit  contre  le  naturelde  l'adion,  félon 

?|ue  Demodhenes  le  feeut  pratiquer  en  la  de 
encc  de  la  ferqpie  depofiioire  qui  rauoicren- 
duaTvn  contre  IcsconucntionsK  Sik  fuis 
heritier  vniuecfel  d’Antoine  6c  appelle  Pier- 
re i la  fuccclâion,  cuidant  qu’il  y ait  droiû,il 
ne  pourra  profcrice  contre  moy,  pourucuque 
ce  ne  loic  point  par  tranlàtllion , fcnecncciu- 
diciaire  ,ou  queieneluy  ayedonnè là  parti 
diuü^.  De  CCS  exemples  apert  all'ez  qu’ès  cho* 
fes  indiuidues  le  faiâ  pour  ou  contre  va  des 
alTociez,  proufnte  Ôc  nuit  aux  autres.  Nous  le 
recognoihrons  cncorcs plus, conlldecant  ce 
qui  ell  à dire  au  mot  luuianc. 

PeHXM^utrtrny^rtfcrire.  Toutes  nos  a. 
dions  (ont  tH^ur  aquerit  » conknier , ou  per- 
dre dcdelailicr  ce  qui  nous  c(l  propre.  Voyôs 
comme  l’aU'ocié  prouffirc  ou  nuit  àfon  alFo- 
dé  aux  conctaiîls,  & iugemens. 

Fcrcon  imerprecanc  U coufhime  de  Bour- 
dcaux,qui  veut  conformement  à la  noftre  que 
(i  deux  frères  ou  autres  parents  ont  biens  cô- 
xnuns>  & que  l’vn  les  poAede,  cous  les  autres 
cctieodront  la  poircfsion  par  luy,  de  ne  pour- 
ra le  détenteur  vfer  de  prefetipcio  ou  fe  main- 
tenir polTcdcur.il  dit  que  cela  cil  ainft  ordon*. 
nc,*parce  que  le  fcerc,  qui  poA'ede  au  nom  du 
frère, ne  peut  apres  changer  UcaufcdcCapof* 
Icfston.  £t  comme  nous  ne  pouuons  aquetir 
(ans  volonté  ioinâe  à Tadlton,  aufst  la  neeti- 
gcnce  & parciTc  n'cil  fufnfantc  pour  nous  Fai- 
re perdre  U part  que  nous  auuns  aux  biens 
communs  : nuis  faut  qu’il  y aye  quelque  aâe 
de  répudiation^.  VtaycA  queiesooâears  om 
limité  ce  dite  pourluy  donner  lieu  tant  que 
les  alTociex  demeurent  en  (bcktc,5cquccna- 
cuo  cA  en  poAefsion  : auctoment  lî  vn  (cul 
polTcdc  de  prend  les  ftuiéb  Tefpacc  de  trente 
ans,  il  ptefaira  contre  les  autres, (’pecnllcméc 
(di(emles  CanoniAcs)  s’il  cAcn  bonnefoy*. 
Mais  comiuent  fcaitroit  il  cAre  en  bonnefoy 
détenant  fa  part  & celle  d’autruy  ? Donques 
foit  qu'il  poA'tfdc  feul , ou  en  communal  n'y 
a point  <lc,prcforiptioo  A on  verihe  que  les 
biens  font  communs^  Au&ilcsdoéleursen 
plus  forts  termes  onctefoku  «queATiitusa 
achepte  vn  héritage  de  fes  deniers,  partie  en 
fon  nom  pLiué,  & panie  pour  moy  ,nue  quel- 
que poAclsiô  qu’il  a.ye  eue  du  loul  il  ne  pref* 
crica  ma  Mrt,  & qu'tues  les  trente  ans  ie  fe- 
ray  bien  fondé  à la  ideaander  ; votre  qu'il  fera 
tenu  d’irapurer  les  denters  que  ie  luy  dchuoy 
payer, aux  frais  qu’il  a perceur*.  C’eA  la  vertu 
de  U Àiaeté , en  laqunlc  Us  aâions  d' vn  des 
communs  prouABtemaux  autres.  Trois  frères 
om  vne  fucceUiô  à parût,!*  vn  cede  fes  drot^ 


à l'autre , Taquereorfèra  lemx  coimmmtqpcr 
fonaqaihtion  auders  £>n  commun  ^ VoiG 
deux  Iciçnenrs  féodaux.  Tvn  peut  faire  faidr 
rentier  hcf  à âutte  d’homage  Sc  foy  prcAex: 
maisilferatenu  de  communiquer  les  fraies 
de  U faifie  à fon  compagnon.  ' Nous  auons 
tne  terre  commune,  mon  alTocié  U veut  ta^- 
feren  friche,  ie  la  feray  labourer  & fem^ 
malgré  }uy>mai$  ie  Iny  donneray  fa  part  des 
(ruiâsjlesmifcsdr  impeufes  rabatiues^ÜTa 
plus,  Tkiüs  dcmoyauoasSemproniiistïbli- 
géàcente(cut$,Tittus  luy  remet  (âpârt,no&- 
obAaut  Sempronius  me  paycle  total,  Tidas 
(êta  kl  aeceuable  à demander  fa  parc  nonob- 
Aanc  la  quittance  i La  quîcance  n’cA  pas  faite 
aucc  moy  : doocques  il  luy  fun  fa  portion:  le 
conrraireeA  vcntable^.  Niais  veu  que  nous 
(bmmes  rôbez  fur  ce  poinâ,qaediticx  vous: 
Nous  voicy  trois  qui  auons  vndcbcccom- 
mun,  l'vn  reçoit  (à  condngentc , les  autres 
s’addreAcnt  à luy,  demaoder  leur  pan  dcceAc 
recepte , il  U charge  de  communiquer  par  fai- 
te ce  qu’ils  auront  par  apres,  font  ils  bien  fon- 
dez } VoiU  les  diltinélions  qui  en  font  don- 
nées par  les  maiAres  de  noAre  piofcfsion:  ou 
ils  (oncaiTociez  Sc  i caufe  de  la  focicté  céhiy^ 
qui  a reccu  doibr  communiquer  l fes  coropa- 
gnonstou  ils  ne  font  poinr  aifociez , mais  ont 
quelque  cbo(è  en  commun  incidemment, 
comme  quand  quelque  fuccefsion  leur  eA ef- 
cheue.  Si  leurs  ponions  (ont  diuidues , qui  a 
reccu  (à  past  n'cA  renu  ï la  communiquer  : A 
elles  font  indiuidues,  ou  il  cA  queinon  de 
quandtè  , comme  de  deniers  deux  , & qtû  a 
prins  (âpoixionne  laconfere  poinciou  d'cfpe 
ce,  & (telle  eA  celle  qu’il  y aye  funélion  en 
Ton  genre,  c’cAl  dire  qu’on  pui(Tc  donner 
bled  pour  bled , vin  pour  vin,  il  faudra  régler 
la  rcccpce,  comme  aux  autres  cas  precedens  à 
An d'oDuicrqueUdiligécedervnne  prouf^ 
Are  à la  parefle  de  Taurrc.Mais  A elle  n’a  poinc 
de  fbnébon  comme  aux  cheuaux  &bcAail,ce- 
luy  qui  a reccu  cA  tenu  de  rapporter^.  Les  leda 
nous  enfèigncnt  que  quand  il  y a deux  oblU 

fez  roUdaiicment,parIarccognoiiIànce  de 
vn,robliganon  cAconArmcc  contre  l’autre. 
Qund  deux  fonr  obligez  à peine  depa^ér 
quelque  chofe , celuy  qui  ne  paye  (à  portion 
preiudicic  au  diligent , &n’y  a qu’vn  (cul  re- 
mède à celuy  qui  a payé  (à  parc,  qui  conAAc 
au  recours  des  dommages  or  incercAs  contre 
le  parc(r«ux*.  Ne  dirons  nous  pas  le  fembh- 
ble  de  deux  créanciers?  Ouy,&  h recognoif- 
fance  faiâ:e  i Tvn  proufBte  à Tauirc*.  Qm  a 
donques  meu  le  iiuüconrulte  de  dire  que  A 
deux  créanciers  ont  phiAeurs  debteurs  obli- 
gez 6c  que  quelque  temps  apres  Tvivdcs  ae- 
andets  innooe  l'obligation, en  laquelle  quel- 
que femme  s’oblige , qui  foie  rcAitoee  (clon 
le  Vcllcian  , que  la  ptemicre  obligation  icui- 
ura  contre  tous  les  Jcbieuisinuis  que  la  rcAi- 
tucion  ne  proufHteia  qu’au  créancier  qui  auoit 
fakl  Tinoouation  ? CeU  cA  ainA  fdâ  parce 
que  pour  le  regard  des  autres  , U première  a 
âionn'a  point  cAc  cAcinéle".  Et  comme  le 
fkiû  d'vn  des  créanciers  prouflite  aux  autres 
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tu&i  quel<)ueroû  U j apporte  prciodice.Cht- 
cun  Tcatt  que , hors  les  cas  Tpcciaux»  le  hU  de 
famille  ne  s'oblige  valUblemcnt.  Deux  ac- 
ancicti  luy  pteAcnc  argent,  iVn  fçait  là  quali- 
cè, l'atutcl'ignore,  U luence  del’vn nuincl* 

^le  à raiure>  La  difpucc  a cilé  gtande  s'il  ftu- 
dra  prendre  l'ignorance, pour  faire  valloir  l'a> 
âe,  ou  U fcience  pour  l'amiuller.  Les  textes 
.f^ntdiuersdesdodleurs  didinguenc  plus  di> 

.^fcmeuuLcs  ynsdil«nt|OuilsroncalIbciés, 

‘‘ . , ^ la  icienccpreiudicie  à rignoiance,ou  il  n’y 
a point  de  Cômunauté,  & elle  ne  nuit  point. 
lÂs  autres , que  s'il  apcrtLqui  l'argent  preflé 
.^partenoii,  félon  ce  il  faudra  conlîderer  1a 
..  fetepee  ou  ignorance:  pour  anuuller  ou  faire 
vjoir.  C^c  ü on  ne  le  peucdccouurirdl  fera 

Î^refumeappartenir  aux  deux, ainlî  faudra  que 
e prcil  vaille  pourl'ignoiat,  de  foie  nul  pour 
U.parc  de  celuy  qui  fcauou  la  Qualité*.  Que 
dirons  nous  desiuccœcns}  Vndes  crcandeis 
ibUdaircs  peut  {èuTagir  pour  le  tout  (ans  dô- 
. ner  caution.  Le  mefme  cil  pbferué  en  defen- 
dant,^uand  l’alTacic  ne  peut  défendre  (a  por- 
tion. (ans  faire  edat  du  tout.  D'autant  qu'es 
chofes  indiuidues  l'vn  des  con Tons  pourfuit 
de  lé  défend  en  iugemem,  voire  contre  le  gré 
de  fes  compagnons.  Mais  aux  diuidues  il  ne 
peut  intenter  procès  que  pour  fa  pocttomvcay 
ed  qu’aptes  conteftatiô  en  caafe,il  fera  receu 
baillant  caution , finon  que  fes  compagnons 
le  comrcdifcct  exprelTcmenc*’.  Voicy  vncas 
Titias  de  moy  fommes  heridecs  par  moiüe,te 
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podede  làportion  de  quelque  eftrangerlcrc- 
ndu  a m’audicflcray  se  contre  Titias  mon  câ- 
pagnon  ou  contre  l'cllranger } U y a apparen- 
ce queic  puinc  prendre  addrcllc  c6trc  Titius, 
à fin  queluy  & moy  nous  addrefsions  à l’e- 
fttancer  pour  luy  faire  debilTcr  U polTcfsion> 
de  ceu  faiâ  que  cb.acunaye  ce  qui  luy  appar- 
tient: les  plus  équitables  m’ont  laifscu  poui- 
fuiiteconnc  l'clVrangci*.  Quoy  des  fenien- 
ces  deiugemens  donnez  comre  i'va  dcsalTo- 
cicz  ? Ils  ne  preiudicicm  aux  autres , cncores 
que  la  qucllion  (bit  de  ebofu  indiuidues, 
pourueu  que  les  droidls  des  communs  foienc 
oiucrs.  C'eft  poutquoy,  û i’ay  partagé  U fuc- 
cefsion  de  Piarc  aucc  Antoine  >S:  laques, que 
ray  maiotena  de  vcriHécflte  mes  frétés  , ils 
ne  feront  rcceuables  a me  fûre  démordre  le 
morceau , foubs  couleur  que  pat  le  contrat 
de  mon  mariage  i’ay  dcclaté  que  laques  de 
Antoine n’edoient  mcsfvcresdC  que  s'clloy 
y(Tu  d'autre  branchage^. 

§.  XXVII. 

Propriété  de  biens  douux  immeubles 
ne  fe  prefeript  par  vn  tiers  détenteur, 
conlunt  le  mariage  : autre  choreeft 
desarrieragesâ:  fi-uifts  prouenâs  def- 
diâs  biens  dotaux  & meubles , qui  fc 
ptelcriüent  par  tente  ans. 

Rtfrinè,  Ces  mots  doiuenc  cftrc 
ciuendusquànd  U do:  n’cft  efti- 
mcc.ou  que  l'cdiraation  cft  ftidle 
pour  plus  grande  alTeutancc  de  U 


rcmnie  , non  pour  rendre  le  mary  letgneur, 
p'il'"'™'  °^“g'  dercftituet  les  deniers  de 
1 eitimarion  : ou  bien  û U femme  a csprelfe- 
n«ni  conucBU  qu'il  luy  foit  loifible  de  pren- 
dre Ton  hesiuge  ou  l'ellimsnonà  Ton  choir. 

Encc  cas  clic  a double  aâion  , lavcndica- 
tion  pour  l'heritage  , ou  l'hypothecairc  pour 
allcurancc  de  fes  bicns.Les  autres  dilHnguent 
autrement  & luy  dorment  l'adtion  direâe, 
pour  ce  qui  n'eft  point  apreiii.St  pour  les  cho 
ics  cltimccs , rvuUc  fublidiaire  contre  le  pof- 
fefleut , quand  le  mary  ou  fes  heritiers  n’ont 
dequojf  paya*.  U doaeut  Cuias  regardant 
cclc  aitaire  de  près , a de  bonne  grâce  dit  que  ^*** 
la  femme  fdon  le  droiûdcs  g&eft  maiftref-  '^*’*** 
fc  de  fa  dot,  ôc  le  ma^  (eigneur  de  droiâ  ci- 
uil.  Cela  faiû  que  la  femme  a liberté  oude  la 
vendiquer  commeicllc  appanenant , ou  de 
prendre  l'adtion  hypothccairc,ainfiq  •JC  nous 
forames  couftumicts  aux  choies  apanenantes 
a vn  autre*.  ‘ / 0»*^ ■*». 

4if»/d»fmcr.Soycntptoprement  dotaux, 

ou  patafernauz,  ou  d'autre  lotte,  fuflii  qu'ils 

aparticnnent  ^ lafemme  , de  que  le  maryfe 
fort  charge  du  gouuetncroct  : car  le  priuilege 
de  la  dot  s'eftend  aux  autres  biens  de  la  ftrm- 
me,iufqucs  au  douairc>. 

ImmniUs.  Ce  mot  lembic  efttc  esrraidt  '<♦"*>■4- 
dcsrcltquesde  laloy  Iulie,quidcfi;ndoitaa 
matjf  U vente  & engagement  des  immeubles 
de  la  femtne.encotcs  qu'elle  y ptcftatconfen- 
tement:  maispetmatoit  l'obligatid  des  meu- 
bles. Ce  que  luIKoun  a ratanchi,  donnant 
les  mefmcs  pnuileges  pour  les  meubles,  l. 
qu  aux  iromeobles^ 

P^rvntitrs  Àamtm-.  Voicy  qui  ftmble 
eltiange , veu  que  ceguhnement  les  tiers  de- 
tcmcuti  ptcfaiucnt  plus  facillemét,  que  ceux 
dont  ils  ont  dtoia.  L'aâion  petl'onnelle  ef- 
ctiptc  en  la  chofe  dutc  trente  ans  contre  le 
pnncipal  obligi  ou  fon  beritiet , & de  dtoiû 
eft  cnattiiac  contre  le  poirefleut  fingulin  eat 
vingt  ans.  Laâion  de  crainte  pour  la  tc^-  . 

bon  du  coniraâ  dutc  trente  ans  comte  celuy 
qui  la  donnée  nu  fon  heritier,  & contre  le 
ucrspoireOcuti  titre  fingulier  clles'euano- 
uit  patl  cfpace  de  vingt  ans.  Nous  didingue- 
tonspoutla  matière  des  dots.-ou  lafctnme 
tua  dchurancc  de  la  dot  i fon  maty.d;  il  n'y 
a poin  t de  ptefetiption  :ou  lors  de  la  dcftinii- 
nonclle  eftoit  pcflcdcc  pat  vn  tiers  & en  ce 
as  la  ptefetiption  défia  commencée  peut  e- 
fite paracheucc.  Mais  pour  feauoit  fi  le  mary 
en  ftta  tenu , il  faut  regarda  s'il  a eu  le  loift 
dctarelcs^  pouifiiittts  contre  le  poireflèor, 
ou  s il  ne  s en  failloii  que  quelques  iouts  que 
laptcfctiptiô  ne  fitft  paiaclienee.  Lors  la  fera- 
mc  pcidta  U dot  comme  prefctipre,&  n'aura 
pomt  de  recours  comte  fonmatyL  Que  di-  •«ri.iMi. 
tons  nous  quand  la  prcfciipiion  a commencé  *^'*'  *-  »• 
aptes  le  managcdeftinaiion  dedol,  &deli- 

utance  h,üc  au  , U «et.  poffelTeut  ne  UeCP.". 
peut  ptcfoitc.  Mais  la  femme  s'atldrelTna  el-  -V”* 
lcd  vn  plein  faut  contre  luy  j ou  fera  elle  te- 
nue  de  faire  difculàionfur  les  biens  du  raa- 
ryï  Les  vn»  ont  dit  que  h femme  pour  phii 
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gande  fcuné  doibc  faire  inférer  au  contra^ 
que  le  mjry  fccondicue  les  pofleder  au  nom 
de  fa  femme  Sc  à titre  de  précaire  > que  lors  il 
ne  faudra  point  de  difeufsion.  Les  autres  di- 
feneque  l’a^on  de  dol  n'cdpas  iimplc  b^- 
poihccairc  «mais  a priuileges  fufi&ns  pour 
exeufer  la  difeudion  obmife*.  Que  dirons 
nous  quand  la  dot  eften  deniers  & que  le 
fiuryealicncfcsheritaeesafTedb  àlarelUm* 
üon  2 Si  U femme  s'adorefle  aux  pofTeireuis, 
feront  ils  reccuablesà  ofirirle  payement  de  fa 
dotfLes  rigoreuz  ont  dit  que  non,parce  qu*en 
aâiô  hypothécaire  on  ne  regarde  pas  laibm- 
me  deue  : mais  les  biens  du  debteur  pour  les 
laidêr  au  créancier  qui  pourfuid’.  De  dire  que 
le  fécond  aeanciet  Ibit  fondé  de  faire  celTcr  le 
prcmict«offi:ant  ce  que  luy  efldcu  « cela  n'ed 
conlîderablc  à la  femme  demandant  (a  dot>4 
laquelle  on  doibt  donner  hcriages,  en  cooü* 
dcracion  qu'elle  cfl  première  créancière , & 
de  naturel  fragille , qui  poutroit  incontinent 
confumet  les  deniers}  & ainlî  feroiepriuee 
de  rentrecien  qu'elle  doibt  i les  enfans  & 
mefnage*. 

Cêttfidnt  U ffMTM^.Les  communes  théo- 
riques font  en  laloy , que  la  prehrription  ne 
court  contre  ceux  qui  ne  peuuent  agic*^.  Si  1a 
femme  ne  peut  pourfuiuie  fes  a^ons  fans 
l'autorité  du  mary  , pourquoy  voudrions 
nous  concluirc  > que  l'aquereur  de  fes  biens 
donux  peut  prefoire  i 11  n’y  auioic  point 
d’apparence.  Aulsi  les  doteuis  ont  dit  qu'il 
fuit  confideter  fi  l'ation  cH  nce»dc  peut  dire 
jotcntec  pour  donner  lieu  à ptefcripcion.Cac 
fîon  ne  peut  agit  cncores  que  l’ation  foie  a> 
quife , la  prefaiption  celtera.  Donquesveu 
que  la  femme  cfl  incapable  d’eilre  en  iugo- 
ment,  à caulc  de  la  puiflance  que  fon  mary  a 
fur  clic  , cncotcs  que  l'ation  loir  nec,  on  ne 
prefaira  contre  elle , tant  que  le  mariage  du- 
r«a^  Ne  fait  tien  au  contraire  ce  que  nous 
difons,que  lesations  dcdocfeprcfcciucnt 
par  rcfpace  de  trente  ans  : catccla  doibt  cflrc 
prias  à compter  du  iouc  qu  on  peut  entrer  en 
iugement  & ationnei^  La  Marcbefemble  e- 
Hre  particulière  en  fâdeci(îon:carclic  veut,  lî 
le  mary  cil  ncgligenc,de  faire  pouefuittepour 
vendiquer  les  biens  dotaux  , qge  la  preicrip- 
cion  aura  lieu  comte  le  mary  & 1a  femme. 
Mais  qu  elle  aura  recours  contre  les  heritiers 
du  maty,  ou  fur  les  biens  par  luy  delaiflèz,  Ôc 
s'ils  ne  font  fuffifâns  pour  y fatisfàirc,eUe  fera 
recèuabic  trois  ans  apres  le  mariage  dilTolu  à 
s’addrdTcrcontre  les  détenteurs^. 

Dtt  ârr»trétgtSy& fruifti.  Nous  auôs  arti- 
cle cy  bas,  qui  monflre , que  iâns  fommation 
il  n'y  a point  d’imercfls  de  deniers  docaux:vn 
autre  probauf  que  les  fruits  font  au  mary. 

À nous  entendons  ces  mots  du  tiers  dé- 
tenteur } nous  ne  le  pourrons  non  plus  con- 
traindre de  teflicuet  les  fruits  pccceus  durant 
le  mariagercar  s’il  polTcde  auat  que  rheritage 
foit  rendu  dotal,  il  prcfcripi  & cil  de  bonne- 
foy.  S’il  aaquis  du  mary  , il  aura  les  fruits 

Îie  le  maty  debuoit  pcédre,  pour  les  fuiuats, 
dltcnuàtdlitution.  Kcfloic  que  le  mary 


fut  les  fruits  fiens,  nous  le  dctcrmtneriona 
autrement,  fuiuani  1a règle  digne.d'eftre  rc- 
maïquee.f^and  le  dtre  n'efl  non  plus  eilimé 
que  s’il  n’y  auoic  point  de  titre  , quand  t’ori- 
gme  du  contrat  cil  fondé  fur  caufe  irritante, 
les  fniits  doiucnt  ellre  reflituez  auec  le  prin« 
cipal.remcndslesfiiits  cueillis  U qui  euf- 
fentcflé  receus.  Qtmdles  aliénations  font 
nulles  de  droit,eUcs  ne  rransfcrenc  ny  ta  fd- 
gneurie  ny  la  pofTc^ion^  Et  ce  quenoflrc 
texte  a donné  trente  ans  pour  rccouurer  les  ** 
airieragcs  de  deniers  docauxjfemble  qu'il  aye 
cfgaxd  a l'opinion  de  ceux  qui  ont  voulu  re-  ^ 
gler  la  prcfcripdon  des  arrictages  de  cens  & 
autres  debuoirs,  de  mefmes  que  le  prindpal. 

Berry  parlant  des  douaires  n a pas  voulu  que 
les  vc^s  puiilcm  demander  les  arrieiages 
plus  dednq  années , fans  diflintioa  s'il  efl  ^ |; 

deu  en  meubles  ou  immeubles^ 


5.  XXVIII. 

Prcfcripdon  ne  coun  durant  le  mariage 
contre  la  femme  de  les  biens  douux 
ouparaphernaux,alicncz  par  Ton  ma- 
ry uns  fonconfcntcmcnc. 

Refcriftin  neciurt.  Ce  traite 
prefqucs  mefme  madere  que  le 
precedent  immédiatement , c'cfl 

pourquoy  nous  ne  repeterôs  que 

bien  peu  de  eeque  nous  y auons  dit.  Pour- 
quoy cfl  ce  que  preforipdoo  de  biens  dotaux^, 
n’a  point  de  lieu?  Pour  double  raifon  : T vne^ 
de  Uquellc  nous  auons  parlé  cy  dcfTus,que 
ce  fêroit  faire  toit  dedonner  prcfcripdon  c6- 
treceluy  quine  peut  eflre  diligent, cncoces 
qu'il  le  vtoulut  eftre  , de  efl  prohibé  de  pour- 
luiure  fes  droits  en  iugement.  Telle  cfl  la 
femme  tant  que  le  mariage  dure , félon  les  U- 
mitadons  <^e  nous  propoferons  tantofl.  Ce- 
la fupposé  fera  que  nous  paierons  les  diflin- 
tions  des  dotcurs,  fi  rempefebement  efl  de 
droit  ou  de  fait:s'il  efloit  au  commencemét 
de  picfcdption  , ou  efl  depuis  funienu  : s'il 
empefehe  cotallemcnt  la  pourfuirtc,ou  feule- 
ment la  remet  i autre  temps  , ainfl  que  ccluy 
quiobdent  quinqucnelle  ou  refpicdednq  ans 
fur  la  vingt  neuberme  année  de  fon  dcbte:  fl 
i*ay  eAé  empefebé  par  le  fait  de  celuy  «contre 
lequel  ie  veux  prefciire , par  le  mien  propre, 
par  vn  das,  ou  par  cas  fortuit:  fi  l'cmpefche- 
mentcflexcrinfeque  & foruient  incidemmet: 
s'il  n’a  eflé  fi  précis  qu’vn  homme  diligent  ne 
l'eull  peu  detoumende  autres  feroblaoies  co- 
fideradons'^.  L'autre  raifon  e(l  parce  que  ré- 
gulièrement où  il  n'y  a point  d'alicnadon , il 
n'y  a point  de  prefcdption.  Or  cfl  il  que  U 
prohioition  d’alicnct  les  biens  dotaux  eft  pu- 
re de  fîmple  : Quelque  folemnitc  qui  foie  au 
contrat , quelque  confentemena^ue  la  fem- 
me prefle,  tout  n'en  vaut  nen  : donques  tm- 
prelcnpdbles'. 

Dt$r4ntU  lufliniandicrc'eflcbo- 

fe  plus  que  maniKde  ^'en  tous  contrat^ 

«on 
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condicioncU  > U orefcripcion  de  trente  ans 
commence  luoir  lieu  leulcnicnt  apres  la  cô> 
dttion  rucueniie.  De  U nous  tefoluons  quand 
il  feiaquedion  de  tellicucion  de  dot  ou  dona- 
tion en  faucur  de  mariage,  que  Uprefcnptù>n 
commencera  à courir  du  iour  de  la  difl'olutiô, 
s fcparation  de  bicns, OU  répudiation^.  Encores 

ienu>que  U diflolution  Ôc  repu- 
n'cftoicm  Uififanis.linon  quaucc ce- 
Lr  Mtitm,  la  la  femme  eull  ccceu  les  biens  docaux^.Pout 

h ^xf***-  **  mieux  expliquer  ceft  aflaire  il  faut  dilUngucc 
c.ittfr.iUi.  qj2c)j  biens  lont  aliénables  ou  non:  car  ceux 
que  le  mary  peur  aliéner  font  lubic^ü  pref- 
cription.Ou  la  doc  cil  mobiliairc,ou  immobi- 
liaire  :rimmobüiaire  ell  mife  à prix,ou  don- 
née (ans  ellimatiomiî  elle  eft  apprenee  delli- 
macion  qui  fu(^  l’achapc,  attendu  que  la  fei- 
gneurie  dl  transférée  au  mary , qui  n cil  tenu 
à autre  choie  que  payer  le  prix,  ralienation 
vaudra,  encorcs que  la  femme  ne  confentcà 
la  vente.  Mais  fi  le  mary  deuient  pauurc  & 
n'a  dequoy  payer  au  temps  que  Udotdoibc 
efbe  rendue , elle  fera  receuable  en  recours 
contre  le  détenteur  pour  c*auoit  Ton  héritage, 
ou  au  moins  Pcftimatson  : lots  qu'elle  dl  tai- 
âe  pour  entendre  U valkur  des  chofes  ( ce 
. qui  cH  couliours  entendu  quand  le  mary  n'efl 
nCrVwMt.  rendre  lcprix*/il  n'y  apoined'a- 

lienaiion»  Qtunt  à la  dot  mobihaice:  ou  elle 
confiAeenchofc  quigilTenten  nombre,  poix 
Sc  mefure  » Sc  parce  que  le  mary  en  ell  fai& 
vray  feigneur , il  1a  peut  vendre.  Qge  s'il  n’y 
a aucune  de  ces  qualiicz,ouelle  pcutelbe 
conlcrucc,  &C  elle  cftinalicnablc  :ou  cil  fub- 
d à dcpenlTcincnt  & il  1a  faut  védte^.Maii 

1 cil  ce  que  coromccc  la  preferipuon 

pâtfeparation  de  biens  d'enne  mary  6c  fem- 
»t.fct  x4-  mcl  Les  IcgiUcs  prennent  le  rempsque  Icma- 
« jy  coimncncc  de  s’apauurii*.  Ceux  qui  expU- 

çç  donnent  le  commencement  def 
lors  que  le  mary  encre  en  mauuais  mefnage  & 
dilsippc  Ton  bien , au  moins  aufsi  toll  qu'on 
cognoid  que  fc$  biens  ne  font  fufHCincs  pour 

{>ayer  la  doc  6c  autres  charges  matrimonul- 
es:  Car  U femme  qui  en  a deu  auoir  cognoif- 
fâaee,  a aufsi  deu  6c  peu  pouiluiure  fes  aâtôs 
6c  pour  y auoir  manque  s'ell  aHcruie  à pref- 
/ CM  cripcion^  Comme  Ici  iurifconfuUes  ont  edé 
dincrentsen  la  prefaipiion  des  chofesdo- 
ïô  M.  Callcs,  de  mcÛQcs  les  coudumes  par  la  France 
54^^  nefe  font  accordées.  Ceux  de  Cens  vcullent 
qu'il  n’y  aye  point  de  prelcriptton  en  l’alie- 
nation de  oiens  dotaux,faidc  làns  le  confen- 
cemcnc  de  la  femme , & que  dans  l’an  du  ma- 
riage dilTolu  , elle  ou  fes  beruters  ( pourucu 
qu'ils  ne  le  foiem  aufsi  du  mary)  pourront  in- 
tenter complainte,  ouvcnicau  pcrituiicjiuf- 
gÇm.S’4^i7»  quel  à trente  ans*.  Bcny  defmc  Upreferip- 
tion  durant  le  mariage  des  propres  ou  con- 
quedes  qui  ne  tombent  en  communauté,  li- 
non qu’il  y aye  eu  réparation  de  biens, ou 
que  la  femgieaye  vendu  ou  conlcnty  àla  ven- 
te fans  contrainte^.  Auuergne  accorde  la  pref- 
cription  de  trente  ans  durant  le  mariagctrefec- 
uantàlafemmedcs'addrclTcc  contre  lesde- 
centcurs>lors  que  le  mary  n'a  bknx  à fufE^- 


hlM.tit. 


ce  pour  refpondre  de  là  négligence  à 1a  pour- 
fuittc  des  biens  docanxL  Quîp  s’il  cd  charge  * 
de  fa  parclTc,iln'y  a que  tenir  qu’il  ne  ibit  ici-  ^ 
ponlàblc  de  fes  ventes. 

C»ntre  Uftmmt.  Voilà  qui  ednotablcmct 
dit  pour  les  païs  de  droiél  efeript,  où  le  ma- 
ry luccedecnU  docoupariied'tcellc:carilne 
léra  releué  apres  la  pre(cription,conlidcréque 
le  mariage  ne  luy  a donné  cmpcfchemencde 
pourfuiurc  fes  droiâs,dr  demander  la  teditu- 
lion  contre  fes  ventes'^ . à 

Stent  Mtaux  0u  pnettfer/rnux,  Alexandre  "*j^**' 
d’Alcxandnc  faîlanc  mention  des  chapitres 
de  1a  loy  lulie  dit  : Qu'enrre  autres  il  y en  a ^ 

▼n  qui  défend  au  mary  la  vente  des  bcriiages 
receux  en  dot , û 1a  femme  y comrediû’.  Et  / 
tes  iurifconfultcs  paftem  outre,  foit  que  la 
femme  le  confente  ou  non  Auuergne  cicnclc 
par  y des  lcgides,5r  nodrcB*‘urbonnoiss'ar-  ' 

rede  à l'ancienne  loy  lu1ie  : Mais  de  cclaiuf- 
ques  à ce  que  nous  aurons  rencontré  matière 
plus  propre.  Pourm  itnicr.ant  nous  tiendrÔi 
que  la  dot  cd  inaliénable  , fans  le  quedtoner 
d’auanuge.  Quoy  des  hypotheques  que  le 
mary  baille  pour  feurté  des  deniers  dotaux 
que  les  nodres  appeliem  f Quoy  des 

donations  en  fviucut  de  mariage  } Quoy  des 
parafcriuux  } Quoy  desfuccclsions , qui  ef- 
cheenc  le  mariage  durantl  La  femme  peut  re- 
noncer à la  caifible  hipoiheque  qu’elle  a fur  les 
biens  de  dm  mary  pourlerecouurementdc 
Tes  deniers  dotaux:aucatàrexprelIcXe  doub- 
le cd  feulement  quand  elle  a renoncé  à vne 
ponion  de  fon  htpoihcquc  6c  agir  contre  les 
autres , It  par  ^utc  de  ceder  valiablcment  les 
avions , elle  ed  dc..hcue  de  fon  obligation. 
Lesduâcors  didingucnc  : Ou  clic  s'addrcire 
à 6n  hipotbccairc  contre  les  détenteurs  des 
biens  du  nmy  , qui  ont  edé  vendus  fans  fon 
conTcntemcnt , 6c  elle  n'ed  tenue  de  ccdcrfcs 
avions  contre  les  autres  détenteurs  : ou  elle  a 
faiâ  vne  paiticulicrereroifede  fonbipothe- 
que  à vn  ues  détenteurs  des  biens  du  macy,âc 
cede  renonciation  ne  s’edendaux  autres;  Ou 
elle  s'adrefle  contre  les  plus  anciens  de  ceux 
qui  fe  font  rpecialUmcc  obligez  pour  la  fcui- 
té  de  fa  dot , & elle  r’cd  tenue  de  ceder  fes 
actions  contre  les  fumants.  Mau  Eplufieurs  ' 
par  mefme  contrat  Ce  font  obligez  pour  la 
leurré  de  la  dot , ccluy  auquel  cUc  s'aurcdcia 
fera  bien  fondé  à demanda  cedion  de  fes  a- 
dlions , contre  les  auucs  détenteurs  des  hcri- 
taees  fubieds  à rhipoebeque”.  Quant  cd  des 
donations  en  faucur  de  mariage,  vne  fimple 
renonciation  n'ed  fufhrantc:roais  doibt  edre 
géminée , ou  que  trente  ans  foient  palTcz  a- 
pres  le  premier  conlcncemcot , auec  prcuues 
que  les  deniers  rcccus  par  le  mary  ont  edé 
emploiezpourlefoudicn  des  frais  de  maria-  ^ 
gc".  Quoy  des  parafemauxï  Nous  appelles 
biens  pacafanaux  ce  que  1a  femme  conctaâic  Ut  Mrr*t.». 
mariage  apporteen  la  maifon  do  mary  outre 
la  dot,  non  en  intention  de  latfTcr  la  iouUTan- 
ce  6c  les  fruiâs,mais  à fin  qu'ils  y foicni  con- 
fauez.  Vrai  ed  que  la  femme  peurlainer  la 
iouidance  au  mari  cxpicdcmcntoutaifible- 

tnent) 
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ment»  luy  roctcAni  en  miin  les  titres  fie  enici- 
gnemeiiktinais  elle  peut  aufsi  durant  le  mana* 
ge  luy  interdire  railininifttation,  fif  elle  luef» 
4i  fru  t*af»  «tes  le  mcliiagcr  pour  faite  les  fruid*  lîçi»s*. 
ify.m.x  Ax*  CcsconUderations  ont  meu  les  doclcuts  de 
doubtcr,fi  les  piiafernaux  doiucc  cft.  c tcgiez 
«inü  que  les  douux«fic  (t  la  pietutipuô  alieu, 
condanr  le  roanage*  Combien  que  celle  que- 
ftioii  foit  fubtiUc.fic  dûubtcufcjôc  aye  les  au- 
. âeurs  de  chae  o cofte»  Papon  1 a déterminée 
en  deux  mots,  aucc  vue  iniuce  conuc  ceft  ex- 
..  ^ celicnt  doreur  fie  praticien  Fta.»ç  us  lean 

Feburc.  Voicy  fun  dire  : lean  febute  homme 
-am  autrui  chofes  de  gcauc  opinion  > confcl- 
•iê  que  de  droiâ  fie  pudique  FrançoifctU  fem 
me  cft  en  puillànce  du  m if  y , fie  que  le  ma  la- 
ge  durant  elle  ne  peut  pourloiu.c  le»  droids 
en  iugcmem,  U lomcsfois  bnlânt  celle  opi- 
nion il  cnnclüd  Icgcrcmci.t  ( p.Ui  uuc  Ion 
nôfieauthocité  ne  pcrmcitoic.it)  que  la  pcef- 
cripnon  ne  double  de  cOwric.Scs  lailons  tunti 
pseeequeie  droid  canon  ( qui  ii’cft  Uc  aux 
füixciuili;i  ficcanftiiuaons  des  monarques) 
perme:  à U femme  d'agit  lâus  l audoutc  du 
maiyj  fie  que  le  fils  de  tamiUc  » qui  cil  paref- 

fcttxdc  fuplicr  fan  pçtc  de  laudjillct , pte- 

parcc  le  chemin  à la  prcfaipuon  conneLy. 
Toutcsfoii  (dit  Papon;  Bocrius  nouuclicroçt 
rcicirc  celle  opinion,  le  luy  demande  : pa.ee 
que  Boetius  aefte  de  iugement  conitaireà  1 a- 
bwT,  fisUoit  il  amii  rinucdiucr  ^ fpcualemenc 
en  adaire  (i  doulstcux  î Quand  il  appelle  fa- 
ber  Iwmmc  léger , il  baille  { peut  cil*  c fans  y 
fonger } celle  inclmc  qualité  a Bauollc  fie  aux 
priâiciens»  qui  ont  vie  de  pareils  aegum.  ns, 
poui  faire  valloit  la  piclciiption  couuc  les 
lilf  de  famille,  fubicdls  à la  puma  «ce  d'au- 
i J.  iruy''*  Qu^tullil  du  comte  le  daClçurElpa- 

gnoUquiconfclfcquc  durant  fes  icune»  ans 
il  a louilenu  à PclcoUi;  ropinion  de  Papon, 
fie  depuis,  l'aagc,  le  labeur , fie  ptaiSliquc  luy 
avaiu  donne  plusgrandc  liuelligeacc,a  chan- 
gé d'opiniû,  fi£  approuuc  celle  ucFabcr  pour 
U racincute(combien  que  fes  argumen*  foicne 
fbtblcs  : car  Iccliapittc  dont  il  s'aide , parle 
des  enfant  cmicipca.)  Mais  voicy  vue  taifon 

* plus  prégnante:  Le  texte  vent  qu  és  cas  où  le 
pcrc  a rvfjsfrmâ  des  biéi  de  Ion  fils  la  pref- 
cription  cefle , fie  qu'elle  aye  cours  aux  biens 
■âppa.tenans  aufils  enpcopnctc  fie  vl'utfruidl, 
parce  qu'rl  peut  agir  fie  au  refua  de  l'an^ri- 
•éâôon  paternelle , a rccouts  à l'othce  du  iuge, 
Papon  Icauroit  il  mer  que  la  femme  puiBê 
poorfuiure  lés  droiâs  de  l'auâocuédc  Ton 
marr , fie  à ibn  refus  élire  aufilociGia  par  iulli- 
ccî  Néft  ce  pas  la  nature  des  puafeewaux, 

, qu'ils  foifit  goouetne*  pat  U femme, qui  faiû 
lesfrui^  lîcna fielW non  Jilpofc autrement? 
Donques  ils  font  labic<Hs  à prcléripiion . Ce- 
la eft  verKabU»  linon  qu’iU  ayent  quelque 
qualtré  qui  liuluifo  d'opina  lecontraitc,com- 
me  11  les  biens  parafém4Ux  font  pollcdcx  par 
^11  desamisfir  proches  pare  nu  du  marv  :fie 

, qu'ilfoitdcccuxqui  traiicnucUcmcntlcurs 

w «nimes  qu  elles  n ofcroicnttouircc,quand  cl- 

da*  "'ï4  jj'  les  »uroieut  «ualic  vn  boidcau  de  plumes*. 


Les  raifons  que  nous  venons  de  toDcber  rc- 
foudront  laqucllion , li  la  prcTcription  couv 
durant  le  mariage  des  bicnscfchcusà  la  fem- 
me par  fuccelsion.  Elle  peut  le  pouruoircoiH 
tre  U négligence  de  Ton  mary, par  l'office  du 
iuge,fir  cllant  audlorilceentrct  en  ptoccs:pai(- 
quoy  il  y aura  prclcription.  Eaeoudumede 
Cens  l’a  ainfi  refolu , Imxitant  à ttcnie  ans  U 
faculiédcdcmiudcr  les  droits  fuccefsift»  é 
compter  du  tour  qu'ils  font  cl'cbeuz  , fie  paf> 
fant  outre  permet  a U femme  de  former  com- 
plainte dans  l’an  de  U dillbluiion  du  ma- 
riage^, 

AUtntT^péir  ftn  mary.  Que  fert  celle  de- 
fcncc  pat  contrat,  vc  i que  U loy  a affex  pro- 
hibé  1 alienation  fai  te  par  le  mary, voire  auec 
le  confenrement  de  la  femme  ? Les  nodres 
tiennent , que  toutes  ôc  quatiicsfois  qu'il  y a 
double  prohibition,  Tyncparla  loy  , l'autie 

fiar  les  hommes , celte  des  hommes  fait  que 
es  cas  exceptez  par  la  loy  font  comprms  à la 

Prohibition.  Poicz , la  loy  permet  rie  vendre 
hcduge  dotal,  qui  ed  dcuUcdi  le  nisry  s’o- 
blige de  n'allienet,  il  ne  le  pourra  vcnd.c*. 

Que  dirons  nous  fi  la  femme  apporte  en  dot  » P-y.. 

ccntcfcuts  quciuydoibt  Scropronius  ,fic  le 
mary  luy  donne  aquit  laos  auoir  reccu  au- 
cuns deniers?  U faut  didinguer,  ouc’ed  du 
confçi'tcmcnt  de  la  fcmme,fi<  te  mary  ne  peut 
edre  conuenu,  ou  lans  lônconfeiitcment , fie 
il  lcrend  refponfable^  De  (ncfmcs  11  c'^  a-' 
preste  maïuge  confumé  : mats  fi  auparauanr» 
fie  qu’il  n'aic  edé  accomply  , le  ptcmiCK  dcb« 
tcur  demeure  oblige*.  /,  jjl-  a 

Séns  y»»  ttnftntrmtnt.  Pour  fcauoit  que  y 
vaut  ce  confcntcmcnc , il  faut  didinguer  les  ytr 

biens  : ouils  font  doiauz,fic  que  que  conleii-  ur. 

tcmenc,  que  la  femme  ptede  elle  ne  ocui  for- 
tificrla  vente:ou  c’ed  U potiion  des  oiensdu 
mary  qu'il  a hipotbequec  aux  paycmcos  file 
rcdiiutioindeUdotificU  fcmmefeprciudt- 
cicaconfencentàralienaiioo,  parce  que  Urc- 
mifed'hipoiheqi'C  n’ed  fideiulsion,  iiy  dona- 
tion 1 Ou  c'ed  ce  qui  a ede  donné  en  faucor 
fie  coiucmplaciun  de  minage , fie  faut  que  le 
confeotcmcnc  foit  redoublé  ( Iclon  que  nous 
auos  touché  cy  dclTus)  fie  qu'elle  aye  recours 
fur  les  autres  biensdu  maty*.  Mais  quoy  » éf 
beux  où  pareille  couduroe  à la  nodcc  obtient 
lieu , pcnnecuuu  l’alienation  des  biens  do- 
taux, au  coiifémeincnc  de  La  femme  iàns  edre 
lecompenfce  , lécaelle  rcceueconcrc  l’aquc- 
rcurtfoubs  couleur  qucMC  fon  contrat  de  ' 
mariage  y a clauléexprcfic , par  laquelle  fes 
parens  fie  amis  prefens,  elle  nue  de  ne  preder 
confentcracnc  à l’alienation  de  fi:s  biens  do- 
taux, fans  première  cognoiûénce  de  cau(c  iu- 
diciaire,  que  ce  qu'elle  en  fait  ed  pour  fub- 
ueiiiré  (es  neccfsitcz?  Ce  fermenc  ed  licite  fie 
bonnede  ; donques  il  le  faudra  obfcruer,  en- 
cores  que  le  coofentement  depuis  predé  foie 
valide  par  famcni , auec  eipceflé  promellé 
de  n'y  comreuenu*'.  le  demande  > s’adrcflànt 
comte  le  tiers  dacntçur,feia  elle  tenoc  de  ré- 
dre  moitié  du  prix  de  Taquifition  i 11  finir  di- 
dingucr:ou  elfe  n'a  confenii  à U vcotc,fic  elle 

n'en 
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n'en  fera  tenue, contbicn  e|u’il  fuit  venBé  les 
«ieniers  auoit  eOé  emploies  aux  aftaircs  de  la 
communauté.  Cef^e  opinion  Icroit  dangereu 
Te  cnBuurbonnois&  autres  beux  qui  alVcc- 
nüTcnt  1a  femme  dcclatec  cômuDc,aax  dcbccs 
fiûâs  pendant  U communauté , pour  la  por- 
tion qu'elle  y aeilé  appellce.Quc  fl  elle  a pre- 
Aé  confentement,  elle  rendra  l'argent  receu, 
au  moins  poui  fa  poixion  , û tant  cA  que  ce 
qu'elle  a eu  des  bieus  communs  y poUle  a> 
bonder^. 

5.  XXIX. 

Droid  de  uÜIc  es  qiuicic  cas  de  charrois 
& mancruuics,  te  de  taille  perpétuel- 
le ^ ne  reprcfcnucnc  fmun  depuis  la 
comradiâion , apres  laquelle  concra- 
diâiou  la  prefcripuon  comincucc. 

r^s.  CeA  article 
cA  (uccinâ  &:  comprend  beau- 
coup de  maticrcs,  qui  ibnt  efpan- 

chees  parmy  ce  Iiurc  couAinnicr, 

à celle  occalîd  nous  n'y  ÜMournetous  pas  be- 
aucoup, & nous  contentaons  «le  déclarer  ce 
iu'il  Veut  dire,  referuant  fur  Us  lieux  piopres 
i’en  dire  pleinement. 

Cclny  quia  taille é$  quatre  cas  peut  cailler 
fes  fubieâs,  quand  il  va  au  voyage  d’outre 
mec  vilîtcr  la  terre  fain^e , quandil  cA  pri- 
foimicc  des  ennemis,  quand  il  a marié  fa  hile 
en  premières  iiopces,^  quand  il  cA  fiiâ  chc- 
ualict^. 

Chsrrêù  & m4nœMHres.  Les  charroi  s font 
de  double  fone  , les  vns  i caufe  de  1a  luAicc, 
les  autres  pour  la  détention  du  lieu  taillable. 
NoAie  couAume  Us  a limitez  à trois  chacun 
an,  s'il  n’y  a point  de  conucnüon  contraire, 
- qui  rende  le  nombre  plus  grand  ou  petit.  Ce 
que  nousappcllôs  icy  mAnaimrt , cA  ailleurs 
appellé  cêrutt-  Elles  fc  prennent  i mcfme 
nombre  que  les  charrois , fur  ceux  qui  font 

• fubic^  de  iurilUiâion,ou  de  feu  8(  lieu, lors 
qu'ils  n'onr  point  de  beufs  ou  autres  bcAcs 
traQailUnts^.  Mais  ceux  qui  font  taillablicrs 

:pccfonclsdc  lurlcehcfffoit  la  taille  Aanchc 
ou  fitniej  «iofuenc quaiic chàtroisOu  tnanceu- 
lires  de  iblcil  Uuéü  folcilcouchanr,Ôr  H font 
ixnpofabUs  à volonté  raifonnabUmci*^.Tous 
oicmblablcs  deparcemens  le  font  feloo  l'vfagc 

• dîners  des  pays.Voicy  vnc  queAion  furcctei- 
.cc.lo  Seigneur  a prcl'cripc  droiâ  de  charrois 
-dç  coruces  contre  ceux  de  U parroiAe,  ou 
biena  les  principaux  obUgez  qui  fc  fomairer- 
liUau  payement , on  demande, par  fuccez  de 
zcmpsla  parroiAc  s'augmente  , Us  vnsrcfii- 
'Untle  charroy  foubs  praexte  qu'ils  y ont 
demeuré  trente  ans  4:  n’onr  nen  p<^é:  Les 
autres  allcgueiu  que  leurs  predccclleurs  ne 
't'crrcnueaicnrerrictez  ,qu'tLs  font  noimcaus 
venus,  de  ne  doiucni  eAcccuinpiins  à l’obli- 
canoQ,  ou  prefaiption  « dont  on  fc  veut  ay- 
:<isr  contirlcs  autres  biionobA.int  cesaUega- 


tionsiUy  feront  tenus, parce  que  Uprelcrip- 
tion  des  droiCb  vmuertcU  comprend  les  per- 
fonnes,  qui  n'cAoicni  lors  de  la  prcfcnpno  n, 
de  ceux  qui  de  nouucau  abordent  au  Ucu  où  ' ' 

le  debuoic  eAuquispsr  prclcripcion  ou  obb- 
ganon  du  corps  , font  tenus  d'y  fatisfaire. 

plus  cA,  (i  vue  pairie  de  l’vniucriué  pred 
qualité  teprefemant  U corps , s'obbge  à quel- 
que debuoir  , de  fuiuanc  l'obligation  faiâ; 
q-  clque  payement , U rcAc  du  corps  y fera 
coinprms,s*il  laiilè  courir  U prefcripuon  (ans 
loiinct  moi*. 

T^üf  Guido  Pape , confoi- 

mement  a ce  que  nous  venons  de  dire  fiuDac 
noAre  couAume,  dit  que  ceux  font  appeliez 
homaïestaillablcsquifc  font  obligez  àp«- 
yec  la  taille  à U volonté  de  leur  fetgneur.  Ce- 
Ac  efpccc  cAmt  incogneue  de  nature  » de  du 
premier droid  des  gens,  les  mœurs  de  vfage 
l'ayant  mile  fus.  Depuis  l'vf^ge  fuAfccouru 
par  les  llipulacions  dr  obligations , en  venu 
delqucllcs  les  hommes  alccterétlcur  premiè- 
re condition  > d:  la  rendirent  pue  à eux  de 
leur  puAemé  : de  francs  & libres  s'humiliatis 
foubs  leiuug  de  piufsacc  d'autruy^.Cclan'cA 
fubicâ  i pfclcnprion  nycn  tout  nycn  pâme,  ^ 

félon  que  ceux  de  U Marche  l'ont  refolu^.  ^ ^ 
Abordons  le  mot  fuiuanc  pour  le  veoir  plus 
pleinement. 

iVeyj  preJirtMent.  Nous  poAms  doubles 
Tailbns  qui  om  meu  les  compiUaccucs  d'oAer 
I4  prelcriptionaux  cascy  delfus  remarquez, 
l'vnc  parce  qu  elle  n'a  lieu  aux  debuoirs  in- 
certains, qui  n'aduieiment  cous  les  ans^  celle 
cA  U taille  aux  quacrccas  : L'autre  parce  que 
les  âiAcs  de  puitVance , faculté , de  volonté, 
font  imprclcriptibles  , voyons  ces  dciac 
poindb.  Nous  tenons  qu'il  n'y  a pitfcription  > i 
c6ireleÜberaiarbitcc,dcque  fl  le  demeurots 
mil  ans  Cmsdcclatcr  mavolomé,tenedoub- 
ccray  d’apres  y cArc  rcccu.  Si  le  luge  me  don- 
ne vu  delay  pour  fournir  caufes  d'opimon, 
l'y  fatisfay  en  termes  generaux  , de  dits  que 
l'herirsq'c  m'appanicnc  lâns  déclarer  les  mo- 
yens, il  me  fera  permis  de  les  déclarer  toucef- 
fois  de  quontes , fans  $*arrcAer  au  delay  doi>- 
né.  Veu  que  nous  fommes  tôbcz  furce  poinéi 
(encores  que  ce  foit  quelque  peu  hots  matie- 
rc)il  ii'y  aura  point  de  mai  depoArdeux  bel- 
les ccglcs  données  par  les  doacurs:  l'vne  que 
Jii'ocdonne  par  mon  teAamcnt  que  Tiiius 
foie  payéde  tout  ce  qu'il  dcclarera  queicluy 
Aiis  rcdcuable  > il  ne  Icra  rcccuablc  d’en  fàtrc 
déclaration  aptes  l'an:  l'autre  que  A iefay  pa- 
reille ordonnance  par  coniraâs  d'cnnevifs 
il  faudra  qu'l!  déclaré  que  de  mon  viuanc  de  kp^.ctfàrd 
apres  ma  mort  il  n'y  fera  rcccu**.  Cela  cA  ainfi  fa»i,v7. 
ordonne  pour  euîterla  perpétuité  des  obli- 
gâtions,  de  parce  que  les  creanaers  iecoyent 
plus  hardis  de  demander  k l'hehticr  » qui  n'a 
cognoilTancc  au  vray  de  ce  qui  cA  deu.  Lare* 
glc  cA  generale  qu’il  n'y  a point  de  preferip- 
non  aux  conditions  dépendantes  de  U vo- 
lonté de  ccluy  qui  cA  chargé  d'accomplir  . . 
Comme  fl  ie  vous  inAiiue  hehrict,  il  vous  , 

le  voulez  cAre.  Les  dotAcurs  diAuigucnt  de 


Des  Prclcriptions.  XXIX. 
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|fj»  éOnm, 


^iCrnri  ^o*  h lâes  » qui  depetulcnc  de  puiT- 
&ncc  & volonté , d n*jr  epoinc  deptelÆp- 
tion  aux  inftitmions  » & le  contraire  dl  oo* 
lèruc  aux  leuau  de  auicet  difpofitions*.  Du 
Molin  cxpcnknt  comme  les  aâes  de  faculté 
font  cAcinis  par  contraire  vfage  de  ainû  fe 
prefaUientidit  : Que  les  adées  qui  dépendent 
entièrement  de  la  volonté  d’vn  IcuUqui  peut 
&re  ou  ne  fiüre  point  • qui  en  peut  vfer  en 
cefte  forte  ou  en  vne  autre,  s’il  a longuement 
demeuré  a robfeniancc  d'vne  des  formes  » il 
n'eft  pas  eropefehé  de  retourner  aux  autres» 
de  ne  luy  peut  on  propolcr  prefcription.Cora 
me  ü le  chapiite  a pui0àncc  d’eflire  par  la 
TOpe  du  S*  Efprit,par  chofie  & cleâion  » ou 
par  compromis»  de  qu’il  puil&  prendre  vn  de 

<«<i  1'aAr«n<t«r  . lî  /litrAftr  flllatCflte 


dbles  par  trente  ans:  dlfceuxquî  font  detis 
à metep  de  volonté  » pour  les  exempter  de 
prefcripcion  auantcomiadidlion,:^aulsi^  aU 
beaucoup  plus  de  parelTe  su  ptemi«  ^au 
demier«.C*eftpourquople*  danoniltcsfrtn-  V7J  ,5  U. 
nencquele  droiâ  de  vifite  de  ptocuratton 
font  imprcfcriptibles , cncoies  qu'on  allègue 

2ue  lEuefque  n’p  aiamais  tilé  icccu  vi- 

rer: car  quand  ib  refo1ucntqu*il  faut  vifitcf 
vne  fois  ou  deux  l’att,  cela  eft  entcnjlois'il*^^ 
befoingK  La  Marche  fcparc  les  debuoirs  01^  '* 

dinaircs  pour  les  rendre 
uec  les  extraordinaires , comme  cbàrfoit  &’ 
conieesqui  ne  font  fubtcâeséprcfcrTption^.'  ttpfib. 

Cela  fuppofé  nous  pafieront-  foobs , ftlcnce  • $• 
l’opinion  de  Marucre,qui  confidcrc  lï  ce  deb- 


par  compromis,  de  qu  il  pume  prenore  vn  oc  1 opinion  oc  Maiucrc»qui  cwmiocicn 
^ corps»  ou  rcftrançcr,  fi  durant  quaicnte  nottcfidcti  par  rincgcperal  comme  xùiei- 
ans  il  a pcadHqué  l’clc^on  dea  coufiours  gneurquiahauteiuAiccpartoosfcsrubie^r 
prtns  vn  oe  fon  corps»  il  ncferacmpcfchéde  ou  par  titre  parctcu!iev»comme  en  vertu  tfcxc- 


dits  de  lavolotédc  pluüeurs  pour  U coictua  cas  prefcn^pnblc^.  Pour  la  fin  remaroaoiw 
non  de  leur  droiâ  paniaiUcr  de  fepaié:côme  qu’cncorcs  quecedroiÛ  fuftpteïaiptibl  'A."  "t»- 
en  la  diuiCon  liuiae  entre  deux  ftacs:  car  1 »-  eft-te  que  la  ptcfcnpnon  auroit  lieu  en  fo» 
ff£.  (Jef  aâealcmblablcs  par  temps  vallablcs  cas , non  csautres  > G durant  le  temps  ordotH 
f— — : — ü.A  H.  nlii.r..  né  pont  prefenre  vn  feul  caseft  adoenUi  vne 

ou  pluGeurs  (bis  > que  le  feignear  a laifst  paP  . 

(et  lans  demander. 

Cm  etMir<ultlht».  Ceux  qui  ont  faiâ  cftat 
de  la  comradidhon  ont  allegui  que  les  vaG'' 
faux  te  fubicâs  ne  font  teceoibles  à tefôlir 
penunuene  ic  lui.  ....vw.™ . le  ferment  de  Gdclhi  demandé  par  le  fei- 

a affenfet,  ou  que  félon  les  occtK-  gneur,  foubs  couleur  qu’eux  ny  leurs  p^e-  i 

tenccs  on  aye  abandonne  le  grand  chemina:  celfiiursnel’ontiaroaispreftéttatilWlacroi- 

ptins  les  ttatierfes , que  le  metlletn  temps  de  te  que  s’ils  enflent  eftéapçllex  de  meilleure 
retour , te  le  grand  chemin  teprins  > ceux  de  heure  ils  n’euffenr  fsiâ  refui  de  iutet.  Donc- 
l'vniuerGté  aflenferont  leurs  péages  nonob-  queils  ptefumption  fera  contre  eux  , faon 
liant  preiitiption.D’autât  que  iainais  la  pref-  qu'ib  veullcni  maintenir  que  quclqucfou  p 
coptionnecouttcontrecclupquin'vfcpoint  a eu  conttadiaion  , «c  One  defpulsle  temps 
de  ces  dtoias , quand  il  n’a  eu  les  moyens  de  ptefeription  eft  pafsé  . CcBc  ptrfumptiori  ...j..  ,y.„. 
d’envfet  C'ek  pourquov  le  feignent  qui  a fetuiridepteuueentieteicatlefubiea,  qui  ui..t4.a,. 
J «f,r.1nfi.miceouelu»  eftohlifftaux  charrois»  cotuees , ne  peut 


Uge  OCS  aMC»ieiTUJi«UlCS  p«t  wmtêmvë^'W 

à prefcripcion  » fxiâ  qu’on  ne  peut  plus  re- 
I jutBm.  f-t»  tourner  xüx  sutrca^.Le  texte  de  nofire  couflu- 
^m«4AtSa  tnc  parle  en  faiâ  oppofitc:  é fcauoii  quand 
Ica  togneucs  n’om  vie  des  milles»  cbacrotSidc 
cocueex,  lorsducaseicbcu.Lesdoâeursonc 
bien  refola  que  fi  fviiiaerfité  a quelque  péa- 
ge de  que  perfonne  ne  fcfoir  rcnconiié  qui 
^^e  voulu  afienfer,  ou  oue  félon  Icsoccut- 
l«>  omid  fKcmin  At 


; pourquoi  le  icigneur  qui  a leruira  oe  prcuuccmicic  i v«» 
doneurémilinstos  yfordufetuicequeluy  eft  obligé  aux  charrois»  cotuees , ne  peut 
doiucnt  fes  hommes , n’cft  remué  par  pref-  prétendre  aurane  polfefsion:  de  libertt , tut- 


C /«/îmmb/. 
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qnes  ace  qu’il  aura  efié  fcflàonttuchatroy,  « • 
aura  faiâ  lefùz:  en  confequence  nulle  pref-  ■ 
cription  auani  contradiâion—.  C eft  (mur-  m ,Ayn»  r^. 
quov  Pontanus  tient,  qu’il  ne  fufBt  pasaii 
valTal  de  demeurer  longue  efpace  de  temp» 
ûtns  payer  fes  debuoirs»  mais  doibt  aueewi 
y auotr  quelque  aâc  de  fiiiâ:  comme  fl  le 
(élgneot  fe  ptefente  pour  eftre  recoeneo , » 
il&âtefiis  »defnie  fa  qualité*.  Xufsile» 
dodleursdifent  quecelup  qui  eft  obligé  do 

— fuinte  »feruit  fon  feigneuten  temps  de  guet 

hommcs'^monfttent  que  la  charge  leureft  du-  te  ne  peut  ptefetit*  “ntte  lu^r,  ** 

teàponet*.  Si  celle  réglé  eft  genetallement  apefaiâtefua  dp  aller  lots  qu  lia  ellMom- 

^T.II.  ivft  nt...  mmnd  le  deb.  mé».  U contndiâion  » aâes  negaiifii  m- 

gendrent  ptefeription , autant  que  les  sffit- 
matifi.Exemple.La  ville  de  Molins  a accou- 
ftumé  de  tepoufer  des  charges  publiques  ceux 
qui  n’en  font  babitans  de  trois  lignées , celle 
nçon  de  foire  par  continuation  fondera  les 


cription  , G le  mopen  d'en  vfet  ne  s’eft  pre- 
feoeé*.  Nous  difons  plus,  que  la  ptefeription 
ne  court,encotes  que  les  cas  qui  1«7  donnent 
ces  dtoiâs  foient  îbuuent  elcheus.Poutquop 
cela  I Parce  que  peut  cfttc  il  n’en  auoit  point 
d'a&ire.on  les  alaifoé  palTer  font  en  faire 
eftat.C'cft  poutquop  les  dtoiâs  d’cleâion,de 
iunGliâion , d'impofci  colleâct , » aucict 
fanblablcs  font  imptcGxipDblet,Gnon  en  vn 
cas,  quand  le  fcigncui  qui  les  veuttenouuel- 
Ict  n'en  peut  retirer  aucun  proufGc,»  que  fes 


|^vat%«m%avaaa^at* 

vtaye,  elle  l'cft  beaucoup  plus  qiixnd  le  deb- 
uoircft  inccniin  ôc  concimoocl  »xinfi  que 
nollce  cooflume  pofe  en  U taille  és  quatre 
casxarlcdebuoir  qui  n*a  point  de  prefution 
annuelle  n’anonplus  de  prefcripcion*»  enco* 
rcs  que  le  cas  foit  fouuent  aduenu  , & le  fei- 
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rcs  que  le  cas  loit  louuenc  aauenu  , oc  ic  ici-  xa^unuc  i«uc  . — 

gneut  ne  s’en  foit  aidtf.  C’eft  pourquoy  la  anciens  habiiaps  i lents  priuileges , » vaudra 
couftumed'Auuetgneaexccllemmcntdiftiii-  pont repoufler les  nouucaux  venusicarlv- 
11^1  Tam»  fMmic en?cn- 


couftume  d’Auuetgnc  mc»vv**vM»»*tw»ik  

gué  entre  les  dcoi&  de  caille  » charrois  » ma- 
omuares  certains  » pour  les  rendre  prefetip 


»vja\/kaaav»  »V-  aaN»— .«i.— ~ • 

lage  6c  couftume  font  fiififàns  pour  engen- 
dra preferiptionî»  ^ 


fjtUn.têmf, 

a.vWal*  Miâ* 
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Attiettges  de  ailles  b quatre  cas  £c  pref- 
enucot  par  le  laps  ic,  cfpace  de  dix 
ans. 


Traiupt  Cf  de(Tus  de 
la  preCcriDtion  des  cens  » nous  a* 
uons  au(si  dccUcécorooM  les  ar- 
_ ticrages  fom  iubteâs  à pcelcnp- 
CMB I (eloa  Topmion  des  antieos  iaiiCcon* 
rulces  Sc  praâiciena*  Mais  parce  que  ce  cas  eft 
J paciiculicr»il  n*j  auia  point  de  inald*en  dire 
dcua  mots.  Nous  conAlTons  a.flez  que  les  ar« 
ticrages  de  taille  aux  quatre  cas  foor  preicrip* 
obles  ! coodïieu  que  le  debuoit  ne  Toit  rub« 
ie&iprelcriptioB.  Et  que  cefte  diTpoütioii 
^ vne  notable  fallan«c  i U teale  » qui  veut 
les  ^pcndiccs  debuoit  ruiore  te  natutel  du 
^ principal.  Ce  que  Ids  cotnpillateuts  ont  or* 

dpnné  » pour  rendre  les  feigneucs  plus  diU- 
eens  t êe  chafher  1a  paielTe  de  ceux  qui  ne  Te 
font  mis  en  debuoir  de  demader  leurs  droi^ 
eicheus  dans  le  temps  ordonné  diueriémcnc» 
couftume  des  lieux*.  AulsiBaldea 


parlé  cy  deirus^Q^ttouueraccftecerre^OD 
amece  il  Te  deura  beaucoup  plus  esbair»  re-  **'•/*“*••• 
^dant  lacouftumede  la  Marche  , qui  veut 

3ue  ù quefte coûtant  n*eft  impofee  & deman* 
ce  iudiciallement  dans  l'an  » qu*clle  doibt 
etlre  iraporeei^c’cdàdiiequ'clle  eftefebeue) 
elle  cil  prercripic  & ne  fe  peut  plus  deman- 
der pourccUc  fois*.  ^ 


§.  XXXI. 

Droifl  de  fief  ne  fe  peut  preferire  par  le 
vailal  contre  le  Seigneur  féodal:  nuis 
vn  Seigneur  peut  preferire  droifé  de 
fief  contre  vu  autre  Seigneur  : & aufsi 
fe  prcrcrïucm  les  prouifits  efeheus  des 
fieis  par  le  vailâl  contre  le  Seigneur 
féodal  par  l'clpace  de  trente  aus. 


17-Jio- 


lailsé  parefchpc»quc  Icsdroidls  d'emphiteo- 
(cicac  fubicMÎon .'font  imprefcqpciblcs > Ac 
que  les  arriccages  font  prefoipiiblcs.  Papoa 
(muant  Mafuere , Ponunns,  Befsian , Ae  plu- 
ficurs  autres  » a difiingué  ceux  qui  font  e& 
I nu  péf,  cbeus  non  ainfi  des  aduenir^.  Et  te  demande» 
L qui  les  a meu  de  parler  de  celle  façon  i Ont 


KêiQJe  fiéfnt  ft  frtfirhrf* 
Nous  pourrions  mierpreter  ces 
mots  ér^tS  pour  direâe 

de  fief,con(îdeie  que  ceft  arti- 
cle parle  feulement  de  la  ptefchption  du  vaf- 
fâl  contre  les  dtoi^  féodaux  At  dircâsi 
referuant  àdue  comme  le  feigneur  peut  ptef-' 
dire  le  fief  contre  le  vaflal  au  trois  cent  o-: 
âantc  fept.  Mais  parce  que  la  matière  e(l 
connexe  »ic  la  naiteray  pat  en  mcfme  fib 
fféfmft.  c$L  iIj  unsais  veu  arrioages  tuant  que  le  terme  Appelions  doneques  ( dxoiô  de  fief } la  fbr- 
^ payer  foit  venu  :Ac  puis  que  rccuicoitil  roctledroiâ  Ac  rcilac  du  fief  » 1a  dimâc  fd- 
que  le  principal  dudebuoir  fut  impteferipti-  gneuric  de  la  pan  du  feigneur , & l'Ytille  du 
blc  (î  la  prdeription  des  arrio^es  fatfoit  — ni  .i- •— <t*t  i - l 

qu*on  ne  psyat  rien  de  ceux  qui  ne  (ont  en- 
cotes  efebeux  i Doneques  cdlc  didinâton 
efi  inepte. 

Efiéc*  dt  dix  4MJ.  AceuHe  > Pontan , Ae 
nouuellcment  Papon,  fondes  en  la  loy  » ont 
Fmsm  a dit:  Que  de  droid  ci^ript  1a  prefeription  de 


^4 


codé  du  vilM.  Le  fief  ainfi  confideré  n’eft 
fubied  à prefertption  pour  double  confide- 
tation  alTcspcobablcÿl'vnea  caufe  de  l'abon- 
dance de  foy  Ac  promelTc  mutuelle  entre-  le 
iêigneur  Ac  vafikl»  qui  ne  doiucnt  nen  en  jam- 
ber  contre  leurs  conuenances  : L'autre  parce 
que  le  fief  approche  fort  du  droid  de  fopc-  . ^ i. 


^ _ tels  arrierages  cft  remife  k trente  ans*.  A-  riotiié , qui  cft  imprelcriptible^ : (bit  qu'on  ^ 

quoy  les  Auuergnats  ont  eu  efgard , qui  les  le  confidere  pour  le  tout  ou  en  paitie^.  De  là  ttny  irr. 
oncrangezàmcunetctme^.  Qjucdcedonc-  fi  le  feigneur  s'eft  effaré  de  quelque  heritap 
(frikt7.|.it»  ques  qui  a meu  nos  counimiftes  de  les  limiter  gemouuantdc  Ibn  (icfil  ne  pourra  pcefcriie» 

àdixans  ? Mais  qui  les  ameu  dedircoue  les  cncoresqnc  lors  des  dénombrements  don-  ^ 
cbaaois  Ac  couruees  deues  à raifon  de  laiufti 


P if  »>• 


fe  ne  s'arrietagent  point»  Ac  ne  peuoentelhe 
prtns  vnc  annee  (ûr  IWrcî  Les  duierfcs  con- 
fiderations  ont  engendré  ces  dtuetfes  confti- 
vocioas.  Ceux  oue  ce  texte  a limité  à dix  ans 
font  cafuels  Ac  ^cuics»  Ac  les  autres  qui  n'ar* 
herugent point  font  deus  chacun  an*.  Et  ne 
faut  point  aouuet  edrange  que  nous  ayons 
rçdui^  à dix  ans  ce  que  les  lurifconfultcs  fai- 
foienc viure  trente  ans.  Caries  lurÜconfiiU 
cesjmgloycnt  l'accefibiie  (êlon  le  principal» 
Ac  nos  coutumides  n'ont  pas  voulu  que  les 
debuoirs  de  cens  » tailles  foncieies , Ac  autres 
femblablet  palfaiTent  dix  ans  pour  la  pref- 
eciprion  des  amerages  » fe  confoemantà  i'oc- 
4Q.ni;kaqjcç  Francoifo»  de  Uqucjlc  nooÿ  âuooi 


encoresqne  lors  des  dénombrements  don- 
ncx»  il  n y i^e  ede  compnns , Ac  que  1 entrée  fr^rr^ 
de  fa  pofic(sion  ne  foit  caufee  fur  le  défaut» 
négligence  » ou  dol  du  vafiàl  t mais  il  (ufiSt 
quMlayccdiméd'cn  iouir  comme  les  autres 
(eigneurs  font  du  leur  propre.  Et  tant  s'en 
fiiut  que  telle  poiTcfsion  induife  prc(ciiptioa 
aux  pays  coufuimiert , que  meimes  le  vafiàl 
venant  apres  les  trente  ans  retirera  fon  hé- 
ritage Ac  les  fniiAb'^  : combien  que  Papon 
aye tenu  le  contraireL  Ces parollcs doiuent 
edre  entendues  dufief»  A£  de  fa  pure  efiènec: 

Car  il  faut  changer  propos  quand  la  quedion 
cfijcororoe  on  peut  prétendre  par  reccpdô  de 
droi^  féodaux  » auoiraquit  uùgneuriefèo- 
dalle  fut  héritage  aUodiaLOu  wM  le  poflef- 
feur  par  payement  en  qualité  de  fief»  le  peut 
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maintenir  feudauire  par  prefaiprion:  com> 
bien  qu'il  n'aje  cfté  inueftnpuis  Ci  les  qiuli- 
teidubefibnc  preTcriptiblcs.  Pour  les  deux 
premières  quemons  » nous  tenons  qu'on  ne 
peut  apporter  preiudice  à vn  fief  de  longue 
main  contliiué:  mais  que  parprcTcription  on 
en  peut  fiiire  vn  nouueaa  » ou  augmenter  le 
vieil.Ec  tout  ainlî  que  le  fcigneur  ne  peut  ioin- 
dre  Tviilie  feigneune  qu'tl  a dciaiilec  en  fief, 
auec  la  direâe  qu’il  fe  referue  : aufsi  le  vafiàl 
au  preiudice  du  fcigneur  ne  peur  fc  deliurer 
delà  condition  feodalle,  incorporant  la  dire- 
de  feigneune  , auec  rviillc.  Cela  pounant 
ne  faid  pas  , que  fi  quelcun  s’efi  fiücl  pafer, 
ou  aretiré  fiauicc  en  qualité  de  fief  pour  rai- 
fon  de  quelque  hehuge  qui  cftoit  allodial, ou 
d’autre  nature, qu'il  ne  puilTc  par  preicription 
maintenir  l’hentage  féodal, & ccluy  qui  a pa- 
yé efice  fon  homme  : Et  au  contraire  û quel- 
cun a polTedcvn  héritage  par  trente  ans  qui 
appartenoit  i Semproniu$,&  durant  ce  terme 
luy  a paye  vne  ou  plufieurs  fois  les  dtoiéb 
de  fief,  il  n’y  a que  tenir  qu’il  ne  fe  puillc 
maintenir  vafial,  encores qu’il  n’yaye  point 
, d'inuefiifon^.  Car  le  défaut  d’inueilifon  cft 
fopplcc  par  trente  ans^  , cfiani  meilleur  ( en 
4.  ce  cas  ) de  n’e:Aiber  point  de  titre,  que  d’en 

ioUni-dt  produire  vn  vitieux^.  Cequidoibteilrecn- 
tcndu,pounieu  que  la  pofierston  foit  vnifor- 
comme  de  ebofe  feodalle  , que  le  dcien- 
leur  n’ayc  efte  interpellé  oucmpcfchécn  fa 
poirefsion  , 6c  que  les  debuoirs  ayent  cfié 
prellez , eflimant  qucvtaycmcntce 
fut  vn  fief  : car  autrement  en  doubte  la  pof- 
fcfsion  efi  prefuraee  cilre  d’allodial  non  de 
$ 7-  fief^.  Bcny  arecogneu  ces  deux  cascfheve- 
ritables  , de  la  pan  du  feigneur, quand  il  fiûâ 
£ûfir  3c exploite  «qui  n’eftoit  fon  fief,  3c 
* cT’f  debuoirs  féodaux  : car  pat  tollcran- 

ce  de  trente  ans  en  telle  iouifTan«  il  ferend 
feigneur  féodal.  Et  ducofiéduvalTalts'il  pof- 
s^  f M***  fede  vn  héritage  comme  féodal , qui  n’eftoie 
de  cefte  qualité  , paye  les  debuoirs  à «luy  i 
i1i.t4.df  fcf • Il  appartenoit  en  toute  propticic  , il  prcl- 

m«fe.  chra.  Vray  ell  que  U coufiume  veut  auec  cela 
l’inueftifon , 3c  nous  auons  dit  qu’elle  n’cft 
trt.  neceflaitc^.Que  dirons  nous  de  raugmenrdu 
w 1-4  5-  limitez  3c  donnez  par  confins 

il  n'y  a point  d’augment , au  moins  quand  il 
efl  euident , foie  qu'il  vienne  naturellement 
ou  par  le  faiâ  des  hommes.  Ce  fccoit  autre 
chofe  de  celuy  qui  ne  peut  efire  prcueu,qui 
vicntdepetità  petit  & par  fuc«z  de  temps 
(que les  iurifconfultes  nomment, augment 
caché)  car  il  prend  la  mcfme  nature  que  l'hc- 
ritage  , auec  lequel  il  s'incorpore.  Cela  fup- 
i pofe , fl  i’ay  vn  fief  de  cent  fepterees  , 3c  que 

t’y  adioufle  autre  cent  fepterees  allodialles, 
ou  tenues  ï cens , cefie  addition  n' altérera 
la  première  qualité  de  l’hetitage  » fuiuanc  la 
réglé,  qui  veut  : l’vnion  d’neritages  n’a- 

bolit les  fcruinides.Toutcsfois  fi  ieiouydes 
chofes  incorporées  ainfi  que  ie  fouloy  aupa- 
rauant  du  feul  fief,  3c  que  ie  les  aye  compein- 
fes  aux  denombeemens  donnez  1 aye  fiuâ  le 


debuoir  3c  hommage  des  allodialles  ou  au- 
tre qualité,  elles  prendront  le  naturel  du  fief 
par  prefcripcion  , pourueu  que  l’incorpora- 
tion foit  lealle,  3c  que  la  chofe  vnie  foit  ouf- 
fedee  enicmblemcni  auec  l’ancien , fans  (epa- 
ration^  Nous  difons  aufsi  que  les  qualiicz 
font  prcfcnptibles,  comme  de  ne  payer  point  ^ *'*• 

de  lotz  3c  ventes  en  alienation  , 3c  de  les  pa-  *'  ^ 

yez  à autre  raifon  que  ne  veulent  les  loix  du 
païs*.  Toutes  ces  confidcraiions  deuoient  vn  ^ 7. 

peu  arrefiee  Papon  , qui  ne  fc  fouuenant  plus  •.  tydtffi. 
de  nofiie$.adittropauantageufemenccn  vn  gUf.t.ytmtd. 
autre  endroit , que  les  fiefs  le  ptcfctiucnc  par 
tTcnrcans,ainfi  que  toutes  autres  chofesK  j** 
Nous  fcauôs  bic  que  par  difpofition  de  droidl 
le  fief  efl  prefcriptible^  : Mais  les  doâcurs, 
fpeciaUement  les  praticiens  , n’ont  pas  iugé 
ceft  affaire  tant  facillcü  décider.  Chaffimee 
cft  contraire  ifoymermes , tantoft  il  accorde 
la  prefchption  de  trente  ans  auxfie^'^,ruiuat 
l'autorité  du  vieil  Cunius:3c  en  vn  autre  en- 
droit  il  le  rend  imprefcriptible , foit  que  nous 
recourions  au  droit  commun,  ou  i la  genc- 
ralle obfeniancc de  France  , qui  fouftient  « 
panyLLa feigneune direte  eft impreferipri- 
olc,Tans  diftintiô  de  trente,  ou  quarcnic  ans  f*»d.Piun, 
outemps  iramcmonal*.  Donques  outre  les 
diftinétions  que  nous  auons  données  cy  def-  157^,1.^ 
fus , il  fera  à propos  de  prendre  les  mots  fui- 
uants  de  ce  f.  pour  plus  clairement  vcoir 
comme  le  fief  cft  prcfciiptible  ou  impref- 

• -I  » * * * té.»»miT.tQ. 
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font  <leux  (eigneurs  , qui  veulent  prelcrire 
l’vn  contre  l’autre  ( dequoy  nous  dirons  au 
mot  fuiuanO  ou  deux  vafTaux  : ou  le  fcigneur  ’^'oidr»d!dd 
conac  le  vafTal  : ou  le  vafTal  contre  le  fei- 
eneur  : ou  vn  tiers , foit  contre  levaf1àl,ou 
Ion  fêigneur.Le  vafTal  prefeript  contre  le  vaf- 
fal,  foit  que  « foienc  deux  vaftaux  inueftis 
par  mefme  contrat,  ou  que  le  feigneur  en 
ayeinuefty  vn  nouueauau  prciudicc  de  Tan- 
cien.  Au  premier  cas,  Vvnpcut  pcefetite  con- 
tre l'autre  pour  cftrc  feul  vaflal , n’y  ayant 

fioinc  de  lien  de  fidelité  3c  hommage  corre- 
atif  entre  eux,  qui  Icseropcfchc.  Pour  le  fé- 
cond aucuns  ont  tenu  qu  il  n’y  a point  de 
prefeription  , a fin  d’obuier  que  le  feigneor 
ne  foit  contraint  d’admettre  celuy  pourvaf- 
fal  qui  luy  eft  dcfîplaifânt.  Et  les  autres  que 
(ans  s’anefter  à U uûencc  ou  ignoran«  , (ms 
confidescr  s’il  areceuen  fby  & hommage  le 
preferiuant , que  la  pceicriprion  tiendca  : luC- 
ques  U que  fi  le  fcigneur  tenoit  le  fief  , il  fe- 
roit  tenu  le  rendre  au  dernier  qui  a prefeript  « BdH.d* 
non  au  premier''.  Quoy  du  vafiàl  contre  le  frdfcrift.yf, 
vafTal  î Ou  il  cft  queftion  d’acquérir  l’herita-  ^ f frittfdL 
ge  que  fon  vaflàl  porte  en  fief:  ou  d’aquerir 
vnnouucau  fief  par  les  payemens , qui  luy 
ont  efté  faits  en  cefte  qualité.  Pour  Icpre-  <ff. 

micr  cas  le  fubtil  Baldc  a confirmé  la  ptef-  7i.>W.i.c*i.i, 
cription,  parce  que  le  feigneur  diret  ofte 
feulement  Ventredeux,  qui  fepatc  l'ytilc  fei-  ^4.^7!'^^ 
gneurie  de  la  dirctc , 3c  eft  fondé  fur  la  con-  si. 

lolidation  qui  cft  fauorable.  Mais  nous  ne 
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ruinons  ccAe  opinion,  parce  qu'it  ne  feauroit 
ofler  rctnpcrcbcmem  ou  Tentredeux  qui  ce> 
Hfte  à U côrolidinon,rans  mauuajlê  foy  , (ans 
redepanir  de  l’obligation  mucucUe  entre  le 
(êigneue  & Ton  v^âl  : furquoy  la  prefaip- 
tton  ne  peut  mordre  , d’autant  que  cede  rcl- 
peéhue  obligation  iurec  ne  fc  refoucfansle 
Youloix  des  deux,mclmes  quelle ccrenc quel* 

?iue  chofe  de  fubicâion  & obreruance , qui 
onedroi^  imprefcnptiblcs*.  La  couftume 
d’Auucrenc  eft  là  logcc^.  Celle  de  BLoisSdc 
Orléans**  Les  didincàions  du  coudumicc  de 
Berry  y condercendent  pour  ce  qui  concerne 
l'amicn  fief,  ôc  baille  la  prefaiption  de  tren- 
te ans  au  droiâ  de  féodalité  ôc  vafl'elage  adbif, 
L commencer  dés  que  celuy  quifemuntient 
feigneur  aura  expioitté  fur  rberirago  com- 
me fi-odal,  & pcrceu  les  droi^  appartenans 
au  (êigneur  du  fief*.  Ceux  de  T orainne  don- 
nent ueuàcedcfaifie  quand  elle eil  faidàe  fiir 
héritage  vaccant  à defaut  d'hoirs , non  fi  el- 
le procédé  par  faute  d'hommage  : car  lors  il 
n’y  a point  de  prefeription  par  quelque  laps 
Ôc  efpace  de  temps  que  ce  foit^.  Ce  qui  lêrui- 
ra  à la  refolution  de  nodre  demiere  que/lion 
conformement  à l’opinion  des  lezides,pour- 
ueu  que  les  payemens  ayent  edé  faidb  preci- 
iement  en  recognoiflànce  de  -fidiieâion  Sc 
vaitclage^.  Que  dirons  nous  du  valTàl  à l'en- 
droit du  feigneur  t II  n’y  a que  tenir  que  le 
valTal  par  pofielsion  de  trente  ans,  payant  les 
droits  féodaux  ne  prelcriue  l’hericagc  de 
fon  feigneur,  & que  de  franc  il  ne  le  rende 
féodal , pour  le  conformer  au  (êigneur , qui 
faiâ  fon  fief  de  l'beritage  allodial , par  les 
ieruiccs  de  payements  rcceus  des  trente  ans* 
£t  cela  félon  U réglé  generale , par  laquel- 
le nous  auons  dit  que  les  couniroidcs  , qui 
ont  empefehé  la  prefeription  des  droiâs  féo- 
daux , ont  entendu  parler  des  anciens , non 
dcsnouueaux  qui  s aquicrent  par  prcîcrip- 
tion^.  A cela  ed  conforme  lacoudume  de 
Bct^^  Qup  file  fief  ed  vieil  & ancien,  enco- 
res  faut  U diltinguer  : ou  il  ed  honorable,  ou 
le  vadàl  doibt  certain  debuoir  annuel.  Au 
premier  cas  il  n’y  a point  de  prefeription , de 
elle  a lieu  au  fecondr . Les  autres  l’ont  réglée 
du  iour  de  l'interpellation  de  denegationL 
Ceux  de  Cens  l’ont  rcccuc  de  trente'".  Or 
il  n’y  a que  tenir,  que  fi  le  vadal  peuepref- 
crirede  Ion  chef.  Une  puHTe  auTsipriuer  le 
feigneur  diredé  de  fes droi^,  transferant à 
▼n  tiers  l’vtille  feigneurie , ou  rccognoillànt 
le  debuoir  à vn  autre*.  Qi^^y  doneques , le 
tiers  podcl&ur  du  fief  vfera  il  de  preferip- 
tion? Ouy  cane  contre  le  feigneur  féodal  que 
contre  le  vadal,  foie  en  tout  ou  par  portion. 
Contre  le  feigneur  il  prefaira  U direde 
feigneurie  ^ le  droiéé  de  fief  dominant:con- 
rre  le  vafiàl  Tnilc  feigneurie  de  le  droiA  de 
fief  feruanr.  11  fera  que  ce  qui  cdoic  en  qua- 
lité de  fief  iera  change  en  cenfine , s'il  le  pof- 
fede  en  cede  qualité  trente  ans , ou  le  ren- 
dra alIodial,s*il  n'a  recognu  aucun  (èigneur’- 
Aquoy  les  Berruyens  s’accordent  f aucc  les 


Niucrnoisl. 

Cp/rrn  vn  Mktrtfei^eur  Ciccron  accule 
Verres,  de  dit:  Les  MarccUiens  ne  font  pics 

fiauons  desSiculiens  , Verres  ed  fubdituéen 
eur  place.  Dis  moy  ic  te  prie  Verres , quel- 
les peiifcs  ru  edre  ces  vertus  & dignitez  pour 
dcipouillcr  les  anciens  feigneurs  d’vne  fi 
belle  &*  ample  Prouincc' ? Voilà  vn  exera- 
pie  de  violence,  de  noz  lurifconfiiltes  ont 
approuué  la  prefeription  de  l’vn  contre  l*au-  diîtt.imttpt. 
tre.  Pourquoy  ? Parce  que  le  pareil  preferipe 

fdus  fâciliement  contre  fnn  pareil,  de  que 
a confolidarion  cd  recommandable  aux 
fiefs*.  Aufsi  la  coudume  de  Blois  a voulu,quc  Âtfnd 
deux  feigneurs  prétendant  vn  héritage  edre 
tenu  d’eux  en  fief,  puidcnt  prcTcrirc  le  droiâ 
l’vndc  l’autre*.  Cede  dedfion  ed  roerucü- 
Jable , de  cd  bien  loing  de  dire  » que  la  iouif- 
fancede  l’vn  aye  conlcrué  le  dtoi<d  de  l’au- 
tre , félon  tes  exemples  que  nous  auons  pô- 
le cy  dedus  , parians  des  afibeiez.  Difons, 
que  comme  deux  fe  pretendans  feigneurs 
d’voeiurifdiâion , fi  l’vn  prefeript  il  chafle 
l'autre,  de  n’y  a point  de  concurrence  pour 
bailler  lieu  à celuy  qui  n’a  pas  iouy.  De  roef- 
mes  qui  a iouy  des  debuoirs  de  droiâs  féo- 
daux parcrente  ans,  exclud  tout  autre  pre- 
tendancteldroi<d,quiacefsèdeiouii*.  Mais  •Stfium.e. 
ceft  exemple  ne  vuidc  le  premier  obieâ.  »î  «d 
Qupys'ily  a deux  feigneurs  féodaux  , tous  '^*'*** 
deux  ayons  droiâ  d’vn  mcfme:  l’vn  preferira 
il  contre  l’autre?  Ouy  : de  forte  que  le  preferi- 
uint  demeurera  entier  feigneur  du  fief:  par- 
ce qu'il  n’y  a point  d'obligation  correlatiue 
entre  eux  deux,  qui  empefebe  1a  prefeription, 
ainfi  que  du  feigneur  au  vafial*.  Et  ne  font 
point  afibeicz  pour  faire  que  le  diligent  ap- 
porte  proufHt  au  parclTcux.  La  Marche  cil 
conforme  à celle  rcfoiutionT.  y f s;. 

Ltsprpkfitt.  Soyent  extraordinntres  aiofi 

3ue  les  racbapts,  lots,  de  ventes  aux  lieux  où 
s font  deus , foient  ordinaires  comme  le 
debuoicannuel.  Ceneralemcnt  tour  cil  pref- 
criptiblc,le  dtoiâdefiefjrcferué  tant  con- 
tre le  feigneur  que  contre  le  vailU.  Nous  fla- 
cons f & le  verrons  ailleurs  plus  amplement) 
que  le  fief  cil  commis  par  faux  aducu,  déné- 
gation de  feigneur, de  par  felonnic,  de  qu’en 
ces  cas  le  feigneur  a puiflance  de  chailêr  (on 
vaflal,  ncanimoins  s’il  s’endort  durant  tren- 
te ans,  il  ne  p^eut  aptes  s'cfueiner,pouc  im- 
puter au  vafial  la  faute  qu’il  a faiâe  , de  le 
priucr  du  fief.  Cela  s’entend  ( ou  les  cou- 
llumcs  n’en  ont  autrement  difpolé  ) contre  le 
valTal  fautif  : car  contre  fon  heritier , ou  tiers 
fucceiTcur  fingulicr,la  prefeription  de  vingt 
ou  dix  ans  aura  lieu,  félon  la  dÜtindlion  d’ab- 
fence  ou  prcfence.  £c  combien  que  te  fea- 
gneur , qui  ne  pourfiiit  l'ingnuirude  ne  cranf- 
fcrc  l'a^on  à Ion  heritier  , fi  ell  ce  que  nous 
dirons  le  contraire  s’il  en  a fâi^  expreife  cef- 
lion  à vn  autre: parce  que  Içs  chofes  ex- 
rrclfcs  ont  plus  de  vertu , que  les  taifi- 
olci*.  Ccil  aâion  durera  trenic  ans  , foit  rfj 
que  l'ingratiiudc  fait  fondée  fur  paû  de 

tccoç 
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ûMthn.S’7'  AccordAficeidej  panics,ou  legalle^.De  U les 
fiwX  Jo^^curs  Ont  faiû  vnc  dUbniUon  » A la  com* 
aITsT  * fondée  fui  deliâ*ou  fui  la  loy  & cou- 

^ ftume  des  lieux,  pour  donner  U prclcnption 

de  cinq  ans  à celle  qui  prouienc  de  crime , & 
h * trente  ans  à l’auite^*  Que  dirons  nousdel’a* 

tx^.P*»***  ^on  donnée  pour  tcurer  pu  puiHance  de 
$.)7./(d.i95>  fief  les  chofes  fcodallcsalicnecsî  Si  nous  c- 
(lions  en  Poiâou  elle  feroit  fans  double: 
parce  que  celle  quedion  cd  refolue  par  leur 
coodume.  Elle  dit  qu'au  defl'uubs  de  ttente 
ans  te  feigneur  ncd  en  demeure  d'cflircles 
quints  & nercquints,ou  retenir  le  fief  aliéné: 
mais  qu'apres  ce  temps  il  ell  forclos  de  con> 
clurre  à rcxhibition,dcmandcr  ventes  & bon* 
r neurs,  ou  auoii  la  chofe  par  retenue^  Et  la 

Cour  a troué  cede  matière  chatouilicufe:par- 
ce  que  le  refraidl  féodal  cd  prefqucs  en  tout 
& par  tout  de  pareille  nature  que  l'homma- 
ge ou  fidelité.  Or  cd  il  que  ceux  cy  font  im- 
prcfcriptibles  : donques  le  retrait  le  fera.  Ce 
droiâde  retrait  ne  procédé  point  de  quel- 
que particulière  conuention  entre  le  feigneur 
èc  le  valfalimais  dépend  de  la  nature  & elfcn- 
ce  du  fief  & tellement  conioinâ  aucc  l'hom- 
mage , que  fi  tod  qu’il  y a ouuertutc  du  fief, 

' c’ed  en  l’option  au  feigneur  de  receuoir  fon 
vadàl  on  rctcnir.D'ailfeurs  ce  (croit  faire  val- 
loir  vne  contumace  &mefp  ris  duvafiàl , qui 
debuoie  exhiber,  de  luy  bailler  prouflit,pour 
, ^ n'auoirfaitdccàquoy  il  edoU  tenu,côtrctoui 
ttmi  Û i.  droiA^.Nf>nobdant  toutes  celles  allégations 
^ ^uties  fcrobUbles  les  praticiens  tiennenc 
que  le  ieigneur  ne  peut  aptes  les  trente  ans 
t o»U.P*f.  demander  l'exhibition,  prétendre  les  vêtes*, 
«d.  ouprcndrcla  chofe  vendue  par  puiflancc  de 
fief,  mais  qu /I  peut  feulement  contraindre  le 
fubicêl  de  bailler  par  déclaration  ce  qu'il  tiét 
eu  fief.  A quoy  s'accorde  la  coudume  de  Poi- 
fr^r»i  êkou^.dc  Biois*^  Sc  de  Berry  K CclafcfaiA 
u.^i  /'«Ta.  ainfi  parce  que  tels  debuoirs  ne  font  portion 
du  fief  : mais  font  reputez  de  mcfmcs  que 
a /t*/#  * fruic'ksfcparczdu  fonos.  Ccdeconlidcration 
Molin  de  didingucr  les  debuoirs 
cfcheuz  & Ics  aducnîr  pour  rendre  les  pre- 
i^Mrr74>««.  miers  prcfcriptibles  :lcs  autres  non‘.  Berry 
îttu.ttA*  encline  a ce  pany’*.  Les  autres  propofcntdi- 
uerfestaifons,  pour  donner  lieu  i la  ptefetip- 
iMrsff.  tion quand  le  debuotr  edvtille  dcptoufhta- 
Sj.mmm.%^.  blc  au  (cigneuf , commc  feroit  le  payement 
^*yn  mouton  chacun  an  , non  fi  le  dcbtc  cd 
7 w 11  d’honneur  & en  recognoUlàncc  de  fupehuri- 
tP0Mdm.éi  té’.  Les  autres  diflingucru,  ou  ledebuoired 
B!*fen.$.i7-  cn  confequcncc  du  fief,  ou  il  ed  fondé  fur  la 
prorocfTc  du  vaflàl , de  cn  ce  dernier  cas  la 
■«fil  10-*  peefaiprion  auralicu:parce  querelle  ptomef- 
• ’’  fc,voice  qu'elle  fiid  pafice  par  forme  de  tra- 

faâion,  e(l  pcifonnelle,  8c  ainfi  fubieâe  aux 
trente  ans.  Les  hidoriens  difênt , que  ce  fud 
la  caufe  fur  laquelle  le  Prince  de  Byard  refufa 
au  Duc  d’Aquitaine  le  debuoir  que  fes  deuâ- 
$.  ciers  foulotcnt  pafcc".  En  touscas  pceferip- 
tton  ne  court  contre  les  debuoirs  efcheus,tac 
que  la  fouficance  dure*. 

Trente  MHS,  De  ce  que  nous  venons  de  di- 
re apetc  a(Tcz , que  les  proufHu  du  fief  fonc 
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prefaiptiblcs,  8c  le  droiâ  de  fief  non  fubieâ 
aprefcriptioti,voireimmemorialle,ou  quece  > ^ « 
fud conrre  le  Prince*.  Rcde  de feauoie fi  ces 
termes  comprendront  la  preferiprion  imme-  B»tu 
monallc,exccdantccncans. Le  nouueau  corn-  i-tti.titdm. 
mentaire  aux  coudumes  de  Bcny  tient  que 
non  : parce  que  les  loix  8c  daiuts  odants  'la  * 

prcfcripcion  , n'y  comprennent  iamais  celle 

3uifurpalle  la  mémoire  des  hômesf.  Et  nous  yX4(>L  $.3. 

ifonslccôtrairejparceque  les  douleurs  l'ont 
ainfi  cxprcdcmentrefolu , parlant  del'hom- 
mage  & fidelité^  : Et  que  leur  refolution  eft 
fondée  fur  bonne  raifon.  Car  le  vafiàl  ne  peut  rMif.3t.MNi. 
dire  qu'il  pofTede  aucrement  que  foubsla  per-  )* 

mifsion  ae  fon  fcigncur,&  à la  condition  de 
lafoy  8c  hommage  qu’il  luy  doibt:doncques 
iroprcfcripcible.  De  mefmes  que  le  depoutai- 
re  vdifrudicr  8c  autres  , qui  détiennent  au 
nom  d'aucruy  , ne  font  receuables  à alléguer 
preferiprion  iramcrooriallc.  L’aired  donné 
pour  la'Roine  touchant  fa  Conté  de  Clermfic 
ed  là  fondé,  encores  que  rEucfque  l'eud  de- 
tenu  plus  de  trois  cent  ans.  Ce  feroit  faire  au- 
trement que  1a  iouiffance  ordonnée  à l’aqat- 
fition  de  l’vtÜe  feigneune  & conferuarion  de 
la  direêle  au  feigneur , le  defpouilleroic  de  ce 
qui  luy  apparcient,auec  mauuaife  foy*.  Or  cn  ▼ Lmd.dté~ 
cous  casque  nous  auons  donné  lieu  à pref- J** 
cripcion , cela  doibt  edre  entendu  de  trente 
ans  aux  laies  8c  quarence  ans  comte  l'ef-  $ Ni»erm.  $. 
gUiê*.  isr.4.  /»••- 

f4«.(.)7.  lit. 

5.  XXXII. 

Si  aucun  vend  ou  tranfpone  héritages 
ou  chofes  immeubles  à ccns,rentcs  ou 
autre  debuoir  d'aucun  fei^eur,&  Ta- 
licnanc  paye  au  ficur  dirca , la  charge 
de  l*hcricagc  ainfi  vendu,  cn  ce  cas  ne 
court  prcfcripdondudiâ  ces  au  prouf 
fit  de  laqucrcut  dudit  heriuge,ou au- 
tre ayat  de  luy  caufe  ^ar  quelque  laps 
de  temps  qu'Üle  pofledc. 

Ens,rentety0Métntredekitêir.  Ces 
mocsmondrenc  affez  quece$.eft 
continoacionde  la  matière  prece- 

dente , & que  comme  le  vaual  ne 

peut  aliéner  au  preiudiccdu  feigneur  féodal, 
aufst  lecenfinier  par  fon  alienation  &tranf- 
poci  n'appone  preiudice  au  feigneur.  Ce  que 
Berry  apprcuuerciglant  les  cenfiocs  deraef-  ^ ^ ^ 
mes  que  les  fiefs*.  Nous  fçautons  ce  qui  a 
mcQ  les  coutumides,  ayant  recours  aux  qpet- 
fions  des  lurirconrultes,&  dilHnguant  les  fet- 
gneuries  direêles  8c  vdles  , pour  donner  la 

Fofrcfsion  ciuile  au  direél , & la  naturelle  à 
vtil.  Doneques  les  Legides  concluent  géné- 
ralement que  les  Icmagicrs  de  maifons  ou  au- 
tres hcricages  à ^rain,panicre, argent,  les  cre- 
ancies  depoficaircs , commodataires,  vafTaux, 
pofTcficurs,  par  concraêl  d’cmplüteofe,  par 
coodituc  ou  précaire,  8c  tous  autres  qui  poUe- 
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dent  nom  d’autruf  : combien  qu  ils  ayent 
dfoiâ  en  U chofc  ne  pcuucm  ^ccfknic  contie 
ëtéfi.C»»-  Icfcigneuc  yduqucl  ils  tiennent  rhemage*. 

Caria  polTcision  ciuilc  eft  fuâfame  pour  cm- 
**  9 ■ pcCcbec  ptefcnption»encoics  que  le  détenteur 

naturel  fiif^atn y de  titres’'.  CcU  n'auta  pas 

Za«M./*.Sik.  grande  difnculié  en  laloy  tant  que  nous  cô- 
^•X-i  üdueronsle  dccenteurcnrcs  qualitez  d*vnc 
part,&lc  fcigneutdcrauttc.  Maislcdoubte 
yfmuf!  îcf*  gtand  11  le  polTcfl'cur  naturel  & Tci- 
gneur  viil  tranAnec  U chofe  à vn  tiers  , le  i'ei- 
gneurdireâ  Sc  poAclTcur  ciuil  demeurant  en 
la  ciuilc  polTcAion.  i*ofon$  le  cas  à ceux  qui 
Ce  conAitucnc  Amplement  pofleder  au  nom 
d’auiiuy  ou  à titre  de  precaire(le  prccaiie  irâf* 
ferauc  la  ciuile  polTcuion  reulemenc  & le  cô> 
ihtutla  ciuile  & natuicUe  ) il  n’y  a que  tenir 
que  ceux  qui  Ce  conlhiuenc  polTcdcc  au  nom 
d’autruy  ne  peuuenc  prercrire,  perce  qu’il  n'y 
a point  de  pultelsion . qui  leur  puiile  cAte  ap> 

froprice,  voue  qu’ils  dcdiiQcuc  rheticage 
efpacedc  cent  ans  : ôc  neammoins  (îlccon- 
ihtuanc  dccede  & U poflcfsion  vienne  i Ton 
heritier , ou  à vn  uets  > ils  commenceront  de 
prefcrucconue  celuy  »au  ptouibe  duquel  le 
conibtut  auoit  cfté  fai^  : parce  qu’il  a c(ié  ne* 
cligcnc  de  prendre  la  naturelle  polTcrsion,& 
Uioindceà  la  duile.Nousdifons  le  melmc,A 
^ duviuanc  du  conllinunt  U polTcision  natu- 
* rcA®  vient  à vn  tiers,  comment  quccefoii*. 

Comme  s’il  l'avenduicarle  Teigneurpar  ver- 
t.  tu  de  prccaiie  polTede  ciuilcmcnt,&  le  deten- 
jçyp  vendeur  naturellement  contre  Sotin^. 
^ onques  par  la  vente  il  ni  transfère  que  ce 
qu’ü  âuoic  » à fçauoir  U naturelle  poHclsion. 
Or  cA  il  que  le  pofleiTeur  ciuil  par  vertu  de 
fapolTersion  ciuile  peut  de  là  propre  autorité 
entrer  dans  l'hericage,  de  appréhender  la  na- 
J turelle  podeision  pour  laioindrc  à la  ciuile: 

voire  vfer  de  force  s'il  irouuc  rcriAancc.(rcn* 
OtmfdSâM».  tends  celafclon  les  loix,  toutes  forces  prohi- 
bées en  France  ) donques  ccAc  obmiûtô  luy 
cA  à imputer  8c  fera  que  la  prcfciipciun  com- 
mencera ï courir  contre  luv  *.  Ce Ac  qucAïun 
en  termes  generaux  rc(bult  1a  parnculieieiry- 
pocheque  mon  fonds  i Seropronius  pour  cet 
efeuts , 8c  déclare  que  ie  le  tiens  de  luy  à turc 
de  précaire,  defpuis  ic  le  vendsà  Ticius  làns 
déclaration  de  rhipothcque,Titius  le  poAe- 
de crête  ans,  on  demande  b.  1a  bonnefoy  8c  le 
âcre  feront  iufilans  pour  le  delchargerde  cét 
efeus)  Le  précaire  cA  réglé  felô  Ton  principal, 
qui  cA  l’hipotbecaire  : l'bipothecaire  eA  pref- 
cripciblc , doneques  le  précaire  n’empefehera 
la  prefeription.  Q^oy  que  rcfoluc  le  coofeil 
de  Naples , que  le  précaire  peut  cArc  l'hypo- 
thccaire  cAcinâe  : voire  que  par  Ton  moyen  U 
(èra  loilîble  s’adicAcc  contre  le  tiers  detetcur, 
(ans  difcufsioo  fur  le  conAituam^:  combien 
lifdd  qu'cllc  foie  ncceAairc,lors  que  l’alienation  cA 
éiîf.Sdc.  raide  pour  frauder  les  acanciers^.  Et  n'y  a 
•veré.  atic  tcnic  que  ce  pany  ne  doiue  cAre  fuiuy, 
h^rtu.i»  (pcculkmeot  quand  la  qucAion  cA  de  rente 
volante  ou  conAicucc  à prix  d'argent.  C’cA 
!t.  pourauoy  les  arrcAs  ont  voulu  que  A i’afsigne 
Mm.40.  dix  elcuts  de  rente  fur  ma  maifon,  8c  la  ven- 
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de  hanche  8c  quitte  à Guillaume:  neammoini 
paye  la  tente  «iuiani  le  temps  imerdidà 
ptefcnie  , mon  créancier  ne  fera  teccuable  à 
s’adrelfcc  oontic  Guillaume  pour  conferuer 
fon  dcoiCé  d'hypotheque  fut  la  maUbn^.  Ce-  4.i«i.4t.4^^ 
lafera  que  nous  rci'erueronsccA  article  en  ce  MrmbncMt. 
qu'il  paile  genctallcrocnt,  rentfiëM  4utredeh~^ 
moir,  8c  iuiurons  la  couAume  de  Berry  en  ces 
mots,  etnsyëu  rvirrv^««ei>re,püur  adAibiedit 
Us  rentes  conAituccs  à prcAriprion*  .Ceux  du  , Tk.ti.S.  4. 
Marne  A^nc  beaucoup  plus  ngoreux  8c  ne 
fcayàquoyils  fongeoient  quand  ils  ont  de- 
claié  que  les  rentes  8c  autres  debuoirs  acé* 
depuis  trente  ans  8c  afsignez  fur  quelque  hé- 
ritage ne  pourront  cAre  pourfuiuîs  hipoebe- 
caiicmcnt  par  le  aeancier,  cinq  ans  apres 
que  l'aquereur  fera  de  Aûd  entré  en  poflef-  k $.pt. 
uon^. 

VélitnMnt  Ou  autre  pour  luy  : car 
coutainAquc  le  créancier  peut  payer  au  fei- 
gneur  dired  le  debuoir  de  la  chofc  bipoibe- 
quec  à la  dekharge  du  dcbceur  8c  proprietai- 
re, aufsi  le  vendeur  peut  payer  pour  l’aque- 
rcur  8c  n'y  apoint  d'efgard  par  qui , mais  que 
le  payement  foit  faid.  Les  dodeurs  donnent 
double  diAindion  à ccA  aAaire  8c  conAde- 
rcnc  tant  les  perfonnes  qui  payent, que  pour- 
quoy  le  payement  cA  faid.  Ceux  qui  pa- 
yent le  fond  pour  vn  autre,  ou  i leur  nom  ; A 
au  nom  d'autruy , ou  en  qualité  de  procu- 
reurs fpcaallemcnc  fondez,  ou  comme  ne- 
gotiaceurs  8c  cntremeneucs  : 8c  en  tous  les 
deux  cas  ils  prouHicenc  au  maîAre  , pour  le- 

3uel  ils  s’emploient.  Quand  il  cA  queAion 
c conferuer  quelque  oroid  real , le  faid  du 
ocgotiatcur  prouihtcaufâgncur.  Mais  ladif- 
pute  cA  plus  grande  lors  que  le  payement  cA 
nidau  priué  nom  de  l'iniuAe  poAcneur,pour 
Icauoic  s’il  proufhtcraau  iuAefeigneur  (par- 
ce qu'il  paye  fans  cAre  tenu,  8c  que  la  (olu- 
ûon  faidc  au  nom  de  celuy  qui  n’y  cAoic  te- 
nu, ne  proufAtei  celuy  qui  ladebuoic  faire. 
Neammoins  les  noAces  re/oluent  le  contrai- 
re : car  le  paycmcnc  <le  cens  ou  autre  debuoir 

firoufntc  au  feigneur  pour  U conferuation  de 
acbofccenAnicrejCncores  qu’il  foit  faid  par 
celuy  qui  n’y  a point  de  droid,&  en  Ion 
nom.  Selon  la  règle  qui  veut, que  toutesfoit 
qu'il  cA  queAion  de  conferuer  quelque  droid 
real,  on  n’aduife  pas  comment , par  qui , 8c  à 
qui  on  paye,  mais  (êulemcnt  s’il  a cité  payé. 

La  féconde  diAindion  efclairdra  ceAe  règle: 
Quelquefois  nous  conAdetons  Amplement 
le  payement , 8c  lors  ce  que  nous  venons  de 
dire  a lieu  : Quelquefois  les  payemens  ne 
font  tant  conAdcrables  de  par  eux  , qu’à rai- 
fon  de  leur  fuit;*  , comme  au  debuoir  de 
cens,  le  fetgncui  ne  s’arrcAc  tant  à vn  liard 
de  cens  qui  luy  fera  poné  chacun  an,  qu’à  U 
conféquence  du  payement , qui  emporte  re- 
cognoillance  , s’il  cA  faid  par  pcrlonne  ca-  f 
paole.  Donques  parce  que  qui  paye  fans 
mandement  ne  peut  recognoiAre  , aufsi  le 
feigneur  n’cA  tenu  dereceuoirle  payement’. 

Qupy  A le  feigneur  le  reçoit  , conferuc  il  fa 
pofTcfsion  } Zaze  dit  que  pu  la  perception  ^fg. 

det 
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des  louages  6c  deuoirs  annuels  nous  confcr* 
uons  la  polTelsion*.  Mus  les  no(bcs  n’onc 
voulu  receuoir  celle  règle  indifânicmcnt  > 6c 
ont  dÜhnguéipouc  luy  bailler  lieu  contre  ce- 
luy  qui  fiuâ  le  payement , non  contre  le  tiers 
podcircur  De  àid  celle  quelbon  cil  fon 
problématique , lî  celuy  qui  polfcdc  au  nom 
d*autruy  pcuifùre  perdre  lapoflêfsion  à Ton 
icigneur  en  vendant  i’heritagc,&  ncantmoins 
luy  payant  la  pcnlioit.Oldcndorpe  dit:Que  lî 
celuy  a qui  i'ay  prellé  quelque  ebofe , le  de- 
polîtaire , ou  fermier , cranunetteiii  ce  quiU 
ont  de  moy,ie  retiens  de  mon  chef  Upoiref- 
fîon  ciuilc  & la  naturclle>par  le  moyen  de  ce- 
luy i qui  le  lay  donnée , encores  quelle  aye 
cent  fois  changé  de  main*.  Les  aucrcscicn- 
nenC}que  par  la  vente  la  naturelle  cil  tranfpor- 
tee,&  par  la  négligence  du  feigneur  il  pert  la 
ciuile  Cede  variété  dépend  de  ccqu'Ol- 
dendorpe  entend  parler  du  fermier  parefTeux, 
oud'cfpnt  malin»&  traidre  à Ton  maidrc:  Et 
les  autres  de  celuy  qui  e(l  dechafsé  de  la  pof- 
fcfston,  ou  malconleillé,  vend  rheritagequi 
ne  luy  appartient*.  Nonobflant  ces  dtflin- 
âions  Aaou  6c  Hoilicnfc  remarquent  ce  cas 
pour  cflre  pandement  eroerucillablc  : Que 
celuy  qm  n a point  de  potrefsion  face  perdre 
6c  laciuile  6c  la  natiurcUe  au  vray  feigneur 
Mais  la  quedion  ed  quand  le  feigneur  vtil 
vend , 6c  ne  doubcc  de  payer  le  deuoir  com- 
me s’il  cominuoicen  fa  podcfsion.Codallius 
confefle  qu'elle  eddouoteufe  de  ncantmoins 
ne  doubtc  de  la  refoudre  alTcz  aigrement  ^ en 
ce  qu’ii  côclud  que  ce  n’ed  allez  au  feigneur 
de  icccuoir  Tes  deuoirs  > s'il  n'cd  paye  de  la 
main  de  celuy  qui  veut  prcraiief . Combien 
que  le  tiers  qui  paye  le  bourdclage  empefebe 
lacommife:  que  le  feigneur  qui  cd  payé  »nc 
foit  point  en  parelTe  que  les  ^cfaipiiôs 
foienc  iniroduiâes  contre  le  parcueux , fî  ne 
doublerons  nous  de  fuiurc  CodaUms,dr  dire 
que  le  tiers  prefcrîra , mais  que  le  feigneur  di- 
red  fera  teleué  contre  telle  prcfchption,  fui- 
uanr  U claufc  generallc  du  rreteur , qui  pro- 
met de  remettre  aux  premiers  dcoids  ceux  qui 
auront  iude  caufede  rcditiicion  Ce  que  du 
Molin  edend  aucc  grande  équité , voire  con- 
tre ceux  qui  ont  achcp*é  rheritageen  qualité 
d'alIodial^.  Que  difent  nosvoiuns?  Niuer- 
nois  ne  veut  pas  que  b prefertprion  cômence 
à courir  quelque  laps  de  temps  qui  puilTc  ellre 
allégué  que  du  iour  que  le  feigneur  dired  fe- 
ra deuémcncaducny  de  rabcnacion  ^ Et  Ber- 
ry ne  fè  contente  de  l'alienation . mais  veut 
encotes  que  le  feigneur  foit  cenifié  de  la  pof^ 
fcfsion  prinfepar  faquereur.  Ce  que  Laobé 
recognoit  edre  à bon  droid  cdaoly  : parce 
qu’on  ne  peut  imputer  aucune  chofe  au  fei- 
gnetir»  qui  a faid  ce  qu'il  pouuoit,  6c  a rcceu 
les  droids  de  celuy  qui  luy  cdoit  obligé 
Qui  plus  ed  > combien  que  nodre  coudume 
empefebo  feulement  b prefeription  ducens 
lors  que  le  feigneur  dired  fc  faid  payer  par 
le  vendeur  > il  veut  que  rempefehement  de 
prcfciitc  le  cens  s’edende  ï la  prefeription  de 
ditede  feigneuric  Mais  que  diriez  vous? 
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Liuius  6c  Oppius  tous  deux  furnommez  Sau- 
niers» ont  chacun  vn  pred  au  tcrtouxdela 
Crotte  : Le  curé  de  Tbory  fe  fud  payer  du- 
rant quarente  ans  par  Liuius  ôc  fes  hermers  ^ 

mineurs  du  cens  que  le  pred  d'Oppius  luy 
deuoiidcs  mineurs  fe  foncredicucr»lcrail  bien 
fondé  à agir  contre  Oppius  le  vray  debceur» 
nonobdant  prefeription  ? Les  nodres  uen- 
nenc»  qu'ouy»  6c  allcguenc  iugement  pour  ce 
party 

Ne  ft prefeript.  Si  les  chofes  dcfrobbces 
ne  font  fubiedes  à prefeription  fuiuant  les 
douze  ixbles»  dont  nous  auoru  parlé  cy  de^ 
fus  : n les  mcfmes  loix  ont  voulu  que  le  lar- 
recin  ne  conddad  fculeméi  en  b fubdradion 
des  meubles  6c  autres  cbofês  qui  fe  peuuenc 
tranfponer  de  lieu  à autre , mais  cncores  de 
marions  & héritages:  6c  que  de  b elles  aycnc 
condamné  comme  larron»le  fermier  qui  vend 
rberitageadencé  de  par  ce  rooien  détourne  U 
pofTcfsion  appartenai  à fon  feigneur  r»  com-  fc»mimtc.u 
ment  fçaurions  nous  trouuer  receuablcs  ces  itÜH.f.ij.p, 
feigneurs  vtils  qui  vendent  l’hexitage  cenfî- 
met  ou  détenu  à rente  foncière»  6c  pour  fru- 
drer  le  feigneur  diredj&cmpefcher  qu’il  n’en  hm.!#, 

aye  cognoilTancc»  luy  payer  chacun  an  b ren- 
te } Ce  feroit  fonder  la  prefeription  fur  vne 
tromperie  6c  brrecin.  Auisi  ceux  de  Berry  luy 
ont  donné  lieu  à commencer  du  iour  que  le 
feigneur  dircâ  aura  dléaduerry  de  l'aliena- 
tion  pour  faire  balancer  b négligence  con- 
tre le  larrccin  \ Nous  difons  en  droitd  » que 
fiTitiusa  donné  fon  hetitage  à Caius  » rclcc- 
ué  i luy  l'vfusfruiâ  » & qu'il  aye  afsigné  vne 
rente  dcdiis  » 6c  payé  les  amerages  b vie  du- 
rant» que  cede  conditurion  & payement  ne 
nuiront  au  proprietaire.  Il  ne  poffedoit  (inon 
comme  vfulfruidier  6c  telle  polTcfsion  n'cd 
fufKfamc  pour  changer  b propriété.  Ne  fcri 
de  rien  le  payement  continué:  Car  combien 
qu'vn  titre  moins  folemncl  proufBte  quel- 
qoefoisda  podefsion  putatiue  nevauciamais 
rien*.  Icncdiray  point  ce  que  dit  Alexandre; 

Que  les  fubicdls,qui  ont  chafsé  leur  feigneur, 
ne  le  priuent  de  b polTefsion  •:  parce  qucc'ed 
vn  ade  forcé  où  il  ne  faut  s’ancder.Mais  aux 
iugemens  ce  qui  cd  fAiSt  encre  quelques  pet- 
fonnes  ne  prciudicie  au  tiers  qui  n’y  cdoic 
prefent  ny  conicncanr.Et  combien  que  b feo- 
icnce  donnée  concie  le  feigneur  du  fief  ap- 
porte preiudiceau  vadal  fpecialcméts'il  n'cd 
point  polfcdeur  : que  le  iugemet  donné  con-  ^ ^ * 

tre  le  prophetaire  nuife  à l’vfusfru^cr  • : fi 
cd-cc  que  lafentence  donnée  contre  le  fèc- 
micr  ou  feigneur  vcil  n'apporic  intered  au  di- 
reâ,  6c  ce  qu'on  die  » que  le  faid  du  feigneur 
vtil  nuit  au  direâ,  s'entend  quand  il  avo- 
lontaixcmcnttranfporté»non  aux  executions, 
qui  ont  plusdecoQcrainâe  *.  Si  des  iugemes  mC»id.P4f. 
vous  voulez  pader  aux  rccognoiffanccs  6c 
contrats,  nous  confcflcrôs  aflez  que  le  loua- 
eicr  ne  peut  priucr  le  feignear»duqucl  il  tient 
à louage  de  fa  polTcfsion  par  aâcs  feinâs, 
comme  payant  les  deuoirs  a vn  autre , ou  te- 
cognorifanc  autre  feigneur  » 6c  qu'il  peut  de 
bià  defpouiiler  par  tradition  rûlle  oerhe- 
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htAgcAUis  quad  ilcd  quediô  du  fcigneur  ài- 
rcâdcdervcîM'vtilncpcut  oftcc  les  droitfbs 
appanenants  au  dircâ  : Car  pour  ce  regard  il 
aa  aucune  poflêrsion,rvn  c(i  polTcircur  ciuil* 
l’aucrc  l’ed  naturel  : par  alicnacton  de  la  naru< 
relie»  il  rl'y  a point  de  preiudice  à la  ciuilc. 
L’vfasfrudier,qui  vend  là  pofTcfsion  & en 
fâidl  dcliurance»  ne  preiudicrc  au  feigiieur  de 
la  propriété.  Les  vaflàua  en  iullice»  qui  fc  re< 
cognoiifent  fubie^  d*vn  autre  n’apportent 
intered  au  premier,  finon  que  le  premier  aye 
feeu  les  recognoilfanccs  & iouïirances  du 
nouueau  (êigneur,dr  les  aye  laiCsé  couler  (ans 
former  mot,  en  ce  cas  laprefcription  courra» 
autrement  non  » parce  que  les  fubieéls  reco- 
gnoidans  font  fans  poflèfsion  : Ils  font  plus 
\ylm.  14*4*1  podedez  qu’ils  ne  poffcdcnt  ■.  Mais  que  fert 
p4T»f.pitAm.  il  de  tirer  aux  cheueux  ces  allégations  pour 
<|.)7.ye4.  les  accommoder  ànodre  texte»  veu  que  la 
/•ftWIt*.  prefoiptiôdc  fiefed  interprétée  au  preiudice 
I du  vadal»nô  du  fcigneur  feodal»qui  ne  doub> 

te  de  conferuer  fes  droi«ds  pat  l’alienation 
faide  a vn  tiers  de  la  part  du  feudaraire  Et 
ctnf.in.m.6.  qu’il  n’y  a point  de  ptcfcription  contre  ccluy 
qui  poltède  ciuüemenc.  Tout  ce  qu’on  peut 
uire»cd  de  preferire  contre  le  pofledeur  natu- 
‘ 'cl  > *l“i  s’eft  dcpaiiy  de  fa  pofTefsion  *.  Q^’a 

ifrl  pc“  autre  chofe  » pour  le  fai<d  prefent , le  lei- 
ll•.).y4r^  gneurdiieâ  que  de  fc  faire  payer  de  ce  que 
luy  edoit  deu?  Il  n’edoit  pat  tenu  de  recher- 
cher le  nouueau  détenteur  6c  le  pourfuiore 
de  nouuelle  recognoilTance.  Aulsi  la  Cour  ne 
a’ed  beaucoup  trredec  à la  prefeription  du 
tiers  détenteur , quand  le  feigneut  a edè  pave 
de  fes  deuoirs,  par  le  vendeur.  Au  moins  elle 
aiugépourleleicneurquiaaoit  obtenu  let- 
d chtpinlA.  IJÇ5  pojjf  relcuc  de  la  prefeription  le 
•1  cuidc  que  ces  lettres  ne  font  necedaires  à no- 

* ‘ dre  païs  ny  aux  autres  » qui  font  fondez  en 
pareille  coudume. 

fêMr  Ups  de  temps  tfuil  le  pajfede. 

Le  commentaire  des  coudumes  de  Blois  a re- 
marque CCS  termes  pour  n’edre  vniuccfcis  6c 
qui  n'exceptent  rien  » comprenant  voire  la 
r p«a(4a.$.  prcfcrlption  de  cent  ans  •.  Et  ncantmoins  les 
fegiftes  dîfciit  quc  iamais  le  datuc  défendant 
prefaiption  n'entend  y comprendre  fimme- 
morïalle , parce  que  toutes  chofes  qui  font 
ftxta.mm.xQi.  foubs  la  machine  ronde  fc  renouucllcnt  dans 
centansL  Telle  determinaifon  conflderant 
plus  l'ordinaire  que  les  chofes  tares  &fingu- 
^Sixy'm^tt  licres.  Ccd  pourquoy  les  Romains  appcl- 
loient  lesieux  fcculicrsccux  qui  fc  failoienc 
en  cent  ans  vne  fois»  que  le  Bcdeaii  procia- 
' Ôïï*  voudra  vienne  aux 
h Béi.  leux  que  iamais  petfonne  de  nous  ne  vid,  6c 
frlf'U  xQo.  nul  viuant  ne  verra  aptes  (combien  quequcl- 
ymh.ffsté.  quej  yn5  euffent  veu  les  prcccdcns  6c  que 
V*  quelques  hommes  ayent  vefeu  cent  vingt 
J.  *)  C’ed  1a  vertu  de  ce  temps, furpadaijtTa 

mcmoice  qui  fait  ptefumer  titre  encorcs  qu’il 
x^y.yi.x.  ne  foit  allégué , ou  s’il  cd  allégué  relciie  de  la 
preuue  : voire  aux  beneficialles,  comme  nous 
voyons  aux  laies  podedeurs  des  dixmes 
Swt  * P4rf.  Ccd  ce  temps  qui  chant  ioinÛ  aucc  1a  com- 
yrbMumt.  mune  renommée , a autant  d'efdcace  que  le 
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ce  fondement  nos  Rois  fe  fçauét  bien  défen- 
dre côtTc  les  ctureprinfes  des  Ecclchadiques 
par  (ailîe  de  leur  tcporcl»&  les  vaüàux  le  ren- 
dent exempts  de  payer  Icsmbuts  aux  Princes: 
parccqu’ilcd  àcroire  quelc  Prince  Icsacxc- 
ptez  pour  caulê  raifonnablcLC’cd  ce  reps  qui  i-nb.  ^ 
maintient  les  poiVellèurs  fans  s'informer  li  fa  44t. 
podefsion  a ede  aucc  la  fciccc  du  preferiuat, 
patience  ouignoracede  ccluy, cotre  lequel  on 
prefeript  “.Combien  qu’AlcxaJrc  aye  voulu 
cede  refolucion  edre  vraye  lors  feulcmct  que  ^9.4  ;'4f. 
ccluy  qui  allégué  fa  podefsion  immcmorialle  v » 
fc  fonde  fur  le  coraun  vfage  & coudume  in-  ^ 
uctcrce,non  s'il  faiû  edat  d'auoir  preferipe  L 
Ccd  ce  temps , que  la  mciUeutc  part  des  do- 
âeurs  a voulu  cdtc  l'ufHfant , pour  faire  pre-  *•  ^*^4.  A. 
fumer  toutes  folcmnitcz  extnnfcques  auoir 
edé  obfcniecs  à raccomplilfcmcnt  de  l’aâe:  J 

de  là  les  folcmnitcz  des  decrets, côfîrmations,  v«/.{.i»N/a4. 
6c  auâorilàtions  de  iudicc  font  entendues 
auoir  edé  bien  6c  duement  laic^es.  L’audori-  ^ 
te  du  fupcricur  Ecclcfiadiquc  aux  chofes  pof-  ^ î* 
fedecs  comme  voies.  Le  confcntcmenc  du 
fupcricur  à l'alienation  du  fiefLes  folcmnitcz 
requtfes  aux  biens  aliénez  par  l’Eglife.La  ci- 
tation de  partie  6c  autres  ceremonies  necef- 
l^rcs  quand  le  contrat  cd  grodbyé  parte- 
tuIit".Qui  baille  en  payement  fon  hcncagc, 
à la  charge  qu'il  fera  ^prctic , l’apptctiation  t 

fera  prefumec  par  podeisiô  de  longue  main 
Ccd  ce  temps  qui  faiû  que  fl  Icl^gagedu  j**.»**».j. 
contraid  cd  oofeur,  6c  y aye  quelque  mot  re* 
fentant  fon  vieil  roman»  en  verihantla  Itgni- 
dcation  de  cent  ans,  clic  fera  rapportée  au 
temps  du  côtraid, encorcs  qu’il  fûd  pafsé  deux 
cent  ans  auparauat  •.  De  ces  exemples  apett  * 
que  le  temps  fupplee  le  defsut  des  folcmni-  * 
tez,foit  aux  iugemes  ou  aux  contraids  ^.Pour  f>  fJem  enfil. 
le  moins  (félon  les  plus  rigoureux  ) quand  }t7-»*»>.a. 
il  y a quelque  Icgerc  prcuuc  qui  accompagne 
le  temps  immémorial  Et  non  (culemcnt 
l’immcmotial,mais  les  trcrc  ans  du  iourd’huy 
font  croire  que  le  dis  aucc  le  pere  ayent  ac- 
cepté r hérédité  aucc  les  folcmnitcz  par  la 
feule polTcrsion  dupCTC,cc  que  laloyauoit 
limité  i dix  ans  Cedcc  temps  qui  cfracut 
Marc  6c  Luc  Empereurs  d’cfcrirccn  cède  for- 
te  \ FlaucTcrrillciEt  la  longue  efpace  de 
temps  que  tu  as  edé  en  mariage  aucc  ton 
nnclc,ignorani  les  dcfenccs  de  la  loyiEtpai- 
eeque  tu  dis  mariée obeidànt  à la  volonté  de 
U tante  : Et  que  tu  as  pludcurs  enfans  de  ce 
mariage,  nous  confirmons  l’cdat  de  vos  en- 
fans  , pour  les  rendre  de  mcfme  qualité  que 
s’ils  didcnt  conccus  en  loyal  mariage;  Atten-  t c, 
du  qu’il  y a quarâte  ans  6c  plus  •.  Quoy  don-  j. 

ques  entendons  nous  le  temps  immémorial 
aux  pollcfsions  dequarente  ans?  Cède  ma-  *'*‘*“f*’ 
tiere  cd  charouilleulc  : Les  vns  ont  dit  qu’il  y 
a grand  tlidcrcncc  entre  la  prefaiption  de 
cent  ans,  & l’immcmorial  : parce,  que  oui  vé- 
rifie (à  poifclsion  de  ccni  ans  6c  plus  s'il  apert 
qu’auant  les  cent  ans  elle  aye  appanenu  i 
vn  aurre,  elle  ne  fat  immcmonalle.  D’ail- 
leurs les  glofcs  ont  dit  : Que  pour  vérifier 
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l'immcmorial , il  n'cftoit  bcfoin  de  faire  preu- 
ues  de  cent  ans  corame  cftant  chofe  irapofsi- 
blc  : car  auant  qu'aucun  foit  reccu  à tefraoi- 
Hner,il  faut  pour  le  moins  qu’il  aye  quatorze 
ons,quifcroitcnuironlîx  vingt  ans,  lors  de 
fon  lefmoignage.  Et  nous  voyons  par  expé- 
rience que  Dieu  n'eftend  cefte  main  Ubcrall* 
qu'à  peu  de  perfonncs.Donqucs  pour  ne  trop 
referrer  les  preuucs  il  ne  faut  donner  fi  long 
terme  i rimincmorial.  C'eft  futquoy  fc  font 
m Bdfh.ytrh.  fondez,  ceux  qui  l’ont  voulu  limitet  à quarâ- 
ftxf.  }.f.  te  ans  •.  Pontanus  refouïi  ces  deux  poindls, 

Qg  failânc  dilfcrcncc  (au  moins  pour  les 
lot.ioj-  ygj  J entre  la  prefeription  de  cent  ans,&  l im- 

memoriaUc.  Et  tient  que  la  prefeription  im- 
Atf€Tua.*M  memotialle  n’cft  accomplie  a moindre  temps 
Que  (le  cent  ans  Que  fert  il  donques  de  di- 
y 0.  »»L  fputer  fi  les  fiatuis  ont  défendu  U mefcapiion 

en  termes  exprès,  veu  que  les  doûeurs  s’y 
lOt-  font  tant  tcauatllczilesvns  difant  que  tels  fta- 

feitf  t.yt  w-  nus  comprennet  la  prefeription  de  cent  ans; 

gf  In  autres  teferuant  celle  de  quarante  ans. 
Wefrocs  que  nous  auons  cy  deffus  allègue 
Cha(ranee»qui  ne  veut  cnclorrelcs  quarante 
c /iWcrif.  ans  CD  la  prohibition  de  prefeription ‘î  Cea 
opinions  feront  cfclaircics  fi  nous  confidc- 
sî-**'"'  tons  comme  il  faut  faire  preuucs  de  l’immc- 
Jw/pw/ei  morial.  Pour  le  bien  comprendre  il  faut  cn- 
tendre  que  les  nrcuucs  fc  font  ou  par  con- 
aj.  /<«/•■  tff,  traâs,  ou  pat  tcunoings , ôc  qu*il  cft  qucftion 
a4.wb».  |.  jç  vérifier  l’affirmatiuc , ou  la  ncgatiuc.  C^i 
veut  vérifier  fa  poflcfsiondc  cent  ans  pstin- 
ftrumcntjdoibr  monftrcrlcsafrcnccs faites 
de  ics  ptcdeccffcurs , Sc  par  luy  fubfccutiue- 
mcnt:car  en  doubtc , qui  reçoit  les  fruits  & 
prend  le  reuenu  cft  eftimé  poffcfîcur.Quc  s’il 
y veut  cmrcr  pat  tcfmoings,il  doibt  confide- 
rcr  trois  chofcsrdc  n’en  produire  point  qui 
fi’ayent  cinquante  quatre  ans , ôc  parlent  de 
quarante  ans  : qui  depofent  l'auoir  toufiours 
veu  ainfi , & auoir  ouy  dire  le  femblablc  à 
leurs  prcdccefleun  : que  telle  cft  la  commune 
renommée , Sc  ne  fut  iamais  veu  ny  ouy  du 
côtiaire.Caren  ces  aAcs  anciens,  qui  nejpcu- 
uem  eftre  vérifiez  cntictcmcnt , les  prclum- 
pcions  Sc  commune  renommée  feruent  de 
AGmU.Pxf.  preuucs  Ou  s’ils  veulent  prouuct  la  nega- 
• ituc,iUdirom:Quplacômuncopinioncfttcl- 

iX««'îo!  n'auoir  iamais  veu  lœuurc,  ny  ouy  qu'au- 
jtltbJ.yrrh.  trefe  fouüintdc l'anocc qu’il  futfaift,  allors 
ffwn.yfM  on  conclurra  félon  Labeo  , ouc  Taiftc  furpalTc 
fréftTt^H.  mémoire  des  hommes  *.  Alcxadrc  s’eft  fon- 
t de  fur  ces  faiûs  pofiiifspour  monftrcrUdif- 

/.îpr»L-i!  fcrcce  qu’iljradevcrihcrraflirmariucoula 
ncgatiuc  furpaftànc  la  mémoire  des  hommes. 
Pour  raffirmatiuc/jui  veut  vérifier  que  lame- 
moire  cft  que  tel  héritage  a labouré  d'antien- 
neté , fuffira  de  monftrer  tefmoings , qui  di- 
ront que  dés  & puis  cent  ans  en  ça.  Us  l’ont 
vcuUDOurcc,&:ontouy  dircqu’ilaeftécul- 
^ riué  : mais  s’ils  parloient  de  plus  long  terme, 

comme  de  deux  cents  ans,on  ne  fçauroit  dire 
que  telle  depofirion  fut  de  chofe  dont  les 
hommes  ayenc  mémoire.  Qi^t  à la  ncgatiuc 
pour  vérifier  qu’il  n’eft  mémoire  qu'autre  ay  e 
{opy  dcccltocage  que  Tirios,Une  fume 


pas  de  dire  ,que  tant  luy  que  fes  prcdcccfïèurs' 
en  ayent  iouy  plus  de  cent  quarante  ans , à 
compter  du  lourde  la  caufe  conteftee:  Car 
auec  cela  U faudra  vérifier  la  commune  re- 
nommée,foubs  laquelle  les  tefmoings  diront, 
qu’iiny  a point  de  mémoire  qu’auue  que  Ti- 
tras en  ayent  iouy  , Sc  n’auoir  veu  autres,  qui 
ayent  veu  ou  ouy  dire  le  conaaire  ^0^  com-  f ^Ug.ytLj 
bien  ( comme  nous  venons  de  voir  ) que  le  iS 

temps  aye  efte^  menieiUables  : Sc , comme 
difoicnt  les  ancicns,quc  Saturne  le  dieu  Sc  au- 
theue  du  temps  fe  fift  fetuir  par  les  facrifica- 
teiirs  k tefte  couuene,  pour  monftrer  qu'il  ca- 
che Sc  decouurc  tout , que  c’eft  luy  qui  ap- 
paifè  Sc  rengrege  les  douleurs , bref  qui  pro- 
dttic  Sc  con^me  tout  félon  le  pocce: 

Ze  trmpf  rendu  Uhurd^et 

Letemps  dm  fer  cbe$tdl  ddeucit  Uceurs^e, 

Et  fdfferHa  du  fidm:U  Uen  furieux 
Se  rend  deux  pur  te  temps , & perd  le  feu  deà 
jeux 

Les  tigresMs  ebdsuedssx,  & Usbefeserueies. 

Ühie  Xlnde  nem  preduis  eefemt  itefire  rekeies 
Zfiigret  muec  U temps  met  * Cdigret  dux  ten-  * ^ 

Le  temps  rend  U bled  meur  , bdiSe  lesfui/b*  iit.4Jw.it0. 
neuuedttx^*  tUx-y 

Et  aillcua: 

— Mdie  lêugue  vieiMeJfe 

VfeteuSt&  Id  pierre  entstre ne  deUiJfe^,  iFéptrdtk, 

5./W.1CÎ. 

Si  cft-ce  ( ainfi  que  les  noftres  difent  ) que 
le  temps  ne  fc  peut  approprier  vnc  toute  piiif- 
fânee  pour  couurir  toutes  impeiféaions  * . 

Qui  cft  la  perfonne  fi  ftupidc  de  croire  qu’il 
y aye  eu  Cbiroetcs,Centauies,&  autres  telles 
ebofes  forgées  a plaifirî  Le  temps  confirme 
les  ebofes  vrayes  fondées  fut  raifon,  Sc  abo- 
lit les  foiblcs  Sc  fiiuflb  opinions  *.  Prenons  /CKwJik  u 
les  trois  principales  parties  des  contraûs,fans  Umé/mr. 
lcrqueUcs  ils  ne  peuucnt  fubfiftcr , le  mande-  $s* 

mcnt,lc  confentemcnt,dc  la  tatificarion.Pouc 
le  premier  aucuns  des  noftres  ont  tenu  que 
par  le  laps  de  temps  voire  de  mil  ans, U n’y  a 
point  de  prefumpuon  de  mandement  ou  pro- 
cutaiion,  Sc  que  cecy  cft  vn  cas  Ipccial  où 
rimmemorial  ne  peut  rien.  Ce  qui  eft  ainfi 
dit, parce  qu’il  cft  queftiou  de  rendre  la  pet^ 
fonne  habille  à contraOcr  A touscsfbis  qu’el- 
le eft  incapable  , Sc  n’appert  point  que  pv 
quelque  aâe  elle  aye  cfte  rendue  légitime,  il 
n'y  a point  de  prefumption  d’habilitation, 

3uclque  laps  de  temps  qu’il  y ait  eu  enitc- 
eux^.Car  les  chofes  qui  font  ordonnées 
comme  fondcroéc  pour  faire  valoir  r<ruurc,  ^ 

n'entrenc  point  en  prcfumpdond’aaoircftc 
accomplies.  Ceux  de  quelque  communauté 
ont  obtenu  iugement  contre  leur  feigoeun 
aucuns  des  communs  y renoncent,  les  autres 
veulent  iouir  de  l’effeâdc  lafentcnce  : le  féi- 
gneur  met  en  tuant  la  renonciation,  les  fiib- 
icûs  contre,  qu'elle  cft  faiâe  fiuis  procura- 
tion,ny  mandement  de  leur  part,  par  perfbn- 
ncs  qui  ne  pouuoient  quitter  plus  de  droidl 
qu’elles  en  auoicnt:lc  feigneur  réplique  i cela, 

que 
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que  U longueur  du  temps  immémorial  faiâ 
à cceire  que  ceux  qui  ont  rcnôcè  ont  eu  pro> 
curation  de  mandemét  des  auuestUfon  uent 
qu’il  n’cft  teceuablc  *.Quc  veut  donques  di- 
re Socin  qu’on  prefume  pour  les  folemiiitcz 
requifes  aux  dations  de  tutelles  tcHamcntai- 
tes, de  lecitimes,  encores  qu’elles  approchent 
des  raidemens?  Ce  que  maintient  BaUe  aucc 
pluüeurs  autres  , que  les  cent  ans  font  fufH- 
(ans  pour  faire  croire  que  celu^  qui  a contra- 
âc  au  nom  d'aurruy  Toit  fuffilammcnc  fonde 


ils  la  prefcriptlon  i Ce  pany  auroit  quelque 
apparence  contre  le  cauurcur  : mais  ion  fuc* 
cellcui  pourra  de  fon  chef  commécer  la  pre- 
fcription  , quoy  que  quelques  docteurs  ayent 
roulu  1a  commune  opinion  cilrc  au  contrai- 
re *.  Mais  cede  nuticcc  (e  preiente  fur  lc$. 
fuiuat  pour  fçauoir  comme  le  fucceflèur  con- 
tinue la  picfcripiion  commccce  parfoo  pre- 
deccil'eur,oii  nous  remettons  TaHure. 


t Jtmh.eif.n. 


de  procuration  & mandement.  Ces  contra- 
rictez  faonc  vuidecs  fi  nous  donnons  licui 
1a  première  opinion  : Quand  ccluy  qui  côcra- 
€tc  parle  iîmplement  fans  qqe  par  la  Icdhite 
du  contrat  apparoüTe  qu’il  aye  prins  1a  qua- 
lité de  procuration,  df  les  autres  quad  Id con- 
trat fiiCc  mention  de  procuration  en  ces 
mots,  Fierrg ffrpcureur  de  Te<fkerXAt  é$  aâes 
antiens  les  parolles  enonciatiucs  font  pleine 
prcuuc,cncores  qu’on  n’ayc  fai(^  mention  du 
notaire  qui  a paisé  la  procuration,  8c  en  quel 
iour  6c  lieu  e}le  fut  expedicc.  Ceflc  opinion 


notaire  qui  a paisé  la  procuration,  6c  en  quel 
iour  6c  lieu  e}le  fut  expedicc.  Ceflc  opinion 
fera  grâdcmét  foriiReè  H les  chofes  fontpof- 
fedees  de  détenues  ainfi  qu’il  cfl  porté  par  le 
contrat,  de  que  ccluy  qui  débat  le  mande- 
ment l’ayc  fouffen  lî  longycment  fans  que- 
flionncÿ:fuiaant  la  règle  qui  veut,  qu’il  cil  à 
croire  que  la  pofTcfsion  procède  de  rite  fa  four- 
h ^yme  e$mf.  ce  du  titre  precedent  Pour  ce  qui  tôuche  le 
|i7.«Mn.s.  confentemét  les  doâcurs,qai  l’ont  voulu  fu- 
pleer  par  le  temps  immémorial,  doioent  eftre 
entendus  quand  le  coqfentcment  cil  peu  im- 
ponant, de  n’apponenotable  imercA  i ccluy 
qui  le  deuoie  preflcr.  Celle  confidcratioii  a 
faidl  qu’il  cil  prtfumé  etbre  interuenu  en  la 
louâTaoce  feparee  des  biens,  lefquels  cfloicnt 
communs  entre  deux  freres.Mais  s’il  apporte 
la  perte  entière  des  droidés  que  ccluy  auoit, 
contre  lequel  on  veut  induite  qu’il  aye  efte 
preilc  par  la  longueur  du  temps, il  n'y  a point 
enf.  d’apparence*.  Qupy  î comment cft-cc  qu’on 
is^Wa.  ne  ptefumeroit  pour,  le  confentement , veu 
que  les  vns  ont  maintenu  que  l’immémorial 
a lieu  de  ratiRcarion } Pluncurs  ont  tenu  le 
contraire,  ^ecialemcnt  R le  contrat  cfl  de- 
meuré en  (es  termes , & n’y  a point  eu  de 
iouîiTance  ou  autre  aâe  pour  foniRcr  le  par- 
ty  deceluy  qui  veut  induire  U ratiRcation: 
car  il  n’y  a rien  qui  puifTe  mieux  prouuer  que 
quelque  folemnité  requife  naye  pas  cilé  ac- 
complie, que  U Icâure  du  contraâ.  En  tout 
eucoeroent  il  faudra  fuiure  b diftim^ion 

3 UC  nous  auons  cy  deifus  propofec,parIanc 
uconfentement  pour  induire  la  rariheation 
par  le  temps  imrhcmotial,quad  elle  n’apporte 
inccreft  Que  dirôs  nous  des  voyes 
i(h.4.-mÛ.  de  fuiîl?  Vous  efles  par  force  6c  à main  armee 
entré  dans  thon  héritage , 6c  fuiuantee  com- 
mencement vitietlx  l’auez  poiTede  cent  ans, 
vferez  vous  de  prefeription  contre  les  miens 
qui  demandcnc  d’entrer  à leurs  droiâs  î La 
bonnefoy  des  canomiles  diroit  que  nonunais 
noos  auons  défia  dit , qu’elle  ne  fert  de  rien 
aux  preferiptions  de  trente  ans.  Au  moins  le 
vice  real , 6c  la  force  propofez  cmpefcheronc 
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Prefeription  ne  court  contre  les  mineuts; 
c’efl  à fçauoir  contre  le  tpafleauam 
vingt  ans , 6c  contre  la  femelle  auaot 
feize  : combien  que  par  cy  deuant  le 
maflc  aage  de  quatorze  ans  fut  répu- 
té d’aagc  parfait,  6:  la  Rlle-de  douze, 
& lcdic  temps  de  minoricc  cfl  diflraiâ 
de  ladiflc  prefeription, foie  quelle  Toit 
commencée  contre  le  mineur  ou  au- 
tre fon  prcdcccllcur  niaicur:toutesfois 
le  temps  de  faculté  de  rccmcr.  ou  de 
rachepter,  par  vertu  de  faculté  de  rcc- 
mcr court  6c  a lieu  contre  Icfdifls  mi- 
neurs , fauf  leurs  recours  contre  leurs 


E cpurt ctntremintHrs.  Placcnun 
ancien  imcrprctc  a osé  dire , que 
luftinian  auoit  bien  beu,quanail 

dreffa  1a  loy,  par  laquelle  il  fc 

vente  d’auoir  corrigé  l’an  icndroiâ,pcrmec* 
tanr  rcflituiion  des  preferiptions  encornes 
contre  les  mineurs  : 6c  au  lieu  auoir  ordonné 
qu’elles  n’auront  plus  de  cours  > cRant  beau- 
coup meilleur  de  conferuer  leurs  droits  que 
chercher  le  remede  apres  la  blcireurcncfecuit 
la  rcflttution  feulement  aux  preferiptions  de 
trente  6c  quarate  ans  Côme  ( ditsce  bon  in- 
terprété ) R Gordian  n'auoit  longuement  au-' 
parauanc  commandé  le  fcmblablc^  2 Toucef- 
fois  fauf  farcuerence  il  y a grande  différence* 
entre  U conflitution  de  Gordian  6c  autres 
contenues  au  Code  ThcodoRcn,d’ÿuec  celle 
de  lufbnian.Les  anciens  ne  faifoient  mention 
que  démineurs  pupilles,  ne  pacloietu  point 
d’adulrcs,  qui  font  entre  quatorze  6c  vingt 
cinq  ans  : luflinian  les  y comprend  au  moins 
felonlopinion  des  doâeuri.D’ailleuts  ilofVe 
de  purdroiâ  les  preferiptions  temporelles 
que  les  anciens  vouloicnt  cRre  anéanties  par 
le  bcncRce  de  reflirurion  ^ . Neanunoins  ceflc 
matière  a cflc  R débattue  encre  les  doâeurs, 
que  peu  s’en  font  accordez.Pour  la  compren- 
dre il  faudra  pofer  ce  que  did  la  glofe  : Qu’il 
y a prefaipiions  qui  ne  courent  de  droiél, 
les  autres  courent,  mais  le  bencRcc  de  rcflicu- 
rion  cfl  accordé  pour  les  anéantir , & tes  au- 
tres courent  fans  efpoit  de  refUntrion  i.  En- 
tendant bien  ceflc  glofè  nous  auons  le  com- 
ble de  U matière.  Pour  y paruenir  difons  que 
toutes  ptcfaiptiâi  font  ordonnées  pat  U loy, 
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pat  le  (Unit»  ou  fuiuant  Taccordance  ic  con- 
uencioQ  des  pentes.  Qu’eltes  font  contre  pu- 
**  pilles, ou  contre  adultes  : ou  qu’il  eft  qucftion 

de  ptcrcriptions  temporcUcs,ou  perpctucUes» 
iudidaircsyou  hors  tugeracm.  La  doâtinc  de 
' . Bariole  traiâe  louces  ces  obrcniacions  d’vn 
roerme  61»&  dit  qn’eti  tous  cas  où  les  pte^i*^ 
ptions  legalles  cummécecs  cotre  les  mineurs 
cftoiciu  cfKcacci,  qu  clics  le  font  cncores  au- 
iouidlmysEtcn  cas  côtraire  où  elles  n’auoyét 
point  de  cours  quVllcs  ne  courent  malme- 
nant: mais  és  cas  où  eUes  couroient  ancicn- 
nement  de  que  le  benchee  de  reditucton  leur 
efloit  accordé»qii’auioiird’hu7  ils  n*ont  aflFaire 
de  ce  teÜeucment  » parce  que  U prefeription 
ne  court.  Regardez  pour  conficmaiion  de  U 
première  regU  les  aâions  pretorulles  redhi- 
Ditoites  êc  aunes  de  moindre  duree  que  de 
dix  ans  » qui  courent  contre  les  mineurs  (ans 
efpoir  de  reflitution.  Pour  veriheacion  de  la 
fécondé  rcgle,prencz  les  prcfcriptions  de  dix 
de  vingt  ans  » qui  n'ont  point  de  lieu  comte 
les  pupilles  de  adultes.  Quant  aux  prc(m> 

Prions  de  trente  de  quarante  ans  delailTcesà 
antiendroiâ  clics  dorment  tant  que  la  pu> 
pilaritcdure:mai$  courent  contre  les  adultes» 
^ .J  ^ âuecreflitution  dans  les  quane ansdonnez  à 
« U 9^?-  clfed  • . Et  pour  faire  vatloir  l'axiome  de 
f.frimnf.9».  Battolc  de  conftitution  de  luftinian»  1a  refti- 
turion  n’cft  plus  tequife  » tout  ce  qui  e(l  au 
W.5.CW.1.  dedbubs  de  vingt  cinq  ans  cRanc  deralqué  de 
pufdroiû^,  finô  que  les  couftumes  des  lieux 
difpofcnt  auiremem  : ainfi  que  la  noBre» 
mA.  t»  qui  diltinguc  l’aage  des  mades  de  femcUcSide 
imug.  Ct0h.  Berry  qui  la  fâid^  courir  contre  mi* 

fjuf  i remtuec  Quant  aux  prefeti- 
î^iÜnî.4*  pttoni  iudiciaircs  tous  delais  courent  contre 
pr«/cn.v<4.  f’EgUfe»  mineurs»  ou  autres  petfon  nés  phui* 
le«ccs:mais  l’Egbfc  dele  mineur  pcuuét  edre 
m.tf.fUM.  s’ils  font  dccbcos  de  fauc  prcuues» 

rr<t.u.s.ta.  ^ propose  leurs  defcnccs.  Il  n’y  a 

que  U feule  péremption  d'inftance  qui  leur 
defnie  rcditucion»  finon  que  leurs  admuiilha* 
d Jtüft.s-f.  » contre  lefqucls  ils  ont  recours , foient 

bcliftres  de  nonfoluablcs^.Cequc  Papou 
/W.4U.  4M-  n'a  conüdcré  » quand  il  a dit  trop  generallc* 
ment  1 Que  ny  les  pupilles  nv  les  adultes  par 
çç  (Utur  pcimcntcdrc  molcftczdeplus  lon- 
gue ou  plusbricfiic  prefeription,  fors  en  ce 

3UC  les  legidcs  ont  appelle  Erewtniüt,  c'eft  k 
ire»caufeabadonnee  ou  delailTee  (ans  pour- 
fuitte.Que  ditoit  il  en  droiift  de couftume  aux 
actions  d'ioiure,aux  aceufations  quelaloy 
donne  au  mary , k quclcun  pour  coenoiftre 
4€fréfrrif*j  g;  qualirc  du  defunâ»  de  àl’aâion  de 

deniers  dotaux  non  nombtez  • ? Il  falloir  de 
confiderer  ces  cas  de  n’cftcndte  point  U ver- 
tu  des  ptefchptiôs  iudiciaiies,  k toutes  autres 
^rtes.Q^  ditons  nous  des  prefcnptioiu  (U- 
M/.4.  w*.  lutaircs  ou  coudumicres  > cllci  ont  Ucu  cotre 
les  mineurs , foir  qu’il  foit  queftion  de  perte 
OU  de  guain  » coucetfois  ils  (e  pourront  faire 
ato.  releuct  contre  U penc^.de  contre  le  guain 

félonies  autres  *.  Laraifon  de  cefte  dcafmn 
cft , que  les  loix  ciuücs  n’ont  peu  lier  les  fta- 
wu  de  co)»(hima  des  Ueux  depuis  furucnucs. 


Donques  ne  (c  faut  incftcr  à ce  que  les  £m* 
peicurs  ontdit»que  les  mineurs  de  pur  droiâ 
(bnccon(êrucz  es  cas  où  les  couftumes  difpo- 
fent  du  comratee  » de  leur  doibt  fuAire  fi  con- 
tre le  (buutils  fe  peuucnt  prouuoir  par  relie- 
uemét.  La  pluralité  des  doâeurs  n’a  fiûâ  di- 
ftindion  pour  ce  regard , entre  le  pupille  de 
l'adulte»  iufques  là  qu’aucuns  alTcz  ptobable- 
cncnc  ont  maintenu,  qu’elle  uioit  conae 
ceux  qui  n’eftoicntifius  du  veotte»voire  non 
cncores  conceus**.  Combien  queGusdoPa- 
pc  aye  faiâ  diftinâion  entre  le  pupille  âc  l’a-  ^ 

duUc*.  Voilà  qui  fufBrapour  l'expUcabon 
de  la  diuifion  faiAe  cy  dc(Tus:parce  que  nous 
entendons  dire  ailleurs  comme  (e  règlent  les 
connentionnellcs.  Mats  qu’appelions  non  mi.c.w 
mineurs  > Outre  ceux  dont  nous  venons  de 
parlcr»à  qui  le  bas  sage  ne  permet  auotr  beau- 
coup  de  lens , touchant  le  pnuilege  des  pre*  swm.M»!4. 
fcrïptiont  » foubs  le  nom  de  roineut  le  fils  de  i G»U. 
famille,  le  Prince,  la  République,  le  fticieux  M* 

& prodigue  font  entendus.  Tant  qn  le  fils 
de  famille  eft  foubs  U puifiânee  de  fon  pere» 
la  prefeription  n’a  lieu»  dc  comméce  à courir 
dés  qu’il  cft  dehors.  Cela  s’entend  des  biens 
qui  luy  appartiennent  en  ptoprieté  : Car  la 
commodité ( comme  iVfusmiift du perc . 
fubicâ  à prefeription^.  Bodin  monftre  au 
do^t  de  à l’oeil  (félon  que  nous  l’aooos  cy 
de(ius  déclaré patUncdcscens)qu'eomonar- 
chie  il  faut  toufioun  diuilcr  le  patrimoine  du  rÿ&ts.  xAt 
Prince , d'auec  le  bien  public:  de iaraais  en 
cftat  populaire  de  aiiftocratiquc.  En  con(c- 
qucnce  où  il  y a vn  fouuerain  (auc  autremét 
parler  des  prhiilegea  qui  hiy  appartiennent 
que  de  ceux  qui  font  propres  aux  républi- 
ques. Pour  le  faiâ  prefent  le  dommaine  da 
Prince  qui  luy  appartient  comme  particulier, 
non  comme  Roy  ny  dépendant  de  la  cou- 
ronne»eft  fiibieâ  à prefcriptiao,Lc  fooocrain 
n’eft  refbtué  côme  mineur , de  U république  * 

adtoidbconcraifes.  Ces  axiomes  en  ameinéi 
d’autres  qui  ont  efté  pratiquez  par  le  pa(sc:à  , 

fi^auoir  U république  eft  à prefrteraux  para- 
cultcrs»  les  particuliers  aux  Rois.  Sutuantee 
Charles  V I Uvidorieuz  de  fes  ennemis»  Cs 
rendit  triomphant  de  foy  mefmes,en  ce  qu’il 
fouftnc  que  fon  Parlement  le  condamna  k 
fouftrir  Ucouppe  d'vn  fien  bois  qu’il  auoit 
près  Paris  pour  l'viagc  public  » en  général  de 
particulier,  l’arreft  portant  U taxe  du  prix.  Ce 
qui  euft  c(lé  trouue  e(bange  contre  le  parri- 
culief.  Bodin  rient  (ce  que  noos  difons  en 
pafiâne  ) que  voilà  vne  belle  difictence  d’vn  i CéM-EC-u 
ton  Prince  à x n titan  '.LailTons  à quelque  au-  f »7- 

tre  la  madère  d'eftu , & foyons  comena  de 
fçauoirque  le  particulier  du  Prince  eft  fob-  * 

ie£t  à prefeription , de  qu’il  cft  réputé  roaieui 
pour  cftre  excluds  de  rcftitutionuiu  contraire 
de  1a  rcpublique,qui  cft  pcrpcniellement  cfti- 
mee  mineur, aufsi  prefqucs  en  tout  de  par  tout 
elle  cft  regice  ainu  que  les  mineurs  » eft  rele- 
ucc  contre  te  iugements  donnez  contre  elle 
non  ouye  ny  defcnduc:peut  demander,  voire 
parvendication,ccqucluy  a cfté d<mné,ven- 
du  ou  aucremem  cédé  cent  sas  apres  le  con- 
tes^: 


2^4  Gouftumcsde  Bourbonnois.  Titre  III. 


tnâ  telle  ne  perte  aliéna  fans  obreruer  les 
folemnitez  requifes  aux  concra^s  des  mi- 
neurs) elle  demande  imerelldes  deniers  pre- 
(bz^ians  qu*ils  foienc  conoenas,dc  ne  ^ye 
ceux  quelle  a empruntez , fi  celuy  qui  tes  a 
preftez  ne  moniVe  qu'ils  (bienreoumezà  Ton 
prouffic.  Il  y a beaucoup  rVaucres  priuileges: 
mais  Tar  priniceux  cy  pour  faire  patoir  qu’el- 
le  a (êmUables  droits  que  les  mineurs>d(  que 
f non  plus  qu*eux  ) elle  n’eft  l'ubicâe  à pre* 
.•  i.  Irapcion  t pour  le  moins  peut  ellre  rellttuee. 
^ llyapluijcar  le  mineurfaiâmaieurlaifiànc 

couhr  le  tempe , apprcuuc  ce  qiii  a eflé  iàidfc 
**.  j. durant  fa  minorité  » ce  qui  n cft  en  U Répu- 
blique » parce  qu'elle  cO:  mineur  à papeniel; 
dôqnec  peut  toufiours  eftre  ceftiRté)ao  moins 
M ^ IA.U.  aoent ans  Cela  doibe  cftrc  entendu 

c.  (Um,  feltMi  les  loix  ctuilealedoubterois  fisnqu'el- 
r*if4.  le  n'cufl  tant  de  prerogadues  en  prai^que, 
dequoy  nom  auons  adlcuss  parlé)  uir  ce  mef- 
me  titre.  Pour  la  prodigua  nos  doâeurs 
âpra  quelqoM  di  fpu  ta  ont  dft»qu’ils  eftotem 
plus  femblablcs  aux  pupilles  quà  radolie»  6c 
que  les  loix , qui  défendent  l'alienation  aux 
mineurs  sVnrédonc  auûi  des  prodigua:don- 


remarquons  auant  que  palTcf  ou- 
tre,  queia  raifons  que  noos  venons  de  bail- 
la  pour  confirma  noftre  texte  de  aurrafem- 
blaold  , qui  empefehenr  que  la  prercription 
ne  çoufe  contre  mineur  vaut  mieux  que  l'or- 
dinaire d'elhe  alleguee  par  les  glofateurs: 
Sçauotr parce  que  pteferipnon  & alienation 
rontregfezde  mefma  > de  comme  le  mineur 
ne  peut  aÜenaqu'il  nepçutpTCrcrirerCtrily 
a grande  différence  entre  ptercrire)de  aliéner: 
djÜtiâtJ.  ^ aliénations  il  y a du  fitiâ  du  mineur , de  es 
preferiptions  feulement  de  la  patience 

Papon  dit  que 

^ noftreancionnecouftümccftoitconformc au 
droidefcripi  qui  permettoie  la  preferipcion 
de  trente  ans  contre  la  adulta  i lors  qu'elle 

firenoit  fon  commencement  du  defunâ:puis 
uy-mefma  femble  reprouner  coflç  Ifroica- 
pon  de  dir,qu’Accuriê  a voulu  que  1 1 preferi- 
pcioncourt  fans  difhnâion  fi  elle  a fon  com- 
mencement du  mineur  ou  de  (bn  predecefi- 
feur.  Nous  fouficnons  ce  party  auec  la  multi- 
tude dadoé^eurst  mais  ne  pouuons  accorder 
à Papon  qtfil  y aye  aucune  confèrance  auec 
le  droiéé  ciuil,en  ce  que  b couftume  ditiCs’»- 
t--  U mafle  é$M£t  Je  f$ut’ 

rare#  4»/  fttrePMti  étMM^e  fîerfkiEiy  &U  file 
drdMr^«.*cari(eficrefnocoirequela  Empe- 
" reors  n'ôt  ianuis  vsé  de  ca  termes, «<4^e per» 
JMi  qu'ils  n'ayent  entendu  parler  de  vingt 
' cinq  ans.  L'enfance  ignore  tout , 6c  ne  fçaic 

qu'elle  faiâ,  le  pupille  n'a  cognoiflànce  qu'4 
moitié  9 de  l'adulte  panienu  à vingt  cinq  ans 
commence  d'entraen  fa  pcrfeâion  d'aage. 
Aufsi  difiinguons  nous  en  droiâ  les  mineurs 
de  deux  fortes  : les  vns  piipilla , pour  com- 
prendre ceux  qui  font  au  defibuDs  de  qua- 
torze ans  » de  la  adulta  pour  ceux  qui  font 


au  delTus  de  quatorze, iofqua au  vmgtdnh 
quid'mC)  fans  diitin^on  defexe*.  Etncam-  ' 
moins  nous  voyons  que  fou  en  la  vieille  ou 
nouuelle  couilume , les  nofires  ont  toufiours  y»ri>.iMiré.fi. 
Icparé  l'aage  da  mafics  d’auec  celuy  des  fit- 
mclics:dc  que  par  rancicnne,  la  femelle  cftoH 
limitée  à douze  ans;  A quoy  ( l'auf  la  rcuacn- 
ce  de  Papon  ) les  loix  ne  penfaenc  onques, 
pour  la  rendre  pubere , fuoieâc  aux  prcùn* 
prions  f.  f ^ 

Difiréit  Je  UJlOepnfchptiem,  Innocence 
s'embefongnant  i déclara  1a  decifion  des 
canontfia^qui  tiennent  qu'en  temps  de  guet-  Oinl.Jttmd, 
rc  6c  d'hoiiilité  1a  prcfcnption  ne  court  point 
6c  don  9 dit  : Que  tels  mots  ne  veulent  autre 
chofe  que  difirairc  le  temps  d’bolbliié , pour 
ioindre  le  precedent  6c  fimfcqaent,&  adoifer 
s'il  y en  a allez  pour  prefcrire.  De  mefma 
que  quand  nous  difons  que  durant  le  com- 
promis la  delais  courcnttpour  fçauoir  fi  l'v- 
ne  des  parties  a laific  coula  le  delay,iàns  fai- 
te ce  à quoy  elle  efioit  tenue,  il  faut  accumu- 
la le  temps  auant  6c  depuis  le  compromis  *,  £ 
combien  que  rcgulicrcmenc  le  temps  qui  efi 
auparauant  l'interruption  ne  vienne  en  con- 
ficfecation  K Ces  roots  de  la  coulhime.  Le  t. 
iempe  Je mtMerit/ Jtjhsil}  f montent  qutit  *^*A*^. 
napprcuucnt  la  réglé,  dont  les  doâcurs font 
grand  cftat  : Que  ta  prefchprïon  court  contre  ‘ 
mineurs  quand  elle  a ibn  commencement  du 
predecefieuc  roaicur,  6c  finit  au  tépt  de  la  ma- 
torité  de  celuy  qui  a efié  mineur  vne  bonne 
part  de  là  courfe,finon  que  raccompUfièraét 
aye  efié  peu  apra  la  maloritépiflce  i.  Or  ce-  * ^f^*M*»* 
fte  difiraâion  eft  faiâe  de  pur  droiÛ  6c  le  io- 
gc  nedoibtattcodrc  queccluy  quU’allegue  kfeitMêlim. 
foit  pourucu  de  Icnra  de  relieuement 
Centre  le  minenr  en  sktre  fen  frejecejfenr. 

Ce  texte  ne  s'efi  arrefié  i coofidaa  fi  U pre- 
fchptfOQ  a commecé  au  téps  de  minorité,  ou 
a prias  fa  fource  du  viuancdu  ptedecellcur 
maieur,  mais  en  cous  cas  a voulu  qu'elle  dor- 
mit contre  le  mineur  fuccefieur,  tant  que  la 
minorité  dure.Quoy  fiiifants'efi  monfhépius 
gracieux  que  les  legifics,  qui  ont  proposé 
beaucoup  de  difiinaions  pour  celle  madae. 

Ils  ont  confidaé  fi  la  prefeription  qui  a eu  fon 

commencement  cotre  le  roaicur , a eflé  para- 

cheuee  contre  le  mineur , pupille,  ou  adulte, 

pour  la  fiüre  courir  en  cous  cas,  & feulement 

reffaïuer  le  pupille  : finon  que  la  preferipcion 

euft  ptins  Ion  eftre  contre  le  pupille  , & fuft 

paracheuee  contre  l'adulte,  dar  lors  ils  l'onc 

rcceu  i demâder  le  rcUef,la  feule  prefeription 

de  trente  ans,  comme  trop  haineufe,  n'ayant  * 

point  de  force , 6c  le  pupille  6c  adulte  n'efiât 

tenus  de  fe  pouruoir  par  ^efiitution^  lafon  iGwiLpmf^ 

outre  celle  dillinâion  6c  fans  s'y  acrella,  dit;  9 

Que  les  preferipetons  ne  courent  contre  tes 

mineurs encores  qu  elles  foyent  commencées  ^ ^ 

contre  la  maieurs.  Ce  que  Langea  confirmé, 

maintenant  que  le  ftanic , qui  empefebe  que 

preferipnon  ne  coure  contre  les  mineuis,  e(l 

entendu  auoir  Ucu  en  celle  qui  eft  coromen- 

ccc  du  viuant  de  fon  prcdeccficur  Car  veu 

qft'U  n'eil  pu  queftioo  d'efteindre  entière-  cW.  4. 
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ment  la  prefcripiion  > mais  (implciiKin  de  la 
différera  temps,  le  mmeur  rlc  de  fon  ptiuile- 
ge.raiis  s’atteher  li  on  a commencé  é picfcri- 
tKtl.i  rat.  re  contre  luy  on  fon  predeceffeur  *.  <iuç  di- 
jons  nous  de  l’hercditciaccntcîllfautdiftin- 
guctiou  il  cil  ({ueffion  de  preferire  cotre  elle, 
ou  quelle  ptelctiue  cotte  quelque  autre.Pout 
le  premier  poinfi  les  doileutt  tcfoluent .qu’il 
n’y  a point  de  cômencement  de  ptcfcription; 
- mais  que  fi  elle  a cfté  eommenece  contre  le 

defunil,  ellccontinueta,combicnque  l'hetc- 
dtte  demeure  (ans  hcritieriaucc  la  diftinééioa 
fi  elle  eft  Itaineufc , inttoduiéle  à caufe  de  la 
negligcce  de  ccluy  qui  ne  pourfiiii  les  dioiâs 
dans  le  remps , oti  fi  elle  cil  fiiuotaiilc  au  pofi 
fcllcnr,  pour  accorder  la  prelctipiion  en  fia- 
- . ueut,  non  en  haine.  Il  y a plus  : car  les  biens 

47.JW.W.  vaccansfontdiffetctsde  rheredité  f louant  au 
tmm  /ry'ia».  faidé  prcfcnt)&  font  fubicfls  à prefcnption'*. 
/«/.«••/■.11».  D’autre  coudé  l’hérédité  ne  peut  commen- 


ptcfcription  : mais  continue  de  pteferite 
defûnél auoit  défia  poflede  *.  Ccd 
ÿcbfc»»"  ».  vn  des  cas  où  l’interruption  de  podeftion 
TTr-Cr/taD.  n'cmpelchc  ptcfcription.  De  mcfmcs  que 
pEclif,  vacante  continue  la  poffefsion  du 


< ^ b pat  le  defùnâ.  Mats  l’argument  ç 

rfrf-yrtM-  toit  fautif:cat,comme nous auons dit, onpcut 


, les  aacs  des  ptpdccelfeuts  ptouffitem  ou  nui- 

fucceffeuts  : Pour  le  ptouflit  ’il  n’y  a 
que  tenir  <juc  rhcriiicr  vniucricl  OU  finguiicr 
întUpt»  para^iCrion  ou  autre  moyen  ne  continue 
it  (a  po^efsion  du  predcceÛcur,  & que  tout  ne 
p,M4^t^*r  ioinû  cnfcmblc  pour  pccfcrirc  •.  Ho- 
ftienfe  remarque  notablement  pour  ce  qui 
touche  le  fuccclTcur  fineulicr, que  cela  doibt 
eftic  entendu  de  la  policGion  precedente  It 
^ dcliutâce,non  de  celle  qui  fuit  de  con- 
f **  aptes.  Et  parlant  gcncralcrocntdc  cefte 
matière,  tient  qu’il  y a continuation  de  pot- 
fefslon  entre  le  teftatcur  5c  l'hcritict,  rbe- 
hticrSf  rherediic,  Vachcpteur&  vendeur, 
C4V4N.U.  J.  (^^jjeur&lcgacaitc:Maisqueccladoibtcftrc 
entendu , pourucu  qu  il  n y aye  point  eu  de 
mfMmtiUÀi  poffcflcur  entre dcüx^  C’eft  ce  qucnousdi- 
MWtfar  ftw  fans,  quVnepoifeGûonencrecompuc  ne  peut 
eHre  jointe  à vne.autrc^.Iafonpofcpour 
exemple;  Le  Prince  auaht  qu’il  aye  pcclcript 
m nie  donne  vn  cKaftcau , dont  Guillaume  luy 

f*rwm  auoit  iàiâ  auparauint  donation , il  c(l  vcn> 
béym*  di:qiié,ralleguepre(cription,  5c  pour  la  ycri- 
I-  veux  ioindtc  1a  poircfsion  de  celuy  qui  a 
wliTfiT**  donne  au  Prince,  celle  du  Prince,  & 1a  mien-, 
siUfmnU  ne  : Tour  cela  ne  vaut  rien  ( dit  il  ) dautanc 
fbfftfièêmim  'qu’en  ce  qui  (oache  la  podeCsionde  Guil> 
laume  ie  n^ay  point  de  caufe  de  luy , le  Prin- 
cc  eft  cmrc  deux.  Pour  ce  qui  concanc  1a  do- 
^m4rnàH«s*  nation  du  Prince  ce  feroit  double  Hâionrc* 
ptouuec,  dc  fetndtc  quc  Celle  dc  Guillaume 
5t  W ficnne  ne  fiit  qu’vne , 5c  celle  du  Prin- 
M ce  5c  U mienne  vnc , pour  apres  affcmblet  le 


tout  5c  n’en  faire  qu’vnc*.  Aufsi  refoluenc 
les  Doftrcs,quc  lamauuailifoy  du  premier, 
amhcur  n apporte  prcuidw*  a ccluy  qui  a 
droiâ  dc  luy,  par  le  moyen  d’vn  riers  ^.Mais  ^ 
cede  maticre  mérite  plus  long  propos  :c'eft 
pourquoy  nous  la  diuiferoos  en  deux  : 5c  di- 
rons en  premier  lieu  comme  les  fuccedéurs 
font  tenus  des  pcomclTcs  5c  vices  des  prede- 
cedeuts  : puis  comment  1a  bonne  ou  numiai- 
fc  foy  proufHte  ou  nuit  à celuy  qui  entre  aux  -g 

droiâs  d'auttuy. 

Pour  bien  comprendre  ces  poinâs  nodre 
Pierre  de  Bcilc-pcrcbc  mondre  qu’il  Êiut  di- 
dingucr  les  iûcceflcurs  d’vn  codé,  5cd’aiU 
leurs  les  vices.  Les  fuccedeurs  font  vniuer* 

Tels , pour  le  tout , ou  en  quotte , c’ed  à dite 
en  panic  intégrale  (ainfi  que  difent  leslegU 
des } qui  fai<d part  au  total, ou  paniculicts 
5c  llngulicrs,  comme  ceux  qui  achepeent 
quclquccbofe.  Et  les  vices  d>nt  de  vois  for- 
tcs:les  vns  perfonnels,  les  autres  reals , 5C 
les  auucs  pccfques  reals,  aind  qu’es  biens  des  * 

mineurs  que  1a  loy  défend , d'aiicnct  (ans  fo-  ' ' ^ 

Icmiutc.  Cela  fupposc  pour  comprendre 
comme  le  fuâ  du  pccdecelTcur  nuk  au  fuc- 
ceÛcur  (que  nous  auons  diuisé  en  eenetal  | 

5C  fingulict)  le  general  cd  ou  fucccUeut  1&-  , 

gitime , comme  le  6U , 5c  le  vice  du  perc  le  a 

luit  : ou  edeanzer»  5c  ü fc  veut  aider  dc  U 

fiodc&ion  dc  Æn  prcdcccdcur  , 5c  fon  vice  ^ 

e fuiura  auûi  : ou  onne  veurrien  paruciper  , ^ 

de  fon  faiâ  5c  il  n en  receura  incered.Q^oc 
au  (ucccH'cur  (îneulicr,  il  faut  conMcfcr 
quel  ed  le  vice  : s'U  ed  real , il  lie  le  fuccc^ 
leur  dogiüiet,  en  confequence  de  ce  qu’il 
üûc  la  ebofe.  Pofez  l’exemple  en  U cho(e  ' ^ 

dedobbee*  le  vice  Cuif  le  riers  pofleneur,  qui 
ne  1a  pte(ctira.  La  femme  s’t»  tendue  pleir 
gepour  vo  autre  5c  a hypothéqué  fon  beti- 
uge,  elle  aura  repcdiion  d’iccluy  5c  des 
contre  le  aert  poflellèur , auquel  lo 
crcaucicr  l’a  vendu  : £c  au  comraire  louïra 
dc  toutes  imtnunirez  5c  pduileges  qui  ap* 
pxrucnncns  au  fonds , 5c  apparteoovenc  i 
Ion  autheur , i cùife  d’icfluy.  Mais  U vice 
pectonnel  nes'edendau  fuccelfeur  (inguliec 
comme  d l’ay  promis  pcrfonocllemenc  de  ' * > 
payer  à Ticius  chacun  an  ccnc  bpidcaux  dp  1 

bled  de  mamediiric  ,5c  depuisic  Uvcndcn  ^ 

raquetcui  ne  (cra  tenu  à ccirc  charze  : parce 
que  les  charges  perfonnçUes  ne  miuent  I0  - > 
real,5c  n'y  auroir  point  d'apparence  de  pren*  ' * 

dre  l’hcriugc  non  hypothéqué»  5c  s’addref-  i 
fer  aux  fcuiâs  pour  feitc  valloir  vnc  Ample  ' ‘ V; 
obligation  perlonnelle.  Que  A nous  rappor- 
toru  cede  partie  à la  prefeription , en  ce  cas 
U n’y  aura  que  tenir  Ale  fuccctfèur  Anguliec 
fc  veut  aider  dc  lapoA*elsion  de  fon  pxede- 
cciTeur«  que  le  vice  perfonncl  ne  nuid  à la 
ptcfcription  : mais  s'il  n’en  a aAaice  : ou  il  eft  $ ^«rfîe.  f. 

3ucdion  de  prdicricc  le  meuble  » 5C  le  vice  »o|. 

U prcdcccllcut  ne  nuira  au  fuccefteur:  ou 
limmcublc , 5c  le  roeûne  eftoit  obferué  (é- 
Ion  l’anàcn  droiâ  » l quoy  le  nouucaa  con- 
trarie  L Ces  didinâions  leiuiront  beaucoup  m. 
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pour  conipcendre  ce  que  les  doreurs  ont 
teTolU)  à rçm^c  que  comme  U bonnero^ 

, ' du  ptedecelleur  prouBîie  au  fuccelleur , aulsi 

^ Ta  mauiuiCe  fôy^uy  «pporic  dômaue.  Et  par- 

ce qu'il  f a quelques  points  des  deKufdiâs, 
qui  ne  font  du  tour  nettoyer  Ôc  mis  h >rs  de 
queftion  entre  les  noftrcs,tln’y  aura  point 
de  mal  de  dire,  que  Variome  qui  veut  que 
• Ftrr  ^ tnauuaifc  foy  du  predecelürur  empefehe  la 
pfeTcription  du  fuccelTcur^jdoibt  cftrc  en* 
it<  fM  r*x-  tendu  de  rherirter  mrocrfcl , qui  eft  tenu  de 
i»r.  defeharger  la  confcicnce  dudefunâ,  & ne 

peut  pcel'crire  par  quelque  la^  de  temps  que 
ce  Toit,  ûnon  que  luiuant  Icquttc  canoni- 

Îiue  il  vueille  commencer  la  pTcfcription  de 
on  chef,  fans  s’aider  ilc  ce  qui  aura  cflc 
falÛ  par  fon  prcdcccfleur  Et  qu’il  foit 
Cf  ignorant  de  fa  maauaife  foy:  car  sMfçattOii 
choie  fuft  dcrcnucpar  luyànuedc 
prerairc,  il  ne  fccoit  reccuablc  d'allcguct 
17  ^*  ptcfcnprion  : combien  qu’il  la  voulut  fon- 
4nM»./«.44>  der  fur  fa  Hmple  touïilance  ic  fans  s'aider 
^ détention  de  fon  predcccHeur  C’eft 
doilcun  reibluent  quand  ils  font 
diftini^on  de  rheritiet,  qui  e(l  en  bonne  ou 
, smuuaifcfoy*.  La  commune  cil  pour  ce  par- 
«y: combien qu’ Alexandre  aye  efte  contrai- 
te  i foy-raefmcs,  reiettant  l'héritier  igno- 
ïunt,  qui  en  bonnefby  veutpreferire,  fans 
V*]-  Vaider  d'aucune  chofciàu^  par  fon  ptede- 
ceflèot  •.  Et  que  Loays  Romain  approuuant 
wl.  J.  cefte  opinion  , aye  permis  la  prefeription  du 
fuccclTcur  en  matière  bcneficialle  : parce  qu’il 
a le  bénéfice  plus  de  l’aud^oriié  du  fuperieur, 
que  par  refignation  de  l'iniuRe  pofl'efTcur. 
Mais  anx  prophanes  qu’il  ne  peut  pteferire 
/ c#»r.  t*i.  qyçjqjjç  bonnefoy  qui  puî(!e  cure  alfeguee 
L'auâcurdutrai^  des  pteferiptions  cumu- 
le les  opinions  diuerfes  fur  ce  poin^,&  fatâ 
mention  de  la  di(lio£Hon  de  ^Ide  : où  il  eR 
qoefiion  de  prefeription  de  dix  9c  vingt  ans, 
qui  de  droid  auoit  befoîng  de  titres  , 9c  la 
nauuaife  foy  du  prcdeccifeur  nuifoit  au  lue- 
ceilcur  : car  il  falloir  cuimiler  le  ricre  du  de- 
fimâ  anec  la  polTefsion  de  l’herrrier  , ou  de 
la  podefsion  de  trente  ans,  & elle  n*abe- 
fbing  de  tinres  : donques  rheririer  ignorant 
gffdA.i  M'  lamauuailc  foydefon  dcuancier  ptclerira  ^ 
f '""jÿ  Quant  au  fucCelTeuT  particulier  la  queftion 
jffuH'*  ***  P*'  moindre  que  de  rTniucrfcl.  Bal- 
touche  du  bom  du  doigt  cefte  maricrc: 
f*€crim$.tm  Combien  ( ditÜ  ) qne  les  anciens  ayem  tenu 
rtimU'syt*-  eue  ha  pofTefticm du  vendent proxiffitc  à l'a- 

fêlirutut*  ^ dccifipn  aye  cftç 

ôreeen  argumem  qoe  la  poffcfsion  du  dc- 
iSt^<n0h  fond  pcouftke  à fheritier^'fi  eft-ce  que  la 
rn«m  hmtitr  bonocfoy  du  vcndeuT  ne  p»r6uflitc  i l’achc- 
pteur,  qui  eft  de  mamiaifc  foy: car  il  y a 
K bteo  ddmence  de  l’keriticr  fingalic^  f com- 

tàftmttfdifi  cft  Pacbcpteur)  9c  de  Tvniuerfel,  qui 
prend  la  perfonne  du  defirnd  de  refond 
de  (ij  adions  Mais  où  eft  cefte  dincren- 
*'  “ * ce  quc'l'heritier  firigiiHcT  ti'cft  tcllc- 
/*|hîS.i.  ment  attaque  à la  petlbnneMtt  prcdeccflcur 
fAij.  qu’il  ne  poilTe  prefenre  de*  fpq  chef.  Com- 


ment cela?  Outre  U confiJcracion  du  vice 
pcrfonncl  ou  leal , pour  exempcct  le  fuccef- 
icur  lInguUcc  du  vice  pctfonncl  ( au  moins 
félon  l'ancienne  lurifprudcncc  ) faut  enco- 
tes  aduifer  fi  la  prefeription  cft  de  dix  ou 
vingt  ans, de  en  confcquence  requenuu  bon- 
nefby, lun  rhcricier  fingulier  cft  tenu  delà 
ma’juaifc  foy  du  defiina  : Que  û clic  cft  de 
trente  ans , parce  qu'on  a efgacd  à la  bonne- 
foy , le  vice  du  prcdccclfcur  ne  trouue  hen-  , cmîJ.  Pdf. 
tiet,  fott  fingulicc  ou  vniucrfcl  *.  Lange  a f.4t«  oUu. 
encores  adioufté  vnc  diftindton:ou  l'heri- 
lier  fingulicf  plaide  pour  le  cuain  ^ & le  vice  w* 
du  prcdeccflcur  empefehe  la  continuation  de 

relcciption  : ou  fon  contrad  cft  oncteux  , 6c  vrr*. 

rs  s’il  fc  veut  aider  des  moyens  de  ccluy  »•  «»»■  /«ff. 
dont  il  a droid  , fa  mauuatfe  foy  luy  niu- 
ra  : ou  il  n en  a affaire  , & il  preferira 
Que  direz  vous  de  la  mauuaife  foy  du  fuc*  àt  ifmtsf. 
cen'eur,  prciudicicra  clic  à la  bonnefoy  de  -w.ijmtÀ  m 
fon  deuancicr.*  Non  s’il  cft  fucccflcur  vmucr- 
fcl  : mais  elle  empefehe  que  le  fingulicr  n’ac-  ^^•'*f***  ^ 
coi^lilTc  la  prcKriprion  j./'.r- 

Temps  & fMuUe  dt  r4cbiPter.  Quelque- 
fois  ccluy  quis'cft  ftipulé  la  faculté  derache- 
pter , la  veut  expliquer , & en  cft  empefehe: 
Quelquefois  fon  fucccflcur  mineur  la  laUlc 
couler  9c  ne  dit  mot.  Peut  le  premier  pomd  -.{jM 
( fans  s'arrefter  fl  l’çmpclchcment  furuenanr 
cft  fur  obligation  ou  il  faille  faite  ou  donner)  j*^"-^*^*^* 
nous  refoluons  , que  la  difficulté  furuenamc 
exeufe  la  demeure,  9c  rend  babille  le  ceirayât  ^ imJLPêm. 
qui  vient  hors  le  temps  ".Quanr  aux  fuccef*  tttf. 
leurs  : les  mineurs  » voire  les  pupilles  font  te- 
nus aux  prefcriprionsconucniioiinclles,  fans 
pouuoif  alléguer  leur  priuilcgc  de  minorité, 
cmillc  Latian  ou  Largien  auoit  achepte  vn 
héritage  d’Ouinic,fouDs  côdiiion  qu’il  paye- 
roitdans  flx  moiscent  efcuts,d^  au  bout  de 
l'an  les  cent  efeuts  reflaos, il  fausfàid  au  pre- 
mier payement , mais  quelque  peu  apres  les 
flx  mois  va  de  vie  à trcfpas  9c  delaiflc  Ruubc  . 
pupille  fon  heriticre,quicft  mif«cnpuifljuu:e  *<  * ' 
de  tuteur.  Ix  tuteur  ne  fe  fbucic  d’accomplir 
les  conucnances,  & laifle  palTcr  Ic^enips  ums 
paycmenc.Ouinie  vend  l'heritage  à vn  autre»  1 ... 

Rucilic  fupplic  pour  cflre  rcfticuec.  Les  pre-  " ■ • 
miers  iuges  l'cn  déboutent  9c  Anionin  U re- 
ftitué  ; parce  qu’il  haiflbit  ces  padions  com- 
miflbircs  9c  que  le  jour  de  1’emicr‘accomplif- 
femeni  du  contraid  eftott  efeheu  au  temps  de 
lapupilanré  dcRutilie  *.Dc  cefte  Iby  les  do-  • Ly4mH-mt 
deurs  ont  obfcrué  qu’és  cqntrads  hcreditat-  ^*^*^'^* 
res  il  n’y  a point  de  leftitutiôq,  flnun  qu'ils  . 

aycntefléinnouczcn'lapcrlbnnedu  mineur,  ntmé.lA. 
ooqueraccompliflcinét&rpcTfcdiODfbyenc  l'tiniw.t, 
efcheués  de  fon  temps  ".Ils  dicnccscôtiads  ^•***' 
pour  bonne  raifonicar  ce  fauit  autre  chofe  es  * 
teftamens , cftanc  fuffiflint  que  les  contcads  Mdm  f ùt  ’ 
fbycm  pafTcz  auec  le  defund,  encores  que  la  fdrdt>ti. 
condition  fbit  aduenue  au  ternps  de  la  mino- 
ritétparcc  qu'on  conflderc  le  fondement  qui 
aefte  faidau  temps  du majcur,&; ainflle  mi-,  - >. 
neur  ne  fera  refticué.  Mais  aux  teftamens  qui  - ^ 

font  obligations  volontaires,  le  temps  court:  ‘ ' 

loutcsfbit 
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toute$fois  le  minrtic  cft  rclcuè  *.Iafon  propo- 
- ^ , le  ync  belle  dodnnc  pour  i'ç.iuoir  quand  le 
« 5.  p*ï»ilcgiè  liKccd'cuT  de  celuy  qui  vfoit  de 
i>j  droi^  commun  nciouit  de  Ion  pauilege  : ou 

hi.  nic^cdTcui  piiuilcgié  dl  tducuu  pour  auotr 
li7»>  r:.t7.  Jiofc:t»u  pOïU  n’aiîoir  faîAcc 

à «jjoy  Ton  ptcdccciVcur  etluic  tenu.  Contre 
Ion  fiilÔ  U cû  Idliwc  & n’a  point  de  relicuc- 
ibenc  quand  il  obmet  de  faire  ce  n quor  fan 
ptedccdreutclloit  tenu.  £aetnplc;le  défunt 
Aïoit  promis  de  iirc  badler  deux  cheuaux  de 
tfoebe  dans  ftx  ttiois , & ï faine  deux  cent  ef- 
anstd  dccede  trois  mois  apres»  $c  delais 
(c  le  mineur  l'on  heritier,  qui  n accomplit 
fâ  promeiVe,il  faudra  qu'il  paye  ftnsefpoirde 
iwitution.  £r  neantmoins  nous  conclurronï 
le  contraire  lî  la  demeure  eftoit  fondée  fur 
iuAm  <*»f  l’interpellation  au  mineur  otfàfontu- 

4 d'accomplir  chofe  par  liiy  ptomife.  Cefte 
/**«*-  première  refolution  cft  fondée  für  ce  que  les 
••  , oWigartont  ne  doitienr  cftre  altcrcci  par  la 
fnmenioc  de  nouacUcpcrfomie;^  que  qiûd 
o’a  le  mincur.mais  que  IV 

ûc  a peins  fon  commencement  du  maieur, 

jiilà  ^rmMrn  1.  ^n^il 


fondée  fur  t‘aag^mais  elle  dVeanfee  fur  l’i- 
9S>*  4>'7/i<  • enoraiKc  quefon  perc  euA  contraâé  dt  ven- 
hemage  foubs  faailté , pourquoy  ne 
ta.  fera  il  idliiu^  Tcuquc  de  droiu  les  mticnrs 

mm.4.  ,.tr  le  fetoicnt  *?  Voilà  pour  les  faeuhez  detec- 
v '•’/  J-  met  ôc  conuemions  dont  parle  nollfc  texte. 
GuidoPape  traite  la  quenion  du  tettaiû  li- 
gnacct&rdléJ  à quelques ftatuis  particuliers 
f qui  baillent  le  mois  ou  autre  terme  pour  rc' 
îtimr.o’  coQurcr  Ics  biens  prins  par  execution  &:  ven- 


f4<i.i^or.  jjju  ^ l'cncampjil  diftinguc  ic  dit  que  le  temps 
i de  pupillarité  faift  qu'il  n’y  a point  depfe- 
î u-ij!?.  feripnon  ; mais  que  les  delais  coutenteontre 


f$Lt6^  l’adulte, fauf  à relHrucr^.Nous  tenons  en  pnt« 

t ùéhK  •»«•/.  âique  que  cotte  pouuoir  de  rachepter  par  rc- 
ir^ri  icaicl  )tgna|;icr  n*T  a point  de  rcftinuion  *.Ee 
4M  tinirfn'  l^^  do^urs  vcïuiüicnt  qu'il  n’y  en  euft  non 
plus  quand  Ic'pouuotrdc  cacheorcr  procédé 
dépure  libéralité  de  raqucrcuc  ^ Crédit  Pa- 
**'**  Sr  <*  P”"  reftituiions  ? U tient  l'afHrmatiuo 

lirit.ir-  ^ ne gariucîil  admet  car  vfage  de  Frïcelare- 
^ (fatution,dr  pat  le  mefmc  vfage  il  Toile, voire 

àTeiWânt.  Surcef.  il  dic^  qu’auiourd'huy  le 
f./tym9  tnÎDeuteftrellicuécAlre  le  rcrraidoôuennon- 

î*i»^y<>cr  ^ ftaïuiMrc,  avac  obtenu  pourcell  cfkü 

l^rcs  de  Chanccllorioi  Ecaillcurs  U dir,quc 
*rt.  il  ta  £.  lesr(|(oiâi  can^iparlenr  pour  le  telicuemor, 
c-.irj*à.i.  luais  que  Ton  «n  a doUbté  en  ptaà;ique,£na* 
H 1*^^'  *1  reCoulc  quepaf  la  geneialecouO:ume 

de  France  on  nerelhtue  point,  fuiuant  ce  al- 
ju.cb4nm.  b,  lègue  Tancft  de  Monnnocency  fonde  d’nucât 
x.arr.67.  que  le  renai<!l  el>  odietn  & a Ûeu,voirt  cotre 
lil'  Tenfant  'v  Ht  de  faïC^  pourquoy  le  reftitueroit 

on, veu  qu’il  cft  quehion  de  pur  guain  Fer- 
}t.  ton  adtodleaucres  nufuns, d'autant  que  le  rc- 
Arrttrsâ.  TTiiéè  cA  haincux , oftanc  la  franche  volonté 
®^'-"*|j***  dctranfponer  le  noArcà  quîbon  nousfem- 
♦ V p«cc  que  les  couAumes  reallos  obli- 

* ly.i).  gens  les  mineurs  1.  Alciac  ticut  pour  la  rc  Aitu- 


tton  *‘»Quc  dirons  nous  d’vnc belle  quelHoh}  * 

Par  fautc^'inucAiso  Icfcigneurfâtiicfes  fic6,  ■ & 

le  mineur  cApoircfrcurd‘aucuns,ildonqaeU 
que  cempstpuis  fc  faiâ  rcleucr,tel  relief  con- 
traindra il  le  lîngncur  de  rcAiruer  les 
Si  noos  conlîderôs  le  droiâ  eferipr,  la  lefion 
cA  alTez  apparente,  en  ce  que  le  mineur  n’a 
demandé  TinueAifon  dans  le  temps, s'il  y a le-' 
iioo , donqoes  rcAitutton.  Mais  la  couAume 
de  France  ne  baille  rclleAi  pour  les  meubles, 
cA  il  que  les  fruiiAs  que  le  udgneur  Aûâ  liens 
font  maibles,  parce  qu’ils  ne  luy  apparden* 
nent  suant  qu'ils  (oient  fepatez  du  fondsa 
D'ailleurs  il  les  reçoit  comme  delà  propre' 
chofe  de  félon  la  nature  du  AeAdonques  n^y  a 
rcAicution  K ■ ^ 

S4mf  Itur  wMrj’.  Psipon  a confirmé  ce  ^ j’ 

poinâpar  les  generales  raifons  de  droiâ  qui 
donnent  aux  mineurs  recours  contre  leurs  tu-  ■».  ^MfnnU 
teurs  pareAèux.  Eta  dit  que  les  mineurs  peu- 
uent  v(êr  de  ce  recours,  ou  demander  rcmctt- 
tion  de  Theritage  en  vertu  de  U faculté  de  ,<• 

tacbepter.  lieA  demeuré  en  fes  termes  ârn*a< 
point  déclaré  A c’eAoit  cumulatiuement,  ou-  ■ ^ 

fübndiaircmct,quand  le  tuteur  cA  rendu  nohi 
rolooblciparunt  nous  adiouAerons  ce  qu'ü  a 
obmis  & peopoferons  laifunis  plus  prcdretdC 
fingulicrcs  pour  4a  madère.  Pour  le  premier.  . ' * 

poinçon  pourroiedire  à Paponqne  (èsoû-'  ^ 

Tons  ne  fcruct  de  rien,veu  que  les  aâtons  qui 
appamennem  aux  mineurs  donnée  durant  la' 
mmoritcidonques  fi  cAant  fiûât  majeurs  ils; 
onccncotcslcuna^ôsenneresiln’yapoinf 
d'appatence  de  ccpounioir  contre  les  tuteurs'  \ rù  - 
parclTeux , pour  1 incetcA  c^ui  n'cA  inuenté  • • 

3a'affin  d’cArè  récompensé  de  là  chofe  per<t 
ue , 6c  qu’on  ne  peut  rccouurcr.  Aufsi  les- 
textes  qu'il  allègue  s’entendent,  quand  parla 
parefiedu  tuteur  les  droits  du  mineur  (ont 
tendus  pires.  Qt^  les  a^oos  des  mineurs 
dormcnrpcndaiitlaminontc  lealoixenfonc  , 

pleincs.CiceronmonAtcqo'eUciprocedenf- 
des  douze. tables tTadius m'a  patlé  de  fan*  ■ >v.' 
faiA,  & dit  que  tu  luy  as  conlctllé  qu'il  ne:  ‘ / ".1 

deuoit cien  craindre:  parce  que TheredicccA  . 

pxcfcriptc.  le  m’efmcrueiUe  de  cou  ignoran*. 
ce, il  n'y  a preicriprion  d’auconc  choie  appaiy;  r 

tenante  à ccluy  qui  cA  en  tutelle  Si  le  mi-  m ^ ^tùt,  r 
ncut  cA  fus  pieds  de  pouaoiragir,  de  mefmcs, 
qu’au  commencement  de  fa  tucellc , quel  re-f 
cours  peut  il  auoir  contre  le  tuteur  i Nous  * 

suons  cy  defiiu  fonde  ce  recours  fur  le  natu- 
rel des  piclcripdoDs  côuentioneUcs,  qui  cou-' 
tent  contre  les  mineurs , 6c  panant  n’vletons. 
de  rediâe.  Mais  quoy  , s’il  a addreiTc  contre 
fon  tuteur  pour  TintercA , pourquoy  agira  il 
comte  le  polTcAcuT , pour  luy  Eure  démor- 
dre ce  qu'il  a acquis  foubs  faculté  de  cache-  ..  ; 

pcct  dans  terme  cenain?  La  (cicnce  du  tueev 
ptciudicie  au  mineuc , de  forte  qu’il  ne  peur  ^ • 

plus  cArc  rcAicuc  à Taélion  perdue  par  U 
faute  du  tuteur  (aipfi  qu'à  la  nculic  de 
Aituernon  expliqucçj^ais  a Arulcmeocfoii 
recours  des  dommages  6c  intercAs  contre'  le 
tuteur  t 9c  .au  contraire  on  ne  peut  Hen  im- 
puter de  malucrfacion  au  tuteurdc'tcmede  de 
Z 1 
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relHtmion  aura  licrt  *.  CcU  a quelque  app*- 
rence»  félon  les  réglés  coromuncs:ncaauoms 
«/?«. i?U!i  nous  fouftenons  l'autre  pacty:Car  icjr  faut 
yéi.nmf.  fo.  cooniercc  deux  chofes  : !a  caufe  de  lcfîon>& 
lo.  perfonne.  Quand  on  a feulcroenr  cfgard  à 
li  s»*  Icfion  Sc  qu'elle  cft  réparée  par  le  moyen 

de  raddrclTe  qui  cft  domicc  au  mineur  con- 
tre Ton  cuteur,pourquoy  e(l-c«  que  1a  rellicu- 
rion  auroic  lieu?  Mais  la  rcllitucion  fondée  fur 
le  bas  sage  cil  accordet  > cncorcs  qu'il  putife 
aâionner  fon  tuteur  pour  le  recouurcmcnt 
de  Tes  intereds  : parce  que  ced  vu  priuilege 
perfonnel  qui  dureicncotes  que  rintered  ccl- 
h ^ donquet,  fera  il  loidblc  de  cumo- 

1er  ra£hoo contre  le  tuteur,  en  recours, & 
W.i.fW'n*  contre  le  polTedcur  pour  r’auoir  l'heritage  par 
M.4M**  venu  de  la  faculté  qui  ed  pafTee  durant  u mi- 
norité > Nous  refoluons,  qu'encores  que  la 
parefTe  du  tuteur  aye  laifsé  pafTer  le  temps 
accordé  pour  racbepter,  que  le  mineur  Ce 
liSM.  O poarraaddrefrercootre  le  détenteur, afin  d‘c- 
ftrercdinié,auantquedcconucnirlctutcut*: 
à combien  que  Lange  aye  diuerfè  opinion  ^ .£t 

fmg.joo.  au  contraire  pourra  pcemicrcmctu  conoenir 
fou  tuteur  paKCeux,uns  que  par  telle  addref- 
Ce  il  prciuctocaux  droifb  d’cleééion,qui  luy 
appartenoyent  de  prendre  le  détenteur , ou 
toteur*.  Quf  ditons  nous  s^il  n’a  point  de 
«ralltoffn»!  û ^on  tuteur  n’cd  pas  foluable! 

Aucuns  ont  dit,  que  quand  il  n'a  point  de  tu- 
teur, il  comtiendia  les  iuges  qui  le  deuorent 
pooraoir  âc  obtiendra  contre  eux,  de  mebncs 
qu'il  eud  faiâ  contre  Ton  tuteur  s'il  cod  edé 
f^^guâ.  poQjyçQ  cède  addredè  comte  les  iu- 

gesatoufiours  edé  periUeuTc  Sc  pcuobfct- 
M.4].  uee.  Et  croy  que  d celuy  qui  ed  pourueu  de 
tuteur  fe  peut  fans  antre  recherche  addrciTct 
contre  le  poiTeireur  pour  le  cecouurcment  de 
l'hericage,!!  le  pourra  faire  i mcillenie  taifbn, 
quand  u n'a  point  de  tuteur.  Nous  fuiuons 
litm  opinion  quand  il  a tuteurs  : mais  moins 

fmp.».  W reccus  3c  foluaolcs  **Mais  ic  demande , quel 
M9Ü"-  Béii.  recours  pourraaooir  le  mineur  fî  le  tuteur  n'a 
5-^**^f*  point  de  deniers  pour  racbepter  rbcncage 
allient  foubs  ftcultcî  II  en  parlera  aux  parents 
41*  4*j*  d’eux  quels  movens  ils  ont  pour  fe 

régler  félon  leurs  aduis  •**  S’ils  ne  font  pas 
d'uuis  de  le  retenir  ou  ne  pcuocnc  donner 
ar)s>  moyens  d'y  paruea  ir,le  tuteur  n’en  fera  tenu, 

. non  plus  que  s'il  a inuedy  le  nouucau  vadàl, 

«i'ïqwcl  il  pouuoîtauoir  le  fief  par  retenue  L 
^ Cwquemon  en ameine vneautrc:lcniteur 
void  quç  l'heritage  ed  fort  nect^airc  ifbn 
mineur, U n’a  point  d'acgentde  la  cutelletmais 
en  ade  fon  particulier, il  aebepto  rhehi^e  3c 
mec  le  prix  a fon  liure  de  raifon,pooren  edre 
payé  enfcmbic  de  rintered  : il  a peu  3c  deu 
k Attisa  m ^ crainte  qu'on  ne  acut  qu’il  n a 

etmmnc.  *"  P®M>t  VOUl«  d'intctcd''. 

§.  XXXI III. 

Toutes  prcfcriptions  font  interrompues 
par  innouation,  obligation,  ou  autre 
promcfTc,  aufâi  par  adiourocmcns li- 
bellez, exploits  formels,  déclaratifs  de 


la  chofe  querellee , ou  par  dcmâde  lu- 
diciairc,  3c  ont  efFcâ  lefdi^s  interru- 
ptions : combien  que  les  exploits  def* 
iufdics  ne  foyce  pourfuiuis  ou  que  l'in- 
dancc  fut  ce  commencée  foit  perie. 

Rtfcriftiêmj  fint  i/f/crropMa  Pour 
comprendre  la  deciûon  de  ce  il 
cd  befoing  fçauoir  que  nous  auôs 
trois  termes,  qui  fcmblenc  edre  ,, 
pareils,  3c  ncammoins  à les  regarder  de  près 
lonc  grandement  differents  3c  eflongneade 
fîgniâcation.  Il  y 'abien  différence  de  dire  l’a- 
âion  dort, elle  cd  interrompue,ou  cUccd  per- 
pétuée: combien  que  tous  ne  rendent  i autre 
chofe  qu’à.cmpefcher  prefcripcion.  Les  do- 
uleurs on  dit , que  la  pede  3c  la  guêtre  font 
dormir  la  prefcripcion  commécee,c'ed  à dire» 
defduifenc  le  temps  que  la  guerre  ou  la  pede 
adurédelapodcfsion  de  celuy,qui  veut  pie- 
fcrire,3c  Luy  laidcnt  les  polTersions  preceden- 
tes 3c  fuiuates.Ce  que  les  Pollonnois  appcen- 
nenc,3c  nodre  France rcccuroit  auecictircsL 
Moderneméc  nos  Princes  ont  relcué  de  pre- 
fcxiptiô  les  pretedus  refoemex  desperépeions 
encorues  durant  les  guerres.  Et  parediâam-  *■  i-Mito- 
pliatif  des  edats  de  Blois, les  picfcripcions  en- 
corues  les  denuercs  vingt  années  des  trou- 
bits  demeurenc  nuUcs  tant  contcc  les  preren-  c*sà.  paf. 
dus  religionaitcs  3c  Catholiques  Romains. 
L’interruption  empefehe  raccomplillcroét  de 
prcfcripnommais  ne  perpeme  point  l'aâion, 
ü ce  n'ed  celle  qui  prouient  de  contedauon 
en  caufe , de  laquelle  nous  dirons  laniod  1 3c 
panant  fi  i'ay  diiâ  quelque  aûe  qui  incerrom-  . . 

{>e  la  prefcripcion  des  allions  temporelles,  cl- 
és ne  feront  rendues  perpétuelles  : mais  de- 
meureront à leur  premier  naturel.  La  perpé- 
tuation d*a3lion  faidl  que  celle  qui  ne  duroit 
qu'vn  au,  change  de  nature  3c  prend  viede 
tiéteans  H y a plusxar  rincerniption  cm-  ** 

pefche  que  la  première  podcGiô  ne  foit  ioin- 
3le  à la  fuiuonte  pour  des  deus  accomplir  le 
le  temps  ordonne  à preferire  (Celle relcrucc 
qui  cd  fondée  fur  minorité  : ) Et  le  contraire  **■*"• 
m obfenié  quad  elle  ne  faiâ  que  donnir,lort 
fufBc d’oder  le  temps  dempefchemenc pour 
réunir  les  deux  poffcfsioiis.Quandradion  cft  „ a ir^ 
perpétuée  faut  preferire  de  nouucl  “.Ces  dif-  ^^2. ji"*"' 
ferences  fuppofees  cous  les  efaiuains  pofenc  frtfmft.  jo. 
double  fo^c  d'interruption  : l'vne  naturelle,  «*»•> 
l'autre  ciuile:3f  conEdetéc  que  nous  pouuons  j. 

interrompre  auaiic  l’accoraplüTemencde  pre- 
fcripcion,  ou  apres.  La  naturelle  cft  quand 
nous  ancantüfons  les  chofes  necediircs  3c  , 
fûbftamielles  pour  accomplir  preferiprion, 
comme  1a  podeision , le  ticie,  la  bonncl'oyda  ffd  pttatam. 
podèfsion  toit  que  le  pofrclTcui  s’en  defpane  W.s.Mi. 
de  bonne  volonté , foie  que  par  force  il  foit 
rais  hors , ou  que  rinnondation  aye  dimmué 
ou  changé  1a  face  de  fon  héritage  *.  Vray  d*  prafmft. 
cft  que  l'interruption  de  poftèfsioo  n’inter* 
rompra  le  titre , de  manicee  qu'il  ne  foit  loi- 
dble  recommencer  vnc  nouueUe  poffefsion,  1^*1^ 
voire  auec  mauuaife  foy , 3f  la  fortifier  4./. 

parle 
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cftitdcstnnouîirions**,  df  Icipraûiden*  ont 

J: il,  C J-  J m... 


r.f  m* 


4 VéA.i.f.  pgf  Je  n'tfe  antien,és  cai  où  il  eft  n€cc(tàirc  •. 

eioile  intemipnon  fc  fûSt  par  prcfcripiion 
***'  dere^ueftea  att  iug© , quand  ccluy  qui  veut 

pr«(ctue  ÿeftabrencù«&  ne  fe  trouuc  au  pais, 
par  dennnciactona  9c  adiournemens  iudtciai- 
res,côceftacion  en  canfejfoumirtcmct  de  gai- 
> ges,nouueauic  fideiulfeurs , tennuucUcinents 

*^^'6***”''*  cbneemant  le 
principal , oa  payement  de  l'intercft'.  C’eft 
Celle  cy  de  laquatc  parle  no(lrefeïte,drdônt 
4f  y^*f>  nous  dirons  (ur  les  mots  tUioants  \ ajwcs  qtac 
iafiit-  eoas  aum  ooy  comment  l’interruption  eft 
faiâe  apres  la  prefcHprion  accomplie  : Car 
deùa  nous  avons  dit  de  celle  qui  empefebe 
lacourfc.  Les  doâeurs  difènt,  que  laprcicri- 
Ation  accomplie , la  rc«)gnoi(&nce  j qui  eft 
mâc  fuiuanc  les  anciens  titrcs,nc  ftn  de  rien 
.pour  aneatir  la  preferiptien  encourue  *.  Cela 
a apparence  : ft  i*ay  prefcnpt  l'heriiage  de  Ti- 
tios  lequel  il  aye  depuis  recoouert,  il  ne  lcrt 
xeceuable  à me  le  demander , fi  i*en  lu»  ft«û 
potCrfleur  nouuel>obftanr  la  première  preferi- 
pdon  N'cft  il  pas  vray  que  U preferiprion 
.âiâceficr  la  vemtdes  titres  prccedenrsïS’ils 
n'om  plus  de  fixée  comment  cft-cc  qu’vne 
.lènie  tccognoiftànee  ou  pavement  pourra 
ancandrlaptercnprionparraiâe?  Aufsi  nous 
dirons  qu’vn  ou  deux  a<ftes  vallent  poureoi- 
-patcher  de  comir  la  prefcrlption  : mais  ne 
psoonîtét  pour  Tancantir  apres  fa  perfection» 
ledeuois  vndeooir  annuel, i« l*ay  prcfenpc 
apres  lapreicnpdon,ie  promets  de  le  payer. 
^SftetLi*  Cefte  promefie  vaudra  elle?  Aucuns  ont  dit 
qm  non  ^ fi  jj  J'ay  fii^  p«  ignorance,6c  au 
contraire  fi  fcicmracnc  •.  Les  lettres  royaux 
t9nf.x\u  .qui  donnent  rclicucmeni  font  fonde*  fut  ce 
/r»i.«<i'<^>'qocle$con(cnt<mensdc  promefles  font  cr- 
rooccs.Maîs  quof  ie  l’ay  ptyt,auray-iercpc- 
^"jidin.tS  ridondu  payement?  Nous  auons  dit  ailleurs, 
C.* qu’où  l’obligadon  naturelle  demeure,  cnco- 


. AJo  . 


dit  que  fi  ieiurc  & promets  par  fcrroencde 
payer  ce  que  ie  doibs,iI  ne  me  fera  plus  loifi-'  tf.tmm. 
oie  d’allcgucr  preferiprion  côtre  la  promdlcf 
iuretyde  rcnouticllcc  LVoilà  ce  qui  touche  les  ^ CmiJ.  Péf, 
moyrshors  ingemer , abonJonslcs  iudidcls.’ 
UéUwmement  liMt'^exfMtsfirmtls&ti 
Encorrs  qtfil  fcmbleque  ces  mots  ne  foient 
qutTediûc,  en  confcquencc  funerflus  de  in* 
mtUement  appofe*:  fi  çft-ce  qu'ils  font  tîcP> 
fubftantürax , declatarifi  de  l'ancienne  façbù 
de  faire  anx  afsignatiôns,  A:  demandes  iudi^ 
ciahres.  Chacun  fçait  ce  oue  rtousaaonrdit 
adlctmrQucceux  qui-vouioîeni  anticnncmft 
demandcrlc  leur  en  iogcmtnc,  auoienr  cotF 
ftume  de  mettre  leur  â^on  j^eferiprs  di^ia 
prcfcmcT  au  iuge , i fin  ï slfla  «otraottTUÎ- 
fonnable,qu*ît  donnât  pè^lfii^n  au  fiippliît  , 
défaire  appellerfa  partiepDUrrefpondreftâ 
le  libirlle  pteftnté.  Le  libellé  Sc  u citàrion 
eftoient  donques  choict  diaerfes  ? Ot^.  Le 
dcmandcor  apres  l'offroy  rcnconitunt  fedeL 
féndeur  hiy  donnoitafs  ignatrdn;dc  s'il  faifdit 
difficulté  de  (biure , Veiupongnolt  an  coUèt» 

Surqnoy  Horace  dit  ces  vers:  , 

Rfmênfrunt  étu  chemin  cehty  ^*il  veut  pléti^ 

De  -venir  nn  Semtt  il  /«y  Peut  cemmurUer: 
EepemtmfinrefUs  t/erJetûèUnee. 

De Vt  viennent  let  crie  nufc  U reJfJféMce,  , 

Pottrà  qnoy  oboierbs  fcrgfs  ont  efté  efta- 
blis , ce  que  la  glofe  fcmble  auôir  remar<|uè, 
parlant  des  atngnadons  des' Comoüflàires: 

Combien  que  par  antre  intelled  on  puiiTe 
dire'  qu'elle  parle  des  fergem , pour  ofter  leé 
denonciariôns  fiüâcs  par  les  particuliers  hors 
iugçmfeht,quc  ne  rontfiiffifantes  pour  imet^ 
ronmre.  Cesafsignations  pofeet  Ja  couftumf 
cftoit  de  donner  par  efet^pt  k fadinurné  Toc- 


Z^mr.er  tes  que  1a  auilefoit  clleindc,iln’yapoint  cafion  pbnrquoy  on  Tauoit  fidA  appcllef^ 
fdil.tgntr'  . de  répétition  de  payement.  Auttemér  de  ceii  A qù'ib  nofbmotem  libcHe^  £r  pi^tce  que  ^elâ 
qui  ont  vnc  pcrpetucUc  & faiiorablc exee-  (cfâifoiccn'côarinàaiiohd*a^e,BaRolcp^^ 


7 

, comme  la  ptefeription  de  trente  ans, 
pttfinft.  }o-  qui  eft  perpétuelle , ofte  l'obligation  naturel- 
Mmmxaiti*  .le,  de  confidere  la  faueurdes  poficn'enrvde 
longucmain'.Lademicre  differcceque  nous 
"Ti"#»*?».  tirer  (quant  iprefeni)  dclinteiru- 

tifrfft.iMt  y ption  cioilc  de  naturelle  eft,  que  la  naturelle 
jij  jMrf  TM  pccm/fite  1 tous,  9c  la  ciuile  à ceux  feulement 
iMtfmftnn  l’cXCTCCnt*. 

/;w#)Mfi>ir , ekligntien , eu  uuere  ^remefe. 
jMTT^*if  Nous  auons  aillcnrs  déclaré  comme  il  eft 
Inifiblederencmcccaux  prefcriptions,  Ae  que 
tiftwmrt  fmt  fijteUclauic  qoc  Ics  Notaires  Ont  tcconfto- 
nicd’infcrcr  conmùs  : Reuençnue  ntem 
cotrnirer  \ Cefte  couftume  nous  bail- 
la firttm.  te  les  moyens  d'interrompre.  Entre  ceux  qui 
frefenf.  jbnt  cinilslcavns  font  hors  iugement,lesau- 
iodicicli.  Perfonne  ne  doubtff  dîr  Bi>c- 
rccognoiflànce  du  debtc  ne  face 
iimmJtaf.  fttiieoir  ta.pccfcriptioa.  Cefte  recognoiftance 
iTi.ii.i.irMr.  eft  praâiquoe  en  plufieuts  fortei,par  nouuel- 
jgj  promcires,payemeosde  partie  du  deuoir, 
hypotbcques,gaiges,oo  fidciuftcurs.par  alTcu- 
rance  fpcciaitn  du  dcbtc  K Les  loix  ont  faiâ 


fané  dés  tùbriques  dic^  qq'ilti'y’a  pas  grand 
inrereft  lequel  on  pofeta  le  premier  ou  le  trai- 
té des  citations  & adioürnemés.ou  celuy  qui 

Îarle  d*oftrtr  Ae  bailler  coppie  dCs  libelles'”''.  miul.JiUtL 
fc  cela  nous  côtinuons  oc  direqull  y a dift 
ftrcnce  entre  adionmement  fimple,  & ccîuy 
qui  eft  libelIé:Ac  en  confetmence  que  ce  n'cft  SÜj?,. 
fans  coTifidetaiion  que  celle  couftume  a vsé  mi.cJ» 
deces  mots uJieumemets tiheiteji.Mù$<{a*i^  eer.x^.eam. 
pelions  nous  libelle*!  le  lairray  cefte  forte  de 
viande  donc  parle  laglofe  9c  me  refttaindray 
aux  iugemencs.Le  libelle  eft  prins  pour  la  rç^ 
quelle  qui  eft  prefcntec  an  iuge,&  en  maticrê 
crimincilc  pour  la  dolcance  de  partie  ioinélel 
Nous  aoions  anciennement  les  libcUcs  de  te- 
padiàdon,donr  ftiâ  métion  fcfcrmtore  faio- 
âc,  tes  bbelics  dimiftbites  es  caufes  d'appel, 
ceux  dedenondadon  , Ac  celuy  qui  nous  eft 
demeuré  frequent  en  pradUque,  duquel  parle 
noftrctcxtc  : celuy  diMe  qui  contient  Us  cau- 
fes  de  moyens , qui  nous  mniucnc  de  deman- 
der  quelque  chofe  à celuy  que  nous  fuTons  fMrr^, 
adioomer  Les  loix,  Ac  les  pradticiens  ont  w. 
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cfté  fon  dillcmblablcs  fiu  ce  poinâ  : mille 
foimaluez  efloycaten  v^cceniiers  les  pre- 
nueis  legiftes  , que  U pcsÆque  aceietii,  & 
depuis  les  legilles  lèlbnc  adoucisse  ont  don- 
né cessées  geoecsllcs.pouicâpRadie  com- 
me il&;  aut  côpoRcr  à baftir  vn  libcUe,  com- 
me il  app»T(iem.  Ou  l’adion  ci):  g^aemUe  Sc 
vniuerrelle,&  £uffic  degencraJJcméi  & voi" 
oerrellemcncdcroaa^cnoucUe  cil  paxticulie- 
re,&  £iuc  Ipeufift  ce  que  nous  pretendons, 
te)  £onds  » telle  maiCon»  ce  vdlttucat  p ■ aocc 
)cs  cticonAaoces  Sc  quaUtcji  qui  pçpucnt 
xcndcc  certain  le  defendeur  : voiieque-^par 
les.  ebofes  czpniDecs  o'cH  du  tour  all^mré  > il 
faudra  faire  defeeme  » veue  » ou  exhibition. 
Q^ant  aux  fcuiâs»  fiiÆc  qu'iU  Ibvcc  dcma.i- 
dcjtgeneralcraene»  àlachacgc  deipecitûren 
^xcfucion  *.  £t  n'cft  befoiog  de  ii  curicuft^ 
jsenc  rechercher  l’aiîhon  pour  l'exprimeryea- 
jtêmble  toutes  ^ qaalitez  ( ce  qui  euftdoo> 
xth  mil  ttauerfes  aux  plus  clair-vojruncs}  mais 
fufHt  de  bien  polcc  le  /àiâ»  auec  les  caufes  de 
ia  demande.  C’cA  pourquoT  HoiHcnlc  dit 
Qu‘vnj)auu^  ruA^c,qui  Içanra  bien  pofer 
Ton  fua,  fçaura  bi^  ajÂionocr  Ce  qu  A io- 
sandre  eniéd  auotr  lieu,prindpalemcc  quand 
nQUs  plaidons  en  ces  petites  iuriGiilUoDs  vaf- 
lalles  Ôc  ndbques  « clqucllcs  on  ne  peut  ù en- 
rïeurement  recherchcr^ü  le  libelle  a toutes  lès 
fonnalitexy  s’embefbogner  aux  apicctâc 
fubtilitez  de  droidl*.  Que  veut  donques  dire 
celle  coulbnie  qui  parle  d’exploits  formels, 
(i  toutes  les  formes  font  abolies  & fuflît  de 
propofer  Ton  fuâ  nuemem?  DÜHnguÔs  com- 
me les  libelles  font  ineptes»  ôc  nous  fcuirons 
quelles  fbrmalitez  faut  oblènicr,  quelles  no. 
I<s  libelles  font  vicieux  pour  élire  manques 
de  fplqnnitcz  requifes  par  1a  loy  ( Sc  ce  font 
celles  noftre  praélique  a mis  hots  dVlii- 
fc  « ) ; Ou  d’autant  que  U conclulîon  cft  im- 
pertinente» ôc  ne  fc  rapporte  aux  choies  n*t- 
rees  : comme  li  ie  me  dis  poflelTcur  & au  lieu 
decondurte  ï maintenue  6c  garde  Je  deman- 
de rdlicucion.  Ils  font  vitieuz  en  l'aâion,  & 
en  la  canfcyOU  en  Tadion  leulemcnT»  cncorcs 
que  la  caulç  Toit  bonnmeomme  /i  l'agii  con- 
tre rarpcnccur  6c  prens  Icj  concluüoos  pro- 

Î'res  pour  louaw.Si  ic  propofe  quelque  aÆi6 
badcerurôblTgwioDdcàlaconcluJÎon  ira- 

Sjore  rofhcc  du  iuge , qui  ne  fuppofe  point 
*obligatioD.Ie  concluds  au  depolt  6c  ce  n'ell 
qu  vn  prcUfle  demâdç  la  moitié  de  l'hcricage 
oui  clldiuis  entre  nous,  6ç  prcuue  qu’il  eh  in- 
oiuis.  le  me  propofe  feigneurdc  raaillrcy  6c 
eoncludi  à rertiturion  félon  Tahion  du  loua- 
ge.Ec  en  ce  cas  : combien  que  l’adion  foit  in- 
epte, vérifiant  la  eau  le  le  iuge  oc  doublera  de 
lencencier.  Car  la  mention  de  louage  n*cft 
quVnc  adicdiion  inutile,  qui  ne  pope  ptçia- 
<Sce  au  principal  : combien  que  les  loû(  plus 
Ûibtiles  n’ayent  }aUsé  ce  poinû  ûms  dAat. 
^oy  s’il  o’cllpas  virieux  en  la  fubihmcc  de 
racpoo:  mais  en  qualité } Comme  rooti  li- 
belle narre  6ç  co^ud  pcnipemmcm  à i’adioo 
difede , 6c  ncantmoins  ie  n’ay  que  l’ytiUe  ou 
^U  contraire.  Le  moindre  mot  qui  fc  rcocon. 


tren  pourra  faire  valloit  l’nâion , oftera  tou- 
tes uibulicezqui  onrrefohi  le  cooezatre.  C cfl 
ce  que  nous  difons,  quand  il  y aquclque  root 
oblcur,  qui  peut  dire  prins  diuetlcment,  fiut 

rintcrprctcrpourfairc  valloirUûc*.  Ils  font 

vineux  en  cooûdcrarionde  k pctfonne,con- 
UC  laquelle  l’adrcÜ'ecll  taiâe,  cncorcs  quela  «rij. 

cauic  de  rat^ionfoyeni  bonnes:  Comme  il  le 

fils  agiil  coneze  le  pcrc,cc  qui  ktoic  bon  con- 
tre vn  autre  ne  vaudra.  Bref  pour  tous  les  au- 
tres vices  qiùferoycnt  longs  à ddduirc  nous  * 
nuons  vn  iruoc  de  refolution  : Que  oumbson 
que  le  dcoidl  efeript  ne  rc;oiuc^cs  preuues 
qui  concluent  à la  confirmation  du  libelle  vi- 
neux i uxuecafois  les  praÆciens  ne  s'y  ant- 


igcqui  raiccceia.v-cuiàoùcft 

londcc  U pratique  des  aduocars»  qui  aptes  la 
conctüfioB  aux  cicnpcures  mettent  ces  mots* 

Udebar  furies 
Jibellcs  mal  conceuz  a engendré  rne  autK 

qu€(hon:igfquç*àquand  cil  loiiîblcdercpa- 

}f  “‘“•^•Ics  dodeurs  dittifent  celle  matière 
en  deux  ; ou  il  dl  qucllion  de  corriger,  ou  de 
chtoger.  Qiund  le  libelle  cft  trop  general, 
oblcur , 6c  drclsé  contre  le  ftillc  6c  vlâge  de 
Cour  , le  defendeur  peut  requérir  ramendo- 
menc  6c  en  ce  cas  le  demandeur  doibc  coori- 
gcrauamcontcllâcion  en  caulè.  Que  s’il  nV 
farisfaiâ,  le  moccs  de  la  fenrence  feront  nuh; 

mais  fi  le  defendeur  defend  fans  alléguer  l’in- 

«rniude , la  procedure  vaudra , 6c  pourra  le  - ♦ 

demandeur  comger  fà  faute  en  quelque  dhc  ' ’ ^ 1 

que  foit  la  caufe.  Quelquefois  la cotreôion  ' 

conÛlei  augmenter  6c  adiouller  au  libelle, 
quelquefois  a rcCTanchcr,quelqucfoijàchan- 

fer  du  toui,quelqucfois  ideclarcr.il  cft  loifi-  “‘x 

Icaux  aâiôs  vniuerfcllcsfainfi  qu’aux  deroâ- 
desd’hereditezO  aux  generales  (ainûqu'és  '*■ 

imcllcs,  redditions  de  copte  & entremife  des 
#anaires  d aurruy:)  adioufter  tant  que  le  procès 

dure  : parce  que  les  libelles  generaux  lont  te- 

Ceus  en  tels  cas  6c  fuffit  de  fpedfier  en  execy- 
non  de  Écntccer.Dôqucsceluy  quiaefté  plus 
Abgwt  «diquftantaubbclicn’cftiblafroof.  WiW.cW. 

roiu  les aâios  panicuiieres,il faut anoiief* 

Bard  fi  I addiuô  cft  en  Uebofe  dcmâdce,  fi  en 
la  fabl^cc  du  libelle,  fi  aux  qualitez  phnei-  * 
pâlies, fi  aux  accidentalles  6c  aducncices»  Lots 
que  l’addition  fc  kiden  1a  cho(e  demandée 
• n I ftiûc  auanc  conceftadon , 6c 

neft  loifible  apres.  Encores  &uc  que  ce  qui 
cft  adioufté  face  pan  de  ce  qui  cft  demandé, 

corne  quinze  au  heu  dediz , ou  vne  partie  du 

fonds  fpedfié  en  la  demadeCarû  c^ftoic  vn  ' 

noim^  article,  il  ne  pouiToireftre  adioufté:  ‘ 

mais  faudroic  y venir  pat  noaucllc  aâiô:fin6 
que  ce  fuft  droiâ  aquis  ou  chofe  foruenue 
M^slacaulêconrdlM.  Pour  ce  qui  couche  1a  * '• 

lub(^iccd«libcUei,  apres  conceftationen 
caufe  on  n'cft  plus  rcccuable  à les  cocngcc. 

Comme  fi  ie  demande  cent  dcucs:parce  que 
vims  demogrez  en  Frâce,  cefto  raifon  ne  vaut 
nc,6c  la  pourrez  ofter  pour  y mettre  vne  au- 
tre , iufques  a conceftacira,  ipecs  non.  Nous 
tenons 
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tenons  pareille  refoludon  quand  ü eft  que> 
(bon  de  ce  former  les  quaUcea  principaîles: 
CoRcme  (î  le  propofe  que  tel  a commis  adul- 
tère de  notâ  aucc  Semprome,  <Sc  apres  vueil- 
le  corriger  le  libelle  6c  meme  au  lieu  de  nuiâ» 

« . de  ioor  aoec  Scmpronic  : û l’ay  du  qu  il  a of> 
fiencc  àt‘Ërgb(c,au  palau,6cdepuu  die  que 
ce  lOK  à U tauerne.  Quant  aux  qualicezex- 
nauaganres  il  cft  loÜioic  de  les  rctormer  tant 
que  le  procesdutc  : parce  qu'elles  ne  font  ne- 
c«(làires,6cencores  qu'il  n’fco  eud  point» 
l'aâion  ne  doubceroit  d'edee  pourfuiuie. 

Comme  fl  le  poic  que  i’afc  pcede  deux  cents 
cfcucsi  PiccTC  deuxans  a , 6cquc  coofèranc 

auec  mes  cefmoinstU  m’aducrriiTeitcqu'ily  a 
défia  dix  ans»  ic  peux  corriger  ce  terme  dcoâe 
6c  apres  cooccdacion:  veu  qu'il  m edoit  loifi- 
' bledenelereeixrcpoincdutouc»c(bintfu£- 

. (tlanc  de  verifier  Id  pted  au  dedbubs  de  tren- 
te ans.  Quand  U rehxmation  cd  pour  dimi- 
nuer portion  de  ce  que  nous  demandionsyci- 
le  ed  permife  (ans  didioâion.  Le  defendeor 
medoibr  feauoie  bon  gré  » quand  ie  le  def- 

Chaige  d'vne  portion  de  ce  que  K luy  deman- 
* dojr.  Demednes  quandUcoixeébon  netend 
qu'à  oder  les  ebofes  (uperducs.  Toutes  ces 
pennifsiens  doioent  edo:  entendues  en  ptyit 
Us  ^is  de  lacecudadon, non  du  procès.  Que 
dirons  nous  desmutanons  dccbangemens 
de  cooclufions  ) U ed  loifible  de  varier  suant 
Ucaufe  contcdce>non  aptes, fioon  qu^on 
▼ouludlâireapaiotc  dcinsnifcde  erreur,  6c 
lors  y faut  venir  pat  nouueUc  indance*.  La 
«iMfJaiM*  d^laracionfe  faiû  toutesfbir  qu’elle  eftre- 
gulf'**  ï condiicn  que  cela  fou  U rcgulicie  re- 
û*  féi-  lolution  : les  Ncapolitains  font  contiaiies  en 
Itmt.  /<•  ynbeau  cas:  Mon  oncleafûâ  fontedaroent» 
IhB»  il  indienc  Serapronius6cmcfuâ  légataire  de 

demande  ce  Uig , le  OTtnicr 
^ iuge  apres  longue  procedure  m'en  deboQCte, 
i'appellc  de  ce  iogcmcni  pardeuant  le  iuge 
d'appel,  ie  fuis  atmeny  que  le  tedament  n*w 
^ pas  (olemncl  6c  comme  plus  prochain  que  ie 

peux  me  dire  heritier  ab  imedac , feray  ie  fus 
pieds  pour  changer  mes  conclufioni , 6c  fi  ic 
Ici  chage  le  iuge  d'appel  en  pourra  il  cognoi 
dre,  veu  qu’il  ne  deciae  que  ce  qui  a edé  tnû« 
fé  pardeuant  le  premier  iugc>  Le  condil  s re- 
(blu  que  le  lUgc  d'appel  en  prendra  cognoif- 
' (ânee:  adiugera  met  concluuont  (ântdcrpés. 

Ccd  rerreur  6c  ignorance  qui  m'a  (âiâ  pour- 
fuiurele  Uig  1 6c  icelle  odee  ie  fuis  capable 
ï demander  U fuccefsioniCar  l'elc^ond'vn 
* v,4»  «.  droid  incompetantnc  ro'exclud  de  ccluy  que 

««ÿ.  ic  ne  fcauoy  nas  m'appanenit^.  Si  i'ay  pro- 
xyymt.’f.  poféraâionoe  parcage  il  me  fera  loifible  de 
U Uiirer,  6c  intenier  U yendicaiion  au  moins 
d payant  les  dcfpcns^.  Tiiius  6c  Serapronic 

ni'edoictit  obbgcz  foUdaitement,  ie fay  ftirc 
* Icscommandemens  i Caius  fils  deTitius  en 
qualité  d'hecinas  de  fisn  pctc,  il  s'oppofc,dic 
- qu'il n*ed  point  betiderdu  perct  nuis  feule- 
ment de  U mae,ie  cepUqne  que  là  mcrc  cdoit 
fûtidairemenc  obligée,  il  dit  contre  qu'il  n’a 
edé  exécuté  en  code  qualité , 6c  ne  m’ed  per- 
mis de  changes  mon  cxecuiion:(àns  s'asreder 
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U , onatenu  que  le  iugemenc  le trandubAsii- 
tie  en  nouuelle  forme,  6c  comme  bemia^  ^ ^ 

U merefolidairement  obligée,  (àndra  payes'. 

Quand  U partie  confede  autre  choie  qan  ce 

qui  cd  pourfniny , on  le  peut  condamner  y ic- 

loo  les  confèfsions^  Lcmotdituaoc  docUcc-  fS$àm.rtfBt, 

ra  quels  font  les  libelles  fuÆlàns  pour  etn- 

pdîdierptclcriptiocu  , ^ 

ÙtcUriUtfi  de  U ehêfwdtWitmitê.  Ce  n-ed 
pas  (ans  conlîderation  qnc  ces  mou  font  ipis 
à nodre  texte:  car  pat  les  ioix  6c  pcaééiqac'y 
aeuplufieurs  fortes d'adioiimcmcns.QÙpnd 
les  pâmes  cdoienc  bots  la  Prouincc  6c  Ttef-  •{•> 
efiongnees  du  lieu  où  il  fiuic  plaider , lendb* 
âeurs  permetcoient  de  faire  pofirr  vn  exploit 
pour  toute  k caulc , de  manière  qoe  fi  k de- 
mandeur ne  fie  prcTencoit  à la  première,  afk- 
gnation,i(  pomioic  apres  venir  en  lUgesncnc  Mhflmg. 

6c  làns  nouuel  exploit  conômicrk  procès^, 

Nous  auôsdic  ailleurs  que  la  ptaûiqac  Fraft-  »■ 
coilc  n'admet  tels  adiournemens:mais  au  lieu 
on  peut  faire  édité  domicilie  où  couscaplalts 
duranile procès faont  valUblcmentpofin^. 

L'autre  incertitude  cftoit  Ion  que  l'aaioume-  **^*f'^^ 
ment  contenoit  ces  mots,  poarrefpondTc  fur 
la  demande  qu'on  luy  voudra  finie  : fit  corn-  * ' ’ i 
' bien  que  les  docteurs  l'aycnt  teproauce»!!  , 
ed  ce  que  la  pradbque  Fran^oife  l'a  rooeuc, 
iurques  à permettre  de  citer  pour  ouit  ceux 
quife  voumont  rendre  partie  » ce  qui  a duré  • ' ^ 

iufquesà  ce  que  les  ordonanect  ont  commâ- 
déquetooscxploiulûirenclibçllca*;  L'autre 
incertitude;  ed  quand  on  ne  déclare  fufiilâm- 
ment  ce  qui  ed  demandé,  comme  qui  diroit,  ^ ^ 

ie  concluds  à ce  que  vous  me  delailTca  tous  ^ * 

les  héritages  que  vous  polTedes  en  la  parrosf- 
làd'Yfeure,oq  ie  concluds  au  delaiflement 
d'vn  tel  chadôia  6c  fes  appanenanccs , làns 
dire  quelles , à redtcution  de  duiôs  percent, 
fans  parler  de  quantité.  Tel  libelle  ed  toUeré, 
fpedaUement  fi  ce  qui  ed  demandé  ed  dfu  * * 

par  vne  obligation , 6c  fubiedk  à aÛion.  Si  | 

robfcuricé  procédé  do  fiuû  do  defendear,ou  X 

de  l'ignorance  du  demandeur , qui  iure  ne 
pottuoirplui  nettement  edUtretr  l'iÆûre  6c 
n’ed  reietté,  finon  qae  robfcuriié  fut  fi  gron- 
de que  le  defendeur  n'eud  moyens  de  pou-  k 
uoircomprendre  ce  que  luy  cd  demandé^ . 
L'inorrdnidc  continnant  iniques  à l'ilkede 
caufe, comme  fi  ie  demandoy  ce  qoe  monpc- 
rêvons  a ptedé,  ce  libelle  droit  inotiltoo- 
cham  la  quantité,  fans  mondrer combien*. 

Zaze  appreuoe  cdhiy  cy,k  vous  demande  * *"  ■' 

dix  efeocs,  en  qdoy  vous  m'edes  obligé  p«-  ' 

ce  qu'en  produltiô,oa  preoues  par  telmoins» 
la  caufe  de  l'obtigarion  pourra  edre  expri- 
mée*. Or  voila  comme  nous  auons 
clarcc  que  c’ed  de  fimplc  adioumemdt,  quels  îjj, 
font  les  libelles,  ouels  les  exploit  formels: 
ledits  fiiiuant  la  forme  antienne , ou  à parler 
félon  nodre  coudume,  déclaratif  de  la  chofe 
concentteufe.  Rcde  maintenant  à prendre 
l'intention  de  ce  texte,6c  de  confidecer  quel- 
les dénonciations,  adioumemens,  6c  libellel^ 
rompent  le  cours  des  prefcripciont.  Si  quel-  \ 

cun  s'clmcrueillç  qu'elle  demeure  en  ces  ce^-  ' 

Z 4 
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tBct 5rne parie poinc de  i'tntcmipttoa pto> 
«edsuc  dcconteuaiion  »<ic  le  prie  de  aoice 
)|Oc  vea<|a'cUe  a baillé  ces  ctficâsaux  Ubel* 
' les»elle  n'a  point  dedoubcede  la  con- 
tt(iatton:toutcsfois  poiurs’aiisfaireaux  plus 
Ahi;  curieuxie  diray  des  interntptions  pardenon* 

ciacionst  hors  iugement»  des  ludicielles , par 
adioumenienc  ûmple»  ou  libellé»  & debACcn 
caa(c  Pour  leadenoociaoons  hors  iu^tanenc 

Îme  nous  fiafons  faire  pat  les  Notaues  de  pa- 
onnes pubbquci»eUcs  ne  fooi  leguUetemcDC 
»94«r.fë^,  Tuffifames  pour  incercoroptc*.Lc  cas  panicu* 
ID.M.5.  .üer  a tourmenté  les  lunUonruiica  ciuils 

• Candntqoesfur  cefan^:  le  vous  dénon- 
cée de  nacbcf^c  tel  fonds  » parce  qu'il  apar- 
' ttcitt  i vn  tiers  > & que  celujr  qui  le  veut  ven- 
dre n'y>a  tien  » vous  l'acbepeez  ians  auotr  ef^ 
gard  à U denonciarion»i  fçiuoir  B nonobllanc 
,»  .vous  preicrirezr  Les  ciuilsont  conUdetcü 
ies  dénonciations  eiloiem  auanc  ou  apres  le 
coatuâ»&  rcfoleu  quelle  nuit  auant  l’aqui* 
-fidoQ»  apres  non.  LesCanoniftesontconiî- 
'detéUmauuairofoyen  toustemps^.  Gcne- 
■ faliemem  les  dénonciations  hocs  iugemenc 
ne  vallent  pour  faire  cclTct  la  prefeription 
commencée.:  Qu^don  dit  qu’elle  tendee- 
I Inp  à qui  elle  cft  ûiâe  de  tnaunaife  foy , cela 
t'entend  iîc'cft  suant  l’introite  de  preicrip- 
'rion  non  apres  » linon  aux  cas  rpcoaliement 
introduit  par  U loy*.  Comme  quand  la  ver- 
tu ic  ef&â  de  l'obliguioa  cil  limitée  à iour 
omaint*.Q^y  des iudiciellcs  2 Ouceli^qui 
ptefeript  c(l  mineur  » puilTant  de  de  difbcUlc 
d conoenriotufoiicux»  depouroeu  de  tuteur  : de 

mâm4étm.$.  . jojjcft. ioifiblc  dc s'aiidiclTcr  au  ittgedefon 
tdomiciile,  luy  déclarer  le  deûi  qu’on  a de  le 
faire  appcllcr  éc  remontrer  remperchement» 
proceaaacderabfcencc  ouqualicé»auec  pru- 
. tefiration  qu'eUe  ne  preiudiae  à (bn  a<5bon,de 
qu'i  l’aduenir  il  ne  (e  piulTc  preualloic  de 
• pcercctprion«  telle  dénonciation  donnée  par 

1 efeript:  combien  que  partie  non  ouic»rctui- 
rad’mtcrrupâon*.  Les  lettres  royaux  obte- 
Mr.f»i.ixo.  en  Chanccdlaic  ou  fur  requefte  prclca- 
FtU,  teeauPrinceolucc{le^feâ^  Ce  qu'Azon  rc- 
^>^<)ue  auou  lieu  aux  aâions  du  Preteur»aa- 
***^^cs  non  pcrpctucilcs^.  Oulapameacftc 
compiinfe  en  Ta  perfonne  de  a reccu  l’aCiigns- 
tion  : mais  au  iour  perfonne  ne  s’eft  prefenté» 
lors  elle  n’a  point  ie  force  & cil  d'aufsi  peu 
de  vertu  que  ilhen  du  tout  n’auoit  edé  fâiâ: 
44t.  CW  iWâucque  qui  veut  interrompre  3c  en cc- 

h fie  conûdecacion  fâiâôaillcr  afognauon  pat- 

c*M/.iod.  fL  deusnr  le  iugo  » ne  foit  pareileux  de  s’y  trou- 
4-  y.  uerpour  demaoder  defouc  ou  remondrer  Tes 
dsoMas^'-Vray  edquececy  a quelque  peu  ede 
i c^if4*r.%-€oatroucrre€n  matiece  ciuilciCar  pludeurs 
f.f.  Uti|.maanccnu  que  pat  la  feule  doleance  de  fur 

informations  non  deccctecsy  aincertup- 
VI  ***’  tlon  : de  Balde  adefcodu  l'autre  party*.  Lan- 
)c  vge  ^dingue  au  long  ccdemuictc.  Dedroi^ 

Àt,  çaiion  l’exploU  du  coramilfairc  vaut  pour  in- 
. tçpofnpre I uçoit  qu’il  n'ayccdc pietcntc en 
iugement.  Q^oc  au  droiÀ  ciuil  oulaque- 
l ^inu  ed  de  chofes  incorporclles»de  il  vauttou 

9»i^Ài€tf.  incocpoccllcs  » de  il  n'cd  füfbfânt  » Tpeciallc- 
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ment  qtand  ceiuy  qui  veut  prcrctire  cd  fon- 
dé fur  ticrc^.  Outre  ces  conWcrations  pour 
mieux  comprendre  il  les  citations  inicrtom- 
penc,  faut  aduifct  fi  elles  font  formelles  ♦ ^ 7 
comme  parie  nolhc  texte  * dcclaraciucs  de  la 
ebofi;  demandée»  de  fi  l'alsignation  ed  parde- 
uam  luge  competaot  » ou  incompetant  : arbi-  f*f»  ), 
cros  ou  amiables  compoficeucs.  L'adiourne- 
ment  nul  ou  moins  folcmncl  n’a  puifiàncc 
d'intenomprepicfcripnonL  Comme  s’Ued 
faiâ  fans  camrotfsioo»  s’iledfâiûé  iour  fo-  ‘•u.dtUhti. 
hé  «s'il  ed  incertain  (encoecs  que  partie  ad- 
uetlc  fefnit  prefentee  au  îourafsigné,  com- 
bien  que  ces  poinâs  ne  foyent  fans  débat”.  PH^cnsri. 
Lcsvnsdifent  que  le  libelle  general  » qui  ne  /î»f  /. 
declate  la  chofe  demandée  » ne  doubted'in-  /•iuMy.ÿ. 
tcsrompcc.  lufqucs  là  qu’Hodicnfc  dent»  que 
le  libelle  ! Canscaufcfcn  d’imeiraptionà  tou- 
tes  aidions  perlbnnelles.  Car  fi  le  feul  adiout-  • 
ncmcot  du  ComilTatre  fans  dcclaratioo  pour-  t 4 

3uoy  ny  à quelle  fin,  n’a  fies  eficids:  il  ne  fitut  *’• 
oubcer  que  le  libelle  lânscaufe  aycrocfme 
puirtànce , fpcciallcmcnt  veu  quela  prdcrtp- 
non  cd  hataeufe  de  faallcaét  intetcompuef.  t.|. 

Alexandre  a quelquefois  foudenu  ce  pany,dc  f 
quelquerDis  s’ed  ranséau  contraire*.  Ceux 
quidilcnt  qu  elle  qe  Urc  pour  intcrrorapte» 
confiriTcntaflèz  qu’elle  vaut  en  iogcméi  pour  \fi-44f. 
rendfc  lesaâesfuiuants  vallables»  noo  pour  ? NfftL  y. 
faire  ccd'cr  pteferiprion  : car  clic  doibi  rOze  . 

cercaioeauaut qucintcitomprcP.Netienoeiit  jn.fS.'rtife, 
pas  IcsdodeitrstQi^  le  fimpie  commande-  4}.  1^)9. 
ment  de  comparoir  Uns  expicfsion  dccaufe 
nerendlcdcmllanccontumax^}  Donquesil 
faut  que  l'adioarncmcnc  foit  formel  & libel- 
le  ainfi  que  veut  nodre  coudume  : combien  57g. 
qu’cndroiû  l’opinton  contraire  fod  fonde- 
nablc'.  Puions  le  acc/^mply  de  tûmes  folcm- 
niiez:  que  Icta  cc.fi  l'alsignatioD  td  pardeuât 
. iuge  incompccanh  Les  dofécurs  dilêni  qii’eV-  ■ 
IcncXctukadc  rien , pourueu  qu’il  aye  edé  trimt. 
loifible  de  fc  pouruoir  pardeuât  le  competâi, 

& que  le  dcmandcDt  Paye  laifsc  arrière*.  La 
Cour  l’a  nouoé  fufiUnr  « fans  s’arredet  à tes 
ennuyculcs  rccherches*.Quoy  fi  l’afsignauon  m 4. 
cd  pofee  pardeuant  lc«  arbitres  \ Encores  que  y 14./P. 
ce  qui  ed  fâidé  pardeuam  eux  , hc  vallut  nen 
pardeuant  l’or Jinatre»  fi  edcequcrintemip- 
tion  aura  lieu*  C’ed  aune  choie  des  amiables  ujiml.imr. 
compofitcurs:  Car  leurs  procedures  refement  y oUmdff, 
pluscomTaûsqueiugcmefu*.Dccequedef- 
fus  nous  refoluons  ce  texte  k conforme  au 
droiâ  clêript,  de  que  les  adiouroemens  hbel- 
lez  font  fu/fiCms  pour  interrompre*.  Mais  il 
fcmble  qu’il  foit  manque»  eitccqu’tlnefaidé  F 
aucune  mention  de  coniedation  en  caulf- 
Difonsque  veu  qu’il  a baillé  tant  de  focceà  «w.4.v^t.' 
l’adiourticracnt  il  cdà  ccoire  qu'il  u’a  faiâ  frxfcrifti*» 
mention  decontcdacton , comme  edantebo-  J- 

fc  trop  claire  de  fans  difficulté  : ou  bien  qu’U 
parle  des  intcmiptions  dcprcfciipüoos»  non-,^  Jii^. 
de  perpétuations  d'adhons.  Et  voiU  ladifie-  i.fxmxkum. 
rencc  qui  cd  entre  adiournement  3c  conteda-  *»• 
tion  : car  la  citation  ne  faidl  qu'interrompre 
(au  moins  félon  l'anden  droidlT  ) & la  con- 
(cdatioD  perpétue  l’acéion* . Vray  cd  que 
quand 


D.s  Prcfcriptions.  §.  XXXI III,  zyj 


quand!’ adioutnemem  hbcUéacAc  prcTcntc 
ciiiugemcoCi  & que  parue  appcIleetaiA  <ie- 
, au  lour  tfsigoc,  ce  défaut  a pareille  for* 

ccquc  iacotucranon»  & pc-cpeiuc  l'adion. 
Votre  qu’aucuns  ontvauluduc,qu’<ilecftoit 
« i aï  iianfmifc  aux  licricicts  > parce  atic  cefte  con* 
Mttm.mm.  lf/  tuoucc  cll  phofc  pQUT  contcftation',  Mail 
itm  <i’autant  que  la  diucciîcc  de  pceferiptions  fat^ 
fmr.sihtmb.  U fculc  cïtacîon  fen  pour  imei- 

rompre  > quelquefois  la  conteftaiion  uy 
peocucn»de  quelquefois  elle  nitturrompe 
paslculcment»  tuais  rend  les  aûions  perpe- 
cueUcS)il  n’y  aura  point  de  mal  d'en  dire  deux 
mots.  Les  prelcyptionc  font  defncubles(que 
les  leaüUs  appffient  vfucapions  : ) ou  d’im*. 
meures,  liiiutcesàdiK  & vingt  ans»  ou  de 
ttcpcc  ans:  OutcmporelWscaulccs  dc.cruue^ 

comme  l’adion  au  roaty  contre  fa  femme  a- 

duUcrcrou  annalles»  pretoriallca,  & leoipo- 
relies  : ou  incorpoccilcs  ainfi  que  les  fcruiiu- 
desrou  H ttuiaircs  municipalles  & couHumic* 
CCS*  Pour  les  vfucapions  de  meubles  » les  lu- 
riüjonfultcs  Paul  & Caiu*  ont  fon  toimcntc 
les  elcriuains,cnccqu’iU oncdiuQÿûiay 
aebepté  quelque  choie  eftrangere  àc  que  le 
* , fetgoeur  à qui  elle  appartient  me  la  demande 
auanc  raccompUflèment  de  ptcicciptiûn  » cn- 
coces  que  nous  conteftons  > ic  ne  doubtecay 
de  continuer  i pceferire*  Les  inicrpcctes  ont 
bien  dtc , que  cela  debuoit  eftre  entendu  des 
vfucapions  roobiltaires  & triennaUcs, fondées 
fucmrc&  intfoduiAcs  en  la  faucurdcccux 
qui  prefcriucot  » qui  ne  font  cmpcfcbccs  par 
citation  ny  conteftation*  d’autant  que  l-acau> 

,p  fodeptcfjtiption.quicftlafaucur  n’cftoftcc 

P w conicftation*’*  Qjf  aiuicitcment  cela  auoit 

heu  (tnilcment  pour  le  cours , non  poorlcf- 
cGJt(f.  U.f.  feÛ,âc  auiourd’hay,  n’alicu  ny  en  1 vn en 
•Wiin^yr*  l’autre*.  Les  autres  que  ces  rciblutions  le  re- 
tmftm,  glctudiucrfcmcni  fclon  les  a<£hons:  car  fi 
c’eft  vnc  aAton  generale  ( comme  de  diuifer 
quelque  hetedixf)  la  citation  & couicftation 
U deiTus  n’interrompra  U prelcriptson  de 
quelque  meuble  en  dépendant  » que  ic  polTc- 
dcaucc  titres  de  bonnefoy.  Ce  feroit  autre 
chofeenaâion  particulière  : car  la  concéda* 
tion  preciic  fera  que  le  iugement  fuiuam  s'y 
J C*fidU Jî  rapportera , pour  auoir  cigard  fi  lors  la  pref- 
cripcion  cdoit  accompUc  ou  au  contraire  . 
rrmead.  Qi^jaux  prcfcripcions  de  dix  de  vingt  ans, 
iV"  **  leuiccitation  n’y  fert  de  rien  : mais  cft  bc- 
foing  dcconicftcT  pourinicrromprc.  Cela  cft 
ainfi  ordonné:  parce  que  cefte  prefetiptioo 
eft  félon  l’occurrence  haincui'ode  fauoiablck 
Doiicques  a efte  befoingde  chercher  quelque 
voye  moyenne  pour  la  régler , ainfi  faifitnt  il 
*CmU.PMf.  a fallu  déclarer  que  U feule  comeftatid  auroir 
9. 41S.  jieu  pour  interrompre , non  U citation*.  La 
pcefcription  de  trente  ans  tncongneue  du 
cropcfchcc  par  le  fculadioiir- 
mnÀittr  j neraent  ^Ccla  dqibt  eftre  cutcndus’il  cft  bien 

tüM  ih,f.  fonde  & ne  puiÜ'ecfttcancaniy  par  cxccptiô: 

m/tmiM.  Car  fi  nos  actions  font  tnuttlics  , les  cneâs 
y^fmm.F/rr.  {botnuls  : fircxception  vaut  pour  anéantir 
U demande, elle  ne  feruira  pour  intOTorapre^. 
' * Les  prcfcripcions  temporelles  caui'ccs  de  do- 


Itâ,  les  autres  abfolues , de  celks  du  Prercui 
comme  rédhibitoires  de  rcmblablea»f<>iuifi* 
tcrrompucs  par  citation  : les  (ètustudes  font  là 
rangées,  ainfi  que  les  autres  chnfcs  incorpo** 
relies**.  Qttoy  des  couftumicrcs  l Les  noiuie-  * oUnif. 
aux  les  ont  réglées  fclon  les  preferiptions  de 
trente  ana  » de  ont  voulu  que  l’adionmemcDC  îio.vTiçW; 
fut  fofEfanc  pour  interrompre  , iaçoir  que  ce 
fuft  pardeuanc  loge  incompetant'.  Ocbico 
ont  confideré  fi  U preftripnon  tntroduidc  * 
p8tlcrtanK,cftoitdcccUesdontlc  droiilcf- 
crifu  auoit  parlé  , 4 fin  de  la  rendre  de  mcfme  mtuUmt. 
naniic  de  1a  pemetuer  par  conteftaboa  : coith 
bicque  (acoufmmel’aycfaiâe  tcmporMle^*  kT*0>«^ 
Ccliuous  empefebaa  de  recourir  aux  difttn-  C4f- 
ébonsde  Lange,  qui  confidece  fi  le  ftatut 
procède  du  feigneur  iufttcicr  , ou  du  peuple. 

Le  premier  tefcrobianc  les  Ediâs  du  l^eiu? 
l'ouire  le droiâ;  auiL  £tae%ard  fi  laprel-*' 
criprion  eft  haineufe , mixte  , ou  fauontble, 
poury  approprier  les  adioutnemcns  ou  conf* 
icftarions , fclon  que  nous  aaonsdit  cydrfw  ^ 
fus*. 

Ntfwyttn  .pêHrfmiuis,  Comment  ce  faiâ'  mOttmib, 
cela,  veu  que  nous  difons  en  droiâ , qoepnr 
dtarton  la  chofe  eft  liiigieufe  dele  procès  pen* 
dam®?  Qucleüiige  empcfchcdc  prefcriie,  mCtpM. 
quinevc^c  commçncct  de  nouueau*?Que 
parla  citation  la  chofe  n’cft  plus  entière*?  Et 
(comme  noos  auons  dir)^é  ctranon  empef»  ■ /tmA.yf. 
chc  preferiptionF?  Les  nomes  diftinguesui  & j-  7^- 

numdenncm  : Que  pour  faite  que  la  citaâon  jf***”""* 
aye  force  d'imcnomprc  ü faut  qu'elle  aye  fon 
effeÛ  en  pcrfcéHon  : c’eft  à dire , que  la  con- 
tumacefoit  alléguée  en  iugement.  PofciTc-  so. 
xcmplctfi  ievous  ay  faift  afsigner  à mardy 
Se  que  ic  ne  me  prefente  point,  cefte  alsigna- 
lioii  n’aura  puiilance  d’interrompre^.  Papofi  tmmf.79.mmm. 
rient  qu’il  fuffit  que  le  demandeur  fe  prclcn*  1. 

le  au  tout  afsigncdr  mette  (à  fccdullc  auGref  j. 

fe*:  Son  opinion  cftdangcreufc*.  Que  dirons 
noos  de  la  conieftation  non  ponrfuiuic  î Leij  ^ 
doâcurs  pofent  pour  règle  : que  la  contefta*'  i*«iMir4»  tfit 
rion  imcfTompt,dc  fouDcnt  perpétue  l'aâion,'  U 
Se  que  cela  doibt  eftre  entendu , poucueU  qUé 
le  demandeur  n’abandonne  lacaufe:car 
ctfeds  cefiènt  quand  la  conceftation  eft  fiûdlé  4M4. 

en  intention  d’interrompre»  de  qu’aptes  le /«■•«.j. 
premier  débat  le  deman^r  ne  faiA  aucune  * •• 

i.l.Ecnccd'allcr«»nccnç.ufc.. 

Vittfi/o/ee fêlt frrit.  Lediâ  moderne  eft, 
direâcmenr  contraire  4 ce  texte  : car  il  veut'  ic<  jNi.14. 
que  l'in  ftancc  intentée  de  comcftec  n'aye  au- 
cun  effea  de  perpétuer  ou  proioger  ** 

quand  elle  aura  cfté  difcontinucc  par  le  laps^,  s^im.ûjr. 
Je  trois  ans.  Mais  que  la  prefeription  lyotofi'^ryrriyit#. 
cours,comme  û rinftanccn’auoiteftéfotmce  i#»f r/îmî. <y 
ny  inctoduiéle  , fens  qu’on  puifle  prétendre 
imcrraption  de  prcfcription«.Cclacft  fort 
prochant  U'opinion  des  Doélcur$,qui  difent,  47. 

que  fi  contre  les  preferiptions  ftatutaircs  y a 
quelques  pourfuittes  iuJidaircs  , quiempef- 
chent  leurs  cou»,  de  que  depuis  la  poutfuitte 
cefte  aufti  longue efpace de  temps  qq'il  falloir  ^ 

pour  achcoct  la  prefeription,  quelle  reuiura  . 

ianss’acrcfter  4 nmemiption  : la  cour  a paf- 

fe 
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fé  p«  U.  Le  contraire  fetoic  fouAenable,ri  de^ 
UiJant  TadLion  reoUe  on  venoic  à U perfon- 
nelie.  Pierre  z hxÛt  eppeUcc  Guillounie  pour 
laydelùÜèi  par  rccraiâ  itgnagiei  rhcrirage 
qu'il  aaquis  de  Ton  parcnc,Guillau(ne  dit  qu'il 
eft  predd’enicndreà  U reueme,  en  payant  le 
prix  Ôc  frais  raifonnablcs»dans  le  temps  de  la 
couftumë,aisignacioii  pcinfc  paedeuant  no- 
taire ûicmcnc  quclqite  débat  » qui  nccaficn- 
ne  les  parties  de  » retirer  fans  lien  faire; 
'(  **'  depuis  Pierreeecoutneen  iogenxnt;  odirelet 
deniers , de  lai0e  coulée  dcuit  atu  fans  aller 
plusauantencaufcny  concefter.  GuUUumc 
■ g*niy  de  lettres  prend  concluions  ôè  deman- 
oe  que  Pierre  foicdebouitc  de  de  TmAance, 
éc  de  raâioa>pour  auois  trop  loocuemenr  rc- 
cudc.Pierre  réplique  qu'il  n cft  plus  queftton 
de  L'aâion  ftarutaire»  laquelle,  k dire  TTay,fe« 
trttcefUince  par  telle  cecardadoo:  mais  quecy 
deuaut  il  a ofiect  les  deniers  & loyaux  coulis 
qui  auoient  efté  acceptez.  Ce  oui  ii'eft  autre 
choie  qu'vne  a(^onperfonneUe,  qui  dure 
* trente  ans, pour  focrinct  fon  dire  fc  pouniotc 

de  lettres,  de  obeiem  fuiuam  icelles  par  iuge- 
*wmfouacram*. 

f$rtaf JA.u 
f.Mr-vm. 

^ XXXV.; 

lotemipcioadc  pceferipuoa  fuûc  comte 
iVn  des  ftcrcs  , ou  communs  pollc- 
dans  par  indiuis , aucune  chofr  ïèrt  8c 
prouffitc  : comme  fi  elle  cftoit  faille 
contre  les  autres  communs  perfon- 
niers  en  la  choie. 

1 A^/rrr»pri#ir.  NousaaonscydcG> 
fus  ptopole  comment  ts  cho(ês 
indiuiducs  l'vn  des  communs 

proufâte  à l'autre , aux  iurtfdt- 

âions,  aux  iugemens,  aux  contiaâs , aux  de> 
li£b,aux  iefs, aux  priuilcges>auxrQccc(îiôs: 
ce  qui  pourroit  fufme  à l explication  dcccll 
aniclej  qui  (êmble  n'edre  que  dépendance  du 
vingt  qnacncûne  8c  vingt  fixicime , y ayant 
vne  feule  didcrencc  entre  eux  : parce  que  ce- 
Any  cy  patticulicc  couche  les  interruptions, 
8c  les  autres  (ont  generaux, coroprenanc  tous 
les  priutleges  des  mineurs  pour  faiteparnei- 
pes  les  adbcicz  aux  chofes  indiuiducs  8c  les 
^ prefcripôons  entre  communs:  dôcqucspour 

Sr  y.praccdcr  par  bon  ordre  ie  diray  premtcce- 
• meiu  des  interruptions  expliquant  ce(l  arcH 
cle, 8c  iuutanc  propos  metteay  on  auanc ce  que 
nous  pouuons  auoic  obmis  traitant  en  gene- 
ral la  madère»  Gns  repaor  que  le  moins  qu'il 
roc  fera  pofsiblccbofe  qui  ayeefté  di^aii- 
parauanc.Nous  marquerons  que  ce  commen- 
cement de  texte  eft  cotre  difpo(iti8  du  droicl 
Romain:car  l'adiourncmcnt  baiUéÀl'vndcs 
conlêigneurs  8c  poüèfTcuts  ne  nuit  aux  au- 
tres »&  n'intenumpe  1a  prcfctifûon  pour  le 
hfiliMr9$4.  i^*td  de  ceux  qui  n’ont  elle  adtournez.  Ce 
Berry,  ^cuira  pouT  rcxplicatioti  des  coufhimcs 

tM.ix.f  t)-  U6  ^mesnois  8c  Bcuy  conformer  à U noArc^. 


Que  veut  donques  dire  CoAallius  qui  nenc» 

que  le  fanft  d’vu  des  obligez  folidaircmenr, 

apporre  preiudice  aux  autres  s'ils  lont  allb- 

ciez  ,-8c  que  l'inrcrrupcion  cA  nuifblc  fanl 

s* infomicc  s'ils  font  allbciex  ou  non  * ? CeAc  ' 

matière  fera  entendue  fl  nous  coiiAdcrons  la  • 

nature  de  l’obligation,  fi  elle  cA  folidtitt,ou  ***•'*'’'  • 

pour  clioic  indiuidnc , ou  non , 8c  s’il  y a fi>- 

ciecé.  Nous  rcxpliquetonsfur  les  motsfuu 

uants. 

Ctntrtfvn  det Moyennant  que  li 

fietlanne,  à'qui  elle  cA  f.'.iûe,  lott  capable  de 
areccuoir:car  les  inrerpellacions,  notifica- 
dons  8c  dcnonciAtiorntine  fi^i  futfifanies  en 
Uperfonne  des  mmetirs  : mais  U faut  quand 
ccluy  qui  prefcnpceA'^mpubere  , queccluy 
qui  veut  imcrrompre  s'addrclTe  au  tuteur  s*U' 
en  aTn  ou  au  luge  pour  r-cn  faire  pouruolr^ 

Ques'il  eA-pube.c,otiila  legoyucrncmctic 
de  (es  biens , 8cla  première  afsignation  vau-' 
dra  en  l.'i  pcclbnnc:  ou  il  a vncuvattur, 8c  faU-' 
dra  s’addrcflêr  à luy.  Et  ce  que  noi>s  difonv* 
en  La  loy  qu’il  fufhc  de  dénoncer  la  catife  fur 
eui^)i)  ,à  tînqu'il  loir  tenu  au  garentage  a 
fes  confideradons  pardculiercs  Or  pour  i, 

comprendre  curomc  l'interruption  vai>t,nous  7.9. 

ne  fixons  cotKonts  des  termes  de  noArecou- 
Aume,  ^i  parle  gcncrAllemeni , mais  dinife- 
rons  cclt  tdaire  pour  côfideret  l'interruption 
ducoAédes  créanciers , ou  parvnd«scrcan- 
dets  contre  les  dcbuurs  t puis  en  termes  ge- 
neraux de  ceux  qui  ont  ouclquccholêàde* 
roeûercn  commun.  CoAaïUus  tient  que  l'in- 
tertupdon  faidle  par  vn,  prouffitc  foslement 
à celuy  qui  l'a  faille , noiTaux  autres , foie  fc-  * 

Ion  droiâciuil  ouconAinitionscanoniques. 

Il  confirme  fon  dire  par  les  polleftions  trien- 
nales : t'ay  cAc  poflclfeur  d'vn  bénéfice  l'ef' 
pacc  de  trois  ans  Pms  que  Pienc  ni’aye  rien 
demandé, il  ne  fera  rcceuable  à me  molcAcc 
foubs  pretexte  qu' Antoine  m'a  imetpellé 
pourconfèruer  le  droîA  qu'il  y prctcndoii*.  •t.fmte$f. 
Que  veut  il  doneques  dire  en  vn  autre  endroit  ^•f*rt»t,yrit, 
fouAenanc  que  le  faid  d'vn  des  obligez  foli- 
dairemenc, apporte  prciudice  aux  autres  quad 
ils  font  alTociez,8c  que  rinteixupcion  cA  nui-  > . ^ , 
fiblc  fans  s'enquérir  s'il  s font  allociez  ou  nô^? 

Comment  entendrons  noos  le  dire  de  Chaf-  cuMhemb. 
fanée,  qniconclud  que  rbcririerpouifimiant 
fa  put  de  l'herediié  indiuiduc  fort  tous  lès 
coheritiers , 8c  que  l’intccruption  d'vn  des 
creanciets  fur  obligarion  foiidairc  prouffiie 
aies  compagnons»)  Les dodeurs ont confi-'j^ 
deré  deux  chofes  pour  la  reconciliacion  de 
ccsdiucrlcs  opinionsil'vne  rvbltgarion  foli- 
daire,  i’autre  l’aAbciatioii.  C'cA  pouïquoy  , 
Bartolc8c  Baldeonc  tenu  que  i'intetniprion  cv»l.$.'47t. 
faide  par  Tvn  de  créanciers  folidairet  prouf-  . ijr. 

fitc  à tous  les  autres , comme  ce  quîcllfnid 
contre  vn  d’eux  leurappotcc  preiudice  : 8c  ce 
qui  cft  fiüd  conne  vn  des  debteurs  nuit  k 
tous^  : quand  (ainfi  que  parlent  les  dudeurs)  «t«>  dnimet, 
lecnntrad  procède  de  mcfmc  fouche  ûo  de 
mefntefont'.  De  ccAc  diAindion  du  Molin 
refoule  vne  belle  qucAion.n'ay  conAirué  cent  f . 

liurcs  de  rcnic-fuc ma  mufon  » ceU  faidic  le  a«r>i  s. 

vend^ 
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irencUi  Tiiiu*  franche  ôc  quitte,  cninrention 
d'amoiticUtcnicdc  l'argent  piouenaut  de 
Uveoce,  oiipar  aiutes  moyens.  Le  crc&uciet 
ne  faiâ  aucune  diligence  de  pourfuiurc  l'a- 
qucrciir,  peut  eftre  parce  que  icluy  payoy  U 
rente  à tour  nomme.  L'acbepteur  decede  (\x 
ans  apres,  Sc  dclaiifc  quatre  bcntiers.  Le  crc> 
ancier  contiJeranc  tout  cecy  fecerueillc  , il 
s’aLircneaudctenceuc  dclamaifon,luy  rnon- 
llrc  le  turc  de  fa conAitution  «lequel  ( apres 
rauoir  veu)  ne  fatdit  difiicuUc  de  palier  reco- 
gnoiintuce comme  heritier  en  partie»  & ce- 
pcndanccommcdccéccucpayc  les  arnerages. 
Le  ctnqutclmc  .'in  fuiuant,il  s’addrcllc  aux 
cohciiucrs  & coucludà  lecognuillaucc.  Us 
allèguent contpc , laptcfaiptiori  de<Lxans 
entre  prefens.  Voyant  cela  il  a recours  au 
lecognotllànt  > qui  dclcnd  n'cTlrc  tenu  que 
pour  fa  ponion  » & en  tout  cfucncmcnt  fans 
*.  que  le  creancierluy  ccdcfcsadtions  vallablcs 

contre  les  colteiiticrs.  Voila  deux  quefbons: 
l’vne  deprefcripriond'autredcccfitons.Nous 
tauronsla  devnietc,  parce  que  ce  n'tll  fon 
heu.  Pour  la  première  il  lèmbleroii  ( félon  ce 
que  nous  auoni  dircy  dclfus/  que  le  etcau* 
cia  hift  bien  fondé  , parce  que  la  recognotf- 
Cmced'vnfertdcpreiudicie  aux  autres.  Ces 
quatre baiiiers  duiourdc  lamort  du  prede- 
cefTeur  font  poirelTeurs  indiuidus  de  la  mat- 
'>  fon,  Acfolidairemeni  obligez  au  debuoir  qui 

a mefme  caufe,  & vient  de  meline  foutee.  Le 
contraire  eft  verirrnblc  : parce  que  la  ciuilc  in- 
• terruption,  comme cA  ceAc  recognoiflance» 
ne  s’cAend  iceux  qui  n’ont  tecogucus  Eten- 
cores  d'autant  que  les  loix  , qui  veulent  que 
l'vn  des  obligés  nuife  aux  autres,  s’cntendcc 
des  vrais  coobligez  folidaircnicnc  > par  mef- 
mccomiavl,&  principallcment»noii  de  ceux 
qui  foncfolidaircs  ou  a caufe  de  la  polfefsion, 
ou  {liiuant  le  naturel  de  1a  chofe, comme  font 
s ces  haiiicrs*.  Que  dirons  nous  de  cefaid, 

timttt.mrnm.  Pierre  a ttois  fracs  qui  ont  vn  dommaincen 
commun,il  le  ved  tant  en  fon  nom  que  pour 
toosfes  Acres  foubs  faculté  de  rachepterdans 
l'an,  adulent  qucGuiltaumc  vn  des  Aères  ex- 
plique ccAe  faculté  & le  ratre , fera  il  con- 
' trainâde  le  câmuniqueraux  autres?  1 1 femble 

roit  qu’ouy  Aon  regarde  que  U choAeAoit 
; -commune,  que  le  retcaid  acAéfaiâen  vertu 
d'vn  comrad  commun, fie  neanemoins  l'autre 
paity  cA  vcxiiable  : parce  que  les  aunes  » qui 
ne  font  venus  dans  le  temps , ont  fuA(àm- 
ment  déclaré  qu’ils  fc  dcfpanoicnc  de  la  fz- 
culcc,&doiucntrtouucr  mcillc»irquc  l'herl- 
& II  retourne  à vn  de  leur  famille  que  s’il  c- 
dêetmjA.  »•.  Aott  demeure  à l'cArangct'’. 

SI.  S9.  «i  tnâtMÙ.  Ce  mot  vuidcra  toutes  les  contra- 
rtrtJU»/.  rictez  qui  fe  rencontrent,  pour  feauoit  quand 
le  compagnon  nuit  ou  proufBce  à A>n  com- 
pagnon. Il  mite  aux  indauidus  «il  ne  nuit  ny 
proufKteaux  diuidus.  Mais  commet  cognoi- 
Arons  nous  s'ils  font  compagnons  ? Ange  le 
monAte  en  deux  mots  : A l’aiTociation  cA  cx- 
preflêde  tous  bicscela  n'aura  point  de  doub- 
le : autrement  faut  qu’il  foit  coniienu  entre 
eux  qu'ils  participeront  aux  proufbts&dô- 


mages  procédants  de  l'obliganon  du  procès, 
ou  autre chofe  mife  en  focictéS  Cela  luppolc  1. 

rccouronsauxcxcmplesdcqucAioDspour  cl^  «»•«•■/»*-  • 
claircir  nos  axiomes.  Nous  teoons  que  la  An- 
tence  donnée  contre  Tvn  du  Actes  qui.cA  li> 
bre  citoyen  , ou  d'autre  qualité , touclvmt  la 
famille, proufAtc  aux  autres*^.  Aux  cbofciinH 
feparables , le  priuilegc  de  l’vnproufhiç  auxi  xos  •■"•7- 
autres  : la  fociccé  a pareils  cfTcai  : lefoulXh 
rain  n'cA  fubiedaux  loix,  C»  femme  AuguAe 
cA  tenue  de  les  oblaanmeancmoins  1a  locie- 
lé  du  mariage  faid  qu’elle  panii  ipc  à U fplciî 
deurduPriacc  & n'cA  tenue  viurc  fclmi  Icft  \ 

lois*.  Difonsdemefmes  au  Aid  des  panicur* 
lias  : deux  Actes  fouAicnncnc  vnccaufcjl’vn  ^ 

obdenc  lettres  royaux  qui  font  Aulcroenx 
mention  deluv,cllc$  feruiionc  à rauj?e,^cau- 
fede  la  fociaé.  L’appellation  de  l'vn  fouira 
à l’autre  s'ils  ont  allégué  pareilles  dcfcucc^' 
Lafcntenceeniafaueur  del'vn  fercàlautio  . . 
qui  a droiden  la  chofe^.  Voyons  ü ccAc  beu-  cnmtt.  enf. 
re  comme  Icfaidd'vn  des  A>Udaircs  ouae-  x» 

anaers,  ou  obligez,  ou  plaideurs,  nuk  aux 
autres?  U ya  deux  créanciers  fotidaircs  fie 
deux  debteurs  de  mefme  qualité:  Que  fera 
ce  A Tvn  des  aeanciers  quinc , 00  reçoit  le  t..ck*nn. 
contenu  de  l'obligation  î Quant  à la  quitta»- 
ce  ou  remifc,nous  diAinguoos:  Ou  Ic  crcaor 
cicr  foUdaire  cA  alTocié  il  Xie  peut  remettre 
au  prciudice  de  fon  compagnontparce  que  ^ 
fccoit  contre  les  règles  de  communauté  que 
le  Aid  de  l'vn  priuat  l'autre  de  leedroids*;  Xirrf; 
CcAc  rocfme confideration  alicu  aux  paye-, 
mens,&  eA  la  diffctcncc  que  les  dodcurs-onc  où 

remarqué  entre  les  paycmçns  faids  i l’ vn  des  u mtfêM 
créanciers  foUdaitcs,am)ciez,Ac  autres  adiôs. 
Carl'adion  d'vn  des  créanciers  nuit  aux  au- 
très  s'ils  font  compagnons, Ac  le  payçmct  faid 
à l'vn  des  creâacis  lolidairci  ne  nuit  aux  au- 
tres s'ils  font  compagnons**.  Qupy  aux  iudi-  h 
ciaircs?  Aux  ebofes  indiuiduesTlVn  des  con- 
fons  adiônc  malgré  les  autres  : aux  diuiducs 
il  ne  peucagit  que  pour  fa  portion  auant  con-  guttntre  itt 
teAatioo,&  apres  u dl  reccu,cn  baillant  cau-  f*Of  cr  )?<- 
tioii  : pourucu  que  les  autres  ne  contrarient 
cxprcAcmcm.  Ce  qui  «A  dit  cndroidqoclc 
pae  ne  peut  agir  Ansla  AUc,ny  lafillcfansle 
pere  pourlador,eA  ainA  osdôné  parce  qu'-ds 
ne  font  pas  deux  aeanciers  fohdaires'*  CeAc  » 
confideration decrcancicxA^  dcbccur  folidai- 
rc&  d'aAbcic  n’a  elle  pas  mduid  les  iurilèô^  ««p./Witw. 
fuites  de  dire,  que  le  IcnncntprcAé  par  l'-v»  i.i.f.jtlat. 
d'eux  ferc  Ae  nuit  aux  autres** ?Xa  fentcnceoir 
compromis  nuitAc  proufhte  s'ils  ne  font  alTo- 
cicz*.  Quoy  au  recours d'cuidion  A ccluy  qui  ^ it 
cAoittenuau  garentacc  lailTc  pluAeurs  heti-  r»S.fr^tr. 
tiers?  lefuistenu faire lesdenôciationfàtous  ni.rlii». 
Aneulicrcmcnr.  Mais  A les  vns  fc  prefentent, 
fleics  autres  necompatoiflent  ,lciugcmcnt 
qui  feradonne  contrelesprefens,reruiracon- 
tre,  ou  pour  les  abfcns,  la  force  de  la  dénon- 
ciation caufantccla"*  .Qupy  dAcqucsobfcruc-  •" 
rons  nous  autres  règles  aux  chofesdiuidues?  '**' 

Ouy:  leiugemenrpourl'vnneproufïitaall 
rauttc:ourre,  l’vn  ne  nuira  à l’aurrc.Les  iuge- 
inens  font  de  droid  cAroid,  Ac  ne  s’cAendcnt 

^ux 
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aux  autres  perTonnes.  En  chofes  fepatables 
les  avions  n*oni  leur  etleâ  d‘ynepctfonne  à 
auKC**  Exemple,  deux  t'eigncuis  le  prefenter 
qui  deniaodent  chacun  p jr  moitié  > & pat  a> 
âion  fepatee  , que  Titius  Ibii  mis  en  fetuitu- 
de,  l*vn  des  iugemens  le  decUre  lerf , l'autre 
Ubte>  coneunenc  s'exécutera  il  ? Ul*audiacon> 
traindre  les  iuges  de  s*accorder)S*il  eft  impof- 
fiblc  : aucuns  ont  iugé  pour  U letuitude , les 
autres  pour  la  liberté  > a la  charge  de  payer  le 
prixtadomiable  i celuy  qui  auoit  obtenu  iu- 

Sementpoor  lafemitude*».  Voilà  comme  aux 
ioidus  la  icntcnce  dônec  pour  l’vu  ne  prouf- 
fite  aux  auttes.Cclacft  oblerUc  aux  feruicudes 
(encores  comme  nous  auôs  dit  Cf  delfus}  que 
de  leur  nature  elles  Ibyenc  rndirnducs.  Mon 
ircre  & moy  i caule  de  noflre  maifon  com- 
mune auons  droiâdc  palléc  par  la  coure  de 
Tidus  tant  qu'elle  demeurera  indiuiduc,la 
pofTelnon  de  l'vn  feruiraà  l’autre:  ( mais (i 
nous  diuirons  U mailbn,  & que  mon  firere 
• ' côdnue  fa  îouyl&nce  Sc  laillè  perdre  la  mien- 

ne par  faute  d'en  vice,  le  proprietaire  de  U 
court  prelcrira  contre  moy.  Le  pareil  cftob- 
rocué  quand  la  diuiHon  efl  faiâe  du  collé  de 
ceuxàqail'hehtaeequi  doibe  feraitude  ap- 
pardem,tbubs  la  aidtnélion  que  Celfe  don- 
ne s'il  cfl  party  en  longinide  ou  latitude  de 
c chemin'^  :Lcs  choies  lepatecs  caufcnccela^. 

f- Qü!  plus  clairement  rcfbufdre  celle  raa- 
Papinian  Sc  la glofc  for  Ibn  opinîôî 
4â- finit.  > Sutaonc  a crois  enfâns , elle  inllituc 

rr^frtditt-  iVO}  6c  priuc  les  deux  nucres , l'vn  des  exhe- 
ledcx  combat  ce  telbmët  comme  inofHcicux» 
Uoboentlcders,qui  iuy  apartient  par  dcoidl 
naturel,  celle lêmcnccproufHicraelleàrau- 
tte  qui  n'a  point  plaidé  î Ncnny.  Pourquoy^ 
Parce  que  le  plaiiteurn’ademandé  que  là  por- 
• f fth  f Nous  venons  aiUciu's  en  celle  couHu- 

imtf.  itftm.  me  que  les  hethiers  ibm  tenus  chacun  pour 
Icnrporciond'aqmtcrles  debtcsdcla  fuccel^ 
fion.  Celbece^e  polèe  pour  véritable  Titius 
hcricier  pourvne  quacricTmc  paye  Ton  quart  à 
Mcoius  qu’il  penîbiteftre  vray  créancier  du 
defunâ,  ce  payement  portera  il  pteiudicc  aux 
cobenciers  pour  les  contraindre  de  payer  pat 
&rme,lans  que  Meuius  face  vallableroent  aj^ 
P^roir  du  pcell?  Kon,cc  font  a^ons  fepara- 
mUSittlZ,  raifort  fiiâ  que  plufieuri  adminU 

^ ibiuMw  lltateurs  pcuuenc  cArc  conuenus  feparcmenc 
Lx.  * l’aééion  des  vns  no  fecuira  aux  ancres, 

combien  qu’ils  le  foiét  tous  empolyexà  mef* 

X ^ me  »Ae*.  Elle  fera  que  l'inucntairc  fera  valla- 


blc  contre  ceux  qui  ont  cfîé  deuement  appel- 
les, de  contre  les  autres  moins  folemncl.  Elle 
fera  que  ccluy  qui  a efte  commis  \ quelque  nc- 
qotiatioii,  pourra  demander  que  fes  comptes 
ioienc  omz  contre  ceux  qui  l’ont  laific  gérer, 
df  qu'il  ne  fera  rcccuab  le  contre  celuy,  qui 
luy  aura  tes  prohibitions , de  ne  conti- 
nuer à la  charge.  Elle  fera  que  rinueflifon 
d’vn  des  frètes  ne  prouffitera  aux  autres.  El- 


UC  1 T(i  ne  leiuiia  ac  ncii  aux 
autres. *E clans  argumenter  fur  termes  hors 
nollre texte,  elle  faifl  que rinccrroption  de 
ptcfcrîptton  ( encores  que  bien  fàuorable  ) ne 
fêruiraà  autre  qu’à  ccluy  qui  l'a  faille , pour 
rellratndre  la  vertu  des  adhons  àceluy  qui  les 
? ^!*^^^**  <loclqacs  interpellanus 

iudictaircs  contre  le  principal  oblige,  rocs  di- 
ligcnccs  comprendront  clics  le  Hdciuflcur? 
Les  anciens  tenoicnc  que  l’intenrapcion  contre 
aucuns  nuifoic  aux  antres , & pofoienr  pour 
exemple:  Le  créancier  afon  principal  obligé, 
Sc  fon  fidciulTcut  : d’ailleurs  la  couftuinc  da 
lieu  veut  que  qui  ne  pourfuiura  ou  demande- 
ra fon  debtc  dans  dix  ans  ne  foit  plus  reccu  à 
aiîtionner , û le  créancier  s’addreüê  contre  le 
principa|,rctiendra  ü le  fîdeinflcurcn  obliga- 
tion ? Leur  opinion  clloic  pour  rafhrmaciue 
mail  les  fuiuans  ne  l'ont  receue*.  Pourquoy? 
pour  la  raifon  que  nous  auons  tant  de  fois  re- 
perce , parce  qu’il  y a diuerlîté  d’obligation: 
V^c  le  pnncipal  3c  lidciuileurs  ne  font  prin- 
cipaux payeurs.  L’vn  entre  en  obligation  par 
Amples  parolles:  l’autre  par  acouchcmenc  de 
Ucholêde  contenrement.  Et  parce  que  les 
«utions  iudiciaircs  font  comme  principaux 
payeurs  la  qucllionauroit  plus  dcdifEcuIcé: 
veu  que  nous  trouuons  en  droidl , que  les  fi- 
deiuUeurs  d’accomplir  la  fentence  ou  ollcr 

au  iiicrà  Cm  i 
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^ iugé  rtc  fc  pouuoyent  rcucnchcr  contre 
1 intemtprionraiâe  au  principal  payeur.  De 
mefmct  quand  il  n’y  a qu'vnc  obligation  les 
diUgcnces  de  l'vn  nutlent  aux  autres.La  pref- 
^prion  interrompue  contre  l'vn  des  tuteurs 
imerroropteontre  les  autres'^  .Laraifon  de  di- 
uerfitérparce qu'en  aucuns  cas  les  chofes  font 
iugccs  indiuidues  Sc  aux  autres  fepatables. 

Lors  les  pourfuirtes  contre  les  vns  ne  nuilenr 
autres.  Les  remifes  ne  ptoufHcêc  qu'à  ceux 
à qui  elles  font  faites.  Qui  remet  l'obliga- 
tion à vn  des  fidciuflèurs , il  ne  fc  départ  des  t t»mf. 
aâions  qu'il  a contre  les  auttcs*.  ajl 


k CtfiéU.fi 
Bmih. 


,1.'  V lCr  » 

-po-}trur 


^-.v  r"  . •* 


DES 


• -X  ‘y 

' , ,q-|Ér:n  ’ 


siro^'i 


i- 

Xt.dtt^ttft. 


l'jf  J».f  ‘W- 

dtMJffil- 

4^  »ft' 


* C^mén.ltb. 

il 


277 


TITRE  QVATRIESME. 

DES  EXCEPTIONS. 


§.  XXXVI. 

Exccpcion  de  deniers  non  nombrez  n*a 
pomc  de  lieu  en  cour  laique,  linon  que 
U panic  fc  vueillc  rapporter  au  rcrmcc 
du  créancier. 

Xcfprion.  Encoresque  ce  $.  ne 
Hft  incniion  que  des  exceptions 
données  a ceux  qui  font  trop  la- 
cillcment  entrez  en  obligation 
_ Inubs  cfpoir  de  toucher  deniers, 
li  cft  ce  que  ce  ne  fera  trop  cHogner  1a  matière  fi 
nous  côiideronslcs  avions  vV  exceptiôs  accor- 
dées tat  aux  creancicts  qu'aux  debicurs,  vérita- 
bles ou  imaginaitcs’.combic  que  regulicremct 
les  debteurs  Ibict  afleurez  fi  toftqu'iis  ont  reti- 
re aquit , ôc  que  les  côfcfsions  d’auoir  rcceu  le 
contenu  en  obligation  foict  prciudiciablcs  aux 
confclîans , fi  eft  ce  que  le  crcacicr,qui  s’eft  fie 
en  U patollc  du  dcbicur  & foubs  allcuracc  de 
payemet  a dÔne  aquiéi,pcut  dis  trente  iours  a- 
prcsaâiônerpout  cftrc  paye  du  dcbtc,nonob- 
ftat  là  côfcGion  d’auoir  rcccu*.  Le  pareil  cdoit 
obfcrué(fors  pour  le  terme  diucrs)en  la  perfon- 
nc  dudcbtcurobligtcnintctiondc  ceceuoirla 
fomme  côtenue  dis  l’obligation:  car  fi  Iccreâ- 
cict  faifoit  refus  de  dcliurer,  il  auoit  deux  mo- 
yes  pour  fe  poumcoinl’vn  d’allcgucr  rcxccptiô 
de  deniers  non  nôbrcz  : l’autre  de  conuenir  le 
crcacicrnon  fculcmcnt(cômcavoulu  Papô)par 
limplesdenÔciationsà  ce  que  les  deux  ans  ne 
luy  paillent  ptciudicicr  en  lescxceptions:roais 
aufsi  côclurrc,que  par  faute  de  numération  ou 
dcliurice  les  lettres  obligatoires  luy  l'oient  re- 
llituces  (ce qui  fcraordôuc  lànscortfiderctcc 
qu’elles  ont  coullc  à leuet:)  ou  en  tout  cfucnc- 
ment  qu’elles  foient  lacctcc$:cômc  faites  fans 
caufe^.  Nous  difons  le  pareil  au  cas  touché  pat 
Conan,  qui  J ic  vous  fupplic  par  lettres  de  roc 
vouloir  prefter  dixcfcuts,&  pour  alVeutice  du 
predenuoye  fceduUe  efaiptede  figncc  de  ma 
main:ou  vous  prie  de  garder  1 1 milsiue  que  i c- 
tends  faire  foy.  Si  vous  reteniez  rocs  lettres  5c 
fccdullcs  fans  m’cnaoycrargctjicn’cftoy  rcçcu 
à debanre  les  deux  ans  pallcz.  Üôcqucs'pour 
obuierque  leteps  ne  confirmât  ce  qui  elloitde 
peme  clficaceau  c6mcnccmcnt&  prcfqucsin- 
cogneudes  iuhfcôfultes,  ilm'acficloiliblcdc 
vous  faire  c6uenir,à  fin  qu’il  full  dit  auec  vous 
que  mes  lentes  Se  fccdullcs  ne  me  pourroient 
prciudicifr,à  raducnir,la  caufe  efiat  demeurée 
Uns  l'cxccuno  > pour  laquelle  elles  auoict  elle 
drcÜi;çs:ou  peopofer  tel  allégué  par  forme  d’ex 
ccption,fi  vous  agilfez  au  payemét  dis  les  deux 
ans*.Voilà  qui  dt  refpeâifpourles  aeiciers  Se 
debteurs  moins  ptouidcs.Quc  dirons  nous  de 
ceux  qui  s’imaginent  dire  dcBteurs  de  quelque 
fomme  Se  en  lontpayemcniiCômc  font  ils  rc- 
ceuablcs  à pouifuiure  la  rcpctmon^Excple  l'a- 
^kion  ancienne  appcllcc,r#fvp/i/i^,qui  dcfiac- 
ftoit  hors  d’vfage  au  temps  des  iuriiconfulrcs, 
monJhe  aficz  qu'il  clloic  loiliblc  de  promettre 


le  payemét  de  chofe  indcuc.Ei  les  baquiers  qui 
fe  confiituct  payer  au  lieu  d'aurniy  fcauct  trop 
que  valict  les  breuets,epilfares,mifsiues,&feinge 
manuels, fondez  en  la  foy  abôdite  entre  eux*** 

Cuias  expliquât  la  règle  qui  ne  permet  à pet** 

fonc  de  s'enrichir  au  dcladuicage  d'vn  autre^ 

tient  auec  les  iurifconfultes,qu'il  y a quatre  c6^ 

dickions  mifes  fus  fuiuat  L'equicc  naturelle,  par 

Icfquclles  no*  pouuôs  répéter  ce  qui  eft  norfre: 

ceque  nous  auons  laifse  aller  ou  trifporter 

ignotiment  Se  mal  confcillez:  la  répétition  de 

ce  qu’auons  payé  fans  y dire  tenuz:de  ce  qui  a 

<(lé  donc  encôtcpLatiô  de  quelq  chofe  aduenii; 

ou  pour  caufe  qu’ellimiôs  dcfiaefcheué:*ou  de 

ce  que  nous  auon  s employé  au  prouffic.  Se  ad- 

uâtage  d’autruy.En  ces  cas  ceux  qui  l’ontrcçai 

ouciilporté  n’dlantsmoins  tenus  à rdlituer, 

qu’ils  lcroient  fi  cffcâucllcmcc  les  choies  leur  r 

auoict  ellé  prcdecs»  Frenôs  la  première  partie. 

Quid  icpaie  vne  choie  i quoy  le  n'cftoy  tenu, 
i’ay  aûion  ou  côdiâion  pour  le  recouuremér. 

Celle  réglé  reçoit  infinies  dillinélions  que  la  ^ 

glofcdclcs  doàeurs  ont  mis  fus  pour' U icdre 
plus  claire.lls  ont  fuppolé  pluficurs  fortes  de 
chofes  non  dcue$,ont  confideré  fi  le  paiement 
dloti  faiâfcicmcnc,  par  ignorance,  oudoubtc 
qu’il  fuH  deu:&  fubdiuifantomfcparérigno-  * • 

race  terreur  de  faid  d'auec  celle  dedroiél.  * 

Loriot  entre  les  modernes  cfcriuains  a dcxrre- 
méc  nettoie  ccll  affaire  Se  auec  beaux  exéplcs: 
c’dl  pourquoy  ie  pi  edray  fon  dire  Se  y atuou-  ^ 

llcray  l’opiniô  des  anaens  La  chofe  cil  indeue 
en  double  façô:U  première  quid  il  n’y  a point 
de  dcbtc  comment  qu’on  U puilfc  prendre  (ce 
quelesancicns  difoient  n’ellrcdeu  par  obliga- 
tion ciuilc  ny  natuidle:}l'auttc  forte  cil  deuc, 
mais  lcdcbtecllaboly  parexccption.il  dccla 
rc  celle  panitiô  par  cxcplcs,  venfiat  le  premier 
mcbrc,en  ce  qui  ne  fud  ïamais  en  dcbie  aqoit- 
icc  par  payement,  en  obligation  de  laqucUe  U 
condition  Se  euenemenr  font  incertains  ou  k 
(Cime  prefix,  qui  n’cll  encorcs  aduenu:quad  il 
y a dcbtc , fi  le  payemét  dl  faiék  par  autres  que 
le  dcbtcur,ou  à autre  qu’au  creicicr,  ou  quand 
on  furpafl'e  le  contenu  de  l’obligation.  En  ces 
cas  y a repetitiô  fans  s'arrcller  cément  Se  par 
que  erreur  le  payement  acftéfàid.  Q^ant  au 
debuoir  qui  peut  dire  dlciniH  par  cxccpti6:oa 
il  cclTc  d’çdicdeu  nacurcilemcc,ou  ciuilemcni} 

• ■'.turcllcmét  côme  fi  i’ay  iurc  de  ne  vous  deb- 
aoir  rien  , fi  vous  aucz  promis  de  ne  m'en  dc- 
mider  aucune  cKofc:fi  ie  n’;^'  pas  retiré  ma  fcc- 
dullc,fiiefuis  condancpar  icntccc'.Etde  mef-  ^ 
mes  qu'au  precedent  n'dl  befoin  de  dillinguer  téf.témf!-.' 
rcrrcur,pouc  auoir  rdlicution  de  ce  qui  cfl  in- 
deuemet  payc.Il  n’ell  pas  deu  ciuilemcnt  quad 
ic  fuis  fçulcmct  oblige  par  vne  piélià  nuefain 
fi  parlent  les  Icgillcs)  ou  aval  clgard  aux  qua- 
litez  des  pcrfnnncs:  côme  li  c'dllc  piaille  qui 
promet  11  ce  font  deux  frètes  en  puillance  qui 
fe  fonc  quelqucprc(l,fi c'dl quelque  laig du tc- 
llamcnt  moins  lolcronel,ou  vray  dcbtc  duquel 
Aa 
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yaabroImionpurentcncc^Ec'cn  ccscas 
rrcs  (cmbUblcsfautcôi'idcrcr  l’erreur  de  droiâ 
Se  de  FaiÀ>pour  dôncc  rcpctitiô  des  chofes  pa« 
yccs  par  erreur  de  faic^  ,'noii  ainlt  s'iledde 
droiâ.  Outre  ces  connderatiôs  de  dcbccs  natu- 
rel & auU,  il  y acncoresà  regarder  li  l’cxccp- 
Dô  c(l  perperuelIc,abDlilVanc  route  force  d’obli 
gacion,lors  H elle  eft  fauor.iblc  il  y aura  rcpcci- 
( tion,nhaincufcnon.  Nottsdifonsdemclmes 
£elle  e(l  temporcUc^ainn  qu'aux  maris>qui  ne 
‘ fonccenuzqu  en  tant  qu'ils  peuucnt>  fans  en- 

courir trop  grade  necefsicé  : aux  hU  de  famille 
& fcruircurs  ourie  le  pcculc»&r  aux  ubltgatiôs  à 
iour,(î  nouspayonsauât  letermc.Lacroilîcfme 
panition  e(l  vuidec  en  deux  mois.Qui  paye  de 
volonté  Sc  certaine  fciéce  ce  à quoy  il  n eftoic 
tenu  » femble  vouloir  donner:  de  mefmcs  s’il  a 
payé  par  ignorace  ou  erreur»  s’il  y a trafaâion 
ou  iugemét»ou  ü la  caufe  cA  picoiable:comme 
ù aucun  paye,ctoiat  qu’il  (bit  obligé  à la  dot  ou 
0Lvrut.It  ipEfglilc^.  Voilà  renticre  mariete  fommaire- 
i>î  Vi:  ptopofccrmais  d’autat  que  la  plus  part  des 

Uemvd  I.  noArcs  le  font  fort  arrcAcz  .aux  diAinâiôs  des 
tmiMiftrtr-  dcbtcs  naturels»  duils  > & Prétoriaux  , de  ont 
rtrtm.ui  iu.  gTidcment  crauaillé  à expliquer  l’ignotâcc  ou 
^/ilt4»  irr  erreur  de droiià  Sc  defàidàtce  ne  feramalàpro 
d’cn  dire  quelque  choie  plus  auàt.  Paul  titt 
CM  et-  queceluy  doibt  nacurclUmci»qui  felô  le  drnidk 
mdrbtu.  gcnscA  tenu  de  dôner,  fuiuat  l'aireurance 
qufwions  CUC  à fa  promclTc.  De  cefte  forte  d'o- 
mttrêiih.  bligation  Cicéron  parle  en  ccAc  manictc  : Le 
droiâ  de  nature  ne  conlîAc  point  cnopiniôs, 
ii«  mjuim».  mais  eAic  ne  fcay  quelle  force  devenu  née  aucc 
fi* rcndaftcûionnci àfuiurc vérité 
w 10  ^ dôner  ordre  que  les  chofes  fucccdcnt  félon 

awiU/-  nozpromelVcs^.Conan  explique  aind  les  obli- 
Jémjtthlig.  gâtions  naturelles:  L'obligation  naturelle  n’a 
^•*f*^**f-  poinede force pourcontraindrc,Ôeainfîcft ap- 
X'ttén  Ftrr.  pcUcc  obligation  plus  abuûucmct  quefclôla 
vertu  du  tcrmc.Car  les  obligations  font  vrayes 
$.M  mtittr*.  lors  qu’elles  font  nccclfaircs,  Sc  cAcdcnt  leurs 
jf.  At  r*jj.  lur.  forces  contre  les  rcfulâns.  Côme  le  lieu  ne  lcrt 
de  rien  <^ui  ne  ferre  point, aufsi  ce  n'eA  pas  obli 
gttion  11  nous  ne  pouoôs  cAre  contrainâs  de 
fatisfiire  à nos  promelTes.Ec  ncatmoins  l’obli- 
gation naturelle  n’engedre  point  de  necclsité, 
nuis  faiôé  feulement  que  fi  nous  y fatisfaifons 
de  bonne  voloncé,nou$  ne  fommes  apres  rccc- 
à retraôkciSC’cA  poutquoy  il  n y a point 
fir.)  «.t.4.1-  de  repeticion  des  chofes  pavées quadellcsc- 
Aoicnc  dcucs  natuicllcmeni**.Le  payement  rc- 
ccluy  qui  s’cA  feiemment  côAitué  pa- 
autrequi  ncdcbtioic  ricn'.Lc  1er- 
ivr.  uircur  naturcllcmct  eA  tenu  feruir  fon  nuiArc: 
• Zjx,  s’il  luy  a fjîôé  quelque  fcruice  particulier  non 
" conucnu,aiitail  rcpctitionîNcnny^Zazca  tic 
X.  ^ force  du  dcbtc  naturel,  qu’il  a voulu 

/rr.ljvw.ii.  ^ ^'^7  rcccu  quelque  plailît  de  vous  pour 
lequel  ie  me  cuidc  rcdcuable  de  cét  efeuts  que 
ic  ne  feray  reccuablc  à les  demander  comme 
paicz  Sc  non  deus,obAani  le  premier  biefaift, 
vr  qui  dent  lieu  d’obÜganô^.CeAc  naturelle  obli 
1t1m.f9i.17ff.  gationfaid  que  lî  te  fuis  conuenu  cnaiAion 
tvT^Cntm  pctfonncUc  ou  rcallc  & foisabfoubs,dc  non- 
W.i  rii.7.  obAanipayc  ce  en  quoy  i’cAoy  dcbccur  ,icne 
tu  pw.  Ceny  reccuablc  à demander  tcAituiiÔ  du  paye- 
mcnc.Car  la  fcnicncc  n'a  cAaind  que  la  ciuilc 


obligation, de  cA  à croire  qu’elle  a cAc  donnée 
pat  lautcde  pouuoir  veriher  le  dcbct*>.  Celle 
mcfme  côfidcraùon  d'obligatiô  naturelle  faiwà 
(félon  que  plulîeurs  des  nofucs  ont  cunclud)ü 
i’ay  pi'cfcripc  par  trente  ans  cent  efeuts  que  le 
debuoy  à 1 mus  Sc  aptes  luy  en  fay  payement 
que  ne  feray  teceuableà  prt^oferprcfcripcion, 
& dcmâdcr  rcAitution*.lc  Ipy  qu’outrela  rai- 
fon  de  naturelle  obiigaiiôona  voulu  conlîde> 
rci  la  qualité  de  pre(cnption,fi  elle  a cOé  para- 
chcuccauec  titre  de  bonnefoy  pour  larcdcc  fâ- 
uurablc  de  donner  rcpetition,ou  fi  clic  a cAé  de 
mauuaifc  foy,dc  haincafc  pour  iugetau  contrai 
rcimais  laprcmicrcraifon  cA  fulmanceà  ccAc 
matière^.  Loriot  donnât  vne  nouueUc  cxpoli- 
tion  pour  bic  côptcndrc  que  c’cA  de  dcbte  na- 
turel delà  côfirmâr  par  excplcs,po(e  vn  cas  fbtt 
difficillc:Lcpupillc(du  il)  empruntât  quelque 
choie  fans  autorité  de  tuteur  demeure  obli- 
gé naturcllcmêt,de  ncatmoins  n’cA  dcbccur  ny 
naturel  ny  ciutl,vcu  qu’il  a cepcdiiô  de  ce  qu’ii 
a payé  fi  le  picA  ne  l’a  rédu  plus  à raifc.Cac  s’il 
euA  cAé  debteur  naturel  il  n’euA  peu  conclune 
à rcAituiiô:  côbicn  que  CoDallius  attribue  cela 
au  priuilege  pcrfonncP.Dc  là  il  infercque  c’cA 
autre  choie  d’cArc  dcbccur  naturel, decArc  obli 
gé  naturellement.  Ce  qui  a grande  apparence. 
Ouxqui  fonttenuz  en  aôtion  rcanenc  Ibnc 
obligez, de  ncantmoins  font  comptins  foubs  le 
nô  de  debteur. Qu’appelle  il  doneques  dcbccur 
naturel?  C’e  A ccluy  qui  peut  c Arc  demandé  de 
n'cA  point  tcprouuc  de  dtoiéà  ciuil  lors  que 
1 empefi-hemet  cA  oAc:car  lors  que  l'empcfche 
ment  ciuil  cA  perpetucl,il  n’y  a point  de  dcbte 
naturel  de  rcAc.De  la  les  paâiôs  nues  ne  peu- 
uct  eAre  prinlês  pour  dehee  naturel  : parce  que 
le  drouA ciuil  ne  Icsrcd  iamaisfufHlânies  pour 
engedrer  quelque  aâiô,de  Ibnc  perpetuellemcc 
ians  caufe.  Cûcluât  ce  procès  il  dit  que  les  iu- 
rifconfultcs  ont  fouucnt  pnns  l’obligation  na- 
turelle pour  le  debcc  naturel,  à caufe  qu’ils  ont 

f>rcfques  fcmblabics  cAeéàs'’*.  Ce  n’cA  pas  feu- 
cment  Loriot  qui  s’cA  embefongné  pour  cô- 
predre  ce  que  les  legiAcs  appellent  dcotc  natu 
rebmais  les  ancics  intcrptetcss’y  font  fotttra- 
uaillcz.Les  vnt  ont  appcllé  ccAe  obligatiô  na- 
turelle ou  du  droiâ  des  gé$,qui  nous  incite  fài 
rc  ce  que  dcbuons,i.  6mc  de  rc Aitucr  le  depoA, 
de  faire dcliurancc  de  la  chofe  vendueapres  le 
prix  rcccu.  Phi  lippe  de  ce  l’aptins  pourcc  pre- 
mier droiiSéque  nature  nous  aenfeigne,  com- 
mâdât  de  ne  fâuflcr  la  foy  promife,ac  s’entr’ai 
mer  Sc  bienuoloir.  Ce  droiâ:  naturel  a eAé  (ê- 
c6dé  du  droi<A  des  ges  ( qui  cA  côme  cfpccc  de 
ce  premier  naturel, d'ou  les  côtradàs  fontyAus) 
que  ledroiâ  ciuiliubfcqucnc  a polly^ d^  refot- 
mé.Ccs  côtraiAs  fondez  fur  le  côlcnicmét  des 
pâmes  Sc  fur  le  naturel  équitable  qui  nous  ap- 
pelle de  garder  la  piomclTe,  font  ou  droiôé  des 
gcs,&:  redet  namrcllcroêt  obligé  ccluy  g a pco 
mis. Le  dcbte  ciuil  vict  des  fubtilitcz  Sc  formes 
que  le  droi^  ciuil  a iuuenices  : côme  quanti 
vous  m’cAes  ciuilcmët&  nanircllemcc  obligé, 
fi  par  fimplcpa^on  fuiuame  vous  cAcs  de- 
liucé,l’obiigation  ciuilc  demeure  en  fon  cmien 
De  mcfme  quand  vous  iurez  ne  me  debuoit 
iic:dc  en  la  rccdullc,pai  laquelle  vous  cofcAez 
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Des  Exceptions. 

dcbuoii  auât  que  les  deux  ans  foicc  paire2,qui 
cil  le  terme  tic  pouuoic  proposer  Texceptiô  de 
dcnicts  lion  oobrc2»&  ainl)  empei'chcr  l'vmô 
de  U luturcUc  obligatio  aucc  la  ciuile.  Celle 
amie  obligatiô  n'empciche  qu'il  ne  Ibu  1 >i- 
lîbic  de  rcpcTcs>cc  qui  a elle  payé  par  ign’oracc 
rubablc>càme  au  fâicé  d'autruytou  improba 
le  Se  gcolàicrc»côincau  lien  propre^lanst'ar* 
idler  û elle  cil  de  t'aiâ  ou  de  droiâ^.  Il  y a 
. plusicar  li  te  luts  pourfuiuy  par  execution  en 
-^^^f***  d ubugauotieofunuc.parlaqudiot  aye 
f mmAift.-.  ff.  renôcc  à toutes  exceptiôs  faudra  que  le  paye, 
itrrinl- (ans  s'ai relief  à ce  que  ic  pourroy  aUcguci: 
mus  apres  le  paycmciiclcray  rcccuableà  pro 
droiCls  Se  dcmâdcr  xcllicuuün  du 
prixindeucmccpaycK  Ces  termes  de  dcbcc 
naturel  Se  ciuil  expliquez, voyôs  àceile  heure 
(pardcirus  ce  que  nous  auons  dir)cômc  il  lâuc 
conliderer  l'i^orance,ou  crrcur:Quad  le  pa- 
yement fc  fàiâ , ou  nous  cnons  Se  ignorons 
nosdfoUs,ou  l’cauons  ce  qui  nous  appartient, 
ou  Tommes  en  daubce«Si  nous  payons  ce  que 
Tcauons  aücurecnent  n’cllre  dcu,cc(l  ade  Icta 
prins  pour  vne  donition,dc  n'y  aura  point  de 
rcpcution,linon  qu'il  -y  eull  cooicâurc  mani- 
Telle  au  concrairc<.C’cÂpourquuy  LouysRiv 
main  a muncenu , que  ü l'efcripts  de  promets 
rderoment  de  payer  cent  clcus  à quelcun,ic  ne 
feray  apres  receuablc  à propoferque  mon  ef- 
chpiucc  cil  Taiâc  fans  caulc  de  qui  l n'cll  deu 
aucune  chol'e^.Et  pour  ce  qui  touche  la  r»e- 
tirion  de  ce  qui  cfl  payé  indeument  bute  Ipe- 
cialicmcnt  fcfonder  (ur  l'erreur,  autremcc  ne 
fctios  reccuablcs,  linon  qu’il  y cullroinonté. 
Car  le  mineur,qui  paye  ce  en  quoy  il  feaie 
n’cllre  renu,lc  peutredenuder,  &:  fulHi  pour 
toute  caulé  qo'il  allègue  l'on  aagc*.R.crolanô 
de  edi  atfurc:uu  te  fcay  q le  ne  luis  tenu  par 
obligation tcllo  qu'elle  loit,ou  que  c’cH  tnc 
obligariô  naturelle  qui  ne  peut  forcer  ma  vo- 
lonté Se  lors  ü ic  paye  il  n'y  aura  plus  de  re- 
petition:ou  iecttidc  dite  obligé  Tuhiâmmcc 
pour  dire  côttainc  , Se  lors  ic  toray  rcceu  à re- 
petcrce  que  t'ay  payé  parerreurrque  li  on  ne 
peut  rcriter  quelque  certitude  de  la  rctéce  ou 
Ignorance  de  celoy  qui  a fait  le  payeméc,il  cil 
à oroircquc  ce  qu’il  en  a Tut  a c^c  ou  pour  (t 
monllrcr  liberal , ou  pour  reeompenlcr  ceux 
qui  luy  ont  fait  plailir^.  laHon  née  diuerfcmcc, 
que  nous  mdunôsdemcrme  aulne  celuy  qui 
ene  Se  celuy  qui  doubte.Comme  on  ne  luge 
point  que  rigoorâc  rcnôce^  Tes  droidb,aulsi 
ne  pélons  nous  pas  que  celuy  qui  dl  en  doub- 
le vucille  remettre  ce  que  Itty  apartienc.Nous 
airôs  cy  dcllus  couché  côme  faut  régler  l'igno 
race  de  fud,&  de  droiâ,relô  les  deotes  natu- 
rels dcduilszVoyôs  en  termes  generaux  côme 
teneur  cinpcfche  U crannatiode  Teigneurie. 
L'erreur  dl  en  1a  pcrronne,ou  en  la  cho(c,ou 
à U reigneurie,  ou  en  la  caulê  qui  a faiâ  trâf- 

{lorcer.llefl  double  pourlcs  perTonnestou  en 
a rubllance,ou  en  la  qualité.Si  en  la  lubllacc, 
latradiciônc  raudea  pour  tranTmettrcUrei- 
gneuhc:C'dlautre  choie  quid  il  dl  fculcméc 
en  la  qaaltcc,côme  û ie  penfoy  que  fui'sicz  li- 
bre Se  vous  elles  rcmiceuc:Si  le  vous  pcfoy  li- 
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chc  Se  vous  dlés  bcbAcc,  l’ccreonne  Teta  que 
cc'uy  â qui  la  dcUurancc  cA  tàiiAe  ne  le  puillc 
faire  reigneur.L'erreur  en  la  chol'ceA  double: 

Ou  au  corps,cômc  li  i^ay  côucnU.de  dôner  vn 

chcual  de  le  dcUure  vn  home  » celencur  em^ 

pefebera  la  trâilacion  de  fagneune  : De  mc6- 

mes  s'il  cA  nn  la  rubAâce,côme  à reodinomic 

de  Aude,  A le  vends  vne  chainccTot  & la  de- 

iiure  d’crainifi  au  paix&nôbrc,il  empefebe  ce 

qui  cA  du  Turplus.Pour  I'cxtcut  en  la  fngneur 

ne  ou  ic  dcUure  chofe  côme  appanenate  à vn 

aucce,quc  ic  fcay  allcurcment  cArc  mienne, de 

il  rranlmct  la  icigncvrie.C’cAau  côrrairc  A le 

ne  fcMioy  pas  qu’elle  fuA  micnncl‘.Qae  dùrôs 

no*  lors  que  rccreur  me  remet  i ce  que  l'ayin-  * 

deueroct deliuré, feray  ictcicuable àj>outfi;i- 

ure  les  fruidsiL’Angc  a parle  de  cvnematie-  f ] 

re  par  rcmifes^>&  Olciédoipc  larefoot  eu  et-  ••*"*  *>  ?«•.«. 

Ae  forte, fuiuâr  l'opinio  du  rorifcolulce  Paul: 

La  côdition  de  chulc  indeue  lurpayce  cA  natu 
teile,&  partît  côpréd  la  chofe  iarpaycc,&  ce  , j 
qui  en  cA  ptooenu,les  enfansdelachabricre: 
les  alluuions , les  Auiéls  que  celuy  a rcceu  de 
bànefoy,à  qui  le  payemée  a cAc  faiâ*^  «Q^oy  \ .u 
Cl  celuy  à qui  U dcliurâce  a cAc  faiéle  lani^ 
poneâvnaucre?S'ileAoitcercam  qu’il  n'y  u-  etmtr.tUtx. 
uotc  point  de  droiâ  il  rendra  U vraie  de  iuAc  k 
cAimaciô,amremcc  fera  Iculcmcnc  tenu  de  ce 
qu’il  a rcceu  de  bônefoyL.Toixes  noi  dîAin- 
Âions  côAdcrces  rcndcnc  U règle  véritable:  à «1/.^/ 
feauoir  que  ce  qui  cA  paye  îndcuemcc  pcote- 
Are  répété, encorcs  que  le  Aacut  oAa  i'a^d  ou 
excepuô™.yoici  quelques  ça  rai^ets  qji 
n ont  eAe  sas  doubte  entre  les  legiftes  oc  dd>-  fmdul. 

teurs:  En  dcbcc altcrnanf  y aura  il  rcpecicioo? 

Les  deux  principaux  capitaines  de  noAre 
droiâ  font  demourez  côttaites:  Vlpta  dônoic 
te  choix  de  rcAituerau  creacier,de  au  côtraite  > 

Papinian  le  donnoit  au  debteur,  qui  pouuoic 
chot  Ar  des  le  cômenccmét.  Chaeû  d’eux  a eu 
de  fon couAé laudéonté  d'cxccllés turifcôful> 
tes, en  An  Paptnûarenucrfé  i'opiniôd'Vlpiâ, 
drceuxdc (à  fuinc".  Tootcsfoisnoui  ncAcn- 
drôs  ccAe  refoluciô  lors  qu’il  y a deux  00  plu-  firmum.v.  4« 
Aeurs  debteurs  folidûrcs,car  pour  obuieraux 
débats  qui  pourroient  futucnirencte  euxil'vn 
vouiac  l’vn  de  Tautre  rauctc,rclcdion  fera  re- 
mife  au  créancier*.  Que  faudra  il  dire  s’il  y a « c.  dt 
deux  debteurs  de  vingt  liuresiSi  ebaeû  paye  fmd.tndib. 
rentier debuoir , chacun  fera  rcceu  à répéter 
pour  fa  portiô  du  ftirpayé.Le  cas  de  ScetioUe,  ^ 

qui  donne  1a  répétition  au  dernier  payeur.cA 
'forrdnicrs.  H pofe  que  Titius  ayant  plufietiis  /#/.  9I7. 
crcanciersfencTC  autres  Seyus)faiâ  donation 
de  tous  fes  biens  i Meuios,à  la  charge  de  pa- 
yer fcscTcaciers.Mcuiusfc voulant  aquitter 
de  ce  Ae  charge  paye  a Sey  us  ce  que  Tiri^  deb- 
uoir,côbien  que  Titius  fe  fitc  precedement  a- 
quiié:  auquel  des  deux  appartiendra  Urepeti- 
tiô  du  furpayé?  A Meuius  q a paye  le  dernier^,  J 
LaqucAioneApius  grade  quad  on  donne  en  (i^ttjmdthn. 
paycmccchofes  qui  ne  fe  pcuucnt  faallcmcnt 
diuifcr.L’cxpreisiô  du  Tuâ  cfclaircira  ccA  af- 
faireiledoibs  ccntcfcuts  à Sceuolle , cuidant 
cAre  redcuable  de  deux  cents  efcut$,ic  luy  de- 
laiAe  vn  héritage  pour  cAce  deliuré  de  ceAe 
Aa  i 


témrr. 
fgdiciu-i*  1* 

mrtt»r. 
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/cmcDcriepetcriy  ic  U moiric  de  mô  hcr  ittge, 
ou  icivf  ic  reçeu  à demander  U total  en  payât 
les  cCtefcacsenquoy  lel'uy  cfTe^flacUemëcrc- 
debu^le } Matceliusterpod  que  Tauray  cn- 
tieremenc  mon  beritage,&  que  ie  dcmcucetay 
cedcuable  aux  cent  clcutr:  outremét  ce  reçoit 
cogendrervQC  focicté  où  on  n’a  iaroaU  pclè. 
Ëc  coutesfois  que  (t  nous  dônôs  choie  indiui 
fible  pour  plus  grade  fomme  que  ce  que  de» 
uous  veritablemenCyil  y a repenrion  du  total, 
à la  charge  d’aquiter  ce  qui  e(l  deu.  Ce  icroit 
autre  chofe  Ti  l’erreur  fe  trouuoic  rcuicment  à 
rdlunarion  deUcborcqmeftdônec  en  pxye- 
met:  car  il  n'y  auroit  repeatiô  que  du  furplut. 
Les  noAtes  posétexcpleenrhccicagcdônèen 
giigo  pour  leurctcdupTcA,(bubs  faculté  de  le 
pouuoi&védrc,les  deniers  quireAcrât,le  prix 
payéyferôc  dclmrezau  debceur.mauil  ne  pour 
bi  véccSToui  ces  exemples 
rr^*  propolex  pour  môdrcr câme  on cA  rece- 

MT.  uable  i r’auoir  les  eboCes  indeuemée  payées. 

En  voicy  vn  qui  a roeu  Bade  de  fouAenu  que 
noAce  droiâ  o’cA  du  tout  purgé  de  côcrane- 
teziPôponius  tict  que  ü ie  paye  ce  que  Titius 
•tkbuoic  i Sepronius  que  i’auray  repctin6:Paul 
àcnc  le  côttaitedagloGr  lauue  ces  vartctcz,en 
xonfidetât  A le  payeraër  cA  Amplement  faiâ, 
ou  au  nô  du  vny  debceur:en  ce  dernier  le  cre- 
h ^ aAcurc,qui  a teceu  ce  qui  luv  cftoit 

-r/f  jf  Jr  jié  loyxumet  deu^.  Le  vray  créancier  duiot  eArc 
1$/.  tdtâ.  fauoatéjdcle  faux  & crôpcur  cA  plein  d’hame. 

7fh  .C’eApourquoyBarcolercfoulctqucA  vnepot 
tion  ^ blés  du  debteur  cA  paruenue  1 celuy 
q eAoit  cAimé cccâcicr  & ne  leAoit pa$,qa'il 
fera  loiAble  au  vray  creâcier  s’ addccAcr  co- 
tre luy,&luy  faire  demordre  la  piccc,(àns  ac- 
tédte  qu  elle  foit  retournée  en  la  puiAance  de 
c Ton  deotcuc* .Voila  dit  fuccinééeméc  côme  fê 

**"*'f‘  faut  gouucrner , pour  r'auoir  les  chofes  qu'a- 

uôs  indeucmenc  payées. RcAccoit  d’expliquer 
la  partitioa  de  Coias  Alô  que  l’auôs  cy  dwut 
propofeermats  d'amât  qu’il  y aura  lieu  cy  bas 
autant  lpropos,ie  la  rcArucray.Et  diray  feu- 
•It  iement  corne  en  paAanr,  qu’iifauc  conuderer 

pour  auoir  répétition  de  ebofe  payée  indeuë- 
iBét,A  ce  que  nous  auâs  cA  Uns  cau(ê,ott 

«’it  y a caufêjqucUc  elle  cA.  Oldcdoqie  traite 
ccA  affaire  côioinclcmér>&  en  deux  motsiLa 
côdiééion  de  chofe  fatâe  fans  caufe  cA  enten 
ducyfoit  quedésle  cômencemenc  U promcAe 
aye  cAc  faiâe  fâas  caafê,ou  auec  cau(è,de  la- 
quelle les  euenemens  ne  foient  enfuiuis,  ou 
parce  que  la  caufe, qui  cAoit  lors  de  la  preunef 
le,ceiToit  au  temps  du  paycmët.  Sa  naniteeA 
^iffercte  des  autres  côaitions.mcfmes  de  cel- 
les dont  nous  vends  de  parlei,qui  cA  dônec 
pour  r'auoir  ce  qui  cA  indeueroét  payé.  CcAc 
cy  cAat  introdubAc  pour  répéter  ce  qui  a cAé 
payé  indeuemét&  l’autre  encorcs  qu'il  n'y  aye 
point  de  paycmenr»pourannullcr  en  tout  ou 
4oUfA,tUff.  partie  Vobligarion  faiâefans  caufe^.  Azo 
<•«/}.(./*/.  par  vn  bel  cxéple  môAre  encor  vnc  autre  diifc 
9li.  9IX.  rencc:  l'av  dôné  au  foullon  ou  tinéfurier  vne 
pièce  dç  arap  pour  mettre  en  coulcur»ellc  luy 
. cA  deAobee,fur  la  repctitio  il  me  paye  le  prix 

delà  valleur: depuis  te  drap  fecreuue,rcm  il 
rcccuable  à dcnudcc  que  ie  luy  rende  i'argét 


qu’il  m'a  paye  6c  le  prix  accordé  pour  U tein- 

Àurc,mc  rcAituâc  le  drap?  t’aétion  de  louage 

luy  fera  accordée,  pour  cAre  payé  de  fa  tein- 

âuce,&  la  côdi  Aton  fans  caulc  pour  auoir  re- 

Aicuuô  du  prix  qu'il  m'a  payé  pour  fâtisfaire 

au  drap  pecdu.Nc  faîA  né  que  la  côdiAiô  de 

choie  mdeue  n'a  point  de  lieu  cotre  le  peye- 

met, apres  lentence  &condénanô;car  on  peut 

dire  que  ceAc  réglé  n'a  lieucn  lacôdiAiô  sis 

caulc:ou  que  le  payeméca  cAé  faiAcn  vertu 

de  denonciatiô  hors  iugcmét,dc  paiût  peut  e-  ** 

Arc  répété  côme  fuA  lans  caafc.L’auite  aile-  1 

gué,qui  femble  excluite  le  rein  Auricr  du  prix 

cA,qu'il  a aAion  pour  vediquer  le  drap,cômc 

luy  appascenit  par  ie  payemét  qu'il  en  a faiA.  ' 

Mais  on  peut  refpôdrc  que  celuy  qui  a caulc 

du  proprietaire  pcuca  Aiôncc  pour  rare  repré- 

dre  le  drap  6:  r'auoir  l'on  argent  00  a l'acbapt 

du  drap  à Ton  choix^.  Quit  à la  condiébô  de 

caufe  couchée  à la  pcomdTc,  ou  elle  n'a  forty 

fbcAcA»ouaeAcexecucec,nuisacn  foy  quel 

que  vice  pour  cAtelaDc  de  deskonneAe.Poux  c»ft4U.fi 

côprendre  le  premier  poinA  faut  côlîderer  les 

rriM»4.0i» 


quatre câcraÂsmnomez:icdôiiei6n que  me 
dônczjie  fay  à An  que  vous  faîAes,ou  ne  fai-  rir» 
Aes  point  : le  fiy  i An  que  vous  dÔDcz  ouïe 
donc  k An  que  vous  faié^s.La  côdiAion  pour 
r'auoir  ce  qui  a cAc  dôné  par  faute  d'auoiren- 
■ ttetenu  ce  qui  a cAc  promis  a lieu  quand  i'ay 
dôné  i An  que  donniez  ou  Atfsiez,dc  n'a  lieu 
lors  quand  le  fay,  à An  que  dônez  ou  fai  Acs. 

Pourquoy  cela?  Parce  que  les  &As  n'ôc  point 
de  rcpeticiontou  d’auiic  que  quand  i’ay  lâiA 
quelque  chofe  foubs  cfpoic  que  vous  me  dô- 
neriezd'aAion  de  dol  m’cA  oAroiet,i  An  de 
vous  côtraindre  d'cntrcKnir  voAic  promelTo, 
qui  eA  fufAlântc  fans  fccoun  d'ailleurs  pour  ^ 
faire  celTer  lacôdiAion'.Quelquesfois  les  eau 
Tes  sôt  desfaôncAcs,lors  nous  diAingoôs  A le 
deshôneue  vice  de  la  pan  de  celuy  qui  donne, 
quixeçoir,ou  des  deux  cnfemblemét.Pour  le 
premicnc'cA  vn  mAfquc,reduAeur,  qui  donc 
argee  pour  accôplir  fci  demefurees  voluptés, 

6c  il  n7  a que  tenir  que  U dcbordee,qui  le  te 
çoii  ne  fscc  mal  en  ce  qu’elle  eA  dillolue,roais 
veu  quelle  a cboiA  ceAe  côduiô infortunée, 
elle  ne  fâîA  plus  mal  de  prendre  de  ceux  qui 
l'accuAent.Doncqucs  la  principallc  faute  eA 
reiettccà  celuy  qui  donc  6c  n'a  point  de  repe» 
tidon.  Quit  à celuy  qui  reçoit  pour  s’exépter 
de  faire  œiquoy  il  cAoic  tenu  d'ailleurs,fauz  ' 

qu'il  rclUtuc,  fpcciaUcmét  A la  caufe  de  là  ce-  - ' 

ception  prouient  de  choie  qui  cA  cncores  en 
fuipédicômc  A te  vous  donne  à 1a  charge  que 
ne  cucrés  point, que  ne  ferés  point  piileur,quc 
ne paillardercz  point , A U nutc  m des  deux 
coIkx  ü n’y  arcpentiô.Cômc  A ie  donc  quel 
que  argent  au  iueci  An  qu'il  mette  An  à mon 
proccznl  a ton  de  le  prédre,Ôe  moy  de  le  dô- 
ner,cncores  que  U caufe  fuA  bône.En  cous  les 
cas  ieferay  réputé  fuboroeur,  & en  pareille 
caufe  celuy  qui  poAede  cAtouAours  plus  af-  g 
feuré.  Non  que  pour  cela  celuy  qui  poA*edc/*f.4  f^/v. 
foit  hors  de  danger  contre  le  Aque^.  ***^*^’ 

. Dedenierj  h*h  npm^rg^  Ces  mots  ont  oc- 
cauonne  Papon  d opiner  que  Ici  lunicolulces  7. 
parlits  d'cxccptiô  <ic deniers  nônôbtczn'ôt</.f9{  944- 
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!folcmcnt  cntéducôprcndrcrot  ou  raonojpc* 
mais  tomes  chofes  qui  rccoiucnt  funibon  eu 
leur  gcntc&  qui  peuuéc  eftrc  employées  l’vnc 
pour  raucre:(côme  le  vin  9c  le  bledjmais  que 
nos  couftumiftci  luy  ont  tenu  Ubcidcdc  prcs 
pour  rannuller  au  preft  d’argent  monoyc.En 
quoy  îls’elVtTOp-decei».  Il  ^ut  dire  au  lieu 
que  les  lanrconrulces  païUts  de  deniers  non 
nombicz»comprennent  non  feulemétle  preft 
en  argent  monoyé, mai*  celujr  qui  eft  laid 

d’autre  efpecc*.  Et  que  de  mclmes  quand  les 
• couftumiftcs  ont  mis  hors  d’vfage  cefte  ex- 
ception ils  l’ont  entièrement  abolie, lors  pour 
le  rapport  du  IctmentJ'Ic  font  rien  au  côtrairc 
ces  mots  , Dtmert  n»n  nêmhrt"^:  Car  ny  le 
moc  de  Dr««#r,ny  le  mot  de  iV#m^c,nc  peu- 
uene  rcftraindrc  ceft  affaire  à Targét  monoyfc. 
Cela  fera  facille  à comprendre  û nous  côfide- 
tons  les  diuerfcs  fignihcatiôsdu  mor,frc«*c. 
Les  ms  l’ont  ainfi  appelle  pour  comprendre 
tous  droi€ls,corpt  de  eCpcces:  parce  q les  an- 
ciens auoyent  la  prindpallc  parc  de  leurs  biés 
en  bcftaiU-c$  autres(ainri  que  Pline)  l’ont  rc- 

fcrtc  à l’argent  raonoyèjd’autant  que  Icspre- 

micR  qui  tirent  battre  monoye  y mirent  pour 
marque  vne  brcbis.Lcs  varictea  feront  récon- 
ciliées lî  nous  voul6s  côftdercr  deauoy  ilic- 
taqueftion.Bn  madère  froorablccllc  fetacn- 
tendoe  en  la  première  de  plus  ample  figni^ 
cndon.En  matiecc  baineu(e,atnft  que  Pline  l’a 
vouleu,de  telle  eft  1a  cômunedcnôciatiô,Q^ 
h l’affaire  n’eft  ny  haineux  ny  Émorablc^il  laU 
dia  adutlcr  fi  latailbn  de  U loy  s'adapte aufsi 
bien  aux  autres  chofes  corporelles  & de  qua- 
tité  comme  à l’argent^.  Nous  venons  dédire 
que  Pcxccpiion  tic  deniers  nô  nombrez  com- 
prend en  droiÔ,lcs  chofes  qui  gifcnccnç»ix 

de  mefurcidôcqucsnoftrccouftwncaboUÎTanc 

telle  exception  les  y côprcndta.  Mais  ic  vous 
prie  que  veut  encore*  dire  Papon,qui  accorde 
que  de  droiû  dêript  cefte  cxccpdô  auoU  lieu 
es  chofes  receoant  fuuAion  en  leur  cfpccc, 

nrucu  que  ce  fuftpar  preft  ou  à caufe  de  doi, 
anniflant  de  cous  autres  comTa^îIcTex- 
eufe  aucuncïnct,veu  que  cefte  upinion  a cfté 
doubceufe.L*  Ange  de  Fetron  ticnent  fon  pat- 
ty  : de  diCent  qius  l'exception  de  deniers  non 
ssombrez  n’a  point  de  lieu  en  tous  autres  con- 
trats qu’au  preft  ciuil.par  lequel  on  confiefle 
auoir  rcceu  cliofequi  n’a  pointefte  dcUurce: 
ou  en  confeteion  de  dot  payee  de  receuc^en- 
coces  lors  feulement  que  telle  confeGuon  eft 
^âc  au  contraâ  de  conftituuon  de  doc,  non 
E apres  par  a^fce  fcpaté^.Oldcndorpc  eft  con- 
(caire,qaicieoc  que  telle  exception  n'eft  point 
panicmicrc  pour  le  preft,  mais  s’eftend  à tous 
ancres  concraâs:câmc  quand  ledebteur  coo- 
fetiède  bonoe£by  auoir  eudeUurâce  de  quel- 

4{Ucchofc«en  quelque  connaâ  que  ce  foie,  U 

•’aidenapres  oc  cote  exception  tendant  à 1a 
tradition  ,otiqu1lfoicdcliarc  d’obligation, 
pour  le  moins  dans  les  trente  ioors*.Prenons 
exemple  au  depoft  fort  fauoriblCiVous  pro- 
dinfry.  affêurancctpat  laqueUclic  côfelTe  auoir 
rcceu  de  vous  ccnc  eücuts  à titre  de  depoft  de 
concioez  à tcfticuàon:  ie  du  contre,qoe  cefte 


confeision  ne  medoibe  preiudicicr,parceque 
ien*ay  reccu  aucune  cbofe.Cefteexcepriô  1er 
uira:  parce  que  les  confefsions  hors  iugement 
ne  pcoduifenc  point  d'aâion  ny  d’obiigacion, 
de  panant  ie  doibu  eftrc  abfoubs.  Ce  que  Ica 
doâeurs  ont  iuge  vray, quand  le  demandeur 
fe  fonde  enticrcmcnr  fur  le  concraâ  de  con- 
fcfsion.  C’eft  autre  chofe  s’il  expofe  que  le 
preft  a cfté  adhiellemenc  deliurc,de  pour  vert 
lîcation  allègue  fon  côcraâicar  la  confeision 
y côtenue  feruira  dcprettues.Ceftediftin^on 
de  oblêniance  fccoicdangereufeauxconcraâs 
formels  de  authentiques, contre  lefquels  l’cx- 
cepiion  auroic  peu  de  force ^.£c  en  tout  de  par 
tout  Oldcdorpe  l’a  mge  plus  fubcillc  qu'equi-  / 
table  *.Doncqucs  les  Notaires  fcdoiuct  doi>-  j.ife 

ncr  guarde  fut  peine  de  feux  d'inferet  aux  cÔ- 
traifts  U numération  A elle  n’a  cfté  faiâe  çn  ' 

leur  prefence^>  le  fçay  bien  que  Rondelet  a v oÙemL 
fouftenu  le  contrairc,foubs  couleur  que  telle  cUff.4^t}.7. 
déclaration  de  numeratiÔ  doibi  pluftoftcftic  M ^ 
rapportée  k la  confefsiô  des  côtrahanj,qu’au  * 
tclmoignage de  la  perfonnepubtiMe de  afsi-  fnmtmt. rrh. 
ftans^.  Voyons  côroc  elle  eft  nccedâirc  de  de  FtmMh.tt. 

(es  vecTUSîü  n’y  a point  d'obligation  vallablc 
fans  numccation.de  coure  mimcratioo  n’obli- 
ge.Paul  confirme  le  premier  poinâ;  Qui  s’o-  * f. 
blige  au  créancier  en  intention  de  rcccuoir  le  Je  «W. 
prix  porté  par  robliganô,a  le  chois  de  fe  def- 


tm* 

.rnl.frl. 


pUX  porto  pM  i uwujjJttiw,*  v*«wi*  wv  J -T- 

partir  de  la  numération  de  d’annuUcr  l’obli- 
gation*.  luUen  parie  du  dernier  en  cefte  ma- 
nicreuoute  DumeraDÔ  n’engendre  fur  le  cbâp  rrf  .<rr</rf. 
obligation, mais  feut  confiderer  l’imcncid  des 
parues.  Regardez  celuy  qui  reçoit  à caufe  de 
mon, l'obligation  cômence  feulement  de  va- 
loir,oufepertlors  que  le  donnât  efehappe  de 
la  maladie,  ou  au  dccez  du  donataire.  Regar-  * 

dez  les  obligations  ponant  peomefie  de  feire 
quelque  chofe  dans  certain  tcmps,uni  que  la 
chofe  ftxa  en  fiifpcd  l'cffed  de  l’obligatiô  cef- 
Icra , Ôc  commencera  quand  il  fera  manifefte 

que  ccluy  qui  a rcceu  argét  pooxfeirc  rsuutc 

ne  le  feauroir  accomplir^.Poïc  que  U numeta  " 

• tion  foit  neceflaire  aux  côtraâs,voy  ons  com- 
me on  peut  prouucr  qu'elle  foit  aduenue.Ie 
. laiü'e  les  fubtilicez  que  les  doâeurs  ailegucnc 
pour  ce  feiéf,qu‘il  feot  anoic  efeard  aux  roots 
du  contrat,  s’ils difent  : Nsmvree.  r»  U 
fenct  de  mty  netsire  & tefmsmgsy  en  ce  cas  la 
preouc  eft  conduite,  que  les  deniers  ontefte 
couchcziou  fi  le  contrat  die  fimplemenr:4c#- 

fefii  éuteir  r4cen:&defMt/idreeeu  & teuebef 

fans  pafler  o.  cre,dc  dire,r«  U prefence  demty 
iV##4rret^r/yîiM«i«,pourn’cnfairc  qu’vnc 
claufe , de  rapoeter  les  paroles  de  tec«âon  i 
laconfefsioo,cUeneconclurra  neceffairemét 
qu'il  y aye  eu  numctatiô.IeUiire  aufei  ladiffe 
rence  des  participes  en  ces  roots  : SempreMte 

»#iPiérrf»r<ÿ'dfi*i»r44f<fe/4***ryr;ougcrun-  ^ . 

difz,commc  , en  dsnnMHt , «m  en  eemptii  ledtt 

I ir»>iirar,f  .,1,^  Ic  nrlT  S.  CItC  i. 


Et  diray  que  U pnncipauc  coooerauon  coni»-  ^ -- 

ftc  à regarder  u les  mots  du  connaâ  font  par 
paroles  de  prelcnc , ou  de  temps^pafsé.  Car 
encorcs  que  quelques  vns  ayeoc  fouftenu  yrt/cnyiir. 
Aa  J 


Des  ExcçptioiTs, 

patcc  qu’eUea  font  fuiuies  li'^faipnire  tant 
authenuque»  que laâequi  en  cft  drer$éem' 
pone  pareille  execution  que  le  conciaâ  en 
forme  *.  Voyons  i ceft'beurc  de  ceux  qui 
éFtmn.i.  clloicnt receus  à lapropotct.  Nous  nefaifons 
**  point  de  double  que  le  debteur  ne  fuUrccc- 

uablc  à aUcgucr,quc  l'obligation  a elle  fkiâc 
i'oubs  cTpou:  de  coucher  argent: & pailons 
, aucc  Zaac  ( nonobdanc  les  débats  contrai* 

fcsj  qu’il  cftreceuà  peopofet  rcxcepiion  con» 
UC  la  confeCsion  de  fon  procuieur,  auquel  il 
auoic  donne  pouuoir  d’emprunter  ou  tece- 
, uoir  lès  debtes  Nous  admettons  aufsi  Ton 
hcritictïlc  bdciulTcuc  (cncores  qu’il  fuft  chai»- 
geuf  ou  banquier  ) de  le  créancier,  Ibn  que  le 
dobteurconurne  ou  refufe  de  s'aider  de  celle 
exception.  Dref  elle  Tête  à cous  iniereUez,roit 
qu’on  les  pouriuiue  comme  dctpnteuts  des 
biens  du  dcbtcur,ou  qu'ib  agirent  cotre  ceux 
qui  en  fontpolTeireurs'^.Ëced  ptopofaecon* 
Utm  turu.  ire  le  cteancier/on  heritier  vnmsrjcUou  par- 
ticuUcr»comrac  lcgaraitfs,don«aires>ou  cef- 
/ionaices , lans  s’arcclUr  d les  écriions  font  à 
caulè  lucratiue  ou  oocrculè  : combien  que  re- 
gulicccmem  rcxe»non  ne  fuiue  le  calàio- 
, ^ naiiequand  Ucaulccfl  oncreulè  Ayant  en- 
ilm  mrît.  tendu  de  ceux  qui  peuucni  propofet  cefte  es- 

aMi.17.it.  ccpdontouell  raddrclTc,dcc9aimeeUeaLicu, 
ce  ne  Icra  mal  à propos  de  regarder  la  duree: 
parce  que  le  temps  ell  autre  en  prell , qu’en 
eonfeisiondcdotydcque  Icf  Empereurs  Vont 
dinctfemeni  ordonné,  lori  que  laqucftion 
) dloic  du  côirad  de  prell.  Cicéron  au  difeours 

de  Tes  elertprs  iâidl  alTcx  paroillre  quelle  a 
elle  U diligence  des  anciens  i drelTcr  les  ta- 
blettes de  ce  qu’ils  ceceuoient,  ou  payoyenc 
chacun  iounâc  comme  és  debtes  les  dcbceurs 
arxclloicnc  ou  foubtraiuoient  foguent  les  pa* 
piets  iouinaux.  Et  nos  premières  loix  n’ont 
gueres  baillé  d’aoâorité  à l’elcripcure  ph- 
uec, n’ont  pas  pensé  qu’vn  feing  manuel,  vne 
fcedulcdccut  produire  obligation,  Hnon  pour 
ce  qui  touche  les  papiers  9c  aUcurance  des 
baquiers.Di:quoy  onncdoibc  trouuerellnm- 
ge  U les  Empereurs,  qui  ontfaicè  valloir  t’ef- 
CTipcure  priucc , luy  ont  aulèi  baiHc  qudnue 
bride.  Q^lle  i Tancoll  longue»  umoU  plut 
courte.  Theodofe  chargea  Tes  créanciers  de 
monllrcr  qu’ils  auoienc  loyauroenc  prellé, 
cinq  ans  cnc}crs:Ec  luHinian  les  remit  k deux 
ans  Oldendprpc  foullienc  lullinian  par 
^mM.u  balance  d'oqualité.  Ce  terme  de  deux 

/U.1).  ans  aidott  aux4ebrcurs,qui  de  bonnefoy  s'e- 

Aoient  obligea  en  intention  de  ccecuoir , dr 
de  charger  les  créanciers  qui  culTcnt  cllé  trop 
molcllez  de  ptouuer  la  numération  cinq  ans 
f oUtmUr.  aptes  le  prellé  Ce  temps  de  deux  ans  tegit 
€Ujfj.Mh4.  icsptcuucs  pour  (i^otr  qui  doibtvcri&r, 
jo./U.  7J7.  ^ debteur  ou  le  créancier.  Le  debteur  qui 

propore  l’cxceptien  de  deniers  non  nombres 
dans  les  deux  ans,  char»  le  ercacicr  de  prou- 
uer  le  payement  : qu#  K apres  les  deux  ans  il 
j’^n  aidet,£uu  qu’il  vérifie  lanegatiueS. 
Donque*  n’çxcluct  pascniicrcr 

m^àut.  ^ ment  le  debteur  de  preuue:mais  donnent 
coniedoce , pom  moÔArct  que  le  ctcaocici  a 
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deliuro  ee  qui  ell  contenu  é rercrtptiue , dr 
contre  celle  conicdurc  Ict  pleines  prcuues 
vallcm  ‘‘.Aufsi  Baldc  a tenu  qu'elle  peut  c<lre 
alléguée  en  execution  ’.  Mais  comment  lera  il  r,f. 

polsible  au  debteur  de  vérifier  la  ncgatiuc? 

Ange  tient  qu'il  la  faudra  régler  félon  les  re-  mm- 

glcs  generales, de  façon  que  li  clic  cft  rdlrain' 
te  en  temps  & lieu, clic  pourra  cArcprouuee. 

Il  pofe  l’obligation  qui  a iour , lieu , de  prs- 
fonce  de  tefmoings,  li  le  debteur  venfie  que 
ce  iour  il  cHoic  ailleurs,  de  li  les  tefmoingt 
depofent  qu’ils  n'ont  veu  faire  aucune  numc> 
ration Car  quand  il  ell  impofsible  de  ve-  k 
nfier  pleinement  quelque  cholèjfuffit  de  vc- 
hfier  autant  qu'il  fera  pofsible Ainli  toiles 
prcuues  vaudront  de  chargeront  le  créancier 
d'entrer  tn  plus  exadlc  vérification  contrai-  rjrrfy<i«. 
re.Qiie  dirons  nous  de  celuy  qui  propofe 
auoir  payé  chofe  non  deuë  ) Régulièrement  • 
il  cRccnu  vérifier  fon  diie,linon  que  ftMi  pri- 
uilege  ou  U malice  de  celuy  qui  a icceu  le 
chargcall  de  preuucs.C’eil  pourquoy  l’Eglifc 
qui  n cil  tenue  des  emprunts  qu’elle  faiël , li- 
non qu'ils  foyent  coumez  à fon  prouffir,eon* 
crainâ  Icaeancicrd’en  faire  la  preuuc  apres 
les  deux  ans  ™.C*cft  pourquoy  le  pupille  dr  yfth.t9<*^$. 
rbomme  de  guerre  demandant  ce  qu'ils  di- 
fent  auoir  payé  lans  qu'ils  y fulTent  tenus,  ùrM.w»».). 
contrcigncnc  celuy  qui  l'a  receu  de  vérifier 
qu'il  eiloïc  loyanmencdeu:  combien  que  ce 
(oit  comte  U règle  generale, qui  charge  celuy 
qui  propofe  de  vérifier  fon  dirc,dr  quM  n’y  a 
point  dé  prefompeion  qu'aucun  foii  fi  Kcbeté 
de  laifier  aller  fon  bien  fans  eccafion,dr  payer 
induëmcnc*.  De  U Alexandre  s*cll  fondé  k 
maintenir  que  la  répétition  de  chofe  payée 
induemenc  n'auoit  plus  de  cours  *.  La  raau- 
uailè  foy  de  celuy  qui  a receu  la  charge  des  c«^««r.f . 
prcuues.  C'eft  pourquoy  le  créancier  qui  nie 
auoir  eu , ellant  conuaincu  de  la  réception,  ^cViîJi.  l;. 
eft  tenu  de  vérifier  le  debte,  combien  que  s’il  -Wi. 

n’eull  poim  mé , celuy  qui  a payé  deue  trou- 
oerque  le  payement  a cllé  fiiiâ  fansoblica- 
cionf.  Et  au  cocraircLcdebteurqui  côcre  mn 
allégué  eft  conuaincu  d'auoirreaument  dr  par  j*t*’*-*  **"*- 
ctfcà receu  le  prell,  n'cll  plus  rcccuable  k 
pcopufer  qu'il  a payé  dicons  nous  rtx.f\.f  dt 

quand  le  créancier  vérifié  pleinement  que  le  Ttg.i»r./m^. 
prell  ell  véritable  mcc  numération  rcalle,  de  ■«•'C  it  f- 
le  debteur  ne  pccuuc  qu'i  demy  du  payemétî 
Lca  dodeuts  concluent  que  la  demy  preuuc 
du  payemec  ell  fuffifante  pour  déférer  le  fer-  fei. 
ment  audebccur.  Ce  qu'ils  ont  ellcndu  tant 
aux  maderes  ciutles  que  criminelles,  lots  que 
l’accusé  ne  venfie  qu’à  moitié  fa  dcfence  '.  r -Ajm%  Cr*- 
Voilà  qui  fera  fuffilant  pour  cognoiftrecoro- 
ment  9c  iufques  k quant  faut  ptouuer  aux 
adions  de  exceptions  de  deniers  non  nom- 
brez,  drde  ebofes  payées  induëment,  mais 
qu’ayons  fouuenance  que  ce  terme  de  deux 
ans,commencc  du  iour  m l’obligation  duile, 

9c  1a  pcefonne  de  celuy  qui  a parafé  df  con- 
nue k fon  heritier , pooroeu  quSl  ne  foit  mi- 
neur^. Pour  ce  qui  touche  les  deniers  dor 
cauX|lullinia  y a baillé  fpcdalle  proailton:ou  m«.  iL). 
le  mariage  a cllé  diUbubs  dans  les  deux  ans, 

Aa  4 


7JJ.  Z*^.  f. 

ffL  1I7.  i» 
sii*0mk.  O* 
»«mS.|oo. 


1»  5 j -4* 

hM  M«Um. 
e8trrj<.i.f. 
y^.Ù*  MdTm 
rfc.  i ft. 


i C»iét  N*^ 

ttti.  t\(. 


9 C9»^*9t. 

f.ioy.fui 
•rJ.  I5)>. 


fNiftl. 
dteif,  ne. 


284  Couftumes  de  BourHbnnois.  Titre  1 1 1 1. 


pat  mon  outimorce  , 5c  le  marp  ou  Ton  he- 
citier  pcuucnt  propuîer  dans  l’an  qu’il  n’y  a 
eu  de  numération  > mais  s’il  a duré  plus  de 
deux  ans, de  a elle  rcfoulsaudciroubsdedix) 
il  n’aura  que  crois  mois.  Que  s’il  acomimié 
les  dix  ans  entiers, il  pen  toute  a^6  '«Abor** 
dons  maintenant  les  cas  Tpeciaux  en  droiâ, 
qui  dernioient  l’exception  de  deniers  non 
nombrczd’vn  des  commentaires  aux  cou(lu« 
mes  d’ Auuergne  en  a touche  treize.  Les  deux 
premiers  quand  celuy  qui  a confersé  par  Cce* 
dulle  ou  obligation,  veut  ch.uger  le  créancier 
de  prouuer  la  numération  : autre  chofe  feroit 
s’il  vouloir  entrer  en  preuue  de  n'aooir  rien 
receu.  Ce  que  les  Auurrgnats  tiennêt  exprer* 
fement , Sc  félon  ce  du  Molin  dit  qu’il  faut 
emedre  no(ltccouihimc,encores qu’elle  par- 
le généralement , n'tt  delten  Berry  de 
la  Marche  y condefccndenc  *.  Letroihcfme 
eftoit  au  dépoli  de  nous  auons  dit  cy  delTus 
corne  il  lâlloic  entedre  cela.  Le  quatricfme  de 
cinquiefmeaux  reccoeurs  des  deniers  royaux, 
fiermiert  des  péages  de  aurres  tributs,  qui  ne 
font  receuables  à propofer  les  exccpriôs  con- 
tre IcsacquitsAgnez  de  leur  main.  Et  Inlli- 
nian  a voulu  en  cas  côcraire  qu’il  ne  full  loi- 
üble  d’aieguer  ccBc  exception  contre  le  con- 
tenu au  liure  des  banquiers  parafe  de  noBre 
main,combicn  que  les  articles  neconcindenc 
la  caufe  cxprellc  de  l’eraploy.  Kercruant  vn 
fculremcde  de  s’en  rapporter  au  ferment  du 
banquier,dans  le  temps  que  les  autres  cBovéc 
receus  à alléguer  l'exception  Le  lixiclme 
en  cofcCûon  geminec:il  polê  pour  cxéple  ce- 
luy  qui  confèlTe  au  contraél, de  encotes  en  vn 
autre  teps,  d’auoirreccu  la  dot,  de  les  autres 
l’encenaent  en  tous  cas  de  rcxcepcton  de  de. 
niers  non  nombrez  Mais  parce  que  celle 
matière  mérité  d’cBtc  expolce  l’en  dtray  deux 
mots.  Il  y a diBèréce  de  repérer  les  côfelsions 
d'auoir  ceceu , ou  de  incidemment  faire  men- 
tion du  premier  contraifl.  CcB  exemple  cf> 
clairdra  mon  dirc:Vous  confedez  par  efeript 
me  deuoir  cent  efeuts  de  promettez  les  payer 
à la  Ikinâ  leanpcochaintquelque  temps  apres 
ie  proroge  le  terme  iuques  à Noël  foiuanr,  de 
la  prtKoeacion  padec  par  elcript  faiâ  men- 
tion du  ^btc.Les  termes  efeheus  îc  vousfius 
côuenir,vous  oppofez  rexception,ie  dits  que 
ne  deuez  élire  reccu  : parce  qu’il  y a double 
obligation  de  confcfsion.  Le  confeil  de  Na- 
ples a tenu  le  contraire , parce  que  celle  pro- 
togation  dl  entendue  fuiuanc  les  qualitez  de 
la  première  obligation,  contre  laquelle  elloit 
lotlîble  de  propolct  t excepeion  dans  les  deux 
ans  L Pour  la  leptiefme  la  femme  qui  confede 
auoir  reccu  argent , à lin  d'cllre  plcige  n’dl 
reccuable  a s'aider  de  cede  exccpttô,  & parce 
qu’auôs  touché  les  daxierme,nciidclme  dedt 
xiefroecas,  nousn’eo  ferons  plus  de  redire. 
L’vnziefme  dépend  aucunement  de  ce  que 
venons  de  dire,  parlant  de  la  gémination: 
quand  par  Icconde  promedè  ou  payemenede 
partie  nous  ap^rouuons  ce  qui  a cllé  premiè- 
rement faiâ  : c^dl  ce  que  les  doreurs  appcl- 
Icnr  recognoidance  de  premicre  promcU'e. 


Et  ils  ont  fubtilizc  ccll  affaire  j regardant  au 
paycmct:Qitand  il  cil  exprès  5c  fand  métiofi 
de  rohliganon,raquiâ  de  partie  confirme  le 
rciîdu  du  debtc  : ou  il  cft  general  comme  s’il  , ^ 

dit  lêulcmcut  i'ay  reccu  dix  efeuts  fur  5c  tant 
moins  de  vingt  qui  me  font  deus,  lans  dire 
par  telle  fccdulc,  de  tel  iour,cau(e  de  prell,  5c 
cela  n’apporte  imcTcd.  Ce  payement  de  por- 
tion ne  doibi  fculcmct  cllre  entendu  du  prin- 
cipal, mais  aufsi  de  rintcrcB&arrttraçcsP. 

Louys  Romiin  remarque  vn  cas  notable  qui  •• 

a fes  ededh  contraires  à ce  que  venons  de  ** 
dire , car  au  lieu  le  payement  de  partie  fàtdl 
foupçonner  la  première  confelsion.  C’cllle 
cendre  qui  confelte  auoir  reccu  la  dot  de  là 
femme,  A:  apres  celle  confelsion  reçoit  por- 
tion de  ce  qui  luy  auoit  elle  promis , il  cil  i 
croire  que  la  première  confcfsion  cil  fimulcr', 

5c  a ede  faiâe  foubs  e^oir  de  toucher  de- 
niers à l’aducnir.  De  mefrnes  quand  il  confef-  ’ * 

fc  le  payement  fur  le  champ  par  conrradb 
feparé  fon  beau  pctc  luy  fiiitt  promcfïcdc  . 
luy  payer  la  ft>mmc  confclfcc  tcceuc  **.  Le 
douziefme  quSd  la  confelsion  a quelque  can- 
ic  precedente,  comme  de  louage  ou  de  vente. 

Ange  inicrpcecc  ce  dire , pounicu  qu’il  n’y 
aye  aucun  lonpçonde  fiaude,Acqnc lapre- 
miere  caulc foit notoirement vraycrautrcract  •’ 
qui  empefehetoit  le  crcancîct  de  faire  mettre 
à la  promefle  ces  mots  r ^M*il  4 ftpmü  p4yrr 
4 emufi  éU  vrnte  4 tny 

fktfie  de  t*Re  & teüe  denree  dUMttt  res  ^efen- 
/e/*.Donques  le  aeancier  fera  tenu  veriliet 
la  caufe  dans  les  deux  ans, de  mefmc  s’il  con- 
fclTe  debuoirà  caufe  depreB  faiâvn  anau- 
earauant  les  prefenres.Le  demierquand  le  tc- 
mieur  déclaré  par  ferment  qu'il  doibt  cent  ef> 
curs  à Pierre  Et  nous  remettons  ce  poinâ  à 
quand  nous  toucherons  lî  telle  déclaration  **|^‘^*,*r^ 
cB  fufHfante  pour  amoindrir  la  portion  des 
loyaux  heritiers.  Outre  tous  ces  cas  qu’auons  7. 
pluspleincmenc  touché,  à Bn  de  déclarer  Bef- 
fian  , nous  mettrons  autnt  vn  beau  faidl  de 
Collalius , qui  diHingue  entre  le  payement 
real,dc  l’acceptilation,  pour  comprendre  fi  le 
BdciuBenr  nuit  ou  pcoufHtcau  pnncipal  obli 
gé.pour  i’acquiterltmp)emcnt,ou  pour  auoir 
recours  des  deniers  payez.  Les  doÀcurs  en  la 
loy  (pour  la  plus  part)onttcnu  que  le  fidciuf* 
fêurdoibr  payer  par  eBeâ,  5c  cBre  curieux 
que  fon  aquic  en  race  exprclTe  mention , au-  . 

crcmétqu*ilneferareceuableenrccours,paz*  ■ 
ce  que  l’aquiâappreuüe  plusla  cofèGion  do  ' 

debtc  acquité  que  numération,  5c  les  prati- 
ciens François  ne  fe  font  arrcBcz  l relies  fbt- 
ouiitez,  reiectant  l’exception  de  deniers  non 
nombrez,  de  donnant  mcfmeforceà  lacon- 
fclsionqu’é  1a  numerationV  Conan  tient  que  I t.m 
BpourfaireplailiràTitius  i’entre  en  obliga- 
lion  folidatte  aucc  luy  , qo’cncores  qu’il  tou-  - 

chetous  les  deniers,  ie  ne  feray  reccuable  à 
propofer  ccBe  exceprion , parce  que  le  crean-  upm  tta^ 
cieradcliurétoutlecôrenucn  l'ooligation*.  . 

Et  au  comratre  B Ticiiis  aprcBé  fon  argent  "*^’ *•*•'*. 
foubs  fqn  nom  5c  celuy  de  Mcuiu$,Tirius  qui  „ -M 
Ce  côccnte,  oBe  toute  l’obligation  à Meuius^.  f»f.m»m.ty 
Lai  Bons 
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Llin'ons  à vnt  autre  fois  la  queftion  de  Loys 
Romain,  ficeti^  quiaconfrfsé  aaoirricrcs 
loy  & en  rapuillance  e(l  reccu  i alléguer  cè- 
de exception.^  ûces  mots  le  peuucni appro- 
prier 1 ceux  qui  ont  aâion  fuilBlamc  pour 
auoir  lacboCe*.  Que  dirons  nous  de  cède 


2ued«on  propre  au  texte  qui  ode  l'exception 
e deniers  non  nombres  l le  ay  vendu 
ma  terre  pour  mil  elcuts  , deuxVii  trois  ans 
apres  vous  concluez  au  dcridcmenc , ie  l'etn- 
pefehe  que  premièrement  ne  m'ayez  payé  le 
prix  de  la  vente,  feray-ie  receuablc}  Les  no- 
llrcs  nenncnc  qu'ouy  : parce  que  ce  n'cd  pas 
proprement  alléguer  rcxccption  ( le  naturel 
dcrquellcs  ed  dedruire  TaCtiou)  mate  pludod 
retenir  le  gage  iul'ques  à l'emiet  payement  de. 
la  fomme  portée  en  1a  vente  Rede  l<;auoir. 
s’il  a edé  ioitible  renoncer  à cède  exception: 
lurquoy  P^on  noce  vnc  grade  diHerccc  entre 
le  droieL  elcripc , qui  a mis  en  doubte  ced  af- 
faire , de  nodm  coudume  qui  a aboly  l'exce- 
ption. Mais  ne  fe  refoule  fur  la  qucdion  de 
droidé  quâd  U dic;Celuy  que  nous  faifons  obli 
ger  paUcra  aulsi  facilleincnc  la  renonciation 
d'exceptiô  de  deniers  nôuombrez  quMcon- 
fede  les  auoir  leccus  de  s'oblige  paycr»&  par- 
rat  fatenociatioR  vaudra  didicillcmét.Qu’ap 
pelle  ildtfbcillemét } Ce  qui  ed  difbctlle  ed 
tetfable , de  1a  taifon  par  luy  touchée  fcrable 
cendre  au  côcraire.  La  didindhd  des  dodleuri 
cTclaircira  ces  choies  tant  doubieufcmcc  tour 
cbecs.  Qund  1a  renonciation  cd  faiâc  par 
mermes  contrat»  elle  ne  vaut  rien  du  tout: 
D'autant  qu'ordinaicemenc  les  debccues.cn- 
crenc  en  obligaitô,  félon  qu'il  pUic  aux  créan- 
ciers de  la  faire  dretTa,  de  ne  fonenon  pins  de 
difficulté  de  renoncer  é l’exception,  que  de 
confeircr  auoir  reccu  ce  qu’ils  u'om  pas  eu. 
Mais  CCS  raifbtis  cèdent  lots  que  la  renoncia- 
tion ed  faiûe  quelque  temps  apres  1a  premiè- 
re obligation  : aufsi  les  doâcors  ont  relblu, 
qu'elle  vaut  en  ce  cas.  Mais  commem^Eauc 
côfiderer  ficUeed  faitdedans  les  deux  ans  ou 
aprcs:St  dâs  les  deux  ans  les  debceurs  fe  cbar- 
genede faire  les  preuues  que  les  denicrsn’ont 
ede  nombrez , au  lieu  que  le  créancier  cdoit 
tenu  vérifier  la  numération  : fi  aptes  les  deux 
ans  il  ne  fera  aucunement  ceccuable  à propo- 
fer  l'exception  Et  n'cd  pas  feulement  à cé- 
dé exception  qu’il  cd  loiiible  de  renoncer, 
mais  auUi  le  mary  peur  renoncer  ï l'exception 
que  U dot  peomife  ne  luy  cd  payée  : de  telle 
tenôdaiion  fera  pretudiàable  a luy  de  à ceux 
qui  auront  caufe  de  luy , non  aux  tiers  ainfi 
qu'wz  creaciers.DoDques  lafemmene  pour- 
ra s'aider  de  l'hipotheque  qu'elle  eud  eu  fur 
les  biens  de  fon  nury,fi  la  dot  eudedé  payee, 
par  vertu  de  cede  renonciation  au  preiudicc 
des  créanciers  ^ . 

En  cêur  Montargis  ( ainfi  que  no- 

dre  texte)  cdcinâ  l'exception  de  deniers  non 
noffibtez  en  cour  laïque  *.Ccqui  cd  dit  pour 
ne  comprendre  la  forme  de  procéder  aux  iu- 
rifdûdions  Ecclefiadiques  : car  de  ce  coudé 
l'exception  de  deniers  non  nombrez  dure 
perperuellcmcat  t d'autant  que  le  creancict 


I 8nm. 

re.nl.i.yf- 

fstt. 


t fêd».  Ftrr. 
imfiM 

btt. 

4f.  HtffrtÀ. 

€9l. 

d 

St-v4-  if- 

dééÛié.ftL 

Il7- 

tf.U’td.  at> 


doibt  edre  adéuré  fi  le  preft  ed  real  ou  non. 

Ce  feroic  autre  choie  côtre  l'heritieff  qui  n*en 
auroit  entière  cognoiflâace  Cede-cy 
l'opinion  coroune  & mieux  receué  : combien  m*u»m.Jt  fg- 
qoe  quelques  canonides  ayent  renu  autre  ji." 

party  , & voulu  dire  que  voire  dedroidéca* 
non  l'exception  fuit  edainte  par  deux  ans 
Du  Molin  s’ed  rangé  de  ce  codé,  &a  donnè»'^’^"**’ 
lieu  4 nodre  texte  en  iurifdii^on  £cclcfiafti> 
quecdmccncourlaique.  lettouueibncoo- 
leil  dangeteus,  de  ne  me  plaid  U railbn  qu'il' 
pcodttitiD'aucant  fdhii)que  Udiuerfitcdes- 
iurifdiâions  de  des  auditoires  ne  doibt  ake-  hHkyii»Um. 
PCT  le  mérité  de  la  caufe  Mais  qui  ne  fçaic- 
que  -beaucoup  de  caufes  foyem  aueremenc< 
iugees  deuant  i'Ecclefiaftique,de  autremët  en- 
cour  laîqiie?  Les  dil&rences  Hudroiâ  canon 
de  ciuîl  foni^cela.  Chacun  ne  double  rendre^  - » 

iudiceiugeani félon fctlotz.LcsloixKomai- 
oes  n'omdiiuy  en  tout  deparcoucles  Grc-  ^ 
quel  : les  coudumes  font  bien  (buuét  contrai- 
res les  vnes  aux  autres,  de  le  inge  qui  fentcn- 
tie  félon  les  mœurs  de  fa  contrée  (encorei 
qu'elles  femblenc  rudes  ) ne  doubte  d'edse 
iude  de  homme  de  bien  *.  CbalTancc  l’cÜon-  * CtmsmM. 
«ne  fort  de  du  Molin , quand  il  tient  que  le  *'‘**'*'**'7* 
droiâ  ciuil  n'ed  fuiiiy  en  France, finon  d’au- 
tant qu'il  ed  appuyé  fur  bonnes  raifons  na- 
nirelks,  de  que  le  droiâ  canon  y cd  obrerué,^^ 
félon  lequel  les  François  ont  accoudumé  fe 
gouueroer,  panant  que  cede  exception  feca-  t 
pcrpcnielle,  mefraesâuDocbé  de  Bourgon-  ' >t 
gne , qui  a rendu  toutes  prcfcriptions  vnifor-  * 

mes,  le*  rapportant  à ticmc  ans  ^ . Comme  îe;  L 
n’ajqKeuae  du  Molin,  en  ce  qu'il  fc  feparede 
la  commune  de  quefataifon  éd  fans:  force, 
aufsi  ne  peux  ie  condefeendre  à ChaiTanee,^ 
qui  donne  Iteuaudroiâ  canon,  voire  aux  tu- 
hfdiâions  laïques,  la  rpiriiualité  de  tempora- 
liiéedam  deux  puifTancei  didinâcs,  qui  ont 
réglés  à partidcquoy  s'ay  dit  quelque  chofe^ 
rbarmonie  des  magidiats.  Ainfi  que^i*-«y-t«- 
pronoc  ailleurs  Ton  autre  opinion, (oudensot^  ^ * 

que  par  U redudHen  des  prefcrincions  à tien- 
ce  ans  le  ftatuc  a rendu  perpétuelles  toutes  les- 
prcfcriptions  qui  de  drotâ  edoyént  tempo- 
relics  L Voilé  pour  ce  qui  touche  les  iuriidi-  ^^‘****'*^>* 
idions.Q^e  dirons  nous  des  pcrfoiines?  L'E-  *'*  “*"**^  ■ 
glifeou  le  Prélat  côfcfTe  auoireroprunté  cent' 
efeuts,  pourra  elle  apres  deux  ans  propofer 
l'exception  de  deniers  non  nombrez , fi  i'o»- 
^on  cd  meué  pardeuant  le  iuge  laie  ? Balde 
tient  ou'ouy  ; parce  que  é fon  endroit  c'eft 
pludod  allégation  de  nullité  qu'exception 
de  deniers  non  nombrez.  La  nullité  en  coi-' 
dente  : d'autant  que  les  Empereurs  ont  efaar- 
géeeux  qui  predemirEglifêdedeux  cho- 
& , de  vérifier  la  numération  fans  fraude,  dc  ^ 
l'employ  des  deniers  au  ptouffit  de  l'Eglife”.  tw 
RdfŸprter  étn  ftmunt.  Papon  tient  que  <*i 
cede  coudume  Sc  autres  remblablet,  qui  per- 
mettent  U déclaration  du  ferment  font  con- 
traires au  droiâ  efcripc.  Auant  qu’edre  d'ac** 
cord  auec  luy , ie  voudrois  volontiers  deman- 
der dequel  droiâ;  il  entend  parler.  Si  de  l'an- 
cien, ic  le  confcfic  : fi  du  aouucau , lodinian 
moudre 
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mondre  T-oppofite  • quâod  il  cbicgc  nonlêu* 
lemem  le  I>aiiquict:m»i8  cdcoc  fou  ucàciec>dc 
iufcciîleliecmct  leutclldcfctc  <1jid$  le  temps 
oïdonné  à pcopolcc  Tcxccptioa  <lc  deniers 
4 Cmiêt  «•-  jjQn  nombrex  *.  C’eft  poutquoy  du  Moliu, 
•d.i}t.  intetpretam  pareille  couiluroc  que  U noftre»  a 
teceu  ce  fetmet , Toit  que  robligiuoit  fut  par 
eTfisiptuccpnuec  ou  publique  » cumtc  ce  que 
les'loix  auoient  voulu  » à quoy  les  Marchois 
^ I-  9**  s'accordent^'. Et  paHant  outre  a diuCombicii 

que  de  dtoUl  aucun  oe  Toit  tenu  ^tes  les 
^ux  ans  preftetie  fconcot  formel  » ules  de* 
ni  CTS  ont  eftéccaumcnt  deliucea»  que  boiinc- 
ilemeac  ne  pouuous  refuCer  le  Icuueur  » 1^ 
fomme  cftbiendeuë.  Uonques  fera  cxpcdiét 
dejeTpondee  aux  poâiicns  ou  articles  que  le 
dcbceuc  poucroit  oredW > afin  de  venfier  que 
t MttimM  les  deniers  n*ont  efte  nombrez  *.  CoilalliuS 
Pimr.t.ii-  f-  n'appreuuc  par  tour  ces  opmionstll  tient  que 
pûi/tjmncnt  pubbe  nous  telcuc  du  rcrment, 
M.4&.4rr.it.  ^ quand  le  debceur  fc  rapporte  au  créan- 

cier s’il  a deliuré  le  debtc  ou  partie,  qu’il 
doibt  iurer.  Q^l  tort  faidl  on  a vo  homme 
de  le  rendre  iuge  eniacauGs^  lln’yaconll* 
deranon,  û deuât  ou  aptes  les  deux  ans  le  1er- 
iQcnc  eft  dehac  : d autant  que  1a  raifon  cqui- 
table,qui  ne  permet  l’cnàchir  à la  perte  dvo 
1-  autre  a lieu  en  tous  les  deux  cas  Partant  ne 
méMtfepi.  f.  pratique  l’opinion  de  Fercon 

d’auctes  Ibuftenans  le  conuaire  **Quanc  à 
celle  de  du  MoJin  touchât  la  relpôce  par  fer- 
/W.  tff.  ment  fur  articles  de  polûiona  pccfcntce  de  1a 
*}'^/**^  part  du  debceur , cUc  eft  tircc  de  Balde  & n’a 
pas  cftc^sdiiEculic  encre  les  do^uis.  La 
» glolc  a concrainâ  le  créancier  de  uirer apres 

les  deux  ans . Bariole  a voulu  diftingtier  pour 
luy  donner  lieu  quand  le  cxcancict  n’a  aucu- 
ne caule  de  coottadiëboD.Baldcau  contraire 
a dit  qu'il  luffiroit  alléguer  les  deux  ans,  pour 
toute  caule  (le  commeotaite  nouueau  aux 
couftomes  de  Bcay  deckre  quelles  caufes 
ftMitit.  loAt  it^es  pour  tefu&r  le  rermenc  ^ Les  au- 
a.f.  )!•  irasquileaeanciec  n’eftoir  necersitc  de  te- 
Lpondre;  mais  que  s’il  rerpondoU  tout  iroic 
bicu:U  commune  a reccu  U cefoUiaon  de  la 
glofc  auec  ladiftinûion  de  Bariole*.  Voicy 
mmt.cl.  y vne  queftion  plus  EKheufe  ; Le  créancier  ne 
fiûA  di/Bcultè  de  iutcf  & par  rermenc  déclaré 
que  lors  de  l'obligation  il  ne  Eft  aucun  paye- 
menemais  d^ois  a nombeé  reaumcnc  le  con- 
tenu dans  1a  Icedule  il  y a deux  ans  p^ez  t il 
lèmblctoic  de  prime  face  qu’il  ne  faut  dé- 
membrer foD  dire , de  que  comme  il  a libre* 
ment  confelâé  que  lors  de  l’obligatiofi  n’y 
auoic  point  de  payemér,  aufsi  faudra  il  pten* 
dre  pour  luy  le  payement  enluiuanc,fcloo  la 
b yhi  dec(aranon  Le  cootraue  eft  vcriublc , par- 
ce  qu'il  apert  pat  ü cefponce  que  l’obUgarion 
a cfté  laiâe  en  intention  de  receuoir,  de  la 
réception  eft  du  fùù , qui  doibt  eftte  veriEc, 
comoien  que  caguliercmcnc  le  fermeat  foie 
tFtémtf.  decifif  de  vuidc  coacdifTccenc  L 
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Compicnlâüon  a lieu  hifuUi  éd  üifmdMm, 
en  fàilànc  apparoir  promptcmcnc  par 


celuy  qui  demande  compcnlâcion  de 
fa  debtc. 


iùM.  Encoresqu'A- 
&:  7aze  ayenc  diucrlëmenc  v. 
déclaré  qvcc'cftdc  compefadon, 

It  eft-ce  que  leur  cxpolnioii  n'a 
aucune  con|^ieté,  chacune  cendâdcâ  elebtr-' 
cir  la  marie*  Azon  monftre  comme  elle  a 
lieu  quand  il  dit  : Compenlâtioii  eft  comme 
vne  commune  balance  de  ce  qui  eft  deu  : par 
U voulant  inférer  qu'elle  eft  reccuc  aux  cho- 
fesqoi  conüftent  en  poix  Sc  quantité  feule- 
ment Et  Zazê  couchant  Ton  dlcnce  l’a  dif-  ^ 
finie,  vn  cmploy  de  debtc  côtre  debtc,  pour 
luy  fiüre  tenir  lieu  de  payement  *.  L'occafîon  i»ff. 
poutquoy  elle  a efté  mtfe  fus , de  qucles  lu-  *ih*n*b. 
rifcôfultes  luy  ont  baille  pareille  (ôreequ’aux 
payemés  dt  acquis  que  les  praticiens  l’unt  pli 

reccué  lors  que  le  ftatut  défend  de  peopofer 
autre  chofe  que  le  payement  contre  l’obliga-  ^UM.yl.x. 
non  authentique": eft  à fin  d’ofter  les  cir-  '•"/’iv.ul-t. 
cuits. D’autâc  qu’il  eft  plus  expédient  decom-  " ^ 

peniec  ce  qui  eft  deu,  que  payer  & apres  cou- 
rir à l’cfteuf  pour  eftre  faiisfait  de  fon  deb-  « .,b» 

ceur  Les  anciens  fitifoient  diftmtion  en-  «4n<rW.f. 
ire  les  contrats  de  bonnefny,d>r  de  droit  ri-  '•  ****^^»- 
goreux:pour  comprendre  cdmc  clic  a lieu  de  “ï-^*^**"* 
droit  lâns  eftre  atleguce,ou  par  forme  d’ex- 
ccption:d(  luftinian  a ofté  ces  cnnuyeufes  re- 
cherches. Donques  nous  n’en  dirôs  que  bien 
peu,eftanc  trop  lacisfait  fi  nous  pouuôs  com- 
prendre ladincrcncc  de  pratiquer  entre  les 
anciens  tegiftcs,dc  ceux  qui  font  venus  apres. 
Lacompenfarion  auoit  lieu  aux  contrat  de 
bonnefoy , cncores  qu’elle  ne  fuft  propofee, 
de  fufHfoit  au  iuge,  pour  y faire  drott,fi  par 
les  pièces  du  procès  ilpouuoit  comprendre 

3u’elle  euft  peu  eftre  alléguée  : Et  à ceux  de 
rmt  cigoreux  le  iuge  deuoie  boucher  les  > 
yeux,de  s’arrefter  â ce  qui  eftoir  proposé.  Au- 
ioutd'huy  ( félon  que  luftinian  l’a  voulu  ) il 
peucconfiderer  en  tous  contrats  ce  qui  eft 
de  droit,(âns  que  partie  le  rcueille.Nous  di- 
rons en  ceft  endroit  qu'il  n'y  a point  d’inte- 
reft  comme  receuions  ce  qui  nous  appartienr, 
demandé  ou  non:mais  qu’il  fbit  adiugé.  D’a- 
uaniage  la  nature  des  contrats  monftroit  la 
di^rence  entre  ce  qui  deuoit  eftre  allègue 
ou  eftoit  fupplié  du  droit.  Si  vous  m’auez 
promis  par  ftipulacion  quelque  chofe , df  par 
autre  ftipuiation  vous  la  remette,  cefte  re-  . ’ 
mife  oftoit  de  pur  deent  la  première  obitn-  ■ 

rion.  Que  fi  ie  promctcots  fimplcmêt  Je  n en 
tientdcmâder,la  première  obligation  n’eftoie 
du  cour  encruec:mais  falloic  que  l’exception 
de  ne  demander  fûftpropolcc  Nous  tenons 
cncores  que  les  chofês  qui  onr  panicuUcrc 
decifion  en  droit  n’ont  befoing  d’eftre  aile-  js, 

guees  des  panics,Ac  que  le  iuge  de  fon  office  ummt.y  t.  7. 
y peut  donner  prouinon  Cela  confideré  il  4 
eft  neceffaite  de  regarder  qui  lapeutallceucr, 
contre  qui  elle  peut  eftre  propofee  generale-  ^ 

ment, en  quelles  negotutions,puis  par  ie  me- 
nu  poler  quelques  cxemples,noos  conformât  74.vc/.5-c*^.a 
aux  contrats , délits,  ic  teftamens.  Paul  lu- 
rifcoüful 
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rirconfui  ciit  ouucrtcment,quc  conipcnfation 
a lieu  cnnc  tous  contiahans  des  choies  donc 
mL.p»pn-f.  ils  font  mutucllcmcuc  rcdcuablcs  Ce  dire 
d’explicatton.  Le  voudrions  nous 
rcHtcindre  en  la  perlonne  des  contraluns? 
D’ailleurs  voudrions  nous  luy  bailler  lieu  en 
* tous  affaires  î Voyonscesdeux  poinds.  Non 

reulcmem  ellccfcrcccue  cnnc  les  côtrahans: 
mais  entre  leurs  heritiers:focs  au  cas  de  Papi- 
nian  : V n gédarme  fatd  deux  hericiccs,  Pieite 
de  les  biens  cunimuns«  & Guillaume  de  fes 
pduileges:  Guillaume  s'addeefTe  à Antoine 
debteur  aux  biens  priuilegicz»  Antoine  veut 
comparer  ce  que  Pierre  luy  doibt  t fera  il  pof> 
fibie?  Non:  parce  qu’il  y a deux  hetedirez 
dirons  nous  du  cefsionaire  i le  ne  fçay 
à quny  penfoie  Papon  traitant  celle  matieie. 
Ildic,auiourd’huy  compenfation  n'eft  rcceuc 
en  France»  fînon  que  les  dcbccurs  fc  foyenc 
afTcurczaucc  les  créanciers  par  promefle  de 
rcccuoir  celle  cxception»ou  qu’on  nefe  pouc> 
uoyc  en  Chancellctie»à  hn  d’edre  rcceu  à l'al- 
Icguer , & lors  le  referipe  fera  reuiure  les  ef- 
feds  du  droidciuil»&  la  compenfation  aura 
c lieu  contre  Icccfsionairc*.  Celle  opmion  cil 

erroimeerCar  chacun  fçait  trop  mieux,  qu’es 
lieux  où  les  couHumes  parriculicrcs  n en  ont 
cxprelTcment  dirposé»lc$  pradiciens  s’aident 
de  compenfation  , félon  qu'il  cH  permis  de 
droid,  lans  recourir  au  Prince.  Etqucplu- 
lieurs  coulUimcs  en  France  l’ont  receuc,  atnll 
que  nolhe  Bourbonnois  , Auucrgnc  ^»  & la 
I^rche  Quantà  celles  qui  l’ont  abolie  par 
texte  exprès»  ainlî  que  celle  de  Montargis  ^ 
& Orléans  *,cn  Courlaiquc  il  y auroic  peu 
d’apparence  d’obtenir  lettres  au  contraire,  6c 
vaudroii  autant  de  plain  vol  l’oUcr  du  liure 
couHumier.  Zaze  ayant  posé  celle  règle  ge- 
nerale : les  loix  ncaoiuent  dire  {\  Facil- 

lement  roclprifecs  ôc  corrigées , du  plus,  que 
c’ell  nodie  grad  proulht  dercceuoir  lescnm- 
penfations , & qu’il  n'cfl  pas  croyable  que  le 
Roy  depefehe  aucunes  lettres , ou  ficc  loy 
pour  nous  dcfpouillec  dece  qui  ellnollrc^. 
Difuns  donques  que  nous  n’auons  befoing 
de  lettres  pour  ralleguer,quand  elle  cil  liqui- 
de & qu’on  en  peut  faire  apparoir  inconti- 
nent. Lors  ( cncorcs  que  quelques  dodeurs 
ayent  edé  contraires  ) il  fera  loillblc  s’en  ai- 
der contre  lecelsionaice,  &aulsiil  la  pourra 
oppofer  à fon  crcancicr.La  raifon  dl,d’autant 
que  l’exception  de  compenfation  dl  rcalle, 
& coule  de  la  perfonne  du  cedant  au  preiudi- 
cc  du  cefsionaircicontre  le  naturel  des  recon- 
uenrions  '.  Le  debteur  oppolc  compenfation 
de  debtc  au  cefsionatre , de  fflefmes  qu’il  cud 
faid  au  cedant^.  Et  au  contraire  le  cefsio- 
nairc  peut  mettre  en  auant  fa  cetsion,  pour 
faire  tenir  lieu  de  payement  contre  fon  créan- 
cier. Alexandre  polè  vn  bel  exemple,  qui  fer- 
uira  pour  les  lieux  où  le  mary  6c  la  femme 
peuuent  conttader  : Le  mary  dl  debteur  de 
cent  deuts  enuers  Titius  , (a  femme  luy  cede 
pareille  fomme , en  quoy  Titius  luy  dl  rede- 
uableile  mary  fciareccuable  à propofer  coni- 
pcofâtion  ^Qupy  dufidciulTcuE?  Si  le  dcbicut 
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faid  tefus  ou  dl  patelTeux  d’alleguer  compé' 
l'ation,  le  Bdemlleur  fera  il  receuable  à la  pro- 
polcr  en  ta  perfonne  du  debteut 
Ouy  ®.  Et  parce  que  les  coobligcz 
font  reputez  dire  fideiulTeurs  rcfpcdils  , la  fÿ.  ij». 
compenfation  propofee  par  Tvn  , prouffitera  l.fi  i 
aux  autres  ■;  Iclon  les  cxpolitions  de  Ron- 
chcgal  •.  Que  dirons  nous  des  alïbcicz  ^•Pict- 
TC  y laques  ,6c  Antoine  s’alfocient  à quelque 
ttafHc , ils  promettent  de  mettre  chacun  à la  r*a^*.i4t.  c«l. 
bourfe  commune  cent  efcuis,  6c  conftituent 
Pierre  garde  de  la  bonric  & chef  de  la  nego-  ^ 

tiation  : Quand  Pierre  demande  à laques  fes  * 

cent  efeuts , laques  le  veut  payer  de  pareille 
fomme  enquoy  Pierre  luy  dt  redcuable,dl  il 
bien  fondé  à propofer  cdle  côpenfacion}  Nô: 
car  ce  que  Pierre  faid  dl  au  nom  de  la  com- 
munauté,&  fon  obligation  dl  particuliete  ^ ^ 

LaifT-ins  la  qudlion  fi  l’excomunié  peut  com-  yhâU.^.  fM 
pcnfcr‘*,qui  ne  voudra  s’en  aider  en  argu- 
ment  pour  comprendre  fî  le  banny  y dl  rccc-  p 
uabic.  Nous  auons  cfclaircy  ce  doubte  lors 
qu’auons  traité  comment  les  bannis  fc  con- 
feruent  aux  droids  de  1a cité  6c  fontreceua- 
blcs  à pourfuiure  leurs  adions  : car  s’ils  font 
rcccus  àagir,  pourquoy  ne  compenferont  ilsf 
Aufsi  Guido  Pape  rcfoluanc  qu'ils  ne  peu- 
uent compenfer , faid  fon  fondement  fur  ce 
qu’ils  ne  peuuent  adiooner  ^ Cela  a quelque  r.fù*j(>846. 
apparence  félon  noUrc  coudume , qui  confif- 
que  les  biens  des  bannis  à perpeuiehmais  aux 
bannis  a cemps,ou  aux  pais  où  n'y  a point  de 
confifcacion , le  contraire  feroit  plus  rcccua- 
ble.  EU  il  loiÉble  de  l’oppofcr  contre  le  mi- 
neur} Cdle  qudlion  delpend  s'il  dl  loifible 
de  compefet  le  debte  naturel  contre  le  ciuil, 
dont  nous  toucherons  tantoll,  attendant  faut 
fc  fouucnir  de  ce  qui  a dlé  did  cy  dcfl'usiQue 
le  mineur  contre  les  communes  règles  ré- 
pété ce  qu'il  a paye , cncores  que  nacurcllc- 
mem  il  loit  obligé,  à plus  forte  raifon  on  ne 
fçaiiroii  compenfer  fondebee  naturel  contre 
vne  bonne  obligation  ciuiie  6c  naturelle: 
combien  qu'aucuni  dodeurs  ayent  donné 
lieu  à la  compenfation , & accordé  1a  réfuta- 
tion au  mineur.  Mais  les  autres  mieux  k pro- 
pos ont  reietté  celuy  qui  veut  compenfer,  k 
fin  d’obuicr  à tâc  de  circuits  *.  Voilà  ceux  qui  sCejtéU.iê* 
peuucntcompenfcr»rcgardonsen gcnetal  de-  inJmmfM 
quoy  il  dl  qucflion  , àhn  que  les  chofes  nous 
puifTcnt  régler,  ainfi  que  les  perfonnes.  Tou- 
tes nos  négociations  confîflent  en  genre, 
cfpcce,qualiié,quanrité,quotte,ou  autres  cho- 
res,qui  reçoiucnt  fùndion,c'cR  à dire  qu’em- 
ployons  pour  tenir  lieu  de  celles  que  nous 
auons  prinfes.  Les  lurifconfultcs  prennent 
genre  pour  ce  que  les  legiflcs  appellent  cfpc- 
cc:à  fçauoir  l’homme  , le  cheual,  6c  le  bœuf: 

6c  prcnnctpourcfpcce  ce  que  les  auacs  nom- 
ment indiuidu,  comme  Pierre,  laques  Bfc.  ' 

Aufsi  ils  appellent  quantité  i’arget  monoyé, 
bled , vin , huille  6c  autres.  Cela  fupposé 
voyons  comme  compenfation  a lieu  en  tous 
ces  ariicles.La  commune  efcollc  des  dodeurs 
a refolu  qu'il  y a compenfation  de  genre  con- 
tre genre  : Vous  me  acmandez  vn  nomme,ic 

dits 


principal? 


1 


* 

iiMéihti 


iUt.mm».  i.tU 
m.j. 


n, 

f.  S*cim,  rtjr. 

StttffTf.ttl. 

l.$m  f^Uênt. 


dCtfiJAft 
A»^tmm.f.  Jt 

sthta.tmfti. 


t L.  d*»wti». 
IHLff.fH»*. 

ft.  rti  imdt- 


i88  Couftumes de  Bourbonnois.  Titrellll. 


dits  ^uc  m'en  deuez  vn  aucre:Cc(le  commu< 
ne  rerpiucion  a apparence,  car  ny  d’vn  coilé 
ny  d’autre  il  n'y  a point  de  quaUtc.qui  puill'e 
dire  que  ce  foie  piudod  cc(luy*cy  que  ceduy 
U.  Donques  la  compenfation  doibt  obtenir, 
•veu  qu'elle  a lieu  de  lubie  paycrnmr.  Zaze  Te 
vente  d'auoir  efté  le  premier  d'opinion  con- 
traire »&  depuis  die  que  quelques  doâairs 
l'ont  tenue  auancluy.  Voicy  les  railuns.  Le 
genre  n’cA  autre  chofe  que  les  el'peccs  qui  le 
contiennent,  quâd  ie  parle  d’vn  homme  c’ed 
auuntque  lîie  nommois  Picrre,Iaques  Guil- 
laume , qui  promet  vn  homme  en  general  ne 
Te  fçauroit  acquiter  de  Ta  promcllc  qu’il  ne 
vienne  à rcfpccrDonqufS  s’il  n’y  a point  de 
compenlàtion  d’erpece  il  n’y  aura  point  de 
genre  Ces  argumens  auoieni  auf^irauant 
elle  propolêz  par  Lange , qui  les  tient  alleu* 
rez  pour  ceux  qui  veulent  prendre  le  dcoiCl 
aux  cheueux,&  en  (a  rigueur  : neanimoins  il 
dit  que  la  commune  a équitablement  rclblu 
le  contraire.  Il  faicl  plus,  car  il  baille  vne  di- 
(hndion  pour  s’efehapper  des  opiniaArcs. 
Ou  nous  Tommes  debceurs  Tvn  l’autre  de 
mcfracs  genre , comme  lî  vous  me  deuez  vn 
bosuT Sc  ie  vous  en  doibts  vn  autre, & la  com- 
mune admet  compenfation  : ou  vous  n'cAcs 
oblige  au  payement  d'vn  chacun , & ic  vous 
ay  promis  vn  mulet  Sc  elle  celfcra  ^.Mais  veu 
que  iefondeméede  ces  partifanscAd'autanc 
qu’il  n'y  a point  de  compenfation  d'cfpecc, 
cotre  cfpece,difons  eue  1a  raifon  dcceAe  cô- 
(btutiâ  cA  parce  que  les  chofes  ne  font  liqui- 
des , les  afteâions  Sc  doubteufes  cAimations 
y donnant  empefehement.  Nous  tenons  de 
mcfmes  quand  la  qucAion  cA  de  chofe  cor- 
porelle, ie  vous  doibs  vnccouppe  d’argent 
éc  vous  m'en  deuez  vne  autre  : ie  vous  pro- 
mets vne  quanelcc  de  terre  en  tel  terroir,  Sc 
vous  m'en  deuez  autant  en  vn  autre  lieu  , les 
diuerlcs  appréciations  , les  atfechons  feront 
celTcr  la  compenfation  Paul  nous  enleigne 
vn  beau  cas  fondé  fur  grande  équité  natu- 
rcUe,qui  deflruiâ  noArc  règle.  1 e vous  vends 
dixquartellees  de  terre  en  tel  terroir,  ôc  au- 
tres dix  en  tel  fonds,  adiucnc  que  d vndes 
couAcz  il  n'y  en  a que  huiâ , «Sc  de  l'autre 
douze , il  me  reçoit  à compenfer  ce  qui  cA 
plus  aucc  le  moins  pour  obuicr  à la  peine 
Se  couAs  que  ce  feroie  de  retenir  les  deux 
auarteliees  de  plus , Sc  en  acheprer  à grands 
frais  pour  remplir  ce  qui  cA  deraillanr.  Mais 
que  dirons  nous  d'elpecc  à quantité  i Vous 
me  deuce  dix  efeuts  & ic  vous  doibs  bailler 
héritage  iufqucs  k fcmblablc  valleur , il  fem- 
blecoii  que  les  lurifconfulies  l’aycnt  approu- 
ué.  Papinian  reçoit  le  mary  à compenler  les 
fruidls  qu'il  a prins  apres  le  diuorce  contre 
les  donations  que  la  femme  doibc  rendre 
Et  Paul  permet  à rhericicr  d'oppoier  corn- 
penfatioo  des  chofes  foubmaiâcs  ou  don- 
nées, éedes  réparations  aux  héritages  de  la 
femme , qui  pourfuit  réparation  de  les  de- 
niers dotaux  ^ Neantmoins  rcgulicremcnc  la 
compenfation  d’cfpece  k quantité  eA  prohi- 
bée. Nous  le  voyons  au  pere  qui  lègue  à fa 


fille  la  dot , que  luy  mefmcs  aiioit  promife; 

Car  le  laig  fera  cAimccn  tccompenfcdc  fa 
promclIV,  n clic  a cAc  fiiiiAe  en  quantité  : au- 
tre chofe  II  en  cfpccc,  où  clic  feroit  deue  deux 
fois  : Car  d’elpecc  à quantité  n’y  a point  de 
compenlàtion  K.  Comment  le  tâiéf  cela?  Bar- 
tolc  tient  que  le  cas  de  Papinian  cA  pluAoA 
rétention  que  compenfation.  Et  les  autres 
difent  qu’il  cA  ainlî  permis  quand  au  lieu  de  J*irm 
l'cfpccc  cAcinCéc  on  cA  rcccu  à bailler  arger, 
qui  fuel  que  les  chofes  font  rapportées  a la  *'**'’-^*"'»*‘* 
compenlàtion  de  quantité  à quanntc  **.  Po- 
fez  exemple  de  ce  fai«A  aux  iugemens , Sc  te- 
Aaïuens.  Ic  vous  doibts  bairier  vn  héritage 
qui  cA  à Titius,  Titius  ne  le  veut  pas  vendre,  »7t- 

ccAc  obligation  d'heritage  fera  rcduidc  en 
deniers  3c  ne  feray  tenu  qu  i la  iuAc  cAima-  «ttliBa/,,». 
tiô  licllceA  dedixclcuts  Sc  ie  vous  pourftii- 
ue  p«>ur  pareille  fomme  en  quoy  m’eltes  obli- 
gé,il  vous  Icraloilîblc  decompenlcr.Dc  mef- 
mes  fi  le  icAatcur  lègue  chofe  qui  apparcenoir 
avn  aucre:fuiuanc  ccAe  explication  les  Icgi- 
Aes  dilcnr,quc  compenlàtion  vaut  aux  adions 
tcalles,  quand  au  lieu  de  la  chofe  un  cA  rcccu 
i payer  l’cAimation.Ce  que  les  noAres  appel- 
lent rcduClion  d'efpecc  ou  de  corps  i quanti- 
té *.  De  ces  propofitions  A:  exemples  apea  * 
que  compenlàtion  a lieu  de  quantité  i quan-  ^'r^'*l*4** 
tué.  Comme  fi  vous  me  deuez  dix  efeuts  Sc 
ic  vous  en  doibts  autres  dix  , nous  difons  de 
mefmcs  encoresqu'vnc  obligation  fuA  con-  »*  »i 
ceuc  en  elliits  & la  mienne  en  double  ducats  •^'*l  J ***  i- 
ou  autre  clpccc  d'or  ou  d’argent  monnoyé, 
fulHc  que  ic  paye  i raifon  de  la  valleur , com- 
bien que  la  forme  Ôc  matière  foyenr  diuerfes. 

Les  plus  fubtils  ont  voulu  bailler  vne  limita- 
tion Sc  on  dit  : qu’Achelous  ou  Protheus  ne 
receuoient  point  tant  de  formes  que  l’argent 
en  prcnt:tantoA  il  cA  cAimc  efpece  ôc  corps, 
tancoA  quatiié. L'exemple  cfclaircira  ce  faiâ: 
fi  ie  mecs  entre  vos  mains  vn  làc  fermé,  dans 
lequel  y aye  ccccfcuzA'  vousmeprcAcz  cent 
efcuts,quand  ic  dcmâde  le  làc  vous  n'cAes  re- 
ccuablcs  a demâdcrcompcnfationtparce  que 
celujr  qui  cA  dans  le  fac  cA  prins  pour  corps 
Ôc  clpccc,  Sc  le  contenu  dans  l'obliganon  cA 
quantité.  Or  cA  il  que  d'cfpece  à quantité  n’y 
a point  de  compenmion,  comme  nousauoni 
couché. Dartolc  cA  contrairc,&  tient  que  l'ar- 
gent cA  toufiours  argent,  comment  qu’on  le 
puilTe  appeiler.  Zaze  fe  ioini  au  premier  par- 
ty  , lors  que  l'argent  cA  mis  dans  le  lac , non 
pour  vne  defpence  commune  Sc  ordinaire: 
mais  comme  vn  thrçfor  pour  feruir  à fes  ne- 
cefsitez , feU^n  que  les  anciens  faifoient , qui 
Ibuloienc  dire  Pecune  fans  pécule  auetr peu 
de  firee  Que  dirons  nous  des  quantiicz  de  ^ 
diuers  genre,  côme  d'argee  cotre  vin  ou  blcdî  i’**“>*^'*  »** 
Les  glolcs  contraires  ont  tant  tourmenté  les  âf 
doreurs  qu'ils  n'ont  peu  s'en  accorder.  Les 
vns  ont  dechafsé  la  compenfation,  les  autres 
l'ont  rcccuc  L L'admifsion  cA  dangcrctife 
d'autant  ou’il  n'yaricn  de  liquide™.  Mais  ^'^‘*^** 
nous  en  dirons  tantoA  plus  k plein  , traitant 
comme  il  faut  cognoiAre  les  chofes  quire- 
çoyucnt  fitn^icui.  Ccpcdani  il  n'y  aura  point  »am. 
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de  mi!  de  remarquer  deux  belles  ctcopiiomà 
la  legle^qui  admet  la  côpciifaiion  es  quâtitez. 
L*vhc  auxoltcrnatiucs  q.ud  c'cfl  au  choix  du 
cieâcicrdc  prcürc  laquelle  qu’il  voudrad’au- 
tre  quand  le  créancier  dcmâdeur  a le  choix  de 
paycràccluyqui  propolVrexccption,  l’cfpc- 
cc  au  lieu  de  la  quantité. le  vous  dothts  vin^t 
cfciits  à payer  en  drap  ou  sutic  denrée  , vous 
ne  lyaunea  côpcnfcr  les  vingt  eicuts  que  te 
vous  demande  contre  telle  obligation  ; car  ie 
vous  peux  bailler  rcfpccc  qui  n’admet  point 
decompenfacion.  lepenx  vous  dcliurcrmon 
(enmeur  qui  a fxi^  la  faute , ou  payer  i'mtc> 
tcft>  il  n’y  aura  point  de  côpcnfàtion  côrrc  ce 
que  ie  vous  dcmâde>ciicorcs  que  l'intered  fur 
citjalauprix  de  madcmâdc*.  Abordons  les 
diofcs  qui  reçoiuct  fundliontu’eft  à «lire,  qui 
ont  mcimcsvfages,&  font  employées  les  vues 
au  beu  des  autres  : côme  bled  pour  bled , vin 
pour  vin , huillc  pour  liujlle,fer  pour  ter , & 
autres  Icmbiabics  que  les  dodeurs  compren- 
nent r.)  jhs  le  mot  dequamc.  Celles  larc^-oi- 
uem  copeiifationqiû^  011  ne  peut  remarquer 
qu'clUs  f'oien  t diffci  êtes  en  bonté , autremer 
nontcômc  fi  vous  me  vouliez  coptiifcr  du  vm 
nouucau  cône  du  vin  vieiUdu  quinquei  cotre 
du  vin  de  bon  territoire.  En  côpenfanc  nous 
n’auons  cfzard  fi  c’eft  cfpccc  ou  quîtité  : c*ar 
fi  vous  me  acuez  dix  pains  vous  ferez  reccu  à 
les  côpcnfer  cotre  autre  dix  painsqueie  vous 
doibs:  combien  que  celle  q iefiion  n’ayccflc 
fans  débat  Et  parce  que  c’cft  hors  de  doubre 
fi  elle  a lieu  de  froment  contre  vin,uu  de  vin 
cotre  baille  A:  ainfi  des  autres  pareilles,  nous 
n’en  fiendrÔs  plus  long  p ropos  Quoy  de  la 
quantité  contre  quâtitc  ou  des  deux  qualitcz 
Oppofces?naldc  tient  que  le  feruiccpcrfonncl 
amoindrit  le  debce.  La  loy  reiifcignc  au  cas 
du  captif,qui  cil  ra.heptcdix  cfcuz,il  f’ertfon 
roaifiiC  cinq  ans , Ton  feruice  fera  copensc  a- 
ucc  le  prix  du  rlch.ipt.  Ce  texte  ne  pourra  il 
cfltc  acfômodc  aux  Icruitcurs  du  iourd’huy,à 
fin  de  côuaindtc  les  maiftres  derabbartre  fur 
les  falaires  ce  qu’ils  ont  pnftc  aux  fenmeurs? 
L’indiifltic  de  rouuricr  cft  balancée  aucc  fa 
nourriture**.  Quant  .aux  qualuez,  la  côpcnfa- 
tion  des  dcfpcs  dont  les  iuges  vfent  oïdinai- 
rtract  môllrc  qu’elle  a lieu, ils  ne  s’arrellét  pas 
il  la  caufe  pour  regarder  fi  elle  cil  plus  grade 
d'vn  codé  que  d’autre  ny  fi  Tviic  des  pâmes  a 
plus  filial  dcfrais,mais  confidcrccfcuIemctLi 
qualité  ’.fçauoir  que  chacune  d'elle  a eu  quel- 

?|uc  luCle  oçcafion  de  plaider,  c’cfl  ce  qui  leur 
atû  côpcnfcr  les  dcfpéi':Ainfi  que  quâd  vne 
des  parties  obtiét  en  vn  incidft  & l’autre  en 
! antre  ^ T outes  ces  generales  côfidcrariôs  fc- 
roict  fuffifiintcs  pour  cognoiflrc  le  naturel  des 
compenfatiôs.quad  elles  doiucc  eftrc  rcceucs 
ou  retetten.  Neatnioinsccnc  fera  mai  à pro- 
pos,pont  toufiouts  efclaircirlamancrc,de  re- 
garder quelques  c rs  particuliers^oir  aux  con- 
traâs,dcliâs,iugemés,ou  ccflamcns.  Nous  a- 
uons  aficz  dit  cy  dclTus,  traitflac  côme  il  fiuc 
payer  les  chofes  induemer , qu'il  y a trois  for- 
tes de  debtcursrLcs  vns  natureis,les  autres  ci- 
uils,  9<  les  autres  naturels  3cciuils  enfcmblc- 
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ment.Ccla  fuppofercccurôs  nous  la  côpenft- 
tion  du  debtc  naturel  au  ciuti  6c  naturel , ou 
au  ciuil  fculcmêt^Vlpiâ  tiérquc  ce  qui  cfldcu 
narurcllemct  reçoit  côpenfa.ion^.Commc  le 
feruiiciirncpctit  côrraCterciuüeméi  miiss’o- 
bbgc  à l'cflrangcr  naturellement  pour  route 
c.\ul'c,5ccnucrs  (on  maiflrc  fêiilcmctautât  que 
môte  le  peculc,aufsi  ionmaifltc  pour  lamef- 
inc  caufe  luy  cfl  obligé  naturellcmct.Et  com- 
bien qtic  le  feruitcur  ii’avc  point  d’adliô  pour 
le  fiircpaycr,fi  cfl  ce  qu'il  cflrcceuable  icô- 
penfer,lcdroiâ  naturel  aprenât, que  c’cA  ebo 
iè  inturieufe  de  s’enrichir  à la  perte  d’autrtiy  K 
Ccfleraifon  fait  côclurre  le  pareil  aux  debtes 
pupillaires  ôr  autres  q Icdrotélciui!  n’areco- 
gueu.  Lange  allégué  les  opiniôs  côcraires  fur 
ce  faiâ,i’av  pourluuiy  mon  dcbteur,il  cfl  iniu 
flemét  abfouz  par  fcmcce,  apres  it  me  fait  cô- 
uenir  pour  luy  payer  quelque  fomme  à quoy 
ie  fuis  rcdeuabfe,ferav-ie  reccuablc  à alléguer 
côjicnfation  î II  fcmblctoit  qu'ouy,parcc  q 1a 
feniccciniuflcn'a  cflcinâquc  laciuiie  obli- 
gation. Dine  &Cync  ont  luiuy  ce  party.  Le 
côtraire  cfl  plus  équitable  Ôr  vcriiablc:carcô- 
bien  que  l'a^c  ciuil  ne  foit  fiiffifàm  pourdu 
tout  eflcindre  U naturelle  obligation,  néant- 
moins  il  ode  beaucoup  de  fa  force , fpeciale- 
ment  d'autant  que  I.1  ciuilc  ô:  naturelle  cdaiir 
ioinflcs  , la  fcniccccshûlantfon  la  natu- 
relle, lors  qu’elle  edouflê  la  ciuilc  Ce  qui  a 
cncorcs  plus  de  beu  en  Fracc  où  nous  tenons 
routes  fctcccs  iudes,  le  fcul  appel  puifsâc  pour 
les  infirmer. Les  debtes  nuemcc  ciuilsne  peu- 
ucni  edrccôpcnfcz  **.Q^cdirôs  nous  des  na- 
turels & ciuilslîrvncd  pur,&]‘aurrea  terme 
pourpayer?  Si  l’vned  lurc,  cd litigieux,  cfl 
priuilegié,  commeaux  dciioirsdu  fifqiie,  des 
dixincs,dci  mineurs, de  deniers  doiauxîVlpiâ 
die  : cncorcs  qu’il  foit  adeiirc  que  le  dcuoir  à 
terme  fc  doibt  payer  , fi  ed-cc  qu'il  n’y  aura 
point  de  côpenûtion  auât  le  ioiir  Cela  cd 
ainfi  ordônétparcc  que  le  iour  faiâ  partie  de 
l'obligatiô.Noos  cxccptôs  deux  cas  notables: 
l'vn  procédant  de  1* autorité  de  la  loy, l’autre 
de  l’human  ité  des  crc  aciers.La  loy  veut  que  le 
côdânc  par  fcmcccayc  quatre  mois  de  terme: 
le  vous  fuis  condinedes  le  mois  de  Iâuicr,& 
vousm'edes  condâne  en  Mars,  quad  apres  le 
terme  vous  me  poiirfuiuczdc  paycmct,ic  fuis 
rcccuabicà  côpenfcr,cn cores  que  ta  fèmcnce 
par  moy  obtenue  foit  dans  les  quatre  mois 
L’obligation  cdoit  au  commenccmct  pure  & 
fimplcde  cceâcier  de  grâce  dône  vn  an  de  ter- 
mc,s'il  eft  pourfuiuy  das  ce  téps  il  fera  rcccua- 
blcdc  côpcnfcr,^  fa  douceur  S<  humanité  ne 
luy  doibt  edre  prciudiciiblc  La  quedion  a 
ede  fort  dcbatuc  entre  les  doreurs, fi  côpcn- 
fationa  lieu  au  debtc  aueerromeffeiuree  de 
payer.  Quad  la  promefle  cfl  iitrcc  il  faut  l’ac- 
côplir  félon  la  h>rme , 8c  n’cd  pas  aflez  faiâ 
d'y  fansfairc  parequiuallanr.  Lesfaucurs  qui 
fe  tromict  aux  dcmicres  volonccz,&  aux  ma- 
tières de  religion  côtraigncnc  d’accôplir  preri 
femét  ce  aquoy  nous  femmes  obliger.  C^i  a 
promis  aucc  ferment  de  faire  quelque  chnfe, 
n’ed  tcceu  à s’en  dcfpanir  Ôcodrir  les  interdis. 
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Donques  côpenfuion  n'a  lieu  ï l'endcoicde 
ccluy  qui  a promis  auec  Tennct  de  payer  Ton 
$ dcbce.  Plurieucs  dodeurs  onc  tenu  ce  part/ 
f fouftenu  que  c’eft  la  plus  cômune  opiniô 

in1r.  Le  conlcil  de  Naples  a voulu  accorder  les  cô- 
IWtlM.  T»r*.  1,  * » t » 

traires  pour  doner  heu  a la  comune  opinion, 
i,»m  (4-ir  quad  celay  qui  veut  copéfer  cil  riche  Sc  pecu 
nieux  de  a la  fingulicrc,  lors  qu'il  eft  charge 
tk.i.  nmf.  é.  ^ gjij  fuitcc  de  mcfnagCjdc  n'a  beau- 

Tütuf.Nfé-  coup  de  moycs*.Du  Molinlaillc  à part  toutes 
ces  diilindions  de  tiét  qu'en  tout  cas  côpen- 
fatiô  a lieu, parce  qu'il  n'y  a point  d’inicred  de 
payer  ou  copenfer,  puis  que  la  retardation  du 
creacier,q  ne  paye  ce  à quny  il  cil  tenu,  caufe 
que  celuy  qui  a iuré  de  payer  ne  fatisfaid  à Ta 
promcire,de  tel  emperclicméc  a force  de  paye- 
mér.  Et  pource  q le  ferment  doibi  dire  réglé 
i Müi».  ^^*'**t  le  naturel  de  l'adejfur  lequel  il  eft  pre- 

4i.,ii»maô.  fté**.  Q^antaudebte  litigieux  le  lurifconful 
yffHii.  Cayus  dit:Si  Ucôpcnfationeftoit  defniee  du 
dcbie,  pour  lequel  le  creacicr  a faid  câucnir, 
ce  feroit  redre  lesdiligés  de  pire  côdition  que 
parefteux  Ce  que  Coftalius  a modéré» 
pojifQgji  qjjg  l'obligation  foit  liquide  , de  qle 
débat  iudiciairc  ne  foit  trop  long*.C'cft  pouc- 
quoy  il  n’y  a point  de  côpcnfatiô  en  tout  deb* 
te  q peut  eftre  efteind  par  quelque  exception. 
C’ell  pourquoy  pour  debtc  prefeript  n'y  a 
^ ^ d'adiô  de  côpen(âtiô,de  recétion,  telle 

Plj:  fculcmct  U répétition  s’il  a efte  payé  '’-Lc  pri- 

uilege  des  perfonnes  de  deschoics , font  que 
mttjMfm-  quelquefois  celle  exceptiô  a lieu,  de  quelque» 
I dcnice.Encorcs  q ladotaye  priuileges 

w*/: * infinis, fi  cft-cc  qu'elle  ne  fc  peut  garecir  cotre 
la  côpenlktion.  Pierre  de  Bellc-perchc  donne 
telle  diftindion  quâdla  femme  demade  (clli- 
ciuioniou  U dot  eft  en  cfpcce,  de  les  heritiers 
ne  peuocc  côpenfer,auec  ce  ^ la  femme  doibt: 
ou  a foubftraid  de  rhercditeid'auiat  que  d’e» 
fpcce  k qualité  celle  exception  n'a  heutou  elle 
• jtl.  eft  en  deniers  de  ils  côpcnfcrôc  b Quoyî  quel 
yt»H.  pauilege  auront  les  mineurs  en  ceft  endroit? 

Leur  perfonne  n'eft  point  tant  recommandée 
qu'elle  s'eftéde  à leurs  tuteurs. Si  le  mineur  eft 
d'ailleurs  redeuable  àccluy  qu’il  pourfuitde 
paycmcc,il  n'y  a que  tenir  que  la  côpcnlâtiô 
ne  foie  reccuc,fans  s'anefter  s’il  y a diucrs  tu- 
teurs de  fi  leur  admimftratiô  eft  icpacee.  Pier- 
re mineur  a des  biens  en  Bnurbônois  de  Au» 
uetgne  : Antoine  eft  tuteur  aux  bics  d’Auiicr- 
gncjde  Guillaume  i ceux  de  DourbônoisiAn- 
toine  me  pourfuit  de  payer  ce  q ic  deuois  au 
pere  du  mineur,à  caufedes  biés  de  Bourbon» 
nois,de  ic  veux  côpenfer  ce  q m'eft  deu,tc  fuis 
rcceuabie,encores  que  mon  debce  touche  les 
biens  d’Auuergne. Pourquoy  cela?  Parce  que 
U perfonne  du  mineur  eft  dcbceur  de  ctcâciCT, 
que  la  commodité  des  tuteurs,  qui  onc  diuisc 
leur  admimlltaaô,ne  me  doibt  apponcr  pre- 
Mais  fi  le  tuteur  poutuiiuy  pour 
mid.ûttr.  «Icbte  du  mineur,  veut  oppoler  ce  qui  luy  eft 
jtUs  deu  en  fou  nom  priué , ou  pourfuiuy  de  Ibn 

fi.f.fit.  fai(ft,propofe  ce  q eft  deu  i Ion  mineur,  telle 
côpcnlâtion  fera  inutile  *.Quc  dirÔs  nous  aux 
deuoirs  de  tributs  dufifquc?L’Empcrcurapcr 
mis  lacépcnfarion  des  chofes  deucs  à la  ré- 
publique cotre  ce  qu’elle  dotbt,fors  éscas  fpe 


cialcmct  ceferuez  L'vn  remarque  la  dilige» 

ce  que  les  ancics  monarques  ont  eu  pour  fai-  ^ 

te  vmtc  le  peuple  en  repos  de  ï repoufter  la 

cherté  des  viures,que  la  ftenliié  de  quelques 

anncsptecedcntespouuoucngcdrcr,  quand 

ils  ont  defnié  lacôpcnfaiion  d'vn  debtc  par- 

ticulicr  cotte  obligation  de  fromet  deftiné  ï Mtlftl.ùrtf. 

nourrir  le  peuple  Et  les  canoniftes  ont  fait  141.  /.  >». 

leur  ptouffit  de  ce  que  les  Monarques  ont  rc- 

triché  la  copcnfacion  des  deuoits  particuliers 

côtre  les  tnbuts.CardcUils  ont  inféré  qu’ci* 

le  n'eftoit  rcccuablc  en  queftion  de  dixmes,  frm.njtutr. 

pour  bailler  plus  amples  pnuilegcs  à ce  qui 

eft  ordonné  pour  le  icruice  de  Dieu , qu'a  ce 

qui  eft  deu  aux  monarques  “.Que  diriez  vous  • 

quidi'oppofe  mon  debtc,  de  le  veux  vérifier 

cotre  vnc  obligation  portât  cxccunon  parce?  ^ 

Si  elle  pone  faific  de  Dics,l'exccucion  (c  côci- 
nucra,  fi  prinfc  de  corps,  ic  demeuteray  pri- 
fonnicr,ccpcndit  que  le  iuge  examinera  la  vé- 
rité de  la  côpcnfation  que  ic  prnpolê  ^.Q^y,  f 
fi  l’vn  des  aebccs  porte  lieu  aisignc  pour  le 
payemet  l'aurrc  non, elle  aura  lieu  auecconfi- 
dcraiion  de  l’inicreft  que  ic  foufiVc  tic  n’cftrc  /Un*. 3.  y!m. 
fatisfaidlau  lieu  conuenu  ^.Abordons  à cefte  A<«fNt*r. 
heure  les  côtraéb  : aura  clic  heu  en  preft  faidi  î c.fr*w»iS. 
pour  la  cômodicé  de  ccluy  qui  emprunte , & 
eft  tenu  de  reftituer  la  mcfme  choie  emprun- 
tée ( car  au  preft  en  deniers  il  n'y  a point  de 
difficulté  ) en  dcpoft,cn  donation, en  emphi» 
reofc,en  cenfinc,  en  rente  coucire?  Hoftienfe 
diftinguc  pour  fçauoic  fi  nous  fommes  rcce- 
uablcs  à côpcnfcr,  contre  l’aâion  tendit  i re» 
ftituiiô  des  chofes  emprûtces.1 1 dit:ou  le  preft 
eft  liquide  Sc  en  deniers , de  il  n'y  a que  tenir 
qu'elle  n'ayc  lieu  : ou  c'eftemprun  d’immeu- 
bles,ou  de  chofes  mouuantesicôme  fi  m'auez 
prefte  voftre  chcual  pour  aller  à dix  lieues 
d'icy , ou  voftre  feruitcur  pour  faire  quelque 
voyage.  Et  Dioclétien  a bien  baillé  à fon- 
ger,  qui  a défendu  de  retenir  tels  prefts  foubs 
prétexté  de  ce  qui  nous  eft  deu  d’ailleurs, 
iufques  là , que  les  nouueaux  interprètes  ont 
allégué  erreur  en  l'clcriptuie  de  fouftenu  que 
l'Empacur  ne  parloit  point  d'emprun  : mais  ^ 
dedepoft 'lautrcmctileftimpofsiblc  fauucr 
de  les  lunfconfultcs  de  les  doifteurs,  qui  re- 
çoiuent  la  compcnlâcionaux  iugemenscon-  tfm».hhÊm. 
traircs,  qui  furuiennent  fur  chofes  cropnin-  ^ 
tccs  *.  Comme  aux  frais  de  miles  que  i’ay 
fâidf  pour  panferle  feruitcur  malade  que  m’a» 
uicz  pcefté,  les  poutfuittes  fiuâes  à le  rccher-  404. 
cher  lors  qu’il  a gaigné  la  fuite , fi  elles  font 
gridcsicar  s'il  eft  queftid  de  peu  il  n'y  apoinc 
de  côpcnfation,nô  plus  que  de  ce  qui  eu  em- 
ployé pour  fa  nourriture  *.  Quoy  au  depoft?  , Lmrtims 
La  glofe  ne  le  reçoit  *.  Cela  ^ ainû  ordon-  iftffmmt.jf' 
né, de  crainte  que  ce  contrat,  qui  doibt  eftre  <••«•*.  Hêfi. 
abondant  en  bonnefoy,  n'engédre  delloyau- 
te  de  retardation  de  rcftiiution  foubs  cou-  ”4' 
leur  de  compenfanon  *.  Eftant  cefte  reftitu-  uiam jfj»  • 
tien  fi  nccclTaire  que  le  depofitaice  ii’cft  tenu  fntba.ên. 
s’arrefter  aux  dénonciations , qui  luy  font 
faiâcs  de  ne  vuider,  quelques  rcmonftran- 
ces  qu'on  puilFc  faire , que  la  choie  n'appar- 
tient  à celuy  qui  radepofee.  Suffit  que  le  de-  ‘ 
pofitaire  t’aiTcurc  de  camion,  contre  celuy 
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Des  Exceptions. 

<jui  pourfait  U rcilitution.  Pour  plus  donner 
deprimlegcsicclVaikion  lulliman  â voulu 
que  iS  aucun  faiék  telles  dénonciations  à faux* 
^nt  s'enfuiuc  que  le  dcpolâm  n‘ayc  1a  iouil- 
fancc  de  la  choie»  ne  pouua;  fourtiu  caution, 
que  ce  dcnôciaccur  l'oie  tenu  aux  imcrefls>&à 
valieut  du  depod  s'il  fc  peu  ncccs  le  dépoli- 
* **  dirons  nous  fi  i-cluy  qui  dcmâdc 

reftitutiün  l'a  dcltobbcc,  & d'ailleurs  le  vray 
fcigneur  fe  prercnie,qui  la  vendique  î I ufticc 
qm  rend  droiâ  à rous  de  rcquitc  commadeut 
que  le  maiihc  l'oie  préféré.  En  tous  autres  cas 
qmdcroâde  rcihtuiiu  aura  du  racillcur*’.Mais 
irfM.cW  ).  q<4oy  voudriez  vous  cficndrclc  priuilcgc  du 
ij*  ^ aifc jcl  dcpofl  a tcluy  qui  cft  conJefseî 

jU.st)-  Vous  me  deuez  cent  efcuztie  côfcllc  q l’ay  de 

vous  cent  efcuis  endepoft , li  vous  me  pour- 
fiiijcz  de  teilicucr  » me  fera  il  lotfiblc  de  pro- 
polct  compcitration?  Guy  : car  q and  n'aperc 
point  du  (upofi  afljcilemcc  nombre  6c  dclî- 
uré,dc  que  toutes  les  prcuucs  font  fondées  fur 
confcfsiô  les  loix  ne  font teccues qui defnict 
côpcufation A ilcôpcnfation  de  debteen 
ytLm.u  donation?  Les  douars  tiennent  qu'ilnya 
point  de  ptvTumption  , que  ccluy  qui  doibt 
vacille  lailfcc  le  payeroct  de  Ton  dcbtc  arriéré, 
pour  faire  du  magnifique.  De  là  ils  ont  tiré 
que  nous  deuôs  piuftoft  edirocr  fol  &infcn- 
le  ccluy  qui  donne , qu'imputer  l'on  don  à U- 
« bcraiité,quàd  il  doibi  d'ailleurs.  Ces  axiomes 

les  ont  occafionné  de  didinguer:ou  l'iniction 
du  donnât  cft  claire  & cuidcntciCommc  û le 
donataire  vérifie  par  tefrooings  ou  autremét» 
que  fondebteur  uilânt  le  don  déclara  qu’il  ne 
vouloic  qu’il  fuftcôpensé  à fon  dcbte:irco  ce 
cas  qu' cft  il  bcloingdecome^rci?  Nous  ne 
recelions  ny  coiiieclures  ny  prefumpeionaux 
chofes  claires  & euidéces:où  il  n'appert  point 
de  l'intention  du  donnant , lots  les  ptclum- 
prions  ftmt  aoire  que  fon  intétiona  pluftoft 
elle  d'aquiter  que  de  donner. P uce  que  necef- 
lué  n'a  gucres  de  libcralitéiencutcs  que  le  cÔ- 
tra<5l  fil^  mention  de  ces  mots,i*4r 
fimpUf^urt  & Uberdie , nous  nrerôt  les  con- 
ietf  uccs  quand  ccluy  qui  donne  faidl  mention 
des  rocrucs  de  bienslaidls  du  donaiAirc,de 
qu’il  déclare  n'auoir  moyens  de  les  luffifam- 
mentcecopenfer,  s'il  fâiâ  ladonation  ponr 
meure  paix  entre  le  donataire  ou  légataire  ÔC 
fon  hetider.  CcU  cft  ainfi  règle  ; parce  ouc 
quand  les  effe^ls  font  contraires  à lapaioflc, 
nous  fuiuôs  l'efteâ  Se  lailTons  arricceU  parol- 
J le  ^ . le  doibts  à T itius  dix  boilfeaux  de  bled 

fM  ^ prédre  de  ccluy  qui  crotftra  U prefeme  an- 

née dans  mou  châp  du  grauier,  moilfons  fai- 
lles ic  luy  donne  cinq  boilfeaux  de  bled  que 
i’y  ay  rccuilly,ccfte  donnation  fera  elle  corn- 
pcnlàtion , & fera  elle  fut  de  tant  moins  en  a- 

Îiuiicmccdc  dcbtc?  Les  vns  ont  dit  qu'oy  ab- 
olucmcm, parce  qu'en  double  quâd  quelcun 
' donne  pnrtiô  de  ebofes  obligce$,il  cft  à croi- 

' rc  que  ç'a  pluftoft  elle  pour  s'aquitct , qu'en 

incétion  de  dôner  libecaUcmci.  K ulgolé  a di- 
ftingué  quâd  U donnacid  cft  faiûc  en  quotic, 
à fçauoic  le  tiers  de  le  quart  pour  reicticx  U 
cfipctdation , Ôc  la  faire  valloir  en  ces  termes 
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de  donnation  : ou  eu  quatitc,i  fin  de  la  iuger 
eftte  en  aiicnuatio  du  dcbte  '.Les  auucs  ont  ' 
confidcrc  fi  celty  qui  donc  cft  dcbicur  ncccl- 
faire  ou  voloncaac,pourcôiedliiret  l'intction 
de  côpcnfer  en  deuotr  necrfi'airc,dc  laicicttcr 
au  volontaire.  C'eft  mon  choix  de  predre  ou 
de  Uilfct  l'bcrcdiic  d'vn  roiéparéc<lccedé,qui 
dcuoit  ccm  efeuts  à T itius,ic  me  decUre  beri- 
ticr,dc  depuis  par  teftamet  lègue  ccm  cfcuz  à 
Titius,  ou  fais  donnation  de  pareille  (omme, 
par  côtraift  d'entre  vifs, il  aura  la  donation  ou  f^ym»€*nf. 
faig,& fon  dcbtc  ^Qu^diiôsnous  aux  con- 
trads  d'cmphitcofe,  ic  doibts  vn  cfcuz  chaeû 
an  en  celle  qualité,  mon  feigneur  m'en  doibt 
trois  par  obligatiô,lcs  trots  ans  paftezil  veut 
auoir  mon  bien  cômccômis  à faute  de  paye- 
ment , i'oppofe  coropenfarion  de  trois  efeuts 
qu’il  me  doit, fuis  ic  tcceuablc?  Ceux  qui  diét 
que  nô,ptopofcm  que  le  dcuoit  d’eropbiteofe 
ne  côfifte  point  tant  au  payemét  des  deniers 
qu'à  la  recognotllàncc  du  Icigneur , qui  cft  la 
meilleure  port  de  rc<bligacio,&  cefte  copcnla- 
tiô  le  priucroïc  derhôneur  & rccognoillancc 
qui  luy  apparuct.Dôqucs  il  n'y  auia  point  de  *, 

côpenfacion.veu  que  les  deuoits  font  de  qua- 
liiez  diflcmblables.Du  MoUn  dillinguc  pour  î 

dôner  beu  à cefte  opinion  quâd  nou  s luroroes 
en  côpenfàtion  de  acoidk,&  tic*,  le  côirairc  en  ^ 

cellcda  faia,qmeftfon£iccf«rlâdibgccede 
rhôroc.Cômc  11  le  debteur  au  dernier  uiur  d(M 
trois  ans  prie  fon  feigneur  de  côpenl'ec  ce  qu’il 
doibt  aueccemii  luy  cft  deu,il  cfchappc  U 
cômifc.Car  roffre  dccôpcnfàuon  caufcc.cm- 
porre  rccognoifl'ance , fle  peut  le  feigneur 
prédre  aquitpic  main  de  notauequi  côleruo» 
ta  fon  deuoif.  D’auantage  U qualité  des  deb- 
ceurs,  qui  pcuucnt  efttc  fimplci  ruftiques  ott 
marchas,  huû  qu'encotes  qu'il  y euft  cômife 
par  faute  d'auoir  demande  côpcnfation  dans  f 

les  trois  ans,  qu'ils  fctôt  reftituez  à I entier  *.  j. 

Qt|oy  en  compenfation  de  cens  ou  de  preft  à jf.p.cr  •• 
cens?  le  fuis  feigneur  cenfinier  portât  defaut  jij. 

de  Titiusà  caufe  de  fon  champ  picaud , de  il 
cft  mon  feigneur  de  mefmcs  qualité  a caufe 
de  mon  pré  moUard , nul  de  nous  n a paye  à 
fon  terme,  pourrôs  nous  mutuellcroci  côpcn- 
fer?  Il  y aura  côpcnfation  d'amende,  non  de 
ccns:à  fin  de  n’cmbcouiUcr  les  ptwues,  finon 
que  le  dcuoit  fiift  grâd,cn  ce  cas  elle  vaudra; 
mais  qu’elle  foit  alléguée , non  de  pur  droiâ. 

Cefte  copenDuion  de  pour  obuier  à l’a- 
mende fera  vallable,  cncorcs  que  ce  fou  pour 
dcbtc  pcrfouncl  causé  de  ptcft,côtrc  cens:cac 
la  côpcnfation  vaut  payemét, & celuy  quic6* 
pcnle  rccognoift  le  deuoir.  Du  MoUn  limite 
cela , finon  que  ic  fulTc  redcuablc  de  deux  de- 
niers de  cens,  portât  defaut  ou  antre  telle  pc-  *.s 

üie  fbmmc,&  que  vous  me  deufsîez  vingt  li- 
urcs  par  obligation.  Encccas  ilmexcluddc 
me  tend  fubicû  à l'amcdc.cftam  moquerie  de 
vouloir  côpenfcr  deux  deniers  fut  vne  obli-  K Kki ft-f 
gatiô  de  vingt  Hures  Pour  le  regard  des  ten-  jl  '?/■ 

tcsvolanicsilfaucdiftinguct:ouccluyàqiuIa  5* 

létc  cftconftituec  veut  côpcnfer  côtic  ce  qu’il 
doibt  à celoy  qui  l'a  côftitucciou  le  coftituanc 
côtre  ce  qui  luy  cft  deu,  par  ccluy  duquel  il  a • 
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prinsles  dcnicts , au  premier  cas  il  n'y  a point 
de  côpenfàuô:car  qui  paye  la  rête  n'cft  tenu  de 
ncbeptcr  outre  Ta  volonié.Que  H ccluy  qui  la 
conditue  la  veut  amortir  > <Sc  côpcnfcr  côcre 
ce  qui  luy  eftdeu«iladcux  chofcsàfaire,  de 
côpenfer  premieremét  fur  le$  arriecagcs,  puis 
de  côpenler  le  total.  Car  ii  le  fort  de  la  renie 
efl  plus  gtàd  que  l'on  debte  faudra  pariai. e le 
demeurant  en  deniers  : taçoic  que  rcgulicre< 
menccôpcnûcion de  partiede dcbteaye  lieu. 
Cela  ci\  ainli  fait  parce  q nousnefomincs  re* 
é Mitim.  im  àracheptcf  les  rcics  en  parccllcs'.Quoy 
»».  des  tranlâdbos  8c  lugcmcnsi  V tpian  moimrc 
)!}  jtj.  que  il  i'appoinâe  lue  procès  qui  e(l  dccis  par 
iugemenc  8c  par  la  tranûckion  paye  quel' 
que  argent,  il  me  lcra  permis  de  le  lepetcr, 
côme  chofe  indeue  : mais  que  ccluy  à qui  ic 
l'ay  payé  le  pourra  retenir  8c  côpenler  fur  au- 
b t.  tit^isn.  très  fentices  côtre  moy  données  •*.  Compen- 
Cttiona  donques  lieu  aux  iugeraens.  Elle  ob- 
* Métaux  aétiôs,aux  iugemés  fondez  fur  le  pur 

ofHcc  du  iuge.T our  ce  que  pouuôs  demâder, 

Îiaraâion  côiraire  peut  eftre  côpcnle  Ci  nous 

bmme$direâeroéiconuenus*.i.e  pupilscll 

$.fM.l  éMt.  entremis  aux  affaires  d'vn  autre  : il  peur  cilte 
frCtmmd.  côuenu  de  ce  qui  cft  rcuenu  i Ton  proufit:que 
s'il  agift  premicremet  pour  auoir  payemec  de 
ce  qu’il  a deboursè,on  luy  corapenfera  fur  ce 
«.  qu ’iiamal  mefrttgé,6c  lailsc  pcrdrc^.Gcncra 
Icmét  en  ronces  aéfions.C'e(l  ce  quia  meu  la 
clofc interprétât  ludinian  qui  luy  dônehcuà 
rofSee  du  iuge,de  dire  que  par  l'ofEce  du  iu- 
gc  toutes  aébôf  font  côprinlcs, voire  les  Preto 
nalles.  Si  ie  vons  ay  faàâ  appeUet  pour  m'af- 
feurcr  de  voilre  maifon , qui  veut  defeendre 
pour  pafler  dceilcs  cônunax:!!  vous  me  faites 
aptes  appellcr  pour  mcüncs  Etiâ  acaufe  de 
quelques  autres  maiTonsquc  nous  auons  voi- 
unes , ie  feray  reccu  à compenfer.  Cela  dl 
bon  pour  le  particulier  : mais  le  public  nous 
contraindra  cous  deux  à alTeurer.  L’hcritier 
po“*JO*'^op°^«côpcnfaMon  de  debte  à cc- 
dt  l^y  <1^1  demaniloit  r hcrcditc  par  Edccômis*. 

Z4f.  f.m  t*.  Et  parce  que  les  fruiâ:s,in:meniés  8c  inccrciVs 
font  louuct  adlugcz  par  l’once  du  iuge,  voyôs 
/•fjo?.  pcuucnteftrccôpenfcz,  ou  cotte  le  prix 

que  la  ebofe  coude, ou  cotre l'intered  du  prix, 
ou  contre  les  réparations,  ou  contre  les  char- 
ges 8c  dcuoirs.Balde  pofe  vn  exéple  cxcellenc 
s'il  edreceu:  le  mande  ü Ttrius  qu'il  achepte 
cinq  cens  efeuts certain  hcrirage,il  y fatisfaiâ 
de  faiâ  palTer  le  côcraû  de  vête  en  mon  nom. 
'Oerpuis  il  ioujt  de  l’heritage  fept  ou  huidf 
années,  de  ^ longueméc  que  lesmiiâs  mon- 
tent plus  que  la  fomme,pour  laquelle  il  a edé 
aquis.Lort  que  ie  demande  la  ttadirion,il  me 
fFrStif.ctt.  dônande  payement,  feray-ie  rccenablc  à pro- 
pofeToôpcniânon  de  fruuls,  contre  ce  qui  a 
edé  ptycf  Son  opinion  tend  à l'aflirmaiiuc 
le  la  crouue  dure  à caafe  de  rinequalité.Pour- 
qttoy  dmez  vous  que  l'argent  demeure  oilif, 
auquel  le  procureur  fe  fud  peu  aider , 8c  en 
retirer  plus  de  cÔmoditè  que  le  maidrc  n'eud 
fâiél  de  fon  héritage  s'il  eud  edé  deliuréf 
Donques  ie  trouueroit  mieux  à propos  que 
le  toge  conüden  le  commun  employ  des  de- 


niers dr  à cede  raifon  côpenfa  les  fruiâs  con- 
tre l'inicrcd,  que  s'ils  femondret  d'auâtsgeii 
faut  rcietter  Icfurplus  fur  le  fort  principal. 

Vlpian  fauorife  mon  parcy  qui  dit  : Que  d le 
mineur  donne  quelque  héritage  pour  demeu- 
rer quitte  de  ce  que  l'on  pcrc  dcuoic  àcaufede 
la  tutelle  de  Sempronie  8c  fe  Eice  relmcr , il 
faudra  côpenfer  les  fruiébconttc  i'iniercd  du  ^ . 
debte  Papinian  mondre  comme  il  les  faut 
compenfer  aucc  les  mclioracions-  faiâcs  à mMMrXty. 
rhcritage,iaçoic  (cotre  les  règles)  que  le  pof-  .«•«•r. 
fedeur  loir  de  hôncfoy.V ous  m’auez  vedu  ou 
faiâdon  J'vnc  terre  qu'cdimicz  edre  vodre; 
le  la  fais  leparet , le  (cigneur  la  vendique,  ie 
fuis  condâné,  que  dciiicndrons  mes  Erais  i le 
ne  feray  leceuaolc  de  les  demader  i ccluy  qui  \ 

m'adontié  l’hericage,nô  plus  à celuy  qui  vcn> 
dique,rofficc  du  luge  équitable  me  pecmetira 
retenir  les  fcuiwb,iurqucs  à U concurréce  dcl 
rcpacitions,  ôc  conuineta  de  icdirucr  le  fur- 
plus  K Au  pareil.  Ci  rmtered  des  deniers  que 
i’ay  débourse  pour  la  rocUoration  de  l’hetica-  ff-dt  rtimmd. 
ge  monte  plus  que  les  fruiéls  reccus  au^  con- 
icdation,il  m'adtugcralefurpius'.  Nous  te-  . 
nonsen  droiâqucTc  mary  acôpenfacion 
tributs,  péages  8c  autres  tels  deuoirs  qu'il 
payé  pour  là  femme , cclS  fe  fàidl  parce  qu'ils 
n'ont  point  dccôraunautc&qu’cntt’eux  les 
donations  font  prohibées Nodre  coudume  , 
cd  côcrairc  qui  baille  les  fruiâs  au  mary  ôc  le  yt*n^*d^* 
charge  d'aquiter  les  deuoirs  : C’ed  pourquoy  d»mZ!$mt“ 
nous  referuons  cede  matière  en  fon  lieu. Que  yif.cryjtw. 
dirons  nous  des  côpenfarions  d'iniercd  con-  ^'fi*di»*d, 
tre  inceredf  Les  lurifconfultcs  la  compen- 
foy ent  au  pred,mais  le  droiâ  canon  a déclaré 
illicite  tout  accedbire  proucnani  de  deniers 

firedez.  Voire  que  laconuenace  ne  vaut  par 
aquelle  ie  vous  prede  cent  efeuts  k la  charge  . . 
que  m’en  prederez  autant  vnc  autre  fois  L 
C’ed  pourquoy  faudra  approprier  cede  con-  €tmftnfst*tm 
diturion  aux  rentes  permiks , ôc  dire  aucc  du  rl»fcémt  .ji 
Molin  qu'il  y acompenfation  voire  dedroiû 
pour  cmpcfchct  le  cour  des  arrierages  deus  î* 
ou  par  a«^on,  ou  par  office  du  iuge,  eucorcs 
que  le  priuilegc  des  mineurs  fud  alIegué,roii 
que  les  deux  debces  portadenr  intercd,ou 
1 vn  d'eux  fcuicmctifoie  que  les  intereds  foict 
inégaux.  Il  dit  de  mcfmcs  quand  la  quedion 
edd'euiter  quelque  pcine,&  en  cous  cas  oit  le 
dcfauc  de  payemét  pourroit  apporter  domma- 
ge au  debteur"*.  Suffit  que  les  debtes  foyent 
de  mermes  temps,lkns  condition  ou  terme  de  **- 
paycncarcômc  du  le  vulgaire  qui  a terme  ne  j sxVi** 
doibt  nen,  Ce  n’cd  pas  rcccuc  Ucompefation 
du  debte  pur,ou  delta  efeheu,  cÔtre  ccluy  du-  ffM 
quel  le  terme  n’ed  cncores  venu  ®.  Oc  cede  f, 

compcfacion  de  peine  dont  a parlé  du  Molin 
On  peutencorei  tirer  vnc  autre  réglé  remaxca  mimd.jt»m 
ble  : Que  celuy  qui  aedé  en  demeure  ne  peut  <»mf^o^eêl. 
imputer  à fon  côpagnon  les  périls  &:cas  for-  4* 
cuits  aduenus  par  larctudariâ ''.Ccqui  doibt 
edre  entendu  en  concurrence  ; car  aui  remet  la 
derniere  demeure  apporicroit  prctudice.  Er 
ce  que  Louys  Romain  a dic  que  le  debteur, 
qui  cdéprcfenc  en  demeure  ne  peut  propoTcr 
lademeure  palfcedc  celuy  qui  cdoit  Ion  deb- 
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Des  Exceptions. 

tcür  J enenres  que  ce  foir  pour  mcriiie  canfc, 
s ù rpeciallccôlKlcranon  au  cas  de  Eroculus. 
La  doc  ancienncmcni  fe  payoit  à trois  termes 
prcfix:Lc  gendre  ^ le  bcaupcrc  conuicnnenc 
que  ic  manage  dillbuls  le  genre  précira  autâi 
de  téps  que  Ion  bcaupcrc  en  a eu , pour  faire 
le  pa}  emet  > on  demande  (\  telle  coimenrion 
vaudra , Proculuf  rcfpond  H le  beau  pcrc  a 
pittflofl  payé  U doc  que  le  terme  de  relhcuer 
ne  ponoir,  elle  vaudra:mais  s'il  a ePe  plus  pa< 
rcÛcuvy  elle  ne  feruirade  rico)  & nonobfnnt 
le  gendre  fera  tenu  de  rcAiiuer  dans  le  terme 
donne  par  U My.  Ce  cas  monfhc  alTcz  qa'tl 
cft  particulier  fondé  Tut  le  pnuilege  de  la  fem- 
mc,conrrc  lequel  les  parties  ne  fc  pcuuenc  af* 
feurer  *.  Kdlc  de  noltrepanition  à dire  com- 
me la  compenfation  a lieu  aux  tcflamciis, 
hcredirc2,dc  deliéls.Pour  les  tedamés  la  que* 
(bon  a elle  fort  agitée,  Iç^uoirlî  IctcAatcur 
qui  faîâ  quelque  laig  à Ion  creancia  le  faiâ 
en  intention  de  s’aquiccr.  Pau!  tient  que  fi  ie 
lègue  à mon  crcâcicr  le  gage  que  le  luy  auois 
donné  pour  feurtc  il  iieduubccra  depiciidre 
Je  iaig  & refaire  payer,  lînon  qu’il  nfteui- 
dent  que  le  tcllaieur  vouloir  compenfcr^.la- 
Ton  de  les  doéicors  ont  interprété  le  dire  du 
lurilconfultc  en  celle  forte , quand  celuy  qui 
telle  efl  obligé  par  fon  propre  cônaâjde  ainlî 
cil  debteur  volontaire,  les  côtraâs  ayant  ori- 
gine de  volonté  de  confentcrocnc  : £n  ces  cas 
s'il  veut  compenlcr  faut  qu’il  le  déclare  ou- 
ucrtcmcnr,autrcroct  laprelbmption  fera  con- 
tre luy.  Mais  lî  c'ell  pour  caufe  neccdkire, 
comme  fi  le  llatut  ou  la  loy  nous  obligent  à 
quelque  chofc,le  laig  lêra  entendu  cflrc  fai<^ 
pourcompenfer ‘.Celle confidcracion a meu 
Corneus  de  dire  que  rheritier  qui  s’cfl  tel  dé- 
claré, failant  quelque  laig  tellamentaire  au 
aeancier  du  defunâ  ne  compenfe,  parce  que 
s’edoit  à fon  choix  de  répudier  ou  Accepter 
l'hercdité  , de  acceptant  s’ed  rendu  créancier 
volontaire.  De  U les  doâeun  ont  prins  refo- 
luiion  concrairc,quand  tlcd  conuenu  en  fup- 
plemcnt  de  légitime  : car  loi»  il  ne  lâut  tant 
conlîdercr  fon  addition  que  l'clTcncc  de  la 
legitime,qui  ed  rlc  droiâ  naturel,  de  cd  deuë 
pardifpolicion  de  la  loy  lànsatioirefgard  au 
faiéldcl’bommcrdonquesed  debec  neccHài- 
re  de  ainfi  peut  edre  compefee  aucc  le  laig 
Que  dirons  nous  des  deniers  dotaux  ? L’an- 
cien ediél  du  Prêteur  batlloit  le  choix  à la 
femme  de  prendre  le  laig  ou  repeter  (à  dot, 
mais  vouloir  qu’elle  fut  contente  del’vn  des 
deux.  ludinian  l’a  corrigé  de  luy  a baillé  la 
dot  de  le  laig  enfembleroenc,clUnt  manifedé 
que  le  icdaccur  a voulu  qu’elle  cud  les  deux, 
veu  qu’il  n'a  déclaré  cxprcHcment  qu’il  le- 
guoic  pour  compcnfcr  Ce  texte  refoudra  la 
qitcdion  : le  mary  par  contrad  de  mariage  a 
baillé  à fa  femme  fvIuslTuid  de  là  mcdairic 
de  Peguigny  , de  par  tedaraent  luy  Icgucl’v- 
füsfruid  de  fon dommainc  des  Bruyères: à 
fçauoirlîle  laig  compcnlera  1a  conucntion 
portée  par  le  contrad  i Non , encorcs  que  le 
reftaceur  par  contedurcs  ne  vucilie  charger 
fon  bcritiei  que  le  moins  qu’il  luy  cfl  poUi- 
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blc  r Le  mary  a vendu  rherittge  de  fa  femm^ 
(contre la  loy  lulie^de  parceltamcnt  luy  lé- 
gué quelque  fomme d’argent,  ce  laig  (cnco- 
res  qu’il  foit  moindre  que  le  prix  de  la  ven- 
te) Icrapourtccompenlc  de  rheiitagc  ven- 
du *.  Toutesfois  ce  dernier  propos  n’a  cBc 
fans  débat  entre  les  noflrcs  : le  mary  lègue  à 
fa  femme  cent  cfcuts,dc  déclaré  que  c’ell  pour 
compcnfcr  contre  les  fhiids  qu’il  a d'elle , li 
les  fruids  fe  roonllrent  plus  que  le  laig , fera 
elle  rcccu^le  à demander  le  uirplus  ? La  glo- 
fe  a tenu,  que  la  femme  qui  accepte  le  laig  cil 
iugee  l’auoir  autant  cllimé  que  fes  fniids,en- 
corcs  qu’en  vérité  ils  vallcnt  moins.  La  com- 
mune nem  plus  équitablement  qu’elle  ed  re- 
ceuabie  à demander  ce  qui  cil  du  furplus  de 
1a  valleur  des  fruids , encores  qu’elle  aye  ac- 
cepté le  laig.  AuGi  Paul  de  Caflre  tient  que 
laglofc  a feulement  lieu,  lors  que  le  tellateur 
légué  pour  compendr  aucc  expreife  condi- 
tion que  le  légataire  ne  puilTc  demander  le 
rclldu  de  ce  qui  loy  efl  deu  Q|ie  dirôs  nous 
en  diuifion  d’hetedicé  ? Q^nd  quelque  part 
de  l'hcreditè  ed  deue  il’vn  des  heritiers  6c  il 
ed  redeuable  d'autre  portion , faut  faire  com- 
penfarion  de  ce  qui  ed  deu.  Cede  cefolution 
]ui  touche  le  principal  a aufsi  lieu  aux  impen- 
es:car  d lorsque  nouspofl'edons  l’heredite 
en  commun  vous  auez  faid  des  frais , 6c  i’en 
ay  fard , l’arbitre , qui  procédera  au  faid  du 
partage  compenfera , adiugeant  feulement  le 
furplus  à celuy  qui  y a plus  mis  ^ Pofons 
auanr  qu’aborder  les  delids  quelques  maxi- 
mes,qui  nous  feront  recognoidre  quâd  com- 
pcnfatlon  n'a  lieu  es  difpodriôs  doubteufes. 
Cede  quedion  a fort  tormenté  les  nodres  : lî 
compentarion  ed  admife  quand  le  redateur  lé- 
gué vn  héritage  à foncrcancier:  les  vns  l’onc 
receuë,5c  Paiu  de  Cadre  l’a  reiettcc  fuiuat  les 
réglés  communcs,qui  ne  l’admcctét  de  quan- 
riié  à cipccc  .Quand  pareille  quanriic  cd  dc- 
lailTee  en  diucries  elmpcures  il  n'y  a point 
d’apparence  que  c’aye  edé  pour  compcnfcr. 
C'cdpourquoy  au  païs  dedroid  efeript , qui 
donne  par  tedament  centefeuts,  6c  par  codi- 
cille Icgue  pareille  fomme,  l’herincr  fera  tenu 
de  Ia  payer  deux  fois.  A plus  fone  raifort 
quand  les  laigs  font  de  quantitez  dinerfes, fé- 
lon la  réglé  qui  veut  qu’il  n*y  aye  point  d’in- 
nouatton  de  premicreobligarion,quad  lader- 
nicre  ed  de  moindre  Ibmme , & li  en  mcfme 
eferipture  y a double  laig  de  diuerf'c  quantité 
ils  feront  deus  tous  deux  Le  pareil  cd  ob- 
fentc  lî  le  laig  tedamentaire  cd  d'cfpccc  6c  le 
contrad  porte  obligation  de  quaritc,  ou  li  ce 
font  fommes  diucrfci™.  Redci  conlîdercr 
le  criminchou  la  quedion  ed  de  dehd  contre 
delid,de  dol,contre  dol,  de  dol  contre  faute, 
de  faute  contre  faute,  de  parefle  cotre  paredè. 
La  règle  ed  generale,  qu’il  y a compenfation 
dcdclids.Ce  qui  doibt  edre  entendu  en  tant 
que  touche  les  parties  : car  le  dfquc  ne  Ia  re- 
çoit , qui  chadie  les  deux  qui  ont  offensé 
Philippcs  de  Maccdonne  mondra  cela  par 
vn  beau  iugemcc:Dcux  pcndaris  s’entr’accu- 
eufoienc  pour  auoir  réparation  des  iniurcs, 
Bb  s 
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que  chacun  difoit  auoit  rcccu  par  Ton  aduerfe 
partie, le  Roy  comncntàil  les  dcltds  ) Non:tl 
condamna  rynàl'cxjl  de  commanda  à l’au- 
4 tMtfftn.if  ttc  de  le  fuiurc  •.  Pierre  de  QcUc-pcrchc  (clca 
fubtiUc  façon  d cn!c«gncc  par  d>llm<ilion» 
a di^k  qu'il  fallait  conhdercr  trois  chofes , le 
dc\\â , raccufauüua  & i’cft»mation.  Pour  le 
dcliâ»  les  perfannes , les  «.holcs,  & le  temps: 
car  fnevous  ay  odenké  de  vous  ayezudense 
mon  melUyet , il  n’y  aura  point  de  compen- 
fation.  De  mclincs  cschofcsrCünimc  fi  vous 
aucz  tuè  mon  cheual , de  l'aye  tue  valW 
vctmmtfi  bœuf:  car  les  delids  ne  font  pas  égaux 
,’4y  flAii*  Quant  au  temps  fi  vous  m'aiicz  odenaé  en 

ync  faifon  dc  ie  VOUS  orfciilê  cn  rautiCyClle 
ménert<4^’  CclTctA.  PoUT  CC  qUl  tOUcKc  l aCCuCltiOU  cllc 
reçoit  compcnfation,ainfi  qu’aux  condemna- 
tions  pccunlaîrcs,  mais diuctfcmcnt:  c«  aux 
a'rp  pecuniaircs  Ic  lutplus  peut  cfltc  demâdc  non 

fi  é»  mét.  pcnallcs  Le  mary  maquereau  de  fa  fem- 

me,  ou  puwltant  ailleurs,  pourra  il  aceufetfa 
femme  d’adulierc  î Papinian  tient  que  les  dc- 
^ 441.4^1-  iids  font  cftcinds  par  mutuelle  compenfa- 
timmUr.f.  {ion.  Et  Ciccton  contre  Verres:  Celuy  n’cft 
ftïmt.  *4iri.  accufatcur , ains  ne  doibc  point  vfer  de 
lîmplcs rcmonilranjcs  Se  mouitions  , qui  cfl: 
tHf4t.frrh.  furpnns  du  vice  qu’il  blafmc  i vn  autre*. 
étiulé.  Toutesfois  les  lurirconfultcs  ont  conlîdcré 
tù.  w*/  comment  l’adion  intentée  pour  adracirtc 
compenfation  , lors  qu’  elle  tend  à fin  ciuilc. 

^ Comme  quand  le  mary  conclud  au  guain  de 

la  dot  à caufe  de  la  vtc  débordée  de  fa  femme, 
delà  firmmcauguaindcfcsconucnanccsma- 
teirooniaUes  pour  la  vie  diflbluc  de  Ton  ma-' 
ry  : mais  lots  quelle  rend  à punir  l’adulicre 
criminellement  compenfation  n*a  point  de 
lieu:car  la  faute  d'vn  autre  ne  (aid  pas  que  ie 
A sy.ii»|»»'4^-  moins  fautif^.  Et  partant  nous  lairrons 
U.^N.iiS.cr  les  quedioos  d’Hoflienlc  comme  inuullcs  : fi 
U compenlàtion  a lieu  de  l’adulccre  manife* 
(le  au  cache, deTadultcre  charnel  au  fpirituei 
par  hercfic,  fie  fi  le  pénitent  ne  peut  élire  ac- 
*’  dirons  nous  du  larrcdn  i Vlpian 
voidecefiuy-cy  fie  tour  autre  malcficeiTou- 
tes  fie  quantcsfois  ( dit  il } que  l’adion  cil  cri> 
minelle  comme  poutlarrecin  ou  autre  malé- 
fice, fie  que  U conclufion  ne  parle  que  d’ac- 
ft  5 y a compenfation  ^ La  femme  a dc(^ 

robbe  fon  mary  fie  le  mary  (a  femme, les  lar- 
At  ttmftfd*.  rccins  feront  compcnfcz^.Quoy  de  dolcon- 
rC.mmlttr.f.  î 11  n’y  a rien  de  plus  irompeux  que  le 

trompeur  : partant  MartiatAicnt  que  fi  deux 
ont  befongné  irompcufcmcnt  a quelque  af- 
Elite,  l’vn  n’aura  point  d’aâion  de  dol  contre 
l’autre.  Ne  fcroïc  U pas  bon  voir  que  Catilm 
aceufa  Cctequc?  Cela  doibc  élite  entendu 
ht  (U»*  if  S'**”*^  nacfinc  chofe  Si  le 

AtÀaljmâi.  créancier  fie  Icdcbtcur  fc  font  mutuellement 
<TthiiUf.  dreiié  embufehes  pour  empefeher  qu’ils  ne 
comparcuirentàl’alsignation,  leurs  trompe* 
iL.mktt  jjçj  (êrom  compcnlccs*.  Quoy  du  dol  fie 
ï!'î  if  contre  vnc  niaifc  fimplidtc  fie  trop 

faciUc  creance  ï Compenfation  n’aura  point 
féammtfi.  de  lieu.  Ainfi  que  ie  fuis  en  chemin  pour  me 
tromierarafsignattonon  me  vient  dire  que 
mon  fils  cil  fiwitement  furprins  de  caterre, 


ie  rebro(rc,mon  aduerfaire  prent  defaut  con- 
tre moy:ma  creance  trop  legcic  cllou  à blai- 
mer,  mats  fa  iromperic  m'etcufetaip.ircc  que 
de  dol  à faute  n’y  a point  de  compenfation, 
fie  fajt  a luifee  le  plus  grand  mcsfaivt “ . Que 
s’il  y a (autc  de  deux  codez,  nous  compenle- 
rons.  Vouseiliczen  faute, fie  ma  (âurc  lurtie-  f.fi.tf. 
name  vous  a olfentè , Talion  pour  rcconurc- 
incncdu  dommage  ccllcra L L’hilloirc  fa>.rce  ^ Kt^À.8t 
aptem  qu'il  faut  pardonner  a qui  veut  rrve-  \!t  At 
uoir  pardon.  Ce  qu’Hotaccdu  foie  à propos: 

Atrttl*. 

Nul  nefi  p^rfaiflyWiAÛ  Ctlêty  (fHt  4 moi/tt 
De  vices  ejh  pim  plMtftne  4hx  hummns,  ^ 

Dénoués  Céimy  mette  d*ns  U hétUnce 
Aie»  htertymen  msUik  fin  fitel  «ffencty 

vuetUe  4nfsi  dm  henfe/euite/tir,  ’ • 

S'umfi  le  fiitfiyiele tenir 
Peter  h9mmefAfe:&  fi  pnradnentHre 
Jl  me  fiufi  tertyfkndrM  ^ue  te  f endure. 

4^1  vent  unetr  de  f effenee  remtfe 

Deibt  purdennér  U fitute  4 hty  cemmife  ®.  n 

Quoy  de  patelle  contre  parcllc  ou  de  pa-  f*l**®7* 
reffe  cotre  diligence}  Vlpian  lefoult  ces  deux 
qucllions,  fi  nous  fommes  deux  alfociez  aui- 
n praclfeux  l'vn  que  rautre;  U n'y  aura  point 
d'obiigatiô,  fie  de  pur  dcoi^  les  parcll'es  terne 
compcnlccs.  Au  pardi  fi  l’vn  bon  mefnager 
prend  quelque  chofe  de  la  communauté,  fie 
ibn  allbcié  parcÜ'eux  en  pert  autant  par  là  né- 
gligence,celuy  qui  a peins  ne  fera  tenu  àrclb- 
tucr , fie  le  compenfeta  à ce  que  fon  compa- 
gnon a laifscpeidrc  *.C’cll  autre  chofe  quâd  , I 
la  parellè  fie  le  bon  mcfnagemcnt  procèdent 
d'vne  mefme  perfonne.Durat  quelque  temps 
i’ay  bien  faidl  les  afhiires  de  la  compagnie  fie  '' 

l’ay  grandement  enrichie,  puis  ie  dcuicns  pa- 
rdieux, fie  par  ma  parelle  la  laifl'c  autant  dimi- 
nuer que  ie  l'auois  aiigmentcc , la  négligence 
(era  elle  compen(êe  aucc  la  dextcriié  ? Non: 

Car  quand  i’av  bien  faiâ  , l’ay  accomply  ma 
charge  : mais  fuis  icfponfablc  de  la  patelle  •.  * 

Le  cas  de  Paul  lutifconful  cil  diuers  fie  lorc 
diadouilieux:  Celuy  qui  cil  employé  à tâiie 
valloir  les  deniers  publics , prdtc  les  vns  (ê- 
ion  le  cours  ordinaire  de  rinccrcd  fie  que  la 
coudume  de  la  république  l'ordonne:  quel- 
ques autres  à plus  grand  intercd:fie  met  le  re- 
lie en  fi  mauuais  lieu  qu'il  y a danger  Je  per- 
dre le  fort  aucc  la  rente.  Sortant  de  charge  fie 
rendant  Tes  comptes  la  république  demande 
qu'il  face  bons  les  deniers  malafsignez.  il 
dit,qii*il  ed  pred  d'y  fatisfaire,mais  qu'en  10* 
compéfe  on  luy  dclailfe  ce  que  fon  bon  mef- 
nagemet  a retiré  des  autres,pius  que  le  com- 
mun intered  ne  montoit,  lcra  il  reccuable? 

Ouy:parce  que  cede  diligence  n’cd  point  or- 
donnée par  la  loy,  ainfi  elle  luy  doibi  prouf- 
fiter.  Quand  vn  autre  n’eud  conditucque  1a 
rente  ordinaire,  il  eud  edé  quitte  la  fournif- 
fant  : donques  le  furplus  fera  compensé  aucc 
les  deniers  mal  employez,  fi  mieux  n'aime  (e 
charger  du  bon  fie  du  mauuais  P.  Que  diront  f L.Cmies.f. 
nous  en  dcbtc  deihié}  Mon  creicicr  roc  pour-  "*i***t' 
fuit,ic  bydefniefondchte,}!  le  vérifie,  feray 

ie 
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ic  tcccu  apres  vérification  à allegncr  com- 
pailânontrauttc  ‘icbic  qu'il  me  dutbi?  Ouy» 
li  la  vcnficatum  vient  tic  U bouche  île  mon 
cteancicr»  a uquel  me  fuis  rapporte  ; non  fi  la 
**j"r*^*r»i  preunc  cfl  par  lettres  ou  ulmoings Voilà 
^ • loitmiaircmcnt  explique  les  membres  île  la 

cliuifion  cy  «Iclfis  propolcc,  p *ut  compren- 
dre comme  comoenfaMon  a lieu.  Pallcray  ic 
(ànspcopokrr  ceflc  belle  compcnlation  des 
labeurs  qui  le  prennent  a aqucr»r  les  locnccs, 
auccles  pUifio  que  rcccuoiit  les  aquerantî 
Cicéron  en  p trie  en  cefic  ni  inicrc:  Ne  voyôs 
nousque  ceux  qui  font  attitca  à lac-^nosU 
Éincc  des  fvicnces  libcrallcs  ne  fc  louticot 
point  de  conlcrucr  leur  famé  » le  mefnaget 

fiour  amaflet  des  bicns,en  luren'  ai.iigtcmcnt 
a peine  pour  grande  qu'elle  puiil'c  cfiic,  0c 
compcnlent  les  cures  ic  labeurs  îwee  Icsplai- 

- fits  qu'ils  prennent  à l'efljiic’. 

JrfiLf.  t7i.  Lu^nUiAÀ  lujutdMtn.  Us  Prêteurs  qui  fur 
17}.  174. rilîuc  du  ptoers  tr ouuoycnt  tout  conlus  2c 
VâOttm  «*»•  embrouille  » ne  Icntentioyent  pour  le  dilcn- 

maintenant,  nuis 
payoyct  les  paitics  de  ces  deux  luots,/^  CAu/è 
fit.fdf-yt-  nefipAi  ii^Hide.Ccd  adic,;llccfi  fi  ouïe  1- 
redcc  'ntufi:  qu'on  ne  (ctU-oïc  comprendre 
qui  ale  meilleur  dioii^.  Nous  appelions  li- 
quide ce  quicficUit  0c  net.  lufitnian  vouUt 
monftrcr  combien  les  inftituiions  font  ptouf- 
fitables  aux  legifics  dit,qu’il  les  acxtraitcs  des 
eaux  crouppies,0c  fontaines  cmbouthccs  ♦ 6c 
les  a tendues  parfaiiflcs  enfaifani  vn  bclclUg 
d'eau  viüc.  Se  liquide.  Antoine  Mal^c  Galais 
tient  que  c'eft  vn  mot  de  iunfconfultc,  mais 
que  les  Latins  ont  aune  langage*.  Et  de  fai<a 
Cucron  pwlaut  des  diuerlcs  opinions  entre 
mrrtil.MiX-  les  Philolophcs,  auauis  d'eux  fouftcnàs  qu’il 
n’y  a nca  de  certain  & les  autres  que  les  hom- 
5 mes  font  capables  de  comprendre  U petfe- 
fe  .»il  àion  des  fcicnccs  dit  .qu’il  n’y  a «en  de  plus 
ni-  clair  qAc  reoergic  des  Grecs  que  les  Latins 

appellent  perfpicuiic  oucuidcncc.ôC  que  nc- 
ammotos  en  tout  cela  il  n’v  atten  qui  lurpaU 
i (cmblablC*.  Voilà  le  language  des 

tjJA.i.  /W.  auteurs  Latins,  au  lieu  de  ce  q'  c nous  appel- 
u*i5*  lonsU'Viidc.Vlais  delailTons  le  plus  long  dif- 

conrs  urces  mots  auxcur.cux.&pslUnisàla 
fuittc  «le  nofice  texte. 

FAffint  appArotr.  C ’eft  f liuant  l’opinion 
des  doCleurs,  qui  iicrcçoiuem  cumrenfation 
régulièrement , finon  en  tant  qu'elle  cft  allc- 

f|ucc»uii  que  la  nature  dccoiirraâ.ou  fpccial- 
c Jecifi  »n  de  la  loy  font  tuger  le  contraire. 
De  là  vient  qu'il  y a compcnlation  (cncorcs 
qu’elle  ne  foitpr'pofcc  ) pour  cmpckhccla 
courfe  des  mtercds.fxuucr  l’amende  ou  com- 
mue . en  rcpcutn'11  de  frais  faillis . à l'hcma- 
gc dotal. aux  aiimcns,  contre  les  œuurcsdc 
impenfci  pour  Ucuilleitc  Se  confciiution 
- des  frui^b.  0c  quand  les  fommes  font  egallcs 
I ‘ y*  de  Q'iatimé  Se  qualité*.  Aux  maléfices  6:an- 
«es  actcsqui  rclentcnt  du  dol'.  Mats  pourra 
jli.  l'on  ptopofee  celle  ex  .cpiion  pardeuant  le 

fL.p  AmU,  cumproimilâirc.amuble  compoiiicur . ou  ar- 
ff  f*  bittcî  Le  doubtc  a elle  d'autant  que  compen- 

«tmfmjAt.  cfpccc  dc  ttaulaClion,  qui  n’a  point 


de  lieues  chofes  claires  Sc  liquides  : que  les 
arbitres  n’ont  puilfance  hors  la  chofe  qui  a c- 
llé  foubsmifc  enarbi«age  & ne  doiucnc  fur- 
palfcr  leur  mandement:  Et  compcnlation  dl 
cfpccc  de  teconuetition.qui  ne  peut  cl\rc  pro- 
pofee  pardeuant  les  arbiircs:neantmoms  le 
contraire  party  a plus  d’apparence  , fpcciallc- 
mcnc  quand  la  compenfarion  cil  de  celles  qui 
ont  lieu  de  pur  droiCl,  fans  dire  alleguce . ou 
qu’elle  a mefme  caufeque  la  qucllion  fur  la- 
quelle le  compromis  adlé  fai^*.  »«/. 

frêmpument.Vnt\\ws  aux  coullumcsd’Or- 
leinstlcnt,  que  cela  cil  liquide  qui  peut  dire  ' 
prôptcmcnt  vérifié  parrclinoins.inurumcns, 
ou  contc.sions  de  partie''.  Mais  qu’appcllôs 
nous  promptement  ^ Ce  mot  a toutcnlral- 
qué  les  docteurs  : Les  vns  ontdit  qu’il  falloii 
adutfer  le  nacuccl  du  debtc  principalement 
demande;  comme  quand ccluy  qui  pourfuit 
cil  fonilé  en  lettres  omigaioircs.fcntcncc.fcc- 
dt'lle.ou  confefsion  dc  partic.Quçlors  il  n*y 
auroit  point  de  raifon  «le  vouloir  fufpcdtc  Te 
xccution  parce  . foubs  prétexte  d’vnecom* 
penfation.  qui  gill  en  preuucs*.  D'autant  que  ^ «• 

qui  le  fetoit  autrement  rcccuroit  celle  cxcep- 
«on  dc  liquide  à ce  qui  n'cft  liquide  .contre 
toutes  réglés’'.  Les  auttesonireccu  celle  opi-  mmm.^.Alts 
nîon  qiûd  on  veut  prendre  le  droidt  aux  chc- 
ueux.mais  que  le  iuge  équitable  peut  donner  *” 
dix  ioursàccluy  qui  veut  compcnfcr.àfindc  ^ 

VCTificr  le  contenu  à Ion  exception'.  Zaze  tlct 
quecefie  compcnlation  cil  liquide,  qui  peut  nmm.yCep 
cllrefacillcment  prouuccdani  deux  mois.cn- 
corcs  que  le  llanit  rcicttc  ceux  qui  n’en  peu- 
uent  faciUemcnt  faire  apparoir  . inconrinent 
& promptement  : car  en  droidl  nous  cllimons  Bjub.dt  yra> 
cela  eftre  promptement  faidt . qui  dl  taidl  fcnfi.ytrb. 
danslcsdc'ix  mois,  Icluis  ellimé  auoic  in- 
continent  tecouucn  ma poll'cfsîon  quand  i’ay 
clia&é  ccluy  qui  m’en  auoic  defpouillé  dans 
les  deux  mois  du  rrouble”'.  Mais  Chopin  ac- 
corde  celle  efpctclors  fculcmcntqucUcom-  p 

penlation  cil  faitftc  contre  le  fifquc".  Rodcric 
Suâtes  propufe  vnc  belle  allégation  fiellccft  ut.tyUt  A^- 
vcritablc  : Scauoir  que  le  iuge  doibt  tcceuoir  mém. 
ccluy  qui  veut  compcnfcc  0<  vérifier  Ton  ex- 
ception. fans  s'atrefter  s’il  le  peut  faire  dans 
les  deux  mois  , lors  que  s'il  1 en  debouttoit 
l’adliâ  feroic  ellcindlc.ou  ccccuroit  prciudice 
incpatable.  ExempI»:  ic  n'ay  point  d’adlion 
à demander  ce  qui  m'cll  deu  naturcllemcnf, 
mais  peux  l’employer  en  defcnccs.  Si  ie  le 
veux  compenfer  contre  ce  qui  cft  demandé  le 
iuge  me  doibt  rcccuoir.cncotcs  que  les  preu- 
ucs  fulTcnc  de  longue  duree,  pour  cuiter  que 
ic  ne  foy  entièrement  ptiué  dc  mô  debtc.  Ce- 
la dl  ainfi  félon  la  tcglc  qui  reçoit  les  excep- 
tions non  tcccuablcs,  lots  que  Icdcfnycn- 
gedreroir  prciudice  irréparable".  Langepout 
cuucr  tant  dc  diucefes  opiniona dit  .qu’il  cil 
impofible  dc  «lonncr  règles  ccttaines  à ccll  af- 
faitc,parcc  que  la  variété  des  faidls  engendre 
diucrs  iugemens  &:  p.ittant  dclailTc  le  tout  à 
ladiicretion  du  iuctf.  Alexandre  opine  que 
debuons  cllimcr  I exception  facillcà  Üqui- 
der.  quand  il  aperr  qu'elle  peut  dite  vérifiée 
Bb  4 
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ucttUTant  quecc  qu’cn  auons  dit  Tcniira  pour 
l’explication  de  U coudume  de  Momar^^is, 
qui  cd  de  mot  à mot  confotme  à U uodre  K 


4 y*li.nnf.  auant  Tifluc  de  caufe*.  Lacoudume  d’Auucr- 
Ut  & gne  vuidc  ce  di(Fctcnt:Car  elle  ne  reçoit  point 
4.ra«/.ioi.  (iç  compenfanon  , fmon  qu’elle  foit  parcl- 

*r»i  ilM  cripi^.Pofons  que  tout  fou  liquidc:iu(qucsi 
fGmtd.  iplf.  quandcd  on  rcccu  à U propofet;  Aux  aftions 
die  peut  edre  alléguée  tat  en  U maiicre  pnn- 

ik»rr.i.<if.  cipaile  que  caille  d’appel^  a lieu  auxcxc- 
* •/*  mutions  de  fcmcncc  & contrafkt  eu  fovme'^. 

c*  w't.cïf*  Rede  à conûdetct  trois  poindb  , fi  ic  perds 
mon  debte  par  faute  de  ptopofctcompcnfa- 
4 **’*f  9i'9S'  tion:ou  fi  ic  la  peopofe  8c  le  iuge  ne  ra  y face 
• point  de  droiâ:  ou  ne  la  vucille  receuoir  : fi  ic 
fuis  cxcluds  de  la  pouuoit  demander, de  fi  elle 

faiA  droiâ  fut  le  furplus.Codclliusimeiprc- 

tant  la  premiac  qucltion  lient,  que  ccluy  qui 
prede  cent  efeuts  à Titius  qui  cdoit  fon  deb- 
teur  de  pareille  fomme , de  ne  fai€k  mention 
du  premier  pted  ne  fcfaiil  aucun  ptciudicc, 
& que  ccluy  qui  paye  fon  debte  n*cd  pas  tenu 
de  demander  ce  que  luy  cd  dcu.  D'ailleurs  il 
afesaâionsfiiuues,  de  a perdu  1a  rcpctiiion 
de  ce  qui  cd  paye.  Il  vient  tard  pour  com- 
tmmÀêi.jf:  Jê  pcnfcr.dt  cd  fur  pieds  pour  aéliotmci*.  Q^oy 
m^ht.rtr.  quand  U compcnfâlion  cd  alléguée,  mais  le 
mmu.  jjjgç  jjç  yçm  receuoir?  Cede  quedion  l'cra 
mieux  expliquée  fi  nous  coucbôs  par  mefmes, 
comme  ilcd  loifiblc  d’entamer  vnprocci  pat 
aâion  fondée  fur  ce  dont  auons ede  debout- 
ter  : lors  que  l'auons  propofee  incidemment. 
Les  doiflcurs  difent  que  quad  U matière  prin 
cipallc  couche  de  fi  près  Vincidem  , qu'iled 
impofsiblc  lédre  droid  fur  l'vti  fans  toucher 
* à l’autre , que  la  fentence  fur  le  principal  ne 

peur  fubfidec  fans  l'incident , Ion  l’incident 
ed  tellement  coprins  i la  fentence  qu’il  n’cd 
plus  loifibleparaâion  feparec  de  quedion- 
ncr.£xcmpic,le  premier  crcancietacdcdc- 
boutté  contre  le  fécond  qui  luy  a propole  que 
fon  debte  a pa('sé  datte , il  ne  peut  aprei^  par 
forme  d'aâions’aJdrefl'cr  au  debteur:  c.iren 
cecasl’adlion  Se  l'exception  ontmcfmebuc, 
& l’cxclufion  en  Tvn  cd  approprié  à l’autre. 
Mais  fi  la  fentence  au  principal  peut  fubfidcr 
fims  exprès  rcicc de  l’incident,  l'exceptiÔ  pro- 
pofee incidemment  n’ed  annullec  par  l.ilen- 
ccnce  furuenuc  au  principal , Se  peut  ccluy  à 
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A ucun  n’cft  recciiablc  à propofer  appoJii 
âcmcc, accord  ou  arbitrage,  ou  depar- 
ccinciu  de  procès  en  q.iclquc  manière 
que  ce  fotc,pour  empefeher  la  proce- 
dure dVnc  caufe, s*il  n*cn  iuftifie  fuffi- 
famment  incontiiicnc  Se  fur  le  champ. 

PpfiinQemrnt.  Auam  les  EdiAs 
modernes  les  praAicicns  n’oyo- 
yct  ptefques  autre  chofe  aux  bar- 
reaux A:  auditoires.quclcspro- 
c ireuts  fuyards  propofcrappojnûcmcnt,a  hn 
d’cmpclchcr  le  coati  ordinaire  de  la  caufc:^c 
parce  que  le  plus  fouuent  n’en  pouuoycnt  fai- 
re apparoir  parcfcripc,  s*cn  rapportoient  au 
fcimcnt  de  panic  aduerfe  ou  rie  fon  procu- 
reur. Cela  fe  faifoic  ainfi,  à fin  d’obuic*  à l’or. 
donnancc,par  laquelle  ils  edoienc  contratnâs 
fur  peine  d^amende , prendre  appoinâcmenr 
entre  eux,  Sc  ne  s’en  |^miant  accorder  recou- 
rir au  confcil  de  leurs  aduocats  , fans  mettre 
la  caufe  au  rollc,  finon  lors  que  le  confiril  au- 
roitdiuerfc  opinion , de  trouuoir  difficultc^à 
la  matière.  Mais  auiouid’buy  ces  altcrcatt 
n’ont  gucrcs  de  cours  : car  les  iuges  font  te- 
nus régler  les  panics  de  tous  appoinâemens 
necdloires  de  péremptoires  des  la  comefla- 
tionL 

jiceord.  Veu  que  les  procès  engendrent  in- 
finis malheurs  Se  font  occafion  de  mil  maux, 
ce  n’cd  fansraifon  fi  le  iurifcôfulte  dit , que  la 
pefee  cft  fiinâe  de  ceux  qui  fongent  a le  met- 
tre d’accord.  Aufsi  Cicéron  maintient  que  ce 
n’cd  pas  fimplcmcc chofe  liberallede  remet- 
tre f>n  droiâ  : mais  cncores  que  fouuent  elle 
apporte  grand  ptoufiie^ . Sut  ce  poinû  le  do- 
flcurCuiasa  remarqué  l’ordre  des  titres  de 
droiâ  n’edre  tel  que  nous  le  voyons  fanscô- 
fidcrarion,en  ce  qu’apres  le  titre, qui  enfeigne 
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|ui  elle  appartient  laconuertir  en  ad^ion  de  commccilfautappellctparricaJucrfceniu- 
ie  nouuel  agir, nonobdam  la  fentence.  C’ed  gcmcnc  prcfciuer  fon  libelle,  les  padb  de 
.1.  iranfiudionss’cnfuiuét. Cclaaedc  ainfi  faiâ, 

i fin  d'aduertir  les  plaideurs  que  durant  le  de- 


autre  chofe  , dit  Vlpian , de  defnier  exprefle- 
menr  lacompenfanon  demandée  ou  de  pafi'er 
{€•9*1  L y auoir  clgardicn  ce  dernier  cas  les 

trions  demeuient  lauucs^  Pour  le  dernier 
jfM  cmfff.  poinân’y  a que  tenir  que  ienc  puilTccom- 
penfer  ce  qui  m’ed  dcu , encores  quM  ne  foit 
cfcal  à la  fomme  demandée.  le  fuis  conuenii 
ttm.fji  f«t.  efeus,  le  peux  compcfcT  Icscinq  qui 

i$  mefonedeus,  de  payer  lercfidu.  Maisquoy 
du  contraire?  Titius  me  demande  dix  efeus, 
f oppofe  vnc  obligation  de  vingt , le  iuge  qui 
cognoifi  de  la  compenfation  alléguée  y fiù- 
fanr  droid  ordonnera  il  par  mcfme  iugemec 
des  dix  qui  reficnt?Non  il  me  referucra  de  les 
^ aûion.  Cc- 

efttc entendu  finon  qu’auec  la com- 
Cé^Ul.i  %.f.  penfationic  m’avdc  de  reconuention  pour  le 
Aetimftmfât.  (lirplus*.  C’cfialVcz  dc  ccfic  matière, vous  ad- 


lav  pour  venir  rcfpondre  ils  peuuct  fe  récon- 
cilier de  amiabicroct  compoler  leurs  difièrdts. 

Aufsi  ceux  qui  ont  promis  de  reprelcncer 
quelcun  dans  cenain  iour, n'ont  que  ceux  mo- 
yensts’acquiierde  la  pcomelTc  Se  rcprcfcntcr, 
ou  de  tranfiger  auam  lecerme.raunius  tran- 
figea  auec  le  Comédien  Rofeius  pour  euiter 
Iciugemcnc  qu’on  a'ioit  prononcer  contre 
luy^  Efiendant  ce  nous  pour-  iCmtmi»,. 

rions  <lirc  comme  il  cft  rcccu  aux  pourluictes  *®* 
criminelles,  mais  le  meilleur  ferade  le  remet-  ' '"•‘*** 
tre  furie  f.fpecialdc  ce  liurc  qui  cfl plus  pro- 
pre à la  matière.  Cependant  celle  exception 
(appeliez  la  d'accord,  de  paâ , ou  de  tranfa- 
flion  ) a puiifincc  d'cmpcfchct  la  courfe  du 
procès.  le  ne  m'arrcllc  point  en  quel  endroit 

de 
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<ic  lacaufccUccft  ptopoIcc:cir  il  fufht  rallc- 
^ucr  truand  elle  commence  d a*JOir  licu>  tans 
s’infoimcc  ü auant  ou  Jpics  coiuclUuon,voi- 
re  condulioii  : quand  le  rctJiJcmcnc  procède 
jç  pairie  adutrlc*.  Coolîdctons  deux  choies 
ctft  aaiclc  : comme  l’accord  fur  le 


lL  principal  en  termes  gcntiaux  s'cmcrtd  de  la 

peine  Üc  des  derpens  : puis  li  lur  U difticulté 
U l7-  aux  cUufes  de  l’accord , clUoiliblc  de  rccou- 
tir  aux  prcmiacs  aâtoos.  Les  doreurs  ticn- 
ncnc  que  l.i  tranlâ»ajon  nulle  a aifez  de  force 
poui  laüucrlapcmc:ilc  qu'tllcdoibt  cftrc  en- 
tendue de  la  peine  qui  vient  en  fuittc  , fou 

?iu'cllc  foit  encoruc  deuant,  ou  apres  latran- 
aâtun:  fmon  qu’il  appatoill'c  que  rintcmion 
Jc5  patries , qui  ont  rranfigci  aye  elle  autre**. 
Pour  les  dclpcns  »rcgulKtcmcnt  ils  ne  font 
’■'*  compiius  lut  l actoiü  faiû  au  principal  .ou 

gcncr  dcmcni:  Et  pat  confequent  q.ii  pour- 
f it  les  dcfpens  n’cft  exclus  par  itanf«.aion 
d’accotdcn  laroaiicrc  pnncipallc'.Maisquoy 
P,  l'accord  n’eft  accomply  , Icia  il  loifiblc  de 
fctouincf  aux  premières  obligations  de  aûiôs, 
ouauoir  feulement  recours  à l inrcrcft  î Au- 
cuns ont  voulu  diftmgucr  entre  la  aanfaÛiô 
faidc  foubs  condition  , Se  celle  qui  a mode 
ccruinc  pour  fonaccomplillcroent>pour  bail- 
ler lieu  à la  première  aâion  lors  que  la  con- 
dition de  l’accord  n’cft  accomplic.d:  le  def- 
niericncotcs  que  la  mode  foitobmifc.  Mais 
Decius  & Alciar  n’ont  gucrcs  trouuc  de 
gouft  à cefte  diftiHtion.conüdecc  que  laloy 
qui  défend  les  reerez,  parle  Amplement,  & 
doibc  cftrc  entendue  autant  de  lairanlation 
* ■ faite  foubs  mode  qu’aucccondition.Qu’oni 

ils  donques  voulcuî  Que  la  tranfation  ou  le 
pat  reuoque  , fuft  loiliblc  de  retourner  a la 
prcmicication.non  û elle  cft  rcmifc  par  rc- 
' nonciation.  Et  cefte  cy  ne  plaift  i tous  : car  il 

y en  a pluficurs  qui  ne  veulent  pas  que  les 
pat*  aycni moindre  puillàncc  que Icstcnon- 
çiaiions.  Et  partant  ils  ont  rccouis  àconii- 
dcrcc  ceux  qui  ne  veulent  accomplit  ce  qui 
cft  conuenu  iSic’cft  le  dcmaiuleurquivueil- 
Icrcmcccàfonation.lc  defendeur  fera  rc- 
ceuablc  d'alléguer  larranlation  par  m micrc 
dcxccpiioii»  cucotcs  que  de  là  part  il  n’y  àyc 
fatisfait  offrant  d’y  fatisfaitetou  accorder  l’a- 
tion  & rcfcifion  de  rt.infation  , cftant  pre- 
micrcmciu  tcmboutlc  de  ce  qu'il  aura  don- 
ne. Q^nd  le  defendeur  cefufe  d’accomplir 
les  accordances . le  demandeur  ne  retourne  i 
fa  première  ation  : mais  au  licuconclud  aux 

dommages  &mtcrcfts,ainû  latrafatiouluf 

prouflîtc , au  lieu  de  laquelle  les  dommages 
&imctcftsfo»t  fubrogez.  L«  autres  ont  di- 
ftinguc  entre  ccluy  qui  a rraniîgc , ou  fon  he- 
ritier,pour  donner  la  première  a tioD  au  con- 
trahaiit  par  faille  d’.iccomphffcmeni  des  con- 
ucnauccsmon  i rhcritict.  Voilà  qiu  feruira 
beaucoup  pour  comprendre  l’axiome  de  U 
loy»que  les  p'^occs  dccis  par  tranfation  ou 
autre compolîtion  ne  peuucnt  dclormais  cftrc 
rcucillcz^;  Se  rimcntion  de  ce  eexte , qm  dc- 
é l'allcgatioo  d’accord  pourvcmpcfchct  la 

S^t9.  pcoccdurc  d’vue  caufe,  fans  en  iuftincr  fut  le 
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champ.N’cft-cc  pas  confbcmemcnt  aux  legi- 
ftes.  qui  difcnc  que  l’exception  de  rranlation 
eiupefche  la  procedure  d’vnc  caufe^^  e C»fiéi.4.L 

^rhur4^t.  Les  dotcurs  font  d’accord,  VêUg^^nttt. 
que  pendant  le  compromis  ou  arbitrage  , il 
n’cft  pcimis  de  nouuclltmcnt  ationncr  par- 
deuant  le  iuge  ordinaire  ou  tcprcmlre  le  pro- 
cès qui  y aeftè  meu,à  find’obuieràUcomia- 
ricic  des  fentences  qui  pourroient  enfuture: 
i’ordmairc,difaiu  l’vn,  & l’aibirrc  l'autre.  Ce 
quidoibtcftrecQtcnciu  pourucu  que  l’arbi- 
trage foicatlcguc*.  Etdilentquc  les  delais  ne 
coucnc  pendant  le  compromis*.  Cela  n’a 
grande  dilficulic  en  la  matière  principallct 
mais  la  caufe  d'appel  les  a plus  rormemez  ç i»S 
(combien  que  les  praticiens  refoluent  aflez  extximiu.ff.ft 
allaigrcment  que  la  poutfuitse  ne  doublera  V" 
d’eftre  bonne,  s'il  n’cft  cxptcflcmcnt  conuenu 
de  retarder  la  pourfume  ordinaire  pendant 
l'aibiiiagc,  & que  qui  entreprendra  contre  le 
comptitmis  fera  quitte  payant  la  pcinc**.)Cefte  ^ 

cautc  d’appel  a contraint  Guido  Pape  de  di- 
ftmguer  encre  les  délais  donnez  pour  ^pcl-  itftntéuti.  f. 
ler,&  ceux  qui  font  accordez  pour  pourfuiurc  4i*  4*'f’  * 
Iciugemcnt  de  l'appcL  Si  aptes  la  fcotence 
donnée  de  auant  qu'en  appeUer  iccompro- 
mcts,lc  compromis  ne  (èiafuftfant  pourem- 
pelchcr  la defertion.  Parce  que  l’cxprcs  con- 
icmemcm  des  parties  n'cft  allez  puiUant  peur 
rendre  le  terme  plus  long.  La  pratique  tfan- 
coife  cft  U logée  & U chainorc  impcriallc 
i'obfcrucainfi*.  Touchant  ceux  qui  ïontac- 
cordez  pour  lapoutfuittcdclacaufc  luftinian  JrjÇixirir. 
en  a fait  fpecialle  conftitution , & a voulu  ytkftr.  11. 
quand  durant  la  pouefuitte  de  l'appel  les  par- 
ues comproroccteni»  que  les  deux  ans  accor- 
dez pour  décider  ne  courenc  tant  que  le  com- 
promis durera.  Mais  commence  feulement 
auoirforccdu  tour  que  les  plaideurs  fc  feront 
dcfparris  de  ratbirrage,&  auront  teptins  l'or- 
dinaitc  voie  Heiufticc*‘.rtntcndscclacn  con- 
ioingnaiul’efpacc  de  temps  cfchcuc  auant  le 
compromis  auec  celle  qui  a fuiuy  le  départ  Se  uo.i/’js* 
retour  de  l'ordinaire*.  Doneques  les  parties  i/M«. 
n’ont  point  de  puift’ancc  de  proroger  le  ter-  '■ 
me  donné  pour  mettre  fin  à la  caufe  d'appel, 

Se  ncanimoins  peuucnt  le  furprendre  & cn- 
dormu’jcntrant  en  arbitrage.  Cela  procédé  du 
naturel  diuers  de  fufpcnüon,&  prorogation: 
car  la  prorogation  n'cmpcfchc  point  les  pro- 
cedures • Se  nous  fommes  prohibez  de  pour-  ^ 
fuiure  tant  quela  fufpcnûon  dure*. Toutes  ces  jCh. 
refblutions  monftrent  aftêz  qu’il  cft  loifiblc 
d’alléguer  côpromis  pour  cmpcfchcr  la  cour- 
fc  d vue  caulc  , ce  qui  cft  fufhfant  pour  l'cx- 
pUcaiion  de  ce  mot.  Mais  parce  que  U matic-  " 
le  des  arbitres  cft  belle  Se  frequente  Se  n'y  a 
lieu  en  ce  Uurc  où  elle  puilfe  mieux  efttc  ap- 
propricc,i’cn  diray  deux  mots  fuccintement, 

& comme  en  paflant*  Entre  les  loixdePla- 
ton,  cefte  cy  auoic  grande  authorité  » l*“ 

quelle  il  commandoit  aux  parties  denreufes 
d’entrer  en  proccs,dc  prcmicremenr  le  choifir 
amis  & voilins  communs, rompus  auxafttitei, 

{iropofcr  leurs  débats  deuant  eux,  tcccuoir 
eut  confeil,  s'ils  le  trouuoict  cquitablc,finori 
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recourir  au  iuge  ordinaire  & demander 
4 f4eth.F^h.  meiïdcment*.  Lacaifon  de  cefte  ordonnance 
cftd'aucam  qu'il  n'y  a point  de  pUu  aggtea- 
bles  iugemensque  ceux  qui  rmu  donner  par 
iuges  (.hoiüs  Sc  edeur  des  parcies.C'cd  pour- 
quoy  nous  auons  ailleurs  raâ  raeniion  d'vne 
vieUle  ûbfcruince  propuièe  pat  Ciccron.per- 
mettani  aux  plaideurs  cimlt  ou  crimmels  de 
nommer  iuges.Ccde  nommanon  n'cfloïc  au- 
tre choie  que  ptcicearbtcccs.Aufsi  les  Ache- 
nicos  choilîlfoienc  chacun  au  nombre  de  per- 
fbnnagcs  confcienticux  Sc  cxpcnmentea>der> 
quels  les  parues  priucrs  pouuotent  prendre 
tel  que  bon  icmbloir,  pour  ouyr  & décider  le 
different.  Mais  Cyrus  ( ainfi  que  cefrooigne 
Xcuophon)  pailaplus  auant:  car  il  ne  voulut 
I»  r.  finsmi.  foufFrir  autres  lugcmcs  que  d'arbittesKQupy^ 
Rois  n’ont  ils  aisés  recogneu  que  le  vray 
moycd'abrcgccles  procès  e(l  degacdccqu'ib 
ne  /oient  amenés  patdcuant  les  luges  : mais 
décidez  hors  iugcmeqt)  par  accord  Ôc  tranfa» 
^on>  paratbiacs , atbicrarcurs  » & amiables 
compoiiteuts  icdcuzdu  commun  confcnce- 
i"<^**^c5panics*î  Qucvcullcnt  dire  tant  de 
diucrsiNous  le  cognoiftrons  ii  voulons 
ck4r*mA.lth.  coniîdcrcr  U différence  des  arbitres^dc  laqucU 
).4rr.t.  le  le  iurifconfulte  Proculc  a parlé  alTcz  lom- 
maircment:il  dic,qu'il  y a deux  genres  d*arbi> 
uesd’vn  auquel  les  pâmes  doiuent  obeir>foit 
quils  aycot  equicablcment  ou  iniuilement 
prononcé  (Tinonque  le  dnl  y fud  ou  la  le- 
ÎÎ6  trop  excei$iue^:)parce  qu’elles  s’y  font  vo- 
lomaircmenc  afTcruies  ; l’autre  qui  doibi  eftrc 
, réduire  k l'arbicEagc  de  l'homme  de  bic,  c’eft 

k dire  du  iugc,quand  l’opinion  de  l’edeu  c6- 
ucminequité  maoifcdc.Lc  premiereftappeU 
€ t. léarbitre  coropromidaireàcaufedelapcine 
f;  conuenaed’autre  arbitratcur',&  fc  tecognoif- 

f.fnfrM.  fenr  par  les  claufes  du  cÔOTomis^  Mais  d'au- 
Viciât. t.ilU  tant  que  cede diuidon  dt  vn  peu  fuccinâe, 
■Hrbs.fM  diibns  pour  redrlaircir  qu’il  y en  a de  crois  for 
tes  : U première  contient  ceux  qui  font  don- 
P”  cognoiftrc  d'vne  caufe 

t.fMéèi».  ou  patticd’icelle:Nouslcs  appcllôs  commif- 
^u»4tjj.  faircsou  iugesdelegucz.  Ce  font  de  ceux  U 
'*!!lV*^*^*  dont  parle  Alciat>defqucls  les  fcntences  font 
»#  executoires,  ou  par  âidton,  ou  pat  exception, 
ou  par  payemens  de  la  peine*.  Car  les  com- 
ptomulaircs  n'ont  ny  a<mon  ny  exception,  de 
CtfiéU.i.ff.  faffii  de  gaigner  U peine**.  Et  parce  que  nous 
auons  dit  quelque  chofe  cy  dedus.parlant 
k <1^*  delegucZinoas  palTcrôs  aux  raembeet  fui- 

uants.  La  fécondé  de  ttoifiefmecfpece  cfl  de 
rtetft.Mkitr.  ceux  quc  les  panics  (ê  cboidlTenc , qui  com- 
prend  tous  ceux  U dont  Procule  vict  de  par- 
rccügncuzencequc  les 
fM/.Lm.i.  arbiucs  font  afTeniis  aux  formes  de  droiâ,  de 
ioUnuLéÜ.  les  amiables  coropodteucs  décident  tout  en 
it.eU(f.t.^L  confcicnce,  ûnsedre  addrainâsaux  taifons 
humainc.Ncfom  lic  d’eux  mcfmes, 
titrii.f.u^.  1^*^*  aducnilVcinentaux  parties, les  admo- 
^/r.;  r24  w nedent  de  ce  qu’ils  penfent  debuoir  edre  fui- 
h*  ff.it -Kflt.  uyi.  Le  J arbitrages  libres  reluilenr  en  eux,  de 
pcuuciit  ordonner  fans  s’arrefter  aux 
folcinniiezdudroiidctuil.  Leur  feule  volon- 
te  a heu  de  loy  de  pcuuent  prcfcccT  ce  qui  ed 


inique  ^l’equicc*^.  Il  y en  a d’autres  parricu-  ^ 
liers  appeliez  arbitres  de  droiei  qui  cognoif-  ‘ 

fciudes  recuficions  , s'employent  aux  parta- 
ges,  appreuucntics  fidetullcurs  ,imerptctcnc 
les  claul'es  obfcures  des  coiurads'.  Outre  ces  ^ '■  M* 

didinâions  les  hidotrcs , dofteuts  Sc  ptaâi- 
que  francoife  nous  appellent  à dire  qu’il  y a ” 
double  compromis.'lcs  vns  ncccfraircs,lcs  au- 
tres de  volomc.  Remettons  pour  maintenant 
ceux  de  volonté  qui  font  fondez  fur  le  plaifîr 
des  arbitres  de  parties , de  difons  que  les  ne- 
ccffaircs  font  entre  parcts.  Sur  ce  poinâ  nous 
auons  i confidcrer  il  la  parentelle  cd  entedue 
de  lalegicime  de  naturelle  ,ouaucc  cela  de  1a 
nacuccllc  feulement.  AlexandrcditiQ^nd  le 
datât  ou  ordonnance  commande  aux  paréts 
d'amiablcmcnt  de  par  arbitres  compofer  leurs 
differents  fans  chercher  les  longueurs  des  iu- 
gemens  ocdinaircs  (aind  que  veut  l’ordon- 
11  tncc  Francoife  és  caufes  de  panages,fuccef- 
ilons , comptes  de  tutelles , adminidraiions, 
rcdicution  de  dot  de  douaire‘''):de  ne  palTc  ou-  m Ftât,  ^ 
cre  à déclarer  iufqucs  k quel  degré  de  paréccl-  t^*o. 

le.  Que  cela  doibt  edre  limité  au  quatcicfme 
incluliucmcnt,pounicu  que  les  parties  ou  l’v-  ^ ^ '** 
ne  d’elles  le  dcmandcnrtcar  fi  elles  procèdent 
pardcuanc  le  iuge  fans  rallcgucr,la  procedure 
vaudra.  Quand  il  parle  de  u parentelle  il  en- 
tend de  c^e  qui  cd  félon  les  luix  ,‘que  nous 
appelions  nanirclie  de  Icgiamc,non  naturelle 
feulemcnr.car  le  badard  qui  plaide  ne  pont  e- 
drecoutrainâ  defc  foubsmcttTci  arbitrage*.  *^^'^**' 
Et  ce  qu’il  dit  que  1a  procedure  vaudta  pardc- 
uac  l’ordinaire , le  faiâ  conclurre  que  nous 
ncsômc5plusreccuablesencaafcd’appel,ny  t. 
au  principal  de  1a  rrucicte  apres  côtedation*. 

Voyons  comme  il  doibt  entreprendre  d’arbi- 
crer, quels  y font  reccus , de  quelles  caufes  ils 
pcuuent  cognoidre , & comme  ils  fê  doiuent  Mr.t.);. 
régler  fans  Ui^aflcr  ny  entreprendre  de  déci- 
der autre  chofe  que  ce  qui  ed  poné  par  le  cô- 
promis,  dc  de  l’effcd  de  leurs  iugemens.  En- 
cores  que  le  confeilde  Pitaque  aye  beaucoup 
delieuenucrs  les  fages  mondains,  cêni'eil- 
lant  dene  fe  rendre  iuge  ny  arbitre  en  lacon- 
trouerfe  de  fes  amis,dc  peur  qu’en  iugeant  au 
proufht  de  l'vn  on  ne  perde  raminé  de  l’au- 
tre Si  ne  peux  ie  bonnement  condefeendre  f ^ t*'*- 
à fon  opinion  , qui  ne  tend  k autre  chofe  que 
pcrmcctrcü  l’amy  d’abandonncrl’amy ,Ic  laif- 
fer  confumer  en  procès  , & perdre  le  bien  Sc 
ie  temps  à ce  malheureux  exercice.Si  l'amitié 
ed  vraye  elle  dedtuira  l’oraifon  de  IHraquc,  de 
fortifiera  la  blenneoilUnce  de  Tamy  condam- 
né,qui  fe  fendra  iudemcntiugé  par  la  voix  de 
fon  amy  , & par  fon  moyen  deliurè  de  beau- 
coup d’ennuis.Or  bien  il  edloidble  à tous  de 
future  l'vn  Sc  l'autre  pany , Sc  perfonne  n'ed 
tenu  outre  fon  gré  fe  rendre  amiable  compo- 
fitcur,  voire  que  s’il  a vite  fois  tcfufc  la  cbar- 
gc,il  ne  pourra  plus  rien  (ans  nouuclle  appro 
bationl.  Mais  aufsi  quand  la  charge  eft  vnc  ** 

fois  acceptée,  iln’cdplusloiltbie  de  la  fcco- 
uer  auant  la  decillnn  , linon  es  casfpcciaux 
pofez  par  Vlpun.Car  quand  le  Praeur  décla- 
ré qu'il  contrindra  l'arbitre  de  dire  fon  opi-  ’ 
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nion.ccli<loibtcrticemcndu,(înon  qu'il  CO-  luiifconfulics  , no«  praticiens  ont  tiré  ptef- 
gnuill'c  que  le  teftis  luit  fonde  lut  caille  rai-  ques  toutes  lesdeafions.quien  font  mcntiim 
loiiiiable  : comme  s'il  a elle  luiuiie  pat  l'vne  pour  les  apptopriet  aux  moines  . religieux  & 
des  panicsoii  les  deux,  li  quelijue  nouiiclle  petfonnesmottes.Dc  là  nous  infctons.que  le 
oceaïimi d'inimitié eft  fiiruenue  : li  fon  aage,  moineellincapabled'atbitrctiioutesfois.fe- 
indifpi'litioii . ou  empeUhement  public . ou  Ion  droit  Canon . il  peut  amiablcment  corn- 
pouiioitentcdtc':  pofet  auec  la  petmilsion  de  fon  fuperieur. 

„,tfm  arèu.  jpm„,  pj|„5  côpiomn.ou  oue  Ccqui  dsibt  eftie  entendu  des  moines  lîm- 

les  pâmes, qui  ontpatmclpnsdelaii'scratbi-  pics  :cat  ceux  qui  font  pourucus  de  Cures 
Ai.ilf- 1J7-1-  tic, veulent  aptes  le  contiaindtc  douyr  leurs  ou  ptiotc2,fontptins  pour  cmacipc2&  faits 
a.i^  valci»-  ^ ou  quand  les  droits  des  plaideurs  capables  d’cllie  atbittatcuts , fans  qu'il  foit 

aiuelopcx  que  les  plus  claiis-voyis  bcfoing  d’auoit  autre  paniculictc  liecncc.Lcs 


n’y  vcnoicm  goutte:  CAI  comme  le  Prctcuc 
nm  ayaiuprins  peine  <ic  rendre  iullicc  rccognoif* 

l'ani  le  dtlTircm  conlus  fouloit  dire  pounout 
uigcincnc/e  nfptux  rtf» comprendre  À vefire 
deb^t  i aul'si  l’aibiuc  ou  amiable  trouu^nt  la 
inaticcc  cUaiouiUcuic  le  pourra dcclarer,dc  ce- 
Ac  déclaration  vaudra  niiciu  que  lî  par  iuge- 
méc  aucuglc  il  orfcurùr  vue  des  pariics.Mats 
aulsi  ne  douicm  iiiJiHcrcmmciu  s’allbcicr 
auec  ce  maiAte  Gcndm  Thcnor,quicofitrai- 
gn  ut  lc5  plaideurs  de  compolcr  auam  que 
«ielUet  le  lac.  Ce  n'fft  pas  arbitrer  ou  amia- 


niincursdc  vingt  ans  n’y  doiucnt  eftre  ap- 
peliez > que  s’ils  s’y  font  entremis  leur  iuge- 
ment  vaudra  s’ils  omdizhuiûans.Lcsfourds 
de  muets  en  font  du  tout  focclo$**.L’vrilitc  de 
ces  allégations  eA»d’ autant  que  l'vne  de  ces  rHeft.ofhttt. 
pcrfonnesappcllcespourarbiucscncructout 
ccquclcs  capables  cuflcmpcufaircdcbon, 
de  que  d’arbitrage  nul  n’y  a aucune  cncorue 
de  peine,  de  mcfracs  que  quand  fc  trcuuc 
quelque  caule  i^itantc^Dequoy  nous  dirons 


. . . 

ranroA  plus  abondamment  Tclon  la  pra^i-  féhhot.Cof*. 

usii.si  le  i.c.  , - - que-  Les  «neiens  doteuts  ont  fait  yneque-  | 

blcmcm  comporcr  qu’à  U façon  de  Patagrucl  Aion,qui  fcmblc  cftrc  hors  dcditticulrcia  fea-  ^ 
brullcclcs  produdiôs  de  dire  fautaTqucmcnt  uoir  s’il  cftluifiblc  de  compromettre  à ce  que 
vient  à la  bouche  , ou  eftrc  imiutcuts  fan  aduerraire  dira.  S’il  cft  homme  de  conf- 


cc  qui  V 


t P"' 

itvrw.cSi-  f- 


d’Archidamc, qui  mena Icsdcbattairsautcm-  cicncc  il  n’aticndra  tel  compromis  , pource 
pic  de  Diane  , princ  d’eu»  le  ferment  dcuanc  qu’il  fçait  eftrc  contre  droidf,s’il  ne  vaut  rien 
fidollc  qu’ils  (mutoycnt  ce  qu’il  leur  oedon-  & n’a  point  de  foy  il  ne  faudra  que  brider  les 
netoit,cclafài<a  leur  commida  ne  bouger  du  cheuaux,  facaufeeft  gaigncc.  Ceux  du  con- 
heu  iufqucs  à ce  qu'ils  auroict  mis  fin  à leurs  traire  party  difcnt  qu’il  peut  cftrc  iugcdf  par- 
qucftionss’cn  retournant  amis.  CcU  cft  vn  tic,&  qu’il  fauMmputer  à l’aduetfairc  d’auoir 


efte  fi  mal  aduife  de  fc  roubrmettre  au  iugc> 
mcntdeccluy  qui  le  plaide.  De  façon  que 
quàd  cefte  commifsion  ne  vaudroit  rien  coin’ 
me  compromis,  pour  le  moins  clic  vaut  com- 
me conuenance  Ce  paâ  faiâ  emre  parties. 
Pileus  rcfoult  ces  allcguarions  de  quelques 

^ _ autres  par  luy  propofccs  en  ce  qu'il  reçoit  tel 

promis  clfdctcliccfhcaccquc  ('irdigniïcd’vn  compromis  lors  qu’il  cft  faiift  par  perfonnes 
des  arbirtes  crt'.icc  tout  ce  qui  cft  de  bon  aux  entendant  la  difpofiriou  des  Iqix  qui_lc  de- 


cbaulfc  pied  à tous  lalloni*.  La  (emcncc  in 
certaine  de  l’arbitre  ne  vaut  tien.  S’il  dit  pa- 
TrriTïi*- ^ yczccqiic  deuez, c’eftautant  que  5 ü n auoic 
ttfitm.sfflf-  uenfaiA^.Pofons  que  tous  loyent  en  bonne 
iKtnffdf».  volonté  d’accorder  ceux  qui  les  çmployent, 
,7  « capable  d’y  entendre?  Les  actions 

des  indignes  lont  pour  rien  côptccs.  Le  com- 
m-».i  P»"*  ‘ - ...  i 


rttfft  ^rbitr  jciolutu’n  fiiiû qu'il  iic  fcta  pas  fendent,  de  que  fa  facncc  fcmblc  fuffifanie 

• jirccçu^^uclcsloixontrcccuüu  pour  renoncera  ce  qui  fcmblc  introduit  en 

reicttc d'atbiiragc.  Les  Iibtcs.lcs  arftancUis de  fa faucur.  Mais  quand  c’eft  qaclouc  petfon- 
libciuins,  les  infâmes  fom  capables  de  cefte  ne  de  peu  d'cfptit , qui  n entend  ce  qu  elle 


charge  : les  fiU  de  famille  peuucnt  décider  le 
f I ftA  & f-  ditferem  qu’ont  leurs  gcnitcurs^Lc  iuge  ordi 
,uirc,lcsfcmrocs,&  les  fctuiicurscn  lonicx- 

/**"/■  tluds.Lc  iuge  ordinaire  ne  peut  cftrc  acbiitc, 

mais  il  u’cft  ptmc de  fc  rcndic  amiable  com- 
f.f  ijnm  im-  poficcuc'.  Encoccs  ccU  dolbt  cftrc  cniendu  Ic- 

lon  les  loix  imperiallcs  : car  le  droift  Canon 

adiftinguc  , puuc  luy  oftcc  U puiftàncc  d ar- 
bitrer lois  qu  il  fc  veut  faire  de  fefte,  & 


fH  f- 

4ki/.4II- 


fai^,  que  ce  compromis  ne  luy  doibt  appor- 
ter nrciudicc''.  Voilà  ceux  qui  pcuucm  cftrc 
arbitres  de  compromilTaircs.  Difons  fuiuans 
piopos  quelles  caufes  ne  fonede  Icurgib- 
bicr  , par  là  nous  entendrons  de  quels  diftc- 
rents  ils  prennent  cognoiftancc.  Toutes  eau- 
fes  de  pccroicr  Empire , ou  fécond  , appelle 
mixte , leur  eftoyent  défendues.  C'eft  ^ur- 
Quny  ils  ne  s’embefongnoient  à 1a  vuioange 


gtc  les  parties  prétend  cognoiftrc  du  différée  des  matières  criminelles , (pcciallctncnt  lors 
coqualiicd’atbutc.Autrcracmquanddclcur  quelles  eftoyent  aimincllemcnt  intewees. 
bon  gré  elles  le  prient  de  le  décider  en  cefte  C'eft  autre  chofe  quand  lapourfuitte  eftei- 
quallié.  En  ce  cas  les  loix  Can'>niqucs  luy  uilc  : car  l'arbitre  en  peut  cognoiftrc , de  fa 


fcnccncc  n'infamera  point.  Et  parce  que  les 
differensd’Empitemefte  Icureftoient  inter- 
dits, ils  ne  pouuoicnt  cognoiftrc  des  execu- 
tions , voire  de  celles  qui  font  fondées  for 

, lettres obligitoitcs:  patte quellcifontcoro  ' 

ce  que  nome  France  ne  rccognoift  plus  de  minfes  fouos  cefte  cfptce  de  iunfdition  . 
iemueurs  tels  qu’ils  eftoient  au  temps  des  Mais  nous  ne  debuons  longuement  icy  fc-  4.^4r*iir. 

ioui 


pctmctrcntd’arbicrcc  » de  de  fe  rendreamia- 
olc  compoiitcur.  La  femme,  les  fetuiteurs  en 
fontincapables  comme  incogncus  de  droit 
duil,dc  ne  peuucnt  exercer  aucune  charge  ou 
office  qui  prciiuc  Ùl  force  de  ce  coufte.  Et  par- 
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iourner , pour  auoir  dit  ailleurs  comme  tout 
cccy  auoic  lieu  tant  de  dcoiâ  ciuil  que  cano- 
nique. Toutes  matières  rpiritucUcs  ne  com- 
betu  en  compromis,  & rpeciaticmenc  U que- 
dion  , s’il  y 2 minage  ou  non.  Ccd  ce 
qu’Hodicnle  a mnablcmenc  remorque,  que 
les  criminelles  n’y  font  fubicidcs  pour  n'a- 
(ârder  U perfonne  trop  temetoirement,  6<  les 
rpiritucUcs  pour  n'abandonner  l'on  orne  au 
iugemcni  indigedc  de  quelque  miUpris.  Ces 
coulés  font  trop  importantes  pour  les  altcr- 
uirlUdecidon  d’vn  homme  Tons  expérien- 
ce & non  opprouué.  Il  entend  cela  du  prin- 
cipol,  edanid’occord  que  le  compromis  vail- 
le quand  il  n’ed  plus  quedion  que  des  del^ 
pens  ou  de  quelque  autre  Icgeec  chofe.  Les 
coulés  publiques  & popuiaircs»  ou  qui  tou- 
chent la  qualité  des  perfonnes  , la  liberté,  Ia 
reruicude , en  font  exemptées , pour  edre  de 
grande  confcqucncc*.  Cede  mcfme  conllde- 
ration  fait  que  les  matières  d’aliments  & 
nourriture  n’y  font  fubicAcs  , rpcdallcment 
quand  le  débat  ed,  s’ils  font  deus  ou  non: 
c’ed  autre  chofe  il  1a  difpute  cd  feulement 
pourUquorticc^.  Nous  difons  le  pareil  des 
reditutions  , linon  qu’elles  foyent  incidem- 
ment propofees*.  Generallcment  les  arbitra- 
ges n’obticnnenc  aux  quedions  qui  font  en- 
tièrement de  droid.  Pourquoy  cela } Parce 
que  le  droiâ  ed  certain  de  où  il  n’y  a point 
de  doubte  le  compromis  ne  fert  de  rien.  lafon 
confedé  qu'il  n’y  a point  d’incertitude  en  na- 
rure  que  le  droiâ  ne  puilfc  comprcndre:mais 
dit  qu’il  y a peu  d’hommes  qui  foyent  par- 
fatids  Leede  fciencc.  Et  foubs  ccdcconlidc- 
ration  didinguc  G la  quedion  de  droiâ  ed 
cxprcllcment  decife  en  la  loy  : comme  que  le 
pupille  ne  falTe  vallablemcnc  tedament , ou 
n’yedcomprinfc  que  par  comcft  ircs  & ar- 
guroens  : ou  Ci  elle  y ed  comprinlc  que  ce  ne 
loit  (ans  oblcuricé  Se  diuerGré  d’opinions.  Au 
premier  poimd  defniat  te  compromis,dcrac> 
cordant  au  fécond  : ainlt  que  quand  la  que- 
dion  cd  meflangee  de  droiâ  Se  faidk^  .Cè- 
de raifonde  certitude  faiéi  que  le  compro- 
mis cd  defnié  aux  chofes  claires  & nettes. 
C’ed  pourquoy  l'ordonnance  qui  commande 
que  de  tous  differents  on  recoure  aux  arbitres 
aaant  que  s’adilredér  au  iuge , ne  comprend 
les  adhons  liquides , débats  decis  par  femen- 
ce,  executions  de  ledamens , ou  autres  in- 
dnimcns*.  Alexandre  a notablement  inter- 
prété , que  le  compromis  fur  cholé  iugee  ne 
vaut  rien  quand  la  Icntcn.e  cd  palTce  en  for- 
me de  chofe  iugee , Gnon  que  les  panics  qui 
compromettent  fadent  exprclTc  déclaration 
qu’elles  y renoncent.  Encorcs  G pour  quel- 
que occaGon  furuenante  le  compromis  n’ed 
vuidé  , celuy  qui  l'a  obtenu  ne  doubtera  de 
s’en  ayder  , nonobdant  ta  renonciation^ 
L’accord  fur  choie  iugee  ne  vaut  non  plus*: 
de  mefmess'il  y aiugcment:  mais  cd  caché 
aux  deux  panics^.  Ces  exceptions  & autres 
que  le  plus  curieux  recherchera  defduiflcs, 
les  arbitres  ont  puilTanjc  de  terminer  lesdc- 
baté  que  les  plaideurs  leur  mettent  en  main. 


le  dis  cccy  parce  que  U forme  du  compro- 
mis cd  grandement  conGderablc  , fur  lequel 
leur  pouuoir  cd  appuyé  (ans  outrepallér'. 
De  là  tes  doreurs  ont  du  que  G quclcun  dch- 
teured  edeu  tuteur  & qu'il  compromette  fur 
(à  reddition  de  compte, l'arbitre  qui  déclare- 
ra, ne  comprendra  le  dcbie  precedent  l’admi- 
nidration^ . Il  ne  remettra  la  peine  parce  que 
les  parties  ne  luy  ont  donné  cède  puilTance^ 
laboienus  n'a  il  pas  dit:  Q^e  l'arbitre  pour 
partager  l’heredicé,nc  peut  faire  que  l'héri- 
tage de  rbercdiic  foit  alferuy  àvnautrc  qui 
n’en  cd  pas®?  Quclqucgcneralité  qui  foit  au 
compromis,  cllen'cdiamais  entendue  outre 
lacau(é.  Si  nous  conuenons  qu’Anroineiu- 
ge  nos  diifcrents  par  eferipe , ou  fans  efcripct 
cède  puidànce  fera  qu'il  fcracreu  de  toutes 

firocedures,  qui  amont  edé  faites  pardeuanc 
uy,&  vaut  autant  que  qui  luy  cud  donné 
pouuoir  de  décider  de  droiâ  ou  de  düdé. 
Mais  il  faut  touGours  regarder  le  débat  Se  la 
caufe  que  l’arbitre  ne  pouuant  palier  purre» 
quelque  généralité  qui  loit  aucompromis,$'il 
ed  quedion  du  poGclVoirc,fon  iiigcment  ne 
fer*  point  de  preiudicc  au  pcritoirc.  S’il  cd 
quediô  de  pcnüô  de  debuoir  annuel  ou  autre 
pareille  matière,  il  ne  prciudicicra  à la  rcuen* 
dication,  A:  réalité.  Au  pareil  des  rcnoncu- 
rions,  arreds  de  compte , quinances,Ac  tran(^ 
aééions  generales  , qui  font  redraindes  fé- 
lon les  debars  Se  contrats  pamctilicrs , fur 
lefquels  elles  tmeruiennem,&  n’ont  lieu  aux 
cholés  tncogneues  , ou  qui  probablement 
n’culTcnt  ede  remifes  G on  Icscud  aJlcguees*. 
Qui  compromet  du  principal  n’y  comprend 
les  fruiéls  depuis  efeheus  ( combien  que  cè- 
de quedion  ne  loir  fans  débat'*  ) car  la  natu- 
re de  l'arbitrage  ed  de  conGderer  l'edat  des 
chofes  pour  lors , non  de  comprendre  ce  qui 
peuefuruenir.  Et  combien  que  te  compro- 
mis fice  fpcciallc  menn  >n  de  quelque  chod, 
G les  parties  n’en  ont  fâiéé  cdai  par  excep- 
tions , dcfcnces  & autres  alléguez  durant  le 
debar,  l'arbitre  n’y  peut  vallablemcnc  tou- 
cher^. Mais  le  voudriez  vous  tellement  re- 
draindre  que  s’il  void  edre  expédient  à la 
commodité  des  parties  d'adiugerà  l’vn  l'hé- 
ritage &:  le  condamner  donner  ^cncà  (bn 
compagnon,  il  ne  le  putlTe  faire,  voire  luy 
donner  terme  de  payer  ? Non  : ceux  qui  vou- 
droyent  gouucrncr  telle  bride  auroycnc  adez 
de  peine:  Car  les  luges  font  fouucnt  con- 
crain<dspa(rerpar  là.  L'arbitre  peut  ourreli 
teneur  du  compromis  adiouder  quelques 
condiftions  Se  modes  ; Vous  alléguez  po(^ 
(éfston  contre  moy  , nous  conuenons  d'ar- 
bitre , il  me  condamne  de  rcditacr,pounieu 
que  me  bailliez  dix  e(cuts , fon  iugemeiit 
vaudra  , encorcs  que  nodre  arbitrage  foie 
feulement  fur  la  poGéfsion  & que  les  parties 
ncfefovent  l'ouDsmifes  au  retour  d'argents. 
Cela  c^ainG  ordonné,  parce  que  l’argent 
prend  tout  corps  de  cd  employé  au  lieu  de 
meuble  ou  immeuble.  Mais  l’arbitre  (é  doibt 
donner  garde  qticlquç  qualité  qui  foie  à l’ar- 
biirage,cie  toucher  à quelque  hcruage  qui  ne 
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De»  Exceptions. 

l'oie  comprins  entre  les  choies  compromiles. 

. CcUluy  lèruit  mal  leant  6c  ne  vauflcoic  rien 
du  tout  n au  compromis  fur  la  fuccelsion  de 
ïoonpcrcilrac  condamnoit  rendre  quelque 
Heritage  marerneP.  La  diuerncé  des  chofes 
nLy  ^lâ;  cela.  Quoy  des  concomitances,&  cxpe> 
diens  où  le  gentil  efprir  du  iuge  ôc  de  l'arbirre 
eft  rouuentrccogneu  > s’il  y a ordonnance  de 
retour  de  denicrs,poiirra  il  encores  bailler  ter 
* met  Ouy^.  Prendra  il  cognoillànccde  Ure- 

inr.fînt^  conucnrionî  Celle  cy  cil  plus  farcheufe.  Ale- 
xandrevredecell  argument  voulant  inferer 
UC  l’arbitre  ne  doibe  prendre  cognoUfance 
es  compenfations,  lînon  qu’elles  ayenc  mel- 
me  caufe  que  le  dcbat,fux  lequel  y a eu  côpro* 
mis:  l’exception  de  côpcnracion  cil  efpecc  de 
rcconuention  , de  les  reconuencions  ne  font 
nôbrecs  és  cas  , Tut  Icfq  iels  cil  loilîble  de  cô- 
ptomettte*.  Voyons  maintenant  l’ordre  qu’il 
doibt  tenir  aux  caules  qui  luy  font  appro- 
priees.L’arbicre  doibc  pnncipalcment  aduifer 
quarre  cholcs,dc  ne  croire  faallcment  & lâns 
• prcuucs  i ce  que  les  parties  propofçntyde  Ton 

gnculcmcm  s’arrellcraux  aebats  de  poix  6c 
importans»de  diligemment  examiner  ce  qui 
cil  allégué  & auec  meure  deliberation  pro- 
noncer. Car  ainlî  qu'tlell  grandement  à clH- 
mer  rendant  bonne  & brie^e  iu(lice,de  mel- 
mesell  il  à bUrmer  s’il  cH  précipitant  <Sc  fans 
reguder  fac  ne  pièces  iiige  au  fondes  dcrs.La 
bheuetc  de  temps,  comme  s'il  iuge  le  iour  du 
àKtLiVéM,  croire  qu’il  s’encHaauiic 

de  léger  5:  tend  nul  fon  ii^cmct^.  Comtuen 
qae  quelques  arbirrateurs  lorenc  exempts  des 
règles  de  forraalitez  dedroidlfie  qu’ils  puifsér 
prciudicier  à l’ vne  des  panics,lî  cH  ce  qu'ils  fe 
ooiuent  donner  garde  de  dolcufemcm  de  par 
fraude  oAeré  l’vn  ce  que  luy  apartient, pour 
le  donner  aux  autres  : l'olfence  grande  de  no* 
table  eflant  prinlc  pour  dol  felô  les  prefump- 
tiens.  En  conlcqucnce  leur  pouuoir  nes'e- 
Aendra  d'adiuger  Uproprietéà  Tvn,  de  chofe 
qu’il  Iciura  manifcltcmcni  appartenir  i l'au- 
ne, de  n’imiteront  les  niAiques,qui  font  cou- 
Aumiers  de  diuilet  la  chofe  quercllee  de  la 
partir  entre  les  plaideurs.  Nos  nobles  en  ceAe 
façon  de  faire  font  fucccAcurs  aux  meurs  des 
niAi<|ues:  ce  ne  font  que  quottes  mal  taillées 
àTiflue  de  leurs  compromis*.  L'arbitre  ne 
doibt  autrement  prononcer  qu’il  voudroit  e- 

Arc  iugé  par  vn  autre.  L'equité  doibt  luire  en 

tous  fes  comradls.  1 1 peut  condamner  Tvn  de 
/ tmi.  R,m.  donner  quelque  choie  à l’autreimais  que  cela 
'•ffn*  foit  faiél  pour  rendre  iuAicc  à tous^  C’cA 
pourquoy  l'arbitrage  ne  vaut  l’ilcArcAraind 
a dirc,Ouy,ou  non:  mais  doibt  eAre  rapporté 
à là  libre  de  raifonnabie  volonté , pour  quel- 
qucsfois(felon  l’occurrence)  ne  faire  endere- 
aient  au  gr  ede  l'vne  ny  de  l’autre  des  parties. 
LaqucAton  cA  plusforteouad  il  y a plufieurs 
aniclesà  deadendc  lors  li  le  compromis  veut 
que  ce  foit  par  mcfmes  itigemcnr,lk  Icntcnce 
lur  l'vn  fera  fubicâeà  eAre  emandee  iufques 
à ce  qu’il  aura  faiâ  droiâ  fur  le  rcAe  : de  ain  A 
As^etfed  lènifufpcndu.Mais  û le  compromis 
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porte  pouuoir  de  Icparcraem  décider  chacun 
article, ou  s’il  n’y  en  a qu’vn,il  ne  retournera 
plus  aux  articles  fut  Icfquels  Ion  opinion  Ara 
dreflee  de  ne  pourra  reformer  ce  qu’il  aura 
faiâ*. Outre  ce  que  dcfl'us  nousauôscncores 
àconlldcrerque  les  arbitres  nepeuuenciuger  ijs. 
en  l’ablcnce  des  parties  ou  de  l’vn  d’eux , 6c  ^ 

hors  le  temps  du  compromis^.  Quand  l’vne 
des  parties  ne  fc  prefente  , les  compiomillài- 
res  n’ont  point  de  puillàncc , lînon  qu’il  (bit 
exprcAemcnt  accordé , que  le  iugement  tien  ^ 
ne  en  l’ablence  ou  preAnce  des  panies:  lors  la 
peine  tombera  fut  celle  qui  a (suft  defaut*. 

L’abfencc  d'vn  des  arbitres  rend  nul  le  iuge- 
ment  des  autres  Alon  les  loir,  d^  le  Canoni-  nerft. 
Ac  pafle  outre,  fans  auoir  efgsrdà  fon  abfcn- 
ce  volontaire  ou mahiieufe,ruflit  pour  tout 
que  l’ableni  foit  deuennent  appelle.  Cela  cA 
en  compromis  qui  n*a  pointdcctauA  fpccial- 
le,  mais  permet  de  iuger  cnrabfcnceies  vns 
des  autre».  La  grâce  de  Dieu  qui  afsiAe  brou- 
tes bonnes  œuures,fauonAra  leurs  entreprin- 
fes,  de  remplira  la  place  du  dclâillant,qui 
eut  cArc  ne  voudroit  pas  que  l’ilTue  des  de- 
ais  fut  A coune^  .Les  CanoniAes  Aront  fui-  k 
Bis  danslcur  iunfdiâion,& les  ciuilsdas  leur 
territoire,  de  façon  que  non  Aulememaux 
iugemensimais  é l’inltruâiô  des  procès  leurs  icipaUMS 
volomcz  feront  gardeesL  Pofuns(commelcs  fi  vMj.f  .irrm 
loix  le  veulent)  que  l’vn  fans  l’autre  nepuilTe  fifi»m.ff.  4t 
rien:  pofons  aufsi  que  tous  fc  renconiccnc  au 
lieu  afsignéiquoy  s’ils  font  prins  en  pareil 
nombre  de  fojrenc  pareils  en  voixîCe  partage 
annulera  il  le  compromis?  Non  : car  combien 
que  la  teneur  de  l’arbitragene  vaille  rien,  qui 
permet  aux  deux  qui  lune  cHeus  de  prendre  vo 
tiers  pardelTus  où  ils  fe  trouucront  de  diuerfe 
opinion, Anon  que  le  tiers  foie  nommé  par  l’eA 
cript,  A eA  ce  que  les  arbitres  en  casdediA 
cordfonc  contraindls  parle  iuge  dechoiAr 
vn  tiers,  qui  ne  fera  pas  iuge  compromiAàire; 
mais  prendra  fon  audlonte  du  droiél  cômun, 

6c  accordera  ceux  qui  e Aoiét  pareils  en  nom- 
bre de  difeordans  en  opinion , A voix  Aulanc 
balancer  A party  qu'il  tiendra"*. RcAc  à voir 
combien  dure  le  compromis  qui  n’a  point  de  rtetft.sriitr. 
rcrroe,ou  A le  léps  palsé  l'arbitre  pert  fa  puif*  f»l.  tj^. 
fance.  Quand  le  temps  d'arbitrer  cA  limité 
faut  le  future  de  ce  que  faiû  l’arbitre  apres  cA 
de  nulle  valeur,n'cAant  en  fa  puiAancc  de  le 
prolonger , A ce  n’cA  du  confentement  des 
parties , ou  que  le  compromis  aye  claufe  cx- 
prefle  portant  ce  pouuoir.  Qupy  A elles  re- 
nouucllentle  delay  dequerà^itrefe  vueillc 
defpanir  du  compromis,alAguant  que  le  pre- 
mier terme  eA  pafsc  > il  ne  im  tcceoable,  A 
tant  cA  que  le  premier  delay  foit  cAoulé  par  A 
pareAc,&  qu'il  aye  cAé  renf  de  Aire  droiâ".  " 

Qupy  s'il  Tl  y a point  de  terme  certain  î Les  iL'f. 
doreurs  ont  cAé  fort  variables.  Les  vns  ont  i, 
tenu  que  1a  loy  l’auoit  laifsé  indécis  : les  au-  t*ffi 
très  qu’il  le  Aüloicvuidcr  au  pluAoA  : les  au-  *^^*^'/* 
ires  que  A l’arbiirage  cA  remis  au  iugement 
d'vn  desconcrahans,quc  dans  foixanteiouts, 
il  doibt  dcclatec  A volonté , A au  tiers  dans 
Ce 
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4 Tan*»  Aucuns  dans  trois»  c^uacre»  cinq  ou  (ix 

ytmdiitêff.  dt  4f,5  OU  autre  tel  tenne  en  approchant.  Les  au- 
y.titrék,  qy'jj  jçj  fçiô  le  principal  pour 

luy  donner  crence  ans  aux  aâtons  qui  durent 
trente  atis,au  moins  auam  1a  cauû;  comedec: 
carapceSiaindquvrindancefc  petit  par  trois 
le  comprorois  n’aura  plus  long  terme*’. 
Lesautiesluy  ont  donne  trente  aosfansdi- 
dindion  : & CoÜalius  remonllrc  que  c’ed  la 
plus  commune  opinion.  Les  autres  la  treuucc 
dure,  & difcnc  que  celle  obtmlsion  peut  ellte 
tcparec:cai  les  paittes  Ce  peuucnt  addrciTer  au 
iuge  ordmairct&  le  fupplicr  de  dôner  certain 
temps  pour  la  vuidange  du  compromis  : ce 
qu’l!  fera  tant  aux  otbmes  6c  compromiflaires 
» ccluy  qui  fera  eboify  pour  les  acco^dct^ 

J""*"'  Ce  qui  cft  fort  apptocham  à l'opinion  de  Pô- 
ponius'*.Sices  débats  ont  elle  en  la  matière 
principale  ils  n'ont  pas  ede  moins  en  la  eau- 
d'appel.  Il  y a quatre  ans  quauons  promis 
ientttt  Tilius  fur  different  délia  decis  pat  fen- 

lence  dont  appel , U faute  de  l'arbitre  qui  a 
laifsé  couler  Urempsde  pouxfuiurc  l’appel, & 
n’a  fait  dtoiidfur  le  compromis  , rendra  elle 
l’appel  dccis,cn  forte  qu’il  ne  puilfc  plus  cdtc 
pouefuiuy  ) Non»  mais  faudra  naillct  cncor4 
deux  ans,à  compter  du  comptomispafsc*.lc 
f Mjr.140.  p^iç  jjç  ^ terme  félon  la  loy  : car  il  y a beau- 
coup de  coudomes  & ordonnances  qui  l’ont 
autrement  limité  pour  1a  defcrtion.  Or  apres 

3ue  l'arbitre  ou  compromüFaire  a tout  confî- 
crccequede(l'us&  a prononcé  ce  que  luy 
en  femble  » les  paiiics  doiueuc  aduilcr  ù clics 
s’en  veulent  contenter,  ludinian  Icura  baillé 
cede  permifsion  apres  auoir  abolv  les  antien- 
nes formalticz  que  les  arbitres  obfcruoyent: 
ils  conacignoyent  les  parties  deptoroeme 
par  fccmcni qu’elles  ne  (cdcpartiroycnc  d’au- 
cune chofe  qui  feroie  arbitrée.  En  quoy  elles 
cdoieni  fort  deccues,le  plus  foimcnt  s'edant 
foubünUes  i perfonnes  irobccilles  6c  igna- 
res, qui  ne  fcaueni  enquoy  le  droift  conbde» 
& ne  peuuenc  décider  la  moindre  quediô  qui 
fc  prclcncc.  A cede  confideration  il  a odé  tels 
fermons  6c  a mis  la  peine  au  lieu , qui  n’em- 
pclche  d’appeller:mais  pat  l’appel  clic  cd  pro- 
fAwa.fl.  pjç  ^ ccluy  qui  foublticnt  le  iueé^  Quoy 
tJoncqyçj  ^ l’gppçl  a il  quelqucsioiscdéde- 
fendu}  Accurfe  6c  Bartollc  n’ont  edé  d'accord 
fur  ce  poinâ.Ancicnncment  ccluy  qui  difoit 
que  rarbitie  ne  luy  auoii  faiékdroiâ,n'edoic 
reccu  à apeller,  6c  nlloit  qu’il  entretint  U fen 
cencc  donnée  à fon  aduantage  : dcfpuis  Bar- 
tolle  a voulu  qu’il  fud  reccu  à faire  referuee 
le  iugé  6c  anéantir  U lcdon  : ce  qui  a depleu  à 
jç  oUnA$r.^  Accuifcf . Chopin  a didineuc  : il  tient  que  de 
y^jrtitni.  droidk  edoîtloifible  appefiet  dcccs  arbiacs, 
qu’auons  cy  deffus  nommez  commifiàitcs  ou 
iuget  deleguez , mais  que  la  loy  d’Antonin 
It  chrtfhf»{.  défend  fe  rendre  appcUant  d’arbitres  prins  par 
U.ijit.t.  ért.  les  parties.  La  piadrique  Françoife  vuidc  ce 
*•  débat,  qui  a permis  l’appel  en  tous  ca$,cnco- 

/VrTi  qu’on  y cud  exprcHcmcnc  tcnoncé**-Mais 

/^lîw.4.  le  relief  acdédiucrs:car  les  vieilles  obfcruan- 
cesvouloycnc  que  ce  fodpardeuant  l’ordi- 


naire y6c  les  noauellcs  l'ont  attribué  aux  pre- 
(îdiaux  &éla  Cour:  fans  auanttout  truure  • 
payer  la  pcintL  Les  eduds  nouucaux  outre-  » 
tonné  code  obfcruance,  6c  voulu  que  quand  ,• 

l'arbitrage  edi  peine,  ccluy  qui  veut  appcllcr 
aille  droiûetncnt  au  prcfidialift  I tcaufccd 
foubsl’cdit,oücn  Parlement  it  elle  ne  peur 
edtc  iugee  en  dernier  rciTort,  6c  qu’auantd'e- 
dreouy  en  la  caufe  d'appel  le  premier  iuge* 
ment  foit  exécuté  au  principal  dcfpens  & 
peine  » fans  efpoir  de  rccouutct  la  peine, 
cncorcs  que  l’arbitre  fud  infirme.  Ce  que  U 
Cour  obfêruoit  long  temps  auant  l’ordon- 
nance'^: combien  que  ctde  obfcruance  fem-  kFrie.\.tii(h 
blacdurc»â:  contral’opinion  des  Irgidcs*,  6c 
decret  des  Athéniens , qui  adiugcoycni  la 
peine  au  vainqueur , lors  feulement  que  l'ap- 
pel’ant  auoir  mauuailé  cauft".  Les  nicfmes  t.^rr.i.4. 
Edits  l'encndem aux atbitresncceiraircstcom-  iGnU.Fâf, 
me  quand  le  iuge  ordonne  aux  parenu  de 
nommer  arbitres  aux  partages , 6c  autres  ma-  ^ ^ • 

titres  déclarées  : cor  l’appel  n’ed  reccu  que  ‘ 
leurs  iugemens  ne  foient  exécutez  encicre-  • 
mcm*.  Quoy  A l'appclUnt  fc  veut  déportes 
de  l'appel,  fera  il  rcceuable  fars  payer  la  pci- 
ne } Chopin  baille  les  raifons  a’vnepart& 
d’autre:  Les  iugemens  ordinaires  font  plus 
rigoreuxyles  procedures  ne  font  que  furprin- 
fes  & haudepieds  : au  cunrraiie  les  arbittes 
traitent  tout  en  douceur.  Le  premier  edaf- 
pre  , droit  6c  Ample:  c'ed  à dire  ne  reccuanc 
poincd’inieTpretetl’autTC  ed  doux, modéré,  fe 
rapponantà  l’cquité  6c  àlameilleutevoix.  / 
Pourquoy  donques  apres  l'appel  des  iuges 
réglez  prenonsnous  appoinâcmentpour  fau* 
uct  l'amende  2 Pourquoy  tant  de  communi- 
cations aux  gens  du  Roy  pour  la  modérer, 
s’il  h’ed  loilible  fc  repentir  de  l’appel  des 
arbitres  , à An  de  fauuei  la  peine  ? Relcruanc 
la  peniteoce  des  tedamens  6c  contraâs  ail- 
leurs, difons  que  Chopin  a fort  foiblc  fon- 
dement , en  ce  qu’il  propofe  la  tl^ucifc  raifon 
d’aquiefeer  & batifer  la  cede  Ibubs  le  ioug, 
oudccefidcr  & tcmciaircmct  cntrcptcndic'*, 
fuiuant  l’opinion  des  nodces,qui  ticncnr,que 
c’ed  plus  grande  faute  d’olfenccr  par  farede  mü.rtjhttr. 
que  par  temetaire  cncreprinfc.  Ed  ce  llmple 
pared'e  de  s'adfubiettic  à l’arbitrage  aucc  pei- 
ne I & s’il  ne  die  félon  nodre  imenrion  en 
appeller  2 Donequesic  ne  voy  pas  oùTaduo- 
cai , que  produit  Chopin,  fe  puifle  fonder. 

Et  partant  (ans  conAdercr  tant  de  varietez 
entre  les  iugemens  ordinaires  & compro- 
mis , il  n’y  a plus  de  repentir  6c  l'appeUam 
(e  déportant  ed  fubied  a U peine.  Le  com- 
promis porte  peine  i qui  contredira , qui  ap- 
pelle  concrcoidé,  de  n’y  a plus  d’amenao- 
menc:  car  l’amende  que  les  gens  du  Roya- 
doucUTcnc  ed  é caufe  de  U puidance  que  Ai 
maiede  leur  a dônéde  la  régler  félon  l’vrgêce 
des  cas,dc  qualicez  des  parties.  Mais  la  pdne 
vient  de  conuention , ou  de  la  loy,  & appar- 
tient non  au  Roy  ou  au  public , mais  à ccluy 
qui  s’edoic  aderuy  à pareille  peine  s’il  cud 
combacu  le  iugé.  Alciacretcctc  oicn  loingVe- 
pinion 


Des  Exceptions. 

pimon  dcca]X(]Uineunemqi]*a,u^arbungu 
y t certaines  conduioos  (aiUblçi,  qitc  la  pci- 
M (bit  cncoruc  ( pçucuea  que  riLbiire  ajfc  e- 
quitablcmcDc  (catentté  ) Sc  au  auuctpcnc  clic 
n’cd  point  dçue  t patee  qu  u«  oiu  clUmé.loc$ 
du  compromis  que  l'aibitrc  «lecidcrpic  equi- 
ublcment,d(  ne  s’y  ftilTcnt  Toubsiuis  s’ils  euf* 
Icntcuidcducomrairc.  Car  il  faut  obéir  aux 
iugcmcQs  des  atbictes.bons  ou  nuuuaitdudcs 
ou  iuiuAcs»  au  moifis  à qui  vcvt  euiccr  la  pci- 
oc.Nc  disbs  nous  pas  que  ft  le  promets  (uubs 
^ pane  de  ne  faire  point  quelque  chofe , & nc- 
antmoins  jcontrcuientaque  la  peine  cllen- 
cocuc  t encore!  que  les  loix  me  permitrcnt  de 
foire  ce  que  l'ay  faidi  Les  argumens  contrai- 
( CCS  s’entendent  cschofesdoubteulcs,quifont 
xumç^trc  Tadiudication  de  la  peine  iniques  a- 
prci  la  fcrusnce.  Et  ce  qui  eit  dit  qu’es  com- 
proroisn'y  a pomtde  peine  lan$  doleft  vtay: 
nuis  celuy  cA  frauduleux  oui  contre  l'es  dco- 
melTci  veutfttre  tcfciiidcr  le  iugcmccdc  Var- 
» bitrequM  lchoi^l,auccconucnanccsdol)^er- 

uer  de  poinâ  en  pquic^  ce  qu'il  arbitrera.Cc- 
de  peine  n’cil  autre  ebofe  qu’vne  aileucance 
que  l’atbitrage  fêta  fuiuy  de  Icchadimeutdc 

celuy  qui  veut  débattre  ( contre  là  pnuqefre) 
4 ^rUt.c.  lafcntcnce  qu’il  a promu  d'entretenir*.  Qup 
it.  hh.  1 dirons  nous  de  ce  T mus  cil  condamné 
me  bailler  cent  cfaiu  dans  fix  mois , & moy 
l“y  deliutcc  quelque  heruagç  dans  l’an.ny 
IVn  riy  l'autre  uc  (atisfai^  au  lugcmcntdai^s 
le  terme  ponc  par  U femence  ,y  auta  »l  cow- 
penlâciou  de  peine}  Non.  Tiuus  me  payera 
ce  qmcA  conuenu  par  lecütqpi;prau»paccc 
qu  U y a terme  diucrs,â:  le  prqnicr  qui  dodu 
Misfaireccicouct  lapcinc»combicn  quelau- 
Itc  D'accoippldl^  dans  le  temps  qui  luyqcdé 
dpnnê.Mais  quand  y a mcfmc  termedes  deux 
coudez*  Upcineulicu  contre  le  paceileux* 
fqulemcmi(xsqi}c|'autrclâtisfu<^  àce  qu'|l 
i MéthJité-  *****  an 

Dep4xtfmMt.  4t^r0ces,  Il  y a deux  ckofes 
p»rquiu.cofii(>iK$t)iii  cropcilüiclu  U^occ- 
4orc  4'vm  c»|irc:l4  picmicic  (doue  cefte  cou- 
Aume  faid  ipcoiion)  qui  cA  «i® 

Koccf.oucsccpùua  de  Ptoccs  cAcjiu(l^i3eaC- 
foupyd'auire  qaapdon  JUguc  que  p9Ut  œcf- 
a»  faei.euKC  mcfnic]  puucf , on  a con- 
:Uenu  pardeuani  «une  iuge>&  que  Ite.Mo^es  / 
«A  pendaunQaiimaup«P>‘ef.l'»(<C;}cf;iH>|s 

.deudeselnipieacn  leuicsd'or  au  léplc  d'Ap- 
pt>U(m  en  Pelp)ie,iiionAieairczçon)bicn  les 
psoces  font  àcuund-  c:  EuUtU  idjtf- 
■itti.à- ne  tt  iv((ql4V"»f'-L®PUétf  4u*“»pc 
' A lujt  cecy  enua  |ey  pbu  Rté‘l»-beufS.4e.dcliccs 
dvfam  U vie  , peilaui.evifi  de 

' toymcfincst 

t*y  U /«IT»  “lo;  frtett , «<  fwtiy^rfUHt 

4s  fsiitt 

■D'smsfsr^t  vjÇe/e-  ttsgrsntUrmi  4infsau: 

Ih£(^h  nfiuMf  len^iMt,  sy  ilrfii. 

■ ParfsHJtfuUj  U It'sy  p««»  f»wiv  ^ rtHixftt 

* U . . OtH*nuuv<riHcinii^n'<^  finit  Miimtc 

. t4  *«*  4»  fipHituâ  ! irufiiimtiu  firUr 
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Çt  ce$f^^,^Me  tën  p0UH*it  4utc  rMjô/tfêuler^i 
luAinian  déclare  ouuertemcnt  combien 
luy  font  haineux  ces  cliicahcuxiquidciaidènt 
aux  defkcdans  leurs  proçcs.poux  portiu  d'he- 
rcdiic  ; Sc  par  retardation  les  veulent  rendre 
immortels*  foubs  couleur  que  la  loy  ne  con- 
traiowLpecfonned’aâionncr  contre  fon  gré* 
lou  qu’il  dit:  Nous  c$iQand<^ns  3i  celuy  qui  a 
fa«5l  appcllcr  fa  partie  de  pourfuiure  (ans  re- 
lais iukiues  à auoir  fcmcncc  iocluGuemét.  Ce 
feroit  ptuiloft  au  defendeur  de  chercher  les 
fuîtes  & longueurs  qu’au  dçmandcur,qui  a eu 
loiGr  de  fc  pieparcrdc  a commencé  le  procès 
quand  bon  luy  a fcroblé*  Celuy  ne  peut  cAré 
fans  fraude  qui  par  pluGeuts  fms  abandonne, 
de  recommence  les  procedures‘>Sice(l  Empe- 
rcaracrouuémauuaisdcrcpiendre  leptpces 
abandonnc»cooibicD  4 il  deu  ttouuer  dcteila- 
blede  vouloir  fufeiter  celuy  qui  cA  du  tout 
eAeinâ  & aboIy.^Ln  ooAtes.iiennéc  que  tou- 
tes les  cxcc£tions  qui  de  droi^  font  fuffifan- 
cespourefVndrc  l’aâion , valent  pour  eni- 
peteber  ta  procedure  d* vnc  caufe  : car  lâr\$  a- 
^ion aucun ncArcceu en  iugementvEt c°^~ 
bien  que  les  exceptions  peremptoireanç  foiéc 
fufETantes  pour  cropçrcherVentxcedu  ptocus: 
nuis  rotcDttemifcs  à I^P^es  contêA^- 

tioo:  G cA-cc  que  TnccpUon  dçcbofê  iugec, 
de  ttaidâélion,  ou  4c  ç^ufa  dcçlfe  par  fctpiét, 
ne  permeuent  pas  qu*oti  ppU^  p^et  outre 
au  procès  dcGa  commencé»  ou  le  comnacpccr 
4cnouuc^',  Et  fur  ce  pqlpft  Ay  fflo  fc  nomp^, 
ouiiicntqnc  toui«t<;s«cçprioni  n'ym^- 
cpfHt  lc4  pcocydutfis4°(S  opUc^^ui  font  fop-  f .fMim  f. 
dcïS  fur  premine  fco(fnc«*.  Qur4  fc  dfc  Ay- 
rao,  fc  tu»  le  otcfincs  epn(te  P^pon,  qui  vw  X "t>"“  'vV- 
ioiodre  nos  cxcetniôr su  principal(fclô  d(oj^  *“*■  — -T- 
oômup  comme  ildic}d(  cpprcsiodic  les  aduo- 
de  pUidcc  1 routes  Ans.  Son  opiuiori  cA 
ccîqonce,pwce  que  ooiu  &fons  diAinâjon 
encre  les  exceptions  petcptoicesidc  celles  qui 
iticucnt  fin  su  pcoeci.  l’olbns  exemple  oqs 
pcrcmpsoimtVousorecopuenexpoqro^er 
eç  Ù.gnoy  IC  fuis  obligé,  fc  dis  que  lors  t qlroy 
nttnem  ou  que  l'ay  paré;  voiis  vendiquex  cc- 
Ac  tcnc,  ie  dis  que  fc  fcigiiçur  à qui  ctleapar- 
renc>>tmel’a<lonDee:&  ainlî4es*utces.Ces  • 
excepnoBs  cAeingnçin  fc  piipc^l  j mars  ne 
dqubiéid'cAcefiibicâcsJt  dtfc\ibfcn;4(  4'au- 
141  qu'il  faut  Tctificy  les  fciéfc  q'erupclrbçt  le 
eoucs  daprinapal'  Là  fc  plaider  ù coutcti  filis 
de  P^qn  peut  auoir  beu.  M^s  l'alcwugiadc 
uaslfcéiô.d’accocrlJe  ebofc  ittgec.o  appqio- 
ééemenc,cmpcfchc  routés  procedures  aqpsfc' 
cipMt  .Votre  que  Cnotrielbons  hors  laued- 
fion  4e  ccAe  couAumc.nous  qurios  beaucoup 
ifc  4o4®uct,  qui  fctoiér  eyolce  que  eps  excep-  h c,fil.U. 
uqot  ptopofces  deutolér  cûre  tçceuea  te  Ctf-  " 

fcopfcpnncipabcomhieaqvS riî.U.Jdl 

de  çoafcqucnce  îc  apputwt  lô^e  tctatdatiâ'’.  „^,,i.irim. 
Qjtpjfioouslaiironslç  4rptiî  pourrccouifc  fiai. f it 
aux  qvdânances  accotdôsi|  P»an  qu  es  ma-  nihr-fjyuf. 
rietei  de  coniplaintei , & caafes  d'appel , on 
puilTc  plaida  par  menue  & difcourir  à ton- 
tes  fipttnùis  qu'tl  nous  cOnieirc  aulsi  que  Us  H,f. oLtJt 
procès  qui  pcuucni  cfttc  expédiez  patmoiâ,  ynSaiaiur. 
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à fin  de  non  rcceuoic,&  non  ptocedet,  foiét 
iagez  fansftppoirtûcr  les  partjcs  ci^  fii£ts  c6- 
ttaircs.*L’ordonnancc  y cft.Budc  la  cçnfifmc 
tntctpcctant  lé  dire  obfcur  de  Ciccron  tire  des 
plus  amlenncs  procedures  romaine)  : Auanc 
que  pafler  outre  à nnflrüiUou  Ce  deeifîon,on 
a accouftumé  dé  coirftltucr  le  ingcmcntrc'cft 
à dirCfdc  vuider  là  fin  de  n6  procéder:  ic  fea- 
uoir  Cccluy  qui  v^üt  filaidcr  acuaÆon  i&l'a 
laifsc  perdre  , ou  (i  elle  cft  cncorcs  cnnérc*^. 
Cela  cftoir  alnû  fai<Ck  Se  fc  pratique  aâioiir- 
d’buy,  à fin  d’eiiitcr  infinis  aefpcnstqa'il  lâu- 
dioit  iâlrc  fans  oècafion  & fniinllemcnr.Quc 
feniicolril  de  vous  rdceuoitlpreiiûcs^&à  in- 
■ftruicc  cntîetcmértt la  miiierc  principale  anai 
que  ŸUidet  la  rtàhfké^iôn,  V.arbitrâgc,lc  iugî^ 
Que  (cruiioit  il  de  palier  omre  côifc  le  depan 
de  procès  & Vi^poinftement  prins  én  éaufe, 
veuque  les  pàus,  cfanûdîons,  accords, arbl- 
crages  dcas.abtflilTcflt  toutes  prcccdétcs  obli 
gaiions,rur  lcrqueltes  vogdrieat^ndcr  vblh'c 
aftiô?C^e  feruiroit  il  d'imentciWnnJcaa  prb- 
cei  duquel  lé  prémier  départ  quSuez  fal^ 
vous  cxclud)  Dé  prendre  notiucl  appoin^é- 
xnentencanfe,vea  que  défia  y en  a vn  qu'il 
faut  fuiuic  Se  obferuet?  DÔcqùcs  il  n'jr  a point 
d'apparence  de  plaidèrl  toutes  fins  en  ces  et- 
ceptrons  proporees  par  lacoaftomc,ainfi  que 
dé  Ürigcjfidfpcndcncc,  ou  proceslîhy.KetÜ- 
fént  pas  les  doâéurs  que  la  prercriptid  doibe 
cftrc  prcmicTcméttraJtcc.d’autant  qu'elle  ofte 
toutes  atilions  élloient  auant  fàprrfeâlë? 
La  raifoQ  qu'ils  en  donnât  eft,  parce  qdé  é*efl 
vpé  exception  de  débat  finy,  qui  cfi  fufilânt'e 
pour  empefeh^r  rcnttcc  Se  fuitte  du  procès*, 
te  fcay  bien  que  quelques  doâecrrs  (è  font  ay- 
dc2  de  l'opinion  dé  Paul  de  CaUrc,  qtri  fterit 
que  fi  le  luge  palTc  otftre  fans  aao!M:!gàrd'à 
rexcéption  de  procès  fin)l,qtic  les  procédurés 
vandronc  mais  qvi'îl  y fific  droiften  iü^rant 
le  dçbar,*  qu't!  n'y  a que  rrxccpriô  deehofc 
îugee  qui  anhulle  tout  ce  qui  cfî  fii^apres^. 
le  confclTe  aufii  que  la  fentenee  du  tuee  a elle 
confîrmec,qui  auoli  ordfini  que  ic  défendeur 
alléguant  IriifpcndcneCjOU  fin  de  non  PfoW- 
dcr,rclpondroit  \ U demande  du  demadtut  î: 
fctoitlcprotfcsînftruiél  Itoqtes  fins*.  Mais 
ic  demande,  pourqâioy  cftcc  que  fi  IciitéÂcc 
empefehe  le  viiç'déliii^è  Ce  les  procedurci, 
lijion  qu'd  en  fôn'àppéîléî  N'efi  ce  pas  d'au- 
farit qti’ellç  a mixlîtf  aiîx  débats  des p^cs? 
N*y'aiipas  idenmèderiÿltmauproéosviifdc 
jKir' amiable,  Se  par  tiinfit€Hon  ou  quand  ad* 
trémc'nt  les  plâillttirs  VéuTontdclpartisrCc 
‘dcfpart  yaut  aûtatWjBotrr  iémpefcJKCT'nrtuocl- 
Ics  qocrcîlcs'i  qdèlnc^TOgc  auorrabroubslc 
dèftndeor^.Pdùrc'éqtsi  concetnela  litifbéri- 
befoing  de  Ycadéir  comme  illaRtàr 
prcrrdrcauinrtjue  Tclpondycd  l'arrdlijuTla 
idihâ^poDr  y auoîyefgard  th  rogeaii'^lcjpiiri- 
etpal.  Combiép  que  luftfhfim  aye  dh  ÿar  tci-> 
mes  cxptcs,qné  la  chnlceft  rendue  Üttgfétlfc 
rfoit  meuble,  iittm^blé, ■ ou  fcrholtipMrff)  dés 
tors  que  pour  la  proprfeit  naift'  qbcl<jue  dé- 
bat t^tre  le  demindebr  ^^dendeur,  df 
fiit^ce  ytî'cxploiil  pdfb’&'Hitgnatioh'au  inâ- 


giftrar,nu  rcqncllc  prcfcnrec,rcrponduc  par  le 
princc>dcnottficei  ranieS,fi  cftccqitc  1er  do- 
deurs  n'ont  doubré  ilcdifpurerforrdc  ferme 
pour  comprendre  quad  la  thofe  eft  iïtigieu  fe 
Ce  yalinipeildcncc.  La  reuledenondariôné 
fiuApaslachofc  Ihtgieurc.  Ce  qucCnias  a 
cnrcndudeceUe  qui  tend  iempclchrr  que  le 
poirelfeuT  ne  vende,  ou  l’acheptcor  n'achepté 
ce  que  maintenotts  dire  noflre  : an  contraire 
quand  elle  cft  faiftc  en  intentiô  de  rceonurér 
le  fien,^  faire  vcnirptrtic  en  logement  pour  ^ 
propofer  fesdcfenccs.  La  feule  crainte  ou  ci- 
mination  defiure  adioumer  nefiùtft  pas  le  ti- 
tigc,mais  cft  befuing  d'arsigner  en  jugement 
fur  la  fcigncuriedfproprictb  de  qwlque  cbolè 
qucftionnccVComcntcesmenalTes&dennn-  * f"'-*  ••• 
dations  feroient  elles  iitifpendences , que  la  •*®-**‘- 
fimplecitàtton  n’a  ce  pooaorr^Cenx  qui  l'ont 
rantauchortfccdc  faire  que  la  caufe  loir  penr 
dcQre,rônc  accopagnee  de  hbeile  declaranf 
de  lachoredemadec,  pardeuar mge  c6petanr>  i 
auec  jour  précis  deuemét  fignific*.GuidoPa-  ««.4.  •*>. 
pe  tient  que  (a  fimpic  citation  vaut  pouf  per- 
pctbcrtnrifdiélion, déeft foiblc  pourengen-  . 
drcrlttifpcncc^.D'autam  que  tontes  procéda 
tes, qui  precedent  conreftitionenctu(c,  ne 
fiant  qu'acheminement  pour  panieuir  au  pro- 
cès’; non  efipriofes  aux  aâes  delà  caulê.  Ce 
rontpreambulesdcprocesaducnir,prepané- 
toiresdé'iugcmcns.nonaâcsdcmlticc.  Spè- 
ctallemenf  celles  qui  ne  fnntny  libellccf,  ny 
nottfieeX , Se  fur  lefquclles  n'y  a afsignation 
pourcôparoirdc  rcfpondre*.  Louis  Romain 
ioterpittantraxiomc  commun  qu'il  faurque  J*’’*^****- 
le  tibetle  où  requefte  refponduc^r  notifiée  à 
partie  aduerfe  auant  qu'introduire  littfpëded- 
ce  j rient  cela  véritable  pour  le  defendeur , âe 
tu  contraire  de  celny  qui  a obtenu  la  requefte 
ou  cômiliion  pour  ftirc  tdiourncnparce  qu'il 
cft  sUlc?  certain  Se  n'a  befoing  d’aucune  autre 
dcnonciarton":  Les  autres  ont  requis  contefti- 
non  auâr  qu’eftre  receu  à propo(cr1infpcderH; 
ectéc  empefthent  le  réaoy  pardeuanc  le  pre- 
mier itige,é  fin  que  ccbiy  qui  a cfimécè  de  cù- 
cnoHlre  du  dffi'crcnt, le  mette  ifimparccfdiét 
us}qae  litige, litifpendcce,n'ont  point  de  lidi 
àtiantconteft-triOn,toutlc  prceedfc  n'eftqite  * 

préparatoire, peu  confiderable,  le  tuge  ne  s'â- 
querant  aucun  droiél  ny  tuéloritè  auant  cefte 
'cnntcl|ùrion.Ce  que  les uouneaux  ont  voulu 
vetificr,a11éguanc  ramienneionnede  conte- 
ftcT,p«r  laquelié  apres  Hi  demande  Se  defen- 
ces  prbpofees  par  les  panies,  elles  rupplioycc 
le  htge  de  cognoiftre  du  diftertnt  & le  termi- 
ner,^ appelloiét  quelques  Tnsàtefmoinsde 
ceÂâé^amfifàiâm,  luy  bailloiéthirifdiâion  * 

fansréuocacloB’.De  la cftvenuqucle  motb-  * 
rin  Lf/,n*eft  entendu  auâteonteftanon:  Doù- 
ques  poinrde  iicifpendenceaeant  côteftation. 

Aquoy  le  porte  fcmblcs  accorder,maintenât 
quil  cft  denuè  du  mot  limite  : parce  que  les 
premières  conmdiéhôs  iudiciaires,  que  noz 
peTcscxbrccrft,fiiréràraifon  descôfins  de  U-  . 
1nilcs^Lescafionîftesqquelquefoist’afrcft^t 
aux  propnetea  des  termeSjdclCBdét  ceporty. 

Mais  lesaurresdes  lcgiftcs,les  artefts,  rteimSc  mm. 
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Des  Exceptions. 

le  contraire  » & veulent  ^uela  citation  telle 
que  l'auons  touchée  foie  lulhlànic'.  Ce  quj  a 
meu  quetq -CS  vns  de  faire  vue  di(lin«^ion:n 
la  cuauoti  c(l  faille  pardeuât  le  iuge  qui  n'ell 
naturel  des  parties, pour  en  ce  cas  conclurrc 
que  le  procès  n’cd  (iiftiramment  commencé 
à fin  d'infercr  litilpendence:  ou  fi  c'cll  patJe- 
uant  vn  des  iuges  deccluyqui  enauoitplu- 
ficurs,  de  que  Tors  faudra  renuoycr  à ccluy  nù 
Tafsignation  première  a cfiè  po(ce:mais  cédé 
didinC^ioncdcrupcucieulc  Ie  la  iFcicy  a de- 
mander en  mattere  (.rimincllc  quand  Tvn  a 
dclpeché  facommifsiondc  fur  ce  informitiôs 
& adiournement  pjribnel,fi  l'autre  qui  a fiai<Â 
informerlc  dernier  mais  s'ed  faifiductimi- 
ncl  fera  renu  le  renuoyer  au  prcroieripaice 
que  cède  matière  cd  propre  aux  prcucntiont 
donc  cy  dcirus  nous  auuns  dtc  quelque  ebo- 
fc^.  Suppoi^  que  Imfpendence  foie  par  ad- 
iournemenc  libellé,  fignifié  > le  iuge  durant  le 
ptoces  ne  doibe  rien  innouer  au  principal, 
linon  qu'l)  y aye  nouuelle  caulc  furuename, 
comme  fi  le  dcbccur  le  rend  fufpcdé , de  fi  le 
demande  mon  louage  pour  fix  mou  efeheuz, 
cela  n'cmpelcbera  que  ne  puifi'e  me  mcrcrc 
dans  mamaifon  de  cbalTcrle  louagcr,qui  au- 
tremet  rendcoic  le  procès  immortel  pour  tou- 
fioun  edre  logé'.  Les  ptnics  ne  le  pcuuenr. 
depanirdu  iuee  qu'elles  ont  choify  pour  al- 
lée à vn  autre  uns  confentemcm  du  premier, 
enuers  lequel  elles  (croient  iniuricures  mef- 
prifant  faperfonnc,dcronau<dorité.  Viaycd 
qu'il  leur  ed  loifiblc  fe  départir  du  procès, de 
remettre  leurs  droits, dequoy  ie  me  icmets  ail- 
leurs plus  à propos.  Pour  maintenant  l'vne 
fans  le  conicntcmcnc  de  l’aurre  ne  fepeutdef- 

fianir  de  U caufe  pendante  pour  la  renouucl- 
et  pardeuant autre  lugc^. Mais  celuy  qui  veut 
alléguer  liulpendcnce  doibe  pnncipallcmcnt 
aduitcr  deux  cho(c$:qu’clIe  fou  entre  mefmes 
parties  de  pour  inelme  faiâu  C^and  iedits 
entre  mcfines  pantcs,renrends  ou  autres  ayât 
leurs  droiâs.  Pofcz,nous  fommes  deux  obli- 
gez folidaircmec  à prinic  de  corps  de  de  bics, 
Tiiius  nodrcacancicrs'addrcd'c  paraâion  i 
mon  compagnon  qui  oppolc  pour  retarder 
iepayemcni , Titius  voyant  cela  laillccede 
inlunce  6c  s'addrefie  à moy:ie  (recognoilUnt 
bonnefoy  )ie  paye  de  prens  cclsion  des  aâiôs 
pour  la  part  du  coobltgé.  En  verru  decede 
cefsion  le  le  fay  prifonnicr , il  allégué  contre 
ltcifpendence,ed  il  rcceuable?  Ouytparce  que 
le  cefsiouaire  a les  mefmesdrotâs  que  lecc- 
dant  de  nonplus.  Et  côme  le  cedant  ne  pou- 
ooii  lailfcr  fa  première  pointe  pour  en  pren- 
dre vne  autre  , aufsi  ne  le  peut  faire  le  cefsio- 
nairc*.  Il  cd  befotn  que  litirpciidence  foie 
pour  mcfmc  fat<fi  : autrement  1a  chofe  ne  (era 
cdimee  litigieufe.  Ce  foui  les  règles  données 
par  les  doreurs:  Que  quand  la  quedion  n'ed 
pas  pniKipallcmenc  fur  la  chofe , mais  pour 
le  ne  fçay  quoy  en  dépendant  ou  connexe, 
qu'tl  n'y  a point  de  litige  empcfchanc  de  l'a- 
liener.  Par  l'aâion  perlbnnelie  1a  chofe  n’ed 
pas  licigieuleLQuand  ie  dis  pour  mcfmc  cho- 
fe»i*emcads  ou  de  partie  d’iccUe , c ed  pour- 
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quoy  fi  ie  vous  ay  faiû  cnnuentr  pour  me  pa- 
yer cinquante  efeuts  , d’vnc  obligation  , fâi- 
fant  mention  de  cem , 6c  que  ie  vueillc  apres 
lafentcnce  vous  appellcr  pour  les  cinquante 
redants  pardcuanc  autre  iuge  , vous  ne  (ccez 
tenu  de  icfpondre^.  le  crcuue  cede  refolution 
falk'bcufe , parce  qu'apres  le  iugement  n'y  a 
plus  de  liciipcndcnce.Et  d'ailleurs  lesdepcn- 
. dances  d'vnc  caulc  nedoiuenc  edre  diuikes» 
foie  pour  l’indance , foit  pour  les  connexes: 
comme  le  perieoire  6c  polfcnoire  : foit  pour 
les  iugcment$,commc  fi  le  genre  a edé  traité 
ivn  endroit  & que  puis  apres  on  vueille  par- 
ler de  l’efpcce.  La  continence  des  caufes  em- 

Ecfchede  paiTeroutre,ainfiqueH'alegarion  de 
cifpcndcncc.  Cede  exception  ed  trop  plus 
ample  ^ue  de  Imfpendence:  car  elle  a lieu  en 
identité  de  perfonnes , d'a^on  , 6c  de  chofe 
demandée,  cileobrienc  encores  que  les  aâiôs 
foyeni  diuerfes,  côme  du  podeiroire  au  peti- 
toirc  : elle  a beu  quand  les  perfonnes  aâions 
6c  choies  font  diuerfes:  elle  a lieu  en  identité 
d'aâion  6c  de  choies , combien  que  les  per- 
foiines  foyenc  diuerfes.  Doneques  la  conti- 
nence des  caufes  ed  plus  ample ôr  priuitegiee 
quclitilpendence,  ôc  neammotns  apres  l'ale- 
gacion  de  bcifpcndcncc,  le  iuge  ne  doibt  paf- 
let  outre:autrcmcnt  y auroit  moyens  d'appel. 
Nous  dilbns  ceU  en  France  , parce  que  Iclon 
droiôl  ladidinôbô  des  ordinaires  & deleguez 
rend  les  procedures  nulle!  ou  peuuent  edre 
anniillees  K Et  pource  qui  ed  de  i’obfi-ruance 
anedee,  par  laquelle  le  iuge  a pcrmifsiô  d'ap- 
poioâer  a toutes  fins.  Cclaed  lots  feulement 
que  la  Imfpendence  ed  do  ibieufe , 6c  qu’on 
ne  peut  bonnement  comprendre  celuy  des 
iuges  qui  a edé  premiaementabordéL  Mais 
d'autant  qu’en  plufieurs  endroits  de  ce  pro- 
pos nous  auons  maintenu  que  biifpendence 
empelchede  palfcr  outre: cede  règle  a elle 
point  de  limitations^Beaucoup-Lcs  côtumax 
qui  ont  faiâ  defisut  à Lafsignation  6c  laifsé 
couler  les  procedures,  (ans  le  prelcmer  edanc 
de  nouucl  conuenuz  pardcuanc  vn  autre, ne 
peuuent  propoferlicifpendcnce,ny  demander 
edre renuoyez  en  refundantlcsdcfpcns.Cela 
ed  ainfi  fâiôf  à fin  d'efuiter  qucla  contumace 
ne  leur  apporte  proufBc'^.  Le  mcfmc  cdob- 
ferué  quand  pourauoir  payement  du  contenu 
és  lettres  obligatoires  le  debreur  pourfiiiuy 

f>ar  aâion  faiâ  defaut  : car  fi  le  créancier 
aiffe  ces  procedures  & prend  l'cxecuiion  le 
dcbccur  ne  pourra  luy  propofér  la  litlfpen- 
dence  en  laquelle  il  a edé  contumax  ôr  defo- 
beifiant*.  Au  temps  pafsé  la  promeHè  iuree 
adioudoic  iurifdiâion  à iurifdiâion  , 6c  par 
vertu  de  fermer  edoit  loifiblc  de  conuenir ce- 
luy qui  promcttoit,tanc  pardcuanc  Tecclefia- 
dique  qu'en  1a  iuiifdiôfiô  laique.Ccux  qui  di- 
foyent  que  cela  debuoit  cfhc  entendu  altema- 
ciuemër,pour  faire  que  litifpendcnce  eodlieu 
n’cdoyenr  fuiuis:  car  nous  pouuions  faire  af. 
figner  pardcuanc  l'ccclcfiadique  pour  l'obfer- 
uance  du  ferment , iaçoit  que  le  laie  fûd  fiufy 
de  1a  matière". Maisd'auiac  que  cela  n'a  point 
de  lieu  en  France , nous  n'en  tiendrons  plus 
Ce  , 
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long  propi>$.  LitifpcnJcncc  n’a  hcti  quand  les 
anicks  (ont  diuets^n’out  poiiu  de  connexue, 

. ec  que  U fcaccncc  far  vn  oc  fert  d’exception 

pour  les  autres. Cela  fcrafacille  àcomproidcc 
par  ceft  cxcmplc;vous  me  deuez  aois  ccts  li- 
mes payables  à crois  cvimes  , pour  les  deux 
premiers  ie  vous  ay  fait  appcUer  patdeuâc  te 
5cacchal:cela  ne  fera  que  ne  vous  pmlVc  faire 
. * appellcr  pirdcuarlc  ChadeUain  poutlciroi- 

ficlme'.  Ce  que  ie  trcuuc  dcfcnlablc  comte 
l’opinion  contraire, qu’auom  n’aguctes  pco- 
pofee  • qm  doibt  edru  entendue  au  cas  que  Le 

fttcmier  mgemenc  prciudicietoità  U iiuuucl- 
e pourfuirie . Les  arreds  font  edat  que  1 1 que- 
dion  de  rence^rande  cd  pnuilcgieepout  tout 
attirer  patdeuât  le  Royal, ores  que  par  lettres 
royaux  on  lé  foie  adrefse  aiUcuis  prcmicrc- 
nict,ÔC  que  par  vertu  de  ce  on  allègue  Imfpc- 
M,  dccc  & hn  de  non  procéder^. Les  matières  d’e- 
xecutions  n’y  font  fubicdl:cs.Quoy,cntcndôs 
nous  cela  tant  des  executions  de  fentcncc  QUe 
d’obligation>Louis  Romain  allégué  U rcfblu- 
tion  des  dotdeucs, ponant  que  contre  l’cxccu- 
tlon  de  fentcncc  il  n’y  a point  d’allcgation  de 
c C$mf.7i.  ta  |,j,ppcndcncc*.  El  lafon  parlant  des  côtrads 
^ dit  alfcz  indifcrctcment,  qu’il  od  aufsi  certain 

que  l’EuangiUctquelcs  executions  peuuentc- 
(tic  rcucrces  pardcuani  vn  ou  pluûeurs  iuges» 
fans  crainte  de  litifpcndencc.  Q^iaprinsdcs 
gages  ne  doobee  de  faidi  aucorps,qui  aadio- 
ne  n’cd  priué  d'cxccutcr.  Pourquoy  î parce 
que  rexccucion  Ce  fsidhors  lesconccdacions 
iudiciaiies  & n’a  point  d’indance. Le  debteur 
cd  à bLifincc  qui  feaie  Ton  dcbte,dc  au  lieu  de 
<|/a/îia*a^a.  payer  fe  veut  rargct  de  licirpcndcncc*^. 

lufltfttfHfiptmment  Imbert  touchamTor- 
*l‘^unaticc  de  France  que  la  bouté  des  iuges  a 
Àimm  ^.6.  aboly  en  plulieurs  endroits  (auferoy  ie  appel- 
lcreede  bonté  vn  canal  pour  faire  venir  l eau 
aumolin?)  tient  que  le  magtdrac  doibc  con- 
damner la  partie  à l’amende,  qui  par  fa  témé- 
rité,contumace,  ou  malice,  retarde  le  procès, 
de  que  cede  amende  réglée  cd  rendue  arbitrai 
re  s’il  côtinue  enfes-folles  opinions, defobeie 
à l’ordonnance,&  mefpnfè  iudicc.Voirc  die  il 
que  le  magidrac  ne  s’arredera  à l'exception 
que  la  pourfuictc  du  procès  cd  retardée  du 
confcnccmcnc  de  partie  aduerfe, linon  quece- 
luy  qui  propofe  en  iudiBc  fur  le  champ  & par 
cfcripr.Nlais  s’il  allcgue  accord  abolidant  en- 
tièrement & ranscfpoir  de  retour  le  premier 
debat,lc  iuge  le  teceuialk  veriâer  pareferipe 
ou  autrement*.  Voilà  que  cède  coudume  ap- 
pelle fufBrammenr. 

JncoruinentXihxiXxnçc  cdErmant  l'opinion 
luÛV  1^.  9.  cy  dedus  tenue  contre  Papô;Quc  toute  excep- 
i w.UBtttt.  jIqjj  fufrifante  pour  abolir  le  principal  doiot 
edee  au  préalable  difcutec  dés  rentrée  du  pro- 
cès, de  auant  quepafl'ci  ouire,cn  confcqucnce 
de  cciquc  les  peteroptoires , voire  celles  qui 
ont  befoing  d'cdcc  plus  fubtilemcnt  de  pto- 
fondement  rechcrchce$,doiuenc  edre  traitées 
auant  qu'entamet  la  maticre  principale  , fpc- 
cialiemêt  lors  que  celuy  qui  l'oppolècd  pred 
d’en  faire  apparoir  incomincncnict  que  ccd 
tncêminent,QC  doibt  edre  pnns  à l’haulTcpicd, 


de  foneque  celuy  qui  allègue  l'exceptiddoi- 
ue  edre  prépare  aucc  le  foc  deptocesrmafs  q :e 
le  iugeluy  peut  donner  quelque  bncfdcUy 
pour  vcritîcc^  Cela  fcmbic  apptochcr  à l’o* 
pmiondePaul  turifeonfuhe,  qui  ditqucccd 
doibt  edre  entendit  aucc  quelque 
crpacc,que  les  nodres  ont  rcmife  1 l’arbitiagc 
du  iuge'’.  leccoy  que  pour  bien  compremire 
comme  on  s’y  doibt  gounerner  faut  aduiftr  ItfMl. 
auxmancres.  Azon  conhderc  Csnconti/ifnr,  »<»• 

quand  l’a^e  cd  fai^d’vne  fuiitc  (ans  diucrtir 
atllenis^.  lafbn  l'appclic  quand  i!  amefme 
temps  de  heu, de  fi  c’ed  vn  comra«d  , mclmcs 
tefmotns.C’ed  pourquoy  il  tient  U donation 
edre  accell'oire  5c  depeJant  de  tcdaraent,cn- 
corcs  qu'elle  foit  par  indrumcnc  feparc, quand 
les  ades  font  de  mcfmc  iour,  temps,  de  lieu,  ^ 
pardeuant  indmcs  notaires  de  icrmnmgs*.  tê»}.té^uf. 
Oldcndorpe  ne  peut  accmcla  que  la  dipula- 
tion  vaille  q'ianu  la  demande  cil  fâtclc  au  ma 
tin  & la  prometTe  fur  le  foir, parce  qucc’cd  vn 
aâc  qui  tcquicn  continuation  , de  cd  annulé  . 
par  lcdiuenilTcmencd’vnedcspanics'‘.Quàc 
aux  mgemenii,  la  meilleure  opinion  lailtc  a la  74t. 
volonté  du  iuge  d’en  aduiier,quclquc$fbis  la 
loy  mcfincs  le  régie  à trois  iours  , de  les  do- 
<deurs  U fondez  ont  dit, que  c’edou  le  terme 
donné  i ceux  qui  doinenr  pro.U'cr  quelque  ^ 
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huiâ  vn  peu  plus  ou  motnsiles  aunes  lav  onr  ftrmM.tMmrr. 

donnédeux  mois  5c  les  autres  quand  le  iuge 

pccuoic  que  l'exception  fcraaufii  rodvuidee 

que  le  principal”.  Mais  cede  dernicrc  opiniô  ito/'i 

n’a  point  de  lieu  au  fkiâ  qui  fe  prefcnteicm  il 

faut  vuidcc  i’cxcepcioii' auant  que  traiter  le  " 

principahdonques  l’arbitrage  du  iuge  mode»  il 

rcra  le  delay  à volonté  raifonnabte,  ayant  cf- 

gard  à ce  donc  cd  quedid,  n’eUoit  que  le  mot 

(uiuanc  limite  l'incomincnt  dont  parle  nodre 

texte. 

Sur  li  chipnp.\.f%  exceptions  pourempef- 
chet  la  courfe  du  procès  ne  font  reccucs,(>noit 
que  celuy  qui  les  allègue  en  vuctllciudificv 
furie  cham[»*'  : prcfcnpiion  ou  linfpcndcnce 
n’cmpefcbauc  coixted  uion  ny  procedure  de  la  /•  t?7. 

caufe,finon  que  partie  en  fade  ptompccnienc 
apparoir'*.  Mafucre  faidk  edat  de  U pratique  1. 

Françoifc,par  laquelle  celuy  quialleguecom- 
promis  en  doibt  faire  promptement  apparoir,  fétn  f.  At  r». 
par  cfcripc,par  lentes  amhetiquesA*  fcellces: 
auttemet  le  iuge  ne  doubrera  de  pader  outre 
à l'mdruâiô  du  procès  : mais  ^res  les  preu» 
uc5,l'ordinairercnuoyeraledidcrcnt  à larbi- 
cre,  5c  iies’embcfongncra  d’en  cognoidrcl*.  ydt 
Lcdilledcsrcquedcs  expofe  plus  pleinemct 
cede  macicrciquand  l’vne  des  parties  en  quel 
quccaufequcccfoic  allégué  accord , lettres 
<l’edat,ou  autres  pour  furfeotr  les  procedures 
ou  lici{pendcnce,tl  doibt  piôptcmcm  iudifier 
ce  qu’il  met  en  auant, finun  que  le  iuge  de  grâ- 
ce tuy  baille  quelque  bref  delay, pour  en  fai- 
re apparoir.  S’il  ne  mondre  l'accord  , te 
iuge  ordonnera  qu’il  paflera  outre  fans 
preiudice  d’iceiuy.S’il  n’a  en  main  Tes  lettres 
de  furfcanccilledebouncra  de  l’cdedl  d’i- 
cellcs.  S’il  ne  moudre  les  a^es  du  procès  ' 

pen 


Des  Reproches.  §.  XXXIX.  307 


^ndant  ailleurs>il  Ixiy  cnioindrade  défendre 
Uns  s’arreder  à Ton  finale  allègue , l'clon  le 
brocard  des  prAâtucs;(^i  empefehe  procès 
par  procès,  il  en  doibc  faire  apparoir  propre* 
é StiU  rt.  mct,&  Tur  leebâp  ■.Qu’appcllôsnous  piom- 
^mr.  fiU*  J Combien  qu’il  puillc  cfttc  prins 


dans  le  iour»  ou  iurques  a trois  iours,  fi  ed-ce 
que  la  pratique  rentend  auanr  que  le  iuge 
force  de  la  tenue.  De  là  vient  que  les  coudu- 
mes,  qui  veulent  que  le  luge  ordonne  proni' 
ptcmcnc  fur  lagarnifon  des  fce^lulles  leco* 
gnucsjfoni  entendues  fans  dclay  V 
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Combien  que  pir  cy  dcuint  publication 
j’cnquellen’ayeeulieu  aupaïs  &Ou- 
chc  de  Bourûjnnois  ; toucesfois  pour 
le  bien  du  païs.êf  pour  obuier  aux  in- 
conueniens  qui  s’eu  font  enfoyuis , & 
pourroy  cnc  pat  cy  apres  aducni  clic 
aduisé  pat  les  eliats  dudit  pais,  ladiÔc 
couliume  deuoit  dite  abrogée,  & q.ie 
dorefcnauanc  publication  d’enquede 
aura  lieu  audit  pais.  Se  que  par  Ladite 
publication  leflute  (cia  faiûc  des  eii- 
quelles  par  le  GresHer  aux  parties  ou 
leur  Procureur,  Se  que  pour  faire  ladi- 
ûc  Icfture  le  Grcsficr  ne  prendra  au- 
cun Glaire.  Ce  neantmoins  fi  les  par- 
ties veulent  auoit  le  double  de  lents 
cnqucfics  ou  de  celles  de  leurs  panics 
; aducifes,ou  de  partie  d’icelles,lc  Gref- 
fier fera  tenu  de  les  bailler  aux  dcfpés 
du  requérant , îc  n'aura  pour  fuciilct 
que  d X deniers  tournois. 

i ^rcy  dfMMJJt.  D’où  vient 
Ji  cela  que  tes  cliass  du  pais 
^'1  adcmnlcz  ont  cflé  a ad- 
ins  de  mettre  fus  publica- 
tion d'cnqucAc  contre 
l’ancienne  deliberation  Se 
obfcraanccpvcu  le  danger 
qrii  cil  aux  nouaclles  loix } Cicéron  recom- 
mande les  Lacedemomens  en  ce,  que  de  fun 
temps  Us  attoyct  défia  demeure  Tept  cens  ans 
fans  altérer  leurs  loix  ny  châger  leurs  mtrurs 
CO  £>çon  de  vitre^  L'vn  des  préceptes  d'A- 
rtftoïc  cfl  de  ne  changer  les  loix,encorcs  que 
le  renoDUcIlemenc  apport  1 r aJuancagercar  la 
mutation  du  droiâ  engendre  rantacion  de 
mœurs,  la  mutation  de  mœurs  produiâ  les 
nouucautcz:dcs  nouueautcz  vient  rcsbranl- 
Icment  Se  ruine  des  républiques^.  A quelle 
occifion  Mmos  flU  croire  aux  Egiptiensque 
Mercure  luy  aume  donné  les  loix  qu’il  leor 
prelcntaf  Vn  autre  Minos  die  aux  Cretenfes 
que  luppiter  cfloit  inuemeur  des  ficnnes. 
Ucnrgc  aux  Lacedemomens  qu’Appollon 
les  luy  auoit  enuoyeesdes  faifanc  lurcr  quMs 
Icsgarderoyeotinuiolablcmcncyiufquesàrun 
recour  9 abandonnant  le  païs  Se  fc  ptiuanc  de 


vie  pour  les  rcdcc  immortelles.  Zalmoxis  le- 

f;inateur  des  Gertes  difoir,oue  la  deefTe  Vefta 
uy  enfeignoïc  comme  il  fàlloïc  Bure  bonnes 
& fainâcs  loix.Numa  rapporcott  les  Bennes 
à ladeelfe  Egerie  : Se  Demonhene  fouAcnoic 
les  loix  procéder  de  la  bonté  libcialle  des 
dieux.  Toutes  ces  choies  efloycnt  ainll  con- 
duiiflcs,  pour  contenir  les  peuples  en  paix, 
faire  entendre  que  c'cfl  i eux  d’obcir,non  en- 
treprendre decortiger  ou  innoucr  laloy  efta- 
blie  & rcccuë*.  A ce  propos  Plurarquc  rcci-  ' 
te  la  rcfponceque  fifl  Paufanias  àccluy  qui 
Iiiy  demandoit  pourquoy  les  loix  des  Spar-  i„,, 
tins  duroyent  fi  longuement  en  mefmc  crat:  frtilfn 
parce  que  c’cfl  aux  hommes  d'obeir  i la  loy, 
non  la  loy  aux  hommes  ^.Lcs  loiftprtftoyét 
obeiüance  aux  Princes  rernensdene  (ereuol-  t./i.ïj.wij?. 
toyent  iamais  plus  que  poarlaconfcruation 
Se  entretien  de  leurs  anciennes  obfcruattons. 

Encores  ces  réunîtes  n’efloyet  à main  armée, 

mais  fc  prefentoyct  librement  à la  mort  pitif-  uT^th^a. 

toflqtiefouflnrqu'cIlesfuflcntabolics^.Ce-  /w.  t74* 

fle*cy  fctrouue  entre  les  loix  que  Bias  donna 

aux  PnnecstNous  commàdons  que  fi  le  gou-  ' 

uernenr  des  Piynccnsa  cilé  fi  osed’enhain- 

dre  trois  loix  anriques,qu'il  foie  dcposc,priué  FUmni  •«« 

de  Ton  gouucrncmcnr,chafsé.  Se  relègue  pat  mtuflriftt 

le  peuple!  Car  il  n’y  a chofe  qui  tant  luinc  U " 

république  que  fane  nowucllcsioix  &rrmprc 

les  bonnes  couflumes  anciennes.  Pline  tient  tht.rtiptr. 

3 UC  c’cfl  afte  digne  de  mort  entre  les  Perfes  jtfaff»  f. 

e iailTcr  les  mœurs  Se  anciens  vfages  du  païs 
pour  le  reueflir  des  couflumes  effranges.  Les 
hifloriens  recommandent  l'Empercut  Serge 
Galbcfcombien  que  d’ailleurs  Prince  fore  vi-  ftr»éunr$  it 
tieux  ) parce  que  iamais  il  ne  voulue  côfèntir 
qu’onhflà  Rome  aucune  loy  nomiellc  , ou 
quclcunedcs  anciennes  fifl  abolie.  Car  ou- 
tre  ce  que  c'eft  chofe  ridicule  de  voir  le  Mo- 
narque fe  ionërde  la  république  :ainfi  que 
le  couRuricr  du  drap  Se  de  la  robbe  : qui  U 
couppe, raille,  cour,  tourne  dehors  & dedans, 
deuant  Se  derrière,  le  pcril  n'en  c(l  pas  petit. 

Le  vulgaire  e(l  fi  variable  Se  léger  que  chacun 
iour  il  voudroic  voir  nouucau  Roy , Se  nou- 
ucllc  loy. A ceflcoccafion  ceux  deCretrcmal 
traitez  des  Rhodiens,  ne  prioytnt  point  les 
dieux  leur  enuoyer  famine , pcfle,  guerre,  ou 
fedinon  ( ces  maux  efloyent  trop  petits  à leur 
'^ré)mais  les  fuppüoycnt  de  permettre  que 
es  Rhodieni  HlTeoc  nouucllcs  loix  Se  abolif- 
Cc  4 
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font  les  vieilles'jiTezaireatez  que  ceU  sppor» 
cetoïc  U rume  de  leur  cflat  Platon  uercn  l 
fur  tout  que  le  peuple  ne  pfcnoe  opinion  de 
changer  de  lois  » de  faire  nouueaux  g<Miucr- 
ncurS)  de  s'eilablir  nouuelle  forme  de  police. 
Le  l'age  des  Garamentes  fidalfez  entendre  au 
gri’id  Alexandre  quels  maux  prouiennent  de 
PelUblillêmcc  de  foix  noiiueUcs  & aboliciô 
des  vieilles.  VoiU  (dit  il)  vnc  des  loix  du 
pais  : nous  ordonnons  que  nos  enfans  ne  fa- 
cent  point  plus  de  loix  que  nous  leurs  pcrcs 
leurs  laiH'ons  : parce  que  les  loix  nouucllcs 
font  oblicr  les  bonnes  couftumes  Cela  cft 
côBrmé  par  tes  eferipts  de  Plutarque  à T raian 
en  ces  termcs:Tu  m^eferipts  ( Pnncc  fcrcniA 
/ime)  quexu  t'es  employé  à ordonner  loix 
nouuelles,  i’euiTe  plus  (ouhaitté  que  c’euft 
cfté  à faire  garder  tes  anciennes  Marc  Au- 
rélie deferiuant  les  Philofophes  bannis  de 
Rome  Sc  inhumez  i ride  d’Helefpom  > fudé 
mention  de  Caliodore  » qui  s’employa  é re- 
cueillir toutes  les  loixanticnncsyle  monftranc 
cnnemy  de  ceux  qui  innoduifoyent  couftu- 
mes ou  ftatuts  nouueaux  Le  vieil  Caton 
ayacouy  les  ambaftadcsGrccstqm  poutmon- 
Ihet  l’eXcellcncc  de  leur  crpm,declamercnt 
auec  grande  admiration  des  auditeurs,  à la 
louange  & vitupéré  de  iuftice , dit  tout  haut 
qu'il  les  falloii  vifteraem  renuoyer  d'où  ils 
cftoyent  venus,  de  crainte  que  les  Romains 
n’apprinlTcnt  cefte  nouuelle  façon  de  dccla- 
roct,&oblialTcni  lcsvieillcsnKcurs,qui  mon- 
ftcoyét  de  fuiurc  & défendre  l’equitçen  tout 
temps.  M.Pomponius  ayant  requis  le  Sénat 
de  déclarer  ce  qui  luy  plaifoit  eftre  fùdl  des 
Rhetoiicicns,  qui  s'eftoyent  nouuellcment 
inaoduics  dans  Rome  pour  enfeigner  la  Rhé- 
torique : Le  Scnac  rcfolut  que  Pomponius 
prendroii  la  cliarge  de  s’informer  des  corn- 
modirez  ôc  incommoditez  qu'ils  pouuojrent 
apportcr,&cn  ordonneroie  félon  utconfcicn- 
cearvtilité  publique.  Quelque  temps  apres 
Domitius  Enobarbe  ôc  Luc  Licinh;  Craftè 
Cenfeurs  donnerét  tel  iugemcnt:Nou$  aoons 
cfté  aduertis  qu'il  y acenains  hommes  appel- 
iez Rhctoricicns,  qui  fe  mdlcni  d’cnfeigner 
nouucllcs  difciplincs,que  la  ieunefle  accoun 
à leur  auditoires  6c  y demeure  du  matin  iuf- 
ques  au  foinnos  maieurs  ont  tnftitué  les  col- 
leges où  ils  vouloyent  que  leurs  enfans  fuf- 
fent  inftrui^,  & ordonne  quelles  fcicnces  y 
feront  enléignces.CcUescy  n'y  font  compein- 
re$:dôquc5  elles  nous  dcplairenttainfi  que  les 
maiftres  qui  les  enfeignent'. Toutes  oou- 
ucautez  doiuenc  cftrc  rcicttees  de  la  républi- 
que qui  la  veut  conferuer.  C'eft  ce  que  difoic 
Enmus: 

Lévi/U/otth  Ut  Uix  des  f^lx  eBe  et- 
fente 

Sêubt  les  tutetennes  mamrs  fi  mtttntient  & 
eenferue  L 

Et  comme  la  barbe  du  vieillard  cft  honno- 
rable  9c  apuillàncc  fuilesaages  inferieurs, 
aufti  les  exemples  des  anciens  nous  font  re- 


commandables.] e les  prife  beaucoup  (dit  Ci- 
céron ) & ne  m'eftudic  point  tant  à recher- 
cher ce  qui  y peut  eftre  d’impaifatâqu’àcft}- 
mer  leurs  avions, aufsi  cc  qu'iU ontemre- 
pnnv  cti  beaucoup  plus  que  ce  qu'ils  ont  laif- 
lé'.Auinoinsquâd  il  cft  queftion  des  nvrurs,  f 
de  la  police  6c  cftat  public,  qui  voudra  bien 
dire  ou  bien  faire  ne  (ê  doibi  ellongnerde 
rannqiMc.  Les  Philofophes  Grecs  ont  tenu» 
que  voue  le  changement  de  mulîquc  6c  des 
inftrumcns  occafionne  mutation  de  mmurs. 


çà  & U » clgarcr  1 

infenfement  br.milcrlaicfte.Lcs  Antheniens 
demaodans  conicil  à Apolon  côme  ils  pour- 
royeut  vmtc  heureux,  eurent  rcfponce  de  fui- 
ure  les  anciennes  cccemoniesâls  répliquèrent 
lefquclles  » l’idolle  redoubla  rtfponcc  : des 
vieilles  les  meiüeurcs •*.  Voilà  comme  l'idole  s 
appcouue  les  anciens  vl’ages  6c  comme  les 
Ath  cniens  penferent  engendrer  confuBon 
d'cftat,d’auntr  mis  loy  furloy,  rvnefottuenc 
contraire  à l'autre.  Le  pbilofophc  Fauorin 
ouyanr  vn  ieune  homme  qui  s'eftudioir  à re- 
chercher tous  les  mots  que  la  longue  lùitte 
du  temps  auoit  mis  hors  d’vfage>luy  dit:Mon 
fils  penfez  vous  que  Curius,fabrtce>Corun- 
can,lcs  Ho  aces,  6c  autres  anciens  denoftre 
ville, deuiiàns  aucc leurs coatcmporanccs  re- 
cberchalTcm  le  vieil  Ugage  des  Anuains,  Si- 
cania«is,dr  Pclagiens,qui  vindrent  première- 
ment à l’iratic?  Non:  ils  s'accumodoyent  à la 
langue  tamillietc  de  leurs  temps,  & vous 
cherchez  rous  les  roots  abolis, comme  lî  auicz 
à deuifcr  auec  la  mcrc  du  vieil  Euandie.  Si 
vous  louez  l'antiquité  (qui  en  venté  cft  à 
looâgcr,  Dour  auoit  cfté  ircf-fobte , modefte 
6c  honnefte  ) vim  z félon  les  ancicncs  mtrurs 
6c  parlez  félon  le  langage  prclcnt  Ces  pot-  * 
leurs  U'antiquaiUcs , rcftautatcurs  des  mots 
hors  d’vfage,  font  à mcfprifcr.A  cefte  occafiô 
Tibcre  dclplaifoit  à Augufte  , qui  fouloit  ap- 
peller  infensé  Marc  Aurclle  le  Philolbphv, 
d'auianr  qu'il  elcriuoit  fi  obicuremcnc  que 
les  leâcuis  fottoyét  de  la  Icûure  plus  efton- 
nez  de  telles  beaullcs  qu'y  ayant  apris  quel- 
que ebofe.  C'eft  pourquoy  Qumiif.an  baille 
vn  beau  confcil  à ceux  qui  compofenc:  Les 
mots  tirez  de  l'amiquiié  ont  de  bons  garàds, 

& tendent  l'oraifon  plus  grauc:  car  l'antiqui- 
cé  a autorité,  de  l'imermiUiun  baille  grâce 
aux  mors  nouue.iux,  mais  il  en  faut  vfcraucc 
mcfutc.  Donques  les  meiUeuss  roots  nou- 
ucaux  iérôt  pnns  pour  vieux  & les  plus  nou- 
ucaux  d'entre  les  vieux  pourantiens  C'eft  kB»ÀJ.yU. 
à dire  : Qiÿ  le  mot  anuen  ne  fou  fi  vieil  qu'il 
fente  le  tance , 6c  que  le  nouneau  aye  cours  ^ 

pour  oftcrvne  infinité  de  langage  que  ces  177. 
rorgerons  renflament  à toute  heure,  (e  van- 
tant d’ennehu  noftre  langue  Reprenons  ^ 
propos,  8c tenons  que  les  antiennes confti- 
curions  doiucnt  eftre  en  honneur,  8c  qu'il  ne 
faut  les  enfraindre  facilement  pour  peu  d'oc- 
cafion.  Tacite  remarque  que  Vefpafian  fuft 
plus  aimé  8c  honnoté  acs  fiens  parce  qu'il  fc 

veftoit 
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vrAnit  à f ântiqac  > &:  obfeniarc  Ui  modcAie 
dci  depAncicrs,  que  puur  craime  que  les  Cub- 
ic^  rt> lient d'cAre  punis  dci  oHences.  Cha- 
cun clloit  att^htifà  rimicer  plus  que  pennf 
d'emter  les  peines  portées  par  Tes  ordonnan- 
ces .l^uispourruiuant  dit:  Il  y a VII  tour  &re- 
oolution  k foMcs  choies , & comme  les  (ai- 
fon«  le  futucnc  ^ rcnouucl lent  apres  leurs 
cours>dc  mciines  les  morun  fc  cban|;cnc>  les 
premières  n'ont  pas  coulîoua  eilè  les  mcillcu 
ICS,  mais  iioAreaa|^  a laifsc  beaucoup  d'e- 
xemples djcpies  d^cAreciiiluuis  pariapoAc- 
. mé  '.CcA  pourqunv  ArtAote  tient  que  les 
premières  viciUes-loix  cAoyent  trop  rudes  Sc 
barbares icTauram  (dit  il)  que  les  premiers 
hommes  yAuade  terre &comipnon  nepou- 
onyent  rien  produire  qui  ne  fuA  corrompu^. 
Quny  lionques  fera  il  loiüble  changer  les 
loix  anciennes  contre  tant  d'cxccUetus  per- 
roiMKiges  qui'  ont  fouAmu  le  contraire  > Les 
bons  aiithctirs  nous  enfei  ;nenr  que  le  pani- 
culicr  prnt  changer  d'opimoo,  & que  le  con- 
Icil  en  aflcmblcerelonVvfgcnccjdoibc  qticl- 
qnefoU  abroger  les  loix  des  anciens,  voire 
celles  qu’eux  mcTmcs  ont  f-uâ  auparauant. 
La  reiponce  de  Lcontlctdas , rccîcee  par  Plu- 
tarque, monAtc  comme  on  peut  rbanger  d'o- 

f union  : le  fuis  variable  ( difoit  il  i oeluy  qui 
e luy  reproeboie  ) non  imlilcretement  com- 
me voiu:maisayant  efgard  au  temps  & k l’af> 
faire.  L’homme  pmdcrpeutchangerroncon- 
icil  anec  bonne  occaAon*.  Voilà  qu’elcript 
Cicéron  à BniteiT n peux  à ceAe  heure  enten- 
drequeile  eA  mon  opinion  derOritcor,Attt 
as  diuers  aduis  io  ne  le  côbanrsT  point, & ne 
diray  que  le  mien  vaille  mieux  : luis  le  tien  A 
n Veox,on  pfédslcmicn'Acu  Ictrouuet  bon* 
Il  n’yi  point d'inconrenicnrqueibyons  di- 
oets  en  opimonivetrqric  q**elq  refois  ic  com- 
ikacsccq^e  i'ay  dcf«*idu^.N’clV-cc  pas  ce  que 
luAinian  a'fnrc  tibremcm  confersé,nnn  feu- 
leincnc  touchant  1rs  varticiilidesaAe^onX: 
mais  cncores  quand'. il  eA  qoeHionde  refor- 
mer les  loix!  Nbqs  ndnOQS  ^^lentons  point 
de  corriger  nm  ordonnances  quand -U  corte- 
Aion  eArrditfStableà  nosftfbie^*.  lufçay 
qu'AuguAe  Uivanr  fâsdHaloy  aopToufdtdct 
btALlcrrs,  Tihcfe  ne  la  voulnt  corromprq, 
cornbien  qn’il  1rs  Kair  au  pofsiblo^  le  ctoy 
quM  le  f^oitainfi  plus  par  rcuercntc'qoc 

fardc&urde  pm(lancc:amroTQcoeptnB>qtioy 
ugftstheeuA  H delibetb  auec  fèt  Àercajd!a* 
naBtic  les  Edidb  qlie  Micipiâ  leur  pereauoit 
6uù  cinq  ans  auparauant,  fnohs  couleur 
que  fnn  aagr  Iny  audit  direifiuble  fcnt  c 11 
ne  faut  tnuAmrrs  tant  opiniaftretDcnrt’ap- 
<ptycr  Atr  raociqutiè  qu'on  ne  pniiTe ulcérer, 
cooi^^  abroger,  l’ancienne- loydr. en  eAa- 
.blirtle  nouoeltes  anberoin.  Piaeoci  liifoir  que 
ia  Inv  qui  a cAércûruc  foie  obfcsisetnquc.pec- 
fbtinc  ne  s'elfave  de  la  violer:  qoo  '£  poenr 
quelque  neccfsitéoâ  occalîon  furaeHamecA 
beA>ing  de  l'abolit , le^^tctats  aAetnbkfont 
le  peuple  Sc  tous  enfrmmemenc  iront  au  rem- 
plc,à  fin  que  fi  à l’iAue  ils  Ce  cropuér  d^accoed 
du  Knouucilcmcnt,  foit  faiâ  comme  ils  ver- 


rom:aacreroenc  que  nul  ne  foit  fi  dsb  de  ciiiit , > , , 

treuentra  l .inticnne  L efeript  de  Ciceton  x 

fou  Actique  n’cA  il  conforme  à ce  dirci  Quâd.  U 

on  cAoit  afiembU  pour  abroger  la  loy,  on  ds** 

fpucott  en  premier  lieu  comment  on  la  dcuoit 

abroger  *.Cc  dire  n'a  beaucoup  de  heu  au» 

Monarcliies,  la  puiQànce  de  faire  loy  cAaoc 

ciercs  le  feui  Prion.  Mais  tel  que  foie  le  com-  ' *v. 

mandeuril  ne  doibt  loiiouer  les  viaUcs  laoi 

fe  confcillctà  Dieu  :c'cA  à dire  fans  s’cAàycf 

de  les  faire  fainAcs  ^ prouBîtables  au  pu-i  iii.j 

blic.  üonques  il  n abrogera  les  anciennes  & 

n'én  cAabliradcs  nouuclles  fans  grande  oc^ 

cafiont  defe  donnera  garde  de  ficher  df  refia 

cher, faire  du  rond  le  carTc,&  du  carré  le  rond. 

Les  Empires  font  facillcmcm  conferuex  pas  ^ . 

Ici  anciennes  luix, qui  les  oor  fondez  Voi-  c-uiïfWa. 
cy  comme  en  parlent  les  modernes  : Le  pre- 
mier ligne  que  l’on  pq^it  auoir  de  la  perte  d'vn 
cAat , cA  quand  on  votd  vne  bccncc  cArcnce  • ■ * 

& furÛle  de  dilpencer  des  bônes  ordonnan- 
ces,& que  l'on  en  mer  tous  les  tours  de  nom 
oelles  fur  le  bureau.  Que  fi  l’cAaicA défia 
trouble,  lamultitudedcs  loixfiir  loix  DO:Uiy 
cA  moins  danecreufe  que  la  niulnplicite  des  , , 
inodtcame»  dans  l’cAomach  dcbillciou  au  .n 

cotitrairereA  lors  que  IcsnoaucUet  imrodm  *. 

âions  dotucnc  cArcuAccs,<&  Icschnfcsre-  ^ 
duiâes  à leur  prcmicre  dc  ancienne  forme* 

LluAoirc  nous  apprend , que  plus  les  cdiâs 
ont  eAé  muldplicc,  plus  les  rirânics  ont  prins 
force.  Cabgule  à propos  dc.ûtns  propo^fal* 
foit  Edidb  &'  en  Iciires  ifi  menues  qu’on  ne 
les  peniDoK  lire, à fin  d'y  aurapcc'  les  ignoiifr 
Qu'cA'ceàdire  en  Ictrccs  fi  meauçs^G-eA 
quând.  ils  font  fi  confus  6c  obfcurs  qu'on  A*y 
vo^.gOüuciquand  au  commcccment  y a vue 
intentson , de  fur  la  fin  ou  au  smllicu  vne  aué 
iseooncrairc  : ce  font  Edi^  à double  fuei 
Claude  fuccelTcurde  Cabgule,  fiA  potnvn 
ioor  vmgr  Edidfct,dciamais  l’cAatne  io  porm 
piccracnc^  CcAc  multipliciii  vancté.dc  1^ 
lüurgaAeroat.CcqiraCcrar  Aetnnesbtcniier 
cugooiArc,>qui  auoir- debbesy  de  retrancher  /,/a.r.s  feL 
tant  de  vohiroef  cocnpofez.par  les.IuisAani-  413.  itU 
fuloes'dc  autres  » fie  sctluiec  U drciifb<iBtl?co 
urr*  Tacne  remarque  qu’pnlcs  lois  fooemuU 
npliecB,ics  mefcbamcalpulloeBncnt  acooifi 
ièraenc.  Kègardez  an  semBs  du  trbifiefilte 
confulat  dcCmPrNttpecàimc  ordonné  Cène 
feorpoosamendef  bsmreurs  sfeslmiLfurcnc 
trop.fcueresficchaAieccncpbiaaigrcfncpt  qqe 
Icocliâ  ne  meciToir.Il«fh[bliAbir,caA'oiiudq> 
doiinoïc  » efiaçoit , fie  aboltffisst-  U perdit  par 
armes  ce  qu'il  voulut  conArrtscs  par  trop/O* 
nere  dominarions  vncdiAèiKrans'eAetiar|ot 
dura  vingpans.  Le  droi&l  les  anciens 
furent  mis  fbubs  pteds,  toute  mefcKanfioé 
eAoic  impuoeinent  cnctEptiDfq  Sc  czccdiee: 
fie  rbonneut,  U vdmijdc  l'équité,  apponaih 
doAruâion  ficiamorr.de  plufieurs".  iâ-difi 
ferenoe.dcs  Qrecs  fie  komainacA  temarq|titt 
en  cc  que.  ley  Grecs  oiic  de  couoeemps  eu  vn 
ofôoe  appelle  (garde lois,) qui  empefehok 
que  Ibt  villes  ne  fiiflèu  aboUes , qu’aucune 
roefehaote  fie  pcmkicufc  ne  fuft  reccBC»  qu'pl 
n’y  en 
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ny  en  euft  deux  pou:  mcrroc  fuâ>ou  qui  fiif* 
(êatconirurcs.  luibnim  le  vainc  d eftre  par- 
uenqà  celle  petfeÛio>uiaU  beaucoup  dc«  no* 

^ fttes  ne  le  peuuçc  accocdcr.Quop  qu’il  en  foir, 

* ‘ auaut  luy  couc  dloit  côfu5»lea  rociUcuros  loix 

elluyent  Toubs  picdv  » les  nuques  mii'ct  à leur 
place  ; tout  Te  couduifoic  par  haine  & lâueur. 
IHnkcurs  fou  bs  cfpou:  de  gloire  6c  v aine  loua* 
ce»  eftant  enmiz  aux  charges  ca  tailbycmde 
nouuclles.  De  U eA  venu  (comme  dttt  Tue 
lii^)  que  les  loix  feronc  crouuccs  d mon- 
ceaux» les  voes  Tuperilues  6c  non  ncceüiures, 
les  autres  du  tout  contraires  6s  cepug'names» 
Omre  qu  elles  mettent  couc  en  oDlcutxé  & 
cDn^ondeoc  le  bon  droiâ  auec  le  mauuais. 
elles  ont  encotes  ime  iAiie  pluspctiüeure;caf 
elleÿ  iont  me^aTces  & rendent  concempti- 
bksles  legiAateurs  qui  les  façonnent  figaye- 
« lii.  ment  *.  Non  non  » vne  hmple  & legete  ocoa- 
4.  goQ  ji’efl  fufïiranic  pour  enfraindre  U loy 
andenne.Où  fut  oncquesloy  fi  tuAe»finatu- 
reUe  » fi  necefiaiie  > qui  ne  foA  fubicâte  i plu- 
fieuis  inconuentens  \ Qm  voudtoic  arracher 
ht  *°'**®*  abfiuditcr  qui refukeni  des  bon- 

irf-Vf»/.  41.  loisil  n'en  demeqrctoitpas  vfic^.IamaJs 
JtÙÆ.diut’  les  loix  ne  Tons  tant  enaeres  qu’elles  appor- 
tenr  proaffic  i chacun  membre  particulier  du 
gencral»fu£fit  que  laplus  grande  parc  s’enref- 
bA  quand  il  y a dequoy , quand  les 

occafions  font  fi  precifes  que  l’cHas  tend  i 
poumturc  6c  fe  perd  s’il  n'eft  renonuelé. 
Mut  noos  dcTunic  des  anciens  6c  eftablir  loix 
Domiciles.  Valerc  Tribun  tint  tels  propos  i 
i’adêtnbleeile  n’ay  iaroaisttouué  bon  ( Mef- 
fituss  ) que  les  loix  qui  ont  cAé  cy  deuac  ella- 
bbcs  en  intention  de  leS  fcodcc  immortelles» 
fbyoni  offencecs»  finon  que  VeAar  de  U repur 
bltqueou  l'vfagc.tendcnr  à leur  fubuerfion. 
En  celle  confidetadun  beaucoup  dcloix-oot 
eflé  reccuëi  par  nos  deuâciers»&  de  noos  pduf 
oboicr  à reminct  penl»&  Isns  les  tirer  à con* 
icqacncc.  Les  loix  6û^s  en  temps  paifible 
font  alToupies  par  laguetic.  Les  loix  militai- 
res anéanties  parles  nouucHcsdcbonc  paix. 
Le  patron  de  nautre  drelTc  aucremeut  le  goa> 
uetnal  en  met  calme,  aatrementaux  orages, 
<f  thUtmM  ?°“^boos  6c  cempcAes  Ciccron  fût  le 
proposdcCacuUo»quiauoitdirue&reoxpe' 
dicm  d’innouc^  contre  les  tuflkuùons  Sc 
exemples  dcsaïuficm,  xetnonAcc  que  contre 
les  andennes  ordooaaces  les  Chcuaiiecsonc 
qqelqucfois  cftéoccois  aux  triomphes  » que 
plbfieurs  onc  obtenu  le  conlulat , qui  n'a- 
«qycnc  ajuparauant  obtenu  le  moinflxe  office. 
QupSctpioD&Pompee  auoycni  aoparaaam 
dUpentez  de  Lsi«  » au  gtand  ptoufifir 
4lç;U  république.  LailU  il  aixiero  que  les  Ro- 
mains ont  toufiours  en  temps  de  paix  obTer- 
nédes  Ôatun  » & ie  font  aidiu  do  mecersttè 
. durant  leurs  guecrcs^  que  lelotvleinoQaeattx 

êcbidéns  ils  onc  recherché  6t  nouurau»  oon- 

* ^ nouueaux  remèdes  *«  fi^oy  donques 
^ confideranu;  ces  refohitions , rçaübops  nous 

ftouuer  maauai&(ie  veux  qu’il  ooqs  appar- 
tienne d’opiner  fiir  oe  double  ) fi  le  Monar- 
qaç'cbange  Cet  Edi^  » voire  U rofoiotion 


de  fes  cllats  en  temps  fi  tcmply  de  nuages. 

C'cA  le  dernier  refuse  pour  tendre  au  loug 
ceux  qui  troublent  I clan.  Aufsi  le  Jeema 
EdiiA  d’Heruy  de  Feaec  6c  de  Polongnc  pro- 
met de  lailTer  ces  ceroedes  fi  coA  que  chacun 
Te  recognoiAra,  ou  mieux  fi  toA  qu’il  fera  re- 
engneu  tel  que  Dieu  nousTadonné.  Nooie 
vous  prie  ne  iiigeons  point  mal,  6c  nous  qui 
fommes  nez  pour  obéir,  ne  ietcons  point  le 
chat  aux  iambes  à ceux  que  deuont  honno- 
rer  pour  le  rang  qu’ils  aenncnc.  Ne  diluns 
plus  que  le  confeil  cA  pour  foo  pamculier, 
peul'ocieuxdu  publK.  Lcgouaeineardn  oa- 
uiic  cA  plus  empefehé  quc.lci  marchands  du 
dedans  , qui  ne  foiigent  ailleurs  qu’à  rendre 
abord  leur  marchâdüc.Ccux  qui  font  ordon- 
nez pourcommander  veillent  pour  nous,  & 
félon  qu’ils  voycm  le  corps  voiuerfcldifposé 
drefienc  temedes  à fin  del’cncTctcnir  6c  rcle- 
ner,  cela  fçauroic  il  cAre  trouué  mauuais  i Ci- 
céron ayant  posé  l’opinion  de  Romule,qui 
tenoic  que  quiconques  prétend  deefier  loix 
bonnes  6c  prouffitables  dmbt  eArc  aiigur  cx- 
ccUcnt,dii:Vanuquitc  errent  en  plufieurs  ebo- 
fesque  rvfagc  contraire»  la  doclhne,  ou  U 
nonchalance , ont  abolie  NoArc  luAinian  . . .. 

ne  dit  iliConAamin  a faiâ  loix  dignes  du  ** 

temps  ^ conefpondantcs  à la  fimplicitc  du  /»..i40. 
peuple  qui  cAoit  lors:mai$  la  vanctc  des  cho- 
fes  6c  nature  qui  le  platA  aux  nuuucautez  n’tn- 
duifent  d’en  corriger  quelque  partie  *.  Et  ail- 
lemsiLalegereté  oelacôdition  humaine,  qui 
ne  peut  longuement  tcnit  mermecbemin  fie 
letcndfbtr  vahablecnfoncAre}donnegtâd  . , 
peine  aux  legiûateurs  pour  fçauoir  comment  . . ' 
ilsfedotuentgouucmcr.D'autâc  que  ce  qu’ils  * 
ont  meurcmcnc  délibéré,  rrfolu,  fie  cAably 
auec  contcotemét  des  fubsctAs,  qui  ont  prit» 
plaifir  de  l*obAruer,eAtrouué  mamuis  rntTn 
petit  faiâ  furuenant**.  Le  mcAne  luAinian 
n’appreuue  il  pas  l’opinion  de  ltilicn»qui  di- 
foirtque  mille  loy  ou  rcTolutlondu  Sénat 
pouumr  fuffifamment  pouraeoir  aux  diAl> 
rens  ; mais  quM  eA  hefoing  de  corredion  fé- 
lon fes  occurréccSjvartetez»  ou  machinations 
de  oaruretNous  optn6s  mieux  (dit  il  aillcuca)  ' 

nous  corriger  quand  Toccafionfe  prefentefié 
que  voyons  noAre  ^emîere  opiniÔ  fauciuc, 
qu’attendre  que  foyohs  corrigez  par  vn  au- 
tre '«Les  canoniAcs  difcnc  que  les  loix  hu-  '»NêMti.xu 
marnes  penuem  eArc  changées  félon  U va- 
rieac  du  temps  firmuracion  des  aâions.C’cA 
poucquoy  on  cienc  qtie  la  ikinâctè  du  Pape 
Pic  foulott  dire  : les  anciens  peres  auec  occa-  ém^ttmtyæ 
fion  luoirmis  fus  le  célibat  des  prcAres,mais 
qu’à  meilleucc  taifon  on  leur  deuroit  permet- 
ue  de  fe  inariet.  Oldendorpe  fiidé  mention 
de  F epsAce  qoe  ce  bon  pere  Tertulien  eferi- 
ttotc  aux  Princes  de  l’EmpipeiDoubccz-vous  "• 

qae  l’h  orome  puifiè  errer  taifant  quelque  loy,  *’ 

ouqu’ilnepoifiecAre  mieux  aduisé corrigeât 
les  vieilles  i Licurge  fiiA  fi  tnany  de  voir  que  fx, 
les  Lacedemoniens|||proaunyenc  celiez  qu’il 
leur  auotc  cAabiies^’il  les  abandonna  fi^  Te 
ptiua  de  rte  par  famine,  mais  ie  vous  deman- 
dcl’experience  qui  fiùc  voit  l'erreur  dos  an- 
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cicns,i»'cfmcittcUc  vos  Empcraus  de  retran- 
chée ccRc  grande»  ample  6c  ublcurc  fbce(l  de 
loix,par  lea  belles  & brielucs  oidonnances 
qu'ils  eftabbfl'ent  *?  Machiancl  reprend  affez 
ipfopos  le  peuple  Rumain»lcqucl ayant  mis 
fix9t.  5>/«.  ^us  l'appel  de  tous  ingemens  en  exclud  Clau- 
wftJ'.i.  K*m  dius»loubs  couleur  qu'il  s'edoie  opposé  à tel- 
le  Ordonnance  » &que  ccluy  qui  auoit  n’a- 
ïwfi*.  * guctes  v«é , pille  , & üccage  le  peuple  n’e- 
^ floit  digne  de  iuuïr  de  Tes  biensfàiâs.  La  rai- 
Ton  de  Macchiaücl  cil,  parce  que  la  nouucllc 
loy  bouche  tout  ce  qui  cil  paüé  mai  encre- 
prins,&  qu’cilanc  vne  fois  en  vigueur  il  ne  la 
hj/âethi.t.  fjiyt  h fubitement  mettre  foubs  pieds  Or 
4)./«LiIs.  jcfoluons  de  cediieours  qu'il  ne  faut  témé- 
rairement altérer  les  loix  ancicnncs,maisauf- 
iî  qu'il  cil  loiüble  quan^  la  neceisicé  le  veut 
ainli.  Conüderons  à celle  heure  comme  il  y 
faut  procéder.  Ledroiâciuilriré  du  naturel 
n'eil  pas ii  ferme  Sc  ibibic  qu'il  ne  puiifc  dire 
ancamy  ou  par  cailible  confcncemenc,  ou  par 
nouucllc  loy?  l'encends  ce  uifiblc  confente- 
roent  pour  oiler  robfcruâce  qu’vn  autre  pre- 
cedent taiiîbje  confcntcmcnc  a receu  : car  les 
loix  faiâes  par  aiTcmblce  & deliberation  du 
pcuplc,ne  peuucnc  dire  odees  que  par  con- 
’ traire  deiibecation  de  rcfolutton  C’dl  pour- 
quoy  les  nodres  tiennent  que  ü vneloyauoic 
demeuré  mil  ans  fans  edre  praééiqucc  qu'elle 
ne  perdroie  Ton  autorité  : mais  que  pour  l'a- 
boiic  faut  qu'il  y aye  eu  iueemenc  ou  obfci- 
ifarMfm.  uance  concraire'L  Et  conntment  celle  opi- 
nion  par  le  dire  de  l'Empereur  : Nous  auons 
corrigé  vne  vieille  loy  qui  de  mémoire  d'ho-  . 
me  n^iuoic  edé  obfccucc.  Si  le  defaut  d'ob- 
fcruaRCC  l'cuft  abolie , que  fenioit  code  cor- 
t*ûiou *?  Aulsi rhîdoirc mondre que  le  Tri- 
Ebucius  pcefenta  rcquede  au  peuple  qui 
pafla  en  forme  de  loy, à ce  que  les  articles  des 
loix  des  douze  tables, qui  n'edoyent  plus  en 
vfige  par  iiaiâ  de  temps,  fudent  paiioy  ex- 
5.  pjcllc  cadez  & abolis  . Que  veut  donques 
< I li*4-  Iafon,quc  li  le  Prince  Uiâ  loy  impolànc 
LLééy»*  peines  ï ceux  qui  porteront  perles,  doreutes, 
f»l.  17  ^ de  habits  de  foyc,de  qu’elle  acmeurc  longuc- 
ment  fans  obfcruanceque  fcsolbcicrs  nefe- 
rcccuablcs  à demander  la  peine  Que 
veut  dire  Cicéron  qui  propofe:  que  Philippcs 
fid  la  loy  agraire  ou  de  ladiuilîon  des  chips, 
laquelle  il  laiiîà  vieillu  lias  obieruance,  aba- 
fbrdir  & deuenit  à neanc?Lcrs  que  la  loy  nou- 
ucUc  n'cd  obreniee  c'ed  pludod  vn  reiedé 
que  le  peuple  en  fatdé,que  defaut  d'obeilEm- 
cc  & violemcncde  loy.Lafiutcproccdepluf- 
mil  de  1a  patience  de  ccluy  qui  1 afaiâe , que 
dti  vice  des  fubiedés.  S’il  dclicoit  qu’elle  cud 
cours  c’edoie  à luy  par  fes  ofôciets  de  la  faire 
ob&tucr,  & n'en  ayant  tenu  compte  il  ed  à 
croircque  luy-mcfmes  Paye  voulu  anéantir.^ 

, rrtf.fj-i**»  âc  en  confcqucce  qu'il  ranct  la  peine.  lefçay 
Uttfj  b, g qyc  Pvn  des  traiâs  de  Nerô  cdoit  de  laii- 

•«  Ediaslins  fonner  mot,  puis 
mmm.ÿ  diligentes  recherches  contre  tes  contre- 

uenans,  par  U comprenant  pcefques  tout  le 
mondc.blais  cciaa  ede  mis  au  catnaloguc  des 
tùti  oucls  de  dccirinie.AulsiTraiatiPhocc 


vertueux  6c  qui  le  dônoit  garde  de  ces  ablatifs 
adirez,  mandai  Pline  faire  publier  les  Ediâs 
qui  edoyent  aucunement  enléuebs  par  la  corv- 
crauention  ou  cneur  des  fubieâs  6c  foufltan-  ^ 

ce  des  Magidrats.il  fçauoicque  l’ericur  com- 
mun cd  tenu  pour  loy  li  nature  n'y  refide. 

Donques  le  Pnnee  t^ui  veut  euitei  le  nom  de 
titan  ne  doibt  faire  Icmblam  de  dormir  lon- 
gue efpace  de  temps , pour  s'euciller  en  fur- 
faut  & engloutir  les  derniers  refbiâaires  atti- 
rez à l'exemple  d'autruy , de  me  imes  que  les 

ftrcraierscontrcuenâs*  Larecepte  ferok  mcil- 
eure  de  s'addrederaux  ofEcicrs,qui  cm  mar- 
ché les  yeux  bouchez.  11  nefaut  qu'vne  üm- 
ple  correidion  pour  rendre  le  rendu  mieux  ; g 
aduiséÿfans  s’acaquer  au  commun  L Mais  laif-  ith.yeéf.^. 
fons  CCS  haulfepieds  6c  aduifons  comme  tes 
loix  doiucnt  edre  emcnducs,s'ils  s'en  trouue 
deux  ou  trois  diuerfes  6c  que  les  vnes  dedruî- 
fent  les  autres.  Pour  comprendre  ce  poinâ 
nous  toucherons  quelles  dérogations  font  ne- 
ccflaiscs  6c  s'il  n'y  en  a point  quelle  obier- 
uance  faut  auoir,  quand  la  vieille  6c  la  nou-  ^ 

uellc  fc  rencontrent.  Bodin  fâiâ  mention 
qu’en  tous  Edi^s  6c  ordonnances  on  y ad- 
ioude  prefqnes  toulîourscedecUufe:A^#M«é- 
ttm  Edifit  &€.Auf<^uH$  ntm  nM4m  dep' 

T0^é  & defrogfns  ,&  kU  dtr»f4t9trt  de  de- 
regMtotre:(on  que  la  loy  foit  publiée  du  raef-  ^ tAtmU  1 r 
me  Prince  ou  de  fooptedeceircur^.  Lesdo- 
âcutsfefont  f -n  trauaillczfurcefaMd,&y  a 
tant  eu  d'opiniôs  diuerfes , que  les  nouueauz 
n'ont  prcfuuesautrc  recours,  qu'àconliderer 
laouellc  elt  U plus  commune  i encorcs  y a it 
débat  là  deÛus.Voicy  leurs  didinâions,ou  il 
cd  ouedion  de  l'ordonnance  generale  : ou  de 
quelque  aâe  pticiculier  6c  pnué  : ou  la  déro- 
gation edgenerale,  de  fpeciallctou  linguliere 
6c  indiuidue  : ou  la  loy  premiae  cd  pure  6c 
(impie  : ou  a claufe  dérogatoire  à tout  ce  qui 
lcra  entreprins  au  contraire.  Les  vns  ont  dit 
que  la  dérogation  générale  ed  fudîlànte,  foie 
qoedion  de  loy,  & Hatuc,  de  icfaipr,  ou  pri- 
uiiege  donné  par  le  fouuerain , voire  que  la 
première  loy  eud  claufe  dérogatoire  : ou  que 
ce  fud  des  cas  defqucls  fallut  faire  cxprelTc 
mention  : mais  qu'elle  n’cd  fufKlânce  pour  • 
abolir  ce  qui  a eflé  accordé  en  faucur  d'vn 
pciué.  Les  autres  qu'il  faut  defroger  linguti^ 
rcmenc  6c  parler  de  l'indiuidu.Lcs  troiltefmca 
qui  ont  voulu  accorder  les  deux  parties,que 
cede  tant  particulière  6c  indiuidue  deftoga- 
tion  n'ed  necdiâire  : mais  aulsi  que  1a  gene- 
rale n'cd  fufHfamc.  Donques  qu’il  faut  fpe- 
ciallemcm  defroger  S 6c  que  1a  claufe  qui  j ,4ym$  rSy. 
conticnr  telle  dedogacion  ( & toutes  ebokt  usjm-  s cr 
quifonc  à déclarer  tenues  pour  fpecifiecs)  ne 
Icrt  de  rien  : mais  doibt  cflrc  rcicttcc  comme 
capcieufe  ”.  Les  pra^ciens  fçauent  que  les 


defrogariuet  generales  font  fufBfantcs  lors  iu.>«t4. 
qu'il  ed  quedion  d’abolir  la  vieille  loy,  par 
vne  loy  nouuelle , ou  que  le  Prince  veut  def- 
roget  aux  coudumes  des  lieux , de  fonc  qu'il 
fofnc  dite  ( nonobdanc  loix  ou  coudâmes 
contraires  aufquelles  nous  defrogeons  ) fans 
s’aireder  d la  première  loy  a claufe  decogatiue: 

Car 
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Cm  le  Prince  quoy  qu’il  die  ou  face  ne  fe 
peut  leUcmenc  lier  ou  Ton  fuccelTeur,  qu’il  ne 

Îiuiflc  défaire  ce  qu’ilafaiâ,  lurremencil  ne 
a a*am  n '»  poiw  founecain  *.  Et  les  canonides 

c»-  P^enc  pluf  auant  : car  ils  refolucnt  que  fa 
MMw.U.u  lit.  tainâetCsqai  a tous  les  droidks  enclos  au  cof> 
f.itm.f. ^ym0  ftc  dc  redomach»pac  fa  nouuellc  loy  abolit  la 
vieille  f»ni  en  faire  mention’’.  Pour  ce  qui 
touche  les  priuilcges,ie  trouue  l’opinion  dc 
nttflititttt.  lafon  fon  eouitabletoui  tend  i la  defrogatoi* 
X4  imgdtêi  re  fpecialle,  lors  que  les  priuiieees  font  con- 
7'*  *^  formes  aux  lotx,&  qu’ils  ont  cefte  claufc  fans 
cfgacd  à la  dérogatoire  fuidantc  *.  Par- 
meymeffe.  cc  qu’il  cfl  plus  mal  (canc  d’oder  au  parti* 
rslt  cuUcc  cc  qu’il  luy  appanienc  pour  accommo* 

jç|.  yu  parricuucT>quc  Je  donner  proui* 

m0f.  ecnctal.  Or  ayant ouy  dc  la  verru  des 

€ ufA.  r#»/.  <icfOg*io^cs>teltcdc  voir,  comme  il  nut  pren 
105.  dre  les  lois  quand  il  y en  adeux  ou  crois  dU 
aerfes  oucotraires  données  en  diuers  temps, 
fans  que  l'vne  deiroge  aux  autres  rpeciallc- 
ment.  Deroodhenes  trai(dant  la  forme  dc  fid- 
re  les  loix,fflondre  l’occadon  dc  ces  contra* 
rietex  ou  diuerritez.Les  Athéniens,  dit  il,gar- 
doyenc  inuiolablcs  les  loix  défia  receues  èc 
approuuees  de  fe  donnoyenc  garde  d’en  eda* 
blir  dc  nouuelles.  Mais  defpuis  que  quelques 
particuliers  en)âmbecenc  par  force  fur  l’edac 
public,  de  fe  licenticrenc  de  faire  nouuelles 
ordonnances  félon  que  leurs  yoloncez  fe  gui* 
doyentjcn  peu  dc  temps  il  s’en  trouua  tant  de 
contraires  èç  répugnantes, qtf’il  fallut  choidr 
hommes  pour  recracher  les  comraiietez,Mais 
ic  mal  edoiç  défia  enraciné , de  forte  qu’ils  ne 
pcurenc  iamais  venirà  fin  de  leurs  encreprin* 
fes  Aufsi  les  Romains  recognoidànc  les 
^10^**  raultiplicicczdes  loix  apponér, 

- fonloyent  reprocher  aux  Grecs  quils  fça* 

uoyent  bien  faire  de  beaux  daruts  : maisn’cn* 
cendoyent  rien  à les  garder,  Sc  qu'eux  en  fça* 
t Mârt  uoyent  peu  faire,  quib  gardoyent  exaâe- 
I **  *1“^  perfonne  n'ignote  & que  les 

e.y^.ftUyy.  ^0“  Romaîncsfont  cn  gwnd  nombrc,dc  fou- 
uenc  d non  contraires  au  moins  tant  diuerfes 
ouelles  approchent  fort  de  contrariété, dc  que 
deda  les  Ediâs  de  France  font  d multipliez 

Ju’ils  furpafTeni  le  cours  ciuil , en  beaucoup 
'endroits , les  vns  altérant  les  autres, de  fou* 
ucnc  corrigeant  les  coudumes  des  lieux; ce 
fera  fuiurc  propos  d nous  condderons  laquel* 
le  doibt  edre  obfcruec,  la  vieille  ou  nouuellc 
loy,  1a  coudume  vieille  ou  le  datut  nouueau, 
ou  au  contriûrc,  l’atrcd  moderne  ou  ancien: 
car  deda  on  commence  à rccognoidre  gran* 
des  vatictez  de  code  part.  Quindlian  confoc* 
me  à nos  lurifconfultei,  dent  qu’il  ne  faut 
^ point  de  contrariété  en  droiâ  de  que  les  loix 

ne  doiuent  edre  oppodees,  la  conertnetéfai* 
fane  que  l'vne  foicenvigueur  de  l'aune  edein* 
âe  : mais  que  fouuent  deux  loix  rapportées  fe 
crouuent  ^rraitcmenc  edre  oppomes.  C’efl 
pourquoy  pour  rccognoidre  celle  qui  acours, 
nudra  condderer  laquelle  des  deux  ed  plus 
puifIânre:comme  d l’vne  parle  dc  la  religion, 
du  Prince, de  larepubliquerde  l’autre cdfaiâe 
par  les  particuliers.  Si  l’vne  parle  dc  Thon* 


neur , rautre  de  lapine , des  affaires  impor* 
tans , ou  des  chofes  légères.  Si  clic  permet, 
commande,  ou  laquelle  des  deux  edplos  an* 
dëne  ^ Il  femblc  quad  que  Cicéron  aye  vou*  f 
lu  commenter  cc  cure,  confeillant  quad  deux 
oupiudcurs  loix  nepeuueni  fe  compatir, de 
receuoir  celle  qui  parle  des  affaires  de  poix  & 
de  confequence:dVvne  commande  &:  l'autre 
perroctte,de  fuiurc  celle  qui  commande  ; car 
te  commandement  ed  necclTaire , dc  la  per* 
mifsioii  voloncaire:d  toutes  deux  ont  peines,  * 

obferuer  celle  qui  a la  plus  grande  :d  l’vne 
commande  l’autre  defcnd,fuiure  celle  qui  dé- 
fend: ( car  la  defcnce  ed  côme  vnc  exception 
de  corrcëhon  de  celle  qui  commande:)  a l’v- 
necd  generale, ou  commune  ipludeurs,  l’au- 
tre particulière,  qui  cd  pdis  propre  à la  caufe: 
d l’vne  commande  d'cxccuter  furie  champ, 
de  rautre  diifccc  l'cxecution , faudra  fuiuic 
celle  qui  ne  veut  point  dc  delay  i fa  perfe- 
ëhon  Mais  ils  font  fon  difeordants  fur  vn 
poinâ  : car  Quintilian  tient  qu’il  fautregar* 
def  qui  cd  1a  plus  ancicnne,pour  l’obfcruer  /iKufr.yjw. 
comme  plus  puiirantc:de  Ciccron  au  contrai* 
rc  qu’il  faut  condderer  laquelle  cd  dcrnicrc- 
ment  faiac:paree  que  1a  nouucilecd  plus  au- 
Céorifee  Cicéron  ed  plus  amy  des  lurifeon*  mtr. 
fuites  Ce  réformateur  de  la  langue  Latine  f r 
Varron  ne  die  il  pas , que  les  vietUes  loix  ab-  J ^ 
rogecs  font  place  aux  nouuelles  ï L'vne  des  ctêtr  illM 
loix*  des  douze  tables  contenoic  que  cela  fud 
obfcruéque  le  peuple  auroit  dernièrement 
commandé^.  Vlpian  de  Modedin  s'arredent 
U.ll  ne  faut  pas  tcmcraircmct  faire  loix  nou- 
uelles,pour  retrancher  ce  qui  a edé  trouué 
équitable  de  longue  main.Lcs  coudumes  der-  /în.).4. 
niercs  font  à préférer  à celles  qui  les  ont  de- 
uancecsMencparlepas  feulement  des  loix 
generales  : mais  encorcs  cela  fera  obfcrué  aux 
arreds  de  fcntcncci™,  aux  contrats , aux  pa- 
ëhons , aux  conditutions , de  reuocations  de  m .Àu».  «é 
procureur,  aux  coudumes  de  datutsfcom-  AUx.tdf.to. 
bien  que  ceux  qui  font  en  mcfme  liurc  n’ayêc 
ny priorité ny  poderiorité)  aux  reicripts  Et  }.1V 
ce  que  nous  tenons  les  vieux  de  anciens  do-  ift.vtrfc.M 
âcurs,cdrc  à prefeter  aux  roodcmes:combien  fi 
que  plus  cueillez  de  clair  voyans,ne  faid  rien  • 
contre  ; car  nous  n’approuuons  les  vns  ny  les 
autres , (înon  en  tant  qu'ds  approchent  de  ynb.»m4mfl 
plus  près  à l’intentioD  des  Empereurs  d^  lu-  v<if. 

rifconfulces,  de  conBrment  leur  dire  par  meiU  *4<>* 
ieuresde  viucs  raifonsidonques  dtucs’acreder 
à 1a  nouuellc  loy.  Ed-ce  pas  l’harangue  que 
Cafsius  Ed  en  plein  coiifeil,  tendant  à faire 
quedionner  tous  les  feniiteurs  dcfquels  le 
inaidre  auoit  edé  tué?Souucnt  f PeresCon- 
ferips  ) te  me  fuis  trouué  au  confeil  auec  vous 
lors  qu'on  propofoitdc  faire  nouuelles  loix, 
abolidànt  les  plus  anciennes , de  ne  me  fuis 
point  mondré  de  contraire  opinion,  non  que 
ie  doubtadé  que  les  anciens  n’euffent  par  tout 
plus  droidetnent  ordonné , de  que  les  réfor- 
mateurs changeoyent  le  mieux  en  pis  : roa)$  > 

pour  ne  me  mondrer  trop  condanc  defenfeut 
de  l’antiquité.  D’ailleurs  ie  ne  fouhaitois  pas 
que  mon  audorité  s’employât  à vous  contre- 
dire 
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dire  Œop  opinUfttemcm.i’ay  mieux  aime  que 
tes  affaires  de  la  république  fuflem  couduidfa 
' ^ par  vos  lois  *.  Et  le  vous  demande  , s’il  euft 

if^iH  toufiours  fallu  demeurer  fut  vu  poina , que 
diriez  vous  ü cefte  heure  de  tant  de  belles  oe 
{icrecs  côftitutions  EtiAes  pat  les  Empereurs, 

^ 4i<.  4tf-  fjlon  que  Dieu  les  a infpircz  au  gouuemcmct 
des  Républiques,  tant  pour  ce  qui  touche 
rEcclclulliquc  que  la  police  tépotcllcî  Aptes 
que  luftinian  euft  déclaré  que  tous  fes  def- 
feins  eftoyentelfc<aucz,&  qu’il  n’p  auoit  rien 
contraire  au  cours  de  dtoia , il  ne  dedoubta 
de  compofct  lesnouuellcs  conftiiutions,  qui 
effacèrent  vne  bonne  partie  de  fes  premières 
i O-  ordonnances  C’eft  trop  dit  qu’il  Faut  quel- 
làHlifliw.i.  quefois  tcnouueller  : C’eft  alfez  propose  ce 
■ qui  doibt  eftte  confidcté , pour  comprendre 
laquelle  des  loix  il  conuient  fuiure , quand 
elles  ont  quelque  diuerfc  qualité  : toutesfois 
nous  ne  penfons  pas  offencer  le  leûeur, met- 
tant encotes  en  auant  cefte  deraonfttation: 
ou  la  loy  ancienne  eft  côpatible  auec  la  nou- 
ucUc,ou  du  tout  oppofitc  & contraire  pour  le 
ptemicr  poin* , quelquefbis  U loy  nouucUe 
eft  feiae  feulement  pour  donner  venu  à la 
vieille,  que  la  caducité  a enetuec , pour  pofet 
nonuelle  crainte  d’offenfer  contre  la  loy  que 
les  fubieûs  auoyent  à roefptis  i caufe  du  trop 
longtcps  qu’elle  a demeuré  fansobfetuance. 
Nedifons  nous  que  la  loy  Faunie  défia  pleine 

d’ans , fuft  tenouucllee  pat  la  loy  Licime  î U 

dernière  n’auoit  tien  de  nouueau  ic  ne  fàifoit 
tflSM  qu’eueiller  lepeuple  endotmy Quandles 
s^.erivr.  deux  loix  tendent  1 mcfmcs  but,toutes  05“* 

doiuent  eftte  obfetuees:  De  11  Guide  difoit: 

Zes  vitnx  ttpUt  n»ut  ftnt  tn  ffridc  rttterrttce: 
Cêmhen  pue  bm/  , & /«•»»  f txcelemct 
DrstttmteMxdt  pr»tfü  ilafiritHMre,Uprtx, 

Ft  U mufire  y»i  4 v»  ttl  aHun  tinrtpris. 

. Nmi  loHCl  U vitilUri  yne  dej!t  Umtrt  prtfr. 

Et  vnlint  UHgHemcnt  gsritr  ntftrt  UHneffi. 

Ct  ntfi  peixt  tfenfir/xtmrt  lu  Jtxxpxrtu 
^4»d  r*i«  Jeux  fint  egAMX , <U  mcjmt  lie» 

QucTTa  nouuelle  a quelque  doubte  ou 
obfcurité,&ut  tiret  l’intetptetatiô  de  la  vieil- 
le : car  c’eft  la  couftume  des  legiflateuts  de  fe 
conformer  le  plus  qu'ils  peuuent  aux  vieilles 
loix.  La  première  loy  bailloit  quelques  ptiui- 
^ leges  aux  genfdatmes,  la  moderne  a teeeu  les 

at&ocats  à ces  bicEiitsis’il  y a ouelque  doub-  . 
ce  1 ta  nouuelle  il  le  faudra  teglet  par  les  re-  tes, 
Tolntions  cAtenues  en  la  vieille  •.  Et  cela  fer-  tc,d 


foiutions  côtenucs  en  la  viei—  

CMM4.e.r-  nira  pour  ce  que  veut  dire  Cicéron,  parlant 
cOTtraites  : nous  ftifonsdes  diftinûions 
pour  fiuuer  les  conttarietez,  Sc  appliquons 
les  vnes icenain  cas,les  autres aiUeurs.  Nous 
confiderons  les  ambiguitcz,r«iocinanons& 
difiinitions  , & füfons  de  foree  ( autant  qu  il 
nous  eft  pofsiblejque  les  deux  loix  ayent 
lieu'.  Mais  quand  le  remede  defaut , & que 
’Dt  uvêtxt.  les  oppofitions  font  fi  formelles  que  l vne 
*A..[iLytrf.  iJi,  eft  la  ruine  de  l’autre  i la  nouuelle 
‘F  loy  chalfe  U vieille  i les  nouuellcs  paillons 

les  precedcnte$,for$  en  ce  cas.  Quand  la  pte- 
raiae  loy  a pluftoft  forme  de  contraél  que  de 


loy.  Le  fâicl  eft  beau  : le  Prince  baille  exem- 
ption de  taille  à ceux  qui  delaiflant  leur  pro- 
pre patrie  viendront  demeurer  au  lieu  men- 
tionné pat  fon  priuilege  , depuis  la  ville  pu- 
plee,  des  vus  pour  l’aile  qu’ils  y ont  ctouué, 
des  autres  foubs  fpecialle  conlidetacion  de  ce 
ptiuilegc,s’il  veut  iropofet  & tendre  caillable 
telle  ville , ceux  qui  Ictont  munis  du  ptiuile- 
ge  ne  feront  compris  à la  taille.  le  lailfe  les 
autres  deux  cas  pour  cftre  fans  effetk  : Quand 
le  premier  ft.uut  eft  luté  & fécond  funplc.' 
quid  le  premier  a claufe  derog«oite,deqtioy 
nous  auons  parlé  *.  l’cntcdsaufsi  que  la  nou- 
uelle delrogc  i la  vieille,  finon  que  la  vieille 
foil  pârticuTicrc  > propie  à quel<)uc  tcrricoircp  tr»cï.At  imn 
ou  fpecialle  pour  choies  certames  : & la  nou-  ji. 

uellc  generale,  s’eftenditen  tout  Ac  pat  tout. 

Ou  quand  les  couftumes  patticulictes  font 
de  faiâi  car  le  prince  les  peut  ignorer  & fa  u -nJlu 
nouuelle  loy  ne  s’eftend  aux  choies  qui  luy  injlum,  fia 
font  incognues  Au  contraire  de  la  nouuei- 
le  couftume,  qui  defroge  àlaloy  *.  Quand 
la  loy  Acleftatut  fonttcpugnit,leiugedoibt  4 
laiftcrla  loy  pour  fuime  le  ftatut’’.  Mais  te 
demande  fera  il  loifible  de  tiret  en  argument 
les  vieilles  loix  & fe  feruit  des  raifons  y con-  Z] 

tenues,  pour  confirmer  lacaufe!  luftinian  dit: 

Rechercher  trop  curieulemcnt  les  anciennes 
conftiturions  & recourir  aux  obfctuâccs  pal-  1.4s  J »r»4- 
fees , engendre  confufion  indigne  ^ lœifla- 
leur  '.  Neantmoins  luy-mefmes  ne  double  de 
tirer  en  argument  les  loix  ancicnnes,quandil 
commande  la  chafteté  aux  vierges  dediees  i «.r. 

Dieu , d l’exemple  des  ancacnnes  Veftalles  ".  ? w 

Outre  que  lapremiereconftitution  eft  enten- 

due  des  legiftateurs  qui  doiuent  fuir  la  Ion- 

gucyc  de  propos , Ac  abandonner  les  vieilles  i \tmti  ss. 

fables.  Nous  difons  qu’il  eft  loifible  à l’aduo-  - 

catd’allegucr  ladoy  abohe , qui  eft  clofeau  l-ys-'a- 

corps  de  droia,p'out  titetlcstaifonscnargu- 

mem  ou  pour  décider ‘.Mais  ie  vous  prie  que  ^ 

font  autre  chofe  nos  nouueaux  doAleurs,que 
techetchet  quelques  vieilles  loix  abrogées, 

quelque  vieille  paroydemy  mageeàl'efaâptu  «'Lf  "("■ 
re,  quelque  conftitution  barbare  Ac  ellrâgerc  1 

pour  lacôfirmation  de  noflre  droiAll  1 eftime 

alfez  ces  recherches,  mais  defitetois  quelles 

ne  fuirent  fi  cutieufes  que  de  lailfet  la  plus 
pfouÊtsblc  foubs  les  picdsalcs  Fabct  a quel- 
quefois  fouhairé  qu’il  euft  pieu  à Dieu  de  de- 
cournet  luftinian  de  la  cApoluion  des  inftini- 
*s,  tirez  pour  la  plus  gtide  part  de  l’annqu^ 
tc,&  que  Uinam  arrière  ces  arrecins,il  fc  luft 
employé  à efclaitcit  le  dtoiû  nouueau  Ae  ob- 
fetué».  C^’euftil  dit  s’il  euft  veu  ces  nou- 
ueaux dofteurs  Gtâmariens  teuendeuts  d’an-  ■ C*f . tttj. 
tiquailles!  le  ptifetois  fort  leur  labeut,quand 
ils  cmploycroycnt  (culcincnc  oans  Icm»  ci-  M.ff. 
criprs  CCS  rcchcrcbci  affex  curieufes  : mais  ie 
n’apprcuuc  d’en  faire  fumer  toute  vne  cfcol- 
le,a  en  farcir  le  ccrucau  du  icunc  auditeur  Je 
crois  que  ccluy  s’craployeroii  aufsi  prouifi- 
cablemcntqui  confumeroit  plus  de  temps  à 
expoier,  non  tant  de  paioUcs,  mais  le  fens  de 
U loy. 

pM^Uc4tt9n  MMlitM.  Anciennement  en  ma- 
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ticrc  crimmeUe,&  encores  auiourd’huy  au  qucVof&ccd'Enqudlcurcd  vnchctif  cacici* 


ciuiUpubUcation  na  poincile  lieu  auxcautes 
légères  £c  fommaices.  Que  pretendoit  Liftas 
accusé  de  nicurTre><)uâa  ayant  récité  le  fàiâ, 

U difoic  aux  iuges  pour  la  preuue  d'iccluy: 
Mefsieurs,  les  telinoings  fonticy  prefensqui 
depoferôt  vérité?  Il  coguoilToir  les  tefmoings 
qui  deuoyent  parler  du  mcurire>contre  la  for- 
me  portée  aux  commilsiôs  du  iourd’huy»  qui 
commadent  d*informer  fecretcincm  ^ dui> 

femment.  Lors  tes  tnformanons  ne  fe  ren- 
oyentaui  iuges  ou  aux  gens  du  Roy  clofes 
de  feellecs , ainlî  que  maintenant  s mais  en  la 
prefence  du  magimat  l'accusé  ou  Ton  confeil 
interrogeoyent  le  tefmoing,  tantfurlefaiâ 
principal  que  circonfhinccs  & dépendances 
d’iceluy  *.  N'cft  il  pas  vray  que  Cicéron  Ce 
Marc  Marcel  interrogeoyent  les  tefmoings 
produits  contre  Milon  ^?  Budequi  a rechcr- 
ché  ccftcanciéne  façon, en  parle  ainHiIl  cftoit 
ffi^.f*?.  140.  permis  a l'accusé  (ce  qucBartolle  n'a  peu 
fjitactft.  comprendre)  ou  à fon  aduoctc  d'examiner 
de  en  laveuë  de  tous  fes  tef- 
dtw^r.p'  moingi.dcccux  de  là  partie  aduerfe.  Poured- 
MttéiU.Uf.  firmer  fon  dire  il  allégué  Cicéron  de  Quinti* 
M7.  mm.i,  lian  : Il  faut  que  l'accusé  ou  fon  aduocac  met- 
te peine  en  premier  lieu  de  cognoilire  les  ref- 
raôings»à  6n  que  s'ils  font  timides  de  propo> 
fer  quelque  chnfe,  pour  leur  faire  peur  : n de 
cerueau  creux  Sc  de  peu  de  feus , pour  les  de> 
ceuoir  : fi  colères,  pour  les  mettre  en  colerc:fi 
orguilleuxs  pour  leur  mettre  les  honneurs  de- 
uant  les  yeux.  Se  les  rendre  cnHez  : fi  fages  Se 
con(lans,pour  ne  leur  dire  gueres  : ou  les  re- 
procher luanc  tout  œuure , ou  pour  les  adou- 
cir par  quelque  gracieufe  parolle.  Et  ailleurs: 
L'aduocac  accouera  les  premiers  faiâs  aux 
. derniers  de  fur  mcfmc  poindé  interrogera  plu- 

fieurs  fbis,iinfi  faifancil  tirera  des  tefmoings 
chofes  proufitables  à là  parcietde  de  degré  en 
degré  les  falraconfeirct  ce  qu'il  veutauoir. 
Et  Cicéron:  Où  el>  1a louange  de  l'oraieur, 
qui  fouloit  cRre  remarquée  aux  aceufez  de  à 
leurs  aduocats?  Il  a bié  interrogé  le  tcfmoing, 
il  y cft  venu  finemet,  il  l'a  reprins  Se  corrigé", 
U l'a  rengé  où  il  vouloir,  l'acouaincudercdu 
muet  De  ce  que  delTus  apen  qu’és  marieres 
tSmdéMiiit  criminelles  il  n'y  auoit  point  de  publication: 
qu’eft-ce  autre  chofe  publier  que  par  la 
Ic^^ure  de  l'cnquefte  faire  cognoifbc  aux  par- 
ties  ce  qui  leurefloii  caché?  Cen'cR  donques 
fans  confiderarion  fi  les  doreurs  en  laloy 
ont  difputc  fi  publication  d'enqucllc  a lieu 
*ï7  * Qu^ion  qui  cft  auiourd'huy  hors  d'vlagc: 

‘ car  il  n'y  a point, ou  ne  doibt  auoir,  enmuni- 

carion  de  pièces  fecrettes  à qui  que  ce  foitOn 
ne  confidere  plus  l’accusé  de  bonncfoy,s'il 
cft  de  bonne  renommée  ou  diffamé  comme 
par  le  pafsé.  Mais  quand  le  lis  le  texte  de  Ci- 
céron, qui  met  l’vne  des  perfcâions  de  l'ora- 
teur ouaduocat  à bien  examiner  le  tcfmoing, 
te  ne  peux  compté  îrc  furquoy  ont  peut  fon- 
der la  vente  des  offices  d enquefieurs  aux  Se- 
nefchaulTees  Sc  Prefidialitcz,quàd  onfouhai- 
te  de  donner  les  offices  de  iiidicaturc.Lacou- 
leur  qu'on  a voulu  uouuci  à cefl  afiàire , eft 


ce,  qui  n approche  pecs  ny  loing  de  iudicatu- 
re , de  cfi  aufst  bon  eu  U main  d'vn  clerc  de 
Grc  Ife  ou  Notaire  de  village, que  du  meilleur 
licentié,bien  entendu  à 1a  pratique  qui  puifie 
fercncôrrer.  Cicéron  ne  parle  pas  ainfi:dycc 
fouuenance  ( Mefsicurs  ) combien  vous  cAcs 
fouuét  empcichez  : non  feulement  pour  recc- 
uoirou  relater  le  tcfmoing  : mais  cncotes  de 
quels  mots  deuez vfer,  à hn  qu'on  ne  reco- 
gnoilTc  en  vous  quelque  intemperace,ou  que 
tropd’affeéHonne  vous  fiice  dcfgorgcr  quel 
que  mot  maUpropos.il  y a plus,  vous  eflcs 
our  fçauoir  quelle  contenance  deuez  tenir  l 
n que  vos  palsions  ne  foyent  cogneucs  Ce 
qu'en  public  chacun  apperçoiue  voAte  bon- 
ne volonté  à rendre  iuAiceiLa  crainte  qu'auez 
d'offenfer , Sc  qu’à  voAre  depan  les  alsUUns 
s'en  aillent  auec  bonne  opinion  de  vos  va- 
cus  Comment  cA-ce  que  CaliArate  efaipe 
aux  iuges?Ct:luy  qui  iuge  doibt  (nuoir  quel-  •Orstiê.f^ 
le  foy  doibt  cArc  adiouAee  au  tefrnoing:nuis  ^ 
comment  le  fçauia  il?  llconfideterafa  conte- 
tiance,fa  qualité,  fa  rcnommcc,oyra  s’ils  dc- 
pofent  prcfquescn  termes  pareils  & prémé- 
ditez ou  s'ils  refpondent  fimplemcc  Sc  fur  le 
champ  à ce  qui  (cia  demandé.  Mais  ccA  cAat 
ne  iuge  tien.  N'cA-cc  rien  iuger  que  confide* 
ra  U qualicé,la  depofition>lcs  termes, la  con- 
tenance * du  tefmoing  , faire  cnrcgiAtci  ce 
qui  fert,  de  laiAet  beaucoup  de  propos fuper- 
flus.bien  inienroger,  de  remettre  le  rcfmoiug 
efgaré.  Cchiy  qui  ne  fçait  roui  ccla,fài<A  fou-  l"' 
uent  perdre  la  caul'c  à ccluy  qui  la  deutoic  44!!^ 
gaigner,ou  s'il  s’en  aquue  ainfi qu'il  doibt 
c'cA  le  premier  iuge.  Les  piaâiciens  fçauent 
trop  que  l'cnqucAc  cA  l’aroe  du  procès.  Aufsi 
Oldendorpe,  doéécur  Allemand, tient  que 
c'eA  chofe  pernicieufc  de  commettre  ceAe 
charge  aux  tabel|ions:de  pour  vérification  de 
fonaire,allcgue  Vlpian,qui  ne  permet  ( finon 
en  cas  d'abwnee  ) de  deleguer  les  caufes  du 
premier  Ce  fécond  Empire  comme  s’il  in-  fptfi  eUf  m 
rcroit,  que  l'exercice  de  l’Enqueficur  mérité 
bien  le  iuge  ou  quelque  autre  ayant  fcsqiuli- 
tcz.  Adrian  difoic,  ic  ne  croy  point  aux  cef-  *^  *f^*' 
moignages , mais  aux  tefmoings  : car  ie  les 
veux  examiner  *.Sonc  ce  là  parofles  d'vn  clerc 
de  Greffe  ? Mais,diraquelcun,lcs  EnqucAetirs  x 
n'ont  point  de  voix  auxiugcmés  dihnicifs,il  àiumi.gM 
fcroitoefbipqu’il$l'cuficni,&qceAeAat  fiiA 
incorporé, pour  cAre  alfocic  auec  les  iuges  de 
Proüince  : que  fi  cela  n'cA  praééiqué  doublée 
ils  d'cAre  iuges?  le  ne  veux  pas  cepeter  la  dif-  1 . • 

fcrcnce  qu'auôs  dônee  cy  defius,  entre  les  iu- 
ges deleguez,  Ce  donnez,  qui  ncanrmotns  ne 
Icntentioyent  pointimaisefioyent  feulement 
employez  à l'inAruâiô  d'vn  ouplufieurs  pro- 
cès ou  de  partie  d'iceux.  Barrolle  conforme- 
ment à la  glofc , vouloit  que  les  EnqueAeurs 
full'enc  iuges  quàd  il  a tenu  que  l'enqucAe  cA 
nulle,  faiiÂe  par  vn  n'ayat  iurifdiééion,  quel- 
que cômiGion qu'il  puiffc  alléguer*' .Les con-  ^ s—w». 
trainééesde  iaifie  de  biens  drprinfes  de  corps 
que  donnent  les  EnqucAeurs,fans  que  pour  crff.iit. 
ce  ils  ayciu  cômifsion,nc  roonAienc  clics  que 


ce  ne  font  fergés  ne  Greniers } Ces  a<îlions  ne 
tbnt  ce  pas  adkc  de  iurirjiâion  * ? Qu'en  dit 
/i  Ciccron?  Si  vous  cuidez  ( Mersieuts}  que  les 
loix  commandent  d’adioufter  fby  à tous  tef- 
moignages>il  nj  aura  rien  qui  rende  vn  iuge 
meifieur  ou  plus  fage  que  l’autre.  L'aureiUe 
e(l  iuge  aiTeuré  & Tans  fard  » dont  nacuie  a 
pourueu  les  fages  Sc  inreufez  egallemcnr. 
D'ourecognoiiTons  nous  la  prudence?  D’ou 
recognoiltrds  nous  le  crédule  & fol  auditeur 
d'anec  le  rcl^ieux  & fage  iuge  ? Quand  nous 
vctTûs  qu'il  (^ura  remarquer  de  quelle  auâo> 
rite, équité, foy,integrité,craintc,conrcicnce, 

6 cim.fv*  & te  ceûnoing  depofe  Pour  quelle 

'auae  confîderation  tes  noflres  ont  ils  prohibé 
de  ne  reccuoir  les  tefmoignagcs  par  efeript? 
N*a  ce  pas  cfté  à ân  que  l'examinateur  peze 
e jtMjnmùM  Ic*  ^otsdu  rcfinoing,cntcde  cômc  U parle  & 
ytrh.fmAàdit.  de  quelle  alTeutécc  *?  Mais  poorquoy  tant  de 
i MM.ij.i..  Dtopos  fur  la  recommandation  de  l’Enque* 
(h^0m,ub.  J.  fteur,veu  que  ces  iours  derniers  NolTeigneurs 
*rr.  yx.  confcil  de  treshaut  Sc  tres-vertueufe  Prin- 

cclTc  Elifabet  d'Auftriebe,  douairière  de  Fra- 
ce,DuchelTe  dcBourb6nois,m*ont  fait  payer 
cent  tréte  trois  efeuts  vn  ders,pour  la  reUgna* 
tion  de  l'elUtd Vn  des  deux  Enquefteurs  du 
pais,qai  (sM  deuoit  c(be  vendu)en  pure  ven- 
te ne  valloit  gueres  plus  de  celle  fomme  ? le 
ne  fuis  point  tant  attaché  aux  conüdcrations 
que  ie  viens  de  propofer,  qu  ils  ne  puilTeot  a- 
' uoir  en  de  meilleurs  motifs,  k moj  incognus, 
qui  les  ont  meus  d'ainfi  le  faire.  Et  quoy  qui 
, me  foit  aduenu  d^incômoditè  par  telle  excef- 
fiue  côpoütion , ie  loue  Dieu  que  fembUble 
I ■ traitemctn'ayccftèvlîtéenuersaucûsdesno 

^ *'  ftres,&  que  les  verges  de  rigueur  loyenc  tom- 
bees  fur  mes  feules  efpaules.Reprcnant  pro- 
^s  iedis,  que  publicatiô  d'enquefte  n'a  point 

7 delieuaux  caufes  leseies  & peu  importâtes» 
où  les  tcfmoings  prcllct  le  lcrmét  6c  depofeac 

, hidiciairemct,  en  la  prefence  des  alsillans  6c 
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! prcuues. 

Mwit  U imt  Marche  ne  dônoit  publication  d'cnquclle  de 
partie  aducrfcôc  la  nouuclle  reformée  Ta  vou- 

^ prcuucj  des  parties  ' 

& Ducki Àe S0Mrh9nnêit.\t  fçay  bien 
jmtnff- que  Socrate  s'appelloit  citoyen  du  monde  *: 
gi^ub-ytit.  que  Tcuccr  difoit  fon  païs  toute  côtree  où  il 
^ irouuoit  bien  : 6c  qu  on  feint  que  Mercure 
*tM.S9t.x.n.  ^ voulu  abâdonner  le  dcl  pour  s'adopter  k la 
fy»  famille  du  riche  Cremille  *.L'ocaifon  que  611 
r4*  Mardus  choyen  Romain  & banny  aux  VolT> 
4ipr  4t  -y  J rcccurct  en  fes  mifcrcs , contenoie 

ebsmttr À hé-  * • » • • . 

hkdutm  *p  autres  ces  proposée  ne  iuge  point  cciuy 

uétmrd.  t/-  bôme  qui  ne  fe  courrouce  â fes  ennemis  & ne 
MM  iifr.i.t.7.  recognoill  ceux  qui  luy  fbntdu  bien,  rdlime 
Z celle  lenc  mon  païs  qui  me  reçoit , encorcs 

Aâl'émTiét-  ^l'*^  cftrâgcr,non  celle  qui  me  cbaflTc, 

\tU>{UU  combien  que  foye  Ton  citoyc  naturelle  tiens 


lÈn  ittfr  la  région  amie&bicnueuillancequimc  cou- 
4.  fetuc  & permet  ma  demeure  en  Icuné , non 
*1“  outrage  6c  procure  ma  n 

propos  font  de  Philofopbes»i 


rut- 

ou 
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dit  on  que  le  Ikgc  Taies , refponiant  k celuy 
<^ui  demâd oit  cornent  on  pourroiccognoillre 
1 home  heureux,  dit  : Si  tu  vois  qu'il  Toit  fain 
de  corps,  riche  de  fonune,  qui  ne  foit  ny  laf- 
chc  ny  ignorât,  6c  aye  bon  païs  *.  Temends 
bon  païs  tant  pour  le  regard  de  1a  Etuation, 
qu'i  caufe  de  ceux  qui  Tnabitcnt.  Ne  voyons 
nous  pas  ( dit  Cicéron  en  plus  qued'vn  lieu) 
que  les  efprits  font  plus  aigus  6c  capables  des 
Icicnccs  qui  font  engédrez  6c  nourris  aux  cô- 
rrecs  où  1 air  dl  net  6c  pur,qu'aux  lieux  pleins 
de  nuages,broilUts  6c  air  elpaixtCeux  qui  ha- 
bitent aux  môcagnes.furmôient  ceux  qui  font 
aux  vallôs  6c  en  terre  profonde  **.Er  ailleurs: 
Nous  voyons  des  endroits  fubieâs  k la  pelle 
6c  corrupdon:lcs  autres  (lins  & ralubrcs:Ie$ 
autres  qui  rendet  les  efprits  prompts  6c  aigus: 
les  autics  qui  les  font  bebetez  * : les  vns  ronc 
les  perfonnes  maigres  & feichestlesautres  les 
rendent  gras  6c  pituiccux.Lcs  Tbebes  font  les 
habitans  etas  : parce  que  Tair  y cil  cfpaix  : 3c 
ceux  d' Athènes  ont  Tcfprit  vif  6c  bon , parce 
que  Tair  y cil  délicat  ** . L'air  teperé  entretient 
les  bons  efprits  ICiceron  parle  de  telle  forte 
k fon  61s:Tu  as  vn  faiô  prclcnt  dïmiier  mon 
induftric,dc  t^rocuter  pareille  renômec  à la 
micnncjdc  t'eluyerd'aquerir  autac  d'hôneur: 
Tu  ne  Tas  pas  moindre  de  ce  qu'es  aux  Athè- 
nes, auditeur  de  Ctacippc.  Ce  te  feroit  grand 
vitupère  d'cllrc  allé  U corne  en  vn  martmé  de 
toutes  difeipUnes  E tu  rctournoisvuide,par  U 
&lànt  deshôneur  6c  k Tauâortté  de  la  viUe& 
k ton  maîEre'".Ces  parolles  (croc  diâes  pour 
le  general , car  ce  n'ell  inconuenleni  qu'va 
homme  de  bien  ne  foie  iHu  d'vn  mauuait  païs 
ou  de  petite  réputation,  6c  que  de  villes  6c 
contrées  fameufes  ne  fortenr  perfonnages  cx- 
trememet  mefebat.  U efeript  ainE  à fon  fîcrc: 
Tu  c'dForve  de  côuaincre  Zeuxis  par  iuEice  de 
d’en  faite  iugeméc  excumlaire,  ie  te  veux  sf- 
lèuter  par  Topînion  de  1m  concitoyens  mef- 
meméc,  6c  des  autres  qui  Tonccongneu,  qu'il 
cil  bôme  prefquesplus  noble  que  la  cité  où  il 
demeure*' .TcmiHocle  rerpôdant  k Tinuc^ue 
de  Setiphius,qui  luy  alleguoic  que  1m  louan- 
ges 3c  bôneurs  ne  venoyent  de  vertu  qui  fut 
en  luy  : mais  k cauG:  qu'il  cEoit  de  ville  gran- 
dement renomee»  dit  : Si  i'eEois  Seriphius  ie 
ne  feruts  pas  noblc,&  E tu  ellois  Athénien  tu 
neferois  pour  cela  excellent*.  Or  remettant 
ailleurs  k traiter  de  la  coroodité  que  rcçoiuent 
les  dcoyens  quad  le  peuple  dl  homme  doux, 
traitable»  fiiyat  difeordM  6c  partialnex»  te  di- 
rayquenoftre  Bourbonnois  dés  foo  origine 
s'eE  monlhé  amy  6c  confédéré  des  Sûmes, 
lors  demeurât  ptoebe  le  Danube  en  la  vallee 
de  Norie , Eiuee  entre  Trente  6c  Confiance, 
Celtf  maillnlânten  France  » il  quitta  Ibn  lieu 
d'habitation»  6c  vint  auec  eux  au  Duché  de 
Bourgongne.L'Empereur  ou  pluEoft  1a  dilêt- 
te  de  toutes  chofes  » les  ayant  contrainâ  de 
mettre  les  armes  bas&  demader  paix»ils  ob- 
cindrent  ce  qu'ils  voulurct»  k icUm  c6ditions 
que  Im  SuiEcs  s'en  rccoutncroy  £c  k leur  païs, 
de  crainte  ques'il  dcmeuroicplus  longnemét 
abandonné,  Im  AUcmâds  ne  s'en  cmparaEent 
Dd  a 
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au  prctudice  de  la  France,  beaucoup  plus  fcK> 
iHc  ôc  cultiuee  que  rAUemaigne  *.  Le  pour 
le  regard  des  Bourbonnois»  CcFar  iiucrina 
la  requcBc  de  ceux  d'Hautun»  Icfqueh  coii(î> 
dorant  que  noBre  peuple  cBoit  cxpcrimcncé 
à guerroyer,  auoit le  corage  de  Tefpnt  gentil» 
piierem  rEmpereur  de  permetuc  qu'ils  euf- 
lent  auprès  d'eux  quelque  lieu  d’habitation» 
Sc  de  faidl  leur  donnèrent  vne  portion  de 
leurs  héritages  aucc  fcmblables  droits,pnui- 
leges»&  hbcrcez»que  ceux  dont  ils  vroyetu 
CeBc  portion  eflce  que  nous  appelions  au- 
iourd'buy  Bourbunnois»boarné  des  Duchez 
de  Bourgongne  «»Beny»Auticrgnc»&  Niucr- 
nois.  le  fçay  bien  que  Tacite  en  parle  autio- 
tneat:Lcs  SudTcSjdii  il»&  les  Bouibônoiscn- 
cores  plus  çi1ongnez,tous  deux  peuples  Fiaa- 
^oi$  habiterepr  celle  partie  d'Allcm.iigne»  ü- 
tuce  entre  h forcB  Hercinic  les  riuieres  du 
Rhin , & du  Mayne»  qui  de  leur  nom  cB  cn> 
corcs  appellee  BoeCme  Mais  cch  n'a  rien  de 
côtrariecé  Ahuât  l'cxplicanon  de  luBîn  Up(c. 
La  cômune  opinion  cB  ( dit  il  ) que  les  Boyes 
fontFrâçois  d'origine  , Sc  que  c'cB  le  pc^le 
que  nous  appelions  Bourbonnois,qui  paBa  le 
Rhin  » habita  Boefmc  eu  Allcmaignc  » de  la 
noromaamB.  Dcipuis rcpoui'sé  des  Marco- 
mans  vint  au  païs  de  Bauicre,qu'il  nomma  de 
fonnom»de  en  An  acconagaa  les  Boiirguinôs 
au  voyage  d'Iialic.Cc  fat  ain A qu'aucuns  dict 
aucc  le  Duc  Bruno  qui  Força  Rome  , de  pnnt 
le  capitotle,oîi  il  baBit  Bolongne  de  pluncuis 
autres  villes  ^.Du  teps  de  S.Louys  ce  n'eBoit 
encores  que  Côté, non  plus  que  le  TholoFan, 
Alençon»  Poi<Bou,Ncuers»de  beaucoup  d'au- 
nes, laquelle  Fut  donnée  à Robert  Conte  de 
Clermont»  l'vn  des  enFans  de  ce  bon  Roy»df 
depuis  Robert  cuB  vn  Êls  nômè  Loys  qui  la 
6c  enger  en  Duchèide  ce  Loys  font  defeedns 
les  Ducs  de  Bourbônois  Ce  Font  de  ceux  là 
dcitmcls  Baldc  parle  en  Tes  6cFs,  que  la  ligne 
des  K ois  deAullâc  s'il  s'en  trouuoit  quclcun, 
voire  au  ccnticftnc  degré  ilTu  de  leur  maifon: 
il  Feroit  capable  de  lacorône.  le  fçay  b;é  que 
Pirthus  adir, que  BalJe  ne  parle  point  6ngu- 
liercmct  de  la  roaiFon  de  Bourbô:mais  en  ge- 
neral pour  les  païs  où  la  FucccBion  a lieu  es 
Royaumes»admceuc  les  plus  proches  parents 
Fans  côAderation  de  degré»  6 pauurc  ou  riche^ 
Mais  U cômuiic  opinion  cB  cône  luy  ôc  plu- 
Beurs  rouBiénet  qu’il  a parle  cxprciTeméc  pour 
les  Ducs  de  Bourbon  » la  mailbn  deiqucis  a 
cBé  eBimcevnc  des  premières  entre  le  Princes 
ChtcBiens.  lelailTcaux  CoFmographcsàdcl- 
crire  les  lieux  maigrcs»gras,  pierreux»  aquati- 
ques» plains,  moncueux»  replis  de  bois  taillis 
éc  AiBayc»  des  riuieres  qui  Font  en  ce  païs»d: 
s'ils  letrouuent  bon»  ayant  parlé  de  l'origine» 
des  mœurs,  Sc  conditions  pour  le  general, 
qu'ils  fâBcnt  parnculicremenc  entendre  de 
ce  qui  cB  Angulier.  Ce  Fera  beaucoup  : mais 
qu'en  faine  confciencc  ils  diFcnt  ce  qu'ils 
Içauenc  » Sc  laiBèni  ce  qu'ils  ne  pcuuenr  com- 
ptendre:  fclon  le  dire  commun,  admonne- 
Bant  qu'il  vaut  mieux  fc  taire  que  mal  par- 
ler 


hZA.t.tMf, 


Pottr  ir  hitn  du  puys.  Conan  en  quelque 
cndroidlde  rcseFcripis  fâidé  mention  d’vnc 
toy  de  Cicéron  en  ces  termes  : la  Fouucraine 
loy  cB  celle  qui  confcruelc  falui public.Nous 
ne  deuons  auoir  aucune  chofeprus  tecôman- 
dcc»  rien  de  plus  grande  authorué  : toutes  les 
loix,  les  rclolunonspopulairc$,lcshigcmcns,  ^ 
doiucnttendréàcebu(S.Pourquoy  cclaî  Luy 
mcfmes  rcnfcignciparcc  qucc'cB  vn  des  plus 
gtaues  Sc  cqtmables  préceptes  que  nature 
nous  tiye  donnc:cenx  qui  ont  inuciué  ram  de 
belles  ordonnàcesà  rvtilitc  publique  le  Font 
là  arrcBcz  & comme  bons  cnfàps  de  naturç 
non  corrompue  n'ont  doubtc  de  nuire  au 
partic'ilicr  pour  conFcrucr  le  bien  gcnaal^. 

Au  temps  que  Q^Fabius  FuBaugur,.il  difoit 
que  les  conicils  portoyent  bon  heur,  ou  bien 
cBoycni  alTcz  débattus  qui  cBoycnt  concluds 
au  ptoüfBcpublictôcau  contraire  ,quc  les  au- 
^ices  ne  valloyent  rien , lors  qiie  1a  condu- 
fion  cBoit  prmfc  contre  larcpubliquc  L C’cB  i citfti»  fi. 
vnc  loy  comme  née  aucc  nou;, de  vouloir  fe-  meil.fit.  ift. 
courir  le  ) aïs  au  bcf'ing.  cB  l'homme 
tant  dcfircuz  de  Phil  f'pntc^loic  Cicéron) 
tant  adonne  àcontcmplcr  le  mouuemcnt  des 
cicux»que  6 lors  qu’il  cB  | lus  aucmiF  au  plus 
pcrFcd  de  ces  fciences»on  luy  venoie  denen- 
ccr  quelque  dangcicuFc  embufehe  contre  le 
pàh , il  ne  lailTac  fou  entreprinfe,  voire  qu'il 
niBFur  le  poinôFd'cxademcnc  compter  les 
cBoillcs , ou  comprendre  U largeur  Sc  longi- 
eude  de  la  terre, à hn  d'aidcr  au  p;iïs  ou  Fccou- 
rir  Ton  amy  ofTçncé  ^ ? Voilà  paclc  du  païs  de 
l'amy.  Quoy  s'ils  font  oppofez  ï L' aminé  a 
ccBc  vertu,  fclon  le  dire  ac  Picagoras,quc  de  jUate 
pluAcurs  perfonnes,  elle  n'euTaid  qu'vne»  mie»x^ 
L’amitié  qui  procédé  de  bicnfaidi  Sc  gracui- 
icz  muiucUcs  doibt  cflrc  agréable  Sc  de  Ion- 
guc  durec.Mais  6 nous  voulons  raifoiioablc-  uUr"é»»!ul 
ment  tout  conlidcrcrdl  n’y  a point  de  focietc  StutcJtl^^. 
plus  aggreable  bc  plus  chere  que  celle  du  païs.  17. 

Nous  aimons  nos  enFans»parents»aUicz,Fami- 
Uers  : Sc  l'amour  du  païs  comprend  tour  cela. 

L’homme  de  bien  ne  craindra  la  mort»  s'il  ' 
culde  qu’elle  prouBite  à la  république  : don- 
ques  ceux  font  grandement  à defpciler,  qui  fe 
(ont  eBudicz  de  la  dcBruirc.  Qui  voudra  re- 
garder comme  Faut  régler  les  amitiez  deruA 
didàcs:  le  païs  Sc  les  parents  tiendront  le  pre- 
mier rang , le  fécond  les  enfans , Sc  domcBi- 
ques,  puis  les  alliez  K Voila  les  propos  de  Ci- 
céron qui  monBrencaBcz  dequeUe  afTc(BiQi(  **»r 
nous  deuons  ferait  à la  patrie.  NelailTona  ^eéAem. 
poinc  paBcr  ce  beau  fubicdà,  làus  en  dire  vn 
peu  plus  amplement.  Quoy  que  le  pais  nous 
ibtt  molcBc,  qu’oy  qu'il  le  bande  Sc  s’cBudie 
ànoBreruinc  ôc  d^refsion»  il  ne  faut  pour 
cela  chercher  occaAon  de  rcucoche , ny  mcA 
mes  perdre  le  feruice  que  luy  deuons  naturel-  » 

lefflcnr.  TemiBoclc  FuB  iniuBcmcnt  banny 
d’Athenes,  Sc  fe  retira  vers  le  R oy  de  Perfes, 
duquel  il  rcccuc  tant  de  faucurs  Sc  d’auania- 
ges  qu'il  fuB  conirainiB  de  dire  à fes  enfans:  ..  - 

Nous  cBiuns  perdus  6 nous  n'eufsions  cBc 
perdusaicantmoins  voyant  la  guerre  entre  ce 
Roy  Ôc  les  Athéniens, il  rcfufa  toutes  les  bel-  ' . 

les  ' 
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Des  Reproches. 

lei  charges  que  le  Rof  luy  ptefentoit  & fe 
fin  mourir  parpoifou  > pour  cutrer  U rcncou- 
tre  de  ees  ingrats  citoycns.Lcs  propos  Je  Me- 
tcllc  Sénateur  Romain  , font  autant  pleine 
preuuc  de  ce  faiâ , que  l'aaion  de  T Itcmifto- 
dc.  Les  Tttbuns  auoyent  proposé  vne  loy 
grandement  preiudiciable  au  publiCi  tous  les 
autres  Senatcuts  & le  Conful  la  iuroy  et  con- 
tre leur  confcienee , ctaignanr  la  fureur  po- 
pulattc.MctclIe  loiunt  Jeradcmblee  dit.que 
ceftoit  chofe  trop  facile  de  trop  lafche  de 
mal  fatre  > trop  commune  de  fauc  bien  où  il 
n’y  a point  de  danger  : mais  faire  bien  quand 
le  pertl  eft  cmtnent.quc  c'eft  le  propre  office 
de  l’homme  de  bien  8e  de  venu.  Celle  con- 
(lancc  luy  apporta  le  bannilTemct . qu  il  print 
en  patience , auec  telle  refponce  : Quand  les 
choies  s’amenderont  i le  peuple  fe  repetnira 
de  fon  erreur  8e  me  rwpelleratque  fi  les  affai- 
res demeurent  en  l’cllat  prefent , le  meilleur 
fera  de  s’ en  tetur  bien  loing*.  lamats  qud- 
que  mal  que  rcccuions  du  public  ne  deuons 
retenir  vn  efprit  de  vengeance  : mais  élire  fcc 
mes  8e  pericuerer  en  bonne  volonté  de  la  fe- 
courir  au  befoing.  N’ell-ce  pas  ce  que  tefinoi- 
gne  Cicéron  contre  Catilm  i C*  Cefar  fi^air 
oop  mieux  que  1a  loy  Seropronie  parle  leu- 

lement du  citoyen, 8c celuy  qui  cil  cnneroy 

de  la  république  ne  peut  dire  citoyen  ‘.Quâd 
il  cil  qucIKon  de  défendre  le  pais  fiiut  aban- 
donner les  parents  8c  alliez , quitter  fea  parti* 
culicTct  amitiés, mcfptifec  les  honneurs  8c  di- 

Î'nitei , lailfet  fes  biens  en  proye , efpanchet 
ôn  propre  fang,  8c  bailler  la  vie  en  olfiande. 
Caronafaiâ  pluficurs  cefponces  qui  mon- 
ftrent  allez  que  les  araiiica  8c  alliances ^font  î 
polipofcrau  falut  public.Vn  lien  amy  l'ellanf 
venu  remercier  de  ce  qu’il  s’eftoit  employé  ^ 
(à  deftnee  côire  Quelque  acculation , lefpom 
dit,qiic  e’clloit  à la  république  ou’il  en  falloir 
rendre  graces,à  caufe  que  pour  Vamour  d’elle 
feule  il  faifoit,  Hifoit , 8c  eonfcilloit  toutes 
chofes.  Pompée  bricuoit  d’dlrc  feul  conful, 
Caton  qui  auoit  pluncurs  fois  contratic  ifes 
entreprinfes  fùll  d’opinion  pour  lestaifons 
delduittes  lots  qu’il  le  luy  falloit  accorder; 
dequoy  Pompee  ioyeux  a roetueillcs,  mande 
Caton,le  remercie, 8c  le  prie  de  luy  ellre  con- 
Icillict.Quelle  refponce!  le  ne  me  fuis  aupa- 
rauantiamaisfoimahsé  cotuce  vous  pour  au- 
cune malucuillance , ny  n’ay  donné  ce  der- 
nier aduis  pour  amitié  que  le  vous  porte  : le 
l'ay  rapponé  au  bien  8c  vtilité  de  la  chofe 
publique  *.  L’autre  refponce  touche  les  pa- 
rentellcs.  Pompee  defireux  de  conCttuct  fon 
auaorité  8c  attiter  Caton  de  fon  pany,  luy 
fill  demander  en  mariage  deux  de  fes  filles: 
l’vne  pour  foy, l’autre  pour  fon  fils.Ce  Icucre 
Cenfeur  tcfpondit  i celuy  qui  luy  tenoit  la 
patoUe,que  Caton  n’clloit  point  prenable 
par  le  moyen  des  femmes  , 8c  ne  baillcroit 
larnais  oftages  à Pompee  conrre  le  pa'is.  Qge 
s’il  ne  vouUiit  tien  pourfuiurc  que  chofes  iu- 
llcs,  il  auroir  bien  encre  fon  amitié,  8c  pour- 
cclatrouueroit  en  luy  toufiours  plut  feurc 
8C  certaine , que  nulle  alliance  de  mariage 
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CciTe  donques  lopinton  de  ceux  qui  prefe* 
renc  leurs  atnicicz  & alliances  au  bien  public. 

Quoy  2 Njr  les  honneurs  Sc  dignicez , ny  les 
biens  propres  doiuent  fufBre  pour  retarder 
nos  a^ons  quand  Tvnlité  publique  en  de* 
pend.  Agcfilaui  Roy  de  Lacedemonie  aagè 
de  quatre  vingts  ans>laillâ  repoièr  Ton  rcepue 
de  couronne, pour  prendre  la  charge  de  capi* 
raine  foubs  vn  Roy  d*Egipte,^nnque  les 
lcruiccs  mcriialTent  d'obicmr  fecours  poux  les  ^ 
affaires  de  fa  partiel  Voulons  nous  vne  plus  mé»iÂ.eéf^ 
belle  biftoire  que  celle  dont  Tacite  fait  luen-  *9 

tion  de  deux  n:crcs  Allemands  i L'vn  foufle- 
naoc  fa  patrie,  l'autre  eftant  au  camp  des  Ro- 
mains. Le  Romain  s'appelloir  Flaumi,rautrc 
Arminiu$:ayant  obtenu  congé  de  parlamen- 
ter  des  generaux  de  l'armee , Armintus  voyac 
Ton  frcrc  ,qui  aunit  perdu  vn  ceil  aux  euertet 
precedentes,  bataillant  foubs  Tibere,luy  de- 
mande comment  il  auoit  perdu  ccR  <e>1,  Tau- 
tre  rcfpond  ï la  guerre  pour  les  Romains. 

Quelle  rcfponceî  Flauius  tefpont’iLcs  gages 
m'ont  efté  sugmétez,i*ay  eu  les  couiôncs,lej 
chainesa&pluücurs  autres  dons.  O les  belles 
recompenlcs  pour  tant  de  lcruices,  dit  Armi* 
nius.Dc  U chacun  commence  à louangcr  fon 

fany,  Flauius  rcmonftroit  la  fplcndcur  de 
Empire  Romain , les  ricbelTcs  de  Cefar , fa 
clemence  à ceux  qui  (ê  rendent  i luy, fa  feue- 
rité  contre  ceux  qui  attendent  rUfue  des  ba- 
tailles, les  capriuitez  des  femmes  êc  enfans. 

A cela  Arminius  obieâoit  le  deuoir  6c  obli- 
gation que  nous  auons  au  pau,  U liberté  dea 
ancicns^cs  dieux  domeftiques,  les  patentez, 
les  alliez , les  amis  : & en  fin  le^oit  de  ne 
fouhaiter  tant  les  honneurs  prefeocez  par  les 
cRrangcrs , que  cela  le  fift  appeUcr  traître  & 
dcfcncur  de  U patrie  Qui  cft-ce  qui  ofetoit  f,4m4üu. 
dire  que  le  pany  d' Arminius  ne  loit  fondé 
en  meilleures  raifonsî  11  y aplutu^r  nousde* 
aons  abandôner  les  biens  qui  nous  font  deiîa 
aquis  pour  le  (Ûae  public  » tant  s'eu  Eiut  que 
deuions  courir  aux  eftrangers  pour  en  aque- 
tir  i la  ruine  de  la  chofe  publique.  Qui  aime 
plus  ( die  Ariftote  ) fon  proufhc  paniculier 
que  celuy  du  public , il  pert  le  nom  de  bon 
citoyen , & prend  le  nom  de  mefehant  Ca- 
tonconfidetant  que  Pompee  Jailoit  brieucr 
i Mettclle  fon  amy  fingulicr,  Tofrice  de  Tri- 
bun  du  peuple, pourplus  fadUcmentgnuucr- 
na,il  commenta  de  le  comrebrigucr.  Pouc^ 
quoTî  11  le  déclara  k fes  amis:c’eft  maintenant 
qu'il  faut  employer  la  puidknced'vD  tel  ma- 
giRrst  comme  vne  forte  roedeetne  en  temps 
& chofe  ncctlTaire,&  fout  la  vaincre  ou  mou-  . « 
rit  honorablcmét  pour  défendre  la  libené  K 
Ne  dit  on  pas  que  celuy  ne  meurt  point  qui  ' 
pa0c  fuiuant  la  venu^Et  lulUnian  : Ceux  qui 
mciuét  pour  U defênce  de  la  republique  font 
touEourt  viuans  pargloire.Exerce,duoit  Sci* 

f>ion,con  efpriiyptr  bonnes  ceuurcs,  les  roeil» 
eûtes  qui  puiRenteftre  font  celles  que  nous 
dedioiu  à la  république.  L'efprit  qui  l'eft  em- 
ployé lors  qu'il  eftoie  ioinâ  au  coips  fî  tofl 

qa'il  s'en  fepare, vient  prendre  polTcliion  des  Sd- 

lieoz  bienheureux  *.  N’eft-ce  point  cefte  cou- 

Dd  I 
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fidention  entre  aunes  qui  ameu  tant  de  vail~ 
lants  capitaines  de  cotageufemet  (c  preienter 
1 la  mort  pour  (âuuer  leur  peuple?  Les  deuins 
ayant  declatc  au  capitaine  Calictatidas  qu'il 
moutcoit  à la  bataille:niais  que  les  liens  la  gai- 
gnecoyenticomme  s'il  eull  cfté  ioyeux  de  ceft 
adueitiiretneni,dii  ces  mots:Si  ic  recule  main- 
tenant, ie  diminue  la  réputation  dupa'is  , Se 

3uâd  ie  fetay  mon  il  n'en  fera  de  rien  amoin 
tyiSparie  n'eft  pas  il  vn  home  ptes.Et  de  fait 
poUpolânt  le  particulier  au  public.il  lublUtua 
Cleandrc  pour  fuccefleur  à la  charge , puis 
donna  la  bataille  qui  eull  telle  ilTueque  l'aru- 
M L4  Pri.  l*pice  auoit  declarb*.  Voulez  vous  exemple 
bien  diuers  tendit  à mcfme  fin?  CodrUs  Roy 
ray.f.y,/.  ly,  d' Aibenes  eRant  adueny  que  l'Oracle  auoit 
[cfpondu  aux  Thraces  fes  ennemis,  qu'ils  au- 
royent  la  vidlolre , s'ils  fe  pouuoyent  garder 
de  tuer  Codnis:Il  s'habille  en  pauure  iourna- 
liet,re  ietteau  camp  des  Thraces, prend  occa- 
lion  de  quereller,rue  vn  de  leurs  gens,les  au- 
tres foldats  fe  ruent  fur  luy  Se  le  mettent  i 
mon:ll  bailloit  fa  vie  pour  la  rançon  de  tojit 
vn  pais.  Quoy  palTctay-ie  foubs  fiicnee  l'hi- 
lloire  vulgarre  de  Cutee  Cheualicr  Romain, 
qui  fut  la  viflime  que  les  dieux  demandèrent 
pour  boucher  le  gouffre  puant.  Se  faue  ceflet 
• la  pellilence  de  Rome  ? Pat  li  il  UilToit  fes 

amis,  fes  biens,  mettoit  fin  J fa  vie,  fccouroit 
le  pais  au  befoine , Se  s'aqueroit  vne  renom- 
mée immottelle.T out  cela  (qui  ell  beaucoup} 
n'cll  tien  au  rcfpcél  de  l'Empereur  Marc 
Otbon:Ie  voudrois  que  peu  de  Princes  l’irai- 
talTent  pour  ce  qui  ell  de  leurs  perfonnes.  Se 
tous  fuflent  curieux  i qui  l'auroit^  fin  de  fe 
monftter  plus  débonnaires , Se  tenir  le  peu- 
pleen  repos.  Cell  Othon  ayant  perdu  la  ba- 
taille contre  Vitcllius  Se  Cecinna  prétendant 
i l'Empire^  Se  neantmoins  n'eflant  tant  aff*oi- 
bly  qn  11  ne  peut  &ite  telle  encores  deux  Se 
J trois  fois , vn  des  foldats  de  Parmee  luy  tint 

L ce  langage  accompagné  d'effeâ  : Saches  Ce- 

far  que  tous  mes  compagnons  font  dcliberet 
demourirainlîpouttoy.  Le  propos  ne  fiifl  lî 
toll  finy  qu'il  fe  faqua  vn  poignard  dans  le 
fein.  Celle afhon  donna  occalion  i Othon 
d'haranguer  l’atmce;Ie  repute  ceAe  ioutnee 
plus  heureufe  pour  moy  ( mes  compagnons) 
que  celle  en  laquelle  vous  m'cAeutes  Empe- 
reur, vous  voyant  li  bien  affeéHonncz  i mon 
endroit.  Se  me  fàifant  telle  demonAiation 
d'amitic.Que  lî  i'ay  cAé  digne  de  tenir  l'Em- 
pire par  voïïrecleaion,  faut  queiele  mon- 
flte  maintenant , abandonnant  ma  vie  pour 
le  làlut  du  païs.Ie  fuis  fut  pied$,la  viéloire  eA 
encores  ep  l^lancc , les  forces  nouuelles  ap- 
ptoel>ent,lc^enateAdcnoArcparty,lcsfctn- 

mes  Se  enfans  des  ennemis  font  en  noAte 
puiAance.  Mais  quoy,  quelle  eA  çeAe  guerre? 
Auons  nous  affaire  i vn  Hannibal,  i Pir- 
ihe,  où  aux  Cimbres , pour  fçaaoir  ^ qui  de- 
meurera la  poffcfsion  de  l'Italie?  Les  Ro- 
mains , combattent  contre  les  Romains , Se 
le  vainqueur  Se  le  vaincu  offenfent  leur  pais, 
.pource  que  ce  mii  tournera  à bien  au  vifto- 
tieux  cede  au  dommage  de  la  choie  publi- 


quc.Croyex  que  iefoay  mieux  mourir  que  rç- 
gner,veu  queie  ne  Içaurois  tât  prouflîteraux 
Romains,  quand  ie  dcmeurerois  le  plus  fort, 
comme  ie  terois  en  lâcrifiant  ma  vie  pour  la 
paix,vnion,dc  câcorde  des  citoycns.De  faifl 
ayant  mis  en  feutré  ceux  de  fon  patty  : il  lia 
para  fon  ame  du  corps.CcA  aile  n'ell  il  con- 
forme au  dite  deCicetôzQui  defend  là  citc.fe 
defènd  foy-mefmesac  lcsî!ens:qui tcfufe de 
mourir  pour  défendre  la  patrie,  il  meurt  en- 
femble  auec  elle.  Car  la  ville  rafee  les  habiiâs 
font  ruinez  ; Dnnques  vaut  mieux  petit  pour 
plulîcurs  que  périr  auec  pluficurs 

P#»r  elfHter  Mtx  incêMuefiietit,  Pœtus  Tra- 
feaarât  dit  fon  opinion  fur  l'accufation  con- 
tre Claude  Timatque , Se  comme  détournant 
fon  propos  pont  parler  du  bien  public , con- 
tinua en  celle  forte  : C'eA  choie  trelcxpcti- 
mentee  ( Petes  Conferipts)  que  les  aâibns 
des  mefehants  font  caufe  de  l'effablurcment 
des  bonnes  m<rucs,cxemplcs  lâlubccs.cV  fiin- 
ilcs  loix.  La  licence  debordee^des  Orateurs 
caulk  la  loy  Cmciciles  brigues  Se  mentes  des 
pourfuiueurs  d'eAats  occafionnales  loix  Iti. 
lies  : l'auarice  des  magiArats  cmeut  le  peuple 
d aiiilorifcT  la  loy  Calphumie  : la  faute  eA 
plus  vieille  que  la  peine , dc  la  concilion  eA 
detniete  Se  plus  ieunc  que  le  vice'.  Conan 
confitmant  ce  dite , outre  les  allégations  dç 
Ciceron/aiâ  mention  d'Horace'': 

tirsir  cvnjlderer  U vie  des  fs/erens, 
firent  te paJseJeçd  deWerrxstj, 
rûunts  de  fUnds  & sTenn  , & cenchnm  fir. 
Udttre, 

^es,& fins  Uttinfe.ti-n'ffit  feint  drenri 
D eux-,  & s* entrebxttnns  nnx  vnglej  (ÿ*  xnx 
mnins: 

/i  verrm  tpne  ç efieit  fett  de  c su  des  huntstins: 

Il  verrst  yjve  le  temps  leur  ttpfertst  U finde, 
temps  leur  dennu  U psereUe  tjni  fende 
Tetet  te  canr,  & fi  verrst  jn'ù  UUn^tte  cen- 
fimirent 

tes  viles,  lesmstifens,&de  loix  tes  rempUrêt^ 
Et  plus  bas,  apres  auoir  explique  les  pre- 
mières loix  contre  les  adultérés , larrons  no- 
âurnes,&  publics,il  conclud'- 
Dénoués  fine  cenjtjfer  sjue  ïeuirtge  (#■  te  viee 
Otit  eJluUj  les  teix,müen  hettneur  iufltce  '.  j 
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vY  efie' udsuse'.  NoAte  texte  parle  fort  pto- 
ptementpour  deux  conlîdctations:  d'autant 
qu'il  faut  longuement  penfet  Se  vfet  de  beau- 
coup de  ceremonies , auant  que  faite  vne  loy 
nouuelle  4c  abroger  la  vieille  : dequoy  i'ay 
ailleurs  parlé  ^ La  fécondé  parce  que  c'eA  aux 
EAats  à aduifer  ce  qui  leur  eA  neceflaite,&  au 
fouuerain  d'accotdet  leur  requcAc.  Ce  mot, 
nd»iié,oHe  tous  lesaliercaisdcs  doâeuts,pour 
fçauoir  lî  le  iuge  ou  l'adcmblee  du  peuple 
pçuucnt  faite  vne  loy  nouuelle  , ou  fi  cela  c A 
droiA  Royal  priuatiucmct  i tous  autres.  Les 
vns  difoyct  que  le  peuple  peut  laite  Aatut  de- 
rogatif  du  dtoiélelcript  ,loit  pource  qui  tou- 
che la  iurifdiâion  contcniiculc  ou  volontai- 
re , ou  pour  les  ^utes  hors  iugement.  Les 

autres 
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Des  Reproches. 

S'jrrcs  qu’il  n*4  point  de  puilHincc  finonque 
les  adbioiis  foyent  au^otilccs  du  Princc.ÜJt- 
tolle  lc3  X voulu  concilier  pat  celle  diftunfliô: 
ou  le  peuple  a iurifdiâion , & l'clon  iccUc 
peur  faire  ilacur  : ou  il  n’en  a point  il  ne 
peut  nen  ordonoer  touchant  laiurifdidlion: 
mais  peut  ftatucr  fur  fes  adaircs  paiciculiers, 
pourueu  que  fes  ordonnances  Ibicnt  hors 
d'ambition.  Cela  peut  eftie  emendu  des  or- 
donnances de  police»  que  font  les  Efchcuins 
de  ville»  encores  qu’ils  n’ayent  point  de  lu- 
lUce. Loriot  ne  s’attelle  à celle  ddlinâion  s il 
y a iurifdtchon  ou  non.O'auiaiu  (die  il  ) que 
faire  loix  n’cfl  point  de  iurifdiition,mais  ade 
de  puill'ance  & audociic;  & partant  conlidc- 
rc  leulcment  fi  les  adiôs  font  gcuc*alcs  pour 
lailTcr  la  loy  au  prince , ou  panieuhetes  pour 
donner  la  pcouifion  au  peuple.  Ca^  dellors 
que  le  peuple  le  deucllit  de  l^uillancc  pour 
enlatfincr  le  ptince»il  luy  lailfa  le  pouuoic  de 
commander  > ordonoer  » faite  loix  genc^lcs 
• . ' pour  l’vtiliic  de  tous  les  fubicds  , (ans  fc  rc- 

fcnier  aucune  chofe.  Atnfi  les  pays  qui  font 
gouucrncapar  Monarques  ne  peuueuc  faire 
ftatuujfans  raudoritc  du  fouuetain.fpccialc- 
menr  s'ils  defirogent  aux  loix  du  Prince.  Ce- 
lle qucHiô  vuidc  l’autre  que  les  dodeurs  ont 
allez  débattue  : fi  les  iuges  peuuenc  faire  or- 
donnance. Les  arredsdu  Sen.M  n’auoieiiraa- 
çune force  file  peuple  ne  les  auûorifoii*. 
£u  France  qüclouc  lunfdidion  que  ce  foit, 
le  quelle  puific  eftie  ,cclaluycft 

delnJc*',finonqucccqu’il  fontconcaneror- 
i7.j1.59.  49.  dre,  que  les  plaideurs  doiuenr  tenir:  ainfi  que 
vous  en  voyez  quelques  vncs  incorporées 
aux  grandes  ordonnaiices»qui  font  appellces 
les  otdônances  de  la  cour.  Ce  que  nous  trou- 
I-  uons  aux  hiftoires  que  le  Sénat  a faid  des  loix 

durant  L'Empire  ccLi  a elle  parla  boucé  des 
Empercurs»qui  vouloienc  faire  reluire  en  leur 
regne  quelque  pa:  rie  de  l'ancienne  Iplcndcur 
‘ du  Sénat.  Encorrsiccla  fc  pra^iquoitiaie- 

mcni»en  temps  d’ablcncc,ou  empcfchcmcnt 
du  Pnnee,  Se  ïamais  contre  fa  voloiuc.  Que  fi 
on  veut  propofer  qucla  voix  du  pnnee  n’a 
..  coufiours  elle  fuiuie  aux  deliberations  des  Sé- 

nateurs, Conan  dira  que  cela  fe  faifoit  amfi 

félon  la  débonnaireté  du  Prince»qui  môfttoic 

*'  ' fa bonnealfetftioncnucrs fes confcillicrs»&re 

plaifoicde  fe  rangera  U meilleure  opinion 
de  fon  confcil»  encores  qu’il  n’v  fuft  ncccfsi- 
té'.  C’eft  à fa  maiefté  de  faire  loix  genaales 
fCtfum.  hb.  noua  autres.  Charles  1 X.  le  roonftraàlade- 
I4II.I6.M.I*  clarauon  de  fa  maiorirc,  lors  qu’il  fift  cnredre 
.*iu  Sénat  parificn  qu’il  n’cftoii  fon  tuteur  ny 
nourrifsier»  mais  fimplcmctu  cftably  de  fes 
pscdcceli'euts  pour  rendre  luftice.  Lamaiefté 
régnante  d’Henry  III.  l’a  plusoiiucncmcnt 
nionftré  : c’eft  à rooy  (dit  il)  de  fiûrc  le»  Edits 
Wï  r mterprcfcr  , S<  à vous  üns  plus  de  les 

Bti»*  obfcruei'*.  le  ne  fay  point  de  doqbre  de 
tiî.\.eéf.4.  ce  que  du  Pafquicr;Quç  ccsEmpCTCur$,qui 
iadis  par  le  tranclunt  de  l’cfpec  firent  vouer 
^peuple  vnc  perpétuelle ferurrude» n’ayent 
*cXlmMb.  t.  P“”*  **  pretogatlueque  quelques  Icgiftcs  leur 
oot  donac  d’ cfttc  pardgftus  U loy®,  U ne  de- 
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bacs  point»  que  ccluy  qui  eft  fouuaain  ne 
puili'c  dilpolcr  tout  à plailir,  (ans  qu'aux  luh-  - v*  ^ 
iCifts  fou  demeutc  autre  chofe  que  l’obeillân- 
cc.  £t(quoy  qu’aucuns  ayenr  voulu  dire  au 
contrairc)ie  confefle  librement  que  ce  royau- 
me eft  vnc  pute  monarchie  régie  & gouucr- 
neeà  la  volonccd’vn  fcuLTouiçsfûis  les  pre- 
miers Koys  s’cmpatâis  du  paysdçlpouillctét 
toute  paûitm  » Se  voulurent  fe  fouofmcttie  4 
la  loy»  Se  ainfi  ne  faire  choie  ituufte  Se  deftai- 
fonnable.  Les  fuccelTeuxs  ont  fuiuy  ces  bon- 
nes vol  jneçz  , de  manière  que  leuis  patences 
ont  elle  fubiet^s  à la  vérification  de  la  cour» 
nou  feulement  fut  les  obtepeions:  mais  aufsi 
fur  U iufticc  ou  iniuftice  d'icelLes.  Louis  X L 
Se  Ftâçois  premier  ne  ctouuerem  mauuais  le 
refus  que  la  Cour  faifoit  d’bemologuet  leurs 
Icittcs  qui  n’eftoient  de  iuftice:quclques  com- 
mandements rciietez  qu’on  feeur  alléguer*  ' 

Qu'eft  ce  autre  chofe  à dite  commandement 
Royal , que  commandement  équitable  Se  de 
iufticc' } Qu’eft  ce  autre  choie  à dire»  tel  eft  y p»f^»irr 
nollre  pUulu  » finon  que  telle  eft  la  iufte  & fmt  y«W.  i» 
équitable cefolutionde  noftrcconiètl'^lDeius 
d'Halicarnaftcrcmarquc:quclcs  Confuls^qui  **^^*J2i  tA 
fucoedcienc  aux  rois  » furent  appeliez  de  co  fnt.i5.M.9. 
nom  » comme  Confcilliers  du.  peuple  » pour 
faire  paroir  que  toutes  leurs  a^ons  tendoict 
à bien  confeillcr  , Se  gouuetnct  l’eftat^*.  Qw  * 
vouloir  autrcchofc, l’antiquité  par cefte  règle  )^e-^*^**'* 
gcncralc»T#«/  ccmmMnd^tmpprteKp^Ui  t^Uxên.4b 
UtxfonHt  Rourquoy  Tarquin  fbcil  ^itKJib.7^. 

fuenorome  fuperbe  ? Parce  qu’il  iugeott  tout  tj. 
tion  iclôles  loix  » maisifoa  feos  Se  félonies 
meurs'' . Les  Ephoces  cftoient  U bride  des 
Rois  de  LaccdcmonncL  Solon  vouloir  aue  ^^^'^*  **’** 
ceux  qui  eftoyenr  alfcmblez  pour  fiûre  U loy  tiu 

iuraftenede  ne  faire  aucune  iniufticc'”.Lacour  10.  /*!.  l). 
de  Paxlcmcnc  (dit  Bude)  ce^oît  les  Ëdus»  or- 
donnancci  & autres  lettres  du  Prince  non  Xïi*. 
feulement  pour  les  cnregiftrer  à pcrpauelle 
memoire:mats  a fin  de  les  au<ftoriler  ou  reiec- 
tec üns  qu'il  prcnneenmauuailepactcercict: 

C’eft  cefte  Cour  foubs  laquelle  les  princes 
fouuerains»  Se  qui  n’eftoient  aftetuiz  à la  loy.» 
fc  font  volontairement  foubrrnis.  C’eft  cefte 
cour  à laquelle  noz  princes  ont  bailléauâô- 
rité  de  confirmer  ou  rcietccr  leurs  Edits.  Ils  ^ 

ont  voulu  que  ceux  U fuilenc  ccniêurs  de  leurs 
aâions,dc  par  cefte  voye  leurs  volontez  ctec-  * 

ncllci.  Au  temps  des  premiers  Romains  le 
peuple  ddiberoit  fur  cequi  luy  eftoit  neceftài- 
te  Se  faifoic  les  loix  félon  l’vrgencc»mais  elles 
D'auoycnt  force  auant  que  le  Sénat  les  euft 
côfirmces'*.  Probus  rErapcteurrefouuenanr 
de  la  première  intégrité  Se  autorité  du  Sénat 
auant  les  £mpues&  Monatchics»lareffaichic 
aux  Sénateurs  de  fou  temps  > leur  donnant 
pouuoir  d’auiftorifct,rctranchcr,  ou  annuller  ^ ^ ^ 

les  ordonnanccs«.le  fcay  bien»veu  qu’il  don-  stm*u. 
noie  le  pouuoir,qu’il eftoit  pluspmftanr.ren-  /W.1IS. 
ceds  ailcz  que  le  Monarque  peut  tour  de  foy: 
mais  ie  prife  plus  ( pour  entretenir  l'eftat  en 
repus  ) la  refoluciuD  des  confeds  publics» 
qui  ne  laiftcnc  poûct  vn  (cul  période  de  Icort 
actions  fans  les  communiquer  » délibérer  » Sc 
Dd  4 
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eorcgiftrerzqueceque  Mecenas  & Agrippa 
4 Ce  fri.  iaïucoicncadaircr  10  cabinet  A’Augufte*.  Le 
msmU.titt.  p\y,  nul  qui  puilTeadueniraux  fubieâs, 
gftqy^n^i  lePhneeneft  quccômcndatairc, 
quand  il  tient  le  royaume  pir  forme  de  pré- 
caire , qu‘il  n'a  point  de  voix  en  chapitre , ÔC 
Ce  lailTe  aller  au  {èni  d'autruy , fuittous  vêts, 
croit  peu  de  pcrfonncs , de  leur  laide  les  zey- 
nés  de  1a  république  fur  la  tc(le,fe  repofe  lur 
eux»  6c  par  eux  conduit  la  Monarchie, le  re- 
fte  pour  tien  pri(c«  fut  caufe  de  la  mau* 

tuire  yfTue  de  Galba  i Parce  qu'il  auoit  reh* 
ne  Ton  fccptrc,fon  corps,  là  vic,roncfprir,à 
U volonté  de  trois  particuliers  : l'vn  appelle 
Omnius,  qui  eftoit  Ton  Threforicr.  Ce  mef- 
chant  ayant  efgardà  U fonune  prcfcntc>rom- 
pottles  bonnes  intentions  de  Galba,  dt  ne 
s'eftudioit  à autre  chofe  qu'à  remplir  bou- 
à P«fr.U^  gesaudefpcnsdu  peuple^.  Conan  faidk  men- 
Theodofe  laifla  RufEn  tuteur 
àreslucce0*curs  Honoré  de  Arcadius,  de  que 
ce  mefehant  tuteur  fift  la  loy  prohibiciue  du 
rclieuement  contre  les  cran(ââ;ions  de  con- 
ttaâs  iurex  , non  qu'il  fc  foda  du  ferment 
Tioié,  nyde  Dieu  mefmes , mais  cela  à fin 
d'alTeuret  Tes  tquifitions  de  empefeber  que  fes 
contraêb  reprouuez  ne  fudent  rccocneuz. 
Cela  (dit  Conan  ) cft  deuenu  vn  dcoiâ  here* 
ditaire  aux  confcilliers  du  fouuerain,de  bou> 
ttA.f.  tH.t.  cher  tous  les  chemins  pour  piruenit  à fa  ma- 
seftéà  ceux  qui  ont  dequoy  le  plaindre*.Qtul 
cefmoignage  pone  Bude  dcTribonial  II  n*a- 
uoit  point  de  Dieu  • point  de  religion, hom- 
me plein  de  fraude,  de  infigne  llaieur,iouter- 
fotsfcauant  perfonnage.  llfaifoic  immortel 
Ibn  lufhnian , de  ayant  fes  bonnes  grâces  ex- 

Sofoic  plus  hardiment  ledroiâcnventeau 
emicr  encberilTeur.  Il  faifoit  les  nouuelles 
loix  de  idsoltlToit  les  vieilles  à qui  les  vouLoit 
acbepter.  Couuranc  Ton  extrême  aoarice  d'vn 
...  fâdileacccz,  douce  parollc,  de  par  (a  grande 
édU^tiJ,  doârine^.  Non  que  pour  tout  cela  ie  puHTe 
yii.frLjfy.  trouucr  tnauuais que  Ics  Rois  de  grands  fei- 
gneurs  ayée  perfonnages  à leur  fuitte,aulqucls 
* C*f**f^  üj  communiquent  leurs  affaires  plus  fccrets  de 
quelque  bonne  telponce,  Cha- 
U.  ^ doibt  recognotdfre  pour  don  de  Dieu  qu'ils 
y.féf.ji  dt  ^enr  quelques  familiers* , defqucls  ils  puif> 
f^r  plus  aifement  feaaoir  la  vérité.  Plaute  le 
fâcetieux  confirme  ce  dire  par  vnc  gente  fimi 
P,‘.  litudc  I II  n'y  a (dit  il)  fi  pcâi  bergier  , qui  ne 
rfiMjr  fiv»  choifilTe  vnc  ouaille  fur  fbn  troupeau , à la- 
quelle  il  monfhe  meilleure  aficdàion  defmlTe 
î**X"Vî  traitement*.  Mais  les  Monarque* 

im.  PmI.  düiucnt  donner  garde  de  deux  cbofcsd'vnc 
de  ne  vouloir  tout  régir  félon  que  l'incention 
smméLf.  tti,  les  conduic  : L'autre  de  nechoifirconfcilliers 
Jt  qui  ne  vallent  ricn,au  lieu  que  les  plus  expeti- 

^ côlcicnticux  ne  lonttrop  fuffifans. 
témft  f3€^  Aiiftote  tient  qu'il  y a double  Royauté^Lvoe 
Prtmafi  U.  qui  commande  félon  les  loix:  l'autre  qui  efl 
•rrmtnum  conduiêàcà  l'apecit  dugouuemeur.  Lapre- 
miere  cft  du  tout  roy aile , foubs  la  loy  , con- 
ilf-  1I7.  fonncircquttédcîufticc,dc  qui  gaigne^il- 
lementle  cœur^  fubieds.  La  féconde  qui 
appfochede  ticunie.Penfez  vousqu'Hercu- 


les  aye  entreprins  tous  ces  labeurs  pour  facif^ 
faire  àvn  plaifir  defordonné  qui  rcufl  (àify) 

Les  anciens  Grecs  auoicnc  tels  rois  appeliez, 
f/mmettes^  ; encores  à toutes  ces  fortes,  com-  f cujih.x.dt 
ment  qu’elles  foiét  prînfcsouappcllccstfaut  ^**^/ji*^** 
duconicihiedis  conlcilbon,  & en  nombre. 

IleR  impofsiblc  de  pouuoir  bien  choifirvn  * 
homme  du  tout  entier  de  parfaiêàeroét  enten- 
du aux  affaircs  C’cft  pourquoy  Antonius  Pie 
ttouuoit  les  Princes  remeniires,  qui  apres  la 
refolutiondu  conféilprenoyent  leur  bonnet, 
de  efrontement  difoicm  tout  haut:  Vous  me 
confciUcz  fongneufement , 6c  diligemment:  ^ 

mais  mon  bonnet  cfl  d'autre  .au.s«.Qu-cn 
dit  Denis  d'Halicarnairc  ) Certainement  les  /W.tS|. 

Rois  qui  cenoient  la  Royauté  hcreditaire,  ou 
qui  efloyent  efleuz  du  peuple,  auoyeot  pour 
Confcil  les  plus  fages  de  vertueux  : ainfi 
qu'Homere  de  les  autres  poètes  tcfinoigiKnt» 
de  ( conrre  la  praêliquc  de  noflre  temps  ) ce* 
antiens  Rois  ne  gouucrnoyent  point  le  Ro- 
yaume de  les  fubicâs  à leurs  appétits^  Bude  *^'•*"7-^'*. 
atirédcSparrïanque  les  Empcrcursrcndiïs  ^'”^*^***** 
iuRiccou  delibcrans  fur  quelque  affùre,af^ 
fémhloycnt  les  Sénateurs  6c  Cheualliers  de  fc 
rcgloyenc  à leurs  opinionsL  Vn  homme  de 
bien  de  de  venu  cft  oigne  de  grande  rccom- 
mcndation,de  deux  de  mcfme  qualité  vallent  c^t&mar 
mieux.  Aufti  Homerefaidà  ainfi  parler  Aga- 
raemnon  t Plcuft  aux  dieux  que  i'enire  dix 
femblables  confeillicrs  (il  cmêdoit  Neftor^.) 

Ces  Dtopos  nous  appellent  i confiderer  deux  nm/a  ^ 
chofes:  lenombre  desconfeilhers,  lors  qu'il 
eftqucftionde  bailler  quelque  bonne  reror- 
matton  à tout  vn  eftat  general  : la  féconde 
d'aduifer  du  confcil  des  Rots,  de  de  là  conti- 
nuantla  matière  defeendreaux  confcil*  des  dtC*r*Lf. 
particuliers.  Or  d'autant  que  fur  le  mot  fuiuat 
nous  dirons  des  cftats,qui  font  les  naturels 
confeillicrs  du  Royaume  , aduifons  mainte- 
nant  quels  doiuenc  eftre  les  confeillicrs  de  de 
la  couronne,dc  des  Rois.Iedis  cela  non  pour 
confciutr  à l'opinion  d'Hotoman , qui  tient  . 
que  le  Parlement , le  grand  Confcil , de  les  i,tUeiu£^ 
Eftats  de  tous  autres  femblables  fontconfcils  f .PMÎtie.tii. 
du  peuple  de  de  l'endcr  cc^s  : mais  que  le  s-dt 
confcil  fecret  cft  dédié  àvn  féulhommc,à  *9}-^" 
fcauoirauRoyi.Quelplusgrandblafpheroe  • 

contre  le  Royî  Qi^ bouleuerfeurde  republi-  / 
que  en  peu  determcs)Commefi  lcRoy  auoit  Frtmrtj,  m, 
fon  confcil  à part  pour  furptendre  le  peuple, 
de  qu’il  y en  euft  vn  autre  pour  conforter  le 
peuple,  de  le  maintenir  à fes  droiâs.  Quelle 
def-vnion , emporrant  d'vn  coufté  opinion, 
non  de  côferuer  le  fiibieâ,  mais  d'attirer  tout 
à foy:  d'autre  d'experiroenter  fi  murarion  de 
police  engendre  mutation  de  meurs,de  meil- 
Icnr  eftat.  O par  trop  maiftiais  Franço»,qui 
veut  aduercir  le  Roy  d'auoir  confcil  à part 
contre  la  commodité  de  fon  peuple,  de  in* 
ftroiâ  le  peuple  de  Ce  confcüler  contre  la  rou- 
tepuiflàncedu  Roy.  Laiftbns  ce*  opinions  de 
aduifons  comme  le  monarque  doibt  eftablir 
fon  confeil.Qtund  ie  dis  fon  confeiLfentéda 
en  confequence  pour  le  bien  public,  le  rient 
ce  que  dit  Erafme  iQj|p  coofol  cft  ckofet  fâ- 

creca 
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acc:ratce  que  ccluy  qui confcilledoibtauoii 
laciainic  de  Dieu  deuaat  les  ycux.efticdto- 
âuticc  , pudique,  fans  fouiUcurc,prmaj)al|c- 
mem  aux  raains.Ou  d’aucant  que  ttûuuât  dif- 
SeuUc  à l'affaiie , il  doibt  icticr  1 "sexe  uxxc, 
c’eft  adite  propofectout  en  conldencc.fclon 
r»ul«cdc  l'cflat  général*.  Il  ny  a rien  pis 
nu’vn  mtfeham  Je  traître  confcillieiforigeam 
a iby , non  au  publie , ainlî  que  les  hilloitcs 
tematqucnt  nox  Monarques  en  auoit  quel- 
quesfois  vfc,  fauotifant  plus  à l enneiiiy  qu  a 
i^maifttc.  Les  Sénateurs  que  luguitcgat- 
eua  pat  ptefen'ts,  furent  taule  qu’il  hll  mou- 
tu  plus  hardiment  l'v n de  fes  frètes  Aübcibal, 
iuy  ofta  le  Royanme  Je  la  vie  Je  en  lin  hll  te- 
(U  MU  Ronuins^.  DonCfjacs  U bonne  cont- 
■ dente  eft  tequiïe  en.Btpulict  lieutpuis  ils  doi- 
uem  dite  expert ûingfh*  vngles, 
qui  puillent  pat  les  exemples  pailcz  lugtr  Ica 
ptdans.  Doiuéedamcutet  leimcs  à lei^  opi- 
nions fans  flelihu  à toiw  vents , ny  fe  laillet 
aller  à la  voix  des  importuns,  l’outcxpolet 
tes  petfedions  voyons  comme  en  patle  txluy 
quiibatcngua  douant  Cefai.lots  quilfefull 
tel  Ju  Icigivcur  de  l’Einpite.  Si  tolVdit  il;que 
it  comraeiicay  de  cognoillte  mou  emnt,  qui 
nutcheoit  auec  l’aage , ic  fuiuy  quelque  peu 
lcs,arme$3c  m’addonnay  i piquet  cbeuaux: 
autant  que  leleotoy  mes  forcez  le  pouuoit 
fuppoctertmais  iem'dludioy  ptinci paiement 
i vent  les  butes,  la  continuation  de  cell  exet- 
tice  me  6ft  cognoillte  (ioint  ce  que  i en  auoy 
Ktt  aptendtepat  U voix  des  anciens  plus  ex- 
ptirocmex>quc  les  Royaumes,  les  cuex,  les 
nations,  auront  le  vent  ptofpete  & en  poup- 
pe  fi  longncmcnt.que  le  conlcil  entier  & non 

cottompu  dementeta en  vigueur.  SitoUquc 

U Rtace,  U volupti.  U aamtc,  y auconi  Kou- 
ué  place,  les  ticheffes  coromencerom  a dirai- 
mict,  l’Empire  s’affoibbta.  & de  ces  maux 
, nouucllcsfccuiiudes*.  Defisiâ  quiconque  le 
dounera  garde  d’erapoifonnet  la  voix  pat  gta 
ce.  pat  crainte  ou  volupté , mais  au  conttaiic 
tappottcia  toutes  fes  actions  à l'cl^  gciKtal.il 
feradinne  conl’cillici.  Celuy , diloit  T'tiua 
Romulmsciila  finie  du  SeiatSc  peuple  af- 
ftmblé,  eft  itesbon  confciUiet  qui  ne  fe  con- 
duit point  pat  haine  ou  fimeot  ,mais  atttem- 
pc  fa  voix  félon  que  la  repubUque  en  a be- 

*'  ■ foing.  nn’cftpaspofsiblcdettouuctiulleurs 

prcccpics  plus  exccllcns  que  tcglci  le  fiuct 

anW/ra  ptelcnt,relonqueles  ancefttez  s en  font  de- 

i üclopex^.Oteft  U que  nous  ne  tmuuona  plus 

fW.777*  a&  confcillicfs  chctchcm , l nilicç  publi- 
üuc,  i dcpUirc  au  Pnncc.A 

U * * * 
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non  ne  ttendtons  grands  propos  pour  blal- 
meriellc  opiniaftteté  bots  d’vfage.  Maime- 
uam  chacun  dl  adueny  & ptaûiquc  facillc- 
meut  Icptcccpte  de  l’indatc  , qui  lematquc 
la  famé  lôbct  fut  celuy  qui  offenfe  plus  gtad 
que  f ty*.  D ifons  dôques  que  1a  gtace  ne  lent 
doibi  «lit  coramandet  quelle  Ikiû,  Je  en  cô- 
fcqueiicc  que  s’il  y auoit  moins  de  flatteurs 
tout  s'en  portctoit  mieux.  C’eft  b pue  pelle 
quclel’tinccpuiire  auoit, de  pcinicmc que 
CCS  oifeUcuts  luy  battent  les  auicillcs , pour 


faire  fortit  la  proyc  pat  là  bouche.  Ciceton 

dit  î II  n’y  a celuy  de  nous  qui  ne  vueille  dUe 

louang^.  Je  ne  penfe  d’en  eftte  digne.  De  U 

firouicnncnt  mnlc  mauxtles  flaticuts  enflent 
ccirur  des  Rois , caofent  qn’cn  fin  ib  font 
moquez  & tombciaux  etteuts  fans  nombrcE  ^cittrJA.t. 
Tantque  Denis  euft  Platon  proche  dcfoy,il 
quitta  toutes  les  precedentes  diliblutions; 
mais  dcl'puis  que  les  fi.ttcuts  le  tcmitcnt  dans 
les  liens  ilchallà  Platon  A en  fon  lieu  au  mef- 
nic inftant fiaiait  appeliez  les  baladins,ma- 
qucrcaux,  roeneftnets , Je  autres  telles  vermi- 
nes». Tetcnce  parlant  des  psuticulicts  dit  : 

Ictuicc  Je  obcillàncc  doibi  dire  auec  douccuc 
Je  couttoific,cxcpi  Je  flaicric,  qui  dl  la  nour- 
tilTc  de  tous  vices,  Je  indigne  uc  1 homme  li- 
bre. Nous  viuons  autrement  auec  l'amy  Je 
autrement  auec  le  Titan  ,lctdcfguifi:mcnts 
oftent  lacognoilfanccdc  vérité.  Je  font  adul- 
tiTci  des  bonnes  meurs'’.  Tetcnce  parle  pro- 
ptement  du  Titan:  Car  le  bon  Roy  doibt  fuii  117.119. 
autant  qu’il  eft  pofsible  tous  tels  flagotneux, 

N’dl  ce  pas  1a  tcfponcc  que  lift  Solon  fut  ce 
que  quelque  courtilân  mamtenoit  qu  il  ne 
faut  point  apptochet  des  Princes  ou  qu'il  leur 
faut  c.  .mplatic:  mais  au  conttaite  (dit  le  fage) 
ou  il  n’en  faut  point  apptochet  ou  leur  dite 
vérité’.  Ccrtaincmcni  ce  dite  zpptoche  fort  ■ p„-, 

aux  propos  de  Galba  tenus  a Pilon:  Laroeil-  na«J.4.i<ar. 
Icute  fortune  dlvn  clpetô  poognani  conuc  c.i4-/*<.74. 
l’efpnt  î nous  fupportoni  aucunement  les  ^- 
ueifitez.  Je  fomroet  conoropuz  pat  trop  d’ai- 
Ic.Tu  confetuctas  cooftaromqnt  la  foy .l'ami- 
tié, b libctté  «qui  dl  en  toy  comme  Ica  pte- 
raieis  biens  de  l’homme  : car  plulîcurs  pat 
leurs  voix  miellées  ti  feimes  obciflànecs,  s’e- 
ftudieront  de  te  les  tauit.  Tu  ne  demeureras 
guetes  fans  voir  infinis  flatcuts,  force  ama- 
doucurs,  force  mignons,  tendant  i leui  parti- 
culier Je  viay  poilon  aux  bonnes  iftions  du 
Ptincc.  Comme  nous  parlons  icy  tous  deux 
familicicmcoi  Je  fans  tien  dc^uifet , les  flat- 
teurs patient  plus  auec  noftic  fonunc  qu’auec 
nous.  C’eft  chofi:  imponante  de  bien  confeilr 
1er  vo  Ptince'^.  Mais  quoy  .celle  difficulté 
doibt  clic  fibre  obliet  le  debuoir  des  confeil 
liers , U crainte  de  riiruc.l’cucnctnont  péril-  L' 

leux, les  doibt  il  détourner  du  bitnje  eropef- 

chet  d'opiner  ce  qu’ils  penfent  en  laine  conf- 

cicnco  > Macchiaucl  apatlé  de  celle  queftion 
l'a  maigrçincot  cefolue.  C eft  chofc 
<juc  ceux  <jui  donnent  confeil  au 
Prince  font  en  cefte  perpkxHc  , que  «Us  iw 
luy  confeilleni  cbofe,qui  fcmblc  cftie  àrvti- 
Usé  du  Prince , f«ns  rclpcÛ  ,ils  ne  font  leur 
debuoif  : s’ils  le  confcüWt  ils  lêroblcnt  eftre 
en  péril  de  vie  : parce  quêtons  humainsfont 
aucugles , en  ce  qu’ils  lugcnt  tous  confcils 
bons  ou  mauuais  félon  l’tuue*  Otpourcon- 
ftderer  en  quelle  mMicrc  on  peutcuitet  ce 
danger,  ic  n y voy  autre  voyc  que  de  pJÇndie 
les  ^ofes  m^crcment,  fans  porter  le  6ûx  de 
rentreprinfe,  dite  fon  opiniô  fans  fe pafsioi^ 
ncr,  de  auequcs  pareille  induftrie  la  (ouftenii 
& dcfcndte,cn  forte  que  fi  le  Prince  la 
U fuiuc  de  fon  gtc , fans  qu‘U  fcmblc  y emc 
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ac  ton  imporronitc*.VoiU  vne  opinion 
îiX.-"  de  Macchiaucl>(]ui  de  prime  face  fera  trouuee 
dtuine  : mais  qui  tenera  les  yeux  de  plus  près 
il  U lamaaux  lages  mondains.  Qj^ediroitil 
fl  cous  les  ConTeilliers  du  Prince  fuiuoyem  Ci 
recepte,  & lî  cous  ayant  pallie  de  aainte  d*of- 
fcncer  le  Prince  » refoluoiëc  ebofe  notoireméc 
pcmicieule  à fa  corône,  faudra  il  ain(î  demeu- 
rer lUgcanc  entre  deux  eaux)  Noo.llfaut  dire 
rondement  ce  qu‘on  penfe  6c  alléguer  routes 
les  bonnes  raiforts  qui  pcuucntconfbnet  no- 
ftee  opinion^uis  lailTcr  à Dieu  laperfcâion, 
fou  pour  riÛue  du  confcil  ,ou  pour  la  grâce 
ou  dugracc  qu'en  pourrons  encourir.  Tacite 
tient  que  tous  confeÜs  craintifs  font  incer- 
k tains^.  Nous  ne  confiderons  donques  point 

udLftLuf.  qaelle  peuteflrc nodreparticulicteyfTue^d'a- 

ooir  confeillé.  Nous  n’aurons  point  pour  but 
pnncipal  le  pUifirdu  prince:  mais  aduiferons 
a (à  cepucaiion,  à luy  laifTer  bônetenommee, 
& àconferucr  le  publsc.Traian  efcriuoic  ainû 
à Plutarque:  le  veux  que  dorefenauant  tu 
ne  me  férues  d'aurre  chofe  que  de  confcil»  à 
et  que  i'ay  à faire  : 6c  que  tu  m'aduifes  des 
fautes  où  ie  pourray  tomber.  Eft  il  pofsible 
de  trouuee  exemple  qui  vérifie  mieux  que  les 
Princes  nedoiuenc  prendre  à defpUiurd'e- 
ftre  robrement  comgcx , que  celuy  de  Dcme- 
crius?  Il  printpar  force  la  ville  d'Athenes  qui 
a'efloic  reuoltce  contre  luy  , 6c  neanrmoins 
luy  donna  en  pue  don  grandes  quanhtez  de 
blcdiparcc  que  1a  ville  cendoiti  famine.  Fai- 
fimr  rbarangueau  peuplcaflèmblé  6c  le  vou- 
lant gaigner  par  douceur  &r  amitié  plus  que 
par  les  armes»il  lur  aduint  de  fiure  vne  incon- 
gruitéilc  mot  ne  fufl  pas  fi  tofi  hors  fa  bouche 
qu'vn  des  babitans  le  reletia  tout  hautemenc 
Q^lle  indignation  contre  celle  audacc?Pour 
cme  corredbon  (dit  Oemetnus)  te  vous  don- 
r ti  pri^  ncencorescinqmilmuitsdeblcd'''.C’eflbicn 
mdmtA.fkLii.  loingde  difsimulcr  les  chofiu  de  confequen- 
ce  3c  qui  emportent  notable  intereft.  lamais 
le  Prince  ne  feauroie  trouuer  mauuais  qu'il 
ibicconfêillè  comme  il  appartiér,que  s'il  s'en 
treuueni  qui  foyent  U logez»qui  prennent  les 
remonflrancesvcnueufes  pour  iniures  • Ci- 
céron dit  qu’il  fane  deferperer  de  leur  falut» 

Î|u'il  n*y  a plus  d'efeoic  oe  bien  en  ceux  qui 
• cK«r««  c fafebent  plus  d’eftre  reprins,qued*auoir 
mmUa.f.txi.  Or  comment  qu’il  en  foit»quoy  qu'il 

en  aduienne  » le  bon  confeilliery  l'homme  de 
bien  doibe  pluftofl  abandonnertoot»  que  dire 
ou  fmre  quelque  chofe  qui  foiccÔtre  Ion  hô- 
neurdc  repotanon,  contre  la  vertu  ioindleau 
bien  public.  Cicéron  confirme  plus  ample- 
ment ce  dire:il  ne  faut  mettre  chofe  fur  leW- 
reau  dont  la  deliberation  foie  deshonneflet 
auoyqui  foit  propofe  fe  fitue  donner  garde 
de  cacher  aucune  chofe.  1 1 faut  reietter  Toing 
de  noos  tout  efpoir  3c  toute  particulière  opi- 
nion. Nous  deuons  dire  refolus  ( encores 

2a*eulsions  pouuoir  de  cacher  noz  aâiôs  aux 
ieux  3cauxhôroes)de  n'opiner  aucune  cho- 
fê  iniofle  par  auarice , ou  fuiuanc  nnflre  fen- 
foalité*.  Doncqucsles  deux  principaux  pre- 
ceptes  font  de  rapponei  tout  au  proufHc  pu- 


bliCjdclûfTcrarricrenoflrepanicalier.  Tibè- 
re (efmoigna  celle  première  partie  par  lard- 
ponce  qujl  filiaux  lettres  de  Scian:  Tous  les 
confcils  des  hommes  tendent  à leur  prouffic: 
mais  les  alfeéHons  des  Princes  ne  dotuent  ten- 
dre ailleurs  qu'augmemer  leur  renom  3c  s'ac- 

Îiucrirloz  immortel' . Que  ,fi  les  particuliers 
ont  carieux  de  trois  choiesda  première  de.cô* 
fiderer  fi  ce  qu'ils  propolcnt  cil  honndle  ou 
deshonndlcTccôdcroents'il  cil  vtilc»pour  les 
biens  , pour  la  vie  , pour  les  honneurs  de  foy» 
fes  amis, 3c  parcis:cn  fin  s'il  y arias  ou  moins 
d’honncllctc  qMcd'vtilitc.  il  faut  (comme  a 
voulu  Cicéron  ) outre  plus  adutfer  de  deux 
chofes  honnellcs  laquelle  fiirpafl'c,  que  doibt 
faire  le  Prince  en  fon  confcil*^. Ceux  qui  con- 
feilicnt  de  mefurer  toutes  a<Shons  à l'aune  du 
ptoufint,  qui  ne  propofem  Tviilitéi  l'honne- 
fleté,qui  veulent  balancer  lequel  des  deux  ell 
pluspcrant,ncvallentcien^.  Conan  vérifie  (a 
recôaepanie:ies  vollcursqui  met  ceux  qu'ils 
ne  virent  onques  ne  font  ces  exploits  pour 
mal  qu'ils  vucillenr:mais  le  proufhc  3c  le  defir 
d'enauoir  les  appellent  la  : ils  préfèrent  leur 
prouffit  au  dommage  desaurres  Agis  Roy  de 
Laccdcmonnc  n’cllimoit  rien  bon  qui  ne  fufl 
iulle^  Doneques  les  confeitlicrs  du  Prince 
ne  doiuent  tamais  ellcndrc  leurs  mains  à Tini- 

3uicé  > de  crainte  qu'ils  ne  foyent  au  nombre 
eceux  que  la  fiùntecé  appelle  abufeurs  de 
Rois'^.  Que  dif  ic  le  Papcî  Les  Rois  mcfmes 

Eortétee  tefmoignagc  de  leur  côlcil  rien  vail- 
int  3c  corrompu.  VoiU  comme  en  parle  Ao- 
rcllian:i*ay  quclquesfoisouy  par  la  bouche  de 
mon  pere  , que  PEmperear  Dioclerian  apret 
auoirquiné  l'Empire  3C  s'eflre  retiré  ^ fon 
pacriculier  > difoic  rien  n’eflre  plus  dtfficille 
que  de  bien  régner.  Vous  en  verrez  quatre  ou 
cinq  des  plus  fimoris  qui  s'alTemblcront  • 6c 
toutes  ces  avions  ne  tendront  qo'i  tromper 
l'Empereur*.  lefçav  bien  qu’il  ne  finit  indif- 
crecementdc  lâns  grande  occafion  tettet  le 
chat  aux  ïambes  à ceux  qui  font  auprès  du 
louuerain  3c  délibèrent  des  affaires  d'eftar.Ce 
lie  charge  cil  des  plus  diffidllestparce  que  les 
vns  apprennent  ce  que  les  autres  reiettent, 
que  lacognoilTance  aes  chofes  aducnirn'cll 
communiquée  aux  mortels, 3c  quefouaent  les 
plus  mcfchâis  confcils  rencontrent  meilleure 
ilTue  I bref  qu'il  n'y  a rien  d*affcuré*.Pcut  c- 
llre  en  celle  confiderarion  > Pbi lippes  refpon- 
dit  au  Roy  Lifimache»qui  luy  omoit  commu- 
nication de  lès  biens:  Sire  diéles  6c  faiâcs  ce 

3u'il  vous  pIaira,pourueu  que  ce  ne  foit  point 
e Toz  fecrcts*.  L'oracle  de  Delphe,  qui  a e- 
llé  le  premier  de  l*aoctquité>protelloit  ne  fea- 
uoir  rien,  6c  ne  rendoit  iamais  refponcc  d'af- 
feurancc.*Commc  s'il  cull  voulu  en  efirc  creu, 
mais  difoit,  il  rcmblc,ou  peut  cllre*.  N'ell  ce 
pas  ce  que  dit  Ouidc  à lim  Iture  qu'il  enuoie 
faire  la  ceuercocc  à Cefar  i Apres  qu’il  luy  a 
mis  pluficurs  confeils  en  auant  k fin  de  fc  pre- 
fenter  i heure  oportunc  pour  gaigner  les 
bonnes  grâces  de  l'Empeieat  » il  conclud 
ainfi  ; 
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^isccs  pcccipices  il  dangereux,  ces  tlfucs 
incenaines , ces  coiiddcrations  ram  exades, 
ne  doiuenc  dccourncr  le  Confeillicr  de  faire 
bien,  dcluy  doiuent  feruir  d’cfpcruii , pour 
ranimer  d’auaotage  de  rongneulêroenr , en 
conscience , & vetuè  opiner  ce  peolcra 
eftrcM'vcilicc  publique^.  £r  quand  tout  cela 
ccfTcroir»  il  doibe  penlcr  que  le  Prince  en  fe- 
ra bien  peu  de  cas  s’il  le  recognoift  difsimu- 
le»  Hatteur,  ou  appropriant  la  plus  part  de  Tes 
lufUoos  i Ton  vuge , pour  en  tuer,  & fe  faire 
grand  ,non  pour  donner  quelque  bonne  yC- 
lueaux  aÆurc5.  Ildoibt  penier  à l'orailbn 
que  Mefsianus  fifl  à VcTpaiieniTous  ceux  qui 
prennent  confeil  fur  chofe  deconG;quence, 
doiuent  regarder  H l’ilfue  fera  proufEtable  au 
peuplc,de  fàcille  execuciô,ou(pout  le  moins) 
nelle  n'efl  tmporsiblc,&(i  l’entreprinfcreuf- 
üra  i hôneui:de  la  part  de  celuy  qui  confeiU 
le,  fi  ce  qu’il  en  fai«ft  n’cfl  point  pour  fè  ra- 
cheter de  péril,  ou  pour  Ce  nirc  grand,quad 
1a  fortune  luy  rid.  Le  Prince  doibt  aimer  le 
confeillter  roide,  véritable,  immuable , bien 
afTe^onné  , au  moins  il  ne  feautoie  trouuer 
Tes  opinions  mauuaifes,  ecores  que  l’execu- 
tion n'iye  elle  bcureurc.  Le  bon  confeillicr 
doibt  emmer  auront  A^us  que  Titius.  Il  ne 
doibr  rie  dire  par  faucur  Sc  amiùè  : il  doibt 
auoir  la  belle  fentece  d’ AnciiUiee  deuancles 
yeux:  Les  flaceurs  de  Cour  foncplus  melchas 
que  les  corbeaux  : les  corbeaux  fe  paiiTcnt  de 
cbarongnes:les  flateuts  deuorenc  les  hommes 

fleins  de  vie,de  ruinct  plus  1a  république  que 
ennemy  decouuen.  Quand  le  (iccle  feroic 
fi  corrompu  qu’on  bfi  de  l'homme  de  bien, 
ainfi  que  f’ Arithméticien  fàid  du  gct,  lequel 
de  dix  milqu'ila  vallu,tuy  faifancchangctde 
place,  le  réduit  à vn  petit  tournois*  : quand 
dific  nous  feriôs  retournex  au  temps  de  Grâ- 
ces Thcbain,où  les  grands  feigneuts  fouloicc 
dôner  auxeuifinieraix  mines,  àlacouctifane 
vn  calent , au  fiatcuc  dix  talents,  au  mededn 
vnc  dragme , au  confeillicr  du  vent  & de  la 
fumee,  faudroic  il  pour  tout  cela  cefier  de  fiû- 
re  Ton  debuoii}  Faudroic  il  changer  U philo - 
fophie  en  fiagornetie  & adulation  i L’cihu  de 
Côfcillier  aucc  celuy  de  cuifinier?L*honncuf, 
U bonne  réputation  te  doiucnc  plus  emua- 
uoirque  tous  ces  prefens  accompagnczd’in- 
fâmie.  Tu  doibes  efire  trop  content  que  le 
Prince  ployé  foubs  ta  voix  , Sc  fuiue  ton  opi- 
nion comme  la  meilleure.  Tu  doibs  cfiic  fa- 
cisfaiâ  que  quelque  ylPue  qui  puiflc  aduenic 
eu  n'es  ïamais  rechctchc  d’auoir  vettueufê- 
mcnrconfeillét  : & au  contraire  il  n'y  a rien 
plus  fiequent  que  les  rigoreufes  vengeances, 
afpres  punitions , 6c  cbeucea  des  mefehanrs, 
confeillicrs.  Pour  le  premier  pointé  Minucmi 
(fclonT.Liuejcxhorceainfi  fes  foldacsti’ay 
iouuenc  ouy  dire,  mes  compagnons  > que  ce- 
luy  eft  premier  entre  les  hommes  qui  feait 
donner  Don  confcilfurvn  aSaicc^Se  qoe  ceux 


fo 
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uifeauent  obéir  aux  b6s  aducmllcmeusu'en 
font  gueres  eflongncz:mais  ceux  qui  ne  fea- 
ueneny  coufciller  ny  prendre confcil, n'ont 
ptcfqucs  point  d’efprir.  C’efi  pourquoy  les 
Romains  auoycnt  vn  dieu  appelle  Confum, 
ou  Confus:quiefiàdire  Dieu  des  confcils,  le 
templeduquelefioic  proche  de  celuy d'Hct- 
cules,bafiy  au  plus  grand  Circc.  Pour  y en- 
trer falloir  defeendre  quelques  quanmezde 
matches,  combien  qu’il  fallut  monter  à cous 
les  autres , pour  monfircr  que  de  quelque 
qualité  que  foit  celuy  à qui  tl  fe  cuni^lc , il 
fe  doibt  abaifler  6c  foubfmcure  à ce  qui  luy  cfi 
confcillé^.  Quant  au  fécond,  les  fiateurs  6c 
defguifeurs  de  maôore , deuroient  auoirgta- 
de  crainte,  fi  chacun  fpuuerain  fcconfotmoit 
au  grand  feigneue  : car  combien  qu’il  ne  foit 

f>ar  obligation  ordinaire  6c  afiidu  an  confeil, 
e Bafia  Vtfit  i l’yfiue  luy  vient  recirer  tout  ce 
qui  s'y  efi  paf^,  fans  deigaifemenc , efiant  le 
mentit  mortel.  Ce  que  le  Prince  peut  facillc- 
ment  decouurir  : car  il  a vne  fendre  refpon- 
dam  fur  le  Diuan , c’efi  1 dire  fur  la  Chambre 
du  confeil,  où  fouaenc  il  efcoucte  fans  efire 
aperccu  : elle  efi  appellee  dangereufe.  Par  U, 
cncorcs  qu’il  n’y  (oit  point, il  contient  fes  cp- 
feilliers  au  debuoir  6c  les  empcfche  de  defgui 
ferles  affaires^.  Veux  tu  le  tefmoignage  de 
rfirepeceur  pour  feauoir  en  quelle  réputation 
tu  CS  marchant  droiâemcnc , 6c  quelle  cfi  ta 
renommée  fl  tu  fiefehit  6c  t'afibeie  auec  ces 
forons  de  cour?  L’Empereur  qui  cfi  caché  das 
Ton  palais  ne  feait  que  c’efi  de  vérité, il  ne  co- 
gnoit  autre  chofe  ünô  ce  que  ces  ptpeurt  luy 
rappoRentûl  met  uix  Efiau  ceux  qui  «n  dc- 
uroicnt  efire  plus  cüongnez , 6c  recule  ceux 
qui  en  font  les  plus  dignes.  En  fommeils 
trompent  & vendent  l’Empcteui*.  Mais  foie 
ainfi  que  le  Prince  dédaigné  de  fe  trouuer  au 
confeil,  qu’il  ne  voye  goutte,  ne  parle  point, 
n’ouye  point,  finon  par  la  bouche,  aurcilict, 
6c  yeux  d’autruy:&  que  les  difsimulez  foyent 
les  mieux  venuz , outre  1a  réputation  que  c'a- 
querras  en  bien  faifanc,mcsafieurcdc  n'efire 
ïamais  tenu  de  tes  opinions.Lcs  confcils  doi- 
uent efire  prouffitablcs  à ceux  qui  les  rccoiuét 
6c  n’apporcer  aucun  cnnuy  à ceux  qui  les  dâ- 
nem^  Que  veutdoneques  dire  AuUe  Celle 

Suimainticmefire  afiez  congneu  pat  leshi- 
oires,que  les  côfeilhers  perndes  ont  cfié  fou- 
uenc  punis  de  peines  refpondances  audeliâ, 
quelemauuais  confeil  tombe  fur  la  tefie  de 
celuT  qui  le  donc*?  Efi  il  pofsible  de  le  mieux 
expliquer  que  faiâ  Ciccrô  i fon  ActiqueîQue 
fi  ces  chofes  n’ont  efié  prudémenc  confcillecs, 
pour  le  moins  elles  font  fans  enuictparce  que 
ç'a  efié  mon  opinion.  D’ailleurs  ie  te  hy  iuge 
fi  celuy  qui  donne  confeil  efi  tenu  d’aucune 
chofc,quand  il  l’a  donné  en  foy  6c  confeien* 
ce**.  Mais  parce  que  cefic  matière  cfi  propre 
aux  iurifconfulces,fic  couche  les  inferieurs,  de 
(oute  condicion,i'en  diray  deux  mots.  Atten- 
du que  c'efi  en  la  volonté  de  celuy  qui  de- 
mande confeil, de  le  prédre«ou  le  Uifrcr,qu'il 
peut  à part  foy  confi^ier  s’il  luy  eft  ptoufîB- 
table  ou  non, les  loix  ont  voulu  que  perfon- 
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ne  ne  fîit  retponfable  de  fes  confetU  s’il  n’y  a 
pointde  dol  ou  fraude.Qi^lqucs  vns  ont  re- 
i'cruc  iesconrultariôs  des  aJuocats  foubs  pré- 
texte que  c'eft  faute  aj>prochanc  de  doI,s’cra- 
ployant  d me  vocaeîo  qu’on  ne  feaurott  bien 
faire.  Et  en  ceflc  confîderation  ont  refolu» 
que  l’&duocac,quiaconrcillè  contre  droîâ,dC 
par  Gtconfultano  a emeu  le  luge  de  tuger  ini- 
quement , doibe  refpondre  aux  interefU , de 
^ partie  condamnée.  Mais  cefte  opinion  n’eft 

teteuë , parce  que  les  confeils  font  volonrai- 
ccf  de  la  parc  des  parties,  des  aduocats,  de  du 
iuge.  La  parde  s’addeelfc  à celuy  qu'elle  cuidc 
le  meilleur, l’aduocac  dône  fonaduis  pour  ce 
qu'il  vaut  fans  garendte,dclc  iuze  ne  le  fuie  Ci 
bon  ne  luy  femble.  Donques  il  n'y  a point 
d'obligation,  aulst  feroic  elle  trop  preiudida- 
ble  à beaucoup  d'oduocats  mal  fetrez.  Ce 
poinëëarredéidironsqueiecôfeil  efl  furcon- 
* naéë,  ou  delitlë.Pour  les  cucraéb  ce  que  nous 

venons  de  dire  cft  obrenié  , à rcauoirqueie 
confeillier  n’en  efl  tenu  lors  qu’il côfeille  iâns 
dol,  mais  s'il  yade  !afraude,il  en  cefpondra. 
Les  douleurs  ne  font  manques  d’exépleSt.Co- 
drus  pauure  & mifecable  vous  doibt  cent  ef- 
eues, U s’addrelTc  à Titius  pour  emprunter  ce- 
lle partie  de  fur  la  difficulté  que  Titius  faiâ 
vous  inceruencz,de  luy  diâes , ne  craignez 
point  de  le  prefter , il  cil  homme  vertueux  de 
payerabié:n*cftes  vous  pas  trompeur  i voftrc 
proufilit,  qui  confcillez  à Titius  de  Te  defpo- 
uilier  pour  vous  ceueltir}  Ce  fecoit  autre  cno- 
Ce  n fans  dol  vousauiez  dit  fimplement  il  efl 
homme  de  bien, de  payera  bien.  Car  ces  pa- 
roUes  de  recommendation  n’apportec  point 
d’obligation , finon  entre  banquiers  ôc  aux 
foires,  le  vousay  confeillé  de  meme  vofhe 
‘ argenten  rente  ou  achepcerquelquehehtage, 

s’il  adulent  mal  de  mon  conleîl  en  fuis  ie  te- 
no?Non:car  quem’en  vient  ihC’cfl  autre  cho 
Ce  quand  le  conlêil  palTc  les  termes  de  iîmple 
recoramendadon,&  approche  de  mandemét: 
Comme  Ci  ie  fay  difficulté  de  tenir  quclcun 
i ma  maifon  , Sc  vous  me  dittes  ne  doubtez 
pas  de  le  retenir, il  cil  gentil  garçon  , il  vous 
* feruira  bien,  ic  le  cognois*.  Q^r  aux  deliâs, 

7-  » jç  yQjjj  rcfpôüblc,mais  diucrfemét: 

Car  fi  vous  ionièillez  de  mettre  tout  au  fil  de 
l'efpeeyouaune  aâe  remblable,que celuy  qui 
Icconieille  ne  voudroit  exécuter  fans  voltre 
aduis,vous  ierezreiponûblc  comme  l'execu- 
ceur.Mais  fi  ce  font  de  ces  nobles , qui  ont 
défia  afiez  de  volôté  de  foire  mal,dc  ne  cher- 
chent que  couleur  à leurs  entreprinlés  , vous 
qui  me  coolêillez  corne  adhérant  à leur  opi- 
nion,ferez  fubieâà  !acorreâion,tcllc  que  le 
b run.  Ftrr.  tuge  arbittcraydc  rcnircpreneur  ne  fera  moins 
puniiTable’*.  Relie  vn  cas  notable,  furpallànt 
[gj  cômuncs  règles:  Que  tous  ces  rebelles  qui 
5.  portent  les  armes  s ailocient,  conmbucnt,ri- 
uorifent,  d’argent  ouconfeil  à ce  pany  • font 
comprins  au  cnme  de  lefe  maie(lé,&  punis  d^ 
pareille  peine.  Ceux  qui  leur  ont  donné  cha- 
llimenr  plus  lcger,rontemédu  quandleCô- 
feiUierdemcureauxtermesde  fimpleconiêil, 

Sc  ne  participe  cat  foit  peu  à la  mauoaife  vo- 


lonté des  confpirateurs.  Mais  qui  prouuera 
celle  qualités  Ce  fera  celuy  quiconicillc  : car 
autrement  on  prefumera  comte  luy  qu’il  aura 
inccUigcnce  à (a  coDfpirattôn*.Ot  côme  nous  t urüuUtm 
auonsdit  cy  defius,que  les  rois  doiucnc  tout 
entreprendre  par  coofcil,aalsi  les  particuliers 
nefontfagcmenc,  qui  portent  leur  confeïl 
aucc  cux.Q^clqucs  bien  aduifez  que  puilsiôs 
ellre  tout  ira  mieux  fi  noz  vôlontez  fe  rangée 
à l’opinion  de  ceux  qui  font  fages.  Il  vaut 
mieux  errer auec  conlcil,que  bien  f^re  de  fa 
tellc.Il  vaut  mieux  (difent  les  efcriuainsjfail- 
iir  en  Philofophic  auec  Platon  ou  Arillote, 
que  bien  dircaucc  la  crouppe  des  autres^. Ci-  j cuM  i 
ccron  efcriptainfi i Dolabellatlepourroy  ref> 
pondre  à ceux  qui  dilêne  que  tu  te  gouuernes  M)ie. 
cntieremcnc  par  mon  aduis,qucce  que  m en- 
treprends ell  fuiuanc  ta  volonté  de  rndllcur 
confeÜ , Sc  que  tu  n'as  affaire  ny  befoing  de 
confeil  : coutesfois  ie  ne  veux  pas  du  tout  ac- 
corder, que  tu  ne  face  rien  fans  mon  opiniô, 

Sc  ne  1e  veux  aulsi  du  tout  nicr.T u feais  que  ie 
fuis  dcfiteux  de  gloire,  Sc  poorce  qui  te  tou- 
che:ce  ne  fera  chofe  qui  diminue  tes  gradeurs. 
Agammenon  peint  phùfir,  Sc  cela  mil  à fon 
aduaotage,  de  s'aider  du  conletl  de  NcIlor.Er 
ic  me  Icns  biens  heureux  Sc  leputc  à gtand 
honneur  de  ce  voir  Horir,toydis-ie  qui  es  va 
des  norrilTuns  de  mô  cfchollc^  .Qui  feauroie  * 
mieux  dire  que  ceux  font  fagemenc  qui  rap- 
porcem  routes  leurs  aâions  an  confeil, & que 
ceux  qui  font  appeliez  pour  coniciller  doiuét 
fc  refiouir,  quand  leur  opinion  tteuue  bonne 
fin}  St  nous  confiderons  aux  iugeroens,  nous 
verrons  que  les  iuges  ignares  Sc  peu  entendus 
doiuent  fuiure  le  côfeifdes  do«llcurs  Sc  andés 
aduocacsylpcciallement  quand  les  parties  ont 
accordé  que  leur  dilferér  fuR  iugé  félon  l’ad- 
uis  de  quelques  vns,  ou  que  ce  lonc  matières 
cfqucUcsn’cIldefeic  à l'appcLcar  quand  l'ap- 
pel cil  receu , les  patries  ont  aulsi  bon  guain 
de  prendre  celle  voyc  que  s'attaquer  au  iuge. 

11  n’dl  non  plus  tenu  de  (a  lentencc  lors  qu'il 
ne  fuit  la  confultaiion  manifcllemenc  erro-  / 
nec,  &contre  droiâ^  Et  le  dire  du  BaRclcur 
Publiai!  doibt  élire  diligemment  obferuépat 
l'aduocat.Qm  enfeigoeaquelcun  côme  il  faut 
mai  faire, luy  mefmes  fâiél  le  mal.Celuy  faiël 
double  faute  qui  donne  fecours  à celuy  qui 
faut*.  En  celle confiderariô  les  aduocats  font 
fcrmcncidefedefparncdetacaufefitullqu'ils 
cognoiilrom  qu’elle  cil  iniuRe.C'ell  alTcz  dit  *** 
des  confeils , & de  ce  qui  doibt  dire  oblêrué. 

C’dl  aflez  parlé  cornent , il  fime  adiiifer  pour 
bien  refouidre  quelque  afiaire  importac,trai- 
tons  maintenant  des  Ellacs. 

Eitétts  dn  p-pr/.C’dl  bic  SiiiEfirntsAn  p4yx: 
parce  qu'il  y a double  forte  d’Ellat$:le$  vns  ge 
neraux:  les  autres  principaux.  Les  prouiriciaux 
s'aflemblct  pour  lupptier  le  Prince, ou  de  re- 
former les  couRumes  panicuUercs  lêlô  les  ar- 
ticles qu’lis  ont  debacus , Sc  trouuez  dire  1 1a 
fouUe  de  la  pcouince,  ou  pour  drdfer  doléan- 
ces fur  les  cmxeprinfes  contre  les  pays,&  par 
hûblcsrcqudlcs  fupplicr  fa  m.iicflè  d’y  auoif 
efgord^.  Bodin  reprend  aigrement  ceux , qui  fiUtj. 

fe 
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font  çfforcez  par  tous  moyens  de  changer  les 
dlats  paniculierstlc  BrecaigneyNurmandie, 
Bourgongne, de  Languedoc,  en  cleâions:  & 
qui  düoiçnt  que  les  edats  ne  le  font  qu'à  U 
toulledu  peuple.  lUetirrerpond  lemefines 

3ucBd  Pb>lippesdcCoramines,àceux  qui 
ifoient  que  c’ed  aime  de  lefc  maiedè  parler 
d'Ëdais.  PalTanc  outre  il  monflre  l'vtiliiede 
le  proufHc  que  ces  pais  en  ont  retiré, qui  par  ce 
moyeu  iê  font  faiâ  defeharger  des  cailles. Lan 
guedoefoubs  Hery  1 i.decctmil  liures  tous 
U$  ans,  de  Normandie  de  quatre  cents  liures, 
qui  furent  cgallees  fur  les  autres  Ptouinces, 
n'ayant  point  d’Ertats.  Ces  cledHons  qu’on 
vouloit  eftablir  ne  fcniiroycnt  non  plus  que 
dix  ou  douze  coups  d'artillerie  tirez  l'vna* 
près  l'autre  cÔtre  vne  grollc  tour:de  les  Edats 

5 euueni  autant  que  quand  toutes  les  pièces 
c battaieiouent  cnlemblcmcnt.  Les  reque- 
des  particulières  s'en  vont  fo  :uentcn  fumee: 
mais  les  colleges, les  cornmunautez, les  Edats 
du  pais,  fstfanr  leurs  plaintes  au  Roy  , il  luy 
cd  malaisé  de  les  refufer.  L'viilitédes  edats 
fc  mondre  lors  qu'en  guerre  il  cd  qucdion  de 
faire  Icucc  d’homracs,dc  d’argent,  pour  con- 
(ccacT  la  prouince  foubs  la  treshumblc  obei(^ 
fancedeué  i fa  Maicdé>badir  foitm(rcs,vnic 
les  chemins, refiirc  les  pots,  nenoyer  le  p4Ïs, 
devolleucs,&  fiicccede  aux  plus  grands.Dc* 
quoy  les  plus  foibles  fans  edats  font  cxcluds, 
adfubieâis  au  pcemia  qui  vient  tranchant  du 
Roy  auec  vn  parchemin  arédansla  vallife. 
Poorce  qui  couche  l'viilité  des  edats  genc» 
taux,  il  du  qu'elle  fc  déclare, en  ce  que  ceux 
mefmes  qui  les  veulent  abolir  n’ont  autre  re-* 
cotts  qu’à  U neceisité.  C’ed  1a  tuitiô  dr  defen 
ce  du  Pdnee  contre  les  rebelles^  : c’ed  le  rc- 


, qui  cherchent  remède  à 
y ^L-.-  leurs  opprclsions.  Lifonr  entendues  les  lu- 
Zd^a  *»  des  plaïutcs  ÔC  doléances  des  paauVes  pays, 
FUmA  qui  ïamais  autrement  ne  vicndcoycnc  aux  au- 
Prince  : là  font  dcfcouucrs  les  con- 
cufsiÔs,lartccinsficvollcncsqu'on  taiâfoubs 
le  nom  du  füpcheur  qui  le  plus  fouucnt  n'en 
FhiLymter*,  (caic  rien.  Et  quand  il  n’y  auroitque  cela , les 
(ybicAs  fc  fentenr  glorieux  de  s’en  raourncc 
bienadaantagez  d’auoirveo  leur  Roypred- 
der  aux  Edats,  edre  regardez  debonœil,  de 
éBUmJA.y  leurs  rcquedesreccués , pour  j faire  dioud*. 

ljunais  république  n’a  edé , ou  il  n’y  ayeeu 
quelques  Edats  pour  délibérer  de  remédier 
aux  accidés.Demodhcnesfai^  mcncîô  qu'A- 
rifhdc  a quelquefois  edé  dépuré  pourremon- 
dralcs  doléances  des  Athéniens  auconfcil 
general  des  Amphr^ons  (aind  nômé  d'Am* 
phiâion  dis  de  Dcocalion,  lequel  mit  fus  ce 
confeit:ou  du  lieu  voidn)il  rcdablic  en  Del- 
phe,qut  ed  le  milieu  de  toute  U Grèce , pour 
edre  tenu  deux  fois  l’an  , au  printemps  & en 
Automnetdc  les  douze  prouincesdei  Grecs  y 
enuoient  leurs  deputcz.Ils  traitoyentdufaiâ 
de  la  religion  de  des  moyens  pour  marre  de 
conferuer  le  peuple  en  repos.  Ainiî  que  font 
les  douze  gouuancmcns  de  France,  quand  il 
plaid  au  Roy  les  alTembler.  Ayant  vne  feule 
diuadcé  en  ce  que  leur  auâonté  cdott  fi  gtà« 
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de  que  ce  qu'ils  refoluoicntcdoit  gardé  inuio< 
lablemenc,de  noz  relblutions  (bm  fubicâcs  à 
U correâion  de  fa  matcOé,  de  ne  durent  non 
plus  que  fon  bon  plaiGi^.  Or  ic  lairray  pour 
tamud à traiter  comme  le  Roy  cd  fur  les  E- 
dats.de  ne  paricray  poincà  part  de  l’cdablific-  Ldi'ri. 
ment  de  ceux  de  France  : d'autant  qu'il  appa-  mymU.f.  }it. 
roidra  aflez  par  tout  ce  difcouis,où  ieroe  de-  '•■MS-r- 
libère  de  déclarer  chofcadczconfurcmcnrcf- 
aipte  cy  deuanc:  à fcauotr  le  nombre  des  oc- 
dres.l'auâoriié  de  prerogattuc  de  chacun  me-  Drutln. 
bre,la  concorde  de  bienueuillance  qui  doibt 
edre  entre  eux  , comme  les  Monarques  font 
pardeflüSytant  au  fpirirucl  que  tcmporclrà  fin 
de  ne  laifier  arriéré  ce  que  les  fcolamqucs  dif> 
ptiient  ordinairement , ff  le  Pape  cd  fur  le 
concilie. 

Plutarque  efcriuantàTraian  dit:  Il  cd  ne- 
ccflalrcfSitc)q  ictoy  de  ton  empire  ne  foyez  > 

qu’vn  mcfme  corps  midic,  vif,  de  non  feint: 
que  l'Empereur  fe  refiouifie  d’auoir  de  bons 
hibie<ds,de  l’Empire  vn  tel  Prince  que  vous  e> 
des.  La  côpofition  du  corps  midic  cd  de  vous, 
qui  reprciemez  la  icde  mife  au  plus  haut  de 
l'homme , des  gens  de  bien , Cgmficz  par  les 
yeuxtdes  valVaux  obeifiàns  , entendus  par  les 
aurcilles:dcs  figes  de  iudicias,  dcmôdrez  par 
1a  langue  de  les  parolier  : des  Chcuairicrs  par 
les  mains  Çc  tes  Dras:des  laboureurs,  eméduz 

far  les  pieds:  car  comme  les  pieds  fupporcenc 
homme, aufsi  lesrodiques  nourrifient  les  au* 
très  edats  Les  hommes  prudens,  qui  par  bon 
confeil  de  tous  autres  moyens  aydent  à pot* 
ta  le  trauail  de  1a  republique,font  appropriés 
aux  os  durs  de  fons,qui  foudicnnenc  la  chair 
moite  : le  cceurrepTcfente  les  aduocats  , qui 
s'cmployencàconfeilla  les  particuliers:  de  U 
gorge  de  le  col  qui  ioingnent  la  tede  au  corps 
tont  entendre,  que  t’ed  faidà  du  corps  qui  cft 
feparé  de  fa  cede,  de  des  fi.bieâs  qui  encouréc 
la  male  grâce  du  Ro)'.  Les  edats  comicnnet 
toutes  CCS  parties:  nuis  ceux  qui  en  oncpatlé 
les  ont  voulu  réduire  à plus  petit  nombre  : les  JJ  ' 
vns  en  deux , les  autres  en  trois.  Ceux  qui 
n’en  veulent  que  deux,  difént  :Q^e  Romute 
apres  fa  ville  badie  depanit  en  trots  teibuts 
tout  le  peuplc,fins  didinâiô  de  qualité  (ainfi 
appeliez  à caufê  des  tributs  de  quottîlations) 

& que  chacune  tribut  fud  encorcs  diuifee  en 
dix  decuries.  Cela  faiâ  que  de  toutes  les  trU 
bus  dcdecuries  ilcbotfiddr  mit  à pan  les  phit  ..  , 

illudres  de  race  , de  vertu,  de  les  riches  qui  aa 
uoyent  des  enfins , qu'il  appella  Pères  pon^ 
toutes  ces  confidcrationsourvncd'cllcsrnon 
d'autant  (comme  aucûs  ont  voulu  dire}qa'ils 

fiouuoyent  déclarer  d'oà  ils  edoient  yfliis:  dc 
CS  autres  moindres  en  fbitanc  furent  noin-  . 
mez  Plcbcyaru^.  De  ce  dite  apert  en  palfan^ 
que  la  feule  rapière  au  codé  de  la  ractf  n'edoir 
point  plus  priuilegice,  que  les  richcfTcs  ou  la 
gentilefie  d’cfprit  de  verra  des  hommes.  Apert 
chcores,que  nv  1a  noblelTc,  ny  les  cheualtiaà 
faifotenc  vn  dtat  à pan  à la  république.  AufsJ 
à 1a  fécondé  oraifon  qui  fut  faiâc  à Cefar, 
touchant  les  moyensde  bien  compofa  l'cdat^ 
genctW,ccluy  qui  buengua  tint  tels  propos: 


E e 
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txs  miieuts  m'ont  enfeign^qucde  toact£ps 
le  peuple  Romaina  elle  party  cndeux:les  Fê- 
tes d'vn  couilC)  les  Plebeitns  de  l’autre.  Au 
commencement  [et  peres  feuls  auoicm  Tauâo 
rité»5c  les  plebeians  la  force.  Ccd  l’occadon 
pourouoy  la  populace  n'a  ïamais  abandonné 
la NoblelTe» quelle  n'ayeaccrcu  Ton  audkori> 
té  & diminué  le  pouuoirdc  les  richclTes  des 
nobles.  Ces  déports  edoient  facillcs  : parce 
qu’il  n’y  auoic  peefonne  qui  commandât  fut 
1a  loy.Les  tichedes  Sc  l’orgueil  ne  bailloyenc 
point  les  premiers  rangs  « mais  1a  bonne  re- 
nommée , lescntTCprinfcsgcnetcufcs  , les  ex- 
ploits courageux , auançoient  celuy  qui  en 
edoic  plus  amplement  doué.Ccluy  qui  edoic 
de  plus  petite  condition  fe  comentott  d’edre 
vertueux, d’auoit  moiens  de  viurc,5c  de  mou- 
s Ssl0fi.t>  nc,('efpee  en  main  pour  la  defenec  du  pais*. 

Oùcdoitlors  cede  noblcffc  de  race, quia 
• yu  ^ ^ ^ cuide  que  nul 

autre  (bit  digne  de  porter  les  armes*  le  ne 
doubte  point  que  quelques  vns  de  nos  turtf- 
confulccs  n'ayent  dit  ,quc  les  deux  premiers 
edats  d’Italie  fuifent  les  genfdarmes  Sc  les  la- 
boureurs , Sc  que  tous  ceux  qui  ne  portoient 
J les  armes  cdment  appeliez  pagannes/ans  di- 

Afmi.t.  -j.f.  iltnûiô  de  demeure  és  villes  ou  es  champs*». 
Àirfi.mr.  XlaisceU  ed  aind,  pour  s’accômoder  à U ma- 
tière,qui  parle  des  priuileges  donnez  aux  gés 
de  gucne,&  pour  ce  regard  rocm'e  cousauucs 
qui  ne  portent  les  armes  i v n rang  à part ,à  fin 
de  les  exclurre  de  ces  franchiics  , non  pour 
auneconfiderarion.  Et  de  faiidOuidemon- 


dre  adez  que  les  cheualliers  Sc  eenidatmes  ne 
Eiifoient  vn  edae  en  1a  république:  maUe- 
doycnc  comprins  foubs  l’e^c  plcbcyan: 

XomuU  mit  en  deux  fen  peuple , il  ordenriu 
Vue  purt  peur  cettfedy&  eux  uutret  dennu 
Lessrmes,  Leeenfed  pre/Uott  fur  Uguerret 
tOtûllik.6.  Et  le  gendarme  uSeit  ^utiner  neuue&e  terre*. 

Alexandre  d'Alexandrie  drelTc  vn  autrede- 
parcement:Romule(dicil)diutfa  les  ordres  en 
deux.  Les  Senateurr  d’vn  coudés  les  de(cen- 
dans  defquels  furent  appeliez  Patrices  ( les 
Athéniens  les  noramoienc  Empattides)âe  le 
fécond  ordre  qui  confidoic  aux  plebeya  s. 
C’ed  pourquoy  le  Scnac  edoic  en  honneur  fe- 
paré  J'aucc  le  peuple , Sc  qu'on  fouloic  dire* 
A €••••.  X.e  Senne  & U peuple  Remam^  y oxcj  en  quoy 

paioidbitl’auaontc  des  pctcs:Tout  ce  qui  dc- 
pendoic  de  l’efpric  plus  que  du  corps  leur  c- 
doit  arcribué:cororoe  d’ordonner  fur  les  guer- 
res,fur  la  iudice,fur  la  religion.Lcs  picbeyans 
fiifoietu  leur  labourage , nounilToiem  le  be- 
dail  > Sc  quand  befoingfaifoit  prenoicnt  l’ef- 

f>ee,le  bouclier,  l’allecret , ou  po:ur  defisndre 
e pais  > ou  pour  aller  félon  que  le  Sénat  l’or- 
eDunif.fia  donnoic*.  Depuis, comme  il  (c  void  fouuent 
lH.ùh.t.f»l.  nyç  premiers  cdabliiTcments  font  fbibles, 
auuift  qu'on  fcroit  vn  nouucaii  ordre, 
•r*'  t-  • du  peuplc,qui  {croit  appelle , les  Cheoal- 
liers.  C’efi  pourquoy  de  U en  auant  on  com- 
mcaca  k dirc,/e  Senutyle peupUt& Us  Cheuul 
UfTs  • qui  moudre  alfcz  que  ce  n'ed  vn  ordre 


de  première  création  t ains  de  nouuclle  fabri- 
cation, Sc  dernier  d’origine  en  larepubliquc^ 
le  confcüe  que  dés  fa  ptcmiece  création  il  fiir 
aptes  le  Senatjc’cd  a diie,.tpies  les  gens  d’f  f- 
gltfe  Sc  de  iudicc,&  cud  vn  peu  plus  d’auaii- 
cage  que  le  menu  peuple.  Mais  le  dus  audi 
qu'on  nes’aricdoit  lanc  à la  race  qu’aux  méri- 
tés. C'ed  pourquoy  Ciccron  n’obliepasde 
due  qu'il  a edefai^l  Patrice  Sc  a acquis  le 
dioiâd’auoit  muges,  pour  s’edre  venueufe- 
ment  compotcé  à la  charge  d'Edtlie^.  Apres 
le  temps  incorpora  les  Cneualhers  au  Sénat, 
Sc  curent  pouuoirde  iuger**.  Depuis  la  cor- 
ruption empiétant  fur  les  edats  hd , que  les 
poètes*  , les  maquereaux  , les  cuilinicrs , les 
maidres  d’hodel,  de  badclcursy  fuient  re- 
ceuzL  Et  d’autant  qu’il  y a lieu  plus  propre 
pour  tratâer  des  cfpeccs  de  noblclle , parier 
de  la  vertu  des  gendarmes  cauaüiers,ou  bons 
piétons  en  guerre,  de  mondrer  côbicn  ed  foi- 
ble  la  noblcife , dont  les  François  font  plut 
grid edat,fbndec  furies ayeulx  Sc proayeulx, 
ic  me  rcferuc.  Pour  cede  heure  futfira  ptopo- 
fet  ce  ouen  penfe  la  Ptimauldoyc  gentilhom- 
me de  la  mail'on  du  Roy  (à  fin  qu’on  nepenfe 
point  que  ie  veuille  alléguer  quclquefauxcef- 
momg)iled  François , fcait  noihe  maniéré 
de  viuie,de  gentilh  >ramc  de  race,  d'honneur, 
de  de  vertu.  A parler  en  vérité  ( dit  il)  vraye 
noblcife  n’ed  autre  que  celle  qui  procédé  de 
venu,  de  de  bonnes  meurs  : & corotnc  celuy 
cd  larron  qui  defrobbe,audi  celuy  làed  vilain 
qui  fiuâ  vilaimc^.  Oublietay  icUrcfponce 
de  Cicctü  à Salude,qui  l'auoit  appcllé  vilain 
de  atoycn  nouucau  ? l’ay  par  ma  vertu  faidt 
luire  le  nom  de  mes  deuancicr$,de  me  fuis  rc- 
du  le  plus  noble  de  ma  race  : de  ta  mefchance 
vie  enfeuelic  U mémoire  des  nens,qui  cdoiêt 
perfoniiages  de  valeur  de  rccommcndanon. 
Celles  doneques  de  m’alleguerceux  du  pafséi 
i’aymc  mieux  anoblir  mon  nom  par  mes  ver- 
rueufes  aâtons,que  mettre  toute  ma  louange 
en  Urecomrocndaiion,de  mes  anccdrcs:&  vi- 
urc  en  forte  que  le  foy  le  premier  noble  de 
ma  niatfon,  de  exempUixe  d’honneur  k la  po- 
derité*.  Donques  fi  la  noblcife  de  race  n'cd 
gueresàconfiJercT,  pourquoy  cd  ce  que  les 
nobles  s’cneueiu  fur  leurs  ergots , iulques  A 
vouloir  maidtifct  fur  l’Efglifc , iudicc,  de  les 
fciences,  de  rudoyer  le  tiers  edacdr  populace! 
Us  ont  quelques  dcfcnces:  mais  mal  aifurees. 
VoiU  leur  pany  : Le  cens  du  Sénateur  de  du 
Cbeualicr  edoic  diuers , non  qu’ils  fuifent  de 
diuerfe  nature  : mais  pour  mondrer  à chacun 
quel  ran2,quel  degré  d’honneur  il  dcuoit  pre- 
drc.  De  URofeius  Tnbun  du  peuple  fid 
laloy  des  14.  fi^es  aux  Tbearres , Sc  parce 
que  quand  l’alfcmblee  fe  faifoic  au  Circe , il 
n’y  auoic  point  encorcs  de  loy  qui  les  feparat 
de  place  d’auec  le  populaire , Ncron  ordon- 
naque  la  loy  de  Rofcius  y auroic  lieu. Marnai 
faiû  mention  de  cede  pccfcance: 

CependuJtt  tjue  Thnfis  tient  t Empereur  etm- 
me  Duuy 

^uil  dSne  ustxcheunlliers  vnhonerubUlieUi 
Sdjtt  Pimfie  reueftu  de  reUe  crusueifsty 
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Et  d vn  hr4Me  deuü  du  que  le  cheuuUer 
ji  mutntenant  le  fun^  digne  de  f$n  ceUter: 

^u'it  uefi pluj  referre  M ftmple pepuUtret 
Et  que  ce  vü  efiut  ne  fouille  plus  fu  gletrct 
LecUus  luy  futil  ft  uuotr , qu  iifdut  quitter  le 
rang 

Peur  faire  veeir  fa  pourpre  , a/sts  fur  autre 
banc'^, 

Donquesdifcnt  les  nobles , Uiultice  & le 
tiers  cRat  i'om  grâdemcntellougncz  de  l‘hoa 
neuf  que  nous  méritons  & qui  nous  e(l  deu, 
voire  auancquecede  monarchie  fut  en  l'cRic 
preretic.lls  ne  failleni  point  d'allegucr  Cefar, 
pour  fortifier  leur  duc.  Tous  les  hommes  de 
valieurdcmcurans  en  France  fonidiuifez  en 
deux.Car  les  plebeians  Font  pour  rien  corn- 
pteznisn'ont  point  de  voix  aux  aü*emblees,& 
d'eux  mefmes  n'ofent  entreprendre  aucune 
chofe.  Ceux  qui  font  chargez  de  debics  ou 
opprcfl'cz  des  plus  puilTansyre  donnent  pour 
fauiteurs  des  nobles,  qui  les  traitcm  de  mero 
mes  que  les  Romains  leurs  fenmeurs.  Donc* 
ques  CCS  deux  efiacs  font  tels  , le  premier  des 
Druides, le  fécond  des  Cbeualicrs . Les  Drui- 
des s’emploient  aux  ceccmonies  ccclefiafii- 
ques,  traitent  les  dcoi^ls  publics  Sc  panicu- 
liers*,infirttirentlaieunclle , iugent  Icsdiâ'c- 
rents  duilsdc  cnminels^.Lcs  nobles  deuroiëc 
arracher  celle  allegaiion  du  fueillct  > qui  leur 
nuit  plus  qu'ils  ne  penfent.Ne  voyent  ils  pas 
que  Cefar  côioinâ  rEfglifc  & la  iullice,pour 
leur  donner  les  premiers  honneurs?  Et  que  les 
noblcs,qui  vont  apres,font préférez feulemct 
aux  pauurcs  villageois,  habitant  le  pays  plat, 
qui  ne  fe  ireuuenc  aux  allcmblccs  , ic  u ont 
point  de  voix  aux  dchbetaiionsfLa  pratique 
de  Ftanccleurmonlltequc  quand  on  faidaT 
femblce  generale,  le  Roy  qui  la  commande, 
addrcll'cics  lettres  aux  Sénéchaux  ou  leurs 
lieuienans,qui  les  intiment  aux  nobles.  Puis 
l'alTemblec  cil  faille  à rauditoire,quc  les  ges 
de  robbe  longue  y prcfidcnc , tiennent  la  pa- 
rolle,&  rcmonllrcnt  félon  qu'il  dl  cxpedict*. 
Quj;  fi  pour  la  preuue  de  ce  faicl  nous  rccou'' 
rôs  a l’hilloire  romaine, il  fera  fadlle  de  preu- 
uer  que  non  feulement  les  gens  de  robbe  lô- 
gue(qui  faifoient  part  aux  Sénateurs  ) mais  la 
populace  a . conferué  fon  audorité  contre  les 
nobles, &a  tenu  ^g  i part,  non  moins  hon- 
norablc  que  ceux  qui  veulent  tout  dçuancer. 
Brutus  eltoit  Tnbun  du  peuple,  Gcganiusvn 
des  Confuls(c’c(l  autant  que  qui  diroit,Gcga- 
nius  efioii  du  coudé  des  nobles, & Brutus  tc- 
noit  le  pany  des  plcbeyans  : le  peuple  adçm- 
blc,Gcganius  vouloir  porter  la  paiolle^  Bru- 
tus l'empefehe;  apres  quelques  propos  d’vne 
part  & d'autre  Brutus  parle  ainfi  : Geganius, 
vous  (duuenez  vous  plus  qu'àla  dcrmcrc  pa- 
cification fufl  conuenu,que  quâd  l'aircmblce 
feroit  faide  par  le  çômandement  du  Tribun, 
IcsConfuls  ncs'mgcrcroyct  de  la  rompre  ou 
y donner  empefchcmenc-Ie  le  f^ay  bien  ( re- 


rpondit  Geganius)  mais  c'ed  nous  qui  auons 
^dfaire  railcmblcedne  fulsions  icy  venuz 
pour  vous  edre  molcdes , fi  clic  eud  ede  par 
vodre  cômandement.Alots  Brutusinous  au6s 
gaigué  nodre  caufc:Pcuplc,  noz  ennemis  ac- 
cordent ce  que  demandons,celTez  de  querel- 
ler , retirez  vous , ic  vous  mondreray  demain 
quelle  ed  vodre  puidànce  : & quand  l'aurez 
entendue,  quevous  feaurez  ce  qui  vous  apar- 
tient,vous  ne  céderez  rien  à ces  oucrecuinez, 
qui  apprendront  à edre  plus  modedes'.Or  re- 
mctcôs  l'ilfue  de  cede  proniclTe,  & comme  le 
peuple  doibt  edre  tefpedé , iufqucs  à ce  que 
aurons  acheuc  de  dire  ce  qui  fcmble  audori- 
fer  la  noblclfe  en  fes  fourcilleufcsadions.  La 
Primauldoye  les  veut  fiaiter,quand  il  dit:Que 
tous  les  edats  confident  au  peuple  & à la  no- 
bledc,&  que  de  ces  deux  l’Efglifced  compo- 
fee**.  Puis  en  vn  autre  endroit,  q la  decoratiô  jcd.fé.h»f. 
de  U république  confide  en  1a  Nublcflc  : car  ti.fiUfi- 
communément  les  nobles  font  plus  riches,dc 
plus  honnedes  meurs,  de  plus  grade  ciuilité, 
ont  le  cueut  plus  genereux,poutrcfider  inuin 
cible ,grads  pour  faire  libctalitez,  douceur  Ôc 
bonnedeté  en  propos  , bardicfTc  pour  mettre 
en  cdcd,humanitc  pour  pardonner®.  Accor-  , jy,  itom.c. 
dos  àla  Phmauldoyequcr^fglire  foit  com-  S5.jV.j50. 
pofeede  nobles  Sc  du  tiers  edat,veu  que  cela 
cd  clair  par  l'vfagc  (combien  qu'il  fut  mal  ai- 
le de  prouuer,que  lesanciens  Druides  fuifent 
tirez  ou  des  nobles,  ou  delà  populace:)  mais 
qu'il  nous  accorde  aufsi  que  l’EfgUfe  cdla 
plus  rccômcndablc  de  tous  edats  pour  fa  di- 
gniic&ptctogatiucdumidcrccnuers  Dicu^. 

Ccd  l’opinion  de  Macchiaucl,  qui  tiet  qu'on  ^ lo^s. 

peut  voir  au  miroir  de  Vhidoire  tout  ce  qui  Céfor  ijh.i. 

doibt  edre  iuge  beau  ou  laid , que  là  on  void  GéS, 

les  premiers  en  pccfcëkion  ceux  qui  ont  mis  la 

religion  au  mondc^.Er  parce  que  cela  cd  trop 

clair  ie  ne  m’embt^fongneray  à lefuiure  de  j^^r- 

plus  long  propos,  cdimât  que  pcrïonnc  n'en  ehotU. 

faid double^.  Le  meilleur  fera  de  rcfpondrc 

deux  mots  à la  Priroauldoyc.quifcmbfcauoir 

voulu  dcfpouiller  les  autres  edatsde  vertus,  rtif.a’49>  « 

four  en  reuedir  fon  gentilhomme.  Il  dit  que 
adecoration  de  larepublique  côfide  à la  no- 
bledc.De  quelle  nobiclTc  parle  il)  ou  decclle 
quicd  fondecfurles  richcflcSjquiapuiflàncc 
d’entretenir  grand  nombre  de  cheuaux  à l'c- 
dable  : ou  de  celle  qui  fe  contente  de  fit  race: 
ou  de  celle  qui  vient  de  vertu)  S'il  entend  des 
cbeualicrs,  ils  n'edoyet point  nobles  depre- 
miere  inditution.  La  noolcffe  cdoit  aux  (euls 
Patrices  de  Sénateurs, de  pour  marque  de  cede 
qualité,  ibportoyent  les  anneaux  d'or.Et  les 
Cbeualicrs  curent  premièrement  ce  droiÛ, 
quand  ils  fiircnt  appeliez  au  Sénat , & com- 
mencèrent à exeteer  iudicc^  Brutus  fud  le  pre  ^ ctmom.  ùl. 
mier  qui  leurfidcedaduantage.Dclàon  cd-  i.tof.n. 
roenca  de  dire,que  les  Chcualicrs  edoient  la 
rcpiniercdcs  Sénateurs''  , dclcs  Sénateurs 
rouuerturede  nobledV.  S’il  parle  de  celle  qui  y^t, 

vient  de  vertu,  elle  edegallcment  communi-  4,  Stnoto. 

2UCC  à tous,  & ne  tient  qu'à  nous  que  ne  faf-  ti>. 

Ofis  bien.  Ccd  pourquoy  luy  mclmes  a edé 
Ee  a 
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conrrainA  de  confefler  ou’il  n*y  a pas  vn  fub- 
icA  du  Royaume  de  tat  balfe  cftoU  qu'il  puif 
fc  cftrc,qui  par  vertu  ne  fc  rede  noble*.  Si  de 
celle  de  race,  ic  rcfponds  (ce  que  le  mclmcs  a 
bien  \ poinft  remarque  d'Agapec  ) que  nous 
auonscousla  boue  d'origine:  6c  que  Platon 
dicque  tous  Rois  & Pnnecs  font  defeendus 
deferfs,  &tous(êifs  de  Rois.  Saul  fut  faid 
Roy  cherchani  les  aTnciVes  de  Ton  père:  Dauid 
eftant  bcfgierd:  le  moindre  de  fcslrcres.  Et 
qui  fcuillencra  l’hiftoirc  Françoife,  il  f nou- 
ucra  des  Roisdevilccondiuon  3c  bcilFc  eftof- 
fe.  De  mcfmcs  branche  fort  l’cfpine  de  laro- 
{c^.Rcllecc  qu’ildit:Quclc$  nobles  font  plus 
riches, de  plus  honnefte*  meurs,  de  plus  coc- 
ngeux  pour  rcpoulfer  l’cnnemy.  Sou  auisi 
qu'ils  foient  plus  riches,  dequoy  fen  cefteri- 
chelTc,  veu  qu’ils  ne  marchent  que  le  temps 
deriereban  à leurs  dcfpens,dc  maintenant  vi- 
nent  fur  le  bon  homme,  qu’ils  rançonnent  au 
départir?  Que  leiicrsellac  paye  tous  fubddcs, 
cous  frais  neccll^tesà  la  guerre,  de  à la  paix, 
de  au  c«mtraire  le  noble  cft  comme  le  milan 
voiûn  ducolôbier>qui  ne  faiék  aucun  prouf- 
fic  6c  ne  Ica  qu’à  deuoter  ce  qu’il  peut  empon- 
gnet?  Mais  ie  luy  veux  rcfpondrc  à toutes  fes 
qualitez.  S'il  faidà  cflatdes  richclTcs  , le  Icnac 
a il  pas  efte quelquefois  party  futl’oraifon  de 
Marc  Valcrius  , faifant  entendre  que  pour 
dompter  la  populace  il  luy  filloit  haulTcrle 
prix  des  denrecs,  de  vendre  le  bled  plus  chc- 
remcmlLes  piaphcux  qui  rouioienttoufiours 
tenir  en  bride  la  populaceiles  vfuriers  dcceux 
ui  faifoient  plus  d*cftatdc  leurs  greniers  que 
U bien  publie  , trouuoyenc  que  Valero  auoit 
die  brauemenetmais  les  mieux  aduifez,lcs  pai 
fiblcs,  ceux  qui  voulnicncconfenicr  leur  bien 
fans  ruiner  vnauac,fc  deplaifoycnt  d’ouir  tels 
propos  trop  infolcnts,dc  prioycntla  noblcHc 
O embraflcr  égalité , fans  laquelle  leur  gran- 
deur s’euano  jilToic  facillemenr , de  conlcmir, 
non  que  les  plus  orguilleax,mais  que  les  plus 
fages  mai(lrifancnc,vray  moyen  pourcôcilicr 
les  ouirecuidcz,  de  tes  débonnaires.  La  com- 
pagnie trouua  bon  ce  propos , de  tugea  Marc 
vire  plus  infenlé  que  hore^Par  là  vous  vo- 
yez que  le  peuple,  qui  peut  ( s’il  cRoic  malin) 
conlcruct  le  lien  de  vfurper  raurruy,nc  fc  fou- 
cie  gucres  des  richclTcs  des  nobics,orc$  qu’ci 
IcsmlTenc  n grandes  qu'on  les  prefehe.  Von 
parle  de  l'efprit , la  noblelfc  oleroit  elle  pa- 
roir  contre  les  gens  de  robhe  longue?S‘il  par- 
le de  la  force  ,dexcerité  de  bonne  affe^on, 
veut  elle  s'accomparcr  au  tiers  cftat?Aduifons 
ce  que  peut  le  tiers  edaccar  ayant  verihe  qu'il 
a de  tout  temps  edémaidre  de  la  nobtefle 
(nouiulle  créature)  la  conclufion  fera  rendue 
plus  faciüe,  pour  faire  régner  la  ludice  fur  les 
deux.  Voilà  l’oraifon  qu  eud  Marius  le  po- 

SuDire  contre  la  noblclTc  de  fon  temps , qui 
edruira  facillcmtnc  tout  ce  que  laPrimauU 
doie  a allégué  pourlâdefcncc.Etparcequ’el- 
Ic  cd  vn  peu  plus  longue,  ie  U reaancheray. 
le  fçay  bicn{  Mcfsicurs  )qu’vne  parc  de  ceux 
qui  poutfuiucnt  les  premières  charges, ont  le- 
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cep  tes  pour  les  obtenir,dc  autres  receptes  dn- 
guliercs  pour  les  exercer.  Au  commencement 
vous  les  voyez  modcdcs,de  bô.cfpcit,  & fup- 
pliant  aucc  diligence,  (itod  qu’ils  ont  lapro- 
ye,cout  leur  faiâ:  n'ed  que  paccire  de  orgueil. 
Mats  i’ay  opinion  toute  conaaire:cat  comme 
le  corps  entier  de  U repi.bliquc  cd  plus  à cdi- 
metque  les  edats  donnez  aux  particuliers, 
aufsi  nous  deuons  cOre  plus  encUnsà  faire 
nodredebuoir  aux  charges  qui  nous  font  do- 
ncc$,qucroidespourfuiuans.  lerccognoy  1a 
chaigc  dot  m’auez  lionnncé , de  voy  bien  que 
la  noblei]ê  en  a regret.  Elle  prefehe  la  vertu 
de  fes  deuanciers,  les  richcfl'es  de  fes  parents, 
de  alliez, fes  patronages, fuppot s,  chés,de  lêr- 
uucurs.  Et  toute  mon  attente  cd  en  moymef- 
mcs,fauc  mondrer  ce  que  ic  peux  par  mon  in- 
tégrité de  vaillance,  le  voy  que  loute  cede 
atlcniblee  a les  yeux  dreflez  de  ma  part,  les 
bons  pour  me  fiuorifer,  lanoblelle  pour  fai- 
re quà  l'aduenir  ie  loy  hors  de  incmuire. 
Doneques  c*cd  à moy  d’cmpcfchcr  que  ne 
foyez  point  trompez,  de  faire  qu’ils  demeu- 
rent confoz. 

En  toutes  Icscucacs  pafTees  (Mefsieors) 
ie  vous  ay  feruy  (ans  receuoir  paye,  vauroic 
il  apparence  de  me  déporter  lors  que  le  guain 
cd  propose?  Cede  noDledc  ne  fc  peut  conte- 
nir en  là  pcau,de  U feule  ambition  luy  com- 
mande retenir  quelque  vmbnge  de  vertu.  le 
fusde  contraire  naturchearayant  accoudu- 
mé  des  mon  jeune  aage  de  faire  bien , i’^ 
conucTty  ccd  vfage  en  narute.  La  noblclTe 
rreuuc  mauuais  que  ic  foy  heoccuanede  l’ar- 
mee  contre  lugunhe , de  ie  vous  prie  d’adui- 
fer,  s’il  fera  expédient  de  me  dclaidcrpourcn 
choiiîr  vn  autrc.Qm  ed  ccluy  que  vous  pour- 
riez edire  de  toute  cede  grande  caccntc  de 
Nobles , qui  feeut  mnneàcbcf  cede  entre- 
prinfe?  Son  ancienne  lave  , fes  images  enfu- 
mées,fes  Iibcralitcz,ne  luy  fcauroienr  oder  U 
crainte  ou  1a  Icgcrcté.  Toujours  fcroii  il  ne- 
cefmé  de  prendre  quclcun  du  pcuptcpour 
le  confeillctfurccqui  fcrmtàfairc.  Cefaed 
l'ordinaire  que  ces  Nobles  , aufquels  vous 
donnés  les  premières  charges , piennent  les 
plcbeyans  pour  conduire  les  armées.  l'en  co- 
gnoy  qui  commencèrent  à lire  l'hidoire,  pour 
itraunir  comme  tes  vaillans  capitaines  du  paf- 
sés'edoycnrconduiâs  feulement  apres  qu'ils 
furent  déclarés  chefs  d'aemees.  O hommes 
qui  coaompcni  tout  ordre , il  faut  première- 
ment auoirfaiid  quelques  belles  executions, 
que  d’edre  appeliez  aux  grandes  charges.  le 
vous  prie  ( Mefsieurs } raâcs  diligente  re- 
cherche de  mes  allions , confîdcrcz  qni  ie 
fuis , 6c.  me  conférez  auec  ces  fuperbes  aubc- 
rcaux.  l’ay  en  perfonne  exécuté  aux  armées 
tout  ce  qu’ils  fcauenc  feulement  par  la  Icâu* 
redcsliurcs,  accagnacdcz  au  coing  du  feut 
le  fairede  le  direfomdeux.  Ils  mclprifentma 
perfonne,  pour  edre  yfluc  de  petit  lieu  , 6c  ic 
olafmc  leur  faixneantifc.  Ils  me  rcprochétU 
fornine,  6c  ic  vitupère  leur  propre  vice.  Mais 
qui  cd  ccluy  qi^i  niera  que  nature  foitmere 
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commune  de  tous,  ôc  que  les  plus  valereux 
font  ceux  qui  (c  mondrem  au  bclotng  » de  ne 
font  calaniers.  Que  H vous  denunoicz  aux 
pères  anciens,  Iciqucis  de  nous  font  leurs  en> 
ûns,quc  diro)renc  ils  autre  chofe  lînon,que  ce 
Conc  les  meilleurs  & plus  vertueux}  Q^e  H cc$ 
Noblets  me  roelpnrenc  pour  n'auotr  à Idgue 
race,ils  font  le  Icmblable  contre  ceux  qui  fu- 
rent leurs  premiers  parents,lefqucls  pat  leurs 
vertus  fe  font  rendus  Nobles*  2>'ils  ont  enuic  à 
l’honneur  que  vous  me  Mclêntez,qu'ils  af  ent 
aufsienuieà  ma  vie  pall'ce  Ikns reproches,  à 
mes  labeurs  , aux  pénis  où  ie  roe  luis  cxpole 
pour  la  rtpubbque,iSr  qui  m'ont  acquis  celle 
Donne  réputation  enuers  vous.  Mais  ils  s’en 
donneront  bien  gardc:car  ces  enflez  d'orgueil 
feignent  de  mcfprHcc  voz  hôneurs,&  les  de- 
mandent  commcs'ils  auoyct toujours  vefeu 
en  honneur,  & réputation.  Ne  voili  pas  vn 
raefehat  peuple,  qui  fouhaiiedeux  choies  c6- 
traircs,dc  viucc  à rai(è,parelTeux,&  en  volup- 
té : âc  d’auoir  les  falaircs  des  vemieux}  Lors 
qu’ils  harcnguenc  deuam  vous  on  n'entet  au- 
tre chofe  que  les  louages  de  leurs  deuâctcrs, 
âe  cuidenc  fc  cendre  plus  rccômandables  dé- 
clarant ce  qu’ils  ont  ui<d  pour  le  public.Mais 
sis  foitt  tout  au  côtraireicar  de  plus  leurs  pre- 
deccllcurs  ont  edé  cscellens, déplus  la  paref- 
fc  de  bedife  des  dclcendans  ed  à mcrpnfer. 
le  confelfe  librement  que  U recôinendation 
des  ancedres  ed  vne  bonne  garde  aux  defeen- 
dansitoucesfois  faut  principallemcc  conlîde- 
rerce  qui  ed  de  bon  ou  de  mauuats  aux  per- 
fonnes.  le  conlêire  aufsi  que  ie  ne  peux  pas 
vlêr  beaucoup  de  pacolles,pour  vous  aduertir 
quels  edoienc  mes  deoanaers  : mais  ie  phfe 
d’auancage  que  ie  peux  prendre  de  moyraef- 
mes  beaucoup  d'a^ôs  recômendablcs.  Voyez 
donques  comme  ces  nobles  font  edôgncz  de 
caifon,quionc  tout  leur  appuy  fur  les  vertus 
des  deuanciers,&  ne  veuleuc  petmctire  que  ie 
m’appuie  fur  les  miennes  propres,foubs  cou- 
leur que  ie  fuis  le  commencement  de  ma  no- 
bledc  , Sc  que  ie  n*ay  point  d'images  de  mes 
predcccdeucs.raimemieux  auoir  engendcé  1a 
noblede  en  ma  maifon , qu’auoir  fouille  celle 
que  les  ancedres  m’onr  dclailTce.  le  fcay  bien 
qu'ils  aurôc  adez  de  babil  pour  me  rerpôdce, 
êc  ne  feroy  grand  edat  de  leurs  paroUes , n’e- 
ftoic  que  fiie  les  fuppoRoy  (ans  fefpôce,quel- 
cun  pourroit  croire  que  feroy  conlpablc  de  ce 
qu’ib  font  coadumiers  de  dire  contre  moy. 
le  vous  prie(Mefsieurs)  d'aduifer  comme  iis 
font  nloux , & marris  de  l’honneur  que  m'a- 
uezfatd^,&  Ci  voyez  qu’il  fe  doiue  ainfi  faire, 
changez  vodre  prcmictc  opinion.  Te  ne  feau-  • 
roy  pourpreuue  de  mon  bon  vouloir  mettre 
en  auant  tes  images  de  mes  deuancters , ie  ne 
feauroy  alléguer  qu'aucun  des  miens  aye  edé 
Conful,ou  obtenu  le  triomphe  : mais  u vous 
voulez  ie  vous  mondreray  [es  tances,  les  dra- 
peaux, les  bardes  de  cheuaux  , de  autres  dons 
que  m’auez  faiâ,tefmoings  de  mon  courage 
en  guetredes  coups  que  i'y  ay  receuz,taus  par 
deuant , pas  vn  par  derrière.  VoiU  mes  ima- 
ges, voilà  ma  noblcire,qui  n'ed point  haedi- 
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taire  comme  Ia  leur  : mais  que  i'ay  aquilê  par 
mes  Icbcurs,  & au  péril  de  ma  vie:  ie  dis  tout 
ecev  fans  choix  de  parones,ma  vertu  fuplera, 
ledeftut.  L’artifice  ed  neceflaire  à ceftend- 
blcde , à fin  que  par  la  langue  cromieUec  ils 
puitTcnt  couurir  leurs  impcnedtios.Ic  ne  feuz 
iamais  enfeignè  aux  lettres  Grcques,iout  mf» 
edude  a edé  de  feauoir  efcarmoucher, allai  Uir, 
rcueÜlcr  les  gamirons,blcfrcr  ou  tuer  Tchnc- 
my,  ne  craindre  rien  fors  l'infamie  , endurer 
la  chaleur  de  refte,  ponct  le  froid  piquant  de 
riiiuer,  coucher  fur  ladure,&  en  mcfmc  teps 
fupporter  la  faim,  & trauaiUcr.  Voilà  les  pre- 
ceptes  queic  donneray  à l'armcc.Ie  ne  les  xu- 
doycray  point  pour  viurc  à mon  aifc,ic  ne  les 
rendray  point  accablez  foubs  le  faix  , pour 
m’aquerir  honneur.  Ces  fortes  de  commâdér 
font  vnics  Bc  ciuilestC'cd  edre  titan  hô  Em- 
pereur de  bourrelier  l'armee,  Sc  viure  au  mil- 
lieu des  délices  de  voluptcz.  Voz  ancedres 
(Mefsieurs  les  Cheualters  ) ont  obfcrué  tous 
ces  beaux  de  louables  enfeignemens  , de  aiiifi 
faifanr  ce  font  aquis  l'honeur  que  vous  pref- 
chez  tantjde  ont  conferué  larepubliquc  florif- 
fiintc.  Mais  vous  leurs  fuccedeurs  di0cmbla- 
blcs  en  meurs,  nous  auez  laUsè  rimication  de 
leurs  vertus , de  prétendez  les  premiers  hon- 
ncurs,non  pour  les  auoir  méritez , mais  com- 
me s'ils  vous  edoiêt  deus:cnqaoy  failles  cui- 
demmentapparoir  que  l'orgueil  vous  déçoit. 
Voz  maieurs  vous  ont  laiT&e  tout  ce  qui  vous 
faifoir  befoing  : le  droi^  des  images , les  ri- 
chefl'cs,derhônorablc  mémoire  dcHeufs  fai^ 
heroiqucs:mais  ils  ne  vous  ont  peu  redre  hc- 
ririers  des  venus.  Parce  que  la  vertu  ne  peute- 
dre  donnée  ny  receue  en  prcfcnt.Ces  iiobfbts 
m’appellent  mécanique, pareeque  ic  n'enteds 
pas  comme  faut  rédre  vn  banquet  accomply, 
ie  ne  recoy  les  badeleurs,dc  ne  defpcce  point 
plus  apres  vn  cuifinier  qu'à  entretenir  vn  me- 
fher.lc  côfedc  tout  cela  edre  vray.  I'ay  aprins 
d#  mon  pere  de  autres  pcrfbnncs  de  recom- 
mendation qu'il  falloir  laiflèrics  délices  Bc  fu- 

Fetfluitez  aux  femmes,&  quelctrauail  cdoit 
appanagedel'hommc.Queious  hommes  de 
bien  doiuct  plus  edudier  à acquérir  honneur 
Bc  réputation, que  les  richclTcs.Doncques  que 
ces  noblets  fument  ce  qu’ils  ediment  le  plus 
honnorable, qu'ils  ne  ccAcnt  de  boire  Sc  pail- 
larder,que  leur  vicilldre  ne  change  point  d'e- 
xercice,de  s'employem  là  où  ils  ontconfumù 
leurs  ieuneires,aux  fcdins,àremplir  leurven- 
cre,à  chatouiller  la  plus  falle  partie  du  corps. 
Qu'ils  laiiTcm  1a  Tueur  Sc  la  pouisicrc  des  ar- 
mes , à ceux  qui  aymenc  mieux  ces  ezetcices 
que  teun  délices  Sc  voluptez.  Ces  piapheux 
•'en  donneront  bien  garae:car  à l'iflue  des  vi 
ces  ils  viennent  pour  rauir  le  triumphe  à ceux 
qui  l'ont  mérité.  Ainfi  fai&nt  adulent  fouucc 
(contre  tout  droidà  ) que  la  parelTc  Bc  délices 
de  ces  hautains  ne  leured  point  pteiudicia- 
ble,  mais  appone  grand  intered  à la  repubU- 
que,qui  feroit  beaucoup  plus  heuceufe  fi  elle 
cdoiifanscesdifiblus.  *Toutes  ces  parolles 
acheuees  il  prie  1a  compagnie  d’auoic  bonne 
erpecancc  de  Tes  avions,  ipcciallcment  d'au- 
Ec  $ 
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t»nt  <jue  les  «ois  badons  des  nobles  n'auronc 
cours  ny  au^otUc  en  ratracc  Romaine  : i 
Ccauoif  rorgucil,rauaricc»&  U beftifc,ou  pc- 
tSsLithtO.  tuccxpcncnce  au  fisiddeguerre*.  LetaiA 
jmgBft.ftî.  Volcro  donne  affez  à entendre  que 

uo.u)>  u+*  riercs  la  populace.  Il  auoic  efte  ca- 

pitaine, 9c  les  nobles  le  vouloyent  cnroollcr 
côrac  (impie  foUUt,U appelle  au  peuple.  Les 
Confüls  difent  que  nonobftant  rappel,&  cô- 
mandenc  aux  fergens  de  l’cmpongnct  : ils  Te 
mènent  en  debuoir  delc  prendre'.mais  il  leur 
aprinc  qu’il  en  auoit  ven  d’autres-  Les  Côfuls 
redoublent  les  forccs^âc  d’ailleurs  Volcro  in- 
uoque  li*s  plebcians  à Ton  aide.La  medee  foR 
celle  que  cous  les  adherans  des  Confuls  quit- 
tèrent le  champ  à la  populace.  Leurs  Tribuns 
empongnent  ccftc  querelle,les  Confuls  d'au- 
tre couué  qui  eurent  coufîours  du  pire.  Délia 
le  peuple  «doit  maiflrc  du  Capitole  & de  la 
ville  quand  les  nobles  cômcncercnt  à parler 

paix'*.Ic  fcay  bien  que  les  nobles  m'oppo- 
*94  7*i'  feront  l'oraifon  de  ceft  home  de  bien  Appuis 

Ctmhitm  </«  Claudiuside  UqucUc  ie  touchcray  les  piinci- 


voftre  expérience,  bonne  volonté, A:  courage 
inuuicible/ay  piins peine demetirefin audif  ^ ^ 
fcrcc  qui  ed  entre  vous  9c  le  peuple  Romain*.  fW.4^. 
Parle  on  amli  à icueurs  de  pierres?  Horace  le- 
cominarnie  ainû  la  populace  au  pcciudice 
des  nobles: 

iH^erait  par  etsfrift^ 

^^tnnemts  pnt  ejit  hrtft^ 

Ftrrhe, 

P4T  ceux  U n'pnt  eu  du  pire. 

Du  fuug  ennemy leurs  epuifeuux 
En  guerre  lient  reug$  les  euux. 

T tut  ceU  fifi  U neble  rueê 
DesretunerSyU  pppulucty 
Qja  en  fktfin  guigne  f»n  chumpy 
Et  vfe  du gletue  trunchunt, 
ji  i ennemy  eiefu$H  tefie: 

Fuis  reprenunt  beufe,  & churrete. 

Se  leur  deuunt  le  Seleily 
Et  truuuiB't  uuec  fen  pureil. 

Deuife  hen  de  mulueutUdUce, 

BAnni0unt  toute  dejUnce* 


f Htfot,  lib. 
C.Fro- 
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ot^am  il»-  paux  poiotstparcc  que  ce  feroit  c(nc  «op  lôg  plcs.Stciniusaucc  vncbonnepartdupcuple 
de  lapropolcrd’vn  Dout  en  autre.  lamais  les  s'edanr rcticc  au  mont  facré,  les  Tnbuns  fie 
tûarritrkoifn  fcpubliqucs  n’ont  tcccu  diminution  de  leur  Confuls  s'edayerenc  par  belles  paroUes  de  le 


UfAim-êtOi.  fpUndeuc  pat  les  edbrts  de  la  populace , qui  rappcller.Sicinhis  fud  il  muet  en  tefponce?  kamjiii^tcr 
n'a  point  de  force  dcfccôtienc  facillemcniau  La  voicy:A  quoy  pefez  vous(mc(sicursj(i’ap- 
dcuoir.po  ur  aainte  de  lafaîra.Quclacuc  rc-  pdlcr  ceux  qu ’auez  chafsc,  leur  voulant  met- 
|./M.i)S.  (cmblclc corps  humain,dont  IcScnaicdla  uefus  vnioug(eruil&  infiipponahlc?Com- ***^’ 
tedc,dc  la  populace  le  corps:dôqucs  qu'il  faut  met  feaurions  nous  ptcdtc  allcurancc  fur  vos 
que  le  Sénat  foicobey  ainli  quclacedecom-  promclfes,  qui  nous  aucz  li  fouucnc  fauüsé  la 


mande  i toutes  a^ons  du  corps.  1 1 y a plus: 
car  ce  corps  refcmblc  les  amoureux  qui  re- 
doublent tcors  amours  félon  qu’ils  font  gra- 
eseufez:  d’autac  que  le  Sénat  s’elTayera  de  ma- 


iby?  Si  les  Peres  veulcmfculs  demeurer  dans 
la  villc,s’a(rcurcnc  que  le  menu  peuple  ne  leur 
fera  point  d’vrapcfchc.Il  n’y  a terre  qui  ncfoic 
ad'ez  bonne:  mais  que  la  Itl^cé  dcmciuc  (au- 


nier  gracieufement  la  populace , plus  elle  Ce  ue , nous  la  teputerons  pour  nodre  pays.  Les 
plongera  en  orgueil  9c  mefcognoiflance.D’a-  Confuls  de  retour  dans  la  ville, le  rede  du  me 
uantage  qu'il  ne  faut  auoiraucundoubccdcs  nu  peuple, ayant  ouy  larcfponcecôrocncade 

. . -I-. l_  : O ^ /T*-_  t I _• 


cnveptinles  du  peuple,  qui  aux  guerres  Ro- 
maines n’a  feruy  d’autre  ebofe  qu’à  réplir  les 
légions  imparfaites-,  plus  pour  faire  terr^ 
aux  ennemis  , que  pour  execution  qui  foit  en 
luy:Q^  la  plus  part  ed  fans  armes  & n’a  rien 

3 UC  le  vcdemcnc,  9c  les  meilleurs  n'vfcnc  que 
c fondes, qui  ncvallcntricn  en  guerrc*.Mais 
iàJtb.iftf.  nobles  de  connileter,quc  l’opinion 

d’Appius  fud  reicncc  comme  impertinente 
lw>  9c  indiferette  , de  que  les  Peres  ne  trouuercnt 

meilleur  moyen  d’attirer  les  plebeyans  en  a- 
micié,quc  de  leur  propofer  la  ruine  prochaine 
de  b république  parles  Volfques , s’ils  vou- 
loient  plus  iôguemenc  retarder  à prendre  les 
armes  pour  ladefencc  du  pais. £cde  fait  les 


troulTcr  bagage  pour  rencontrer  leurs  côpa- 
gnÔs.Les  nobles  font  fermcrlcs  portes,y  met- 
tent corps  de  garde , 9c  aux  catrefours.  Eux 
mefmes  s'clbyem  par  belles  proroefles  de  leS 
rctcnir,d(  voyât  que  la  lâguc  ne  pouuoic  rien, 
ont  recours  aux  ai  mes , mais  leur  f&riy  cdoit 
trop  foibIc.Les  corps  de  gardes  furent  fauflez 
& la  populace  alla  «ouuer  les  rrouppes  au 
mont  faaé.Cclafaitces  nobles  fc  pccnoicnc 
à |-loccr,de  s’accufoîct  l’vn  l'autre  d'auoirdô- 
ne  occadô  de  Udiuilîon.Etdc  fut  il  y auoie 
raifon  de  larmoyer:  car  ils  edoicnt  cômeoy- 
féaux  en  cage, enfermez  dans  la  ville, (ans  oto 
fortir:  redrangerrauageanc  contre  leurs  rau- 
cailles*.Quel)c  rcfpôce  hient  lUaux  Pctes,qui 


gractcuxproposduConfulSeruiUius,qniles  tes  inuitercntdu  retour, pour  la  deuxicfme 

J — ......1..:.  -.1 I-......M. ...  ..U/xri.x.  fois,auec aflcurancc  de  n’eftrc  recherchez  de  * fd. 
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pria  de  ne  le  vouloir  abandonner  en  chofe  tac 
viille  dcnecrlTairc  , firent  plus  que  tomes  les 
rigueurs  des  Pci  es  du  Sénat  & indifcreites  te- 
roondranccs  d’Appius^.L’haranguc  dcValc- 
rius,apres  la  dcfaiue  des  Volfques  & des  Sa- 
bins  , mondre  bien  que  ce  n’edoient  ietteors 
de  pierres.  lè  me  contenteray  de  la  premicie 
clau(c:Confidcré  l’obligation  dôtie  vous  de- 


leurs  dcfvnions  & defobciflànce  } Iblesre- 
prindeét  fort  & ferme  comme  trop  fitpctbcs, 
9c  leur  filent  emedre  que  ce  n’edoit  à eux  de 
pardôncnmais  fetoiéi  que  (âge  de  chager  lan 
gage, les  gaigner  pour  en  ci  rer  fecouft,  9c  cn- 
ucr  en  defcnce  cotre  l’énemy  qui  approebott, 
auquelces  piapheux  n'ofoieni  môdrer  vifâge. 
meure  infiniment  redcuablc  (mes  côpagnôs)  Ccqu'ilshuct  côtraintsdeconfcdcr.àlcur 
pour  m’auoir  fi  corageuferaent  accomp^nc  gtâd  regret , prrfuadez  parles  bonestaifont 
durant  U dereiece  expedidô>où  i’ay  rccognca  a Aggeippa  Menenius , v«  de  leur  ordre  K 
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Les  lûftoriens  apprennent  que  U noblenV, 
ny  mermes  les  Sénateurs  , ne  pouuoycnt  cm- 
pcrchcr  leurs  refolutions , ruiuant  la  loy  qui 
poRoinQuand  le  Tribnn  liarengucra  au  pea> 
pie  qu'aucun  » de  quelque  qualité  qu'il  Toit, 
ne  rempefehe  : lî  aucun  ourrepa(&  qu'il  bail- 
le plages  de  fe  rcprefeiuer , & cHccidroiâ, 
ou  pour  le  moins  depayer  lacondénacion  du 
Tribun. S’il  ne  peut  fournir  rcfpondans»  qu'il 
maire  & fes  biens  foyenc  conhfqiiei:  *.  Mais 
ponrquoy  parle  ie  pamcuüaemcnrdu  pou- 
uoirquele  peuple  anoic  des'alTembler»  veu 
qu’on  peut  montrer  qu'il  a commandé  aux 
Cheua|ierS)au  Sénat  & à laNobleiTe}  Que 
dtfoit  le  menu  peuple  à laTupcrbe  oraifondc 
Marc  Valere»  geonihommedes  plus  efHmez» 
maintenant  que  1a  populace  fe  deuoic  ranger 
foubs  la  vcr^e,&  tenir  en  bride  comme  ani- 
mal dcHini  a porter  faix.  Ses  T ribuns  dirent 
tout  haur, que  ceft  harcngueuredoitvne  pelle 
publique,  engeance  deguerre  duile  : que  Cx  le 
Sénat  ne  le  condamnoit  i la  mort,  ou  exil 
perpétuel  y eux  mcfmes  donneroyent  la  fen- 
tence^.  De  faiâ  les  Peres  ne  pouuant  par 
prières  gaignec  la  c6roune, furent  conrraiix^bs 
d’exiler  Valerius,  de  pour  ofter  le  foupçon 
que  fon  harangue  auoic  engendré,  remirent 
le  prix  des  denrees  tel  qu'il  elloit  auparauant 
la  (édition*. Mais  d’autant  & que  1a  Pnmaul- 
doie  & qu’Appios  Claudius  ont  tenu, que  c<s 
laed  autant  indécent  de  voir  le  peuple  mai- 
ftriferlaNoblcfreyCommc  fi  le  pied  comman- 
doit  à la  telle,  ie  ne  peux  compredre  d’où  elf 
riree  cède  dmilinidc , de  ne  peux  conicûurer 
d'où  ellca  fafource.Ne  dtfoic  on  pas  ancien- 
nemétyle  Sénat  l’a  décrété, le  peuple  l’a  com- 
mandée L’Empire  ou  iurifdiâion  edoit  ricres 
le  macidrar,  l’auâorité  au  Sénat, U puilTance 
aux  pTebeyans,  lamajcdéau  peuple.  LeCon- 
ful  Marc  Horace  fid  vne  lov:que  la  nobicllc 
de  le  Sénat  en  general , de  chacun  en  particu- 
lier feroit  tenu  garder  les  ordonnances  que  le 
menu  peuple  feroit, fans  y appellerla  noblef- 
fc,ny  loumir  qu’elle  y eud  voix^^.Rede  pour 
cede conférence, que  corne  auec  le  temps  les 
Cheualiers  ont  eu  entrée  au  Sénat,  à la  indi- 
cé,de  ont  aquis  le  titre  de  noblelTe,de  môdrcr 
que  tous  cesedacs  ontedé  cômitniquez  aux 
plebcrans.Pour  encores  prouuer  qu’il  cd  loi- 
lible  d’vn  des  edats  venir  aux  autres, de  roru- 
ricr  edfc  noble,dc  noble  roturier, de  que  l'hô- 
mc  d’Eglife  peut  edre  noble  9c  roturier  : et 
dernier  poinâ  cd  accordé  par  la  PrimauUoic. 
Au  temps  de  Sextius  de  Licinius  Tribuns  du 
peuple  , les  deux  hommes  qui  gardoyent  les 
liurcs  Sibillains,  faifoyent  tes  (urideespour 
appaifer  l’ire  de  leurs  dieux,  confulcuycnt  fur 
les  prodiges  furuenus,  félon  que  Tarquin  les 
auoit  indituez , defpuis  fûtenc  mulriplicz  iuf* 
oues  au  nombre  de  dix, dont  cinq  dirét  prins 
de  l'ordre  des  Percs , de  cinq  des  Plcbeyans  *. 
L’edac  de  Cenfeur  fud  conféré  au  menu  peu- 

fle  au  téps  de  P.  Philon  Diébreur,  qui  princ 
vn  du  corps  des  Panices,  de  l’autre  Plebeya. 
Ht  depuis  Q;J*ôpccdc  MctcllcConfuls  furét 
cous  deux  accoroezà  lapopoUcc^Lci  Edillei 


furent  donnez  aux  deux  ordres, de  le  Confu- 
iat  S.  Et  comme  tes  Cheualiers  par  fuccez  de 
temps  fttrent  adoptez  au  Sénat, & s'embefon- 
gnerent  de  la  iudicaturc  : Les  Plcbeyansàta 
longue  ont  aufii  eu  ccd  honneur  Quand 
les  dix  hommes  furent  choifîs  pour  guuuer- 
ner  la  république,  Appius  Claudius  f-encorex 
qu’il  fud  tout  gentilhomme  ) dit  que  c’edoit 
chofe  trefraifonnable  que  1a  popuUcc  fud  rc- 
ccué  à l’edatyqui  edoit  edabfy  pour  gou- 
uemcrtouc  lecorps.  Et  de'faiâ  Appiut  Pc- 
tiUus,Cefo  DuelUusydc  Spur.Oppius  y fiirct 
reçois  '.  Luc  Aurel  Cottacappelia  les  Cheua- 
liers aux  edats  de  iudicaturc , que  Silla  auoit 
auparauant  chafsé  du  Sen  acidc  voulut  que  les 
Tribuns  du  peuple  prindent  cognoiifance 
des  iugemens,  de  raanicre  que  les  Sénateurs, 
les  Clieuatiers,  la  populace  par  leurs  Tribuns 
s’cmployoyct  i cede  charge*. Ne  lifons  nous 
qu'au  règne  de  Tarquin  l'ancien , l’ocdred^ 
Peres  fud  d foR  apauury  que  pour  le  remplir 
on  appelle  les  plus  excellens  d'entre  le  cne- 
tif  peuple^}  le  prends  cela  pour  reOicefur  les 
plus  fignalez  du  tiers  edat  : ou  pour  inférer 
t^uelcs  Cheualiers  cdoyctaux  derniers  rangs 
s ils  cuidec  que  cede  clcâion  les  touche.  Que 
feruenc  tant  de  propos  Me  ne  veux  que  cdFe 
bidoire  pour  aculcr  les  nobles  : cede  hidoire 
dif-ie  qui  faiâ  mention  du  plus  grand  dé- 
bat que  le  peuple  Romain  aye  onques  eu  en 
temps  de  monarchie.  La  femme  de  Tarquin 
l’amicn  ne  fe  foucia  guercsdccommanderÿ 

Î^ourueu  que  ces  enfans  fulTent  en  fcuité.Tuf- 
e en  prend  radroinidraiion,  il  faiâ  les  obfe-* 
ques  du  Roy  defun£l,  gouucrne  le  royaume» 
fans  prendre  leconfeü  des  nobles.  Cela  les 
occaaôna  de  femer  par  tout,  qu'il  s’cdolt  Rop 
ingéré  âc  auoic  prtns  la  char^  (ans  dire  ap- 
pcllé.  Tant  tPallcmblccs  pour  le  depofer  que 
rien  plus, en  fin  apres  auoir  longuement  con- 
fultéyils  refoluenc,  qu’à  U première  entrée  au 
confeilon'le  priucroit  deiachargc,  &,com- 
màderoit  on  aux  mafsieis  de  mettre  les  armes 
bas , & que  celuy  qui  feroit  cHcu  curateur  de 
l’Empire  vaccàc»donneroic  ordre  à tout.Tulle 
fud  aduerry  de  cede  refolucion.  Le  meilleur 
remède  pour  fc  conferuer  fud  de  s'adioin- 
dre  au  menu  peuple,  depromettre  ( en  cas  de 
bon  fuccez)  de  faire  cefler  les  pourfuittes  des 
riches , Sc  orgueil  des  fuperbes  : comme  qui 
diroit  d'amoindrir  les  tailles  Sc  fublîdes.  Ce- 
la faiâ  il  harangue  deuani  le  peuple , remon- 
dre  ladcuotion  qu'il  auoit  enuers  les  ncoeux 
de  Tarquin  l’ancien,  en  rccognoiûânce  de  ce 
qu'il  l’auoit  bien  reccu  en  fa  maifon,  à fin  de 
ne  cheoir  en  l'ingratitude  de  ceux  qui  oublier 
tous  biensfai^s , dcflors  que  la  folle. cd  cou- 
uerre.  Quant  cd  de  vous  ( Mcfsiears  ) prencs 
relie  refoTurion  que  fi  vous  tousconioin^e- 
mcni  ediez  tuteurs  de  fes  enfans,  Sc  leur  con- 
feruez  le  royaume.  Cela  proposé  en  general, 
il  fpecifia  comment , Sc  en  quels  endroits  ü 
s’cRoit  employé  pour  la  république  , Sc  pro- 
teda  que  iaroais,  iufqucs  à la  dernière  gouRc 
de  fon  fiingyiln’endureroic  qu'elle  fud  oppri- 
mceipallanr  plus  auant  couche  quelques  par- 
Ec  4 
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ticulieres  confliniclons , fort  proufHtables  au 
tiers  cftat , faiâ  pofer  cables  en  plein  marché» 
commande  à tousacanciecsde  icreprc(cn> 
cec»  k Bn  de  receuoir  les  debtes  des  Plebeyâs. 
Les  nobles  mouroyenc  fus  pieds  de  voir  tel* 
les  (Ultons , ôc  ne  r<çauoyem  quel  ccmcdc  y 
donner.  lU  furent  encoces  plus  cormencez» 
quand  ils  rpoircr  ainli  haraneucclç  fuis  tout 
en  crainte  ( Peuple  Romain 7 l’aducc  qui  fe 
prefente  n‘e/l  pas  fculemct  poiri  f(aO|üir  eom- 
i^c  ie  doibs  gouuerner  IcscnfansdeTArquin: 
mais  de  ce  que  ie  doibs  faire  pqur  me  llumer 
concre  les  embuTches  des  nobles»  qui  fe  ban- 
dent contre  moy»fansqaeie  leur  en  ayç  don- 
né occtfion.  Ils  font  marris  de  me  voir  trop 
populaire»^  de  ce  que  ie  me  délibéré  de  iour 
a autre  vous  rollagcr,auunt  qu’il  me  fera  pof* 
üble.Puis  (pluHcurs  autres  propos  emremef- 
lez)  il  conrmaa  & diuReprcnezvosmarsieis 
peuple»  ^ d vous  le  trouucz  k propos  dônez 
les  aux  Pesés»  te  m’enongneray  de  forte  que 
ma  prelênee  ne  vous  fera  plus  d'ennuy.  Le 
pwle  commença  k crier  qu’il  demeurât  Sc 
cdlac  d tuoir  aainec  » puis  tuft  créé  Roy  par 
la  voix  commune  des  Tributs  alTcmblces» 
malgré  la  nobldTc»  fôcc dolente  de  voir  l’hon- 
neur qu’on  faifoit  k leur  enneroy  *«  Voilà  qui 
eR  plus  que  fufâlànt  pour  monfber»que  ceux 
fe  trompent  a qui  diicnc  que  le  tiers  eilat  ne 
fçauroic  guesroyer  ü lanobledènes’en  mede» 
éc  q mis  à part  ü n’a  aucune  paiiTance.  CcAc 
opinion  ed  reprotiucc  par  la  voix  du  fameux 
Appias  Claudius.  Encoces  qu’il  fud  du  parc j 
des  nobles,  il  eft  conctainfl  de  confefTei»  que 
le  tiers  cHac  s’entendant  bien  cil  inuinable. 
l^s  Latins  confederez  du  peuple  Romain 
demandoycnc  fccoors  » & en  mcfmcs  temps 
renroücment  eft  public  contre  les  Hecrufecs. 
Iccius  vn  des  Tribuns  du  peuple  s’y  oppofe 
& dit  qu’aucun  du  menu  peuple  ne  s'cnrol- 
lera»quc  ie  Sénat  ne  luy  aye  raifon  £ur 
le  departement  des  champs  conquedez.  Le 
5enac  cd  alfcmblé  » Appius  s’y  ttouue  » fon 
opinion  fud  edre  choie  impotsible  d’empef- 
chcr  1a  puillàncc  inuincible  des  Tdbuns  s’ils 
ne  (ont  diaircz:ccde  opinion  fud  fuiuie  com- 
me U mciUeucc**.Et  parce  que  la  Pcimauldoic 
a voulu  ditc,que  les  nobles  edoyée  les  mieux 
apprins  de  tous  edacs»ie  luy  voy  oppofer  les 
hommes  dç  iudicacurc»aduocats  ôc  autres  ha- 
bicans  de  ville  ; Sc  ne  veux  m’arteder  au  dire 
des  anciens; Que  les  nobles  font  parfaits 
vUlains , qui  demeurent  toute  l'annce  aux 
champs  *.Ceia  feruira  feulement  à les  diroou- 
ttoir  d’auoir  d fouuenc  à la  bouche  ce  cccme 
dcmàché  » y’tiUmdty’tUf,  & leur  apprendra 
que  les  plus  vUlains  font  aux  vill^es»  de  par 
la  campagne.  I clés  prie  d’auoir elgard au di* 
re  d’Oldendorpe  » demandant  d’où  vient  que 
le  mot  ed  fouucnc  prins  pour  iniu- 

re»veuqucles  plus  nobles  anciens  Romains 
k ridue  des  guerres  fe  reciroyenc  aux  champs, 
defiifoyent  valoir  leur  dommaine.Cclaadlé 
ainnobferué,pour  feparcr  les  homes  d’efpric, 
gcacil5,dcbiendilâns,d‘auec  les  tnciuils»rudes 
de  mal  polis  » les  premiers  font  appeliez 


hsini,  parce  que  dans  les  villes  les  cdpagnies 
des  perfonnages  fçauâs,  de  bien  appris  fe  ren- 
concrct»les  mœurs  de  la  langue  fe  nçonnent: 
au  contraire  des  villages  de  pa'is  plat  » où  les 
nobles  ou  villageois  ne  font  diderents  que 
d’habits  de  de  reuerence»  le  reddude  leurs 
actions  retirant  au  brutal , fans  compagnie 
( i’entends  des  plus  fignalez)quc  de  cheuaux» 
chienSjde  oifeaux.Quc  ù quelcun  d’entre  eux 
fe  rencôcre  qui  aye  leu  les  lîures  tant  foit  peu» 
il  ed  coutraindé  parler  aux  herbes, riuicres» de  A cUff.i.0^1, 
telles  autres  acaturcs  muettes  ceux  qu’ils  9.^1.410. 
appellent  vilains  edoyent  auTsi  iniurieux  que 
les  nobles  font  k leur  endroit  »iU  ne  lajife- 
royét  arriéré  ce  que  les  Philorophes  ont  ob- 
ücé  pour  ucf-vcritablc;Qiiecous  cespreux 
Cheualiers»  ces  vaülans  guerdecs , ces  forces 
de  bras,dc  de  corps  (enquoy  la  noblcdc  con- 
dicue  la  gloire)  n’ont  pour  la  plus  point 

defenaoy  d'entcndeménoccauon  pdnciptUe 
de  fouuenc  leur  faire  prendre  ie  blanc  pour  k 
noir»  d’exercer  raille  cruautez  Sc  rauages,au 
lieu  d’employer  ces  dons  de  Dieu  à la  confer- 
uaiion  du  païs  : ne  fçaehanc  pas  que  la  force 
fans  iulbce  df  équité  ed  efpece  dcvollerie  dr 
brigandage  Valere  tient  que  plus  l'homme  • 
ed  fon  Sc  puiflànt»moins  U a d’efprit  t Nature 
n’ayam  voulu  rendre  i'hnmroe  au  comble  de 

perfedéion.  Car  qui  fe  crouueroic  bon  au  coo- 
feil  Sc  hardy  au  combat,  kreic  côme  vn  Dieu 
fur  tenre.  Aufsi  le  pere  Enoxe  parlant  des 
Grccs,fouloit  dite: 

Le/  Grecs  ^eux  & VAiixnt  n'ent  ^ueres  de 
LdijfeKlklemrcefesldr  frene\lewr  freueffe^,  fCUtrÀA.%1 

De  U vient  que  tes  Cheualiers , qui  n’ont  /*^-s5** 
point  d'exercice , dr  en  temps  de  paix  n’ont 
recours  qu’à  la  chadè , à traiter  l’amour,  aux 
ieux»  & à tourmenter  le  voifio , déclarent  in- 
iurieux quiconques  leur  parle  de  paix.  Car 
fins  la  guerre  leur  mémoire  feroit  enfcuelie. 

C’ed  pourquoy  ce  chef  d’armec  » auquel  la  , ^ ^ 
faiodéeté  auoic  fouhaité  la  paix,  refponditen  , 
courroux:  de  Dieu  vous  ode  le  purgatoire. 

Mais  fûfons  6n  à ce  propos  » de  voyons  s’ils 
font  à prefeter  à la  iudice  de  gens  de  robbe 
longue.  Efope  tient  que  non, par  ce  commun  , 

prouetbe,  l'efprit  furmontela  force.  Toutef- 
fois  les  nobles  tiennent  l’oppolîte , de  aile- 
guet  les  dodéears  de  noftreloy  pour  la  côBr. 
roadon  de  leur  parcy,  qui  tiennent,  que  1a  iu- 
dice » les  procès  de  débats  font  place  de  quit- 
tent le  rang  d'hôneur  aux  armes  vidéoricûiês; 

Quand  il  ed  quedion  de  venir  és  mains,  laif- 
kz  en  dure  aux  geuTdarmes.  Et  ailleurs  : En 
chemin  dangereux  portez  honneur  à vodre 
compagnon. A cepropos  difoit  Bulgaire»qu’il 
oaignotrplus  le  icâdalcque  la  tudice  ^.Mais 
cela  ne  font  que  doubles  propos , concre  Icf- 
quels  les  belles  Katàgues  des  anciens»les  fen- 
tenccs  des  (âges  » les  Edidb  des  Empereurs 
parlant  cxprcfleraent.Entre  les  autres  raifons 
de  T.Largius,  qui  appaifereot  le  peuple  cour- 
roucé, cedccyfùd  la  principale,  de  laquelle  '.4'. 
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Des  Reproches'. 

rOfAtcur  s’dl  quelquefois  iccommodè.  le 
vous  prie  de  penfer  ( peuple)  combien  que  le 
ventre  Toit  ï mefpris  , ncantmoins  que  c eft  la 
partie  qui  reçoit  U nourriture,  ôc  départ  aux 
autres  ce  qui  leur  efl  befoing,  en  fc  conlcruat 
elle  conferue  touttde  mefmcs  font  les  gens  de 
ioftice  à la  république.  Ils  rendent  à chacun 
ce  qui  luy  appartient , ont  foucy  fur  le  gene- 
ral èc  particulier»  conferuem  les  bons»  corri- 
gent les  mauuais , & contiennent  chacun  en 
Ion  ofôce  *•  ER  il  pofsiblc  d*cn  parler  plus 
clairement  qu*a  Enâ  Ciccron?  Parce  qu'au- 
cuns eRiment  que  les  armes  font  plus  excel- 
lentes que  les  avions  des  gens  de  ville , faut 
corriger  ccRe  opinion.  Le  but  des  gcnfdai- 
meseftde  s* aquenr  réputation  pat  la  guerre: 
& n nous  vouions  iugerfaincmét»nous  trou- 
uecons  qu’il  y a plus  d'honneur  ï conduire  la 
republique.Ie  fçay  queTheroiRocle  cR  beau- 
coup cRimé  à caufe  de  la  belle  vi^oire  de  Sa- 
lamine»  de  qu’à  ccRc  occafion  quelques  vns 
l'ont  préféré  au  legiRaccur  Solon:  mais  c'eR 
mal  à propos  : car  TcmiRocle  n’a  qu’vne  fois 
proufnié  au  public  » & les  confcils  de  Solon 
prouRàteront  à iamiis.Lcs  ioix  des  Athenics, 
les  avions  » Sc  ordonnances  des  anciens»  par 
luy  font  immorcaUrecs.Le  Sénat  Areopagitin 
n’apprint  iamais  aucune  chofe  de  TemtRo- 
cle»  & il  a receu  grand  aduancage  de  fon  bon 
confeihcai U guerre  qui  luy  aquic  tant  d’hon- 
neur fiiR  emreprinle  fnubs  l'auâorité  du 
Sénat.  Lyfandre  6c  Paufaniasnc  fontàcon- 
ferer  à Lictirge.  Marc  Scaorus  ne  deuoit  rien 
^ C.  Marius:6cQ;CatuUe  n'cRoit  inferieur  à 
Cn«  Pompée.  C^peu  de  chofe  de  voir  les 
armes  luîre,  6c  enleignes  defployees  par  la 
campagne , R la  ville  cR  defnuce  de  confcil. 
L'Anricain  ne  s'aqnirpoîntplus  d’honneurà 
Numanec,  que  P.  Nanque  dans  la  ville  » met- 
tant à mort  le  fcdiucux  Tibère  Gracchus. 
Somme: 

Lfj  ttrmesjt  Uuritry&  tout  V ^rtmilitnire 
A thome  yitndtftnt  detnem  titntur  U^^totre^, 

Horace  patlcdc  foy-mcfmcs  en  ccRc  forte: 
L'vn  poMdrfMX  prond  pUiJtr  Uj  cheuétux  dt- 
• . téUi 

Drifptrkt oiimpk'.MUtres  font  nppeSez 
Pour  mettre  gpdtn  & vtn  au  feSteryà  la 
Et  lemarehit  craintif ,le  repos  treune  ejh-d^e. 
Tantofi  Ü fera  vtn  dejfm  mer  s' emyartjMer; 
Puis  cnltiaer  fon  ehampydH  Uhenr  s*  appliquer. 
JJ  antre  auant  ijh' si  fait  tour fera  à U taneme, 
Ok  hten  predra  repos  proche  tfHeUjne fintatnti 
On  fenhs  vn  cahinet  fùesUu.  L’antre  dn  fon 
Dn  tamhonrydm  clairon  xefonit:le  hniffon 
Efi  aime  du  venenry^tripronchafe  la  preye. 

Le  fanglieTyon  la  hiche  fdeUey  dr  s’ employé 
St  cnrienfemeitt  les  ietter  dans  iatoiïley 
Qn  il  en  met  en  ohly  ft  fmmeyienne  IteBe. 

Mais  met  efc'ripts  me  font  accompagner  les 
dsenr,' 

Retranché  du  t>nl^uaire  y & attoncher  les 
cienx 

Comme  les  anciens  defendoyent  fur  la  vie 
de  ne  rcceooir  les  fcniitcurs  éc  infâmes  aux 
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ordonnances  >au(sl  ne  pcrmettoyenc  ils  que 
l’homme  ferf  avant  la  confctcnce  fuuillce  en- 
trât aux  cRats  de  iudicaturc  : les  plus  fainâs 
6c  religieux  qui  fc  crouuct»derquelsdcfpend 
l’heur  6c  repos  des  repub liquc$.Pirthc  Ether- 
bucates  fuR  condamné  à moutir , parce  qu'e- 
Rant  de  qualité  vile  6c  fubicâ  à la  taille, il  s’e- 
Roii  cRàyc  de  prendre  charge  de  iudicaturc 
N’cR-cc  pas  ce  que  les  noRres  difpatem  tant 
en  Uloy»ft  lesaéàionsdu  Prêteur  Barbare 
Philippes  doiucnr  cRre  anprouuecs, ayant  tiré 
de  U ccRcgrand  règle,  l’erreur  commun  cR 
receu  pour  loy?  Les  cfTcdb  du  bon  cfpnt  font 
manifcRcs  en  Cyneas»  qui  par  fon  language 
adfubictcifïbit  plus  de  villes  à Pirrhe  fon 
maiRre , que  par  fa  vaillance  *:  En  NcRor  qui 
auoit  plus  de  trois  cens  ans  dcüa  rompu , 6c 
fans  force  de  corps , quand  Agamennon  di- 
foit  publiquement  : qu’il  aimoit  mieux  dix 
NeRors  » que  dix  fcmblables  au  vaillant  ca- 
pitaine Aiax  Mais  ic  demande,  le  pro- 
parler de  Silla6c  Pompee  ne  monRreitfuf- 
Rfamment  que  les  nobles  ou  Chcualtcrs  e- 
Royenc  indignes  d'obtenir  le  rriumphe , 6C 
que  ccR  hôneur  cRoit  ta  paye  des  Sénateurs? 

Aufsi  quiconques  triumphoit»  fc  rcucRoit  de 
tobbe  longue  B.  Quclcuns  de  ces  hautains 
Trafons,  deuifans  en  laprcfcnce  de  l’Empe- 
reur Sigifmond  » louoic  a mcnieillcs  les  capi- 
taines 6c  chef  d’armees  6c  roettott  les  officiers 
de  iudîcarurc  au  rang  des  chofes  inucilles»au- 
quel  l’Empereur  dit:Ie  vous  prie  grand  deui- 
rcur,ceRcz  vos  propos  infolens,  & apprenez, 
que  il  les  magiRrats  6c  officiers  de  ville  faî- 
foyct  leur  deuoir»lagucne  6c  les  guerroycurs 
feroyent  du  tout  inutiles  Patrice  Scnence 
parlant  du  rang  que  chacun  doibt  auoirau 
corps  general  des  républiques  6c  communau- 
cez»  dit  que  les  raarchands»qui  font  vertueu- 
fcmcnc  leur  affaire  fins  vrurcs»mcnlbngcs  6c 
vaniicz»fonc  rccomraàdables»  6c  doiueut  ob- 
tenir le  aoifierme  rang»  apres  les  hommes  de 
robbe  longue  6c  Chcuafiers^  OuidecRoit 
Cheiialier  Romain,  de  race  noble»  6c  néant- 
moins  fc  contcntoicauoir  l'hcurdc  marcher 
dcuanc  le  Conful  que  les  Sénateurs  co- 
Royoyent: 

Lors  ifne  Us  Sénateurs  feroyent  à tes  cofle’l^ 
le  mareheroù  deuant  tes pteds:&  trrite^ 

Ne  feroyent  mes  cjfrits  stauotr  la  moindre 

piMt:  V k t*.  4.* 

Combien  ^ue  le  defre  efre  premier  enffrace* . /••?)?♦ 

Cefar  au  rapport  de  Suetonne  cRantaux 
prouinccs , fâifoic  dccRcr  les  tables  en  deux 
faites  : à l’vnc  il  mettoit  les  gens  de  gucne»à 
l'autre  ceux  de  robbe  longue,  qu’il  accompa- 
gnoic  des  plus  illuRrcsdc  la  promnee^  La 
Primauldoye  côfcfTc  qu’Agcfîlaus  Roy  de  La  / Stto.t’4,%. 
cedemône  cRimoic  iuRicc  première  de  tbuces  de  imLCofnr. 
vertus,  que  la  pcouelTc  ncvalloii  rien  fi  elle  » 10. 
n’cRoit  conioinâc  à icelle , 6c  que  fi  tous  les  iî*  1^* 
hommes  eRoyent  iuRcs»on  n’auroit  que  faire  o-i# 

de  la  ptoucR'e  De  fud  iuRtcc  contient  j,ftaJiftt. 
toutes  les  autres  vertus  , il  n’y  a rien  qui  foie  37s. 

en  plus 
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en  plus  grande  tccommidation»  que  les  peu* 

fdes  reuerent  lanc»  nen  qm  approche  plus  de 
a dmimré.  Lesiuges»  les  aduocats  > qui  s’cm*' 
ployer  à fcpaccr  Tmique  dauec  Tiniulle»  font 
appeliez  pccbftrcs,  & {âgesyparce  que  larcU* 
gion,  les  ceremonies,  les  fcienccs,  la  pruden- 
ce,tempcrancc,ronuude,&  routes  autres  ver- 
tus  procèdent  de  (âgelTe,  & iudice'.  Or  ie 
croyqucles  Nobles  ne  feront  grande  difH- 
»ifa.  IW.Î.  culte  de  céder  le  premier  lieu  aux  premiers  de 
la  iuAice:mais  faut  qu’ils  padènr  pareille  con- 
demnation  aux  aduocats.  Les  nobles  làtCoyct 
leur  doIeance  à l’Empereur  Sigilmond  de  ce 
qu'il  les  melprifoic  & chcrilTmt,  le  ne  fçay 

3 uels  hommes  de  petite  odoffe  foubs  couleur 
cslenrcs  & rciences,qui  cdoyenc  en  eux: 
Pourquoy  ( dit  il  ) ne  les  cheriray-ie,  veu  que 
nature  a voulu  qu’ils  fulTenc  excellents  par 
dclTus  les  autres?  Les  nobles  ont  leurs  failes 
garnies  d’armes  & armoiries , & ceux  que 
raime  oorrerprir  enrichy  de  toutes  fortes  de 
fcicnces**.  Ce  mcfmc  Empereur  fift  Cheua- 
George  Fifcel  doreur  és  loix,  qui  depuis 
Ittdt.  fuff  ambaiTade  au  côcile  de  Bade.  Le  doâeut 
voyant  que  les  hommes  de  robbe  longue 
auoyent  rang  feparc , fongea  quelque  temps 
anfquels  li  s’adioindroic  : en  En  print  le  party 
des  noblesrSurquoy  Sigifmond  : le  croy  que 
vous  aucz  perdu  le  fens  : ne  fçauez  vous  pas 
qu’en  mil  ans  ie  ne  fçaurois  faire  vn  doâeur, 
èc  qu’en  vn  iouc  ie  peux  Eure  mille  Cbeua- 
liers  VefpaEcn  auoic  aufsi  bonne  grâce  : U 
tiitm  yht  difoic  quc  fes  amis  de  cour  fe  rendoyent  ri- 
bienfaits  : mais  que  Marcel  Sc 
Crifpc  auoycntapporié  aucc  eux,  venants  en 
•47.  tj).  Em  fà  maifon , ce  que  les  Princes  terriens  ne  leur 
Onttltthtm  pouuoyent  donncr,ilcnicndoitlcsfcienccs. 

S’il  faut  drelTcr  touces  nos  avions  au  bien 

smuiUfft»  ,,  .... 

mur  commun, quelle  vocation  fçaunosnout  pren> 

cWmImt  U dre  plus  honnorablc , que  celle  qui  nous  en- 
feigne  d’eflre  rouEours  armez  pour  la  garde 
confort  de  l’efhangcr,  falut  aux  af- 
prochains  de  perd , frayeur  Sc  crainte 
€*f. ti.fU.il.  ^ux  enuieux  Sc  ennemis , ôc  ncanireoins  de- 
TAmStituém  mcutcr  aifcutez  ? L*hcaumc,lc  motion,  l’har- 
nois  ou  corps  de  cuiralTc , n'cft  point  plus  nc- 
$’U  U 3*1»  * ceflâirc  en  guerre, rarqucbufen'offencc  mieux 
fl»$  l'enncmy,quc  U langue  du  bon  aduocat  por- 

Aer  f$mr  tjtrt  te  de  prouffit  à fa  patrie , Sc  empefehe  tes  ef- 
fons  des  aduerfaircs^.  C’eft  pourquoy  Cicc- 
ron  dit  que  le  lurifconfulcc  Seruius  a appris 
Iti.  4 luy  celle  guerre  cnclofe  dans  des  villes, 

L Si-  qui  confide  à tefpondrc,à  eferire,  à bailler  af- 
»*r*«f*4  feuranocjcede  guerre  ( dit  il  ) pleine  de  cures, 
^““cy  Sc  de  courroux  Mais  que  dif-ie 
$tTêét  Cicéron?  L’honneur  des  loix  ic  des  armes, lu- 

té  e»»rfinte  dinian  tcfmoigne  que  les  feuls  gcnfdarmes 
fw  Us  limrts.  ne  combattent  point  1 que  les  efpces,  coute- 

d’armes, ne  font 

M eM  'i' ^ ^ ^ defcncc  du  pais , que  les  aduo- 

/«i.  cais.  Les  aduocats  confenuteurs  des  droits 
4-My.if.  des  parties,  qui  s’afTeucct  fur  Icurdodhine  Sc 
if**"M  * bien  dite,  mainciennenc  U vie  Sc  les  biens 
plaideurs, des  aceufez,  & adeurenr  la  po- 
^ 7.?i4.W-  dertté.  La  maifon  de  l'aduocared  l’oracle  de 
la  cité  L’hidoire  apprend  que  les  hommes 


de  robbe  longue  auoyéc pareil  droiâ  que  les 
nobles  de  mettre  en  public  boucliers  où  leurs 
images  fulTcnt  pounraiies.  Les  Sénateurs  les 
faifoycnt  attacher  au  Sénat , comme  nous 
voyons  les  Rois  reprefentez  au  palais  à Paris. 

Le  bouclier  n'a  ede  en  moindre  edime  que  U 
darue  doree.  Les  amis  de  Germanie  décédé 
vouloyct  faire  drelfer  darue  en  fon  honneur. 

Tibcre  qui  fçauoic  que  de  fon  viuanc  il  auoic 
aimé  les  lettres , leur  dit  : ie  plus  grand  hon- 
neur que  vous  luy  fçauriez  foire  fera  de  pofec 
fon  cHigie  au  milieu  de  celles  qui  reprefèn- 
tent  les  hommes  letrrez, ayant  deuam  luy  flo-  ^ 

ry  en  1a  république  K.  Si  les  nobles  vouloyct  Tsc^frLif. 
croire  ceux  de  nodre  profcfslon,ils  fçauroyêc 
que  pour  le  moins  enade  indilTcrcnt  lafcien- 
cc  doibt  deuancer  la  noblcffc  ** . Quoy , U *»  d» 
femble  que  ces  propos  ne  tendent  qu’àladcf>  ^*^  *^*^» 
vnion  des  edars?  Rien  moins,mon  intention 
ed  de  foire  entendre  comme  chacun  fe  doibt  r^. 
contenir  aux  termes  de  raifbn,  Sc  faire  appa-  ««  dUlt.  im 
roir  que  concorde  accroid  les  petites  choies,  f**^'*‘f 
dcdifcordcaffoibly  les  plus  cxccllcmcs.Ladi- 
uifiondcsedats  fortihe  les  malings,âr  Tvniu 
adeurc  la  couronne,&  les  fccptccs.  U fè  faut  d’fjciyt*  fU 
bien  donner  garde  de  fe  bander  les  vnscon- 
tre  les  autres  : comme  quelquefois  s’ed  veu,  .V' 

3ue  les  nobles  maidrifant,iuroycnt  U ruine 
U populaire,  Seau  côtraire  la  populace  ayant  Emtt4iu  Ut 
le  dcltüs  àlancantillcmencdcs  nobles.  Ainlî  »«U»}i»»4m 
que  ceux  de  Strasbourg  qui  ne  reçoiuenc  au- 
cun  aux  premières  charges  fans  verificatioa  •H*'**5* 
quefon^eul  fudroniricr^ll  nefautpasque  » Ls  pti. 

U noblclfc  Sc  le  tiers  edat  laÜTc  fur  l'efpaule  m«*/d./.)44. 
leurs  impcrfcdions,pours*artaqucr  à i’EgÜ- 
fe,ny  qu'ils  s’aceufear  mucueUeroennmais 
chacun  doibt  edre  aciencif  à dcfraciner  les  . j. 
abus  , qui  font  en  fon  corps  Nous  fçauons  , 
aderquelcschofcslcs  plus  faindes  font  fub- 
iedes  à corruption,  quSl  y a de  l'iuroye  par- 
my  le  bon  bled,  mil  rauces  entre  les  noDlcs,dc 
gens  de  guerre,  autant  en  la  iudice.  Neant- 
rooins  il  cd  expédient  de  n'cnrrcr  aux  accu- 
fotionsles  vnsdcsautres:ains  il  faut  quccha- 
cun  s’amende.  Nous  auons  apprins  quelle  ed 
la  piaphe  des  nobles,  combien  ils  fe  fonc 
bordez  durant  les  guerres  , que  rcfpcc  qu’ils  " 
ont  au  codé  pour  confèruer  la  repuolique,ne  ^ 

ferc  plus  qu  a conionner  les  plus  folblcs.  Ec  /. 

d ne  doublons  pas  qu'ils  ne  foycnc  deuenus  . . t- 

I lires  qu’ils  edoyenc  au  temps  de  Phocion,  • • 
ors  qu'il  tint  ces  propos  à Lcodcnc , perfua-  * ' ' 
danc  la  guerre  : Tes  parolles , icune  homme 
mon  amy , refemblcpt  aux  cyprès  , qui  font 
hauts  Sc  grands,&  ne  portent  nuid  qui  vail- 
le ‘ : car  la  plus  part  de  ceux  du  iouid’huy  né  ^ 
fçauent  rien  dire,  c&oins  aller  en  guerre  corn-  m4mUju.tu 
me  il  appartient , leurs  fruids  plus  ordinaires 
font  de  oaitre,  manger  les  biens  de  1 allté,du 
voidn,dc  l’amy.lls  ontbanny  cede  belle  fen- 
tcnce  de  Salude  : l’auatice  ne  cegnoie  point 
entre  eux,  ils  matcheoyenc  droideroenc  en 
befongne,  plus  de  bon  naturel,  que  pour 
crainte  des  loix  : concorde  treforande  mai- 
drifoit  parcout:lesquercllcs,noifcs,courTOUx, 
edoyent  dcmellez  aucc  l'ennemy  : le  citoyen 


s SdUft.*—- 
imr.CstiüB, 


h TrifUam 

Uk,X.twté 

mtimm. 


ê iWn*. 


•DifepnU& 
imimaU  ust- 
ftitU»  r»- 

trttim.A*’ 

pmU.t.t** 


t^.ftt.194^ 

»>7- 


« lim 


Des  Reproches. 

necombactoictuec  le  citoyen,  (tnon  il  qui  Te- 
toit  plus  vermcux  * : nuinrenant  c’eft  à qui 
pillera  mieux.  D'ailleurs  les  nobles  fçauenc 
trop  ( & iàuc  le  confclTcr  aucc  eux  ) que  ia- 
roais  U iuftice  ne  fiift  û corrompue , ny  le 
droiâ  des  panies  en  vente  plus  ouuenc,quM 
cft  de  prefent.  La  bienueuillance>rhaine,&  1a 
bourie,  renuerrcnctoutcequi  cH  de  bon.  De 
forte  qu'Ouidc  fcmble  auoit  defertpt  nos  im- 
peiftÂions  en  peu  de  parolles. 

Lt  hêf!  & U m*MH4Û  4 C tfpie  au  cêMfié: 

X,g  fmjpvtt  p§$tr  4k»tr pim ^rMttde  fruretr. 

Le  UrrenpeMr  guetter t & demader  Ubeurft, 
Vuitueuty^ui  4 fki^  un  dr$t^  ciutl  f»  cewrfi, 
Dejtud par fin  bubd  le  mefehéutt  uecuse: 

Et  rend  vmneu  celuy  tint  du  nul  fin  vse^. 

Et  ailleurs  contre  ces  beaux  deuifeurs  de  la 
CTcrre,  qui  n'en  virent  iamais  rien  que  par 
ktrou  dVne  bouteille: 

Aeeimfereit  cruely&  Terenee genrnund 
Et  ceux  fereyent  vmUms  tjm  purlent  fière- 
ment^. 

Mais  il  s*en  faut  beaucoup  que  ce  foitU 
le  chemin  pour  paruenir  à vne  bonne  refor- 
macion  : les  inue^ues  ne  font  qu  enaigrir  les 
aÆiires.  Le  meilleur  efl  que  chacun  fc  reco- 
gnoifTe^fe  reforme  foT-mefmcs,  & s’vnilTe  le 
plus  qu’il  fera  poCsible  aux  autres  c(lats,cha- 
cun  (ouhaitanc  rencrctien&conrcruationde 
Ton  côpagnô, voire  en  remettit  du  fien.  Ainlî 
&fanc  les  monarchies , les  républiques  flori- 
ronc  ctemellemenc , de  au  contraire  les  plus 
florillàntes  amoindriront,  & en  fn  feront  re- 
duittesàrien  *.  Vous  fuurcz  les  maux  que 
tes  pardalitcz  & difeordes  engcndrct:lî  vous 
voulez  regarder  aux  adlions  de  Tarquin  le 
fuperbe.  ifchaira  premièrement  les  nobles  & 
Sénateurs,  que  fon  predecefleur  Tullius  auoit 
c(lcuez,rans  qu'ils  aufafrem  Tonner  mot  pour 
dhe  trop  foiblestcar  1a  populace  s’en  rioit  de 
efperoit  changement  de  république , qui  les 
Tangeroit  des  alTauts  de  inlultesque  les  no- 
bles leur  faifoyent.  Mais  ils  cogneurent  trop 
tard  quel  dommage  vient  de  te  def-vnir , 8c 
moquer  de  rinfornincd‘autruy:CarTarquin 
ayant  faiâ  palTcr  les  nobles  par  U où  il  vou- 
loir, commença  de  traiter  lî  hgoreufement  la 
populace  qu’elle  ne  f\ifk  tamais  en  telles  no- 
pces  Dedus  parlant  aux  Pères  pour  la  re- 
conciliarion  du  peuple,  vfc  de  ces  mots  :1e 
demande  {î  quclcun  s’informoit  de  vous, 
quelle  efb  1a  pire  pelle  en  vne  république 
pour  fubitemenc  la  bonicuerlcr  de  pied  en 
comble,  ne  rcfpondriez  vous  pas,  quec’cR  la 
dlfcorde  8c  diiicnlion  Les  ielcucicns  (die 
Tadte)  ont  Icurcké  belle  &r  ample, bien  mu- 
nie de  tours, bouleucrs,  8c  forterclTcs,  8c  qui 
retiennent  encorcs  les  loix  de  Seleuqueleiir 
Roy,  fans  s’eflre  laifsc  aller  aux  mœurs  cor- 
rompues des  batbares.Qutnd  les  cRats  viuét 
en  paix , 8c  que  chacun  ciTmtintena  aux  pre- 
ro^iues  qui  luy  appardenncnc , ils  ne  font 
conte  de  la  puid^ce  du  Panhc  leur  cnncmy<  ' 
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Mais  fi  tort  qu’ils  entrent  en  difcordc,chacun 
appelle  TcRranger  pour  renforcer  Ton  party, 
ainfi  fàifimt  celuy  qui  vient  au  fccours  le  rend 
maiRre  de  tout.  Artaban  leur  Roy,  n’a  pas 
long  tcmpSjfiRlc  fcmblablc,  5c  s’en  crouua 
mal  Mais  la  concorde  n'apponc  aucc  foy  fréntMh.c 
que  cous  biens  : ou  cR  concorde  les  cRars  vi- 
uenc  en  repos,  5c  ne  reçoiucnr  molcRcs  infi- 
nis,  engendrez  des  panialicez.  Tandis  qui 
Rorac  les  trois  ordres  furent  d’accord, la  poL 
lice  fleurit:  mais  depuis  que  l’vn  entreprinr  ««tm  Gsm- 
par  enuie,  par  ambition,  par  auaiice,lcsdiui-  tnt, 
fions  5cpanialitczcômencerent  5c  de  la  rui- 
neducorps,lcsnoblcsmefmesontbicnreco-  *' 

gneu  que  les  diuifions  gaRenc  tour.  Marc  Luc  1,»^,  4*,„. 
Drufus  cRant  cficu  Trioun  du  peuple  fîR  en-  BtStftrpn. 
rendre  aux  nobles  qu’il  ne  vooloit  entrepren- 
dre  aucune  chofe  durant  fa  charge  qu’elle  ne 
fûRpafiêeparleuraduis'mais  les nobles(auf- 
fi  fubcils  5c  fins  que  luy)  commencèrent  à 
penfer  que  ccRe  counoific  auoit  quelque  ma- 
lice cacbee,  que  Drufus  fc  vouloïc  fequcRrer 
de  la  populace, pour  en j amber  fur  l’cRat  5c  fe 
rendre  raaiRce  de  la  république , panant  ne 
voulurent  luy  adhcrcr.Lc  meilleur  moyen  de 
confcnicr  l’cRat  5c  d’y  faire  obfcrucr  les  bon- 
nes loix  eR  de  bien  viurc  8c  d’entretenir  cba- 
cun  à Tes  droiâs  PluRoRque  de  quereller  X^diip.trét. 
faut  remettre  ce  qui  nous  apparricnr.  Nous  le 
venons  de  voir  par  le  deuis  fiuâà  Drufus.  177.  ^ 
Voyons  le  de  la  pan  des  populaires  l’en- 
droit des  nobles  & Sénateurs.  La  populace  ■ 
ayant  fâiû  paifer  du  coRé  du  feu  les  Cheua- 
licrs  5c  Sénateurs  , lors  que  le  Sénat  cuidoit 
que  c’cRoit  lâiâ  de  fon  auâorirb,  5c  que  Ro-  ^ 

me  ferendoic république  populaire:  le  menu 
peuple  recogneut  de  Ion  oon  giè  ce  que  luy 
appanenoit , 5c  ne  voulut  empiéter  fur  l’cRac 
d’tutruy.Au  lieu  de  nômer  les  Proconfuls  de 
fon  corps  ( ainfi  que  les  Chcuallicrs  5c  Séna- 
teurs n en  pouuanr  plus  fauoyenc  accordé  ) 
contre  rcfpcrancc  de  tous  : il  les  cboifiR  tous  ^ 
nobles,  au  grand  contentement  des  ordres  K hcJth.-^fiU 
luRiniandit  en  ceRc forte; Chacun  cRalTcz  >51.1)1. 
aduerty  que  quand  les  nobles  8c  Chcualiers 
gouuement  fculs,ils  fe  liccnciem  trop , parce 
que  l’audace  les  maiRrifc:5c  fi  le  maeiRrat  ci- 
nil  n’a  U force  pcurfâirc  obfcruet  les  ordon- 
nances c'eR  peu  de  choie.  Le  plus  beau  gou- 
uernemenr  qui  folt»le  plus  parfait  5c  abfolu 
cR  celuy  qui  cR  composé  des  deux:  il  cRfuf- 
fifant  en  temps  de  guerre  ^ de  paix  Quoy  * iftidL  1#, 
donques  voulons  nousmefiagerles  ordres  éc 
rendre  tour  égal?  le  fçay  bien  que  beaucoup 
de  politiques  ont  tendu  à ce  but.  L’equalité 
( difoit  Solon  ) n'engendre  iamais  Icdicion: 
mats  cR  la  mere  nourrifle  de  paix  5c  concor- 
de “.Et  toute  focieté  ne  pourra  longuement  1^  te  Pri. 
durer,  qui  fera  contnuRcc  par  inegallcs  por- 
rions  *.  La  dolcancc  des  Lacédémoniens  ï 
Quintius  chef  de  l’armee  Romaine  cRoit  fon-  ' / petne.df. 
dec  fur  ce  poinûiVous  (Mcfsicun  de  Romc)^i*«f»i.  ub. 
cognoilTcz  le  Cheuallict  félon  foq  reuenuA 
vous  faifles  eleâion  des  genfdarmes  ayanr 
egard  i leurs  fitcultez,5c  voulez  que  la  popu- 
lace s’aflenùlTc  à tout.  Celuy  qui  a fbndc  no- 

ftte 
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(he  république  n'a  point  tant  d'ordres 
diücrs  & diiferenst  il  a rendu  cous  ordres 
• «gaux,  & a UiCté  la  conduiûe  aux  fages*. 

Gracebus  appella  les  Chcuilicrsavx  edatsde 
ludicaturci  Sc  tamats  durant  trente  ans  on  ne 
s'apperçeut  qu'ils  cullcm  fai^  aucun  tour  in- 
fanic.Depuis  SiUa  remit  celle  cha  ge  aux  Sd- 
naieun»&  durant  dix  ans  leurs  tugemens  fu- 
rent tous  corrompus.  Cotta  fill  la  loy  que  les 
Cbcualiers , les  Sénateurs*  Sc  les  Tribuns  re- 
prclentant  la  populace,  lugeailentenfcmble- 
htwüimfji.  roentidc  toutallamicux**.  Pafletôs  nous  plus 
/•^  tAo  iv-  auant)  Caton  Ceuicur  edoit  bien  entendu  à 
}i*mimfnl*  l^^g^cultutc,  il  cftoit  vaillant  capiume,  fage 
Sénateur,  bon  iuge , & grand  Orateur.  Lors 
n'edoit  mal  Team  lailfcr  U quone  d'armes, 
pour  reprendre  la  charrue , ou  laid'er  la  chat- 
rue  pour  adaocairer,>ugcr,racnficr,harangucr 
deuanc  le  peuple.  Cclar  cHoit  il  pas  grand 
Pontife  de  l'vn  des  premiers  orateurs  ac  l'on 
lÂtftLtjo  îQuoy,laPcimauIdoic  ncconf-lFcilpas 
Uitnin  mt  quct^elte monarchie auçun nc  rçauroitcdre 
*4.  de  (î  baffe  condition  , qui  ne  puiUc  par  vertu 
aoob!y,qui  ne  paruicone  parfçauoir  ou 
premières  digniti  Z Ec- 
4t.  clelufhq'ies,hauts  dcgrcz  de  mdicaturc,de  de 
Enonces  ^ ? Tour  rmtereA  qVy  vove  Bodin 
A^o.iavr.  14.  cft  fondé  fur  ce  : que  c’eft  choie  difHciUc  d'e* 
^«r4(.U  i ftre excellent  en  vo  art,  impofstbie  en  tous. 
ftrm.jMiti.  jiç  fc  fouuicm  il  plus  de  l'hidoiredc 

«/'•/.sii.üi.  Caron  le  le  prie  de  confidcrcrCiceton  au 
premier  fueillct  de  fes  Academiques  que- 
dions:Voilà  comme  il  parle  de  LucuUc:  Ceft 
ir  w.p.H*  bômcaiioitl'efpnfbon,lc  courage  aux  l'cien- 
rd^u  t.iu.  ces  ) il  edoïc  liberal,  de  rien  ne  luy  manquoit 
de  ce  qui  ed  requis  au  cœur  noble.  Tant  qu'il 
iV«i<«fl.i4.  a peu  honnoriblcswnt  le  contenir  aux  plai- 
^ * côfciUct,il  ne  s'ed  point  cmbcfbn 
jt.Jw  riwV  gncdeUrepubliquc.Lors  qu'il  y aedé  attire, 
Xu  ftddAM  il  a faitd  de  mcrueilleux  a^s , de  a comme 
cr  tmiHttU*  effacé  la  gloire  des  politiques  de  des  guer- 
CSwIm  ^“*^  *°“*  ^ louange  cd  double , en  ce 

fMnUtdt.  9^*oiW»*cdimoii  pas  quvn  homme  de  let- 
mdt^dyrntm  tre  fceut  e^loitcr  fî  brauemeiu  : Son  gémit 
Ut  Um  t.ft'.  çfprit  ne  refufa  point  de  loindrc  ce  qu'il  auoic 
47.  des  armes  par  les  liuics  , à l'vfage. 

L^ucU  furent  fes  maidtcs  ï Les  liurcs  en  par- 
4:drmtit  tr  * partie  la  voix  de  ceux  qui  edoyent  vieux 
/(4iM(i.ia^».  rouruners  de  gucTre,des'edoyét  foDuét  trou- 
uczaux  exploits.  U fud  tel  qoe  les  bons  au- 
ftlh.%  ^td.  tcfmoigncnt , en  armes  & en  loix  ^ 

dêm.^m4fl.td  QH'^7  voulons  nouscncoTcs  retirer  Cincinat 
frtmtM  dmdtt  du  Um>urage  pour  nous  commîda?  Ou  vou- 
^ous  prendre  des  nobles  à l'crphc  pai- 
^drt^'rrg  principallc  dcfcncc  *î  Non: 

ffnemtt.  f»l.  difoos  cd  pour  vcrificr  le  pro- 

1.4.  uerbe  commun  véritable, detoutcchalicbon 

g oc«r.<ifjS.  leuricis,  de  qj'vn  des  ordres  cd  capable  de 
pouuoir  comprendre  1.  c qui  ed  propre  à l'au- 
tre, contre  le  dire  de  ces  ignares,  <^ui  font  Ici 
armes  6c  les  fcicncencs  ocraies.Auloone  tient 
ce  lan^iugc  à Augude: 

fkeBe  & PmIm  0nt  àrefst  U C0Mr0wne^ 

U hedM  ihefdi  m»n  Prtnc9  uiHir§mn9 
fMxf»g9i&  VMÜUnt giurrur: 


redêuhU  mtritt  t$fi  Uurier: 

Ttn  hên  tjpnt  nt  tfut  rtfft: 

Les  é$rmes  en  prefe  eu  vert  cempe/è, 
BtnMplHftojH'enttemyfHrmentét  hjtmAmm' 

nt  te/tjptnr  tfi rirt  npfrtjlt'  irJ^,  Z 

ftitmtt  tft  ■#. 

Combien  d'autres  de  balfc  condition  onç  r<ïl-*r»4»f« 
edé  appeliez  à l'Empiref  le  confdfc  aucc  Bo- 
dm,  que  cede  cnciclopcdic  cd  tmpofsible  yy.îfj. 
d'edre  conq  jedee , par  ces  iappercaux  Sc  ra- 
ne$  de  cour,  ces  praticiens  en  cbcmifc  de 
fans  théorique,  qui  ne  font  côprms  aux  bon- 
neori  ptct'eiitcza  nollrc  aduocat.  IcconftUè 
fort  librement  que  ces  noblets,  qui  prennent 
leur  lemdlre  à dvfrouillei  leur  elpee  mouillée, 
à efgouülld  la  vache  de  l'hode,  vn  peu  rude 
àderguamer,  à faire  nuentaire  du  butin  rap- 
ponéala  matfon,à  r<çauoir  fî  la  poulie  du 
votlîn  s'ed  rendue  gr-ilfc  depuis  la  départie, 
ne  gaignerôt  iamais  le  poinâ  d'edre  patfaiâs 
aux  lettres  &àl’efpec.  Ceux  nous  plaifent 
feulement  (qui  femondrent  premiers  entre 
les  biençnundüs  ) q c nature  auoit  dcdtèl 
tel  exercice»  de  fumant  leur  pointe,  n'ont  de-  . % 
men'y  le  premier  nac  .rcl.  Ceux  làquiaban- 
donnenc  le  piaifit,lc  pro.iffit,pour  redoubler 
leur  labeur.  Ceux  là  vraycmcni  immoncli 
non  façonnez  de  nous  ( dit  Ciccron)  mais 
enuoyez  de  U main  liber  >lle  des  dieux  L 
Panant  ie  dis , qu'en  p us  edats  faut  rcfpeâct  * 
les  homes  remplis  le  quelques  grâces  lingu^ 
licrcs,dt  qu'on  doibt  condJctci  quelques  de- 
grrz  aux  edars.  Dccius  fud  de  cede  opinion 
parlant  au  pci  pie  Romain.  Nous  vous  de* 
mandons  ( Pacs  confcnpts  ) ce  que  nature 
a.ioii  ordonné  de  pOuUoir  viure  en  égalité 
aucc  vous.  lamais  n auons  edé  rétifs  d'enue- 
prendre  les  g.  erres  quand  vous  lcsai:cz  faiâ 
fçauoir,par  nous  les  aincmis  ont  edé  dclcon- 
fîts,  de  l'uro mes  la  pr<ncipalc  occalîun  que 
vous  commandez  i ceux,  qm  làns  nous  vous  . . . 
euffent  maidnsé.  Nous  pciifaruns  edre  égal- 
Icmét  traiâez , fî  vous  cinpclctiez  le  cours  dsL 
ceux  qui  nous  pourfuiucnt  de  trop  pics.  Per- 
fonne  ne  doubte  qu'il  ne  faille  tccognotdre 
ceux  que  la  funune  a cfleucztqui  tiennent  le 
magidrat  de  premiers  râgsiMais  dif'ons  qu'au- 
cun ne  doibc  s'cllayct  à nous  faire  iniure» 

Que  fi  qjcicun  entreprent  contre  ce  qu'U 
doibi.nous  le  icrobarrcrons  félon  que  la  for- 
ce de  le  droiâ  permettent.  Donquescoroma 
vous  prenez  plaidr  que  vos  grandeurs  foyenc 
rccogncucs,nctrouuez  point  mauuais  fî  nous 
voulons  i-oitfcTier  nos  bbertez  C’ed  ce 
que  la  Pnmauldoye  a depuis  cfcloircy , fâifânt  UtMiy.fiL 
deux  fortes  d'cgaltté,  de  quantité,  de  de  pro-  S^f- 
ponion.  Celle  de  quantité  cil  egalle  à tous, 
celle  de  proponion  confiJere  les  mentes* 

Platon  y a clgard , qui  baille  aux  plus  excel- 
Icms  en  vertu  les  plus  grands  honneurs,  aux 
inferieurs  les  moindres , didribuant  aux  vns 
de  aux  autres  ce  que  leur  appanient  par  rai- 
fon  L Ainfi  que  le  corps  de  l'vniucrs  confsde  ^CtmdmM.f^ 
de  roatiac, forme, priuation,  fimpluitc,  raix- 
iion,fubdancc,  quanritc,qualité,  adhon,paf-  ,7 
fioa,  de  que  tout  ce  roond^  qiu  ed  compose 
d'clemens 


d'clcmem  dUrembUbles.tcttc,  eau,  air,fcu,fc 
maintient  par  l'analogie  & proportion  qu'il* 
ont  cnfemole.Dc  raclmc  qu'au  corps  humain 
P a telles, auteilles, maint,  pieds,)reux,  & nea: 
enl'economique,  mary,  femme,  enfant,  fei- 
eneurs,feruiteuts:ao  politique,  magi(lrat,no- 
olcs,plebeyans,  aailans'.&  tou*  corps  mêliez 
de  chaut,  Sc  de  froid , fcc,  & humide,  néant- 
moins  fc  conferuentpar  la  proportion  qu'ils 
t Anmi  »-  cnfcmble,  de  mefmes  doibt  cllre  la  tepu- 
nfM.  I.I».  blique  *.  Le  principal  moyen  poutrecognoi- 
Za  fn-  dre  comme  il  s'y  faut  gouucrner,  pour  expli- 
mtMt.  SS.  „„„  ptopourions  generales,  ell  de  confi- 
M»r>.  tj.fÊL  grandeur  8e  qualité  des  cilats  Sc  l'af- 

faire  qui  fe  ptcfcnte.Ce  feroit  faire  chofe  mal 
feante , qu'en  temps  de  guerre  vn  lieutenant 
de  Prouince  s'ellayat  de  cognoiftre  côine  le 
chef  de  compagnie  tenge  fc*  gens  en  batail- 
le, quels  dcoTcins  il  a pour  combattre  l'enne- 
my.  Il  fc  doibt  contenter  de  soir  la  commif- 
lion,8e  luy  cnioindte  d'auoir  l'œil  i ce  que  la 
compagnie  palfant  ou  feiournant  ne  fiœc  au- 
cune infolence.Et  encorcs  que  ce  full  aclc  de 
hldice , doibt  tcfpcaer  ceux  que  le  Roy  hon- 
nore,les  C heualliets  de  rotdte,fcs  Côfeilliets, 
les  Marefehaux  de  Ftance,lcs  Colomncls,  8c 
autres  ayant  femblables  rangs , iufques  1 leur 
ptefenter  le  lien  d'honneur  à la  Chambre  du 
conléil , 8c  en  tous  autres  endroits,  où  jeut 
affaire  fera  traité  à huits  clos,  ou  en  pwicu- 
lier,  non  aux  tenues  ordinaires.  Que  s'il  fai- 
foit  le  femblable  indifféremment  à tous  ta- 
picteux,on  luy  deuroit  fendre  le  fbulcau,8c  le 
mener  paiftre.  A l'oppofite  les  nobles  plus 
iïgnalcz  ne  doiucnr  oublier  leur  rang,  quand 
l'affidrcqui  fe  ptefenre  touche  les  atmesmiais 
feront  bien  apprins  s'ils  font  différence  entre 
latobbe  longue  8c  l'aiibeteau  forgé  de  deux 
iouts.  Aux  cas  indifférents,  qui  Icspoutroit 

tous  deux  faite  palTet  pat  vnc  porte, feroit 

beancoup^Que  veut  dire  autre  chofe  Ouidc? 

lii.jM.ff.  p„tirlj,ntUtrrhitn4ÙI>c>irvmrcdcHC€mtr, 

Les  ejjirits  liierttuXi&  M*rs  UcMterue^ 
jfux  xrmts  & AUX  UiXyftxt  eenistsas  fxr 
JiisntTHt. 

De  11  apett  que  les  cilats  font  comme  liez 
les  vns  aux  autres  , partant  doiucnt  fraterni- 
fet  8c  fc  mutuellement  tefpeact  potu  main- 
tenir 8c  augmenter  la  république.  Mai*  quoy, 
il  femble  pat  nollre  difeouts  qu'ayons  vou- 
lu lïire  quatre  ellats,rEglifc,  la  iufticc,la  no- 
bleffe,  8c  le  commun?  Rien  moins  { combien 
• ■ que  celle  diuifion  ne  foit  fans  paity.  ) Les 
Druides  Gaulois  auoyent  la  religion  8c  la 
iullice  enfemblement  : les  Patrice*  8c  Séna- 
teurs traiftoyent  les  affaires  d cllat , 8C  la  iu- 
ftice.  luIUce  8c  religion  font  les  deux  pre- 
mières filles  de  lupitet , capables  de  fon  hé- 
ritage pat  cgalle  ponion.  Donques  ie  tire  la 
iuflTce  thi  dernier  ordre,  8c concurremment 
auec  l'Eglife,  luy  haille  le  ptemiet  rang  aux 
ellats.V oyons  comme  les  ancien*  en  ont  par- 
lé. Dés  que  le*  Clicualicts  curent  vn  ordre  à 
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part,  on  a tonliours  depuis  parlé  des  trois 
ellits. Aufonne  les  dillribue  ainli: 

Les  h,shtms  Je  /teme,eri  trtù  erJresfent  mis, 
Gen/jArmes,ScitASe»rs,& le  peuple  fesisismù’. 

Hypodame  Milciien  dillribue  fa  républi- 
que en  trois  : il  fill  les  vns  manouutiers_  8c  at- 
tifans,  les  autres  laboureurs,  8c  les  ttoilîefroe* 
genf^rmes  ■*.  Platon  fuiuit  ce  nombre,  mais  y CsmfusJ. 
en  ellatt  diucts  : les  gardes , les  genfdatmcs, 

8c les  laboureurs.  Parles  gardes  il entendoit 
le  Sénat , 8c  le  confeil  '.  Celle  expofition  vc-  ,4.,.pc.  ,4s. 
ritablc  nous  fera  réduire  tous  autres  depatte- 
mcDS  en  trois,mctrant  les  laboureurs  8c  mer- 
cenaites  en  vn  , parce  qu’ils  trauaillcnt  pour 
la  vie  8c  entretien  du  corps  humainiUs  genf- 
darmes  qui  s’employent  a la  confetuation  de 
la  république,  8c  L repoull'cr  l’enncmy  i 1 au- 
tre: 8c  les  prebllres  8c  gens  de  iufocei  vn 
ellat  : parce  que  tout  leur  trauail  ell  à l’efprit, 
tend  a faire  recognoiflre  Dieu  , les  Rois  de 
luy  enuoyez,  8c  1 contraindre  chacun  de  vi- 
nre  félon  vertu , droiél  8c  iullice.  C cil  pour- 
quoy  beaucoup  de  doélcurs  ont  cllimé,  que 
les  Icgillcs  font  appeliez  prebllres , combien 
que  les  autres  foyent  contraires  , parce  qu’au 
temps  d'Vlpia  il  n’y  auoit  point  de  prebllret. 

Mais  celle  raifon  cil  froide  : car  les  Romains 
n'ont  iamais  ellé  fans  quelque  vmbte  de  re- 
ligion , 8c  ont  touliour*  prisé  1 metucille* 
ceux  qui  s’y  font  employez,  l’ay  cy  deffus 
monllré  que  Cicéron  a eu  la  char^  du  ferm- 
er des  dieuxiOu  ( lailTant  ce  débat  ) d’autant 
que  les  loix  font  ttcffacrces , & que  les  iuges 
qui  Icntenticntcn  faine  conicicncc,  traiélent 
la  chofe  (l’autel  referuéjla  plus  ptccieufc,  fClsflU.f. 
quela  bonté  infinie  ayedouné  aux  humainsf. 
le  ne  repeteray  point , pour  plus  ample  pteu-  j.„  ,7. 
ue  de  rexcellcnce  contenue  au  nombre  ter- 
naire , les  trois  tributs  Romaines,  qui  furent 
dcfpuis  remifes  é trois  dizaines , appcllcc* 
(dccuties:)mais  vous ptopofetay  les  relpôccs 
que  firent  fept  ambalhideuts  des  républiques 
plus  florifantes  de  leurs  temps  au  Roy  Ptolo- 

mec,qutdeliioiiellreinlltuiél,lcquel  des  gou 

oerneurs  dloit  le  meilleur.  Le  Romain  dit: 

Nous  tenons  les  téplescn  rcucrcce,  obcilTon* 

aux  gouuerncurs, 8c  punillôns  les  mauuais.Lc 
CaithaginoisiEn  nollte  république  les  noble* 

ne  ceffent  de  côbatttc,les  plcbey  as  de  ttauail- 

lct,8c  les  fages  d’cnfeigncr.Celuy  des  Sicilien 
La  iullice  ell  enrietemét  gardce,on  y négocie 

envetité,8ctoutfcttouuenccgaux.  LeRho- 

dien:Lcs  vieux  font  honorez,  les  ieunes  hon- 
teux,8c  les  femmes  de  peu  de  iiatolles.L’athe 
nieniNous  ne  confentô*  que  les  riches  foyct 
partiaux  , les  pauurcs  fctucans,  8c  otieux , 8c 
ceux  qui  gouuerncnt  ignorants.  Le  Laced»- 

môniemEn  Sparte  ne  règne  l’cmiie , car  tou* 

font  efgaux  : ny  l’auatice , parce  que  tout  cil 
commun  : ny  la  pareffe , car  tous  font  tenu* 
de  ttauailler.  Le  Siodnien:En  nollte  tepnbli- 
que  tous  voyages  font  défendus , pour  oh- 
uicr  qu'aucune  chofe  nouuellc  foit  appor- 
tée à la  cité  : nous  n'auôs  point  de  médecins 
Ff 
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qui  tuent  Ici  Tains , njr  d'Ocatcurs  qui  pren- 
nent la  defencc  des  prtKCi»boiis  & mauuais  *, 
Recourez  aux  TeienecSf  vous  les  trouucrez 
toutes  dtuiTccs  en  trois  : PhiloTophie,KhetO’ 
rique,  Sc  Mathématique  : Encotes  chacunç 
d’elles  a clic  Tubdiuifee  en  pareil  nombre  : la 
PhiloTophiccn  la  moialle,  logique»  &philic- 
que.  La  Rhétorique  , en  demonUrauue»  dcU- 
beratiue»  & ludiciclle.  Les  Mathématiques  en 
Ariihmeticque»Muhque»&  Gcomeiiic  Co- 
nan  ne  s'eR  il  pas  pieu  à ce  nombre  > quand  li 
a dit»  que  le  dcpattcmcni  des  quatre  vertus, 
Eiiâ  pat  Cicéron , deuoie  c(lre  appiopné  à 
iuRicc,  qui  duibt  auoir  TagelVe,  pour  cognoi- 
Rrc  les  chofes  vrayes  : Force  d'cTpnt,pour  ne 
Te  lailfcr  aller  aux  palsiunsidc  forte  de  corps» 
pour  rupputierlc  tiauail,  & faire  obfccuctlcs 
mandemens:  & Tempérance  pour  conuena- 
blcment  dirpofer  Tes  di^s,  faiCls  ôc  at^i  >ns} 
Que  iuflice  ainfi  accomplie  de  ces  trois  par* 
tics  qu  elle  contient , donne  à chacun  ce  qui 
luy  appartient, & conferue  la  focietc  vniucr- 
fellc  acs  homes  “i  Mais  c’ell  trop  extrauague 
fur  le  tetnaitc , il  quclcun  cii  veut  d'auantage 
recoure  i Auzonne,qut  en  a faidl  vne  tielelc- 
gantc  defcripcion , fans  auoir  obmis  aucune 
chofedccc  qui  pouuoiccllre  di^^.RcptcDâc 
propos,  les  républiques  font  gouuernccs,  ou 
par  magidrars  vertueux  qui  tendent  au  bien 
oesfubicâs,  Sc  cefte  fonecd  appcUcc  arifto- 
craiic.  L'autre  nnmmee  oligarchie, cil  condui- 
âe  par  peu  de  nobles  ou  oc  riches,&  tend  au 
pronfHt  particulier  des  gouuerncurs.  Laccoi- 
ucTme  nommée  timocraue , qui  femblc  cRre 
compofec  des  dcux,quand  Us  moycunemcot 
riches  gouuctnent,pour  le  bien  detous.Nous 
tecognoidrons  cncotcs  ces  gouuernemenis, 
pour  dire  celuy  Monarchique  où  vnfeul  cô- 
mande  : l'autre  populairc,quand  tout  U peu- 
ple y a parc  : le  dccnicc  Anilocraiic»  quand  U 
moindre  partie  mainnfe  *•  Ainü  quelcsgou- 
uernements  font  diuiTcz  en  crois , de  mclracs 
ce  nombre  cft  obUniè  aux  cflais  > prcfques 
par  toute  l'Europe.  L’EgUTc  qui  (comme 
nous  auons  du  ) comprend  la  iuilice , 1a  no- 
blclTe»  Sc  le  peuple.  Les  Allcmands,au  ccl^ 
moignage  d^Oldcndorpe,  diuifcnt  leurs  cllats 
en  crois  : le  premier  compose  des  Princes  Sc 
m^idracs  :1c  fécond  de  nobles,  Chcualicrs» 
Sc  bcneEcicts:  Sc  le  dernier  de  menu  peuple, 
marchans  , mécaniques,  Sc  iouriulicrs  Les 
Vénitiens  ont  les  eencilsbommcs , les  cica- 
dins,&mam  peuple.  Florence  auanc  qu'el- 
le fufl  fubieâc  aux  Princes,  auoit  les  grands, 
le  populaire , Sc  la  populace.  Nos  François, 
les  Druides , qui  comprenoyent  les  prcbfbcs 
& U iudice , les  gens  de  cheual , & le  menu 
peuple.  En  Egipic  les  prebftics,  les  genf- 
darmes,  Sc  les  anifans  De  U rcfulcçquc 
de  tout  temps,  quelque  fone  de  république 
qu'on  puiiFc  polcr,lcs  cftacs  ont  toujours 
c(lé  fcparcz  Sc  diilindh  Mau  pourquoy 
ccU,fi  ('opinion  de  Platon  ( de  laquelle  nous 
auons  délia  dit  quelque  mot)  cHoit  fuiuie, 
qui  cendoic  les  citoyens  cfgaux  l U ne  faut 
point  prendre  celle  cfgalicé  par  communica- 


tion fcmblable  de  tous  droii^  Sc  preroga- 
liues  : mais  à Bn  que  chacun  fe  tecognoill'e  Sc 
fe  nuinucnnc  au  qpig  où  il  e(l  appelle  , Buis 
vTurper  ce  qui  appartient  à Ton  allociê.  Que 
les  plus  petits  n’ayent  dequoy  fc  douloir  de 
leur  conduion.  Que  la  noblcüê  ne  foulle  par 
trop  le  peuple  » fc  don  ne  garde  de  le  mctuc 
cndcTclpoir,  &:que  le  peuple  ne  foie  occa- 
Boq  à U noblcû'c  de  rolfcnccr  Cède  con- 
corde Sc  mutuelle  bienucuillance  tiendra  l'c- 
(Ut  Honilànt, chacun  félon  lâcoodition  s'em- 
ployant à bien  faire.  Auireiucmny  la  mai- 
fon  particulière  ( B les  feigneurs  font  en  di- 
Icocuc)  ny  la  république  peut  edre  heureu- 
fc  en  i'cdiiion  L Polbns  que  cous  foyenc  de 
bonne  volonté,  iedemaude  les  edats  aBcm- 
blcz  peuuent  ils  hcc  le  Prince,  & le  contram- 
dcc  de  pader  félon  la  icfolutiomou  B le  Prin- 
ce ed  par  ddfus  pour  leur  accordée  ce  qu'il 
trouucra  raifoimable,  Sc  refu  fer  ce  qu'il  pen- 
feta  ne  deuoir  edre  teceu  l Les  elertuains 
en  affaire  d'edat  n’ont  pas  trouué  cede  que^ 
dion  moins  difBcillc,  que  les  Théologiens  Sc 
canonidcs  auxdifpucei»  fi  le  Pape  ed  fubicâ 
au  concile.  le  parler^  des  deux»  foubs  pco- 
tedation  de  ne  penfer  aucune  choB;  oppo- 
Bte  aux  cefolucions  de  l’Eclifê  Catholique 
‘ Romaine,^  laquelle  ic  me  {oubfmeis,  ny  qui 
foie  contre  les  drot^  Sc  preroganues  des 
Monarques,  fpeciallcment  de  la  couronne  de 
Francc:roc  rcicmant  bien  heureux  de  pouuoit 
dire  ce  que  ce  grand  lunfconlulte  Sc  prati- 
cien François  Ican  Fabcr  a quelquefois  cc(^ 
moigné  de  foy-mcfme:lc  fuis  Fiâçois,  Sc  veu 
que  le  fuis  du  royaume,  ic  ne  cobattray  point 
les  loix  du  pais.  le  fuis  ireshumblcdc  iref- 
obeidant  rubiet,qui  aimeroit  mieux  la  mort, 
que  d’auoir  dit  ou  efeript  chofe  dcfplaiBinie 
à 1a  maicdcde  mon  Roy.  Ceux  qui  tes  vcul- 
Icnt  rendre  de  maidres  fcruitems,  ticnnet  que 
la  royauté  ed  allcruie  aux  loix»  & que  tous 
Roi$»foycnc  hciediraires  ou  efleus  par  le  peu- 
plc,font  tenus  fulure  le  confeil.Homcrc  fait 
tel  fon  Agamemnon,  Sc  tous  les  plus  anuene 
poètes  font  là  logez.  Ceux  là  mis  au  rang  des 
Hatieursdc  cour  ou  barbares»ne  cherchât  que 
le  fang  ou  U bourfe  des  fubiets , qui  propo- 
Tctic  aux  Rois  ce  dire  d’Horace: 

veut  rtfttfint€Y  fur  CefihMff'dut 
Lt  rauU  ^U^eiu^9Mrrtncè.,dtffictBff 
CrMel^taexpréttifiMMx  xrmts  dtniuint  ftrix: 

fêMt  venMt  i ntSears  il  ttyt  «r  tntf^rù^ 
£t  Me  euMertement  tjtt*  les  mesBenres  /aiar. 

Ne  fent  fkiües  fur  luy , ^eurtes  Proues , & 

Le  fage  Pituque  tenoic  il  ce  langage}  Tant 
s’en  fâut»il  vouloir  que  les  Empereurs  f^dent 
curieux  d’obfcrucr  leurs  loix; 
f'’ esix  tu  sfue  tu  leyfiit  Bsiruhle, 
eüe  te  feu  muteUhle  L 

Les  Monarques  du  temps  pafsc  ne  s'eflan- 
çoyenç  point  comme  ceux  du  iourd'huy  ( dit 
DcnysaHaUcamadc)  qui  veulent  conduire 
tout  félon  que  l'appctit  les  meinc.  Romule 
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n'eull  pas  plufloft  bafty  (à  ville  » qa'il  dredà 
i’cftacau  Roy>  6c  par  (es  ordonnances  (îft  en- 
tendre À quoy  chacun  Ce  deuoit  employer , ce 
que  cous  les  citoyens  pouuoyenc  en  particu- 
lier,ou  en  corpsul  fe  referua  de  dil'polcr  l'ur  ce 
qui  appanenoic  au  fcruicc  des  dieux, 1a  céfer- 
uacion  6c  entretien  des  loix  du  païs,  la  deci- 
fion  des  loix  naturelles,  des  paâs  & conuen- 
dons  efaipccs  entre  les  habicans,Ic  iugeroent 
des  iniures graues  (comme  nous  poumons 
dire  en  France,dcs  dilVcncionsdc  oncnccs  en- 
tre princes  6c  auacs  grands  perronnages  ) dc- 
liillantles  autres  à la  dilcrccton  des  Sénateurs: 
neantmoins  ayancTcEilau  general,  pour  fça- 
uoir  û aucune  choie  fe  pailoir  par  conniuen- 
ce  ou  autrement  contre  iufhce.  £ft-ce  point 
ce  <^ucnos  Monarques  ont  cy  deuant  tant  ré- 
pété par  leurs  Edtâ^s  ( donc  nous  chargeons 
leur  honneur  6c  confciencO  ) Outre  il  Ce  re- 
ferua d'afTembtcr  le  confcil , dire  le  premier 
Ton  opinion,  mais  fc  foubfmit  à ce  qui  (croit 
refolu  a 1a  pluralité  des  voix*.  Donques  le 
Monarque  cil  foubs  laloy,&  en  confcquence 
înfiullible,tcnud*obfcrucr  la  icfolution  des 
£(bits,  de  palTerpat  la  plus  grande  voix.  Les 
Inix  Royailcs  ( dit  Cooan  ) edoyée  celles  que 
Romulc  au  commencement  6c  les  Rois  lui- 
uans  ellablirenc  par  l'aduis  du  peuple^.  Et 
parce  que  ce  doucur  Parilîen , Mailbc  des 
Requeiies  du  pcrc  des  lettres  le  grand  Roy 
François,  fçauoic  allez  qu'vnc  infinité  de  lu- 
rilîx)nrulces,voire  les  Alphabetes  de  luRinian 
luy  roettroyent  deuant  les  yeux  : Qup  le  peu- 
ple s'ed  defpouillé  de  (à  toute  pui(Tance  & l'a 
cemife  aux  mains  de  l'Empereur.  Ce  Conan 
dil^ie,  qui  ne  veut  point  clerc  veu  ignorer  au- 
cune cho(ê  de  la  loy  & hifloire,  refpond  à 
ccd  obieâ,  que  tamais  le  peuple  ne  s en  ed 
tlerpouiUé:  mais  que  les  Empereurs,  premiè- 
rement par  bUiidilTcmenc , puis  ayant  diuisé 
1a  dftricté  des  fubieâs/e  font  par  armes  aquis 
cede  puidâncc.Pour  1a  côfirmation  de  Ton  di- 
Tc,il  allègue  T acite,qui  parle  ainfi  d' Augude: 
Augude  ayac  dclaîrsé  la  qualité  de  Triomut- 
raiftiop  odicofe , cômcncc  de  predre  celle  de 
Conful  ,pourgaigner  les  nobles,  & faignant 
de  Ce  rendre  poptuure , il  Ce  contenta  a edre 
Tnbun.  Cependant  il  celTe  les  guerres,  tend 
chacun  pacinque  dans  fa  maimn,  & laillê 
goutter  que  vaut  la  douceur  du  repos,  llatti- 
re  à foy  les  nobles  &genrdarmes  parprefens, 
baille  les  largelTes  au  peuple,  rend  ( comme  il 
fembloic  ) chacun  trop  content.  Mais  peu  à 
peu  (ans  s'endormir  il  commence  d'cmpieccr 
fur l'audloriié  du  Sénat  6c  des  roagidtat$,il 
faiâ  quelques  loix  (ans  contradiâion.Le  mal- 
heur cdoitd  grand  pour  la  république , que 
tous  les  hommes  d'honneue  6c  de  vertu  a- 
uoyent  edé  tuez  en  guette  , 6c  ce  qui  redoie 
aimoit  mieux  edre  prodie  d' Augude  en  (à 
bonne  grâce,  auecauthoritc  6c  auamage  de 
(à  maiion , que  recommencer  autre  tel  mife- 
cable  (pcdHcie  que  le  dernier  pafsé.  Bref  Au- 
gude ie  rendit  (cigneur  ou  rouueratn  àTEm- 
pitc.VoiU  ( dit  Coran)  cede  belle  loy  RoyaU 
le,  de  laquelle  vous  pouucz  cognoÜlre  com- 


me le  peuple  s'ed  defpouillé  de  fapuillànce» 

Et  encores  que  cede  remife  cud  edé  volon- 
taire , (î  la  faudroit  il  conlîdcrer  doublement, 
pour  donner  aux  Rois  tout  ce  que  le  peuple 
auoit  auparauant,&  rien  plus.  Or  cd  il  que  la 

f'uidànce  eduie  au  petmle,  il  commandoit,  & 
cSenatauftoriroit.^Cedcharmomcdepoif-  » Hmdn* 
Tance  & force, de  coiifeil  6c  audotifaiion, 
rend  les  monarchies  heurcufcs  6c  perdura- 
blcf.  Secondement  apres  qu’Odaucfud  de- 
meuré feul  des  trois  qui  s'edoyét  bguez  pour 
enuahir  l'cdac , le  peuple  luy  donna  la  puif- 
fancc  dont  s'aident  les  Monarques , pour  luy 
6c  Tes  fuccedèuis.  Ce  qui  fud  renouuellé  au 
temps  de  Vefpaficn,  pourueu  qu'ils  fuirent  iu- 
des  & bons  Rois  *.  C’ed  ce  que  veulent  les  “* 

loix  Polônoi(cs  : La  dignité  du  Roy  ne  fc  ic- 
congnoic  plus  6c  cd  rendue  prophane , quad 
il  ed  iniulte  Les  lurifconfultes  enfeignent  À (!•»<•.  ■». 
comme  les  fubic(ds , voire  cfclaues  mal  irai- 
6kcz  fc  pcuuent  mettre  en  liberté*.  Scxcus 
Aurcllius  Viûoc  fài<d  mention,  que  le  peuple 
s'edant  bandé  contre  Anconin  le  pitoyable, 
iu(ques  à luy  ietter  des  pierres  : parce  qu'il  a- 
uoic  laifsé  les  greniers  deprouucus  de  bled,il 
n’eud  pas  recours  aux  armes,  à la  vengeance, 
à la  fcigneurie  : mais  propolâ  publiquement 
les  exeufes  Le  confeil  des  Amphi(ilions  rc-  fSurt.^Hrti. 
gloit  route  la  Grèce,  6c  les  Eohorcsfurft  eda- 
blis  pour  edre  comme  vnc  oridcau  Roy,  en  **' 

Lacedemônerdaucit,  comiig^  Platon  icfmoi-  ’ 
gnc,que  les  Rois  edoyent  tenus  palTcr  i leur 
opinion  f.  Les  anciens  Allemands,  félon  que  x 
récite  Tacitc,alTcmblent  les  edats  quad  quel-  " 
que  ebofe  importante  furuicnc  6c  laiirem  au 
Prince  la  dccifion  des  adaires  ordinaires , le 
Prince  preddeaux  edats,êc  l'Eglifc  comman- 
de  le  filcncc , puis  le  Prefident  propofe  aucc  >^*^X'**t* 
plus  d'au^bontéi  perfüadcr,quc  de  comman- 
dcrK  Bodin  fortifie  ce  dire  par  raifons  6c  hc.T*tH.ù 
exemples,  vnifiâm  l'Empire  auec  les  Edats 
generaux , qui  mettent  les  villes  6c  les  Prin- 
CCS  au  banc  impérial , 6c  par  puifiànce  fou- 
ucrainc  defpouiUent  les  Empereurs  de  l'E- 
dat.Ainfi  que  les  hidoriens  remarquent  d'A- 
dolphe 6c  Onancelot  fils  de  Charles  qua- 
trlerme.  Aufsi  les  Princes  Ele^Veufs , leiour 
apres  le  couronnement  de  l'Empcrcui  ad- 
uouent  tenir  leurs  edats  non  de  rÉmpereur, 
taçotc  que  l’aducu  foie  faiâ  entre  les  mains 
de  l’Empereur.  S'il  cdqucdion  louer  dénias 
pour  les  adaires.  Us  ne  (ont  portez  à l'Efpar- 
gne  de  i'Empaeur , mais  font  mis  en  depod 
aux  villes  de  Strtsbourg,de  Lubec, 6c  d' Auf- 
bourg , 6c  rEropereut  ne  peut  loua  vn  fcul 
denite  fuu  la  permilsion  des  EdatsLMais  , 
que  rcchachons  nous  tant  les  edranges  ta-  *^*^  *^|' 
tions,  veu  que  les  hidoriens  font  remplis  des 
edats  François)  Ambiorix  6c  Catiuulque 
recoururent  Sabin  6c  Cotte,  capitaines  Ro- 
mains • 6c  de  gens  6c  de  froment , lors  qu'ils 
fiû(byenc  paUer  l'arreec  Romaine  fur  les  U- 
(îeres  de  leur  royaume.  Defpais  changeant 
d'opinion  ils  s'anaquerent  aux  fecourus , qui 
les  repouderent , les  François  fc  recognoif. 
lants  inferieurs  demandecent  i porUmenter. 
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3 4 O Couftumes  de  Bourbonnois. 

C.Cirpindui  Chcuilio  Romain  ,&  QJu- 
Qtus  Efp^nol, furent  enuoyez  pourcmcii- 
dre  ce  ou’iU  auoycnt  à dire.  Ambiorix  print 
U p«oUc,3c  dit  : Qu’il  ne  fçautoic  defnier  les 
gunds bicDsfùât  rcccus  de  Ccfar,r»yint 
dcliaré  du  Roy  voiûn,  duquel  il  cftoit  iribu- 
txirc , Se  quayxnt  prins  en  guerre  fon  fils  Se 
ncpucude  par  fon  hère, les  luy  auoit  reuoyez 
graeuicemec  > le  priât  bien  fort  de  ne  prendre 
enmauuaifc  part  s’il  s’eftoit  attaque  à l* ar- 
mée Romainc,ou  employé  à battre  quc^ucs 
chaficaux  luy  fauorüànt.  Car  il  n’auoitcn- 
treprins  toutes  ccschofcsde  volôtéoud’opi- 
nion  qu’il  en  euft  > mais  contrain<i  d* obéir  a 
la  plus  grande  voix  de  Tes  fubicâs.  Partant 
que  Ton  royaume  efi  ainfi  ordonpe,  le  peuple 
ayant  autant  de  puiiTance  fur  luy  » qu’il  en 
fçauroit  prétendre  fur  la  multitude  *•  £t  par- 
ce qu’on  pourroic  dire  qu'en  ce  temps  ces 
petits  roitelets  eftoyent  pluftoft  Ducs  ou  ca- 
pitaines que  Rois,  il  n’y  aura  point  de  mal 
regarder  corne  tout  s’eft  pafsc,  des  Pharamôd 
qui  print  le  premier  titre  de  Roy , iufqucs 
aux  derniers  uccles.  Hotoman  m'ofie  partie 
de  la  peine  que  cefte  recherche  appoaaoit, 
parce  qu'il  a prms  ce  labcur(côbien  que  P^^ur 
vne  nuuuailc  aifeâion.  ) Donques  detchant 
Tes  pafsions , nous  polcrons  pourchofe  alTex 
cogneuc,que  les  picmiers  Rois  fouloyent  vne 
fois  l’an  du  moins , alTemblcr  les  Efiats  Se 
prendre  leur  coq^l  aux  cfaofcs  importantes. 

Clouis  ou  Louys  fécond  ( (elon  Aymonius) 
parle  ainiûNoas  fçauons,  peuple  François, & 
la  charge  que  tenons  nous  admooneile,  de 
n’ordonner  rien  des  affaires  publics , fans  fur 
ce  prendre  voflre  confèil  Mais  fur  quels 
a£ûrcs  Se  comment  cft*cc  que  le  Roy  cft  te- 
nu de  future  la  refolucion  des  eftats  ? Pour  le 
premier  poinâ,  quand  la  queftion  cfi  d’appa- 
nage  aux  en  fans  de  France:fila  pictédu  Roy 
veut  baRir  temples,  dotter  les  EgUfêsts’il 
faut  eflire  tuteurs  aux  Rois,  combien  que  le 
defiind  l'euR  déclaré  par  tcRamenc  quand 
fiiat  eRablir  quelque  nouuclle  police  à l’art 
militaire, aux  nobles,  aux  gens  ae^uerre  def- 
bordea,  i l'cRat  general  : ou  s’il  faut  aduifer 
qui  dotbt  régner  Le  racfmc  Aymonius  ré- 
cité, que  Charles  le  Chauue  mal  confeillé, 
donna  les  premiers  eRacs  i fâ  fantafîe , Se  que 
les  premiers  du  royaume  s’oppoferent  à ceRe 
fiiçondefiüre,ne  permirent  qu’il  fuR  (âcré 
Roy, que  premièrement  il  o'euR  defpouillé 
fes  paiticuüctcs  affcéhons, peins  le  conlèil  de 
les  Princes  & cRats*.  CcRe  hiRoite  femblc- 
roit  décider  U fécondé  qucRlon,  fi  le  Roy  eR 
fur  les  £Rau,n*eRoic  qu'il  ne  1a  fi  facillc- 
ment  iugcT  par  vn  ou  deux  exemples.  Don- 
ques voyons  ce  qu’Hoioman  dit  de  ceRe 
monarchie , Sc  comme  le  Rov  s’cR  aidé  des 
ERats.  Bniuecbilde  demanda  le  royaume  de 
Lorraine  i Clotaire  Roy  de  France  Se  fils  de 
Cbilperic.  Que  tefponditiU  ceRe  rcqoeRe) 

Qu’elle  falTc  aficmbler  les  eRacs  Sc  i'accom- 
pbray  tout  ce  qui  y fera  arrcRé  ^ Poorquoy 
cela?  Parce  que  les  ERacs  amempent  les  a- 
âions  des  Rois»  corrigent  les  iromeofès  libe- 


Titre  V. 

ralicezadc  font  conferoateun  de  leurs  couron- 
nes. Auoos  nous  faute  d'exemples  ? Le  Roy 
lean  faiâ  prilunnicr  proches  Poiâiers  Sc 
rendu  en  Angleterre,  le  fcul  rcmede  fuR  d'af- 
fcmblcr  les  ERats.  Le  iour  donné  à Paris  Sc 
les  députez  des  Pcouinccs  arriuez  fçauoyent 
alTez  que  lcdi<R  Roy  ptifonnier  auoit  trois 
enfans,Charles,Louys,&  Iean,&  que  i’aifné 
cRoit  capable  de  la  couronne  Se  afièc  aagé 
pour  regententoutesfois  ils  refolurécde  pren- 
dre douze  hommes  de  chacun  des  crois  or- 
dres , fur  lelqucls  le  peuple  fe  repoferoir  pour 
le  gouuernemenc  du  royaume  : Sc  ceux  là  pa- 
cifièrent aucc  r Anglois  »,  Mais  quoy  î quel-  x 
cun  dira  qu’il  ne  Sut  s’ancRcr  à ce  qui  s’eR 
pafsc  füubs  ce  Roy  trop  volontaire  Se  d'e- 
tpcit  fimple.  Soit  ainfi:^e  trouuera  l’on  à i^ww. 
redire  contre  Châties  cinquicfme,  furnom- 
roé  le  fage,  à raifbn  de  fa  prudence  ? 11  fiR  tc- 
Rament , Se  ordonna  que  durant  la  minorité 
de  Charles  fon  fils,  PhiUppcs  Duc  de  Bour- 
bon fuR  tuteur  dumineur,^  que  Louys  Duc 
d'Anjou,  euR  la  tegenoe  Sc  goutta nement  du 
royaume. Les  EiUcsancmblcz  à Paiis  appreu* 
uerenc  ccRc  dernière  volonté, à 1a  charge  que 
le  Duc  d’Anjou  n’cntccpicndroic  aucune 
ebofe  fans  le  confeil  des  douze  bomBCs  qui 
furent  lors  choîfis  : & par  mcTmct  fuR  efta- 
blie  ccRc  belle  loy  F rançoife , qui  tend  lea 
Rots  capables  de  gouuerncr  à quatorze  ans.  • 
Ce  Charles  prouueu  de  tuteur  euR  befoing 
de  curateur  fur  fon  aage  : Le  confeil  Se  ERats 
affemblez  à Paris , dccretcrcnt  que  les  Ducs 
de  Berry  & Bouegongne , prertdroyeot  la 
charge  du  royaume.  François  premier  vou- 
lant itieuocablement  aliéner  fon  domroai- 
ne , les  ERats  s’y  oppofcrcnc , Se  refolurcnt 


3ue  ce  que  les  FLois  precedens  auoyent  ven- 
u ' 


lu,  feroii  pour  rien  compté  : parce  que  leurs 
a^ons  eftoyent  fans  le  confentcmcnc  des 
ERacs.  Louys  vnzicnzie  dclaiffa  Charlc#fbn 
fils  aagé  de  treize  ans,  ks  Eftats  furent  aftem- 
blez  a Toou  où  fuR  arrefté,  que  le  mineur 
feroic  nourry  aucc  Anne  feur  du  Roy  de- 
fiinâ,  Sc  que  la  régence  féroic  donnée  à ceux 
que  les  Elues  cfliroyenc  : combien  que  Louys 
Duc  d'Orléans  lapreccndic,  comme  Prince 
plus  prochain  du  ung.  Et  quoy , hai  il  ou- 
olict  la  gucRc  du  bien  pubbe , quand  le  Roy 
faiâ  dcTendormy  Sc  ne  veut  ouïr  les  luRcs 
plcinces  de  fon  peuple  ? Mais  les  Rois  mef- 
mes  feientas  oppreftez  d'alBûrcs,n’onc  ils  pas 
eu  recours  à ces  ERacs,  comme  à l'ancre  iâ- 
cré,  pour  la  conferuation  de  leur  fagneutie 
esbranflce } Charles  le  Bel  mourut  fans  roafle 
Sc  laifià  là  femme  enceinte , qui  eofiuica  vne 
fille:  Edouard  Roy  d’Angleterre  prettndott 
la  couronne  Françoife  par  droiâ  fuccefiùf: 
d’autant  qu’il  cRotc  fils  d’Ifabclle  feut  du 
Roy  Châties  le  Bel , qu'il  cRoit  maflc,  &ce 

SoRhume  ncRoit  qu’voc  fille, atnfi qu’il e- 
oit  feul  capable  delà  couronne  félon  la  loy 
Salique.Qui  appointa  ce  diffcrcc  cât  remarca- 
blelLcs  Eftâcsxnquoy  apert  qu’ils  font  iuges 
des  Rois, donques  pardcRus^. Hotoman  cui-  ^ 
de  auoit  bien  befongné  pour  vérifier  par  ces 
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* exêples  <}ae  fa  matedé  cA  fubicâe  aux  cRats 
du  royaume:&  qui  les  rcgaïUera  Je  près  verra 
quMs  n’ont  point  Je  fouJement  : car  ce  font 
tous  cas  ânguliers , qui  ne  pcuucnt  Jedruire 
la  règle , qui  met  le  bon  Roy  fur  les  ERars. 
L’KiRoirefailàm  mention,  que  les  Princes  fc 
bandèrent  pour  empc(cber  Charles  le  chau- 
oc,de  côferec  les  dtgnitez  à fa  fancaûe,a  dou« 
ble  folutionda  prcnitcrc  qu’il  n'cRoitencores 
faCTC , n’auoic  prcRc  le  (èrraenr , que  les  Rois 
ont  accouRume  de  prcRer,  & panât  ne  pou- 
uoit  plcincracntdilpoferduroyaumcilafe* 
conde  que  ces  ofHces  doiucni  cRre  entendus 
des gouucmemcncs  aRcâs  aux  Princes, des 
outres  premières  dignités  du  royaume , que 
le  Roy  ne  peut  oRcr  i ceux  qui  en  font  pour- 
ucus,fans  premièrement  Eure  letirs  procès  êc 
les  conuaincTC.  Celle  de  BruuecbilHc  Ar  du 

Î;rand  Roy  François  fonc  fondées  fur  ce  que 
cRoy,  quiaiuré  â Ton  facre  dcn’innouer 
oQCunechofe  contre  les  premiercsloix,Eùâes 

rir  le  peuple  , à l’inRant  qu’il  (ê  cunRituat 
oy,  doiucnt  demeurer  inuiolables,  comme 
tutrices  de  l’cRac  general  & du  iîen  particu- 
lier. Ceft  pourquoy  le  Roy  ne  peut  quitter 
les  (buuetainetcz  qu'il  a fur  les  Duchez,Coo- 
tez,&  autres  dignitez,ne  peut  donner  ou  au- 
trement transféra  ce  qui  dépend  de  la  cou- 
ronne, Sc  ne  peut  venilrci  pcrpaucl  le  dom- 
maine  fans  appcLlcr  les  eRais  qui  Pont  aquis 
il’hafard  de  leurs  vies,  & font  prcRs  de  le  cô- 
fenier  iufques  â U dernicre  goutte  de  leur 
làng,  foubs  le  bon  plaifir  de  u maicRc.  Pour 
lert^ard  des  prouiltons  de  tuteurs  aux  mi- 
neurs, de  curateurs  aux  debtlles  d'erptit , de 
regées  les  Rois  eRanr  captifs  & prifonniers, 
qui  ne  void  que  ces  exemples  ne  cooclgent 
rien,  conlîdcic  que  ceux  U n’ont  les  qualitcz 
d’vn  bbre  & digneRoylAiors  il  n'appanient 
àâoeres  qu’aux  ERats  de  s'embefongna  des 
O td  Pri-  du  royaume  ‘.RcRcdcrefpondrc  â 1a 

fubmifsion,que  les  Rois  ont  faiÛ  aux  Eftais, 
rendant  iuges  des  feeptres  & couronnes, 
pourlesentraenir  à lapremiae  iouVlTancc, 
ou  1er  cransferet  aux  légitimes  Icigncurr. 

A cela  ie  dis  que  le  Roy  pacifique  cR  ioRe 
àageen  facaufe,  <|uand  la  punie  qui  plaide 
contre  cR  Ton  vaRaL  Ncammoins  nos  Rois 
n’ont  iamais  voulu  s’aida  de  ces  priuileges, 
rcmatant  PaRairc  â leurs  iuges , qui  les  coti- 
damnent  autant  ou  plus  ordinairement  en 
manuaife  caule  que  (es  fubieiRs.Ses  Parlem£s, 
les  Chambres  dudommaioe,des  Compees,^ 
autres  telles  rorifdidbons  lont  cRablics  à ce* 
# lïe  fin  demande  â Hotoman  qui 

m'eft  euR  cRc  iuge  de  ceRe  caule , 6non  les  cRats 
mfm»èudri«  Frauçois  & Parlcnicos , reprefentaot  les  an- 
ciens  PairsîCcla  leur  appartient  félon  droiâ, 
^ caufe  du  fief  entre  pluficurs  (kv~ 
iiltmrt  gneots,  doibt  cRre  décidée  par  les  Pairs  de  la 
i.  cour  du  feigneut.  Non  au  Pape,  d’autant  que 
4c8  R'fis  François  fc  font  toufiours  déclarez 
crefchrcRicns  & obculàns  fils  de  fa  lâiniletct 
nuis  ne  l’ont  recognéu  au  temporel.  Non  ï 
l'Empereur,  d’autant  que  le  Roy  cft  Empe- 
reur en  Ton  royaume  » de  ne  locoognoit  que 
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Dieu  de  l’elpee.  Il  falloit  donqnes  recourir 
aux  heritiers  des  premiers  fondateurs  du 
royaumc,Pour  fçauoii  comme  ilsauoycnc  en- 
tendu le  fonder.  Ce  font  CCS  trois  ellats  re- 
prefentant  le  peuple,  qui  mirent  la  couronne 
& anrerent  le  Iceptre  fur  le  chef  Sc  en  la 
main  de  Pharamôd  premier  Roy  Ftançois*^. 
D’auantage  ny  Philinpcs  de  Valiois  coulîn  de 
Charles  le  Rc(,ny  Edouard  Roy  d’Anglctcr- 
rc  cRoyenc  encotes  Rois  de  Frâce.C'cR  pour- 
quoy la  Primauldoye  tient,  qu’ils  ne  prefidc- 
rent  point  aux  ERats  : combien  qu’Hotoman 
ÔC  Papon  tiennent  qu'ils  y aTsiRcrcnc  Bo- 
din outre  coque  deflm  baille  aux  ERats  l'au* 
(Roricé  d'efiire  le  Roy  , quand  la  ligne  du  de- 
fün£f  cR  faillie.  Or  les  opinions  d^Hocoman 
réfutées,  te  veux  monRrer  le  contraire  dcle 
confirma  de  viucs  raifons.  Premièrement  il 
n’appartient  à perfonne  de  commanda  que 
les  ERats  s’aRcmblcnt,  finon  à fâ  majcRc.  Ce 
qui  commençoit  d’auoir  cours  au  temps  que 
lulles  Cefar  fubiugoic  les  Gaules.  Apres  1a 
defaiôe  des  Suiircs,qui  fe  iataét  dans  Fran- 
ce, foubs  cfpoir  de  la  (êigneurie,  toutes  les 
Prouinces  enuoyerent  leurs  depuirzàCcfar 
(il  parle ainfi  de  foy-mcfmesj  pour  le  fiip- 
pbec  de  Iclr  donner  pcrmifsion  de  s’aRem- 
olcr  â iour  6c  lieu  sd|ùnc  , d’autant  qu’ils 
auoycnt  àdebbera  ffllcrtains  anicles,  k fin 
de  les  impeacr  Sc  obtenir  de  luy  De  ce  dire 
nous  colligeons  deux  coorequenccs  infail- 
libles,que  c’cR  au  plus  puifiant  depamenre 
les  aRcmblces  generales, & d’aci  order  ou  dif- 
corder  ce  qui  y eR  refolii.  le  laille  k pan  les 
républiques  populaitcsicar  il  cR  trop  notoire, 
que  le  moindre  magiRut  d’ Athènes  faifbii 
ajScmblcr  le  peuple, ncres  lequel  cRoic  la  fbu- 
uctaincté,d<  qu’à  Rome  le  Confiil  enioignoii 
aux  Sénateurs  dcs'aRcmbla.Ilncfaifoitquo 
propufcr,àfin  de  dÔnaaducmRemct  au  peu- 
ple de  ce  qu'il  deuoic  faire.  Nous  difbnsquo 
les  monarchies  fe  gouuecncc  autrrmet.  L’ Em- 
pereur n’a  drotâ  d* aiTembla  les  ERats  d'Al- 
Icmaignc,  finon  en  affaire  vrgent&  extraor- 
dinaire, Sc  s'il  l’entreprend  les  Elcâcurs  n’en 
feront  eRat  6c  ne  s’y  trouuaont  poinr.  Char- 
les V.  rexperiméu  l’an  rail  cinq  cens  cinquâ- 
ic  quatre  ‘.En  France  tout  dépend  du  plaifir 
du  Roy.  C'cR  pourquoy  Bodm  n’a  pas  craint 
de  faire  cef^  illaeionrC’cRà  fa  ma|cRe,  & 
non  àautce,d'a0cmbler  les  cRats,6r  les  licen- 
cia fur  la  fin  des  affiures  : donques  clic  cR  par 
dcRus  les  eftats  *.Mon  dire  ferecogooiftpius 
Tcritable  en  ce  que-  tous  les  eRars  aRcmblcz 
parlent  au  Roy  : ccluy  qui  tient  la  parolle  au 
nom  de  tons  a les  genoux  ficchis,vfc  de  fup- 
pltcations  Bc  huniblcs  lequeRes,  Sc  le  Roy 
d’accordances  ou  dénégations , félon  (a  to- 
lomé,qui  vaut  commandement.  Ce  qui  ne  (e 
feroit  II  les  cRaci  refoluoyent.  D’auanuge  les 
Edidisqui  en  refiiUent  font  fùùs  au  nom  du 
Roy,  qui  déclaré  auoir  donné  prouifionauz 
plaintcsdc  doléances  de  fes  fubieâsidonqucs 
pardelTos  les  ERats.  Et  pour  plus  facillemenc 
vérifier  cefte  propofitiou,  ne  fçauôs  nous  p.*ir 
cxpaicoce  que  le  MonarqucFri^ois  peut  cif- 
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Ter  & refeinder  , fclon  l'occuirence , les  loix 
qae  loy  mcl'mes  a faiâcs>auec  Taduis  du  peu** 
Coradicn  qu’en  Anj»lcterrc  robferuance 
^oi  u7-^  oppofitc*.  C'eft  l*vnc  des  raiTons  qui 
itpu.uiA.x.  faiik  conclurtcqic  Ulbuuctainctc  cil  riercs 
/•/-Ht*  H4‘  r£mpire>  de  n'apparnctu  point  i l’Ëropereur: 
U qu’il  n‘a  puifl'uice  de  faire  £di^ 

qucirc6qucs,ny  U paix.ny  la  prcrre,ny  ebir- 
^ gctlcstubicAsdcrEmpicc  d’vn  fcutimpofl> 
ny  palTcr  par  dclTus  l’appel  imencâé  de  liiy 
aux  Eflacs^.  De  mcfiDesles  Rois  de  Polon> 
M.io  /*.t50.  gQç  peuiicnt  faire  loix  nouuelles  Uns  le 
public  confenicmcm  des  Eftws  *.  Qu’c(l*ce 
*otrc  chofe  de  U Iot,  difoit  Dcnv'ilhcnc, 
a*.!?.  * qu’vncrcfolution  prinfcenallcmblcedctou- 

î l>ii-  ce  la  république^}  Neantmoins  le  Roy  de 
i.w.*.»».  1.  France  fai^  tout  à fa  volonrc  : donques  par 
deirusiese(lats.Conibicn  qu'Hocoman  trou- 
UC  celle  VOIX  indigne  de  la  bouche  du  Prin- 
ce,/^ mes  fub$fihs  4 v»Umé*, 

Nous  fçaiiôs  en  droiâ  & félon  toute  ciuilité» 
que  les  honneurs  qu'on  fai«2  aux  plus  grands 
n'obligent  point:  que  les  parnlles  gracieu- 
fes  ne  Tes  rendent  founcrains.  Ce  que  Bodin 
vérifie  en  la  perfonne  de  l’Erapereur  »quicf* 
cript  aux  Elcâcurs  en  ces  mots:iV«Mr  te 

: neantmoins  n’a  point  de  {k>uuoic  lue 
eux  ) de  n’dl  pas  foiu||pin  , encores  que  les 
EHats  de  l'Empire  pVKt  à luy  en  celle  force» 
fCMf.i.Ul.  V^fit-epteree  Mdiefiè.  EtaillcursLA/<yîre/tf*- 
l.f*l!4ot  o'  Seigneur  ^ Ccluy  que  i'appcUe  mon 

feigneur,  ne  me  peut  vcndiquer  comme  fon 
y#ti4>.  - ...  I 


I4t.  14#'. 


ÎSytm.  mmft. 
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feruiceur  Mais  locs  que  toucesces  marques 
font  cumulées»  elles  rendent  le  Prince  fouue* 
rain  par  delTus  les  Efiats.  A quoy  n’ont  pas 
pense  ceux  qui  ontfouRenu»  que  les  eRats  de 
Fracc  lienr  U Chancellerie , & que  le  Prince 
ne  peur  defroger  aux  cRats  que  par  contraires 
h KpmiÊttmt.  cRats**.Conclufion,veu  que  le  Roy  y côroan- 
9“'*^  peut  fuiureou  reiercer  les  opinions, 
eux  le  font  grandeméc  dcceus  » qui  ont  opiné 

3ue  c'cR  cnme  capital  au  fubuâ  , de  parler 
’£Rats,c6mc  oppofites  à la  puilsace  du  Pni>* 
ce.Ic  n’appceuue  par  tout  Hotoman»mais  fuis 
(bn  opinion  en  ceR  endroit.Ie  tiens  que  ceux 
qui  ne  veulent  point  voir  d’ERats , lonc  tour 
à eux»  & ne  fe  foucient  de  Dieu»  du  Roy,ny 
du  royaume.  Les  petfuafions  de  ces  bannil- 
leurs  d'alTcmblees  generales  ne  prouffitent 
qu'ieux  melmes.QuoyàeakmelmeslC'cRà 
aire»  à ceux  qui  n’onc  point  de  mérites  pour 

ftaruenicaux  Ellars  » qu’en  blaibnnnac  contre 
CS  cRacKqui  louent  bailler  du  plat  de  1a  lan* 
gue,  & iropoler  plus  de  vieilles  fables  que  de 
roitologics,qui  creignentque  par  raifcmblee 
des  hommes  d’efprit  leurs  piperia  ne  foyenc 
dcicouucftcs  ^ La  PrimauWopcjricnt,qucl< 
* Roy  n'eR  tenu  ny  obligé  de  luiuie  (es  eRats. 

le  le  croy  auec  luy  : mats  ie  réputé  peu  ( com- 
me il  fuél  ) l’opinion  de  ces  mignons.À:  con» 
feilhers  i leur  prouffit, qui  difent  que  le  Roy 
fe  rend  nop  familier  de  cosiferer  auec  fes 
ERats.  fçauroyeotdire  ces  faogfuesde 
Monarchie  à ce  qui  cR  allégué  : Que  le  Roy 
a j>ouuotr  de  prendre  ce  qui  cR  bon  » & de 
Utfletcc  qu’U  cuide  mal  à propos,  le  ne  fçau- 


lois  pcnicr  qu’vn  cRat  general  aye  les  yéux 
esblouïs,  de  que  nois  ou  quatre  loyent  (a  lu- 
mière du  monde.  Mais  ie  les  prie  de  regarder 
à Theopompe  refpondant  à la  femme  » qui  le 
pnoit  de  laitCcr  aux  fiens  la  fouucraincté  re- 
ccuë  de  Tes  deuanciers  » ôc  calfer  fon  conlêiL 
le  U laille  plus  grade  (dit  il } d’autant  qu'el- 
le lcra  plus  aüèurec.  Aurcllie  confimroir  fon 
empire,  prcRant  l'auccillcaux  pleintesdc  fes 
fubicëls  Voyons  maintenant  fi  les  conci- 
les de  Sinodcs  generaux  font  par  dclîus  la 
faindlccé , de  pcuueot  ranger  à raifon  le  Pape 
vicieux  de  dcbordé.Touccs  les  couleurs  qu’on 
fçauroit  donner  pourfendre  les  Princes  par 
delTus  le  peuple  alTeinblé,  ont  heu  enccR  cp- 
dtoic,decncores  la  fpecialleaui^oriié  donne# 
au  premier  paRcur  de  l’Eglife  ^ par  U bou- 
che propre  du  Sauueuc  lefus  ChriR.  Comme 
nous  auons  cy  delFus  dit  que  les  Rois  font 
chefs  du  corps  raiRic  des  républiques  , aufsi 
cR  le  Pape  chef  vifible  de  rElgIife»dc  prefide 
aux  conciles.  Mais  d'autant  queccRe  matière 
a fes  audlcnrs  de  chacun  coulté»voyons  leurs 
raifons  le  plus  fuccmâement  qu'il  nous  fera 

f>ofsibie.  Que  le  Pape  fait  fubieël  aux  conci- 
cs  apen  par  hiRoircs  de  par  auëlontcz.  Sixte 
accusé  par  Ball'us  fc  purgea  en  plein  concile. 
Auum  en  fiR  le  Pape  Leon.  De  mefmes  Da- 
malcenc.  N’cR-cc  pas  fuiuant  ce  que  fouloir 
dire  S.Grcgoire  le  grâdrSi  quelcû  cretiiie  nos 
aChons  mauuaifes»ou  penic  qu’entreprenions 
quelque  chofe  pardeilus  l’auâoritc  que  Dieu 
nous  a donnée , vienne  dire  Icsraîfonj , à fin 

2 .IC  lur  de  moy  ouï«,nous  receuions  itigemét 
lion  le  mérite.  Quoy  n'cR  il  pas  eferipe  que 
SainiR  Pierre  oyant  les  fidelles  murmurer  de 
ce  qu’il  s’cRoïc  retiré  aux  gentils , ne  leur  die 
point  ce  qu’ont  accouRumé  les  puillances 
temporelles  de  fpiricucllcs  : qu'il  n’apparrieiu 
aux  ouailles  reprendre  leur  paRcut  : mais  en 
toute  douceur  propofat  les  raifons  qui  l'a- 
uoyenc  meu  d’aiiifi  faire } Les  bons  Pontifès 
ont  eu  en  la  bouche  ccRe  belle  fentcce  : Ainfi 
que  le  fils  cR  venu  fiiirc  la  volontédc  fon  pè- 
re» de  mefmes  deuons  nous  cRrc  obeiflknts  i 
noftre  mere  l’Elglife^  Hilaire  auoic  &dlde 
bonnes  de  famëlcs  loix  pour  reformer  les 
mœurs  du  Clcrgécorrompu,  de  neantmoins 
le  Synode  luy  fiR  entendre  qu'elles  deuoyenc 
eRre  débattues  de  propofecs  k l’aRcmblee , i 
fin  qu’elles  fuRcnt  mieux  auânrifces.  L’or- 
donnance de  Syromachus  fur  Tclcdlion  des 
Panes , ne  fiiR  elle  dcbacue  pour  mcfme  oc^ 
canon } Nicolas  aduerciRânc  Lochairc  Roy  de 
France»  de  feconceoir  pluschaRerocnCyad- 
iquRa  ces  mots  : Donnez  voàis  garde  que  te 
neie  die  à l'EfgUlc.  U n'y  arien  plus  à crain- 
dre en  toutes  prindpaucez,  de  fpeciallctnent 
k l'£fglife,que  quand  le  cerueau  cR  offensé  de 
qu’il  faut  recourir  aux  membres  pour  guérir 
le  chef.  CeR  vn  rrefgrand  fcandaile»  de  voir 
les  gouuerneurs  débordez  de  plongezai/x  vi- 
ces. Poutquoy  cela  î Parce  que  ( fdon  l’autre 
party)les  obeifiâns  n’y  penuent  donner  re- 
mède. Symmachus  fuR  accusé  d’herefie  » les 
petes  alTcmblez  n’en  voulurent  cognoiRre  de 
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fccontcnr<rebi  de  dire  : Simmachc  quant  au 
iugeroent  <tcs  hommes  renenne  fa  premietç 
libcricdc  feui  Dieu  cil  iufte  luge  de  tes  aâiôs: 

& n'app  acKnt  aux  hommes  de  s’entremettre 
à ce  qui  cfl  referué  au  lugcrocnt  de  rcternei. 
LcsdrciHons  canoniques  inondrcnc  que  les 
fautes  des  fahiecs  lonc  lugees  par  le  Pape  , & 
celles  de  rafaindcté  n'out  luge  qiierctetncU 
C*e(l  pourqiioy  les  doreurs  ont  inccrpceté  ce 
dirc:Si  ton  frère  a péché»  dit  IcàrErglife , de 
rEfglifc  triomphante  ,lors  qu’il  cftqueftion 
des  erreursdu  Pape.  Ncantmoms  fans  auoir 
elgard  à toutes  ces  allégations  » la  meilleure 
part  hiit  l'autre  opinion>par  laquelle  le  Pape 
incorrigible,  fcifraarique , ou  hérétique  , cft 
fubieâ  au  iugement  de  rErglifciquiconlifle 
à la  communion  des  croyans.  C’ed  ce  qu'ils 
difem,  que  le  Pape  Ce  contccue  lî  longueméi 
le  priai lege  de  fainél  Pierre,  qu'il  prenc  peine 
de  viure  en  toute  drolturc,ainlî  qu'a  faiâ  T A-> 
poftre.Qu^d  lafaute  vient  pluftoft  de  légère- 
té ou  contTaindke,quc  pat  malice  & mefehan- 
ce  volonté , ou  qu’elle  cft  couucrte&  cachée, 
l’Erglifc  atecoutiaux  pactes , Ôc  lailVcàno- 
^ ^ ftie  Dieu  le  iugemct,ainü  qu'au  de  Stm- 

roachc  6c  Matcclin.  Mais  quand  il  cft  hcreti- 
que,  & que  Ton  hcrclîe  pourroit  apporter  pte- 
iudice  à l'intcgrité  de  la  foy,  qu’il  cft  feanda- 
tcox  6c  incorrigible , on  procédé  contre  luy 
■'  iufquesàluy  faire  pofet  les  gantelets.  Et  lors 

les  dofteurs  ticnncnt,quc  rEfglifc  aflcmblcc 
(où  le  faind  efprit  preude  ) exccurc  les  iuge- 
mensde  Dieu.  C'eft  cefte  alfcmblce  qui  ne 

feut  crter,ayani  le  S. Efprit  pourconduéécut, 
laquelle  les  Papes  ont  fouEsmislcurdifTc- 
ccnc,  lors  que  leur  particulière  puiflance  faiU 
r I loitaubcfoing.C'cftccftcaûemblee,àlaquel- 

^ le  la  Iktnâeté  a recours  aux  affaires  difttcillcs 

àdcctdec.  Et  comme  les  Atcbcuefqucs  (ont 
pardedustous  les  Euefqucsdurellort,  & ne- 
...  . antmchnseftloifiblcd’appelierdeuxaucon- 

ciU  ptuuinaal  des  Euciqucs:  de  racfmes  le 
Pape  cft  pasdeftlis  tous  Euefqucs , Ateheuef- 
qoes  , Primats  & autres  conftiniez  en  dignité 
êcclefiaftique  & neanemoins  inferieurs  aux 
conales  generaux , ia^otc  qu'il  y prelîdcou 
I0A.  Jîi"  députer*.  C’eft  alfez  fut  ce  mot , palfons 
jii.  outra  ^ ^ 

tif.  DerefethiMMif.  Nous  auons  touche  cy 
1^005  comme  la  nouuelle  loy  defroge  i l’an- 
cibnne  & comme  les  Pcrcsauoyét  vncaébon 
particulière  , appcUce  des  loix  enfrainâes, 
excrccc  côtre  ceux  qui  vouloient  faire  paftec 
au  peuple  quelque  Ediâ  côtraire  aux  premiè- 
res conftitutions , que  coutesfois  cefan'em- 
• * pcfchoic  point  queies  nouuellcs  loix  bonnes 

&vollcs,ne  fiilicnt  pteferces  aux  vieilles^. 
i.f  ti7-  ^Ijxintcnât  ce  fera  pourfuiiire  matière  fi  nous 
regardons.quand  clics  commencent  d’auoii 
cours,  6e  fi  clics  baillent  ptouifion  aux  diffe- 
■ y . . rênes  défia  nex,ainfi  qu’à  ceux  d'aduenir.  Ci* 

ceron  die  Le  lUge  ordonne  furafiaircs  de  dif* 
Cuens  pafTcx  , de  le  Sénat  fur  ceux  qui  font  à 
naiftre.  Par  le  Sénat  il  entend  les  loix  6c  or- 
f tmpéritUt-  donnancesqui  viennent  de  cccouftc'.Adui- 
■I&./W.I94.  fons  comme  clics  entrent  à leur  tegne.  luftt- 
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Dtan  le  déclaré:  Nous  voulôs  quenoz  otdon' 
nanccs  foient  obferuees  fi  toft  qu  clics  feront 
cogncuesànozfubieûs.  Cefte  cognoifiànce 
fera  fufïifitme  apres  la  publicatiô,  au  fiege  ca- 
pital de  la  prouinceimais  à fin  que  perlnnne 
ne  s’exeufe  fur  l'ignorance , nous  donnons 
deux  mois  de  grâce  apres  la  publication*^.Lcs  ^ 
petits  pradàiciens  feauent  que  la  France  cft  vn 

fieu  diuerfe  àcefte  façon  defaire:d'autanc  que 
ciugc  premier  delaprouince  commande  la 
Icâure  des  iufsions  6c  ordonnances  de  fa  ma 
ieftéde  procureur  du  Roy  par  la  voix  de  fes 
aduocats  demande  la  publication  deentre- 
tié,  6c  cncorcs  qu’à  perpétuelle  mémoire  cl- 
ics foient  enregiftrcesjdccâuoyccs  pat  lesfu- 
bahetncsiurildiâionsdurcirori.  Doneques 
CCS  publications  ricnnent  lieu  des  deux  mois, 
cncorcs  fa  maiefté  a voulu  que  la  publication 
faiâe  àl’vn  de  fes  pariemés  Ici  ue  pour  toutes. 

Cela  cft  fuilîlant  pour  les  loix  nouuellcs , qui 
donnent  prouifion  aux  affaires  furucnancs: 
mais  quand  c'eft  vne  loy  fur  quelque  autre 
precedéte,il  faut  regarder  de  plus  prcs,&  cô- 
lidererdequof  elle  parle:fi  1a  loy  prohibe  vne 
chofe  qui  de  foy  ne  valloic  rien  ou  eftoitreiet 
tee  auam  la  nouuelle  ordonnancetquand  elle 
interprété  ou  confirme  la  vieille:  fi  elle  com^ 
prend  le  faiâ  qui  acaufe  permanente  & dont 
l'execution  fe  rameine  au  temps  de  la  nouucl- 
le  loy  .Aulc  Gelle  fiiiâ  mention,  que  les  do- 
reurs ont  efté  en  doubte  pour  feauoir  fi  la 
vieille  loy  Acànie,  commandant  la  punition 
du  latrecin  (ânsauoirefgardàlaprefCTipnoo» 
debuoic  eftre  entendue  pour  comprendre  les 
cas  aduenus  auant  la  loy.  Nous  laUfons  fà  re- 
folution , d'autant  qu'elle  n’cft  fondre  que 
fut  vn  mot  grammcrico^.Ciceron  a beaucoup  « 
muUeurc  grâce  reformant  les  Edi^  de  Ver*  Uh.tj.téf.j. 
res:La  grauité  de  ceft  hmnme  me  plaift  gran- 
dement (dit  il  en  fc  moquant  ) l’auâonté  de 
expérience  qu’il  a en  la  loy  : ^jocen^Mtj  drs  ' 

j1$Ut  PêfiffMme  & Q^MlHUt^feMrs  Murm 
fétUl  4 f4t(î  <siu'eft  ce  à dire  , 4 f*tS  «« 

4«r4/4f£(.^Qut  a oneques  publié  edi^  conte- 
nant ces  termes?  Qwaiamaisdrefséordon- 
nàcesainfiobfcurestponrpipperlesfubic^? 

Puis  vn  peu  plus  bas:Laloy  Voconic  nccon- 

tenoit  point  CCS  mues,  de  les  loix  nouuellcs 

n'ont coœprins le  temps  pafsé,finonque  la 

chofe  défendue  par  laloy  fuft  defoy  mauuat-  f**** 

fede  de  tout  teps  prohibée.  De  manière  qu’il  ^ 

fc  faodroic  donner  garde  d’offencer , encores 

qu'il  n’y  euft  point  de  loy.Et  fouucm  lanou-  fêmcUfitf^r 

ucllc  pardonne  les  fautes  paflees,ou  limite  le  nmmtffst 

temps  des  recherches.  Le  tlroiû  ciuilfaifani 

nouuellcs  dcfcnccs,raiifie  les  aÛcs  prccedcsL  fMun 

luftiniaii  en  parle  ainfi:  les  amendes  qu’auôs  iu  c»r.  t. 


réresdes  loix  anciennes:  deeequenousnuos 
ordonné  de  nouucau  n'obtiendra  que  pour  U «»- 
l’aducnit^.  Il  parle  ainfi  de  rimerptctation:.J'**"*'J^"^ 
laquelle  intcrpreiaiioo  nous  voulons  aooit^^^** 
lieu  aux  chofes  futures  de  paffees  , tout  ainfi 
que 'fi  dés  le  commencement  nofttc  loy  fc  fiift  Mwcr.l. 
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* ^ccrptctce*.Lc  fcmbliblc  cft  obCimic  aux  cUo 

naiiV  de  tcos>&  font  autaot  ( mic- 
I.  f.  rcs  durant  U uouuellc  lo3r  » que  pendant  que 
la  viclUc  cdoît  cn  vertu.  La  femme  qui  cdoic 
muaUetmr.  douccdurant  viiigtaas  le  peut  cfttecncorcs 
ç.4-fi*nr.7.  4uiQQfd’huy;cs  cas  fcmblables  1a  nouuellc  loy 
s’adaptera  au  pafsé , qui  e{l  cncoccs  en  foii 
ftrc.D'autant  qu'on  conüdcre  autant  Ictenips 
h /dftm  tmf.  dcrcxccttrion  qucccluy  de  U dUpotîcion^. 

Ordinairemsncuioynouueile  ne  comprend 
les  cas  délia  efchcuz'.  Que  dirons  noua  d^cc 
doubte?  Le  îuge  a iugè  vn  different  félon  l'or- 
donnance qui  cfloit  lors  en  viguear,on  appel 
\»fdm.f0l.t6.  le  de  fon  iugemct.aduiét  que  pédant  la  pour- 
fuitte  de  1a  caufe  Rappel  le  Prince  faiél  nou- 
f.vii$m.  yçjjç  ordonnance  : l'appcllaïue  panie  prie  le 
îuge  d’y  auoit  e(gard>iugeit  le  procès  le  doibe 
il  ^rc  1 ludinian  die  que  non  & qû'il  dtuc 
confîderer  les  loix  qui  cftotcnc  en  vfage  lors 
de  la  fcntcnce  difïînitiuc^.  Prefi]Ues  toutes 
^K.tif  9y  CCS  confiderations  font  ccmarcablcs  à l'cda- 
/u  iri  " bliircmcm  du  nouucau  ftatut,qui  prend  fà  for 
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publication.  Toutcsfois  auccceflc 
ulht  its  Ji&  diltinâiontou  il  déclaré  expteiremenc  le  téps 
ydSet  qu’il  commencera  i auoic  force  > «Sc  code  de- 
MfrtmiLe*  cliTadon  ferafuiute  , autrement  s’ilconfirme 
l’*”cicn  datut, ü autt  lieu  aux  chofes  padecs» 
40.  dm  $u4t.  *‘d  reforme  ou  adioudc.il  naura  lieu  que  pour 
dtt.t.fdrt.  di  l’aduenir.Les  autres  difcnc qu'il  faut  conlîdc- 
|.qf  la  matière.  Ou  elle  concerne  le  droiél  di- 
oin»OQ  rhumain:fi  le  diuin:ou  parle  iêulcmét 
de  fobferuancc  & U la  faut  approprier  aux 
adaires  padcz.ou  aucc  cela  parle  de  quelques 

Eeines  contre  les  concreuenans  clic  aura 

eu  feulement  pour  l'aducnir.Quad  elle  tou- 
che le  droiâ  humain  en  toute  dccüion  de  pro 
ces  Ôc  autres:ou  on  a accoudumé  de  confide- 
rcrquclcdoir  l’cdatau  coromenccmeot  > le 
darut  nouueau  n'y  appone  point  de  prciudi- 
ce>  fors  en  quelques  cas  particuliers  que  les 
didfimydlt.  doéleurs  ont  rcma^qoc^  l'cntcndi  le  datut 
IcHm'nrwV  carccluy  qui  ne  couche  qu'aux  indru- 

ytrh.pdiddn,  ^ons»  comprend  les  caufes  pendantes  ( en- 
corcs  que  Guido  Pape  aye  voulu  que  le  tuge 
fententie  félon  Icsloix , quifuruicnnenc  pen- 
fSm  ml  dam  le  proccs^.)Loriot  explique  diuiiicmcnt 
ccdcraaricrc  & n’oblic  pas  de  reformer  les 
Mn.11.  * anciens  doélcuts,fur  la  quedion , s'il  faut 
coniîdcrer  le  temps  du  delid  ou  de  la  fen- 
XMfitm.p.  cence^. 

fi  2 dêntfHtfle  aHrdUtu.Qc  ne  font 

^ pas  feulement  les  doâcurs  en  1a  loy , qui  ont 
eu  débat  » pour  entendre,  (î  publication  d'en- 
quede  ed  requife  & necedaire  en  canfè  : mais 
la  praéfique  ic  les  praéHdcns  ont  edé  d bigar 
res  que  rien  plus.  Ce  que  Papona  obfèrué 
futuanc  Guido  Pape,  Auffirere,  du  MoUn  > de 
autres  grands  peHbnnagcsde  feauans  lurif- 
confultcs , de  escellems  praticiens  François. 
Les  doteurs  foudenans  qu'ebmiTsion  de  pu- 
blication ne  rend  les  preuues  nuiles , fe  fon- 
det  fur  ce  que  publication  d’enquede  cd  bien 
' atc  de  indice  : mais  n'ed  fubdandcl  ^ l’ordtc 

judiciaire.  La  partie  qui  ne  l'a  demandée  fe 
doibt  prendre  à foymefmcs  de  l'aucic  laifsé 
padcr,vea  que  s'il  l'cud  requife,  le  tuge  l'cud 


accordée, de  en  cas  de  deny  fc  fud  pounicue 
par  appel.  Que  ce  foit  atc  hors  U lubdance  ; 
des  iugemcns,apen  en  ce  que  la  plus  pan  des  ' 
procès  conlitlancs  en  fait  ou  en  droit  font 
voidez  sas  cnqudfe  ny  preuues  par  ccfmoios: 
les  pcodutions,  confefsions  des  parties  , de 
prclumptions  monllrciit  cela  au  doigt  de  ï 
l’tril.  Donques  le  procès  ne  fcraannoltc  pat  ^ 
faute  de  publication^*.  Accurfe  & Banollc  fwiw.CS. 
uenncm  1 autre  party  de  veulent  que  cede  fo-  ftm.ft. 
lemnicc  obmilê  foie  la  ruine  de  toutes  proce- 
dures. D'autant  que  1a  femence,qui  cit  don- 
née fans  cognoiiuncc  de  caufe  , ue  peut  fub- 
lîder,  de  qu  ilcdimpolsiblc  de  bien  cognni- 
dtc  le  meme  du  débat , fans  voir  les  preuues 
par  la  publication.  Les  contraires  fuiuenc  ccd 
obiet  decoafcnèm,que  l'obmifsion  de  pu- 
blication apporte  quelque  prciudicc  aux  par- 
ciesimais  n’oi&nce  point  l'ordie  iudiciatre.  Le 
iuge  en  voyant  le  procès  prend  cognoiiiancc 
des  preuues,  autant  que  fi  elles  cdoicm  pu- 
bliées. C’ed  ce  qui  a meu  les  legides , voire 
quelques  praticiens, de  condurre  que  le  iuge 
menevautfans  piiblicaiiond’cnqucdcLEtüc  , j 
fait  ieneuuc  cede  opinion  plus  foubdena-  U.ifyf. 
blc  en  la  loy,  comme  appuyee  fur  meilleures 
raifons.Ellc  a lieu  en  cour  Komainc,au  x Par- 
lemcns  , de  auant  l'ordonnance  de  l'an  cinq 
cens  trente  ncuf,elle  cdoit  fuiuie  aux  inferieu 
tes  iurifditions*^.  Le  grand  coudumier  de  h 
France  de  vieil  dillcdc  Parlement  luy  donno- 
ycnilicuaux  atîons  tealles,quand  la  partie 
la  pourfuiuoir  auant  côclufîon  en  caufe,  de  a-  fdtt /iL  f^rU 
près  o’edoie  plus  receuc  i la  dcmandetL  Lors  ^‘Fi.Mp.17, 
onnefàifoicpointccs  didintlons  entre  les 
cours  fouueiaines de  fubaltcmcs:  mais(côme 
du  MoUn  a remarqué)  le  dillc  anricn  a ede 
changé  en  pire  de  n'y  a que  les  moindres  qui  5-^rl  iirW. 
foyent  fouliez®.  Cede  mutation  a Elit  que 
lesordônancesFrançoifes,<^ui  onicomman- 
de  la  publicadô , ont  rrfcnie  les  cours  fouue-  » d»  Ctdff. 
raines*.  Et  comme  les  rlotcurs  qbc  difputc  hh.ijyj^dU. 
d l'obmifsion  annulloit  l'atedes  pntiaens  7 f*  9*J**t» 
ont  combattu  fur  ce  point.  Audirere  ne  veut  ^•♦•***•4- 
pas  QUe  cede  ohmifsion  annulle  le  procès*. 

Guido  Pape  fc  rappone  à U coutume  des  ydrltdf.ij, 
lieux , de  quelques  fois  tient  qne  fans  publi* 
cation  les  preuues  n’ont  point  de  foteef . Re-  ^ 
boffcdcPapon  que  les  proccduics  font  nul- 
les^. Ce  quiedobfenic  de  fetuira pouredex  ^‘ftUTdf. 
la  difputc  des  legides, qui  doubcoient  6 l'ob-  cr  ' 

miGiiMide  publication  anéantie  tellement  les  4^^*- 
enquedes  qu'elles  ncfenient»  ny  de  preuoes  2«f*i 
eneiercs,Qy  de  prcfumptiÔs'.Ccs  termes  d^  hi.t. 
ucnc  edre  redraims  aux  macicres  duilesicar 
les  criminelles  ne  foncafTcruics  aux  publica-  >i4-**"-4*- 
tions.Cccy  ed  fondé  for  l'obfeniance  du  Ro-  j^^*"*** 
yaume  quiticnc  feerctes  les  pièces  du  procès 
criminel  de  ne  s'anede  tanta  pubiicaùon  ny 
conclafîonen  caufê, qu’en  cour  temps  lestef* 
raoings  nefoyctcxaminezàlaveriiîcaciondu  tCtt^dm. 
reesfait.  Et  le  iuge  de  fon  office,fans  qu'il  y is.trtt 
aye  panie^cut  ouyr  tefmoings,tanc  à la  chat-  * 
gc que dcfwce ou  innocence  dcraccufe,ce 
cd  entendu  tant  du  premier  examen , que 
de  la  rcpencion  de  ceux  qui  ont  depolé*:Tant 

des 
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dc$  caufes  pures  criminellcs»que  de  celles  qui 
One  elle  intentées  ciuilcmcnt,&  depuis  chân> 
ttftm  rtrh  8*®*  exttaotdinaitcs*.Lcs  doâeurs  l’cftcn- 
dcntcncorcscn  la  caufe  d’appel , pour  faite 
iM.  valloïc  les  preuues  qui  n'ont  elle  publiées  en 

l'iiülanceprincipallc^.  La  vérification  de  l'a- 
hbi  cfttcccuc  apres  les  confrontations*.  Re- 
* \irnt'*'  gulictement  la  publication  cloA  les  ptcuucs, 
47.Mtr.  ^ fomracs  reccus  à demander  reiiamcn 

d'aucuns  tclînoings,hors  les  dclais.Cccjr  abe 
aucoupde  fimai)ccs>que  nous  toucherons, 
ajrant  dit  deux  mots  fiir  la  règle.  Les  dofVeurs 
l^iAes  6c  praticiens  confideret  trois  points, 
pourfeaaoir  quand  on  n'cil  plus  rcceuà  faire 
cnqucAe  : le  nombre  des  produtions,  U rc- 
ceprion  6c  publication  d’cnqucAc,  6c  la  con- 
cluAon  en  caufe.  Apres  latroiAefme  produ- 
tion  on  n'cAoic  plus  rcccu  , voire  auec  let- 
tres, quand  la  partie  qui  vouloit  faire  preuues 
auoic  eu  communication  d'cnqucAes , de  en 
tous  cas  la  quatriefmc  produtiô  fufifoit.  Cc- 
cy  ameu  Cuias  de  rcpiendrc  Accurfe  defou- 
Aenit  contre  luy,que  par  telles  limitations  aux 
prodnâions,lc  defendeur  n'cA  forclos  de  vé- 
rifier fes  dcfcnccsjcncores  qu'il  aye  veu  le  fc- 
cret de lenqueAc du dcmandcucmiais  Accur- 
fe  cA  plus  receu  en  pratique.  Il  y a d'auanta- 
gc:carnoz  doteurs  fe  font  fortaauaillcz 
« pour  corn  prendre  comme  il  firuc  entedre  cha- 

cune produtiomlcs  vns ont tenuque chacu- 
ne aAignation  a Ûl  produtiondiuerfc:cotnme 
fi  ie  produits  tcfmoings  ï dix  heures  6c  qu'il 
y aye  continuation  à midy , 6c  deux  heures 
de  releucc  , 6c  qu'a  chacune  ie  faAc  reprefen- 
ter  quelques  tcfrooings,il  y aura  crois  pcodu- 
tions  en  mefmc  iour.  Les  autres  que  chacun 
tour  doibc  cAie  compte  pour  vne  produtiô. 
Les  autres  que  chacun  rcnouucllcmcnt  dede- 
lay  renouuelicta  1a  prodution,  de  forte  que 
trois  delais  feront  trois  produtions^.  Ho- 
Aienferinierprcte  plus  probablement  de  dit, 

3u’il  faut  faire  diAintion  encre  delay  de  pro- 
ution,  l’Empereur  défendant  plus  de  deux 
delais  pour  faire  cnqucAe,  de  plus  de  trois 
f produàions  dans  chacun  delay*.  NoArc  pra- 

tique  rapprcuue  en  partie  de  le  tcprcuuc  en 
ponioa.  Caries  Edits  anciens  de  modernes 
fOrMist9i‘  défendent  la  multiplicuc  des  delais  aux  cn- 
qucAcs',  de  accordent  de  faire  cemprodu- 
f- tions  dans  le  delay. Régulièrement  larccep- 
lion  d'cnqucAc  nous  exclud  de  preuues  par 
cefmoings,de  pour  ce  regard  a pareils  cActs 
que  pubîication.Neanimoins  la  pratique  re- 
çoit que  fi  l'ay  fait  examiner  mes  tefmoings 
dans  les  delais , fors  quelque  nombre , qu'au 
iour  ordonné  pour  le  rapport  ie  peux  accor- 
der que  les  enqucAes  foyent  tenues  pour  rap- 
portées , auec  permiAion  de  faire  examiner 
#MT  jrrf  ttAent*.  le  «oy  qu’HoAicnfc  appcl- 

le  ce  raporc  d’cnqucAes, 4mx 
ttf/ : Et  dit  que  qui  a renonce, 
encorcs  qu’il  n’cuA  point  &td’cnqueAes, 
ne  A plus  receu  à produire  tefmoings,u  t^uel- 
kD»  ttfhhjm  noqijcau  fait  ne  futuient  6:  qu’il  fsiUe 
(•nm.télxx.  auoir  lettresK  Et  comme  aptes  conclufionen 
caufc.on  n’cA  plus  rcccu  à alléguer  droits. 
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foit  qu’ils  confiAcnt  en  droit  ou  en  fait,  de 
que  c'cA  aufsi  peu  de  chofes  propofer  fes  de- 
fenccs  apres  la  conclufion  , que  qui  les  alle- 
gueroic  apres  la  fenteuce.  De  mcimes  les  tcf- 
moings (ontinutillemenc  examinez  apres  le 
rapport , publication  d’çnqueAcs , de  renon- 
ciuion  aux  preuues':  finon  que  1a  conclufion 
fuA  taifibletucnt  ou  cxpicAcnicnt  teuoquee'' . l 
Reprenons  maintenant  noAtc  tcglc,qui  veut 
qucrexamcdctefroomsroitnul  apres  la  pu-  tit.nftlitmt. 
biication.  Ce  qui  ne  peut  faillir  d'cArc  vray, 
veuqueeequi  eA  fait  bots  le  delay  d'infor- 
mer cA  de  nul  cAet^  lufqucsU  que  les  do- 
tcurs  ont  difpucc  fon  de  ferme , h la  couAu- 
me  doibc  cArc  obferucequi  permet  faire 
cnqucAe  apres  publication.  Les  vns  ayât  fou- 
Aenu  aAcz  prooablcmencfcombicn  que  l'au- 
tre  pany  foie  fuiuy  ) que  ces  Aatuts  font  per- 
nicieux, donnent  occafion  d’oAencer , de  ef- 
ueillent  les  parties  à fubotner  tcfmoings*".  T 
CcAc  dernière  confidcraiion  a meu  HoAicn- 
fe  de  dire, que  la  prodution  de  tcfmoings  ne  4r./«/.ioS. 
vaulr,apres  qu’on  a feeu  le  fccrer  de  (’çnquc-  •ifp 
Ac.Ecpaicequ’çntitren’y  apoint  dcaaincc 
de  fubornanon,  qu'il  cA  loiuble  les  produire 
le  i^'oces  cAam  fur  le  bureau".  Oj  çcAc  aain- 
te,  que  les  tcfmoings  ne  foyent  fubornez  , a ‘‘*'**'  ' 
fait  que  les  debteurs  ont  fiiit  di  Ain  tion  co- 
tre Ucaufe  pnncipallc  6c  celle  d'appel,  pour 
receiioir  prodution  de  tefmoings  en  caufe 
d appel.  N'eAant  croyable  que  les  tcfmoings 
ofentfi  fiicillcmeni  depofer  faux  deuant  vn 
iugede  pcouiocc,hommchonnorable,qui  les 
feaura  redreAcr  s’ils  gauchent,  comme  ils  fe- 
coiem deuant  vn  iugede  village,qui  ne  feair 
bonnement  fcpatci  le  blanc  du  noir".  Néant-  « 
moins  1a  Clemciine  chalfcces  diAintions  6c  (ts. 
ne  cuide  pas  qu'il  ne  foit  aufsi  faalle  fubor" 
net  en  caulê d'appel , comme  au  principal,  à 
raifoii  dequoy  cUe  conclud , que  comme  au 
principal  il  n’cA  permis  aptes  publication 
d’équcAc  faire  examiner  quelques  tefmoings 
fur  mefmes  faits,  ou  diretcmcnc  contraires, 
qu'il  ne  fera  non  plus  loifible  en  caufe  d'ap- 

pclP.Maisquoy  î CeAc  cicmentincacngcn- 

dré  contraires  opinions  entre  les  dot  eursiles  tr/fA. 
vns  fouAcnam  qu'elle  doibc  cArcreccue  és 
cours  laiques , félon  la  règle  qui  veut  qu'on 
s’aide  du  droit  Canon,  quand  le  droit  ciuil 
a traité  quelque  cUofe  oblcurcmcnr.  Et  Balde 
fans  s'arrcAcc  i ccA  obict  défend  ropinioii 
contraire.  Minfinger  dit  que  laChambee  Im- 
periallc  a iugé  félon  l'aduisdc  Balde^.  Que 
dirons  nous  pour  la  France  î Confiderons  la  •*'/***•#• 
macicre  principale, & celle  d'appchregardons 
fi  les  faits  font  de  mefmes,  diretemcnccon- 
traires,ou  nouueaux:  puis  fi  celuy  qui  deman- 
de d’cAre  receu  i prouucc , a fait  auparauanc 
quelques  prcuua , ou  n’a  arriculé  ny  vérifié. 

Socin  fait  lar«lc  generale,  qu’apres  publi- 
cation d'enqueAç , il  n’cA  plus  permis  de  vé- 
rifier les  faits  articulez»  foit  en  1a  caufe  prin- 
dpalc  ou  d’appel,  à laquelle  il  baillepluucuis 
belles  limitations*.  Mais  qu’en  caufe  d’appel 
cA  permis  d’aniculer  6c  vérifier  faits  nou- 
ucaux,  fi  l'appel  eA  de  fentcncc  diffiniiiue, 

non 
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Couftumcs  de  Bourbonnois.  Titre  V. 

lettres  ca  Chancellerie'.  La  mcfme  rafon 
faiâ  que  U femme  Sc  le  mineur  iouitTenc  de  niHe. 
ce  pnuilegc^  Bugnion  interprete  exccllem* 
mcntnozmeucsFrançoifes  coucham  le  mi- 
neui,pour  luy  accordet  ce  ptiuilege  lors  qu  il  ' 
afoullenu  UcauTe  fans  tuteur  ou  curateur, 
qu’il  n’aeflé  bien  ny  deuement  défendu , & 
naptopofé  les  fai^  qui  luy  culfeni  donné 
guain  die  caufe,  eflanc  alléguez  ou  verifiezt  ou 
s’il  eft  demeuré  aux  /impies  termes  d’artieu-  ^ 
ler,(ânsrurceauoirproduic  aucû  tcTmoing"'. 

St  ce  n’cftoii  hors  la  maticre  , nous  dirions  l^nm 
cornent  le  mineur,  remis  à faire  prennes  nou- 
uelles,prouf(t(eà/àpanie aducrleimais parce 
que  ce  n’e/l  icy  le  lieu , fu/Üra  d’aduertir  que 
l'Ange  renuoie  le  leâcur  à ceux  qui  Font 
ttai^c*.  Lciuge  ayant  leu  l’enquede  d’vnc 
des  parties  apres  publication  peut  rcccuoit 
l’abrcnt , pour  caufe  raifonnable  à produire 
tcfmoings,  quand  tous  les  delais  de  faire  en- 
qucBe  font  palTez  durant  (on  abfencc.  Balde 
rient  que  cc/le  règle  c/l  digne  d'cBre  rcmar- 
quec,&  Alexandre  la  ireuue  doubteu/c'’.  Ce 
que  nous  auons  dit  des  mineurs  e/l  accorde  à 
l'EfgUrc  de  à la  Rcpublique.£t  combien  que  ffMtLmi, 
toute  opinion  de  fubornaitô  ne  cefic  en  elle, 
ù cil  ce  que  la  iu/licc  occafîon  de  reflitution 
e/!acc  l'opinion  de  fuboinationjde  Icurpriui- 
lege,pac  lequel  elles  doiuent  demeurer /ans  * 
lelion, /âidl  qu'on  delai/Tc  ces  opinions  d'en-  __  . . 

crcprinfeviticufc  pour  les  fccourirP.  Les  do- 
âeursdc  les  arrcibont  refoleu  que  le  tiers  A^cayf.Vic. 
furuenant  au  procès  ne  peué^banger  l’c/lat  de 
la  caufe,  quand  il  a e/lcaduerty  des  piocedo- 
res  : parce  qu’i  1 y cft  ena é en  cftat  tel  qu’il  c/l  "■*•**• 
trouué, que  s’il  n’en  arien  feeu,  fou  en  gene- 
ny  du  touc/ém-  ral  ou  particulier , il  doibt  e/lre  ouy  denou- 
ueau^pounieu  que  le  defendeur  nefufdu 
yn  homme  de  paille , de  que  celuy  qui  vient, 
en  caufe  foit  fondé  fur  la  propriété  de  la  cho- 
généralement  qu’elle  ne  fuuâre  beaucoup  de  fe  débattue  , non/urvn  timplc  intcrcA'.  Vo- 
Méik.itnf.  ftmications  , de  la  pan  du  Commi/faire  qui  a yons  maintenant  en  quelles  caufes  c/l  loifible 
vaques  l'cnquefle,  lors  qu’il  y a obmis  quel-  de  faire  preuuei, apres  U publicatiô  d'enque- 

; -.._r..i£-:.i — j..  ftc.L’cuidencc dclachofcfaidl qu'on ne s’ar- 

rc/lel  publication.  Pofez  ,ie  prenas  vo/lre 
maifon  k louage , dc  m’oblige  de  la  tendre  en 
au/si  bon  c/lac:  pour  feauoir  quel  il  c/l  nous 
faifons  faire  procès  veibahlc  louage  6ny  vous 
me  conuenez,  concluez  i ce  que  i'aye  à farif- 
fâicel  ma  promc/Tc  de  remettre  les  chofes  dé- 
molies. Nous  plaidons, vous  faiâcs  enque/le 
fur  les  ruinesiie  ne  dis  mot,  voz  preuues  font 
publiées , apres  ce/le  publication  ieprefente 
ceque/le,  reroôfhre  au  iuee  que  voz  rcrmoings 
ont  depo/e  contre  vérité  de  pour  vcrificarion 
me  remets  i la  defeente , auec  infpcâionde 
l’e/lat  des  cho/cs,/êray  ie  receuable?  Ouyicar 
les  preuues  qui  font  par  la  /cule  infpcâion  de 
euidcce  des  lieux  dcoatucs,  ne  font  retardées 
/bubs  couleur  de  publication*  : combien  que 
régulièrement  apres  publication  la  depofi-  **finfmhbcâ* 
tion  des  expens  ne  foit  tcccuc*.  Les  doâcurs 
ticnncni  ebofe  qui  a plus  de  raifon  que  de  pra  , 
<Hique:que  ù ieny  mon  enquede  de  trois  te/-  i47.«.).-wU. 
reoings , par  lefqucls  mon  intention  c/l  bien 
vérifiée  de  vous  en  reproclûez  deux,que  ie  fe- 

. «y 


d'interlocutoire , de  que  le  fridl  foit  venu  de 
tiouocU  1a  cognoi/lancc  de  celuy  qui  l'allc- 
guc*.  Nos  pradheiens  François  tiennent, que 
lackmcminc  a lieu  en  France, de  e/l  obferuee 
par  tout  : donques  qu'il  n'ed  loifible  de  veri- 
fict,  en  quelque  caufe  que  ce  foit,  chofe  défia 
articulée , ou  qui  fou  droidlemcnt  contraire 
aux  premiers  faiâs.Nous  entendohs  cela  (ans 
letttesicar  auec  Ictices  il  c/l  permis  de  vérifier 
ce  qui  a efté  articulé  apres  la  publicatiô^.  Ce- 
la /«a  fufifam  pour  comprendre  les  faidli  in- 
dirc^ment  contraires  aux  articulez,  de  con- 
clune,  que  par  lettres  on  e/l  reccu i alléguer 
faiâs  nouueaux,  veu  que  les  loix  ne  fatfoient 
tant  de  difficulté  fur  ceux  là:  en  l'vn  donnant 
nottueau  rcmede  aux  cho/cs  qui  furgi/Tcni  de 
nouucl , mefmes  ayant  deciz  que  le  iuge  n'c/l 
c PMrMP»t.  tenu  de  foniugé , s'il  a efté  rcnucr/c  par  pro- 
S),  pofirion  de  nouueaux  fûdls'.  Et  pour  l’autre 
' " ceferuant  les  articles , qui  ne  fe  irouuoienc 

droidlement  contrarier  aux  alléguez^.  Cela 
/cruira  pour  ne  s’arrc/ler  aux  opiniôs  diucifes 
des  lurifconfultes  duils  de  Cauonides.  Les 
premiers  pcrmctcant  examende  lefmoines  en 
caufe  d'appel  fur  mefmes  faidb  , depen^ns, 
ou  contraires  , aptes  publication  d'enquede, 
^•4^.14.  principalement  quand  celuy  qui  le  demande 
n’auoit  rien  faiâ  au  principal^  : Et  les  autres 
non^.  Cela  (ecuira  pour  ne  nous  arreder  à ce- 
fG"U,  Pdp  rc/olution,qui  gaderoit  la  rc- 

^W.109/  cllccdoit  vraye;  que  celuy  qui  articule 
jttLÀ  Péi,  que  fon  pré  vaut  cent  e/cuts  , iuc  ce  produit 
W.i.r^-45'  & examiner  cefmoing$,pcut  dre/Tcr  nou- 
^JT  *it»  *tcaux  articles, pour  maintenir  que  le  pré  vaut 
’c!LttJf0r!  cctits  cinquante  liures.  D'autant,  difcnc 
ty  rtp*r*t.  ils,que  les  deux  pofitiôs  pcuucnte/lte  vtaves, 
éfpttMut.  & que  l’vne  nell  contraire  ny  du  tout/cm- 
à l'autre*.  Cède  règle  pofee  pour  vett- 
t^Wcîquc  /ans  lettres  nous  ne  pouuons  prou- 
xn.ttt.x  f.  uer  apres  publication,  ne  doibc  edre  prinfe  fi 


45■v«^  folénicè  qui  ta  réd  nuIlc,ou  que  pour  de- 
0»  faut  de  puidànce  elle  cd  cncrucctcar  ce  ne  (ê 
f4rb*fhfft  roicrai/on  que  la  parde,qui  afaid  fes  diligen 
CCS , fîid  priucc  de  fes  droidls  par  la  faute  ou 
ttfsmx  !f*m  impuidance  d'aucruy.  Alexandre  pofe  le  faiâ 
tx*mtittrU$  au  Notaire  qui  fe  dit  commis  pour  fairel'en- 
frUi^U.  qucde,&  ne  iulHfie  de  Ci  cômifsiomil  refoult 
^ en  termes  generaux,  coutesfoisqu’cllecdrc- 
intee  à de/aut  de  folénité  » que  la  partie  peut 
iUtjum.D*U  de  nouuel  pcouuctpartefinoings  fes  premiers 
fért  des  ttf-  articles  ou  autres  concraircs,fans  auoir  efgard 
publicaiion^.Dc  mefmes  quand  le  commif- 
furpafsefon  pouuoicL  De  la  pan  des 
tx‘  parties  quand  les  qualiicz  font  croire  qu'il  n'y 
ctmmxmiKi,  a DOÎnt  eu  de  fubornarion  comme  au  tudic,  à 
celuy  qui  cd  imbecille  d’efprit,  au  mineur , à 
*?  ^ l’»l>fcna  hrepabliquc.à  TefgU- 

fmêjn.  .AMo.  ic.  Ccdl  vn  despnuileges  accordez  aux  ru- 
Cttftt.  diques , remarqué  par  Chopin , de  produire 
tt/if.  tm  fi»r.  tefmotngs  apres  puMicadoo  d'cnqucde.Cela 
doibt  edre  entendu  s'ils  ontede  dcfnuezde 
confetl  ignorant  toutes  ces  fotmalitezrcqui- 
frédpjxt.  fes  à l'onue  iudiciaire,  ôc  fe  font  pourueus  de 


Des  Reproches.  §.  XXX' IX. 


«7  reccu  en  caufe  d'appel  à produire  les  ^*4- 
tres  (dmoines  que  i'auray  obnus>cilimâc  que 
ces  dtoti^  cicoicc  fuôiaiic  pour  obtenir  à mes 
conciubons*.  Nous  Qc  rcgaidom  à U pubU' 
£4  cariontquand  noUre  tnceimô  eft  appuyée  lut 

quelque  cfcnptuic  f OU  inRrumem  moins  fo* 
/irtr*44Wi«  lemnel,  que  pour  le  conforter  U partie  qui 
m»mf*rryjib  i'cTi  aydc  dcmâdc  eftrc  reccuc  i produire  tef* 
f t tJtU-  moiogs,  Pofons  > ie  trcuuc  quelque  cfcripturc 
priucc  au  delay  de  produiîltoniie  U prdentCi 
de  demande  qu’il  me  foir  permis  de  veriBeti 
que  mon  adocrüurc  l'a  cfcriptcipourra  tl  larc> 
ictccr,foubs  prercxie  quM  y a eu  publication 
d'euquefte  ? Non  .*  car  c’eft  vu  ade  qui  parti- 
cipe de  pceuue  ImcraUc , & idmoignagc , & 
fouuent  le  cumpolé  n'cft  adèruy  aux  règles  du 
4 ImJ.  Jt«m.  itmplc^.lc  maintiens  que  tous  voa  tcfmomgs 
jj.roJV<4-  faullaircs,fuborncz,&  cottompuz,  il  y a 
quelque  apparence  félon  les  loix  comte  la  pra 
Àqucipour  informer  de  nouücltl'vfage  telec- 
(D.  y.  Sis.  UC  cela  aux  reproches^.  Quand  le  lUge  cA  (î 
•"•5*  grue  ou  fauorablc  d’accof»lcc  delay  à l’vne 
des  parties  de  ne  IccôinuniqucÀ  l'auccc»celuy 
g priuc  de  ce  qu’il  debuoitauoir»A:ra  rc- 

utMm.f.  ccu  à informer  apres  publication' .Le  confen- 
temée  des  parties  faidi  qu’on  cA  reccu  à prou* 
uer  aptes  les  enqucAcs  publiccs.Quand  queU 
cun  amal  enfourne  & a prinsvnc  adion  pour 
l’auctc  apres  la  publication»  voire  le  tugement 
donné»  il  fera  reccu  à agir  te  veriBer  de  nou* 
ucL  Antoine  auoic  prepole  fon  feruitcuc  pour 
acbcpccr  des  builics  te  emprunter  atgent  : ie 
)uy  prcAe  cent  efeuts  cuidât  que  fon  pouuoit 
fuA  d’emprunter  pour  achepter  de  la  marcha- 
dife.Ie  conuiens  Ion  maiAre  au  paycmct»mcs 
œqucAes  ne  veriâce  que  le  prcA  aye  eAc  faiâ 
pour  achepter  marchandifc:l’a«Aion  cAcAcin 
âe,dc  de  rigueur  ne  fecoy  plus  rcceu  à prou* 
Uer  qu'il  fut  généralement  commis  pour  em- 
prunter argée:  mats  lulien  m'a  baille  l’adhon 
il  oUtmA»r>  vtile^qGcncralcmcnt  en  tous  cas  où  la  femen- 
ce  n'a  force  de  chofe  iugee  ainft  qu'en  maria- 
4./W.fU.  gc  te  confauguiniic*.  Qui  voudra  feauoir  le 
• isÇtn  €t»f.  fiirplus  de  ces  limitaiiôs,ayc  recours  i Sc^in 
iViri* -(ï«  fallanccs^  Toutes  ces  rcArinÛiôs  (ont 

{■tfifjtrf"  entendues  des  preuucs  par  autres  tcfmoiDgs 
que  ceux  qui  ont  cAé  ouïs.  Aduifons  comme 
il  cA  loiûble  de  tepeter  ceux  qui  fonedefu  exa 
mmez.Louis  Romain  fai£^a(Tez  apparoir  quel 
doibt  cAcc  l’caqueAcur  te  de  fa  puilTance» 
quand  il  dirique  Ci  l'aduocac  a articulé  obfcu* 
rement,  ouaobmis  quelque  circonAance  ne* 
ceiraicc  au  guam  de  la  caufetqucrcnqucAcuc 
doibt  fuppUcc  ccAc  faute  tt  panicuUccemenc 
examiner  lctcfmoing,à  Bnque  par  faccfpon- 
cc  ccAc  obfcurirc  foir  cfclaircic.  Parce  que  c’cA 
l'ofBce  du  iuge  ou  de  rcqucAcur,  de  n’oblicc 
aucune  chofe  qui  puiAè  fetuie  à la  caufe.  Si 
l'aduocat  a articulé  U ptdcription  en  general» 
l'enque  Acur  demandera  au  te fmoing  de  Ucô- 
(inuarion  du  ccmp$»du  titre,  te  de  la  bône  ou 
mauuaifc  foy:quc  s’il  s’cAoblicde  ces  diligc* 
ces»  le  iuge  en  voyat  le  procès  ordonnera  liir 
U répétition  des  tefmoings^.  Nousdifonsdc 
mefrnes  lots  que  l'aduocac  a bien  te  claiccmct 
tl4Jt.4»  aruculc  : mais  le  iuge  ou  euqucAeur  a obmis 
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d’incertoger  fur  quelque  faiâ  dcciff.Ccs  fau- 
tes n’annullcnt  les  pttmicres  cnqi.cAcs  : mais 
veulent  que  les  tclinoings  mal  examinez  (ô- 
yenc répétez  apres pubbeatton*'.  Le  noubcca 
cAc,  fiuparticfcpcutpiouuoirfortequcAc  t‘- 

te  le  demander»  ou  (I  cela  doibt  cAiç  ddailsé 
àl’ofBcc  du  iuge.Miniîngcr  dcquelqucsauctcs 
le  permettent  à la  partie*:  iSc  les  aunes  le  laïf- 
fcnc  à la  difetetion  du  iuge,  qui  regardera  fi  la 
faute  procède  de  l'enqueAeur  ou  de  partie*".  KMin.i. 

Suffita  il  répétât  les  tc(moings,dc  faire  efciirc  k jimt.Ctrf. 
qu'ils  ont  pcrfillé  à U première  dcpofiiion,üu 
s'il  faudra  taire  efenre  leur  depofiuon  au  lôgî 
Les dodkeursdifcnt,  qu’en  matières aiminci- 
les  ccAc  tclatiô  ne  vaut  nen,  &'  qu’il  faut  que  J'gf 
leur  dire  (bucfctiptiout  du  log.Nous  obier- 
uons  le  contraitc.Qi^i  au  ciuil,tous  licnnct 
que  s’ils  A;  rapportent  à leur  premier  ex  amen, 
cela  ne  vaudra  rien»foic  qu’tlfuA  folcmncl  ou 
maneque  de  fulcmnitea»finon  qu’en  failant  la 
féconde  cnqucAe  on  leur  face  Icdlure  de  la 
premiere,qu’iU  déclarent  l’auoir  bien  ouye  te 
recongncue,dc  qu’çllc  contient  vérité:  lors  la 
piemiere  depofition  fera  fortifiée  par  la  fccô- 
de  » & toutes  deux  ioinâcs  cnfcmble  feront 
pleine  foy  *.  le  demande  , l’cnqucAc  eA  defe-  ^ «»/ 

âueufe  en  fes  formes  te  pouuoit  cAtc  débat-  “I**"**** 
cue:ncammoins  les  panics  accordent  la  publi 
catiô,ceA  accord  validciail  ce  qui  a cAc  faiiA) 

Lesvns  tiennent  qu’ouy  , ainfi  que  quand  les 
panics  font  expédier  vn  inAtumciu  au  norai- 
rc,lequcl  inArument  cA  tiré  d’vn  autre  (nous 
appelions  cela  grolToyer  par  recuUc)  elles  ap* 
prcuuenc  le  premier  te  le  fécond.  Penfons 
toutesfois  que  la  fimplc  pubbcacion  nç  côfic* 
me  l’cnqueAc  moins  folcmncllc®.  Or  ayant 
difeoureu  comme  il  cA  loifiblc  vérifier  aptes 
publication,aduifon$côme  il  cA  permis  prou- 
ucrauanc  côicAation  en  ctufc:Cc  que  les  pra- 
âteiens  appellent  examiner  à futur , qui  eA 
contre  les  règles  ecncralcs  dedcoiâ:paiceque 
l’enqucAc  clc  nulle  auanc  conicAatiô  en  cau- 
fe. C'eA  poutquoy  anciennement  on  propo- 
foitauiugclcsraifonsqui  occafionnoyem  les 
parties  à dematidct  l’examen  à futur  » te  au- 
tourd’huy  on  fc  prouuoicpar  lcctrcs,à  find’au 
dkorifer  telles  ptcuues".Donqucs  eA  befoing 
coucher  par  les  lettres  l’occailô  de  la  pourfuic- 
te  de  tel  examc.Voicy  les  principallcs  & plus 
Aequcnccs  occafions  : quand  par  les  fuittes  de 
autres  empcAhcmens  de  parue  nous  femmes 
retardez  do  contcAer  : Quynd  c'cA  quelque 

§randfcignçur  conAitué  en  authoritc&de 
iflîcille  conucniion:quand  le  debuoir  que  ie 
prétends  eA  conditioucl,  dçpéd  de  la  volon- 
té d’vn  tiers, ou  cAteroisàioutccnain*, Que  • Suh.ytri- 

mes  tcfmoings  font  valétudinaires  de  rôpuz 
d’aagc,ayani  vn  pied  au  bord  de  la  foAe  » ou 
doivent  faire  en  btief  quelque  long  voyage. 

Lors  pour  ohuicr  à la  pêne  des  Pteuues , te 
qu’yn  fortuit  eucncroét  n'oAc  le  drotâ  à qui  ,» 
il  apaniccjCeA  exameu  cA  pcimis,  te  vaut  en-  f<»M  " it-  /. 
corcs  que  le  comroifl'aircluA  côpctam?.  l'c- 
AcndsccAepctmilsion  au  dcmiUcur  comme 
au  delcQdeur,aux  cas  que  nous  vends  de  tou- 
cbaS&  en  tous  autrcs»qui  pevuet  cArc  pour-  4 «(«t/.-x.  • 

luiuis 
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ruiuis  en  demandant  ou  défendant,  ou  qiund 
raffaiiecd  deceux  qui  pcuucnt  facillcmenc 
oblicz*.  Les  lettres  tmpctrccs  faudra  il 
xo\..e^Mi.  faire  adioiuncr  partie  pour  vcoir  iurer  tef- 
W.t.  moines?  Alexandre  tient  que  i‘adiounicmcnt 

*01 n’cftfcffiûnc  au  domicilie**.  Les  autres  qu'il 
tStÊ.Àk'di.  Ciftitjcncorcs  qu'on  ne  parle  à laperfonne*: 
11.  Guido  Pape  qu'il  n'en  faut  point  du  tout^. 
11.  Cefte  opinion  cil  confîtniec  pat  Hnllieniè, 
JJ  charge  la  partie  , à la  rcqucflc  de 
K laquelle  l’examen  a elle  laiil , de  Je  ngiiifier  à 
fon  aducr£ûre  dans  l'an  de  1a  rcccpdô  du  tef* 
rooing,fuc  peine  de  nullité  de  tout  ce  qui  au- 
« racHéfaiâ^Faudrail  £iire  publication  d'eiH 

x.Tt  quelle?  Notulînon  qu'elle  foit  de  l’cxpres  c6- 

pcrlbanciicfaiel 
0^  *"*“*^c  ^ ccluy  qui  le  vcut.lc  confcntcmcc  des 
rf»Mb  ydrr.  plaideurs  conforme  tes  a^es,  qui  autrement 
71-  de  foy  fccoiét  nuls^’Les  pâmes,  qui  n'ont  efté 

jf  S»tm.  wfi.  appellees  pour  vcoir  iuter  les  tefinoings,pcu- 
ocncremcutc  celle  obmilsion.  Mais  ccHcpu- 
* biicadun  fera  que  les  parties  ne  pourront  a-> 
près  contedanon  auoit  recours  aux  prcuues 
xa»id.Péf.  par  tcfmoii^r. 

Ledmre/^dféiUie.  Papon  dit  que  le  iuge 
nl.x.yxltt.  ordonne  de  1a  publication  quand  pat  là  fen- 
Interlocutoire  il  commande  que  les  cn- 

Î|uc(les  foienc  ouuerics  Se  pubiiees.Cela  edoit 
ans  difficulté.  Mats  ie  demande , le  iuge  n'a 
point  interloqué, <Sc  au  temps  que  les  publica- 
tions deuoyent  edre  fiiiâes,les  parties  fefunt 

fuefemccs  au  GrclTe,&  ont  eu  vérification  de 
eurs  cnqaedes,fi  ccd  aâe  fera  de  meûnef  ef- 
fcid  que  Upublicatiô.Balde  tiét  qu'elle doibe 
edre  ordonnée , & l'ordonnance  cedigee  pat 
eferipr.  Le  contraire  ed  véritable  de  plus  vficé 
en  pra^lique  : d'auuni  que  les  loix  ne  s'arra* 
quent  aux  mots  , Se  confidetent  plus  rdTcâ 
quclesparollesK  Quoy,  les  fraudes  que  font 
les  parties, pour  voir  les  preuues  de  leurs  ad- 
uerlàires  aurôtellcs  lieu  de  publication?  Ouy 
àleurdefaduamage.  Les  doâcurs  ont  baillé 

3uclqucs  cas  fpeciaux  l cede  réglé, qui  feroiée 
angeceux  cn^m^ique.  Quand  ic  me  tcanf- 
portc  au  Gtem;,  prends  t'enqiicdc  fur  le  bu- 
reaUfCommence  a la  fcutlletTer,dc  le  Greffier 
me  l'ode  des  mains,poutcelaCdic2azc)ic  ne 
d'auoir  veu  l'cnquedcUls  difem 
r*  .'/•  de  mermes»  que  1a  cômunication  que  l'ty  eue 
du  double  des  preuues  ne  m’apporreprciudi- 
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chofc,mc  donnât  coppiedes  limplcs  accor- 
dances l'eulcmcm  ^ Ne  fetott  ce  pas  piper , fi 
vous  me  bailliez  parcicnpt  les  conuentiôs  Sc 
reculiez  les  coiidmon’."?Ccluy  cil  pipeur  qui 
cache  portion  de  ce  qu’il  dcbuoit  mondrei". 

Q^Ue  raifon?  Les  Canonidcs  U dôncnt,par-  » L.yhi 
ce  que  les  propos , qui  deiunccnt , corrigent 
Ibuuent  U claulc  du  miUicu‘’.Ei  U partic.qui 
pcnfctoit  s'alfciircr  fur  cede  exhibinâ  de  pot- 
iion,ic  trouucroit  deceue  à la  Ictlnrc  du  totaL  rtfsrift.m  f, 
Keantmoins  le  legataiie  n'cd  receuablc  à de^ 
mander  coppic  du  contenu  au  tedament , de 
fuffic  que  l'hei-jiicr  face  cxtnudl  de  la  claufe 
qui  le  concerne.  Si  le  defendeur  demande  au 
tuteur  coppic  de  l'inaemaire  des  biens  de  les 
mineurs,  le  tuteur  fera  ce  qu'il  doibc,  luy  dô- 
nam  Ica  articles  qui  le  touchent.  D'où  vient  ‘ ' ' 
cede  diuerfité?  Üaldc  la  rcfouli.  L'exhibitiô  cd 
^idlcau  iuge  oué  partie  r fi  au  iuge  il  ne  Élue 
tien  tfouqiicr  : it  é panic , qu'a  clic  affaicc  de 

vcoir  ce  qui  ne  b touche  de  rieniEllc  fe  doibt 

contenter  Icauoir  ce  qui  cd  de  fon  fiiidliquc  fi  ' 

elle  precend  plus  3c  Ion  aducrfme  moins , te 
iuge  mettra  fin  é ce  débat  aptesauntreu  coni- 
iiunication  de  piece^f.  Mais  quoy  î Tous  ces  ^ 

débats  procèdent  quand  les  parues  veulent  *"••**• 
üuoir  le  conttaâdc  ccdamccau  autre  pièce  en- 
ticrede  tes  termes  de  nodre  coudumes'cdu*  tnm.cM 
dient  de  fauonferaux  plaideurs.  Les  Irais  euf-  titnJLBéU. 
fent  cfté  trop  gtâds  de  leur  faire  paver  U grof^ 
fe  d'vnc  euquede  entière, lors  qu'elles  le  con- 
tentent d’auoir  la  depofitiô  d'vn  ou  deux  tcl- 
moings.  Aufsi  Maluere  tient,  qu'il  cd  permis 
aux  parties  d'cxrrairc  la  fubdancc  des  rd*- 
moings,bns  s'arredet  demorà  mot  à ce  qu’ils 
ont  dcpolc^.  Ce  qui  ed  aflez  fafeheux  i ctoH 
rc,Marquons  en  attendant  le  refidu  de  la  ma-  **'“*'*’' 
ticrc , que  l'vn  des  plaideurs  peut  demander 
coppic  de  toutes  chofes  produidlcscn  iuge- 
mcnt,pour  obutcrquelc  iuge  ne  foit  lut- 
prihs , qui  peut  edre  s'arrederoie  fur  vn  faux 
faiâ  ou  mauuaife  allégation  de  droiâ,s'il  n’y  • 
edoit  telpôdu. Et  queues  raifons  Se  motifs  de 
dfoiâ,tesconful{ations  font  partie  des  aâcs 
de  lacaufc:  donqucsdoiuencedrecommuni-  * 

quecs  félon  l'opinion  de  lafqn.lnôcencctict 
le  contrairc,dc  nous  fuiuons  fon  pani  en  pra-  ^ 
dique , quoy  qu'OIdcndorpe  aye  voulu'.  • 

Lf  Greffitr/èrét  tenn  de  les  httiSerXts  do- 
Aeurs ont  difputc  file  iuge pouuoitclcrire 
les  iugemes  de  les  expédier  aux  parties.  Cede 
ailênion  fcmblanc  contraire  i la  règle,  qui  tict 


ce,nô  plus  que  fi  ie  m'addrcirc  aux  telmoings 

rnôaducriàirc  df  m’informe  comment  us  ancnionicmoianc  contraire  a la  règle,  qui  tict 
Xêm.  ont  depoft^.  Pour  le  moins  après  U publiez-  edre  prcfquc  impofiiblc , qa'vn'  fcul  puilTe 
liondcraoncnqucdcoadcc^edcpactlead-  dcuemcc  accôplir  deux  charges.Aucùs d’eax 
uctfcjic  ne  fuis  plus  rccca  à vérifier:  car  ü ed  ne  fc  font  U arreficz  Se  ont  accordé  que  l’of- 
à croire  que  par  les  fttiuantcs  produdlioos  ic  ficié  de  guerre  foit  iuge  & Greffier  tout  enfein 
voudroy  rester  ce  qui  cd d’iraparfaidl  en  blc*.  Ecleautresquipaircntplusauat  difent, 
mes  prcuucs,ou  atténuer  l’enqucdcdcma  par  que  l'expédition  des  a^es  iudicicls  cd  tamod  ^tx*Â****‘ 
tie,dc  que  pour  y paruenir  ic  poutroy  fubor-  faiûc  par  le  Greffier, tacod  par  le  ii!ee,Ia  cou  /Vil . ‘ 


S«<m.Tirk. 
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ncr  tolmoingsL 
Ou  dépensé  d'seeSe,(^  fc  voudra  arreder 
aux  textes  du  droiâduil  de  Canon, dira  qu’il 
faut  mondrer , de  donner  loific  decranfcriie 
tout  rindrumcnt,qui  eddcmandé.Car  ne  fc- 
roit  ce  pas  tromper,  fi  voustaifiez  les  peines 
ponces  par  les  ^omefics  d’accôplir  quelque 


dume  des  lieux  validât  ces  obfcnianccs'.Par-  f 
ticulierement  pour  les  Enquedes  la  vérifiez-  r***".  de 
tiô  de  la  cour  fut  le  premier  edablilTcmétdcs 
Enquedeurs  leur  donnoit  les  groÜcs,  &Icfa.  X 
laircenproucnant.Maj$  François  premier  re-  fcrj?.vi 
cognoilTant  que  cela  edoit  degraillèr  fes  gref- 
fcs,fid  Ediâ;,par  lequel  J a voulu  qu'elles  fo- 

yenc 
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▼cnr  «iixGrcfRers  ,de  mefmcs  qu  ils  les  fou- 
lotcnc  picnJic  auie  U «.r.  atiô  des  cnqucflcuis» 
tors  que  les  Scnerchiux,Batllifs  leurs  lieu- 
taiaiisyvaquuvenr  aux  cnqucdcs.Ëc  outre  ce- 
lafajoiirAnt  (es  Grciriers  , il  les  a rendu  a-J- 
ioinâs  nccciruceSylinon  eu  cas  dcrcairation, 
Tins  que  les  enquedeuts  en  puilfcnr  appcllcr 
d'aotrc5.ray(enu  inHaisafrclU  en  rcj^lcmcnc, 
qui  nonoblUnt  Icdctmcr  Ediâyoltoycmla 
•.  groHè  aux  Grethers , pour  U donner  aux  Ëu- 

q iedeucs;  mais  ijs  fonc  demeurez  fans  fuce 
en  noz  quartiers. Et  fa  maiedé  régnante  afa.^ 
publier  l'Eciiâdcs  adiumâs  nccciraitesen  ti- 
tre d'otîicetodaniceneqiulité  aux  Grctbcrsi 

laq  ieUe  eftoii  auUi  (ans  obi'cruance.  Car  la 
co.idumc  cftüir(&  cft  encorcs  ) de  prendre 
quelque  aduocat  du  (îege  du  conicnremét  des 
paracs.Vray  cil  que  le  lugc  ou  cnqu(.n<.ur  s'é- 
ployât aux  cnqucOcSy  c(t  tenu  ptédre  le  Gtef^ 
'•ficrdclaiurifdidion  où  Icproccscftpcmiât*. 
w ^**  Ma*  i Clialard  aentendu  encorcs  que  ce  tuft 

^ ^ ' par  commifsiôduRoy  oude  lacour,  & que 
pour  l'execution  de  racb.'trgetll’c  tranlportac 
hÆfijts^Or  en  autre  prouincc^.  Râlions  ài'anicle  iitiuât: 
carnous  auons  ailleurs  pour  dite  du  (âlaire 
des  Greffiers. 

§.  X L 

Von  peut  bailler  reproches  contre  les 
perfonnes  des  tcfmoings  fcuicracm,üc 
non  contre  les  dt£ts  &c  dcpoiicions  : &c 
* fedoiuenc  bailler  auanc  publicauon: 
mais  l’on  peut  bailler  faluattôs  contre 
les  reproches  (i  bon  fcrable. 

•'  - pM/^rf/Jcr-Illcmblequccc- 

« 1 ftcpcrnulsion  Ibit  donnée  en  con- 

I (îdctatioii  du  double  ptojHifc  par 
les  dodcucsjfi  le  idnuung  repro- 
che peut  demander  tcparation,&  iiiiciuct  la- 
ûiou  d’iiuures  côuc  cciuy  qui  a fourny  repro- 
ches. El  parce  qu'ds  ont  elle  variables  fut  ce- 
lle quedion,  ic  toucheray  foiuraairciuct  leurs 
opiinôs. Les  vns  ont  dit  que  pour  exculcr  cc- 
iuy qui  reproche, fuftit  qu’il  n’ayc  aucune  vo- 
lonté d’imuner,5c  que  la  dcfcncc  de  fa  taufe 
l’ave  incite  d’ainlî  (airc:cac  on  regarde  plus  U 
volonté, que  ce  qui  cft  emrcpnns.  Encorcs 
qucl'adéion  foie  miuftc  de  ma«unfc,la  bonne 
volonté  couure  l’offcncc.  Et  parce  que  ce  qui 
cfl  iiuctnc  ne  peut  élire  facillcract  dccouuen, 
celuy  qui  reproche  fera  beaucoup  pour  luy, 
sM  piotcllc  qu’il  ne  les  veut  fournit  en  intc- 
lion  d'iniurier  : mais  feulement  à fin  de  con- 
feruer  fon  bon  droiâ:cac  de  mefroes  t^uc  ce- 
luy qui  fc  icctc  dans  quelque  bentage  n eft  ré- 
puté auoitfaiôtroublc,$*il  protcllcà  l circc, 
qite  fes  allions  ne  tendent  à autres  fins  qu  à 
confer UCT  fes  droiélsiaufsi  celuy  ne  fera  repu- 
i4  inumeux  ou  caloninicux,qui  ptopofera  re- 
proches en  intention  de  rcnuerict  fa  dcpolî- 
tu>n  de  quelque  tcfmoing  : ptoteftant  que  ce 
qu’il  dira  n’efi  pour  luy  faire  inmre.Ccllcpro- 
tcHacioii  de  bonne  volonté  le  dcliurcia  d’en- 
uct  eu  prciuies  des  fiùcls  de  reproche, & I cx- 


eufera  de  i’amcndc,$'il  ne  vérifie  rien. Ce  quM 
en  a faiél  a elle  foubs  1a  permilsion  de  1a  fuy; 

Quj  entreprend  chofe  non  défendue , n’cll 
fubicél  à la  peine , fuffit  que  celuy  qui  cil  re- 
proché foie  réputé  icR.  Les  autres  font  oppo- 
litcs , de  tiennent  que  ces  ptotefiadons  fut  rc-  tmjht.f»r,Mf, 
proches  font  de  nul  cfic^  » côme  conirarian-  i 
tes  à l'aac.Non  plus  que  celuy  qui  feint  dire 
grandement  marry  de  rmformncd’autruy,& 
luy  dit  ; le  fuis  ttcf-doleiu  que  foyez  vu  vol- 
leur  ordinaire,  qu’ayez  ellébauny  ou  fouet- 
léioucontrcfaifanc  Iccounilon:  ic  vous  prie 
ne  le  prendre  à dcfplailîr,  vous  aucz  inenty 
fauf  voftrc  grâce.  Tous  ces  propos  , ne  peu- 
uent  couunr  l’iniurc , non  pW  que  la  pcotc- 
lliiion'^.Lc  fculmoycn  d’cfchaopcrcft,  que  . . 

celuy  qaU'apropofce  la  vcrific>U  elle  cil  fauf- 
fc,qucfcrt  l'abonne  volô^é  A:  dire  iniuricux?  /r.,i4  vtrh. 
Que  s'il  la  vérifie»  il  ne  doublera  d'dlrc  ab- 
foubs.encores  qu’il  n'cull  faiél  aucune  protc- 
fiation*.  Le  praâicîcn  d’Auuet^nc  diftinguc: 

nu  celuy  qui  a reproché  a vérifie  fon  fai«& 

on  ne  luy  peut  rien  faire:  ou  il  n'a  rien  preu- 
lié,  & ceft  aniclc  dépend  de  feauoir  s’il  y a c-  «»•*. 

ni  ceceu.En  ce  cas  par  faute  de  vérification  il 
cnieputicalmnnicitx  : ou  Iciugc  voyant  le 
pcoecjaconfidcti»qucfânsauoir  clgaid  aux  tifrir. 
reproelicjil  fc  poJ-.ioit  vuijer,  & dcf.ifta  Jirt/".),).* 
Icntencié  fans  imcil.iqucr  .lots  le  tcfmoing 
reproebc  n’a  aucune  aClionf. le eioy  que  l’or 
donnancede  Fiance  s’ert  rapportée  icertc  t j,  UilBT, 
confideration,  quand  elle  côuamnc  â 1 amen- 
de (diuerfe  félon  les  cours } celuy  qui  propofe 
calomnieulèmcnc  quelques  reproches  6c  ne 
les  vérifie  uar  comme  feauroit  il  vérifier  s’il  , 
n’dl  rcccu  à faire  fes  prcuucs*  î Or  en  tous  j,  praiK.  i §, 
cas , qu’il  y aycaélion  ou  non,ic  confcUlc  aux  4'  tiiv. 
tcfmomg* , qui  ne  feront  par  trop  outragez,  ' f’ 

d’auoir  pitié  des  plaideurs  pa/siôncz , fie  dire  ^ ^ 
difcipics  de  la  moddlic  d’Àuguftc,qui  nede- 
daignoit  tcfmoigner  en  iiigcmcni  & portoit 
patiemment  le  rcici  de  fa  dcpofitiün*‘.Mais  le  h 
dcmandcifi  Icrcfmoiog  n'dl  point  reproché, 

&quclciugccnvoyantlcproccs,reingm»ii-  J*/:  •'*<■ 

le  que  foy  n’y  doibi  dite  adioullcc,  le  rcict- 

tera  il  d’office  î Pofez  par  la  Icékurc  de  fa  dc- 

pofieion  il  dccUre  ,qnc  celuy  qui  l a produit 
ell  fon  amy  , Sc  pour  rien  du  monde  ne  vou- 
dtoic  due  chofequi  luy  dcplcnfliOu  (comme 
iladuicm  fouoentaux  procès  criminclz  ) fur 
le  poinA  des  confronutions  : fi  le  icfmoing 
confelTe  les  reproches  peopofez  de  viucvoix 
Se  que  l’accule  n’en  face  apparoir , le  iuge  le 

contentera  il  de  celle  confcGion  l Les  pr^i- 
cicns  tiennent  la  réglé  generale  Se  véritable: 

Que  le  luge  â la  Icûute  des  pièces  doibt  auoir 
efgard  à ce  qui  apert  notoirement  : combien 
qu’il  ne  foit  allégué  par  U panic.Donqucs  u 
le  tcfmoing  par  la  depofition  s'eft  déclaré  pa 
rct,familiec,corrompu,  tout  ce  qu’il  a du  Uia 
annullè , encorcs  que  Vacculc  n’ayc  rien  die 
pour  reproches*.  Quoy?  Le  Sindiqucurdit 
plusauant:Q^  le  iugcncdoihi  rcccumrtoiis  “ 
tefmoings  prelcmcz  : mais  faifant  Ion  ornec  .,,,^1. 

félon  taifon,  doibt  s'informer  dclcurcondi- 

tion,  & fi  par  les  ptocedutes  il  n’en  peut  r.cn  f )S. 
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Apprendre  > il  doibe  s'en  informer  d'ailleurs 
en  fccrec  « (ans  le  foire  feauoir  aux  panidl*. 
Cededccniere  alfcraon  eft  moUifee  aux  pra- 
clicieus,de  mcfmes  que  celle  qu'il  a tenue 
contre  l'obreruace  Françoifetqu'u  cft  loiüble 
^ *^”*'**^  w iugercictter rinflrumenc non comrediâ^. 

RtpTé€bta  Cêntn  Us  per/intus.  Le  com- 
mémoré fur  l'ordonnance  de  fan  mil  cinq 
cents  trente  neuf»  tient:  que  c'ed  autre  chofe 
ptopofer  leproches  contre  les  perfonrics  des 
tefmoings , 6c  autre  chofe  de  s^addrc(Ter  aux 
teimoign^cs.  Qt^t  s’addrelTe  aux  perfonnes» 
dit  qu  elles  (ont  faulTaices  > periures  » enne> 
mtes  copiialles»dome(hqucs,  parents»  alliez» 
pouuies»de  condition  vile»  aduocats»  procu- 
ieai$»foUiciteurs  » prozenetes,  entremetteurs» 
impubères, pfeb(bes»religicux»a(rocicz»ceGiô 
naires,fideiuiTcurs,  6c  pludeurs  autres  (cmbla- 
bles»que  nous  toucherons  briefuement  icjr  6c 
ailleurs  parmy  ce  titre.  Qui  s’arrcfle  aux  di^ 
des  tefmoings  propofe  qu'ils  font  (ans  raifon» 
fmguiiecs,contraire$  » de  autres  de  mefmcs*. 
Cicéron  parle  de  ces  deux  panies  en  deux 
mou:Ou  on  reiette  la  depofitio  du  tefmoing» 
i ou  parreproche  on  taxe  (amanictede  viutc*. 

Regardons  quelles  qualitcz  font  nccelTaircs 
' au  bon  tefmoing,  & quelles  le  rcndët  lepro- 

*Lé  iigmti  cbablc.  Celles  qut  le  font  Capable*  dc  depo- 

rémd  dtp  fer  font  aind  exfmmees  pat  Cicéron  » inilrui* 
fant  fon  fils:  Regardez  (du  il)aux  conditions 
ft  de  chacun  tefmoing  »confidcrcx  a’ilcAroen- 
teur  or  iinaire,leger,dc  volUge:fi  diffamé»  a'il 
fé  a effé  attiré  k depofer  par  crainte , par  efpoir 

trjm  mnn  guaùt»par  courTous»uu  malueuillance,  par 


quencc^.  Rcgulicierocnt  la merc  ne  tc(moi- 
gnepouribn  fils:  toutesfois cela fouffre quel  t»nf. 
ques  limitations  » quand  la  queffton  ell  fur  139. 
l'aage,  & s'il  y a mariage  ou  non  » encorcs  les 
Canonises  ont  confideré  fi  telle  depoficion 
efltropaoantageuie  àceluy  pour  quiellceff 
faiëée»kfind'yauoir  moindre tby.  Csrileff 
à croire  que  la  mere , qui  defire  l'honneur  Ôc 
aduancememdefon  en&u»  luy  procurcroie 
meilleur  pany  qu'il  ne  pouiroic  d’ailleurs  cf- 
pcrexM,a femme,  qui  eff  première  entre  les 
domeffiques  félon  la  loy,&  félon  l'efcripttite  tt.dttrpAJ, 
fainde  vne  auec  fon  cfpoux  » ne  peut  poner 
tefinoignage  en  fa  faucui”.  Ecdececyiui- 
queskeeque  nous  parlerôs  des  domeibqucs. 

Le  premier  degré  des  collateraux  concerne 
les  (rece$:lc$  nollrcs  rcfoluét  que  leur  lefraoio 
gnage  vaut»  pourucu  quMs  ne  folent  affoctez 
en  cous  biens  » ou  que  la  caufe  ne  touche  leur 
paniculicre  affuciattô.En  ce  cas  iis  ne  font  te 
ccuables»  kfin  qu'iU  ne  foient  tugesde  leurs 
caufeSjdc  en  toutes  autres  ne  font  pleine  foy”. 
Oldendotpc  lesareccuen  caulcdepcud'im-  Méfrtr.dt 
portance»  non  autrement  : Sc  Sanxon  a cnco- 
tes  con(ideré  la  qualité»comme  fi  c’eff  vo  pa- 
fonnagebicnfiuné,&  recongneu  offre  de  Pô* 
ne  vie,&  confciencc  cmterc.Lors  laparentel- 
le  n’empefehera  que  fuy  foie  adiouffee  k fa  de- 
pofition  '.Toutes  ces  confidctatiôs  n'ont  lieu  , otdmd.  m 
en  matière  criminelle  » où  ils  ne  font  aucune-  mifaLy^. 
ment  receuzP.  Quoy  des  autres  collarctauxl  Mf  W/.1170. 
Anffote  s'accordeia  auec  noz  iurifconfulccs» 
qui  reprennent  la  vieille  loy  de  ceux  de  Cu-  i 

mcs»permettant  k l'a  eufateut  vérifier  fon  ac-  ts./U.ioâ.  ' 


compaftiun  6c  pitié , pat  cfpcrancc , ou  pour  eufadon  par  lès  parents  , depofims  du  menr-  f Ji». 
w Jébitm.  s'aquenr  les  bônes  grâces  de qucUun*.  Noos  crel.  Et  les  loix  ne  recoiucnt  le  parent  colla- 
oittéitrf.m  exportons  cous  ces  mots,ioucbant les  parti- 


^•f”***  dons  que  les  lurilconfultes  ont  accoutumé 
lm  /^9  de  faite  en  cefte  m ûereiTout  lefoupçon  qui 
c»8«i  fM  contre  le  tefmoing  vient»ou  de  la 

rtmptfcbtéi  qualité  qui  eff  en  & perfonne,  ou  en  la  caufè, 
itùfftt.  ou  en  fa  depofition*.  La  qualité  perfonnelle 

*4jir  / îoi.  doublement  confidcrabic:  car,  ou  elle  cft 
fondée  fut  quelque  vice»ou  fur  dclid(&  nous 
yiipif.i»  en  toucherons  cy  bas  aux  anicles  fpcciaux) 
'mifté!ém.  fU.  ou  fur  qualité»  qui  de  foy  n'eff  k reiccter  finon 
W4i  en  U caufe»  comme  de  parcmelle  » domeff  ici- 
té,  feruice,  fkmiliahcé,  amitié,  6c  autres  telles. 
Parlons  de  la  parencellc:il  n’eff  permis  au  pa- 
rents» encorcs  qu'ils  levouluffcnt»dedepo- 
fer  pour  ou  contre  celuy  qui  les  veut  produi- 
re. Par  le  mot  de  (parent)  nous  emendoos 
ceux  qui  font  en  droite  ligne  : le  pere  » mere» 
ayeul  » proayeul  » le  fils»  6c  petit  fils.  La  voix 
du  pere  eff  cffimeecffrcla  voix  dufils^.  Le 
s?  «irtr*  iurifconfultca  limité  ceffe  rcgle»quand  il  eff 
queffionde  bailler  (k  voix  aux  nominations 
d'officiers  nouucaux»foubt  couleur  que  le  pu- 
tiGtéfl.iSmd.  bile  ne  s'arreffe  aux  pttifs&ces  patemelle$^:d; 

i'aydic  cydeffus  que  ceffe  rcftnnûion  n'a 
«*r.  gucfcs  de  lieu  en  Trance.Q^  dirons  nous  du 
beau  pere  6c  du  compere^Lc  beau  pere  ne  tef- 


tcialcn  matière  crimincUc,ou  ciuile  ficUeeff  ^ 

de  confcquence.effam  dans  le  ttoifiefme  de- 
OC  (èlon  aucuns , 6c  félon  les  autres  dans  le 
leptiefinc'.Quoy  des  alliez  &affins?L'alùm-  rOUmd.M 
ce  fe  pon  auec  la  diffolmion  du  mariage  > 6c  1x7). 
pour  règle  generale  celle  qui  n’eff  au  nombre 
des  afeendans  ou  dcfccudans  ne  donne  point 
d'empefcbcmenc  aux  te(moignagts*.Or  tous  1 liemyhi 
CCS  reproches  concemanis  la  ^>arcmclle»  con-  U7f- 
fanguimié,&  affinité>ce(lcnt  quand  ccluy  qui 
depoiceff  psee  c 4Scd’affcâiôcgaUeauxpar- 
ries*.  Lesautre*  inbabiÜtcz  periorinellesfonc  tMéf»«r.i» 
à raifon  du  (exe, ou  de  l'aage,ou  de  la  qualité: 

Comme  de  (cruiteurs,  religieux , preofftes» 
Euc(qucs,aux  tichcs,pauures,  menaians,  vaf-  "jaef 
fiüs,  excommuniez  »&  tels  autres  qui  n'ont 
confideratton  qu'a  la  feule  perfonne  : 00  en 
celles  qui  auec  cela  regardent  1a  caufc,comme 
au  iuge»aduocac,  procureur»  proxenete,  folli- 
ciceonou  la  feule  caufe»coinroe  ra(rocié»fide- 
iuiTeiir»depoficaire  «vendeur»  6c  cefsifinairc^ 
l.e  titre  des  Notaires  nous  incite  de  paffèr  c6* 
meUfiBmmepeuttefmoigner  auxcontraÛs» 

Sc  teffamens»  en  iugement criminel  » ou  ciuil» 


L'impubere  eff  inhsbille  de  tcfmoigneri 
. . d'autant  que  le  refmoienage  fans  ferment  eff 

i oHititrfi  pour  fon  gendre  ny  le  gendre  pour  de  nulle  vallcur,  de  l'impubere  n'eff  capa- 

mifid.tk.St  luyLEtlccorapctc  n'eff  expreffemem  prohi-  bledciurercn  iugement  auant  quatorze  ans: 

117.  bé  en  la  lojr  : donques  peut  tcfmoigncr  » fans  ôc  nul  ne  peut  vallablcmcnr  tcImoignCT  en  oîSï  lï» 
s'artcffçr  u Uc4iue  eff  Icgctc  oudçconfe-  ctufeciuileoa  ctimincUe  suant  vingt  ans*,  /•f.fti'nj*. 

On 
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On  Hcniande  U «JeiTus  H cdant  faiâ  maicur 
ou  pubère  il  poiura  depoier  ce  qu'il  a veu 
auant  l'oagc  d<;  pubcrtcdl  fauc  diftingucr»ou 
lors  de  Taille  > auquel  il  veut  depofer,  fa  pu- 
berté approchoic , pour  le  motnsen  ce  temps 
il  aüoù  délia  raifon,  pour  comprcdrcceqailc 
paHi)tr»&  fadepoliiion  faraTeccuCjautiement 
non*,  le  UilTc  à patlec  des  rcniiccuts  : parce 

31T1I J en  acy  bas  texte  expces.Que  dirôs  nous 
es  EaefqucSiprebdrcStmoines , & religieux 
mendians}  lumnian  arcfoleu  laqucdion  des 
Eucfqucs, quand  il  a commandé  de  ne  les  at- 
tirée en  iugement  ctuil  ou  chmsnel  : mais  de 
leur  enuoyer  perfonnes  honnorablcs,  qui  rc- 
coiuenc  leur  i'crmenc  rurTattouchcmentdes 
fainûes  eferiptures , & fàccnt  rédiger  par  cf- 
cript  ladcpofirion**.Nous  ncTaifons  non  plus 
de  double  que  les  prebdres  nepuilTcnt  depo- 
fer,  de  s'ils  ne  le  veulent  faire  qu'ils  n'y  puif- 
fenr  cfttc  contraints*.  Mais  on  a plus  doubtc 
des  religieux  mendûs:  Ici  Faber  a tenu  qu'ils 
pouuoicnt  eflrc  tcfmoings  aucc  Tau  tonte  de 
licence  du  fuperieur  aux  débats  iudiciaircs, 
non  aux  tcflamcts,paTcc  qu'ils  font  ptohibca 
de  s'enibcfongnet  des  affaires  du  monde,  in- 
terdits de  &equemer  les  auditoires, de  d'edre 
exécuteurs  tcdamctaires'^.Lcs  autres  ont  main 
tenu  le  contraire , de  qu’ils  peuuent  cftrc  tcf- 
moings aux  iugemens  de  icftamens , la  pro- 
hibition edant  rcdxaintc  aux  contrats  faifant 
mention  d’arget:  parce  que  le  vœu  de  mendi- 
cité leur  défend  de  s’employer  à chofe  qui  fa- 
ce mention  de  prix*.  Ce  vœu  de  pauurcic 
m'appelle  de  feauoir , fi  les  pauures  ou  bcli- 
dres  peuuent  porter  tcfmoignagc.  Chacun 
cd  d’accord  que  s’il  n'y  a point  de  qualicez 
qui  fàcent  lugcr  le  contnitc,la  depofition  du 
riche  cd  ï préférer  à celle  du  pauure,dc  qnc  la 
feule  pauurccé  n’cmpcfchc  de  tefmoignct^:  fi- 
non  qu'elle  fud  cxtrcmc,dc  la  caufe  criminel- 
le ouduilede  grand confcqucnce*.  C'ed  ce 
que  les  aticds  ont  dcclarc:qu’vn  mendien  par 
les  rues  n'cd  tcfmoing  idoine , d'autant  qu’il 
ed  trop  facille  à corrompre  , df  qu’en  grande 
pxaurcté  n'y  a grande  loyauté*’.  Cela  lcruira 
pourmodeter  le  dire  d’ Alexandre, reputant  le 
lefraoing  pauurequt  n’a  aut^ren  fes  biens 
que  vaut  lacaufeciuile,  &cn  aimincls'ilna 
vaillant  cinquante  efeuts  l trente  cinq  fols 

Siece*.Lca  perfonnes abictes  de  de  vilccon- 
ition  ne  font  rcceucs, comme  les  curcius  de 
priué*‘,lcs  barbiers  de  autres  fcniitçurs  d‘c^- 
ucs.  Les  qualitcz  plus  vitupcrablcs  qui  rcict- 
tent  le  tefmoing  font , quand  il  fc  trcuuc  cn- 
tafehé  de  quelque  délit  (dequoy  nous  auons 
cy  bas  texte  forrocTs’il  cd  compagnon  au  cri 
me,  excommunié , G la  femme  ou  fUlccd  pa- 
taiuiThomme  ou  mary  ruflîc,  le  ptebdre  con- 
cubin,$'iI$foncioucars»  yurôgnes,  tauemiers 
ordinaires.  Les  difpofitions  tant  ciuilcs  que 
canoniques  fontfarmcllcs,qu'ilcd  loifibledc 
reprocher  TafTocié  foit  en  crimç  pu  en  con- 
trats'. Nous  différons  i expofer  la  première 
paittc,iufqucs  à tantod  aux  lieux  plus  propres. 
Touchant  les  alTociez  aux  contrats  : Ou  ce 
font  plu/ïeurs créanciers  > ou  autres  ayant  pa- 


reils droitsjoo  pluficttrs  debteurstd^  réguliè- 
rement les  vns  ne  font  cermoings  pour  les  out 
trcs.Lcs  do tcurs  onr  vfc  de  quelques  didin- 
tions:  ou  (difcnc  ils)la  caufe  de  l’obligation 
cd  onnereufe,  ou  lucratiuc:  filucratiuc  Tvn 
dcscrcancicrs  depofaa  pour  ou  contre  Tau- 
CTC^Pourquoy  celaf  Parce  que  fon tefmoigna- 
ge  ncluy  apporte  prouffit:  autrement  cd  des 
debtes  onnereux.Pofons  Tcxéplc  en  cas  nota- 
ble. Pierre  lègue  ou  donne  par  tedamet  à la- 

3uesdc  Antoine  cent  efeuts,  fi  laques  ed  plus 
iligent  de  demande  la  fournie , de  que  fur  ce 
y aye  débat , Antoine  pourra  edre  ouy  fut  lo 
Jifferennear  1a  diligence  de  laques  ode  toute 
poucfuicteà  Antoine, contre  le  debteur com- 
mun ou  fon  coUegataire  (chofe  tief-dure  de 
peu  équitable  ) mais  faut  prendre  autre  refo- 
lution  en  obligation  onnacufe.Car  le  acan- 
cierqaireçoicletocaledtenude  le  communi- 
quer à fbn  compagnon  : doneques  en  ce  cas  il 
ne  fera  tcfmoing  pour  obuier  que  fon  tefmoir 
nage  ne  reufsifle  ^ fbn  pcoufHt.  Cède  didin- 
tion  a lieu  aux  deux  dcbceur$:Celuy  qui  cd 
deliuré  pour  caufe  lucratiuc  n’ayant  point  de 
recours  contre  fbn  alTocié , de  au  contraire  fi 
pour  caufe  onnereufe"’  .Les  autres  omdcpany 
autrement  cede  macieTe,pourcôfidcrcr  li  Taf- 
fociation  ed  de  cous  bicns,ou  parnculieie.Le 
tcfmoignagc  ne  vaut  rien  du  côpagnâ  en  tous 
bicns,de  ne  vaut  s’il  cd  de  quelque  chofe  p^* 
ticuliere  pour  ce  qui  touche  la  portion  de  fon 
compagnon.D'aiileurs  ou  Taflbciationedcô- 
tra<dee  , de  en  confequencc  le  guain  de  perte 
communs:ou  elle  cd  accidente  ic  furuçname, 
ainfi  qu’au  laig  faidlà  pluficurs,cn  ce  cas  le 
compagnon  fera  receu  à cefmoigner  pour  le 
€ompagnon,pounictt  qu'il  n'en ccçoiue  point 
de  prouffit.Gcnerallemét  le  guain  règle  cour 
ced  affaire  pour  retetter  te  tefmoignagc  de  Taf 
focic  s’il  enprcnt  prouffit , amrcincnt  non". 
Qumt  au  fiaeiuflcur  il  depéd  prefqucs  des  rc 
gles  fufdiidcs.  C’ed  pourqiioy  il  fera  receu  à 
tefraoignage  lots  que  le  crcâcier  s’ed  addrcl- 
fe  au  principal  payeur  qui  cd  prefeot , de  no- 
toirement ctop  plus  que  fuffiiant  pour  payet 
le  debtc:cac  lots  ne  faut  edimer  que  te  fiaciuC- 
feur  veuille  dépoter  à fa  dcfclurec.Ec  côbien 

Îjue  Teocncroenc  foie  doubteux,a’auianc  qu’il 
c pourra  faire  que  le  debteur  demcMtc  pauurc, 
la  loy  ne  s’arcede  fut  ces  preGimptions‘'.L’ex- 
coromunication  a fore  trauaillé  Icsdoâeurs. 
Ils  ont  didingué  félon  les  aâes,penneitant  à 
Tcxcomraunié  decootraâct  de  rcfouldre  fcx 
contra<ds,de  faire  tedament,  de  en  côfcqucn- 
cc  edre  cefmoing  tedamciaire,  félon  1a  règle: 
qui  peut  céder  peut  tefmoigner,  de  peuuent 
edre  en  iagemcnc,au  moins  en  defendat. Ce- 
la fera  il  qu’il  puifTe  edre  cefmoing  iudiciairci 
Les  Canons  Tenonc  debouti:é,de  Innocence 
TadmctP.Nous auôs declaxé  Tvfage  de  Fran- 
ce au  difeours  des  incompétences  de  reeufa? 
tiôs.  Auucrgnene  fai^é  edai  de  ce  reproche^. 
Ican  Faber  a donné  quelques  didinâîons, 
qui  femblcnt  appcochcrà  Timemion  des  lu- 
rifconfulics , pour  comprendre  G U fille  ou 
femme  lubcique  cd  infâme  dr  en  cofequcnce 
Gg  a 
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incapable  de  tefmoigner.  Il  conlidere  A c*c^ 
VQC  purain  publique  » qtii  fc  profticue  à toaa 
venan«tOU  particulière  : iî  elle  fe  cômuniqae 
i quelque  liomme  de  qualicé>oa  à vn  faquin: 
â ce  q l’elle  en  fàid:  e(l  pour  faoiiUer  Tes  appe« 
titstoa  eu  intenuon  d'en  rccircr  ptoufhc>À;  en 
tous  cas  cepuce  l'adulccre  infâme*.  Mais  com- 
râj> M q«‘»>n  la  pmifs  prendre, clic  cft  toufioucs 

ttjfsmtMi.  infâme  : donques  incapable  de  lefmoigncri^. 

C'eft  pourcjaoy  les  condicudons  canoniques 
tphy.O»*A»  dirtmCtion  de  fexe,  fans  s acrcdcc  d c’eft 
yji  prcbIlrc,ouvn  laie, ont  déclaré  le  côcubin 
t G»*4.PMf.  incapable  de  porter  termoigna;;e‘.Nous  auos 
ailleurs  parle  des  maquercaux*^,dc  tenos  refo- 
d Mo»  ttA%u  lu,qu'ils  ne  pouuoiét  porter  tcftiioniagc  pour 
infâmes  JedroiA.Toutcsfüis  fi  quelques 
ftiix.  niBfquesiouecaux  deczen  plein  bourdeau& 
quelVn  d eux  aye  mis  les  aucres  en  pourpoint, 
s'edât  tfdcz  de  decs  faux.les  maquereaux  fe- 
ront icfmoings  de  ced  a^e  Sc  auires  fembla- 
blés  : car  les  tcfmoings  incapables  font  rédus 
capables  lors  que  vray  lèmblablcment  il  n'y 
en  a point  d'autres  qui  puiiTenc  depofer.  Qui 
ed  le  religieux,  l’hnmmc  d'hbneiir  & de  ver- 
cu,qiiipuide  depofer  de  ce  fûéé?  Q^ndiled 
quelhon  de  vérifier  le  deli<d'noâume,nous 

t menons  tous  les  cefmoings  qui  peuuent  pat-  ' 
er  du  faiél*. Les  loueurs  ir  berlandiersordi- 
J.  naircs,lestauerniers  Sc  yurognes  font  incapa* 
doideurs  entendent  cela,  quâd 
* au  temps  de  leur  dcpoficiâ  ils  font  iurognes, 
f^m»  c»»f.  ^ ordinaires  aux  rauernes,non  aucremenif.  le 
ah.  lailTe  les  autres  vitteufes  qualitez,qm  vienne: 
dénature:  fi  celuy  qui  veut  cefinoignered 
rourd,muer,aueugie:s’ilcd  inséle^ou  furieux: 
car  il  cd  trop  notoire  que  l’infcnlé , furieux, 
Sc  idior,nc  peur  depofer.  Nô  plus  le  fonrd  Sc 
muet  de  nature , âcVaucugle  des  choies  qui 
font  furuenues  apres  fon  infortune.  leUilTe- 
cede  qualité,qui  a prins  s6  origine  des  meurs 
depcauccs.  Ces  infignes  prodigues , qui  ne 
peuuét  ciouuer  alTez  de  loifir  pour  confom- 
jr  bié$*:pour  aborder  les  qualicez  per 

fonncUcs  en  conlideration  de  la  caulc,  pour 
ityi.ixyc.  confidetec  fi  les  toges,  aduocais,  procureurs, 
folliciteurs , Sc  peoxenettes  peuuent  edre  ccA 
moings.  Le  luze  qui  congnotd  de  1a  caufe  ne 
peut  ponerte(moignage,obdant  la  réglé,  qui 
ne  permct,qu'vne  mefme  perfonnes’employe 
i deux  diuolês  chofcs.Ec  d'aurantqu  ü doibe 
fenientier  nô  felô  qu'il  feait  l’afiaire  edre  vray 
en  con{cqucce:mais  fumant  les  ptcuues.  Aulsi 
1a  prtéhque  obferue,  que  qui  veut  produire 
quelque  mge  é tefinoing,  le  fupplie  le  dépor- 
ter de  (acognuidance  du  difiercc.Celacd  trop 
k Mtftr.  clair^.Que  dirons  nous  de  la  caufe  d’appel?le 

nl.19.it  premieriuge  ferailreceuableîûa  falcntencc 
n*a  entièrement  dccis  le  debat:ou  au  côtraire, 
*Fmn  ftrm  reccu  au  premier  poinâ;,&en  l'autre 

tclmoiguage  vaudraLray  dit  ailleurs  que 
ytrh.fntejH  les  parties  fe  peuuentxcdte  iuges  i leurs  eau- 
te.frLfy  fesée  Ce  rapporter  à ce  qu'en  disal'adueiiâire^. 
k /if  fhrm  rcfmoing  maieur  de  toute  ex- 

«U  1a  caufe  de  lapanie,Ô:  ce  en  con- 
ttfin.wh.  m fioeration  de  i'atfeiikion  qu'il  loy  pone.Qi^d 
féih.f$L  fj.  nous  disôs  de  là  partie  ccu,s'cntM  des  auucs 


qui  ont  recours  cotre  ellc,ainfi  que  le  condu- 
âeur  cotre  le  locataire  à faute  d'auoirioay  <le 
ce  qui  a ede  donne  à louage  fuiuant  les  côucn  i 
tions^  Bref  les  doreurs  ont  rcfolu  pour  ccd 
adairc,  que  tout  ce  qui  cd  dit  des  procureurs 
a lieu  aux  aduocais^'.Q^cllcs  font  les  rcfolu-  J 
lionsîll  y a deux  forres  de  procurcuts:  les  vns 
iudiciaircs  pour  les  caiifesrles  autres  hors  iu-  ' 
gcmcr,commc  negotiatcors.  Pour  le  premier, 
s'il  ed  produiél:  en  la  caufe,ou  il  cd  procureur, 
fa  dcpoficion  uc  feruira  de  ric;cac  il  cd  à croi- 
re Qu'il  en  aura  parlé  de  trop  gcâdeadedion, 
ne  rudccqiic  pour  fauacr  les  dcrpcods:ou 
c'eden  autre  caufcdc  clic  vaudra.Nous  difons 
le  mcfmcs  du  procureur  négociateur  hors  l'af 
faire»  qui  luy  a ede  mis  en  main  , que  fi  c'ed 
touchant  facharge,il  lcrareglé.côroe  lespro- 
xcnetes,dont  nous  dirons  tâcod.  Cela  ed  en- 
tendu tant  au  principal  que  caufe  d'appel**. 

Cede  caifon  d’alTcâion  faiél  que  les  mllid-  " ^ 

tcurs  ne  font  tcfmoings  fufhfans  : car  ils  font  ^***,*^^^^* 
beaucoup  plus  roidcs  pourfuiuans  Sc  mieux 
alTcéHonncz  aux  parties , que  les  procuretirs. 

C^elqucs  vns  ont  limité  cela  quand  ils  font 
làlaricz,Ôc  les  autres  y ait  iUairc  ou  non^.Rc-  * 
de  des  proxénètes,  ludiniâ  eu  parlcainfi:nous  * "•"•-f  o* 
auons  ^deuant  défendu  que  les  médiateurs 
ne  puiüenr  edre  concraînéb  i porter  tefmoi- 
gnage  aux  caufes  cimics,éscts  ou  ils  ont  edé 
cm^oyezjôc  nous  louons  ladefcnce  quadlcs 
deux  pâmes  s’accordent  de  aoire  ce  qui  fera  ^ 
par  eux  declarcP.  Mais  il  a laifsé  indécis  fi  ce  f fmtrt/x, 
tefinoignage  vaudra  lorsque  de  bônevolon-  i*F*rr4tr. 
té  il  fepresete  é 1a  rcqucded’vnc  des  parties, 

Balde  a tenu  qu'ouy,ô:  fon  opinion  n'cd  fui- 
uie  : d'autant  qu'il  depoferoie  pour  U valleur 
du  coniratd,  k nn  d'cdtc  mieux  rccogneu  , Sc 
ores  qu’il  n'y  eud  point  de  guain , defendroit 
ce  parry  : car  c'ed  l'ordonnance  de  fouhaiter 
que  eeque  nous cntrcpccn&sayc heureux  fuc- 
cez*3.  Aduifons  maintenant  ceux  qui  font  rc- 
iettez  en  la  fimple  confideration  ae  1a  caufe. 
Gencralleméiquiconq  les  peut  tirer  proufHc 
defiidcpoluion  n'cdrcccuable  àtefinoigner. 

Nous  appelions  dcpiolcr  i fon  proufBt, quand 
Ucaufe  ed  à l’honneur  de  ccluy  qui  depofe,  d 
U ruine  de  celuy  qui  s’edudioit  dcledimi- 
nucr,ou  àla  defeharge  du  dcpofiint.Leiuge  ne 
peut  depofer  fur  la  validité  ou  inualidité, 
iudice  ou  équité  de  fiifcntcnce.  Etçeocialc- 
menc  auefi  n'ed  rcccu  d tefmoigner  es  cas  où 
fàdepofirion  luy  peut  apporter  honneur  oa  . , 

vitupcre.Les  premicc&fecôdpoinâs  fonttef 
raoignez  par  Cicéron  en  telle  forte:!!  fe  faut 
donner  garde  d'adiouderfoy  aux  tcfmoings,  * 

qui  dcpofcnc  trop  afiedbonnement  foubs  cf- 
poitdcguain.  le  croyque  CœpionÔrMe- 
celle  ont  rcccu  plus  de  proufEt  d la  condem-  • 
nation  de  QjJ'oinpcc  , ennemy  , Sc  contrai- 
re k toutes  leurs  cmrcprinfcs,que  ne  feroiét  les 
Gaules  d la  mifete  de  M.  Fontcie,lequel  edi- 
moit  que  fon  immunité  Sc  hbetté  rcpoibic  fut 
cede  oation'.Lc  dernier  cd  vérifié  au  vedeur, 
aufideiu(reur,aucdsionairc,drvndcrvniucr  ^ 
fité,d  l'afibcié , cti  crimes  Sc  deliâs  , Sc  beau-  ^Ji**^^**' 
coup  d’autres  scbUblcs*No*auôs  défia  parlé 

du 
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* du  ficteiuffcur  de  dei  a(rodez  an  ciuit,  de  au« 
roiictillcura  rcm:sitcduc  ducnminci>mam- 
tenant  faut  fe  l'ouncnir  da  cex(e,<|  jt  du  : 
ptrfmne  n*efi  hên  tefnwng  tn  fk  emnft.  ua 
gtoicappcl!e/i«c44r/>s'ilc(t  chargé  de^  corn- 
muiiitca  Zc  incommvxiiiez.  De  U vient  qu'a- 

fane  demandé  (îievendeurcilce('m«>mg  pour 
achcptcurteilercl'ouU  apresiou  il  e(l  tenu  de 
l’euicéioii  & U depolinon  ne  vaut  rien,ou  l a- 
cUepicur  n a point  de  recours  contre  luy , 6c 
' Icia  bonne*.  A cela  fe  rapporte  le  dire  de 
P lurifconfaltc,  lî  deux  ont achepic  deux 
ftrm  tff»  héritages  voiûns  de  mermespetfonne,  & Tu- 
ttmtMfin-  jrcmen  débat  des  conhns,quc  le  vendeur  les 
déclarera:  d'autant  que  cede  declararton  telle 
qu'elle  Toit  ne  luy  peut  apponcr  preiudicc^. 

V t tuff-  Qü'y  du  cedant  contre  le  cd‘siônairc,du  dô- 
nam  contre  ledôi>ataire)  Les  doûcursoni& 
varié  &di{lingué.  La  cômtinc  tient  qu'ils  fe- 
ront reccuablcs>poiirtieii  qu'ils  ne  foiét  point 
tenus  de  reuiâioiiuucrcmenc  leur  dire  ne  fet- 
uirade  rien*.  Ce  qu'Alcxandrc  rciette  allez 
2*vl.V4f.  probablement,  d'auiant  qu’y  aye  cuiéhon  ou 
mmjecefsiôiuiicreprefentc  le  cedant,  6c  cil 
i^ltx  yt-i.  comme  (bn  image'^.Et  que  le  donnant  cil  eu- 
rieux  que  ce  qu’il  a donné  demeure  ricres  le 
dônataircwmbicnqu’aducnantautremcni  il 
n’y  *y«  point  de  recours*.  Qupy,  (î  le  cedant 
confeiTe  qu’il  a eilé  p lyé  auât  lacefnôn?  Les 
vns  difent  qu'il  faucauoireleard  k la  qualité 
du  perfonnage  6c  que  s’il  cil  ocliUrc,  n'ayant 
dcqooy  té'oourlèrlacelsion  faiâe  au  cefstô- 
naite)tcUeconfersioii  ne  vaudra^:  Et  les  au- 
très  plus  probablement  qu'il  faut  regarder  li 
ceftcconlefsion  cil  faiéle  auant  ou  apres  la 
çefsion,pour  Ureietteraudernieccas^.Qupy 
de  celuy  de  T vniucrlitc  qui  cil  produit  pat  fc 
Socin  a traiilè  celle  règle, & lient  que 
le  Prélat  pour  foo  Efgbfe»  6c  le  citoyen  pour 
là  république  font  bons  tcfmoings*.  Les  do- 
mêmftrt  t»m-  quelques  dlltin^ôs,  qüi  COITipte- 

nque  toutes  CCS  falUces:ou  ce  qui  ell  en  débat 
C0mitr-.u*»r  ell  commiin  à toute  l'vntucrlné>  ou  commun 
jm»m‘^dS»f  i quelque  membre  d'babitâs. Pour  lepremiet 
poincl  chacun  de  l'vnîuctlité  cil  teceu  é ref- 
momgner.auitement  ce  lcroit  indirectement 
oftet  les  pteoues.  Nous  cotendôs  cela,  pour- 
■Mw|w«r  ueu  que  ICS  habitans  en  iomirenc  encômun 
par  ofecicrs  publics, 6e  quand  rvciliié  qui  en 
^ vient  au  cefmoing  ell  accidcmalc,non  princi- 
pale  » procédant  de  (à  qualité  d’iubiiant  :«at 
tfM  htittji-  autfcmeiK  là  depoûnô  leroit  nulle,  ainG  qu'il 
cw-so.  fcvoidaux  pafcages&vtàgcs  des  bois  qu’ont 
quelques  comTnunautcz.En  ce  cas  & lemblh- 
bles  les  babitaas,qui«m  a.'coudumé  en  par- 
ticulier d’y  conduite  leur  bcllatl  6c  prédredu 
bois,ne  peuucnt  porter  tefmoignago.  le  dis 
cccf  Guis  m'arreller  i ce  qu'aucuns  ont  voulu 
ctyifi  lerqt  s'ils  ont  moyes  (Tcn  auoir  ai  lleurs, 
ü l'rlàgc eft  giatu»f,ouleur coullc argét.Ponr 
L'4uu;c  pomcl  q.and  I a choCc  appartient  A ao^ 
cuns  babiuns  en  paiticuhef:  ou  ils  font  coiiv* 
mlK^,cn  tous  bienskOU  en  quelque  chofe  par- 
tipiUcicou  leurroinmunamc  dl  accid|rate. 
^tàx  deux  ptemiers  cas  la  depoGtion  ne  vaut 
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ricn  ny  autroiGcrme , 0 ce  qui  efl  deSatu  cfl 
indmidu.  s'il  (c  peut  feparer , 6c  q;.c  l's 
dcfcnces  de  f vn  fotéi  lcmblab!c>  à ccllçs  des 
autrcs,tl  netcfmoigneraîâ  ^hKi.n  auroicl  di-  ^ î*«p  »rrfc. 
uers,  fa  depuGiion  fetabomu;^.  Outre  celle 
diHindion  nous  a loni  à coiiG  !e:er  cequicil 
débattu;  ou  c’cll  vn  aûe  q ii  ne  peut  ellie  ve-  ift. 

n6é,comme  les  élections,  qui  ne  font  comu-  r/rb  im 
niquccs  qu'à  ceux  du  college,  6c  lors  ceux  du 
corps  fcTÔt  les  meilleurs  cetmoingi:ou  i)  peut 
edre  prouué  d'ailleurs , 6c  faudra  fuiuieles  «g  ^w.4. 
propoGiions  , que  nous  venons  de  toucher*.  t»-f  4» 

Or  en  tous  cas  que  ptufsioni  penferyiamais  le 
tcfraomg  de  TvniuerGié  n’ell  entier: mais 
proiifHte  (culcmcnc  de  demy  preuues6c  pie- 
fumptions^.Cequi  dotbt  dire  entendu  quand 
il  n'y  en  aqil'vn  ou  deux  : mais  s'ils  font  en  4-ni 
grand  nomore  , la  multitude  renforceia  les  4i- 
prcuucs  6c  les  rendra  entiers'. Pierre  le  Ferra-  ^ 
rois  pofe  vn  fort  bel  excplc,  6c  qui  peut  fou-  J’  " 
uem  aduemr,pour  emenore  cdmc  le  tefmoing 
qui  dépoté  à lim  proufHr , dl  receu  ou  repro- 
chéile  vous  vernis  céc  quaites  de  blcd,ou  dix 
tonneaux  de  vin  rendus  6c  conduits  à vodre 
maifon  : ie  baille  charge  à Pierre  6r  Antoine 
de  les  mener,  6c  pour  ccd  dfeâ  leur  fay  dcli- 
urancc  de  lamarchanvlifc.Qiund  ie  demande 
payement  vous  dcfnicz  Ttuoirrcceuc , pour- 
ray  ie  proQuer  U réception  par  Pierre  & An- 
toine propoléz  à la  conduire  ? Q^i  voudroit 
foudcniiia  negauuc  allegucroit  que  ceux  là 
depofent  à leur  ddeh  trge  : d*autanc  que  s’ils  ' 
nemondnrntla  deliurance  ils  fonctcnuzà 
mes  tnrcfeds,poiir  auoir  fàilly  au  mandemer. 

Ncâtmoins  il  a didinguétou  Ce  font  cbareciecs 
ordinaires, qui  ont  accoudumé  de  voidlurcr, 

6c  ceux  U depofent  de  U dehurance  , 6c  font 
pleine  preiiue  : ou  ce  (ont  autres  perfonnes 
ptinfes  d'hafard  , & clics  ne  font  que  demy  ^ 
prcuuc,non  plus  que  les  pfoxenettes'".  Que 
direz  vous  de  rolrcncé,qui  déclare  à la  charge 
ou  innocence  de  l'accute  f Quand  c’ed  à la 
charge,  fa  déclaration  iic  fett  dc  rien,  6c  ne  fc  . 
faut  arreder  à celuy  qai  fut  ratticlc  de  U mort 
dtc.quc  Titius  luy  a Daillé  le  coup  dont  il  red 
l’elprit  • iufques  à ce  que  U torture  ordonnée 
fur  telle  alTcrrion  (croit  niiurietifc.  Vray  ed 
que  rhcrincr,qui  faiél  G:s  dîligehccs  pour  vè- 
riher  le  dehâ , 6c  met  t'acailé  en  procès , cd 
exeufede  calomnie  par  relie  déclaration.  $t 
quequandleprocurcurdfcalpourfuitlaven- 
geance  pubhque  » il  faur  examiner  Todcncé.  .1 
Quoy  au  cohcrarre  s'il  defeharge  celujr  qui  cd 
accule?  La  prefumprion  fera  grande  pour  l'in-  * . 

noccncc".  Au  premier  il  (cmMe  pourfuiuie 
la  vengeance,^  rechercher  fon  ihtefcd  ciuil, 
au  fécond  il  fc  depan  de  root  ceU.Ccd  pour-  lo.ti. 
quoy  onadioudcfoy  à (bn  dire.  Cede  cond- 
deration  fai&  que  pour  laconoiâlon  des  vfu- 
riers  ceux  font  ouii  qui  ont  errtpruntc  à vfu- 
re  dc  raccolé,  6c  font  foy  quand  ils  déclarent 
que  par  leur  depofîtion  ils  ne  prétendent  au- 
cune rcditurion  de  ce  qui  a edé  mal  prios: 
autrement  leur  dire  ne  (etuiroude  ricn.voirc  , 
que  le  Roy  fulV  partie''.  Mais  quoy,  veux  ic 
Gg  i 
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faite  Vïi  liurc  cniict  fut  ce  propos  î La  maiic- 
te  y «ft  a(T«  difpofce  : coutcsfois  ic  U laitcay, 
en  coniiictaûon  de  mon  entteptinfe , qui 
n’eft  de  faite  traité  à pan  fut  chacun  moc 
ioint  que  fay  ailleurs  difcotudcscecufaiionS) 
ou  beaucoup  de  caufes  (ont  leccues  pour  rc- 
tefmoing».  Et  qui  voudra  fc  fouller 
de  ceftcnutictc,  la  pourra  veoit  auxœuuies 
d'Oldcndorpc*',  fie  au  ptadHcicn  Auucrgnat. 
Q^edisde^  Le  grand  coudumicc  de  France» 
|çj  mcflangcts,qui  fc  font  plcus  deioindre  la 
pratique  i la  théorique  » ont  ptini  plaifîr  de 
difcoutit  cefte  matiere»ou  ie  renuoie  le  teneur 

r GtânL  de  bonne  affeûion*.  Pour  conclulîonicprie- 

i*  ray  ccluy  qui  s’en  voudra  aydet  qu’il  ne  s’af- 
FrifKt.b^y  feure  tant  des  reproches  perfonnels»  que  par 
AUSTiir!  mefmcs  il  ncconfîdcrc  que  les  capables  & 
incapables  font  tcceui  à la  vérification  du 
faiâ»qui  de  (à  nature  ne  peut  autrement  eftre 
7.4d-e/*er«-  YCfjfiè.  Icdîs  dc  fil  naïufc , pOttC oftct  tÜUS 
faiib  pofirifs  que  les  parties  poutroycnc  met- 
Wmrt'ïtra  trc  en  auant,  comme  qui  diroit  « lors  il  riy  a- 
dftê»,  uoit  perfonne  que  ceux  Abordons  la  fe- 
f .ijî-ttis-  conde  panie. 

ATa»  cêfttre  Us  diUs  & dtfJttUns.  Par  dif- 
/<»•»  . droiÛ»qui  cftoit  rcceu  de  propo- 

fec  repiocbes,ne  doubtoit  de  réfuter  les  diâs 
& depofitions  des  tefmoings.Ec  les  docteurs» 
qui  tiennent  le  contrvre  » entendent  parler 
des  caufes  fommaires  & prouifionnalles  feu- 
* '*  Cicéron  fcrablc  vérifier  que  l’anri- 

quitc  le  pennertoit , quand  il  dit  : Par  quel 
moyen  rcnuerfcray-ic  ladepofirion  du  tef- 
moing  qui  dit  donné f le  riay  autre  rç*> 

fBoi^  L mede  que  ra’attaquer  à fa  perfonne  ^.Lcs  no- 
f^.fM  tellcracnr  receu  ta  tefiicarion  du  «f- 

moienage,  qu'encores  que  les  parues  ayent 
affidé  le  tefmoing  > elles  ne  fc  font  dcfpanies 
xMioiUf.  de  débattre  la  depofitionC  > iufqoes  li  qu'il 
teot.^tèftr-  fautvauoir  cfgacd  apres  publication**.  Car 
qui  (^uroit  reictterle  diredo  tcfmoinc,  s’il 
frt  ncl’aouyenlidcpofîdon.ouvcuparcKripiî 

hBffttd».t.  Mais  l’ordonnance  Françoifeefi  conforme 
t.ért.ysi  à nofire  coufiume»  & defend  les  reproches 
-<^**"*  contre  les  dids , pour  ce  regard  dcfrogeanc  à 

la  loy  de  ancienne  obfcniâce  Ce  qui  doibt 
' cfttc  entendu  des  parties  feulement  ; car  le  iu- 

|S.*ri*.ins*  iugeanc  le  procès  conlldere  les  preuues» 
de  reiette  ou  reçoit  le  dire  des  icunoings» 
ruinant  ce  que  nous  difons  en  dtoidé  : C^e 
les  tefmoienages  font  réglez  félon  la  volon> 
k Ds  té  du  iuge*.  Donques  ce  ne  fera  mal  à pro- 
pQj  jç  côfidcrcr  côme  les  didbdestcfmoings 
Jh)  rendent  les  preuues  nuUcs , finon  pour  feruir 
ffimm,  reproches  aux  parties»aa  moins  pour  voir, 

en  ce  regard , ce  qui  dépend  de  l’olficc  du  iu- 
ge,qui  £>ibt  fongneufement  confiderec  fi  les 
tefinoings  font  concraires,variables,  obfcurs, 
s'ils  parlent  par  creance, de  opiniô,de  la  veoe» 
ouve»de  autres  fens  corporels  » ou  de  Tin- 
teliigence  : puis  comment  ils  font  finguliers 
de  fur  le  tout  rendant caifon  de  leur  dire.  Par* 
Ions  fommaireroét  d’vn  chacun.  Le  refinoing 
efi  contraire  à foy-mefrnes , ou  aux  autres  qui 
ont  déposé  fur  le  dificrénCcluy  qui  par  con* 


trarietez  corrompt  (à  depofictô  ne  fiidf  point 
de  foy.  Qiund  laparolle  le  dément,  quand 
le  cominciicement  de  fadepofition  ditl'vn 
de  le  millieu  ou  la  fin  l’autre,  que  fçaurotc  on 
apprendre  dc  ce  perfonnage  qui  ne  peut  efire 
me  dc  l’homme  le  plus  conompu  ? Qui  fe 
contrarie  en  (à  depoficion  feiuge  fans  autres 
reproches.  Cela  ell  trop  feur  : mais  quelque- 
fois deux  tefmoings  (culs  fe  recôtrent  en  vne 
cnqucfic  : l’vn  dil^t  d’vo,  l'autre  l'oppofire, 
de  tous  deux  ne  feruiront  de  rien.  Toutefois 
Collallius  a difiinguc  entre  les  côrraâs  con- 
traires, pour  les  rcietccr  tous  deux  : de  les  tef- 
rooings  pour  confiiicrct  la  qualité  de  renom-  ^ 
mcc  d'vn  chacun  *.  Ccftecomrariecd  cft  con- 
fiderable , s’il  depofa  hier  raffirmariuc  de  au-  " 
touri’huy  demande  cocreétion  de  fa  depofi- 
lion  pour  la  rendre  negadue"*.  Q^nd  les 
preuues  font  remplies  dc  plufieurs  autres  tcf- 
moines , de  que  deux  ou  trois  s’accordent  en 
dcpolition,tout  ce  qui  efi  de  refie  confus  fans 
accord  de  fi ngulicr,  fera  pour  tien  compté: 

Voicy  le  plus  fotT:fupo(êz  le  nombre  des  tef- 
motngs,les  raifons,le  vray  fcmblable,les  qua- 
licez  egalles , que  dirons  nous  fi  tous  cfi  ba* 
lançant  i L’vn  pour  l’affirmattue  : l’autre  pour 
la  negatiue  i Le  feul  recours  fera  au  iugcmcnc 
de  Pantagruel , faudra  mettre  ao  feu  tous  ces 
fatras  de  preuues  contraires,  de  s’il  n*y  a rien 
d’ailleurs, abfoudre  le  defendeur'*.  Quoy  s'ils 
font  variables  î Faudraconfiderercefie  varie*  étttytA.e»L 
téau  temps,en  Iachofe,en  la  perfonnc,ou  au 
degré  dc  paccntellc  : d'auamage  fi  clic  cfi  au 

PcindMl  dc  en  U fubfiancc , ou  fimpicraent  i 
acccuoiretpuis  fi  elle  cfi  feulement  aux  ter- 
mes de  diûions jCombien  que  U fubfiancc  de- 
meure ferme.  Quand  les  refmoings  nes’ac-  . ^ 

cordent  du  téps,leur  depofirion  ne  vaut  rien. 

Si  l’vn  dit , que  l’aâe  a cfié  fàiâ  de  nuiâ,dc  ** 

l’autre  enne  chien  de  loup,  lafon  les  reiette 

tous  deux.  De  mefmcs  que  fi  l’vn  difoir  que 

Pierre  reuoqua  fon  tefiaroent  vn  an  auant  ion 

decez , de  l’autre  que  la  reuocation  fin  faiâe 

trois  ans  auant  letrefpts  du  cefiatcur  Mais  • t*fmnoé. 

Alexandre  cnnfidere  fi  la  variété  cfi  grande 

ou  petite,  pour  y auoirefgard  ou  lapalTcr. 

Qui  voudroit  reietter  deux  tefrooings , foubs 
couleur  que  l'vn  dcpofcd’an  de  iour,de  Tau-  ^ 
trc  dc  l’an  feulement  F!  Les  heures  nevicn-  V,/  î 
nent  en  confiderarionl.  Pour  la  chofe  de- 
barcuc,les  dotficurs  tiennenc  : Que  fi  les  tcf- 
rooignages  aux  temps  de  lieux  font  reiettez, 
qu’à  plus  forte  raifon  ne  feront  receus  s’ils 
ne  s’accordent  en  la  chofe.  Comme  fi  Pierre 
premier  tefmoing  dkque  c’efi  le  pot,  de  le 
lécond  parle  d’vnc  creroilUae  : l'vn  dit  que 
c'efivD  contrat  depeefide  l'autre  parle  de 
vente:  l’vn  dit  que  lapromefiè  fuft  de  bafiir 
vnemaifon , & l’autre  de  faire  vn  efiang.  Ce 
dire  doibt  efire  entendu,  poucucu  que  les  de- 
pofitiôs  ne  puifi'enc  efire  revnies  de  accordées: 
car  en  ce  cas  la  depofirion  vaudroit.  Pofoni, 
l’vn  dit  que  les  froids  dc  telle  vigne  valloyét 
dix  poinçons  de  vin  l’an  mil  cinq  cécs  quatre 
vin^sdevn:l’aucrc  neuf:l‘autre  buid,devoulât 
vérifier 
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vcciâer  Viotereft  que  i*ay  receu  de  naooir 
ioay  de  tel  champ , l'va  parle  de  dix  efcucs» 
l'aucre  de  doute  » & le  troiüdme  de  quinze. 
Ces  termoings  ne  Teront  prins  pour  varia- 
bles, Sc  faudra  reconciltcr  leurs  depofidons 
pour  les  rapponer  au  moindre  ; la  réglé  com* 
roune  eilant  reccue  aux  termoignages  : Que 
Comme  cftla  plus  grande  Selon 
^ doâcucs  onc  tcglé  vn  cas  fort  difhcilc: 
^ NfiMMjf.  Il  y a deux  inftnimécs  de  mefine  iour,parde- 
uaoc  meCme  notaire  & ceCmoiogsren  TvoTi- 
**■*'  "T'îi  ôtts  confcflè  deuoir  à Meuius  cinquante  ef- 
M l’autre  par  les  meCmes  raiCons,  Coixao* 

teeCcuts:ils  retranchent la multiplicité,  Sc 
font  valloir  la  moindre:  toutesfois  celle  reCo> 
lucion  les  trendus  partiaux,  quand ilafallu 
parler  du  preft.  Comme  deux  ceCmoinu  de- 
pofent  » Tvn  que  Tihus  a pcede  cent  cduits  k 
Meuius  : l'autre  parle  Cealement  de  cinquan- 
KeCcuts.  Ils  (ont  adez  d'accord  que  la  depo- 
£tion  de  cent  eCcuts  ne  vaut  rien  : mats  com- 
battent pour  les  cinquante.  Alcxadre  en  faiâ 
grand  doubte , Sc  le  doâeur  Imole  fuit  la 
fegic,qui  rapporte  1a  plus  grande  Comme  à 1a 
. petite,  laquelle  cft  toudours  vraye,  finon  que 
les dioerles  Commes  engendrent  (Ingularité  •. 
Il  n'y  a point  de  doubte  pour  le  regard  de  la 

rrConne  : comme  d Tvn  parle  de  Sempronte 
l’ancre  de  Meuie:poanieu  qu'ayons  eCgard 
aux  drconlocutions  : car  Couuent  les  petfon- 
ntt  ont  quelques  noms  ImpoCez , quelques 
feieneuries,qui  les  font  recongnoi(he,éclors 
iurat  qu'elles  Coyent  cettaincs, cornent  qu'on 
les  appelle.  Quant  au  Lieu,  il  faut  aduiier  d 
raâceftrciteri^le  ou  non:  s'il  rdl,  aucuns 
ont  tenu  que  les  depodtions  Cingulieres  doi- 
nentedre  conioinéles  pour  faire  pteuue:miis 
Tbidoire  de  SuCmne  mondre  le  contraire. 
N'ed  il  pas  vtay  que  l’adultere  ed  aâc  qui 
peut  edte  continué , Sc  neantmoins  les  deux 
vieilhurds  furent  conuaincus  de  faux,  l’vn 
a^c  parlé  d’vn  pin, de  l'autre  d'vn  cedre.Er 
oc  faiâ  quand  vous  poCez  lieux  diuers  Sc 
deux  teûsoÎBgs  (eulement , il  ed  impoisible 
. d'accorder  leurs  depodtions  pour  la  faire 
valloir.  Celuy  qui  parle  de  Tvn  ne  Cçair  rien 
derautrc:donques Vvnion  edanr  impoCsible 
ils  demeurent  dnguUert , & en  conleqoencc 
(bos  frire  foy.  Cm  ed  veridé  aux  degrez  de 
parcntelle  : Tvn  dit  que  ie  Cuis  ftere,&  l’autre 
me  rend  arricre-nepueu , tous  deux  ne  Ccrui- 
. ronc  de  rien  : car  il  cd  impoCsible  de  les  rc- 
Conciücr,& faire  que  ic  (oy  l’vn  derautre**. 
^ ‘ Remettons  a dire  deux  mots  de  1a  recond- 
liarion  des  teCmoings  » iuCqucs  à ce  que  noos 
aucons  acheué  d'expoler  ce  qui  touche  les  va- 
siecçz.  Il  faut  condderec  d clics  Cont  troouccs 
à U Cubdance  ou  à racddent,au  prindpal  ou 
k l'accedbirc.  Alexandre  tient  que  la  varicté 
n'ed  conddcrablc,quand  elle  ne  touche  point 
le  dUd  princtpal,le  lieu,oy  le  temps  : mais  (e 
cccognoid  dmplcment  en  quelque  extrinlê- 
que*. Tout  au  moins  cefte  variété  dir  acd* 
^!1l  Cuffilântc,pour  entièrement  aanul- 

^ prcuucs , encorcs  qu'elle  les  adbibliC- 
Cetpriaopalemenc  quand  elle  procédé  plus 


d'erreur  ou  dmplicicé  que  de  malice  ^.La  va-  ^ 
rieté  qui  cd  aux  termes  recommande  les  preu- 
ues , tant  s en  faut  qu'elle  les  diminue  : Car 
quand  tous  les  teCmoings  d'vne  enquede 
tiennent  aeCroelanguage,U  ed  k croire  que  le 
maidie  les  a bien  enlcignez  , Sc  qu’ils  ont 
mieux  tetenu  leur  leçon.  Ces  languages  pre- 
rocdiccz,  baillent  Coupçon  de  Cubomauon. 

N’ed-ce  pas  aflez  quand  deux  teCmoings  di- 
(êne,  IVn  que  Tiriusa  promis  b Sempronic 
deux  Cols  tournois  : l'autre  que  Ticius  ipro- 
mis  k Seropronie  vingtquatre  deniers?!!  (uflît 
cornent  que  les  teCmoines  depofcnt,pouroca 
qu'ils  tendent  k meCme  nn,  ou  que  par  bonne 
interprétation  leur  direpuidc  edre  accordé: 

(inon  que  le  débat  fiid  fondé  fur  U formalité  ^ ^ ^ 

des  parolier  •.  Qupy  de  celuy  qui  dit  l'vn 
auiourd'buy  Sc  demain  l'aucre  ? Les  réglés  t»mf. 
font  gencrilles,que  fadcmicredepolidon  ne  («/• 

Cen  de  rien:parcc  qu'il  cd  k croire  qu’il  a edé  t*-"*»-^  *** 
fufeité  à Ce  acfdirc.  Que  veulent  donques  les 
doreurs,  qui  ticnnenr.ft  le  teCmoing  c6traire 
ou  variable  cd  mis  k la  quedion,  qu'il  faudra 
s'arreder  k ce  qu'il  déclarera  edant  tiréid'au- 
tant  que  la  quedion  purge  l'infamie  du  teC- 
motng?C’cd  vn  cas  Cpecial  peu  vCité  és  nurie- 
res  ciuiles,  & qui  n'ootiét  iamais  en  criminel. 
£ncesvarictezleiugeferabtcn,quis'arrede- 
raplus  au  vray  CembUblc  qu'à  U torture  f. 

Reprenons  à cède  heure  la  quedion  des  ref- 
moings  doobteux.  Ou  l'obCcuriré  dépend  de  179.  cri.  4. 
ce  qu^ls  n’ont  aflez  pleinement  déposé  : ou 
parce  qu'ils  ont  vsé  de  quelques  mots  difH- 
ciles  à interpréter.  Pour  le  premier  la  règle 
ed,  que  le  iuge  doibt  interpréter  la  depofl- 
cion  obCcure  par  les  autres  depofitions  clai- 
res Sc  nettes.  Comme  l'imegiué  & l’honno- 
table  qualité  qui  cd  en  aucuns  teCmoings, 
friûqoe  les  autres  vils  Sc  abieâs  Cont  ren- 
dus capables , au&i  la  depofltion  obCcurc  cd 
inccrprecec  parcelle  qui  cd  entière  *.  Voire 
aux  contrarierez,  qui  ne  Cont  du  tout  manife* 
des , pour  le  moins  à fln  d'euiter  U Cauflctc  h lim  <tn^. 
Quant  aux  mots obCcurs,  nous confidetons 
trois  reglesgeneralcs:  Pvne  que  code  obCcuri- 
té  doibt  efl^e  incerpretee  contre  l'intention 
de  celuy  qui  a produit  les  teCmoings  : l'autre 
qu'il  la  faut  rapporter  à ce  qui  aduicntplus 
(ouuent  Sc  plus  coudumiereméc.  La  demicrc  , 
que  l'imeUigence  des  mots  obCcun  edprin-- 
(e  de  TvCage  de  parlcr.Les  exemples  veriner6c 
ces  réglés. La  dolcàcc  porte  que  Ticius  a con- 
gneu  violemment  Senwonie , les  teCmoings 
diCent  qu'il  ed  vray  : e(c-ce  aflez  parlé  ? Non: 
car  le  raoc  violemment  a fleniflearion  aâiue 
Sc  pafsiue,  Sc  Cs  pMt  emendre  que  Titius  aye 
rauy,  ou  qu'il  aye  edé  rauy.  Toutesfois  parce 
que  ce  n'ed  l’ordinaire  que  les  ftmmcs  pren* 
nent  à force  les  hommes,nous  entédrons  que 
Ticius  ed  rauü^r.  Quimàl'auttc,flles  tc(^ 
moings  depoCjtc  qoe  Sempronic  a icteé  vne 
pierre  à T idus,  entendrons  nous  que  c'ed  vn 
diamétou  rubis)  L’vCage  cômun  nclc  permet  , 
pas  *.  Quoy  s’il  v(c  de  ces  mots  aflez  frequés:  * 

Comme  il  aoic,  c6mc  luy  femblc,  comme  il  {«.*7.  .1.  ^ 
pcnre,àfoniugero«,&aucrcslembUbles?Les  dtimd.  mt. 
Gg  4 
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termoings  de  creance  & opinion  ne  {cruent 
de  ncn.  Cela  reçoit  plufieuis  modiAcations 
decUiccs  par  Soan  ôc  auucs  doâeurs  > quad 
Vopinion  6c  la  creance  font  fuiutcsdc  quel- 
que violente  prcfumpiion.  Comme  qut  de* 
poiéroit  qu'à  Ton  opinion  Tifius  s'efl  loinâ 
a Sempeome  t parce  qu’il  les  a veu  tous  deox 
dans  le  liâ;.  Encorcs  plus , quand  apres  ces 
mots  de  creance  il  donne  rations  bonnes  6c 
concluantes  » elle  vaut  aux  lâi^  anciens^  6c 
en  tous  cas  où  le  tefmoignage  d'oujrc  cA  rc- 
ccu.  Elle  eA  admife  quand  le  depolaai  parle 
de  choie  qui  giA  en  Ton  art.  C'cA  pourquoy 
Alexandre  lient  que  le  telmoing  peut  depo- 
Tcr  de  la  veue  ou  autre  Cens  corporel»  non  de 
Am  intelligence-,  Hnon  que  ce  Ibit  fur  chofe 
qui  gilfe  plus  en  l'arc  6c  cxpcnencc  qu’au  fens 
corporel  *.  U doibc  difccTner»  non  décerner: 
c'elt  à dire  expliquer , non  iuger  lùr  le  faiâ: 
car  qui  veut  iuger  au  lieu  de  depofei»  fc  rend 
trop  aAcâionnc  Quels  font  les  cas  où  le 
tefrooine  d’ouye  cA  rcccu?  Nous  les  fçaurons 
n nousdiAinguos  l’ouye  duicfmning.  Quel- 
quefois il  depolêauotr  ouy  direàrvne  des 
patiies,quelquefois  l’ouïr  dire  vient  descAra- 
gers  particuliers»  ou  de  la  commune  renom- 
mce-L^  termoing  cA  vallable  qui  depofc»que 
Titius  cAant  au  UCt  malade  les  conines  tirees 
AA  fun  tcAaroent  en  tel  iouri  de  pour  raifon 
de  fa  depolîdon  dit,  qu’il  Touïe  parler  de  le 
recogneut  à lavoix.il  TufAt  que  IctcAnoing 
cognoilTe  la  voix  de  ccluy  qui  teAc»  côtraâe» 
ou  Auâ  quelque  autre  choie  » foie  au  ciuil  ou 
criminel.  La  perfonne  aueugle  pourra  depo- 
fa  que  Semptonius  a palU  quelque  comraâ 
auec  Titius , pourueu  qu'il  les  aye  Acquenté 
de  longue-main  de  les  rccognoilTeà  la  voix. 
Quant  au  aiminel  » U réglé  cA:Qi|’és  chofes 

3UI  font  peteeues  par  la  vcue,le  tclmoignage 
d'oure  vaat»pomueuquïl  foie  proportion- 
né à l'ade , comme  àceluy  qui  dit»  que  Pierre 
aalTommè  Antoine:  parce  qu’il  l'entendit  à 
la  voix»  de  ouït  ramener  les  coups Qwinc 
aux  eArangers  toutes  fois  qu’il  elt  qucAiô  de 
prouuer  les  parentclics  de  alhances  » la  re- 
nommée » la  vicillcAè  » les  tclmoignagcs  d’a- 
uoir  ouy  due  font  rcccus  Quand  on  de- 
mande s’il  y a quelque  mémoire  que  quelque 
chofe  aye  cAéfaidc,  il  ne  faut  pas  A curicul'e- 
ment  rechercha  l’annee  » le  iour  » le  Conful: 
mais  fu/Ht  Icauoir  s'il  a cAc  faid.CeAc  feien- 
ce  fera  vetinee  » A les  tcfmoings  depofent  l’a- 
uoir  ouy  dire  à ceux  qui  eAoyent  de  ce  ceps  *. 
La  renommée  de  l'ouïr  dite  feruenc  de  plei- 
nes prcuues  aux  chofes  anciennes  ^.Nous  les 
repucerons  anciennes  s’il  faut  prouuer  au  def- 
fos  de  quarcnccans<.  Il  y a plus  : car  encorcs 
qu’il  ne  fù A qucAion  du  Aùd  ancien»  A cA-ce 
que  les  tefmoings  qui  n’ont  que  l’ouïr  dire, 
/ont  ptefumption  de  conforcent  les  prcuues 
de  ceux  qui  (ont  entiers, de  telle  prcAimption 
aAeruic  partie  aduafe  de  vcrinct  Tes  cxce- 

fuions  ^ Or  toute  depoAcion  comment  qu'ci- 
e foie  conAdciec  » ne  vaut  Aiion  qu'elle  foie 
confortée  de  bonnes  6c  pcegnames  raifonsl 
Le  tcfmoiog  qui  dic:Ie  l’ay  veu,ie  l'ay  ouy»  ie 


l’ay  touché, de  demeure  en  ces  termes  ne  vaut 
rien  » faut  qu’il  déclaré  les  raiA>iis  de  l’atrou- 
cbeméc»de  la  vcuc  d:  de  rouye.Alcxàdte  dé- 
clare ceA  axiome  par  vn  ou  deux  exemples.  le 
veux  prouua  la  Amulaciô  du  côtraiAquo  i'iy 
paAc  auec  T iàus  de  anuruic  que  c'cA  vn  con- 
trat d’engageméc:combien  qu’en  là  levure  il 
appaioilTc  cUre  de  vente.  Ou  bien  i'emends 
monArcr  que  Seyus  eA  Adetuireur  de  Sem- 
prooius  à U fomme  de  dix  eAutSjdc  à ccA  cf- 
LciA  produis  forces  ccAnoings  » qui  tous  di- 
feoc  que  le  contrat  cA  d’engagement  : parce 
qu’ils  l'ont  veu  de  otiy'dequc  Seyus  cA  Adetuf 
leur  de  Sépronius.  Pour  les  mel’mcs  conAde- 
radonstous  ces  cefmoings  ne  vaudroyét  rien: 
car  faut  que  le  tcfmoing  rende  raifon  defon 
dire»  cncores  que  l'EnqueAeurne  lademan- 
dc:de  qu’elle  fou  concluante.  Aux  choies  qui 
dépendent  de  droiâ  de  fe  comprennent  par 
rencendement  raifonnable,  ne  fufAt  pas  de 
dirc»ie  l'ay  veu,  ouv,  l'eAoisptcfcnc  lors  que 
lecontnuA  AiA  palséi  mats  Aiut  alla  plusa- 
uanc»  de  dire,c’dloit  contrat  d'engagemet» 
non  de  vcnce»d'auianc  qu’il  fuAconuenu  en- 
tre les  parties  qu'en  ccAituanrle  prix»  l’acbe- 
pceur  ^otc  tenu  remacre  la  choie  allience  L 
C’cA  pourquoy  le  telmoing  » qui  dcpolc 
qu’ Antoine  a prcAédixefaits  à Pierre,  n'a 
point  de  force,  A interrogé  que  c'cA  de  prcA» 
il  declaie  n’en  fçauoir  ncn  » Anon  que  par  la 
le^rc  de  û depoAtion  apparut  qu’il VcuA 
valUblement  dclcripr»  lots  celle  expoAcion 
d'a^e  fauiroit  pour  difAnitton  de  prcA'‘. 
Non  plus  s’il  dit:  le  lo  l'çay  parce  que  ie  le 
(çay:car  outre  ce  que  la  mifon  doibt  conclut- 
re  neceAàiicmem  » faut  qu’elle  foit  diuetfe  du 
dire*.  Mais  quand  fa railbncA  bonne»  nous 
ue  nous  aircAons  à la  parolle , foit  qu'il  die, 
ie  le  aoy»ie  iuge»i’cAime»ou  autrement.  Son 
ccfmoignage  lera  bon  » pourueu  qu'il  donne 
bonne  ration  pourquoy  il  le  croit  ou  rage 
ain  A ”*.CcAc  madère  nous  appelle  à regar<& 
côme  ileAloiAblcde  propolerquc  iedinrdu 
tefinoing  foit  faux.L'elenpture  laindle  mon- 
Are  cutdemmeni  que  les  fauiUircs  font  pu- 
n iAkbles  de  mon,&r  que  ccluy  qui  a AiiA  mire 
l’coqtieAc  en  eA  rcfponfable.  Si  le  tcfmoing 
cA  hmx  ( du  noArc  Dieu  ) les  parties  » tant 
celle  qui  la  produit»que  l'autre  cotre  laquelle 
les  preuucs  Ibnt  faiif^s,  comparoiAront  dé- 
liant les  prebAres , de  iuges  feculicrs,  6c  A ta 
faulfac  cA  veriAce»le  menfonga  aura  la  mcT- 
me  peine  qu'il  auoic  procurée  à Ton  frere  : car 
U ne  Aiut  nourrir  te  vice  entre  vous».  Cicé- 
ron monAre  quelestefreoingsqutdepolèm 
pour  le  guain  (ont  puniAid>les,  el^uant  ainA 
aAppiui  le  beau  ; le  pafleiay  par  PAA^'en 
m’en  retournant» de  h Flaccus  n’a  encore» 
tien  ordonné  fut  le  chaAtmeni  des  tefmoings 
mercenaires,  t’y  bailieray  prouiAon  *.  Mais  Ü 
Atmble  que  ce  reproche  cA  mixte  » regardant 
de  1a  palonne , de  les  diîàs.  Nous  le  cognot- 
Arons  mieux  s’il  vient  à gré  de  conAdera  la 
pratique  Fiançoife , qui  ne  reçoit  les  accu- 
fationscontre  faux  tefmoings, i^s aceufer  le 
produi^t  de  fobomation.  Et  en  ce  cas  fau- 
dra le 
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Des  Reproches.  X L. 


<ln  le  receuotràsMnflruire  de  faux,  & fur- 
fcoir  le  principal  de  la  matière  : car  ve;ifianc 
qu’aucuns  des  tcrmoiiiçs  ayentcRc  corium- 
pus,  tl  gaigncia  (acaulc,  encores  qu’il  y eufl 
aîTcz  d’autre  preuae  pourlaconuiâion*.  El 
prouuani  qu'vxc  parne  de  ladepoiiuon  foit 
fauilê,  tout  le  rcfidu  (cra  aneancy  aumoins 
IcLm  ta  di(lin«lbon  qu'auôs  donnée  cy  ddl'us 
du  pnnapal  Sc  deracceiToire'.  Lafmllc  rai- 
ftm  galle  toute  U depofition.  L'hiRoirc  l’ap* 
prcnc.  Toutes  les  llaïucs  d'Athencs  fc  crou- 
ucicne  fans  telle.  AUibiadc  cH  accusé  d’auotc 
exe  uté  ce  chef  d'œuurc  vn  des  ccrmoings  de- 
pofoit  l*auoir  veu  U nuiâenirer  dans  la  mai* 
Ion  d’vn  lien  louagter  , enquis  comme  il  l'a> 
uoïc  peu  recongnoiHre  de  ntiiél,  tcfpondic 
que  lors  la  luneluifoic.  La  milice  cud  secours 
auxreijolucions,  ic  fetrouua  que  toute  celle 
nuiél  fuil  Uns  lune,  dont  aduint  que  celle 
fa-.iAê  caifon  anéantit  ladcpoAtion  Du  Puy 

f>ai  lant  de  la  corruption  du  telmoing  c A trop 
ubiil  pour  nos  ptadlictens.  Il  dit  que,  ou  le 
icfnoing  reçoit  argent  pour  tcfmoigncr:  ou 
pour  ne  cct'm><ignci  point.  Au  premier  que  la 
depolltion  va.idra,fî  partie  aJucrfedu  fubor* 
nantie  veut  produire , de  au  fécond  qu'elle 
ne  fera  rcccuablc  A l’argent  a eAé  donne  en 
fpecialle  conliticration  de  ledclpartir  deref- 
moigner  : autrement  (Iç’a  cAé  p.ir  termMge» 
neta.ix,  k fin  de  le  fccourir  en  ccAe  c mlc  *• 
Comment  que  le  telmoing  prenne  argent 
hors  U uxc,il  olfcnre  rareputaci«>n  de  cA  coc- 
rompu.  Veu  que  nous  fomines  fur  ce  pro- 
pos, il  n'y  aura  pas  grand  mal  ( combien  q-ie 
cela  appartienne  a ix  reproches  pcrlonneU) 
de  regarder  s’il  cA  permis  de  les  luAruire:  la 
corrtipteüe  conAAanc  autant  en  la  pneie, 
q i’an  p>ix  , & de  U s’ils  fem  bons , fc  prelcn- 
tanc  lioremeiit  au  tcfmntgnagc.  Les  d-  âeurs 
arrcAeni  qu’il  cA  l •ifibfe  aux  parties  d’in* 
Aruirc  le  tcfmomg.de  lay  tcduire  en  mémoire 
1a  venté  du  lâiél.  Et  que  fa  depoAcion  fera 
bonne  , encores  que  par  icelle  tl  conIcAêqüe 
panie , qui  le  pruduiû,  l'a  inAtuiâ  du  f»i«A, 
recognoiA  ncantmoins  q*ie  fa  dc|  oAiion  cA 
veriiabK  Mn$  quoy  2 Ccl  y qui  s’ingère 
lcrail  fjlpcâ  2 Quinulian  fatél  double  lorce 
de  telmoing.  Les  vns  necelTaircs , les  autres 
volontaires.  Les  necetTaircs  auoyent  lieu  aux 
iugeroens  publics , de  cAoyent  attirez  de  leur 
iutifdiâion  en  vn  autre  telTort  : de  les  volon- 
taircs  employez  aux  débats  omis  Qui  re- 
gardera de  près,  ccAe  diAinéliô  n’aura  heu  en 
pratique,  qui  ne  reçoit  point  de  tcfmoînes 
vul  intaircs  , fuiuani  U conAicuiion  de  luAi- 
Dtan^CequeCuiasabeureufemem  obfenié, 
confortant  l’ordonnance  de  l’Empereur  d'v- 
nc  ancienne  loydes  Atbentens,qui  declaroit 
cehiy  mcfchanc  de  infâme,  lequel  lècachoit 
quand  tl  eAoic  aduercy  que  quelques  vns  le 
vouloyent  produire  à cefmoing:de  dunnoyée 

f^uiAance  de  l’aéhonner  Mais  aufsi  ne  tal- 

oit  pas, de  ne  faut  encores  auiourd’huy, qu'il 
aye  m>pdc  volonté  : car  le  icim  nngdoibi  at- 
tendre qu'il  foit  afsigné  ou  produit  s’il  eA 
oottué  ludicicUcincm  » amreroent  i A fq  £uâ 
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RcAenc  les  tefmoings  Apgulicts,  maciere  qui  i 
eA  iia>élcej)ar  inhms  do^Aeurs,  de  Uquellc,  f**-9*> 
pour  eAre  ulccini,  nous  prendrons  les  rcfolu- 
(ions  fur  ccAc  réglé  generale: Que  les  tef- 
moings  Anguliers  ne  lenicm  de  rien  : car  où 
il  y a lii^u)arité,là  eA  variété. de  vmté.La  va- 
riété dîAoulc  les  preuues , de  l’vniié  n’cA  fuf- 
fi  Tante,  foitdcdroiAciuilou  canonic  Mais 
k fin  de  mieux  comprendre  ccA  affaire  , il  cA 
befoing  d’amener  trois  foncs  de  AnguUritcz, 
que  les  doAeurs  appellent, 

JuMtiut , & cianiU4tutfi  ou  fti  les  prtu^ 

utt.  L’obdaciuc  eA  conAJerec  quand  l'aAe 
n’atraiAde ccmps:maiss’acc«*m^  Itté  vncoup 
fans  rctour.Lofs  A les  tefmoings  variéi  ou  au 
lieu  ou  au  tcmps,ils  font  Anguliers,  de  cA  nc- 
ceAàire  qu’ils  depolent  faux. Comme  A deux 
tefmoings  ditbyent  qu’iU  ont  furpnns  Thoi- 
neiic  en  adultère , vne  feule  fois  » de  que  le 
premier  du  , que  ce  fut  Maidy  aux  fauxbours 
Daliicride  l’autre  parlai  du  Sammedy,à  la  rue 
Chauueau,  ils  ne  vaudroyent  rien.  Parce  que 
non  feulement  és  aAes  qui  n’uni  point  de 
mulnplicaiion:mais  enci>rc>  à ceux  qui  fe  réi- 
tèrent fiuc  que  les  icfmomgs  s'accordent  du 
licu,dn  temps,  des  années, lors  qu’ils  font  de 
lafubAancede  l‘aAc:Commc  quand  on  vpuc. 
prouiier  prcfcriptinn  ”*«  La  Acondc  nomrace  ,,  ^ 

diuerfificatiuc»tAcooA-lcrable  aux  aAions  y/W.r.cw/n. 
reitnabies,  quan<l  les  ccCmoings  depofent  di-  «•«  i»  &o. 
ucrfemcoi  fur  le  faiA,ou  fur  le  temps.  Pierre  Z*!  ?»!* 
pôle  qu’tlaprcAé  cenrefeuts  ^ Antoine,  de 
pretchd  le  payement,  il  produit  tefmoings. 

L*vn<iit  • qui  vid  preÂer  cinquante  efeuts  au 
mois  d*AouA,en  fa  maifon  d’Amoined’aucre 
qu’il  vid  dehurer  foixaie  efeuts  à la  place  pu- 
blique,en  lanuicridr  le  dernier  que  leprcA 
fuAde  trente  efeuts  ,cn  Mars,  dans  l’ELbA: 

SainA  Pierre.  Toutes  ces  preuues  font  Angu- 
lieres , félon  que  nous  auons  tenu  cy  dciltis, 

^Unt  A la  plus  petite  fommccA  comptinA: 
a U grande  aux  de.  oAtions  de  tefmoings  *. 
Lesquamitez  diueifes,  font  prefumet  diuer-  f7^^****^« 
fes  aAions  » de  en  confcqucncc  empcfchenc 
l’accumulation  des  preuues  ®.  Mais  que  di- 
rnns  nous  de  ce  douotc  : Le  curé  demande  la 
dixme,dc  cA  complcignâr,  il  a trois  tefmoings 
qtii  parlent  de  crois  années  : Tvn  dit  que  l'an 
cinq  cens  foixanre  Sc  dixfept , il  vid  prendre 
1a  dixmc  de  fcbucs  : l’autre  qu'en  fan  cinq 
cens  foixâre  dixhuiA,il  fuA  prins  d’orgcil’au- 
ne  qu’en  l'an  cinq  cents  quancuinges,  il  fuA 
pcrceu  de  poix,  feront  ils  prcuuc2  L'apparen- 
ce cA  grade  pour  l'affirroariue  ;catils  tendent 
cous  trois  é vn  but , au  payement  de  dixme, 
par  le  détenteur  de  U terre , de  à la  perception 
de  la  part  du  curé.  Ne  fiiArien  que  le  grain 
foie  diuets:  Car  le  dixme  cA  payé  des  AuiAs 
enfemencez:couccsfois  HoAicniê  cA  contrai- 
re. La  raifun  peut  cAre  d’aui im  qu’il  n’y  en  a 
point  qui  s’accordent  d'annccs , & que  la  de- 
poficion  de  Tvn  ne  peut  côforter  les  autres 
Bref  ü le  temps  de  le  lieu  font  de  U fub  Aace,  «««.4. 

l'obnuf 
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robmifsion  annuUe  le  termoignagc:  autre- 
ment non,és  aâcs  qui  fe  repcicm.  Comme  H 
ie  produis  dix  tefmoingt»  qui  depofent  tous 
que  puis  vn  an  Pierre  m’a  appelle  mourttier, 
encores  que  les  vus  parlent  des  diuers  lieux, 
Sc  les  autres  n’en  façem  point  de  mention, 
les  dcpolîtions  vaudront  aircmblccs:  car  le 
^ . principale^  de  fçauflir  s'ils  dit  l'iniure,  fans 

s’arrcftcr  où  elle  a efte  prononcée  *.  La  troi- 
nefms  cfl  ciimulaiiue , quand  Icstcrmoings 
font  diUers,oj(tngultetsenraifons:mais  ten- 
dent tous  i mefmc  ün.  Lots  faut  ioinJrc  les 
' depoHuons  pour  leur  fixxc  feruir  de  preuues 

entières.  Ticius  demande  i Caius  cent  efcucs, 

3u‘tl  luy  a Cf  deuanr  donné  en  depolL  Sur  ie 
ecry  de  Gay us , Ticius  veut  prouucf  Ton  di- 
te,& produit  plulieurs  termoings:  l’vn  de  fes 
tel'moings  depofe  auoir  veu  le  prcfl,ie  fécond 
depofe  de  la  confefsion  de  Gaius  , qu’il  a fa 
fomme  en  depod  de  Titius , Sc  le  troificfme 
parle  de  la  confefsion  de  Gaius  iàiâc  en  ge- 
h jdtM  ttnf  depofîtairc  de  quelque  fomme, 

fans  dire  quelle , cefte  preuuc  vaudra  clic 
Alexandre  foafÜcnc  que  Icsdiutifcsconfef- 
dons  du  debteur  déclarées  pat  termoings  fin- 
guliecs,  ne  doiuem  edre  cumulées quoy 
* ' que  Paul  du  Chafteau  & Aymo  aycnc  tenu  le 

contraire  Le  doubte  aeÙc  plus  fort  lors 
nU.  que  le  premier  rcfmoing  parle  de  la  confcf> 
iD.€cf.iyy.  Jq  Jjçjj  ^ tcmps , & dc  U prcfcncc  de 
pj^jç  aducrlc,  & que  le  fécond  parle  de  la 
confefsion  6c  prefence:  mais  déclaré  n’aooir 
point  de  mémoire  en  quel  temps  6c  lieu  cela 
^ faid  : Car  félon  aucuns,comme  1a  qualité 
du  temps  obmife,  nerend  point  nulle  ref- 
moignage,aafsi  l’obmifsiondulieu  nefaiâ 
$iitm  fMp.  point  de  preiudice*.  Mefnies  quand  ils  font 
I7{.ai».t.  déclarez  par  aucuns  des  tefmoings , ou  aidez 
de  quelques  autres  prefuroptions^.  Lafîngu- 
f |arijc  dcs  tcfmoings  n'cll  confiderablc  quand 

tlntl  flut  vérifier  quelque  faiû  en  gencral,comme 
que  Pierre  fiait  beterique,  funeux,  ou  prodi- 
X U vient  que  les  tefmoings  imgu< 

«««1.  J.  tbjtr,  licrs  foncreccus  en  matictc  vfurairc,  6c  font 
pleine  iwuuc,  cncores  qu’ils  patient  tous  de 
diuert  raiâs , voire  des  contrats  poreux  paf- 
fêz,pourùeu  qu’ils  decUrent  qu’ils  fe  dcTpar- 
kAymttitnf.  inrerefts  6c  répétition  du  fur- 

P*7C  **•  Uvienrque  Tviagede  iurifJiéhon 
jt.  articule  en  general»  c(l  prouué  par  tefmoings 
-»/f«  fingutiers  6c  par  raifons  fing  ilicrcsd’vn  par- 
lant d'auoir  veu  prndrr,rautre  decapitcr,rau- 
trcfouetter.De  u vient  que.qoi  veut  prouuec 
qu’il  cfl  pofrefleue , faiâ  fuftifammet  fapreu- 
ue , quand  l’vn  de  fês  tefmoings  parle  Je  la- 
bourage, l'autre  d'auoir  veu  feraer,  6c  te  troi- 
,4ym4  Cr*.  flefmc  moiflbnncr  L Alexa-irc  diflinguc  fort 
probablement , pourucu  que  le  temps  ne  foit 
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rat,  foit  à rvfiire,îl  l’vfage  de  iurifdiiîrion,  ou 
autres  lémblablcs.A  quoy  lafon  femble  s'ac- 
corder,&  liée  que  c’cfl  la  meiiiicore  opinion 
félon  la  loyLNous  tends  en  pradbquc:(^e  les 
preuues  faites  fur  atticlet  qui  n’ont  cllcre-  *‘**'f* 
cens  au  pcoccs,nc  vallent  rien:comme  quand 
les  fécondes  additions  controuuent  fai^ 
nouucaux;coutcsfoi5  fi  partie  aduerfe  lésa 
laifsc  palfcrfans  proteflanon  de  reicâ,  aafsi- 
flc  à la  produ^on  des  teimoings  » & n’anen 
dit,illemblc  auoir  confirme  les  preuues”. 

Or  delailianc  au  Icâcur  plus  curieux  1a  re-  >7S  ««.u. 
cherche  des  autres  exceptions  cotre  les  diéb 
des  rcfmoiiigSyic  dciuandcray  fi  l'ordonnan- 
ce 6c  nofirc  couflume  qui  les  a abolis  a en- 
tendu oflcr  les  nullitcz  6c  obmifsions  de  for- 
militez? Les  doreurs  ontrenuqu'ainfique 
la  nullité  n’efi  oficc  par  le  (larut,qui  prohibe 
l'allégation  de  toutes  exceptions  contre  1a 
fenrcncc  ou  infirumentauthenrique , de  mef- 
mes  il  efi  permis  de  débattre  l'enquefie  de 
nullité  Mais  le  iuge  ne  fe  rendra  loufiours  " Cêmjtsmt. 
ii formalisé, qu’il  reiette  vnc  preuuc  d'ail- 
leurs  bien  concluante,fi>ubs  couleur  de  quel-  ^ ^ 
que  legere  fulemnité  obmifê.  Le  icfmoing 
moins  folemnellcment  examiné  fcridcpre- 
fumpeion,  voire  de  preuuc  cncicre  auxiurif- 
didfions  fommaites,qui  s'arreficnc  plus  i la 
vérité  du  faid  qu’aux  forroalitez.  Qui  cft-cc 
qui  voudroit  dire  que  les  reuclaiions  fur  1er-  ■ ' 

très  monirotrcs  efbnt  mifes  pareferipe»  ne 
fiicenc  point  de  foy  en  cour  laique, quand  les 
reuelans  decedenc  a uc  la  permifsion  de  faire 
enqnefte*?  Les  tefmoings  produits  dans  les  • .^ymp  ctf. 
delais  & examinez  aptes  ,(ont  vallablcsimais  n. 

s'ils  fom  produits  hors  les  delais, ils  ne  ferui- 
ront  de  rien , finon  que  pour  ce  faiâ  on  aye  ^ , 

recours  aux  lettres 

Atutnt  fHblicMiUn.  Papoo  fut  cefl  article  nn.mp.ft. 
fuit  l’opinion  d’Imbert  rcciceecnfcs  infHtu- 
res  forenfes,à/çauoir  que  de  droiâ  commun 
les  reproches  cuoyent  permifes,  aucanc  apres 
publication  d’enquefie  que  dcuanc.  Ce  que 
Dugnyon  a remarqué  efire  véritable  de  droiâ 
canon , defpuis  aooly  par  les  ordonnances 
Feançoifes,  i fin  d’obuicr  aux  fubornations.  ^ . 

C’efl  pourquoy  le  mefroe  Imben  fuufiient  / 

que  nofhe  praâiqueell  beaucoup  plus  équi- 
table que  le  droid  efeript.  Car  qui  efi  cetuf 
f s'il  n'efi  grandement  confcicmictrx  ) qui  ne 
s’efludie  Je  fournir  reproches  contre  les  tef- 
moings de  partie  aduerfe,  6c  ( foit  à ton  oa  -"K , 

droiâ^Ies  vérifier  s’il  cnide  clbe  reccu  apres 
auoir  eu  communication  des  cnqucfies,drre-  ’ * 

cogneu  les  tefmoings  qui  Iny  font  perdre  fa 
caufe  1 ? C’eft  pourquoy  il  y a eu  plufieuzs PWjt», 
Ediâs  retranchants  celle  permifsion  des  ca-  <f« 

nonifics  trop  licemieufe.  Charles  fepriefme  a 


point  de  la  fubftance , ainfi  qu’auons  dit  ey  fai^  «leux  ordônances  diuerfes  quant  au  de- 
dcfl'us  , parlant  des  prefa  iptions  î car  lors  cft  lay  pour  rcprochcr.La  première  donnant  trois  5^ 

befoing  remarquer  [es  années  de  1a  poflef-  iours  à compter  de  la  réception  des  enque-  «pUM.Vy  * 

s.  1^  ^ _«_l— - J*_.. A J : J V.  r» . *' 


fion , & les  finguliers , qui  parlent  d’aucunes 
^ années,  ne  font  iôinâsaucc  les  autres^.  Et 
^ foy-mcfmes  dit:  Que  les 
tefmoings  fingulicrsne  vallent  rien,  cncores 
r{/i74 ftr.i.  quil  fallufipro'JDcr quelque chofe  engenc- 


fies, &'la  demiere  accordant  hniiflaine.  Pour  ijs- 
fauuer  cefie  diuerfité  Louys  douziefme  ne 
s’efi  arrefié  à U réception, ny  aux  delais  : mais 
a défendu  que  les  parties  ne  fiifi'cnt  tcccuees  à 
fournir  reproches  apres  publûacion  d’en- 
quefies, 
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quefte  *.  Mais  ainfi  qu*il  n'y  a règle  fi  généra* 
le  qoi  ne  teçoiue  quelque  cxce^non»  auûi  ce- 
fle^qr  ell  reftrainâe  en  U pcrlonnc  des  mi* 
neurs.  Papon  mec  en  auac  aeux  acrefts  diueis: 
Tvn  coucnanc  lespvcuucsparcermoingsd’au* 
lie  quand  le  mineur  prétend  vérifier  le  repro* 
cbe  par  creripe  : Sc  veut  qu'au  deux  cas  il  foie 
pourueu  de  lettres  » Sc  que  la  vérification  des 
reproches  Toit  le  guain  de  Ci  cauTe  ; combien 
( comme  il  penlc  ) qu'Aufixere  Toit  de  con* 
traire  opinion^. En  ceA  allégué  Papon a'cA 
oublié  doublement.  Premicrcmët  parce  qu'il 
adonné  priuileee  au  mineur  de  pouuoir  vc* 
nfier  & reproener  par  lettres  apres  publica* 
tion  d'enqucAe:de  en  conlcquence  exclud  les 
majeurs  contre  toute  raifon  de  droiâ  *.  N'eA 
il  pas  vray , que  la  feule  raifon , fur  laquelle 
l'ordonnance  prohibiciue  de  reproches  aptes 
publication  ,c(t  pour  obuier  aux  fubornatiôs} 
fetneantmoins  elle  cefic  quand  le  reproche 
cA  fondé  fur  fentence  ou  inArumenttdequojr 
nous  dirons  tintoA  plus  amplement.  Le  fe* 
cood  erreur  de  Papon  cA  d'imputer  i Aufire- 
re  • qu'il  a voulu  oAcr  aux  mineurs  le  priai* 
lege  de  reprocher  apres  publication  : car  ce 
gentil  doâcur  & p:aâicicn  n'jr  penfa  iamais. 
Au  contraire  imerptetanc  le  dire  de  lean  An- 
dré CompoAcl  âc  Speculle,  qui  tiennent  que 
les  obieâcs  font  haineux  âc  que  les  mineurs 
ne  fom  cclcuez  d’auoir  laifsé  couler  les  delais 
(ans  les  oppoAr  » dit  qu'ils  ont  entendu  par- 
ler des  incapacitez  & vices  petfonnels»  que 
les  parties  eu  débat  fur  quelque  bénéfice  al- 
leguoyët,non  des  reprocncs  de  tcfmoingt 
L’autre  limitation  à la  réglé  nous  fera  alfcz 
cognoiAre  ce  que  nous  tuons  dit  cAre  veri- 
taolcrque  noAre  pratique  cA  fondée,  fpccial- 
lemcnc  é fin  de  retrancher  les  fubomations, 
▼eu  qu’elle  permet  de  venficr  en  caufe  d'ap- 
pel les  reproches  fournis  tuant  publication: 
d’autant  qu'il  eA  à aoire  que  les  ayant  (bur* 
ny  dans  le  temps , nous  ayons  volonté  d'en 
nire  preuue  > 1a  publication  n'adiouAant  rien 
à noAre  première  intention  Les  loix  ont 
aufsi  voulu  que  U tefmoing  faulTaire  peur 
cArcreierté,  non  feulement  durant  le  pro- 
cès : mais  encores  apres  le  iugement  com- 
bien que  reguliciement  la  conclufion  en  cau- 
fe demie  toute  allégation  de  faid  ou  de 
droiâ  *.  Mais  qnoy  I Ce  ne  feroit  iamais 
fiûâ,  qui  voudroic  pourfuiure  les  autres  fàl- 
lances  que  Speculle  a rédigées , iofques  au 
nombre  de  rtence  cinq  : qui  voudra  y aura  re- 
cours. Suffira  pour  maintenant  de  fçauoir 
qu'il  n'y  a point  de  publication  d'enqueAe 
en  caufe  criminelle  : ^cc  qu'il  ne  fiuit  com- 
muniquer les  pieceafccreces.  Et  par  l'ordon- 
nance de  France,  aAèz  rude,  les  aceufez  font 
tenus  fournir  reproches  fur  le  champ , lors 
qu'ils  font  conAontez  aux  cefmoings^.  C'cA 
tirez  fur  ccA  anicle  : d'autant  que  ce  qui  en- 
fuir fera  expliqué  furies  $$.fuiuants. 

$.  XLI. 

En  matières  prouifionallcs , comme  é$ 
matières  de  foumilTcmcar»  fiirTeancc, 
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de  lcqucArc,d’aHmcnts,mcdicamcncs» 
de  douaires , dation  de  tutelle, & auisi 
autres  incidents, qui  ne  font  dccilifi  de 
la  matière  prinapalle,  publication 
d'enqueAe  n a lieu , ny  auüi  reproche 
de  tcfmoings:mais  il  fenqucAe  faiâe 
efdiélcs  initances  & matières  eA  em- 
ployée à la  matière  principallc,  les  tcf> 
moings  dcfdiâcs  cnqucAcs  pourront 
eAre  reprochez  audia  principal,  & fe- 
ront IcidiÛcs  cnqucAes  publiées. 

jltitret  prêuiJiênMllft,  Tapon  in- 
terprctanccc  texte  s'cA  contenté 
de  teconfirmer  par  les  aUcgatlons 

des  doûeurs,  Enfant  mention  des 

caules  fommaires:  comme  s'il  n’y  auott  aucu- 
ne diAcrence  entre  les  matières  prouifional- 
les, (If  les  fommaires:doncques  pour  efclaircir 
ccAe  obfcurité  nouslcs  diAinguetons  , & ap- 
pellerons les  fommaires(fclon  l'cxpielle  coo- 
ibtution  de  luAinian)  celles  qui  fonr  encre 
perfonnes  de  balTe  eAoAc,&  pour  peu  de  cho- 
ie. Il  efeript  ainfi  aux  Prefidens  de  Prouincc: 

Vous  tuez  charge  de  coenoiAce  & iuger  auec 
grande  équité  les  caufcslegercs, encre  perfon- 
nes viles  & de  petite  qualué,reiranchanc  tou- 
tes eferiptures  de  longueurs, é fin  que  les  pro- 
cedures ne  lesconfumeneen  fiais\  Nosjici- 
âiciens  interprétants  ce  dire,  tes  ont  diuifees 
endeux:ouàcau(ède  laperfonne:  ou  ayant 
efgard  à U chofe:  tes  perlonnes  foncconfidc- 
rees  fi  elles  font  mifenbles , calamitcufes,  e- 
Arangeres»  pauures,pelerin$,  Sc  paiTanc.  Si  le 
iuge  vouloic  traiter  ces  panics  par  vqye  ordi- 
naire de  les  tenir  en  longueur, il  leur  (croit  in- 
iuAice.  Q^nc  aux  caules  , les  Berruyens  ap- 
pellent celles  fommaires  qui  ne  furpaiTent  va 
cfcut,de  de  ceAe  exprefle  nous  auôs  diâdeux 
mou  à la  parafrafe  lur  le  Aille  du  pays,de  de- 

tiuis  l'EdiiA  de  Blois  y a donné  proiiifion.El- 
es  font  cAimecs  fommaircs,qui  couAaoycnc 
plus  endepence  qu'on  ne  fuuroit  retirer  de 
principal. S'il  cA  qucAion  de  l'arreA  de  quel- 
que cheual , la  teAe  duquel  (croit  manger  la 
queue  à rboAellerie  , ou  quand  l'aHàirc  de- 
mande quelque  prouifion  , comme  quand  le 
bled  cA  fcié  au  champ  , & le  foin  faulché*. 

Voyons  (auant  qu’aborder  les  prouifionalles) 
comme  le  iuge  s'y  doibe  comporter,  tant  de 
droiël  que  par  les  Mdonnanccs.  La  règle  eA  «iti. 
gederalleque  robmifsiondesFormaltiez,dc 
ordre  iudictaire  rend  1a  femcnce  nulle.  Et  de 
mefmes  que  le  iuge  a eAé  peu  curieux  de  l'ob- 
fcmcrilpcuc  aum  reuoquer  ce  qu'il  a mal 
fiii£(,farus'urcAef  auxformaliiezL  Mairies 
caufes  fommaires  ne  font  alTeruies  aux  fub-  "«tT-xio. 
cilitezde  droiâ.  Ce  que  nous  verrons  plus 
ouuecteméc , touchant  en  bref  les  plus  ordi- 
naires parties  du  procès.  Quelque  caufe  fore- 
maire  qui  poilfe  cAre , U fiiuc  en  premierlica 
habiliter  U partie  plaidante  : Aucremét  routes 
les  procedures  ne  vaudroienr  rien  Q^c  di-  ^ 
tons  nous  deradioumement } Les  canoniAes 
cnfeignenc 
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eofcignent  que  U bonté  infinie  adioorna  A* 
dam  pourle  lâire  rcfpondrc  fur  Ta  ican<grer- 
fion,  lors  qu'il  lujr  dit,  j4ddm  9k  e/  î La  fcn- 
ccnce  donnée  cotre  Robert  Roy  d'Arragon* 
fuR  rcuoquce  foubs  couleur  qu'il  n'auuit  rAé 
rufHfammét  appcllc.Touiesfins  luffit  en  ma- 
tière rocnnuirc  que  U iiotificaiion  Toicfaiâe 
au  defendeur  de  venir  procéder.  En  confe- 
« quéee  dequoy  on  ne  s'artcAcraà  confiderer  il 

le  libelle  cRaccompiy  de  toutes  les  formali- 
tez  I n la  conc>u(ion  cR  bonne  ou  miQuaifc, 
à rexerople  de  la  femme, demandant  iuRice  k 
^ Salomon,qvii  vfa  feulemcc  de  ces  mots  : (Sci- 
gucut  mon  fils  cR  viuam*.  Apres  les  adiour- 
nemenrs  & libelles  viennent  les  exceptions, 
/•/.itf-tjf-  Le  luge  en  matière  fommaire  les  pourra  il  rc- 
i}S.  ietter?  Q^ind  fa  commifsion  porte  de  rendre 

iuRi'-c  équitablement  fans  s’artcRct  aux  foc- 
maiitez  êc  figures  de  droiâ , il  ne  fe  doibt  ar- 
!•  fijùbit.  reRcr  aux  exceptions  qui  fetoient  du  Tommai 
re  le  procès  ordinaire.  Lois  Romain  pofe  vn 
bel  excmplcjs'il  cRoit  vray  : que  la  vchie,  qui 
s’cR  aJdreiree  contre  le  tiers  dcicmeur,  afin 
hypothécaire,  (ans  fai:  e difcution  fur  les  biés 
du  principal  dcbieur , ne  peut  eRrc  rcpouircc 
fouos  couleur  deccRc  cxception,contcnuecn 
Il  règle  qui  veut  : C^je  le  luge,  qui  a pouuoir  ' 
de  cognoiRre  & décider  d'cquiic  fommaire- 
ment  Sc  de  plain  , ne  doibt  ccccuoir  les  ex- 
y ceptions  prouenares  dcsfubtilitcz  de  laloy*’. 

Quoy  de  la  contcRation  en  caufclLa  gcncral- 
lerelolution  cR  , queceluy  qui  a pouuoirde 
procéder  fommaircmem  Sc  depUin,fanss'ar- 
rcRer  à l'ordre  iudiciaice>peui  oc  prune  abor- 
dée examiner  les  tefmoings  Sc  l*emencier,(âns 
c con fiderer  s'il  y a eucontcRatton'^.Guido  Pa- 
adiRinguc  ccR  affaire,  aflez  probablcmcr, 
pour  donner  lieu  à la  règle,  lors  que  lacaule 
eR  fommaire  de  fon  naturel , non  quand  elle 
cR  ordiiuirc  : mais  cR  commandé  de  la  trai- 
tcrfjmnuiicmcnt^.  Aufsi  AlexâdrccRd'ad- 
Ir*  fl  oublier  la  conteRation  aux 

* J.  * polTciroircÔf  rcimegr.inde*.  Et  parce  que  ce- 
Re  contcRation  cR  tellement  fubRancicUc 
qu’elle  ne  peut  cRre  remife  (bubs  quelque 
couleur  que  ce  foie , voire  du  cuolciuemcnc 
des  parrtes,  éi  matières  fommaircs,  le  premier 
f KaC.  ade  rient  lieu  Sc  a force  de  côtcRatioii  L Ge- 
ncraL-mcnt  nefauts’arrcRer  aux  delais  ordi- 
*4  II  naircs  : mais  aufsi  n'cR  permis  de  tant  cRran- 
gler  les  pr<>cedures  qu’on  n’aye  temps  d’aiie- 
vtnw  8^*®^  dcfcnccs  qui  font  de  drotâ  naturel  *. 

oalde  a eu  efgard  au  mérite  de  1a  caufe , l’ap- 
pcllant  fommaire  pour  cc  qui  touche  l’ordre 
ludiviairc , non  pour  les  preliucs , lors  qu'elle 
eR  tmponante:  quand  cllceR  legiere^de 
peu  de  confcquccc,  le  mot  de  fommaire  com- 
prend  & rinRru«fhon  & Ics  prcuucs  Nous 

ff.p^.yrp. 

en  parlccos  plus  4 plein  tantoR,  lors  qu’expo 
ferons  comme  la  règle  doibt  cRrc  entendue, 
MM-i.  qui  veut  qu'es  polLlToires  la  demy  preuue 
(oit  fuffifante.  Pour  mainteium  fuffira  de  fe 
fouucnir  que  le  pouuoir  de  traiter  fommairc- 
menc,  fans  figure  de  procès,  ayant  cfgardà  la 
feule  vtmé  du  faiâ , oRc  les  folemnitcz  du 
droiâ  pofiufmuis  ne  peut  fiuc  aucune  ebo- 


fc  contre  les  loix , comme  qui  diroit  ne  pcin  ^ ^ 

accorder  adlion  fur  les  patRions  nues*.  Cc  ftrm.t.iH.44. 
que  les  Edi«Rs  ont  reccu  touchant  l’iuRra- 
^on,  commandant  aux  iugesde  vuider  fur 
le  champ,  panics  ouyes,  fans  aduocat  ou  pro« 
curcur»tous  differcns,  qui  requirret  Ibmmai- 
re  cognoilGuice  de  caufe  & prompte  expédi- 
tion , Sc  cRants  connaites  leur  cnioindre  de 
fane  comparoir  leurs  tefmoings , pour  cRre 
ouïs  Sc  lugcr  le  diffcrenc  en  audience  Et  h OrV««t 
Conan  a coofldcré  les  lieux,  lors  qu’il  dit: 

(^e  les  anciens  Empereurs  cRimoyent  vn 
grand  priuilcge  de  n'cRre  alfcniy  d’aller  aux 
auditoires  Sc  ueux  publics  pour  rendre  iuRi- 
ce , mois  expédier  tes  plaideurs  fur  les  che- 
mins, à leurs  nuifonsy  & en  tous  autres  en- 
droiâsuppcllantces  tugcmrs&  inRruâiôs, 
proceduicsdc  plain  L La.ÜoriS  lufqucs  àran-  tCtméJih-i. 
c iR  àdcclaicr  comme  les  reproches , produ- 
(Rions , Sc  conclt. fions,  y font  neccdaires,  Sc 
abordons  les  caulcs  ptouifionallcs, félon  l’in- 
iciton  de  noRre  icxic.Vlpian  en  nombre  vne 
grande  parue , deeUrant  celles  qui  peiment 
cRce  intcniees  durant  les  foires  & vacations, 
les  dations  de  rmcllcs,  Sc  curatelles, nomina- 
tions aux  autres  offices,  exeufes  des  nom- 
mez,mauctes  d'ail  mcns,d'aage,  d*cRai,pro- 
Uifion  au  ventre , aifcurancc  ou  caution  fur  la 
ruine  procha>ne,cxhibition  de  teR.imens,cu- 
ratciies  aux  biens  vaccans,5c  bcreditcz  lacen- 
ces  , nourriture  d'et<fins,  de  parensdrde  pa- 
trons, additum  d’bcrediré  doubteufe,  vifite 
d'ofiencez,afiâtrc  de  police,&  généralement 
toutes  autres  cfqucllcs  le  laps  de  temps  ap- 
portcroitprciudice".Le$  praâiaenscn  don-  mf'.ittt 
nent  beaucoup  d’autrcs,lcs  fentcnces  de  gar-  itdUMtfmih. 
nifon  dr  prouifion,  fcedulles  recongneués  Sc 
venfiees , obligations  foubs  fccl  a<  tenrique, 
maiicics  de  dot  & douaires,  création  de tu- 
lelles,  curatelles,  confe^ion  d'inuematre, 
intccOiééion  de  biens  aux  prodigues, 5c  infen- 
fez,  referions  de  ponts  & pallages,  inatieret 
de  police  falaires,  5c  loyers, alimens  5c  médi- 
caments , fequcRre  de  chofe  roniricrc  5c  non 
ooUc  ",  5c  quelques ai>tres,dont  nous  auons  • Jithmjfm 
parlé  k 11  paraphralê  itr  le  Rillc  de  Bourbon-  rmyruM.  v 
nois,qui  fera  occafion  que  n’en  ferons  plus  *'*  *4*«y‘ 
long  propos , ioinâ  que  le  contenu  de  ce  $. 
en  compiend  vne  partie  5c  qu'il  y a lieu  aux 
executions  autant  à propos.  Donqiics  pour  ce 
qui  reRe  , les  praticiens  ont  fort  bien  expli- 
que comment  ccluy  qui  pourfuît  rheredit^ 
peut  demander  prouinon  durant  le  procès. 

Si  chacun  des  contendans  fe  prétend  heritier 
pour  le  tout,  en  ligne  dircte,le  iuge  ordon- 
nera fur  la  prouinon  requife  le  tiers  ou  le 
quan  du  leucnu  au  demandeur  : mais  s'il  eR 
collateral , comme  le  Rcre  5c  autres  plus  ef- 
lnngnez,ii  n'y  efeherra point  de  prouifion". 

Quoy  ? Pierre  a vendu  l'hcredué  de  fa  mere,  P^rlx.n.y* 
demande  d'cRre  rcRitué,  Sc  que  pendant  le 
debar  on  iuy  adiuge  quelque  prouifion.il  cR 
dcbouttéid'auianc  que  fon  contrat  de  vente 
luy  donne  afTez  de  prouîfion,  pouuar  deman- 
der l'execution  d'iccluy  durant  le  procès.  Ne 
fait  tien  que  la  nullité  foit  alléguée:  carecRe 
allégation 


Des  Reproches 

4C4lf.T47-  *1^*6***°**  6'^  cognotflànce  de  caufe  ■. 

Les  eiecuceurs  ceft&mcotaires  fom  rcceusà 
demânder  prouiiîon  contre  ies  decenceurs  des 
biensdu  defunâ^.Laprouifion  obtient  cun- 
»•  tre  les  Eccienalliques  ^ autres,  fe  prétendant 
prïuilegiez,quand  il  cft  qucAion  de  fomfica- 
tion, réparation  des  villes,  de  coromunautee» 
aurquelles  font  compnns  les  gages  des  Capi- 
tGal^447.  Le,  coniraâs  font  tellement  execu> 

cotres,  qu'il  ^ut  les  entretenir  par  prouiâon, 
qaof  qui  puilFe  cflre  allégué  contre , voice 
qu’on  propofâH  que  cetuy  qui  l'a  paüe  cdoit 
iy.f^U.féT  «rrieux  en  ce  temps  U''r  L’inuencaire  doibe 
ordonné  par  prouifion  : ce  qui  a cfté  de- 
cts  pararreden  cas  nouble.  Troaille  mar- 
chand de  Montlucon  decede,  Ûl  vefuc  pour- 
fuit  l'inuentaire , le  frere  de  créancier  du  dé- 
funt iufques  à quatre  mil  efeuts  veuUenc  y 
aisi(ler,la  vefiie  rempefebe.  La  Cour  ordône 
que  pendat  le  principal  rois  tut  confeil,inuen- 
caire  fera  faidé , de  que  deux  parents  ou  amÎ5 
communs  y arsifleront  *.  Le  valTal  eft  reccu 
«/tiif  érr.  par  main  rouueraine,  pendant  le  débat  entre 
deux  feigneurs  feodaux.Ce  feroit  autre  chofe 
s’il  defnioit  la  qualitéde  valTalde  preiendoic 
l’beriuge  luy  appartenir  comme  allodial  ^ 
Nous  auons  ouy  les  réparations  des  ponts  de 
a»47*]o.  pallâges  eftre  prouilîonalles.  Que  dirons 
nous  des  péages?  L'Eucfque  de  Comte  de 
Beaouois  pretendoit  que  les  cbeuaux,  char- 
rettes,demarchandires  luy  demeuroyét  aquis, 
contre  ceux  qui  nepayoyée  le  péage.  Vnqui- 
dam  eA  condamné , dont  appel.  L’Euelque 
demande  que  par  prouilïon  les  choies  con- 
filquees  luy  demeurent,  Itnon  que  l’appelUnc 
vueille  conligner  la  valleur.  Le  iuge  l’ordon- 
ne ainâ,  dont  appel.  L'appcllant  offre  bailler 
caution, l'Etielque  dit  contrc,que  s’il  eftreceu 
i U caution  c’efl  en  effedé  luy  faire  perdre  le 
droiâ  qu’il  prétend  de  retenir  les  cbeuaux  de 
ttarchaiiJire  de  ceux  qui  ne  payent  ledcuoin 
neanrraoins  la  Cour  rcceuc  l'appcllant  à la 
caution  , fe  conflicuancachepteur  de  biens  de 
iultice  t.  Mais  c’ell  trop  de  ceRe  roaticre.  Al- 
parriculiers  de  ce  apres  qu’au- 
fdvr.4rr.ai5.  allégué  deux  réglés  rcmarcables:Qu*cn 
quelque  matière  que  ce  foie  il  n'y  a iamais 

{irouifîon  quand  le  principal  cR  d’aufsi  fuil- 
e dilcofsion  que  la  prouihon , ou  quand  le 
grief  cft  irréparable  **i  La  feedde  ( qui  a qucl- 
quefois  elle  conirouctlê)  que  la  prouifion 
doibe  cllre  demadee  au  commeocement:tou- 
10I.44U.  tesfois  n elle  a eflé  obmife,  elle  peut  clhe  re- 
M»tm.  prinfê  en  tous  endroidh  de  lacaufe,  voire  en 
> matière  d’appel  ^ Et  eft  l'arreft  fort  notable, 
*1“*  pendant  l'appel  adiogea  U prouiEon  ü 
tii.iiJHtiim.  ccluy  qui  auoitdeEaca  trois  fentences  à Ton 
|.4x4i.tt.<^  prouffit^. 

Fturm^enuHtJurfeétncf  tU  Nous 

^ paraphrafe  fut  le  ftillc  du  pais, 
que  ptaûiciens  prennet  le  root  fturmjp- 
fwrvrr, pour  (refl^UUemenc*  ) de  panât  ne  fera 
I Ats  mal  à propos  de  traiter  icy  comme  les  chefs 

<lccôplaintesdoiucnceflxe  fommaircmet  ex- 
pediez.  Le  grand  cooftumier  de  France  dit, 
Mar».  qu'il  n'y  a point  de  prouiEoo  en  cas  de  noo- 
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uclicté.iîno  n que  U quemon  foit de  fuccef- 
fionvmucrlcl  lc,oudcdroiilfpitirocI^  .Etlcs 
nouucaux  pcaC  %iâcns tiennent  qu  U n y a que 
deux  prouifion.  • » l’mllance  de  compUinteti 
fçauoir  fcqucftcv  rccrcicc.PoütQUoyî  Par-  rtrfi.io- 
ce  que  l’aàion  dt  ' nouuellcté  regarde  le  der- 
nier pofièfieur  de  1 •'*'  precedent, 6c  le  deroâ- 
deur  n’a  aucun  moy  débattre  la  pofièf- 

fion  qui  eft  de  faiû  ».  Mais  pour  le  fcqucftrc 
de  recreâce  les  prouifio.  ordinaires  , de  x 

côgneucs  aux  auditoires.  Qs*  o®  Iç^lc  <1®  quel 
courage  la  partie  plus  foi  blc  pourfiiit  le  (c* 
queftre , de  de  queue  main  k*  iuge  t’ordonne? 

Les  magiftracs  ne  depoutllcni  ' pofTcfleurs 
pour  rendre  le  depoft  en  m^  li  ®rcc,(ans  fçai- 
uoir  ce  que  les  vailUiits  comba.rt.''ns  vcullene 
dire.  Pour  U reocâce  les  plus  ai*’ri^s  arrefts 
ont  deddé  vn  fiuÛ  reraarcable:Le  c^urtfondc 
fiu:  titres  vallables  eft  trouué  infensé , biy 
donne  v n coadiuicur , pendant  le  debat.’^ 
coadiuteur  demade  la  cecreaocc  de  s'aide  d‘*'< 
titres  de  l’infensé,  Mefsieurs  des  requeftes 
luy  adiugent  U recreance , de  ce  spj^  , la 
Cour  ordonne  que  pendant  l’appel  elle  (èta 
exccutce  •. 

AUmentj,&mediCéments.  L'ocdoonâce de 
François  premier  confirme  ce  texte,  voulant 

3ue  les  féntéces  de  prouifion  d’alimés,dc  mc- 
icamées , données  par  les  iuges  fubaltemes, 
foyent  execuiees  nonobftanc  l’appel.  C’eft 
pourquoy  le  pere  n’eft  pas  feulemcc  côcratn^ 
de  nourrir  l’enfant  pendant  le  débat  fur  lafi>- 
liacion:mais  eft  côdamné  de  dôner  alimcis  au  ^ 

ventre,  encores  qu'il  foit  incertain  fi  le  fruité 
viédra  à eftre  parfait  C’eft  pourquoy  en  nuu 
tiere  criminelle  les  iuges  ordonnét  furies  me-  . 
dicamés  par  prouifion , â la  moindre  prefuro- 

Ftton  qui  fe  puifie  tirer  des  informadon$,que 
accusé  aye  faiâ  le  coup , de  pafienc  outre  â 
rexecuriô  de  leur  feniéce  au  defioux  de  vinge 
liurcs,fans  s’arrefter  à rappeLO’aucmt  que  ce  ^ 

font  caufes  qui  ne  fouftréi  point  de  delay,  de 
que  la  recardacion  roectroic  ibuucnt  à mon  les 
mifcrablet  offenfez  ou  faméliques , n’ayanc 
dequoy  fe  fubftâter  durât  le  procès.  Ces  pro- 
uifions  ont  quelquefois  efte  dcbacues  en  Is 
loy.  Les  vns  renoyent  qu'il  cftoit  loifible  ap- 
peller  des  iugeroens  en  matière  fomroaire,  de 
qui  n’enduréi  point  de  retardation: les  autres 
que  tout  appel  eftoit  dcfmé,  de  les  troifiefroes 
conformemêt  â noftre  vfâge  , permetrét  l’ap- 
pel, mais  fans  preiudice  d’iceluy,  paflcni  ou- 
tre â la  prouifion  Le  refidu  de  cefk  matière  y B»wr4im.eA 
eft  ailleurs  expliqué  : donques  fuffira  pour  f* 

matntenanr  : mais  que  nous  fouuenions  que 
les  feotences  furaliroens  de  mcdicamcns  font 
executoires  aaprincipaI,pour  les  fommes  ad- 
iueees,  non  pour  ce  qui  touche  les  defpens» 
leiquels  les  iuges  referueni  en  difBnitiue  *1.  îm.51.  ia 

ht  iauMirt.  Celle  maôcre  a efté  problcmar  r»^. 
tique  entre  les  pra^dens.  Le  ftiUc  de  Parle- 
ment a tenu , que  fi  Lafèmme  agit  pour  le  re- 
couurement  de  la  dot  ou  doualxc,&  demande  ** 

prouifion  pendant  le  procès , qu’elle  luy  fera  ^ 

donnée  â doubles  finsd’vne  pour  fe  nourrir, 
raoti®  à fin  d’auoir  moyens  de  fournir  aux 
Hb 
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VJuJu  ['"‘•■'“P/O''*;-  Et  «Ile  qui  s-  ,,ppor=»ux 

5‘'"*E“û»il>doibtob;ctiir.D»  mântqueleS 
(.i  i..«.)l ..  ""“t»  nt  iniruge  tiennent  lie  j rfe  U.inine, 
fAn€ét.  dcltjncz  pour  U noutruutc  de  ' (a  fcnunc , U- 
"'11.:..  «yiui  moyens  de  vm  rca*aillenrs,(ê- 
toit  conttainclc  te  palfcr  de  vent  comme  le» 
lojps.  Lcscoiratre»  fouftie  r^nct  <jii‘cn  matiè- 
re décriées  ncs'idmgcpr  j nfionau  crcacicr, 
& que  la  femme  demi  1 atû  fadot  o j douaire, 
cftcfcincicrc  comme ‘.c, autre».  Its  allcgucnt 
quelques  arceft^s  à la  jjfcnic  de  ce  paay.àVlais 
ceux  qui  tienncc  1'.'  ^turc  difcnr, qu'ils  pcuuenc 

auoirfieu,quaib_  f(.[,iinjaVftall‘jurcc  de  fpe- 

I.  PU  ^ypotl'C**|nc  » & q’ie  les  biens  faiiîs  ne 

ïdy  ont  cfté  hypothéquez 
Que  diriez  vo/js  lors  qu’elle  a confenty  aux 
ventes  Faites  par  fon  mary  , (cra  elle  rcccua> 
blc(  fansa;n3,|.çfgjfj  j ce  cnnrentemenc)^ 
demade  f |çj  héritages  aliénez  foyent  hy- 
*’®'‘'.cqucz  aupayemée  de  fon  douaire,  ou  de 
^ pruuilîon?  Les  anciens  arredsdilcni  que  ce 
conlcmcmét  luy  faiâ  prciudice,  5c  du  Molin 
f le  repute  frauduleux  ^ Mais  îe  demi  Je  tscas 

prouifion  cft  adtugee,feraelic  entendue 
feulcmct  fur  les  fruits  aiuenir,  ou  lî  cllcie« 
trogradera  pour  auoir  lieu  aux  y recedetis,  à 
prendre  du  tour  de  la  mort  du  mary  ? Quoy 
que  les  anciens  ayent  refola,  nom  obferuons 
qu'elle  cil  reccuable  à demader  fes  droiâs  fur 
les  fràii^s  efeheus  apres  le  decez  du  mary. 
N’eftilpas  vray  que  la  femme c(l  faille  de  fon 
i rAt<f.  115.  couftnmicc , i llnlUiit  du  decez  de 

fon  mary 

Tuteiter.  Nous  auôs  délia  parlé  des  ordon- 
nances Fraçoifesyqui  ont  mis  les  tutelles  au 
rang  des  matières  prouilionalles  ; donques 
pour  obuier  repetirion,  palTons  outre  *. 
itteidets  ne/hnt  d<ri/9>.Nous  auôs  tou- 
^crRtbmfjib,  cydeflus  le  different  entre  (incident  5e 
I »•*  p.  ia  émergent)  5c  parut  nVfcrons  de  répétition^. 
T-brxM.  Suffira  de  dire  vn  mot  remarqué  par  Imbert 

/J.IO.M.  ‘ ^ ^ ^ ^ ^ 


r; 


*<ai  ^ confirmation  de  noftrc  texte.  Quy  les 

* reproches  5c  faluaitons  ne  font  reccues  és 
caitl»  riimmaiccs, félon  Ia  presque  côforme 
au  dtotôV  elo'ipt.  Ce  que  toutesfois  ne  dotbc 
ellre  prins  tant  aduatageufement  quM  lefiil- 
Ic  receuoir  tors  que  la  queflion  cil  de  preiiidt- 
ce  irréparable  ; Car  en  ces  cas  tes  reproches 
font  receués.  Il  pofecxcple,Picrrec(f  côucnu 
po  ir  exhiber  ou  reprefenter  quelque  chofe 
qu'on  prétend  eflre  en  fa  puilfance , il  nie  U 
polfetlcryle  defendeur  maintient  le  côrraire  5c 
ameine  tefinoings, Pierre  les  reprochera:  Car 
ccll  ificidô:  vuide  apporte  prciudice  irrépara- 
ble 5CflmS  les  reproches  ilfcroit  prinS  côme 
dctcntcuT  *,  Donqiics  cc  iTcft  fansoccafion 
»j>*  qtïclcx  ebufturaiftes  vient  de  ces  mots,  lncê- 
“‘V*  dents  mon  decijifs  ^brincipMl.  Telles  fonrlrs 
caufcspdfrciroircsiCarcômcntqu'cItcs  foyct 
décidées , la  partie  qui  le  fenc  ofienccc  cfl  fur 
h AUx  xêt  P‘^'^  & dcfduirc  fes  droiéb 

Àj  de  propriété  C’eft  pourquoy 

f encore!  que  celle  qucfiion  foit  débattue) 
MM  J.  b^ri'ico'np  des  nollrcs  ont  tenu,  qu'aux  aâ:Ôt 
poflw'lT.»ifcs , Icrqiiellcs  n'cmpoitét  preiiKiice 
notable , les  <^mies  preuucs  vallent  comme 


entières,  5c  que  le  ferment  rcmpUlIànt  les  vé- 
rifications foiblcs  5c  dcbillcs  n'y  cllvfiiéb 
C’eft  pourquoy  les  exceptions, qui  giUcnt  en  ,ô 
longue  cougnoillânce  de  caufe  n'y  font  re- 
ceuës:mais  Umt  remiles  pour  cfire  eTpluchccs 
aueclc  pnncipal  *.  Cclacaufcraquencfcrôs 
plus longprnpos.delaqiurlltunagiieepar les  ^ 
doâe  irs,li  àltcaufe  fommairc  furuicnt  quel- 
que  incident  nô  foromairc,  s'il  le  faudra  irai-  mm.i^.  ■'  > 
ter  fomroairemenr.coromc  fi  en  execurion  de 
fcnrence  furuenott  quelque  debat  de  pcopric- 
cé:ilsrcfoluoycni  que  racedfoire  fuie  le  prin- 
cipal I. 

FHblicmtien  dentjueftenMheH.  Papons'cft 
icy  arrcllé  plui  qu'en  nul  autre  endroit  de  ce  ‘ 
$.5cadit,  que  de  droiâcfcripc  publication 
d'enquefte  cft  ncccllàire  en  toutes  caufes  tant 
fommaircs  qu'elles  pmlfctu  dire. Mais  que  ne 
baillnit  il  U limitation,  fins  laquelle  telle  rè- 
gle cil  de  nul  efieâ?  Difons  donques  que  U 
puViicati'm  cil  rcquife  quand  la  partie  1a  de- 
mande, nonaiitremcnmurqucs  là  que  fi  l'vne 
des  parties  pcefente  requdle  au  lugepoura- 
' uoir  publication, 6c  il  ne  tienne  compte  de  la 
rerpoiice,ou  deboutte  le  fuppliant  il  en  doibt 
appcller:  autrement  les  procedures  ne  doub- 
icront  deflte  bonnes  Pour  le  regard  de 
l'vlage,Françuis  l'ancienne  obfcruace  nes'ar- 
refioïc  à la  publication  és  caufes  Icmroaircs  *6  f*l. 
dcTaccordoitquandlapârcieUdemaiidoic'*. 

La  nouucUc  obfcruance  ainfi  que  nollce  cou-  ^ ' 

Hume  l'a  defniee  fans  difiinâion.  Ce  que  ’ 

Bouchet  a remarque  pour  le  regard  du  Icquc- 
ftre  5c  tccreancc,aux  matières  pollclfuires  •.  • 

Ny  reprpfhes  de  tefmpings.  le  veux  que 
toutes  Inix  conformement  rciectcnt  publica- 
tion  d'cnquelle aux  matières  fommaire$,dl 
ce  à dire  pour  cela  qu'il  n’y  aye  point  de  re- 
proches f fi  on  ne  les  peut  olter,  les  fau- 
dra il  vérifier  durât  la  caufe  traiâcc  fommaire 
ment , ou  remettre  à U roaticrc  principallcf 
Qu’il  n'y  en  aye  point , Cicéron  feroit  men- 
teur. VoiU  comme  il  parie  en  l'oraifon  dcL. 

Fiaccus:Qui  veut  faire  enquclle  ne  choifirpas 
lcsplusapparenu,plusgraues,5cmieuxQua- 
lifiez:mais  les  plus  impudens  5c  mieux  affilez  ' 

au  babil.C  ell  a vous  ( Mcfsîcurs ) tant  petite 
que  foit  iacauredediligémcmconfidcterla 
contenance  du  cefmoing , fon  nom , là  tribu 
( loumcray-ie  cela  fa  qualité?  ) 5c  là  vie  paf- 
icc  f.  De  les  receuoir  en  U caule  fommaire 
pour  en  foire  preuues,cc  feroit  confondre  les  fu^n. 
termes. L’Abbé  anden  doâeiu  canonique  n'a 
pas  ignoré  que  ce  doubce  pourtoit  quelque- 
fois dire  raeu.C’dl  pourquoy  il  a dit,que  les 
reproches  dloyce  rcmilcs  à U caufe  principa- 
le,où  on  dl  receu  à les  allouer  5c  vccifier.Sa 
raifon  cil,  d'auût  oue  qui  feroit  a irrement.ne  y £^m4./t»m. 

f»roccderoit plus  fummaircmét:mais  fuiuroit 
es  longueurs  qnife  rcncôrrcnc  à l'ordinaire  S. 

Collallius  en  parie  ainfi:  lly  acanfes  certai- 

lies  où  les  reproches  ne  font  recours:  s’ildl  rc*fïit.i.m 

qudlion  de  vérifier  quelque  indice  en  Icfe 

maidlé,herefic,5c  lîroenic,5c  aux  caufes  pol- 

fcfroires.Cclad’ftutâtqu'cUcspuuucc  dire  al- 

Icgoccs  au  pcaitoirc^.Ei  de  ce  dcrnici  poind  |(.aT*i9, . 
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U moderne  eompUateor  det  trre(ls  parle  en 
cefte  Cocted'on  n eft  ceceu  k reprocher  les  teT> 
moiogs  enquis  i fin  de  recrcâce  & prouifion» 
de  s'il  y en  a de  propo(êz>la  prouiüon  fe  iuge 
fans  y auoir  e^ard:parce  que  tel  inàdenc  cil 
romnuire,&  de  prciudice  ieparablc»de  y a en^ 
corcs  deux  infUnces  à pourruiure  1a  pleine 
maintenuc»&  le  pctiroireiou  les  panies  peu- 
uent  reprendre  couc  ce  qu'elles  cuidcoyent 
leur  dire  necelCûre  *. 

Efl  cmfliytisU  mdtierf  principMi.lc  m'e- 
donne  qui  a roeu  Papon  de  dire  en  cdl  en- 
droit quelque  peu  des  a^ons  pceiudiciables» 
& Uiucr  CCS  belles  quclliôs  ordinaires  en  pra- 
tique de  necelTmes  à l'intelligence  de  ce 
texte  : Comme  les  prcuues  pcuuent  eftre  em- 
ployées en  diuerTes  ations,  pardeuam  diuers 
lUgesycntre  diuedes  panics:&  cément  Icpeci- 
toire  peut  edre  cumulé  auec  le  polfciloire: 
macieic  qui  dépend  de  ce  $.  auquel  cft  fait 
mention  de  fbumîiTcment,  de  fequefireyde  de 
leurs  tndances  à pan»  de  fepareroéc  du  princi- 
pal. le  ramalTcray  les  efpics  dclailTez,  de  lair- 
ray  aux  fcoladiques  k difputer  fi  les  ations 
preiudiciabics  font  pretotiallcs  » ou  de  droit 
ciuil  : fi  clics  font  amfi  appcUees  en  confide- 
radon  de  quelques  ations  fuiuames  qui  doi- 
uent  furfeoift  de  cramte  que  fi  elles  cRoyent 
premieremccpourfiuuies»le  iugemét  o’appor- 
car  incered  k celles  que  noos  appelions  pre- 
ittdidaUes.Et  ne ditar  point  fieltes  fonc  tou- 
tes coprin fes  au  nombre  de  trois  > tel  que  lu- 
ftinian  la  déclaré  en  fes  Inditutions.  Cela  fi:- 
roit  de  trop  grade  longueur»  de  ed  aifex  am- 
plemencdeclaré  ailleurs.  Qui  le  voudra  voir» 
recoure  au  Senacconfiilcede  Plautian  > expo- 
iànc  corne  l'enfant  né  apres  le  diuocce  dtubc 
edre  recoeneu  : k ccluy  qui  fud  fût  foubs 
l'Empire  a Adiian , qui  l^Uoic  les  règles  au 
mefme  effet  pour  le  nls  qui  ed  né  durant  le 
mariaee:confiderelcs  qualicezyfi  l'homme  ed 
libce»lcrf}Ou  bbcnin.Ccla  luyapptëdra  qu'és 
ations  noxales  » elles  doiuent  edre  vuidees 
auanctoucœuure:car  quefimuroit  il  de  pour- 
fiiiurciufqucs  au  iugementrationnoxaIe»fî 
le  libre  n'y  peut  edre  céprins  Cicéron  fait 
mention  que  Marc  Marcel  plaidant  pour  Mi- 
lon»ôbcinr  que  Ton  aducr&rerefpondroicde 
1a  force»  ptcmicremcnc  qu'il  fud  tenu  (ê  pur^ 
eerde  la  vitieufe  entrée  aux  edacs'.  Rendez 


pucerfi 

dar  fans  ce  fbndemét  il  ed  impofsibie  de  bien 
' Opiner  fur  U liberté  Et  confiderez  que  les 

ma^cs  d'âliments  foniappcilecs  preiudicia- 
^ler  pour  autre  raifon  : a autant  qu'ils  ^ot^ 
brdônnêi  d*office,d(  que  cefU  ordîoonacc  ne 
porte  point  de  preiudicc  au  pnocipal  *«  A<it- 
uifezencorcs  que  les  poflclToires  font  comme 
jpreiüdici:d>les  au  peticoire  » ainfi  que  le  faux 
foddent  à la  quedion  ciuiie.  Et  parce  que  ces 
deux  derniers  mebres  font  aifezen  pratiqu^ 
i'en  diùy  deux  mots»attédanc  quel'occauon 
& prerenterade  parler  plus  au  Ions  des  cuma- 
lations  d'atiés  Sc  cxecutions.CaUidca(c  veut 


que  U quedion  de  pofTcfiion  & de  force  foit 
vuidee»  auac  qu'aborder  la  propriété.  Ce  que 
les  plut  anciens  glofiueurs  ont  troüué  tant  ve- 
huioie  » qu'üs  en  ont  défendu  la  cumulation. 

Mais  les  ruiuâtt  ont  voulu  diAiogucr  Sc  ac« 
corder  à Azon,  qu'en  quedion  de  maintenue 
Sc  garde,  le  pctiioire  ne  pcDtcdrepourfuiuy, 
edantchorecôtriire»re  maintenir  polfelTeur  ftfiùyiif. 

Sc  dcmâder  la  pofleûion  ^.Né  ainfi  fi  Tation  d« 
ed  pour  recouuier  ù.  iouïfiknce  ou  y entrer 
de  nounel.  Les  doteurs  ont  baillé  trots  on 
quacre  règles  fore  tcmarcablcs  en  cede  muie- 
re.  Que  u cumulaclon  d’ations  » qui  de  foy 
ne  peuuct  edrecumulees,vaut,fi  parcieaduet- 
fe  ne  s'y  oppofcéc  quand  clies'y  oppoferoit» 

Ôc  le  iuge  ne  doubtccott  de  palTcr  outre  » la 
procedure  vaudra»finon  qu'il  en  foitappeUi: 
combien  que  les  daruts  particuliers  vouluf- 
fent  que  le  pofTefibire  fud  deds  auu  que  ve- 
nir au  petitoire.  1 1 y a plus  : car  le  iuce  qui  a 
cogneu  des  deux  enfembleroét  peut  fenttier 
furie  peticoire  fculcmct  » ôc  félon  que  les  vos 
ont  voulu  ( côbien  que  ce  point  ne  (bit  fiuis 
débat)  condamner  aux  dclpcns  lapaaiequi 
auoit  meilleur  droit  au  poficCoire  *.Maii  ie  f 
demade  aucôtrtirc»Titius  pofiefieurduilagic  j. 
pecitoireméc  conue  Pierre  pofTefienc  naturel, 
pourra  il  auec  cela  cumuler Vimerdit,.tendât 
au  rccouureroét  de  1a  naturelle  pofièfsLoniOl-  . ^ ^ 

dendorpe  neot  qu'ouy  *’.Qije  dirons  nous  de 
cetuy  qui  ationne  pour  recouurer  la  pofiefi* 
fion,de  laquelle  il  aedé  deiecté  par  force? 

Plufieun  doteurs  ont  uaité  cede  quedion» 

& n'y  en  a gueres  qui  rayée  plus  focillemenc 

expliquée  qu'Aymo.Ou  l’expulfion  ed  faite 

foubs  l'autorité  dn  iuge,ou  par  quelque  pri- 

ué:Si  c'ed  le  paniculicr  faut  qu'il  rcdiiue  tans 

plus  longue  anenteicar  tource  qu*U  poarrok 

alléguer  ne  fçautoit  effacer  l'enueprinfo  de 

s'edre  rendu  iuge  en  (à  caufe , & enfaifiné  aa  ^ , 

prciudice  du  polTelfeur.  (^e  fi  c'ed  quelque  ^ ! 

ludider  qui  aye  cémandé  cede  cnircprin(c,la  ^ | 

prefuropcion  ed  au  maintie  de  indice,  cdimSt 

contes  M ations  du  iuge  bônes  6c  veriueu-  j 

(ês:&  cede  prefumptié  empefebe  U reditutié 

des  deipoutllex»  iufques  k ce  que  b caufe  fera  % 

plusdeuctopce»&  par  les  dedutiés  plus  clai-  *.  > 

remet  recogneuetc  ed  à dire»  qu*il  apperra  où  ^ 

ledroit  des  cétendans  balaced'auiiage.I'cn- 

céds  > ela  des  iuees  qui  ont  quelques  premten 

motifsadezquabfics  pour  les  appellera  befon  /- 

gncrd'ofocetnodecesfubtilscncreprcncurs» 

pour  refaire  paroidee , pour  vager  leurs  âpre-  ■ i 

benfions  fâotafqucs , pour  tenir  au  têporel  la  * 

defderapoftre,côdamncr»abfoudre»refcrrer, 

edaigtf , uifir,  donner  mainleuee»  reccuoir  les 

iniudes  ccq|uedcs , 6c  fe  tendre  fourd  6c  muet 

aux  plus  équitables.  Contre  tels  roouebeci  U 

bailb  cede  réglé  obfcraec  par  nos  dcuiciers: 

Quand  les  tels  queb  iuges  6c  procureon  de  fa 
maiedé  veulent  nacber  les  Rollads,  que  fans 
parDeifans  figure  de  proccs»fans  premières  io-  ^ 

formadont»  (ans  decret  ils  mettée  la  main  au 
collet  de  quelque  honorable  citoyen,  nÔ  dif- 
iiuné  pot  (es  ations  pafices  » ce  maidre  mov 
cbe»  abttbnc  de  b qualité  qu'il  a » doibe  edre 
H b Z 
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&ursi  peu  eftimé  en  Tes  aébions,qae  le  plus  vil 
efearpier  outrepallânt  les  règles  La  que- 
IHon  de  faux  incidente  à U matière  ciuile» 
fai^  celTcr  le  principa)»ou  en  tout  cueneraent 
cU  traiâce  de  mcfmc  fiiâ:  > k la  charge  d'en 
iugcatle  proces»7  faire  dioiâ  au.prcallable**. 
Vray  c(l  que  fuluant  Banole , celle  exception 
n a point  de  lieu  ès  matières  prouilionolles: 
d'amant  que  le  Hatut  qui  defrnd  de  fournir 
reproches  èseaufes  romtnaireSfprohibcaufsi 
l'idlcganon  du  faux  *.  Et  nous  auôsdit  cy  Jef- 
• Bru».  fuscômelapraâiqueenvfoit.CômccognoU 
J.  jjfouj  nous  l’aurrc  poinâ«  que  les  enquedes 
« -ï  (j'ync  aâion  fadent  dcoiA  à 1 autrcîPapon  dc- 

uoitil  obmeitre  cede  matteTc,attédu  que  no> 
dte  texte  en  faiâcxpieireniction, qui  perinct 
d'employer  lesenqucdesfaiâes  au  fommai- 
re,ou  es  madères  prouidonallcs,  à la  matière 
principaltc>  Au  moins  il  pouuott  alléguer  les 
didinaions  dcsdoâeiirs.  à fin  de  réconcilier 
les  diuerfesopinions.Fairantccqi'ilaoubliè, 
ic  pofe  pour  réglé:  que  les  prcuues  faites  i 
la  madère  fommatr? , ne  font  employées  au 
principal  ( cotre  ce  texte  ) & ncatmoins  que 
les  telmoings  premicremét  examinez  peuuct 
edre  produits  de  nouucl  & depofer  à J'aâiô 
petitoireiencotcs  que  ce  foyce  mcTmes  fâiâs. 
Ccd  pourquoy  Socin  a didinguè  entre  les 
termoignages,&  confefsiondes  parde$>per* 
mettâc  que  la  confefsion  des  parnes  Toit  cm- 
ployccci»  autre  indance , non  les  prcuues 
■■  ^ ^ quedion  fuft  peu  iroponatc , ou 

renquedeayeedércceucaa  fommaire*. 
fiMirâ.  Guido  Pape  a recherché  pludcurs  autres  dU 
dindions»&  confiderè  fi  l'cnqucde  de  la  ma- 
VtoJt  fommairc  a elle  faiâe  auat  ou  »pr«  cô- 

tStm  ytii.  icdadon,&  encores  fi  l'oppofittô  ed  Uir  quel* 
é(td  fâ/id.  que  exception  dtlatoire>on  percmptoire\Re* 
cT'mLyr**  ceuancles  preuues  faiâesiprcsconiedation, 
fGdirpdp  ^ txceptiôs  péremptoires. Mais  qu'eud  il 
/■f  *14.  jij!  examens  à futcur  où  il  n>  a point  de 

^ contedation } Telles  façons  de  frire  font  en 

mefme  adéion^  pordcuac  mefmes  iueest  entre 
mermes  parties,  & parut  font  employez  dat 
l'an  qu’ils  auront  cité  fitdls.  Ce  priuilege  d’e* 
. xamincr  à futcur  ed  introduiâ  pour  obuiet 

^ ol^i.  Mi/,  aux  dcperifTerocDS  des  premtes  * : Comme  és 
rcuclations  fur  lemcs  momtosrcs:fonbscon*> 
ttfits.f.  I17J.  touteifois  que  les  tefmoings  foyenc 
produidls,  turez,  ouys,  pardeuat  le  iuge  laie: 
car  ce  qu’ils  ont  decUrc  pardeuanc  PEccie- 
fiadique  n’cfl  en  foime  probanu  i n'y  ayant 
point  d'examen  formel , Oc  manquant  de  fer> 
ment.fans  lequel  les  depofitions  hefonr  au- 
Egarée  qu’auôs  rooché  ces  deux 
^ poindls  cy  dcflisi,nous  pafietns  outre  k décla- 

rer en  general  côme  les  prcuues  faites  en  au- 
•*tre  iodacepeuuentedre  employcestOo  elles 
ontedé  entre  mefincs  parties»  en  mefme  eau- 
xfe»en  mcfmc  iuri(didlion,oa  au  oôtcaire.Nous 
• cenôs  que  l'cnqucde  faiâr  paedeuat  vn  iuge 
peut  faire  foy  en  autre  cauic  debsRue  entre 
i PhiUp.  Bd^  mefines  pMtics.cocorrsquece  fuft  pardeuant 
JJ.  iugc.'.Mais  quâd  les  paracs  font  diucr- 

fcs»les  ad^es  d'vnc  caufe  ou  iudfdiélion  ne 
peuuci  eftre  emplo)rez  en  l'aotre^ocin  limite 


ce  dire  quand  les  preuues  tOnchét  rinterefl 
public.  Siceux  qui  plaident  font  heritiers  de 
ceux  qui  ont  faiâ  faite  les  preuues, ou  quand  ' 
la  lêntëce  donnée  appone  proufHt  on  nuifan- 
ceaux  plaideurs , que  de  mefincs  que  la  fen- 
tcnce  les  couche, les  adles  precedents  leur  fer- 
tiirôt^.Lcs  autres  baillent  vnediftin^on  qui  ^ S»eùKy«rt. 
a grande  apparencc:ou  les  tefmoings  qui  ont 
deposéen  autre  inftance, encre  autres  perlbn- 
ncs  font  cncores  viuats,&fiuc  les  produire  du 
nouucl  : ou  ils  fout  decedez,lors  Us  feruët  de  / std»tl 
demy  prcuues  pour  le  moins  *,  fans  s'arreftet  4,4.  ^ 

fi  leur  dcpofiiion  a cfté  pour  autre  caufc^.Lcs 

praticiens  fçaucnc  que  tout  cela  ne  fi:  fait 
fans  Icttrcs.PaiTonsau  mot  fuiuàr,8*ilnevous 
plaid  voir  Minfinger,  craitic  vne  belle  que* 
fhonvfitec  entre  les nobles.Pierre&  Antoine 
prête  dent  quelque  terre  leur  appartenir, (bobs 
ymbre  qu’ils  font  grâds  feigneuts,  ils  laiflene 
iuftice  amcrcstafTcmbtcnt  Icuts  amis.  Oc  cha* 
cuns'eftudie  fe  rendre  feul  maiftre  du  lieu.Le 
iuge  craignant  que  les  parnes  ne  vicnnét  aut 
armes,  leur  défend  ces  affemblees,  & toutes 
voyes  de  fait,  leur  cômandc  d'aaiculctlcurs 
fait$,&  produire  cefinoings  dans  certain  de- 
lay,ils  y wrisfonitfi  ccU  fait  elles  ont  volon- 
té de  venu  au  plein  pofreflbuc,^!!  prendre  lè 
paicoire,  fc  pourront  elles  aider  des  pccuu'es 
faites  k ce  iu^menr  fommairc  ? Pourquoy 
nonî  Veu  que  fiSnr  mefincs  panics  Oc  mcf'mei 
fait  Noftre  texte  n’en  fait  point  de  diffi-  ■ MmjuÊg. 
culté.  cn*^.  dh/m 

fêurrdt  efirt  rt^»chez  MmprinctùMl.  Nous 
auons  allez  parlé  de publitanon  d^enquefte, 

& dirons  tantoft  plus  k plein  des  repro-  imtXu^^ 
chef  ■•‘.Cela  nous  fera  prendre  le  J.fuiuam,  UmdlLii 
Qui  voudra  pouna  voir  dans  Fetron,  fi  les  rft'-CW 
tctraomgs  inllnimcnraircs  font  fubicts  à rc- 

roches  "’.Nous  le  pourrons  dire  ailleurs  plus 
Propo*-  C./dlUm 

y X L 1 1. 

Reproches  d’cltrc  larron, pcriurc,in£unc, 

Muiffcur,  SC  d’autres  crimes  & deliûs,  "*  *•"'*• 
ne  font  receus , s’il  n’y  a fentcnce  on 
compoficion  faite  à parac. 

Epr»çhent efire  Urren.  Qm  vou-  , 
dra  confiderer  les  premières  loii^ 
trouuera  que  le  larrecin  a cfté  en 

hôneoT,  ou  pour  le  moins  permis, 

Oc  en  confequence  que  ce  n'eftoir  moyen  fuf- 

fifant  pour  reprocher.  le  ne  veuxpas  tirer  ÿc*  * ^ \ 

ftepreuuede  fi  loing  queBodin,fairant  roen-  • 
rion  que  le  premier  jloint  d'hohneur  Oc  dt 
vertu  qui  nift  entre  les  hommes,  eftou  4c 
fenttemafTacref,  nirnettni  rendre  lupéricnrs. 
nâUcguc  le  tcfmoignaecdcTucîaide  foii 
ftenant  qu’en  Grèce  le  brigandage  n’eftoir  ' * ‘ * 
mefprisé.  Il  recite  l’oblcruancc  des  voyagert  ** 
par  terre  ou  mer , qui  fc  rencontrans  vfoyenc 
de  cefte  première  falutalion , Mfftitnrt  ejfet 
Vêtu  yri^MHÀsf  Et  n'ûblic  pas  de  dite  que 
l'efcript  faaé  a appelle  les  grands  vollcurs 
puiflânsvcncun.  A quoy  Platon  ^ A riftotc 
femblent 
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fcmblcm  i*accot<lcr>qui  mettét  entre  lc«  cfpc- 
cesde  chanc.lebrigandtOT*.  Eft-çc  pouccc- 
Ae  occaHoD  <)üe  les  nobles  de  France  Te  re* 
feraent  U ciafTc  en  pécule,  Se  dioi^l  fiugu- 
lict  J le  ne  veux  non  plus  m’artefter  à U rc- 
fponce  du  Courfairc  uidbc  à Alexandre,  que 
leur  différence  cftoit  à la  puifTancc  Se  aux  vaif> 
lÊaux,nonàradHon.Iepaireroubs  filcnce  les 
entreprinfes  de  Bulas,ayant  fix  cens  brigands 
à fa  deuorion.Ccft  inHgnc  larron  eft  faict  pri- 
fofinicr,fic  conduit  deuat  Papinian , lors  Pre- 
uoft  de  l’hoftcl  de  Scucrc.  L’cxccUcm  Papi- 
niao  commença  ainfi  l'intcnogatoirc:Qiji  i*a 
meu  d'eftre  larron»  Qupllc  cefooncc  rendit  le 
brigand  » Cefte  mcfmc  occalion  qui  t*a  ap- 
pelle d’eftre  Preuoft  dcrhoftcl  “.Nousanoni 
defta  monftré  à ruffifance , que  qui  defnie  les 
Rois  dcftric  Dicu.Qui  veut  prouucr  leur  ori- 
gine de brigédi^es,  cft  au  comble  dclathcif- 
mejpcufe  que  la  toute  puilfancc  cft  en  la  pre- 
micre  nature,  &que  Icfouuerain  Dieu  n'a 
(bucy  de  (esenfans.  Mais  nous  dirons  en  vn 
autre  endroit  fufHÛOTmeni  pour  réfuter  cefte 
opinion  brutalle,&  auons  ailleurs  parlé  d'où 
procèdent  les  fcepcrcs, couronnes,  &d*où 
vient  l'obcUTance  dcsvaflaux.*  Ne  lailTons 
comme  en  paAànt  le  beau  due  d'Hocacc: 

Z-e  fiit  ersiftt  de  fi»  trenfedHi 

Aidù  mufti  «fe  le  chuppemn 
JPmrUut  de  lup^de  duedeme 
Dieu  Mceerde  4 cettx  Ik  autl  atme. 

£n  ^erre  les  Cemns  4 defkiS: 

Bref  dvnfeul  clin  dœtlm  teut  fkttl  *. 

Aneftons  noos  mainicnat  i difeourir  com- 
me les  Philofophcs,  les  nations  cftrangcs,  & 

' les  noftrcs  ont  permis  le  larreain.  Xenophon 
récité  que  les  Lacédémoniens  ont  longue 
elpace  de  temps  obfenié  laloydeUcurge, 
permettancaux  ïcuncs  hommes  de  defrobbcc 
Se  fubtilcment  appaifer  la  faim,par  larrenns, 
ttouuam  moyens  dcviurc.  Ce  grand  Icgifla- 
icur  qui  auoit  le  cœur  martial , cftimoit  que 
tel  exercice  les  rcndcoit  plus  dextres  à la  guer- 
re & au  butin.  Cclâr  parlant  des  anciennes 
mœursdes  Allemands,  die,  que  les  larrccins 
, n'engendrent  point  d*infamic,pourucu  qu  ils 

foyent  faids  hors  la  prouincc.  Cefte  permif- 
fion  caufee , à fin.  d’ofter  la  parefle.  Se  rendre 
M-CtftrJt  pjij,  prompts  & cueillez  les  iciincs  gens 
l^sa.ùk*  j^gjjhonÔicU  ! que  nos  François  fetoyent 
■J“***7‘  caillants  fi  CCS  raifons  auoycnt  lieu.  Y a il 
CoMdc  pillage, que  le  foldac  paflinc  n'aye 
exerce  > Que  dif-ic  foldat  ? l'homme  de  che- 
nal, l’argolct,  l'homme  d'armes,  le  noble  de 
race  : voire  ceux  qui  font  prapofez  à confet- 
ucr  le  païs.  Tous  s’en  racllcnt  fi  afpteracnr, 
que  qui  prendra  la  vaillance  de  ce  couftè , il 
n’y  a nation  fodhi  la  voûte  aTorcc  » qui  Toit  à 

Parangonner.  L'Allemand  n'cft  vaillant  qu  i 
endroit  des  cftrangcts , Se  le  François  pille 
mieux  fa  nationjCes  amis,  alliez,  confc  lcrcz, 
aie;  moins  de  perd,  que  ceux  qid  nofe  cn- 
OLm:r,q'ii  fc  me:tcnc  en  dcfcncc , Se  font  tefte 
ifcspiiphes.  Que  s’ils  adlegucot  que  le  de- 
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faut  des  monftrcs  les  contraint  paftér  par  Üi 
Aidai  excommunie  ce  dire  cnnemy  de  venu* 

Les  gcnfdarmcs  Agarins  cftoyem  ils  exeufâ- 
bles  d'autant  que  pour  coure  paye  les  chefs 
leurs  auoycnt  permis  de  defrobbcc  *î  Mais  le 
dire  de  M.Caion  en  l’oraifon  qu’il  fift.dccla-  ^ 
ratiuc  comme  il  faut  départir  le  butin  aux  fol- 
dats,eft  en  hôneur.  Les  rarros  priuex  font  aux 
liens  efetaues  durant  leurs  vies , les  publics 
fonrcouucrtsdc  pourpre  & enchaînez  d'or^. 

Penfez  vous  que  Votdonnace  qui  baille  aug-  “ * ' 

ment  de  gaiges  aux  compagnies  les  foceiic 
oblicr  te  pillage  l Comme  le  coquin  ne  vou- 
droic  qUircet  (à  beface  pour  quelque  bon 
dommainc , le  gendanne  pafiant  aime  mieux 
la  chere  de  fon  hofte  force , me  1a  couronne. 

Remettons  te  refte  de  ceft  ailairc  for  deux  $$* 
plus  propres  à la  matière , Se  reprenant  terre» 
difons  que  ce  n'ont  pas  efte  feulement  les  La- 
cédémoniens : mais  les  Egipciens  âu(si,qui 
ont  permis  le  lacrecin  fouos  vnc  façon  diri- 
ge.Ceux  qui  defiroycnc  s’employer  au  larrc- 
etn  eftoyent  tenus  fur  peine,  de  s'infaire  Se 
enroiler  au  papier  du  Prince  des  prcbftres,  de  ’ ' 

dénoncer  tous  les  lacrccins  , & à qui  la  chofe 
auroic  cfté  defrobbcc.  Cela  faifoic  qu'ils  c- 
ftoyenc  aifément  defcouuerts  Sc  recogneus. 

Qui  auoit  perdu  quelque  chofe  rccouroic  à ce 

^icr,  de  crouuotc  fadllcment  ce  qui  eftoie 

îteo.  Mais  le  Prince  des  prebftres  commaa- 

doic  au  ptopriecairc , de  laülcr  le  quxn  de  U 

choie  deftobbee  au  larron, en  punilsion  de  fz 

parefre,dC  pour  raduercii  d'eftre  plus  diligétf.  j iten.Fmi 

Voiti  des  larrccins  rccompcnfcz.  Qui  cft  ce  vW*m4.A 

qui  roouuoit  Ariftippc  de  fouftenir  ceft  axio- 

me  û dcfiaifonnftïlcrQac  l'homme  fagc,pni- 

dent.  Se  vertueux  s'adorera  en  temps  opor-  ' 

tuai  dcfrobber,paitlarder,  voire  à piller  les  mum-io. 

choies  fiurrecs  ï D autant  qu’il  cuidoir  qu'au- 

cune  de  ces  aétioos  n'eftoir  contre  nature  **. 

Mais  toutes  ces  opinions  font  fanrafques  Sc  iop> 
cflongnees  de  raifon.  Ccquc  nous  rccognoi- 
fttons  mieux,  fi  voufonsregardec  comme  les 
diuers  larcedns  ont  cfté  punis  de  tout  temps 
& par  toutes  forces  de  lois,  auec  proreftacion  , 

de  ne  repetet  que  le  moins  qu*îl  me  ferapof- 
fible  de  ce  que  ie  peux  auoit  dit  au  traite  des 
peines  Se  amendes.  Contre  le  propos  d’Ari- 
hippe  on  peut  allM;uer  le  faiftdu  Philofo- 
phe  Zenon,  fiiîfanr  oefpoaillcr  fon  fecuiteur, 
quirauoitdcfrobbé,lc  feruheur  poorefehap- 
per  le  fouet  rcmohftroic  que  fa  fatalité  l'a- 
uoii appelle i defrobberEt  la  mefmc  fatalité  . 

(dit  Zenon)  m’appelle  l te  bien  fouetter  H 2«»»./.x7a 
contre  les  loix  de  Ucurge  Se  Lacedemoniens 
nous  oppofons  les  liures  fierez  de  Moyfe, 
parlant  par  la  bouche  de  noftrc  Dieu,SoIon» 
i>tacu,loix  des  douze  tables, les  Romains, de 
conftituüons  canoniques.  Il  cft  die  en  gene- 
ral,Tu  ne  defrobberas  point,flc  en  particulier 
du  bœ4f  defrobbè , le  larron  cft  condamné 
à payer  cinq  fois  fa  valeur, lots  qu’il  l’a  rué  OU 
vendu:&sil  eft  en  fapaiftance,  i le  reftituer, 

&cncorcs  deux  fois  autant  qu’il  vaut  pour 
l’amende Et  quoy  î Où  cft  le  decret  de  Sc- 
ucfc , qui defendoir  qu’aucun  lattonriclùy 
/ Wh  i 
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c(Ut  le  bonnet?  Où  font  fes  coonnundemeni 
quV.icuti  fculcnKiiu  ioufçonob  de  larrccin 


riT  n’cmraiafonaucichambtc  ? Dcacog  premier 

legiüatcur  des  Atneniens  puniU’ou  roue  Ur- 
ron  de  mon.  Solon  adoucit  celle  pçine  de  Te 
contenta  de  Tamendc  au  double  de  U choie 
deitobbee«Lcs  dix  hommes  qui  coippoTcrenc 
les  loix  des  douze  lahlei  nes'anreflçrentà  la 
cruauté  de  Draco , ny  à Phununitç  de  Solon: 
mais  firent  quelques  didinâions  des  larre* 
cins,  appellant  les  vos  mamteilcs , )es  autres 
oon  manifciles.  Le  manileflc  lors  que  le  lar- 
ron eft  Turprios  auant  q >'il  aye  porte  la  çhole 
•»*.»!*.  dcrrobbccaulieudcftinc^-  l-é  non  manifcHç 
t.j.i  MM  i.  ^ contraire,  Suiuanc  ce  ]c$  peines 

eftoyent  diuerfes  : Car  fi  le  larron  eftoic  iut- 

firins  de  nui£l,le  maifire  auoir  pctmifisioD  de 
c ruer  impunément  » de  mefmes  s'il  defrob- 
boit  deiour  U ù mcccoit  en  dc/cncc  auec  ac- 
mes.Bugnyon  ena  parlévn  p.cudiuprfemcnr, 
permettant  de  le  tuer  de  nuiâ  s'il  cil  saify 
du  Iarrecui,s*il  fie  met  en  defêncc,  ic  fi  celuy 
qui  le  pouifiiit  ne  le  peut  empoig^ncr  fans 
r ff*.  tomber  en  perd  de  fa  vie  Cela  n’eft  du  tout 
approuuc  des  lurirconfulces  ciuils^  quibail- 
fi.f,  ytrfM.  ient  pcmufsion  de  tuer  àc  pour  fauucr  la  per- 
fonne  de  pour  conferucr  les  biens , contre  les 
canom(les,quuicnnjeiitqu*tl  vaut  mieux  per- 
dre Ton  bien  » que  commatre  quelque  meur- 
jLÀltt.-f'.x.  trç  Platon  ne  confideroit  point  taures  ces 
«•r*3>  *^**  diiltndhons  .quandil  difoit»  celuy  demeure 
«jirt.  4#  qyi  auratuc  le  larron , qui  s’cftcilayé 

d'entrer  dans  iâ  maifon  de  nutâ:  celuy  loir 
s ti9MKtm,  monde  qui  CD  foo  corps  défendant  rue  le  lai- 
ton,  qui  le  veut  dcfpoujillcr  de  fes  biens'. 
Toutes  CCS  cooftimcions  couchoycm  U per- 
Si.  railsion  que  leurs  maiflrcs  aiioyent  de  con- 
feruct  leur  bien  > & empefeher  à main  armee 

3u'ds  ne  fuifenf  contre  leur  gré  dçrpouiUc^ 
c leurs  fonuncs.Les  autres  qui  aupyem  plus 
de  recours  à iulhce  qu'à  la  force  de  bras>  ne- 
Iloyenc  pas  depourueus  d'aide.  Les  latrons 
manifciles,  qidauoycrcfchappcU  main  vio- 
lente des  maiihcs  qu’iU  defrobboyét,  ciloyét 
(pour  réparation  du  mcsfiuéé^  fouettez  & 
priuez  de  liberté,  pour  feruir  à 'umais  l’ofen- 
cé:dr  ceux  de  condition  ferue  Ayant  fenty  les 
Vcrges,eiloyent  ietiezdu  fommet  deia mon- 
tagne en  bas.  Le  bas  aage  adoucilfoit  celle 
peine  : parce  que  le  Prêteur  commandoit  en 
premier  lieu  rcHiiucion  du  larrccin  « Scccla 
GtV  faiiflyfaifoic  fouetter  le  larron  arbircairtmét  ^ 
Pomâons  nous  approprier  cdlc  douceur  à 
ce  qoe  nos  ptadicicnsobfcniét.  qui  ayant  cf- 
prd  à U qualité  du  larron , de  fa  maifon  , dq 
oiitml  iU(f.  larrean , le  font  fouéucr  Toubs  la  cuilode; 

c'ellà  direen  fcaetipourcuiter  linfamic?  Or 
cela  cil  dit  pour  rcnouucllct  les  reliques  des 
hh.i  tMf.  douze  tables.  Les  fiiiuaius  legifiateurs  oac  tCt 
io  /W.|4ô.  nu  autres  ccrmcs  f irt  diucrs  * Ut  vns  Ol^  eu 
clgard  à l’avion  : les  autres  au  temps  ; ou  par- 
ce que  les  larrons  font  fecrets  » & le  donnent 
garde  for  tout  de  fe  faire  recog^oHlre»  fuyant 
[es  peines  » ou  parce  que  la  nunfl  efl  fort  pro- 
X’^aîLGtl.  ptcàccux  qui  ne  font  ticu  qui  vaiHç*.  Que 
bk4^.t.  les  Latins  ayenc  pqus  le  larrcçui  pour  obfcu- 


rité  ) apert  par  l'hÜloire  du  Valcfian  > qui  im- 
mv>la  les  brutes  noices»felon  leplaifir  de  Pco- 
fcrpincK  Que  les  Grecs  5c  larifconfultcs  J^^*^** 
Taycc  prins  pour  fraude  ou  pour  cranfport,  il 
n y a que  tenir  à ceux  qui  ont  le  moins  du 
monde  goutté  leur  intétion  *.  Q<^  veut  don-  • ol!Umd»r. 
ques  direledo.5leur  Aymo,quidii,qa’ü  n'y  a 

■ : larrccin  public  Sc  à l ounert*  ? Il  en-'  ^*** 


point  de  I ^ 

tend  fiiuuer  ceux  qui  publiquement , de  bon-  Aui^.f. 
ncfoy,  5f  auec  quelque  colorée raifon»  t'em- 
parée  de  ce  qui  appartiencàvn  autTe,non  que  J****^*M, 
pour  cela  il  vueillc  que  larrccin  ne  puifle  cft  c 
faiâ publiquement,  aulsi  bien  qu'à  cacheté.  ^ytn0n^, 
N'ell-ce  pas  la  dificrence  du  fimple  larron  Sc  { ••q. 
du  rauiflcur?Combien  que  le  larron  foie  prtns 
rcgulicrement  pour  celuy  qui  s'empare  de 
quelque  chofe  meuble,  ôc  que  le  rauiucur  foft  , - — , _ 
dechofe  immeuble^,  fi  cu-ccqne  nedoub- 
tons  d'appellcr  larron  celuy  qm  defrobbe  à w^n«r.r«y! 
cachette,  i l'autre  larron  fameux  ou  volleur, 
qui  aguette  les  grands  chcmin$,dcm  le  coing 
d' vn  bois,&  par  force  ou  à main  armee  prend  ■**•'**?•  “• 
les  paifmtsaü  coIlet,!cs  ouiiage  en  leurs  per- 
fooneSypu  defpomile  de  ce  qu’ib  portcnc.En 
celle  fignification  l'Ange  difoir,  que  ccluv 
n'efi  point  larron  fameux,  qui  faii^  cflac de  • v-  " 
defiobber  5c  a fouuenc  oAé  furprins  en  larce- 
cin:mais  que  ce  font  ceux  qui  ticnnet  lés  che- 
mins publics , & par  force  Sc  à main  armée  _ 
dcfpouiUcnt  les  pafTans  Ponian  diflinguc  «mjT 
autrement  les  larrecins  ; le  premier  mcfchanc 
que  les  couflumiilcs  appellent  fimple  : le  fé- 
cond, à raifon  de  quelque  qualiié  1 en  aigrif- 
fant,commc  les  pilleurs  dlicrcdité,  les  larrôs 
aux  dhiucs,  les  (àcriteges:  le  troifiefmc  tref- 
mefcbanr,5c  il  efl  vérifié  aux  larrons  fimcux  , „ 
félon  que  nous  les  aiions  ptios  cy  dcUu»  Le 
lacrecm  cil  confiJeré  en  la  choie,  en  Tvfage»  Bitfiwf. 

5c  en  la  polTcfsion.  En  la  chofe  quand  vous 
m*en  dclpouiilcz  de mauuailc  volonté, con- 
p:c  mon  gré,  en  intention  de  m'appauurir , 5c 
vous  enrichir.  A TvCagc  fi  ic  vous  prefie  mon 
cheual  pour  vnc  iournee  Sc  vous  en  feruez 
plus  longuement  : félon  l’opinion  de  Brutus, 
qui  difoit , que  les  anciens  ctiaflioyenc  celuy 
comme  larmn , qui  auoit  tiré  plus  loing  le 
cheual  prefte  *:  Ou  fi  ie  l'av  prcflc  pour  aller  » i»êm.  /•«r.’ 
les  iournecs  modcrcmct  5:  vousenferuezau 
coiirnoiSiàUpoflc,  àlacharrcuc.  EnlapoC>  *^^^*** 
(cfiiioii,fi  vous  vous  feruez  du  gage  ou  du  dé- 
poli f.  Ces  diuerfes  qualitcz  Je  latrecin  coq-  ^ 
fi Jcrces,  donneront  entrée  pour  congnoillre  tfj- 
lea  aillons  qui  en  dépendent.  Mais  auant 
que  les  aborder  voyons  ceux  qui  eAoyenr.re* 
ccuablcs  à les  lorentec.  Oldcn«lorpc  l'expli- 
que allez  nciccmcncil  accorde  l'ailton  à tcois 
qui  ont  imcicll  pourcaiife  îulle,  onnereufe, 
non  lucratiuc:  Q^e  le  larrçcin  aye  eflé 
au  maillrc  de  la  choie  defrobbee,  à ceux  qui 
l'aucycnt  en  leur  garde , au  depofitaire , au 
poirelfcur  par  prcll,  par  précaire  , àTalTocié,  . ^ 

aq  fermier , pourucu  que  la  ferme  foit  en  de-  j./i/. 
niers  Mais  que  veut  il  dirc.fcparam  les  eau-  lot?  /r^. 
fes  luaatiucs  Sc  onnereufes?  S'eft  il  pas  vray  4» 

que  celuy  qui  a emprunté  quelque  ebofe,  qui 
luy  a efte  defrobbee, peut  ailionnet  le  larron? 

Ouy. 
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Des  Reproches. 

0j7  : mais  le  doubce  cft  sM  doibc  rdbtucr  le 
guiindc  romendc  de  U ebofe  prcltce  Popi» 
oizn  aToidienulcs  deux  pirtis.  Celle  vancté 
acdônê  Tnbonnian.q'ti  en  An  a l'uiuy  l’opi- 
nion de  Caius , <)ui  deCnie  rclbcuiion. 
ducTcan  .ierqutagid  pour  le  gage  dclrobbé) 

11  faut  dillinguer;ou  le  larrevin  vient  du  deb- 
tcur»  &r  le  creanaer  ne  rellicuc  point  l’améde 
qui  luy  aedcadiugect  oud’vn  tiers,  & ti  la 
doibi  rendre  ou  compolcr  aoec  Ton  debte,de 
mdincs  qu'il  a accoulbiroé  foire  des 
CoilalUus  baille  vf>edi{lmâion,quicrcUirdt 
fbrrlcdire  d'Oldendorpe  : Si  Iclirrcdn  cil 
faidlaumadlrcdo  U ch^’fc  dcfrubcc  , il  a l’a- 
âion  ptrcicvlierc  que  les  Icgiilcs  ouindroce 
condition  furtiue  :Aà  quelque  autre  qui  a 
droiû  en  U ehol'caMilî  que  les  créanciers , ils 
ottdacAnditiôn  incertatncis’ils  font  fctileméc 
pblIeirGürsJutndcaire  leur  ed  accordée  : s'ils 
(ont  Amples  détenteurs  l’aclion  prouenit  du 
Bûid^.'Zaxcprcor  celle  macicre  de  plus  haut, 

Sc  die  que  c'eA  au  choix  du  feigneur  ou  Ion 
heritier  d'agir  contre  le  larron  en  An  ctuilc, 6c 
conclutTc  i la  Ample  rctlit otion , ou  dclaillc- 
menr , U rcndicant  comme  Aenno , 6e  latifer 

arriéré  ces  mots  infamants /^err#«  , Urrean: 
oud'agtr  criminellement  6e  prendre  la con- 
ditkm  furtiue  > dont  nous  venons  de  parlet: 
ou  de  prendre  la  troi  Aefme  qui  cil  l'aâion  de 
lanecin  , 6e  félon  les  qualités  du  dchâ  con- 
clurrc  au  double  6e  quadruple*.  Pierre  de  Bel- 
le Perche  ncs  cft  contente  de  toutes  ecs  ddlin 
âiont  6e  en  a fàiâ  de  plus  paniculteres,ayanc 
crgacdllachofc  defrobbec,  6eauUrTecin.  Il 
dit  ainAtQuelqucsfoisla  chofiicft  defrobbec, 

6e  y a laitecin  6c  coutesfbis  on  dcfniel’aâion 
furtiue  ainA  qu'au  preftK^ucIqiiesfois  lelarre 
cin  y e(l , la  chofe,  furtiue  6e  l’adion  : Quel- 
quesfois  il  n'y  a point  de  larcecin  ny  de  dio- 
les  furtiues,&;  neantmoins  l'tâion  e(l  accor- 
dée , ainA  que  contre  céluy  qui  a donné  con- 
fcii  au  feruiteurdefuir;  QuelqUcsfoisU!  laire- 
cin  y eftjiV  U chofe  n’cft  pas  furtiue  pour  cela 
6e  l’adhon  cil  accordée,  ainA  qn’il  le  void  au 
debteur,  qui  a defrobbé  le  gage  donné  à fon 
créancier  : ou  cft  dcfnicc,ainfi  qu'au  fils  qui  a 
defrobbé  portion  de  fon  pécule^.  Ayant  veu 
ceux  oui  peu uent  agir, 6c  quelles  avions  font 
accordecs,voyons  maintcnAnidcs  concluAôs 
6c  adiudications;Nous  ne  rcpeter6s  point  les 
loix  decemuiratlcs  qu’AulIc  Celle  a remar- 
qué cftrc  hors  d’vfagc , 6e  nous  contenterons 
feauotriQu'au  lieu  l'a^on  du  quadruple  a c- 
Asinuenree,  pour  venger  le  hrreein  mamfc- 
ftc,6e  le  double  côire  le  non  maniffftc*.Ntais 
comment  prenons  nous  le  double  6c  le  qua- 
druple? DiAinciions:  ou  lachofe  vient  en  c6- 
Aderation,ou  f intcrcft.Si  lachofe  defrobbec, 
ou  a cfgard  à l'haut  pnx  qu’elle  a valteu  des 
le  temps  du  larrccin,au  guain  qu’on  en  apeu 
retirer  6c  au  pnmfAttaifonnablc.Si  l'incereA, 
il  ne  foolÏTC  point  ces  augmems  de  double  6C 
quadruplc,au  moins  quand  la  caufe  cA  lucra- 
iiac^.  le  rcfcruc  en  ces  règles  ceux  qui  s'em- 
parent de  quelque  équipage  nccclVairc  au  na- 
uire;  car  sib  n'auoycnc  prins  qu’vn  clou, ils 
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font  tenus  à tous  inicreA  proueuuz  duoef* 
faiû^.  La  qucAion  , qui  a plus  torincnté  00a 
do^ur$,a  cAé  pour  compeendre  ce  qui  a peu 
mouuoir  tes  lurifconfuUes  d'ordôncc  le  qua- 
druple comte  le  lanon  raaoifcAc , 6c  s'cAre 
coiuetuezdu  triple  contrôles  volleursinA- 
ne$,6e  raaiA'eurs  à main  atmee.Con  Aitution 
cArange,  au  tefraoignage  de  Zoze,  que  tien 
ne  pouuoit  cAce  dit  plus  abfurdc, A les  ioix  ne 
reuflent  aiuA  ordonné. Quelle appsrencey  a 
il  que  le  larron  marufcAc  foit  condamné  de 
rcAicuci  le  !afrccin,6e  au  q;  adtuplc,6e  que  le 
rauiAcurou  vuilcur  foie  quitte  pour  le  triple, 
6c  U choie  cauye  ) Veu  que  Us  vollcurs  lonc 
plus  mefehans  que  les  kurons.  Ican  Faber  a 
die  que  cela  cA  ainA  ordconé  » patcc  que  les 
malefUesplus  frequents  ont  bcfoiiigde  plus 
toide  chaAiroent.  Or  eA  il  que  les  dclifks  ca- 
chez font  plus  ordinaircs^Mais  Zaze  repreu- 
ucccAeraiTon, parce  qu?d«  là  s'enfuiuroic 
qu'il  faudroit  plus  rigoreufêntCDt  venger  le 
Urredn  noQmanifcActquclcmanifeAcÉt  dit 
que  cela  cA  ainll  ordonne  » d'auiauc  que  les 
vollcurs  font  fubicâs  à pluAeurs  aâioa$,ayàc 
duKifcs  peines  , 6e  que  les  Ioix  font  couAu* 
mieresde  l'oulliq^er  ceux  qu’elles  foulent  en 
autre  eodrou^.  Alciat  baille  vnc  outre  raifon: 
d’aucanr  que  le  maiArc  cA  tpjiAours  adueny 
du  rauiirentcm  : mats  quelquesfois  demeure 
Oms  auoir  nouucUes  du  I jxrccin'.Et  oc  qui  cA 
faiâàcachctces  cAplus  puniIlkblc^.Maispal- 
fons  toutes  ces  conhi!ciationi»qui  ne  feruent 
guercs  en  pratique , 6c  que  t'ay  propoic  feu- 
lement pour  auoir  mémoire  dcrantiquitc. 
PaAbns  aufsi  en  deux  mots  A Ucholc  deuob*^ 
bce  çAoïc  coraptinie  au  q‘iadruplc>  KcguUe- 
rement  anx  peines  de  double , triple,  6e  qua- 
druple, le  dommage  donné  , ourcAtmation 
d'iccluy,Aüâ  vne  poitionsmzii  ccAe  réglé  n’a 
beu  aux  Unecins  pour  l'hatne , dont  les  Em- 
pereurs 6e  EegiAes  ont  pviurfuiuy  les  UrtosL 
Platon  en  «AouU  logé:  St  quelcunle  tteuuc 
(dit  ii)conuaincu  de  buccin,  qu’il  paye  deux 
fois  autant  que  Uchofedcltobbec  vaut  6e  rc- 
Ibtoc  encores  ce  qu'il  adefrobbr.  Que  files 
biens  ne  font  futhrams, qu'il  tienne  prilim 
iulqueiàfaiisfaélion  t>u  àl'accordancc  dccc- 
luy  qui  le  dciiem”'>Quoy  donqucsill  fcmhle 
par  là  que  nous  exemptions  tous  larrons  de  U 
corde  i Cecy  n'cA  pas  fana  doubte.  Le  dioi^ 
des  Lombards  arrachoic  l’vn  des  yeux  pour 
vengeance  du  premier  larcecin,  couppoit  la 
main  en  punition  du  fécond  , 6e  qui  y rctour- 
noupourlatroiAcAne  foiapcrdokla  vic”.Fci 
deric  premier  du  iiomcuroniâda,que  quiau- 
toit  defrobbé  cinq  fols  fuA  j>cndu,fi  moindre 
Comme  tondu  iufqucs  au  Une».  Touccsfois 
on  tient,  que  ceAe  peine  nop  dure  fiiA  feule- 
ment contre  les  rebelles  6e  trouble  paix,  6( 
que  defpuistl  U modéra. le  demande  que  vou- 
loîc  dite  Federic  du  larrecin  au  dclloubs  de 
cinq  fols  2 EAoic  il  loiAblc  «l’imenter  ccAca- 
^on  fameufe  pour  A peu  ? Zsze  natlanc  de 
l’aclion  de  dol  ne  veut  pas  qu’elle  loit  accor- 
dée pour  petite cbolê*  lltecognoiA  alTezque 
qui  a pcrdu,unt  fou  peu , doibt  cAre  rccom- 
Hh  4 
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fent  leursf  erronnes , font  dignes  d cilrc  em* 
plc2^  CcsquiUtcz  de  larrccmdifputecs  par  fcttfy.tO, 
les  doâeurs,tcs  ont  rendus  dedmerle  opiniô.  J f*l-^09u 
Alexandre  o’a  voulu  ^uc  le  larron  morur, 
quiacd^  plulietirs  fois  furprins  en  quelque 
Icgerlarcccin.Et  plufieurs  autres  (contre  l’o» 

Î|inion  de  Balde)  ont  dénié  que  le  larrccin  de 
bmene  notible  (bit  à efgaller  à trois  diuers 
de  moindre  foinme,cela  pour  (àuuec  U vie  au 
malfaâeur^.  Ne  font  ce  pas  ces  conlîdcratiôs 
deqnalircz  • qui  ont  meti  Alciac  d'approuuer  Jttt.  iydS, 
Arilfoce, couchant  les  raifons  y qui  ont  incite  '**/)!• 
les  lucifcoufultcs  de  chanict  plus  rigotenfe- 
ment  les  larrons  aux  efteuoesde  autres  lieux 
publics*».  Le  facrilegc  n'cft  il  pas  plus  rigow. , 
reufementpuny  que  le  ûttiplc  larrccin  ? Vous, 
aucxdcfiavca  comme  Platô  ponifloitlelîm-j 
pic  larrecin,votcy  fa  loy  contre  les  facriieges:. 
Quiconoucs  (cra  furprins  en  (âcrilcge  » s'ifcft 
ferf  ou  etranger»  foie  marqué  au  frouc  Ôc  aux. 
mainSffoit  (buette  de  verges , mis  à blanc»  de  ? 

chaise  de  la  république  ( comme  qui  diroic  . .» 
batiny  de  fes  biens  oonhfque*.  ) Ce  fupplicc  - > 

luy  apprendra  de  fe  mieux  comportcncar  tou*  ~ 

tes  les  peines  mtfes  (us  par  les  legidatcurs  té? 
dent  k deux  hns:oa  d'amender  les  delinquâts» 
ou  d'empefebet  qu'ils  ne  deuiennou  pues. 

Que  fi  c’eft  le  citoyen  qui  aye  entreprins  celle 
melcbante  aâion  contre  les  dieux,  conuvièa 
parents,  contre  le  pais , de  aye  laifsé  courir  fes 
adèâiÔs  à fi  malheureux  aâct,  le  inge  confi-  v o « 

deraa  que  ce  pcrfonnagc,qui  adéi  sô  enfance 

cfié  inltmiâ  aux  bonnes  mœurs , de  néant* 
moins  ne  s'efi  peu  contenlr,ell  atteint  de  ma* 
ladie  incurable, dt  incorrigible,  partant  le  cô* 
damnera  à U morr,  qui  efi  le  moindre  de  tous 
maux.  Etpourcftre  exemple  aux  autres  fera. 
moQué  publiquement,  puis  dcfaiél  hors  de  U 
cités  Anciennement  les  temples  cfioienc  les  (. 

lieux  plus  alTeurcz  contre  les  vollcurs  d:  lar- 
rons.  On  dit  qu'Alcxandre  mit  fes  threfors 
au  temple  du  Soleil  en  Sicille,  df  que  Cliftç- 
nés  l’Aihenien  mitle  mariagede  fes  hiles  au 
temple  de  luoon.  Ce  n'efi  donques  pas  fans 
raifon  queCiceron  dit:  Ccluy  feul  n'efi  fam* 
legequidefrobbe  choie  facrec:  mats  encorcs. 
ccluy  qui  a prins  le  dcpofl  en  lieu  ûaé'‘.Dc*  t 
nisleTiranayatdcrpouillc  les  dieux  de  leurs 
ocncmcais  contrcfiùfant  le  gauireur,cail  bor* 
tcur  de  fon  faiâ , de  fc  voulant  recôcilicr  auec 
les  dieux,fe  montra  trefiniqueenuers  les  hô-  ' 

mes.  Il  vendit  à Icncamp  les  meubles  (âcrez, 
de  ayant  tirérargenc  des  cncheres,commanda 
que  chacun  euft  à remettre  au  temple  ce  qu’il  ; 
auoit  achrpté'.Mais  ne  rccognoilTcz  vous  pas 
l'auélcar  de  celle  barbarie  ? Que  dirons  nous  /W-ijo. 
des  receleurs  1 Ceux  qui  baillent  confeil  ou 
appoitcnc  fecoursaux  larrons , font  cbaAiez 
oc  mefme  peine , poutuen  que  le  conleil  aye 
elléedcâué:  Car  quand  le  larron  ne  fuit  l'o* 
pinion  deceluy  qui  l'a  conlêilléade  pour  quel* 
iegeremcnt,concrclc  ptcccptcqmdit:  lune  que occafion  fc defpartdc  fon  entreprinfe,  le 
tueras  point*.  Ccd  ce  qui  a roeu  Oldcndor-  confcilUer  n'cd  obligé  de  larrccin*".  Quoy 
mfi.dééfli».  pede  dire,  que  les  vo!lcats,qui  par  force  destcncun  dcbctlantsî  Zazcdit,quclcsfem-  * 

prennent  U oouife  aux  paflans  , perdent  la  mes, qui  tiennent  cliambieouucne  p^vrecc- 
tede,  de  ceux  qui  aucc  cela  les  tuent  ou  oficn*  uoir  les  icunes  hômesqui  ont  delroM^quel* 

que 


penle  de  celuy  qui  a donné  1a  perte  : mais  que 
‘ pour  vn  oeuf,  vn  denier,  ou  autre  telle  petite 
vBlleur,ie  puifie  cllre  accu(c,conuatncu,dr  in- 
fâme par  iugement , cela  ne  peut  dire  receu: 
Car  ( dit  il  ) n'y  a il  point  de  dificrence  entre 
la  loy  inexorable  , la  rigueur  de  droiâ,lc  de- 
nombreroet  des  fillabes,  & le  meilleur  drotâ 
qui  ed  fcicnce  de  bien  Ôc  d'equité  i Cède  ac* 
iremncncc  de  rigueur  ed  plus  amie.  En  cede 
conliderition  ie  ne  peux  condefeendre  éla 
glolc,  qui  reçoit  l'aûion  de  larredn  pour 
0Z*x-i*f*  perte  d*vn  denier  ou  d’vn  œuf*.  Les  autres 
n'ont  moindres  raifons. Ils  difent:  Qujind  le 
fondement  de  ce  quiedà  confiderer  n'edap* 

Puié  fut  la  quantité  : mais  fur  la  qualité , uir 
iniudtce  & iniquité  , que  le  moins  ouplus 
n'altcrent  les  termes.L'aâion  de  dol  a telpeéé 
à la  quantité  paràculierementrc’ed  l'occalion 
pourquoy  les  iurifcofoltcs  l'ontregleei  deux 
eicuts.  Et  parce  que  l'aéHon  au  recouoremét 
des  ebofes  defrobbees  s’appuie  fur  la  verifica* 
tid  de  raâe,ne  fort  tien  des’enquetir  fi  le  lar* 
h Pétf.G*-  <ccin  ed  grand  ou  petit**.  letreoue  laglofe 
râr4.fim^.if.  iflez  rigorcufe , Ôc  la  fubtiliic  des  Do^urs 
autant  fafeheuie.  le  les  veux  réconcilier  par 
i'obferuanee  Françoife,  qui  a tefpeâ  aux  qua* 
lirez  du  latredn.Ce  que  ludinian  auoit  obfet* 
ué  en  Tes  nouuellcs  condituttons  : Il  ed  bc- 
foing  de  pardonner  k l'imbecilké  des  hom- 
mes Ôc  diminuer  les  peines  corporelles  : pat* 
tant  nous  ordonnons  que  pour  1a  punition 
^ des  delidls  on  ne  couppc  plus  les  deux  pieds, 
ny  les  deux  matns,ou  qu’on  ne  couppc  Ôc  dé- 
bilite les  nerfs  (peine  qui  ed  plus  grande  que 
Tincifion  des  deux  mains:)  mais  vouions  que 
fi  qUelcun  commet  aucuns  de  ces  crimes,que 
les  loix  punilTcmt  de  mort, que  les  loix  foient 
obferuees  : que  fi  le  deliâ  ne  mérite  la  mort, 
qu'il  fott  aurremeni  pnny  félon  raifon.  Si  la 
qualité  du  delidl  demande  l'indfion  de  mem- 
bre, qu'il  n'aye  qu'vne  main  couppcc.  Ce 
n'ed  coutesfbisnodre  intention  que  les  lar- 
rons foyent  punis  de  mort  ou  d'incifioit  d'au- 
cun membrc.Nous  appelions  ceux  larrons  qui 
defrobbécàcacbetce  &fansarmcs:car  les  vol- 
leurs  qui  par  force  ôc  k main  armet!  entrent 
aux  maifons,les  pillent,  tiennét  les  chemins, 
efeuraér  les  mers,  font  (ubie^ls  aux  peines  de 
1a  loy*.  Suiuanteede  conditution  de  ludi- 
i-fm».  nian  les  dodleart  ont  refolu  , qu'il  n’y  auoit 
Que  trois  cas  par  toutes  les  loix  oh  le  larron 
tud  chadié  de  raort,&  que  contre  tout  autres 
l'amende  pccunuire  edoii  alTcz  forte, 'ou,  en 
tout  euenement,l'incifion  de  membre, que  le 
* nouucau  droiél  a accorde^.  Ccd  pourquoy 
dit,que  de  droiâ  la  punition  du  larrccin 
edoit  pécuniaire  .*  mais  que  robferoance  pref- 
que  generale  par  Tvniucrs  cd  autre,  qui  met 
le  larron  k 1a  potence.  Q^  loutesfois  lesiu- 
ges  y doiuent  procéder  auec  curieufes  recher- 
ches desqualitez,  pour  n'entreprendre  trop 
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que  chofc,ou  les  feruitcurs  qui  ne  laiflcni  rîcn 
de  ce  qu'ils  peuucnc  empon^ncr  pour  l’aller 
yurogiier  aucc  clics , fonc  tenues  côme  mau- 
uaifcs  confeillieres  5:  corruptrices  de  leuncr* 
rc,&  comme  luronDcircs*.  Il  du  plus  : Qjic 
les  l)ix  en  haine  de  ces  teneurs  de  bcrlands» 
ne  leur  uni  lailtc  aucune  a-Siiô  contre  les  ber- 
landicrs.qui  les  olfenfent  en  leurs  petfonnes, 
ou  appoitent  quelque  notable  imeced  à leurs 
bicn»\  Tourcsfois  ne  faut  prendre  pour  re- 
celeurs de  larrons  ceux  qui  recoiucnt  en  leurs 
maifons  quelque  larron  : mais  cft  befoing  de 
vetifier  deux  chofes  contre  caxtqutdc  ccruf- 
ne  Icicnce  ils  ayent  cache  1 c mal  Taflear  en  fa 
mailon  ou  adleurs,  Sc  recelé  la  chofe  defrob- 
bcc*.  Or  cous  CCS  larrons  5c  leurs  receleurs 
font  infâmes  fclô  la  loy  Je  faiit  Sc  de  droiâ, 
s'ils  font  condamnez , 5c  par  confcqncnce  on 
n'y  a aucun  cfgardjcncorcs  quMi  fulTcm  pla- 
neurs dwolant  conformement^. L'infamic  les 
fuit  de  U près  que  les  premiers  iugci  ne  la 
peuuent  remettre  par  leur  fcntence  & le  lar- 
ron ne  fc  peut  départir  Je  ce  qu’lia  vncfois 
tetDeraircmententteprmsjfoii  honneur  fauue. 
C'edeequiameu  Vlpian  de  dire  que  ccl  iy 
cft  toufionri  larron  ( (ans  que  la  icpcncancc 
e^ce  cefte  qualité)  qui  rend  au  proprietaire 
la  chofe  qu'il  luy  a dcfrobbcc*.  Ce  quifem- 
blc quelque  peu  diuers  à nodre  texte,  qui 
veut  vnc  tcotcncc  ou  compofition  pour  bien 
reprocher  le  larron. Mais  auant  que  palier  ou- 
tre ic.  Jcmandctoy  volontiers,  fi  ccluy  qui  a 
&ulsc  vnc  porte,  5c  par  là  a donné  occafsion 
à quelque  autre  dedefrobber>fcratenudclar- 
rccin.  Sicc!  ly  fera  prins  pour  larron , riercs 
lequel  1a  chofe  ed  trouuce , encores  qu’il  ne 
(bit prouoé  qui  l'a  tnife  U.  Si  cetuy  qui  pient 
quelque  chofe  pour  fc  rccompcnfcred  unu 
de  Urrccm.Ec  èn  quelle  réputation  (biitceux 
qui  defrobbent  les  ccuures  d'anttuy.  Aldtan' 
ore  refpond  à U première  quedion  êc  diuQup 
i^bctcmeiu  ceux  qui  pour  nutiager  leurs 
^^erCurcs  brifent  les  portes  des  maifoni , ne 
Wnctcnuz  de  larreun  fat^  par  quelques  au- 
tres qui  ne  (ont  de  la  trouppr.  Mais  qtie  cede 
règle  doibt  edre  entendue , pourueu  que  cc- 
luy qui  rompt  la  porte  n'ayc  point  eu  d'indi- 
cc  de  croire  que  parla  rupture  le  larrccin  s'en 
dçut  cnfuiuce;car  Kirs  il  en  lcroit  tenu.  Voicy 
l'exemple  de  fon  direiPlcTTC  accompagné  de 
pluficuis  qui  me  veulent  mal,  s'edbrcc  d’en- 
trer violemment  dans  ma  maifon , il  cryc  au 
/acauTac^5cauec  vn.leuier  met  lespoites  bas. 
(^rlcun  delà  compa(;nle  mieux  confçillé 
perruadeles  autres  de  laiflcrccdccnircprift- 
.^,il  cd  aeu  5c  toute  )a  trogppc  fc  rctitc.  Au- 
cuns de  ceux  qui  cdoient  Ipcâateurft  de  ces 
voy  ant  K mukü,qpç  cfcoulac,  feict- 
tent  dans  ma  mailojn  6cpr^hncm  ponipn  d? 
mcutrlç  qui  v cd  ,ic?IccoaiMenj Pictice 
dicutiou  ddurrccinÿ  fl  oppofe  qu'il  n'a  nen 
dcfroûbc.offlc  Iç.vcfiBct  Sc  pzy et  U 
dis  qi.c  cela  n’cd  f fliunr  ; parce  qurfcyi  cn- 
iicnufc  a cfic  occafioiidu  I.utccin,5c  que  jlors 
du  bris  de  porte  fl  debuoir  penfer  à < ç qui.ç.11 
aduenu.  Âlexandsc  aem  mon  paît)  f,5c  ccrol- 
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uancia  fécondé  qucdion,dit  t que  pour  mon' 
drcrquelcun  larron  ne  fuffit  vérifier  que  la 
chofe  dcfrobbcc  aye  cfic  trouuce  en  quelque 
lieu  luy  apartenannmais  aucc  cela  faut  prou- 
ucr  qu’iled  ordinaire  àtefles  facicndcs.Com- 
me  cede  qualité  non  vérifiée  .ne  fuffit  pas  de 
pruauerque  refchelle  m'appânient  quiacdé 
pofee  pour  faulTct  les  routaifles  de  Ticius  : ou 
de  recognoidie  que  l'clpce  cft  mienne  qui  a 
ruéouDlcfsé  Gayus,  (inon  qti'aucccelanu 
vie  palTcc,  mes  tioites  5c  querelles , mon  ac- 
coudiimce  façon  de  mettre  la  main  à l'cf]  ce, 

(cruideni  d'indices*.  Il  ne  veux  point  me  de- 
I^rtirdes  iminions  d'Alexandic  pour  la  iroi- 
fiefine  queriion.II  rient  (félon  Ut  Canonides 
qui  font  plus  d’edat  du  pc.ché  que  les  luriU  ** 

confultesciuils  ) qu'il  cd  loifible  de  fc  rcndic 
raifon  de  priuee  authorti  é , lors  que  tputes  a- 
<dions  5t  pourfuiitcs  iudiciaircs  nous  défail- 
lent. Titiui  m'a  dedobbé  cent  rfcuis,  ic  n*ay 

fioint  de  preuues  pour  Icc-onuaincre,  fl  m'ed 
oifiblcdc  me  rccompcnfcr  p.\r  Ici  mcfmcs 
moyens  qu'il  a cenuz,  pourueu  ( die  I nnocen- 
ce)  que  ce  foiifiuis  outrage  5c  (landale*  L'ef- 
cripcurefain^c  apprcuuc  celle  résolution,  en 
ce  qu’cllenc  reprend  les  luifs,  qiii  pour  fcrc- 
compenfer  des  fennecs  fauds  à Pharaon,  em- 
portèrent fa  vatirellc  d'argent , (ans  luy  dire  à 
Dieti^.  Q^e  dirons  nous  du  dernier  doubte)  fc/dm 
Départons  le  en  deux  , 5c  faifiuu  didnudinn  '• 

entre  ceux  qui  s’avdcnr  du  labc'ir  d'autmy  en 
coutouen  panic,lcfontiinprimcrfoubsleurs  • * 
noms  pour  s'aquair  gloire  non  mcritce:5c 
ceux  qui  pour  (e  faire  croire  plus  accomplU 
(a  U diminution  du  trauail  d'a  ttruy)  veufcnc 
vendiquereequf  ne  Icurapanient,  5c  di(èi^  v ^ 
p.u  tout  qu'ils  font  déplumez.  Ccd  outrage  ^ - 
aux  deux  chefs  ii'cd  moindre,  que  quivou-  , 

droits'appropricr  fenfanede  fonvoifiojdlc  ' ^ 

l'odcTdc  lapuidancedu  perepeopre  5c  legi* 
umc.  Ouidepaile  ainfi  (relaPocue: 

Tt$f>*î^ejm0nirMgeen^dMted4jH/t»r,  . 

£t  at  Urtmtiverj  êtttfiêppiy  rncêr.  .««.1^.^.. 

Ph$t  (fue  t ^ »r  m»n  vers  me  re^refente.  ' ■ ‘ ■ 
A mendepitnement  #e,  de  m4in  viélente,  . . j > , - . ’ 

Afü  MM  feu  ie  c^er,  dt/lriueit  eenment 

Vhtmme  print  neuueMM  , & teut  MMtte 
MMtmMMt: 

Et  remply  de  dêmUttr^  de  trifief^tmjie^ 
le  mes  femks  lee  ti/ime  nrdens  md pee/te.  ‘ î ’ ■ 

DemeJmesqMeTejlu{efi4nt plus  deitUefenr.  ’ ’ 

mere  )fifitnuertfin  preche  fuccejfeur^.  * 

N'cftcedonquei  Urtedn  plus  que  facré, 
de  defrobbet  le  labeur  d'autruy  i oii  de  crya 
iniudement  au  larron  pour  noircir  Uraeiooi- 
tc  des  autres , 5c  fe  faire  .recommandée  I X.e$  ^ 
deux  font  faücs  5c  deshonnede^^.  Nous  auôa 
ailleurs*' proposé  la  ccipoiv:c  que  Thaïes  (jd  /•U’VW*»» 
à Mandrire^qui  demandoic  quelle  recoowo-  /«I  U7. 
feildcfirbicde  luyauoir  aprinsUcourfe  do 
folcih  £t  Pline  nous  mrmdre  que  c ed  le  pro- 
pre d'vne  amcbieo  née,de  librement  corue^ 
icc  les  libetaliicz  qui  nous  four  faiâes.  Ceux 
qui  vont  par  pays  romtcclailcs  de  rencontrer 

la 
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U oacc  àc  <|ae!que  voy  igeur  i qui  fciît  où  cft 
le  boa  chemin . Les  mouches  à miel  coucenc 
les  dumps  pour  trouuer  les  mcUleuces  fleui$« 
qu’elles  apportent  dans  U ruche  & en  font  le 
miei.Leboniac(iinicrchecchelcsbôncsgcai* 
nés , à hn  de  les  remer,atroufer,  faite  aoÜhe, 

Sc  difpolcr  en  cang  conucnable  s'infoeme 
des  bons  gteflions , pour  cngcaocer  Ton  ver* 
eier  de  bons  ftuiûs.Que  veut  cela  autre  ebo* 
lc>ûnon  lapcrmifsion  que  nousauons  de  te- 
cuilUc  les  gtaues  fentcnccSibeUes  hiftoircs,& 
auâotitez  des  bons  autheurs  diuulgez,&  ap- 
prouucz,poor  s’en  ayderà  la  Aniâure  de  no« 

* T»*»ct  nouucl  œuurc*?  Qui  lira  Strabô  de  Cre- 
m'm  stÊtn  jç  ^ Homère  renouucUé.  Cicéron  n't 
point  oublié  parler  de  Platon , de  Arillotc, 
mitfiùm’m  appellant  Aiihoce  Prince  des  Philosophes, 
fesy  icl^anc  foo  dîuin  Platon  : C’eft  à dire  ne  le 
dtr.S^.Uh.  jnonftrant  ingrat , obfcuici0ani  la  mémoire 
*^“‘*^*  de  fes  raaiftrcs.  N'cft  i!  pas  dit  de  luy,quc  fes 
Uuics  de  Phiiofophie  ne  font  rien  hors  les 
meilleures  fentenees  des  Grecs  î N’a  il  rien 
lA.v  «af -J.  emprunté  de  Theophralle*?  Q^ndlian  n’a  il 
pas  imité  Ciccronl  Vicgille  Homère?  Helîo* 
de,  Apolomus,&  Theoexite?  Quand  on  de-» 
mandoit  à ce  premier  Poète  Latin  poucquoy 
iiUfoitEnniustiirefpondoit,  à fin  de  tiret  U 
perle  du  bourbier.  Prenons  le  dire  d'Aphra» 
j^us  pour  comble  de  celle  midcretll  relpon» 
doit  a ceux  qui  luy  propofoyent  qu’il  clloic 
le  lanon  de  Mcoaodtc  : le  Le  fuis , & de  totis 
autres , qui  auront  piopole  au  public  chofe 
* tant  rcmarcabic>que  ic  ne  puific  mieux^.Suf- 
fit  lots  qu’on  retire  quelque  cfchantillon  des 
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autre  y paiticippe , croire  que  ceux  qui  font 
quelque  chofe  auprès  d’eux  ne  diminuent 
rien  de  ce  qu’ils  peuucnt.  Nous  auons  tout 
l’elprit  d’en  haut,mefmes  liurcs  àqui  les  veut 
lire,  mefine  vocation , U grâce  de  Dieu , qui  , ^ 
drefie  l’crprit , iàidl  le  plus  & le  moins.  Conr» 
duofis  auec  PoUbe:  Certainemenr  le  gendar- 
mequifeprefemeau  lieutenant  general  de 
l’armce  ou  Marefchal  de  camp,  & leur  decla» 
re  qu'il  a fiüdk  quelque  cargue  remarquable 
fur  rcnnemy,vouiamollcrrbonncur& repu-  | 

tadon  de  ccluy  quia  fâiâ  le  (Iracageme,  n cil  ' 

pasplusàpanirquc  l’homme  de  lettres , qui 
ne  le  contente  de  ce  qu’il  peut , Sc  veut  iom- 
drele  irauailduvoifinaueclcfien*.C'clltrop 
dit:allons  au  relie. 

PrrMrr/.Erafme  dccouuiant  le  malheur  des  s ilwri». 
hommes, s’ellonne  que  quand  nous  ouyons 
quelque  fable  des  commediens , perfonne  ne 
fil 


m«i}  itr»- 


^CtctrJth.1.  liures  d'auttuy  d’en  ndre  mendon , fie  par  aU 
Ut  legadôs  recognoillie  d’où  viét  le  bien 

ü!  Ciccton  donne  pour  ce  faiÛ  deux  préceptes, 

é fin  de  conlcruet  les  debônaircs  au  deb- 

* chtfi»f*  uoir:  l'amie  pour  reprouuct  les  oucrccttidez. 

Comme  les  larrons  lontcoullumicrs  de  chan 
^ marque  des  chofes  defiobbees, 
^mtSbn  <1(1  pareil  les  eferipuains  changent  les  termes 
&vfenide  mcfincs  fentcnccs  , cela  a fin  de 
KLcfguîfcr  ce  qu’ils  prennenc  d’autniy,foubs 
inafquc  d'vn  habit  nouucau*.  VoiU  qui  eft 
€ cu!S^r-^  plein  de  viiupcce.Les  autres  font  recomman» 
dables  qui  allèguent  ceux  donc  ils  ont  aprins 
quelque  chofe.Aydons  nous  du  texte  de  Ci* 
ceron:  Les  nollxes  (dit  il  ) font  d'aufiû  bonne 
U c J$k  Grecs , & ont  rendu  plus 

rJZitti.  c»qui*  «qu'ils  ont  aprins  d'eux^.  Quant  aux 
ffUf4.  ^ autres  qui  voilent  les  volumes  cnnets , vfur* 
Dcm  la  peine  d'aocruvi  cherchent  iniullemét 
leur  gloire,  & dcfpooülenc  de  l’honneur  qui 
’*  , • leur«lldeu  ceux  qui  ont  feuilleté»  de  mis  U 

itiatn  à la  plume,  ce  font  les  plus  fignaiexlar* 
TtMis  qu’on  Içauroit  penfer.  Les  autres  ne  font 
gueres  moinares,qais’cfiàyemde  bien  faire, 
, ‘ etnon  contenu  de  leur  talicnt , prennent  cc- 

luy  du  voilîn:  comme  Princes  louuerains  de 
> ' ' fans  pair,  appeUét  ceux  fiiuflaires  qui  battent 
. monoiedans  Uprouince,fansieuTpermllsid. 

* le  les  voaldroy  prier  de  refouaenir  que  les 
fciaiccs  courent  par  tout , que  raugmoit  de 
l’vn  n’cfl  1a  ditninuuon  de  l*autre>  & comme 
lefinid’vne  chandelle  n'dl  araoindry  fi  vne 


cconcienc,deblarmcfurlechimp  celuyqui 
repiefenteU  perfonne  vidcurc,  de  de  retour  k 
la  maifon  nous  fiüfons  rail  de  mil  fois  pis* 
Combien  y en  a U qui  conforment  leur  vie 
aux  fautes  que  les  bafielleurs  reprcfcniencà 
faux?  Nous  blafmons  en  public  là  voix  de  ge* 
(les,  de  1 part  fommes  fidcUes  imitateun  de 
fes  aèàions.  S'il  dctclle  le  menfonge,  chacun 
commenccàledetcllcrplas  haut  que  luy.  S’il 
blafine  le  periure  nous  le  vitupérons  d’auan* 
tagede  ncammoins  chaeû  de  nous  ne  doub* 
tel  toute  heute  de  pcendre  le  nom  de  Dieu 
en  vain.  Des  plus  grands  aux  plus  peciu  tous 
font  U logea.  Regardez  ce  que  les  Rois  iu* 
rent  à leurs  facres  : ce  que  les  Eucfquei  pro* 
mettent  i leur  promotion  : conférez  ce  qu’üi 
iurent,dc  ce  qu^ls  promettent,  cotre  ce  qu’ils 
font , dr  vous  trouaecez  la  différence^.  Mais 
de  ces  promelTcs  & comme  les  Rois  font  te- 
nus d’obfcruet  eequiaefié  cqmiaâé  par  etsx 
ou  leurs  deuanders , iufques  à vne  autrefois. 
Difonspourle  faiâprclcntqucceflexceUét 
EraTme  fe  plaint  raifonnablemcnt  de  l’indif- 
czetion  des  humains, qui  s’adonnent  trop  àin- 
rer  8c  penuccr , attendu  la  grauité  & pois  de 
celle  ofiencc.  L’ordinaire  periure  icne  Dieu 
fur  les  cfpaulcs  8c  ne  le  cecognoill  en  façon 
quelconquc.La  Pnmauldoye  rient  vne  propo 
mion  digne  d’cllre  remarquée:  Qu’il  feroh 
beaucoup  meilleur  de  n’appellcr  Dieuàtef^ 
moing  comment  que  ce  foir , que  de  le  iurer 
par  moquerie  : veu  que  l’efcripture  nous  dé- 
fend de  prendre  fon  n6  en  vain , il  ne  faut  ia* 
nuis  rendre  Dicucomicnure  defonmenfon- 
ge<^.  Que  dis-ic  U Primauldoyc?  Chacun  ne 
fçaitil  pas  ce  qu’eh  difoit  le  poète  LucuUc 
rapporté  par  Cicetbn?  Si  Lnc.  TubuUc,  Loup 
Carb6,oulefilsde  Nèprone  culTentbienpA 
fé  des  ^eux , ils  n'eufiènt  cllé  fi  enclins  a le 
periurcr**.  De  U vient  que  toutes  les  lois  l’ont 
puny  diuerfement  8c  rigorettfement.  Dont 
i’ay  dit  quelque  chofe  au  traité  des  peines  de 
amendes.Kous  y adioollcrons  que  la  loy  des 
luifs  Upidott  le  periure , les  douze  tables  le 
iettoyent  de  U roche  ou  montagne  en  bas,  de 
fooRune  les  anciens  difoient  ) celle  fcuôité 
contènoit  le  peuple  à foo  debuoir.  Cicetô  s’y 
rappoc 
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Rtpporte,qQÎ  pfopofc  la  mort  pour  peine  diur- 
ne ou  pctiuce , Sc  rinfaiBic  pour  1 num^ine.' 
Que  veutdonques  dire  PEmpcrcut  Alexan- 
dre qui  teince  à Dieu  U vengeance  de  ce  mc(- 
faiâ  ? Coniins  entend  cela  de  ceux  qui  le 

feaureiit  parlcgereré,parcourroiiX}Ae  quanJ 
offênce  ne  nuit  à perlbnnc*.  Et  Horace  ne 
Cüide  par  que  tous  ceux  qui  font  faux  (crmec 
deuienucm  diables,  quand  il  dit: 

Ss^0MrdM»tr  tMrétnf^ifêit  ftremmt  ^ 

Ttt ptrJftt  vnt  Àent:it  tt  çr§itêyy  B*rinr. 
Méit  pim  tM  iuretfdHXy  & pins  tn  emheSi^ 
Pim  tn  4/  U t4in(lfr4iSi&  Us  yen  x ptlm^. 

Mais  padonr  des  ponttios  diuioes  aux  ho- 
maincs. Combien  que  noaloix  Fiançoifcs  ap- 
prochent plus  i la  douceur  de  l’Empereur, .5c 
lereuréi  vn  peu  des  premières  Imx  pumdànc 
demutT,ri  déclarent  elles  le  petiure  mlâme  & 
dctclUble.  Q^il  Toit  tnfatne  aperc  Telô  les  di- 
Itiuâions  dc^  doâcurs  : Ou  le  retmem  cil  (ur 
chofe  dciîa  efcheuc.dc  ccluy  qui  le  prefte  n*eft 
înEimcicar  ce  n'eftoit  en  Ta  putirance  de  faire 
ce  qu'ii  a promisitnais  il  ne  double  d’oftenlcc 
Dieu  de  eilre  periure.  Que  s’il  cil  tur  chofe 
aducnir,il  eft  infâme  : parce  que  meu  de  mau- 
uaiie  volonté , il  contreuienc  à fon  fennem*. 
Celle  que  donne  Zaze  eil  autant  ou  plus  pro- 
bable.Ccluy  qui  n’a  point  «le  dol  ny  fraude, 
mais  ne  peut  accomplir  Ton  ferment  , à caufe 
de  quelque  fortune  l'uruenue  n’cil  ny  pcriurc 
ny  infâme  : Comme  iî  i’ay  iurc  de  payer  cent 
cUius,&  au  temps  afsignè  les  moyens  me  dc- 
failIcnt.Tâts’cn  faut  que  quelqiicsfois  iUfonc 
recommandez  de  n’obleruerlc  fament.  l’ay 
promis  de  me  trouuer  à Pans  au  mois  de 
^rs,la  pcile  y eil  fî  violente  quelle  ne  laiiTe 
ny  hommes  ny  brutes , ic  feray  fagemcm  de 
lailfer  le  ferment  fans  cffcdbMais  quâdy  adu 
dol  9c  finefîe  du  couflè  de  ccluy  qui  lure  , il 
cil  infâme  & ne  peut  cfttc  telmoing**.  Ccluy 
n’cil  point  pcriurc  qui  iurc  quelque  chofe  c- 
ilrc  vraye  & le  penfe  ainii:  combien  qu’elle  fc 
treuue  faufle*.  le  fçay  que  telles  aliénions  ne 
Vont  fans  débat , & que  lafon  a voulu  que  le 
pcriurc  n cftoit  circonferiptau  dol,quM  lufrit 
quM  y aye  quelque  faute,  de  manière  que  l‘a- 
(Xc  foie  plus  confidcrable  que  la  volomc^.  Et 
que  ccluy  cil  m>ropcux,qui  allcurc  ce  quM  ne 
icaitpas^.Quand  le  petiure  cil  manifeilc,il  ne 
fiut  s’arreilcren  quelle  panie  de  ladcpofiiiô, 
ü â la  fubilancc,fi  àTincideiu,  vnc  feule  afler- 
tion  déclarée  fau0e  galle  tom^.  Et  les  praâi- 
ciensticnnent  que  ccluy  qui  eil  côuaincudc 
penurc  cilinfamc^  ne  peut  tcfmoigncr.  Il 
fcmhle  que  Mafucr  a vie  ptoptement  de  ce 
mot(conuaincu)  pour  contonct  noilrc  texte, 
qui  demande  fentence  ou  compoiiiion'.  Or 
1a  persône  qui  eil  vne  fois  cheute  en  celle  Eau 
tc,nc  fe  peut  iamais  rclcucr.  C’cil  pourquoy 
H lilicnic  tient  que  reguhctcmcm  les  pcuiiés 
font  receus  ï teiînoignerunais  que  les  petiures 
f’nt  exceptez  de  la  rcgle.Ccla  eft  ainii  ordô- 
né  , d'auunc  que  le  faux  ferment  touche  les 
tefmoignages , 8c  pour  obuia  à ce  deliâ  sop 
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viîté'  .C’cil  ce  qu'alirgue  Ciccrô  en  U defea- 
ce  de  Rabitius  : bi  quclcun  c'cil  vnc  fois  per- 
iuré,on  n’adiouilcplus  defoy  i fon  dite,  cn- 
lorcsqu  il  appcllcto  lesdicoxà  rcfnroings^ 
Neantmoins  nous  trouurns  que  Tiberc  dif- 
peniâ  vn  Ciieualicr  Ronuin,  de  ce  que  cotre 
ion  iêrmcnt  il  auou  répudié  fa  femme , qu’il 
auoit  promis  de  ne  UiÜ'cr  pour  quelque  occa- 
llon  que  ce  fuiV*'. 

Iirfétme.Let  autheurs  de  bonnes  lettres  font 
gtande  diÔ'erécc  encre  l’infamic  de  ignominie, 
ceiluy  cy  côccroat  la  coneclion  des  mœiirs,de 
l’autre cbaihani  les  crimes  8c  deliâs.De  laie 
IblJaccafsé  pat  te  capitaine  pour  réparation 
de  quelque  faute,  cü  ignoromieufcment  trai- 
té,&  n’cil  infâme  pour  ccla,&  qui  eil  conda- 
né  de  crime  par  lugcment  public  encoun  m- 
famie.Q^hd  quelcun  lailloit  fon  héritage  en 
frichCifeavcrgicrs  & vignes  tans  railler, & cf- 
nionder,eiloii  condamné  à l'amende  qui  cm- 
portoic  Ignominie , laquelle  durcit  iufqucs  k 
l'cniicTc  {atisfaébon  8c  non  plus.  Et  l’infâmie 

fitmoit  à perpétuité  d'honneurs  dreOatsce- 
uy  qui  en  eflotc  conuaincu.Quc  veut  ddqucs 
dire  le  luctfconiulte  Cafsius  , qui  eilimc  que 
le  Scfiaicur  rayé  du  rcgiilte  ne  peut  cilre  mge 
ny  te(moing,s'il  n’ed  reiluuéf  Edce  pas  cede 
allegarion  qui  a meu  Cuias  de  prendre  l’infa- 
inie  pour  rignorotnic:&  concratndlBodin  de 
dire, que  Calsms  n’alUureanc  opinion:  mais 
la  met  en  doubte".Papon  dtc,que  cede  décla- 
ration a ede  aucccognoidance  de  caufe  8c  fur 
iugemer,  comme  s’il  n’y  auoit  iamais  infamie 
fans  cognoidancc  de  caufe  & déclaration.  VU 
pian  n'cA  de  fon  opinion;il  dit:iî  1a  femme  eil 
condamnée  d‘adulterc,le iugcmcnc  1a rend  in- 
famc’.E  elle  ed  furptinfe  en  ccd  aâc , le  iuge- 
ment  public  1a  marque,  fans  attendre  la  fen^ 
lence;  & quand  elle  lerouabiouUc  par  iuRc- 
mcm,eUc  nedoubreroit  d'edre  notcc.N’cd  il 
pas  touûours  viay  qu’elle  a edé  furprinfe  au 
faiâ,  que  U loy  note  non  la  femcnce°.  Pour 
mieux  comptendre  la  matière  il  faut  recouiir 
aux  diilincliôs  des  doâcuis,qui  diuifcnt  l’in- 
famiecn  celle  qui  ed  dcdroiâ  & l’autre  ap- 
pellee  de  faiû.Chacune  de  ces  cfpeccs  cd  en- 
cores  depanic,rinfamic  de  droiél  cd  double, 
la  premiae  qui  cd  fondée  co  dtoiâ  8c  de 
dcoiél.és  cas  où  les  loix  font  roétion  de  quel- 
que vicc,&  déclarent  ccluy  qui  le  commettra 
infâme  parle  feul  fâidl , Éins  qu’aucune  co- 
gnoiflâncc  de  caufe  ny  fcntencc  foit  neccifai- 
le.La fécondé appellce  dedroiâ:  parce  que  le 
vice  cd  compnns  au  corps  de  droiâ , 8c  que 
les  legidateuts  ont  voulu  que  celuy  qui  le  c6- 
mettrafoit  iniâmc,neanimoin$cdancbcfoing 
de  première  déclaration. L’infamie  de  faiâ  cd 
recogneue  en  general, quad  quclcun  vit  autre- 
ment que  les  meurs  du  pais  nccômandenc,dc 
que  la  vie  cd  trouucc  mauuaiié  par  iugemeut 
des  plus  fameux, & mieux  renômcx,c’cd  à di- 
re qiiâd  fes  avions  font  dadaleufes  au  publia 
Surquey  2Laze  donne  cede  règle  fort  ample: 
Que  toutes  avions  falles  8c  deshônedes,  Icf- 
quelles  pourfuiuies  en  iugemet  appocicroyét 
par  U fcmcncc  infâmie  de  droiâ,  clUnt  reco* 
gnccus 
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gneuesveriubles  &dcmcutic  fanspourfuit* 
re  , produiicnc  rin^amic  de  fiitfl*.  Et  Bodin 
rient  <iue  Ici dofteoM  ont  appeUél’ignoroinic 
( Htfub  i.f.  infâmie  de  faiâ^.Mais  faut  ia  reuct&c  il  $’cn 
491.  faut  beaucoupmon  que  l'ignominie  o*appt o- 

f chc  fort  de  rinfunic  de  füA  > mais  rintamie 
P'“  tftendue . & fignific  d'iuanugc.  Ce 
oue  nous  ptendrons  fâolcrocc  par  la  diuiuon 
oc  Zaze  qui  ladepact  en  dcuxda  première  pro 
cedant  de  temerité  & opiniaiUeié  » cûme  aux 
hérétiques  & defuoyez  du  giron  derEfgUfe: 
la  fécondé  tirant  fa  fourced'vnclegerete>im- 
becilité  d'efprit,dc  fâixaeaniife>qureftence* 
luy  que  le  déclaré  infâme.  Et  cefte  cf 
peuteOrc  prinfe  pour  l'ignominie  dôtlesCé> 
leort  marquoyent  ceux  là  qui  eftoiét  peu  cu- 
rieux de  conferucr  leurs  biens*  & fe  contenir 
aux  ordres  félon  les  réglés.  Mais  que  veulent 
donques  dire  les  doâcursjquirefoluenc  cotre 
Calsius,  que  les  infâmes  de  fâid  font  reccua- 
àtelmoigner'îNous  verrons  cornent  ce- 
la  doibt  dire  réglé, ft  nous  départons  ceft  af- 
faire  félon  la  diueriîcé  des  caums^laiiTanc  à rc- 
chercher  û les  infâmes  de  droiâ  font  forclos 
de  porter  tefmoignaget  parce  que  cela  efl  fans 
doubre*au  moins  félon  les  loix,noftrecou(hi- 
me  voulant  qu*eo  tous  cas  y aye  fentence  ou 
compofîrion.  Donques  aprenons  de  Salufte 
que  rinfâmie  de  fâiâ  empefehe  de  tefmoi- 
gner.  Cdl  excellent  hiftorien  ayant  defeript 
linftgne  trahifon  des  Vaccéfes  contre  le  peu- 
ple Romain.remarqueque  Turpiliusfuft  feul 
qui  efehappa  ce  carnage , foit  que  U picth  de 
mifcncorde  de  foo  hofte  ennemy  luy  valiut 
ceia,foit  par  rançon,ou  fortuiteméticc  que  ia> 
mais  on  ne  fccut  decouurir,  fînon  en  ce  qu’il 
aima  mieux  vfer  le  refte  de  fes  ioors  luec  vnc 
mauuaife  rcpucation*que  mourir  auec  les  fies 
d en  bonneur.Celalc  rédit  defloyal*infâme>de 

Swtt».f.iol.  deteftable^.  Les  Rois  prouides  font  là  logez» 
quinedoiuenc  attendre  toutes  Msféniences: 
t Mère  longueur  chaflér  tant  de  fu- 

rtl.t,44.üh.  bomeurs  qui  s’appellêt  fcruiteurs»ils  en  aou- 
t /U.4X9.  ucronrafTez  d'autres  meilleurs  9c  ne  bouche- 
f CêfiÆlMt  f.  rôt  les  yeux  aux  vices  & aux  vincux:UpubU- 
flmSlmT  S'*®*"^"*ricfertdcfcnicncc*.  Donques  l’in- 
I f^tnie  de  fûâ  prinfe  du  feul  foupçon,cmpcf- 

‘reth.faàfê.  chcra  de  cefmoîgnet!  CofUl  i’aprcuuc,  Dua- 
mtl.fêL  ic4.  rin  le  defnie^,  9c  tes  doélcurs  dimngucc,pouc 
dôncrlicufi  l’opmion  9c  Cafsius)  à l’infamie 
*le<lroiûdc  cncorcs à l’infâmie  de  faiii,  fila 
t.mmrn.x.o’  caufe  cil  criminelle  » ciuilleroent  intentée  ou 
ciuUe  de  grande  importance.  Combien  que 
Dupuy  zye  difUngue  ceft  anicle  pour  la  con- 
demnationde  rcceuât  pour  faire  indicc*é^  fur 
hët.  injiêt.  <u  ordonner  la  quc(hon<t.  Quàt  aux  autres  Ic- 
«yi».  âhmtm.  gères  le  rcfraoiug  infunc  de  faiâ>&  non  con- 

^!ïu.r«ryer!  ^moings  infâmes  de  &ûen  toutes 

•Hth.  où  il  efl  befoing  auoir  lefmoings  fâns 

reproches.  Telles  font  les  criminelles'  : telles 
« Ctm^éut.  |.  font  les  madères  feodalles»&  lors  qu’il  cft  rc- 
qui*  prouuer  l’ingratitude  du  feudataire,  du 
k ùjLRtm.  ^^^t3Î<^tOudcrenfâncexhcredé^.Quivou- 
dra  pourra  recourir  à Socin»  oui  difeoun  ara- 
plemctc6mc  les  infâmes  de  niéàfonc  receut 


à poact  tcfmoignagc , foit  au  ciuil  on  aimi* . 
nel,contrc  les  réglés  cômunes*,dcàla  conlli- 
tuiion  dcrEmpcrcuc  qui  déclare  commcles 
bcrcriques  font  reccus  à tcfmoigncr.  1 e pten  - 
diay  feulement  celle  claufei  parce  qu’elle  cft 
digue  d'eftre remarquée. Il  rccoicleurtefmoi- 
giuge  lors  que  les  parties  fonthcieriqucs»ain 
Il  que  les  tcfrooiogSy&laiaifonqu  il  en  don- 
ne cft  » que  lors  Rubin  a troauc  Marion  » 9c 
que  le  couucrcle  cft  digne  du  chauderon.  La 
pâme  infâme  ne  peut  reprocher  le  tefrooing 
du  vice  dont  il  cft  entache®;  Pactancles  bere- 
tiques  font  bons  auxhereriques:  mais  oc  val- 
lent  rien  conrre  les  Catholique$".Ncà:moins  . 
nous  les  auons  comprins  foubs  l’infaniic  de 
fâiél.  Qui  voudra  rechercher  les  ordonnances 
Françoifesdes  vingt  ans  en  ça»  il  trouucra  tât  î^’***'*'^ 
de  vanctcz,conuancicz , tcieôs,rcccptioDS,  ^***' 
qu'il  ne  s’eftonnera  plus  pourquoy  les  Empe- 
reurs ont  ctlé  variables  lut  ce  faiift.  Cuias  ôc 
Papon  lut  1a  queftio  û le  calomniateur  efl  in-, 
famé  9c  intcftablc,ontdit:rvn  que  tout  cal^ 
niatcur  n’cft  infâme:  rantte  qu’il  ne  fufÈi  d’e- 
ftre  calomnieux  : mais  faut  que  le  iuge  donne 
fâfcntencc®.  Etpourquoy  cesgtandscapiiai-  9CtiMwméb 
ncf  cnla  loy  Ôcpraéliqucpreaocncils  pUilîr  hrr. 
de  Ct  tendre  fi  oofeurs  en  chofo  claire  i le  l'ay 
expbquè  ailleurs  au  traite  des  amendes , 9c  le 
diray  encorcs  vn  coup  auec  Oldendorpe:  Le 
feul  faiél  calomnieux  n’eft  infâment>&  li  fâut 
confideter  comme  1a  fcntcnce  cft  dreftee.  La 
loy  Rhemnic  pimifToit  les  calomniatcurs.Ce- 
luy  qui  aceufoit  9c  defailloit  en  preuues,cftoir 
il  puny  } Non.  Le  iuge  s’informoit  de  ce  qui 
l’auoit  iBcn  d’ainfi  le  fâirctfî  par  les  proccdn* 
rcs»il  recognoUToit  que  par  iufte  douleur  > ou 
autre  bonne  occaiion  il  cuflcflc  mctt  d'enta- 
mer CCS  pourfuitics,  il  luy  pardonnoit  : 9c  au 
contraire  le  trouuanc  en  calomnie  maiiifefte 
le  condânoitàramcde.Mais  quipouuott  def- 
couunr  le  motif  du  iuge?  Les  tames  de  la  fen 
tencc  le  declarojcnc  : s’il  difoitfvous  n’auez 

f»asprouuc»ii  fàauoit  l’amende  de  calomnic:ft 
a daufe  ponoir  ces  mots,  vous  cftes  caldnia- 
teur»l'amende  eftoic  en  confeQuence,fclon  ia 
loy  contre  les  calomniateurs,  luiuanc  la  réglé 
qui  remet  1a  queftion  de  faiâà  rarbitrage  du 
iuge,ôc  U peine  foubs  l’audlcirité  de  laloyP.  m 

Bugnyonmonftrc  au  doigt  corne  Iccalônia-  *»/■-«. 
tem  cft  reccu  à tcfmoigncr.  UloyRhcmnic 
(dit  il}o'imcrdulecaIôniateurdcponericr-  ut.  ^ 
moignage  aux  iugements  publics , encorcs 
QU  irfoiccondamnè:i5rlaloy  lulien’tpasdc- 
fimdu  que  les  larrons  des  deniers  publics  9c 
vtolentcurs  fuflént  inieftablestmais  en  France 
les  condamnez  pour  quelque  dehd  ne  font 
^eccuablcs^  Voilà  côme  Ici  infâmes  de  fâiél 
oudedroiÛ  fontrciettcz.lcdcmandcroy  vo-  je»»— 
lontiers  fi  ccluy  qui  cft  auioutd'huy  infâme 
peuedepofer  de  choféqu’ila  veue  auantfâ 
mauuaife  quabté.  La  capacité  du  rcfîgnatoire 
eft  côfidcree  du  iouc  delà  tcfignaiion , nd  de 
larcccjption.  Le  tuteur  cflcu  ne  peut  allegacr 
l’cxcuie  qui  luy  cft  furucnue  entre  tanomiiu- 
rion  & proteftacion  de  fcrmcc.Le  bberrin  n*a 
point  oadion  pourlç  cccouurcmçnc  dç  ce 

qu’il 


Rcpi;/)/:li'  s. 

<)n'il  a prcflç  »ç(l4tu  en  feruitude.  Aox 
meus  le  tcl'moing  doibt  edre  capable  b>rs  de 
la  ptononciacion  > & ne  luftit  qu'il  le  1* nt  a i 
«fM«.  ccinps  de  rouucaurc*.Que  veut  donques  «U- 
î'  le  ce  que  les  noflccs  rccoiucnc  que  niôinc  Ii- 
tre  peut  depoler  dccc  qu’il  a veu,  cftant  Icr- 
uitcuc^Qucle  maieurdcvingcciaqatis  parle 
dccc  qu*iravcu>eflancmineur,au moinsA  fa 
minonciappcoclioitdc  pubcrtèîAlciat  rclbulc 
ces  conrrartetez  > p mr  t-ôlidcrer  la  qtialué  du 
tcfmomg.lors  quM  c(l  necclTaice  à rat^te^com 
.•  mcTont  les  tcnnpiogscnnorabicaaudaiiKt. 

' £c  pour  ce  qui  touche  l'infamie  tient  que  le 
tcfnioin^  infaïqc  ne  peut  pai  1er  valliblcmcnr 
{.inii*n>m.m’c!e  ccqu'ila  ycu,auaQC  ('on^famic^.Au con> 
^ traire»  cclujr  qui  cftokdc  bonne  icnômcc  lots 
qu’iîadcpofc»  nccorromptfa  depofuiô  par 
luftd.f.txfv  I infiinic  futucnantc*.Lcrcftcilcccqui  pout- 
roit  cAre  icy  dit  fcratouchc  lors  que  noos  par 
leçons  des  condemnations  & compoüiions 
de  délits* 

R^uijfeur.  Il  ne  faut  s'arrcAec  fur  ce  mot  en 
quelaue  fignification  qu'^1  puille  cArc  prias; 
Car  U vous  voulcr  q^u’il  Cgnilic  l-'S  larrons 
initgncs  & volleuctjqui  par  force  dede  plaiii 
ioui  nous  dçlpouillenc  de  ce  qui  cA  noAre» 
nous  en  auons  icy  deûus  touché  quelque  cho* 
léipaclant  des  larrons.  Si  vous  l'entendez  de 
ceux  qui  ptennent  femmes  ou  filles  (ans  leurs 
confentemenr,  de  outre  leur  grc  ( ainfi  que  la 
couAume  d*  Auuetgnc  l'explique  en  ccAc  ma- 
ÀTit.t.i.i-  (icrc^)dcfia  auôs  nous  did  ce  qu'en  pcnfiôs 
au  Italie  des  peines  &amcndcs’‘.;Q«  û vous 
le  prenez  pour  le  rapt  contre  les  parents, cela 
fera  expofe  aufsi  à propos  lors  que  nous  dccla 
rcions  comme  la  fille  lé  peur  marier»  fans  le 
t C*  f*»i*^*  confementent  de  fon  perc  t • 

Et  Mutres  crimes  & dr//^?/.Cc  feroit  s'arre- 
fier  trop  fur  vn  poinÛ,  quivoudioit  expU- 
^ridHt  dit  quer  par  le  menu  tous  les  crimes  qui  ponent 
mdhdift  infamie  de  en  côfcquencc  qui  rcicitcnc  le  trf- 
niQjng^quicncA  ateetnttutifira  de  parler  en 
termes  generaux  de  decôAdcrcc  les  dclidVs  Se 
avions  duilcs  infamentcs.  EA  il  pofsible  de 
mieux  expliquer  en  peu  de  termes  Icsdclidls 
qui  infàmcnc  que  l'cpiAcc  d'EAiennc  fouue- 
rainPôtifeaddrcAéeà  Sainâ  Hilaire  ? Nous 
difons  que  ceux  font  infimes  qui  fonttemar' 
quez  de  quelque  fautc»côme  les  hetetiques  fe> 
parez  du  giron  de  r£rglifc»lcs  larrôs,  iacrile- 
■ . tous  auttesqui  ont  cômts  dcL^  meri- 

tans  punition  corporelle  , les  ruincurs  de  fc- 
pulcrc.df:  autres  q s’armet  cotre  les  pères,  les 
inccAucux»pcriures , homicides,  cnclûtcurs» 
empoisô  leurs. aduUcTcStdcfcrccurs,  brigucurs 
d’cAits,facnlcgçs,  calôniatcuts,qui  cmcuuét 
le  fouucrain concrcquclcü  de  fes (ubieâs»ex- 
communiez  : gcnciaiemcDt  tous  ceux  que  les 
toix  ciuiles  ou  conAuutiôs  ecclefi.iAiqucs  de- 
infâmes*. Mais  cAilpolâibledclc  di- 
r«»r  . re  plus  geucrallcmcnt  de  ncitcmct  qu’a  fâid 

Ctceron;  le  erqy  que  tu  asfaid  fagcmctd'a- 
L.  jmjf  venus  oupoiltcs  oux  VKCs:  cc  qui 

* c(k  dçfoy  vitupcrablc  cA  appelle  vice  , de  de 
J.  vltcv.fi  vituperc  de  malicc^Ccs  propos  mô- 
Arc:  que  les  viùcux  font  maluieux  de  vitupe- 
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rabltsic'cAâ  direreprochAblcs.  Il  y aqi««frf  a. 
diuns  procédant  de  dcltd  qui  infimicm,  de 
auncquatics  qui  tirent  leur  ongine 
trads.Cclicsquivicnnécdedelièè  (bnrlc  lar- 
rcan,dol,iniure»de  rauilfement  de  biens,  dtf- 
quelles  noos  auons  parlêAq^areméccy  dcÜ'us, 
quicauferaque  ie  n'entéray  pliulôg  propos. 

Sufitra  d'aduemr  le  lef^cuc  de  côfidcrer  k (ba 
loific  ce  qui  peur  auoir  meu  Ciiias  de  foub  Ae- 
nU  que  cous  ceux  qui  loacmfames  nesôt  pri- 
uez  de  cefmoignenCôme  les  calomnieux,  les 
trôpeurs,  les  larrons,  les  tuteurs  qui  ont  mal- 
mdbagèUuitcllcBiünon  qu'il  fc  vueille  coneX 
tentée  de  la  raifon  de  noArc  texte  qui  ne  t'arr  ^ 

lie  aux  crimes  s’il  n’y  a fencece  ou  côpofiriô*’» 
QMncauxcomrafts  les  adiôs  furgiflantes  de  mw.i  l•Jl.d( 
maiidemét,airociations,tucellcs»dC  depoA  in- 
fârocnt  le  pniicipal»non  l'heriricr.Nous  ente-  “''X* 
dons  de  celles  qui  font  données  cotre  les  tu-  ^ 

teurs,dcpoficaiccs,cntTcmctteurs,que  les  Icgi-  ^ 

Acs  appcllét  droiâes»  ou  dtreflcs  Car  les  c6- 
traircsiàfiauoir  celles  que  les  depoficaires  ont 
côireccluy  qui  leuradônéen  garde  le  depoA, 
ifiofament  point  & n'y  a que  celle  qui  cAap- 
piivee furie mâdemctquifauirc la reglc^.Que  »■ 

itellcs  n'iufanicreUesu'empdihéidetdmoi. 

gncr.Nous  venons  le  reAciur  le  mot  fmuant.  oUrmJ  tUjf. 

Sentence  Les  anciens  arreAs  fomaAczcn- 
tcdïC  que  les  repr  oches  ne  font  rcceuables  dè 
crimes  queifi.6ques,fi  les  tdmnings  n'ont  cô-  ,« 
fefsc  le  reproche  cAre  vray,  les  pairies  côpo-  tdfum.tlys 
lé,  ou  condânccs  par  fcntence.  Et  n'eA  allez  ^^^*^***y^^ 
qu'cllcsaycni  eAéconoaincucs:d‘autanr  qu'il 
aduicnr  Ibuucnt  que  la  conui^d  c A faiâe  par  ,,  t'tmMer- 
fauxtcfmoings^.Ccs  arreAs  ont  meuMafucre  fin  mtr 
de  dire  apres  Papon,que  noArc  prafhquceA  « 
fondée  £ur  IcdroiâciuU,  de  répugnante  aux 
Canoniqties,qui  recoiuent  le  reproche, côbien  uh.x.fil  ^t. 
qu'il  n’y  aye  point  decôdcnation*  Que  fer-  k Çhrtfittnf 
uitoic  il  donques(au  moins  cncour  laïque  de  »'M>  *"•»• 
dilcourir  pour  fcauou  fi  la  vérification  de  de- 
lid  doibt  cArc  fâiiAe  autrcmfr  que  pareferip-  (hdrêm.  lii.j. 
turcs,  de  fi  Tacculc  de  crime  qualifié  cA  rcccii  4rr.^. 
itcfrnoigncrpemlit  qu’on  luyfâiflfon  pto-  I Mj>fiin.<et, 
ces  î ConAamtn  refouU  le  premier  double  de  • 

l’opinion  de  Baldc,qm  ticr:que  ceux  qui  veu- 
lent  faite  quelque  mclchâceténe  lavoncin-* /^yrai(»r« 
finuer  aux  notaires  , de  n'eiirrcnt  en  pronieüé  ttntrr  tetey 
paccfctipr.neccfsiré  les  contraignât  aux  aâcs 
iudiciaircs  • aux  fauAércx  , & coniuraiions. 

Dôcques  qui  voudroit  rcAratndre  les  preuues  métnmt.  fit. 
à l'craipciire , laircnit  tous  autres  delifls  fans  to. 

vengcacc'®.  Bugnyô  parlant  du  lec6d,n’oblie  "*  »5î>* 

de  pcopolcr  l’anciénc  de  moderne  presque: 
les  premiers  difoyft  que  l'accule  de  crime  ne 
peut  cArc  tefmoing,  parce  que  1a  déclaration 
diminue  fa  renômee  , voire  que  l'abfolution 
laillctoufiours  quelque  foupçon  contre  l’ac- 
cille.  Et  fut  ce  double  fi  bien  ou  mal  acotfé 
qu’il  faut  furfeoir  la  vallcnr  de  la  depofmon,  Btfi 

lufqucs  à l’iifuc  du  procet.LaCouc  iuAcmet  fiH.  .aU 
conlidcrani  qu’vnoudeux  tefraoings  pour- 
roycnc  rendre  le  débat  immortel, a cohçlud 
qu’aucun  reproche  ne  Iéroitreccu,qui  ne  fuA 
dcclaïc  par  Icntencc  ou  pat  confefsion*.  Bu* 
gnyon  n’a  pas  touché  la  cdpofirion  dot  pat- 
I i 
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le  noftic  couftume  > & la  coudunie  nedit  nen 
de  U confcCtton , cUc  <*cft  cor.icinc  de  faite 
«ftâidccondemnatlü  ou  côpofmon.Oc  nous 
dirons  icy  de  U(ciucnce  6c  confèfsion,  6c  fut 
le  mot  fuioant  patlcious  de  U côpoûtion»cô- 
me  en  pai&nt:cac  il  y a article  fpccial,qai  mô- 
ftre  corne  les  traniâdions  6c  compoûuôs  fur 
crimes  font  rcccucs.  Pofons  donqucsqucla 
fcnccncc  cft  nccclïairc  Sc  ou'il  ne  fuftit  d’eftte 
côuainctt  fî  le  iaee  n*a  dccuré  la  câui^oo,fe- 
Ion  que  les  loix  T ont  ordôné  6c  les  arrefts  ap- 
if  d’ailleurs  qaclalcntcccd'vn 

tuge  peut  cftrc  employée  en  toute  autre  iorif- 
97.  didioQ^.Cela  hià  regardons  U diuetûté  des 
-iWf  fcmcnces,à  fin  de  feauoir  celles  qui  infâmét, 

6c  cropefehent  de  teûnoignet.  Pour  conduire 

ceft  affaire  par  bon  otdrc,nou$confidereroni 

tufum.  en  premia  lieu  fi  c*eft  la  rentencc>ou  la  caufe 
6 CtfiJ.tat*  qixi  infâme:  de  U fi  le  procès  eff  parinquifiii6 
^ ou  aceufation:  puis  fi  la  fcmece  eft  intalocu- 
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La  caufe  fera  bien  petite  fi  elle  n'apporte  infa- 
mie, dUnt  tiaiâcc  extiaordinairemcni^:mais  k 
quand  elle  efl  de  celles  qui  infamem , on  ne 
s'arrefic  à la  forme  de  procéda'.  Quoy  quad  * * 
quclcunaoffencc,  n'ailpoimdcteinaleî  II 
peut  fe  tepétir  auant  la  condenation  6c  apres. 

Pour  le  premier  poinâ  aucûs  ont  voulu  diflin 
guer  les  matières  6c  cxclutre  le  icfmoing  qui 
s'efl  corrige  de  fon  vice, s’il  eff  quefiiô  de  ma- 
daes  aimincUcsipatce  que  lors  ils  ne  font  re 
ceux  linô  qu’lis  loyent  entiers,  6c  ccluy  qui  a 
vnc  fois  brocht>a  perdu  cefte  quaUtc*"  .Que  fi 
c'eft  en  ciuiliié,qui  cft  côuaincu  de  crime  nô 
toutesfois  manife-fte  6cnotoire,n’cftrcprocba 
blcipacccquc  la  prcfnmptiô  eftd’anicdciuct^  aoi.ijj#. 
Autrement  cncrunc  infamat  de  droî6l:car  ce-  f* 

luy  qui  cft  vnefoisconuaincu,i’cft  pour  toute  ** 

fa  vieiLa  femme  paillarde  a beau  faire  penitc* 
ce,cUe  ne  (cauroit  effacer  U premiae  fauiC”.  "•  Br*gù»fim 
Pierre  de  Belle  Pachc  explique  fort  nectemét 
ceft  affaire, 5c  pat  mefroe  touche  lafccôde  que  ^ 
ftion:ou  le  cnme  n’eft  de  ceux  qui  infâroét  de 
par  foy:ouil  cft  infiunant  Au  ptemicr  cas  fi  le 
condanè  n’eft  priuè  de  la  cité  ou  liberté  : c’eft 


toire,diffiniriue,par  côcumacc,oucnûcuriue: 

Et  de  U aborderôs  les  iodulgécc5,6c  tcftiiu* 
rions,  pour  côprendre  fi  ccluy  qui  cft  reftitué 
peut  tc(moigner,nonobftant  (a  première  fiiu-  ^ 

te.Queccner9itpointUfenccnccquiinfamc  à dire  n’eft  bany  ou  condamnéaux  galaires, 
maisU  caufè,Vlpu  le  tefinoigne:  Ccluy  qui  i il  neft  intame.(^e  s’il  eft  aux  galaires  ou  ba* 
cattrederapareftc,rufticité,fimplicité,incptie,  ny  à t»s,le  teps  pafsé  l'infamie  cclTc.Quand 


cft  priuc  de  la  nitelle,ne  pert  aucune  choie  de 
fa  bonne  renômecauanequ’en  ces  casquelcü 
foiedtime  infamc,le  it^e  doibc  mettre  la  eau 
{t  au  iugemet.  N’eft  ce  pas  ce  que  les  nouuc- 
aux  lurifconfultes  ont  h fouucc  àlaboucbe, 
que  le  coup  de  fouet  n’in&me  point , mais  la 
caofi:  pourquoy , fans  s'arrefter  s’il  cft  donné 
auant  ou  aptes  la  fentcoce.  Et  ( côme  a voulu 
Corta$)quclcun  pcuccftie  condâne  au  fouet, 
iâns  quela  condenariô  appoccc  infiunie.Ccla 
cft  ainfi,d’autant  quela  caufcconicnue au  iu* 
gemenc  n’infune  poinri. Nous  l’auôs cy  dcf> 
f.it  jjy  déclaré, pcopoUnt  les  iugemeos  des  Cen- 

fcursquiscmploycncà  reformer  les  mœurs, 
noctoycc6c  n’inf^oiérpoint.Gctcafuftcô* 
impaM  ye».  damne  6c  mis  hors  le  nôKe  des  Sénateurs  par 
smiKij.  Mctclle  8c  Comicie  Cenfeurs,  6c  dcfpuis  mft 
ip  ^ l’cftat  de  Cenfeur^.  Pierre  du  Puy 

déclare  ceU,confidaanc  fi  la  condenation  eft 
caufee  de  beftife  ou  pareffeiCar  fi  elle  eft  fon- 
•p«  F«M»  dee  fur  deliû,il  n’y  a plus  de  recours* .Qm  eft 
^ qui  fcauioit  mieux  expliqua  cefte  diftm- 
^ âionque  Cicéron  i Scayan  rendu  à la  famille 
des  Elians  par  adopcion»eftoit  orateur  agréa- 
ble a plufieucs,&mft  emré  aux  premiaes  cbar 
ges,s'il  n’euft  cfté  apprebédé  en  dcliâ  impor- 
tant, conuaincu,  6c  condané^  Voilà  ledeliâ 

?|Ualific,voiU  U condcnariomLcsCanoniftcs 
oncmogcz:rinfiunic(<iisctils)eft  recogneue 
par  trois  movensiou  par  le  gère  du  deliâ  dé- 
claré par  la  lentenccjcôme  s’il  dit, pour  auoir 
à main  armée  derpouillé  Titius  le  condanons: 
ou  par  la  peine, côme,  pour  teparatiô  duquel 
le  condànons  à cftrc  Ibueté  de  vages  6c  ban- 
ny  : ou  par  le  deliâ  6c  peine  exprimez  en  ta 
(<nRnce,6c  nous  fommes  couftumiasdrdTa 
xTvp.  }■/<«-  iunfilesdiâon$,lcdcclarons  aneinâ  6c  cô* 
$.  uaincu  d’auoic  deliobbé  à Pierre  ccm  efeuts, 
f«n*.  pour  réparation  duquel  laricdn,  6c  autres  cas 
mentionez  au  procès, le  condànons  au  fouet** 
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la  caufe  eft  fiuneufemu  la  fcntcce  a peine  plus 
douce  que  l’ordinaire:  ou  elle  eft  augmentée: 

Mais  parce  que  ces  parciriôs  faoiét  longues  à 
cxpliqucr,m  auras  recours  à ceft  excellenc  iu- 
rifcôfultcBouibônois".Quediroiu  nous  des  • Pertkrwf. 
effcéb  de  rcftirutiô?Alcxàmediftingue,6c  dit: 

Qu’ou  ccluy  qui  a tué  ou  faiâ  quelque  autre 
cnmc  eft  rcfticuc  6c  ternis  à fes  biens  6c  bonne 
renomec , lors  U ne  faudra  auoir  cfgardà  ces 
fiuitcs,6c  fera  rcceuabic  à tefinoigna  : mais  fi 
le  pardon  cft  fimplc  6c  ne  &iél  menriô  que  de 
la  remife  en  fes  bi£s,il  ne  icfinoigncra'*.  Cela 
doibc  cftrc  emedu,  pourucu  que  Urcfbturion 
prouicncdcccluyquiapumanccdc  l’odro- 
ycr;cai  la  faindaé  ne  peut  rie  aux  iutifdiéfaôs  *''* 
Uiqucs:ce  qui  cft  trop  cUii  par  Tvlagc  de  Ftà- 
ccF.L’ancicue  tcftituiion  du  Prêteur  n’abolif'  f (wf. 
foit  ny  la  peine  ny  l’infamie, 6c  ertoit  bcfbtng 
d’auoir  le  rcfaipcdu  Prince  ou  du  Sénat.  En 
nozqiiacicislcfculprinccccftitué.Cômccque  ttmr  mmhtiif 
la  rdaruiion  foie  prinfc,cUe  ofte  la  réputation  /•«  «7^  ye*- 
dcrenômcemauuaifeimaisn'eftacecmicrcmëc 
le  faidiaufjî  ceux  qui  fc  fcmciinnoccB  ont  à 
côtrccucur  de  s'en  ayder.  Le  fils  d'Aggrippc 
Menenius  fuft  aceufé  par  iugemet  fouuerain  rnmt*  — Jbt 
du  peuple  de  payer  feize  tallécsifcs  parents  6c 
amis  fc  prcfcntcrct,  6c  of&ircni  de  paya  cefte 
amedepour  le  remettre  en  fes  pccroiai  dioiâs 
6c  le  redre  capable  des  charges  Sc  hôneurs  pu  trsù.s.  *d 
blicsiMaisilnclcvouluc  permettre  6c  dés  le  -4^^^ 
iour  de  fa  condenation  fe  teint  referré  das  fa 
maifon,fuyanc  les  compagnies  , 6:  par  dueil, 
ennuy,  6c  mauuais  tiaitftement,  fc  procura  la 
morts.  N‘eft-cc  pas  félon  le  dire  de  Tcmifto- 
clc?  Scsdtoicnsl’auoyentbanny  de  larepu-  éfi.  ^ 
blique  6c  defpuis  le  priaent  d'eftre  leur  «ef. 

Que  refpondit  il?  le  ne  loue  gucres  les  hom- 
mes qui  font  feruir  va  raefmc  vaifleau  de  te-  ..  ^ 

nir  vin  6c  de  pet  à pilTcr*.  Arabm  crand 
luron  fhft  abfoubs  foubs  Heliogabalo»  ' ^ 


. Des  Reproches. 

il  Ce  voulurpccsécerauragdcs  Scaaieurs  pour 
ûtluer  Scuctc>quc  du  cclt  EmpcicuraUez  mal 
aile  d’ailleurs?  O dieux* Arabiii  ne  fc  comencc 
point  d’cilrceCcbappê,  mais  veut  picdre  Itcu 
& place  honnorablci  £flimeilqucniaraixnc> 
antl^e»monlmbccllité^  & monpauurccmcn* 

« £<r*/l«»-<^«4icmem,loconreruccotu*i  Abordons  maimc* 
fiant  comme  les  (cntéccs  infamet.  PUtô  vou- 
loti  que  ceux  qui  fc  trouiicroycc  defohctlîàns 
k l'ordoofiance  duiugcfulTefu  infâmes. Il  vé- 
rifié ccflc  règle  en  vn  cas  alIczcArange.  Voi- 
cy  fet  termcsiLa  loy  porte  : Que  le  plus  pro- 
$ham  efpouCs  U vefue  du  decede  : 11  en  faufk 
refus  parce  qu’cUcTi’cflà  Ton  gsc>cUc  cfl  ma- 
ladiue,a  quelque  mebre  foible,  ou  le  cerucau 
debillc  >le  iugei’arsignera  pour  ouir  Tes  rat» 
rons:que  lî  l'es  defcnccs  font  impertinentes»  il 
fera  declai  é infame>fupplicc  qui  cfl  beaucoup 

I scthJFéb 

U<éi4»,üji  amcivicpccuniaircK  Voilà  l'infamie  fondée 
a«.77.  fur  deiobclÛànce  Se  refus.Ce  qui  fera  trouué 
moins  eftrangc  à qui  voudra  con  (îdercr  le  dire 
d'Oldendorpc  tCcluy  qui  refufe  d’obeir  aux 
prohibitions  ou  lufsions  du  Magidrar»  pour> 
ueu  qu'elles  foient  itiftcs,  6c  faïunc  là  charge 
r’eft  infâme  par  les  loix , mats  diminue  de  fa 
repuution>&  n'edplus  edime  bon  cttoyen»il 
le  faut  fuic&  l’exclurte  de  la  communion  pu 
bliquc'.  Alexandre  remarque  que  filclUtue 
il.  prend  les, contumax  pour  confelTans  &con- 
uaiacuz>que  celuy  qui  cil  condamné  par  con- 
tuinacc,n’cftpounàtinfaroe'^.Carilcllàctoi- 

* iSa  ramende  qu'on  luy  a raife  fus»cd  plus 

foiKlce  fur  là  contumace  que  fut  la  côuioion 
dadebél»&  parunt  tel  reproche  ncferoitre- 
ceuablc*.  Ell-ce  point  en  celle  conlîderacion 
rctr.$4l.  que  lesdoûcurs  ont  confcillfc  à celuy  qui  cft 
pourluiuy  d'aâion  infameme»  de  comparoir 
par  procuccur?  D’autant  que  le  procureur  cô- 
damne  au  nom  d'autruy  n'cll  infâme,  ny  la 
principallc  partie  qui  a comparu  pat  procu- 
reui  Mats  ( comme  nous  auons  dit  ailleurs) 
Place  peu  de  perfonnes  foncreccucs  à ptai 
der  pat  procureur  au  ciuil , & iamais  au  crimi- 
'**  ncl.Lc  dcoidl  Camion  cft  ennemy  de  ces  fubti- 
X Ct$U.Pnf.  litca’.Pofonsqiic  la  partie  compare, il  faut  ou- 
Pi  iih  tfcplus  confidcrcr  fi  l'aÛlon  cft  traitée  par  in- 
quifiiion(nous  appelions  cela  d'oflicejou  s'il 
y a teeufateur.  Les  doûeurs  ont  dit,  qu'il  n’y 
auoic  point  d'infamieà  la  pourfuirtc  & con- 
demnation  faiâepac  inquifition  , 6c  que  qui 
cft  condamné  fuiuant  U forme  du  ftanu.n'cft 
11^"^  pounam infamcK  Sicclacftoit  vrayilfenii- 
roii  beaucoup  aux  condcmnaiions  de  police, 
contre  ceux  qui  vendent  ou  achcptcni  à heure 
indeuc  , qui  font  le  pain  plus  petit , 6c  autres 
denrées  contre  les  règles  municipallcs.  Balde 

• nes'arteftetant  à la  forme  qu'à  confidcrcf  la 
qualuc  de  raracndc.Vcay  cft  qu’il  refoultquc 
les  Icntcnces  interlocutoires  n'infamét  point, 
non  plus  que  celles  qui  lont  fondées  fur  in- 
quifuiô  ou  fut  ftatuts  municipaux.Maisquoy? 
la  fcntcnce  a routes  fes  formes,  vtay  cft  qu’el- 
le mcnciô  fculcmct  aux  paroUcs  enun- 
tiatiucs , que  Tuius  a elle  condamne  d'vfurc 
ou  quelque  autre  dclidé , cela  fera  il  fuffilànt 
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pour.icprochcrîTant  s'en  fautquele  refeript 
du  Prince, qui  diroit  quclcun  atteinc  de  crime  ^ - 

nc^roiifoy^.  Il  faut  doneques  que  U Icmc' 
ccfoir,partieouye,diffinitiuc,  & lacondcm-  Hdlb.inhim. 
nation  aux  termes  dccififs,non  feulement  aux  t'*!*  /•«**. 
cnûtiatifs.  Quoy  fi  toutes  ces  formalitcz  font 
oblêruecs  &Ic  condamné  cft  appcllant  ? Vl- 
pian  lient, fi  quclcun  cft  condamné  fur  a^on 
Fameule<Sc  foit  appcllant  de  1a  côdemnation, 
qu’il  ne  fera  nomoré  aux  infâmes  durant  les 
procedures:  mais  qu’il  faudra reguder  com- 
me l'appel  eft  pouiluiuyiCai  fi  le  iugedit  mal 
appcifé,  le  condamné  fera  infâme  du  iour  de 
1a dernière  fcntcnce:mais  fi  par  defauts  6c  con 
tumaecs  la  dernière  femence  cft  confirmée, 

Tinfimie  fera  pnnfe  du  iour  du  ingemet  con- 
firmé'^.Que  dirons  nous  des  côfcisions?  Ce- 
fie  matière  eft  nnt  doubteufe  à caufedcsglo-  le  Lfwrtif.i$ 
fes  qui  ont  varie, qu’il  cft  prcfques  impofsiblc  »n  »««<■. 

de  les  accorder  :Tamoft  elles  veulent  que  le 
refinoing  reproché  de  larrccin  ou  autre  crime 
6c  confclfant  le  reproche  véritable,  foie  infa- 
me  6c  fa  depofition  anéantie:  6c  au  contraire’. 

L'Ange  expoicainfi  ce  débat:  Ou  lacôfeision  4t- 
cft  de  crimc,ou  de  quelque  aâtô  ciuiie.  Pour 
le  criminel  : ou  elle  eft  ftiidlc  en  iugement  ou 
dehors;fi  hors  iugemcnc  le  confeflànt  Ce  rend  TW.f.cS/r  ift. 
infâme  en  deux  cas. Le  premier  fi  la  côfcfsion 
cft  fuiuied'amende>peine>ou autre  chaftimet: 

Le  fécond  s’il  confefTe  de  comporefut  façon- 
fcfsion.Ornous  dirons  fur  le  mot  fuiuant  Se 
ailleurs  de  ces  compofitions.Q^nd  la  côfef- 
fion  cft  iudiciaire  elle  n'infame  point  : Car  le 
Prêteur  ne  Ce  contente  des  côfefsions , Ôc  fait 
difterencc entre  les  iugemens,condemnati6s, 

& confcfsions.  Pour  ce  qui  regarde  les  diffe- 
rents ctuils,c’eft  autant  de  confefTer  que  d'e-  ^ ^ . 
lire  conuaincu  & condamné"*.  Or  pour  faire 
fin  à ce  texte,  nous  auons  dit  cy  defTus , qu’il  *«.15  At  fgm, 
faucconuaincrc  le  larron , 6c  auoir  fcntcnce.  »<"• 
Nousdifons  (contre  Louis  Romain)quenn- 
famie  n’cft  fans  fcntcnce".  HarpaUc(cômc  re- 
cite Plutarquc)prioic  Philippes  pour  fon  amy 
Cmittc,  6c  demidoit  que  fon  bon  plaifir  fuft  j.g.' 

de  commander  à l'aducrfc  partie  de  laifTcr  U ^.^âiLdutr, 
pourfuitte  du  procès,  6e  Ce  conteter  de  quel- 
que fomme  qui  fetoit  aufsi  grade  que  lamcp- 
de  8c  dcfpcnsdu  procès  poutroyent  monter. 

Ce  fâifanc  que  l'accafàceur  feroit  fans  intereft 

8c  Crarirtc  euiceroic  l’infamie. Que  dit  Philip- 

pcsîll  vaut  mieux  queCratitte  perde  fatenô- 

mee  que  fi  noftre  honneur  eftoie  diminué  à 

fon  occafion".Lc  periure  n’cft  reietté  fi  on  ne  « U 

propofe  iugement  conrradi^loirc  5c  ainfi  des 

autres  dcliâs.  Touchôs  vnc  raifon  generale, 

qui  feruita  à tous  crimes.  BugnyÔ  la  propofe: 

à fcauotr  quand  on  propofe  reproches  contre 

le  ccfmoing  quicftabfcnt,  nonouyenfes 

defcnccs, 5c  s’il  eftoie  prefent  pourroit  propo 

fet  fes  defcnccs  pertinentes  5c  fi  iuftes  , que 

fon  innocccc  feroit  cogneuc, telles  reproches 

font  de  peu  d'efficaccimait  quàd  il  y a fenten- 

ccjou  appoindemem , le  iugement  tient  lieu  ^ 

de  veritéF.  114. 

On  C9mf9fm»n.  Nous  auons  article  cy  bas,  a»  UxA.4k9, 
^fànt  mention  comme  il  cft  loifiblc  de  tiafi- 
li  t 
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gcr  ou  côpofex  Cur  crime:li  nous  dirons  plus 
•mpUmcnc  de  cefte  mitiere.  AfTeurons  nous 
fur  VlpiAn  pour  le  faiâ  prefcnc  & à ce  qu*en 
die  PauI  liinrconruUc:Ccux  font  infâmes  qui 
eu  leurs  noms  propres , om  edé  condamnez 
de  dol,  d'auoirimuriéi  defrobbé»  ou  rauy  les 
biens  ; de  mcfmes  ceux  qui  en  ont  compolc: 
4 £.  âthietM.  car  celuy  comporcyCofclTe  le  deliâ*. Voi- 
i»fn.rT  /./<•  là  qui  fera  iutlifant  pour  clorre  ccd  article  que 
m pgpon  a remarqué  edre  oblcruc  félon  la  ge- 
mt.  mf  pradlique  de  France , au  moins  pour 

les  caulcs  ciuiîes:  car  quic  aux  triroineUes»les 
tefmoings  plus  entiers  font  requit.  Nous  en 
auons  ailleurs  paclc.Rede  à dire  que  noz  vot 
dns  les  Auuergnats  odene  ce  doubte, accordât 
aucc  nous  le  reieâ  du  tcfinoing  qui  ed  con- 
damnéyou  a compole  en  matière  ciuile,dc  ou» 
tre  plus  comprenant  le  vice  notoire»  êc  recoi- 
uenc  Falleguation  des  vices  non  côpolêz»  ou 
h r.  l^os  fentence  » pour  diminution  de  preuues^. 

S-4-f.  LaMarchc  les  fuit  de  près  » ^ui  en  outre  . : nd 
< Ls  M4ttU  icj  fcprochcs  arbitraires  au  criminel*.  • 

5-  X L 1 1 1. 

<UjtjmêU]p  Reproche  de  fiiniliaricc  & amitii  n’eft 
receuc,n’aii£i  de  fcruice , s’il  n’eft  do- 
meftique  & ordinaire. 

£ fkmiU€rtt€.  Papâ  confelTè  qu'il 
cd  di/ficillerecognoidre  ceux  que 
icslegides  ont  appcllé  fkmHurn 

^ & en  fuicte  de  langage  dit,  que  la 

praâ>q’ic  Françoife  a deuclopc  heureulcmct 
ccd  affaire.  Mais  Ct  ic  demanae  à Papon  quel 
dcuelopcmem?  il  fetairacoun,  dreonfondae 
les  termes  prendra  familiarité  pour  amitié.  A- 
dn  de  difsipcr  ces  nuages  ic  diray  de  1a  fami» 
lûrité,dc  m'clTayctay d’cucillet  Papon,  qui  a 
attaqué  l'amy  au  baril  & à 1a  marmite 
Nous  tenons  en  droiâ  tout  ceux  edre  de  la 


rieuxjdc  de  rifcc*,C*ed  cede  fâmiliancé  de  la-  * ^ 

quelle  Marnai  parle  atnfi: 

dejtm  U trentiefme  motjfên^ 

^ue  rt9Hs  AHWt  tenu  mefme  mutfen» 

Duruntee  eempj  mutnte  cheje 

Nous  Mtent  eu:&  mainte  ujfe^  nuefunt*. 

les  vuârùit  des  deux  furts  kuUsuer 
Jt  treuuereit  le  mtel  deuuncer 
Vxmer^&  Jt  verreit  U pierre  bUsube 
Guigner  le  tioir.  Mutt  fi  tu  ét  fi  fruucbê 
L*  voient/ ne puiffes porter 
Les  muux tfu  tl  fautpour  ï étmy  fuppo/rter: 

Si  tu  ne  peux , endurer  Us  outruges^ 

Auet  Mueun  fumtUer  ne  /tngnges, 

M tins  de  pnCsUns  nurnsymotnt  de  douleurs^ 

Mows  depUifirsy  moins  de  Uye&  douleurs^.  f,-. 

Cicéron  fa»a  vndifcoursdcfàrailiaritéfi  ' 

eiceant  que  ic  n*ay  pas  penfe  le  pouuoir  Uif-  fumtluru 
ferlans  cffcnce.  Voicy  comme  il  indiuiâ  ion 
fVctc;Si  quelque  prouincct'clchoitdCqucqucl 

cunfc  dm  inbnué  à tes  bonnes  grâces  aduife 
cômctudoibs  familiarifcrauccTuy,combicn  ftu^rhrtf. 


dtffmh  r'f». 

»t  fut 
tettgmoi  in 
phêt 

0»m«m»u  ttüt 
TiMo^u 


dHiePofo. 


. I _ , . . - frlhh.  Seme, 

lugement  cd  pcnlcux.Pluficurs  font  reropliz  e4f.t^.ui.y, 
de  difsimulattôje  front,  les  yeux,la  fâcemé-  *l' 
cent  fouuenr,de  la  parolle  encotes  plus.  Péfes 
edrcfôndifHciUequc  cespafonnes  auares, 
ayanKlcurcueuràl'argct,  /byent  exempts  de 
CCS  vices  dciqiicls  nousmcfracs  ibmmcs  enta- 
chez.Iuges  aufsi  que  leurs demondraüonide 
bicnueuillancc  font  remplies  de  diisimu  latiô, 
de  feignent  t'aimer  pour  en  retirer  prôuffir. 

Qui  Icsicauroic  monitoir  d'ailleurs  devouloit 
bien  à vn  edranger  iocogneu?  letreuueceuz 
d encre  eux  recômendabies,qiii  reucrcnccous 
lu  luges  enuoyez,  de  regardent  aucc  qui  Us 
dbiuent  familianicr  en  particulier.  Si  tu  les 


Nous  tenons  en  droiû  tout  ceux  i^re  de  U peux  bônement  recognoidre  prends  les  pour 
famille  qui  font  en  la  puiiTance  du  chef,  fem-  familicrs,fî  au  contraire  laUTcs  les  U.  Et  pen- 
mes.enfans,fcnmcurs,prcnant  le  mot  de  fer-  fes  que  ce  que  les  plus  accons  font , cd  pour 


uiteurs  pour  ceux  qui  font  de  naturel  Iibrc,d£ 
* ^ nodre  fcruice', les  medaiers  Ôc 

ftmi.  Jtamo  fâmillc  vient  le  mot  de  fami- 

liaritc  Bc  familier.  Guido  Pape  appelle  celuy 
familiei  qui  prend  fa  vie  auxdefpens  d'vnau- 
X GmU.Pdf.  tre*.  Et  Biignyon  a do^éement  remarqué  que 
^ Pierre  m'ed  familier , parce 


. . - - - -a. , -..pour 

rctucr  pronmt,  ayâtpeude  foucy  de  la  repu- 
taiiô  de  ccluy,auec  lequel  ils  ne  doiucnc  vfet 
leurs  iours.  Spcciallcmcm  faut  fc  dôner  garde 
de  Ce  rendre  familier  aux  Grecs,iînon  que  ce 
foient  de  ceux  qui  retiennent  les  mœurs  de 
leurs  premiers  parents.il  y en  a infinis  légers, 
trompeurs, applaudifleurs,  à fin  d'edre  aggre- 


~ «“P""'*  le  vo>fi«gc‘-  ErAfrac  Ablu.Ceux  U doiuct  eftre  retenez,  & au  fieu 

Lrtfnmjfmt  *««rptctant  l^agc, reccuoir  en  amitié,  au  viutc,  à la  maifon  les 
«/.«  »>et.premlA^jlumepourlAconuetfAtton:  plus  vertueuxtfui  tout  ne  fe  tendre  trop  Éuni- 
J*  *1"  '«  fteq»cm«ions . les  ptop«-  [iet:  car  ils  font  peu  fidelles.  le  ne  fe  contess- 
îl.».s.  *■  l'«.le»  hanequets  otinaites.confetuent  l’a-  tent  de  nous  porter  enuie , mais  font  enuicnx 


h ytaUf.  8m.  , & la  longue  abfonce  de  dlongneinent 

Ia  diflbulih  Les  Hebrieux  difenc  en  leurs  pro- 
uerbes,qu’il  eft  meilleur  d’auoir  »n  voifin  fii- 
s CWt.  et»  miliet  de  bienueuillanc , que  le  ftete  ellongnb 
<l_’»ffcâion  de  de  domicilie’’.  Veux  ic  patlerL 
1,/W.li.  l’tntelligencedu  vulguaire!  Si  nousaymôsla 
k Chl.i.nmt.  ville, les  champs,  les  cfcollcs , les  chiens,  lea 
cbeuaux,  la  chaiTe  les  baftimens , pat  alTucbi- 
âion  de  accouftumance  ; pourquoy  plulloft 
i OnrMh  i *'*»ynieton5  nous  laconuetfotion  des  bornes^? 
il  fmA.jit.  C'eft  celle  familiarité  qui  fe  tecognoillquand 
ssf.  nom  câmuniquons  cgallcrocnt  les  propos  fe- 


d‘euxmefmes,n’ofant  nousconu'edire°.DeÛ  ôV^**"*^ 
nous  tirons  qu’il  ne  faut  indiferetemét  fcten- 

dre  familier  d vn  chacun  : mais  que  celuy  que 
nous  auons  eileunedoibigueres  dire  eflon-  • 

gnéde  c6tree,dc  JomicilIc,dede  viurt,de  tant 
que  pofsible  côforme  en  mœurs  de  volâiez. 

Eli  il  pofsible  de  mieux  feparer  ht  fâmiliarirb 
<1  aucc  1 amitié  qu  a faiâ  le  mefme  autheur  en 
UpcrsôncdcC.  Leliusî  II  dit:  P.  l'Afinctio 
m aimoit  pour  la  bône  opiniâ  qu’il  auoir  de 
moy  de  de  met  mœurs, de  cefte  bienucuillâce 
fuftcôfetucede  »ugmçrçe  pat  la  ftcqg  étalon 

otdi 
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ordinaire»que  nou<  eufmcs  cnftrpblc*.  VoiU 
yJil.17.  d*vn  cooftc  Tamiiic  > d’autre  la  frequemauon 

&c  ramtliahté.St  toutes  ces  circôllanccs  y doi- 
uem  cilrc  rccogneucs  ne  faut  il  pas  crouiicr  e- 
Rungequcce^.  aycicceu  U dcpolition  du 
ufmoing  familier  ? Si  ccüx  qui  font  de  1a 
nulle  ont  mermes  pritiilcgesque  ceuf  du  chef, 
Se  quelquefois  font  punis  pour  Tes  mauuailes 
. ai^ons^Mlexandreexplicanccnmmeleiuge 

^•**^'^*^*‘  doibtcftre  rccu(e,con(lmicdcux  fof- 
c^sU.%^1  tes  de  familiarité:  rvnecômune  & generale, 
l'Jr.  chaçun  cllant  naturellement  obligé  a fâmilia- 
^ 71^  ^ vouloir  bien  i tous  : celle  U cft  petite 

tranfportc  point  le  familier  aux  anaircs 
^ * de  fon  familier,ainfi  non  conlîderable , foit  à 

t ^tM.rtLf.  reeufer  le  iugc*,ou  i reietter le  tcfmoing.C’cft 
celle  côfîdcration  qui  a meu  les  DoÛcursde 
dire, que  les  GrefHers,clercs,fetgens,<Scautrcs 
ofBcicrs , qui  eftoient  anricnnement  de  la  fi- 
mille  du  iuge , peuucnc  eftrctcfmoings  pour 
luy  appelle  au  Sindicat , au  moins  quand  ils 
n*cn  rapponcc  point d’imcre(l,&  font  de  bô- 
■ ne  renommée^.  C’çft  ce  qui  a meu  Louis  Ro- 
j ' main  de  dire,  que  les  gardes  prepofea  pour 
* * e«npe(chcr  les  courcuci  de  pauc  de  nuiil  aux 

républiques , & à raifon  de  l’office  font  te* 
nus  de  dommage  s’ils  ne  monlhem  le  malfa* 
âeur,  fontreceus  à faire  la  preuue  par  les  foU 
« dats  Se  genfdamies  appeliez  à faire  le  guet*. 

ttaf.7'^  y Vray  eft  que  Paris  du  Piiy  adiouRç  à cela  vue 
condition,  pourueu  qu’ils  foientdemeurans 
ailleurs  &:  n’r  aye  point  de  foupcon  que  le  iu* 
rappelle  apres  le  procès  nnyf.  Ce  qui 
^ explique  l’autre  partietà  feauoir  que  quand  la 
familiarité  efl  circôRantiec,&  bien  qualifiée, 
il  faut  reietter  le  tefmoignage  du  familier. 

yimitu.  Pourcompr^rc  les  elfci5fcs  d’ami' 
tic  cR  bclbing  fcaiioâr  que  c’efl,  en  côbien  de 
parties  elle  ell  Jiuifee,&  dilHnguer  les  vrais  a- 
mis  d’aucc  les  imparfaidb,  pour  Ce  dôner  gar- 
de de  prendre  le  noir  pour  le  blanc:ce|a  corn* 
priiismonihcra  que  peut  faire  l’ami  pour  l’a- 
my,dc  en  confequems’il  doibt  cRre  recçq  ou 
rcietté  detefmoignagc. 

Tous  ceux  qui  pardonnent  ne  font  pas  a* 
mis,Ac  tous  ceux  qui  frappetnefont  ennemis: 
ramitic  afesdegrezï.  Ce  u’cft  pas  toutreat 
U$s  pour  d'auantage  cfclaiccit  la  matière  il  n'y  au- 

ta  pas  grand  mal  de  pourfuiute  le  propos  & 
entenarecâmeles inimiticzfontrcglccs,3ifin 
ou  rcicticr  le  çcfmoing.  Zenndi- 
tim2zt7i.  foit  que  l’amy  cftoit  vn  autre  fovmcfmcs'’. 

AriRotecjit  c^ue  c’cR  vne  ameen  deuxeoprs: 
Sc  que  l’aminc  cR  efgalité  de  mutuelle  bien- 
^ ucuillancc*  .Cicctô  fcmblc  accorder  k ces  dif- 
r*|l./U.  i>4-  pour  le  moins  quant  aux  cffcÛs  qui 

’ en  doiuenc  rcufsit.  le  croy  (dit  U)  que  l’home 

cR  defpouillé  de  toute  humanité  >qui  ne  feait 
aymer  de  mcfmc  mefure  qu'il  cft  ay  roé'^  .N’cft 
“ P“  propos  de  Saluftc:quc  la  vtaye  ami- 
/ j,^ç(iqoand  les  amis  tcdcntà  mcfmcsbutdc 
cnfcmblcmenr  veuillent  ou  ne  veulent  point*) 
La  prophétie  d’vn  exccllct  perfonnage  Agn- 
f ^^'*'*^**  gentin  comenoii  ces moi$;7#«r<c Afl/î efl 
m0HtU,f$rmeepéir  nétnreyityémt  mouiiemet, 
tfl  tntrenuc /fMT  dtfttfte 
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de",  Tüutcsfuts  Bodin  oblênic  fon  fubtilc- " 
ment,  que  rharmonic  pccmicrc  s’entretient  ^ 
par  diflcnlions  & cours  diucts  bien  mdürcz. 

Ces  propolîtions  Sc  difÜnirions  engendrent  i 
deux  falcheufcs  qoeftiôsirvQC  files  amis  doi- 
uenc auoir  efgardàleur  pcouffic  particulier: 
l’autre  iulques  k quel  poin^  ils  dotuent  fuiure 
Sc  accomplir  les  affedtions  de  ramy.Ciceton 
explique  excellemment  le  premier  doubte,qui 
monftteque  l’amy  ne  doibt  point  contrafler 
amitié, foubs  efpoir  dcguain,de  crainte  que  le  « 

guain  celfant  l’amitié  demeute  dcfcac",&quc 
Pamitié  faiftqiieiaratis  l’vn  n’a  difcitc  de  ce 
qui  apparcicc  àl’autrc.Ces  deux  points  meu*  lo^. 
remenc  digérez  ferôc  fitciUcmcnc  feparerra- 
my  faux  d^ucc  le  vray  Nous  aymôs  les  preds, 
les  hcriiages,les  trouppeayx  de  brebis,&  au- 
tres animaux, foubs  cipoir  d’en  retirer  prouf- 
fic  : mais  la  charité  Sc  amitié  des  hommes  cft 
gratuite, en  cela  fuiuâc  de  plus  près  U naturel 
des  dieux,qu^  n’ont  befoingde  chofe  aucune, 
s'ayment  encre  eux,  Sc  gratuitement  donnent 
fccours  aux  humains'’.  Et  aillcun  faifant  dm-  * 

1er  Lclius;  Qu’eft  ce  que  P Africain  auoitaffai- 

rç  de  moyî  Sc  qu  aooy  ic  bcloing  de  luy  î La 

bonne  opinion  defes  vertus  Sc  celle  qu'il  a-  ^ Q»ifM,{} 

uoit  de  ma  vie  , nous  faifoyent  entre  aymer,  '•»«  ♦//. 

les  ftcqucntationsordinaircs  conhrmoict  no-  ' 

ftte  amicié.Cc  n’cftuit  Icdcfird'cn  tirer  auan- 

ugc,combié  qu’elle  nous  aye  produit  com-  f„dumtntt 

modicez  infinies.Ec  corne  la  libéralité  & mu-  Jtf»m  «fl*,». 

nificcncceft  cnticrc  quand  ccluy  qui  l’exerce  StmttdU.4. 

le  faiâ  de  bonne  volôtc,(ànscfpoic  de  guain 

(car  les  bicnsfaiifts  ne  veulent  point  de  rçcôr  ^ p. 

pence*)  aufsi  le  premier  fruiâ  d'amitié  doibt  miïi.tnt$jth. 

confifterenUbonne  affeûioqdes  aroisP.Cc 

n’eft  pas  à dire  qu'il  ne  Êiillc  fubuenir  au  bc-  J^*'^**^^^'** 

foing  de  Paray  ( autrement  les  plus  auarcs  fe- 

royét  capables  d'amitié)  mais  cela  doibt  eftrc 

entendu  pour  n'alTeoir  le  principal  fondcinct  hh.t.  Jt  ^mu 

de  ççftc  vertu, fut  Pcfpoirdc  prouffic  Sc  adua- 

ccmem.Qu,e  s’il  cft  befoiqg  d'emploier  quel- 

que  choie  pour  le  fecoursde  Pamy,ilfaut  cfti- 

mer  que  ce  fera  la  meilleure  emploite  qu'on  d»trt  fnftmt 

puiflcfairct.C’cftpourquoy  Anftote  déclare  /<•- 

que  ccluy  n’cft  point  amy  qui  a fouucnt  pte- 

ftéiraaiscl^bcfoing  que  luymcfmcs  fe  donne  | 

à fon  amy.  N*auon^  nous  pas  dit  qu’il  eft  vn  m*>t. qinctltiy 

aune  foymcfmcs?  Ne  difoit  pas  Pitagorç  que  yiynfitd 

tout  cft  commun  entre  amis  ? Et  S.i\aguftin 

explique ainfi,f«fej?«ww*»^:  c’eftadirc 

Pcfprit,’lccucur,&  les  bicns.Lc  poète  difoit: 

Ca  deux  Mêyent  ^tiâe 
Vn  mcfme  effrit  4ms  deux  ctrps  ttrrtflA» 


Cefte  vnion  de  volontez  Sc  cômurftcatkm 
de  biens,  empcfchcca  la  mamiaife  imeipren* 
tion  du  pioucrbe:Ter«nf/yMrr  0x1x44  ut  ri* 
ehtjfft* iAonnçc  par  ceux  qui  mettent  le  meil- 
leur de  leur  efpoir  à Pargcntiinfêrant  qu’il  ne 
fe  faut  fier  k perfonne , & que  le  plus  afleuré 
fccours  en  aduetficé  cft  d’auoir  acquis  force 
biens.  Au  contraire  la  vtaye  intelligence  de 
cefte  belle  fentence  eft  que  quand  nous  auôs 
rencoocré  vn  viay  Sc  bon  amy,Qousdebuon$ 


•nri.ttfid* 

47-4»- 
* Cdfn  T#»- 
Utt  ym't»  tm 
fnmtdtilt 
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cftimer  qu’en  luy  noz  ricbelTcs  font  enclofcs, 
nos  biens  & toute  bonne  fortune^.  Voire 
plus  que  tout  ceU:car  les  lichciTess’cuznoati* 
uni, le  petdenc  facillcment,^  fouuenc  aban- 
donnet  au  befoing  le  poiTe  jcui:nui$  lalo)ral- 
le  amitié  ne  manqueiamait.  C’eftbicn  pulé 
d’aroitié  loyallc:Car(commedit  Homère)  ce- 
luy  efl  trompé  qui  cheCche  lamy  en  Cour,  Sc 
l'efpreuue  au  fèdin^.  Q^oy  donques  faut  il 
eTpcouaec  l’amyi  Semble  que  non  : parce  que 
les  amis  ne  peuuent  auoir  tant  Toit  peu  dede- 
fiance  de  leurs  amis  qu*ils  ne  perdent  le  titre. 
N’eftcepasla  refponce  quehll  Dionefiant 
aducRv  que  Calippe  Ton  familier  amy  drefibit 
embuicKes  pour  le  fiûrc  mouririraime  mieux 
mourir  queviure,s’il  fiiut  que  ie  me  dône  gar- 
de autât  des  amis  que  des  ennemis^Que 
autre  choie  entendre  la  belle  epifire  dreflee 
par  Piûlhate  i T rafiûc,  qui  auec  quelques  au- 
tres pendans  auoit  coniuré  fa  mortel  Aufii  les 
mieux  aduÜez,de  deux  fcntencesdiuerTesont 
receu  l’vne,  de  reietic  l’aune.  Ils  ont  accordé 
qu’il  ne  faut  point  efire  fi  rigoreux  cimemy, 
qu'à  la  longue  on  ne  puÜTe  crouuer  quelque 
bon  moyen  de  réconciliation.  Ils  ont  demie 
«Pm/IhcM.  fi  modetement  ou  froidement  ai* 

M.  qu’on puüTc  quelquefois  eftrc  cnnemy*. 

7i.AHLCtL  ^ les  contraires  auoyent  lieu,il  n’y 

té.htéf.y.  anroit  point  de  fcrmeté,rié  que  foup9ons,dc* 
fiances, de  changemens  , tous  aâes  contraires 
à l’amicié  enücre-OuyonsdoncquesCiceion 
de  il  nous  apprédra  quadtl  faut  faire  la jpreu- 
oc  de  rccognoUIàncc  d’amitié:  Il  nV  a u pau* 
are  mefnager  qui  ne  fâche  le  nombre  de  Tes 
ouailles, combien  il  a de  cheures,  de  n’y  en  a 
pas  vn  qui  puifie  dire  s’il  a des  amis.  Néant- 
moins  lliommcprudcnt  doibtaymer  dt  bien 
w loT^  choifir,auanc  que  côfirmcr  fon  amitié^N’cft- 
Partie  des  complaintes  qucTarquin 
faifoit  durant  Ton  exil?  Qu’il  comméçoit  de 
remarquer  Tes  fidelles  amis  d’auec  lesfiatc- 
Tcaux , lors  qu’il  n’auoit  plus  de  moyen  de 
les  tecompcnlèr.L'amy  domtcllreexpcrimcn- 
cé  ainfi  que  l’or  dans  la  foumaiTc.  La  fidcHc 
bienueuiilance  Ce  recognoic  aux  afHiétions  de 
P«rils». 

Ccthim  r «■  Uuitijfmt  & mis  sUns  U fêrnùfi 
I*saiffrnssstrt»»n  tn  fôrtunt  tnssHHtiÇt. 
TMdit  f »’<«  fsret  tins,  fsst  fmssne  U rit, 
Uitmyfdrdé  Utté,  te  chérit. 

Sitefl  ^HÜéténn^ydeMHCMnt  lenéêtfrdr* 
ruhûfh'fo  '** ’«tMnr,&ft Tétigi i f, 

I^»tïifonj  de  rcflijfàc  approbation  fcront 

t^mm  slsf.  plu,  long  tediee» , quand  noua  dirons  les 
raaui  qui  procèdent  des  amis  fardez  dcdelgui 
fez.  Reprenant  pcapos;Commea«cane(£o- 
fe  ne  dorbt  eftre  refûfee  i l'amy,  anfsi  aucune 
anurie  ne  doibt  eftre  fondée  fut  efpoir  de 
gu^.C’eft  ainfi  qu’il  faut  gaigner  les  mcrce- 
nasrcs.Ces  deuz  exemples  enae  autres  leçon- 
firmenc  euidemmennQucIquc  Pet Cen  s'eftâr 
retiré  t Athènes  vouloii  acquérir  du  fupport, 
>1  confidera  que  Svmon  cftoit  des  ptemieia 
de  la  ville  te  en  celte  confideration  luy 
prefent  de  deuz  couppes , J’vne  pleine  d’atti- 
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ques  d'or, l’autre  de  danicques  d'argent.  Le 
Gccefcfoubrriantluy  demande  lequel  il  ay 
raoit  roieuz.dc  l’auoit  amy,  on  reicntt  roetcc- 
naire.  Le  fécond  eftprins  de  la  refponce  de 
Philopoemon  capiramc  des  Achayani  fiùdle 
aux  Lacédémoniens  : Ce  vaillant  guerrier  pat 
fci  bannes  remonftiances  auoit  pacifié  Ica 
républiques  de  Spaitc,&  d’Achaye.Les  Spar- 
tins  s’en  cefemant  trefobligez  luy  firent  pte- 
fent  de  foixanre  douze  mil  efeuts.  Print  il  ce-  > 

la  pour  fes  eftaftes  i Tant  s’en  faur,il  s’en  alla  "* 
exprès  i Spaircs,rrmonftrcr  au  confeil  que  ce  * 

n’eftoit  point  les  gens  de  bicn,ny  leurs  bons 
amis , qu’ils  debuoient  tacher  i corrompre  Sc 
gaignerpar  atgcni,attcndn  qn’ilifc  pouuoycc 
afleutet  de  fe  (eiuit  de  leurs  vertus  au  befoing,  ’ 

ûns  tien  couften  mais  qu’ils  deuoient  achep-  ’ ‘ 
ter  Sc  gaigncc  parloycts  mercenaires  les  roef- 
chant*.  De  ce  que  dcfliis  apen  que  l’amy  eft  • i.  fri- 
touc  pour  l‘amy,non  foubs  efpoir  de  rccom-  '• 

Knfc , mais  ayant  l'amiiié  pour  feul  but.  La  f 
féconde  queftion  aprendia  combien  ils  doib- 
uent  faicel’vn  pour  l’autre  Sc  approcheii  de 
plus  près  l’intention  de  noftre  texte.  Elle  eft 
fort  comroDuctfe  entre  les  eferipuains  aux 
bonnes  lettres.  Chilon  Philofophe  ne  feeut 
iamais  fe  refouldrc  corne  l’amy  debuoir  vitv 
1er  les  loix  pour  fecoun'r  l’amy,  & mourut  en 
double  s’il  auoit  bié  ou  malfaiift  d’auoir  pot-  ^ * 
'*f'"0'gt>agc  pour  fauuci  fon  amy  ac- 
euft  de  crime  cMital:  parce  que  la  Philofo- 
pMe  permet  de  fe  retirer  quelque  peu  du  che-  i r 

min  frayé  pour  confetuet  la  vie  ou  bonne  re-  -, 

nommée  de  l'amy, & ne  faut  point  doublet  de  ’ ‘ 

faite  quelque  chofe  vn  peu  deshonnefte  Sc  in- 
famance,fi  on  en  peutrciirei  plus  de  prouftic. 
Tontesfoisce  grâd  perfonnage  Periclcsoe 
^ de  celle  opinion . tefpondant  i quelque 
fieu  amy  qui  le  prioit  de  depofer  fiiux  en  fa 
nueurdaraifon  veut  que  ic  ne  fôy  veu  lafehe 
àfccouricmonamytmais  iufquesà  l’autel'.  t^mtcSslU 
De  faia  cefte  cy  eft  la  meilleure  : Aufsi  Cice- 
ton  tewent  «grcment  l’impertinente  decla- 
ration  de  CaiusBIofTus  Coma,  quirroteftoit  s>t"x.Sisur. 
que  fiTibcceGracchus  fon  amy  Peuftpryé  t-stU.xJ, 
mettre  le  feu  au  capicollc.ilfc  fùft  mis  en  deb- 

uoitd’efreauct  fa  volonté.  QjJubeto  ne  fift 
il  point  plus  figement . abandonnant  Tibcre 
Gtacchus,  lors  qu’il  commença  de  fe  bander 
contre  le  publiciCaius  Carbo,Caiui  Cato  luy 

firent  ils  corapagmeî  Rien  moins.Touteami-  *t  » 

tic  doibt  eftre  auec  cca  deux  réglés  : Il  n’y  a • • 

point  d’exeufes  i la  faute  côinilc  par  les  priè- 
res importunes  de  l’amy  : L’amy  ne  doibt  rien 

demander  deshonnefte.&l’amy  ne  doibt  rien 
CDttcprendtcdemelchantpouil’amy'.P.Ru-  ,r-  j 
lins  prié  de  quelque  chofeâeshonncftedecla. 

ta  qu  il  n en  feroit  rien,  fiir  ce  qne  l’autre  rc- 
plica,  que  me  fen  doneques  voftte  amitié  » Il  “ 
refpondinque  me  fert  la  tienne  fi  tu  me  veux 
c&taindtc  a faire  chofe  infkmc-îPhocion  fe-  u flc' 

môdspacAniipatersôamydequelquechofe  à. 

inuiftejtefpondit:  tu  ne  icanrois  m* auoit  amy  «fwpA. 

&flaceur.Clc6  parlât  à ces  beaux  amis  quiveu  '•‘"f  , 

léc  qu’on  ne  leur  tcfûfe  rié , leur  bailla  congé 
desfe  lourqu’üfuft  choifi  iuge'.Qui  pounSt  -irf./.ij,! 

don 
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donner  vnemeiüeure<iiftinÛion  pouiUcon- 
dbacion  de  ces  varietez  qu'afaiâ  ThiRoricn 
Saliifte } Ce  qui  eil  appelle  amitié  encre  les 
bons  » e(l  diâ  fa^on  encre  ceux  qui  ne  val* 
lent  rien.  Les  loix  difcnc»  qu'il  cil  meilleur  de 
reprendre  ceux  qui  demandent  iniuftcmenc, 
que  d’interincr  leur  requefte*.  Les  AmbalU- 
oeucs  Hcccufciens  prio^ent  les  Romains  de 
MjldwrMM.).  receuoir  Tacquin  rorgueilleux»  û non  com> 
me  Roy, au  moins  comme  particulier , & rc- 
ftt  monftroycnt  que  ceft  te  Ptopre  des  hommes 

bien  aduilcz  de  remettre Vofencc  aux  cnne- 
eté»émm*-  mis,  lors  qu'ils  font  priez  d'ainli  le  lâirc par 
UdtcrU  leurs  amis.  Ec  au  contraire  que  les  inlcnlez, 
^ barbares  ne  font  différence  de  l'amy  à Tcn- 
nemy.QucrelpoaditBrutusî  II Icsiicboutta, 
9c  pour  exculu  propolâ  le  deact  de  rexii 
hPtfH*-  confirmé  par  feixnent**.  Ne  tiennent  les  lu* 
rifconfultcs  ceft  ancien  prouecbe  ttef-veri- 
table } Socrate  ell  mon  amy , i'aime  indroe- 
< mft.  ment  Platon, mais  fur  tout  la  vertu ‘.Reprou* 
ooru  nous  le  dire  d'Arillote  ? Lors  qu  auez 
deux  amis , Tbomme  de  1a  vérité , c’elt  ebofe 
{^^ede  préférer  1a  vérité  Que  veut  don- 
77.vWiw.i-  Cittton  en  la  règle  cy  deffus  pro- 

polee,que  poucTamy  on  le  doibe  quelque 
peu  detoumer  du  chemin  battu  ) CcU  doibe 
cftrc  entendu , pourueu  qu'il  n'y  aye  point 
d'offence.Suis  ie  iuge,ie  defire  que  mon  amy 
aye  bône  caure,ie  refeouteray  en  Tes  diTcours, 
vmre  l'vne  efpanchee  : mais  s’il  faut  fènten* 
ner,i'ay  Dieu  pour  meilleur  amy  : Tout  pour 
Ï l’»®y  > 1»  fqy  “•  L’cxcmolc  d’ AuguAc  le 
monflrcrad'aaatagctSon  mciUeuramy  Afpre- 
tuMlJif.  115.  nas  effanc  accusé,  il  fiA  grand  doubte  comme 
U fe  deooic  compocter  fur  ce  Aûâ.  Si  ie  l'a* 
bandonne  (difoic  l'Empereur } ie  fauffe  les 
règles  d'aroidé  : fi  ic  vay  au  confcil  pour  luy 
donner  ma  voix,iefcTay  ton  i iuAice.  En  fin 
U refolut  auec  le  Sénat , qu'il  fc  rrouuccoit  à 
raAèmblce  lots  de  la  deliberation:  mais  ne 
doiinetoit  point  de  voix  : ainfi  faifànc  office 
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A>ts  il  n'y  aura  point  de  danger  de  1a  remet- 
tre en  ccA  endroit.  Par  U nous  verrons  plus 
Ouuerccméc  ladiAance  encre  les  bons  & me(^  > 

chants  amis , eAant  oppofez  en  fume  de  Un- 
guage.  RcAcroit  donques  de  parler  mainte- 
nant des  amis  fardez , difstmulcz , félon  le 
temps , de  feruitcurs  de  fortune , veu  que  ve- 
nons de  dite  l'ofiKce  de  parfàiâc  amidé.Mais 
d'autant  que  félon  le  dire  de  Cicéron,  la  dii^  , 

Acuité  n'cA  pas  petite  de  tccoçnoiAre  le  vray  : 

amy,  d'aucc  ccluy  qui  cA  malqué , tuant  que  i 

d'aoorder  ccAe  mancre(pour  toulioutsl'cC* 
cUircir  d’auantage  ) difbns  deux  mots  des  di- 
uetfes  fortes  d'amis.  Platon  & fon  difciple 
AriAoce  ont  faiâ  trois  forces  d'amitié  vn  peu 
diueefemée  dlAribueestcac  PUton  conAituoic 
le  premier  membre  en  celle  qui  vient  de  na- 
ture : le  fécond  en  U foculle , qui  n't  point 
d'efgard  aux  confanguinitez , & alliances, 
mais  s'engendre  d'accouAumance  de  familia- 
rité:teU  furent  rccommandcz,PiUdc  de  Orc- 
Acîla  rioifiefmc,appcUcc  Holpitalc,  qui  nous 
Aûâ  aimer  les  abfcns  de  cflongncz,de  par  let- 
tres confenier  la  bicnueuilUncc.  Q^m  àce- 
Ac  amitic.de  laquelle  U commun  fa:  A fi  çtid 
faiék  » qui  confîAc  à rechercher  fa  moitié , il 
n'en  a point  UiÔ  d’cAat:mai$  AriAoie  l’a  mi- 
fe  au  fécond  rang,  bailUncau  premier  les  pa- 
rencelles,au  fécond  l'amour  des  lettres  de  des 
fémmes,  de  au  demicrcc  que  notis  appelions 
hofpicalité  *.  Que  dit  Cicéron  fur  ce  débat? 

Il  n*en  féiÛ  que  deux  partiesda  première  na- 
nirelle  : l’autre  qui  prouient  de  mcfme  affe- 
âion,  de  pareilles  mœurs,  de  de  l'obfcmance 
des  gens  de  bien , de  de  vertu.  CcAe  amitié 
naturelle  eA  commune  aux  hommes,  de  aux 
brutes , qui  aymet  i temps  certain  cieiârdcm- 
ment  leurs  petits, de  font  lellemct  aimez  d'eux 
qu’il  eA  facillc  d’y  rccognoiArc  quelque  fens. 

Mais  celle  de  l’homme  cA  beaucoup  plus  pat- 
fiiiâc.  Confidcrcz  la  charité  entre  les  petes 
de  les  cnfàns , elle  cA  ttcfgrandc  de  ne  peut 
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d’amy  , de  n entreprenant  aucune  chofe  con-  eAre  altérée  fînon  pour  gtan»lc  offena  > 
tre  iufhce^Quâd  le  public  n'cA  point  incctcf  fignalé  de  dctcAablc.  De  ccAe  cy  noArc  liura 
fe,qoand  le  faiÛde  famy  n’cA  point  vicieux,  couAumicr  cA  rcmply  : nous  le  rertons  plus 
tien  ne  doibt  cArc  refusé.  Regardez  l’cxem-  amplement , parlants  de  1a  puiflancc  dcy>e- 

' rcs  fur  les enUns,  delà kgitimcadminiArar 

lion,  du  nourriffement , des  conAiiotions  de 
dots , appanages , partages , mariages  fans  le 
confentement  des  pères , de  autres  pluficurt 
paffiiges,  où  nous  U remereons.  Soyons  con- 
tents pour  maintenant  de  dire , que  la  oaren- 
telleen  coûtes  autres  avions  obtenai  le  pce- 
roiet  lieu  cA  en  ccAc-cy  à poApofer  ï la  pat- 
friAc  amitié.Senccquc  le  fuâ  cnccdrc  l quel- 
cun,  qui  fc  defeonrortoit  fur  U mort  de  fbn 
fils,  quand  il  luy  dit  : Qup  fétois  tu  au  pri*  ^ 
ton  amy  cAoit  trcfpafsP^.  L’autre  vient  quad 


pie  des  deux  prifonniers , qui  denundoyenc 
permiCsion  à Denys  d'aller  au  pais, pour  don- 
ner ordre  à leurs  affûres  auanc  que  mourir. 

Denys  fe  fonbAiant  demanda  pleiges  du  re- 
tour, cuidanc  que  ce  fuA  chofe  impofsible: 

117.^4  jj  prias  au  mot,incôcineoc  les  deux  amis 
acculez  fc  picfcntcrcnt  de  s'adfubicttirct 
70.  aux  mcfmes  peines  que  les  prifonniers , s'ils 

h/m  Èértiti»‘  nc  rctournoyenc  dans  fix  mois.  Qu'aduint  il? 
jJ-  Cçyjj  qjji  cAoyent  cautionnez  fc  ccndirci  aux 

prifons  le  dernier  iour  du  terme,  pour  cuiter 

’jtJrtfHU  le  danger  de  leurs  amis.  N’cA-cc  pas  iouer  à lou  wuj  - • - — 1—  ^zgsmm 

ra»  i m*Tt  qui  baillera  fa  vie , pour  fàaucr  celle  de  fon  deux  ou  pluficurs  perfonnes  fc  cwuucnt  d^^^  47* 

amrtfm^  yypy t.  ne fà Ciccfon ; Plufieurs  ont  mefptiié  mefrne  humeur,  ou  que  nous  admirons  les 
ftdm  Aeftf-  jçQj  victpour  mettre  en  libcaé  ceux  c"*''"'*- 


k Btjaatkà 


, 

i*  “•  «/V  leur  vic.pour  mettre  en  libcaè  ceux  qu'ils  te-  grandes  de  rares  venus  qui  font  en  quelque 
norent  plus  chets  qü'eax  mrlmcX  M.U  .ucrcc» il  n>  . chofe  plu.  dcfiriblc  que  v«- 

^ li.  J.  L............  ni . rien  nui  attire  plus  les  hommes  a amitié.  


pniM  dt  quôy  ï Nous  auons  parlé  de  beaucoup  d’ef- 
ffttmm*  «wml  d'amitié, de  anont  laifâé  arrière  1a  diuer- 
fitédesamis.  UeuAeAéaufü  bon  d’en  faire 
«U  departement  apres  U -dçfcription  i cootef- 


tu , rien  qui  attire  plus  les  hommes  à-- 

La  vertu, la  ptobii , fàiû  que  nous  aimons 
ceux  que  nc  vifmes  iaroais.  le  vous  priedi^s 
moy,^oicCicecon,qiii  eA  l'homme  de  bien, 
ïi  4 


Couftu.nes  de  Bourbonnois.  Titre  V. 


ffftU  smHtt. 


^ p4f*hic 


j8o 

qui  oyint  pailex  des  aâions  de  C.  Fabrice, de 
C.CuiiU5,ne  foit  amoureux  de  leur  mémoire, 
contraire  ne  foit  ennemy  de  Tarquin 
J7I.  l’arrogant,  de  Spur.Cafsius  & Spui.Mclius'î 
C’eft  en  cefte  coniîdcration  que  Marc  Aurel* 
ledifoit,  les  vins  (e  renforcer  plus  loingils 
font  conduits,  les  vrais  amis  ic  co^noilTcnc 
mieux  quand  leurs  perfonnes  font  lepaiccs. 
Lors  les  volomcz  le  recherchent  de  conioi- 
gnent  d'auanuec.  Si  Papon  euil  aduisè  à ces 
cxemples,de  à iTamitiè  hofpitaie,il  cufl  remis 
^ vne  autrefois  Ton  prouerbe  François , fa 
pratllique  qu'il  die  vluec  : Que  le  cefmoing 
n’ell  pas  fufûlàmmenc  reproenè  d aminé  s’il 
n’eft  domeftique  à pot  & a feu.  Il  eull  mieux 
faiâ  de  conuderer  la  diuerlîté  qui  cfl  entre 
fmiiUarité  & amitié  & ( ne  la  voulant  cirer 
d’ailleurs)  au  moins  aduifer  que  ceneften 
vain  que  noflre  texte  a fric  merion  des  deux, 
Fmmlidrtte  & gmitti  Mais  rcfcruôs  icy  bas 
^fure  entendre  comme  le  reproche  d’amitié 
eftreceuautremcc  que  par  le  verre  & lafoup- 
pe , & voyons  ï celte  heure  les  qualitez  qui 
Font  recongnoilUe  ceux  qui  veulent  auoir  le  < 
nom  d’amyj&nefontrien  moins.Xenophon 
au  craiâé  qu’U  a faiâ  des  faites  & dias  de 
Socrate,  dit  que  ce  Philofopbc  cxcellét  mon- 
Aroit  ouuenemenc  le  mauuais  naturel  de  plu- 
/leurs, qui  fçauct  foullagcrles  a/Higez,&  lonc 
marris  de  leur  aduancement  & profperité.‘fa- 
çon  de  ^ire  indigne  de  l’homme  prudent  Sc 
trefpropre  àrenuieux  6c  otgutUeux  Ceux 
imU.fd.  (II.  çj  Qjjj  quelque  bienueuillance,roais  non  en- 
ciere:Cai  pour  paroir  fur  cous  plus  excellents, 
ils  voudrovenc  que  tous  autres  dependilicne 
de  leur  gibbelsiere,  fu/Tenc  leurs  naquccs,dcà 
toute  heure  beli/lres  à leurs  portes  *.  Ils  de/^ 
nient  l’efgaUté , qui  doibt  eltre  en  aroidé,  & 
ocpcuuent  foul&irque  ceux  qui  font  autour 
d’eux  ayet  fortune  approchât  i la  Icur.Or  ces 
complexions  ne  vallent  rien:raais  ne  font  du 
tout  fi  mefehantes  que  de  ceux  qui  abandon- 
l’amy  au  bcroing,qui  font  de  1a  race  des 
IJ.  ( «P  cheuaux  aux  pieds  blancs.  N ’cA* ce  pas  ce  que 

Cefar  difoic  de  Cicéron , lors  que  vaincu  par 
les  pcicrcs  de  Sexdus  il  le  vint  voir)  Penfez 
vous  que  ie  foy  fi  peu  aduisé  d’eAimer  que 
Cicéron  foie  mon  amy , qui  s'eA  tenu  fi  lon- 
iCt*.  éijit’  gucmcc  a/sts  attendant  ma  fonune  A ceux 
là  nous  pouuons  approprier  les  amis , tant 
que  la  profpericé  dure , 6c  qui  fuyenc  au  loing 
hors  du  danger.Quand  le  vent  côrraire  com- 
mence à fou/Hec.  Le  nombre  dcfquels  cA  fi 
grand  que  de  dix  mil^  grande  peine  s’en  treu- 
uem  deux  qui  fidTent  autremcc.Ocquoy  Oui- 
de  a parlé  en  diuers  endroits: 

DirâyU  vnitif  ch*ft  Àeshmmtfi0^ 

JLsmaté  dts  hHmmn$  4m /ni  prât^  imrrtfit, 

^ Jl  fktu  prenmtrtmnt  rfehfnmrrfia  fr0ufjit% 

Dt  muttrê  mm  ftend  rmn^  l'hmmufietd/i^fit. 
EntTf  plkJUmrs  mtimt  pn/fm'vn /nU  mm  s^rndumet 
Pmmr  mmttrm  tn  U vmm  fnd*  fmn  ej^mtitt, 
t tfpmpr  dufftâtn^^  tfi  et  çm  vomdrmit 
jiUigre  mxenttr  cm  yiw  tfi  mfit  àrmSt 
xAmttm^t  mit  nmtu  vtumm  tlmmdtnfiuH  ftmttmct 


t OmilMh.z, 


» Ctfmr  ip 

rtfrim 

r fàtfl  hmi 


i lesïUMf^ 
fdUh  mm* 
ftêdtJA.C. 
<éf.t6x 


D'xtrnmir/mittyvtrtm,i'ÜH'M  tm  recempemeti 
m rflifi fwtÜ  Im  Umps 
cm^mrti  dt  ntm,tmm  ü tfi 
Et  ijm*  vnt  en  tmmt'ycmmme  £vne  pmtÿmrde 
R tfi  mm  pim  tffraHSfà  fm  bmmrft  rt^mrdm  *. 

Ec  ailleurs. 

Lmspigemm  mtmtnt  mitmx  It  emlmmbitr  yt4entby. 

Et  Im  frtrtter  met  tfi  des  mfirmnehy, 
m dmne  vtm  t^mjt^  cmmtir  à tm  fi^tmne 
MmuHmfty  dr  Cemtpmffttr  commt  pim  mppmrtmmi 
^mmnd  le /mUd  tfi  cU$r  ntfire  vmbrt  nmm  pmmr^ 
fmrt: 

Si  It  ternes  tfi  emmuert  eÛt/e  prrtjdrjù't» 

Sur  Ci  pHfii}  efi  Im^^  U itgtr  pmpém'Tt 

rtiette  U mmlf&  mmx  burufe/imt  pltùre 

Ouide  a excellemment  remarqué  ces  amis 
difsimulez,  qui  veulent  participer  à la  fortu- 
ne de  l’amy , 6c  quand  la  chance  tourne , l*a- 
bandonnent , n'en  font  non  plus  d’cAac  que 
s'ils  ne  reuAcnt  jamais  congneu.  Martial  n’a 
pas  moindre  grâce  à dépeindre  ces  amis  de 
parolies,qui  poApofem  vnefeurs  à route  ami- 
tié, qui  font  les  plus  belles  o/fres  du  monde, 
font  officieux  tant  qu’ils  rccongnoiArôc  pou- 
noir  gaigner  quelque  chofepar  Icurbiéucuü- 
iance , 6c  la  rompenc  à fin  dWter  la  perte  de 
trois  tournois. 

Jtdemdndêüvnimmr  vingt /Mm  emprunter 
A Cmte  fns  pmmmit  etfit femme  letter: 

C efi  men  viol  cempmgnen»  /efi  men  mmyfidittt 
Mem  Mmy  Purgent  dmns  Jet  ceffret  fimgeie, 

Qme  rejpendMt  à Si  vtm  vemlue.  plmtUr 
Let pim  dmSbei  fereyemt  htmrtmx  vem/tceuÀer: 

Et  ferin.  epmlent,  Cmie  ptmt  te  ne 

Ttn  etn/td  mmmtenmntymceerdet  mm  re^fit  *.  / tttmniai. 

Etaiileuis. 

Emy  mehepté  tptmtre  fimmet  & demy 
Vn  vtetl  mmntemm:Sexte  men  ben  mmy, 

Aceemfittmé  de  prefler  mgrmnd*  femme, 

Crmmt  fem  m* muter  dm  pigment  U femme. 

Jl  parle  m /ey^mmie  de  ttie  fitçtn 
Que  ^entends  b*en  deftn  prepet  le  fom 
h /me  debtemr  tt$nt,e  mu  m PJnlette, 

De  quatre  m Pheebe,&ne  ttmprem  ledebte 
D'mmre/ept  nul  «jme  m*mprefJé  Setend, 

Et  fi  n'4eyrten:Qml  mmtreplmfkcend 

tue  nten  mneten  mttiemr  mmy  Sexte, 

^ de  benne  heure  à de/mer  /mpprfiti 
S’il  fitmt  deemeree  fsn  efi  demandé, 

Mems  refifèr  muant  fu’il /mit  mandé 

CeAuy-cy  n’a  pas  moindre  grâce: 

Si  ie  veux  emprunter  & ie  fmpperte  gage. 

Je tét^pmtvn mmy  tjm /e  menihe pim  large. 

Si  ie  ri ay  peint  àe  champ  prepre  à Chipete^er, 

Tu/foie  îechapattae^  de  mty  te  mefuer: 

Amfi fmfant  vert  tey  beameemp  memdre  amantage 
Pay  ( men  vetl  cépage  ) tpte  na  men  héritage. 

Te  vetlà  aetmté,tm  recherthet /appert, 

Tmdemandet  tamypemr  remprt  ctfi  effert: 

L*extl  tt  tient  de  prtx/eml  en  nemmete  terre,  iMertuLUb. 
£mmeinetameetey,$Mm*ngage^materre^. 

En 
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En  Toulcz  TOUS  voir  encorcs  de  moins  af> 
fedhonncz  > quand  on  les  fcmond  d'vnc  iîm> 
pic  parolle,  qui  cherchent  cxcuCes  Dieu  feaie 
qactles  ? Ne  perdez  point  de  veue  Martiai: 

BmUu  fLu^  MMtc  mty  : nuis  ^utyftu  crm 
tiqne^ 

Et  ne  veuxsssuc  Uy  ssuetr  prefêt  depùj$ut 
le  piéude  nuec  Litme.'d  efi  hemme  i honneur: 
Entrocle  me  fkiû  tert,CeJnr  fen  feignenr: 
iMrome  débitent  mon  ferf,  eie  tfi  nncfennf, 
yiefne^he,  pins,  eüe  efi  ^nnete  terrienne, 

llfiMt  <pte  eAnyfh.t  men  msilhe,^iit  vendm 
Vfer  de  Uherté  /jntferf  ne  fe  rendra  *. 

Ceftuy  qui  veut  deUilTer  Tamy  au  befoing 
de  crainte  d'ofiFeocer  ceux  qui  ne  luy  attien> 
nenc  riendes  precedens  qui  Te  fàCchcni  de  de> 
foncer  leurs  cabinets  font  ils  vrais  amis» 
Oenundez  le  i Cicéron  : L'amitié  n’a  point 
de  faincife , de  difaimulacion , tout  ce  qui  s'y 
rencontre  cft  vray  6c  volontaire*  Cuîdcz  vous 
que  ces  fages  mondains  foyet  amis>qui  plei- 
gnent  de  bouche  6c  des  yeux  la  milère  de  ce- 
my>qa'iU  fouhaitéi  en  recret>voir  mon  éten- 
du } Cela  cft  elbe  cauteleux  6c  Cubtil  non 
aroy***  l’aimerois  mieux  (It  des  deux  maux 
faut  prendre  le  moindre  ) qu’ils  fuflent  vrais 
Epicuriens  de  complcxion , qu'ils  parlaüènc 
aOèz  mal  à point , 6c  filTcnt  mieux  L’ amitié 
vient  de  bon  naturel,  non  d’indigéee  de  pau- 
uret6*C’e(l  vne  vnion  d’cfprit  tendant  i s’en- 
tregracieulcr  de  fecourir  fans  elpoir  de  prouf- 
fit.(^e  fi  rvtiliifc  caufoit  l'amitié,  les  dc%ui- 
fezHcs  lardez,  ceux  qui  s’accommodent  au 
temps  en  fetoyent  capables , veu  qu’ils  vient 
quelquefois  <ie  biensfiuâs , dc  fouuenc  font 
plaifir  ila  necefiûté  Quand  Ouide  a dit, 

^imet  «»  fecretyp  ne  peux  à fsTwrr, 

L'dmy  qmeji  de  miferes  connert 

il  entend  quand  l’amitié  dcfcouuene  ouU 
roit  à ceux  quis'encr'aiment,de  n’apponeroit 
aucun  pronffit:autrefflent  elle  ne  reçoirpoint 
dc  fard.  C'efi  pluAofi  brigue  6c  faucur,  de  la* 
quelle  Pline  dit  : Cenainement  l’ambition  6c 
la  faueur  ont  leur  remc,  lots  qu’elles  fe  peu* 
uent  couurir  de  quaque  prétexté  de  leueri* 
ih  ^Voilà  comme  en  parle  Salufied’ambiiion 
a causé  maux  infinis,clle  a cdtrainâ  les  bom* 
mes  dc  fe  deTguifer  d’auoir  vne  ebofe  en  1a 
langue,  de  vne  autre  au  emur.  Dc  mefarer  les 
amitiez  6c  inimiticz  au  prouffit , de  auoir  la 
frcc  meilleure  que  rcfprit  de  courage  ».  Et 
Cicéron  à fon  AniquetTon  bon  aroy(  en- 
tends tu  de  qui  ie  veux  parler } ) duquel  tu  fais 
mention  pat  tes  lettres,louë  nos  aâions  quâd 
il  efi  deprouueu  de  les  reprendre,  il  monftre 
qu'il  nous  aime,  il  nous  louange  en  public,dc 
en  fcact,  mais  efi  tel  qu'il  ne  le  foude  ^uercs 
de  la  duilicé,dottceur,  honnefieté,dc  n atten- 
dra iamais  ebofe  Uberallc,  haute,  ny  illufire 
Les  plus  mefehans  oui  fe  creuucnt  font  ceux 
qui  craignent  plut  les  ennemis , qu’ils  n’ai- 
ment les  amisioQ  (qui  efi  encorcs  pis)  qui  ne 
Çc  foudenc  de  rinformne,niine,oucheutcede 
l’amy , poumeu  qu’iU  fc  vangent  de  renne- 
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my.  Pour  le  premier  ce  grad  Pompee  ne  pou- 
uant  porter  fes  propos  piquans  dont  Cicéron 
vfoitafonendroK,  foiuottditc;  le  voudrois 
que  Cicéron  allât  au  parcy  de  Cciar,àhnqu*tl 
commençât  à me  craindre.  Remarquant  la 
mauuaife  cdplexion  du  perfonnage  qui  efioit 
reuecche  de  contumax  à fes  amis, de  humble  à 
fes  eimemis  ^Pour  le  fécond  quelle  plus  bar- 
bare lèntence  que  celle  qui  fiifi  prononcée  par 
le  Roy  Ddocarus,  lors  qu’un  luy  dit  que  Ce- 
lai efioit  alsiegé,&  que  Domirius  s'efioit 
noyé,  voyageant  par  eau?  le  ne  me  foude  de 
U pene  de  mes  amis, fi  auec  tous  mes  ennemis 
font  confondus  Et  au  contraire  quelle  plus 
remarcable  que  celle  de  Caneade  ? Il  efioit  fi 
entier  qu’il  aduenilToit  fon  malueuillant  du 
péril  prochain , encorcs  que  fa  perte  luy  ap- 
portât prouffit  : Si  ie  vois  ( dit  il  ) mon  enne* 
my  fe  vouloir  repolér  fut  l’herbe  qui  couure 
raJfpicjte  dois  luy  prendre  la  main  6c  l’en  rect* 
rer,encores  que  fon  dommage  me  fuft  aduan* 
taeeux  Mais  pourquoy  tant  de  langage? 
Afnn  que  par  la  cognoiUance  des  bonnes  dC 
mefehantes  qualitezdeceux  que  nous  appel- 
ions amis,  on  puifie  comprendre  ralTcurance 
qu’il  y a en  diuimuladon.Aulle  Celle  remar- 
que U fiü>le  récitée  par  Efope  de  l'alouerte, 
qui  ne  voulut  ofier  fes  petits  du  champ  du 
bled  où  ils  efio vent , tant  que  le  pcoprictaire 
inuita  fes  voihnsdc  amis  pour  luy  aider  à 
moilTonner  : mais  dit  qu'il  efioit  temps  de 
changer  de  carre,  lors  qu’il  déclara  que  luy 
mefine  roettroic  la  main  à rœuure  Éi  d’au- 
tant que  fouuent  nous  prenons  le  noir  pour 
le  blanc,  de  quelques  recherches  que  puilsioi 
faire  l’amy  entier  efi  difficillc  i recouurer» 
nous  prendrons  trois  rccepccs  : l'vne  circe  de 
larefponcede  l’alouette, dont  venons  dépar- 
ier , ac  n’attendre  fecouts  dc  qui  que  ce  ibir, 
en  ce  que  pourrons  faire  de  nous  roei'mes  : la 
fécondé  dc  ne  faire  point  d’ennemis  : la  der- 
nière dc  n’admettre  pluralité  en  amitié:  au- 
trement le  nombre  nous  deceura,  de  s’il  efi 
exccGif  en  trouneros  plus  de  fardez  que  d’en- 
tiers. N’cfi-ce  pas  l'vne  des  ptopofitions  que 
le  Garamenie  tint  à Alexandre?  Le  fage  (di- 
(bic  il  ) fe  donne  garde  fin  tout  d’auoir  aucun 
ennemy,de  fe  contente  d’vn  fcul  amy  Voi- 
U pourquoy  la  Primauldoyc  a remarqué  ( au 
dire  dc  Plutarque) que celuy  qui  cherche vn 
exain  ou  ruches d’amis,ne  le  peutgarderqu’il 
ne  tombeà  vneguerpiere  d’ennemis.  Et  que 
rhiftoire  reprefentant  quelque  parfaire  ami- 
tié, la  coofticue  toufiours  entre  deux  perfon- 
nes  feulement,  comme  entre  looachas  6c  Da- 
utd,AcbUlc  de  Patcocle,  Orefte  6c  Piladc,Eu- 
phene  de  Euertte , Damon  de  Piihic  de  ainfi 
des  autres  *.  Quant  à ccluy  qui  n'a  point  d’a- 
my,  ny  d'ami^,  ie  ne  fçay  s’ildoibe  cftrc  iu- 
gé  moins  milérable  que  nulitieux.  VoiU  cç 
qu’eu  dk  Maniai: 

Pmr  fkire  t/ne  Msmerte  nye  km  «fowuf, 
D/cret  4 parie  farimtnt: 

jtidedes  bmms  meeurjja  vie  imn*  & ketey 
Nê  /fÂWOtciU  cerrigerfa  fk’tta/jncccrHdU, 
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fcul  rcgncf  oppofa  le  mur  fuifsc  ï l’ammé 
ftatv:mel1c**.Ncrôn  crcipnant  que  fes  avions 
ne  fuirent reprinfes, falloir  mourir,  nouoic, 
bannlfloit  Icsplus  familiers, qui  aucc  quelque 
modefte  liberté  l'culTenr  peu  rcdrcflct'.Obiic 
ions  nous  ce  que  üi  Marcial: 

l^t  pftupf'iJUnj  peso-  degtktm 

Ai-  tient  f*»*  reitr,^  ie  dtdém» 

H4ir  n'efi  pM  f chere  nurcbxnAsft 
^ue  deiùtnr  U chpfe  i nsm  ttejinft  , 

C’eft  rordinairc  des  plus  grands , quand 
ils  ne  veulent  accorder  ce  qu’ils  ne  fçauroyct 
railonnablcmct  dcfniet,fim  fc  mettre  en  co- 
lère , rompte  les  premières  bienucuillanccs, 
fülciter  nouuelles  occafîons  de  querelles  » & 
partialnex  Or  reprenant  les  tcimcs  de  no- 
Ute  texte  nous  les  diuilcrons  en  detuiCai 
combien  qu’il  n’ave  parlé  que  d’amitié»  nous 
toucherons  comme  l'amy  & ennemy  peuucr 
eftre  reprochez.  Alexandre  traitant  le  premier 
poinû,fàiâ  difbnûion  d'aminés  : l’vnc  pro- 
cédé de  chanté,  contenue  i laprcmicrc  table 
du  dccalngue,  qui  commande  d’aimer  fon 
prochain  comme  foy-mcfme,  & celle  li  n’eft 
icy  conlîdcrablc.  Car  tous  ceux  qui  viuciu 
Toubs  robeilTance  dcce  aofouuerain  tioflre 
Dieu, (ont  fircres  & prochains.  Quantaux  au- 
tres qui  fuiuenr  les  dieux  cAranges,  les  luifs» 
les  herctiqiics,le$  infidcllct,dc(ia  nous  auons 
dit  quils  ne  font  rcceus  à tcfmoigncr  cotre  les 
Catholiqucs.Donqucs  fi  l aminé  quiptouict 
de  chanté  empefehoit  de  tcfmoigncr,(audtoit 
ofter  les  ptcuues  par  tcfmoingSjau  moins  aux 
procès  des  Catholiques, ce  qui  feroit  de  tro^ 
grande  importance.  L’autre  forte  d’aroiiic 
procctlc  de  conformité  de  mœurs, des  frequé- 
tations  & négociations  par  enfcmblc, ainfi 
que  l’inimitié  vient  de  contraire  obfcruancc. 
Cicéron  parle  à Verres  en  ccAc  forte  : Pcnfcs 
tu  qu’il  y aye  plus  grande  inimitié  que  celle 


/*  V/ttx  ijt  f9U  VMttifUfwr  en  pttic 

Det  Cttr»êns,dt  Nerne  en  fd 
Et  guignes  Ut  Drttfmt  en  tente  ee^tefie, 
g^t  tn  étyes  des  Mettes  U prebtté ehe/i  , 
fùfet  tint  tn  feù  plus  tfne  Us  Pd^Uignufenr, 
g^neles  Regmliem  nn  p»Uu  drntftnr, 

Mdmerce  reprend  tent.creü  tn  et  perfetmnge 
Mdling  f U croit  tn  de  trefmet  hàt  cenragef 

jtnleie  tiens  celny  en  grnnde  pdHurtti 

E t rnsfertyt^tù  n*n  tt vn  fetd  nmy  tSf*  * . 

Aufonne  faiâ  ainfi  parler  Petiandre: 
etvn  ced  de  eenrrenXttem  Ut  i emes  regnrde, 
Anfsê  de  pUfsenrs  il  detbt  fe  denner  gnrde 

Mais  c’eft  trop  de  ccAe  roaiicrc,fur  laquel- 
le i’av  fai^  plus  de  chemin  que  n’auois  dcli- 
betc.  Retranchant  le  propos  ic  ncdirayquc 
deux  mots  comme  l’amy  peut  de  doibi  mo- 
deftemem  admonneftet  & corriger  l’amy,& 
fut  tout  le  donner  garde  que  raducntlTcmenr 
ne  foie  plus  iniurieux  que  proufHiablc  *.  Il 
faut  regarder  les  termes , de  le  lieu.  Du  pre- 
mier Horace  parle  ainfi: 

Vndmenitien  tfni  efl  fk’Ue  en  ri^ee 
Efl  Uenfmnent  mtiUn'’fy& pim  pri/èe 
^ne  Ut  propesf  tn^tmtet/f  met  mîenx 
Fmnnx  debntSt^n'vn  pMerferUnx  «. 
Lafcntcnccdc  Periandre  parle  du  lieu  en 
ccAe  force: 

Blnfmet  0 p«rt  ten  pnrent. 

En  public  du  U apparent 
Ces  confîderations  mifes  en  obly  font  que 
ceux  qui  les  oblicnt  font  eftimez  moins  pru- 
dens , dç  que  pluficuts  ne  pcuucnt  fupporter 
leurs  paisions  dcfraifonnaolcs , de  ( fi  ic  l’ofc 
dire  ) cnticrcmct  inïcnfccs.  CatuUc  faiû  ainfi 
parler  l’amy  trop  offenefe; 

Laife  IkUi  btmsfx&s^penfet  tpi  an  temps  prefent 
Chacnn^  fan  prauffU,&tfue  rten  nUfi  pletfmt 
S'd  nejl  vtd.  Malhtnr  pu  iaj  venin  bien  fbtrel 
le  venx  de  ce  veulevr  amenr£hny  me  dejf>Uure. 
Penrptayi  ie  n*ay  trauui  efut  m'aye  fermenté 
^ne  celny  eftiaueù  fetd  penr  amy  arrive  *• 

Le  confcil  cft  venueux  * qui  ne  veut  qu’on 
rende  mal  pour  mal , ou  qu’on  fc  repente  d’a- 
uoir  bic  fudhmats  trefdifnciUc  i luiurc,  prin- 
cipalement en  ceft  endroit.  L'amy  porte  fans 
comparaifon  plus  aigrement  l’iniurc  qui  luy 
eftfaidc  ou  diÛc  par  l’amv.quc  fi  elle  venoit 
de  l’cftrangcr.  Le  Royal  Dauiddifàntri’cuiTc 
plus  patiemment  porté  l’ofTcncc  fi  clic  fuft 
fortiq  de  U bouche  de  mon  ennemy , que  de 
toy  qui  cAois  ma  féconde  amc  le  laifie  ce 
que  dit  Horace , que  ces  grands  corTcûeur», 
ou  crefaigres  iniurieux  foubs  couleur  de  cor- 
reâion,  fc  deuroyent  eux  mcfmes  de  corriger 
& pardonner.  le  ne  louchcray  les  dangers 
rcltoftiflans  de  l’amitié  ou  fréquentation  des 
plus  puillànts  aueuglcz  de  leur  fortunc.Con- 
lentez  vous  du  dire  de  Diogcncs,  parlant  de 
Denys  ; Ce  uran  ( dit  il  ) ft  fert  de  fes  amis 
comme  de  vaillcaux , vuide  les  pleins,  de  rc- 
iette  au  loing  les  vuides  Romulc  voulant 


qui  cA  fondée  lut  contrariété  d’opinions, dc- 
firs  de  volontcz  difTrmbl^lcs  ï Celuy  qui 
cAime  que  la  foy  dmbt  eAre  obferuce  » (ut 
tout  haiia  celuy  de  le  ticn<ira  pour  ennemy 
formel,  qui  cAant  fon  compagnon  en  charge 
(c  fera  c^dic  de  l'abandonner , dcIpnuiUcc» 
combattre,  de  trahir.  Qui  a l'honncftc  bonté 
deuant  les  yeux  de  loue  chaActé,  ne  fçauroic 
voir  de  bon  courage  les  adultérés , les  mini- 
Arcs  de  prillardife,  maquereaux  domcAïqucs» 
d£  ce  qui  s’cnluti  L Diflinguons  donquci  l’a- 
micié  par  fes  qualitcz  : ou  elle  cA  commune 
de  petite, de  lors  il  cA  b croire  que  l’homme  de 
bien  ne  voudroic  offencer  pour  vn  de  ces 
amis  communs  ”.  Ou  clic  cft  fignalee  de  fi 
grande  que  l'amy  a tous  ceux  ennemis  qui  le 
font  de  fon  aray.  lafon  l’a  ptefcrcc  i la  pa- 
rentcllc,  de  le  tefrootng  deccAe  foncamy,cA 
plus  fufpciA  que  le  bien  proche  parent.  Ce 
qu'Alcxandre  tient cAre  véritable,  de  laificà 
la  diferetion  du  iuge  de  difeerner  la  grande, 
de  intime  amitié.  Toutesfois  ne  la  reiette  tel- 
lement que  fi  le  foupçon  des  cfFons  d’amitié 
cA  couuctT»  ou  par  le  nombre  des  tcfmoings, 
ou  par  leur  bonnorable  qualité,  il  ne  rcçoiue 
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Icun  dopoûcions  : Car  ( comme  die  AciAotc } 
Vamjr  procure  le  bien  del'aniy.  Ce  n'eA  pas 
procurer  Ton  bié)<]Ue  l’induire  i depoler  faux. 
k(  d’aiUeuis>qai  eft  celuy  car  intime, qui  vou* 

• abandonner  Ton  ame  pour  faite  plaifir  *2 

Voilà  les  diftindhoni  qu’ü  faut  confiderer  en 
t$L4J^im  ^ afTaire  : non  celle  qu’a  donné  Papou,  qui 
ttwffo.  U.4-  fâiâ  eftar  de  pain  & de  fouppe  : cela  n’eft  au- 
cre  chofê  qu’eftre  amj  de  caolc.  Que  s’il  dit: 
mais  c’eft  u pratique,  Guido  Pape  n'eftoit  il 
pas  pradheien?  Neaemoins  il  n’a  pas  ainû  par- 
lé. Voiqr  Ton  dire:L’amp  imiroe  n’eft  reccu  à 
ctfjnoigncr,  pour  le  moins  s’il  cil  reccu  on 
n*7  aura  tel  elgard  qu’aux  aunes , & la  plus 
commune  opinion  n’en  faiâ  du  tout  point 
hSmi^4t.  d'eftat^.Paflbns  maintenant  au  cas  contrai- 
re» duquel  Papon  ne  parle  point»  non  plus 
que  ce  texte.  Quoy  oe  l'ennemy  ? Nous  le 
Jihioguons , ou  en  £1  perfonne  » ou  félon  la 
caufe.  En  fa  perfonne  s’il  cR  ennemy  feaet» 
ou  decoouen.  Eft  il  pofsible  de  mieux  com- 
prendre ces  deux  fortes  qu’a  fudé  Ciccron» 
efcrinanc  à LentuHc)  Nous  renflerons  fol- 
lement aifx  iniurcs  de  Caton  : le  ne  vois 
point  qu’entre  les  opinans  aucun  te  foit  tmy, 
qu'Hortenfîus  & Luculle  » les  autres  te  font 
ennemis  caches,  ou  fê  coutroucent  à face  ou- 
uecte  : mais  il  cil  beaucoup  meilleur  de  ietter 
du  cœur  et  qui  y cfl»que  par  belles  côtcnanccs 
Acpropojfiudercouurirfonpoifon*.  Entre 
tt.üp.  W*  elpeccs  de  ttahifon  la  plus  formel- 

#.c«c«r.  44  le»  & à craindre  d’auancage,  cil  celle  qui  faiâ 
«nkà./.wf.  paroir  exteriemement  quelque  volonté  de 
bon  ofKce»  qui  offire  les  deuoirs  d’amitié, 
dràTarriereboutiquctiennéc  tout  l’oppofite 
àcequeleurlanjgueadecUré.  lamaisVhom- 
me  fige  ne  s’aflcurat  de  tels  traiflres , moins 
cncoces  de  cetix  qui  par  leur  ttahifon  ont  at- 
4 tm  ytrrem  tenté  contre  le  pais  •*.  Qu’en  dit  le  poète 
4t(U*  Cccillcî 

iw  p/w  mefehévu  tnnemù  ctux  Ufint 
eut  U eamr  t^eux  U frtnty 

Et  <iuif^AHentftÀefiu^tr^iefiru 
« JfA.  CA,  ^yUs  hmry^lm  ym  Mimer  rien  n’imperte*, 

9 Comme  Cicéron  a tenu  que  le  trop  grand 
amy  c(l dangereux  lefmoing , U dit»  qu’auTsi 
plufîeurs  ont  ponc  faux  te&oignage  contre 
ftm  fmiu.  qu’ils  hailToyent  *.  Nous  diftinguons  les 
^ * caufes  : Ou  elles  font  aminelles  » ou  ciuilcs: 

Aux  crtmincUcs  lulHnian  n'a  pas  voulu  re- 
ccuoir  l’cnnemy»dca  permis  qu’il  fufl  ouy  au 
il  pofsible  de  mieux  fouflenir  le 

Jfcncc  de  P.  Sylla?  Nature  a faiô  que  nous 
craignons  celuy  aucc  lequel  nous  auonscu 
procès  capital  on  duil  » touchant  la  meillearc 
partie  de  nos  biens.  Celuy  nous  cfl  pemeruel 
ennemy,  qui  s’efl  cflâyé  nous  cèdre  les  ucs,&; 
h pf4  puU.  embufehes  *•.  Et  ailleurs:  Les  iuges 

Sytt  rti»,  L n’ont  iamais  permis  que  l’cnncmy  fiift  reccu 
à depol'er  cotre  celuy  qu’il  baifl'oic.  Luc  Craf- 
fus  efloic  de  grande  authoriié,  modede,  & de 
bonefprïr,  chacun  le  reputoiefî  homme  de 
bien»  que  fâ  (Impie  pacoUe  auoic  autant  de 
force  que  le  tednoignage  d’vn  autre  » df  tou- 


tesfois  ce  qu’il  depofât  contre  M.  Marcel  ne 
feruit  de  rien  : parce  qu’il  eftoit  Ton  ennemy. 
Les  luges  de  ce  temps  edoyent  remplis  du 
Sasnâ  £fprit,qui  s’infôrmoicnt  des  qualités 
de  l’acculaccnr , de  l’accusé,  des  tefmoings» 
confîdetoient  s'il  y anoit  quelque  dâion  en 
leur  dire,  quelque  chofe  Memeditec,  (I  la  de- 
pofition  edoit  acheptee,  U corrompue»  foubs 
cfpoirderecorapenle,fielle  fbreoit  de  1a  bou- 
che d’vn  trop  aneèéionaé  ou  dolcant , ou  de  ^ 


l'cnnemy  de  l'accusé  *.  Mais  quoyî  II  fcmble  um'wtl.i.fti. 
que  Cicéron  contrarie  à Iudinian,rvn  admet- 
unt  le  tednoignage  de  l’cnnemy  es  caufes  ci- 
uilcs,l’autre  non.  Il  cd  befoing  de  didinguer 
pour  les  réconcilier  : Ou  U caole  duile  ed  im- 
portance ( nous  la  difons  telle  quand  la  que- 
dion  ed  de  U meilleure  partie  des  biens  de 
celuy  qui  plaide  ) cede  aétion  cd  fuffifânte 
pour  engendrer  crainte , rendre  l’amy  cnne- 
mr , âc  cmpcfchcr  les  tclraoigm^cs  : quand 
CUC  cd  Icgcrc,  ludinian  cd  fuiuy  . Nous  di-  k A/mfimji, 
fons  ouncplus  que  les  aâions  de  ces  finew  | 
chicaneux  font  reicttccs,lcfquelscdant  aducc- 
tis  que  partie  aduetfeadeux  tednoings  fans  i.m.ft  it-eff. 
reproches  ,qui  patient  entièrement  dufaidà  73  »i*.-<^«. 
IcurdcfaduanragCïS'addrcflcnt  à eux,  Icurdi- 


plus:  car  l’cnnemy  1 

rpecialement  aux  matières  aimincllcs,  & fc- 
roii  fort  dangereux  d’affeoir  iugement  fur  fâ 
depofition  , obdant  la  règle  qui  ne  permet  ^ « 

s’afTeurer  fur  l’cnnemy  réconcilié  *.  Si  pour 
les  biens  le  tefmoing  ennemy  ed  ceietté,  il  y 
aura  moins  de  doubte  » quand  le  teiînoinjg  a 
edé  rcallcmct  battu  & offcncé,  ouaofFcnc^*.  • t4emrmf. 
Quoy  de  l’heriocr  î Cicéron  le  mondtc  cfoi-  99-^'i- 
uant  à Marc  Antoine  : le  te  peux  a(rcurer,que 
l’haine  que  i’ay  eue  contre  Claude  , ne  fud 
iamais  excefsiue  :car  ie  fuis  refolu  de  ne  m’at- 
taquer point  aux  amis  de  mes  ennemis.  Quât 
an  icunc  Claude , tu  fçauras  trop  mieux  con- 
firmer fon  aage  cendre  à l’opinion  qu'il  a de 
prefent , à fin  qu’il  ne  croyc  point  que  quel- 
que inimitié  rede  entre  nos  familles Mais 
nos  ïurifconfultcs  font  ils  d’accord  , que  la 
my  de  mon  ennemy  ne  roc  puillc  oÉfcnccc?  Ils 
ticnnét  que  l’amy  de  mon  ennemy  n’cd  point 
edimé  mon  ennemy  ( combien  que  Bartole 
9e  Sodn  ne  le  veulent  accorder)  fînon  que 
ccd’  amitié  eud  edé  noaucllcmcntcomraâec 
à mon  defaduantage  P.  Quoy  Ci  celuy  qui  cd 
mon  ennemy  notoirement , ed  produit  par  jvrîj./jlewj* 
partie  aduerfê,  depofe  à mon  aduantage,  lera  wr,  5»rM. 
ü creu  ? C’eft  le  plus  alfeuré  tednoignage  qui  -rfré.t«Jnrm 
puifTc  edre,  quand  l’enncmy  dit  bien  de  l’cn- 
ncroy  qui  cd  aux  liens , & faut  beaucoup  de 
conieâures  côtraircs  pour  effacer  la  fbice  de 
celle  depofition ‘i. 

Sernice.  Qu^d  celuy  qui  cd  produit  pour  tepim.f.ieix. 
depofer  ed  maintenu  leth  Bc  que  d’autre  cou- 
dé il  Ce  déclaré  de  libre  condition , le  iuge 
doibt  pafTer  outre  à fon  examen  » fâuf  fur  la 
vérification  des  reproches  de  s’informer  de 
fa  condition,  à fin  que  s’il  cd  fcrf,fon  tednoi- 
gnage  foit  reietté , ou  reccu  s’il  a ede  valla- 
blemeoc 


584  CouftuiTies  de  Bourbonnois. 


Titre 


V. 


4 bicmeiunanumis'.Ccla^i’cltfnerueiUcSyveu 

ntmtS.fo.  jiQj  loix  onj  rcicité  ceux  de  cefte  condi* 
«MiMvrr».  adkcs  iudiciaices  ôc  publics.  Cô- 

cciuons  nous  » actendanr  la  minetc  plus  mo- 
pre,  du  dite  de  Ciccion  clcxiuanc  àli>n  mee: 
Que  (î  entre  tes  (êruitcuts  tu  en  trcuues  v n de 
• ptf  ftr»»-  grande  & icmarcablc  loyauté  *,  propofes  le 
* quelques  affaires  pnuez  & domeffiques: 
!H4-ÏÎ  '^'^  mais  donnes  toy  garde  qu'il  cognoifle  une 
Toit  peu  de  ce  qui  concerne  taclmge,  ôc  ap- 
partient au  gouuerncmét  de  la  Prouince  qui 
c’eff  afsignce.  Il  y a beaucoup  de  chofes  que 


depofer  ccluy  qui  va  & vlentycouche  & man- 
ge quelquefois  en  roa  maifon  > ponrutu  qu  il 
ne  toit  mercenaire  *.  Et  les  tômiliecs  font  les  ** 

autres  de  U parenteUe , les  hommes  de  main- 
morte, aircnireiuS}  meffaycrs>fermtccs»&  mer  ' * 

cemircs^.  Les  dotneffiques  rcgulicmmét  ne 
iônt  reccUs  à depofer Toutcsfbis  ceU  cfi 
fubieâàdiffinâion,&  ti  afcscaspanicultccs. 

La  diffinâton  eff  des  débats  cnnuuels,  ou  ci-  ttjitk. 
uds.  Cicéron  ne  veut  rcceuoit  le  tefmoing 
domeffique  en  criminalité.  Petfonne  ( dit 
ne  doibt  receuoir  Icactmoing  qui  vient  de  1a  " 


fHk  M»lm 


nous  pourrions  commettre  aux  feruircurs  maifondamainccqaiaccufc'”.Cclaabefoin 
I — J... — - de  double  mterpretaciqn.  La  prenucrc  quand 

1a  pofuitte  criminelle  eff  faidc  aucc  le  procu- 
reur du  Roy  de  partie  iointc:car  quand  le  iuge  - • * 

befoignoit  d'office»  que  les  Latins  appellcnr» 
p4T  inautfitiên  t les  domcfftques  mefmcs»  le  . - . - 
dénonciateur  effoit  rcccu  . L autre  quand  le  c«»i»rjoj. 
domcffiouc  depofe  contre  le  pctc  de  famille: 

Car  il  ett  à croire  qu’il  n'eutl  ainfî  déposé  •Gmii.Ptf^ 
contre  vérité  *.  Et  partant  fon  tcffnoignage 
eff  receu.  Quoy  s'ils  foncdomeffiques  Sc  or-* 
dituitcs,&  lonc  appeliez  en  caufe  amie?  Du 
Molm  ne  les  reçoit  pour  effre  entiers  » de  ne 
Icsieicttedu  tout.  Us  les  rend  perequateurs 
pour  conforiccou  amoindnrlcs  prcuuesef- 
galles  d'ailleurs^*  Que  dirons  nous  des  fub- 
? Attendant  le  qui  eff  propre  en  fe  U- 
ure  » Louys  Romain  pofe  vn  beau  cas  s'il  eff 
yctitabte:Q^e  les  foMats  ne  peuuent  depofer 
. pour  leurs  capitaines,  les  compagnons  mari- 
niers pour  le  maiffre  de  nauire,  non  pins  ooe 
le  fubicd  pour  fon  feigneur.  D’autanc  qu  ils 
ont  crainte,  au  moins  tcuaentialle,d'offenlcr 
ceux  d oui  Us  obeiffcnt,de  n'ofent  dire  vérité. 

En  fin  il  diffinguc  les  qualitez  des  fdgneurs: 
ou  ce  font  de  ccsttanchansqui  commandent 
tout  auec  le  fet  efmoleu  : ou  autres  qui  oc 
voudroyée  fouffrir  que  pour  eux  on  fiff  quel- 
que ade  defraifonnable.Aux  prcmiers'la  pro- 
dudion  des  fubieds  eff  dcrnièe,  te  accordée 
aux  Icconds^.  Prendrons  nous  le  meffaver  fLmà.Hm, 
pour  domeffique?  Ouy  au  faid  qui  fc  ptefen-  ‘••/lit- 
re *.  Le  doubtc  feroit  plus  fort  aux  fermiers  te,  ' 


loyaux,dont  deuons  nousabffsnir,ne  ffiff  ce 
ycA.i  tfifi-  cuitec  le  bruit  populaire^.  L'autre 

4<l  Fr4tr.  cufon  remarquée  par  Heraud , qui  a grande 
apparence , eff,  que  la  puilDnce  des  maiffrcs 
effoie  11  grandd  fur  lesffrfs&  demeuroienc 
en  telle  fubiedion,  qu'ils  ne  pouuoicnt  facil- 
Icmct  offre  reprins  d'auoirpreffe  laconfcicn- 
Qc  pour  leur  icruice'.  C'ert  pourquoy  toutes 
' ) ' ‘P  * ’ les  conffilutions  leur  ont  détendu  de  tefmoi- 

tner.  Ce  qui  eff  entendu  tant  que  la  qualité 
c fcruicc  dure.  Le  mauuais  effoit  rcccuablc  à 
J depofet  de  ce  qn’il  auoic  veuen  feraitude 

L'autre  foire  de  feruiieurs  conlîffc  en  ceux 
dot  nous  nous  fcruôs  auioutd'huy»qui  font  U 
bres, ainfî  que  nous:mais  s'adonner  au  fcruicc 
pourgaigner  quelque  pièce  d’argent,  i fin  de 
le  fubucnii  en  vicillcffc.  Et  ceux  U ne  font 
point  incapables  d'afsiffer  aux  iugemens,  te 
tefmoigncrpour  vice  qui  foie  en  leur  perfon- 
ne  te  fur  le  chef,  mais  la  prohibition  eff  fon- 
dée, à fin  d'obuicr  que  la  grande  bienueoil- 
lancc  qti'iU  doiuct  aux  matffrcs,  ne  les  emeu- 
uent  à dire  quelque  chofe  contre  vcriic.  C'eff 
pburquoy  Alexandre  a tenu,  que  ccluy  qui  eff 
lorry  du  fcruice,  peut  depofer  de  ce  qu’il  a 
veu  eftant  en  feruice.  Pallàht  outre  il  dir,que 
le  maiftrc , qui  veut  vérifier  quelque  chofe, 
peut  cniioyct  fon  feruiieur  & effant  hors  de 
fa  maifon  le  produire  à tefmoingtd'auûc  qu’il 
n’y  a point  de  fraude  de  bien  aduifer  à fon 
faiâ,  te  rechercher  diligemment  fes  prcuucs, 
finon  qu’incontinent  aptes  la  dcpofitionil 
le  reprint  cneores  à fon  fcruice Quoy  au 
contraire  parlera  il  de  ce  qu'il  a veuauant 
r*?4.c*«/p  l’enirecà  fon  fcruice?  Aucunsuennéequ'ouy. 

Cela  feroit  dangereux 

<?■  orMnAtre.  A Idat  expliquant 
prouerbe  ou  brocard  de  droi^ff , Freuuts 
deld  mdtfan,  ne  veut  pas  qu'il  foit  tant  prins 
^ twtjit»  pour  les  fufpcdls  tcfmoignagcsdomcffiqucs, 
quç  pour  |<;s  cÔfefsions  de  partie  qui  fe  coup- 
pede  fon  couffeau:  ainfi  prenant  Urnttifnn 
r/2/;*f/iii»  pourconfcicncc*.  Ccqu’Erafmc  s’efteflaye 

de  vérifier  par  plus  long  propos,  & côcluant  . 

c*'  ff*'  ffy  4 chofe  plus  domeffique  i C'eff  pourquoy  Alexandre  donne  ceffe  réglé 
/c  *1“'^  confcicncc  Mais  nous  di-  pour  vérifier  les  choies  qui  fc  irai^lcnr  entre  ». 

ronsdans  peu  de  temps  de  ces  prcuucs  par  U les  domeffiques  5c  familiers,  tes  domeffiques 

0m»4UtCt>U  confcfçion  despartics,  traitant  des  délations  te  familiers  font  fuftifants  tcfmoings.  S’il  eff 
ftrie.M.fi,  de  ferment. Difons  maintenant  queceux  font  q*fcffion  d’vn  manage  faiéi  ü la  maifon  de 

Icpercdc  Titius,dcl’accompliîrcmcnt  d’iccliiT,qni  en 
commander,  a cMjfc  de  fapuif-  parlera  mieux  que  les  proches  te  fcruitcnrs 

y F.r  C'^^rUt:.  fancc  fcigncntlalle.  C’eff  pomquoy  Alcxan-  domeffiques  “ ? Il  y a plus:  car  la  faneur  de 

»r«at.)N. s.  die  n'a prias  pour  uumc.ffiquc  ny  cxcluiUdc  l’innoccnce  eff  li  grande,  que  fi  l’accusé  eff  <.L).4rr-)i. 


alTcnlfcurs,  & ncantmoins  Alexandre  les  y a 
comprins,  fmr  U ferme  en  grains  ou  en  de- 
niers, au  moins  à fin  que  leurdepofition  fér- 
ue de  demy  preuue  *.  Les  cas  pariiculicrs, 
aufqucls  on  n a cfgard  i 1a  domeff îcité,  fârni- 
liancé,  ou  parcnrclle  font  : Quand  le  fàidl  eff 
tel  qu'il  a effé  impofsible  de  tirer  pretroes 
d'ailleurs, 5c  n’eff  pas  fuffifânt  de  dirc>ioTs  que 
l'aiffe  fiiff  fâiâ  il  n'y  auevit  que  ceux  là,^  par 
l'cff  at  general  de  pareil  affaire  ny  en  pouuoic 
auoic  d'autres  : comme  fi  i'ay  cflé  offVncé  de  , ^ 

nuîÆ, dans  mamaifon,efcarteedc voifins*. 
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leceu  à Tes  faiâs  iuilificatif*  » il  dok  nommer 
pour  la  vérification  (es  domem^uet,  famt- 
iicTf , 6e  aortes  moins  idoines  6c  luffifimis  *. 
Et  generallcmem  quand  le  procès  eft  entre 
parents,domeftiquef  6c  famificr$,les  parents, 
dorocfhques  6c  familiers  roncteccus:cirraf-> 
fcâiô  bdancc  6c  cft  cfgalle  des  deux  partis 
de  font  foy  quand  le  grand  nombre  efi  fiifli* 
fanf  pour  purger  le  doubte  de  paremelk,  do- 
meÂicitè,dc  familianté 


JLPMtté»L 
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S-  XLIIII. 

Obicâs  6c  reproches  generaux  ne  (ont 
admis  ne  reccus:mais  faut  qu*iU  (byec 
fpccificz  & déclarez. 

] E fem  4dnsi<Commc  il  n*y  a rien 
qui  réde  les  tcfmoignages  df  fnf- 
J mges  plus  fu^câs  de  brigues, 
complots , de  lubornarions , que 
quand  tous  les  cermoings  d'vne  enquellc  de- 
pofimt  en  meTmes  termes  { ce  que  le  iîraere 
Catô  feeut  ï poinâ  remarquer  en  keaufe  de 
Faonye  Ton  amy  ) de  mefmes  les  reproches 
contre  termoings  donnez  par  mefinc  conrex- 
te,en  mefincs  pàioUes, contenant  mefines  vi- 
ces pourtous»  fomlifutr*  Ccd  poutquoyle 
lieutenant  ctiniincl  d' Angcts^bialme  tort  les 
iuges,  qui  les  rcçoiuent,  « ordonnent  temps 
i Faccasé  d’ailleurs  fiiffilkcDment  conuaincu 
pour  le  vérifier»  Ces  femences  interlocutoires 
A*cfianr  autre  chofi;  qu'rn  beau  chemin  pour 
faite  cTchappcc  les  mefehano  de  laiflèr  les  vi- 
ces plus  fi^alez  iropunis^Xes  doâeurs  tien- 
nent,qu’il  ne  fiifiit  de  pcopoicr  contre  le  ce(^ 
moing  qu’il  eft  infâme  ou  conuaincu  de  cri- 
me : mais  faut  déclarer,  quelle  infamie , fur 
qnoy  elle  c(l  fondée, quel  crime, fi  c’eft  taac- 
dn  Ja  qualité  de  l'homicide,  vol,  ou  quel  cd 
Faune  deUd,  cncorcs  félon  aucun  ed  be- 
foingde  pafler  outrc,dc  fpecificr  le  iouti'hcu- 
re,  le  lieu,  la  fenteDce,oa  coropofition  furoe- 
nue  *.  Le  temps  ne  dotbt  edre  obmis,  de  for- 
te que  fi  on  difoic  généralement  fby  ne  fera 
adioudee  à T itius , parce  que  c’ed  vn  larron 
qui  en  a composé,  cela  ne  firruiroit  de  rien: 

00  bien , parce  qu'il  a cy  deuant  faiâ  vn  lac* 
recin  k Antoine , duquel  il  a composé.  Il  ne 
foffit  pas  parla  fimplement  du  temps  prefent 
ou  du  paCsé  : mau  faut  fpedfier,quc  lors  de  fa 
propofition  il  edoit  côtuunné,  ou  auoit  com- 
pose de  lanecin,  ou  de  quelque  autre  crime, 
tout  au  moins  que  pour  quelque  autre  oc- 
cafion  il  edoit  lors  inhabille  de  poner  tef- 
moignagcL  La  pra^quc|  ne  s'arrede  gocrcs 

1 CCS  fubtilitcz  : Car  les  tuges  fupplécm  , de 
adtiifcnc  fi  U fcntence  ou  coropofition  edoit 
Ion  de  la  depofidon.  Les  obicéb  generaux 
font  confiderables  en  deux  fortes:l’vneayanc 
efgard  aux  tefmoinâ  reprochez  d'vn  feul 
reproche  6c  par  meüne  claufe  : l’aune  aux 
deuds  qui  font  appofez.  Pour  le  premier 
poinâ  la  Cour  a fonuent  anedé , que  le  re- 
pcochç  general  foit  rcccu:comme  fi  ie  dis  t le 


reproche  Antoine>Piette,  laques,  Iean,Ftan* 
çois,d'anram  qu’ils  fom  tous  roeunrien,ban*’ 
nis,  de  foUicucuu  au  procès.  Car  cede  geoe- 
ralicé  vaut  autant  fur  le  seneral , comme  le 
fpecial  vaudrott  contre  Tes  paiticuliers.  Et 
(comme  dit  de  Luc)  quel  intered  y a il  de 
les  noircir  tous  enfcroblcment  ou  à part  H X 
(combien  que  le  commentaire  aux  coudu- 
mcad'Auucrgne  tienne  le  contraire  K)  Mais  hB'piéw.ca. 
quand  le  reproche  ed  trop  v^ue,ou  general,  %.iA. 
comme  quand  on  dit  feuleroent,  Pierre  «d 
adultère,  Antoine  homicide,  Guillaume  infâ- 
me,(âns  déclarer  les  circondances  de  qualitcz, 
aucunes  Cours  de  France  les  ont  dcclarcea 


. Et  la  Cour  de  Rouan  a trou- 


i Phibi.  9m. 


impemnetes  *.  « ..  «v  .wu«.  . 
ué  vn  expédient  de  bonne  grâce , qui  a reeen 
ces  reproches  confus,  à U charge  que  le  pco- 
pofitne  les  dedaren , Ipedficra  le  temps , le 
lieu , les  perfonnes , de  antres  qualitcz  iiecef-  » 
fiures,i  fin  que  partie  aduerfe  puifiè  fauucr  les 
tefinoings  Mais  te  demande  : leshidoriciM  k ckufinmf. 
ont  remarque  que  chacune  nation  a fon  vice 
particulicc  qu’il  cd  prcfques  impolsible  d’a- 
oandonner.LesCcotoniatesfont  giadedat  de 
gaignerl*oUuiecohmpique:ccux  deSpanclè  €mt,féms^mu 
plaifent  à la  gucnc:lcs  Cretenfes  aimo^ent  U ftr  le  tmff. 
chafle  : les  Cibanfcsfc  côfifcnt  en  delicesilcs 
Y onics font  deuifeurs ordinaires'.  Le  peuple 
d’italie  a edé  dtuisé  de  complexions  : les 
Champenois  edoyent  1a  retrait  d’orguciU  lEemfm.tM. 
les  Argines  ou  fituticos  a’cxcrçoycnr  aux  iar-  y***- 
recins  * : ceux  de  Régine  edoyent  de  natu-  ^^hts 
relcraintif  : les  Italiens  magnifique.  Quant 
aux  FtançoU  ils  ont  edé  dbmez  rauables,  steykt.8*t 
ftupides,  vains,  nez  aux  fedkions,  de  iocapa* 
blés  de  coaCeil , allez  durs  de  religieux.  Les 
Efpagnols^rands  vcDteacs,aoarcs,  durs, vol- 
leucs^  bcfoil,  facillemeid  endurant  1a  faim, 

6e  ne  cteiguac  la  mort.Les  Grecs  auoir  Fc^t 
bon,  6c  addonné  aux  lettres , mais  fâns  foy, 
lcgets,infideUes,dc  Aattcurs.Lcs  Capadociëst 
Sihetens,  de  Cretenfirs,  trompeurs,  menfon- 
gers,fans  foy,lkns  fcrmcnt,de  ainfi  des  auucs 
nations  qu’Alexadie  d’Alexandrie  recite  bien 
au  long  Erafmccôfiderâcks  inimiciez  diu 
Que  l’Anglois  hait  le  François , l'Efcoiroia  ^UxjA.^c, 
l'Ai^loisJ'lcalicn  l’Allemand,!’ Allemand  le  ij  f 
Suille,de  tous  tat  qtfils  font  ne  fçaurqyct  dire 
pourquoy  ■.  Bodin  a il  pas  remarqué  que  les  ^ 

Septenenonanx  fbntbcsux,  gaillards,  robu-  Uyiap^.t. 
des,  hauts,  blonds,vcluf,beiiqueux,giofsiers  fWio- 
d-cfprit,gt.|^bcaucur..l« 
voix  CToUé,  fubieâs  aux  gonttei , iurdicez,de 
aueu^ifieméts , propofant  que  les  diuers  na-  •wÿài). 
turels  procèdent  des  influences  celcdes)  De 
U il  remarque  vne  belle  règle  que  les  Efpa- 
gnob,  Anglob,  EfcolTois,  6c  Normands, an- 
ciennement doux  de  humains  font  à prefent  * 9tdm.  Uk, 
larrons,  de  malicieux  : d’autant  qu’ib  edoyent 
fubicâs  k l’Atchcr , de  maintenant  le  font  au 
Scorpion  Dirons  nous  qu’il  foit  loifible  rtfmk.  n»* 
ceprocher  k caufe  des  ces  inimitiez  gcoaalles  ytmiem  lefer^ 
de  vices  nationaux  I Cicéron  fcmblc  vouloir 
appronuer  ce  pa^:Lc  tefmoing  Grec  (dit  il  ) 
fe  prefêntc  allaigtemcm  pour  confondre  de  ub  n.cM 
ofiencer  celuy  contre  lequel  il  veut  depofer.  (tmjlk. 

iv  le 
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11  ne  Congé  c6me  il  doibt  iucei:ro&{s  comme 
il  pouna  nuire  *:  lUe  prépare , & ne  pcni'e  i 
ancre  eboTe.  fie  àiUemt  parlant  da  François: 
PttfTez  voui  (Melsieûr»}  que  cede  nation 
double  de  porter  termnignage  (tour  ctainte 
qu'elle  aye  d'otfeheot  Ica  dieiu  immoneU« . 
ou  de  violet  le  fcmencûinâ  de  lacté  Oc  ' 
nous  ne  receuone  l^upimon  de  Cicctoo  pour 
rtptocher  le  termuttlg  du  Coui  oattoaal 
( dequoy  nous  auons  diÂ  quelque  cbofcdi' 
icootant  des  recuianom)  6c  ne  Tommes  d'ac- 
cord auec  iuf  pour  les  vices  impeopetez  an 
peuple  Friçol».  l'eibprnnicray  de  Budin  par- 
tie de  ceCle  defeiHc  1 V^c  fi  ces  iiiucâiucttrs 
( dit  il) appelléncTegeréiéSmc  cettaioe  aile* 
gn<r«  6c  promphindo  en  toutes  choTes  » l'in- 
lure  plairra,  de  relie  gonnilcllceA  commune 
auec  COQS  les  peDplco>^s  réglons  moyennes. 
Céiâratecongoeii  *ceAe  interptcttrion,xid> 
indignant , que  les  Gaulois  ont  Vclprit  fore 
gemiltprompCjdr  dodlle.  Mais  tant  s’eo  faut 
qu'ils  ayeni  les  autres  vices  cy  dclfus  remar- 
ques » qaan  conccaire  iis  ont  de  tous  temps 
edé  rccongncus  pout  auoit  l'eTpric  plus  vif 
à tout  où  Ils  Te  voudront  employer , que  nul- 
le autre  nation  « aux  armes  , aux  lettres , k 1a 
marchandiTe,^btcn  dire,  Tur  tout  ils  ont  le 
cimir  genercuXtdc  candide, dt  gutrdem  U Toy 
•pliucondammemque  peuple  qui  Idii^.  AuN 
n te  mHinc  Ciœron  Te  demeot  ailleuts  » par- 
lant en  Celle  rortrQm  ^ U nation  qui  veuil- 
lepeafliquer  celle  fentéce , Pmrc  njhht^s»  ■ 
^9  à Upsrnit*  Sont  ce  les  Frâçuisi  • 

Sont  ce  les  fii'p^noUfNonnouc  cdaeil  poo- 
pre  aux  Grccsydcü'foacommunque  ceux  qui 
ne  T^auent  rien  en  Grec,  Tgauenc  celle  feo- 
tcncc  en  langage  Once  *. 

Sptcifiic.  ê^dnUrrz^  C’cH  k dite,  il  faut 
tellement  Tpecider  le  crime*  que  fi  c’eil  adul- 
iCR  le  reTmoing  die  auoir  veu  Titius  & Bette 
ioinfls  enfeihble  ( Icàuge  adudexa  ^rcs  fi 
c'ell  adultcreonconcubiMge  Ici  on  U qualité 
des  parties  ) s'd  puis  de  lartecin  il  dira  qui  k 
defiobbé  de  à qui  le  latrccin  a clic  biiât&  ainfi 
des  autresM'auois  volonté  de  reietter  aiUcu» 
U’qnclhon  que  Papon  a lailsè  indealc } fi  le 
cefmoing  qm  eft  de  Toy  inhablUo  6c  n’cil  re- 
proche par  les  paniesiaifl  fby*iU'a  touchée 
du  bout  du  doigt. Voyons  que  c'cnell.Papoa 
ptopolc  ropimonde  Berry  ^dc  du  que  ccdo- 
fleuc  a permis  auiugc  de  reietter  le  tclmoins* 
qutellnotoireiuétcepcochablcfcncorcs  que  la 
partie  n'tye  rien  fouiny  cotre  luy  ,côbicn  que 
quelques  anrresayée  tenu  l'opiiuon  côcraiic. 
Mais  diâes  Papon  laquelle  itiiuroos  nous? 
Pierre  Dapuy  tiént  qtw  le  tugequi  void  le 
procès  > peur  reiecter  les  lelmoings  qu'd  co- 
gnoill  auoir  meTchâte  qualité  * encore  que  Ta 
depofifton  fa^  clakc  6c  entière , ou  que  les 
parties  culTcnt  approoué  la  recepeiotuPoions 
pour  exemple^  il  depolc  ou  du  crime  ou  du 
drtlcrccciuii  TuTBTamment,inais  interrogé  s'il 
tecognoill  les  parries  du  qu’ouy  t pacce que 
celle  qui  le  produit  oll  Ton  amy  intime»  qui 
luy  a prellé  cent  eTcus  grade  iiccci'steé»  6c 
ceiay  côtre  lequel  ildcpoTcToncnncmy>pout 
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rauoircy  dcuaot  gricTufiSkt^nc  olfencé  en  Tçs. 
biens  > de  perfonof  : le  oc  ra|«ueia  il  tel 
tcTmoing»  cnçores  qu'il  ne  Tu4l  VoUablsmf 
cepeoebé?  OuyiPouc  double  iaiiôn*i’v^quq 
le  lUge  ne  Taie  point  de  mali  l’inTinmac 
qualité  de  codwiOR  des  tcTino'm^’i’AUirc  qu'4‘ 

fieui  Tupplm  de  Ttiâ  çç  qui  c^  notoire  par- 
es adles  du  piocasK'ombicAqucacgulicrcm^  ' ' **-  ' 
le  toünoiug  aiininci  ousaurcmèt  »Kapjd^,^é«/4Wtî‘; 
n cil  rciccté  s’il  n’cll  vtll^bicmét  rcptoçhéJ(n 
Maisquoy  de  celle  quellion?  Pierre  ellpro- 
duiâ  cotre  moy  »ic  declan^quc  Temends  le  re- 
procbcr>il  depofe  pour  mby,  celle  proiellatiô 
gafietaellc  (â  depofition.?  Fautdilhngucr:pu 
il  cil  de  quaUtè}Dié  réputé  êc  tenu  pour  hoih-' 
me  de  bbnocS  mœurs-»  lors  ma ptotoftation 
ne  Teruira  de  ricnicar  >1  cdl  àiiqisc  qu  elle  n'a 
point  eu  de  force  le  faire  pourvaricr.Ce  léroit 
autre  chhfu  de  Thème  mài  vsuittqui  le  pour- 
rois  deponir  de  dite  ce  qu'il  Tfait  » de  craii^ . 
qu’on  ne  luy  icnat  les  viccs  en  face»  cncoips^ 
ceUdoibr  élire  entendu  lors  qu  il  n'y  a qti'vn 
Teul  cefmoing.  Car  Tl  i’ouois  proccllé  d'enre-. 
procher  deiny  dotimioo  de  qtic  tous  enfem- 
Dlcrasnc  dspoTallénc  pour  muy»le  grâd  nom-, 
bre  comiriroit  Teffcâ  de  OU  ptotcfiacion  •*.. . y 

Les  Adiiocats  doiucnt  fur  peine  d’anvuK 

de  & fufpcfîon  dé  poUuiadon  i temps  er.m,meaê  u 
ou  priuation  4 TarbitragcduiugCiim-^'.'  ?•*”- 
culcr  aucun  fâi£l  de  reproches , linorf 
qu’il  foie  reccuablc  6c  qu’ils  ayee  char*  *fi*x**^>^'* 
gc  des  parnesicc  qu’ils  font  tenus  d’af-, 

Icrmcr  par  fermcc  s'ils  en  (bac  requis.  r.ctM?MU4. 

|.4rr.)).  . .. 

£/  AÀM»c4t4^  Nous  auons  diâ  de  ' 

Texccllcuce  dos  aduocats  6c  tou-, 
chcrons  ailleurs  du  Iklaire  qui  leur 
cil  deu:outre  ce  qui  a cllé  proposé 
aux  prclcriptions.  Ccll  aiùcle  fera  voir  quels 
ils  doiucnt  élire,  de  côme  ils  font  tenus  s’em- 
ployer à la  cbarge.Nous  le  dillnbuôs  en  trois 
ibrresdes  vns  qui  s’exctcéc  aux  plaideriesd^ 
autres  s'addnnnéc  aux  confulrattonsdcs  trou, 
fielmes  k inllruire  ceux  qui  veulent  auoir  co- 
gnoilTance  des  loix,foic  par  cfaipii»ou  IcAu- 
tes  publiques.  L’antiquité  diuuoic  les  aduo- 
cats  pUàJans  en  orateurs  >&  pcaélicicni.  Ce 
qui  clloit  crcslâcillc  à remarquer  6c  à Thidnc, 

& au  fçauoir.pout  l’babic»l'oc4teur  qui  elloic  * 
lors  prins  pour  vn  brauc  6c  bon  aduocac,  au 
tefmoignagc  de  Cacuicy 

Le  pim  Àifert  itt  nepHemt  4e  Remule 
^meue  ejh'y&  ftu  fereut  ( M^ere  TuMe) 

CutuUe  tfui  efi  peete  uufu  muuuuü  ' 

J^e  tuetgrundeTiOeur  k*uwm*â  ' ■ 

Cruces  te  rendymtfn  gru»4ee^&  telles»  ; , * ^ 

^’u  kte»  purUr  let  mitêeeuts  excelles^.  iCttmllA.t. 
Ceft  aduucat  dis-ie , eftmt  tcucllu  de  rob-  /•l  u.  c.r«- 
bc  cnunoific , & le  praticien  la  porcoit  de  ^ J'*'*'***'- 
couleur  noire  ^ . Pour  le  r9auoir  Galien  mon- 
llrcquc  tout  an  de  fcicnce  cil  divisé  en  cbeo- 
riquc'dr  pFsélique , de  n’cll  pas  pofsibic  que 
puifsions  mcrUtmcnKnt  noue  venter  d'auoit 
■ Tintcl  * 
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l'intelligence  de  quelque  atc>  û n*uions&  la 
théorique  & la  piadtque.  La  piecniere  pto- 
uséc  des  méditations  Tur  chacun  poinâ  pro- 
po*é  > l’autre  gift  en  l’execunon  *.  Ceux  ( die 
)qoi  oc  chcichcnt  tome  ta  caufe  du 
' dtoidl  vniucirel»monllrent  pluftoft  les  vojres 
pour  plaider»  qu’ils  ne  delcriuent  en  quoy 
I V«  Irgii.  conlîue  iullice  ®.  Aperc  donques  que  c'elt  au- 
M.i/W.)00.  aechofe  de  la  tbcotique,  & autre  chofe  de 
lapraâiqoe:coutesfois  ü côioinâcs  & amies» 
que  raduocaccourulcanrou  plaidant  n'eR  pas 
entier  en  (à  charge  s’il  o’cft  garny  des  deux. 
C’ell  autre  choPe  du  pcaâûcien»car  il  s’arrede 
au  fimplc  vfagc»rans  confiderer  lucquoy  il  e(l 
fondé»dc  d’ou  viët  Ik  naillànce.  Quelle  tbeo* 
rique  donnons  nous  à l’aduocac  ) Non  (êule- 
mentrentiere  cognoiilànccdes  loix  imperia» 
les  > mais  aucc  cela  routes  (onct  de  lettres. 
Qi^nulicn  parle  alnfuQuoy^Toutes  les  que» 
ftioos  de  droiâ  ne  rom  cUes,ou  au  bien  dire 
appelle  propriété  de  paroUes  » ou  k la  dilini'* 
tiond'equite  » ou  aux  coniedures  & ratiod'* 
nations  iûr  les  diuetfes  opinions?  La  Logique 
apprent  k radociner»  la  Moraüe  à feparcr  le 
droid  d’auec  rintudcjAc  l'Oratoire  à bien  di- 
rpofer  & nettement  déclarer  Ton  intention, 
leneprilê  gueres  le  babil  athlè  deccluy  qui 
fçait  iargonner,  & clldeTnuè  de  dodtine.  le 
ne  loue  non  plus  celuy  qui  ed  d enfant  de  ne 
poouoir  pronôccr  les  penfccs»c’ed  à dire»qui 
a quelque  dodtine»  quelque  Philofopbie» 
mais  cd  deprouueu  de  boutchors.  Qm  parle 
' fagemét  ou  félon  le  dire  des  làges>&  ne  fçaic 
ranger  fes  propos  » ed  enfant  : ôc  ccluy  badin 
qui  a beaucoup  de  babil  » parle  aucc  quelque 
ordre  Sc  en  termes  palTableSjroais  n’a  femêces» 
t^»U.  t.ff.  fens,ny  raifon  *.  De  ce  propos  nous  inférons 
inwê.o’  ûuc  ceux  qui  difcnt  nettement  de  félon  le 
Mr./*.4i.4j.  palTablemenc  cccommâdables:inais 

?iuc  ce  n'cd  tien  au  prix  de  ceux  qui  vfem  de 
encences  recueilUcs  de  tous  bons  amheurs, 
pour  fortider  rbaraogue»  qui  autrement  ref- 
fcmble  vn  corps  deprouueu  d’os  & de  nerfs. 
Prenons  ces  deux  poinds  & aduifons  d pour 
rendre  entier  nome  adoocat  il  doibe  auoir  la 
cognoidance  de  toutes  fortes  de  fcicnces  » & 
approcher  au  plus  près  de  cède  enciclopedie 
tant  recommandée  pas  les  orateurs:puis  nous 
aborderôs  le  dernier  mébrc:à  fçauoir  1a  loua- 
ge que  ceux  méritent»  oui  le  côcenteui  de  ga- 
xomllcren  vn  barreau»lelô  qu’ils  ontapprins 
le  &d  par  la  voix  des  parties  du  procureur» 
ou  du  confeil  » le  rapportant  do  rede  à 1a  fby 
des  parents  Le  bon  aduocat  doibt  auoir 
tsï^.7.  cognoidance  de  toutes  forces  de  fciences.il 
fe  doibt  fouuenir  que  toutes  les  difeipUnes 
ont  contrade  focicté,  &que  U pcrfcdion  des 
TOCS  dépend  de  1a  cognoidànce  des  autres. 
Ceux  tenus  pour  ranes  de  Coar»qui  ne  pren- 
nent plaidr  à autre  chofe  qu’au  bruit  & pouf- 
dere  des  auditoires  » ne  lé  veulent  nomplus 
» tmÀd.  I.  départir  des  termes  de  chicanerie , que  le  ru- 
dique  de  les  aulx:&  qui  pis  ed,  ne  vculét  per- 
mettre  que  les  autres  propofenc  quelques 
mciUcurs  tcrmcs»s’accoinmfldent  du  dire  des 
^147.  Pbilofophci  &exceUcmsoraicutsMlsfoiit 
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en  ce  ennemis  de  Cicéron»  quideltroic  que 
l’aduocac  regardât  en  premier  lieu  le  mérite 
de  fa  caufe»fut  fçauanten  philofophic»â(  bon 
hidoncn  : Car  ( difoit  il  ) celuy  ed  petpccuel- 
lement  enfmt»qui  ne  fçait  comme  les  choies 
font palfees allant  qu’il  fud  nef.  Que  difiic 
Ctccion?  Ncfçaucz  vous  pas  les  reproches 
quefaidIeanFaberacesLcguleycns»quine  xjo.x5i/ 
veulent  fçauoir  autre  chofe  qucccquifcxti 
leurs  côfulations,^  pain  quottidien,  Ôc  pen- 
feroyent  lâirc  péché  mortel  s’ils  edoyér  trou- 
ué  failîs  des  liures  de  Pbilofophie»des  poètes» 
ôc  Orateurs  » ? Comme  elb<c  qu’Ouide  {/»<***«* 
le  à eux?  ^ 

Us  /cisnces  Ubtrdüttx 

La  Pês(iet&  Usmêrufits^ 

Ce  h' efi  é^e'^de/eiJsfiemr 

L’AUAsef&  U mAmtenir. 

Ctalfus  dilbit  » que  perfonne  ne  pouuoit 
edre  bon  aduocat , s'il  n’edoic  bon  orateur. 

N'ed-ce  pas  grade  folie  de  penfci  côduire  en 
toutes  mers  vn  grad  nauheid  on  ne  peut  dref- 
1er  U touche  fur  quelque  petite  riuicrc  *î  Ou  ^ ^ 

me  dira  que  Zaze  fe  moque  du  Notaire  Ibn 
patriote , qui  vouloit  rhetorifer  dredant  fes  SJ- 
comraâs.  C’ed  autre  chofe  diefler  vn  con- 
tra«d»&  autre  choie  d’edre  le  Prince  de  la  cité. 

Les  ranes  ne  doiuér  pas  rhetorifer  » & les  ad- 
uocati  muets  côme  ranes  d’Egipte  ou  degoi- 
feurs  lâns  raifon  » fans  ingement,  fans  dilcrc- 
tion , font  à vitupérer  *.  Le  firoplc  foldac  qui 
ne  veut  enfuiure  1a  vaillance  de  ion  capirùnç,  tQit». 
lé  cache  au  befoing»  rient  lès  armes  touillées» 
ndecs>&  démanchées,  ne  doibt  entendre  de 
paruenir  quelquefois  aux  premiers  rangs  » ôc 
ne  peut  licitement  vfurpei  1a  qualité  de  bon 
guerrier.  Que  font  autre  chofe  ces  barbares, 
qui  bannüTont  les  lettres  humaines,prohibenc 
la  Icâute  desautheuts  approuuez  i Vaduocar» 
ôc  le  veulent  circonferire  aux  termes  de  pta- 
ëHquc  ? Ne  fe  fouuietment  ils  point  que  Tre- 
batius  apprint  la  dialeâiqiie  de  Cicéron  , ôc 
qu’on  ne  fçanroit  nommer  vn  feul  lurilcon- 
luUc  ancien , qui  n'ayc  ede  tcmply  de  toutes 
fones  de  bonnes  lettres?  Leurs  elcripts  le  cef- 
moignent.  le  ne  veux  point  mettre  en  auanr 
Cicéron , qui  a edé  long  temps  auparwant 
ceux  d’où  font  tirées  nos  Pandcékcs:mais  re- 
gardez le  tefmoignage  de  Laurent  V aÜc  alTc* 
critique  Céfeur»  parlant  des  ff.  Vous  ne  fpu* 
riez  tcmatqucr  ( dit  il)  s'il  y a plus  de  dili- 
gence que  de  grauiié , plus  de  prudence  que 
d’equicé,  plus  a cloquéee  que  de  fdence,tout 
cd  a loiiangct*^.  AulsiCiceton  qui  ne  veut 
point  côfondtc  le  bon  aduocat  aucc  ces  pat- 
loires,dic  en  cède  forte:St  tu  difois  que  le  I u- 
rifconfultc  fud  Otateur , tu  mcaiois  en  vn 
deux  fcienccs  ttefcxccUence$,amiees»  efgallet 
en  authontè»  Ôc  dignité.  Mais  ni  dis  ouc  plu- 
deurs  ont  edé  lurilconfultei  fans  l’cloqucn- 
cc,dc  que  nul  ne  peut  cdtc  Orateur  fins  iurif- 
prudcnce,  ainli  fufanc  tu  prends  le  lurifcon- 
iuite  pour  vn  homme  qui  ne  peut  gueres  de 
foy  , nef^t  autre  chofe  faire  que  rechercher 
quelque  mbttlité  en  U loy , trompeter  les 
Kk  i 
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a£kion$»  fe  rendre  formulaire  des  pl4Îdcurs>& 
pliidoyccs  > Sc  obfcruaieur  des  mut;  Ôc  filU' 

« Cefte  opinion  paiIc  des  confuUins  ic 

*%4j7ém.  * û cft  rcmbartcc  en  mil  cndrmûs  parrautctir 
FtrrAt.M»»-  mefmcsqai  l'a  ptopofcc.Il  faid  ainfi  pader 
um.fntm.  Vclcyusrleoc  m eftonne  point  d’ouïr  Icbruic 
’vn  torrent  de  parolles  vaincs  » 9c  vuides  de 
graucs  rcntenccs,&  la  fubciliié  des  belles  fen- 
tcnces  ne  m’cmpclêbe  gucres  (î  elles  font  de* 
htA.i  irm*  prouueuës  d'cloquence  Quoy  donques, 
n*cft-cc  pas  afl*c£  que  l’aduocat  le  fallc  enten- 
P**"  règles  & dccifions  de  faprofcf- 
alléguant  quelque  autorité  de  douleur, 
cncores  que  les  termes  foycnc  vn  peu  barra- 
goins?  Q^i  aaquiscc  f^auoirn’a  pas  tout  per- 
du. Ccluy  qui  n’a  qu’vn  œil  voiu  la  chorc  re- 
prefentee  comme  l’autre  qui  les  a tous  deux, 

. & neantmoins  nous  cftimcrons  toujours  le 

tBtdtt  Uk"  premier  moins  parfiiwl'.  Mats  on  dira, PI  - 
ISO.  rou  s’cll  contenté  de  la  Philorophic  de  a laif- 
le  l'art  d’oratoire  aux  a luocais  & autres  mi- 
ndbes  de  iufticc:&  Demoflbenes  s’ed  rendu 
Prince  des  Onteurs  Gtccs,lâns  beaucoup 
s’arredetaux  quedions  Platoniques.  Aridote 
& Kocratc  Te  font  plctis  à leurs  exercices  9c 
vacations  ordinaires , 9c  chacun  ne  s’ed  gac- 
4tit»  lA.t.  jcs  empefehe  i celle  de  Ion  compagnon 

Comble  en  trouucrez  vous  qui  ne  font  point 
d’cdai  des  lettres  Grecqties , d'atitres  qui  rc- 
icteent  la  Philofophie,  9c  les  autres  qui  ne 
itfitu.f.  i»i.  vcuUcnt  fouffrir  que  le  legide  s’employe  à la 
t$h  ué€éi  bonnes  lettres , comme  fcicnces 

du  tout  inutillcs&i  mcfprifcr'î  Combien 
de  linges  de  SccunUe?  Il  Ce  rendit  cnnetny 
d'Albuce , parce  qu’il  auoic  permis  d’edcc  Cir 
lue  en  langage  Qrec: 

^Ümee  tu  chti/tt  U titre  Grec^cemiien 
^ue  tu  jùfes  Xemuifty  & de  lit  vuit  ten  kie». 

C efi  peurejuty  le  ferment  Ju  treu^pe  te  fuUe 
Et  reetgnoit  en  Grec  tu  ntuneSe  venue. 
SceueBe  efi  heu  Rêmuiny& p0ur  me  te  fUtter 
f Ltb.x.  il  A-  cefi  uSe  ü efi  prefi  teu  umme  ^mtter  ^ 

JScantmnins  Ciccron  n’cd  de  cede  opi- 
nion : Perfonne  des  nodres  ( dit  il } ne  s’eitu- 
dicà  parler  cloquemmcnr,s'd ne  deltrefefai- 
R ^’h*.  rc  recognoidre  aux  plaiderics  Qui  rendit 
»T4  *r,;*ciip  pgfigiçj  , Parce  qu'il  adiagcoitau 

bien  dire  la  dodéiïne  que  le  Phincicn  Anaxa- 
fc9r»i»f /W.  gorc  luy  auoir  apprins’’.  Au  temps  d’Her- 
))>.  magore  9c  Anolodore  ccluy  qui  auoic  tant 

fou  peu  goudé  la  Philo(bphic,&  pouuoic  en 
roerire  quelque  cfch^niillun  parmy  là  plai- 
dcric,cdoit  efleue  iufqiies  aucid  Côme  le 
***  ' bon  gendarme  qui  monte  à chcual  en  delibe- 

tauô  d’ainilit  ou  le  défendre  de  renncmv,ne 
fecontétc  de  l’cfpccau  codé,  mus  aueccela 
s’arme  de  corps  de  cuiiade , met  le  bon  cou- 
blc  de  pidollc  9c  la  madé  à l'arçon  de  la  fclic, 
àbn  que  ü l'vn  des  badoos  faut,il  aye  re- 
cours aux  autres  : aulsi  le  bon  aduocat  doibc 
fçiuoir  les  luix  eicriptes , les  mœurs  5c  cou- 
le rtiAw  W.  dûmes  du  païs , 9i  toutes  autres  fortes  de 
•74-*7j-*7<*  fcicnces^.  C’ed  potirquoy  Cicéron  au  traité 
des  lutxdit  ; Qu'il  ne  faut  pas  puifcrla  feien- 
ccdudro;,d  des  Eduds  du  Prêteur  ( comme 
Ufcmblcà  pluiîuurs  ) ou  des  loix  des  dmze 


tables  Cainfi  que  les  anciens  cdimoycnt)maj$ 
qu’il  1a  faut  aHcrtrouuer  aux  plus  profonds 
IcCTCis  de  Philt'lopliic'.Oti  cdcequcQ-Mu-  j 
tiusaprrint  le  droift  ciuil  ? l’entends  du  dec-  ^ 
nier  Mutius:car  nous  n’auons  tic  des  eferipts 
du  vieil  Mutins  Sccuolle,non  plus  que  de 
Seniiiis  Sulpirius".  Philon  Laccdcmoniqoc 
9c  Diodorc  Sroique  luy  cnrcigncrcnt  tout  ce  yy 
qu’iU  fçauoycnt  en  Philofophie,  5c  non  con-  PémitO. 
tent  de  cela  il  s’en  alla  en  Achaie  5cAlts  pour 
comprédre toutes  fortes  de  (cicnccs  ".Néant-  ■ 7"<niV* 
moins  le  temps  ed  venu  où  les  teunes  gensfe 
contentent  de  fçauoir  quelque  peu  de  Gram- 
maire , pour  f aucc  les  plumes  folles  ) courir 
au  droié^,5c  auant  qu’mrc  audueurs  aux  pa- 
lais le  rendre  aduocats  plaidans  9c  confultans: 

5c  que  les  vieux  ne  veullcnt  fçauoir  d’auan- 
tage.  Ils  reprennent  tout  ce  qu’ils  voycnr  9c 
font  paralitiqucs.Ilscrient  allez  que  iurirpru- 
dence  cd  l'cnticrc  cognoidancc  de  toutes 
chofes  diuines  9c  humaines  9c  ainli  faifant  fe 
rendér incapables  de  IVn  5c  de  l’autre  *.  Les  • 
ieuncs  veulent  videmrnt  edrcouurlcrs  pour 
Icier  la  moiif'n  d’or:5c  les  vieux  ne  prennent  77.^<x»»< 
plailîr  qu’on  dcconrne  les  yeux  tant  foitpeu 
des  liures  delà  loy,  pour  s’accommoder  des  ^ 
lenrei  hitmaines>  Ciccron  femblc  loudcnir 
cede  opinton:Si  quelcun  ( dit  il  ) me  deman- 
doitqoei’appclle  Iunfconfultc,ic  diroisrc’ed 
ccluy  qui  fçait  les  loix , les  mœurs  5c  coudu- 
mes  du  paYs , pour  déclarer  comme  faut  in- 
tenter ou  deféndre  vn  proccs,ou  aifeurcr  ceux 
qui  font  pourfuiuis  : tel  did  Sextius  EUus, 

Marc  Manille, 5c  P.  Mutius^.  Maisledelîr 
qu’tl  a de  louanger  Ton  orateur  le  faiëfc  ainli 
parler  contre  la  iurifprudcncc.  N’aunnsnoos 
pas  veu  que  le  bon  aduocat  doiht  edre  In- 
druit  en  tomes  fortes  de  fr.icnccs  J Que  ligni- 
fie autre  chofe  rHercnle  Gaulois  dcpcimd 
par  Bude?Quintilian  mondre  onuertemenc 
que  l'aduocat  doibt  fçauoir  outre  les  loix  les 
hidoircs , 5c  la  poclîc.  Pourquoy  cela  î Parce 
que  telles  allégations  feruent  de  tefmoigna- 
ee,ou  de  choie  iugee.  Ou  rantiquité leur 
donne  authoriré , ou  la  réputation  des  fages, 
qui  les  ont  propofccs  pour  edre  cnfcicncmét 
all’euré  de  ce  que  nous  douons  fuiurr.St  quel- 
que paillarde  ed  accuseed'auoir  empoifonné, 
ne  ponrray-ie  pas  recourir  à lagraue  opinion 
de  M.  Caton , qui  difoit:Ta«/c  puiSurde  em~ 
pêi/inueufe'^^'t^Qn  que  pour  cela  ie  veuille 
adhérer  à l’opinion  de  Bude , qui  a trop  ma-  ^ ^ r^’**»* 
nilèdement  choppé  en  ccd  endroit , cnidant  ^^/jooVo* 
que  nos  doreurs  5c  les  eferipts  d’Accurfe  UMnwtr. 
loyent  du  tout  iniicillcs  5c  fort  à craindre,  cô- 
me  détournas  Icsbôs  efprirs  de  dire  élégam- 
ment 5c  leur  apprendre, au  lieu,  toutes  (ortes 
de  barbaries.  Mais  comme  îeprife  5c  recom- 
mande fort  Accurlè  5c  les  anciens  doreurs, 
qui  ont  prins  peine  infupportablc  1 expofer 
Iss  droits,  5c  fanslcfqocls  ceux  quicuidcnc 
edre  les  plus  adnancez,  n*y  verrovent  gourre,  * 

aufsi  ferois‘ie  d'opinid  que  1a  philofophtc,1es 
pocccs , bref  tomes  lettres  humaines  fiiilcnc 
plus  louuent  à la  honche  des  aduocats.  Que 
veut  dire  autre  choie  Ciccron  expliquât  c^e 

loy 
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loy  des  douze  tables , Us  cmmfes  sU 

ftmfUf  Ceft  àdire>fofcz  tnftruiâs  comme  tl 
faut  gouuemer  la  république  > du  deuotr  du 
guerToyeuTydes  Chartres  & pnuileges,apprea- 
nez  Tvlagc  de  décréter  1 & les  exemples  des 
maiearStc’eil  à direrbiftoire.  S’ils  Te  fafebent 
de  celSf  de  combien  plus  fe  deuroyem  ils  fkf- 
cher  qui  les  voudroic  contraindre  d'imiter 
Lcontin  Gorgias,  qui  fuft  6 osé  de  demâder  i 
l'alTemblceda  peuple  quelque  quelHnn,  auec 
pcomelTe  de  la  débattre  de  deux  couAez  auf> 
fi  toft  qu elle  fetoit  propofee  • î Archilas  fe 
promettoit  de  dire  au  côctairc  fur  tout  ce  qui 
tïdm.  luy  feroit  propose  Soyem  donques  chalTcz 
tous  ces  barragoins«quidcfèndentl*auire par* 
tv,dc  cuidét  que  nul  ne  peut  eftre  lurifcôuilte 
sM  n'a  renoncé  aux  bon»  lettres,  en  cela  té- 
méraires fingesdes  andés  pères,  qui  fiüfoyéc 
. jT  difficulté  de  laiffcr  les  glands  pour  manger 
d#  1^  bons  fruiâs  nouaellement  inuentez  ^ 

Cède  roefehante  opinion  a engendre  bcau- 
cMi/rf  .9 1.  coup  de  maux , elle  a diminué  Thonneur  des 
lorilconfiiIrcs,&  non  (ans  grande raifon.Car 
Uj  barbares  delaiflant  la  Pbilofophie  s'arau- 

fméfi  f.  iff.  fem  i ie  ne  f^y  quelles  fbrmalttez,qui  enliaf- 
fent  les  plaideurs , rendent  les  procès  hérédi- 
taires, & n'ont  autre  bue  qu'au  guain  d'où 
qu'il  Âsrte  : au  lieu  que  les  fciences  leur  mon* 
^ rapporter  tour  à iuftice  C'eft  le 
nwlhenr  du  temps  prcfcnt,il  ne  faut  lants’ar- 
leAer  au  fçauoir  qu’é  l'auoir. 

tjl  rtmfli* 

• Bmi.L  X.  U C’eft  cotre  ces  cxttaâ^.  3 de  quinte  eflen- 
•f^4nr./*/.  qnc  |ç  Prince  Caius  auoit  iuré  de  faite  en 
forte  qu'ils  ne  rcfpôdroicnt  dorcfcnauanc  que 
ftim  L I ip  ce  qui  cft  iufte  & équitable  le  penfe  que  qui 
Toudroit  croire  ces  maiftres  mouches,  nous 
retournerions  au  temps  d'Amian  Marcellin, 
qui  parle  ainfi  de  ces  reuetendifsimes  : Ceux 
qui  font  ptofcfsion  de  dccouurit  les  fecrets 
cachez  aux  Ituret  des  lurilconfultes , ne  fen- 

tent  rien  de  l’homme , ce  font  mafques , vra- 
bic$,&  loupgaroüxiéc  neammoinsàks  ouïr 
deuifer  & tailler  de  leurs  labeurs , leur  ciudt* 
tion , & du  prouffit  que  la  république  retire 

fiar  leur  moyen , vous  diriez  proprement  <me 
es  anciens  prebAro',  interprètes  des  fueillcs 
de  la  StbiUe,font  de  retour.  Cepédam  qui  les 
tnarderoie  de  près  les  crouueroic  fi  rudes, 

. que  fi  quclcun  leur  demandoit  le  Codde , ils 
n'en  fcroiçntfournir.Ç'eAi  ceux  Uque  parle 
■ Amian, qui  (c  rendent  fi  afprci  defenfeurs  du 
droiâ  ctoH,  que  htmeAange  des  aortes  fden- 

ces  Icttfeè  à contrecœur ‘.Mais  quoy,ay-ie 

r^iaU.Béi-  cdA^bfifis  de  fouJUCr^rne  fcience  fiexcellen- 
dfw./U.  ifz.  jjj  ^ que  l’ay  n'agoetés  opposé  i la  noblcAèf 
fî^én.V  Tânrs'ert  faut,  ie  lüy  donne  le  premier  Ueu 
«•  tmt.  fut  tbùce  aucte  prbfeAion  .Elle  a b congooif- 
fince  des  chofes  binâes  Ôc  berces,  clic  gou* 
ûcme  les  républiques , Bc  tout  corps  fe  con- 
* rient  Kti  deuoir  par  iuAice.  le  confelTc  ceAe 
.*  temr  propre  aux  lurifconfulces,  Bc  repute  iu* 

ftî^‘U“^conforomation  & accompliiTcmem 
de  tocres  verras*  Mais  ie  ois  qu'il  oc 


faut  pas  prophancr  ces  honneurs  pour  les 
communiquer  à cous  indificremmét.  le  tiens 
que  tes  Amples  praticiens  en  font  indignes, 
que  ceux  qui  defèodcnc  U focteté  des  loU 
ciuiles  auec  les  fciences  bberalles,en  font  au* 
tant  reculiez  qu'ils  fe  cuident  eAre  aduanccz. 

Bref  i'interdis  ccA  honneurà  ceux  qui  le  me* 
furent  au  guain  iounialicr,procedant  d'vn  di* 
uers  chaAburrcmcnc  de  papier,&  htlàrdenrea 
refponccs  qu'ils  appellent  confulcarions.  Et 
n'appreuuc  non  plus  ceux  U qui  le  tiennent 
pCTpetucllement  teclos  dans  l'cAude,  dificrâc 
de  faire  leur  appremiAkge  Bc  exercice  pour  ^ ^ 

l'autre  monde  Défia  auons  nous  vérifié 
que  le  fimplepraticicn  & aduocat  fans  feien*  f»»  m 
ce  eA  vn  corps  fans  amc,fans  os, fans  mufcles, 
fans  foppon.  RcAe  du  fécond.  Bodin  a n'a- 
goeres  reprochi  aux  grancü  dofleon  de  U 
loy,qu'ils  ne  pouuoycnc  iuAcmenc  dire  com*  ^ u ntmrr. 
me  luy , N’êns  vfvns  sU  te  dretd , qui  cA  au-  ««•f  «»• 

tant  k dire,  que  cela  cA  pratiqué.  Et  de  vray,  "jS^ 
referuez  Ici  dotcurs  rcgcats,qui  font  les  pc- 
ICS  de  1a  ieuneirc,le  cheuat  de  Troye  ( du  vé-  w >m. 
tre  duquel  ores  n 0$  républiques  font  remplies  Sm*<Jik.  4. 
d’hommes)vous  diray-ic  encor  referuez  ceux  ' 
qui  pacefcnpcs'ciraycncde  prouffiterau  pu- 
blicf*(iaçoic  que  cous  ne  paruicnnent  auout 
qu’ib  prétendent)  Bt  vous  venez  que  ceux 
qui  fc  morfondent  à leurs  cAudes  finis  fiiirc  U ft»t»rtJih. 
voir  ce  qu’ils  peuuéc,  font  inferieun  aux  pra-  » 
ticicof.  Combien  que  les  liurcs  de  droit  îcifwit.  |. 
ibycm  beaux  Bc  bien  difpofcz,  il  cA  iropofsi-  ^fiuik.f.uy 
blé  de  les  comprendre  uns  doteur,quide 
viue  voix  donne  entendre  l'iDCenuon  des  lu* 
rifconfultesidc  iamais  n’y  aura  perft tion  fans 
pratique, qui  s’apprem  aux  Palais.  Ces  deux 
ezcrcicet  défirent  toute  la  vie  de  l'homme,  & 
en  ccAc  confiderarion  le  lurilconfulie  Salm  , 

luliéadoeniAbic  les  IcgiAcs  d'cAudia  iufques 
au  bord  de  U fofle  *.  Non  que  par  U il  enten-  ^ 
dit  commander  de  perpétuellement  demeu- 
rer  à l'eAude,  fe  côfuracr  à U Icture  des  loix,  it 

Bc  laifler  la  pratique  arriéres.  Aucreroent  il  rtixi  ••h'  œ 
cuA  contrarié  k l’opinion  de  Caion  Cenicur,  j^nrm.tnptt. 
qui  teprenoit  les  difdplca  d'Ifocrate;d’auunt 
qu’ils  demcuroyeni  perpciucllcincnc  audi- 
teurs  Bc  apprentifs  , comme  s’ils  deufiènr  ad- 
uoctflcc  à La  vie  féconde.  Le  cheual  cA  fiut  M.  j.m.  1. 
pour  b courfir,  le  bœuf  pour  labourer,  b 
chien  pour  gueAcr  Bc  chaUer , Bc  l'homme  k . 

deux  hns , pour  rintelligcncc , & l'ation 
Petronius  logeotc  que  les  efcoUiers  ne  £û- 
foyenc  que  follier  tant  quüt  eAoyent  aux 
eAodesiparce  qu’ib  ne  voyoîent  ny  ouyoicot 
aucune  chofè  vfitee  *.  Dés  que  nous  cômen-  / iit 
çonsdemetrrebmainà  laloy,il  fimtpcnfer 
de  prendre  vn  temps  prefix  pour  corapicndici 
les  préceptes , Bc  rcfcnicr  1a  mdllouc  panic 
delà  vie  pour  pratiqueruiitrerocni  ce  feroit 
firirc  peu  d'cAat  de  la  fin  » à laquelle  les  loix.  sru.Jtex»m 
ont  cAé  mtfes  fus.  Comme  la  fcicncc  du  ino-. 
dccin  n’ct  recommandée  pour  entendre  lea  * 
préceptes  & que  U perfetion  dépend  de  1k 
pratique.  Comme  le  maiAce  ptlotte  n’dV 
louangé  pour  parler  dcxttcmcnc  des  réglés 
de  l'aremais  tout  fon  honneur  dépend  d'aaoit 
Kk  i 
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tendu  à bon  port  ceux  qui  eftoienc  prochains 
de  faite  naufrage  : ainfi  c(l-cc  des  loix  cnclo> 
Tes  aux  eftudes  des  conrempUcifs  Autre* 
oaenc  que  deutendroic  la  defcnce  de  l’orphc- 
lin,le  (olas  de*  oprimex,U  rcflitution  des  blc* 
cez , la  conferiiacion  des  bons»  le  chaftimtnc 
des  mefchas»dr  pour  dire  en  fomraCfle  main- 
tien de  la  republique  en  bon  cHac^î  L’hon- 
ncuc  eft  grand  (dit  Cicéron  ) qui  eft  aquis  àla 
*ïcfoïcc  de  rinnocenr , mais  plus  grand  Un» 
u'i.tfif.fiL  eonipataifon  quand  nous  défendons  qucl- 
Tfif.14.  que  pauure  perfonne  foullee  par  la  putflan- 
cc  des  grads.le  défends  en  celle  forte  Rofcius 
Amerinu*  contre  U domination  de  LScüla^. 
C’cfl  celle  pratique  recommandable  qui  eft 
iotndle  i 1a  theoriqae,ceft  vfage  accompagné 
des  belles  raifons  efparfes  aux  liures  des  lu- 
rUconfulces  8c  autres  bonsauthcurs.Iuftinian 
a commandé  que  ceux  qui  veulent  cftrc  ad* 
uocars»demearent  cinq  ans  à l’crtudc,  &reti- 
rentarteftaciondelapeine  qu'ils  ont  prinsà 
recongnoiftre  les  railons  8c  decifions  des  lu* 
4lttliF*L  rifconfultes  Conftitution  qui  mondreaf- 
fez  combien  cefte  fcience  eft  difficillc  i com- 
prendretquelque  peine  que  ce  bon  Empereur 
euft  employé  k retrancher  le*  volumes  infi- 
ni* qui  eftoyent  auparauant  » à mettre  tour  en 
moins  de  termes , en  bon  ordre  » ï clclaitdc 
le*  obfcoritez»&  coupper  les  contrarietez. 
Que  veut  donques  dire  Cicéron  failânt  ainli 
parler  Luc  CralTus  ? Le  droiâ  duil  eft  aisé  k 
comprendre,  tout  eft  deuant  les  yeux  , en  la 
ptadHque  ordinaire , 8c  frequente  aux  palais, 
8c  rédigé  par  efeript  ne  contient  que  bien  peu 
de  liures.  Ce  qui  te  facilite  d'auanrage,  eft  le 
plailu  que  ccluy  reçoit  qui  apprêt  cefte  feien- 
ce.Car  tout  ce  que  l'antiquité  a eu  d’honneur 
gCéms»Jik.t.  ^ bon , eft  comprins  dans  le  droid  duil, 
des  douze  tables,  8c  des  Pontife*  Mais  Ci* 
ceron  pouuoir  tenir  cefte  opinion  aftèz  pro* 
bablement  : car  il  a efté  le  premier  de*  lurif- 
oonfuliesidelqucl*  nos  Pandetftes  fâlTcnt  mé- 
moire, il*  font  tous  venus  apres  luy.  Qu’euft 
il  dit  s'il  euft  veu  tant  de  liures,  tant  de  do* 
âctirs,tanc  d'opinions  entre  les  Cafsiens,  Sa* 
biniens,Proculiens,  Pegafiens.fi  côtraires  aux 
plu*  fortes  queftions?  1 ufques  k ce  que  Q|un- 
tilian  a efté  contraint  de  dire  : Qu^'il  eft  per- 
mis aux  lurifconfulres  défendre  opinions  di* 
uerfes  8c  contraires.  Et  fans  nous  terirerde 
Cicéron,  ne  dit  il  pas  : Si  tu  refponds  doâe- 
roent  k laqueftionqui  t’eft  propofee»on  dira 
que  tu  as  fuluy  l'opinion  de  Seniiu*  : fî  ni  dis 
au  contraire  on  dira  que  ce  n'tft  faute  de  fça- 
Ctm  uoirtmaisquetu  veuxcfplufchcrlcdroiûqui 
nwfckf.i***  eft  obfcur^.  Tout  eft  maintenât  fi  confus,  die 
Uâttm.  e.  U.  Bude,que  perfonne  pour  habille  qu’il  foie, ne 
^it  quelle  ifiae  fon  procès  aura.  Ccluy  qui 
* fouftient  mauuaife  caufe  a touûoun  moyen 
de  faire  etbatre  deux  ou  trois  ans  fon  aduer- 
faire  fans  luy  rendre  taifon.  De  façon  que  qui 
obtient  peut  vertrablemét  dire  ce  que  difoic 
Pirrhe,ayar  defâiû  par  deux  fois  les  Romain* 
en  barailie:Si  nous  gaignonspour  laaoificf- 
me  fû*  nous  voiU  perdu*.  C’eft  la  viâoire 
de*Cadmeeni,qui  rapporte  plu*  de  perte  que 
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hommes  ont  depany  cefte  Icute  fcience  en  r*.t  <t  fu 
trois  : en  celle  qui  enfeigne  la  ieunclTe , aux  md- 

confultans,  & aux  aduocats  plaidons  8c  eferi- 
uantxpout  les  panies.  Et  fi  entre  le*  conful- 
tans  8c  orateurs  aucuns  fie  contentent  de  1a  «mft.ft.640. 
theonque , les  autres  de  pratique , & fi  les  *4^ 
parfaits  fc  plaifenc  d’accumuler  le*  deux, 
l’eftudiois  en  dtoiêl  duil  (dit  Cicéron)  fbubs 
Q^ceuolelefils  de  Mutius,fa  vacation  prin- 
cipalle  n'eftoit  pas  d'cnfêigncr  la  icunefie, 
mais  quand  il  donnoit  confcil  aux  parties  ceux 
qui  l'efcouioyent  retiroyét  grand*  fruitfts  de 
ces  refponccs** .Tibère  Coruncan  fuft  le  pre-  ^tdtmi.  \.f. 
micr  profeifeur  en  Hroiâ,le$ autres  ( ainfique 
Pomponius  eferipr)  feretiroyent  dans  letirs  ^ 
maifons  8c  conleilloyét  les  panies, qui  auoyêc 
befoing  de  leur  aide.  Tubero  auditeur  d’O- 
filius  fuft  le  premier  aduocat , il  accula  Q^Li- 
garius  défendu  par  Ciceron,&  de  là  s’addon- 
naau  droiêlduil.  AmtftmsLabeodcfpanoic 
l’annee  en  deux,demeuranr  fix  moix  à Rome 
aucc  les  gens  de  fçauoir,  8c  le  refidu  fc  rccUac  ^ 
pour  compofer*.  Par  ces  exemples  nous  rc-  STJL 
cognoifibns  la  difiercnce  des  lurifcnnftüres  *t  **.|. 
eferiuants , confiihans , dt  aduocat*  plaidans:  f-f*.  «fiiar. 
non  par  la  diftinêbon  de  Cuia*  rrop  maiere 
pour  vn  homme  tant  recommandé.  Qui  eft  le 
petit  auditeur  de  fon  efeoUe,  qui  vomut  fut- 
ure fa  partition  8c  fes  patolle*  remplie*  d‘in* 
ueûittc*?  Il  y a ( dit  il  ) différence  entre  le* 
lurifperites  & ftudieux  du  droiâ.  Le  ftu* 
dieux  du  drotdl  eft  ccluy  qui  confcille  8c  in- 
terprété : 8c  le  lurifperite  eft  prins  pour  l’ad- 
uocac  pra^Ucien,  formulaire,  ranet  de  Cour, 
iufquesaux  nou'resdr  tabellions^. La diffi-  b Coim  m. 
culcéaefté  quelquefois  s’il  a fUlu  auoir  ref-  *^*44* 
cripc  du  Prince  auant  que  s'ingérer  de  con- 
fiiltcr.Le  doubtc  eft  venu  de  la  refponce  d'A* 
drian,  fur  ce  que  quelques  vn*  luy  deman- 
doyent  permiftion  de  refpodrc  aux  queftions 
de  droiÂ:  Cela  ne  fe  demande  point(ditil) 
mai*  il  fe  donnetou  félon  les  autres,  il  le  fiiuc  . . 

bienfiire*.  Les  hiftoriensonrdit:Qu'auant 
l’Empire  d’Augufte  chacun  refpondoit  du 
drotâ , qui  pr)Uuoit,ü  fuft  le  premier  qui  éri- 
gea celle  puilTànce  en  titre  oofEcc.  Tibère 
Cefiir  penfa  atioir  faiâ  grand  auantage  au  lu* 
rifconfulte  Sabin  de  luy  enauoirfaiâdepcA 
cher  fes  lettres  Augufte  bailla  cefte  puif^ 
fanceàQ^Murius,  deCefarLongin  l’euHde 
Claude  Néron  Ne  fçauons  nous  qucCali- 
gule  vonloit  fupprimer  les  lurifconfulces  pour  • /•<•.  fm>. 
feicferuerla  dccifiun  de  tou»  different*}  2c 
feray  (difoit  il)  qu'il*  ne  refpondrontp^Of  ^ 

ricofinon  le  voiU:  c’eft  adire,voiUJ’Einpc*  ^ 
rcur, allez  k luy  pour  you* confcilter  *.  Oc 
laifibn*  U cefte  vicieufe  etitTcprinfe,  & Voydf  SuUm.  uk. 
Udiuerfité  d’opinions  fur  la  refponce xL’ A* 
driao.  Le*  vns  ont  pensé  qu'il  vouloit  dire,, 
que  cefte  aurhoricé  aependoit  de  la  dextérité 
8c  eêcilefiêd’efprir,plu*  que  de  lapprmifsioa 
defEmpereur.  Câmc  s’il  euft  reipondo»adn 
uifez  fi  vous  elle*  digne  de  l'exercer , & eprea 
fatâes  voftre  deuoir.  Le*  autres  qu'il  vonloit 
chalTcr» 
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cbaflet , les  brigueurs , qui  par  requeftes  <lê* 
mandoyentecs  honaeurs , temon^nt  qu'il 
fsur  attendre  qu‘on  Toit  appelié>dc  ne  s’ingé- 
rer point.Les  troifierroesqa’Adrian,non  pour 
anarïceou  guaio  qu'il  penlacen  tirer,  mais 
pour  louiîours  honorer  les  iurifconfultes,  oc- 
donnaqu'Us  refpondroyentroubs  fonautbo- 
ncé'.Ccil  honneurm'appelleàdemâdcr  Icl- 
x f^»rS‘  quels  font  plus  recommandables  des  aduo- 
CM*  pUidans  ou  confulcans , lors  qu’ils  font 
M*"**».  éJ  diuiiez,  pour  donner  L’aâion  au  pLaidanc , 3c 
àrauttclcconfdlî  Ictrcuue  forteftrangele 
jç  Cicctoo  : Ainû  qu’en  Grèce  ceux  qui 
ne  pcuuem  patuenir  à toucher  le  lue  de  me- 
furc  pour  en  tirer  les  beaux  tons  3c  accords  de 
muüque,  dont  ceft  inftrumenr  cft  remply  , iê 
rendent  fur  la  hn  fleuteurs  & roencftricrs:  de 
mcfmes  les  Romains,  qui  ne  peuuent  parue- 
nir  à laperfeâion  d’eloquencctc’efl  i mre,e- 
ftre  bons  aduocats,  fe  rendent  iurifconfultes, 
ou  confulcans^.  Et  ailleurs:  l'ay  fouuenance 
d’auotr  veu  des  excellécs  perfonnages  en  no- 
thLx.€t»t.y  ville, qui  s'empiuyoient  à interpréter  le 
ff'  droiii  & confciller  le  peuple:mais  ils  fatfoi£c 
profefsion  dégradés  (cicnces  3c  cftoicnc  firo- 
plement  entendus  aux  plus  petites*. Q^y  a U 
de  plus  grandquelesordônancespohuques? 
^*^**WLx  **  font  tirées  non  feulement  des  loix  pro- 
près  aux  iuti(confultes,mais  des  fontaines  de 
philofophie , 3c  toutes  autres  fortes  de  feien- 
fwbft  ces.  Et  a ailleurs,  qui  a il  iî  chétif  que  ces  ad- 
uocats  confultants*  ? Rcfpôdons  aux  deux  al* 
iegations.  Nous  entendons  par  les  Ücuceuis, 
t*.  n /U.14.  non  les  bons  aduoctts,doâes  & biendifans, 
yktf.  mais  ces  iappereaux  de  palais, procureurs,  3e 
liïT  fcmblablcs,  qui  ne  fcauenc  tien  qu'ero- 

* boucher  la  Aeutte,rcndce  quelque  air  de  cour, 
deprouueus  d’accords  de  muaque  , fans  do- 
ârtne  3c  inucntton,vraisparroquecsde  leurs 
pédagogues.  Ce  font  ceux  lidôt  parle  Quin- 
rilian:  lis  fe  font  rendus  poduUns  quand  ils 
onccogneu  ne  pouuotr  poner  1a  charge  du 
bon  aduncat^.  D’autre  coudé  nous  prenons 
uw.t*  f ««r.  le,  confultans  üroplcs  pour  ceux  qui  n’om  ia- 
Jt»/T.  yeu,  auditoires  plaider  vnc  bel- 

poumffcnt  dans  leurs  edudes» 
,44»^.  manient  cour  confufemenr , 3c  veulent  edre 
creux  de  tout  ce  qu’ils  difent.De  ceux  cy  Ci- 
céron fiûdé  peu  d’edat:Ce  font  les  enfans  dôt 
n'agueres  parloir  Quincilian , qui  ne  Dcuuent 
exprimer  leurs  pcnlees.  Mats  le  legiite  qui  a 
edé  bon  aduocac  plaidant , 3c  peu  a peu  fen- 
tant  (bn  aage  Ct  retire  de  cede  pénible  vaca- 
tion pont  confeiller,aproche  de  1a  couronne, 
du  demierdc  plus  excellent  loyer  qui  foit  pro 
po(é  aux  lurilconfultes.  Pont  quelle  autre  c6- 
fiderarion  P.Sdpion  le  grand  nea(qui  fut  fur- 
oomme  le  treshon,  de  Ijune  du  Sénat  )receut 
il  vne  maifon  (îtuee  en  la  rue  {âcrec , que  le 
public  luy  accorda  en  put  don , dnon  pour 
donner  plus  facilleaccez  àceux  qui  auoyent 
affaire  de  luy,  3c  pour  luy  donner  plus  dcc6- 
modité  de  (êtrouucr  au  befoing  du  peuple 
affamé  de  confcil*.  VoiUladiuctfitédesla- 
nfconfultcs,rcxceUence  de  chacune  charge, 
de  ce  qui  faut  Eure  poot  mériter  l'hôncui  oeo 
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à l’edat.  Oyons  pour  concluEon  l’opiniô  de  • 

Pltnc:Tite  Aridon  cd  maladc,ie  fuis  irefmar- 
rydefon  indifpodcion , c’ed  vn  homme  ac- 
comply  àlacognoillànce  du  droid  pubhc,&: 
priue,  il  n’y  a point  de  beaux  exemples  qu’il 
ne  fcachctdea  toute  l’antiquité  en  la  mémoire. 

Vous  ne  Icauriez  fouhaircr  d’aprendte  aucu- 
ne fcience  qu’il  ne  la  pnifTe  enfeigner.  Quand 
i'ay  affaire  de  quelque  chofe , ie  recours  à luy 
comme!  vn  grand  thrcfor,(csrefponcef  font 
remphes  <l’auâorité  de  vérité,  lldoubtefur 
ce  qui  luy  edpcopo(e,mais  ce  double  n’ed  en- 
nuyeux:parcc  qu’il  ed  fuiuy  de  refoluiioo,de 
neconcludrien  qu’il  n'aye  auparauant  mis 
en  allant  de  réfuté  tout  ce  qui  ed  contraire,  de 
confirmé  fon  dire.  Il  ed  modede  en  habits, 
roodede  en  fet  avions, de  tome  fa  vie  ed  rap- 
ponce  non  à lapiaphe:  mais  ! la  confcience. 

11  ne  mefure  point  fês  louanges  ait  bruit  du 
vulguaire , mais  conffdere  feulement  ff  elles 
font  bonnes  de  vertueufes.  Pour  fommaire  il 
n’y  a pas  vn  de  ces  orgueilleux  qui  s’appellét 
Iurifconfultes  de  vculci  edre  reenaneus  pour 
tels  à rhabit,qui  fovenc  dignes  d’edre  compa- 
rez à luy.  Il  ne  fe  môdre  guercs  aux  lieux  pu- 
blics , & ne  fe  plaid  point  aux  longs  difeoura 
ny  auxdtfputes.  Il  ayde  voe  infinité  de  peu- 
ple par  fon  bon  conleil , & plaide  pour  ceux 
qui  en  ont  befoing^.  Voili  vn  aduocat  par- 
hûâ.  Quefî  chacune  peut  paruenir  à ces  per- ^ 
ferions  , il  fe  faut  elUyer  d’en  approcher  le 
plus  près  qu’on  pourra , de  fe  fouuenir  que  ce 
n’cd  pas  petit  honneur  d’auoir  le  fécond  ou 
troifiefmerang.  Les  médiocres  aduocats  ne 
font  i vUipcnder,ccfmoing  Horaeequi  dit: 

Le  medieere  éd$tecMt , eJUngni  de  Mejpele 
Ne  deuhte  ^efire  en  prtx,  & ûtfest  f$ivn  peu 

fùie^ 

PUidunt  eucen/mltéint  ,euptilBefiitpns  tel  ' , 

En  U ley  f are  fimlêit  ejhe  Anle  de  Cnfeh 
S^tlefi  medtecrement  de£h , Une  pert  fngleire: 

Cétr  U medtecrite  peut  en  beMteenp  dures 

pUire^, 


Smfpenjien  de  pefinUtien  enprimutien.  Le 
mot  de  PeJhtUr  mordixe  que  l’aduocac  doibt 
porter  honneur  au  iuge  , rempliflànt  fon  lan- 
guagede  requedes  de  humbles  prictesK  Et  la 
façon  obferuee  par  les  anciens  de  plaider  de- 
bout,tenir  fon  bonnet  en  main , de  vfer  de  re- 
quifitions  (qui  e{l  cncorcs  auiourd’huv  en  v- 
uge)faiâaRcz  entendre  combiélesaduocact 
font  inferieurs  aux  iuges , de  le  doioent  mo- 
dedement  comporter»  (ans  regimber  cotre  ce 
qui  leur  fera  commandé.  D’ulleuts  les  luget 
ne  doiuent  fouller  aux  pieds  les  aduocats» 
mais  les  refpeâer  félon  leurs  metites.Comme 
l’adhon  ed  propre  au  badeleur,  loueur  de  c6- 
roedies,les  mouucmés  de  alaigeeflès  aux  dan- 
ceurs,de  (kuteurside  mcfmes  la  vie»l'cdacde  le 
ftede  doibt  edre  réglé  félon  les  grandeurs 
d’vn  chacun^  Pline  parie  aind  de  foymefmes: 
Au  temps  que  ie  fus  Tribun»  ic  me  deponay 
des  plaidcries , d’autant  que  t'edtmoy  ebote 
trop  indigne»  que  ccluy  auquel  tous  dotueot 
Kk  4 
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• o^ter  Uplace  & donner  le  ran^  d’honneur» 

nift  fcul  dcbouc  pl&idac  vne  caule:  celuf  eftre 
concrainâ  de  celTcr  (bn  propos  à la  derntere 
goutte  delà  cruche  ><)ui  peut  commandera 
tous  de  Ce  taire,de  ne  doibt  ellie  couppé  en 
4 SiM.yb.  (es  harangues  fur  grand’  peine^.  Mais  il  ne  die 
pas  comme  l’aduocar,  oui  refiife  d’obeit  ou 
Hiâ  quelque  faute  d’ailleurs , doibt  eftre  pu> 
ny.Les  loix  le  mondrent  a0cz»qui  ont  inuen- 
lelapriuation  perpétuelle,  ou  l’interdiâion 
de  podulation  i temps.  Laptiuation  eniicie 
& tans  retour  fe  auec  cognoidknce  de 
caufe  &rurcercntcncc^.Carilne  faut  fi  le* 
gercraent  priucr  vn  perfonnage  delà  qualité 
nonnocabicji  laquelle  il  a cfté  creen.  C'eft 
frsftâ.rX*.  pourquoy  Aridote  eTcriuaot  i Antipaterfur 
l.  ce  que  quelcun  venu  à lairauerfe  l'auoit  def- 

pouillc  de  l'honneuc  qui  luy  auoit  efte  deac- 
vfa  dc CCS  mots:  Ayant  cftcad- 
ueny  quel'honneurqui  m' auoit  efié  accordé 
m*m  tft  mm^  Z dÛ  cranfponé  ï vnautre»i’cn  ay  eu  quelque 
imm.ft.-f.lA.  tonnent  d’efprit  : mais  tel  que  ie  ne  porte  pa- 
pcfïc  » "y  ou  *oot  impatienv- 
y^nmf.ys.  Sut  cc  EUan:Ic  ne  fcay  cômc  ie  dotbs 

recommander  Aridote,  ny  l’accuTer.  Car  il  a- 
noir  oi^d  que  c’eft  autre  chofe  n'eftre  teceu 
aux  ofEces,ou  decbafté  quand  on  y eft  rcceu. 
C’eft  peu  d’eftre  refufé:  mais  imresauoir  cfté 
admis  » d’eftre  mis  dehors  » c’eft  chofe  duce  k 
rapporter*. Quancàlapduation  étetnps»clle 
^ oiTJwT  ™odcc  en  l’opinion  de  Papinian  & de 
l’empereur  Adrian  » oui  difent  que  l’aduocac 
itUti  ,t'd  dit  pnuéde  poftularion  aurat  cinq  ans,peutpo- 
yt  f»k  féBM  ibiler  apres  ce  terme  comme  il  fufoit  aupara- 
J*  uantdans  s’informer  k caufe  dequoy  elle  a cfté 
^ ordonnee.f!eli  i fin  rtite  les  peines  temporel- 

pràieU^.Pline  mo^ 
pour  chaftier  les 
d LJmftré.  aduocats  ptcuartcatcutss  auares  » & prennant 
plus  dclâduantageuremcnc  que  ne  leur  apar* 
dent.  Tufiulle  Nominat  auoit  entreprins  de 
plaider  la  caufe  des  Ambaftàdcs  Vcicennns»  il 
reçoit  d’eux  beaucoup  d'argent  de  faiâvne 
lalche  retraite  au  tour  qu'il  falloit  plaider, 
foubs  vmbre  que  Tes  amis  luy  auoient  propo- 
sé le  péril  qui  eftoitaufouftien  decefte  caufe. 
Aftanius  Dextredefigné  Conful  donna  telle 
opinion  : Nominat  euft  mieux  befongné  s’il 
. . euft  parachcué  ce  qu’il  auoit  cncTcpnns:  cou- 
tesfois  parce  que  ce  qu'il  en  a fai^  eft  plus 
z£ke  de  fimplidté  que  de  dol , ie  fuis  d’aduis 
qu’il  foit  abfoubs , a la  chaige  qu’il  reftituera 
tout  ce  qu’il  a reexo  des  Veicentins.  MaisFl. 
Aper  fttft  d'o^nion  qu’il  IcfiiUoit  priuer  de 
« PBmJih.f.  poftülationdarant  cinq  ans*.  Cefte  peine  eft 
aulsi  praéhquee  contre  les  aduocats  irreueréts 
côrnmax,  defobeilTanStdc  cdards,qui  ne  pciH 
uent  mettre  fin  aux  propos,  qooy  que  le  luge 
die.  Car  combien  que  le  tn^ftrat  doiue  & 
tour  pteftcrptfience  aux  aduocats,qui  n’extia- 
oaguent  point,  eftâot  chofe  inepte  de  vouloir 
iueer,combicn  ponrea  dura  vne  caufe , & en 
..  celte  confideraaon  limiter  U temps  de  1a  plai 
' dccie:&  qu’il  vaille  mieux  ouyr  quelque  cho 
' federupetfiu,quedcretrâchctcequi  eftne> 
)r.sM.7.  ceilkice^Si  eft  ce  que  les  aduocats  Ce  monftrét 


Quelquefois  fi  icreuerents , Bc  font  fi  peu  d’e* 
ft^  de  leurs  fupericurs.que  pour  les  contenir 
audebuoir,lcsiédrc  obciUànts,  faire  ccficrlcs 
fupcrfliis  Bc  ineptes  difcours  , fouuenc  fiucis 
d'xnueâiucs  & caloronies,il  a fallu  ordonner 
cefte  peine  de  pnuation.  Il  eft  bon  d’ouitlcs 
aduocats(dii  Cicccon)  de  fi  longuement  qu’ils 
ne  diront  chofe  ruperfluc  : mais  fi  toft  qu’ils 
entrent  aux  grandes  de  longues  deduâions 
qui  ne  fcnient  de  rien  de  s’embefongnem  k 
compter  des  fables,  le  bedeau  foubs  lauâo- 
ritéduiuge  leur  impofera  filence^.  Maisie 
demande  comment  comprendrons  nous  fi  la 
condcmnaiiô  eft  perpétuelle  ou  à temps,lors 
qu'il  n’en  eft  rien  dit  par  la  fcntcncc?Comme 
quand  le  iuge  vfc  de  ces  mots  generaux  : le 
vous  pnue  de  la  poftularion.  Les  noftres  di> 
fent  que  fi  auant  que  donner  (k  fentcnce  difi> 
niaue  il  a inftruiâ;  leproces,a  obferuc  l’ordre 
de dtoiâ & prias etuicre  cognoiflàncc  delà 
caufc,leiugcmentde  pnuation  fêta  eniendo 
pcrpctucl.Q^c  fi  c’eft  vne  Icntcnce  interlocu- 
toire pour  faite  celTci  quelque  infolcnce  de 
l'aduocat , clic  ne  demeurera  non  plus  que  la 
charge  de  celuy  qui  l'a  prononcée.  Parce  que 
celles  fèocences  font  plus  inuenices  pour  cô- 
fcrucrrauiftomédcs  mgesde  maimcnit  leurs 
iurifdiâions,  qu’elles  ne  font  peines  ordinai- 
res^, Que  veut  donques  dire  le  lurifconfuUe 
Paul , qui  allégué  lerefcript  de  l’Empereur 
Anconin  , détendant  auiugeden'intcrdire 
à aucun  l' vfage  de  l’art  qu’il  aura  apcins,  pour 
plus  long  terme  que  dure  le  pouuoirdeccluy 
qui  intCToiâ'2  Cuias  tient  que  c’eft  vn  cas  par- 
ticulier Bc  en  donne  vne  belle  taifon:d  autant 
que  les  cas  atribucz  au  ptemiet  empire,  n’ap- 
p^rrienneni  au  magiftrai,fioon  en  tant  qu’ils 
fetreuucntexpiimczpar  laloy.  TcUfonila 
déportation  k perpetucl,priuari6  de  poftuler, 
d(  les  autres.  Mais  U confifearion  de  incerdi- 
âion  de  n’exercer  quelque  eftai  donc  on  gai- 
gne  fa  vie,n’a  lieu  qu  en  tant  oue  duce  la  char 
gc  du  iuec''  .Quoy  n le  Chaftcllain  de  Molma 
m’a  priuc  de  poftulacion  pour  cinq  ani,pour- 
ray  ie  plaider  aux  autres  lurifdiûions  » Céfte 
roaticce  eft  ainfi  diftinguee  par  les  doifteurtt 
Ou  la  peine  eft  pcrfonncUc  & regarde  la  qtia* 
licé  intrinfeqoe  du  condamné, comme  l'inba- 
biUié  de  (à  perfonne^ou  rinfâmie,dt  ce  qu’va 
iuge  ordonne  a lieu  eu  toute  autre  iucifdiâid: 
parce  que  la  peine  eft  infeparable  Bc  iodini- 
fibledc  laperlbnnedu  condamné:ou  elle  re> 
garde  quelque aâe  exetinfeque  ainfi,qu*à  no- 
Ucefàiâ  , de  l'aduocatn'eft  empefebé  d’aller 
plaider  aux  autres  lucifdiâions , en  tout  eue* 
nement  à celles  qui  ne  font  infcrieures,ny  <bt 
refibrt.  Qup  fi  La  peine  touche  les  biens  : ou  la 
conderonarion  cil  par  maniae  de  confifea- 
rion,ou  d’amende  pécuniaire.  Si  pacconfifea- 
tion,faucâdQifers’ily  a changement  d’efUe, 
comme  fi  le  condamné  eft  rendu  inbabille  de 

Êofieder  de  aquerir  quelque  chofe  , de  clic  a 
eu  en  tous  territoires:  Ou  la  coudemnacion 
n’empefehe  pas  qu’il  ne  puifte  auoit  des  bics, 
de  elle  aura  lieu  feulement  pour  ce  qui  eft  en- 
clos au  ceuitoirc  du  lieu  ou  il  aucaeftéçon- 
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dâmnc.  Que  fi  ceft  rculcment  vne  amende 
pccunifticc  * la  conJemnation  a mcfme  cfirâ 
fj'jc  Tobligarion  en  forme,  rcxecution  de  la- 
quelle peureftre  pourluiuie  en  tour  lieux*. Oc 
comme  le.<t  iuges  ocilinaircs  peuucnc  defnier 
l’audience  aux  aduocacs,auf$i  pcuuent  ils  leur 
commader  «le  voir  les  ptcces  de  quelque  par- 
ne,  comme  des  pauurcsmi(crables&  auires 
abandonnez,  & en  vcmrprefis,  finon  quM  y 
euft  quelque  légitimé occaiiun  de  refus^.  Set- 
pioncllant  Prctetiren  Cecille  commanda  au 
oc/leau  d’aller  dire  à fon  bofic  qui  efioitbon 
orateur , imit  anoic  U ccruclle  vn  peu  legere, 
de  fe  ecmr  preil  de  la  caufe  de  quclouc  Ccci- 
ben  : La  pamc  aduerrie  de  ccflc  ordoniunce 
c'addrelU  au  bedeau, & Iny  dit:  le  vausTup- 
pliefiiiâesmoy  camdc  bien  de  bailler  cc(l 
aduocatâ  mâ  partie  adueife , & ceUfaiânc 
vous  menez  point  en  pcmcd'en  chercher  vn 
autre*. 

Articuler,  L’office  de  t’aduocarefl  depar- 
ty  en  deux  félon  les  diDcrfes  procedurcs.Son 
éloquence  e(l  princip.ilcmcnt  recogneue  aux 
maneret  verballes , qui  pcuucnt  prendre  fin 
par  U piaiiicric,&  là  difcrction  aux  procès  par 
eferipr.  Nollrc  texte  parle  feulement  de  cefie 
(êconde  parrie.  Défia  auons  nous  fiti<^  quel- 
ue  entrée  à la  première,  lors  qu’auons  roon- 
:ré  comme  il  doibc  eflrc  founiy  de  toutes 
fcicnces  6c  arts  liberaux  pour  fe  rédre  accom- 
ply,  & qui  ne  s’en  voudta  contenter  regarde 
te  nepembe  dont  Heletne  via  au  breuuage 
de  fes  hofies  pour  les  mettre  en  lielTe , 6c  leur 
faire  oblier  Icsdoleurs  drlabeurs  pa(Iêz.Efioit 
ceautre  chorc(fclon  Macrobc)quc  l'cloqucn- 
ce,de  laquelle  elle  efioic  remplie  fi  abondam- 
mcnr,qu’eUe  atùroic  à fon  opinion  les  efeou- 
tans?  Les  belles  narrations,  les  difcoiirs  bien 
ordonnez,  ont  autant  de  force  fur  les  iuges, 
que  le  bo  vin  peut  aux  baquets^. Etfans  cher 
cher  la  confirmation  de  mon  dire  aux  exem- 
ples tant  c(1ongnez,ouyez  Cicéron:  le  m'e- 
ilonne  de  voir  fouuchc  l’aduocac  plaider  fi 
confufcmenc  6c  aucc  telle  obfairitc  qu’il  fè- 
roit  meilleur  de  receuoir  la  parrie  au  rede  de 
fon  fàiû.  Ceux  qui  plaident  viennent  telle- 
ment inflruiâs  de  leur  faiâ , 6c  le  récitent  de 
fi  bonne  grâce  qifil  efi  impofsiblc  déplus: 
mais  fi  Fulius  ou  Pomponius  foniaduocats  ib 
ne  diront  chofe  qui  vaille,  tout  fera  defrangè, 
U condufion  nufe  au  cômenccmcm,  le  com- 
mencement au  milieu , & te  milieu  fur  la  fin. 
Tant  de  parulles  maltifTues,  queTcxpofition 
qu'lis  fonrobfüfque  plus  1a  caufe  qu’elle  ne 
donne  à entendre  dequo^  il  cfi  quefiton . Nc- 
antmoins  la  grâce  de  Torateur  cil  de  fe  fea- 
ttoic  nettemet  expliq«jer,vrcr  de  motsteceux 
6c  approuucz , 6c  propres  pour  fignificr  fon 
intention*.  Kciettcr  toutes  paroUcs  obfcutes 
6c  ambiguës , les  longues  oraifons  propos 
fupciflus,  laitier  arriéres  les  fimilimdcs  tirées 
de  trop  Ioing,fc  donner  garde  d'cnfiller  fen- 
tenceidc(coufues,d’inucrrirl'ordrc  du  temps 
6c  de  U caufè , 6c  de  confondre  les  perfon- 
ncsM'ay  dit  queecs  vices  font  prindpallc- 
meut  tecogneuzaux  plaideries,non  que  pour 
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cela  l’aduocar  qui  efeript  ne  doiue  s’efiodier 
à les  cUKcr  le  plus  qu'il  luy  tera  polsible:  Car 
les  fautes  faidi^cs  aux  eferipts  font  plus  remar- 
quccs:d'autant  que  qui  efeript, a loifir  de  pen- 
leràfonaâaire.Aulsi  Tibère  ne  refpondoic 
iamais  tien  de  viuc  voixC.  Ce  qui  eft  propen- 
ic6c  efeript  doibt  forti^  plus  lim6.  L’aduocat 
doibt  plaidant  ou  efertuani  fe  donner  garde 
d’obreurité,  il  doibc  efire  btcf  5c  ne  s’ancflcr 
tant  à dil^urcr  qu’à  dire  vérité  , fur  tout  bien 
conclurre.  La  loy  des  douze  tables  portoit: 

L’arangue  qui  fera  faiâc  deuant  les  peres 
foirenpea  de  parollcs.Labrieiieiccfirccom- 
mendame  & au  Sénateur  6c  à l’orateur.Iamais 
ne  faut  multiplier  les  parollcs,&  vfer  de  lon- 
gue oraifon,iinon  que  la  caufe  fôit  importan- 
te: qu'il  foit  quefiion  de  pcrfuadcr  ou  d'enfei- 
gnctKCcs  grands  deuifeuis,  qui  n’onc  que  le  hCuJA.  j.it 


bec,  fonent  fouucnthors  de  caufè  ou  pour 

mieuz  dire  n’en  approchent  point  du  tout.Ils  ^ 

font  tort  aux  parncs,dc(puuent  aux  uigcs,  or  y pr4*mt$ 


aux  auditeurs.  £(l  il  polsible  de  mieux  expri-  o-ttntUpt, 
mer  CCS  deux  vices  qu’a  fiait  Martial  i II  parle 
ainfi  contre  ceux  qui  ne  touchent  le  poindk 

- . ^ * ruàf. 

tant  foit  peu:  I.i«.i/<i.i4, 

/f  p*/è  enfuit  mes  f^eisebeures  ptrAueSt 
i^tnen  vetjinles uJUnnesrtnduox 
Je  ne  me pUtnsdu  meurt re^eu  tupedefuiS^ 

JStp  de  venutMjuvt  preuner 

Men  uduciurreetteU  pertsere 

D't/n  Anmbéltcentre  U peme  dure 

Que  Mandutedux  Remums  uprrfJu,  > 

kt  le  vetnemur  tfm  ce  peuple  demptet 

A Cunne.'jpresil  dit  l'efiét  de  StSe, 

Cemme  Murms  tmt  fukutie  U viie»^ 

J’e^merey  mteux <fH*dveultU  reetter 
Ce  ejut  a peu  met  ve  fin  tuetter 

De  defribjer  mettr9uebeure/,&dire 
Qw  i*4ty  ken  dretD^C^  le  lurren  du  pire* . i Afertiél.  ti^ 

llditaillcuts  pour  monftter  combien  ces 

L H «ente  en 
(T étnÇtr 
Atertfnt^. 
fpf*  le  pm- 
f(t 

Lim  CP  Ut 
« de  S. 
HiUm.yéf, 
AtéffJeLti. 

Tout  ce  qui  cft  furabondant  a du  vice , U 
multiplicité  de  langage  eft  ennemie  des  Icgî- 
fics,&  (comme  diiTe  tage  ) toufiouis  quelque  k m*hUL 
chofccllàrcdirccnces  grands dcuifèurs.Où 
cil  abondance  de  langage  U cil  confufioru 
Qu’en  dit  Parb  du  Puy  î II  compare  ces  iap- 
pereaux  de  Cour , qui  vcullcnt  qu’on  croyc 
qu’iU  fcauenc  quelque  chofe , aux  rabins  des 
lutfs , Icfqucls  vouloyenc  cllre  recogneus  les 

firemiers  , cllrc  falnez  aux  marchez, auoir  le 
ieu  d’honneur  aux  fioagogues  6c  aux  ban- 
quets*. Qu’en  dit  Zaze?  C^und  i’clloy  en  Ita-»  1 1»  fmiie*. 
lie  te  voyoy  Icsaduocatsitalics  remplit  deux  *• 
ou  trois  fueiUcsdepapicrà  drclTcr  vn  libelle  “*''"7* ’*7« 
que  ie  rendoy  accomply  en  fix  lignes,  & lors 
que  vouloy  reprendre  celle  luperfiuité  Us  re- 


dcuilcurs  dcplailent: 

Penr  Ufcptirfinefeùenu  remplyle  va/è, 
pjurunt  Ceid>en  dep'm  en  plut  ie  t tufe. 
Peur  C9uferter  fu  t/etx  il  kou  ceurkd  de  tenu 
Qp’d  p9t  te  Aue^et  fej^dunt  vn  peut  veafiiem: 
pour  upufier fie fitU&fu  ve>x^e  dfire 
Que  l*<âu  entterement  de  U çiepfidre  tl  ttre^ . 
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pUquoycnc  que  U longueut  du  faift  les  con- 
tteignoit  d'ainfi  faire:le  aoy  qu'ouy.tcfpon- 
doic  Zaze  , C U voulez  rapporter  au  Ulairc 


lement  en  nuin  1 Ouy  oui  voudra  croire  i la 
rcrpuDce  de  (iKlutiust  Cicéron  fe  moquoir  ' '“''f- d* 

•1  ' I is  ) isV  • *T%r.imr.C^- 

il  pas  apercemcnc  de  l aduocat,  qui  a 1 clpnc  * . 


- J J*  qu’en  dcûrci*.  Donques  nous  ne  tcccurons 
w ••1./  il?,  l'opinion  de  Pline,  combien  qu’elle  foie  con- 
fotme  à la  prcmictc  cauccUc  de  Cepollc:roais 
quoy  qu’il  die  aymons  mieux  l'opinion  de 

Regulus  : au  moins  quand  les  iuges  de  aduo>  ...  

cacs  font  dignes  de  U charge.  U dit  : Régulé  refpondrc^.  AuUe  Gelle  hiiâ  mention  d’yne  ••mn.i.  * 
me  difoit  vn  iour»  vous  penfez  qu'il  faille  di-  relponce  excellente  donnée  par  quelque  iu-  k S^.  »mft. 

ic  caufê , i’ap-  ge,  laquelle  auroit  beaucoup  meilleure  gxsce 


..  pas  apertement  de  l'aduocat.  qui  arcfpric 
grofsier»  pcoduiûàtefmoing}  lleftintcrco* 
géfuc  quelque  faiûdc  lefpond  n'en  feauoir 
aucune chofe:  le  vous  prie  mon  amy  allez 
viftement  eftudier . à fin  que  fi  ic  demande  *^^^^^** 
quelque  poînâ:  de  dcoid  vous  en  pni&iez 


^PUm.IA.1.  nourrir 


re  tout  le  bon  & le  mauuais  d’vnc  c 

pcrcoy  incontinent  le  goufict  : c’eft  i dicclc 
nud  de  la  raatictc , de  m’artefte  U.  le  rcfpon- 
doy:ll  fe  peur  faire  que  ce  que  vous  appeliez 
le  goufîec  foit  le  genou  ou  te  tallô:  mais  moy 
quin'ay  pas  l’clpric  fibonde  iugecranevi- 
fteroem,  ie  fuis  toute  la  caufe.  Comme  le  la- 
boureur nettoyé  fes  vigncs.fcs  aibrcs.de  pur- 
ge fa  terre  de  builTons  , y feme  du  fourmenr. 
oc  l’otge.dc  de  l'auoine  : de  mefincs  i'eflends 
de  propufe  tous  les  moyens  qui  font  en  la  çau- 
iè  , pour  recttillir  le  fruift  qui  en  prouiendra. 
Cela  parce  que  le  iugement  des  luges  n'efl 
pas  moins  incertain,  doubteux  > de  deceueur, 
que  les  inclinations  ccledcs.de  le  cappon  des 
terres,  qui  prennent  quclquesfbis  àplaifir  de 
’ir  ie  moindre  bled^.  Les  ebofes 


liés  claires 


hcfoing  de  grand  propos*. Le  pis  que  i’y 
voyccft.quecescxtrauagans  bien  aifesd’ob- 
?J*  uicràUrcfponccdc  quelque  bon  argument, 
fe  roccrem  aifement  en  colere  de  penfwt  plai- 
re à leurs  parties  quand  ils  iettcnc  mil  propos 
iniurieux  aux  iuges.aux  aduocais.de  adueifü 
tes.  Us  ont  vn  ennemy  ditBudeauantquefcv 
uoir  pourquoy  ils  plaifcntplus  aux  plaideurs 
qu’i  la  plaiderie , de  par  iniures  veullent  plus 
iBwJL  L yb.  couurtr  leurs  imperfeâions.qu'en  bien  difans 
fM  tiilit.  défendre  U caufe  qu'ils  ont  entreprinfe^.Laif- 
fbns  toutes  ces  colères  aux  orateurs  dupafsé*, 
l^ktrLh  X.  ^ concluons  que  ceux  qui  parlent  obfcutc- 
d«  *rar«.  /U.  n^cnt  fans  ordrc.de  par  énigmes  font  à mefpri 
iS4.t«5.  fer,  ceux  qui  pour  cflre  beftes  de  impafai«^ 
ne  peuuent  tenir  aucun  bons  ordre  à leurs  re- 
cits.ny  vrcrdepacoUes  propres  de  figniheati- 
ues.ccux  qui  eAimenc  maliiicufcmenc  que  les 
auditeurs  reieteeront  leurs  fautes  fur  i’inema- 
- cite  de  leur  cfpric  de  fe  cuideront  inl'ufiuns 

/ comprendre  matière  fi  hautc^.  Les  narra- 

lions  claircs.nettes  de  en  bons  termes  font  re 
commander  l'aduocat  : maisfpeciaUcment  la 
conclufion.S'il  faiâ  vne  faufieilladon  fkeau- 
fê  cfi  en  grand  brâfle.  Les  iournecs  de  ce  do- 
âcur  qui  vint  iufques  à Milan  pour  défendre 
vn  heritier  ne  furent  elles  bien  employées} 
Le  créancier  difoit  à l'heriricr  payez  moy  cét 
efeuts  enquoy  vofire  pcrem’aeflècnfccdulè, 
le  doreur  difoit  ic  fuis  heriricr , recognoy  la 
fcedule  : mais  ic  ne  vousdoibs  aucune  chofe, 
parce  que  mon  perc  cil  dcccdc  de  que  la  mort 
I tViism  dÜTouft  toutes  obligations^Qmeuft  deman- 
dé i Xcrxes  pourquoy  il  auott  leuè  vne  fi 
grande  & fone  armee  de  l'occtfion  de  fon 
voyagcfiloingtain,eull  il  fufifâmment  ref- 
pondudedirc:  Caeflé  pour  le  miel  Hymc- 
A ticn^}  N'cfl  ce  pas  chofe  fâlle  de  deshonnefie 

fmA.fti.tjj.  àraduocatd'ignorer lcdtoiâ qu'üa ioumcl 
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ge,  laquelle  auroit  beaucoup  meilleure  gx» 
en  laûn,  mais  nous  1a  mettrons  en  noflrc  lan- 
gage, pour  ne  changer  de  (lillc.  Ce  iugevid 
vne  partie  duquel  ucaufe  auoit  efié  platdee: 
mais  tellement  que  l'aduocat  n’aunic  touché 
vn  fcul  mm  du  meriie.ll  demanda  à cefie par-  « 

tic:  Où  cil  voflre  aduocat?  L’aduocat  refpôd. 

Moniteur  me  voicy.  Lors  le  iuge  : vous  ciles 
ïï  vrayement:  mais  ce  o’eft  pas  pour  cefte  par-  ^ 
tic*.  Etneammoins  le  malheur  cfl  fi  grand  de  iA.t.eAm.xx 
a cflé  tel  il  y a long  temps  , que  fi  quelcun  fe 
fent  malade  U appellera  les  Médecins  plut 
doâcs  de  les  recherchera  plus  diligemment 
qu’il  femira  fon  mal  perilloix,  au  contraire  de 
ce  qui  fe  pratique  aux  aduocats.  Les  parties 
choififséc  les  plus  imbediles,obfcurs,&  mat- 
enicndus , lors  que  leur  caufe  cil  plus  fiibtil- 
le,  a plus  de  double,  moins  de  dcotâ , de  d’e- 
quicé*.  Comme  celuy  ne  mérité  le  nom  de 
iurifeonfuite  qui  refpond  à tout  propos  con- 
tre droidl  de  équité , tous  ceux  font  à tepren- 
dre  qui  font  proiefidon  de  la  fcicoce  qu'ils 
n’entendent.  Comme  à l’acbapt  d’vn  ferf 
nous  cuidons  cfire  trompez  quand  le  ven- 
deur a déclarez  qu’il  feait  la  chirurgie  de  n’y 
entend  rien . de  u nous  l'auons  achepté  pour 
fèruiràla  roeilairie.iuffifqu’ilfoit  diligcc.de 
bon  trauail  de  mefnagende  roefmcs  celuy  qui 
fc  prefehe  aduocat.trôpe  les  panics  s’il  ne  fe 
feait  coromodememdeueloper  de  U charge",  ciw*  hIu. 
L’autre  vice  ordinaire  cil  de  ne  fe  rédee  inué-  <>*.  /*Aa.«ra. 
teurde^ux  fàiâs.enfeignerlestefmoingsi  t*9>f*L4p4. 
dire  plus  ou  moins  quece  qui  etl  veriiaSle, 
défaire  le  bec  aux  panics  .pour  obuier  qu'el- 
les ne  perdent  leur  caufe  par  leur  bouche". 

Ifocrate  ayant  plufieorsfoys  cflé  reprins  de 
circonuention  contre  les  loix , quitta  le  pa-  •"••«7* 
lais  de  s’addôna  icompoferen  Rhetoriquer.  ^ 

Or  pafTons  au  root  fuiuant  de  remettons  a di>  Bmtumffti, 
te  de  ceux  qui  ont  U confcience  mauuaifê,  jja. 
de  abuiènt  des  fdences  , qui  leur  font  don- 
nées d’enhauc  , rendant  par  leur  fubtiliré 
d’cfprit,  vne  mefehante  caufe  apertement 
bonne. 

Sêient  rectuéthles.  Ceux  qui  voudront  re- 
garder le  pau  planté  dans  leau  pouriuger^ 
taveue  s’il  eildroiâ:aduifer  au  col  du  pi- 
geon vn  peu  aagé.pour  Icauotr  de  quelle  cou- 
leur il  cfl  : ou  confidcrei  le  tiuagc  du  dedans  • 

de  1a  nauire , pour  cognoiflre  ft  U lerre  cfl 
mobiUe , verront  qu'il  y a beaucoup  de  cho* 
fes.efquelles  le  iugement  de  l'homme  eft  fau- 
tift.  Qu’cfl  il  befoing  parler  particulièrement  j i^r^k 
d’vn  des  fens.veuque  Icdiuin  Platon  a tenu, 
que  tous  iügemens  pour  cognoiflre  fi  quelque  /W.41^ 
(mofecfl  véritable  ( voire  U vérité  mefincs) 

cfl 
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Des  R eproclîcs. 

efteitroiâc  d opinions-:  toutes  not  ifions 
appuiccs  lut  ce  <}ui  cA  probable'' } C‘cA  pour- 
<^ioy  les  Lac^dcmoniciit,ne  penlcm  pas  qu'il 
lott  loitible  i l'homme  d'dhc  accncioé  d’au- 
cunccbotCy  vooloyencque  i'uiailsiôs  Icvtay 
fcmbUblc*'.  CcA  pourquoy  ( ce  qoe  nous  a- 
uonsdicaiUeurs  )<Leoiuin  G(  rguune  voulotc 
cAudier  pour  haranguer  au  peuple  : mais  de- 
iTUndoitleoleroétqu'onluy  propolà  l'argu- 
mct.C’cA  pourquoy  ArcbcAlu  (e  promcttoic. 
decontrancrà  toutes  opinions  pcopof«cs‘. 
N'auons  nous  pas  (lu  en  genet^ comme  sio« 
Are  dcoiâ;  cA  compoiè  de  diualcs  opinions? 
N'auons  noos  pas  pxopolé  pouclc^»anicu-  . 
lier  qu'il  j a beaucoup  de  caults  de  reproches 
qui  ne  (ont  point  efcriptcs,dcdcl^iclics  leic- 
ieâ  ou  aiimilsioii  dépend  dekuoloniédcs 
iuges?  Ne  (cauons  nous  que  Ponipcc  perdoïc 
toutes  fes  bonncscaufes , Sc  gaigooir toutes 
les  mclchamei^  ? Qj^e  fera  doneques  l’aduo- 
cai  en  celle  obTcorité?  Comme  iugccail  les  re- 
proches (Tceuables  ou  non  receuabici  ? No- 
Arc  coiiAume  n'a  pas  tiède  ce  mot  rfctudirle» 
pour  adfubieâir  l’aduocac  de  n aiucalec  au- 
cun faiâde  rcprochcfiraoins  fali(ftra,c’cA af- 
faire au  iuge  (comme  notu  verroos  au  (ui- 
uant)  d'y  auoit  col  efgar^QC  de  raifon,  Sc  en 
toyanc  le  procès  feparer  les  impertinentes 
d'auccles  tallables,  pour  admettre  la  panie  à 
terifier  celles  qui  fonitaiforusablcs.  Mmsille 
entend  parler  des  calomnieufes  « fuluancl  or- 
donnance qui  tcot  : que  pour  chacun  fai^  de 
reproches  peopofe  caloinmeuicnicnt  » de  qui 
ne  fera  terihé  par  la  parcte»  y ayccondemna- 
rion  de  vingt  liuros  d'amende  es  cours  fouuc- 
rainetf  de  du  liurcs  è»  infirneutes»  moioc  ap- 
plicable aoKoy  de  moitié  k paniCyfauf  à aug- 
menter fclon  1a  qualité  de  la  calomnie'.  C^e 
veut  donques  dite  Papon»  qui  fouAtcnc  qu'en 
France  les  parties  ne  font  tenoes.dos  fuds 
de  reproches  fauffemeut  alléguez  : combien 
que  le  droid  cüttl  de  dodeurs  tiennent  le 
conctaitc^  ? Nous  auous  cy  dclTus  touché  les 
variecez  d'opinions, les  dtuiAoos  futccAc  que 
Aion>donc  pour  n’tfcrdcfcdide  nous  y ré- 
uoyons  le  ledeur»  : fuffira  d’adiouAcr, qu'es 
matières  ctimmclles  le  teimoing  lepfochc 
ne  peut  agir  en  teparanon  d’imorc  cnnne  oc- 
luy  qui  le  repcoche  t parce  que  l'aceolc  n'cA 
a vitupeter  > qui  par  tous  moyens  cherche  de 
confeniet  (a  vte  « de  aufsi  d'autam  que  le  cef- 
moing  reptochc  n’eA  infâme  ,dr  le  reproche 
veriâé  pour  grand  qu'il  puiAe  cArc  n infâme 
point.  La  règle  veut  que  les  vices  propofer 
par  manière  d'eicepiion , ne  pcuucnt  cAtc 
chaAiez  de  n'mlàmciu  point  quelque  vesiH- 
emon  qui  en  foictùidc  : il  faut  y rerar  par 
procedures  nouaelWs.  D^mques  veii  qo'il 
nerocoic  aucun  incetcA  de  ce  reproclxcttl 
n'aura  aucune  adion  tendant  à réparation. 
Ce  A autre  ekafeaus  cau(èscimlcs:Carqui 
propofe  fes  exceptions  y de  du  que  TiiiuscA 
oeliArc  « pour  empeichet  qu’tl  ne  foicieccu 
a cautionner  t'eA  fubied  ( de  druid  ) è l’a- 
dum  d'inioces.  Oc  atdmes  qui  rcpcoohc  le 
tcAttoiog  de  ne  verthe  le  reproche  peut  cAtc 


§ XL  VnD 

conucnn  ( en  praâique  ^comie  sei^^u-a  voaUstJ  / 

Paponk.  ..i 

. Ci»sr^tWt/  ffétrtêej.  Qgojrpwncqucs  ccûc] 
chtfge  excufciaelle  l’adnocac  ^-Nou  ! caiVil- < Y** 
cA  fagedt  bien aduifé:  s’il oA-^cixMiDcconv 
facnce(ildoifat  cAretcF)  dlê dooncia gait 
de  qu’on  ne  lut  puitlc  impr«>pcfor  que  J«  cau-r 
fe  ayerrouué  fon  aduocat  del  mdtnes 
s’embefongnera  de  façonuef  »Âu4îghtt 
reproches, qat  ne  fu^s  qu’iMuies &inucd*^ 
uesÿ  ouoique  charge  qu'on  luy  ptAAcdoivf> 
ner.  Il  penieraau  dire  de  f Itne  : eciu  /r(rfi:/»7.  tt). 

quilmucor  lesbarrcaïuaMcpcmplusdcmdn 
hcc  qn* ils  ne  voudrnyent  > Krildongcfa  au  tlir» 
redri’Angc  :-Q^l'aduociivdiftü  quolsioH  i.^,".w^i4. 
se  ^elÿcenude  Ion  iropntikivfle^parce  qucj 
rimpradencedc  i'aduouat' eft  «Aunec  y^r> 
de dol, fraude  ,&  deQC|inoo.'afJlpénd<f1t>ai(  iMt. 

aâionsldc  Sext.  SiilpiduKtyit  e Aoit  plua.eAt^  </»(  « 

méconfeildeiuAicede.^cqdué  que  Ividrî 
confolmxpirce  quM  rapovtfPit-  <outd  IVquir  de 
ré  , laidant  l'aigrourdcatoiâW^tipla  ik  f'fq 
Audioir,  nonde  praiengtrlcs  prpcnssinaia  ' ^ 

de  les  çAoufet**.  Il  Ar  (buuiendsa'  do  la  bello  " Cif.PMjf. 
fcntcnccdc  C.  Cotta  haianguam  deutntlfl 
peuple  Kicimtiu  :lc  n’ay  lamais  abandnnnq 
ceux  de  vous  qui  ont  eu  bdbiog  de  met  bif  Sa 
de  oiaUngue , de  moD  oMiftiU  le  n’txoïceÿl 
iaraiis  ma-ianj^  pour.paslercôice  coni'eKVf^  » oreu»  c. 
ce,  ny  mone^Uimeédire*.  OonqucaqM  C'»n4  pejtSd 
lebôidaocatnes'cmbcfon^cpointà  drtd- 
fer  eu  calomnies  , qui  ne  liy  Icaueoycni 
nuit  apponer  honneur,  dtpemtent  beaosovA 
diminues de/areputaciont:Cea'cA  pas  tihni 

3iftl8*^porteprriudicc»mi>f  oAèiiOc  gsan^ 
cment  (à  partie.  EA  il  pofsiHc  de  mieux 
primercela  qu’a  fâifé  Ciœronl  a ildl^ 
plus  iroparfaiâ  que  quand  les  iùgeï  ou  aùdH 
temi  dtfent  de  l'aduocarqui  A trop  iteripo  iwm.n  > 
ooparifciH'actiétqucA7firdomai)dequ’ofr  - ^ 
cc  qu'il  ataé?Sa  partieathvslè  jNoninort  «If  ♦ 0*^*^-  ‘ * 
acttéfapartie,&s’cA  euél!byn>ef*ws*»  Ei(â  •''***'-/*°7* 
poionrcclâ.  Les  aâiontdc  l' aduocat  ou  pro-> 
carcuTnepvciudident  aux  parties  s An^>fi  r|> 

trois  ou:  quand  ils  fo«\td»atgczd'ainù  Ufas- 

re,  s'il  le  fiiloic  faire  neccAairmicni  & que  la 
cau£e  y fuA  difpoitc , ou  qu'ils  ayem  crté  adi  ^ „ 

uouezr.  Lors  que  l'adoancA  faiû,  lesiugfà 
tiennear  que  c*eA  U fusse  de  i'aduocar  » mais 
que  la  partie  qui  l'aduoue,  en  porte  lapciactt 
borteescas  il  cA  puniAàhle^Q^que  aduo-* 
cat  de  Paris  ayant  plaidé  que  l'examinareuf* 
auoit  eAé  coaompa , fuA  cliquil  s'il  toulof l 
venEcr  fon  allègue,  & ayaar  refpondu  qgc 
le  complot  cAoit  trop  (cccecyfuAordonnc  ({va 
la  mots  fdoient rayez , de  defences  fiiâcs.i 
rousautres  de  ne  ^aidcc  ou  ofitirc  chofa 
chargeanc  la  renommée  d’autxay,que  premii- 
remew  ne  (byenc  certama  des  preaues  » âtf 
peine  de  fufpenrioo  d'eAatsI^  Mais  vea  qiK  ^ 
nousauotis  dir  comme  lot  aduocats  feiHXK  tef.xx.an. 
uent  déporter  le  plus  qu'il  Icufi-cA  pofsible»  411. 
d'ardfuirrfaiâscaiotnfitciiXytlfty  aora  point, 
de  nul  d'aduifcr  eo  general  comme  ils  lé  daW 
uent  employer  aux  chacgcs<  Pour  plus  fiàU 
Icmenr  le  comprendre  nous  conudercrona 
l'aduo 
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r«dooc4(  ) lc<  patiies  • èc  la  cauTe.  L’aduocat 
doü>c  fuir  ces  deux  yices  en  fa  perfonne , deC- 
loyautè  > Sc  laTchetè  oupareiTe.  Qu^d  il  vfe 
(U  ^uiiTes  allégations  9c  les  employé  comene 
vrayes  » il  n a pas  faulTe  opinion  > nuis  c'eft 
vn  pipeut,qui  veut  contre  équité  deceuoiclcs 
iuges.  Ainu  Cicéron  Te  vante  mal  à poinék 
d*auoir  trompé  les  luges  en  la  defencc  de 
0 B»d.  i'a  Cluemius*.  Aofsi  en  vn  autre  endroit patlant 

faiu  paTtion  êc  philorophalcment»  il  (e  mon- 
ftreticfeflongnédcceparty.  Si  tu  ce  contre- 
' faisaurearcher,  finidefguirestafuc,nin'es 

plut  co^mcTmes  » (i  ru  dis  Tvn  6c  fais  raucre» 
fi  fQ  as  autant  d’opinions  que  de  veftemens, 
l'vne  pour  lâ  chambre , l’autre  pour  les  audi- 
toires» cachant  vérité  >roetunc  la  piaphede 
oftentaiion  en  euidence,tes  avions  feront  el- 
f -Us  félon  droiâure^  Q^nt  e(l  de  moy,  i’eAi- 
meoes  opinions  » qui  lont  louables , bonne- 
ftes  6c  verrueufes,  foit  mefmes  au  Sénat  > de- 
utnt  te  peuple  » de  en  toute  autre  altemblee 
k Uh  iê  P^^'^hcce  , pour  obuier  à Thonre  que  ceux 
difcntd’vn, depenfentraotte^. 
Ctefiphon  fuft  chafsé  de  la  r^blique  des 
iaœdemoniens  • parce  qu’il  le  vamoit  de 
pouootr  vn  tour  emier  dUcoutir  probable- 
ment pour  les  deux  pairies  fur  tout  ce  qui  luy 
ferotc  propofè.  L’intention  de  ce  peuple  e- 
liane  grandement recommendable,  qui  vou- 
loir que  Taduocat  accordât  fa  langue  de  pa- 
rollcs auec fes  fasAs.  Dutemps  que  Rome 
cftoir  encorcs  gtolsicte  aux  lettres  Carnea- 
desdeDiogenesambafiâdes  des  Grecs  décla- 
mèrent pour  de  contre  U louange  de  luftice, 
OtOD  Ccnfentremonllraau  Sénat  qu’il  les 
fiiUoir  renuoyet  le  iour  mefmes:  parce  (difoéc 
il)  que  fi  celle  fdence  cil  vn  coup  rccenë , il 
fiera  irapofsible  oudifiüctUe»  de  cognoillrela 
€?.HfTà0U.  vérité*.  Ooneques  l’aduocac  ne  recherchera 
tant  exaéleraent  ces  fubnlitcz,  ces  opinions 
barbatilles  » de  fia^Ueres  : mais  lêra  curieux 
d'entendre  le  droiâ  de  les  parties  , de  l’ayanc 
coneneu  ne  le  monllreta  lafehe  à la  defencc. 
C'efl  preuariquer  de  btlTer  atrieres  ce  qui 
deburoit  ellre  allégué  » ou  couler  Iceercmenc 
ce  qui  doibe  dire  pcopole  , de  fi  bclotngfeiâ 
répété,  é fin  que  leiuge  lepoilTecompcen- 
dre^.Plufieursaduocacs  penlenc ellre  rccom- 
sV<n».r.40.  joendablcs  de  fc  promener  parmy  va  andi- 
UHre,  aller  de  tous  couliez , plaider  en  toutes 
htrifdiâions , lans  auoir  recogneu  ce  qui  cil 
du  mente , en  qooy  ils  ne  fe  peuucm  excofer 
de  parelTe  ou  defioyauté  : le  pis  que  i’y  voyc 
cllv  que  peefonne  ne  fciuroic  bien  plaider  ce 
quÜln’entendpas.  Ceux  qui  vcnl^tparces 
moyens  fc  faire  aoke  diligens»  fe  creuoent 
en  fin  les  plus  parefieux.  Car  c’ell  grande 
parelTe  de  ne  dai^r  lire  les  pièces  de  voir 
fel  liures  pour  confirmer  fe  caufe.  Qj^c  cil 
derooy,ic  veux  en  premier  lieu  onyr  ma 
...  . partie , de  ne  permets  qu'autre  foit  prefent 
l&rs  qu’elle  me  redtc  foo  faiâ,  à fin  qu’elle 

{loifle  parler  auec  toute  liberté.  Apres  qu’el- 
es’ell  retirée  ie  me  propofe  crois  perfonnes, 
la  mienne,  celle  de  l'aduocat  comiaite , dlc  le 
ittge  ; apres  i’arraifonne  auec  le  plus  d’e- 


quicé  qu’il  m’ell  pofsibte  ce  qui  peut  dire  al- 
légué ne  toutes  parcs,ainfi  fiu^t  lerccognoy 
facillemcnc  U qualité  de  U caufe*.  Ne  du  pas 
Cicctou  de  foy  mefmes?  le  tremble  de  ay  i 
crainte  au  commenccmenc  de  maplûderie: 
tamaisie  n'encre  pour  baranguerque  ie  ne  ”*”'*t}* 
cuidedebuoir  ellre  iugé,non  Iculcmeac  pour 
ce  qui  couche  mon  efprit,  mais  pour  la  char- 

te  eocteprinfe.  le  crains  de  ne  pouuoirfortic 
e ce  que  i’ay  cncrcprins  , qui  ne  feroic  autre 
chofe  qu'impudencc  : ou  que  ie  n’accomplif- 
fe  i poinâ  oe  que  ie  peux,  qui  feroit  dire  iaf- 
ebe  ou  trompeur.  le  crains  que  fi  ie  ne  dis 
. rien  qui  vaille  on  ne  m'dlime  enfent  : que  fi 
iedis  plus  qu'il  ne  feue,  on  ne  me  prenne  / Pf  Ot*. 
pourvn  impuden*/.  VoiÛ  ce  qui  touche  la.''*»^*-***- 
perfonne  de  l'aduocat , qui  fera  fufifent  fi 
vous  voulez  y rapporter  ce  que  nous  auons 
diâ,  parlant  comme  il  doibe  articuler.  Pour 
les  parties , ie  croy  qu’il  n’ell  pas  pofeible  de 
mieux  l’exprimer  qu’a  faiâ  Cicéron  parlant 
à Seruius  : Si  tu  emmes  dire  tenu  de  donner 
conlèil  aux  ennemis  de  tesamis  , de  fieu  es 
marry  que  celuy  perde  fecaufe  que  ru  ased- 
feillé,  icte  prie  ne  foy  point  iuge  fi  inique  de  * 
crouuer  mauuais  quenoz  petits  ruilTeaux  fo- 
ycni  débouchez  au%«nis , veu  que  tu  laillet 
ces  fontaines  publiques  pour  af  paifer  la  feif 
de  ces  ennemis.  Si  ta  femiUariK  dloic  fufi- 
fence  pour  m’eropefebet  de  prendre  ladefen- 
ce  de  L.  Murena  ,fi  Honenfius  Craflus  6t  les 
autres  aduocats  qui  t’syment  voulotent  fiûre 
le  femblable , celuy  qui  eft  défia  choify  pour 
ellre  Conful  ne  irouuetoit  aucun  aduocari 
fe  defencc.  Et  neammoinsnos  maieursn’onc 
pas  permis  m’vne  panie  de  fi  dlofie 
qu’elle  puUïe  dire  demeure  faosdSfenfcur.  le 
penfe  que  ie  firroy  irefmefchant  fi  ie  defiiioy  . ^ 

cdlofh  ce  k mon  amy  : trop  cruel,  fi  au  mife- 
râbIe:croporgodlleux  de  ptefumpmeux,  fi  t 

ie  rcfufoy  au  Conful  de  plaider  pour  hiy. 

Donques  Seruius  ie  ferty  cour  ce  que  ie  pour- 
ray  pour  Tamy,  de  plsidcray  contre  loy  de 
mclroes  que  U i’auoy  à demefler  ce  dilfoest  , 

auec  mon  feere  bien  aimé,  le  me  comporte- 
ray  en  cdl  afiaire  comme  celuy  doibt,qui  dé- 
fend fon  amy  en  péril  contre  lesaflàuts  qu’vn 
autre  mien  amy  luy  donne:  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  mon  office  , la  foy,  U confcience, 

6c  celipon  n'y  ferâc  efparenez^.Ces  derniers  gPn  imê* 
mots  oailleronc  entrée  é la  demiere  partie, 
pour  feauoir  comme  l’aduocat  pcutfoullenit 
la  caufe, de  s'il  la  doibe  abandonner  lors  qui! 
recognoill  qu’elle  cil  iniulle.  L’aduocat  ne  fe 
doibt  indiferetement  de  fans  raifon  vrgente 
defparür  de  Ucanfe  qu'il  a entreprinfe.  Pline 
raconte  que  fe  fouucnanr  des  peines  qu’ila- 
uoirprinlespourles  Boeriens,  de  des  periU 
où  il  s’elloic  mis  pour  les  confetucc , il  ne 
vouloir  pas  les  abandonner  facillerocc.D’au- 
tantqueles  hommes  font  de  tel  naturel  qu  ils 
ne  fe  founicnnenc  plus  des  premiers  bienfe 
faids  fi  vous  ne  les  refraichilTez  par  nouuc- 
aux  plaifirs.  Ceux  qui  font  defia  obligez  fi- 
vous  les  refufez  vn  coup , ont  mémoire  feu- 1, 
lemenc  du  refus^.  Nos  lurifeonfuUcs  ont  fd.-9iif.x7, 

bien 
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l^ien  pafsé  p{iii  tuant:  Que  lôrt  tpie  Taduo- 
«tttrouue  Ucaufc  bonne  êç  ftdonrmble  il 
peut  par  tous  moyens  conuttocre  partie  ud> 
otrlCyCzcogitefdefHiiéb,  vfor  demahees  6c 
dtconuenuon^de  mermeque  le  debTeUr,qui 
« cédu  ce  qui  lay  t cAé  prdlé,  petit  iurrr  qu'il 
n*tncurei.eoen  pteAs’ii  prcyotrqtie  («fisrai 
•V«r.«.€&.  I.  fcrnicmt  il  perde  (a  ctuTe*  j ^ncArcs 

* ^àcces  conttiisriifetit  dtnpereux  0^ic!tfall• 
4e  le  moins  prs^quer  qii-d  fêta  pofuhic. 
Mais  quop^defeodoie  ils  «oe  md^'K.\me  cau> 
TeiLes  noifacsœoncnrque  le  üit>tU  iduncat, 
rend  noir  cequi  cft  blanc»5r  au  conmiit  fiiâ 
qu’yn- mefehame  caufeapparoffV  b«mie& 
iuilc.  Pruttgocaa  enfeignoïc  pubilqtiemcnt 
l'artifice  Mur  rendre  b«'nne  vhe<iélirejntr- 
cbantc^.Matc  AiivuincfedctoOmio*.tq(ttique 
1A.J.WJ-  peu  du  bnti  ebetnin , dil'anc  ^iM  «e  pettnet^ 
ttoitiaœau  que  Tes  oraifont  fbircnc  rédigées 
pat  ribipt,à  hn  qu’on  ne  liip  rcptt»chal('qn*il 
deftdoir  les  tlenocri  en  rndmes  faîA  que  Iny 
reelmes  tuoiiauptratiircombaira'  Marrceh 
n’efttrouuc  eftrangei  Amoin«td’autâmqti’U 
efoitdr  abulbitde  Ton  bien  dneA 


Uy 


tr'^p  c6fciertricux:^ar rcéognollîans  qocTpin* 
caulcfnc  vallôycnt  tiçn,its  fc  dcuoyciu  cb^- 
tenrcrdc  les  abandonner  lans  cbhclui/c^ns 
nreeufijui  les  cmplc.ybjf<jhf.Qm>y  dôqqUM 
fâot  il  quitter  vne  ma\u>aifè  cauîc  rOûyp  e« 
qiiclq  UC  (mdroit  qub  hb'iis' ^pûifsioni  tçïÇç 
rctogrioiftec.  Il  y a des  cau^s  ^ui  nç  pçiiq.cpif 
cfHefcHosdtfenduçj|  (ans  Tôupcoh  de  ftâft' 
de.  La  vieitlc  loy  poVroii  i t,*ady9câi^)ii^i^ 
ny  auccedüÿ  qui  cftïon'-iàmnc  de  tralii^m;  .tP-Wir^A 
Cf^roh  netmmoinsüi  QQç- 

rtioti  : C“cft  4 fiirc  wl'ii^cîjdit jT)  «n  tquts 
par  tour  fuftiteifc  diii  ^îSrtc:mai$  l’adu^it 
îcjibùt  iiteftçr  au  mVlc^bjiiblc^ 
dre  ft'oabrc  qui  c(l  tclfc  ; Coqibtcn  W 
foit  ny  Vraye  ny  bqnbcî Yç  n*çuffc  üH^  rpb(^ 
nfr  ctftc  opinion  & li  rncttfc  par  çrqipr 


cipajlcfnertt  en'  ccfl  drdro^^/î  Pai^pus  Çtpir 
qocireTtoft  tenue*.  Pabtiiian  monilrc^è 

isinflle  i^r  li.V—, 


ftroïc  iinondecit  à la  dcfcncc  des  aceufèt ‘fou* 
uem  ÉuUm  croire  que  U ^«grande  IhttrfH- 
louable'i’coftite  le 

ditcd’Oiude: 


.aM.«  MWMV  ««N>  •• 

'il ‘‘S!"  ocfiiftchofc  f»ina«'  Sc  ! 

»-7  »•■)• 

•'  Pbu  lemtàiuliiiné/l  t/hiKfihmf,  • ‘ 

' * V'  1 ■ 

’ fl  .l'iqsH  jl 

• , j.iH  t ‘ ; SMSBaoitefgard  à ces'homi^  dc'tt^h^ 

sodicience  le  bmidUont^r  gjhteïi4t’*>rf* 
Ikf omftifceontre  ft  tnhWen^^'& 
ne  pUidetamaoiuire  eeafe.  Nd  j diieWH|idi- 
fcitt  que  Ice  pinii«Oflt  font  geindc^  dhrtnt 
ccAeeie,4c  qae  h plue  pm  dr  ^c*ortfé««  î 
UeonlcKacelwgt^Vti  »«mram;iü<5iMôifii 

• «ioûùreteftement.  t’hiftolreft/ftajïtlttit'^ac 

. U. ... . ..  pômVtiè  dhhct'IPA 

diëucA  q»’ibifiwéttTOinieTftrtï'3iicm«1art- 
gw).  V»™*  <*««•»  fompi^hhirt'd«'tt;gmi4 
«langee.  Çe  ii*eft  n«  peu  4c  (ceti oif  couîoTCt 
TdecaaTcnuuUaileeCtr  qutltiacjfiil^li j iu- 
goi  prennent  les  «tinnsifts  rsWbiii  Icit  f «ç. 
iBtatfSe  laaTCtK  une  foi»  dan»  IW  kéftH.'îrel! 
iSjtm.  ..ft,  •prafjttd.ériolle  de  le»  defriidnct*,OHTiSl 
tA.\.mmm.t7.  ••S®  l’*ilnocat»iedoibtriencrdrn(frf  jfliftîlnîd 
fdirit.  À,  clierchor  U fàtiear  iJe»  audirttfr»  -éS  triHthiinl 
d»oi<a,knya»innjihi»i«ift#àbl?iiq<jd¥ÿ.' 
. O «®<‘™t“Pp««'bt*[H«»»hih*Hteî<!Wd'rhia;ia 
-t.n.  eqirtté.Cittto»f«l(crrf4'aitiflrr,iÉ*?l»V« 

teie  ne  psnS'HwSiWhtirnmt  )VntwjitiJWt^ 
« Cxn.U  unc/qoe  mvvusaiei  tonfideWr  la  filqtttf  fcff 
.40K.IA.,.!.  pul»kcoalcwge»94c«»rtmeiftl*l<^'Tt« 

Oftâmo»  indigtic»  d'aire  appdllë  2 ©ïàlttiit,’ 
' ■'■  *■  r»  »diiocnt»pliidl'M‘i‘iyaBtant<r«M/bftoj 

fCfx  le  Pi«e<irMi  ÇwimU'de'WfrthïrtÉélû 

parac  : dea  Oôanlni'flft 'KiTbrig 

i.u  ' .-J.  récit, conciliât qdetaïlemieëliifdÿndfrtmêi^ 

• . /..o«  » à An  que  UrenrwItffc  lbnatfwertifttii^uft 

<{dc batrt  Wjsyè'd 

/’.CKÛ  i.i,  Ortaniirr  rr»ogiiiW«doit'gaIgtftv'né  tiîaâlial 
*1*ë*i;.  fcdâofcfiVriWfcSWeesdeuaSlmjttH'drfoiA 

teb 


le  Topinfon  fil  3 cllt  dû  parrÿ'4ç'GèHc,  Irèe 
te  de  CariuâllctG  le  jPrcicur^I  qûslorr  pljpil 
Pspiftiinjnc  fc  pouiicét  âbugilr  poüf  ptçn4rd 
l'cnirtç  d’^ocat,  arplaVietie  éx(tr(|:c 
âcàifei.  AU  moins  iç  deftn^s  auec|a^pqi^ 
npi^'duc  ce  n'ont  point  eflé  ïes  dcmcr)tea^ 
fW  paritUl(</iL  qui , mominmais  cç- 

ftbi56ïe  t’^'lj/ôiic^rrt  y'a  grat^cîf^fïciççc  .‘Teijj' 
cûferPeqic'rtti'c  ouic  comip^‘tcrc..Çopaiirii|  .,»mn 
^ê^ÿfb^ntp.itlcbîuj  q^ire*  ‘qmç  I®  rc|pj^p; 

W»paree  qde  1 onence  paruc^l^ercvcll 

^^fto/tne  du  detinq^r^^.U  cbêunç  qe| 

oC  aeitfiÿ51e:  dbnçqucs  pli^  d|fBciHc  a f xc)f> 
fWa‘Qâi?fil^e!ûiic  adu6cat  au  frpju  plpsixH 

. - 

tWfiwtàp'dlre  fl^A^naxar^ 
cceftrc  aureouflczdc  flouer  pour  nic'iîam- 
ce aux  fautes  des  R(us«  & à fin  de  faire  trou. 
ucrtuuccs  leurs  ihtitxf  vcrtutÂfcsL  Cela  cft  i r«mi.  Fm. 
ponrdcfcndrç  Papinian  & pour  fc  moquer  de  f" 

Wp^pvmadüocacicqm^cnfcawainn^bi  jrtj!"  *^i.T 
*’>**  foncjfcqf «a.àfaiiK  Yn  Apu-  X 
b^qQi^xencpai^at^x^u^uN  17s.  Ctmém, 

fi*&ênüVoji>fia  f5a  far^l,\]ui  a ab  abdon- 
riilaoatinlqnSl  eqhlè<*l«tfèllMt^,pei4%ns 
io^«cb(>de))j|icrjcalUllliâ4s  ^ttieadriâtre. 
dtftWdbttnanriarMU  ddlipgiic  lesdiS^fti 
dcfaiAidt  de  droid:  n'^Pj^tarlôiinbUsiaux 
poliriotu  de  atticlcr  de  l'alu  que  celujr  qui  a 

WVi»*'Aft'«Ha4sw  if  m daftartot'Ol 

iWÎ  f^lï  îP“^fflô,epn,çujx»  qVtiluitf'e  *bi^ 


^ I j »0*  Ilynia  < : ’H 

, Uuf2.-â. 

^'.I9,;îSV  qupjaduuçat  S;  pfetuicurne  pe»  ■: 

‘«‘<‘'9‘l}g,*,P99r.liW^^  * 

Wfla<|pQ(cqueai:c4tfcQup(>ti^i\!,q|i»nd  ‘ 
""4ilk'«  oftàl 

qttVh  ce  cas  ils  le  dclchafgcroyci.ïar  ils  font 

Ll 
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teoax  (comme  nous  venons  <ic  vcoir}des  ar- 
cscles  tniuiieufcment  couchez  parefcripc& 
inueûiucs  ptononcces  en  plaidcrics , finon 
qu*ils  fteent  apparoir  d'auoir  efte  chargez  de 
les  cfcricc  ou  les  dire.  Les  noftrcs  ticnnéc  que 
faduocat, procureur,  foIUdicur,  & auttcs’qui 
s*emberongnenc  de  quelque  affaire , ne  peu- 
uem  edre  lermoiogs  pour  chofe  qui  en  dé- 
pende, pourucu  couicsfois  qu*Üs  foyenc  pro- 
duits de  la  pan  de  ceux  q»uis  rauorirenc:Cac 
£ patrie  aducr(é  s’en  vouloir  ayder,  clic  le 
pourroirfairc*.  Ccftcdecifion  fcmblccxpli- 
quer  noftrc  texte  pour  donner  lieu  au  fermer 
oc  l'aduocat , quand  la  pan>e  demande  qu’il 
iure  s’il  a eu  charge  de  les  eferire  ou  pronon- 
cermon  que  ce  ferment  foit  decinf  de  la  caufe 
fünon  qu’il  foit  ainlî  accordé  ) & qu’il  ne  foit 
loifibic  iccluy  qui  fc  refent  offcncé  de  fe 
pouruoir  d’ailleurs , ou  que  la  partie  de  l’ad- 

nocat  qui  a iuré,ne  puiffe  tnaimenir  le  contrai- 

rcjfi  par  (on  ferment  il  difoit  auoir  clic  char- 
gé. le  demande  : Que  fera  ce  fi  les  coofefsiôs 
de  l’aduocat  apponent  prciudicei  ccluy  qu’il 
defend } Les  textes  font  exprès  pour. les  deux 
partis.C’efl  ce  oui  a meu  la  glofe  de  tenir  vue 
opinion  Sc  les  dodleurs  l'autrc.Qu’cn  dit  ao- 
(IredeBclIepercbe}  U dillinguc  : Ou  il  n’y  a 
ny  mandement  ny  ratification  , Bc  telle  coa- 
feision  n'apporte  point  de  preiudice  : Ou  le 
mandement  eft  fpecial , & il  vaut  aqtfmr  que 

fi  I»  partie  l’auoit  confcfsc  de  fa  pcopro  Bou- 

chcK  Chopin  propofant  les  pnui^ges  des 
'(Cliques,  tient  que  régulièrement  la  con/êf- 
fi6  de  l'aduocat  nuit  à (a  partie, fi  elle  n’cft  lui 
le  champ  & incontinent  reuoquee  : mais  que 
contre  cefte  règle  ils  font  redituez  (ànsfelpcâ 
de  temps:parce  qu’il  eft  àcroire  que  iafimpU.» 
cité  des  paifaos  a fiùa  qu*ils  n'ont  peft  au 
lieiueméc,dc  en  lei|r  endroit  le  temps  ne  peut 
feruir  d’approbarion  Bc  ratification  de  ce  qui 
îl2  fr  * confeûé  par  fon  aduocat». 

$.  xI:v^ 

Les  parties  ne  doiucnt  eftrc  appainâees 
. . , . , i informer  fur  les  fuôs  de  reproches 

& üluations/ans  veoir  lefdife  repro 
! I «I.  chesoufiluationsauecles  jrpccsprin 
cipaux.  Et  ne  font  rjeceus  en  preuue 
. dcfdiâs  Euâsdlnott^u’ils  fulTcnt  coo- 
cluancs  2(  c6ue  ccfinoings,  £tns  la  do. 
pohtion  deffuols  Itfdiâs  proce^'ne'fe 
pourroienc  kiger. 

rfmBtr  i viférmtr  flirflilhj'iti 
rrftêtbtj.  Nous  auani  défia 
le»  dinerfes  façons  dé  ptopéilçt 

^ - •“  hda,  de  reproches , comment 

s'emplojroyéc  à ceftadàirci  l'in- 
iîmk  **”.‘**  •'*«»'"« , Sc  les  aliegaoiehi  de  vioc 
y***  ' ailleoTS  propoD comme  le 

oftMj.ftl.  «>toiaefcript,<)Ui  a tenu  vnc  antre  forme  d’en- 

qoeftet,  aivceu  les  reproches aprespubUcs. 
don  d'enqucfte,de  qu'if  a dcfpuis  eftt  cotri^é 


par  les  lois  Feançoifes,  IcfqueUet  ont  ordon. 
ne,  que  les  parties  teprochalTent  entré  la  ré- 
ception Sc  publication..  N'clf  cepas  en  cefte 
confiderauon  qu'au  rapport  des  enqueftea  les 
parues  le  donnci  coppic  des  procès  vcibaux, 
noms,  furiioras,aagcs><)ualitez,dc  denicutan. 
ces  dca  tcfinoingsià  hn  de  les  mieua  tccognoi 
lire  * de  plus  allcurcmcnt  s'inibnner  de  leur 
vie  de  itKsurs  S Façon  de  faine  qui  apptuebe 
fort  de  1 antiquité , linon  en  ce  que  celle  dilâ* 
gence  apparienoïc  aux  iuget  de  aux  aduocata. 
Vous  voulcx  (dit  Ciceion)eftte  deuement  in. 
formé  du  ielmoing,de  pour  Icgere  que  foit  la 
caulcne  vous  coiiientex  d’cllic inlltuiâs de 
là  phiûonaroic.de- fon  nom.de  lâ.tnbu(com- 
roe  qui  diroit  de  la  demcuiancc  ; mats  voulcx 
encorcs  feauoit  fa  vie  liir  le  doigt Non  que 
par  là  partie  ne  puiffe  fur  le  champde  la  pco- 
duééion  protcflct  de  reprocher  refiiKiings, 
fouemx  fes  cepaochcs.lcs  bailler  parcfcüpt.dC 
dcmanrlcr  au  comm  liane  rpi'il  en  &lTe  ell« 
dans  fonpcoccs  verbal.  Mais  tout  cela  n’em- 
pefebeta  le  commillàire  rie  palier  omrcà  l'exa- 
men de  tous  les  telmouigs  , fans  toucher  au. 
irementauz  prcuiics  fut  les  Éiidb  de  tepro. 
chct,qui  l'rmt  ccmifes  aptes  publication,  le  lo- 
ge ayant  veu  leprocex  de  (épaté  les  admifsi. 
blcs  d auec  celles  qui  font  inadmifsibIcxS. 
C cftla où cH fondée nolhc couHumc,à quoy 
s'ucordcni  les  Auuergntia^,dc  Marebois*. 
C'eft  l'ocdonnanca  de  Louis  X il. de  laque), 
le  Papon  dit.que  noftre  texte  eft  tiré  dr  tranf- 
ctiptife  motàmot^,  TccuueUcelacftrangel 
NousJuj  suons  délia  relpôda  fut  fcmblabl* 
ohicéé.a!il  ne  $*cn  côicme,  regarde  ce  qnc  dix 
du  Mulm  fut  pareille  couftume  que  celle  cyi 
Voilà(dir  il^qui  eft  conforme  àl'ordonnancO 
de  Louu  X I L treabo»  Roy  , à laquelle  te  à 
toutes  auuea  femblables  , faut  auoir  tcconia 
Mbefoingi.  Aulsiles  Atrofta  dcpois  fuiuenua 
roDtconhrn)ce  auec  eapbcatien  du  modftcax 
il  eft  impofsiblc  de  Icauoit  fi  Ici  faiâa  font 
pcniocnt,lâas  voir  les  reptoebet  dr  le  procès. 
Les  teproches,  pour  fepaicr  Celtes  qui  ne  val- 
Icnttien  d'auco  les  bonncs,&  fiiffifantea.  Le 
procès , pour  adnilér  s'il  peut  cftic  logé  fana 
•’arreftu  aux  leproches.Ln  vérification  du  ro- 
proefae  irapenineni  fctoii  fruftatoate  : te  ad- 
mettn  à yenfici  ce  qui  ne  peu  feiwreftaiic 
ptouué  , n'cft  autre  choGs  que  fiuss  confideta- 
tipn  charger  les  parriea  de  frais &defpcna  fis. 
pctfius'".  le  pourrop  ley  eioiâct  fi  le  iuge  m'a 
debouné  de  vérifier  mes  fàiâs  de  rcprocbay 
& fovapçcllantde  eeftp,e«lonniocc,oii as» 
ma  donné  rlclay  pour  proiuicrdc  ien'yay 
^sfaiâ.fileiuged'appelm'Trcceiiia.  Que- 
ftionqui  eftoit  aifez  doubieuleea  la  loy.d'ari- 
tmtquelcs  teproches  font  barisenfea , delta 
fautrctraachcr autant quil  eft  poûiblcvmasa 
veu  que  Ici  aitefts  y ont  pafsé.dc  la  praâiqiie 
de  Fcince  eft  conttaiteyil  mefiiffisilCintplae 
de  recherches)  rie  l'alleguct*.  , 

^lUfMfnt  f «la«t/,C'eft  à,'dire,que  Ica 

proches  loiétbôsdrreceuableaicttquelqoe* 

• A ^ ^*/^**^**  reptoch»  eft  bôncdcfoy:iTMU 
n cftcoDfi4etable  obftaotie  faiâ  ou  qntliré 

des 


» Cu/én.i, 


/■Pwéie.' 

fUttif.  jiys 


‘ i (t. 
knicp,f^ 


t AfÛmjU 
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' Des  Reprocha. 

dn  panies.  Vtri6cz  ccUaux  tcfmoiogiifii- 
^ des  df  inftrmncnwitcf  & quand  le  fitqi'ccil 
panie  en  cinfe  etiminclle.  l’oor  IcJ  ioftru- 
niétairn  ce  cas  c(l  fon  beau  en  paya  de  dtoiû- 
efcript.Qui  fiiift  icftamem  doibtappcllet  lêpç 
telinoing»,  Tinusen  appelle  fepi  de-inftttuc 
Caiui  rbn  hemin , les  plus  uroebaio s habil- 
les à (liccedcr  ab  inteftac  dcoaitent  ce  tefta* 
mencidlfcnt  que  tous  les  tefmomgs  iont  aol-. 
Icuts,  Infâmes»  incapables  de  teftnoiçncr.dc- 
rtiandCc  d'eflte  ceceus  à le  vcnfiw.ptoduil'ei» 
IbmesKCs  , condcmtiations,  St  compoüuons.- 
e«us  dit  contre  : Que  le  iuge  no  le  doibc  at-- 
tefteritoutceli.quece  font  termooiçs  in»<. 
Ihumctitaiies  qui  ont  'cftè  oppeUea  St  pticz»^ 
en  conrequence  que  les  vieee-font  puegte, 
poÆ  qn'tls  fuirent  véritables,  hes  «tteura. 
ont  efte  panil'ans , les  vns  pni  teietti  leato.' 
proches  comte  les  telmuings  infttutnencai-; 
tes, parce  que  les  parties  les  ont  appstiuuez*/ 
a ÿc  que  nul  ne  débat  ce  qu’il  a reccu*  -,  Les  au- 

loo.  tiennent  le  cbunaite , SC  la  glofc  y con- 

deiccni'’.  lean  André  les  a voulu  conalict, 
icmid.  i'af • pout  teiettet  le  teptoche  lors  que  Us  parties 
. .ontapptouuc  Icspctfonncs  Sc  le  dire  dcstcl- 
.1  • ' inomgs  , Sc  le  teiettet  fi  elles  ont  reniement 

approiiué la  pcrfoniic'.  Mais  celle dilliiidlion 
)S.*îît(jâ*  'udepcud'cflisaccicit  ajBirot41 
jj-rr-  bleque  nous  appeUionS  le  tclbitdng'inftti^ 
mentaite  pour  fc  fouucoir  du  comciau au  c^j 
traâ»  approuuions  là  pctlbnnc  Sc  referuions 
teiettet  Ipn  ditei  Doneques  i adbcic  au  pte- 
ihlcr  pany  > qui  ne  permet  icrtancbet  le  tef- 
mblnginflriimentairc.  La  pta'fhque  efttrop 
dôfdmunc,  que  Icstcfnioings  csamiaea  pour- 
les  deux  parties  font  gatentis  de  septoches  Sc 
J SyU.  vvf t.  afBdez^ . RcBc  de  conlideter  11  ks  tefmoings 
av.i».  W.J.  iaftificarifs  font  tep'tncIiei.Lesdoflenrs  tien- 
nent que  le  frcrc  cil  tefmoing  fufisftnt  pout 
l’Innocence  du  ftere,  parce  que  cefte  caiife  eft 
fadotable,  «c  te  guatn  des  conSfeations  tief- 
hùoenx,&  en  cohlcqucnce  que  leltiquc  n’eft 
teceolhicà  ptopijfet  reproches  es  petfonnei 
des  termoings  fut  faiilb  loftifieatifs,  non  plus 
que  la  panie  ciuilcipatce  que  ce  ne  font  qu’vn 
tous  dens . tendant  â la  vcrilicatimi  ilc  fof- 
fcn'cc.Toutcsfois  cefuy  qui  esamineta  d’of- 
fice, confijeccia  U quabté  des  tefmoings , de 
defbn  motif  teietteta ceux  qu’en  facoo'cicn- 
, Pat.  d.  ce.iliugcra  incapables*.  C’eft  la  ptaflicptc  de 
l>.t.v«ri.  17  laquelle  nous  vfonsile  iuge  commande  i l’ac- 
vdwfM./'.ijj.  euft  de  nommer  cefnioings  par  icfquels  il  en- 
tend yenfiet  les  feiûs  iufticatifs  Se  de  tepto- 
.. .....  ' chcs'.puis  procède  1 rdxamcn  d'office. 
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Et  ne  font  les  parties  receues  à bailler  re- 
procUes  contre  tes  tefmoings  exami- 
: nexftitlesCiiàscontcnusauxprcmic- 
tes  reproches,  Iwoo  que  le  iuge  en  vo- 
''  yant  le  ptoccs  le  fiit  pour  urgente 

[ caufe. 
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£frêcii(sc4fnrttffifiùin£4  examse-. 
fu4.¥*ux rtpTêchej,  Lct 
OuovUi»  peu  tiiucft, 

eu  opimo^ils  ticunn  » que  tî  pour. 
vci)hcAiion  de  œct£û^  i‘ay  pcodui^qucl-: 
ques  le^iuoings , qu'U  efl  Icu/îble  à panie  adi, 
iicrlc  de  les  rcpc4.M.bcr  t'aiçç  caaimuct  dea, 
tcim<>ingK.poui  la  vcùôc^ondt  lcaùlûa.dcj 
rcppuelxv  Auüi  que  je  pçqa  p(upoièt/4V^ 
uoos  pour  üiMCiheE  iucfi  ccunoiaaa,  &'coco^ 
rc^  rcptacliQi:  ^ venlicr  mou  ailcguéi 
que  le  defendeur  rie  fçuiccccuàdel^uncpli^ai 
luiigucmeiu' pour  venEDr»que  taÿtcriçEcpro- 
chcilùr  icffuchcs  n'cngcndiallcnt  quclq«Ç;^^^y,^y; 
iu^ucf.C'ciî  «c  que  CunOamùi  d^t  en  xi. 

nuire;  1er  deux  partiel  pcunciu  fucecnqui^, 

Hca  icprocbcr  le»  (çüuomgiiclpct^ufiaciu»^ 
dclbuilciûr  chacun  eudtpudjuy  la  bonne  rcr^. 
nonunec  & prcud’bomie  dct.^eux  qoiomd«'>} 
pplc  ciiUcaul'cpuncipallc^q^  v^t  ^ut;uu 
dire  quefahc ptcjucr lut  falusiiopf*.^^cauC',j<*r<i  i})»* 
moins  noArc  couAume , l‘Auuei^ne , U MaL-y*^  ^7* 
cUc>  Sc  beaucoup  d'aurres  ■on;;(ç(Qrté  c«Aa  lirt 
cencc*,  eu  ce  que  lea  ccrmoicig&ilic  Kpro^bff^ 
nçlbnt  rtprach&rdinouquç^lc  iuge  en 
le  procès  le  face  pour  vrgintc  caule.C^c  vèui 
donques  dire  Papon  propofancqucccux  qui 
accordé  no(Kc  couAuiqc  ontplus  eu  d'ef* 
gm  àl'iofiiiiiCrqu’iU.n'ont  peiAcarcttâcher 
U^fle^inons^iopiqvics  } C cA  grandcasde 
cfA  homme, M vÂit  mxcA  endroit  rapporter  4 
tout  au  droiiA  eferipe  ( combien  qu'il  y aye 
couAume  retranchant  d fc  plaint 

ailleurs  de  ce  que  nos  CoulKimiAM  n'ont  rien 
faiâ  que  mettre  en  François  IçsconAituiionj 
latines.  C'cA  ehâSfc^iflftartïe  -«PadoQAir  ceû»' 
qui  Ce  phulênti  cactiger,tnais  plus  difBcsIle 
cent  fins  au  corre^curde  ne  f(>contracierÿ& 
(icldirefoymcrmes.  SccuilU  Jifoic  encreles 
autres  raifons  de  fa  defence  : il  cA  faalU  à 
qui  que  ce  (bit  reprendre  les  avions  d* autnly, 
dfcA donnée  peu  de  petfonnes  &re*aâcs 
dignes  de  rccomrhandathW*.  "PapOft  a ttonuc 
cArange , pariadf  dei  recuiatUSnÿ,  «pie  iws 
compilateurs  fc  foyent  aiJezdu  dtotâ  Ca* 
non  pour  le  fuive  fans  diucrôté^rcfcc^  ,lc* 
verAon.  lien  a dit  prefqtMS  autant  au^  pre- 
cedent » Sc  for  ceAiiy  cp  >l  sw  pbfctucfile 
droiâ  Caoon^combteD  qoe  nolHe  IdoHcoéi** 
tcaite,  qui  couppe  en  panie  U liberté  anii£Àr 
ne  <ie  reccouir  tant  de  peoiucslîir  ccûn^ngf 
reproebezv  Qiu  fcauroïc  eoin€mtfr  ccA  boÂ» 
me  tant  tariable  ySc  qmne  treuue  rien  bteo 
faidé  k (bu  gré  1 Mon  debuoic  eA  de  mooArec 
que  nos  corapilareuts  onc  eAé  phis  adniies 


gc  parcfccipc  les  tefolutioos  » Se  grands  per** 
fonnages  commis^qui  ontvfiircc»faiâtcmois 
AraMCs-Qoe  dd*  ic  vo  pays^Lâ  Kiarche  cft  de 

incAncs*:  Avuergne  y'CondeiceiinEtrinter.  * f.6t. 
prête  marque  notablcmér(coniie  Papo)  qo’cn 
cela  noz  couAumes  ionc  rlîAmidâœs  au  dxoi& 
Canon^.Qucfcmoità  Papoo  pour  couorir'j^ 
fou  croeur,  dedice  que  Iciugeaduilcraûdoa 
roccoitcncc,s’il  fantfurotcle  drotd CanoB> 

Ll  1 
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êc  teceuoit  les  termoiogs  qui  reiettét  les  pre> 
mien  tefnioings  fur  fûât  de  reproches  ?Les 
plus  petits  foulent  qu*it  y a grande  différen- 
ce de  chareer  rhdnneui  déconfcience  de  l’of- 


ce  de  charge 
fidètpouradmectTc  ou  reicttcr  félon  Toccur- 
rence»ou  ordonneren  general  de  ce  qui  doibt 
cflre  faiâ.Quand  le  reglement  cft  general,le 
suge  doibt  le  fuinre.  S'ileft  arbitraire  ille- 
ftend  & referre  à efage  d’eftreuieres.Qiÿ  plus 
•ft  noflre  texte  dit,  qu'il  ne  doibt  reccuoir 
preuoes  contre  les  tefmoings  rcprocbet , li- 
non pour  vrgente  caufe. 

Si$r  lesfdids  ctnttnut,  La  praéHque  vlitee 
femble  s'accorder  à ces  mots , en  ce  que  fî  ie 
ptoduié^s  vn  teûnoing  pour  moy  , & partie 
aduerfe  s*en  vneille  aydcr , il  doibt  pteraiere- 
mét  e(be  examiné  fur  mes  apres  pour 

mon  adoerfaire.  D'ailleurs  que  les  comnuflài- 
tes  ne  dtnucnt  palTer  à Texamen  outre  les  ar- 
ticles quileur  lont  donnez  pour  obuier  aux 
inconueniens.  Car  It  en  Tenquellc  du  deman- 
deur les  tefmoings  eftoicnc  informez  fur  mes 
faiâs  de  depofalTent  l mon  proufHc,ie  ne  les 
fcaoroy  plus  reprocher,  ouïes  reprochant  ie 
mepreiuajderoy  6c  per^oy  la  commodité  de 


les  faire  examiner  en  mon  enquellc,  ou  ils 
pourcoyent  dire  autrement , ayant  veu  mes 
faiôs  diuerfement  couchez.  Ncanuoins  nous 
tenons  que  le  commilUirc  fera  fun  debuoir 
qui  s'informera  de  la  vérité  pour  les  deux  par 
ties:de  force  que  le  tefmoing  , qui  faiô  dilh- 
culié  de  palfec  omee,  fe  rend  Ailpcâ.  le  fcay 
bien  que  quelques  vnslè  voudront  exeufer 
fur  vne  vieille  rotietc  vlicec,  qui  porte  ces 
moxr.Ttfm^tnr  rec«niuri^  (y  exétmtnt furies 
urttcUsffurlejyuelt  Uuejlé  Aicàn 

a tenu  ce  parry,  iufqucs  à dire  que  s'il  vouloir 
palTer  outre  à dire  ht  venté  du  faiâ  , Iccom- 
milfatre  ne  le  doibt  reccuoir,  6c  que  s'il  Icre-^ 
çoic , ladepolinon  ne  lcruita  de  ricii  : parce 
quelle  furpalTc  fon  fermêt.Mais  cela  cft  inep- 
te, iulHce  ne  void  elle  que  d’vnetil?  Les 
preuues  font  elles  pour  les  parties  plus  que 
pour  les  iuges  , qui  doiucnt  par  tous  mo- 
yens fonder  la  vchic?  Donques  fans  fesdi- 
llinûioQS  6c  couiîdcraiions  ie  fuis  d'aduis 
Qu'il  faut  ouyr  le  tefmoing  fur  tout  le  faiâ, 
(ms  eonlidcrer  s'il  touche  rarticlc  du  de- 
mandeur ou  exception  de  parue  aduer- 
fe*. 
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Celuy  à qui  cÙ.  defcrc  le  fermenc  n’cft  te- 
nu iurct  ny  icfcrcr , fi  le  deferamne  ie 
veut  croire , tant  fur  U demande , que 
fur  les  exceptions  6c  dcfenccs  pérem- 
ptoires, Icfquellcs  il  cfl  tenu  propofer 
& bailler  prompcemcnt,à  fin  i^uc  le  de 
ferat  déclare  s'il  veut  pcifificra  lâdiÛc 
délation  ou  s'en  retirer. 

EU^  4 yui  eft  déféré  le 
ferment.  Il  faut  icy  confi- 
dercr  ceux  qui  pcuucnt 
déférer,  qui  font  capables 
de  rcceuoir  le  ferment,  6c 
en  quelles  caufesla  delà- 

. don  a lieu.  Le  iuec  défi:- 

rctles  parties  : 6c  les  entteroetteuis.  Ify  a peu 
de  perfonnes  qui  ne  puilTent  iurer , 6c  peu  de 
csufesouce  ferment  ne  foit  receu.  Les  an- 
ciens docécurs  ont  tenu  quelesaâions  de 
dtoiû  efciipc,  fovenc  reallcs  ou  perfonnelles, 
font  appeUees  arbitraires  : parce  qu'il  ell  per- 
misaoiuge  d'arbitrer  équitablement  ce  qui 
doibt  dm  adiugé  au  demâdeur,  6c  ceU  hors 
le  naturel  de  l'aâion  , au  contraire  de  celles 
oui  (ont  de  bonnefoy.Ecpolent  cncores  vne 
dificrcnce  en  ce  que  les  a<^ons  de  bonnefoy 
ne  reçotuent point  le  ferment  en  la  caufctpac- 
ce  que  tour  ce  qu'il  faut  adiuger  efi  comprins 
ér  règles  fubftancielles&  naturelles  de  telles 


aifétons:  au  contraires  de  celles  *dc  droiâ  ef- 
cripr,qui  ont  leurs  commoditez  exthafequet» 
pour  lefquellescft  befoing  recourir  au  fermée 
des  partics.Qi^e  pour  celle  confideration  faut 
faire  double  (entence,rvne  adiueeam  1a  cho- 
ie dcroandec,rautre  touchant  reflimation  du 
proces.Mais  les  nouucaux  n'ont  receu  toutes 
ces  conlîderaaôs.  Ils  ontdit;Q^leiuge,qui 
defere  le  fermcnc  en  la  caufe  n'a  elgard  au  na- 
turel de  l'aChon:  mais  confidete  la  contuma- 
ce 6c  refus  de  la  panie  qui  ne  veut  pas  refii- 
tuer,  ou  exhiber, & que  pour  lechafiier  il  de- 
fere le  ferment  au  demandeur.  Et  parce  que 
c'ell  en  fa  puilTance  de  le  deferer  ou  nd,  cUcs 
font  appeiiccs  arbitraires,  fanss'arrcllcr  It  el- 
les font  dcdroiél  ellroit  ou  de  bonnefoy.  £c 
que  ce  qui  ell  diâ  des  doubles  femcnccs,n'a 
rien  de  commun  au  ferment  en  la  caufe;  Car 
ceux  qui  le  prdlent  n'ont  point  d'opinion  de 
recouurer  ce  qui  cil  leur , cc  fe  contenccnr,au 
lieu  du  prix  qui  léraarbitré  par  le  iuge,fur  leur 
ferment* . D auamage  le  iuge  defere  le  fermer 
és  caufes  lcgercs,&quandil voidquclcsdcf- 
pens  mangeroyent  le  prindMl^.  Remettons 
1 traiter  ce  ferment  à U diuiuooquenomfe. 
rons  cy  bas,  6c  aduifons  ceux  qui  peuuéc  de-  *5"^*y“*  j*« 
fcrer.Voili  vne  belle  règle  qu'Azon  en  don-  hc^tLtme. 
ne  : Le  ferment  peut  dire  daêré  en  iugemet,  «. 

dedeshors  pat  rvne  des  parties  à raunc,pour- 
neu  qu'elles  foyenc  maieurcs  de  vingt  cinq 
âns,pcrc  de  famille,  de  libre  condici6,d'enté- 
dement  fain , de  que  les  chofes  qu'elles  poor- 
fuiuée  leur  apanicncr,ou  y Pmcdctdcoiél.Le 
mineur  cl^ou  pupille, ou  adulte  : H pupille  U 

decla 
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Des  Scrmens; 

dcclaranonquiUf^ùûe  &fur  ccUfermeni 
picdc  ne  luy  ruiracn  rien  : Ti  aJuliv  & n'aye 
point  de  cuutcut>il  icra  rcAiruc  ancc  cognoif* 
i'xncc  de  caufe  , comme  s'il  a laihé  paùec  fes 
bonnes  prcuues  ôc  s’c(l  contenté  du  Iccment. 
Le  tilsdcfamilic  ne  prctudideàron  pcrc  pour 
les  biens  venus  de  Ton  couAê  ny  au  pcculc.Le 
rcruiceuc  ne  fauA  ton  1 Ton  maiAcc,  mais  tous 
deux  proulQccnr,c{uand  celuy  qui  iuiç  décla- 
re quelque  cho(e  à Ton  deraduamageXes  pro- 
digues» infenfez»  ÔC  dcbiles  d'c(pciC)  ne  peu- 
ucnc  déférer  & ce  que  nous  auons  diiA  qu’il 
faut  que  ccluy  foit  maîAre  de  U cb?fe  qui 
veut  defercr»doibt  cArc  entendu  droiéfcmét 
ou  viilemcnt:  pour  comprendre  les  tuteurs  Ôc 
autres  defeofeurs*  ^s  tuteurs  ôc  adminiAra- 
leurs  pcuucni  es  ebofes  doubceufes  ôc  n’ayâc 
point  de  prcuues  dWleuis  » fc  rapporter  au 
ferment  des  parties  contcaircs.Lcs  procureurs 
pcuucru  defetet  s’ils  font  garnis  de  mande- 
mcnti'pedal  ougeucialt  aucc  pouuoir  de  cô- 
duire  l’truute  de  leur  volonté-*.  Les  allocicz» 
coobligez , Adciuireurs  ôc  autres  rcmbUbles 
ne  iuictu  du  tout  inutillcmcm^.  Que  dirons 
nous  de  lafccoiidc  qucAion^Vlpian  U décla- 
re en  deux  mots»  fuiuant  i’opinion  de  lulicu; 
Le  procureur  defenfeur  n cA  pas  tenu  dç 
iurcr>  ruAlt  qu'il  foit  prcA  de  dcrcndrc»&on 
napas  accouAumé  oc  dcfctcilc  iermeruau 
pupille'  : mais  s'il  cA  dcfcré  il  vaudra**, le cô- 
fclle  que  A le  mineur  plaide  contre  moy  qu’il 
me  Icta  loiAble  de  le  faire  rclpôdrc  de  vcriié» 
C’cA  ce  que  nous  dtsôs  que  le  Curateur  peut 
înAruire  fan  mineur  comme  U fe  doibi  con- 
duirei  latcGfioacede  vérité  furfatéb  fournis 
au  procès  » (pcciallcroenc  lors  quM  cA  Ample 
Ôc  de  peu  d'dprit , Ôc  que  fa  partie  aduerfe  eA 
Ane  6c  rufcc.  CeAc  Amplicité  n’cA  couAdera- 
ble  feulement  en  1a  petfonne  des  mineurs: 
nuis  en  cous  autres  qui  pcuuent  rcipondre 
par  labouchc  dcleurconfcil*.Quoy  de  l'hc- 
riiicr  > fera  il  tenu  iurcr  du  faiéf  de  fon  pcede- 
ceAcur^Vlpian  tient  que  nomC’cA  pourquoy 
il  tcfoult  que  quand  la  qucAion  cA  pour  le  re- 
couutemciu  des  chofes  AibAraicfcs  entre  le 
mary  ôc  la  femme , le  pcrc  de  l’vn  des  deux 
n’cAcenu  iurcr  »cAanc  chofe  ueAniquc  que 
l'vn  foiitcnu  rcfpondrc  par  fcrmciu  du  faiâ 
d’vn  autrcT  Le  fctincnt  dcl’hcciricc  cAfort 
diuers  àcçluy  dç  fon  predeccl^uTidc  on  n’cA 
pat  rcccu  à fe  rapporter  au  ferment  del'heri- 
tict  fur  chofe  contiaûee  aucc  le  dçfuuâ  » A- 
ryi  que  rbcriücc  cuA  cAé  ptciciu  au  cotrad^* 
Voite.qucsMa  dcAa  cAé  déféré  dequ’auant 
le  fermée  çcluy  qui  rarcccudccedc»  rhcricict 
ne  poutrg.iurcc  : coucesfois  s’il  apcrc  qu'il  (c 
fuAdcAaprerencc  p^ut  iurcr  »oueuA  pafsé 
f^ocuranon  à An  aalfeimcc  » le  procureur 
pourra  iurcr  6c  les  cooclafions  feront  adm- 
gccs  à rhc'ncicr»commc  A le  defunâ  auoit  lu- 
lé^'Xcs  tntcuis  6c  adminiArarcurs  feyu  tcceuz 
i iurcr  quand  il  cA  qucAion  du  fetment  en  la 
catife*.  Quelques  vos  ont  fouAenu -que  les 
defendeurs  ne  font  tenuz  iurcr»  mais  dmuent 
eAreabfoubs,lors  quclc  demandeur  ne  preu- 
ue  ctmcicmcnc  fon  iniemion.  Neantiuoins 


f XL VIII.  40J 

que  ccAc  réglé  cA  ouendue  » poutueo  qa^ 
Thonnorablc  quabte  n'mdaifc  leiogedclc 
dite  autrement^.  Mais  ccAc  opinion  n cA  fui-  fj"  j 
uic ch  pratique»  non  plus  que  l'autre  qui 
dcibte  la  declaratiun  de  ferment  apres  les 
delais  paAez  pour  prouucr»  fou  qu’ils  ayent 
cAc.doonez  par  la  loy  » par  le  Aarut»ou  par  le 
iuge*,  tout  tu  mnios.q«aad  ccluy  à qui  le  fer-  / léf.  Z4n/. 
meut  cAdcfierc  n'a  point  AdtA  de  prcüucs'".. 

Carnous  feauons  trop»  que  la  déclaration  de 
fermenta  lieu  en  tous  endroits  de  la  cauA^ 
fans  diAioéhon  fila  partie cAdcmandcrcAc  77*Ww.r«/. 
ou  dcfcndcrcire.  Quclqocsfois  le  priuilcgc  fyi  i-  •/' 
pcrfonncla-tcmis  ladcclaranon  de  ferment, 
poutccoircàla  Ample  alfcnioniCe  Cl- - 
ecronatemarqué » faifmt  reenrinn qu’vnhô-  „ 
me  bien  renommé  aux  Athènes  fuA  difpenil  1/1.41.  «rr.  j. 

Pailesiugrs  deveoir  prcAer  le  ferment  lût  *■ 
autci*.  C’cAoit  Xenocrates^.  Ne  feauons 
nous  pas  l'Ediéi  du  pretcurlle  ne  permeteray  B4ii.fti.tj0. 
point  que  les  VcAallcs  6c  Elamincs  foycm  • 
contrainclcs  de  iurcrau'dedansdcmaïunf-  it 
diiAioi.P. Aduilonscn  quelle  caufcce  feimcni 
cA  reccuou  non,  Azon  en  baille  vnc  règle 
fort  generaUc  : En  toutes  caufes  IcfcrmcK  ifn.4. 
peut  eAie  dcfcré, loir  la  qucAion  de  l’cAat  des  f (J*i. 
perl'oimes,  de  propiietc , de  rcalué,dcpoA'cf- 
Aon,  foii  lacaufe  ordinaire  ou  extiaordinai-  ^ 
rcl.  N'cA  ce  parce  que  dit  Vlpian  : Le  fcnnct  remrX.ft.^, 
a heu  aux  cauArs  pécuniaires  ÔC  pour  tome 
autre  choie*' I Ce  mcfmes  iurifconiultcahail-  r i,.imf,wraw 
lé  vnc  belle  limitation  à la  règle,  quand  on  ^ 

deUiAc  quelque  ebofie  à la  charge  du  fermée» 
aux  inAictttiont»Adeicommis,  laigt,  & autres 
femblablcs.Car  il  a oAé  le  ferment, 6c  a con* 
clud  pout  ladifpoAtiün,dcmefmciqueAcUc 
cuA  cAc  fâié^  pure  6c  Ample.  Cela  i An  d’o* 

Acr  le  pcriurc  i ceux  qui  tueeroyent  trop  ai- 
fcmcm,  ou  pour  empefeberqae  les  autres 
trop  fuperAiiieux  ,qui  pour  rien  du  monde 
nevoudroycntiucer»  ne  foyent  priuczdece  stqnifkl 
quileuracAcdclaiAé*» 

JiêttmcevtMt  ^ur  U mrt 

met  tfcriftt  ne  l'»nt  cernait, 

Inymereü  mteux  Pnyer  le  pri/ 

De  Umereft  ^ue^t  ferin  #* . , .t/4n/4/. 

Les  aûioos  de  larrçcin,de  chofe  emportée, 
qui  cA  peculiere entre  1a  femme  6c  le  mary, 6c 
autres  Àroeufes  » ne  récoiucni  aucune  décla- 
ration do  ferment*.  Quand  on  void  roanife- 
(Ument  que  celuy  qu'un  vent  fairciutet  fian-  ' ** 
chira  le  (aui,  il  le  faut  laifVet  U Ôc  n’cAre  cao- 
fe  de  fon  penurcmeni.C*eA  pourquoy  on  ne 
doibc  point  faire  iurcr  le  prebAre  qu’il  ne  re- 
tournera plus  à Al  concubine*.  C’eA  pour- 
quoy  on  ne  doibt  faite  cAat  du  ferment  de 
l’homc  vicieux,  encores  qu’il  iutat  mille  fois.  ,*r4rT./'*/.j7, 
CaeboQ  promettant  quelque  choie  au  peu* 
ple»fàifoic  d’cxecrablcs  ferments  pourl’afTeu- 
rcr  d’auaatagc  : Sur  ce  le  peuple  Romain  dn 
foit  : Que  les  gens  de  bien  font  dignes  d’cAre 
crcusàlaAmple  parollc, 6c  les  mefchanti  à 
mefprifcr  quelque  ferment  qu'ds  faceniT. 

C'cA  pourquoy  la  déclaration  doibc  cAre  en  r4a./*/.  j)9. 

Ll  3 
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ioftice  ic  dt  lufticc»  autrement  les  fermens  ne 
{bot  que  conrpimions  dcfplaiiântcs  au  Dieu 
tout  pmiraat.N‘cft  ce  pas  ce  qui  fuft  dit  i 
pius,  qui  vouloit  proroger  la  charge  > & s il 
cuH  peUt  la  tendie  en  monarchie}  Si  ( dit  ce- 
luy  qui  cenoit  le  propos)  vous  auez  complo- 
té & vous  elles  aonticU  £oy  , appeUant  les 
dieux  teÛQoings  de  voz  entreprinfet  contre 
la  patrie  & les  Citadins  » ces  complots  font 
(ans  obligatiô  dcTplai&ns  à Dieu  & aux  bom 
mes.  Les  dieux  prennent  plail'u  eftee  lel^ 
xnoings  des  vatueux>  des  caulesdc  entre- 

fuinres  lullcs  > de  fc  deplaifcu  d'elbe  appel- 
és pour  voir  les  conTpitacions  iniuHeSi  lalics 
é pitiùf.  de  deshonoellcs*. 

Lefemunî.  kyvM  veu ceux  qui  deferenc» 
yu.loo.  ^ peuuent  iurcr  » voyons  que  c’eft  de  fer- 
ment > des  formes  que  les  antiens  obferuo- 
y ont  le  faiûmt  piellet  > de  en  quelle  rcueren- 
ce  il  a elle* 

Le  ferment  cil  vne  religieulê  alTeurance 
pour  laquelle  conhemer  nousappcllôs  Dieu 
à teimoing.il  c^àxOtSMcrtment  ^ cAantvn 
eftroitlicn  de  làinfé  de  inuiolable,  qu*il  ne 
faut  aucunemét  merpiifcr.  Nos  maieurs  n'ont 
pas  cuidé  qu'il  y eult  liaifon  plus  propre  pour 
entretenir  U foy  pcomife  que  le  lcrmcnc  : Et 
les  Ccafeurs  ne  punilToyeiu  aucune  chofe 
aigrement  que  le  periurc^.Denis  d’Hali- 
carnafle  fait  mention, que  l’autel  fur  lequel 
/W.S0).  Herculeodrit  les  décimes, dloit  lituè  proche 
le  marché  aux  baufs  , plus  recommandable 
que  nul  autre , parce  que  les  accordances  du 
peuple  ciloyent  làconârmecs  par  fermenté 
t Vi*»’  Mais  auant  que  palier  plus  outre  à conlîdcret 

**"  auftonié  U cil  de  a elle  aux  autres 

«I/  oarion» , fpecialUmenti  lanolhc  Francoife, 

voyons  la  diuerlîié  des  mots  de  autres  obfer- 
uances  amiennes.Les  Romains  iuroyét  quel- 
quefois parCailorde  Polux,  de  quelquefois 
par  lupitet  Pierre:  mais  cela  n*elloit  fans  con- 
Isderation  de  fexe  de  {brmalicé.  llnefecrcu- 
ue  point  aux  eferipts  des  antiens  que  les  fem- 
mes ayenc  iamais  appelle  Hercules  à tef- 
moing  : ny  les  hommes  Cailonroais  les  hom- 
mes de  femmes  fans  diHin£tion  pouuoyem 
d GA  P“  Polux*.  Pourquoy  iuroyent  ils  ain. 
b^4t.Mf.s.  n par  Poluxde  GaAor) Parce  qu'ils  dloienc  te- 
nus pour  dieux  des  iogemens , de  tefrooings 
des  avions  forenfes  » leur  idole  cllanc  polee 
en  lieu  éminent  ï la  lalle  des  plaidoyers.  Ci- 
céron le  tefmoigne  alTcz  quand  il  dit:Ie  vous 
appelle CaRoc  dePolux  aiDities  de  tefraoings 
• t*âm,  Ftrr.  <lcs  confcUs , dcs  loix,dcs  iugemens*.!!  pane 
M»"té.de  $f‘  (tinlt  de  luppiienCelle  nacion  aalsiegé  le  Ca- 
picole  df  le  Dieu  lupitcr,  par  le  nom  duquel 
/i/4sr  nox  maieurs  ont  rendu  la  foy  des  tcfmoignâ- 
g®*  fainûc  dcinuiolablef.  Mais  pourquoy  di- 
foicon parlupitcr  Pierre: de  pourquoy clH- 
moiconce  ferment  le  plus  gunddccous*} 
Celle  dénomination  ell  fondée  for  lafolem- 
oité  obfcruec  en  le  predant.  Celuy  qui  iuroit 
auoit  vo  caillou  en  main  » de  difoic  ces  mors: 
Siie  trompe  à mon  efeienr  de  lî  ic  iure  à faux, 
que  Iuppiccr(U  ville  de  IccapitoUe  lauues)me 


dcrpouille  de  deiette  de  tous  biens , comme  ^ o/W#» 
icieite  celle  pierre^.  N'eft  ce  point  ce  que 
Quincilian  acmendu  , quand  il  parle  du  per-  i 
iure  fur  ferment  folcmnel , de  par  parolles  ^ 

cxptellcmenc  drcflccs'î  N'cR  ce  pas  ce  qu'ont 
voulu  Vlpian  & Paal.*Quele  ferment  dcmcu- 
relâns  vertu  s'il  cR  autrement  iuré  quedefc-  vmmt/. 
té?  Quandiedis  rappeliez  Dieu  à icfmoing, 
devousiurczparvollrechefou  ccluydevoz  f 

ennns , cela  n eft  pas  lurcir.  Socrate  luroit  tu.  €im^ér 
par  fon  chien,  de  Ton  oye»  de  fuR  acculé.d'au-  /<(./.  c.ii« 
tant  qu’il  fembloic  mcfphfer  l'honneur  des  ^ Frs» 
dieux^  Les  Ioniens  iuroyent  par  les  choux, 
de  les  rcucîoycnt  comme  chofe  fainûc.  Les  **"* 

Scyrhes iuroyent  parles  vents  de couRcaux. 
Celaenconfidcrarion  que  fans  lèvent  nous 
ne  feautions  viure  ny  reRiirer,  de  que  les  cou- 
Rcaux  fignifient  lamott^.Ic  lairray  les  autres 
fermens diuers félon  les  nations bienau  long 
recitee  par  Alexandre  d’Alexandrie* , pour  t.râ.i^. 
faire  mention  de  luRiman>qui  prohibe  fur 
peine  de  mort  ces  lermens  dctcRaolcs  parpa- 
roUes  exécrables, qui  ne  deburoyenc  fortir  de 
UboncheduChrcRien.  Il  en  propofe  deux 
feulement  : par  les  cheueux  de  Dieu,  & par  la 
teRe  Dieu*.  Comment  doncquesfâut  iliu- 
rer  ? Selon  qu’il  fera  déféré , ou  par  leCrea- 
teurou  parles  créatures  (ainlî  qu'autxefois 
a cRé  pratiqué  fur  le  bras  de  fainâ  Antoine) 
de  félon  les  bonneRes  & apptouuees  reli- 
gions: Car  (comme  dit  Zaze  apres  Balde) 
rherctique  n a poim  de  religion  fufâGuue 

f»our  confrmet  fondire.Quoy  fuiurons  nous 
a glofe oui  permet  iurer^ubs  cesparoUes 
\ De  vérité  t^ffèurtmtntycrtyu. 
meyf}  Non.I’vfagc  de  France  cR  autre.  Ùfaot 
leuer  la  main  , de  iurer  conformement  au  fer- 
ment  que  le  iuge  propofe.  Or  le  fermenta 
deux  vertus:  l'vnc  de  faire  reeognoiRre  l'hô-  •'<^**”** 
neurque  debuons  k Dieu,  de  la  crainte  de 
l'offenccr  : l'autre  l’vtilité  de  aduantage  ^ui 
nous  prouienr  de  rencretenir.  Qui  merprife 
fon  ferment  ( difoit  Tibère  ) faiâ  iniurc  aux 
dieux»  de  fe  doibt  alfeuier  qu'ils  font  alTci 
puilfants  pour  vanger  Tiniure  qui  leur  cR 
taidlc^.  A quelle  autre  occalîon  les  Ratues  9 c.rsek,sm 
des  dieux  cfloicnt  clics  armées  en  Lacede-  i./ît 
monne,lînon  pour  faire  entendre  »que les 
armes, qu'ils  auoyent, eRoyenc  rumfantes 
pour  fe  vanger  de  ceux  qui  les  irritent  par 
Faux  fetroenis'  ? Quand  quelcun  aceufé  de  r £«  Pri~ 
crime  auoitconiuré  R peuple  Romainde  luy  mmU,  $, 
pardonner  au  nom  des  dieux  immonels , i */]**’'**  *** 
que  ce  qu'il  deroandoit  cRoit  tcouné  iniuRe» 
le  magiucat  luy  commandoit  de  reuoqoct  fa 
demande  de  fon  (èrment,  k fin  de  n'entre- 

firendre  aucune  chofe  au  contraire  des  parol- 
es iorecs*.  Le  ferment  prcRé  contre  droiâu- 
re  de  par  force  ne  donbtoitd'cRre  entretenu:  ïmfmMh.i. 
Luch^lius  fuRaceufé  de  crime  par  Marc 
Pomponius  Tribun  » Titus  fils  de  Manlius 
s'adrelTaau  Tnbun,dc  le  poignard  fur  la  gor- 
ge le  coniura  par  les  dieux  oefe  départir  de 
raceufation  contre  fon  pere  : le  Tribun  le 
promit, de  le  fiR.  Pourquoy  cela?  l’arec  qu'ils 
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cftireoyeat  e(bc  cbofe  plus  coDrcicmieoTe 
£ui0cr  le  fecmét  que  U loy  » & iugcoyéc  l'of> 
fence  contre  Dieu  plus  ericfuc  que  contre  les 
sMàthié»»  hommes*.  Qui  viole  k»n  rament  n’â point 
^ ^ ^quelle  les  anciens  eurent  en  telle 

lecommandation,  qu'ils  luy  baillèrent  lieu 
4'honneur  au  capitolle»Upo(knt  aux  couftez 
delupiterzdc  les  dieux  ne  le  mettent  en  colle* 
te  qui  chaAient  cigoureurement  les  faux  iér* 
ssents,  mais  font  reluire  leur  iuOice.  N'auons 
nous  diâ  que  les  Cenfeurs  n'vfoycot  de  dili- 
gence plus  exaâe  qu'à  U punition  du  pciiu- 
tel  Cicaon  nous  monftre  qu'il  fuit  garder  U 
foy  de  entracnir  le  fetmem  donné  à l'enne- 
my.lln'y  aqueles  Pirates &voleurs,aufqucls 
nous  puifsions  defnia  honneflemct  l'accoro- 
pbiTcment  de  la  ptomelTc  iurce.  Mais  pour- 
quoy  cela  ) Parce  qu  ils  n'ont  point  de  otoiâ 
k lih).  de  nous  faire  iurer  En  tous  autres  endcoiu 
9^4*^  14^  le  fermée  fainâ  6c  (kat  doibt  cftre  obferué 
S4I  I4Î-  Que  foubaitoit  Aeefilaus  à Tes  enncroiiiRien 
pis  que  de  les  voie  permrer  : parce  qu  atnli  ils 
encouroyent  l indignation  des  dieux,  de  ce 
pendant  il  s'inûnuoic  à leurs  bonnes  grâces^, 
d Apophtegme  qui  môilre  aflez  combien  le  fa- 

ment  eft  dangaeux  *,&  robfcruanccprouf- 
itrtmt  f^U  Etable.  Plauu  conEtme  U première  pattie,& 
tbnfm»  Cicéron  1a  fécondé: 

/«ppt»  « tait  4M  fur  v$ir  ctHX  fU*  dé- 
»•  ■*“•  */*^*  /irtnr 

fU.$oJib.  t.  ftrmtnt  £4*ffter  leurs  fécés,  & 4t- 

■ tirnt 

i«  ùtgei  Mm  ftmfiin  Jt  U mtMmmmi/t  emnfi, 
fur  fkilli  excgitt^mr  ^mtUme  rmifim  fMMjfi: 
ue /eurent ^ueuieu Vêii eneer  le  frecest 
f unit  le  juMX fermes MU  drein^MsUe  Mcce^* 
Cicéron  parle  ainf  de  l'vttlité:  Nous  en- 
tendons alTez  que  beaucoup  de  chofes  font 
confirmées  & entraenues  au  moyen  du  fer- 
ment: que  les  alliances  & amitiez  font  ren- 
dues fcrme$,quand  elles  font  religieufcment 
iorees:que^luf  eurt,  de  aainte  d'offrneer  tes 
dieux,  le  font  détournez  du  vice  : 6c  que  l'v- 
nion  6c  foaeté  des  Citoyens  cfl  fàinâe  & in- 
uiolable, lors  qu'elle  eft  mâe  auec  atieftation 
fCkJA.xM  des  dieux  immonels  ^Ces  opinions  ttefequi- 
5U.  tables  reiettent  bien  loing  le  dire  de  Lilan^, 
qui  mefuroit  tout  à l'aune  du  proufüt  & vei- 
utè,  permenant  de  tromper  lesenfans  auec 
t leue.to.  oSclett,&  les  hommes  par  faux  fêrmcot 
e4f.%f.tdm  Et  la  pcemicrc  barbarie  des  François,  qui  ctti- 
■wtf.too.  doyenc  le  periure  cftre  vne  (impie  perte  de 
^ iatccs  en  l'ait  •*.  Remettons  ailleurs 

21^1.  sm.  ^ difeourir  comme  par  difpofiiion  de  droi^ 
nd  ftfj  le  ferment  produit  les  aéhons,&  exceptions: 
comme  il  cft  reuoqué  par  obligation  fuiue- 
n»tc:dc  aduifons  de  la  diuerfité  des  fennéu, 
6c  comme  ils  font  déferez  par  le  luge  ou  les 

ftrties.  Les  doâcurs  l'ont  diutte  en  uois: 
vnsppcllé  volontsirc,  qui  eftprefte  hors  iu- 
gement,  6c  n’cft  fondé  que  lur  l'intention 
des  parties  : Comme  f ie  demande  à Antoine 
cent  cfcutt , 6c  il  rcfponde  qu'il  ne  me  doibt 
• riende  peux  fur  le  cbàp,fani  attendre  quelque 
pKOccditfc  iudidaire  luy  deferer  le  famenu 


t Feff‘ 
%MfuUu. 


que  s'il  le  voilà  quitte,  ils  ont  dit  que  tel  fer" 
ment  eft  fuffifant  pour  donner  aûion  au  de*  . ^ 

mandeur , ou  exception  au  defendeur.  Le  fe**  , 

cond  eft  iudiciel , quad  1a  panic  defete  le  fer- 
ment à fon  aduerfâire  en  iueeroent , 6c  que  le 
iugerauaocifciC’cft  de  celte  efpccc  que  par-  ■ ' 

le  noftrc  texte.  La  croificfme  eft  appcllcc  ne-  ^ ^ 

cefltire  6c  eft  fubdiulfce  en  trois  : la  premiae  , 

partie  fe  pratique  quâd  le  iuge  ordonne  que 
Iapame,quio'aqu'à  demy  prouuéfon  inten- 
tion , iuccra  pour  fuppletion  6c  rempbftémét 
de  Ct  preuue:U  fécondé  cft  de  calomnie  ou 
purgation:  6c  la  daniere  eft  appcllcc  faroem 
en  U caufe,  quud  la  panie  iurc  qu'il  ne  vou- 
droit  pour  telle  fomme  cftre  dcfpouillé  de  U 
cbofe  qu'elle  ponrfuit  L Ces  diuifons  conv  $ itn» 
prennent  les  autres  qui  font  cftat  des  prepa- 
ratoires  6c  dedfoires^  .le  fçay  que  Balduin  6c 
quelques  autres  ont  maintenu,que  le  ferment 
que  nous  appelions  iudiciel, deuroiteftre  ap- 
pcUé  nccedairc, parce  que  celuy  à qui  il  eft  de-  ftUo4.hém. 
îerc,  cft  neccftàireroent  tenu  de  iurer  ou  tcfe- 
rcr , non  ainfi  du  fament  en  la  caufe, auquel 
l’acceptation  de  délation,  ny  U relation  ne  Z4^. 
font  necellàircs L Mais  Azon a fuffilâmment 
cefpondu,  que  ces  altercats , qui  ne  touchent  I 
que  les  noms,  font  propres  aux  opiniaftees  & **• 

n’onc  point  de  prouffit.  Laillons  les  donques  ^ 

U,&  voyons  plus  à plein  les  trois  parties  du 
danier  membre  de  noftre  diuiiîon , ainfi  Uif- 
fânt  arriae  le  volontaire, qui  n'a  point  de  dif- 
ficulté dépendant  de  la  fculeintencion  des 
patries , qui  le  pcuuent  reccuoir  ou  refufer 
de  remettant  fur  le  mot  futuantlamaciae  des 
iudidelt.Lesdoâeurs  traitant  le  fament  fup- 
pUanc  les  preuues,ont  voulu  que  le  iuge  con- 
fidaat  quatre  qualicez  auant  que  le  pouuoic 
vallablcraeni  deferer.  La  premiae  qu'il  y aye 
vn  tefmoing  fans  reproches,  qu'ils  appellent 
maieur  de  toute  exception , 6c  que  la  demie 
preuue  conclue  ncccluirement  : car  fi  elle  eft 
fondée  fur  prefumpiion,  il  n'y  a point  de  dé- 
lation, finon  que  les  prefumptions  fuflem  gc- 
mioees:car  lors  on  poiirroit  venir  au  ferment 
fuiuant  U réglé , qui  veut  qu’és  caufes  ciuiles 
deux  prefumptions  vallent  demy  preuue*. 

Tout  au  moins  il  fiiut  que  la  preuue  foitdc- 

mie,  6c  qu'elle  ne  foit  aliacc  par  aucune  teyMC- 

prefumption  contraire  Secondement  faut 

que  ccluy  qui  demande  le  ferment  renforçant  • 

les  preuucs,  fâche  en  vérité  le  faift  fut  lequel  7- 

il  defire  eftre  creu.  Puis  pour  le  ttoifiefine  6c 

quatriefme  poinâ  qu'il  loie  de  bônes  mœurs, 

conuerfarion  honnefte,  de  de  qualité  honno- 

rsble:  caril  ne  faut  facillemenc  le  déféra  à 

vne  perfonne  de  bafie  cftofté,de  de  petite  c5- 

dition.  C’eft  pourqooy  les  noftres  ont  füéé 

vne  réglé»  que  qui  n'cft  capable  de  lefrooi- 

gna,  eft  incapable  de  teceuoir  ce  ferment, 

parce  que  celuy  qui  le  prefte  eft  comme  cef- 

rooing  en  fà  caufe  ^ Faut  aufsi  que  1a  caufe 

foit  auile  6c  de  petite  fommetd'autant  qu'en 

ciiminaliié  de  quand  laqueftion  ciuile  cft  de  * 

Êrand  priz,rcl  ferment  n'a  lieu.  Vray  eft  quàd 
i preuue  eft  plus  que  demie,  non  routcsfbis 
enriae,  6c  que  U partie  cft  honnotable,on  ne 
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' s'acrede  (i  (on  au  prix  (k  grandeur  de  la  cau> 
fe,  ôc  en  tous  cas  le  iuge  arbitccta.quand  il  la 
• fimj  pccndcc  erandc  ou  pente*.  Les  acreds 

CkrtjUtnf.  nous  fonc  (çauoic»  que  1 action  «i  miurcs,  ou 
^rr.y.  9 It-  U concluHon  cd  à Tanicu  lc  pccumairc,  n'cd 
ta. pcinfepouraiminclle»  partant  quecekiméc 
«•r??  » ‘4  y rcccu  , cdani  1a  tcglc  que  lans  amende 
filyw».'*'  bonnoiablc  il  n’y  a aucune  intâmie  Lors 
que  nous  auons  dit  que  la  deiaciun  de  ce  fer- 
( Chrtftamf.  q)cc n'cd  admise cn  caufe  criminelle,  dmten- 
itf.4t.4rf  i».  ipjijjç  cck  npx  preuues  qui  cendcnc  à 1a  con- 
uidhiondc  lacaufc,  pour  ferappurter  au  fcc* 
ment  de  l’accufateui  ou  dolcaut.  C’ed  autre 
chofe  de  la  parc  de  l’accusé , qui  peut  dire  re* 
ceu  fur  fes  hùâs  ludiHcactfs  au  lcrmenc , lup* 
pleaiu  les  pccuucs  Finalemeiu  il  faut  con- 
üdeter  li  L’acte  cd  de  ceux  où  il  ed  prefques 
t.  impofsibic  de  iromicr  tefmoings  en  nombre 
vetifict  fon  mecmion  Que  dires  nous 
yos.wi.4.  * des  donnations , ayant  tratâ  à mort  & mane* 
<^.4.  res  tedamcntaircs  ? S’il  ne a’en  faut  quvn  tef- 

moing  de  U prcuue  cnucredâudra  il  deferet 
le  ferment  ï ccluy  qui  parle  pour  la  validité 
de  l’atfairc2  Noniparce  que  quand  le  nombre 
des  tefmoings  cd  de  la  fiibdaoce,il  le  faut  vé- 
rifier en  fa  f^rme  & l’obinilsion  de  1a  forme 
fùbdantiellc  ruine  tout  *.  Qm  voudra  voir 
plus  pleinement  les  fallances  aux  réglés  que 
nous  propofons,  recoure  à Socin  f.  Je  ne  nais 
f y*ri.  urtf-  jçy  l’opinion  d’Afon,qut  vouloir  que 

T ce  ferment  fud  coufiours  dcfcrc  aadefendeur 

' & iamais  au  denundeun  ny  de  ceux  qui  l'ont 

dclaifsé  à la  volonté  du  iuge,pouc  cantod  fai- 
re iuece  le  defendeur , cantolt  le  demandeur, 
parce  que  la  uoificfipc  opinion  me  femble 
plus  vai(able,quiconfidere  fi  le  demandeur 
ed  de  qualité  honnorablc , ed  deucmencad- 
uerty  du  faiâ,  Ôc  a prouué  à demy , pour  luy 
déférer  le  rcrmcnt:&  le  donner  au  defendeur, 
lors  que  des  deux  coudez  y a égalité  de  preu- 
gUftmyit.  ncj  g.  Touchons  le  ferment  de  calomnie.  le 
ferment  cd  peu  vfité,&  que 
l^rïm.  ^ beaucoup  de  praticiens  ont  iuré  fon  exil  des 
auditoires.  le  fçay  bien  que  pour  edcc  leur 
amy  iedeurois  palier  (ans  en  faire  edat:mais 
laidons  leur  aminé  à paît.  Pour  ne  leur  edre 
trop  fotmcl  cnnemy  ie  n’en  diray  que  deux 
mots  : Ccluy  cd  calomnieux , qui  de  certai- 
ne malice  intente  ou  défend  quelque  procès 
iaiudement-  Çe  vice  fe  recongnoid  en  deux 
' façonsdWneconfidecant  la  caufe  & façon  de 

procéder,  l’autre  le  iuge*  Pour  la  caufe»  le  de- 
mandeur doibt  iurer  qu’en  là  confciencetl 
n’intente  l’ation  par  molede  qu’il  veuille 
donner  aux  parues:  mais  fealcmcnc en  inicn- 
rion  de  recouurcr  fes  droitc&  le  defendeur 
que  fes  accordances  font  fuffiranresi  ne  didc- 
rc  point  de  faire  plus  grands  odres  pour  plai- 
(ir  qu’il  premae  au  procès , ou  pour  molcder 
fon  aduerfaire,  mais  d'autant  qu’en  làiii  lugc- 
mencilnc  penfe  point  dcuoird’auantage.Et 
les  deux  panies  refpctiucmcnr  font  tenues 
de  iurer  qu’elles  oc  demi  Jent  les  delais  d'in- 
fotran  , ou  ne  retardent  les  appointements 
ti  ordinaires , en  iacemion  de  motelter  Sc  con- 
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n'eftoit  précis,  nuis  fuffilbit  que  1a  partie  qui 
le  prcfloit  parlât  de  fon-  aduis  de  de  la  Icience. 

Les  lulloricns  l'onc  prms  pour  le  ferment  en  i fiéidmm, 
la  caufe  mats  mal  comme  nous  dirons  tan- 
toft.  Quanta  ce  qui  concerne  les  luges,  les 
paaapallcs  parues,  ou  les  ccfsiônaires,  doi- 
ueuT  iuici  fur  les  faintes  Euangillcs , que  par 
eux  ou  par  autres  ils  n’om  donné  ou  promisi 
ne  donnerôt  par  apres  aucune  chofe  au  iuge, 
ou  à aturc  pour  luy  en  conildcrarion  de  la 
caulc  le  fçay  bien  que  les  doâeurs  foiii  kNtttLtxi. 
quelques  rcllnntions  à cefie  icgle,pouT  dire 
que  ce  ferment  n’a  point  de  lieu  aux  caufes 
qui  Ibnr  pourfiiiiiies  par  forme  de  iunfdiâiâ 
volontaire  , quand  la  quedion  cfl  pure  de 
droidydt  n'a  befoing  d'aucunes  preuues.  Si  la 
qucAion  cH  notoire , parce  que  telles  caufes 
ne  font  allcruies  aux  preuues  , Sc  s’il  eft  qoe- 
llion  d'imcrincr  ou  conlenier  quelque  priui- 
legc  L Ce  que  ie  ne  voudrois  tant  facillcméc  ^ 
accorder  : parce  que  les  plus  fortes  brigues 
font  aux  quedions  de  droiâ.  Mais  ie  ne  les 
touchciay  d'auaniage,obfbnc  que  nodre  pta-  # 
âtquc  ne  reçoit  point  ce  ferment.  Queferui» 
roit  il  doiiques  de  faite  plus  long  propos  pour 
compieodre  comme  les  demandeurs  & de- 
fendeurs decheenr  de  leurs  droiâs  lors  q'fils 
ne  le  veulcui  prcflcr”*?  Prenons  le  ferment  eti  m c.  h 
la  caufe  qui  ell  t^c  rccogncu  des  pra^ictem 
fcombien  qu'il  (bit  alTcz  efpineux  aux  Icgi-  y 
(les)  que  les  procureurs  de  autres  de  celle  fa- 
rinc  en  retiennent  encores  le  mot  Latin  lans  rrr  «»#» 
fçauoir  que  vaut  JurMmentHm  ut  htem,\\ fe  re- 
cognoifl quand  lapanicaficrmcqu’ilnevou- 
droit  pouttcl  prixefire  priuéde  là  chofc&  ^ J* 
fouuent  fût  cHatdc  fon  alTcâion  & lîngu*  \ulm* 
hcr  intercH  : mats  le  iuge  modère  i’cxcelsiuc- 
té, fi  aucune  s'en  trcuue,  de  confidere  la  com- 
mune valcu  r.  N ous  rccognoilTon  s celle  redu- 
âion  en  ccluy  qui  ell  tenu  dôner  vn  fidetuf- 
feur  de  fansfaire  aa  higcnient.  Il  fera  trouué 
fufiifanc  s’il  aaufsi  bien  dequoy  que  ce  qui 
cd  demandé, làns  auoir  elgard  à <3t  que  le  de- 
mandeur pourroisfoufirird’intcrell  par  fàu- 
IC  de  recouurcr  ce  qu'il  demande  Il  n’cft  »*.^.^** 
paspofsiblc  de  dire  mieux  du  naturel  de  ce /«p. 
ferment  qu’a  fatâ  Vlpian  : Il  doibt  edre  défé- 
ré par  le  lugc  ( dit  ccd  excellent  lurifconful- 
ce)  df  lî  quelque  autre  le  defere,Ou  que  le  de- 
mandeur iure  de  fon  motif,  cela  ferainuriL 

Maisqiuindleiugeraainfiordonnc,le(cT.‘- 
mencvaur>lànsconlîdertti<m  s'iledcxcrÔiE  * * 
cor  il  n’a  point  de  limites,  de  ed  permis  de  iu- 
rcr  infiniment.  le  demande,  le  loge  pourra  il 
ordonner  que  ta  partie  iure,iQ(qucs  i certaine 
quantité  de  non  plus>  C’ed  i Ton  choix  de  dé- 
férer le  ferment  ou  non,à  plus  forte  railôn  de 
limiter  la  fomme.  Mais  que  dirons  nous  t’H 
l’a  dcfcrc  d:  que  fur  ce  la  partie  ay  e iuré,pout<> 
ra  il  reictrer  entièrement  ce  ferment,  ou  le 
modérer  i U le  peut  faire  pour  caule  raifonna- 
bletCommc  fi  apres  le  ferment  predé  l'inre- 
redeede.  C’edl’occafion  pourquoy  le  iuge 
abfoulr  le  defendeur  qui  cd  conuenu  pour 
exhiber  quand  au  temps  de  la  fentence  te  de-  * 
mandeur  Ce  trcuue  fans  intered,combicn  que 
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loft  de  l'aâion  inteniee  il  en  euft  quelcun  *. 
Qa&nd  U fauce  ne  proniem  de  doljcc  fermenc 
n*a  point  de  lieo^mait  le  iuge  s'cmplojre  àiâi- 
te  Ixftimacion  Infques  icy  Vlpian,  duquel 
Topinion  bien  entendue  tendra  le  naturel  de 
ce  ferment  expbqué  à fufâlknce.  La  difHcultc 
principale  dépend  t'il  peux  taxer  âc  modérer 
le  ferment  & qui  plus  eil}  ù Tayant  defeté  il 
le  peut  rdetter  (ans  j auoic  efgacd  pour  caufe 
fonieiunte.  La  glofc  a fort  varié  (ur  1a  pre- 
mière qucAion.Q^lqaefob  elle  tient  que  les 
loix»qui  veullent  que  le  iuge  ne  pmÛe  modé- 
rer le  ferment  prefléifont  nouucllesdf  corre- 
âiues  des  plus  anciéne$:Q^lqucfois  que  les 
loix  9 qui  défendent  la  modération  » s'enten- 
dent du  fermét  fur  les  defpends  du  proces.ou 
lorsqu’il  efl  déféré  (ur  quelque  choie  doub* 
teufe  » U vatteur  de  laquelle  ne  peut  cibe  au- 
trement verifiec:Non  du  ferment  en  lacaulc, 
qui  peut  eftre  modcré,quand  celuy  qui  Ta  pre- 
Aéatarc  drappcetié  fuiuant  fun  atfeâion^. 
Ce  que  Banole  apprenue  Et  neantmoins 
cehe  difinition  n'eA  obferuee  en  pratique: 
car  quand  1a  qucAion  cil  de  taxer  les  deipês 
do  procès,  celuyqtii  les  a obtenus  ou  par  pro- 
cureur, ou  en  perfonne , iuge  qui  les  a faiâs, 
de  le  loge  les  taxe  & modeiectmimc  bon  lup 
ietnble.  Mais  que  veut  dire  la  glofcintopre- 
cant  le  dire  d’Vlpian , qui  donne  permiision 
ta  iuge  de  laifler  ce  ferment  fans  eiTeâ  pour 
caufe  raifonnable,pour  lu^  donner  lieu  quâd 
le  iuge  tretroe  quelques  côtraâs,  par  lefqueis 
impuoide  que  i'heritage  appartient  à 1 aouer- 
(e  partie  de  celuy  qui  a iuré.  Les  modernes 
^lenc  qu’il  y a eu  quelques  anciennes  coniti- 
tntions , qni  permettoyent  reuciller  le  procès 
dccis  parfWmenr,  quâd  celuy  qui  Tauoic  dé- 
féré trouuoit  quelques  contrats,  fâifanc  ma- 
ntfcAement  apparoir  que  partie  aduerfe  auoic 
iurécontre  vérité, que  depuis  Caius  refena 
ceAe  câcluüon  pour  Iny  donner  lieu  lots  feu- 
lement que  le  iuge  l'a  déféré.  Labeo  accorda 
l’adbon  de  dol  contre  celuy  qui  cAoit  con- 
uaincu  d’auoir  faiâ  faux  ferment.  Pompo- 
nios,Marcel,dc  Vlpian,nc  forent  de  ccA  aduis 
& ne  voulurent  recommécer  le  procès  fbubs 
couleur  de  pcriure.Ponrquoy  cA-ce  que  ccloT 
qui  Ta  déféré  a fàiâ  fon  aduerfaire  iuge  en  (a 
caufe  Mais  que  fert  il  de  faire  routes  ces  di- 
Ainâions  que  les  do^urt  ont  fuiuies  pour 
deihiet  la  pourfuitte  du  procès  dccis  par  fer- 
ment voloncure , ou  iudicicl  deferé  de  partie 
L parcie,&  raccorder  lors  que  le  iuge  l'a  defe- 
ié,veu  que  la  Cour  l'a  aufsi  bien  defnié  en  ce 
cas  qu'au  precedent  ? Nous  tenons  qu'il  ne 
faut  plus  difpuccr,s'il  aeAé  bien  ou  nul  iugé: 
ic  les  cran&^ons  & fcntéccs  fur  ferment  ne 
font  reacquees  par  produirions  nouuellcs  ^ 
PalTons  ï ('autre  doubteicommér  entendrons 
nous  VlpiatuQuc  ce  fermenc  n'a  point  de  lieu 
s’il  n'y  a du  dm  2 Quand  le  defendeur  cA  en 
dolfte  demandeur  preuue  fon  tntercA  par  fon 
ferment  en  U caufe  : que  t'il  cA  feulement  en 
faute  l'cAimation  cA  reiniié  ü l’arbitrage  du 
iuge,  qui  la  conGderera  Iclon  les  prcuucs 
qir  en  feu  le  demandear.Dc  ces  propoûtioni 
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naiA  ceAe  règle.  Quand  l'intercA  procédé  de 
dehr,le  fermée  fen  de  prcuues:que  s’il  vient 
de  quelque  contrat , il  faut  vérifier  par  icf- 
moings*.  Quov  de  la  faute  que  nous  appel-  (.âAt.rw. 
Ions  coulpe  ) il  la  faut  diAingucr  en  deux: 

1‘vnc  prouenant  de  malice,  Sc  parce  que  celle  ^ 
làcAaccompacec  andol,  le  ferment  y alicu:  ' * 
l’autre  procédant  de  bcAife  de  pireiFe,  de  cA 
hors  de  dol,de  on  n’cA  reccu  à iurer:parce  que 
ce  ferment  neA  point  deferé  s’il  n'y  a du  dol, 
dcTobciiTance, refus  deieAituer,oaexhibcr^, 
de  cA  en  difficulté  de  picuucs.  Ce  que  lafon 
déclaré  quad  on  ne  peut  faire  oculaire  deroô-  ^ 
Araciondc  ce  qui  eu  demandé  ^ Maisilfaut  ^ léfrunuf. 
diAingucr  le  dol  auant  que  bien  comprendre  174.WM.). 
ccA  auire.Voicy  comme  l'Ange  eu  parle  : ou 
le  dol  pcouient  de  ce  que  celuy  qui  cA  con- 
damné de  reAiruer  ne  rcAituc  point,  encores 
que  ce  foie  en  fa  puillàncc  de  uuisfàiie  à l’ot- 
uonnancCjdc  le  iuge  faid  exécuter  fa  fcQcen-  ^ 

ce  à main  armée , lailu  U chofe  où  il  la  peut 
crouuer,dc  ordône  de  la  rcAituriô  des  fruids. 

Qm  (1  ce  n’eA  en  fa  puiAàncc  de  rcAicuer,  de 
a delaifsé  par  dol  de  fapo(redci,le  fermenc  cA 
deferé  : Qi»  s’il  a cefse  d’cAre  poAcfTcur  (àus 
dol  aucun,on  côlidcicua  l’intercA  *.  Ce  u'cA 
pas  tout,  car  il  fimt  confidcicr  le  dol  en  trois 
temps , lors  qu'il  aquic  ou  fut  fàid  dctenicor  ’ 
de  la  ebofe  queAionnee,  lors  qu'il  a cefsé  de 
la  poÛeder , 6c  lors  de  1a  fcmence  ou  mifsion 
du  iuge.  Q^dil  cAen  double  dol,  ï fçauoir 
fi  fon  aquiluion  eA  viticufe,dc  s'il  s'en  dcfiud 
en  fraude  » le  fermenc  a Ucu,  encores  qo'itne 
fùA  en  dol  aucun,  lors  de  la  rcotcncc.v^and 
fon  aquifition  cA  dolettfc,canuicnc  diAingucr 
les  adioos  de  bônefoyd'auec  celles  d'cAcoic 
dcoid.  En  ce  dernier  poiod  le  fèiroenc  d'af- 
fedion  n'cA  déféré,  mais  l’aqueteur  fera  con- 
damné à payer  la  vraye  cAimation  , foU  que 
la  ebofe  foit  en  nature, qu'il  l’a  derienne , ou 
Paye  aliénée  (ans  frau^.  Ce  feroie  autre  cho- 
fe fi  elle  n'cAoic plustcar  le  iuge  fans  délation 
de  ferment  ne  (çauroit  cAimer  ce  qui  n’cA 
plus  ^ Pour  les  adions  de  bonncfoy,(âuc  ad-  ( 
uifer  fl  la  chofe  eA  en  cArc  fie  aye  cAé  alienee 
fims  doLLors  le  fermée  a lieu  qui  n’cA  point  * ' 
fondé  fur  le  dol  prefenc , mais  fur  le  prece- 
dent : a fçauoir  (ur  l'aquifition  impaefaide: 
où  la  chofe  n'cA  plus  en  cArc,  fie  le  iuge  aura 
cfgaidàUvraye  clbmation.  Quand  il  n’y  a 
point  de  dol  à l’aquifition  ny  ï la  contumace 
fie  dcfcbeUTancei  iuAice,roais  ferecognoîA  i 
l'alienation  que  la  panie  a faid  pendant  le 
procès  ou  autrement  de  mauuaife  foy  V oi-  « $. 

là  qui  eA  de  foy  fuffilânt , mais  la  matière  fc 
(âcilicera  plus  (1  nous  regardons  aux  adions  * 
parciculicces.  Vlpian  dit:Si  vous  auex  vendu 
ce  que  i'ay  déposé  entre  vos  mains, fie  depuis 
l’ayez  racbepeé , 6c  que  (ans  voAre  faute  il  fe 
perde, vous  ne  doubterez  d'en  cAtc  tenu, 

f tarée  que  vous  auez  quelquefois  cAéen  doit 
e fermenc  d'afiedion  ou  en  la  caufe  eA  rcceu 
en  adion  de  depoA  ".Cela  s’entend  aux  cho-  9 i.t.  i.ftt 
fes  qui  fontd'cAimation  incertaine  : car  ce  fit-  /• 
roic  mal  à propos  d’auoir  recours  à ce  fesmet 
pour  deniers  depofcz:ils  netcçoiuct  augment 
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ny  diminution»  Tmon  lors  c^a'on  agift  aux  in- 
tcrell5:pArcc  quMs  n'ont  dîé  rendus  au  temps 
promis*.  Et  ce  fetmet  n'cft  ccccu  en  contrai- 
re aâion  de  depod:  pa^e^qn'cUe  oc  conüde- 
re  autre  chofe  que  reiuire'indc«nne  le  depolî* 
raire^.  Quoy  de  rhipothecairci  Oldendorpe 
ladiftingucainfiîOU'lc  ctcanctcf  qui  aqxU 
que  gatge  pour  adèurance  dcs<4cntcrs  preftez» 
s'addre^e  au  dehteur,i  de  leu  ky  deliurer, 
& en  ce  cas  tt  cft  atTez  tausfaid  d'eflire  alièu- 
rode  Ton  prefl:  mi'ts  fî  Ton  action  oil  contre 
quelque  tiers  dcrenteor^ce  qu'îHuy  en  face 
deliurance  » le  Terment  Iny  lera  defVré.  CeU  à 
fin  qu’il  ne  demeure  en  intercd.  N’c4lilpas 
vray  que  le  debteur  ien  bien  fonde  de- de- 
mander au  créancier  U plus  valluc  de  Tonga* 
ge?  Pourquoy  donques  ne  fera  receu  le  crei-  - 
cier  i iurcr  contre  le  tiers  derenreur  ‘J  Quoy 
de  l’exhibition  i Cell  exemple  monArem  iuf* 
fifamment  comme  tl  s'y  fa.it  conduire,  le  me 
preceads  légataire  au  «(lamentde  Sextus»  Sc 
demande  que  l’hcricier  produiiêle  tdUment: 
il  en  fât^l  refus, le  îuge  deferent  le  icrmenc  au 
légataire,  ayac  efgard  à fes  qualitezi  pour  ob- 
uier  que  ta  malice  de  rherttier  ne  iuy  foit 
preiudiciabic  Que  dirons  nous  dos  t^ofes 
dcfrohccs  ou  tauies  ï Ce  ferment  y cft  rcceu, 
afin  que  les  violents  vfurpateurf  ne  foyent 
de  meilleure  condition  que  les  iuAcs  poilèf* 
feurs , qui  fouaent  par  note  de  pceuues  fe- 
royent  en  danger  de  perdre  ce  qui  Icurell 
propre.  N'eft-ce  pas  ce  que  nous  difons  : Si 
vous  elles  entr^  par  force  dans  ma  maifon, 
auez  rauy  8c  emporté  le  bon  8c  le  meilleur, 
qiftl  fuffira  que  ie  vérifie  la  voye  de  fiûâ  que 
vousy  foyez  entré:&  fur  la  qualité  8c  quand- 
té  deschofcsenleuees  que  le  iuge  me  dclèi'e- 
rale  ferment*,  ayant  premièrement  efgard 
i ma  puUTance,bonne  renommee,fr  commu- 
neopinion  fur  ce  que  ie  pouuois  auoirl  Ce 
qui  eft  praâtqué  tant  an  criminel  qu'au  ciuil. 
Vray  clique  ce  fermer  n*a  lieu  côtte  l’hoicier: 
parce  que  le  dol  efi  prrfonnel  Ce  qui  doibi 
ellre  tempéré  aux  heritiers  des  tuteurs , con- 
tre Icfquels  onell  rcceu  de  iurcr  en  la  caule 
pour  robmifsion  de  leur  prcdccdlcur  frau- 
duleux , qui  n’a  pas  exhibé , faiâ  inucncaire, 
ou  autrement  a recelé  les  biens  de  les  mi- 
neurs Mais  qu'efi  il  befoing  de  faire  plus 
long  difeours  fur  ccll  aifaiic  i Maman  n en- 
feigne  il  pas  qu'aux  aâions  real  les,  aux  per- 
fonnelles  pour  exhibcr,aux  iugemés  de  bon- 
nefi>r»ce  fermenta  lieu’  Voire  aux  aâioosde 
drotâ  efiroir,quand  d’ailleurs  on  ne  peut  ti- 
rer 1a  vallem  Quand  iedis  aux  aâionsde 
bonnefoy,  l’cntends  de  celles  où  l'on  côclud 
à la  rellttution  de  1a  chofe , pour  exclure  les 
focietez,  achapts,  ventes , & mandemens  où 
ce  ferment  n'a  lieu 

AT efitfrtHtnrer.  Les  Ecclefialliques nom 
point  crouué  de  meilleur  remede  contre  ceux 
qui  par  leur  ambition  fe  font  cfiudié  troubler 
l’cfhit  de  l'Efglife,  que  de  les  faire  iuccr  qu'ils 
ne  brtgueroyenc  aucune  chofe  facrce.  Et  fe 
treuuc  aux  hifioriens,  que  ceux  qui  ont  faiâ 
refus  de  iurcr,ont  elle  reputez  pour  conuain- 


cus  : tnaticce  de  laquelle  nous  parlerons  tan-  '•*. 

toft,  coocham  comme  comte  ks  cdtunux  on 
tient  les  faiâs  pour  oonfeiTez.  Cependant  > // 
avons  mémoire  .que  Vi^Ofin  gouucoicar  en  « ... 
AUcmaznc,  ddûcux  de  retcaocher  les  exa-  *•. 
étions  de  fou  lieuienaoi  l'appella  cniéeset,  i 

8c  le  pria  d’abaudonner  cesmefetiae^eseq- 
trcprmfi:s;m.utyt>yanE.qu'Une^gnakricn,  ’ 

il  vmc  Le  lendemain  au  $enàs^^  protcÀaùc^  .1;, 

à l'alfemblcc  que  iamtU  n'aumr  prins  pt^ 
fcntaucua,  de  rasade  n'en  preodre  pour  l’ad- 
uenlr.  Cela  faiâ,comsianda.àfop  liçqicaqqt,; 
tarer  paroilfamcnt , donc  U fill  refus.  Vjif^c^^, 
nn  pcuu  lerefias  pour  prenne  8c  cncoa:p  v'ms-. 
uiâioD,  à cailon  dequoy  lâus  autre  longugos 
de  procès,  lUc  duitin»  de  la  charge  . £0  kP.Htr*xJL 
Heflé  pais  d’AUemagne  jtout  homme  ell  cepu  /'l"  * 
iurcr  &c  U ferment  qufluj^elMcfcté  s'il  ne 
veut  cftne  infâme  8c  perdre  fa^iaqlc  •.  Nous 
rccogaoiArons  mieux  celle  a4ions;ùk>ni>a» 
ble  11  regarihms  en  paeuculict  comme  ücH 
loifàblc  de  lefukr  le  Icrment  deferé,  & fus  U 
fin  corne  les  faids  fonCrcous  pour  copfcfiez 
au  preiudicc  de  ceux  qui  font  coatuniax  & ne  ymtmnf,  . 
veulent  dite  vérité  fur  les  polkipns  8(  anicles  . 
qpi  leur  font  prelênteZ'  Auac  tout  muure  faut 

3UC la tunfiiùitionfiuc fondée, âcclUoifibie  . ' 

e refufer  la  rclponcc  de  vérité  pardeu^nc 
rincompctanc.Lee  arabanades  des  Prouincca 
feiournantà  Rome  ne  pouuoyent  eltic  pour* 
fuiuis  en  ittgemenc , 8c  en  coûlçqucncc  n c- 
finycnt  contraint  de iurer  ■'.En  matière  be- 
ncÉcialle , foit  en  infiance  de  fuluogation  ou 
principale,  l'on  ne  peut  requérir  interrogacs 
cllre  rauHs>ny  que  partie  aductfc  foie  tenue 
rcfpondre  pat  ferment  fur  aucuns  fiûâs  auam  • 
la  recrcancc  iugee  *.  Les  lurifconfulrcs  mon-  « chreftit^. 
firent , que  la  partie  n'efi  ncccfsiiec  de  rcce-  t. 

uoir  le  (etmeoc  en  U caufe  qui  Iuy  cfi  dcfcré 
pat  le  inge:  elle  le  reçoit  fi  oon  Iuy  femblc, 
finon  peut  cooclurre  que  ce  ferment  mis  ar- 
rière la  partie  iuy  foit  condamnée  à payer  1a 
iufie  vaÙeur  de  1a  chofe  qu'il  pourfuit  **  La  • oldttUl^. 
réglé  efi  trem  notoire,  que  pcrlbnne  n'efi  tenu  /^* 
rclpondieuir  article  dreifea, fi  parrcfponce  il 
dccouutoic  chofe  vtticule  de  deshonnefic: 
d'autant  qu'aucun  n'efi  contraint  d'efire  ac- 
cuiaceur  de  fes  aâions  La  qnefiion  a bien 
metllcure grâce , pour  fçauoir  fi celuy  quiefi 
fondé  en  conttaâ  cfi  tenu  de  iurer  au  pteiu- 
dice  de  fes  titres.  Le  defendeur  n'efi  rcceu  é ; » 
demander  que  le  ctcancier  iure  fi  le  contenu 
en  l'obligation  cfi  vcntable  8c  s’il  Iuy  cfi 
lovalleracc  deu:car  l’infirumét  fuffit,qui  fiu^ 
allez  foy  de  cela.  Mais  s'il  requetoit  le  fermée 
pour  fçauoir  s'il  a elle  payé  du  tout  ou  es  pat-  ^ 
tic  fiuit  qu'il  refponde^.  Le  demandeur  apres 
auoirprouué  fon  intention  n'efi  tenu  rcceuok  §»rtmr.  Fn- 
ie  ferment  qui  Iuy  cfi  defeté.  Ce  que  lafon  a ^ *7-  de 
cfiendu  lors  qu'd  a quelques  pcefumpeions 
pour  for,  quand  k Icrmenc  apponeroitpreii}-  41  Jrrx  ^ • 
dice  à l'intcrefi  qu'il  prétend, de  quelques  au-  t l. 
très  craiâecs  par  les  doâeucs  ' : comme  fi  les 
deniers  ponez  par  l'obligation  ontefié  nom-  . 

brez  •.  Rcftc  à voir  comme  les  Êuâs  font  te-  j, , 
nus  pour  confcficz , 8c  confidetet  à quelles  »A  * 
pofitions 
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toHnonf  on  ellcenu  rerj^ôdre»  à quelles  non. 
CS  pufmons  generales  lonc  réputées  capetet»- 
panant  perfonne  n'eft  tenu  iurcr fur 
»iâs  qui  ne  rom  bien  qualifiez.  Vous  pofez 
aenctakmem  que  m*auez  pcefié  cent  efirueSt 
K voulez  que  te  ceCponUcae  vérité  » que  Ter- 
iiicoit  ma  rclponce , veu  que  fi  vous  auiez 
prouuc  le  picft  (ans  tépi  & beu,  telle  enque- 
ftenc  fetuiroicricn»cilancnop  va^ueéctii» 
« cename  * \ Il  n*y  a necersite  aux  p<^ 

MMj..»/}!.  fiuons  capticulcs.  Toutes  celles  Ufonicfii- 
mees  telles  qui  conuainquent  le  rerpoodant 
<lç.  quelqte  courte  qu’il  fc  puiüé  lournct*' 

tMétéitri-  . T ^ » # * rt*. 


Les  doreurs  om  ccouué  vneal&uxance  con- 
tre ce  viccylzqucllea  peu  de  beu  eu  pcaTbquc, 
c’eft  de  ptnieilcr  que  la  rcfpoace  fur  articles 
f .4-  impeninês  ne  puUlè  preiudicict  *.  Mais  quad 
oint  de  captiOn  focmcHe  & que  ou 
la  parcHc  de  l'aduocat  > ou  peu  de  (cienec  du 
procureur  a tellement  drelsé  les  pofiiionsj 
qu'vn  fcid  article  en  contient  aoii  ou  qt^c, 
lo  vnsaffirmuifs,  Icsauttes  neg^ilHlérail 
loifible  relpondrcii  vn  &ul  raot(ie  nie  les 
fiuâs  comme  tU  font  articulez)  ou  precilb- 

mc»u  rclpondte  fur  chacun  pmn^k  i Les  luge- 
•'*  '*  . mens  qui  doiucnt  eftte  remplis  de  iufticcéc 

équité rciciienrt«>ü«es  ces  fubcUuez, de 

lent  que  celuÿ^ui  doibt  ccrpôdre,rccognoiC. 

(é  bonnef  y , fiins  faite  difbtuUé  de  tcfpon- 
en  pacticulier  lue  ce  qui  feta  demandé 
Oc  CCS  pçt»c#l  W»  -“M*  auant-ptopos, 
^^duifona  comme  les  faiâs  font  tenus  pour 
jçonfert^.  La  Ufoâcté  dic:$i  apres  le  fcnDcnt 
^ vérité  & de  calomnie  prerté»  ledclrndcur 
ou  fon  {procureur  commande  par  le  uigede 
. preftet  fermât  fut  les  faiÛs  peelentez»  en  fiiia 
v''  i£^f(ànscaurfiraifonoable>oas‘abrcntcpour 
obuiec  de  refpôdre)  les  fai<^  font  tenus  pour 
.1.  cônfcircz.  Mais  s’il  s'ert  abfauc  auam  les 

&ds  l^iefcmcz  Sc  ordontiaoce  du  iuge>U 
éudra  autcctncm  inAruire  le  procès  lèlon  rai- 
• Cap.  U d*  jon  *•  Socin  venfie  icftc  réglé  au  fctmcni  de 

calomnie  )faifitnt  perdre  raâiqn  au  deman* 

deur  > de  quand  le  defendeur  cft  refu^t  te- 
nant les  fai^  du  demandeur  pour  confeiTez: 

teüruc  quelques  perfonnes  > qui  ne  fout  fub- 
^ 

” " eii  çiuil,  que  criminel» au  moins  tclon  beau- 

^up  de  courtuiqct  contre  ladilpofitioode 

Xtjf.  diqiâefcripc^.  Quand  le  rtatutcdconfixroc 

Saa.4€<>j.  ilaregû.ildoibi  cftrcentcndo  pour  cequi 
touche  le  principal , ne  faiûint  poioc de  pre, 
iil4lcc  aux  quab^ezdcfquellcs  aggraecw  fou- 
uem  le,  debâ»  de  la  («ntenceiuic  contumace 
n infâme  point  **.  Cette  fiûioqinc  s’cftcod'à 
**  l*bcriticf,lois  quaccluy  quideuoit.ûwrdc- 

«de  autnt  laictucncc  ‘»  & ne  prciudiciff  aux 
tntncars/emiocf»dc  pirtiqueSfGener^Ufoiem 
la  condt  mnadou  fondée  lur  ces  pceuucs  fiiin- 
âçx  n’cft  de  telle  vertu , que  le  connimalc  ne 

rqicrece'tàvesifier-lecontcaicc  . j ■ 

IVydf/erer.  Nos  modernes,  qui  ont  prioi 
kri/i»f.<Â  pUifir  de  conférer  les  Icurcs  bumaittes  auec 


•Ptrh. 

wdat.**L^ 

«r 

t l4r«  f. 
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|>iaùis  4e^  jijcifcc^uUet , teroir<jucm  que 
Ptatoa  ed'imoii  cIIk  fsiUc  & «ktbôneftï 
peUci  qitclctto  au  <■>  (ui>r.quciux 


qu'il  né  receooit  Ici  rapport»  ny  dclirioni^. 

Pipinun  lemble  quelque  peu  approcher  de  élirrwr.  Lu 
Platon,  quand  Ü dit,  que  ceux  fiint  plus  mô-  £/?««</«* 
dettes , qui  aiment  mieux  rcfcrtr  que  iuref 
Mais  de  pardtoiûdc  parcotRume  les  delà- 
rions  de  relations  foncapprouuccs.Paul  tient 
que  c’eft  choie  minifcftcmcnt  dcsbonntfte  tMm»r4»4*. 
de  ne  vouloir  rater  ny  référer  ••  Et  Paplniah  / '* 
interprétant  l'EdiÛ  dn  Prêteur  en  ces  mots:/# 
r#irrr4«ndréry  eWay  ««f *W ejf 
T9tde  Ÿ^tr  OH  iurtr  : Le  defcndur  choifsi^ 
dooqnes  (dttil}oii  de  iurtr  ou  dcpayer.ToU- 
tesfuis  il  acncores  vn  moyen,qui  cft  de  ref^ 
ter  le  ferment.  Quy  fi  ccUiy  qui  rauoii  defe^ 
ne  le  veut  prefter,  toute  audience  luy  Icrx  def 
nicc.Ce  qui  cft  équitablement  opiné  : car  qui 
a prcmicremct  eu  recours  au  fermét  ne  doibt  ' 

trouucr  eftrange  qu’on  vfc  de  mcfmc  bafton  * 

conire  luy , finon  que  les  perfonnes  & les  ,c.ù^uir^ 
caulès  induilcm  d’ordonner  le  contraire*^. 

Les  perfonnes  : comme  en  la  reucrence  qu®  f''***^-  d» 
l'aifianchy  doibt  auoir  ï fon  bicDfaûcué. 

Voyons  ch  quelles  canfes  on  n’cft  tenü  ny 
iurer  ny  referer.  La  règle  n’a  point  de  béti  en 
crimc.Siicmsiniidsquevonsm’tuczdcfto^  ..  .. 

bé Aveux  me  rappotteràvoftrclcrmdtvbb» 
ne  ferez  receuable  de  me  le  référer:  car  qui 
fçau:;;oit  iurer  alTcuremcnt  du  fiiiû  d’auituyî 
Perfonne, finon  que  ccluy  qui  référé  ne  ^’oua 
voulue  côtraindre  de  nircr  lelon  vortre  ft^cn^ 
ce:  mais  fc  contenta  de  croire  ce  que  vous 
penfex  eftre  verieablc.Car  en  ces  cas  vous  de^ 
uexiuter,  A n’eftes  tucuticmcm  offensé,  en-  . .» 

coretquepataprcsil  fetrootia  cui’eufiiex  iür 

ré  fouU'cmcnt  f.  Que  fi  le  foiA  cft  cfgaleiiicfik  y 
notoire  Acogrwu  aux  deux  panics,  faut  juc  lOî*^*  *<• 
celuy  à qui  le  fermét  eft  référé  lure,6ns  s*ar-  . _ 

rerter  h laâioo  eft  famé -fc  ou  non^.Quyni 
aux  maiicres  cnnlcs,  la  rclaoon  n'a  pnint  de 
UeU'lorsquefommcsprcfts  d’erarer  cn’prcU- 
ues.  le  disi  roondcbiear  payez  mof  ffent 
cfcucs  que  îe  vous  ay  ptefté  » A pour  prcotics  '■r'**'* 
m’cnrapporic  é voftrerermentrildltcontrcp 
iutez  vous  mefmcs  que  ic  foy  voftre  deb-  . 
tcur.Ccftc  relation  peut  eftre  refofce,fi 
mieux  entrer  en  verlficxtion  par  tcfmoihjifc 
car  quand  ie  luy  ay  déféré  le  ferment,  ç*à  efté 
pour  cuiter  peine  A efehapper  la  longufcuf  d« 
procès.  Que  s'il  vouloit  répliquer , veu  qùé 

vous  m’auczappcllé  au  ferment  poutqdû^  le 
refafczvousï  le  peux  refpondre:  ^ârce  taç  ^ 

i’ay  d’ailleurs  trop  de preoucs,  A ’^c' le,  1er-  _ 

rocntafonprincipàtrtgncbaAioùâdc'cbnf  ...i.i»-*  «L 
fcicfKe  '..Et  encofcs  quand  les  lyrifc^ful;  v*» 

sesqot  mal  prefuméde  celuy  qui  ne 
ibrcT'  ny  référés', Ms  ont  entendu  lors  qo  ^ 

quelque  prefoniprion'  pour  lé  t^eféiajwrfdM^ 
me«r.faai<ondfiire  Pdfaite  parprtuuesnon 
par  fonnenc.  Cecy  baille  réforanon  é vne  au-  ^ 

UC  duelhon  i l'ay  fâift  nies  pfeuücs , Ic|f  eh|*  ‘ ’’  * " 

qurnifonttapponees,  AcelàfaidtmévQfs-  “ 
Icadefccetleicrmcht,  vonsefteiincptétctt 

fi  ieàirc  d’vn  A les  teftnbihgs  qui  ont  donné 
taâfun  de  leur#  dires  tfifèrit  riraifc,que  dcqlé^  ^ ^ 

dtt  celle  contrariété  i qui  ne  monftrt  amœ 


»rnrêm*^iÊm 

«hoftqu'vn  petiof»*?  PWfcondnfihn  geni^  iUrfslnt. 

nlte 
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raUc  de  ceft  coniïdcfei  ca* 

«ù  pat  1»  C9,wmiec  f»iâi  fotit  ici)ui,poiw 
cpiifcllcz,  la  fenicncc  du  iuBc  eft  uetcÜ'auei 
a ..a'M.ü.i.  fin  le  dcclatci  ainÇ  *. 
td.|.<S(;  ur.  J Vtfirm  IM  U vffu  ejetrt.  Cc|  mots  p«n- 
oennent  bcaucoftpde,(|utljioin;  la  ptentKrc 
Bout  (puoir/i{ç/em^ct c(l  petl'unncl,  (il PC 

lie  que  la  petfcnye  l'a  ptetti , & u*  nuit 

^“i  * y en  avicc  caula, 

' a li  eu  r<jiBlapt  ptiufjij^onpcr  ppleuJiuvMuit 

clj.f  OUI  la  pteqifq^  if  JailTc  amctcla.refolu- 
wn  d’iapQCRÇfytiuiyieii;  le  leiœcj  pctfoauicl 
de^pan  decelpy  qiii.le  pre<lc,&<ealduc$i- 
.«f  de  cely  i nui  ü idl  pteilé , & wnli 
q^e  Je  yaUal  n cil  tpng  de  iuiet  4o)rauti  à cha- 
a cjy.viriia  wnytidp  de  qouucau  icigncùt  " i paice 
>».  Ml.  At  1».  qiK.ccla  Içta  pjqs  propte  aui  tiefa , où  le  la 
M..I  ,Vm,.  icreçyc,Vlpii,li[|Coj)eu  de  letwcsfhofrtttl'- 
lïT,î;  P'''!l“d,'^'\'î,‘<'“W«Qa4 1 le  fciwiitaft  de- 
là dejo  au  deuaadçnift^dpiieque  lacfiolcquc- 

fi.irat(iM.‘  llionce  luy  appatt^ct^ il  pouexa aâiôpct eduy 
ÿ M f 4tu.  .qui  s'eft  tap{>oité  a Ion  Tciincnt  f(  Ica  lùccer- 


p y »uta  popit,  de  q«J  é*pJ|quet,f*»  patiàllta. 
d,9Y-n)efii^a  les  expole  : £»  quelque  aaion 
qq  |ucun  foie  oonuenu  » le  laraenc  lay  l’eta 
pufbt^le.,foit  eniilion  feaile,pciÉùi,ocU 
wde  fti«,  pciqalci  de  coipplaintp,  d'cftai  te 
Al  lePactepuUfeedtacc 

■’i'" m Eç  lea  do^qta ooc 
«.•r.  8''^lp»P»“n'ieinpcu^e»ecuoon,,ainfiqo» 

1 M^é-AHr  1*  .famenec  qq  obligation  «a  fotnte  «.Et  «l'd 
le  A'it  accomplir  en  A Idnse.dp  maniete 
que  ()  t’ap  ptqmii Aite  voûte  mpÛaine  durit 

P e«M.4i  4tU  y^lj  P^^Vf^leapattiea  Ojapy  de  Icuca  Tuocelr 
a.’iy./d.  III.  (sut»  oucfttaogeis  ! Qt^  le  cccancierre  rap- 
P^HS  »«  Iciroeat  dndcbicuf  & lutc  ne  deuou 
"«iwe  Ijamcnt  ptpuüite  i /c»  li«itu:ta..6tW. 
t >f*td  «•  IHftçuts,*  apttea  obligea,fn  foo  non»  bAu. 

**''»'■  pfiit  fomteiv 
Wlw  qn  iLy  a pbilwura  cMMucieia.  AUdai- 
iea,OYlu(icura  <l*tbrp)ç*,,lc  oefte  quabté.qoe 
\c  içràic^ctjeitré  par  IVn^çs  ^fcanciecsAott 
?diî  de  .OTc  /c  ffctsaii  pteûc  pat  vn  dea 

htfmckif.  I.  ^d«ic«(yoiùdiac^  fqneompajjnonlitrnaia 

i«  a.flV;W^l<.RflW  cojnpifdec  leacüraoeeia 

ipaiCo,  à Antoine. 

....  1 . ■ ‘PV “lE  delailËte,  apeoi  Pk^  dû 

•e-  ■ P¥pl^/WW<?iH'<ÜapplIû«OBàla«aurii 

.*  — fipiiiif  l«'jqJal,agi^i^p<,oen,.uj,„n^ 

!Çte.4iif:|M,lWdPpa«K».,dW«aa,,qiiy* 
ÿW/iBfiffWK  4flWPWeûe»iûfon«c»aa. 

point  d».f*»ct<an. 

,r4^i  rtn.  KWefbwgwaVW 

t, ^KfipiTOmc  I‘a»  maeaièvoe 

JW«fi  P«»<H  WrlfclU  Wdrfefé’.lo.ia^^ 

«ni.  |î/15«Wi‘£15SAeffl»W.pout«^^^ 

— >a...  ÊpW.P^Kf'lJif'^flùInlWiiapeaetadea.Maij 

V.O.;  -,  J.  caufel  dipadèspilÀm 

alla» 


dta  iurct  lecontmiic.  Comme  fi  i’ay  iutb  que 
le  ne  roua  ay  tieo  dûtobù.ic  ne  peucpas  rrt- 
pbiycr  ce  l’a  ment  fi  vous  me  eonuenez  cAme 
ra  iid'eut  . Noutdifii>nademefiiica  iux-coti>-  tz 
fûtiona  iedicieltcsa  qui  ne  vallcntcn  autre  i.ixaZ^. 
aûion  ny  entre  patnei  dieeilca  ■,  Rcfte  à d^  ■•"■'•r. 
te  de  quelle  cffccace  eû  œ <'ctmét>qeand  il  eft  ^ “f- 

prcfté  cntt€  meûnes  oucccf^dfSs 

^mrrles  «’etppelchcnr  ic*-cC«ôf,il  a parctttt  ’'*^**' 
force  que  fi  cebiy  qui  a iutt  aùoit  ptbuué  cti-  t-''  ■'>’  • 

ueicmcni  foo  intention  J1  a la  veicu  de  chb-  < ‘ ■ 

fc.iügec  de  n cil  reuoque  pour  aucune  occà- 
fion  fiirucjwnre  “.  keferment-f  lidan  Caiita;) 
antcfmcteAeâque  lepaycrnem  ■.Qu'dt-efe 
auvechalcdn.lcrmcni,(.difi»it  le  «laHanPifc  fi 
Eabenua  poïte)  qo'vn  emplallrc  comte' le  // ’ÏT“ 
parement  de  fnn  propre  debte*.  • = ;o 

Eralw  iaifam  mêtton  des  hiftnrient  du  tepa  '■‘■«.t.?. 
palaé.qui  oonformoyenrleura  gefticularioni, 
branliemcntade  leAer  cAanecments  debriy 
de  latuheii,  a«‘  rech  dtr  coinetlier  moptSfeti 
en  pnblic,  n'oblie  pnmt  le  dii«  d'vjpùui.-Qm: 
ceux  n ont  tien  retpondR^  quln'nht  part?- 
•pondu fucileafaiae  propol'rtr  Donqncrf'H  ,cw.*. 
faut  ptemûremem  bien  eorjfideret  fur  qtidt  '..mZ. 
«n  veut  que  rmua  imiotrf.p  AditeretWeaii 
en  ce  qui  faiâ  contre  noua^ue  potifnol». 

C’eft  l’me  des  nfpoMt»  qinJ  taû  le  Rlillbfi^ 

phe  Pnfte'.à'P£mpeHtiit  Oakoian  , qui  m -,  v 

det^tloit  comme  l>OinMie.  Ib  detojf  de-  .«^«1 

inel|cx  de  cet  deu*eawemi<e»';'tMglfiBqer6 

eau*  ptir  fauk  (ûment  ou  If  bûuic  poop  Blft 

jrra».  te  vetmeu»  Cdiril)  dnibt’plàftiin  fe 

larder  vainort  en  dilànt  vriy , que  g|^a  R 

caulê  par  menions  4.  Let  legi^s  on  fûft 

d«d>lB  fort»  de  rcfponce  de  vtnté.l'me  fitpv  ^ 

ple,ranrce  qui  eoraprcml  df  la  demande  & ftà  «aT, 

cieceptionsdeeeliiyqtiirerpoiid.  La-preroie-  ' 

Keftgrandemdf  dangeteufè.qui  roudratbtf. 
fiderer  le  dire  de  Qjjinriluh  de  le  IbiùdlPt  , 

1 opinion  d*Alc»ndre.  Qùineiliûi  rfirtObSd  ^ • 

l'ecoummie  le  fan»  l«  pattlWconiràftesïWt 
eppoioceritquctil  le  ebnféA'ii,  la  tbbbe  a’peA 
edre  <<H  fangUniee  pntrr  pkifrcttrarairoU*;  , r„r„ 
comBie  l’il  vouloir  dtrciU  |-e(J»onee  ainC  vl- 

giie  nedeicnuurealUarcrtûHêffimcWtlH  eMMy..,, 

conihmcc»  du  m«f«û.  Etncaitimbtni  Alt- 
xai»^  veut  que  ««ieonfèiTe  fimpiciticnt  les 

anie»M|Uopofcz,<!oiiMlereute*jesqualttÀ  ^ 

yeontwanst.  tes  dtaSeOB  ümt  don*  «fft 
cdltdbponrpbuitif  » e«  firtprinfti,  qm'  pouV-  . 

eBycMSUKtiaircr  lea  honimed  de  mcifleiiii  ' - -> 

cnnfciettceAivn  dedeftticrOBitmenrdc  fiSlc  ' ' ' -V* 

1"*  fi'»»™»  pffO'  ’■  ’■  -11-*- 

t»bdtda.««irtiion.  famrtVn  pcupbjsdra!.  ■ - 
tirwtdd»r4poW}n..condiHfnWiBem/t-(i^iii  * 

ra-^«.pt»Wiee^,ÿb}»nûayti. 
fiefme  eo»ftm«4  mi*re  cUafeilbe  de  rerti 

ferAfwmeutTlfcdefe«dneVcïùctblte  & --îu^Lon 


AT  *^naT?ic$  luf^eiu 

queftion  f corne  mefraet  PaptJn'a  temarqiiil 
qiieoout  n'eufridi  prefqirti  fcû,  Jy  qntl^ù- 
•tono*s  tburnef.fi  la  coùlhmic  n*eort  Bcu8yï 

Ica 
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la  obrcaiiin , te  qaoy  qu'elle  aye  fceu  ftiee, 
k>  doubtone  foniencoreaalToupi».  Difona 
ce  qui  nous  en  femble  te  regacdons  que  ceft 
de  umple  conlcûion*  6 elle  peut  cftic  liruitcc 
dedraifee, commet  celojr  qui  allcgue  quelque 
exception  cft  tenu  de  la  venfiet , & fi  par  pco- 
pofiiion  d’exception  onconfêiTccequieft  de- 
mandi.Battollc  tien  t que  U tefponce  eA  Cm- 
ple,qui  cfitientvnlcul  eft  double  lots 

qu'elle  en  contient  deux.  Il  pofe  pour  excple 
u ie  demade  cent  efeuts  que  le  vous  ay  WcftCf 
te  iurex  que  le  pteft  eft  vtay.mais  que  derpuis 
vous  m'auez  payé  ou  l'aucz  employé  à mes 
aftâircs  : Ou  C ie  ptopofe  que  vous  auex  tué 
Pierre  ée  refpôdei  qu'ouy.ttiais  à voftre  corps 
defendant:cefte  relpôce  côtient  deux  faiftsii 
ff  auoir  le  pteft*  ou  l’homicide»  te  le  payemet 
«U  la  qualité  en  fon  corps  defendit.Celuy  qui 
confcHê  foubs  quelque  modification  ne  tel- 


fois  (âifiuu  mention  que  i'ay  teccu,  de  quel- 
quefois que  i'ay  deliure.il  faudra  prendre  toU' 
tes  cholu  comme  elles  font  efetiptes  Les 
comptes  de  liures  de  raifon  faftànt  eftat  des 
milm  4:  anploitcs  fcmblent  aupir  quelque 
connexité  Ces  connexitez  vérifient  la  ré- 
glé qui  veutKiue  Icsconfefsions  foyent  ptin- 
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Ions  fouucnt  ccli  fimplc  qui  eft  concrauc  an 
dol  ou  à la  ftaude.  Or  cft  il  que  cclujr  qui  fe 
purge  par  fermét  (croit  pippé  de  ttôpe  qui  le 
voudroit  &irc  fimplcmét  iurcris  il  a cmptûié 
ou  rué»rans  l'ouït  en  fes  exceptions  te  defeti 
. oes  é.  Cedoubte  a mis  en  cetuelleles  ptaâi- 
4*'  ™ *T*”'  1*  conteluon 

■fP.cr  »r-  de  celuy  qui  déclaré  auoir  emptuté  de  defpuis 
^rtar.ray.y.  payé»  pout  U (aire  vallüir  é la  vaification  du 
Se  non  du  payement  ! les  aunes  maiotc- 
“*■  liant  le  conttairc.ie  que  le  (érrnet  doibi  cftic 
ptins  conditionnellement.  Les  derniers  ont 
tcnn»quc  pourobuicrice  double  il  a efte  per- 
mis 1 celuy , à qui  le  ferment  eft  déféré,  de  le 
tefufer  fi  le  déférant  ne  le  veut  croire  fur  (à 
demande , de  for  Ici  defences  de  exceptions 
petemptoires'.Mais  d’autant  que  cette  roa- 
dete  eft  difficille  en  la  loy , de  qee  toutes  les 
couftumes  ne  la  décident  comme  1a  noftre: 
ou  que  fi  elles  la  décident , que  les  parties 
ne  (onttoufionrs  prouides  de  demander  ce 
bénéfice , de  de  tefufet  le  ferment  fi  on  ne  les 
veut  croire  fur  leurs  exceptions»voyons  com- 
me leur  refponce  doibt  cftrc  ptinlé  » s il  la 
faut  diuifer  ou  non,  La  commune  tient  ( é 
quoy  Papons'accotdelqu’ilfaiitaduifcrCles 
atricles  font  connexes  ou  diuets  de  feparez, 
pour  ne  diuifer  aucune  chofe  aux  connexes, 
de  feparer  les  dincts  , é fin  de  &ite  valloir  la 
confwion  contre  celuy  qui  a iurc  ou  efeript, 
non  en  ce  qu'il  a déclaré  en  fa  féucuc , finon 
d jüiia.  qu’il  en  fâceappatoir^  l'ofez  le  cas  en  celuy 

qui  a efeript  dans  fon  papier  iournal  quel- 
le ixH*'  ques  arnclcs  à fins  delâdttancagc  de  d’autra 
i fl  fâueor  I OU  qui» «fai pt  quelque  mifticKi 
par  laquelle  il  confcn*c  mois  receu  cenc  creuz. 
derpuu  employez  en  aquiâ  de  celuy  qui  les 
uenuo^'czt  tocs  trente  crcuis  qui  icftcnu  Les 
doâcucs  tiennent  que  la  milsiuc  obltgaa  ce- 
luy  qui  l'a  efcrïpte , Sc  les  articles  concernant 
Taquicement  ne  luy  lcrulront  d'aucune  cho- 
, ftrtparce  qu’ils  {bot  Teparez.  Mais  que  Ci  le  pa- 

^ picr  de  raiA>a  contient  plulicucs  atricles  tan- 

I toft  pour  tnoy,  tantoft  contre  moy , quclque- 


Ics  aucc  leurs  qualitez.fans  dememotet 
Tponce  pour  la  reietter  en  partie  Oc  en  partie 
laf^e  valloir  s.  Et  les  aâcs  Oc  anicl^  di" 
nets  Oc  fepaciblcs  monftrent  l'tuuc  contrai- 
re. qui  charçe  le  confeflam  de  y cnüct  ces  c%- 
cepoons.  Nous  les  rccongnoiftrons  plus  vç- 
hublcs,û  faifont  quelques  diftin^^ions  des 
matières  ciuilcs  Oc  cnminclles.fic  allons  les 
qualiiez  ruruentntes,  qui  font  padet  les  preu* 
ucs  d’vnc  des  parties  à rautrç,  Pout  le  regard 
des  maticces  ciuilcs.  U règle  défendant  la  di- 
utiîon  aux  connexes  & la  pcrmctiataux  clio- 
fes  fepacables.  a lieu , fou  en  relWnce  de  vc- 
• rité>  toit  aux  infttuniens  pcoduiws.  Aux  con- 
nexes la  refponce  de  vente  ne  peut  cftrc  re- 
iettee  pour  vnc  portion  Oc  accçpicc  pour  l au- 

trc,il  fzui  tout  prendre  ou  tout  lzi(rct‘'.Qac 

fi  les  exceptions  font  (épatées  du  faiûptin- 
dpsl  U relponcc  fera  fcpaiec  de  nuira  aux  ref- 
pondans,f'il  ncveuiemtct  en  prcuuc  de  fes 
défénecs.  (^and  ie  confitlTeauoir  tuéTitius 
d'autant  qu^  cftoii  ttaiitcà  lapatrie,  cnne- 
my  du  pai's,  rebelle  ou  banny  de  autres  celles 
allégations, qui  permettent  (éfiiire  droiâde 
propre  authotiié,  fi  ie  ne  prcuuc  les  fùfts  qui 
me  peuuenc  iuftifier,ms  conféûion  fera  ptin- 
fe  pour  Cmplc  de  tenue  fufhûntc  à ma  cou- 
uiwon  *.Ce  qui  cft  vérifié  ésconféfsioni  lots 

Sucietecognoit  qucTicius  a pollcircut  ^ 

e tel  héritage  : mais  dis  que  ç’s  efte  iniufte-  ytrj.xrj. 
ment  de  contre  dtoiaicat  d'autant  que  les 
lois  piefument  toutes  polTclsioni  iuftes  te 
raifonnsblcs  celle  confcfiion  (éra  diuKcc, 
pour  cbarger  le  conféllânt  de  vérifier  t in- 
iulhce".  Nous  tenons  aufsi.quelesinflta- 
mens  produidfs  doiuenc  cftrc  ou  du  tout  rc- 
ccus,ou  en  tout  reiettez,quid  ils  ne  contien- 
nent qu’vn  chef  ou  plulieuis  connexes  : ou 
s’ils  font  diuess  te  fepstez , quand  la  pre- 
fumption  dedtoiâ  eft  contraire  à celuy  qui 
a’en  veut  aider  '.Quoy  aux  matières  ctimincl- 
les>  Les  pteuues^oiocnt  cftrc  claires  de  eti- 
cicrcs.Or  eft  il  que  la  vetificatiôn'eft  manife- 
fte  ny  claire  qui  eft  titee  de  la  confcfsioo  en 
partie  acceptée  de  en  partie  tcictcce.  Nous  en- 
tendons cela,  poutueu  que  laptcfumption  de 
droiéé  ne  foit  point  côtte  le  confcllànt  “.  Cac 
lots  il  la  faudrait  diuifer.  le  cofcire  auoir  tué, 
mais  i mon  corps  défendant , le  droidé  prçfii- 
me  contre  moy  que  i’aye  efté  iggtclTeurjpsr- 
tant  faudra  que  le  vérifie  cefte  exception 
D'auantage  aux  a^ca  prohibez,  qui  ollcne 
doibe  venfiet  fon  allégation , fi  ie  confrfié 
auoir  rué  mais  é mon  corps  dcfcndanc,faur 
que  ie  vérifié  cefte  csccpcion.  Csz  fans  icelle 
n'sy-ie  pas  mal  (àiâ  de  mettre  la  main  à l’cf- 
pce , c'eft  vn  des  aflea  prohibez  •.  Cela  çft 
filffifimt  fans  curicufcmcnt  s'arreftet  à la  con- 
fidctxriori  des  doffeurs,  qui  confeillcot  d'sd- 
Mm 
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4 1 0 CouHu nies  de  Bourbonnois. 

uifer  fl  lercTpondanc^paxté  abroloement  oa 
>»  condi(ioncllemcm:abfo{uemenrie  ï'ay  tuden 
m.^n  corps  defendam:  condtrioneHemetu, iî 
ic  Tayrac,  ç'acftfc  à mon  cotpï  dcTendsm» 
s tuf  diuilcr  1 1 cünfcfst*^n  ab Woc  dc  la  preiv* 

^TjfkJv  </.  dre  cmictc  qaaiïd  elle  cil  condhiontlle’.NY 
ail  pis memie riflbn en  Vvn  qu'en  l'ainv} 

Ne  peux  ie  aufst  bien  fbrger  mes  del^ncos 
parlatu  foubs  cbndittoh,qu*abrülueni£irC'cft 
cede  nature  ^’dicCtteron)  qui  reponlfe  le» 
injures  t qur  rbnge  Pcfpric  des  mdchams&r 
faitd  qj*flT  ns  Trruuetit  tcpns  en'  aucun  lieui 
qui  cotitrairldb  les  plus  vitteux  decedablea^ 
temLTa'.res  entrépteneurs  de  defnier  leurs 
mefchaicetez  1 oacn  les  confclTauc  alléguer 
^ . J quelques  Jcfcnccs , par  lefqucHesils  puiUîikic 
’ * faire  à croire  quih  Ont  iudemécentreprins^. 
tmf  .tdii.  T^resf^s  nous  nè  ferons  pareille  ilknon 
q'inmd’il  n'y  a aucime  preoue  qu’anenn  aye 
cuéTiritii,&  que  Scmpconiuéarecows  àiii» 
dice,cdnfejlVen  lugeméc  qu*vl  Pa  mis  à mon:  • 
nlifs  q*re  ç'a  cÛc  fans-  propos  tic  querelle 
atiét  luy  t que  te  mal  ed  venu  fortuucment 
. fans  y penf^.Lors  parce  quM  ne  s*employoit 
point  à a^e  défendu,  n'auoit  aiKune  voKsQté 
demil  BtRjé^dtqueftconMskirt  Tert  de  jou- 
ter preimes,  H lir  fdraTubieâilal  peine  der 
homtciies  , mais  condamné  atbiiraircmenc 
pour  rcpararibn  de  l't  faute  peu  de  pst* 
euitf.  lJ^[5|yanec  Tc  ne  touche  icy  U quelîion  ncc^ 
i.ow.10.  1^'  qui  I deforc  k faiÛ,  & defpui*  fe  Ÿi>ya«t 
conuatrrea  par  teTmoings  le  confêlfctmais  dtc 
date  ç*i  eft^éi  fbn  corpf  defendant,doib€  eftrc 
dntout  débourré  de  exception  ^ourpetne 
dumenronge,  ousMferareceuilavcnfier; 

I parce  qu'dlc  nefert  dc  rien  en  praéüquo , le 
menicmge  n'y  cflant  pony  (cton  la  ngueor 
des  lotx.  Qui  voudra  en  fçatioir  d'auanmge 
regarde  les  dmerfes  opinions  do  Dine , B«- 
coYlc,&  laques  Aretra ^.Rcfteà  voir  f«U  fim- 
^ ptopolîriond’cxccpfkmconclud  lalüblc- 
tirent  vneçonlefsion  du  debte ou  Mtfc  faidl. 

Barrole  a tnité  l4  queftionrà'^anoir  fl  par 
portion  dctniuafion -on  Confélle  la  difpoli- 
ledisile  fuis  émancipé,  ü par  U 
iecon^cauoircfté  fcrf:Quand  ie  poremon 
abfülittton , fi  pir  la  l'aec^nde  que  i'aye  ellé 
éxcdmunié.  I!  raffl  difimdion)  fi  les  patoHes 
• font  ponôcces  par  Ifc  (uri(cori^lfe,qiri  dotbt 

parler  proprement,  ou  par  quelqiies  particû- 
rers.Surquoy  ie  ne  difay  d'airiogeipourSUi- 
0i.Jte«m.iê  fer  le  long  propos  “.Et  (ans  foctit  dcsrenties 
TfrJr.  jç  noftre  queffkm  dîtay  la  c6tHunc  errrre  les 
doifteur$:C^e  eehty  qui  pfopo^  Tes  defitnceir 
• n’ed  pas  pnns  c6meaccorJantrintéiinon  dii 
/ tuf.  Cjnf!  encorcs  qu'il  alléguai  payement 

dfc^eequi  cftdenrmJt’^îTourtsfbis  felibs>vhO 
condhion,'^  le  payemet  efi  allégué  éondiHo» 

...  rietiemenr; comme  fi  levons  deOoti  quelque 
chorcte  vousay  payé.  Les  autrAont  modéré 
ceft  tÆiire  félon  les  repüqitesdu  defendeur, 
pour  dire  qnt  fi  far  le  paycmft’allcgnè  le  de- 
V.*,,»  ..  mifidcnt  dtr:  le  Tçay  bien  que  vous  m'aUeU 
, payé:m.iis  i’eftois  mineur , cefte  tephqiie-feta 
■*•0.^  One  l’alleguion  di  payement  propolc  par  le 
‘■  n » defendeur  inJuira  fhc  confcfsion  de' ta  de- 


Titre  V I, 

ratnde.Q^e  fi  le  demandeur  ne  confefie  l'e*-'' 
ceptibn  da  deféndeut,  LaliejatioD  dc  payc-> 
ment  n'emponeta  poibc  diûatùm  d'aucun, 
debte  précédée.  L'Angeoe  s'acBefie  àfes  fiib- 
tiUoee^éi:  rient  en  rennes genesMs*  que  cclup. 
quPpropo('o  folution  faiéédcox  eboiett  ilro^ 
cognoilr  te  debte  (e  charge dcprouuct l'a- 

quitrcmenr.  Encotes  qpe  cc/le-oy  loit  lingo- 
liere,  elle  a autant  d'apposencc  que  les  autedt- 
opinions ‘.Lors  que  eduy  àqut  tefermétoR  gi-.fénm. 
defûré  parle  nettemée  contre  l^*tl  le  huit  fin-*» 
uie,ûtis  plus  longue  inqutikio9.de  la  vcsiié^  "****' 
ny  tUtrdterd'ouâcagc  fur  fa  pteuiVhdmtejCaa 
(r6tne  dk  Cicéron  defêndam  Quindus}  (à  top 
mvfmei'f  Soxt.Nenior)  copfcire  que  les  biensi 
deQuinriiit  n'ont  efié  poHèdoa  IouIm  de^ck 
Sc  amboriré  de  iufiiceyie  teimoignags  queew 
pores  côittf  roy  fina  erca-boni  encotes  qu'ea  h cuir.fn 
auflic  caufê  ilncsYtbUtff  gucros  arreftér S j i^****f*»t^ 
^f#ps/9rpv«pHiprnO«ae.Vlpcan  explique  cea  **'■  * 
morv.tp]  snü  A dit:Sr  k femée  n'cil  pfciftMar. 
coluy  i q >1  cfi  defeaé,Kiiyn’£(li1miis  par 
qui  Ta  lieferé  faut  prendre  l' aAare  de  rodioos; 
que  s’il  n'y  auoit  eu  aoetuedebutoa.  DôqOBl. 

It  celiiy  équlil  xcfiécWficré  vuuloibittrcf  pa^ 

;^«es4  ilitc  feroir  iccsuahk,  paroé  qu'il  et'* 
vmiki  inVerfiiC  le  champ  âe<kduTB  qu'ii-a-eÜo 
déféré.  La  glofe  imerpvoam  ecs  tnots/iirU 
c^Mtmp  '(khf  toifc^  dtoenillcmesM  à autre  adbe,  , 
ê(  I»  doâevrs  t^onc  Immé;  pourucu  qiHc  U • v .. 
iuge  ne  donnepointdedelay  d’on  venkàce- 
hsy  qui  t'a  rereti  *.  Maàs  que  vom  dire  Vipitii  * £•••**#**. 
en  ces  termes  ^StU  fermant  a tfi  rtam  l Paul 
leuinterprete  pour  lenr  donner  lieu  quâd  ce-r 
layiquUererméteddcfas  l'a  accepte,écx{  e 
le  déférant  luy  fiifanrgracofcconrcmc  fan»,  kzs^i.rr.' 
pKie  de  ta  voimtcéqu'tiacadeiurcc'^y  fàt-^ 
fimrvalloir  celle  volontcpontrefic^ 

ift  dW4tMe,«  /en  rttirtr.  Azon  ' V..  ^ \ ' 
a baillé  vne  belle  règle  pour  l'expolitson  de 
cefie  maderetToufcs  qoantesfbis  que  nous 
auons  déféré  le  fccméttdc  qu’il  a'a  efiè  prellc» 
nous  titOrtsdroiflderepeariieo  quelque  co- 
droit  qitclacaofefbtvMuCquesliquelafiaii' 


a voulu,que  fl  apres  tadelanoo  quelcun  a 
pfedpitcmmct.auamqu'ilfoit  accepté, que  le. 
dcfjt&tfè  peurdefpariir  de  radclmao»cnco. 
res  que  tcloy  qui  a hiré  moins  iblcninello* 
menr,  fud  prcllde  funpleetlafiatcparaoiH  ^ 
ueaa  ferment  pins  foIemi>cé*.KQ(bcnfcdo*;  roüf.ta. 
part  Cefi  tfiiure,ayitcfgiird  aoéatorel  des  (et* 
mens>  lldefme  la reuocaiioo  au  volooCuc& 

Hors  ii^mét,^  l'accorde  au  lodicicl  vok^ 
ralfe.voireaprcf  qu'il  a elH  poeAé^n' vn  beau 
cas.  Vous  di^es  que  mon  (mc^vous  a Icgoé 
eenrefeuti  par  ton  tcAamcc,ie  mkn  oppone 
à voftrerermér,vons  htres,Ae  iepaye  : deipait 
le  rreuue  le  teftamét  qui  ne  £in^  aucune  nen^ 
rlob  de  roua , 4c  repeteray  la  payement.  'Eli 
ce  polnrd'atnanc  que  les  dchaes  fu  sdUmet» 
ne  peouét  ellre  alfoupis  par  lugcmét  Ae  cran- 
fikâion, fans  recognoilfahce  de  entière  le^üis' 
du  edtenu  en  iceluyl  Quat  au  necc(lairc,nous 
allons  dit  cy  dclfiis  câmelcaDgepoor  vegéte 
confideration  ne  s'y  dnjbt  arrefter,  voire  ap-  sirn.êmrum, 
près  qu’il  aefié  prcfic  **.  Pourempefehet  ccr 
reuotations 
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reuocAcions  Zxzc  fournie  deux  fubtilttez:}  V* 
ne  au  demâieur»rautrc  au  drfendcur.En  cel- 
le du  demandeur  faut  que  quand  il  dcferc  le 
feùnenc  il  die  au  dcfcndeur:adu](cz  bien  que 
vousauez  à faire , ne  vous  précipitez  poinct 

f prenez  temps  pour  en  venir.  S'il  le  faiâ^ainlt 
e demandeur  pourra  à (k  volonté  reuoquet  le 
• fetmerndans  le  delajr.  Pour  le  defendeur  il 
doibttàfînd'enipelcberces  pénitences  & rc- 
nocaunnSyiGrcr  fur  le  chap,  ou  pour  le  moins 
accepter  le  ferroentt&  denunder  temps  pour 
pcnlec  côine  il  deura  iurcr  plus  aüêucemcnt. 
s acception  ofterala  peniccncc*.Ornous 

>ff  noterons  ^fftifant  Hn  à ce$.  que  tout  ce  quV 
40*». /U.  I)).  uonsdu^  peut  Ton  interprétation  fcruiia  aux 
hCdf.f.f.t.  païsd'Auuergne  ••  de  de  la  Marche*,  qui  ont 
coutumes  paicillcs  & conformes  àccftc-cy. 

§.  XLIX. 

HoftcIicrSjtaucrnicrs,  reuendeurs  publies 
fout  creus  par  Icurlcrmcni,  des  viurcs 
& marcKandücs  prinfes  en  leur  mai- 
fomcomc  pain,vin,huillc,  chandelles, 
efpiccrics,  & autres  denrccs  vcducs  en 
déliai  I , iufqucs  à cinq  fpls  dans  crois 
mois  à compter  du  tour  quelles  ont 
elle  baillées,  pourueu  que  le  marclud, 
qui  les  aura  baillées , foie  de  bonne  re- 
nommée,& ne  font  pour  ce  les  defen- 
deurs  condamnez  aux  dcrpens,&:  auac 
le  fennem  faiél , peut  le  defendeur  al- 
léguer & prouucrpaycmcnt  fi  bon  luy 
(cmblc  par  vn  fcul  delay  feulement. 

Ofielitrtf  (Mtemitn.  Qui  f^anra 
luuction  de  celle  coufiuicc  il  en- 
tendra que  veulent  dire  les  Niucr- 
itois  , Auxerrois , Aunergnacs,  & 
Miicbots  pour  cfiic  peodià'ercts  k not  mœurs. 
Auuctgnc  adioufic  feuleroéc  vne  condition  à 
nollre  texte,  pourueu  que  ceux  à qui  les  mar- 
cbandifcs  font  demadecs  foyenc  couflumiers 
de  prendre  denrccs  an  logis  de  cent  qui  les 
demandent  La  Marche  paife  outre  é<  veut 
que  la  vcriKcacion  de  celle  condition  appar- 
uenoe  au  dcmandcur,luy  baille  le  fennét  mf* 
ques  à fepe  fols,&  comprend  les  regratiers*. 
Momargts  cllcnd  à demy  an  les  trois  mois  de 
nollre  coufiume  ^ Niucrnois  accorde  ce  l'cr- 
mem  à tous  marchands  de  marchandes  *.Ces 
^ petites  vanetczconfiderces,tout  ce  que  fçau- 

rions  dire  fur  ce  texte  Iccuira  à nos  vuiuns, 
côformcs  à ces  cefolutions  (latucaires.  Pour- 
« quoy  dl-ce  que  nous  fatfonsmëtion  des  Afv- 

ficlKrs  veu  que  les  Ronuins 

ont  eu  tant  de  peine  k modérer  les  viures, 
ayant  feulement  cômeocé  de  reccuoir  les  pa- 
dictées  & bcdongicrslîx  censans  apres  l.i  vil- 
le badic, aptes  U bataille  Pafiquc,&  donnant 
achacuuU  viâde qu'il deuoic  mager,lc  prix, 
de  le  lieu  publie , à hti  que  lus  tranlgtdfcurs 


ft- 
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falTcm  mieux  recogneuz?  En  ce  temps  on  ne 
ftpuioit  Tvlàge  des  üoublcsrcroiccs,i  1 n'y  auoit 
qu'vn  tepas  pour  chacun  iour.  Se  combic  que 
les  tables  fulicnt  legetemet  couucxtet,cVfloi( 
faillir  noiablcmcnt  de  ne  lailTcr  quelque  rc-  ^ ^ 
lais  pour  le  lendemain*'.  Pompée  mondra 
c6mc  la  pafciroonie  Se  mcfi»ris  des  viandes  j.r.  ,jV.ù... 
cdoit  en  U6neur,quanü  au  fort  de  là  maladie  fn-m  1 5.1S. 
il  rcfpondic  iceux,  qui  luy  dirent  quM  n'y  a- 
uoit point  de  griucs  pariny  la  ville, fors  en  la  ^ 
raailondc  LucuUc,&  qu'il  Uiy  en  aideroît  vo- 
loniicrs:Quoy  (dit  il)  fi  Lucullc  n cdoic  friat. 

Pompée  ne  fçauroit  il  viutc  *î  Néron  rccon-  iZa  /«n- 
gnoilfanc  que  qui  vouloit  manger  d’vn  bon 
mocccau  alloit  i b taucinc,  defendie  aux  ho- 
deliers  de  laucmiers  de  vc  !re  aucune  fottede 
chair,  8c  de  couurir  b table  d'autres  chofes 
que  d’herbages,  choux  Se  légumes*'.  Les  po- 
litiques  Se  réformateurs  des  républiques  tien- 
ncnc,  qu'il  ne  faut  reccuoir  aucun  qui  s'em- 
ployé  ï medier  lâlle  Se  deshonnede,  Se  qu'en 
ccdcconIHcraiion  cd  expcdictchallcrlesho- 
dclicTsdc  tauemiers,  nourrifsiccs  de  délices 
& voluptez,  qui  dcbauchcimondcinlîny,dc 
ncproufiîtcmapcrfonnc*.  Ncatrooins  ccluy 
qui  Karâguadcuat  luy  dit:Tu  feras  beaucoup 
ri  tu  odes  U trop  gtade  licence  de  defrobber 
Se  mets  vne  bride  aux  viandcs,iion  qu'il  fail-  s. 

le  cnricrcmér  rappcllcr  l'antiquité , mais  >1  ell  » fo.  ti  ft^. 
expédient  de  retrancher  l'cxccrsif.  Se  déclarer 
i chacun  corne  il  vinra  déformais  Cccy  cd  "4 
accomply  k nos  ordonnances  Françoifes  , fi 
elles  eltoyci  bien  obfcruees,  où  les  tauemiers 
de  hodeliers  font  loücrez  dc  dcfpub  deux  ans  c’«b»  l*-*»- 
cn  ça  érigez  en  titre  d'ofïicc,aucc  iubiunsde 
ne  reccuoir  les  domiciliez  Se  traiter  les  fo*. 
rains  félon  les  viandes  ponces  par  l'cdiâ;  de 
police.  Ne  fçauons  nous  que  les  loix  ciuilcs 
font  remplies  d'oidions  accordées  aux  taucr- 
nicn  contre  les  hodes , & comme  les  bodes 
par  ac*iions  oppolhcs  fe  peuuenc  pouruoi^ 
contre  eux  ? Qw  mondre  allez  que  cede  vo- 
cation cd  permife  i la  république.  Nodic 
coudume  ne  déclare  elle  comme  iis  fe  peu- 
uent  atîcurer  des  paUans  pour  U dcfpcnce 
faille  M'hodclerie?  Donqiics  icmctcantcede 
imtiercau  lieu  propre,  ic  padltay  outrc,con- 
cluant  qu’il  faut  reformer  les  hodcliecs,taucr- 
nicrs,dc  citoyens  cabareiiers»non  du  tout  in- 
terdire les  rauernes  v a’*W« 

Rmendemn  pHblicj,  Tay  dift  comme  les 
marchands  font  receiis  aux  républiques,  dans  J rtfuntft 
quel  temps  ils  fe  peuaent  faire  payer  de  ce 
qu’ils  ont  deliuré,aucc  la  didinÛion  entre  j ' 

les  grofsiers  de  cenz  qui  vendent  en  detail,  ’ 
matière  qui  peut  edrcicy  appropriée.  Panant  mentit  da 
icmccontctcray  pour  maimenai  delà  didin-  frcfmfi  n», 
CHnn  qu'en  faiâ  Alciat.  Il  dit  que  ccluy  cd 
roarchâd  qui  met  b meilleure  part  de  fon  bic  7 
en  marchandife,  Se  ceux  indignes  de  cede  ùd  fidmâtri, 
qualité, qui  ont  achcpcc  Sc  vendu  voe  fois  ou  dffdrtût 
deux  : d*aui,mt  qnc  l'exercice  y ed  nccclTaire.  «r.Vrr/w^ 
Voire  que  ceux  ne  louVITcnc  des  priuilc^cs  de 
marchands,  qui  ont  beaucoup  ae  biens  d’ail-  ' 

!curs,dcs’employcm  feulement  i quelquepe-  vn».|). 
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tit  leget  traRqur.  Ce  qui  feruiracn  pailâm 
çontte  ces  pUidcraux , a li  pour  vexer  leurs 
parties  app.'Uenc  tous  achapts  ventes  mar- 
chandtfet^'^e.i  cc(le  conlUeration  veulencles 
attirera  la fommairc  iurifiiâtondc  la  bourle* 

; Cela  pcouFhtcra  cncurcs  à l’intccpretation  du 

> texte , qui  oblige  la  femme  $c  Ris  de  famille 
marchands.  Or  anenianc  que  foyons  là  pat* 
uenus  pour  en  dire  d'auantage»pcopofons  les 
marchands  de  deux  fortes  : Les  vns  grofsiccs; 
les  autres  qui  depclTcnt  & vendent  la  mar* 
chandife  en  détail,  nommez  rciicndeurs  : ils 
acheptent  les  ilcnrces  des  forai  ns, qui  vicnnet 
au  marchc,&:  aptes  les  difbibuct  par  parcelles 
aux  hahitans  qui  en  ont  atfaire  : & les  artifans 
font  ceux  qui  donnent  nouucllc  forme  à la 
maichandife  *.  NoRie  texte  paile  mamtetût 
X.  de  CCS  reuendeuts,  qui  détaillent  le  pain, vin, 
huillc,crpicetier$&  autres  denrées  comprin* 

• pçj  foubs  cet  deux  m*rclj4ndt-> 

pour  l’explication  dcrqtiels  ne  feu  mal  à 
propos  de  voie  U foingquc  les  ancies  ontcu 
de  les  policet,ceux  qui  s'y  font  employez  de 
les  loix  qu'il  a côucnu  fmc  pour  les  contenir 
au  deuoir.  Matière  au  iugement  de  Ciccton 
fort  difRdUe  de  de  plus  grande  vtilitc  que  de 
plaiRr.ll  n'y  a perfonne  ( dit  il ) dcRrciix  d'a* 
prendre  quelque  chofe,  qui  n'airaa  mieux  re- 
tenir par  coeur  les  comédies  de  Pacuiitus,  que 
les  loix  que  Manlius  drclTa  pour  inlbruireles 
marchâds, comme  ils  fc  d‘>iuenc  comporter  à 
1a  vente  de  leur  marchandife  Claude  Cclâr 
. '■7*  sellant endormv,fansauoirfai<fà la prouiRon 
de  grains, pour  fubuenir  à la  ncccfsttc  du  peu- 
ple, foiiRram  famine  à caufe  des  precedentes 
années  (Icriilcsi  trouua  bien  à point  l’huis  de 
derrière  pour  (c  retirer  : car  les  fubicâs  prin* 
drent  le  pain  quMs  auoyenc  dans  leurs  mai- 
fonsdcle  luy  ruèrent  en  ftcc  fufRfamment 
pourralTommcr  s’il  ne  fcfuRretirc.Tanrs’en 
Mut  que  celle  emrcprinfc  l’accoucagca  de  fe 
v.mger , qu'il  RR  toute  diligence  de  charger 
bleds  aux  pais  cRrangers,  à Rn  de  fccourir  le 
peuple.  U compofa  auec  les  marchands , fe 
chargea  de  tous  périls  & cas  fortuits  Sc  leur 
fàilTa  le  guain  de  l’emploittc.!!  tint  à grands 
frais  des  aniTans  pour  conRruirc  les  baReaux 
r ncccRaircs  à apporter  le  grain  B idc  remar- 

que  les  Edillcs  auoycnt  la  cure  des  viurcs» 
' ^Iciired’vnc  des  comédies  de  Plaute,  oà  il 
parle  ainR  : Neptune  cR  fafchcuxdc  molcRe 
Edille,  R coR  qu’il  rencontre  quelque  viande 
i conompue  il  commande  qu’elle  foii  iertec 

fifetn^rM  Rapportant  ccRe  charge  à nos  mœurs  Fran- 
çQjfcs  il  tient  ailleurs,  que  lapoctedu  procu> 
rcur  du  Roy  n’cR  point  patente  ny  ouuerte 
du  tout:  mais  outrebaillc  aux  bolongcrs  & 
autres  de  Icmblablc  farinc.Commc  le  procu* 
reur  du  Roy  le  gouucme  ou  fcuercment  nu 
trop  doucement , nous  fommes  bien  ou  mal 
ttltmimfm  nourris*.  le  demanderois  volontiers  que 
nk.M  J7X-  veut  dire  Dude  parlant  de  la  feuerite  de  dou- 
fin.  At  r#*-  cçm  {jop  grande  du  procureur  du  Royî  C’cR 
^ ' adiré,  félon  qu’il  clt  enclin  ou  parcReux  de 
faite  obferucr  les  Icglcs  de  police.  Mais  quel* 


les  règles } Votey  les  principallcs.  La  premier 
recRd’auoir  l’œil  au  guet  pour  obuicraux 
monopoles.  Qu'cR>ce  à dire  monopole)  Il 
cR  recogneu  lors  que  quelques  vns  complo- 
tent d'arther  emiercraeoc  certaine  cfpece  de 
maichandife  cRant  au  pats,  à Rn  que  ceux 
qui  en  auront  aRaire  pallîmt  par  leurs  mains 
& payent  le  prix  demandé  L Mais  ccRe  de-  >>r^ir-4./W. 
fcripnon  n’cR  entière , parce  qu’elle  ne  com-  ^74* 
prend  tous  les  cas  où  oo  peut  monopoler: 
donques  expliquons  premièrement  ccRuy 
cy,  éc  puis  apres  nous  toucherons  les  autres. 

Que  veut  dire  AriRoce  parlant  du  Philolb-  * , 

plie  Thaïes?  La  frugalité  & pteuoyancedu 
Don  perc  de  famille  les  a rendu  riches,  pre- 
nez cxcmplcà  Thaïes.  Quelques  vns  fc  mo« 
quoycnc  de  fa  Philofophie  en  pauuretc,il 
euR  recours  à l’ARroiogie  Sc  rccogneui  la 
cherté  des  oliaes  qui  deuoyent  cRrc  l’annee 
fumante.  Donques  ayant  amafse quelque  peu 
d’argent,  il  alla  airher  en  Chye  & Miletie 
tomes  les  huiles  de  l’annee , donc  il  euR  bon 
marché  ; parce  que  c’cRoit  lut  l’hluer , Sc  en 
faifoo  commode  tes  reuendit  à haut  prix. 

Les  républiques  qui  fçauentque  vaut  le  mef- 
nage,  font  fouuét  telles  acquiRiions,  à Rnde 
multiplier  leurs  xtaires  *•  Veu  donques  que  7./A. 
ces  trafRques  & autres  fcmblablcSloncim-  \*î*l'**^^^ 
putez  à bon  raefnagemenr,  ils  ne/ont  defen-  Atiyrm 
dus.  Les  noRres  reietrent  le  faiél  de  Thaïes  ta  hk.14.  jj. 
foubs  ladiRinâion  que  nous  dirons  tantoR.  f 
Cela  fera  facille  derecognoiRre  à ccluy,qui 
voudra  conRdeier  le»  rlehuaifons  du  nom 
monopole , comprenant  les  marchands  qui 
complottcnc  pour  meme  prix  aux  denrees, 
ou  qui  s’accordent  de  delajReoc  la  vente  de 
quelque  efpecc  à vn  fcul  **.Cc  derniee  poinâ 
condamne  lesaâtons  du  phil(9fophe  Thaïes.  ^ ** 

Aufsi  le  mcfme  AriRoce  Riiâ:  mention  d'vn  4 
Sicilien  , qui  aerha  tout  le  fer  des  forges  & le 
reuendit  deux  fois  auraiu  qu’il  l'atioic  achc- 
pté.  Denys  luy  lailTa  le  guain  de  tel  trafHc, 
mais  pour  auoir  mtlemrcprins  le  bannit  de 
Sicaeufe'.  La  différence  des  deux  exemples 
cR,  que  Fvn  alloic  achepter  au  loing  ponr 
vendre  à Ton  pais  Se  ainfi  iny  proufhter:^'tl 
fc  foubfmettoic  à l'hafard  de  l'annce:ce  qui  eR 
permis  mcfmcs  vtile  Se  nccefEure , pourueu 
*'u'il  n’y  aye  point  de  complot,ou  trop  gran- 
le  auidiié  de  guain.  Le  dernier  iouoic  à belle 
veue,  Ce  fournilToicdans  fbn  pa’is , Se  fe  ren-  « 
doit  feul  diRribuieur  des  denrées , lefquelles 
vendues  par  pluRcurs  fe  fulTenc  données  à 
meilleur  marcné.Cononcorobanàt  foubs  Bc- 
lifl’aire  fuR  rué  des  gens  de  guerre:pirce  qu'il 
acheptoic  fcul  tous  les  viurcs  Sc  munitions 
du  camp  Se  par  incerpofez  les  faifoic  vendre 
le  double  aux  foldats  *‘.Lcs  noRres  appellent 
CCS  monopoleurs  Dardanaires  : parce  que 
Dardanc  mcfchanc  homme , fût  le  premier 
qui  mit  fus  ce  dcccRable  roeôiagemcnc  L Qui  t 
voudroit  pourrotc  cncorcs  fauaer  ces  exem-  '■f** 
pics  contraires,  & dire  que  les  monopoles 
cRoyent  accordez  par  le  Prince,  ceux  chaRicz  ' 

qui  s'ingeroyent  fans  fà  permifsion®.  Outre  fm.it  d$M 
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ftUoic  conlîderer  le  prix, les  iages  l’impofoyét 
ôc  n’cftoic  permis  aux  rcucndeursde  lurhaui^ 
fêr  U taxe.  Platon  parle  ainft  des  rauernicrs: 
Que  les  gardes  des  loix  aiTcroblét  les  experts, 
dcoilent  aucc  eux  fur  ce  qui  (era  expédient  i 
la  république,  regardent  u fertilité  ou  (Icrili* 
té  de  Tannée , & fuiuant  ce  taxent  les  viurcs, 
delailTant  ^eique  gracieux  prouffit  aux  ta* 
oemiets*.  Telles  ordonnances  ne  font  elles 
conformes  i TEdiû  de  la  police?  Pour  les  au- 
tres denrees  vendues  en  marché , le  prix  de- 
meuroit  àl'afstetedu  marché,  & Ubetté  du 
vendeur , mais  que  ce  fufl  fans  monopoles 
Vray  e(l  que  la  réglé  de  Platon  conienoitces 
termes  : Quicôques  expofera  quelque  denree 
au  marché  fe  donne  garde  de  luy  d6ner  deux 
prix,qn*il  ne  iure  point  pour  1a recommander 
d'autmage , Sc  s'il  n'en  peut  retirer  U fomme 
demandée  la  remporte  dans  fa  maîTon,  & ne 
fbit  û osé  en  mefme  iour  d'augmenter  ou  di- 
minuer le  premier  prix  L'homme  de  bien 
( dit  Cicéron  ) pour  achepterà  meilleur  mar- 
ché, ou  vendre  plus  cheremét  ne  fe  difsimu- 
Icra  point.  Ce  n*cft  pas  le  deuoir  de  Thomme 
fimple,Duuert,&  non  feint,ny  du  iuHc  8c  ver- 
tueux de  celer  à Tachepteur  le  vice  delà  choie 
que  Ton  vend , ains  pluftoU  du  malicieux, 
caulc  8c  mefehant.  Que  (t  c'ell  tromper  de  ne 
déclarer  le  vice  de  la  chofe  que  Ton  vend, 
commet  appellera  on  ceux  qui  vfent  de  mille 
ptfollea  8c  menfongea,  pour  enrichit  leur 
marchadilc.Encrcgens  de  bien  lefcrupulea 
toufiours  edé  grand  de  coniéner  1a  verité,qut 
doibt  edre  au  cceur,  é la  bouche,  en  fatâs,  en 
diâs  de  tout  homme  de  bien  Le  temps  de 
necefsiréafes  règles  é part.  Aucun  s'il  n'ed 
iuré  8c  n'en  fâidé  edat , n’ed  tenu  de  vendre 
cequ'il  a,neaormoins  en  temps  de  neceftité 
nous  fommes  conrrainds  de  vendre,  félon 
queleiuge  arbitre.Lesrudiques  8c  laboureurs 
adfubieâis  d'apporter  leun  denrees  à la  ville, 
8c  les  vendre  (elon  la  taxe  qui  en  aedé  fû- 
âe  ‘.  Philodrate  tednotgne  qu'Apolonius 
Thianeus  commanda  é quelques  marchands 
de  Pamphilie  8c  Cicilie  d'oourir  les  greniers, 
propolcr  en  vente  publique  les  grains  qui  y 
cdoyent  enclos , 8c  que  Texecution  de  cede 
ordonnance  bailla  vne  nouuelle  vie  au  peu- 
ple languidant  de  faim  f.  N'auons  nous  pas 
dtâ  ailleurs,  la  Cour  en  cede  confideration 
auoirquelquesfois  ordonné  que  les  bois  du 
Roy  feroyent  couppex  8c  vendus  pour  fub- 
uenir  au  chaofaee  des  Paridens  ? Zaze  baille 
parais  effe^  é Tvfagc  , contraignant  le  fei- 
eneur  qui  a accoudumé  de  lailTer  prendre  du 
DOIS  dans  Tes  foreds  é quelque  ville , village, 
ou  communauté  , de  continuer  cede  permif- 
fion  ; combien  que  chacun  paya  cinq  fob 

fiour  chacune  charge  de  chenal.  Ce  que  plu- 
ieocs  iugeroyent  indigne  de  première  abor- 
dee:d’autant  que  tel  at^e  ed  pure  vente  8c  qui 
vend  auiourd’buy  fe  peut  départir  de  vendre 
demain,  llconclud  de  mefmcs  aux  perrieres: 
le  proprietaire  par  longue  efpace  de  temps  a 
permis  que  chacun  qui  a voulu  en  aye  tiré 
pour  vn  fols  le  pied  de  taille,^  dix  fols  pour 


rombereau  de  la  menue , il  ne  peut  plus  cm- 
pefeher  ces  adétons  8c  fe  retirer  de  Tvfage, 
itnon  que  Tcztraûion  appotcad  notable  m- 
tered  à fa  terre La  neceisité,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  a encores  les  ededés  plus  re- 
commanuablcs:car  en  temps  de  famine  Jeiu- 
ge  n’a  féulemct  puidance  de  contraindre  tour 
nomme, fuis  difundéion  s’il  cd  marchand  ou 
non,  de  vendre  la  denree  donc  il  ed  fâify: 
mais  peut  confiderer  les  qualicez  8c  fortunes 
d'vn  chacun,  & félon  icelles  commander  de 
nourrir  à (es  defpens  telle  quantité  de  pau- 
ures  qu*Ü  aduifenuil  n’y  a point  de  priuileges 
qui  en  puifTcnc  exeufer  aucun.  En  temps  de 
euCRc  8c  de  famine,perfonne  n’ad  rcceu  à al- 
léguer fon  immunité^.  Au  régné  de  Galba  fe 
crouua  vn  foldat  mefnageant  fi  bien  la  farine 
de  fa  munition  qu’il  en  cfpargna  vne  quarte, 
Ibnauacice  Tuccafîonnade  la  védre  cent  de- 
niers , au  lieu  qu'il  deuoir  fecourir  graniiie- 
menc  ceux  qui  en  auoyenc  befoing.  Galba  ad- 
uerty  de  ccd  adée  commandai  tome  Tarmce 
qu'aucun  n’eud  i le  fecourir  fes  viures  fitllis, 
8c  ainfi  mourut  de  faim  auec  fon  ugent  *. 
Acheuons  le  rendudes  monopoles.  Vipian 
cefmoignc  qu’il  ne  faut  en  confîderaiion  des 
fèdes  8c  vacations,  retarder  le  chadimenc  de 
celuy  qui  a receu  quelque  chofe  pour  rendre 
les  foires  8c  marchez  moins  prouffirables  au 
public.Ce  que  1a  glofê  explique  quand  quel- 
cun  prenc  argent, pour  fe  depanir  de  porter 
fes  denrees  au  marché , 8c  en  laidêr/aire  i 
crois  ou  quatre  qui  enchériront  1a  leur , & fe 
feront  payer  i leur  mot  Les  autres  font  auf- 
fî  mefehamment , qui  portent  leurs  denrees 
au  loing  pour  en  cirer  plus  de  proafhc  lors 

3ue  le  pais  en  a befoing.  Les  Athéniens  con- 
amnerent  au  fouet  Achenagoras,  pourauoir 
edé  furprins  en  cede  faute  L De  ce  que  delTus 
apert  comme  le  iuge  peut  commander  les 
ventes  de  impofer  prix  aux  denrees  , 8c  oue 
ceux  font  appeliez  monopoleurs , qui  au  ae- 
faduantage  du  public  acheptent  toute  vne 
efpcce  de  marchandife,i  fin  que  chacun  paflê 
par  leurs  mains,  qui  détournent  les  autres  de 
venir  au  marché  pour  tenir  le  prix  plus  haut, 
qui  au  befoing  fecoutenc  Tcdrager  de  laillenc 
la  patrie  emeusde  quelque  Itictariue,  8c  qui 
lurent  enfcmblc , de  ne  laiiTer  la  raarchandi- 
fei  moindre  prix  que  du  conuenu.  Tout  cela 
cefTanc , ed  encores  befoing  que  les  ordônan- 
ces  fur  la  vente  8c  achapc  des  viures,dc  autres 
denrees,royentcuricufemenc  obferuccs,pour 
empefeher  les  reuenderelTcs  de  deuancer  les 
viures,parler  aux  edragers  qui  les  apoonenc, 
leur  faire  le  bec,de  y donner  prix,  i nn  quiU 
ne  les  laifTcnt  aller  à moindre  fomme,dc  que 
Theore  pafTee  interdifanc  d’achepter  aux  re- 
uendeursils  les  puifTenc  auotr  pour  ce  qu’ils 
oncaoparauant  promis.Icaoy  que  Iules  Ce- 
far  auoic  intention  de  retrancher  cede  forte 
de  monopoles , audi  bien  qued’empefeher» 
que  les  mécaniques  8c  autres  de  ba^  cdofTe 
ne  Ce  proueufTent  de  vi.mdes  delicattes,  quad 
encre  ces  loix  fur  les  viandes , il  ordonna  des 
gardes,  qui  coucoycncpar  les  marchez, & fat- 
Mm  ) 
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ibf  ent  diligence  de  çeinarqucc  ceu»  quieçhe* 
pteroycnt  contte  les  osdonoanccs  Cuc  les  vi« 
ures  : oftanc  les  dentées  acbepcccs  aux  iofca> 
â:aircs,&  s’ils  ne  pouaoyem  c(hc  appteben* 
dez  fui  le  fai^>  enuQ/am  les  archers  de  fa 
garde  aax  ranUcns,pour  les  enlcuer  de  deuâc 
ceux  qui  s'eftoycnc  deda  af>is  à table»  à hn  do 
^ s en  rciêâionnci  a. 

CrtHt  fMT  ftrment.  P.Mir  l’cxpolition  de 
CCS  deux  mots  fautaduifercointue  le  l'ermenc 
eAnecdïairc»&  eu  quelles  caufes  on  s’y  dotbt 
arrcAer,  poui  croire  cclny  qui  l’a  pecAé.  Ufon 
pôle  vnc  belle  ceglcSii  le  Âaïuc  ord<lniir  1101“ 
picmenc  qu’on  croyc4cc  qui  fera  diû  par 
quelcun  > que  cela  doibt  cAre  enrctido»  pour- 
ucu  que  fur  fa  déclaration  il  fc  pu'gc  par  Ter- 
mcnt.CcAe  propoitrion  a lieu  aux  denoncia» 
tioQs»aux  iugcftiens»  aux  aâcs  de  conlciencc» 
^ aux  payions,  9c  conuenances  d'entre  les 
P*fticspriuccs‘’.Mais  commcil  n’y  a fi  gcnc- 
îtLî  tfw*  aUcKionqui  ne  reçotue  les  limitations» 
).y4rr  aufti  y a il  pluueurs  parttculartcez  cotre  ceAc 
règle.  Nous  auons  diâ  au  $.ptoccdciic»quc  le- 
Ptcretirdcfcndoiclc  rcrmentaux  VcAalcs»  & 
que  1a  borioc  renommée  de  Xenocrares  l'cn 
auoic  difpensé.  l-achambrciropciiallcarelb- 
iu,quc  la  (impie  paiolle  du  ibouerain  ou  au- 
tre Prince  doibt  cArc  de  telle  efEcace»quc  s’il 
auoic  faiâ  tous  les  Termens  donc  on  Te  pour* 
roii  Ibuucnir.  Pourquoy  cela  ^ Parce  que  de 
droiâ  la  parolle  du  Prince  doibt  valloir  Ter- 
eMinfm^.A.  mclu*.  Klais  dc  ccAc  matiecc  iuTquts  àcc  quc 
fn.tj.etmt.t.  nous  traiterons  des  contraât  des  Princes»  ic 
comme  ils  doiuent  entretenir  la  foy  promilè* 
Entre  les  prtuileges  que  les  Romains  accor* 
doyent  i ceux  qui  auoyent  la  tcAe  blanche, 
iMéuA^  ccAuy  encAoitvn,d’cArecreuiransrermétg 
rW.Ww«x.  d*  Ample  parolle  ^.Mais  d’autant  qu’en  Ftace 
J'rmrt  tth.  ).  &c  les  vîcux , & Ics  pcrfonncs  bien  faroccs»& 
iioj.  les  gens  d'ErglUc  ne  font  acus  s'ils  ne  lurent 
( dequoy  nous  coucherons  plus  amplement 
parlant  des  tappons  des  iurez  } nous  latrrons 
ces  fallances  comme  peu  necefsaires , ôc  am- 
plifiant noAre  cegle  d^irons>quie  les  panies  ny 
' les  termoings  » ne  font  foy  aucune  lans  fer- 

ment folemoel.  le  dis  folcmnchcar  d ne  fuffic 
t pas  de  déclarer  ce  qu’on  penfe  fur  ce  qui  cA 

demande  9c  en  fin  dire  : le  le  iure  ainfi , ic  le 
cornets  par  mon  fern^ent,  ou  autres  fembla- 
les  paraUcs  eiiunciatiucs.MaiseA  befoing  dc 
dire  en  termes  difpofitifs  : Par  le  Dieu  auquel 
ie  aoy , pat  le  Dieu  que  ie  prétends  voir  en 
Mêif  faines  Euaitgillcs,  ce  que 

di  fêrmmi*  cA  vcay,  ou  me  fcmblc  ainfi  *.Tcl  Ict- 

<*mtr.  thUf'.  raeareAtani  oecefiàire  quq  les  doreurs  ont 
MÀtfwmui.  faiil  deux  ouctUons.,  l'vrve  «’il  peyt  cAre  rc- 
mis  du  coolcnccment  des  parties,  l’auuc  fi  oo 
ts/*/- 17;.  fcccu  a lurcr  par  procureur.  La  ptemicre  a 
eu  Tes  diuers  defenAurs,  & en  finacAc  coo- 
clud  pour  rafhrmatiue»quc  lapariie  peutren- 
. dre  valUble  ladcpofition  du  ctdoioing  qui  n’a 

W"  J <•  '!  l’anoni  cy  dclfiis  tenue  au  faiû 

1 j4rM.T«4.  fermeordcfcrcipcrmettancau  déférant  de 
ddpenfer  celuy  qui  cA  prcA  dc  lurcr  & s’acrc* 
Aeràfafimplc  paroUc.  Pour  U féconde  les 
vni  ont  tenu  que  le  ferment  fur  chofes  cnlc" 


ucer  par  force,  doibt  cArc  prcAé  par  celuy  qui 
a cAc  dctpouiUc , 9c  les  doreurs  ont  cAh  v%-  * 

nablcsjpour  fçauoit  fi  le  fcmicnr  du  tcfmoing 
doit  çlVc  preAc  par  procureur.  U les  a fallu 
conalicr  pour  admettra  U ferment  par  proc^ 
rcurau  tcfmoing  régulier  9c  le  reiettet  à l’ir*! 
régulier, amfi  quefqnc  ceux  que  la  loy  ou  les  , 
parties rcmlcnc  iugesi leurs caufes  Que4  î,ri 
ICS  parties  ii’oiu  donne  . ccf  difpcnfcs  dont 
nous  venons  dc  parler,  le  cefinoignage  fans  .. 

feroict  ne  vaut  rien.  Cicéron  le  confirme  ainfi  - • 
parlant  du  tcfmoing  iudiciaJrc:lccroy  ( mci^ 
lîcurs  ) qu’lnduciproareaeucfgard  à toutes  - »u.,* 
ces  .hoies,  qnandilagcncrallcmcnc  decUré  « 

fçauqir  tout  le  fatâ,3e  a retranché  le:.fi;rrocm 
de  fou  rdmoignagc,  que  nos  dcuancicis  onc 
coufidcrcmcnt  ordonné,  à fin  de  ne  due  tien 
finoo  ce  que  nous  auont  vcq,  ou  fçauôs  d’aîE: 
leurs  aiTcurcment  Vous  diriez  que  noajur)  ^ 
rifconfultes  canoniques  & ciuils  inicrpretet 
le  dire  du  pae  d’eloquence , quand  lUconv-  ^ 

mandent  au  cefmoing  iurcr  qu'il  dira  cc  qu’il  * * < 

Içaura  cArc  vcriublc  fur  tome  la  caufir , & ne  i 
mefiangera  aucune  chu  A fauAcauec  levray  *. 

Or  avant  veu  comme  le  fcrmcm  cA  ncccllM** 
rercAc  é confidercr  comme  fiiut  croire  au  fer- 
ment preAé.  Attendant  qu’en  parlions  plus 
prccifcmcnr  cy  bas, touchant  les  matières  peu 
imponames  & fomnuices  , il  n’y  aura  ppinc 
de  mal  de  rneoir  ccAc  règle  generallc  : Q^i 
reçoit  Icfeimct  pour  prcuue  entière  ^xetmN* 
les  qui  dépendent  dc  confciencc  5c  font  en 
rinrelleâ.  Delà  nousieoôs  que  rempefehe- 
tnent  cA  vérifié  par  le  ferment  de  celuy  qui 
l'allcgue. Quelapreuoedu  contraâadiréfe  l 

fâiâ , quand  celuy  qui  propofe  la  perte  iurn 
qu’elle  cA  telle  côme  U Ta  propofec.  L’igno-  ' ' ’ 

rance  cA  prouuec  par  le  fament  Ce  qu'A-  ^ 

Icxàdrc  a modcrc,pourucu  qu’il  n’y  ait  point  ^•**J'*o<* 

de  prefumprion  au  contraire  : car  la  contraire 

prefumprion  efiacc  la  force  du  ferment,  qui 

tient  lieu  de  prcuues  és  adàes  cachez,  defpcn- 

dansdcl’efpnc  5c  conicience*.  Laquelle  coq- 

traite  ptefumptioQ  cA  quclqucsfoi;  tirée  du 

nat>irc[  dc  l’aâc  particulier  ou  de  l’aâton  in-.)  *-{x.  S9*m. 

tentée.  Zaze  1a  vérifia  au  rufifquc  trouuédc  '*g^-fmfciem 

nuiâ  aucc  la  femme  d’vn  autre,  il  auroû  beaa, 

iurcr auam  qu’on  cceut  fabonoefi>y.  te  pere 

de  famille  qui  cA  adioumé  à fon  domicilie*.' 

ne  peut  prétendre  caufe  d'ignorance.  Et  le  ‘ « 

poircficar  Ans  titre  ne  peut  afieguer  (àpo^cf-  . '! 

fion  de  bonnefoy , en  U publiciane  Si  plu*  ■ fU 

ficurs  font  afTocicz  5c  l^vn  aye  vendu  la  cho-  jjj  '*/"•**' 

fecommunc,furlaqucAionduprix,iU  Aront  * 

reccus  en  prcuues  : mais  il  n’y  en  a point , le. 

vendeur  (aa  creu  par  Arment  Si  quelcun  •PMyhtU, 

ftappc  vn  autre  5c  il  meute  du  coup , il  fera 

etcu  par  ferment, pour  fçauoit  s'il  l’a  fiappé  en 

iutétion  dc  le  ruer,  finon  que  la  prefumption 

foit  ruugnamc  & ainfi  des  autres  fcmbla-  y*Lu 

blcs.  C’cA  U force  de  la  Aiy  qui  faiâ  cela»dc 

laquelle  Denys  d’Halicarnailc  parle  ainfi  : La 

foy  a cAc  mife  au  rang  des  dieux , pour  luy 

faire  facrificc,  l’argent  eA  prins  à l’xTairc , les  • 

noArcs  l’om  honnorec  5c  reputee  inutolable. . 

La  foy  d’vn  chacun  doibt  valloir  autant  que  , *•*' 

le  plus  V 
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le  plus  fort  ferment  qui  Ictreuue.  EllcaaufSt 
Hc  force  que  tour  autre  tcfmoignagc  : cha- 

cune fois  que  quclcun  coniraûoir  fans  tef- 
moings  & y auoK  débat  au  ci>ntrai£l , la  f«>y 
sfvndcacôoahans  y tactcoit  fin.  Souucntics 
iügcsom  fcntennèlur  le  ictmcm  dVne  des 
pâmes*,  pour  concluüon  il  faut  remarquer, 
que  Uieglc  ,donc  nousauôs  parle  cy  detriis, 
qui  veutque  Icfcuncnceft  inuitl  s*iln  cft  dc- 
iaè  par  le  iuge,ou  partie  n’a  point  de  lieu  en 
ceftuycy,q'ii  eft  ordonne  du  llatur.  Car  qui*l 
le  ftacut  dcfêre  on  n*a  plus  afiairc  de  U dé- 
btion  du  idge  ou  de  pnic^. 

Viurts  & mArch^nâifis.  Labônefoy  doibe 
luire  vniuctfellcmcnt  aiirc  tous  les  membres 
du  corpsdelarcpubliqnc,  Bc  rout  m^nfonge 
doibt  cfhc  chafsé  au  loitig.  Plaron  enfeigne 
de  n'y  ceceuoir  fables  qui  ne  icJcntau  prouf- 
fit  commun.  Pour  ceft  effcél  il  a ordonné  lu- 
ges paniatHers,  ifindefeparer  les  morallcs, 
•uec  les  débordées  Sf  fans  proufot.  Il  tcicrtc 
Hefiode,  Homère  , & les  autres  Poètes , qui 
(urgilTenc  d*cux,parce  que  toutes  Icuf  s fiikiôi 
font  remplies  de  rolupié,&  netendcni  qu’au 
débordement  des  meilleures  mœurs. Et  la  ré- 
publique bien  policée  conJamhc  les  fiékions 
fie  menfonges , qui  ne  rcufsifl'enc  au  bicnou- 
bltc^.Paflànt  outre  aux  ans  mécaniques  i!  fa»^ 
cefte  loy  : Si  quclcun  des  amfans  fc  ttcuue 
menfongeren  choie  concernant  fon  art  qu  il 
foit  chaîné , amfi  que  ccluy  qui  appoitc  mir- 
chandife  à la  rcpuoliquc,  de  laquelle  on  ne 
puiircerperctautrcchofcquefon  boalcucrfc- 
menr.Le  menfonge  eft  repmc  de  mcfnics  que 
E quclcun  s'eftanemis  dans  le  naulre  pour  pal- 
ftr  chetnirt  patloit  finiftremer  du  maiftre  no- 
cher,des  naoronnlcrs,fie  des  autres  dlants  au 
dedanSdu  ntuird*.  De  là  noutrccopnoiftonj 
que  toutes  chofes  doiucnt  cftrc  policées  à 1a 
conferuation  rfu  bien  comfnun,foectallcmcnt 
que  les  marchands  font  tenus  plus  que  nuis 
autres  d'oblcrucr  loyautè»fic  ne  dire  paroHc  ou 
faire  ai£fo,qai  les  putiTc  fignalcr  meilleurs 
pipcurs  que  oons  marchands.  N’cft  ce  pas  la 
rehïlution  des  doAcurs  en  la  loy  î Des  poli- 
tics  fie  de  tous  ceux  qui  ontquclqucfenpmct? 
Nous  auons  diik  cy  dcftusvp^#//rdc  Prwrr, 
fie  malmenant  faut  dire  le  proucibe , de 
m4rré4ffd,  pour  luy  bailler  bcftUi  oupdc  pre* 
rogatiuesrcombîcn  qu*cn  general  chacun  foit 
tenu  de  conlerucrlafoy  promife*.  Pourrcco- 
gnoiftreque  vaut  la  parollc  ou  foy  du  bon 
marchand,  difons  qu  Guide  n'a  pas  tant  vou- 
lu depaindre  venté  qu'il  ï*eft  eftudic  à dcfficc 
Mercure, lors  qu'il  chante  en  fon  hôneur.Qui 
veut  cftrc  cloquée  t*adtcflc  fa  pricretQui  veut 
vendre  fa  nutchandife  auec  guain  extrême 
l’offte  l’cnçcm  fii  tç  prefente  cefte  otaifon: 

C4ches  Ut  f^Hx  ferment  s que  » ny  le  pnf- 

y?- 

Site  t'uy  M^yelU 4 fuux^feti nffuife  : 

St  $*4j  remfu  l4tey  4 Dieu  eu  4 Deeffe^ 
furdernere  metfâtff.  Que  let  vents  de  viteffe 
Tr4Jifpêrtent  met  prefet  trop  le^ert.  Q^e  'Uj 
Dttux 
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Aiep4rdennen$  l4f4npe^4MX  dervtert  4dUn.ii, 

Undlet  ntey  m4mten4ttt  proufft , & I4  heJfW  ' 
D*4k0trg4^^iK4kc0mp,dvwevMxet^*ifpe>f^^  ^ ^ 

.-b  1- 

Mais  1er  iuftet  mafdtai>ds  fut  tous  autres  t ip.t. 
cftats  doiutmrccognoiftrc  bonncfoy.fit  hil^ 
fer  arnerc  ce  guain  dcfoikFônné,proucnanc  »l«  ^ 
irompcne.Ils  doiucniaiiolr  loyauté  pour  pa-  ^ 
iron.  En  la  cour  des  marchands  ( difcnt  les 
doélcurs)  faurtraiClcrraftaire  d‘eqnité,rcicr- 
tantles  fubtiUtcz  des Icgiftcs, qu'ils  appellent 
apiccsdedroiû’.Enccfteconrideraiiô  il  n’y 
a poiuc  dcd»ffeTence,cmftf  cux,dela  ftipula-  ^ 
non  au  paâ^.  C’eft  pourquoy  Lorioe  traiâ&c 
1 1 manere  comme  il  fout  fulurerequitéfiefo 
dctonmcT  quelque  peu  du  dioiâ  efetipt , dit* 

L’equiré  cftconfidcrable  lors  quelaloy  en 
fiift  mention  , ou  quand  le  débat  eft  entre 
marchands.  Ceux  U pour  rcnircticn  de  leur 
traftîconr  iuges  panictilicrs, s’obligent  valla- 
blemenc  par  nues  paâiôs,  fie  ne  fonr  fubiefils 
aux  règles  de  dtoict^  Iccroy  quec'eftee  qui 
ameu  Bartolle  de  dire,  qu'entre  marchands 
principallemcnt  il  faar  bien  faite , cftants  te--  ^ 
nus  de  traiter  toutes  chofes  fans  fraude  , en  ^ 
droicture  6c  équité  : fans  s’artefter  fi  Tobliga- 
tioncftftipulcc,  ou  contient  vnefimplepa- 
ûton, voile  laîromiantfufifamepouraéfcion- 
ncr  à l’intcrcft.  Ce  que  Conan  rcptcuuc , qui 
ne  rreuac  riai  honnrfte  s'il  n’eft  permis  par  * 
Icsloix,  fie  ne  s'arrefte  fi  oneftmarchand  oü 
non**.  Nous  futuons  BarioHc  en  piaâique.  If 
Ce  temple  baily  à là  foy  , dont  nous  auonr 
parlé, ne  faifoit  point  de  dilTciccc  entre  pàâfif 
ftipuiation,fic  ne  s'itiformoit  fi«’cftoi«  mar-  ^ 2éx,iÀe 
chands  ou  d’autre  qualiiél,  qui  eft  pour  forti- 
fier  Conâcn  rhiftoitc,non  pour  rvfagc.L'au-  m.àr  4^Ij#« 
tre  fingularitc  aux  marchands  eft,quc  chacun 
dcccuxqui  ont  marchandife  ou  ncgotiation 
eommunc,oblige  fie  ptoufliic  aux  autres  afti- 
ucincnt  fie  pafsiucmcnt.  Ce  que  Tvn  d’eux 
faif^  tous  les  aunes  font  entendus  l’aGosi^Rn- 
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fujies  n’vfem  que  d’vn  mot , pour  comoren- 
dre  toutes  noz  diihfis.  Ils  diicnt  qu’en  droid 
/^««Mwffignifie  vin,pain,  fie  toute  autrcchofe 
nccefiàirc  à la  vie  de  l’homme".  ” 

Fendues  en  detniLSoikn  texte  fcmblc  ofter 
laqueftion  traitée  pat  les  doâeurstfi  bco-* 
chc  des  rcuendeurs  baillant  la  denreeà  crédit 
fiiAfoy.  SI  fans  coche  ils  font  creux  parfer- 
mem,  pourueu  qu’ils  foyent  dans  le  temps  de 
bonne  renommée,  fie  que  la  fomme  n’cxccdc 
cinq  fols.  Quoy  donques  fi  le  contenu  dans 
la  coche  eft  de  plus  grand  prix  fera  elle  foy? 

Les  docteurs  tiennent  qu’ouy  : d’autant  que 
CCS  marques  font  les  papiers  des  idiots,fic  ont  ,p^r.ie  Pat. 
mcfmc  force  que  le  Wute  des  raarchands*.Lcf  y*fb.i»4tM. 
plusfincti  pourobuicrà  ce  débat  s’aident  de 
conrrcmsrque. 

lufquet  4 cinq  fels.Si  nous  confideront  les 
efciipuainsaux  lettres  humaines  , nous  reict- 
icrons  entièrement  cefte  refolutionpoutdeux 
raifonsiLa  première  d'auiat  qu’au  tcfmoigna- 
Mm  4 
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ge  de  Ciceton , les  atvtiens  ne  vouloycoc  pet* 
metire  qu’aucun  luge  en  fa  caufc>fi  petite 
tpi’eUe  peut  élire  > êc  unt  grande  tenommee 
qui  fuft  aux  plaideurs.  Si  A phricanos , qui  par 
U vaillance  aaquis  le  tiers  de  ce  raondc,pfai> 
4 Pntfife.  doit,ilocfcroitreccuitefinoi>nctpouriby*. 
ygmtnm.  W.  L*auttc  fondcc  fur  le  dire  d’llocTMes,qui  per- 
metroit  de  ceceuoir  le  ferment  deferi  Sc  iurcr 
en  deux  cas  feulementyou  pour  nous  purger 
de  quelque  (iniftre  opinion  , ou  à fin  de  deli* 
uretl’amy  détenu  en  perd;  mass  qu'il  nc6iuc 
appeller  les  dieux  pour  caufe  pecuniaire  quel- 
q-ic  iuHe  qu'elle  (oit^.  Neantmoins  les  no- 
foufticn  nent  l’oppofite,  qui  fc  lapporicc 
/•(.at.  facillemenc  au  fenneoe  d' vne  des  panses» 

quand  la  caufe ell  tegefe,que  lî  elle  elloir  gra- 
uc  de  beaucoup  importame.Ceux  qui  ont  cô* 
fideré  les  efTeas  des  caufes  légères  ont  din 
Que  les  losx  ne  fc  fouciér  beaucoup  des  afiai* 
tes  peu  smportancs.  Qt^d  la  quelUon  cil  de 

reu  de  ebofe  le  temps  court  fans  s’arrêter  i 
empefehement.  L’efglsfc  en  tel  aÆure  peut 
prendre  quelque  refolution  » fans  attendre  le 
confcil  de  rEuefque.Lestermoings  Isnguliers 
font  foy.Les  parents, voire  ceux  qui  recoiuenc 
aduanragede  leur  depodeion:  parce  qu'il  n'cll 
pas  i aosrc  que  pour  peu  ils  voululfcnc  faire 
contre  leur  confcieace.Lc  liure  de  rasion  vaut 
pour  celuy  qui  Ta  efcripi , la  rendmee  feri  de 
preuues  entières, l’efcnpturepriuee  ell  rcceue, 
• on  s'acrclle  auxparolles  enuncutiues  , l’ob* 
niliion  de  ce  qui  a cllé  promis  cH  pour  rica 
comptée , le  defaut  de  (olemosté  nedelltuit 
l'adfcc  : ôc  le  ferment  tient  lieu  d’emiere  preu* 
j-^wi  fjif  difcnt  les  nollrcs:  Les  caufes 

iltu  N». i(.  fommauesj&^depecit prdsidice dosuent dire 
décidées  parle  Inment  des  panses^  , princi* 
paiement  quand  l’aflairc  dl  difficilleàpcou* 
^ article, où  i chacu* 
ne  dcliutance  on  n'a  accoullumè  rechercher 
« <drooin^*.  lelcay  que  quelques  vos  ont 

jiümtrmtm.  t.  voulcuoiftingucr , pour  bailler  le  ferment  au 
5*$'^'  dedindeur,  lots  que  l'ofiice  du  iuge  fort  pour 
toute  aâion  , non  au  demandeur , qui  ooibc 
pour  le  moins  pcouuer  fa  demande  par  vray 
lemblabledc  conicdlures^  Mais  nousauont 
t.%.cMtJaÀ,  deda  reüsté  cdle  opinion  , traitant  li  laquelle 
des  parties  le  iuge  oebuoit  dddrcrle  fciment. 
La  roodieste  de  la  chofe  a meu  nodre  coullu* 
mode  le  donner  au  demandeur,  & délimi- 
ter la  fonuneà  dnq  Cob,  que  les  do^uxs  a- 
noyentadez  diueilcmcnt  expliquée.  Lesvns 
U Uidànt  à l'athicrage  du  iuge  : les  aunes  la 
mettant  a dix  elcuts  : les  autres  à cent  foU  de 
.t  reucnul.  lalbn  quelqucsd>is  la  rdbainti  dix 

efeuts,  ficqudqucsfois  la  réduit  à dnqfoIs*‘. 
5W«.  Mytut  Or  ce  texte  pour  odex  les  doubles  t exprdfe- 
ment  parle  de  la  fomme.  Que  dirons  nous  de 
cede  quedion  : Le  marchand  demande  plu- 
deurs  articles  , qui  Ibnt  tous  au  dclToobs  de 
cinq  fols  i les  prendre  fcparement , & accu* 
muiez  font  vnc  grande  lbmme,le  faudra  il  rc* 
ccuou  au  ferment  ? Les  doâeuts  ont  difputè 
û ce  ferment  ed  haineux  ou  fauorable.  S'sl  cd 
hdsseux  faudra  cumuler  pour  le  reietten  H fi- 
ootablc,ptcndre  chacun  article  à pandr  le  te* 


ceuoir  au  fermcnL  Zaze  tient  ce  parry  pour 
double  conddcracion  : l'vne  d'autant  que  les 
reuendeurs  font  needfoires  Ma  republique  de 
aind  fauorables  : l’autre  d’autaut  que  qui  ad- 
mcttcostla  cumulation, rendtott  prefques  lâiu 
cdccl  tous  les  dacutsfemblablcs  aux  nodresL  * L.JiUm 

D4MS  tr»ü  m»ü.  Thcucncau  forme  icy  vnc 
quedion. Le  marchand  veut  iuret  qu'sl  a deli- 
uré  U marchandife  : fa  parcie  aducefe  met  co  ' 

fàiâ  qu’il  y a vn  an  entier  qu  il  n'a  prins  au- 
cune chofe  en  fa  maifon  : ce  qui  ed  confelsé 
par  le  marchand  : à fcauusr  s'sl  demande  val* 
tablcmcm  le  prix  î II  tient  tju'il  n'cdreccua- 
bleid’autant  qu’ayant  dcfide  d long  temps  de 
prendre  les  denrees  chez  le  marchand,ilcd à 
aosre  qu'sl  y aeucompoddon  & payement, 
priocipallcmcnc  quand  ib  ont  continué  de 
demeurer  l’vn  proche  de  l’autre^. 

Sottrurenemte,  Ptndare  repu  te  bien  heu-  p^***"’*^ 
reux  ceux  qui  ont  bonne  renommée  : U bon* 
ne  renomrace  cd  threfot  incdiaublc*>laquel*  / olimpu, 
le  (félon  Balde)rcndodeurplus parfaire  que  Di4çt«r  u* 
le  üs‘°.  Quelle  autte  chofe  cud  peu  mouuosr 
Cottade  parler  encede  force  au  peuple  Ro-  **• 
main}  le  n’ay  point  aguiic  ma  Ungue>é  ha  de 
deceuosr  quelcun  pat  vne  éloquence  fardée  * * 
Sc  trompcceflê,dc  n'ay  employé  mon  efpni  à 
mal.l'ay  coudouts  fouhaitc  edre  txaj  de  tous 
enpanicuber:  neantmoins  ne  me  fuis  fondé 
des  insmitsez  qncotucs  pour  défendre  U re*  , « 
publique,  le  penfoyau  téps  qu'elle  fud  vain- 
cue Sc  de  tous  abandonnée , qu’on  me  ferme 
muixindnis.  Mau  vous  ( Meuicun)  m'auez 
ledstué  au  pays , à l'adotation  des  dieux  do- 
roediqucs,dc  aux  premiers  edau.  De  quoy  ic 
vous  demeure  fi  rcdeoable  que  ie  ne  Icauroy 
fatisfairc  é la  moindre  partie  de  cat  de  biens* 
faiéls , cxpolânt  du  tout  ma  vie  pour  chacun 
de  vous. La  vie  de  la  mon  font  donnez  de  na* 
ture,raab  viureen  hoonede  réputation é la 
cité,confcruetfesbsensdc  bonne  renommée, 
ed  chofe  que  nous  receuons  de  pur  don".  Ic  • Orst**.  C. 
demande  qud  & d’où  cedon^L'vndcsprin*  f***' 
espaux  que  Dscu  nous  fafle.  Plutarque  fiu& 
mention  des  prières  des  Laconiens , afin  de  *’* 
retrancher  les  requedes  snutilles  Sc  fouucnc 
ccef-dômageables  , que  beaucoup  de  peuples 
fâsfoyentàleucs  dscux.  Lefommaireiendoic 
é ce  que  pourcôbicdetousbiensilleurpleud 
oâroyer  bonne  renommée*.  Elleaeuérc*  * ^***0*^^ 
commandablc , iufq^ues  U que  plufieuts  ont 
penie  edre  peu  de  bien  fairc,fi  on  n’cd  répu- 
té tel.  Soyez  tant  homme  debienque  vou* 
drez,fi  n’edes  edimétel  voz  adUons  iontinu* 
tilles.  Mais  cela  ed  l'opinion  des  mondains. 

Efchille  tient  autre  languide: 


de  trotuttrU  vertu 
Pim  ^ue  teuyr  de  biemfutdi  renefiuy 
Cr«iifr  le  frmQ  entier  & perduruble, 

Teigne  U^er  de  t efprit  udmirublef . 

Aofss  Pindare  fouloit  diremuc  U première 
félicité  confide  en  vertu, & Ulccôde  en  bon* 
ne  tenommee^.  Hodienfe  fcmble  concslict 
CCS  opinions  : Combien  (dit  il)  que  l'hommç 
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qm  fe  fenc  auoic  U confcience  nnte  ,foit 
tlFcuté  tans  l'c  dgimci  beaucoup  de  peine  du 
beuK  qui  court , <î  cil  ce  q*jc  ceux  qui  font 
coiifticucz  en  dignité  & font  parc  delà  lumie 
rc  du  monde,  doiuem  l^rcen  forte  qu  ilsf^ 
nut'unt  bonne  opinion  enuers  le  coramim*. 

Comment  prendrons  nous  l’homme  de  bon- 
thrt  nc  Tcnommcc  î Celle  recherche  cil  trel-diffi- 

■M'««  tfr*  cille.  Ciecton  parle  ainlî:  le  n’ay  pasacct»u- 
**î^î*  '*  (lumc(mon  en  ce  ton  opinion, 

indilactcnicmdc  la  réputation  de  qui 
qucccfpitîlcs  cfprirs  bigarres  firmoiiuâts, 
41*  les  volotucadifsiBiMlecs,  rendent  ces  iuge- 

hMBrmt»  jpçn,  penllcuxV  youdroïc  rechercher 
«jlwîtf  * l'occafuin  deccs  vanctez  , il  U trouiicroit  en 
1a  Pmlofupbic  du  mefme  autheur , alléguant 
Platon  pour conticmcc  fou  dire: Nous ouons 
(ditil)  les  ycuxdai  s voyans  , & ne  pouuons 
rccogiioitttcqucc’cll  de  fagcIlc.Si  nous  pou- 
mons paruemr  iufqucs  l ce  poinél.il  n'y  au- 
toit  rien  qui  ne  fud  çonOuré  à Ton  feruicc, 
tien  ncferoiccntrcprinsde  miiiil  quenevou- 
lufsious  faire  en  plein  mtdy  .£llc  nous  apren- 

. : r ‘ droit  de  ne  regaeder  tant  aux  ccfmoiDgs  qu  a 
' > laqiialitcdccequ’cmteprcnons.  Ceux  là  ne 
loue  dignes  d'clûc  bien  cllimez  qui  tremblée 
à chacune  cnrrepcinlc,qui  foogem  à tout  pas, 

' ’ ' pour  rapporter  leurs  adions  au  pcoufhr.  Ces 
, mbùU,ces  regnards,  ces  rufcz,ccs  cauteleux, 
qui  nc  pcoécnc  autre  cbpfc  linon  comme  ils 
pourront  tromper  àcacheite,  fanstefmoings, 
bots  de confeii , fout  indignes  deienitrang 
entre  les  gens  de  bien*.  U nefauts'eftonner 
û linges, conuefaifans  les  plus  vertueux, 

trompent  Us  plus  prouidcs  èc  mieux  ad^i- 
mtmt  li  »>  fez.  Cbxcunfc  dit  homme  de  bien,  mais  le 
Iwgcrocnccn  cil  périlleux.  Iufqucs  là  que  le 
' lâgc  Caton  , cbcnii  pour  arbitre  d’honneur, 
n’ofa  donner  fentcnce  li  Q^Liiâatios  elloit 
homme  de  bien  ou  n on.  Bodin  attribue  ce 
J MÂt  JA  t lugcmcnià  CatOQ , & les  autres  à Licinms^. 
té^'fêL4>ÿ  Qüî^  ce  qui  le  pouuoitdimoûuoirîll  Icdc- 
clara:Afin(ditil)qucliieiugeoyconTrcLu- 
âacius, ie  ne  hlVe  quelque chofe à ladiminii» 
tion  de  fa  tenoromee  ,ounedonnaflciuge« 
ment  trop  précipité , le  déclarant  homme  de 
bien:confi<lcré  que  celle  qualité  cil  de  rcchcr> 
chc  tref-graode,  fans  enfin  y ctouucr  bcau- 
tCkfr.tA.^-  d'adcurancc*.  N’cll  ce  pas  ce  que  les 
canoniques  uenoemt  Que 
U.7.r«f.t.  Icfeul  Dieu  regarde  au  plus  foctci  cabinet  de 
nos  conlcienccs&  que  les  démons  nc  peuuéc 
comprendre  les  penfecs  humainesi  Minctue, 
Neptune,  2c.Vulcain  s’cirayantvn  iourà  qui 
fetoic  quelque  chofe  de  plus  gcntib  Neptune 
drelTa  vo  torcau , Mincrue  ballit  vne  nuifon, 
& Vulcatn  forgea  vn  homme.  Momus  foll 
* choifi  arbitre  pour  déclarer  l'cxccllence , U 

trouua  à redire  à l’homme  vnc  chofe  entre  au- 
tres, que  Vulcuin  auoit  oblté  de  luy  fâire  vnc 
fencUrc  à U cegton  du  cueur,  par  laquelle  on 
ftrdfméül.  pcutcontéplcïfcs  plus  fccrcttcs  intentions^ 
Quifaicldoncqucs  parler  noilrc  texte  de  la 
bonne  renommée, veu  que  c cH  choie  It  dtfh- 
alle  à recognoiAtc  que  les  aélionsdes  hom- 
mcsl  Nous  tenous  que  les  atfc4flion$  font  re- 
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cogneues  par  les  indices  &conicilurçi,  alnlî 
que  1a  face  de  l'homme  fc  void  dans  le  bafsin 
plein  d’eau^.  Or  ces  conieôurcs  font  tirées  ^ 
du  bruit  commun  î mais  diuerfement  : car  la  s "•  *«• 
louange  des  hommes  fcrc  3c  nuit  Iclon  les  rli- 
ucrfesqualircz.  La  louange  de  l’hômc  d’hon- 
nc’.irfcrt  beaucoup  Celle  du  mcfchanc  nc 
que  noircir,  & le  commun  n'ertc  gucrcs 
fouuenr.  Quant  au  bruit  incerrain  fans  au- 
teur, voguant  ci  & li,  ilnc  mcriic  qu'on  s'y 
arrefte*'.  Les  flamcfchcs  pour  allumer  le  bruit 
bon  ou  maauais  font  les  vcTtucufcs  ou  mef- 
chantes  aéhons.  La  conférence  de  la  vie  paf- 
fec  auec  la  prefentc.  Cicéron  haranguoit  ain-  . 
li  contre  SaluBe  : le  fcay  bien  ( Pères Conf- 
criprs)que  ic  nc  vous  fatisfcray  gneres  rcfpô- 
dant  à Saluflc  : parce  que  ie  nc  vous  diray  au- 
cun de  (es  nouueaux  vices:  mais  Iculemcnc 
vousapeneray  vneportiô  des  vicnx,  quclla- 
uez  mieux  que  moy  cllrc  vcritablcs^  lufti-  • 
ntandifoit:  Q^icft  la  chofe  tant  m.-iui3aifff' 
quinc  (bit  fàciîcmem  entreprinfe  parccluy 
qnis'cfl  vn  coup  plovc  auvicc'^.  t'homme  |j  71. 
mefs-hant  qui  fanffc  remparr  de  fes  riclicflcs,a  >« 

fiour  le  moins  crainte  des  dieux, qui  luy  bail- 
ent  vn  vm rongeant  la  confcience  iour  & 
nuidl,  au  lieu  de  la  peine  humaine.  La  conf- 
aence  du  mal  faidl,  l'haine  des  gens  de  bien, 

1a  crainte  des  peines  cllablics  contre  les  mef-  ^ 
chams,  rendent  la  vie  du  vicieux  mifcrablcL 
D’autre  coude  quand  l’homme  nclcfefeni 
entaché  d’aucun  vice  lîgnalé,  3c  qu'il  eft  pro- 
fané par  quelques  faquins  ou  meidifans  ,ila 
deux  moyens:Ou  d’oppofee  fa  bonne  vie  à la 
langue  debordee  des  mcfdifans , ou  chercher 
réparation  lufoues  à la  morttAduifons  fur  ces 
poinids.  Aux  ucctesplus  heureux  ( diiCice- 
ron  ) les  hommes  ne  s'arrcfloicm  tant  à la 
louange  populaire  qu'a  bié  fie  vcTTOcufêmcnt 
viutc*.  Les  Uccs  nc  s'aaeftoyent  à vnc  fotte  " 
rumeur  du  vnîgairc , ils  fcauoycnt  que  U te- 
nommecs'aquiert  des  elles  en  marchant,  fie 
de  fbible  fie  Icgere  an  commencement  fc  for- 
tifie auec  letemps,  cequi  caufe  qu'on  iroaue 
fouucnt  pluficurs  choies  faillies  mcllangecs 
allée  les  vrayes*.  L'opinion  des  Philofophcs  " 
nVdapprouueequi  n'eftimoient  rien  bonne-  ' M 
de,  linon  ce  qui  cd  prife  du  commun.  Et  à * 
bon  druâ  : car  qui  a il  plus  fallc , que  faire 
dcpennfe  les  plus  venneux  de  l'opinion  des 
vitieux  8c  infenfez®  ? Ncanrmoins  Hcfiodc  « A 
foufliem  que  le  bruit  commun  n’cd  touftours  /•/. 
faux  fie  ores  qu'il  fur  tel  il  faudroit  refuiier,  . 
d'autanrque  ce  qui  cd  vne  fois  public, fc  prrt 
difhcillcméiP.  Opinion  qui  m'ed  plus  agréa- 
bic.  Mais  quoy?  1 1 fcmblequc  ic  vucillc  inui-  î.**,/.," . 
ter  les  hommes  à cmblcr  1a  bonne  reputation 
par  la  voix  du  commim,qui  le  plus  fouuent 
prend  le  blanc  pour  le  noir , luge  indifcrcte- 
ment  l'homme  de  bien  mefehant , fie  le  mef- 
chane  tref-homme  de  bien.  Antagenes  auoic 
deux  belles  (cntcccs,  l'vne  me  plaid  plus  que 
l’autrc.Ie  ne  le  trcuuc  gucrcs  bon  en  ce  qu’il 
difoit  : Quand  beaucoup  de  perfonnes  roc 
louent  ic  m’edime  de  moindre  prix, fie  quand 
ie  fûts  louange  par  quelque  petit  noupeau  , ie 
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sne  rcpuce  vcttucux  &K6noublc.  L'aiuic  cft 
gcandiemcnt  à cftimer:  Qu'^fauc  vmtc  teUe* 

. ^ ment  que  foyons  louables  durant  U vie  Sc 
Umi.ciTmf.  bien  heureux  apres  U mou*.  Voyôs  quelque 
peu  plus  à ruuuert  comme  U louange  cil  bon 
ne  comme  elle  s’aquieit  en  bien  faifaïu. 
Agefîlaus  a«oic  fouucnt  en  bouche  deux  bel- 
les remcncesd'vncqu'ilprenoic  plaiür  d’elhe 
edimede  ceux  qui  ne  ctaindrojrent  de  le  vi- 
tupérer s*il  Taifoit  quelque  choie  de  mal^’au- 
rre  qu’il  faut  regarder  les  mœurs  de  ccluy  qui 
• iO€m  M recommande , autant  ^uc  deceluy  qui  cft  tc- 
U»Tlhtnii*  comraandc**.Ciceron  Icmblc  en  parler  diucr- 
fement  : Quelquesfois  il  veut  que  fuyons  en 
luti.  i méL  bonne  réputation  enuers  les  bons  6c  les  mau- 
l*L  551. 55J.  quelquesfois  il  rcicicc  la  folle  louan- 

ge 6c  ambition  populaire.  Four  le  premien 
Corne  les  peintres  (dit  il)  poeies»&  tailleurs» 
mettent  leur  ouurage  en  public  pour  dire  lu- 
gez  par  cous  les  palfans  , à En  de  corriger  ce 
qui  fcradlunc  imparfait:  pat  Ucomraunc: 
de  melmcs  faut  nous  roubfmcncc  au  iugeme: 
d’autcuy>4(c  à leur  voix  faire  ou  ne  faire  point 
, , ce  que  nous  voudrions  , corriger  6c  changer 

rios  affedions*.  Pour  le  fécond  : ceux  là  font 
^ ^ ’ cQuieux  à nature , qui  eftimeut  le  fouucrain 

bien  de  l’homme  confUlcr  aux  honneurs»  aux 
Empircsjà  la  louange  du  peuple:Neantmoins 
ptclques  tous>&  les  meilleurs, vifent  icebur, 
fc  luirent  rhonncllcté  atiicre»  ainli  faifant 
couccot  apres  l’vmbrc  6c  abandonnent  la 
vtaye  efhgic  de  vertu.  La  gloire  cft  choie  fer- 
me ^aHeuree»  qui  ne  rcçoitpeint  de  nuages» 
cllcconllilcàla  louange  donnée  d'vn  com- 
mun confcncemenc  entre  les  bons,  c’cll  vne 
voix  non  corruptible  de  ceux  qui  Icauct  bien 
iugcf  de  vctcu.Et  parce  que  telle  louange  pro- 
uient  des  bonnes  adions  » l’homme  de  bien 
ne  U doibt  refuTer.  Mais  celle  gloire  lemerai- 
re,qui  s’eiTaye  de  l’imiter, qui  dl  ibuuenc  fon- 
dée lue  vices  &:  mcfchanceiez  , celle  inconfi- 
dcrce  renommée, qui  dl  en  la  bouche  du  vuU 
guairc, corrompt  la  beauté  de  Ia  digne  louan- 
ge , 6c  pat  derguifcmciis  &d  apparoir  cela 
honneflequicltlcplus  vicieux.  De  ià  beau- 
coup d’hommes  aucuglez,  qui  ne  pouuoycnt 
afifeoir  iugemcnc  lue  le  bien  & le  ma^penfanc 
bic  faire  Fe  font  précipitez  6c  ont  mis  en  mau- 
i idtm  M.  I patricMc  confcirccay  t^fiours 

forces  diuafes  rcfolutions  : Q^c  E mus  les 
bons  & venueux  auoycnt  vne  opiniond’vn 
co(lé,&  le  vulgaire  l’autre, qu'il  eE  beaucoup 
meilleur  d’dlic  bic  renommé  entre  les  fages: 
nuis  qui  le  fiid  cAimer  de  tous  faid  d’auau- 
tage.  Le  meilleur  moyen  pour  y paruenic  eA 
de  bien  viurc.  La  bonne  rcnoromcc  s’aquicrc 
en  bien  faifant , & la  maouaife  par  concraires 
adions.  Cicéron  fàid  mention  du  pioucrbc 
des  ancicns»lor$  qu’ils  vouloicnt  rccomnun- 
der  la  foy  6c  imcgtitc  d’aucun:  Ilrelutt  p^rms 
lestettebrei.  Comme  s'ils  cuAcnt  voulcudire, 
ü ne  faid  rien  contre  venu , il  cA  de  mcfmcs 


V f * ^ ^ cachcncs'.  C*cA  le  plus  grand 

•/prt/i»  us-  l’homme  feauroit  auoit  quand  il  a 

veAu  en  homme  de  bicn,&  a rcpuutiond'a- 
uoic  cAé  tel.  Q^and  om  peut  due  de  It^  ce 


que  Martiii  difoit  d'Antoine: 

yint4ifte  M veu  U Ohrfipûuift 

Sc/  pé/ffcc.  f*/u  ebé^m  tl  rc^drJct 

£r  ne  cratnt  runji$t  tjuil  fente  approcher 

l^efey  Lerbe/ytu  Chjtren  le  n^ener.  . »>.  . , 

De  raturer  vn  feul  ieur  de  fa  vie  ' tu 

Malempteyètüneluy  prent  ennie,  * • " 

Set  teur/ pMffeK.lt/yfent  teut  k pUnJîr^  ' 

LedttetidntnMl/MtOnelevtenr/kifr. 

Ce  hn  feigneur  redeuble  encer  fen  MM^e, 

Cenfiderant  cemme  il  4 vefen  f*gt^.  fMtftUli^, 

Cdlc  bonne  vie  fett  de  bouclier  contre  »k 

ceux  qui  voudroycni  nous  attaquer  en  iuee- 
mentou dehors, dcconoaind les  plusroidcs 

ennemisde  parler  bien  de  nous.Si  la  fomine  

de  Sillaiie  vous  peut  emoauoir(Mcfsieurs)aQ 

moins  penfez  à vous  meûnes:  ingez  qu’il  ne 

feroic  raifonnable  que  vous, qui  aucz  veieu  en 

honneur  & réputation, fufstez  aAeruts  aux  de- 

poEtions  de  quelques  tcfmoUigslrgecs  ,qui 

dîEmt  tout  ce  qui  leur  viét  en  la  bouche.  Aux' 

plus  coides  de  foncs  acco&tionsUvied'vn 

chacun fert  de  bonde  fidcUctermoignage*.  .t C**rfr.*yw 

Quelle  plus  grande  force  que  celle  qui  effti- 

reede  taconlciencel  EUcancure  derend  fins  ' 

aaincc  l’homme  de  bien,de  fiidl  que  les  mef- 

chancs  ont  coaEours leurs  foutes  6c  U venge-  isrsfm.thL 

ancedeuancles  yeux^.Nos  doâéurs  ticnnenc  i.reMr.  io.m, 

que  la  bonne  viedel’accuféeA  à preferer  aux 

indices  qui  fc  creuuent  contre  luy'.Pout  mon-' 

Acer  ûuc  les  ennemis  fontcontrainâs  de  dire 
bien  de  l’homme  d’honneur,  Cicéron  fai  A 
mention  de  l’oraifonde  C.  Gcacchus  contre  i7f.w)Ea. 
L.Pifon,qui  cAoit  E vertueux, qu'encores  que 
de  fon  temps  aucun  ne  fctrouutt  addonné  au 
vice  , il  cAoic  fumommé  l’homme  de  bien. 

Gracchus  commandant  aux  mnfsiecs  de  l’al- 
lcr  aligner , 6c  i’vn  demandant  lequel  (parce 
qu’il  y auoit  pluEeurs  Pifûs  en  la  république) 
tu  me  conirafnAs,rc(pondit  Gracchus,dcdc- 
clater  que  t’enrendf  parler  du  vertueux  Pifon  « 

mon  ennemy.Voilàla  vertu  de  bien  foire,qui  * : ' 

comrainA  les  plus  ennemis  à bien  parlcr.Ce 
mot  prononcé  ne  déclara  pas  feulcmencle 
nom  dePtfon,mais  fiA  cAut  de  fon  hunnora- 
bic  qualité^.  Et  an  contraire  les  roefebanres 
a Aions  prophanent  *’h6mc,  tufques  là  qu’ci-  ^ 
les  noirciAênt  ceux  qui  les  font , Bc  ceux  qui 
leur  font  de  compagnie  ordinaire*.  Les  vices,  /w.741. 
difoit  Efehines , fc  communiquent  plus  par  t Jtymettef» 
fréquentation  que  les  vertus^.  LesTbeolo-  uî.»».ts. 
gicns  tepment  l’homme  feauant  de  de  mau-  " 
uai  A vie  comme  la  cendre  mife  dans  le  mor- 
ticr,qui  blanchir  le  lingc,dene  fc  proufÜte  en  ■ n»p*«ef.ie 
rien,  à la  torche  ardente, qui  fc  confi’mc  cfclai  ttmf.tii». 
ram  aux  aAiAans  , au  canal  qui  conduiAles  **^»5-J**^ 
eaux,  de  ne  retient  rien  pour  loy.  AuxArhe-  u',ptitrt</e 
nés  rhoromc  mal  fonié  n’cAoic  teceu  à haran-  à Uârs»g»a 
guet  publiquement*.  En  droiA  la  mauuaife 
renommée  alTcniit  à la  qucAion“.Commc  les 
preuucsfont  encoruees  par  1a  bonne  renom- 
meede  inicgcité  de  la  partie , aufsi  fontcHcs 
renforcées  lors  qu’elle  cA  infomeP.  Sidôqucs 
labonnc  renommée  a tant  de  priiiilcges,  de  f 
au  contraire  E U niauuaife  a tant  de  prefump-  f T 1Ü3' 


dons  contre  ccluy  qui  en  cA  arteim:  cen'eA 

fans 


' DtiSfrmens. 

fin»  toà(!Jer«ion  qu«  fommtï’coric»»  dç- 
cunl^Jet  tjrbonoe  opinion  quveftdcnoof.ao 
pourdmioonno'doo'cmocux  qui  nous  ïir.ilOt 
miulUmciit  Artinier.  Tjciteen-  p»ile  »mli: 
di»qi!tlrPfin>.c  cfi  pinienuàUcouromi^ 

it  »OHK  ce  qo"ii  HcfiiCjVji  iciil  poindtii^ciué,, 
i l’ïquifittoit  duquel  il  doibt  eûto  iiifniiablc: 
c’eft  1»  b'Mna  renommée,  c’en  U mémoire  de 
fiip  pwfperè  Je  petdunblc.  Qui  melprU»  là 
renommée  ne  le  ioueie  gueres  de  yciw'.Qui 
ne  fe  foociede  ce  qu'on  peur  iuget  de  foy, 

«11*  ^ n'efi point  lîmple  wrogxnt:  mm»  le  monftre 

i Om.hU.  diirol:i  & débordé'».  Il  vwti  imeiw  mourir  w 
40  lefmoirnagc  dePApoftieqaefe  fetiUirdidu- 
' ""/•  mer».  PkiU^ft  perdre  U eie  que  fnbandonnw 

prr  nontKiUnce.  Qui  ne  Ccait  U diffaenoe 
eiiire  ellre  experimeni^  enquelque  >rr,  ou  e- 
(trcrepuij  homme  de- bien  eivlnprouMiceîEc 
iteintm  tin»  miiu  eopons  les  plus  pem»  roe- 

c*iiiqoe»i»yérlebtiiii  defcauoirquelqMcho 
fcchuilirU  mose  poeiobuier  i contraire  rec 
putatioM.AlexnndreayaiK  iHi»  fa*e  fefted  en- 
indien  lepatèexcellent  aaebor,  li*y  commaiv 
da  deiirerde  rtrcnlen  lâit  rcfiwi  Aleaandce 
fciuge digne  de  mort.Sui  le  cheinio  il  décla- 
ra à 1er  bourreau», que  vctiiablemcnt  il  auriie 
fceu quelque cboici  enfoncer  l arc,  de  TÜr» 
droiAement , maïs  que  hdifconiinuation  le 
ponuoit  aiibit  abafiardy  , âc  aimoir  laicux 

mourir  qUe  fiiillir  denaiit  ce  MonurqUc  fic  a- 

* moimfcir  fa  reputaiion*.  Mai»  { dWont  no* 

moqdains)Clrfitippe,Diogene»,&  bcuucoup 
rnf'uL  " d’aairejontftiftpcodecasdeUrenoimnee 

fans  pibnfirr,*  qu'elle  ne  meriiequol'bom- 
me  /n  rctiine  fe  perk  doigt.  Ce»  Hmlafophe» 
«VIcarsdiicfelcS  ont  cftiabnndioimet  4 potir 
, .iffc(hcfcmdt»ènraifon.Le»antteH>ncg»»gnè 
T Ièrtr»taures.qbiont  fouAenuqw  la  bonne  le- 

» '...  nommcd'an’Jbfoy  Wrinics'i  aymer.  L'hom- 
me liberal  Se  biê  hé.defire  fut  tout  tftre  bien 
cfflmt  de  fer  patc»,fc»  voifm»,  de»  vwiocn», 
dcTaces  pCfIbnnes.-Ainfi  qoe  non»  foubatiô» 
cbnfttacrlc  pofthanic,noB  poüt  lutioocca- 
fion  Cn'in  qn'il  puilfc  eiurc  aptes  noftrede- 
part.biil'si  yoolon»  nouilaillct  »ne  bonne  ic- 
puïiitM  de  tiOdre  vie.cncoresqa'eptc»  lamott 
.,pf>l.|'-i;  noiisfi'enàVonrqne  faite*.  Oue.ecelailya 
rc|,  ^ulTir  a cîfee  bren  renommé  , de  It  dilTame 
edtre  IHuiiébé  vinnd»  dcfiduaniage».  Mon- 
ftfoqt  fe.  pairàcmr  ec  qu'en  auons  touché,  lât 
aax  (ànfe»  ciaileaque  cnminelte».Anle  Gel- 
le  luge  Jdl^bé  > fê  irouua  fort  enlbefongné 
<feifeciif«'ffediffcteni:Ledemandeut  fort  ho- 
me .le  bieri,'M  réputé,  demandoit  ecnr  efems 
iCatiis  hdlÂfifé  diffiimc,*  conuainen  de  mé  • 
(ôttget  in(ima.1ln'y  a preuue  pM  tefmoing»,- 
cfcriprare  im  cdnïeÂurc»,  debuoit  il  abfoudre 
‘ ou  conJamher-eb'’conlîdcrationde  le  réputa- 
tion ilu  demindaitî  Cicéron  foa  mention 
d'rhé  V icflfe  obïètôancc  qui  côitileroii  Irqttcl 
des  dto»  pTdidénrs  t-rtnit  mieux  renômé  pour 
adiianragcr  fon  party  , & ablôluoit  le  defen- 
denrqiiand  Iti  qu  ilnc*  eftoient  cfgalle»  de 
..  rvimex  pani.  Il  «ut  mieux  croire  à vne  bon. 
ne  cunl.  iccc  q-.i'à  vn  cacha  ou  fcing  inani.el. 
En  crflc  co..fiicratiA  ie  i-  gc  ilelcgué  ne  vou- 
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luoabfouUltt  Icifefcndéiurpournefilfq.iui* 
à Iaqualité4a  litmaiideui  ..patianr  itiltc(ai,i  ^ '•  ' 

qn'il.  n.’auon  aile*  amplu  tognoillqncp  d#  .1 

CeUnt'cftil  pas  conforme  à l'op  nion 
des  daaeuts,qui  vculciMyqie  l'allciiio»  d’vp 
hsmunahônoiabU  faiabKillcmcni  crajicc* 
qu'il  dpi  Ep  ceftecoiiliJtiaiKJO  U gçoliqs.iiq 
bxa  pianp  pooraooic  Luise  vaquetr  l,'b»M}iuiiv 
de  boDncrenonunoe,qililHy  auoi.s  prospif.iiq 
nac«its>ee".Q;hl*tcllM»  réftaqi:uaédo  pS4<'la|«  jt 
ilfe  peefeme  poui  te  luflifici  fic.pyoJuiâ  1-‘A  "■ 

psqiicr  de  raifon.  Nul.das  cbcualiçts.-.Hu^ 
nxaina, qui  lors  clloyeac  Higes  nevqulucKC- 
sor  l’œil  for  ce-qu'il  auo«  «fçtipi.li  611  qu’il 
B’euft.  point  dlopimoii  qji'aucuu  dis  iugea 
doidnafi  de  b veillé  dcfoncom|  ic.l’ouiquoy 
cela y-Paccc  qu'il  auoistouCouopuftpoléfou  j 
panaculici!  aa  bien  du  pu’iv''.  Cicctoq  pa/fe 
ain^  àlonfectet  Tume  mandes  que  tua^aii.t  y*i  |./t/,isy 
uiode  rooialircr  corobié  tue»  deureux  de.  fair. 

M feuiiTeHifiu.e,de  quwu  aacbetchc  tous  roo,; 
ycni  d’anita  Zeux»  de  fc  piefcntcr.  en  iuge- 
mené.  EM  fe  pxefcinoiide  vnkmié  pcui  dit» 
fe  nnuuccoit  il  digne  de  puB)tioa;  mai»  d p 0- 
Itoui  là  ncccliurc  lie  le  Hâta  pont  le  faire  «c-, 
nis;,  fpciialcnieutd.'ajiantquM  cftcii  boooq 
sepuiacxuacixueis fesa;iiayrnx,&  auiicaquà 

l:ontoo«neu,*oiicqu  ilejl  vouucttripdigo^  _ 

defa  vilULQuc  faudra  d due  dol'hômq  cHiri  j-tétt.j  jjo! 
coœpi»  «c  mclcUar.ti  Tout  fe  sonnai le.Ou  «e 
fe  rapporte  point  au  ' forment  de  riuMa»e  d^  , 
mauuaifea  imrisi»'‘.ErafnieiM«prciam  L'ada 
ge,  cfenpte  dan»  l'c»uja»dcd’vnc  feDtcn<*^y,.,y, 
Gieqite.  ponant  «»  mou  ■ Efesipu  dâa  l'eap  aCis. 
fe  fctiBcnt  de  l’homme  mcfcbanii  C’tll  i due! 
ne  t’y  artefte»  point.  Confonneniciu  Xenat-, 

J^rtfut  mm"  (tifm  Ufnmt  mri  • „ 

jàfmmtryjmirêpfMÊrtUcmiiire'- 
. Voilà,  cemne  ccuit.de  bonne  renotansre  I ou.i.mu. 
Cim  cœu»  p«  fmnéi,  fie  le»  mefehâts  en  tano  a-**"-)». 
ràeitci.  Mais  fi  II  renoininre  cil  nad'c  cn.dc-e 
batifsudra  d ptodiuic  lefuioings  pour  la  veii-n 
bciidaniIcccIleqiialiréiCbacuoiegulicreiuct 
cA  eftimé  homme  de  bien.Ncauuuoiiu  Upar- 
lieqiti  voodia  eimcc  en  contiairt»  peeuiwa.y 
feraieccuyilt  les  icfinoiogs  depofansdela 
bonne  raiomnveccamhicn  qu’en  petit  noiD- 
bae  d>irr  plu»  à aune  que  œilac-iiei  pirUiil 
de dsolt  itiegulieie  Se  feandaleufc''".lc  demi-  m ,tf. 
afexoy  vuloniict»  d fe  pxuurc  bien  renomme  s}. 
nuuciaiaret  àfonpcoulEt  ) Il  n'y  agiietesde 
loyaiiiécninEgnc  pauuaeté.l.eaamicninelé' 

Itoycnt  nompluiau  iiKCt  dupauurc, qu'au  fet- 
roeurd'vne  infâme  putain.  Lafaimclmcuc  & 
conttiinô  pin»  le  beUfttc,que  la  bonne  renô- 
meen'ade  pouuetcfurluy.  Aufeiluuenalcn 
parle  de  cefte  focic:  ■ ^ ' 

fvrmmt  yue  ifM‘firrféct 
Om  tfedttht  crttrf  i»f*  dnswude;  parer 

Touieifoi»  ie  ne  le  voudeoy  ccicner  au  faiû  ” 
qui  fc  prcfcmc,eu  cfgatd  i la  qualité  de  tcué-  ' ” 
(ieer,Ac  modicité  de  wlommc.  Gcncrallcmcl 
quand  le  ftanii  veut  qu’on  fe  lappoitc  su  fer- 
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ment  denueUun,  ccUs*entend  s'il  n'y  tcau» 
fc  qoi  fwc  iuger  le  comr^tc*.Or  noos  aoont 
vnc  autre  Cône  de  renommée , qui  eft  praât> 
quee  principalement  à U vcuitcacion  de  )*e~ 
(fat  de  quelque  chote  antienne.  Et  d'autant 
qu'elle  e(l  fort  viîtec  aux  palaiSfiln'y  aura  pas 
grand  mal  de  s'y  arrêter  quelque  peu , cnco> 
tes  que  nous  laiTsions  vn  petit  les  termes  de 
noftrctcx^c.  La  renommée  c(l  de  double  for- 
te: Tvoe  ptinfe  pour  l'opinion  que  nous  au6s 
de  qoelcun»dc  le  dÜcours  que  venons  de  fai- 
re n'a  tendu  k autre  choie  qui  expliquer  Ton 
énergie:  l'autre  eft  prmfe  pour  le  bruit  coûtât 
entre  les  hommes:  & les  Canonides  lom  diE- 
nievnc  publique  de  faraeofe  inünuation  ou 
bruit  commumprocedanc  de  fotipçon&o'a- 
yantaucu  au^euralTeuriK  Celle  defeription 
mondre  alîez  que  les  Canonides  (e  font  cr6- 
pea  ) qui  ont  prins  la  renommée  pour  ce  que 
nous  appeUâs  rumcur.Car  rumeur  cd  vn  bruit 
parricuber  » fans  qu'on  (àche  le  premier  au- 
tbcor:Sr  au  comrure  la  renommée  cd  vn  bruit 
commun  & public  procédant  de  quelque  par- 
' ricuber,  digne  d'edre  creu*.  Cede  didinâbon 
' fera  mieuxcclasrcic»  fi  nous  voulonsconfide- 
rcr  ce  qui  cd  neced'aire  à bien  prouucr  la  re- 
nommée. Alexandrp  « Iafon>&  les  autres  do- 
reurs,veulent  que  le  tefmoing  qui  depofe  fur 
larenommoe,  ndmeen  particulier  vn  ou  plu- 
dctirs^urquels  il  l'ave  ainû  ouy  dirc,puii  die 
en  general  que  tel  cft  le  bruit  commun  , à En 
quf  par  cede  particulière  nomination  on  puif 
le  recognoidre  A 1a  renômee  a prins  fou  ori- 

finc  de  pçrfonnes  dignes  de  foy^.Ic  ne  vous 
emanderay  iamais  (£foit  Cicaton)qne  vous 
difsimDbez  ou  mcfprinvz  faire  vengeance  de 
ccluy  qu'auez  trouué  en  mesfiiâ:  mais  vous 
fupplieray  que  cede  voix  du  vulguaire»// 
éunfi *tty  ) qui  marche  fans  auâeut  a(Ieurè,ne 
foie  prciudiciable  â l'innocence  de  l'accule. 
Que  vous  ne  vous  arredezauxpatolles  qui 
n*oni  point  de  chef  & font  (ans  anâeur.  Q^e 
ne  prenniez  pied  à 1a  depoAcion  de  celuy  qui 
a eltâ  A négligent  dt  pareiTeux  qu'il  n'a  feeu 
retenir  par  qui  il  a ouy  dire  : ou  s'il  afonau- 
âeui  le  nomme  de  A baiTcedoffe  9t  peure- 
nommc>qii'il  foit  indigne  d'edre  cteu*.  Apres 
que  l'aiiâeur  cd  nômé  faut  qu'il  die  que  telle 
dft  U cômunc  renommée  par  toute  la  ville  ou 
parroifle,  & que  la  meilleure  parc  des  habitas 
le  tient  ainllEt  ne  fufEcoit  pas  de  direûe  l'ay 
quy  dire  publiquement,  parte  qu'vn  ou  deux 
pourroyent  l’auoir  diâ  en  public  : mais  il  cd 
befoing  dire  : le  l'ay  ouy  dire  publiqueiscnt 
â tous  les  habteans  ou  â U plus  grande  paa,  de 
telle  cd  la  commune  opiruon^.Apres  cela  faut 
d'abondant  qu'il  die  quelque  ratfon  probable, 
qui  a peu  cmouuoir  la  commune  de  le  aoire 
atnû^.  La  noble  qoedion  de  Demodhenes, 
qui  aceufoie  Timarqued'impudidté  de  Efcht- 
nc  qui  le  defendoit,  roondra  AiAfammcntcd- 
bien  les  anriens  fe  (ont  arredez  â la  renom- 
mée. Demodhenes  pour  Ttmarque  difoit  que 
l'impudicitc  n’edoit  i reprendre  ,conAdcré 
que  Solon  auoir  cdably  les  bourdcaux,dc  que 
le  Sénat  adepfoic  les  iropods  prins  fut  ^ux 


qui  menoy f c vie  lubrique  de  di(Toloe  ( ce  que 
Romme  a ptaâiquè).Doncqucs  par  celle  lol- 
lerance  c'ed  plus  au  fermier  de  demander  foi) 
tribuc,qu'au  iuge  de  recherches  la  punition. 
D'auancageiloe  fufAtpas  dç  dire  en  termes 
generaux:  Timarque  edimpudic:  mais  faut 
parler  du  lieu,&  dire  aucc  qui  il  a mcs&d;  ij 
nefaucAfâcillerodtadioudccfoyàU  renom- 
mée. La  commune  edde  ce  naturel  qu'elle 
croit  rai'cment  les  cholês  véritables  & alfcure 
trop  promptement  ce  qui  cd  fondé  fur  queU 
que  legerc  opinion.  Efebines difoit  au  côciai- 
re  : Ceux  qui  veulent  mal  faite  n'ont  pis  ac- 
coudumé  de  mettre  leur  3(dion  parcictipts, 
de  les  Agner,pout  en  rciuWc  U prcuue  plus  fia 
dile.  Les  choies  qui  ne  font  de  foy  ny  bonnes 
nv  mauiuifcs  font  peu  côlidcrables  de  le  peu- 
ple ne  (c  foucyc  beaucoup  quelle  opimû  il  en 
prendra.  Mais  quand  il  ed  quedioo  iuger  les 
mœurs  de  la  vie  de  l'homme,tamais  U renom 
mec  n'ed  fautiue.11  n'y  arien  plus  vray  que  le 
bruit  côinun»  lequel  fouuentcsfoisdccouure 
les  fautes adttcnir.En  cede  conAderation  nos 
maieurs  drcnêrcnc  hauicU  k la  renommée , (fe 
la  dirci  cdic  le  fens  de  rcfpcit  de  la  Citc.C'ed 
pourqooy  nous  difons  que  ceux  fculemct  qui 
viucnt  impudiquement  Sc  contre  les  règles 
de  venu  diminuent  la  renommée  laquelle  fe- 
ra tefmoing  fuAfant  de  leurs  roefehantesa- 
âios.  Qu'aduint  il  fur  ce jplaidoyéiTimarque 
fiidcon^mncàTcxilK  Donques  la  renom- 
mée fetc  de  picuucs  entières.  Aucuns  des  an- 
ticnsle  vouloycntainA,  Ôc  les  nodres  l'ont 
edimé  fort  diuerfement.  Solon  femblc  edre 
de  leur  pacty:  La  renommée  ^dit  il)  ma  edimé 
Icpcemiet  Aige  deGrece,ic  ne  fuis  pas  de  foo 
opinion,  au(u  la  rigueur  des  iugemens  ne  la 
fuit  par  tout'.  Ils  diflmgucnt  entre  les  aâions 
ciuifesdc  ctimineUcs.  Pour  les  ciuilcs  la  re- 
nommée pleinement  prouuee  ne  fen  que  de 
deroy  preuue,mais  peut  edre  ioin^  aucc  vnc 
autre  demy  prcuucipourfaire  ptcuuc  entière. 
De  fonc  qu  vn  tefmoing , qui  parlera  d'auoir 
veu  payer  quelque  debuoir  ioinû  à la  renom- 
mccifuA(âmmciu  veriAc  qu'il  cd  deu  , (êrui- 
rom  pour  adhigerlcs  concluAons  du  deman- 
deur .Mais  en  criminel  lafculc  tenâmee  n'ed 
fuEfante  pour  mettre  à la  qucdtoo,dc  ne  peut 
edre  ioinâe  aucc  vnc  deroy  prcuue  pour  nirc 
prniue  entière.  La  renomrocc  Sc  bruit  cômun 
qu'aucu  foit  martrier,adultcre,ou  taebé  d'au- 
tre crime,  n'ed  AifAfanic  pour  Eure  tirer  l'ac- 
culé: mais  on  peut  fcalemcnt  le  cAdituerpri- 
fonnier,iufqucsâ  ce  qu'on  fera  plus  pleine- 
ment indiui^  düfaiû.  La  raifon  edd  autant 
qu'elle  lcrt  quelque  cbo(ê  aux  pccparatoiccs 
non  aux  decifoircs , où  feule  elle  ne  peut 
rien'.  Et  en  criminalité  où  les  preuucs  doiuct 
edre  claires  comme  le  midr,U  cumulation  de 
deux  preuucs  diuerfes  n'ed  recctie  :de  fone 
que  le  bruit  comun  dtrenAmec  ioinâsauec 
vn  refmoing,ne  vallent  à 1a  côuiâioii:  côbien 
que  le  tefmoine  fud  bien  qualiAc  & fins  re- 
proches Voilà  <^ui  cd  di(d  gencrallcment, 
tant  pour  les  cauics  ciuilcs  que  criminelles. 
Les  docteurs  ont  parlé  alTcz  amplement  des 
cffe<ds 
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Des  Sermcns. 

fie  It  renommée  eoï  cho(ès  antlénes. 
Dt£ïns  deux  mots  de  leur  opiniôs.  Nous  deb* 
ttons  en  ptemier  lieu  confîdcxcrce  qu’ils  ont 
■ppeUé  entien>puis  comme  le  bruit  cômun  v 
UR  d'encicre  reriftcariô.ll  n'y  i point  de  dit> 
ficuUéquc  l'ântlquicé  ne  foie  recogneue  en 
l'eTpace  de  cent  ans:parceque  la  vie  humaine 
cft  li  limitee,acqu‘on  ne  feauroit  prouuer  me 
s W.  juoire  contraire^.  Mais  il  y a des  nodeurs  qui 

oncfoubftenuefttcfufifant  dcvenficrpacla 
tenommee  Us.aâions  om  furpalTent  qiurcnie 
ans.n'omesfoisIcMoaeur  Alexandre  tient 
queceAe  opinion eftünguÜere  6c  qu’il  ne  1a 
nut  cilendre  hors  les  cas  fpecifîezpar  la  loy. 

\ iMm.  Il  ne  s’en  peut  bonnement  refuudic*’.  C’ell 
pourquoy  l'arbitre  du  iuge  feniira  beaucoup 
t*L  aces  communes  opinions.  Or  foit  que  nous 
l’antiquité  à cent  ans,foit  qu’on  luy 
baille  Iteui  qtiarente  ans»  la  réglé  e(l  generale 
7*  que  la  renommée  ferr  dcprcuucs  cncteres  aux 
chofes  annennes.  Les  parolles  enuntiaiiues 
contenues  aux  contrat  font  pleine  foy  > 6c 
on  ne  s’arrcHe  s’ils  ont  efte  paffea  entre  mef- 
mes  ou  dmCrfcs  parties*.  C’eft  la  venu  de 
rtntiquitéqoi  fiüA  cela:  autrement  comment 
feroie  tl  podibie de  trouuet  preuues  exades 
8c  concluantes  fur  foiâ  paiTaru  cent  ans  6c  en 
confcquence  exoedam  la  mémoire  des  hom- 
mes î Ces  difficultcz  nous  font  oofer  la  réglé 
parciculiere(contre  ‘Socin^  ) qu’w  chofes  an- 
tiennes  la  renommée  vaut  preoue  entierc.Lo- 

nyi  Romainparlc  ainfirOueequi  cftqucftiô- 

né  furpafle  la  mémoire  des  h5mes,lors  la  re- 
nommée ne  fert  plus  d'aide  ny  de  chabriere» 
mais  de  foy  vaut  preuues  entières;  ou  c'eft  af- 
faire nouueau,qtti  peut  eftrerccogneu  d’origi 
ne,lort  la  renômee  fen  feulement  de  confort 
aux  autres  preuues*.  Nosdoéfceurs  touchant 
l'antiquité  ont  encores  confideté  fi  la  renom- 
, mec  des  chofes  antiéoes  cft  encores  fuhiie  de 

conicâurci  pour  toufiours  U fortifier^.  Rcfte 

vn  mot  alïèz  notable, que  les  tcfmoings  fur  la 
commune  renômee  font  reccui  pourfeauoir 
fiPierrea  fotâou  n’a  pas  faiû quelque  chofe. 
Vraycftqucfi  d’vndcs  couftexquclqucs  tef- 
moings  difoient  qu’il  l’cuft  faiék  & les  autres 
au  conctaircjfaudroit  s’alTeurer  fur  le  nombre 
g Ctmf.  I4X*  & qttalitez  de  ceux  qui  depofent** 

CênÀMmntK  *%x  df^ms.Pedius  a quelque- 
fois refpoudu,  que  ccloy  qui  iote  fut  ferment 
deforé  es  a£tions,qui  prennent  acctoilTement 
pardenegacionkn'cft  receuablei  demander  le 
double.  D’autant  qu’il  fe  doibt  contenter  que 
le  iuge,fon  adnerfe  partie, ou  le  fiatut,  Payent 
defebargé  des  preuues  qu'il  loy  coft  fallu  fai- 
*iîiî*  «^'Rsifon  qui  peut  eflrc  aopropriceauxdef- 
^ ^ pent  dont  parle  nofire  coumimict. 

‘ Feia  U JUftndeuréêitrutr^M prtuMtr féyt. 

mtnt,  Noftre  texte  ne  mt  pas  tans  conndera- 
tion  que  le  de&ndcur  peut  allégués  payement 
auani  le  feimeoi  du  dcraandcunotrcc  que  les 
aoâeurs  des  bonnes  lettres  6c  docteurs  en  ont 
fùâ  doubfc.Ciceton  parle  ainûtNoj  majeurs 
ont  laifsè  les  fermens  à la  volonté  d'vn  cha- 
con,&  n’ont  pas  voulu  qu'toctin  foft  tenu  de 
' fou  iêrmét  s’il  n'tftoit  tiouoé  qu’il  cuti  OÔpb 
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Ifon  efcicnc:  d'autant  que  l’ignorance  faiû 
fouuétprédrelcfaux  pour  le  vray.C'cftpoui- 
^uoy  ils  commandoycnrau  tcfrooing  d'vlèr 
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^e  ces  mots:  C$mme  iltMyf*mbU:Af»n  gÀMÜ'. 
combien  qu’il  euft  veu  ce  qu’il  dcpofcLQupy 
donques  terailloifiblcde  rccraélcr  Icfcrmct, 

6c  prouuer  contre  ce  qui  a efte  iurcî  Ncnny^ . 

Nous  feauons  bien  que  les  cas,où  le  fermem 
cft  remis  à quclcan,doiucntcftrc  entendus  fi- 
non  que  l'autre  partie  vuetlle  ptouuer  le  coo- 
craircLMais  cela  doibt  cfttc  entendu, pourueu 
qu’il  fe  foubfmcite  aux  preuues , auani  qu’oo 
ayeiuré.  le  laiftel’auac  règle  des  doâcurs, 
comme  peu  ptoufBtable,  qui  defnie  ces  preu- 
ues ôe  fe  côiente  du  ferment  prefté  futaâe  de 
petite  confcquccc,DÔattx  affaires  importais". 

Car  cela  etldroiâemenc  contraire  àVvtagc. 

$.  L. 

Tuteurs,  curatetus , procureurs  de  fabri- 
que, Marguillicrs,  exécuteurs  de  tefta- 
ment,  & autres  fubieds  à rendre  côp- 
te,ront  creus  par  leurs  fennets  de  leurs 
mifes,  iufqucs  à cinq  fols  en  chaeû  ar- 
ticle,fans  quittance  des  chofes  concer 
nanc  leur  adminîAiauons,  quand  il  c(l 
vraifcnabiable,quils  les  ont  baillées 
fans  fraude^non  que  la  partie  voulue 
prouuer  le  contraire. 

vtcurj  (HTétturs.  Cefte  maticte 
cft  tniâcc  en  dn<|  ou  fix  en- 
dtoiâs  de  ce  liute  ou  nous  U re- 
mettons.  Elle  fora  plus  propre  k 

difcuttcrati  propatlctdel’admiaiftràooa  lé- 
gitime que  les  petes  ont  fur  les  cnfâns,i  U pet 
mifsion  quieft  aôneeaux  mat  s de  icfufer  ou 

Srêdre  la  tutelle  des  mincurs,Ôc  aux  tedditiôi 
c compte,enquoy  font  tenus  Ici  tuteurs  da- 
tifs,&  Icgirimcs.Parmy  lcritie  des  tutelles  cft 
foiû  peu  de  mention  des  curateurs:  mais  nous 
en  pourrons  dire  quelque  chofc,lors  qu’abor- 
derons le$.qui  enleigne  côme  les  curateurs  le 
doiuent  gouuerner,  oui  font  donnez  à 1a  dc- 
foncc  des  .d>(êns,proaigucs»&  infenfez.  Suf- 
fira de  feauoir  maintenant,  que  tous  ceux  U 
font  fubteâs  à rendre  compte. 

Pr0curt$trt  d*  fgirrûjMt  é’MÆrgMiiliiTiXet 
procureurs  font  de  deux  fortes , ou  negocia- 
teursyoudefonfcurs  en  iugeméc.  Les  prcmien 
font  tenus  de  faire  eftat  6c  rendre  comprc  de 
tout  ce  qu'ils  ont  employé  dcceceuicabtcde 
leur  ncgoriaiion , voire  que  la  raifon  fàft  cx- 
trinfeque*  Ils  doiuent  redcece  qui  Icataefté 
pavé  indeuemcnt.Cas  qui  cft  panicuber  : car 
celuy  qui  iouit  du  fidcicomnus  n’cft  tenu 
ftituct  ce  qu’il  a indeuement  aquii  par  & dt- 
ligence,ou  parcfTc  d’autruy  » nompius  que  le 
vendeur  ou  pofTcireurd’hcredicé.  Cefte  rc^ 
obligeant  les  procureurs  ne  comprend  les 
ambaftàdenrs,qui  ne  sôc  tenus  rcftiniet à leur* 
maiftres  les  prefents  qu’on  leur  faiû,ûnô  que 
la  qualité  du  don  fafteiugçi  le  côtrairc".Pout 
les  procureurs  iudiaairci  ils  doiuent  drefiei  («r,é. 

Nu 
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compte  de  bonnefoy  & y meute  tout  le  recea 
ou  employé  au  procc$»à  En  de  tcEiiuci  le  fur 
plus,!  la  charge  que  l'office  ne  leur  apponcra 
inrcred  aucun>finon  qu'ils  aycnc  efte  côdam- 
net  à quelque  amende»  pour  auoii  mal  encre* 
prins;  Car  elle  toberoic  foi  leurs  coffies  *.  Il 
y a encoresdes  Sindiesqui  ne  font  autre  cho 
r4UtU  ih  que  les  Procureur*  des  corps  communs.lls 

font  ain(i  appeliez  du  mot  grec  » qui  Egnifie 
patTociner^dcfcndre»dc  fc  treuuc  entre  les 
Oraifons  deCrcEphon  »qu'AnEidcfuE  ctcé 
Sindic  par  les  Atheniens»à  fin  de  les  fouftentr 
^ y cômune  en  toute  la  Grecc^.  Quat 

î/iî!  w Maires,  Capitoul* , Elcheuins  , MarguiU 

égfre.  liers  ,&  autres  fcmblables  ils  fonefubiedhà 
rendre  côpte.Guido  Pape  le  moudre  à fufifan* 
ce, lots  qu'il  difpuie  fi  leur  copte  fç  doibt  ren- 
dre pardeuant  le  fetgneut  iuftidcr  immédiat*. 

‘ Ceux  qui  ont  quelque  peu  manié  les  afiaircs 

* des  républiques,  de  font  ftillcz  aux  viâges  de 
France, feauent  mieux  que  les  Cours  fouucrai 
nés  prétendent  l'audition  de  tels  compccs,foit 
quentô  de  dénias  pactimoniaux  ouaoéhoy. 
L'ampliation  de  U iurifdidhon  des  eenerali- 
tez  leur  en  donne  quelque  chore,&  la  cOcuz 
par  nouucile  amibution  ont  ceux  des  fabri- 

Î|ucs  & Marguillicrs  : qui  monftic  aficz  qu'iU 
ont  afletuis  a tendre  compte. 

Executturj  de  teflxmtnts.  Le  titre  des  te(b- 
mens  a plufieurs$$.  qui  monfireoc  i l'oeil, 
comme  cede  charge  concraiûâ  ccluy  qui  l'a 
lu  c prinfc  à rendre  compte^, & partant  temenôs 

Uccdcmaticrc, 

rvr/.jS  EtéMtrfj.  Pour  fuccioâemcnt  cfiprcndie 

«iK/rf.  çeux  qui  font  fubicûs  k rendre  compte,  il  n'y 
//■u"**  fcpara  les  coargesen 

dcux:appellalcsvnesecclefiadiquea,&les 
autres  temporelles. ludinta  paile  ainfi  des  ec- 
clefiadiques:Nous  commandons  quelcs  aco- 
nomes,ptouiieuis  ou  difpéfiueursdes  maifons 
▼enaablcs , foicm  clacs  ou  auues , tendent 
copte  de  leur  adminidratiô, payent  le  reliqua 
àlacoromunautc  qu'ilsaurontgouuance.Etlt 
par  fortune  adulent  qu'ils  decedenc  auant  le 
côpte  drcfscjlcurs  heririett  foyent  rcfpôfabics 
f Néfi-  nj»  quediün,comme  le  defunâ eud  cdé'.Et 
ÿ.tfciMiN».  Qyp  jç  maiftrç  des  enfans  orphelins 

foie  fubieâ  à tendre  côpte,dc  raefmes  que  les 
ni.  tuteurs  Ôc  coratcuw  y font  afleruLs^  Azon  te- 
§.f4Mé.  dtainc  ces  règles  ccncralles  aux  gouucmeurs 
> des  biens  eccTefialuqucs , de  permet  aufdi^ 

nuûdres  des  enfans  orphelins , des  vefues  de 
fcmmes,dc  pafonnes  toiblcs  de  dcbülcs,d*a- 
licntt  comme  ils  tiouucronc  neceflaitc,  fans 
^1»  cM  edre  recherchez  -de  leur  adminidracion^.  Les 
<U^-  nodrr.s  ne  font  guaes  de  faiû  de  fon  opiniô» 
afû  rmlTcnt  Tes  hofpitalicrs  à rendre  copte 
h r»Mt4u.  dd  *infi  que  les  autres  gouucrncurs^AUons  aux 
tUftitf.  virb.  charges  remporcilcs.  La  difpute  a edé  grande 
par  le  pafse  fi  les  Lieucenans  de  Roy  de  gou- 
uerneun  ont  ede  tenus  à tendre  côpte.La  ioy 
de  Platon  cuntenoit  ces  mots:Qu'aucuo  iuge 
ou  Magidrac  ne  foJt  veu  en  la  republique  ûns 
• Ut$b  Fdh  compte  de  fa  charge,  s'il  n'cd  de  ceux 

iMedtdmUk.t.  qui  traitent  Ics  affaires  fommaitcmcni,d:  fou- 
Dcraincmcnt  am^  que  les  Rois^Vooiôs  nous 
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pat  cede  règle  exempta  les  gouuaneuts  de 
prouince}  Les  Giecs,lcs  Romains, les  loix  cL 
uiles  ne  l'ont  cas  aiofi  refolu,finô  que  la  qua- 
lité honnorable  du  gouucrncur  appeUadie 
peuple  à le  difpcnfa  dereddition  de  compte. 

Alcibiade  encores  leiine  garçon  cdanc  oUè 
voir  Periclc  fon  oncle,  le  ttouua  iridedc  pen- 
fif,afsis  au  cecoingdc{amaifon,(k  sinfonnat 
d'où  potiuoitprouenircedc  EUebair, Periclc  * 

luy  dm  le  fuis  tout  en  peine  comme  ie  pour-  * L 
ray  dreffer  & rendre  mon  compte  de  l'argcfu 
que  le  peuple  m’a  baille  pour  employer  aux 
arceaux  de  Uioucde  Mincruc.  Lors  Àlcibia- 
de:I|  vaudroic  mieux  ( mon  oncle)  que  vous 
cherchifsicz  les  moyens  pour  ncreitdrcpoihc  '' 
de  compcc.Ceconlcil  fud  fuioy  : Car  Periclc  * ’** 
inciulcsvoifiosdcs  AtlicniésifaireUguct-  ^ 

re,  laquelle  fid  laid'etacricf  cia  reddition  de  * 

compte^ .Ccdcconclufioncdouindigned'rn  ^ 
bon  citoyen.  Lesadhonsde  Scipiô  VAfricain 
furent  auttes  de  beaucoup  meilleures  : M.Nc* 
nitis  Tribun  du  peuple  l'accufoitd'auoirpniu 
argent  d' Anthiochus , k fin  ou'il  eud  la  paix 
aucc  le  peuple  Romain  fouos  plus  doulces 
côditions.Scipion  fur  ce  ayant  hatâguê  en  pu 
blic  touchant  fa  bône  vie  & gedes  pailcz,nDe 
ce  propos  final:  le  me  fouuicns  { peuple  Ko-  o 

ro4n)qnateliouiquc  ceduy  cy  iedeleis  Ha* 
pibal  en  Aphrique , le  plus  fiüchenx  cnnemy 
qu*ayonsiamaiseu,Ar  par  telle  dcsfaiâevous 
appottaylapsixaupatauamdefefpcree.DOC*  . 

3oes  pour  n'edre  ingrats  du  btenfiiiâ  des 
ieux^ffbns  ceTtibun  rien  vaülâc,&  alloM 
cendre gracesautcmpledugrandlupicec.  Il 
deroaicha  le  ptemia,&  tout  le  peuple  Uiflale 
Tribun  , aneantiffant  fon  accuTacion  pour  le 
foiure.  L'autre  n'cd  pas  de  moindre  conEâce 
de  (a  bonne  vie:  Pallias  Tribu  du  peuple  fuf*  ' * • 
cité  par  Caton  accufci'Aphicain  ^demande 
qu'il  rende  compte  de  l argent  employé  à la 
guette  d'Anthioque  de  des  defpouUles  prinfês 
fur  l’cnnemy.  Scipion  s'edat  reprefentc  à l'af> 
fcmblce  tira  le  liurc  de  fon  fein,contcnant  fes 
rcceptcs  mifcs&rcmploy  des  deffiouillesdc* 
mandecs:&  dinVoiU  le  liutedefcriuai  côme 
ic  me  fuis  côporté  à la  charge  que  m'auez  dô- 
nce , voyez  le  de  bout  k autre  & l'ayant  lett 
mettez  le  au  Capitolle.  Et  incondnenichan-  , 

géant  d'opinion  : Mais  ie  ne  le  permettray 
point  (dit  il)  de  crainte  d'offcncer  ma  renom- 
mée de  bonne  réputation.  Il  peint  le  liurc  Sc 
mil  les  fueillets  en  pièces  aucc  ces  paroUcs: 

Ce  n'cd  caifon  faire  rendre  compte  Lccluy 
duquel  la  république  tient  la  vsc.auec  fon  fa- 
luiCO  dignes  gouucmeurs, qui  t'tndignoyenc  ^ 
d'edre  recherchez  lors  que  toutes  leurs  aâiôs  iL 

rendantes  au  bien  public  auoyemtrouuéyf- 
fuc  plus  profpcrc  de  fortunée.  Mais  chacun 
n'cd  U logé.  Les  Monarques  poutioyent  di- 
re àccsachcpceucs  d’officcs,qui  deburoyenc 
cdregrattiircz,  Sc  au  folas  du  peuple , ce  que 
dit  Domiuan  à sô  maidre  d'hcwl.  Ce  maidre 
d'Hodclncfcachant  par  quel  bout  commen- 
cer à rendre  fon  compte  , luy  dilbii  : le  ne 
boy  que  de  l’eau, de  ne  mage  que  du  pain  bis. 

Suc  quoy  DomiuLlcvoudcQis  que  tu  eudès 

vefeu 


I' 
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vefini  Tclôn  tâ  quiliié>6c  l*hôncur  <!c  mi  mü- 
fon,&  te  fulTes  ttndo  mcilleui  compoib|e*. 
jKi,  ’ Nos  loix  n’bnt  vouleu  (ans  conliderition  qde 
les  offidets  ciuils  & de  guette  : c’eft  i dire  de 
iaftiee&tobbe  comte , fiilTent  fabicAsiU 
teptimande  & ui  liodicat , fans  s'atrellet  aux 
qualitez  de  Coimes.'Ducs,  ou  Lientenans  de 
R.oy‘-La  bonne  ailcâion  que  le  peuple  pot- 
toitirAfticün.lesbiensfaiasqu’ilauohrt- 
* ctuieluy,caUfetctladefttuaiondelategle. 

Mais  ceux  qui  n'ont  guetesfaiâpout  latepU 
blique  ne  ft  peuuent  excnfet  de  rendte  c6pie, 
non  fculemét  des  deniets  mal  employeX:m^S 
encotes  de  ce  qu’ils  fe  fout  moins  vertueufe- 
meiit  adonnci  aux  af&ites,  que  leut  commif- 
fion  ne  demandoit.Menenius  fils  de  et  Mène 
nius , qui  mit  la  populace  en  bfi'rtt  griict  iuec 
les  Senateuts , ne  doubta  d’eftte  appCtlt  en 
logement  pout  redit  compte  de  fa  charge  de 
Lieutenât  de  guerre  pour  le  peuple  Romain» 
fpeciallcmcnt  de  ce  qu'àyit  les  gens  de  guer- 
re proche  la  ville  de  Ctemonne.il  l'aüoit  laif- 
fee  en  ptoye  i l’ennemy,  fans  fecoutit  les  Fa- 
biens  , qui  petditeat  la  vie  en  la  défendant. 
Prefqucstous  Icsiugtslecondamnerét'.Que 
dirons  nous  des  patticulieta  I La  réglé  eft  ge- 
‘ netale  : que  tous  ceux  qui  s'employent  pout 

antiuy  » doiuènt  monftter  comme  ils  ont  ge- 
,i<l.  Cela  n’eft  feulement  vray  en  la  petfonne 
de  ceux  qui  ont  adminiftté  : mais  encores  s*e- 

' Itend  aux  hetitieis.  U différence  confiftew 

et  que  le  ferment.que  nous  auons  cy  deflul 
impellc»rê  littrH  » n eft  donne  contre  1 heritier 
(k  tuteur  oO  negbdatenr , ic  qu'il  n eft  point 
ténu  du  dol  de  fon  ptedeccflëut.on  de  la  fau- 
. rt  fematcable,  CnOn  que  la  caufe  aye  tftfi  c6- 

tèftee  contre  le  ptedecéfleut, que  rbdltiér  àye 

receu  proullir  de  telle  ^OrtioU  qOe  le  defiinû 
par  faueur  & àmitit  aye  lai&i  aller  le  bié  de 

• f*s  mineurs, pout  aider  i fon  amy*.  11  ta  vne 

ni.ijiV./M.  infinité  d'autres  cas  I6gs  à déclarer  pat  le  me- 
>»<•  nu,  efqiiels  ceux  qui  s embefongnent  attx  u- 

^res aautruy  font refponUbIci,  6^  aü log 
& onuettcmcnc  traitez  pat  les  couftumiftet  Sc 
ptaOiciens.  Le  diligent  leâeur  les  pourra  re- 
chercher àloifit.pouts’enaydet  félon  l'occut- 

tcncc  : il  nie  fuffoa  pour  cAe  heure  de  decla- 
fiiimliii.  ter  les  lieuxf. 

*r  «•-  SuHtlli.  Comment  fubieâsl  Pat  prinfe  & 
[n[.  J.  5.  !•».  eiploiaation  de  leurs  biens.Poutce  qui  tom 

* ’**  che  les  adminiftrateüis  des  républiques , dés 

qu’ils  entrénten  charge,  leurs  biens  font 
tàUïblcmct  affedls  âc  hypotheques  àlateddi- 
tion  jj  compte.  Et  combien  eôme  conclAét 

nwf-t.it. €T  Ic,i,aeuts,que  les  républiques  qui  n’ont 
pointdefifque.ne  iouilTcnt  du  ptiuilege  de 
nwf.  pouuoir  hypothéquer  taifiblcmenr , cela  ne 
iii.v.i.v*/.  I.  doibt  efttc  entendu  de  ceux  qui  ont  manie 
leurs  aftaitcsdefquels  fans  conuentiS  expteffe 
X NtyfM.  h-pothequent  tailïblement  leurs  biens  à la 
reddition  decompte,cn  quoy  ils  font  tenus*. 
Nedifons  nous  pasque  fila mete qui s'cftde- 
wwS.  ■ „s.  claree  tutrice  de  les  enfans  côuolle  L fecôdes 
S L.f  m.itr.  nopces.auant  que  tedte  compte  de  fon  admi- 
nifttation,  qu'elle  oblige taifiblement  fon  fe- 
cond  mary'’!  Olje  ditons  nous  quand  ils  font 
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phifîeurs  irielme  chatgéi&iidra  il'tes  predré 
chacun  pour  6 ponion , ou  vn  fcùl  pour  re 
touttLeânbftrês  diftinguéntlbs  charges,  de  oé 
donr'éft  queftion.  Entre  let'chsrgei  lesvheS 
font  Volontaires  ic  les  auOres  de  netelstté.  Il 
faut  plus  gtaeieufement  traiter  ceux  qui  b'nt 
efté  contrainâs  de  prendre  quelque  admiiü- 
ftration,queles  autres  qui  fe  fiant  1 leurs  dex- 
teritez  s'y  font  offetts.C'eft  pourqnoy  Id  tu- 
teuix  drautres  femblables,qüi  n'ént  point  gé- 
ré , font  obligez  fublîdiwément  feulement, 
quand  celuy  qui  s'eft  entremis  1 l’adroiniftra- 
üon  n'êft  foluable,8cque  celle  dilcufsifi  cefls 
aux  charges  vol6taites.Aulsi  dilbns  nous  que 
la  conlêquence  ne  Vaut  tien  tLebeneficede 
dinifioü  eftdonnéaux  tuteurs  éc  autres  de 
mefnoestdoneques  ftnt  l'accorder  aux  dcpolî- 
taires,comendacàires,dt  fideinlTeurs.  Faut  d’a- 
Uatage  feparcr  les  chsirges  publiques;  ou  par- 
ce qu’elles  fdiit  defàxes  pat  le  pubIic:ou  d’au- 
tant qu'elles  liment  an  public,  8c  font  publi- 
ques d’vlilité  8t  authotité*,  d’huée  celles  qui  j 
fo.nt  êntreptinlës  de  gaÿeré  fansancé  mande 
ment  premier.  Ceftts  cji  ptdtnlierct  dépen- 
dent de  là  liraple  vblôté  de  ceux  quis’y  font 
ingcrez,n*ont  point  d'qbli^tiô  folidaire , ic . 
n'efton  teriui'plUsqu'i'céqiii  àeftt  négoîié^.  k D.l.,.im 
Autreinem  des  antres.lelqiiels  jP|iuànt  la  dit  *°s. 
pofition  do  la  loy, entrent  àtu  citarees  pubftç; 
ques  «Tvlilhé  8canthbrit'é:ciitife'i‘obb"gf’t 
lidmtement'  .ta  choie  pont&iuie  vient  en  cd-' 
lïderation , 8c  y a grande  dillircncè  fi  le  dol,'  uo. 
fàute,oo  t fimple  obmifsifi  eft  alléguée.  Pout 
lé  dbhOo  tous  les  prepofez  ÿ ont  participé ,'8c 
le  premier  réncôtré  eft  ptins  pout  le  tout,fanf 
de  demander  ceïsioti  d'aâionsentcps: 
mais  lots  qù'vn  d'eux  l’a  commis, luy  fenl  en 
doibt  porter  là  peine.  le  laiffe  la  difeufsion, 
pour  feafioir  s’il  y a différence  entre  dol  ic 

côntumacé,s’ilfantautremêti0^dudolen 

commettant  ou  en  bbméttant*. Celle  diftin- 
ûi6  fi  le  dol  on  faute  éft  cfiitill^ar  tous  ou 
aucuns  d'énx,nons  ïfi'dité  d'àJoffêt  fi  l’admi-  m.si.ss.  si’ 
niftrarion  a efté  fàiae  pat  toUS,ou  fi  quelques  cr  l-t-w.  m. 
vns  fe  font  abftenoz.  Ceux  qui  oAt  negotlé,  «l-a**-*»’ 
doiuent  efttcptins  les  primicrs“.  Qumd  l’vn  , 
des  alTociez  entrepréd  feul  l’affaire  qu’ils  doi--  mt.  iS|. 
uént  traiter  en  commun.îl  defeharee  Ceux  qui 
s'y  font  monftrez  lafehes  : mais  Xily  i/aift 
quelque  faute,là  diligence  ne  luy  ptouffiteta 
rien”.  Ces  tefolutions  font  alTez  coniroucrlès  • Ciwwm.  lA. 
entre  les  doôeurs.Nous  au6t  deux  inells  qui 
ehfeiCTerontcômc  il  s’y  fiautgouuemen<àe 
les  Smdics  adminiftrateuts  du  pais  8c  republl 
ques  pout  la  tedditiô  de  c6pte  8treliqna,peu- 
uét  oppoifct,8c  font  tecéos  au  bénéfice  de  di- 
uifion,nb  ont  tous  adminiftté.ou’d’otdte  de 
dtoia  par  ceux  qui  n’ont  rî6  geré.L’ autre  que 
les  ratrats  cfidinez  f61idairemét,peunft  lors 
dé  l’execution  s'ûdet  de  l’exceptton  de  dini- 
fioh.anpataoani  non  oppofeetcat  ils  font  veux 
eftte  condînez  felô  la  nature  de  leut  charat». 
le  paffe  outre  8c  demande,  fi  les  ofHciccs  fub- 
fequents  font  tenus  de  la  charge  dônee  à leurs 
prcdcccITeurs,  qui  eft  demeutee  lànt  aucu  ac- 
compliffemét.Vous  ferez  tefolusde  cedoub- 
Nn  a 


adaife  que  U loy  a commaadc  à tous  ceux  A6t 
nous  vends  de  parler»  drelfer  liurcs  de  raifon» 
contenant  1a  mife  Sc  recepte  de  leur  adinîni> 
ftrahon.  Ce  qui  les  a meu  conclutre  qu*il  /àuc 
s'ancflcr  au  conicnu.Car  autrcniciu  ce  (croit 
le  rendre  imncrfaiik,qui  le  voudroit  fculcnict 
faire  feruir  à Tvnlitc  du  mineur , de  le  reietter 
en  ce  qui  touche  le  faiftdc  l'adminifttaicur. 


acquits  de  bons  6c  nonncites  iparcnannsjou 
autrement  vallablcmçtS.Çc  poinél  a quelque 


4^4  Copftumes  de  Bourbonnols,’  Titre  V I. 

te  s*ij  vous  pLüft  A'onyr  le  débat  d’ctie  le  Tri- 
bun  Genuâos  de  les  ConTols  Calsius  de  Vie* 

fioius.  Oemtias  demandoit  pour  le  peuple 
entretien  de  Lacôclufion  des  Sénateurs»  qui 
auoieoi  auparauanc  ordonné  le,  partage  des 
châps.  Les  Confuls  rerpondent  que  cède  or* 
donnanee  n‘a  cfté  faille  de  leurs  temps,  mais 
durant  le  cÔfulat  de  Manhus  de  Furim,&  que 
c'edoit^ceux  de  Ufaire  obferucr,mermcs  que 
Içs  Senatconfults  edoienc-aimucU,demeufans 
fans  vertu  apres  l'an.  Genutius  dutappellcx 
Manlius  de  Furiua  de  dicdc  fon  accafaaô  cô- 
tre  eux.Voi^y  le  sômaiie:ll  y a preiquesdou* 

IC  ans  quelçs  Pères  ont  ordôn^  le  partage  des 
champs,  vous  n’auez  iâid  compte  d’oblcruct 
leur  loT  ny  d’cflirc  dix  homes  poûrrexccutcr, 
corne  il  cuoU  commadc»(î  vous  n'edes  punis 
de  cède  faute, les  fuiuins  Cérulsncpoutrâc 
edre  pourfuiuixyde  nc(ê  donneront  ecad  pci* 
ne  d accoplir  1a  loy.Il  faut  donques  Ici  y ap- 
peller  pat  Iç  chadiœcnt  des  predecedeurs,  de 
parcrajntc  s’ils  fe  oiondrcnt  plus  loneuemfc 
oareiTcux  d’encourir  peines  lemblables*.  Le 
Tribun  difoit  ceU;  parce  que  cçdc  faute  auoit 
traiâ  de  edoit  aufst  oten  faute'cn  la  peribone 
des  derniers  que  des  premiers,  au  teps  dciqucls 
la  loy  fudpcomulgte.Suiuantced  allègue  les 
luccedciirs  Maires  de  £(chcuins  de  les  prede* 
ttfleurs  ont  ede  mulâexpour  laparc^qui 
lésa  tenu,(ans  didinâion  de  temps  ny  cditac* 
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ratio  en  quelle  aimee  edoit  aduenue  la  faute. 
Aux  fautes  touchât  radminidratiô  particulic 
rc  aucQ  n cd  tenu  du  fkiâ  de  tô  prbocceÆtur, 
yi  ^c/rdrrcaüwPrr.AttendantqQeferoot  ve- 
nus aux  lieux  plus  proches  pour  expofer  les 
charges  dçs  cdpcabhu , marquons  en  paÀnt, 
qne  cède  reddition  de  copte  n'cd  autre  chofe 
vne  cxpccfsiô  par  chapitres  particuliers  de 
ce  qu  auôs  receu  de  employé  en  nodre  adrai- 
lüdiacion.  ^ didnirion  deLabcoed  plus  cx- 
prc(Iè,qui  c^réd  tout  edae  de  ce  que  mutuel 
lecpenc  a edç  dâQc,rcceu,  predé,  ou  payé.  £c 
qm  veut  plQs.au.iong  edendre  ccdo  matière 
(^lô  lcsauf51eursdcs  pôncslettres)dira cede 
belle  i'cntence  obreruee  des  anticns:^ue  tout 
home  creigttant  Dieu,àent  papier  iourna]  9c 
rufon  de  côpte  de  (à  vie  palfcc^.Lcs  comptes 
d adminidrations  ont  quatre  dires  generaux; 
i ^uoic  que  tout  ce  qui  ed  efeript  au  liure  de 
raiio  (bit  hors  de  calJdnic  de  de  boncfoy  rqu'il 
y ayt  arreû  de  copte  pour  feauoir  ü la  mUc  dc- 
ura  i la  recepte  ou  autrement  : payer  ce  qui  fe 
troQuera  deu  d'vne  part  ou  d’autretde  purger 
ladcmcuretpour  obuicr  aux  intereds  des  ac- 
nicri  nop  loiiguemcnt  retenus*. 

^ «ffyyîf^.Q^elque  grade  que  puif* 
d eftrc  la  charge  les  articles  (peciaux,qui  (ont 
de  peu  d’impottance,Tont  prouuex  par  le  fer- 
ruent  de  radminidiatcut^.cn  cede  coniîdcca- 
doo  les  doâeurs  ont  didingué  entre  Icsim- 
penfes  de  confequence,  le  chargeant  de  la  ve- 
rificadon,  de  d rapportât  ^ fon  ferment  quad 
elles  sot  peates'.  Cede  qualité  ed  limitée  aux 
acdcles , qui  fontau  dclToubs  de  cinq  fols  ou 
dcUidèe  i l’arbitre  du  iuge^  Les  autres  n’ont 
côdderé  dla  fomme  ed  grade  ou  pciitcimais 


«...  ....w.v* , \jû  quelque  uuuocc 
que  les  chofei  aycni  edeceparees  de  de  la  val-  *^*’*^^* 
leur  des  reparationsje  iuge  fe  tranfporrerafor 
les  lieux  de  aucc  les  e^erts  cflimcra  ce  qu’el- 
les pcuucnt  aùoit  coulté,  en  doubte  iugera! 
quelles  ont  edé  aux  frais  de  eduy  qui- 1.,  ^ . 
y edoit  tcnu’.Ccdc  preiiuc  pat  l'cuidcncç  des 
choies  cd  cdimce  la  meilleure  de  toutes  les 
autres:  de  n’cd  iamais  comprinfc  aux  loix  qui 
defendeot  les  prcuues^.  Suiuant  ce  quand  la  ^ -^d/fn 
quedion  cd  de  dommage  dôné,  de  que  la  loy  ‘ 

veut  qu’oD  (c  nmpotte  au  ferment  de  l'accuia* 
leur , Vaccuic  eft  receu  à vérifier  le  contraire. 

Tout  au  moins  il  peut  fupplicr  le  iuge  de  fe 
traiponcr  fur  les  licux,ou  de  faire  repreienttt 
la  cnofé  pretéduc  endommagée,  à fin  que  par 
la  vcucdêvinte,il  puiiTe  cognoidre  le  contrai 
rcL  Dcmefmcss’ilyadcschofêsquid'clles  rhftMct 
mefrocs  mondtet  la  vérité  du  fkiâ:cômed  ie  mnm. 
mets  en  partie  ouc  i*ay  nourry  cinq  ou  fii  ans 
raô  mineur,  cefte  noumture  me  fera  adit^ec 
fclô  qu’il  plaitra  au  iuge  rarbitrcncaron  (cait  * 
aifcxqucles  hommes  ne  viuencpas  de  vent*. 

f»Hr  çh4CUH  mrTKÏe.  Cecy  n cd  point  mis  ^•***^-*’7- 
fans  grande  con(tdcration:Car  celuy  qui  veut 
rendre  côpic,  doibt  mettre  fa  dcipcnce  par  le 
menu, par  articles  feparex,  déclarant  pour  qui 
il  apayétpour  quelle  caufe  de  comblé.  Celuy  ‘ 

qui  par  vn  fcul  aniclc  poferoir  qu'en  menues 
^rccllcs  la  plus  grade  ne  môtant  point  cinq 
fols  il  a employé  deux  cents  efeuts  pour  (es 
mincurs,n’cd  à rcccuoii".  Quant  à fa  recepte 
il  doibt  faire  c(Ut  par  anicles  feparex  des  an- 
nees,des  medairics,dc:s  ftinéls  receus,  de  quel 
medicr.Carfcommc  die  ModcfHnl  les  choies 
l^ces  par  le  mcnu,aprochentpIus  pics  de 
vRitc.  Çcs  parcicuUcrcs  déclarations  de  par- 
celles peu  importâtes, toinâcs  au  fermer,  font 
qu’on  ne  s'arrede  s’il  y a quittance  ou  non*.  * ^••*«** 

Lors  que  quel-  ! 

cun  s employé  âTadminidratio  des  biésa'au- ' 
truy,s*il  cdparcnt,  on  ne  le  prent  point  fi  fon 
au  pied  Icué,poui  le  contraindre  à robfcroan- 
cerigoreufede  toutes  folenitex  requifes  aux 
auditionsdc compte:  il fuffii  que  fes articles 
fbycnc  vrais  (emblables»cncorci  qu’ils  ne  fb- 
yent  ncceflàircjP.Quind  CCS  trois  chofcscon-*  nUgm. 
cùyrcnt,Ia  parentcllc,U  partie  employée  vrai- 
fcmblablcmenc,dc  la  rcÿec  aifcéâion  du  iuge, 
le  comotable  çd  creu  par  ferment , encou- 
res qu’il  foit  quedion  de  fomrac  imponan- 
te.  Les  conicéhitcs  de  vraifcmblables  fane 

que  ■ • 


A • 


Des  Scrmens. 

ijue  foy  cfbâ^iouftcc  àradminiftrttcuF»<|ui  iu> 
it  auoif  taiâ^iiel<)ueœaurcâ  (etde(jpens«Lcs 
pArncs  vnifcmblables  6c  rtifonnable»  ()»nt 
allouées  au  rendant  compce,parérou  non:5e 
celles  qmn'ooc  püiutde  vecUimilnuderciec* 
tect»  ^üelipte  pfeaue  qui  y poilTeeihc.  Que  (i 
elles  elloiét  neeellairestniau  n*apparem  point 
4fui  les  a fasâcs,&  au  cocraire  le  trnuua  quel* 
que  conieâure  contre  radmimftnteur»  il  ne 
^ra  creu  pat  iînmeoe,  principalement  Ci  clVat 
toutes  coniosnâxa  6s  becs  enfcmble  « elles 


$.  XLIX.  ; 

Comme  forome notable*.  *^*^1"^* 

FrtitmerU  cêfttrMre.  AdiouHanr  ce  qpV 
uornsdirauÿ.prcccJent  i'ur  rcmblable 
re:les  dofteuts  ticnnét  qu'il  eil  ioilîblc  de  vc* 
nficr  comte  Uloy  oulç  flaiUtquielUbndq 
fur  prefumpiions  Sc  vrairemblabics;  d'auti^ 
qu’elles  n'om  point  d'allcutaiicc,^  font  ap(^  / 

loft  Traies  quefaui!'ei*’.Tout  ce  qu'^uôs  di'dla 
l’expofttid  de  ceft  article  pour  les  meurs  d‘Of  tAmtm.fSf 
Icans^qui  ont  §.dc  poinâ  en  poinâ  fcinhUbIc  ‘ 

àccftûy  CT.adiouftat  Cculcmfc  les  tcceucurs®.  ^ 

* * Ollaia.'f  K. 
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quiotirdeTrogèaux  cmtftulnes  d*AtnrerTe^:  «r^ut. 
U Marchés  autres  cxniftiinaei  paiticulierês  * i 
voulant  le  comrairc.Les  Egtphens  fouloienc 
mettredes  cites  de  vautours  aux  principalTcs 
poeses  de  leurs  maifont,  Tehiant  de  fauuepar* 
de  pour  contenir  ta  gcndarmci te  paftant.  Les 
Phesgiens  y aitachotent  des  peaer  de  LrrA 
paids:éf  Alexandre  1 la  pritilb  de  Thcbçs  ffft 
imrquesla  tnaifan  dePindarc,  pour  f’aftênrvr 


V 

■é»  a * • 


L’on  ne  peut  &ire  adioumer  en  aflèurc- 
mciitpairfcuant  le  Scnefchal  du  Duc 
de  Bourbonnois  à Moliiis  ou  autre  iu- 
fticicr  du  pays  6c.  D uplic  de  Bourbuii- 
. nois , linon  <yic  ce  foit  pour  tranTpon 

abuüf desun^j^i . ,,  „ r ,rt-,„rcn.ens  ge- 

intotmaoon  & decret  de^iuee  prcaU-  ^ .. 

btc,ou<îuc!c»adioumcz  fuïfcmvag»-  Roy.&fc,.nfraaionS'4fethrg«,ptï 
bonds, ÔC  non  domiciliez  OUqÎm  çays  menrirousamres*.  IV  Piince  aficure  iblrl  j^bmt,^a79. 
fie  Duchc.Et  (î  aucun  Cil  idioumc  en  ceuxdtfafuitre.  Ceft  ceqnî  a meuBaldedt  »•  ■ Cr^ni 
afltfurcnict  en  autre  cas  que  les  dwifuenù  «ft  le  Prince  il  n'y  a faute  cTalTcti- 

di£U,ilncûtcnudccomparoicperfon  o«e  Chonin  inn-rmete  du  feidur.  * 


ncllcracflc:  fie  cil  tenu  ccbiy  qm  Pau» 
Éiid  adioumer  Is  defoens, dommages, 
fie  inccreftsydurfifit  adioumcmcHt: 

SfsurtMtMt,  Les  doâcirs 
,ont  faiâ  quatre  lottes 
I d'ailcuFcmcc:  lapsemiere 
'de  choie  à (boici quand 
» qeclcun  demande  tnti^ 

. ft  i ce  que  là  laasino  £jsi  aC- 

. Tcuree  de  celles,  du  vodin, 

lit  luinc.La  Icomde  qut  «A  de  la  cbio- 
le  l la  perfonue  ; Comme  d i'ay  pafla^  par 
quelque  Ueu,eu  vuftmmairon  ldtrpcodurde 
cbe«>u.La  troilscjine  dcLpctlbnneà  la  choie: 
lors  que  voit>  mcmcuallca  d’entrer  àinatn 
armceduis  mon  bertugefir  dcoae  dd^tuL 
Ict  de  ce  qoi  y cft.  Laqaauidôiednpcrfdned 
petfoniic*.  De  CCS  deux  derniescs  cft  fiuô 
mcoiion  prerques  par  tous  les  $$.de  cetwe. 
Les  vncs  font  appcUecs  royalics , fie  les  autres 
Coftt  pcrm>rcs  aux  BailUfs,Scncr(.hMi>fic  in- 
' > ges  ordinaires.  Sa  MaudU  fir  non  aairc  peut 

. . , donner  fauiKaarde  par  tout  U royaume.  Cd* 

p4fl*m  ts.  les  cy  fom  loucixeca  en  urmes  generaux»i>c 
fttti.  AM»>  parti  culanreni  point  les  anus  , oylcicnules 
d’uiimitié,cftautlotfiblcau  Prince  feukoicnt 
4.  ^,,cqonncrçDlcimcsgcncraiu:patcequ«liiy 
iijîilwin'*  ^ r>;ftat  gcni:rai^.  CKopia fait 

MM.  mention  que  les  Licuxcnéts  dcRoyde^  lieu- 

c cs«;wo.  hh.  tenants  de  prouiucc,lcs  gouuetocuis,lcs  Ma* 
tefehaux  iicFtaiicc,ôtg'andsMaiftMai,(cl»uu 
voükii  appt‘)priccc«auikomci,&qücecrte 
ctnrepiinicacftf  aboUcpaicôtraitcsEdiifti*, 


ÿ.fc. 


tance*.  Ce  que  Chopin  interprète  du  feidur, 
venue,  fie  retour  : A reeneqo-Oroetes  ayant  yi-f.A^  * 
faiâ  mourir  rambaftàHcnr  que  Darius  Ixfy  hTéf*mtfnf. 
aaoit  c»eo]4tfufteondamnfàlnmoTeLi  Ipy  i ».i- 
des  Lombards  pertoit:qn’aucun  nefuftlîàie 
d'oftmleroruv  qui  vmoient  au  ftoy:fc$  con*. 
sfcuervanes'xHcrooyrm  i la  iunfdifiHcn  ro« 
yailci.Q«^afK  a«x  aiTeiirtmens  particuliersytfs 
m«cv  royaux  ks  peuuenr  donner  auec  pKjj  de 
fo4envfn«ex«P^emfcreinrntf>ut  que  celoy  tpn  * chtfim.hh. 
le  dcmarHle  expofe  tes  raifoiis  qui  le  font  a-i>r>7-*  a», 
doubrrr  6c  aarndrcrcat  lans  çxprcfsion  cet-  ^ 
ceine  6c  determinee  du  fcift  fif  dex  panics,  cl- 
les  no  fom  aceordves , fie  pour  le  moins  faut  iufiut.^.x. 
iucerqu’d  ne  la  pourlurt  caMrauicurcment.  um.m»..  4, 
Laiflbos  ky  bas  2 traitet  des  eaufês,  fie  pailôs  V 
du  éimncnc  fiefaçonsdefaecordcr.Papon  rifii 
quo  fie  de  droicl,  Ar  fuiusnt  Kopinion  de  pIo> 
heurs  «kkkeurs, cft  befningtlevcTifter  les  can- 
(êsdufoapçon  plus  abondamment  que  par 
U litTfBenc.Mais  que  IVfage  a falfil  qiril  fufRc 
aaioordMMiy  de  iurcr  la  csatnte  qu'auons  tfe- 
ftre  pffeniïr . t'adherc  i fon  opinion  pour  c- 
ftre  fnime  des  praticiens  : combien  que  Ma-  ^ ** 
lucre  ayevouin  que  cciuy  qui  demande  alTcu 
remem  doiue  premiercmem  rater  quM  a oç' 
caftfi  vratfefnblabte  de  fc  doubter  de  fon  ad- 
ucfliurcjfic  iufte  crainte  «fcftrc  offenft.pour  a- 
paes  vcrilier  les  pUyes , les  Coups,  ou  les  me- 
■aftè»  de-mitre  à fit  petlbnne , ou  i fes  bicn^. 

Le iupe ayant  inicTintitrcqncftc tendant it- 
ftrcaSèmé,  commande  qudqutsfoisaux  fet-  Î5mVj*i<7. 
gensdememe  en  poiTetsion  , fie  defendreU 
partie  oducrlc  d’attenter  chofe  aucune  aucô- 
taiic  : ce  qui  n'eft  pas  régulier  fans  quelques 
N n } 
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Menue  prciUbU  des  entteprinfes  de  celoy 
duquel  on  Ce  double.  Quelqncsfois  il  côman- 
dciâ  de  meme  'es  panonceaux  ou  anuoiries 
iju  Roy , à fin  qu'aucun  ne  toit  fi  oft  d'aiiétet 
au  pieiutUcc  de  fon  ordonnance  .El  quelquea- 
fbb  fêta  lucet  cel  iy  duquel  le  luppliani  fe 
double, qu'il  ne  mcsfcca  i pattie  aduetfee»  la 
perfonné  ou  en  fci  biens,  pat  luy  ou  mierpo- 
aa.part  Jl'l  fea*.Les  Jofteuts  paficni  outre  dcdeinandéi, 
parla  I».  i<.  g edu»  qui  a haute  iufiiee  peut  accorder  a vn 
particulier  de  marcher  arme  pour  la  conferua- 
îjfiiâ.  1>(.  tinndé  faperlhnne.ar  fc  pteualloir  comte  fes 
OarK-Jr  Ca-  ennemisills Ont  tefoleu qup  non,  ptipcipale- 
in  i**  ment  quaiii  le!  i^alje^is  de  ctaintejne  ftyt 
deuemcntVbnficéf  &troouc'cs  fiififimtesien- 
cotes  en  ce  cas  cft  bcfomgxleptendrc  cautiô, 
promettant  qu'il  Wctà  d<b  armes  feulement  i 
h fadqfco£*'>.Cc  quifctuitaimicrptetotPapô, 

i'**'  refoluant  trop  gcneralemcur  cette  quettaon'' 

\if.M  J. J'... ft  la  iiaaeaa  (eratiP*9  ils' 


ne  chofe  finon  vnc  nanCcripcion  dés  opiniôs 
de  )can  Fabei,lequcl  ncâcmoim(à  la  peine  dû 
liurc)h*gn  pacle  ny  ptes  ny  loing  pour  ce  qui 
concerne  cc4  mou  cancx>btcur$l.  / &lr. 

prtéU^ie»  La  couftuine  d'Au-  FsbJ.dnmm^ 
uccgnc.çllcontofmc  à UviciUe  que  noos  ob-  cr  $• 

reimum  auaot  cede  cy;  Qu*adiourncmcnt  en 
macieic  d’allèureiucm  le  peut  donnée  par  W ct>«^ 
ferment  de  celuy  quilccequicR»  t'ilne  peut 
autrcmciprouucrrcxccZÿiaoalîôf'oti  menace,  /••«  fw 
qu'il  pcctcud  luy  aaoicdlé  tiàâc,  pourucu 
qu’il  apparoifle  pat  information  precedente  ÿom^imii$ 
de  la  légalité, preud'bopiede  faperfonne,  ^umfnwrtrfli 
&'  autres  conic^uces»qui  puuJroiccdà  ce  mou>  nysL  ut. 

uoir  le  iugc.Quc  fi  les  cxces.baitures,  ou  me- 
n4irc^,f9pc^Ciitptouucr, radiournemet  ne 
feduibt  bailler  fans  infocmacions  ptci:eden> 
tes,ioind  au  ferment  départie'''.  VoiUUdt-  MCdrp.io.f. 
flmâion,d'informetfutuptcud’homie,quad  >-a. 


4 

bh.ytJpu- 

f 5y*. 


au  magiiluc  de  a'accoràec  fergensou  arcliiets 
^la  part  ic  qui  Ic«  dcnunde.Lc  contraire  ed  ve 
cizable  diuctfcmcntîcat  le  Prince  peut  donner 
Gardes  aux  panics  ablenies  * & le  iuge  partie 
4^  i*  appeUec  aucc  cognoiirjuicc  de  caulé’^  .Piûftta- 
'Cmnt9  if  j>-  jç  ayant  rcccu  pmficors  pUyes  fur  fon  corps, 
(»r>4.M.  ^ pdjtct  au  palais,poüt  tcmonftrcc  au  peu 

pleque  ces  offences  venoienc  de  les  ennemis, 
fuppluqu’ii  fud  alfeuré,  & que  le  peuple  luy 
donnagardc,(àtequellcfuftintcrinee,&par  le 
moyen  des  hommes  armez  Ce  rendit  feigneur 
de  ia  république.  Cicéron  teünoignc  le  mef- 
rocs  de  M.  Antçinc^.Pourrail  def^dee  i Tvn 
dp  ne  palTer  au  deuant  de  la  inaifonde  rame? 
Ouy,pour  euiter  quecellet^. 

Tr/mfpprt  4hufif-  Ou  MoUn  ueotqoelea 
glTeurcmens  font  donnez  conrte  les  voyes  de 
contre  les  exploiu  de  iuftice*.Ec 
ylrl*.  <740.  le  coutumier  de  France  condamne  i l’aroéde 
y ccluy  qui  au  prciudice  de  la  fauttcg^de  cxco* 

de , encorcs  que  l'exces  foii  fondé  foubs  cou« 

f leur  de  iufticcKQup  veut  ce  texte  qui  parle  de 

Awïh*  tranfpon  abttüf dçiunfdidliôïNc  Icauôsnoos 
que  le  picb(hc,qui  laifle  la  ronfurc  & fon  ha* 
bit  furprins  en  malcàce,  neCt  receuabie  à de- 
mander ta  ptoce4boo  de  la  lutifdiâion  cccle 
(i^ftique^Où  parle  il  des  faUucgatdcs  que  dô- 
neptîes  iufticiers , parU  cuidant  attirer  ceux 
qur  ne  font  leurs  rubicâ:s,&  voulant  abuiîue- 
mencrranfportcr  Icsiulbctablcsd'vn  lieu  en 
auixetSi  telle  a efté  foo  inienciô^  cft  ailes  co- 

§ncu  que  la  fauuegatde  du  fupetiettr  ne  preüi 
icie  i sô  feigneur  immédiat,  qu'il  ne  cognoif- 
. fedu  faicldelésfubiciftsaudcdâsde  laiurif> 
di^lion*';^  en  confcqucnce  que  par  tous mo- 
Itm  eêHtrt  yens  par  aftciiccmct  ou  autrement»  il  ne  puif> 
ttfhéitgtr.  Ce  empefeher  ce  crffporc  abuftf de  iurifdiâiô. 

iç  confclTc  que  ce  texte  çft  Ci  oblcur(pour 
f.Tl.MBi.  1.  rcgard)qu  a dire  vtay  ic  n*y  voy  que  bic 
peu, ou  rien  du  tout: Ac  qui  dira  que  rocs  inter- 
prétations en  ceft  endroit  font  diuinatoires, 
le  q'autay  movçn  de  luy  rcfpoodre.  Mais  Pa- 
pon  debuoit  (orcir  de  ce  bourbiet,vcu  qu'il  a 
afteuter  que  ceft  article  n’cft  pccfqucs  au- 


T«5f4«: 


effaccroitvnc  difHn^ion  quenos  piaifttciena 
obfcruoyenr.lU  pcrmettoict  qti’éi  cours  fou- 
neraincf  l aAcnrcment  fuft  accordé,fans  luoir 
cfgardaux  inft>rroaaons,  Ar  le  reictcoy Féaux 
iunliliâumsinreiieurui”.  Elle  rcndtoicenco- 
tes  mutilles  Ac  denulcftcâies  réglés  des  do-  - 
âeurs'.Q^  quand  quçialiproçcftc  côue  rooy 
ftie  ne  ^ quelque  chofc,AcalIcgucUcaulc 
pourqnoy, il  prétend  que  i’y  fôy  tcnu,quc" tel- 
les proteftacions  ne  Icnirrotir  neb,  finon  qu’il 
fâce  apparoir  de  la  caulè.Quand  les  loi  x dor>- 
noyent  cenaio  falaitc  aux  acculueurs,ccUe- 
ftou  entendu , poUnieu  qu’ils  euficni  venfié 
leuraceufatioo.  La  femme  qui  propofoic  la 
ctuatAé  de  sô  mary  pour  eftrc  fcparee,debuoic 
prouuer  fon  allégué  : Car  U crainte  appuyée 
fur  m vam  fondeinenr,n'eft  côfidcrable.  Ge- 
nerallemér  qui  allègue  doibt  prouuec  ce  qu’il 
dir,auâcqreceuoirdroifft.QuidcmaJed’cftrc 
afteuré,  doibe  vérifier  la  caufe  de  faaaime**. 

& ttpn  dtmieütt^  Que  veur  di- 
re cecy, attendu  qu’entre  les  homes  ceux  font 
plus  clbtnez  qui  contemplent  l’eroeruciUablc 
momiement  du  cte! , les  fruiâs  de  la  terre  Ac 
des  mers, le  naturel patàcuUcr  de  chacune  ebo 
lêtconfidetent  d'où  ils  font  yftus,ce  qu’ils  de- 
uiendront, quand,  Ac  comme  ils  pafteront»  ce 
qui  cft  de  monel  Ar  perilTâbleice  qui  cft  de  di- 
uin  Ac  eternel,Ac  ont  I <zil  i ce  luy  qui  tenipc- 
re  tout.  Ces  côremplatifs  (bnr  ils  circôfcnpcs 
aux  murailles  d’vne  ville  Mis  font  citny CS  du 
monde , parce  que  le  monde  leur  cft  cogpeu 
de  mcfmes,ou  mieux  qu'à  vn  plus  groftict  Ca  pc$„rtlÀ  1 
villcf.Pourquoy  donquesy  aildifTcrcnccco- 
tre  les  domiciliez  ArvagabôdsiCestetmcs  ne 
font  dtâs  à autre  confidtrariA  que  pournoua 
inciteràvenUjAcà  recognoiftre  les  oies  qu’a- 
uonsdes  cieux.Ccla  ne  pas  qu’il  ne  fail- 
le aimer  fa  pairie,rec6mander  ceux  qui  l'hon- 
norenc,&  luger  des  vagabonds  Affaixncanis 
diuerfemem.  Les  brutes  enfcignenc  de  ne 
chàgcr  le  lieu  de  noftre  natiuiic  Uns  occafio4.  y /^.y. 
Delà  les  homes  enclins  au  premier  commun  mk.fM.ztf* 
naturel  omtircdcuxillation$»côprinfes  foubs 
l’amour 
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Timour  <lu  piïs.  LVoe  d*aimet  le  lieu  de  nev- 
dre  origine  : l’autre  celuy  ou  nous  Tommes 
retirez  au  bcibingXc  To^  Caton  fur  citoyen 
Rontain,  originaire  de  TuTcule.  C’cllpour* 
qooy  Marc  parle  ainü  aux  loix  de  Cicéron: 
Non  {culcroeot  Caronjinais  tous  autres  fàids 
citoyens  ont  deux  pais.  Tvn  de  natinité,rau> 

' KC  d’adoption.  Celuy  d’adoption  qui  nous 

reçoit  comme  Tes  enfans,elf  plus  recoiuman- 
da!olc,dc  ne  deuons  craindre  d'employer  iuT> 
qaes  à la  dcrnictc  goutte  de  nolltc  Tang  { s’il 
en  ed  bcToing  ) pour  le  Toudenic.  Toutes  nos 
avions  iloiucot  tendre  à Ta  conTeruarion , veii 
qu'il  nous  coulêrue  » & tient  en  Teureté  les 
paTonues  de  les  biens. Le  pais  d’onginon'ed 
gueres  moins  recommauasble»  de  ne  ledel> 
J..  Qieray  ismais»Toubs  tel  iLqne  le  pais  qui  m'a 
rcccu,iieime  le  ptcm*«ia«g*.  Parût  ceux  ne 
edimez  vapbunds,qui  cban^ét  de  con- 
Rce  de  laÜscc  le  lieu  icleuc  natiuiie.Q^  veut 
donques  dire  le  mot,  ya^^onÀ\  lia  üiucrfes 
dgnidcations  , que  nous  recognoidrons  tant 
par  les  opinions  des  eTcriuains  en  la  luriTpru- 
dencc,que  par  les  autheurs  des  bonnes  let- 
tres. Le  vagabond  cd  celuy  qui  n'a  point  de 
dümicilU.Ucft  prinspourctluyquienaplu- 
(teurs , de  ne  TaiÂ  que  courir,  rantod  à l* vn, 
tantod  à laucie.  Et  quclqitcsfois  ûgoiiîc  les 
’ .'y  mendicnsvaUdcs,quipoucfairUbeiud;vt- 

ure  en  oiduecé,couKnc  depaïs  en  pais  TaiTant 
pcofcTsion  de  cahimeder.  balude  parlant  des 
Nosnidiens  mondre  que  ceux  qui  iTont  point 
^ ' de  domicille,Tonc  prins  pour  vagabonds.  Les 

~ Getulcs  de Libieus  furet  precmeis  podedeurs 

..  ..  de l’Aphrique,  gens  aTpres, Tans  dcmoiire,vi« 

Hauts  de  bedes  (aunages,  de  prenant  leur  te* 
*'  pos  Tus  terre,  aiad  que  brutes.  Ilsn'auoyent 

point  de  gouuerneurs,  de  loix,  ny  de  coudu- 
mes,  viucntde  laaecin,  errent  de  vacueruçà 
1'  de  là , Te  retirent  ao  lieu  où  1a  nnitd  les  a Tur- 

‘ ‘ prias.  Apres  qu'Hcrcules  Tud  dcccdé  aux 

ETpagnes,  Ton  od  composé  de  plulîeurs  na- 
tions diucrTcs  Tud  Toudain  rompu , chacun  & 
voulant  approprier  le  gouuerneroent.  Entre 
autres  les  Medes,  PerTes,de  Annenicns,Tc  mi- 
rent Tüt  met  de  Te  cantonnèrent  du  codéd’l- 
. .0  talie.  Les  PerTes  Te  rangèrent  les  plus  près  de 

» rOccean  : ceux  là  prindrent  leurs  naoircs  de 

en  vTerent  comme  de  roaîTons , les  ayant  ren- 
uerTecs  dC  mites  eadeilus  dedbubs , dethuez 
d'edode  propre  à badir,de  n’en  pcuuant  tirer 
d*ETpagne^  la  grand  met  de  langue  diuerTc 
empefehant  leur  traffic.  A la  Tuitte  du  temps 
ils  aalliercm  par  mariages  auec  les  Geculiens, 
tous  cnTcmbictpcm  cnoyeni  de  vaguoyent 
deçà  delà, de  en  cede  cddderaiion  Te  mrnom- 
fnercm  Nuimidiens,  qui  n'ed  autre  cho(e  à di- 
% Sthft.  <(•  re  en  langue  Grecque, qu  erras  de  vagabonds, 
prenant  Icut  vie  de  cous  endroits.  Iln'cd 
poTsiblc  de  doclarcc  mieux  l’aure  fone, 
qu’a  faid  Mattial.parlant  ainfi à Maxime; 

Tit  M vHe  m4t/§n  m d*  DiMMê^ 

ynt  4 VHt  MHtre  en  ru*  Putritùtu*, 

veUj  fmpptn  vieil,  & nommtdu, 
^ De  r MMtre  U CyheSe  m f*n  dclette  muureuM: 
ip^ymMrf,  D'dutre  ru  veütli  Ueu  de  U vierge  V ffiude. 


Si  ie  te  veux  trùuuer  eh  veux  eu  dene  fUe 

i>4iae? 

Muxtmeeelttylkn* habite  en  nuUe  part, 

l hnbitdtieu  en  tmlte  purtt  depnrt  eAféUul  t'L 

Quant  au  truiûcTrac.rorigine  de  domina-  7 ^71^'- 
lionTaid  alïcz cojrnoidre,  qu’ils  peuuct  edre 
pnns  pour  les  mcndicns  valides, qui  n ont  la-  ^ 

mais  lin  dccourir  de  prendre  leur  vie  en  ten- 
dam  U main,  de  quelquesfois  empoignant  ce  l»mo,€pfi^tu 
qui  cd  moins  citrieuTcrocnc  gardé,  (ans  elpar- 
gner  la bource  s’ils  la  treuuct  en  proye.Ccux 
qui  ont  recherché  le  naturel  des  oiTeaux,ticp- 
nent  qu’il  y en  a vn  que  les  Latins  appellent 
€inel$«t,Çx  imbecille  & impuidànc , qu’il  ne 
peur  Te  copoTa  vn  nid,  pour  couucv  Tes  œufs, 
de  en  cede  contidcracion  les  va  pondre  au 
nid  des  autres.  De  là  en  prouerbe  ççux  ont 
edé  appeliez  Cincics , qui  Toot  Ti  pauutcs, 
qu'ils  ne  peuuem  dire  cela  ed  micmde  ( cpip- 
me  on  dîToit  de  Furius  ) ils  n'ont  dommaipç, 
mailbn,ny  argét.  Les  meiidians  de  vagabonds 
ont  edè  appeliez  Cincles , de  tous  ceux  qui 
n’auoyér  point  de  dieux  domcdiqucs^.Ceuz  dgrefiiktkij. 
que  les  Grecs  appciloyent  , ont  edé  s.r»î.;  a-7** 
prins  des  latins  poux  errons  de  tmpodcuis. 

Ne  les  pourrons  nous  pas  approptier  aux 
mendtens  valides,  qui  font  aux  portes  des 
Eiglifes,  mangent  l'aumoTnc  des  pauures  nc- 
cclsiteux,induiTaiu  le  peuple  à pitié, par  ienc  *' 

Tçay  quelles  drogues, oeTqucllcs  ils  Te  Trottent 
les  ïambes,  bras  de  mains , pour  Elire  paroir 
leurs  corps  cicatricé:  combien  qu'il  (bit  (àin 
de  entier,  à Tiflue  de  U s’en  vont  faire  grand 
chere , de  Te  moquent  de  ceux  qu’ils  oi\t  pip* 
pé.Horace  les  deTcripc  ainib 

Jl  cne  4M  eurrefeur  mue  /•  ûmbe  efi  rempue. 

Et  / mpe/ieur  fertt  de  (4  peine  perdue, 

St  ^uelcun  le  /iuUj^e,e/meu  de  puftten, 

Nefwhunt  quefenféUl  ejb  pure  ûdien*,  tC»»é».hk. 

t.t.iO.  »»  fim, 

le  ne  prétends  dire  cecypour  adhérer  à la  1. 

maxime  trop  genetallc  de  Piacon:Quand  il  y *• 

a des  pauures  mendians  àla  rcpubhquc,il  va 
auGl  des  larrons  de  des  faciilcges.  Soubs  cede 
faulFc  conlideration  il  difoic  ainlî  : Que  per- 
Tonne  mendiant  ne  foit  rcccu  en  noflre  répu- 
blique tqutconques  y fera  rrouué  amalTa  (a 
vie  par  prières  de  demandes  impotrunes , Toir 
chaise  des  lieux  publics  delà  ville,  de  de  (a 
Proutnee  ^ Les  Chtcftiens  doiuenc  edre  pbu  f/4c*h.  Féb. 
enclins  à confidercr  la  vieille  loy  Romaine, 
qui  defendoit  au  citoyen  de  banqueter  en  pu-  7 ••  !<•'■/»• 
blic  auàc  qu’il  eudpourucu  à tous  les  pauures 
de  Ton  quartier.  Le  capitaine  Eparoinode  fid 
1a  leçon  aux  Catholiques,  quai>d  il  comman- 
da à vn  riche  citoyen, qui  auoit  les  mifcrablcs 
à cdtrecœur,  de  deliurer  fur  le  champ  (ix  cens 
efeuts  à vn  pauute.  Ce  mauua{s  riche  cdonné 
du  commandement»  alla  au  capitaine,  pour 
entendre  qui  l’auoit  meo  de  faire  Torddntq- 
ce  (t  rigoureufe  : c'ed  d'autant  ( dit  il  ) que  ce* 
duy-cy  edant  homme  de  bien, ne  double  d’e* 
drepauiire  , de  toy  qui  a^  tant  dcTrobbéila  ^ 
choie  publique,  es  riche  *.  Q^c  dirons  nous 
doneques  Tur  ce  débat?  ludinian  l'enTeignç, 
didinguàt  les  mendians  validci,d’auec  les  ini-  ut. 

Nn  4 


42.8  Coutumes  de  Iwurbonnois.  Titre  V T 1. 

ftict  donc  il  gaign  oit  fa  vie  C'eft  eftre  fôl  ic 
fouhaitct  6c  ne  meme  U main  a U pafle.  ^ ' ' f^uo.rtrf. 

St  les  fonb^tittne/pm/kinù  ' 

En  vdin  n»us devrons  ejltttgnes^de prudeutt^'.  h EtsfmJLH 


puiiTans  & debillcs  de  mcmbics  ; Si  aucuns 
abordent  en  celle  noftte  ville  pont  ^ demeu- 
rée le  cours  de  leur  vie  en  mendicue,ou  pour 
defrobber,  raumoluc  n'edint  lur&Tantc  d'a- 
mortir leurs  inauuais  dellrs , le  luge  que  nous 
auôi  ellably  con(îdcrcta  les  qualucz.  S’ils  Te 
treuucDC  forts  & fufhraiispourtrauatUcri  il 
les  rendra  aux  tnaidtes . citant  de  comluion 
> Far  EUttl  lccuc,ou  Içur  commaïuiccadc  (cccuicr  à leurs 
villes  *.C^e  s'ils  font  du  plat  pais,il  ne  per- 
y,îlnoryvlU  mettra  point  que  tels  perfomuges  teruem  de 
inutillc  à U terre.  MaisTes  mettra  aux 
œuutcs,aux  labourages,  aux  boolongcfies, 
fiatii.i  fi«.  à fin  qu'en  trauaillanrils  ayent  moyen  de  vi- 
«•.«.cT'i'i-t-  urc>9f  les  chaiTcta  dehors  s'ils  ne  s y pcuueoc 
J.4C.I»»-  IC».  - maintenir.  Nous  ordonnons  ce  hafinillcmmc 
ihelinant  à pitié  6c  clcmcnrc|à  En  que  la  pa- 
' relie  ne  les  contraigne  d'emrepicndtc  ebofe 
*qüi  les  airubiêuiroitàpanes  plus  grichtes. 
Ponr  le  regard  de  ceux  qui  ibnt  acbilirs,cilro* 
pie<e|accaolcz  de  viciUcirc,nous  cqmmâdjons 
aux  pcrfbnnes  dcHreufes  d'exercer  les  ceuures 
de  pillé  de  mifeiicordc,  dcles  nounir  de  fub- 
4.v#iMS.^6.'(iantcr*.  Cède  dillinâion  notte  la  foliadcs 
Athcnicns,qui  firent  drclfer  lallatuc  de  Chri- 
fiÿpc, tendant  l'vnc  des  mains, pour  monUrer 
qu’it  aaoieprinspUifirà  demâaerraunioine, 
. ■ . L J * accouraceanc  fes  difcîplcs  à cede  lafche  cour- 

lit. 


Donques  il  faut  trarniillés  *,  Perfonne  h‘a  "ivu  'uVl 
edé  de  ïamais  ne  iera  exempt  de  bbenri  fdit  /«>!»./•.  109. 
Pinilare.)  Il  lc  iâuc  prédrcn\c>dert*,al!<rt’,cfiéé- 
chex,cclièr,Tfcr  doU/onane>  6c  ft  plaire^ 
fon  crauail  ordinaire  tiuis'fônhaiter  d'auâtagÿ. 

Se  cornent  de  fon  eftre  nes-aderuir  aux  fenil- 
teutsduttmptdrdefnmint^^.Lescnfnnstfe  le  /e$M. 
peuucrdemeorer  lànt  atflion,  SC  te  dcfirdVfl-  Ati. 

ueprendec  chofe  laborieufe  croift  attcc  l'ai- 
ge '.Ditbns  deux  mots  d«  maux  que  parefle  / t Kjd  (U 
cngehdoe.Le  fer  par  labeur  «V  exercice  fe  pd-  /j»iSi/W.  17^. 
lie,  & (c  rouille  uns  hor«  d’vicige.  L’üifioeté 
làns  lettres  eft  vne  féconde  moiT,  jdr  r Italien 
dir:Qat  obfcruc  les  léftex,  n’apprend  Codde  • ' • 
ny  Üigeftes**,  Tous  les  poètes  ^ ofarciin 
d’vn  commun  accord  propofent  cefte  fenteu-  '»• 

c«  pane  cres-vcmable:  ’ 


Th  t'ejtêuys  trtp  de  psereÿfx 
(tMrdej  tey  quelle  ste  t'e^prejps: 
t.es  grttndetvtUes  H yerduf 
Etlts  RoûheUdresirendm",  ■ 

^ J »c4»w.yif. 

Apres  aooit  OBy  qui  foirr  les  vagabouds 

fc.df  inttoduifam  vne  bande  dcfajxncants**.  S<  QDBdomirtiier,cU  fidl'enÎTndihrciiant  mal  ♦ i 
Donques  il  faut  chaiTec  & chafticr  les  men-  àpcoposdcconftitercrr'iîeftpofiiblclcsap- 
di'aris  patefleux  Se  valides  , Se  fubucnii  aux  pellercn  aftenrrment.  Cety'  Te  met  en  deux 
pauurc$,qui  n'ont  moyen  de  gagner  leur  >rie:  poiodlrle  prenner  fi  le  <^ige  petrt  afteurer  b<vs  dmiJsmAm 

,Qui  voudra  voir  combien  ceft  muuxe  cft  te-  foO  reftbrt  "*  ? Le  fécond  n Paflctirerncrtt  faiô  •••ntr  mtcé 
commandable , regarde  les  adbons-/lc  Sam^  dans  le  reiforratiTa  beu  d’ictlw.  Pouf  le  pre- 
^ l^WDce  *.  Dc.bdi-  micr  BOUS  auons  <ttiLcyddIu5»queIciugc 

hk.ltit /C»-  dio^*on  de  ludinian  nous  apprenons  à dé-  bors  ^ liïAiftsn'eft  plut  mge.  Se  nanoii 
icftcrPoifitteté,&recornmariflcf  Irhbcur.La  plusrbspoiiraoeem^'vneprtfonnepfiucc.Ce- 
parolle  de  Dietr  coirtimrtdc  de  rfirre  du  tt-  cf  cftvwifitaix  Tfibnm^cCcnicurs.  Dans 
Dcur  de  nos  maiAs.Hr  les  Payent  difoyennLts 
-.  dicDx  vendenttoortf  ebofes  aux  trnmam^  Mc 

Labeur.  Le  labeut  cft  né  aacc  nous  du  corden- 
' cernent  de  tous  philofopbes.lt  n’y  a pcxfoi>- 

ne  (die  Geeton  } qui  ne  mette  le  bien  l'ouiie 
caiB  i la  perfedhon  des  chofes  naturcllcs,ilc- 
firablcsydc  fouhanabLcs d'elles  mefmcs.  Les 
^incipallcs  fpot  celles  dcl’cfpnt  Se  de  vertu. 

Gçftpourquoy  tous  les  anciens  mettoyem  la 
béatitude  en  vertu»  principalement  fi  elle  cft 
accompagnée  des  autres  biens.  De  cefle  dc- 
feription  les  hommes  ont  prias  opinion,qifil 
falloic  traûailict  durant  U vie*  Se  fiur  oifiuetc 
Nous recognoifttons  CCI  deux 
ts.  veiitablcs , çonfiderant  lacommo- 

fétû  it  M«r  dite  qui  procède  du  tiauail , Se  les  incommo- 
tr<4  »mt  diicz  de  parclTc.Ea  Lacedemonne  les  dieux 


iaviUcdf  bdnbeuelcsCenféurs  nepouooyét 
aucAAedHdê  au  prctcdkre  de  l'audoritédu 
peiiple,rfeTeS  lequetcftoiclafomieraincté.Les  *• 
Tribuns  con^frent  prtinc  puilfancc:  mais  *^*f*"* 
a'ils  cftoyem  fi  fouitdaux  d'oütrrpaffcr  laban- 
be,c,iUs'adfiibien»iroyem  à laiûiifdiûion 
des  Ccnfcim  *.  S’il  n'eft  plus  rien  il  ne  fçaù.  • 
roicaileurcr.  Quoy  de  la  fecôndc  queftion, 
i'alfcticemcitt  vaiidta  il  en  tcrriidirc  eftean- 
ger , Se  contre  l’cdranget  î Les  doOcurx  tien- 
ncAtqitc  raficnremét  s’eftendores  que  ccluy 
à qui  il  a efté  donné , foie  offcncé  hors  te  ref- 
fon.  La  raifon  eft , parce  que  la  pxtic  qui  le 
donne  parle  gcnéraltcmcnr,dr  promet  de  n’d- 
fenfec.  Donqucsceftc  promeirc  generalle  $*c- 
ftend  par  tout,  Se  prend  (à  forte  du  iuge  qui  a 
alTeuté,  rufquès  U que  qiri  enfrainc  fon  or- 


fmrtréUétU  ^deefics  cftoyem  armez,  voire  VciKisn’en  donmnee»  peur  eftre  côucnu  pftrdcuant  lu?  i*. 

**••.11--. rt /! I-  Va..  /.  §.w*w.‘ 


exempte,  pont  munftccr  que  melincs  U 


, , . . Celle  opinion  me  fcmble  eftre  rccciuMc, 

fyijt).  dcitéue  feuenc  en  repos  paicll'eux  *.  Le  la-  combien  que  de  Cuneo  foit  de  contraire  ad- 
• £r4/«.d>./.  l>euf  dompte  de ga^nctout.Ceqm  le  faiél  & uis^.  ' 

ATe/renar^wp^r^ir.  Nom  aûoqs  veo  cy  ? 
dcftiis  qUe  les  plus  petits  iuges  pcuuent  im-  J***'*'  •***• 
pofer  amendes , I fin  de  cohfcrucr  leur  iurif- 

diâion  de  ranger  les  defobeilfans  au  deuotf.  . • • 

Les  prt^ciens  y ont  remarqué  trois  choies 
necdrairesiPrcrrnercmenr  due  ccluy  qui  corn- 
mande  foit  fbrtdéen  iorifdiôioh’:  Seconde- 


rciçcrc  rouucnt,de  cfticpiinsocrlcucremméc 
fe  paracheue  à la  fin.  En.PElgtife  primitiuc 
chacun  viuoit  de  ftin  Ubi;ur , Uns  que  les  oi- 
Cfsde  parcltcuxconlumadent  imitilementlcs 
ù A quelle  autre  occafion 

f fj.  raniiquiié  conimandoïc  elle  que  chacun  vne 
i7>.  r7t.  foisraiijViendiüusiufcntedcdecLatccLe  me' 


ment 


tncot  ^ae  celny  à qui  le  commindemeni  eft 
fuâ  loic  fubicékiie  Uiurifcti^on:  Tierce- 
ment  le  refus  d*obeir.  Cefte  première  partie 
eft  trop  coidenie  : car  les  pamculicrs  £ins  au- 
thontc  ne  peuoent  commander  aocune  choie 
YiUableroent.  Le  ièconda  cfté  didingné  : ou 
il  eft  notoire  que  celuy  qui  a efté  appcllè 
n*eft  pas  fubieâ , ou  il  eft  doobteuz  : au  pre- 
* mierpoinâiln’cfttenâdecoinp«roir.S*ucft 
doubceuz  faut  qu'il  compare,propo(ê  ibo  pri- 
uUœe»&  demande  Ton  tenuojr,  que  s'il  ne  le 
faia  il  payera  les  coanimaces.  De  cefte  di- 
ftin^on  apercque  le  iugc>qaiadeliuré  la 
conumision , comoiftra  ii  celoy  qu'il  a fiûâ 
MTit’f  appellocft  ibn  (ubieâioa  non*.  Noftretex- 
imdit.Mm  exempte  les  fubieâs  de  comparoic  fur 
ii(.jS*î«  M*  ^ ïToi*  cas,  qm  y font  fpe- 

PrrfinneifmiHt.  Cefte  matière  eft  propre 
au  $.  iaïuanc  : attendant  que  nous  y foyont» 
te.l*.  remarquer  qu'il  y a certaines  caulès  ci* 

uiles  ciquelles  eft  befoing  comparoir  perfon- 
nclleffiêtyd’auiat  que  l'aére  nepeuc  eftre  eipe- 
dü  par  procureui.Qui  eft  appelle  poorponcr 
telÎDoignaze  doibe  venir  en  perfonne  pour 
^ prefter  le  Urmf  r,nnou  que  fk  qualité  efineQc 

le  iuge  de  fe  tranrporcerdans  fa  iiiairon. 
doibt  iurer,eft  tenu  prefter  le  ferment  en  per* 
Tonne  pardeuant  le  inge  de  Ton  domicilie,  s'il 
i C»iéi  diftaot  de  la  iutifdiâion  où  le  procès 

■K&U4.  eft  inftruiâ  Les  couftumiftes  ont  tenu  les 
caufes  d'afteurement  publiques,dr  contraindé 
i^*ÏÏ3-***  cÔpMoir  petfoD  ncllemcnt  *. 

' Toutesfois  Papon  ditiQue  l'adioumemcnt 
pcrfonncl  pour  afleurer  eft  tonionmire,&  lap- 
pdlation  valUblc,fans  Te  prc(ênter,ainiî  qu  il 
a cfté  Jugé  par  arreft  donné  à MoUas , qui 
ÀTit.y.*>f*  déclara  le  ftiltecomraireabufif^. 

£f  fj^  ffjfff  CdurMfdttti  dtAi^trmer 

4icrd#^nr/.CeU  doibt  eftre  entédu  quâd  Ta* 
dioomeméi  eft  posé  pour  autres  cas  que  ceux 
qui  font  côpcins  en  cefte  couftume  : fçauoir, 
pour  excez,  trâfpon  abuftf  de  iurifdidUon,oa 
côire  vagabôds  de  d6  domtcilicz:Car  reguÜe- 
tement  par  côroune  obferuance  de  France  en 
êVMUJk  d'afleurcment  n'y  efehet  aucuns  def- 

a.|.ao.«ili  ^ raifon  qui  a meu  nos  couftumiftes 

tarir.  d'ainfi  le  décider  eft , pour  chaftier  ceux  qui 
(ans  occasion  vallable  veulét  bailler  rourméc 
de  vexation  à leurs  panies  aduerfes.  Cefte 
meftne  côftdendon  a fuft  que  ceux  de  Cens 
ont  aifemyaux  dcfpens  le  demandeur  en  af* 
feuremenc , qui  ne  s'eft  voulu  contenter  des 
. offres  que  loy  faifoic  le  dcfeDdeur,de  prefter 
rafteurcmenc  deuant  le  iuge  ordinaire,  de 
Tant  s'y  arrefter  a eu  recours  au  Tupcricur. 
Mais  les  interprètes  demandent  : Qmuul  le 
iuge  ne  les  a adiugez  par  la  fenrenc^  pour- 
ront ils  demander  par  apres  ? Ils  refolncnc 
, que  non  : parce  que  les  defpens  font  adhigez 

far  l'office  mercenaire  du  iuge,  qui  finit  à 
inftantde  lafencence  prononcée.  DemeA 
mes  qui  reçoit  le  ptindfw  (ans  faire  eftatdes 
intercfts,fcmble  les  vouloirremettre,  matière 
^ que  n'eftendrons  d'auancage,poucenauoir 
afiêz  amplement  parlé  cy  defTos.  Suffira  mat- 


Des  Affeuremens.  §.  hll.  4^.9 


qoerqu'és  caa  où  les  de^tens  font  deux  êc 
le  foperïeqr  ne  les  peut  ranettreidt  fa  fèneen- 
ce  fea  rrouuee  inique  s'il  déboute  le  deman- 
deur en  afidtrement,(ânt  defpens  f. 

* ,94.  Cr**. 

§.  LU.  tftC.I.I,.*. 

X0»m.^SiU 

En  TOticrc  d’afTcurcinent  les  parties  en 
cas  rufdiéfe  font  tenues  de  comparoir 
en  perfonne, iufqucs  à ce  que  par  le  iu-  * 

gc  en  fbic  autrement  ordonne, & pour  ' 

iceluy  prefter  n a lieu  renuoy.  Mais  fi  ^ 

apres  l’afïcuremcm  les  panics  ouaa- 
cuncs  d’iccUcs  requièrent,  U doicancê 
£u^>cftrc  renuoyccs  pardeuant  leurs 
iuges  ordinaires,  iis  le  doiuct,li  la  ma- 
dete  y eft  fubieâe.  i 

OmpéT^rtm  ^erf0/inr.E(k-ct  point 
ce  p.qoe  Papon  appelle,  ftilte,  lors 
qu'il  tàiâ  mdtioo  de  1*  Arreft  don- 
né! Molios,declarat  les  adiourne-  ’ 
mens  petfonnelscortionairesen  matière  d'at 
feuremenc  B } Qui  voudra  fi  fbrteftendre  vo 
arreft , il  faudra  tout  d’vn  coup  ofter  ce  §.  de 
noftrc  cooftume,  rayer  celuy  d’ Auuergnc,qui  4^.4.  ’ 
eft  confirme,  rdecter  l'opinion  des  dodburs 
qui  donnent  l'adioivnement  perfonnel  en 
allèurancc  Et  les  praâioens  qui  tiennent:  ^*'f*^^*j** 
qu'en  cefte macicre  les  panies  doiuenc  corn* 
paroir  en  perfonne,  non  par  procureur,  fi  ce 
n'cftdcleareonrenteroentouqu'ilfiûlieezd- 
nierceluT  quieftadioorné  L DuMoiinfâiâ  a.$ao.>/4. 
vnc  notame  diftinâion, qu'il  femble  auoirtl-  A^*'*^*** 
ré  du  $.prcccdcnr,  contraignant  la  partie  do 
comparoir  en  pecConne,  apres  inftirmtciont,, 
autrement  fi  radioumcmenc  eft  accordé  for 
fimplc  requefte^.  On  peut  icy  demander  fi 
ccluy  qui  eft  adioumé  à comparoir  en  perfon' 
ne,  eft  tenu  de  fê  reprcfcncer  au  terme,  fi  le 
lieu  où  il  eft  alsigné  n'eft  pas  alTeoré , quand 
les  chemins  font  pleins  de  brigands  ou  au- 
trement dangereux.  Les  doâeuts  tiennéc  que 
1a  citation  eft  nulle  de  foy , & que  la  partie' 
adiournee  n’a  que  faire  d'y  aller,  ou  enuoyer 


pourpropofetfesexcepcions,vairequ'ooluy  ... 
voaluU£llei(kaucg.^e  ». 

jituremmt  érdwti.  Guillaume  du  Coing  is/Mf.y.itf. 
ro'enfeigoc  , que  te  iuge  ne  doibt  inconfide-  ti. 
rément  terminer  lcdcoatfiiraflcuremcBt.il 
preuuc  fon  dire  par  vn  beau  efciipc  Hiftoh* 
que,  incorporé  aux  Hures  des  loritconfulces.  ’ 
Aoconin  tùft  confulté  des  feruiteucs , qui 
auoy^m  recours  aux  lieux  dédiez  ! fainâeté, 
ou  aux  ftatues  des  Enmcrcucs , de  ce  qu'ils 
auoyenc  ! faire  pour  efehapper  la  fêuthcé  de 
leurs maiftres,!  fin  (s'il le  trouuoit  bon)  de 
les  contraindre  entrer  en  vente  de  leurs  fer* 
uiccurs,  kfquels  pu  1!  pourroyenc  ptouffirec 
! quelque  icigncnr  plus  débonnaire.  Cefte 
ordonnance  couppant  le  pas  ! ceux  qui  pren- 
nent plaifir  de  mal  vfer  de  ce  qui  leurtppar- 
üenc.L'Empcreur  rcfpondiuLcs  roaiftres  doi- 
uenc eftre  confetuez  en  la  iouï&ncc  que  les 

loix 


450  Coullumes deBourbonnois.  Titre  Vil. 


loix  ordonnent  (ut  les.  Ceruitcuis*  chacun 
doibtdbe  maiDCcouxce  <{ui  luy  appirtiem» 
& n*y  a aiTcurance  plus  grande  qu’en  gracieu- 
fane  les  Ceruiteors  » & en  dernier  eiienemenc 
leur  laiflànt  quelque  gracieux  tecours  > pour 
eftee  ToUgez  contre  la  trop  cruelle  domina* 
tion.  Il  ne  les  faudra  efeonduire  quand  leur 
requede  feratrouuee  iullc  dCequitaole.Don* 
ques  aduifbx  (î  la  doIeance  eft  iufte  SC  faiton- 
nablc  de  cctR  qui  Tonc  forets  de  1a  maifon  de 
ë imfip.  f.  Sabio,  pour  recourkaux  (lacucs  (àcreet^Ce 
yüMm  fi  texte  mondee  que  qui  (e  pleine  doîbrdcCdui- 
fim  rç  Toeexfion  de  (â  plante,  & le  iuge  l'cxafni- 
ner.Si  tel  examen  ne  pcojfdce  d’autre  ebofe, 
au  moins  fèruira  d^empefeber  la  malice  de 
ceux  qui  n’ont  iamais  fauté  de  doléances: 
mais  font  edonnex  ÿixnd  on  demande  preu- 
ne»  de  cc  qu’ils allegoem.  Donques  pour  ob* 
uier  que  par  faure  de  preuues  ceux  qui  (é  ptei- 
gnent  à bon  droiiîl  ne  foyent  lormentez,  6c 
au  contraire  pour  ne  trop  fauofilêr  ces  deU* 
caca  6u  miltcieax,qui  fcpUigncm  tnconlîde* 
rcmét,le  iuge  ne  fera  pas  grand  mai,  s’il  s’in> 
« forme  fommattcmcm  de  U vie  de  ccluy  con- 
tre lequel  l'ailcutcmcnc  e(l  demande , & de  fa 
quabtccar  oui  eull  diâ  à ta  primùiuc  Efgliic 
qu’vn  pcebitre  euil  voulu  mettre  la  main  k 
rçTpee.Ëüe  edoit  attachée  indifolublcoiéfia 
brçuiaâe.  Et  qui  diroit  maincenaneqae  ces 
noblets,  RongC'peuplefudcnt  bien  fondez  k 
demander  aiTeareincnt  cootre  le  villageois 
qu’ils  rongétittfqocs  aux  ot^Qui  diroic  qu’vn 
grand  6c  puii&nc  homme  en  fbmme,  aye 
crainte  d’yo  pauiire  mécanique,  qui  vit  du 
tour  k U ioumee  t Qui  diroit  que  Thonme  à 
la  âcur  de  (bn  aagt  kc  foit  maliticux  demin- 
dant  aâeuraUce  contre  rcoEmtdelaiâ  ou  le 
c^trln.  ''*P*^dau  tombeau '»?Eft-cc  point  ocqaia 
d!^eur.n.tt.  pcuAkicns  dc  dirc;<iu’ao  temps 

is.  $.  pafsé  en  matière  d'adèuiemene  Von  pouuoic 
U7‘  proposer  defenccs  de  en  faire  preuues  »Enon 
17-  f/ti  Bê-  qyç  l*af&irc  fiift  pendant  k la  Cour,  qoi  pour 
fon  excellence  ne  renooyoic  tamais,  poumeu 
que  le  fdgncur  haut  iuilicicr  a'adhera  au 
renuoy , ou  que  le  defcndcor  fuft  clerc  (bha 
de  non  marié.  Qund  le  (êigneoi  adberotr,la 
Cour  tenuoyoit  de  afleoroit  (culemem  iof> 
Ques  au  iour  que  les  parties  (c fcroycncpe- 
(encccs  pardeuant  leurs  iuges  ordinaites,de 
t t.ftft.fUi.  auoit  accoudnmé  limiter  ce  tout  Mainte- 
aanc  faut  alTcurecaaant  tour  emmre^. 

c»m^.  lA.  ^ ^ ^ ftnmay.  Papon  çxpofê  ce  root 

ce  qui  touche  les  perfonnes  feculicrcs 
/*/. de  le  procès  verbal  de  noibre  coftmne  a decis 
vodeoac  touchanc  les  clercs , qui  o’edotr  pas 
peât*  Oyons  premieremenr  Urefohinoade 
Papoo:puis  nous  viendrôs  au  fécond  poinâ. 

Il  oit  que  BartoUc  a fermé  la  qœfHon  » E ie 
fuis  rcceuable  à demander  aifentemenc  con- 
tre l’cdrangcr , tronué  au  dedans  de  la  iurif* 
didion  de  mon  domicilie  de  qu'il  rarefolue 
foubs  Cefte  dUbndton,  s’il  y e(c  arriué  pour  y 
demeurer  quelques  ionrs  il  fera  bien  appelle: 
fHiepdft.  ail  contraire  s’il  a'y  veut  que  paficr.  Papon 
it»»  SJ.  Ss.  l'c  s’arrefle  k ces  côEdcrations  de  tient  qu'en 
I.  tour  cas  rdlran^r  fera  tenu  d’afleurer  *,  Son 


omnion  cft  poaéticnnAc.  Pour  le  fccôd  pofnd 
rEfglifi:  s’oppoft  k la  teneur  de  noUre  texte, 
de  remonftra  que  les  clercs  en  alTcurementTre 
pcuucnt  eftre  conftituez  prtfonniers  par  le 
mge  laie.  Au  comiaitc  les  nobles,  praâtdens, 
de  gens  de  tiers  dUt , enfcmble  les  ofHcicrs 
de  noEeigoeucs  les  Duc  de  Duchefic  main- 
tiodeeat  qu’ils  y cftoyent  fublcds  *.  Ce  n’eft  / «• 

pas  meruciiles qu’ils fefoyent  ctouoez  con*< 
traites  en  cqiinions , conEderé  que  les praâi** 
dens  efcrÎDaias  ne  fçauent  oùilsen  U 
faut  départir  ccfl  affaire  en  deux»  commeles 
dcrcs  peoucnc  cArc  adiournezifecondemenc 
comme  il  les  faut  contraindre  iafZeara,  dé; 
chafhcr  s’ils  font  refradtircs.  Les  clercs  e*  > > - . 

Aoyenede  double  qualitééuancque  les  priui-t  *' 

legetdes  lecnesdccleneacurefefknc  abolis..  * 

En  France  les  vnseAoycnt  mariez,  les  auttes  ’ 

non.  Le  grand  couAumier  de  Fonce  a 
doubce,(i  tous  iuges  royauxauoyeni  puiAko-  •>« 

ced’appellcrlesraaricxenalTeuremensimaia 
adonne  cepouttoir  aux  Codts  fouuaaincaa 
quqy  que  le  clerc  fuA  trouué  en  habit , en 
pollefsion  dc  clcrtcatucctd’aurancqu’enfrain- 
dre  radburcment  eA  madere  criminelle  : mais 
le  donner  eA  pur  ciuil^vLes autres  les  drboi».  X 
tent  du  renuoy, d'tutat  qu'aAeurcr  n*a  tien  dc  ^ohiTlit 
crimincl.'dc  difem  que  le  iuge  ne  dotbt  coda-  -ffrtrm. 
nctk  rentretenir,far  peine  de  U hart,ou  de  la 
vie^nfi  qu'il  fuâ  à l’endroit  des  laies  : niats 
par  lâiEe  de  fon  temporel^.  Imbert  a baillé 
vne  autre conEderaribn,  non  de  iorirdiiStion,  ^ 
rendant  tous  les  royaux  de  mefmc  poiAànce  '* 
pour  cc  regard  : mais  defniant  le  renuoy  lors 
que  le  clerc  cA  trouué  an  beu  des  plaids,  Sc  le 
renuoyant  s’il  a cAc  appelle  Se  demande  fen 
lenuoy  L Poor  le  regard  des  clercs  non  ma-  • 
hcziiUont  quclquesfoneAéconetaiittsd'af- 
feurcr , lots  qu’on  les  a ttntioé  en  habit  dtf-  mi.frL  ^ 
guisé  Sc  fans  couronne:  mais  quand  ils  ont 
obfcrué  la  modcAie  deue  k rordtc,ils  ont  cAé 
rcttttoyez^.  L'antienne  pratique  lesfaifoir 
conduire  par  quelque  huifeet  ou  ferget  pas- 
dcuint  l'ofeciai  de  t’Eaerque,  oà  ils  cAoyent 
coqnainâs  dc  bailler  afTeurcment  h Mainte-  ^ ^ 
naAc  nous  n'auôs  efgard  ny  k la  robbe,ny  k la 
cleticanire,ny  kladtoerEié  dciurifdiérion.Le 
clerc  eA  terni  dc  venir  alTcuter  en  iurifdiâion  S.  . 

laique. Que  dirons  nous  s’il  a brisé  ralTcure- 
mcntyûmss’arrcAers'ilacAé marié  ou  non{  Il 
ne  ferarcuoyé  & le  iuge  laie  le  punira  par  fai- 
Ee^  fon  téporcl  Quoy  que  Malbcrc  tien- 
ne  au  contraire  Vray  eA  qu’il  lercnuoycraé 
l’EcdcftaAîque  pour  le  dclid  cnmmunrauec 
inninâion  k l’Euefque  de  ne  le  laiAer  foitir 
desprifons  qu’il  n’aye  entkremcht  payé  l'a^  , 

mende,(iir  jieine  de  s'en  prendre  à luy  ^.Mais  • 
fur  le  mot  (uinam  comme  le  renuoy  du  prin-  **  f* 
dpal  doibt  cAre  faiô.  V 

DëUéact  renuëy^.  NoUsauons  defudiâ, 
qu’en  quelque  iurifoiâion  que  ce  foie , il  n’y 
a point  de  renuoy  pour  donner  afTeurcment, 

9c  comme  il  cA  accordé  fur  rinfmAion  : Ad- 
iouAant  au  propos:Tout  ce  qui  cA  au  mcTpris 
dc  la  puiflâncc  Sc  main  royallc  eA  décidé  par 
le  iuge  Royal , priuatiucment  à tous  aucres  ^ | 

RcAc 


Des  Afleuremens.'  §.  LU I. 


Kefte  à confiderer  lî  le  magifteat»  qui  prem 
cogaoiiïàace  de  ra(reutcraent,dotbt  aulsi  re- 
tenu le  principal  ou  le  rcnuoyçr.  Le  grand 
coullünncr  de  France  dit  : Que  la  lâuucgarde 
pour  fa  noblelt'e  atuaiâ  à elle  tous  les  au- 
« ' ncs  débats,  en  tant  que  touche  les  perlbnncs 

Uiquesiles  clercs  maijee,&  les  iuges  lajc$:oiais 
quand  le  clerc  non  marié  a enfrainr  l'alTeuce- 
ment , le  ioge  royal  lucc  ce  débat  ôc  cenuoye 
ig  demeurant  à l'officiai*.  La  première 
touchant  les  laics,n'a  elle  fans  difficul- 
iiol  r*>  mainriennent  que  les  ebofes  plus 

jpjMr.  dignes  atürcnc  à elles  les  moins  excellentes: 
ce  que  Chalfanee  a voulu  clbe  conforme  à U 
pra^que  Fean^oife  ^.Lcs  autres  que  les  alîeu- 
w ï»nccs  ne  dcûrogcnc  en  façon  que  ce  foui  la 
*D«  Orà(f*l-  iurilUiâionordinaire.  Celleopmion  pliisve- 
ritable  de  droiidéaquclqucsfois  cAé  fuiuicà 
la  Çour  de  Grenoble,  & eH  plus  amie  de  no- 
*^  / lire  texte*.  Imbert  cxpolê  ce  dire  en  deux 
fortes  : pour  conucnic  ceux  qui  brifent  U fau- 
uegarde  du  Roy,paidcuant  le  plus  proche  io- 
ge  Royal  du  domicilie  du  delinquanc,làns  ce 
que  le  valTal  en  puilTc  prendre  cognoiÛàncc: 
ou  bien  que  par  la  ftuucgarde  du  Prince, l'of* 
fider  du  valTal  n'cü  empefehé  de  pouuoir  con 
oenir  fon  fubieâ,pour  la  punition  des  dé- 
lits commis  dans  Ion  rcirorr.il  ncfedoibc 
arrcAer  i telles  fauuegardcs , Ôc  pour  y auoir 
iXmk.  aop  d efgard  laiflct  les  delids  impunis 

Si  U nutirrey  Cccy  eft  diik 

pourrefcrucc  les  cas  Ipeciaux  aicnbucz  aux 
lagcs  Royaux, priuatiuemenr  aux  Ecclelîafti* 
qoes,quand  les  clercs  tranfgreirenimu  contre 
les  vallaux,  lors  que  les  fubieâs  font  trouMCZ 

* auoir  Qui  voudroit  les  dcclarec  par 

le  menu  feroit  vnliure ender.Nocs  les auons 
touchez  du  bout  du  doigt  en  l'hannontc  des 
Ma^racs  expofant  à quoy  chacun  officier  fe 
doiot  employer,  & nombrac  les  cas  Royaux. 
Dequoy  ie  ne  fêray  plus  long  propos , mef- 
roes  que  plulîeuis  ont  drelsé  volumes  accom- 

• plisjtoucnant  celle  matière  •. 

imktt. 

Cttiftmjnt.itt 

tM  ^£‘cureniem  baille  vnc  fois  ne  peut  cftrc 

reiccré  pour  le  cas,poür  lequel  il  acHc 
baillé , en  faifam  promptement  appa- 
roir qu*il  a elle  baille,  auquel  cas  Tari- 
iouroé  doibt  auoir  dépens,  domina- 
gesA  intcrcÛs. 


S/cHrrment  béùâé  vne  fois.  La  cou- 
Hume  de  la  Marche  monllte  la  for- 
me qu’il  faut  tenir  à donner  allcu- 
rement  : quand  elle  dit,  que  le  de- 
mandeur au  iour  afsigné  eft  tenu  sifermcT  par 
(êrrnenc  la  doubcanccpardcuanc  le  iuge,  & 
le  defendeur  bailler  aUcuremenc  par  fon  fer- 
ment ^Cuncusa  proposé  vnequcftiomficc- 
luy  quiaafléuré  eft  tenu  de  iurer  de  bailler 
caution.  Qu’il  ne  faille  point  iurcr,  lestexres 
font  exprès  probib^ifs  des  fetmeos,  pour 
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chofe  aduenir.  Le  contraire  eft  véritable, 
foubs  U diftinâion  de  ce  qui  eft  permis  dr 
reprouoé.  Le  rermenc  de  ne  commertre  cj 
apres  ebofe  défendue  eftroUcrable.  Cela  le 
vnid  auzadminiftTateur$,qui  turent  de  ne  fai- 
re aucune  chofe  ï l’intereft  de  leur  tdmini- 
fUation,  & au  maillre  qui  ture  de  ne  rudoyer 
ibn  feraireor>.  Pourquoy  donques  feroitil  gCmiUMcm 
difficulté  de  iurcr  qu’il  n’ofiencera  (bn  ad- 
uer^re  î Ce  feroit  ptuftoft  à l’aducrlairc  de  ff^****- 
ne  s’y  gucres  alTcunrr.  Pompée  fut  trompé 
foubs  couleur  de  paix  fainâe  : Lepide  fouos 
prétexté  d’amitié  : & Antoine  par  mariage  & 
alliance  KQuoy  de  la  caution?  On  a tenu  que  Cr4niiik, 
pour  d’auantagealTeurer,  ccluy  qui  le  donne  i 
eft  tenu  b la  caution  fidciufloircdes  autres  au 
contraire  difent  que  les  loix  n’en  font  men- 
tion aucunc,d£  en  confequence  qu'il  fuffitde 
la  bailler  lîmpleroent  par  promeücs  iurces  de 
n’offcnccr.  Les  iroincunes  diftinguent , pour 
exempter  de  caution  i’h6me  qui  a beaucoup 
de  biens , de  y adfubie^ir  le  beÜftre  infortu- 
né L Nous  n’auons  foucy  de  toutes  ces  con-  ' Cmar* 
fiderations  fie  ne contreignons  perfonne  de 
trouuer  cauttons.Corobienque  Budeayedif- 
bny  Cfffettrancet  promefl'e  aucc  caution  ou 
fauldacion,  tirant  celle  diffinition  du  langua- 
geGrcc’'.  . 

Nefereaert.  Auant  que  parler  fi  les  af- 
feurances peuuenc eftre rcitcrces , fàutconfi- 
dcrercomDienelles  durent.  Cela  fera  plus  fa- 
cille  & nous  les  diuifons  en  troiiîL’vne  appel-  tép* 

Icc , SéUMe^^rd*  : l'aucrc , SMkfc0mbiit  : Sc  U 
dcmicre , A^htrtment  De  U nous  auons 
diâ:  Que  les  lâuucgacdcs  fonr  propres  aux 
fouucrains , 8c  difons  que  Cefar  les  a praâi- 
Quees  k rendrott  de  ceux  de  Dijon  fie  d'Au- 
tnun.Il  parle  ainli  de  foy*mefmes:Ccfar  hon- 
nora  ceux  de  Dijon  fie  d’ Auihun  de  fa  fauue- 
gaide,  fi^  les  prinr  en  faproteâion  L Ces  af-  i Ctftrif 
icurances  ne  prennent  ïamais  fin  fans  Ipc- 
ciallc  rcuocarion.  Les  autres  qui  fc  donnent 
aux  paniculiers , pour conferucr  leurs  biens  ' 
contre  l’infulce  des  gens  de  guerre  palltnts 
le  pais, ne  dure  apres  le  pallàge  fie  au  plus  fort 
n’ont  ou'vnande  vietcncorcs  auiourd’bor 
le  gendarme  dcfreglé  n*y  a point  d’efgard. 

Pourquoy?  Parce  que  c’eft  ie  lecrccaire  qui  les 

defpeche,  fie  fâidé  parler  fon  maiftre  comme 

fie  quand  il  luy  plaift.  Cicéron  parle  ainfi  des 

faufcooduiÛs  contre  PifomApres  qu’il  t’euft 

faiâ  beaucoup  de  prefents , tu  faircuras  8c 

luy  fis  depefeber  vn  faufeonduit  pour  venir 

à toy  en  feurté  fie  ceux  U ne  durent  fonuenr, 

non  plus  que  l’alfaire  qui  eft  à traiter.  Ceux  *.*/‘^^* 

que  Philopcrmon  demada  (dit  T.  Liuc  ) pro- 

mitent  de  venir  fie  fe  trouuer  au  iour  afsigné,  *frnnLUl. 

pourucu  que  les  ambalTades  les  afi*euraircnt  Htunmnt. 

qu’ils  ne  feroyent  ofTcnfcz  tant  que  la  caule 

durcioit  ".  Qi^t  aux  alTcurcmcns  dont  no- 

ftre  texte  fâiâ  fpecUUe  mention,  il  y a eu  di- 

uerles  opinion$:les  vnes  qu’ils  durent  trente  Cmm* *•  je*. 

iours  : les  autres  cinq  ans , fie  les  autres  qu’ils  I 

font  pctperaels , fi  le  iuge  n’en  arbitre  autre- 

ment  •.  La  Marche  a par  couftume  exprefle 

voulu  abbarre  ce  débat,  défendant  pour  ob- 


vt. 

N».  I. 


I 
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aief  AUX  vexuioas  <le  demAnder  aiTciirefflem 

Fias  d'vnc  fois  l'ao,  & s'il  n eft  «Jemâdè  apres 
an  qu’il  foU  perpctael,(In6  que  Ton  s’enCoic 
si  lî-J**  Jcfpariy'.Il  wraolc  quecctexte  le  tendeper- 
pctoel , vea  qu‘il  défend  la  reitemion.  Pour 
concluûon  de  ce  mot  dcttines  ie  vous  prie  à 
quoy  pea^bk  papou>où  ilauoic  lesicnsyqurl 
pour  iacoofixmationde  notftre$.il  adicauisi 
aproposque  Magnificat  i mat>DCs,qu’ilfauc 


k/ik  fêf. 


aSbuptr  les  proces»& 
ne  doibt  eftre  derechef de 


pos  pour  confirmée  la  reiiccation  des  alleurc 
mens  i A quel  propos  d'alléguer  U priuadon 
i temps  ou  perpétuelle  des  aduocats  immode* 
fies?  Cela  n'a  point  de  nez  fur  cefi  article. 

§.  LIIll. 

Si  ccluy  qui  eftadiournê  en  aflcurcmcnt 
tefufe  de  le  bailler,  il  cfi  contraint 
par  cmprifonnemenc  de  fa  perfonue, 

6c  fans  luy  bailler  aucun  delay. 

L tfi  e^ntr^M.  Les  doifieurs  fonc 
afica  d'accord  que  le  tuge  peut 
conuaindtc  les  parties  d’appoin- 

Ùet  fut  leur  diiwrcm  , quand  il 

preuoii  ouc  le  plus  long  débat  pourroïc  en* 

Sendret  icandalle.  De  U ils  ont  inféré:  Si 
eux  Princes  querellent  6c  leurs  aâions  fonc 
dommageables  à 1a  tepublique,que  le  fouue« 
tain  les  conriaindra  mettre  les  armes  bas  » 6c 
apoioteta  leurs  dificrens'.  Et  fi  ne  doubte 
tfffVfiJ  quand  qudeun  a vn  enneray  plus  puillàoc 
MMN.it.  6c  craint  d’efire  ofiensé, qu'il  ne  puific  pce* 
feocer  requefie , tendant  à ce  qu'il  foie  aflen- 
i aU>  d.  Mjiis  la  difpure  a efte  quelle  ctainte  eft 

fuififwuc  6c  comme  il  la  faut  vérifier.  Guil- 
«d  Enltf.  Uume  du  C oing  parle  atniî  pour  le  rcieâ  des 

n>$f*f.8éA.  alfeuremcnStCeiuy  qui  menalfc  cftauecdol 
fjuis  dol  : Si  auec  dol,il  ne  faut  pourfuiurc 
N paiTeurcmenc  : mais  prendre  i’aâion  contre 
les  doleux.  Quiuid  U menafie  efi  (ans  dol  elle 
ne  produidl  point  de  remedes  : d'autant  que 
le  Prêteur  ne  s’arrefie  à ces  foupçoni, fondez 
fur  1a  pointu  d’ vnc  efguille.  C’efi  pourqûoy 
les  toix  vfenc  de  ces  mots,  d iujit  erd^tê 
iêtht  fjhe  dfturi.  Coromcnc  recognotfirons 
nous  que  la  crainte  Toit  iufie , par  1a  qualité 
des  perfonnes  6c  enrreprinfes  ? Q^and  c'efi 
To  homme  puUTaac,  de  malm  courage,  qui  Ct 
mec  en  deuoir  de  furpeendre  fon  cnnemy , le 
guette  fur  les  chemins  en  intention  de  luy 
mesfairc,s*il  cfi  coufiumiermctcceü execu- 
tion (es  entreptiofes , 6c  quand  ccluy  qui  de- 
mande raficuremëc  efi  fimple,foible  de  corps 
6c  de  biens, & dcbonoaire,y  a il  pas  lors  iuite 
occafion  de  etaiodre  *.Si  U fimple  iufie  crain- 
te d'efirc  offensé  fuffir,  nous  ne  deuons  faire 
aucune  difficulté  de  ce  que  die  k commen- 
taire de  la  Marche: Que  rounage,  la  fim- 
ple menafie,  ou  la  main  leuec  pour  frapper 
font  i confiderer  Les  nofircs  ont  pafsé  plus 
auanc,  contre  ces  fincts,  qui  parlent  par  fi- 
gnes  6c  à l’aurcillc,  fàiu  qu'autre  puifTe  com- 
prendre leur  iaigQQ,que  ccluy  qui  cfi  me- 


nacé k fçauoir  fi  foub  s e ferroenc  il  le  ^ndn 
afieurer.  Ils  veulent  icrmirier  ce  doubte  par 
contc£lares , s'informer  fi  ccluy  qui  parle  II 
l'aureilie  a procès , cfi  aurreo^ent  en  nemy  de 
ccluy  qui  eft  menacé , pour  l'aftcurcT,non  at^ 
nement  • :CcU  cfi  amlnparcc  qu’tl  fant  mbn- 
firer  l'occifion  de  U crainte  âc  du  doubte , fi 
non  vrayeau  moins  vravfcmblable.D'autanc 
que  rcguUcrcmcnt  il  n'cft  pas  à croire  que 

- perfonne  vcudlc  offehccrV'Si  donques  faut 

débattue'’.  A quel  pco-  que  le  iuge  aduifeamint  que  le  bailler  ou  def-  *^i^*/*** 

r*tr*r«ti/\n  Àm»  Mt..r  il  n**  «km  Am  <>1..  n 


Vnccaufe  fententice 


CNM*  f ■ 

tt.tyitfi- 

am*. 


âfftmrm. 


mer , il  ivy  aura  point  de  t^a!  de  confiderer 
comme  il  peur  emc  refusé,  6c  à quoy  eft  tenu 
ccluT  qui  le  dema  Je  (àns.üccofion.Cefi  exetri- 
plc  vuiderale  premier  pomdilc  vous  ay  don- 
né vn  fnufflet,  de  ce  indigné  vous  recourez  k 
voftre  éfpce  & me  cherchez  k tuer,  fuis  ic  re- 
ceuablc  prcrenccr  requefie  rendant  k efire 
feurè  } La  réglé  commune  tient  qu'il  ne  faut 
foufienir  eeluy  qui  s'efi  mis  en  necefsiré.  Ne 
deit'Ms  te  pas  f^uoir  on'il  ne  m'efi  loifible 
d'offenecT  aucun  i hti  doâeurs  difiingoent 
l'ofience  pcrfonncllc  ôc  reaile:  Pour  la  per- 
fonnellc,  encorcs  mie  te  fois  l'aud^eur  des 
menaces  6c  voyes  de  faiâ,te  iage  ne  doubtera 
de  m'aireurcr.Mais  aux  reallern  t'ay  cÔracncé 
la  querelle , ce  n'efi  phis  i moy  de  me  plain- 
dre. l'ay  couppé  quelque  noyer  dans  vofirc 
héritage,  6c  vous  me  menacez  d'en  coupper 
vn  dans  le  mien  , te  ne  fnis  receuablc  k pour- 
fuiure  rafi’eoremét  ^ Cefie  diftindtion  ne  me 

fdaifigueres,  ncfiifice  que  pour  retrancha 
es  voyes  de  faiâ:.  Il  n'cft  permis,  voire  aux 
proprietaires , de  mal  vfér  de  ce  qui  leur  ap- 
partient. Le  public  a interefi  que  le  bien  par- 
ttculierd'vn  chacun  Toit  dextremër  mefnagé. 
D'allieurs  ccluy  qui  efi  appelle  en  affèurcmët 
le  peut  defnier , finon  qu'en  pareil  le  deman- 
deur le  veuille  ainfi  afirara.  Car  cefi  aâe  cfi 
rcrpeâif,&  doibt  eftre  moniellement  accot-  ^ ^ . 

dé , pour  obferucr  cqualiié  ^ : finon  qu’il  ap-  j,,  rhhf. 
paroific  notoirement  que  l'vn  aye  cfié  iniu- 
rié,  & l'autre  offcncéL  Cefte  fry  publique 
n’a  point  de  lieu  aux  homicides,  adulteres,& 
rauificurs  de  vicrges.Car  elle  n’cft  pas  inuen- 
tee  pour  fubuenir  aux  delinquans  ; mais  à fin 
de  iccourir  ceux  qui  creignent  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  mcfchans™:foK  aux  alTcurc-  « D.f/d 
meus  generaux  ou  particuliers.  Q^  dirons 
nous  de  ccluy  qui  l'a pouifiui»  fans  occafiô, 

6c  en  fin  fuccombe  k fâ  ccqucfk,  fera  il  con-  ^ "** 

damné  comme  iniorieux  ? L'arbitre  du  iuge 
feruira  beaucoup  k vuider  ce  diffacnt , pour 
condamna  s'il  cognoifi  qu'il  aye  efié  calom- 
nicufcmenc  pourfuiny , ou  le  laifTer  alla  fans 
peine  quand  il  a eu  quelque  couleur  de  le  de-  ^ 
mâder  combien  que  moins  fuffifante”.C’cft  ^ 
en  cefie  confidemion  que  le  premia  dece  /K»ns.  * 
cicte  condamne  aux  defpcns,  dommages  & 
intaefis  ceux  qui  font  appella  en  afieuremét 
hors  les  cas  qui  le  permatenc.  Mais  que  veut 
dire  nofire  texte  , qui  ne  parle  que  de  ccluy 
qui  efi  appellé  en  aflèuremëc , le  contreignaot 
deiedonnaparempeifonnement  de  la  pa- 
fonne?  Ne  finit  il  pas  qu*il  fidTe  bon  pour  ceux 
de  fa  fuicte?  Cela  s’entend,  encorcs  qu’il  ne 

fufi 
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AiA  cxptdTemcnt  diâ^.  L'infraiîlion  <ie  (et 
couOilieuxs»  fftutcurs  & adlictans,  lu^  :^pot' 
ccti.pcctuciicc.Nei'auâ  rien  au  conuaire  lare 
glc  coromuue  , qui  ne  conttainû  perfunoe 
désobligée  aux  lâiâs  & aûions  aautruy. 
Car  le  6iicl  de  fes  complices  c(l  cllimé  le  üen 
propre.ll  lurera  dôquesque  par  Iuy»ny  par  au 
eufu  de  la  famille  t ne  fera  mctHiâny  merdic 
i celuy  qu'il  aiictuc,&:  ne  procurera  qu'il  foie 
oflcncc  par  autres  que  ce  foie  *. 

Emprs/in/femet  kt  fn  perf^nne.  Cccy  doibt 
dire  entendu  félon  la  di^nclion  qu'auons 
faille  cy  dcûus  des  perfonnes  laïques  > de  £c- 
ciclulliqiies  pour  tendre  le» laïques  fubtedes 
à la  pctnfc  de  corps  & fEccleCaftiqoe  fcule> 
tuent  tenu  à l'obictuancc  de  celle  coudume 
par  laide  de  fon  temporel.  D'autant  que  les 
clcfci  à caulc  du  catadcetc,font  du  tout  exepts 
des  iurifdiâions  laiqucs»  pour  ce  qui  coceme 
fetirs  perfonnes, non  ainû  des  biens  qui  y font 
aircrais.Donques  le  iuge  laie  les  contraindra 
d'al&utcr  pat  làifie  dutcmporcl.Cclaa  elle  le 
plus  obferué  en  Fracc:comt>ien  que  beaucoup 
de  doâeurs  les  ayent  rendus  de  mefmcs  que 
.tes  laies, lans  aucun  phuilegc,conformcmét  à 
' ceqbe  vouloyét  les  loix  ciuUes  ^.Ccllcmpri- 
. fonnenient obuicra  i U quellion:s'il  m'elllos* 

. lîblc  de  tuer  celuy  qui  rcfulc  de  m’aireurer,  de 
fe  vente  qu'à  la  première  rencontre  il  ro'ollc- 
ra  1a  vie. Les  vns  difoyce  qu'ilcll  nieileur  pre- 
uenirqued'dlrc  preuenu.  Les  autres  qu'il  ne 
faut  picdrepicd  à tout  language.  Les  ocgueil' 
leux  & fdpeibes  Icmblentles  chiens,  qui  fça- 
uent  mieux  japper  que  mordre.  Tel  die  qu*tl 
nieta,qui  ne  vondroic  pour  beaucoup,ou  n'o- 
feroit  exécuter  fon  dire.  Le  tiers  qu'd  faut  cô- 
fidacr  ù celuy  qui  mcnalTc  cil  de  ceux  qui 
font  fuiure  relTcâ  à U paroUe'.  Et  te  aoy 
qu'en  tous  cas  la  petmifsicm  de  tuer  fcioit 
trop  liceniieufc. 

§.  LV. 

Fils  de  famille  aagi  de  vingt  ans  & fille 
de  famille  aagee  de  feizeans , &:  fcm> 
mes  mariées  pcuucnc  ellre  es  cas  de- 
fufdi^ls  adiournccs , de  faire  ^rc  ad> 
iouruemens  en  cas  d’alIcurcmcnra£H- 
ué  & pafsiuc , fans  auâohcc  de  leurs 
pères  de  maris. 


lit  dt  ^miUt  & Jimmes  mérites. 
Cc$.nellqu'vne  branchedu  cenr 
foixanteneuf  de  ce  liure.  Là  nous 


■^jé^  vetrôs  bien  au  long  c6mc  les  fils 

mile  f 


B famille  de  femmes  mariées  pcuuct  fans  au- 
.âotité  de  leurs  peres,cutcuts,ou  maris,  pour- 
fuiure,  defcndàc  ou  demâdant,  toutes  actions 
CDroinclles,ciailcmc;  oucrimmellcmét  inten 
cee$,de  corne  les  eôdemnacions  font  retardées 
à l'execution.  Attedant  qu'y  foyus  patuenus, 
fufErapourl'intellcâ  d^ccHuy  cy  allégua  le 
notable  dire  de  Balde  : Quand  celuy  qui  me- 
ntllc  de  donc  on  fe  doubcc  cil  fils  de  famille. 


le  iuge  mettra  le  craintif  doleant  en  la  fathlic” 
eatde du  fils  de  famille , de  donnera  le  fils  de 
iàmilleà  la  garde  de  fon  pac^.  Que  dirons 
nous  fi  c’eft  vn  pupille  en  puilTance  decü-  Uh.t.m  zi. 
rcur , qui  craigne  d'cflrc  ofiencé } Papon  le 
monllre  : Le  tuteur  aceufera  ; c'ell  à dire  potir- 
fuiuraraircurcmenc  pour  fon  mineur  en  qua- 
lité de  niccur,dc  s'il  faur  s'infcrirc,s*infcrira 
en  fon  propre  nom.Pouvquoy  celle  diuerfité? 

D'autant  que  s'il  s'infenuott  en  qualité  de 
tuteur , de  que  le  mineur  vint  à mourir»  le  fu- 
reur laicroic  l'accufacion  xndecife*.  Ce  quil 
diticy  genaalicmenc  pour  toutes  caules  cri^ 
minellcs,pcuc  ellre  approprié  aux  ailèuremâ. 
Toucesfots  l'vfage  François  ne  s'arrclle  à ces 
formes, de  le  tuteur  en  quelque  aâion  que  ce 
foie  s'aide  de  fa  qualité,  de  ne  permet  fâciNe- 
menc  que  Ibn  nom  prïué  l'oit  en  caufe. 

5-  LVI. 

AlTcurcmcnt  cft  enfraint  pour  battre  & 
frapper  induümct  celuy  i qui  ell  don- 
ne lediâ  all'eurement , par  luy  ou  au- 
tre à fon  adueu  &:  pouriuittc.ou  autre 
de  là  Cimillc  &:  maifon,  & non  pour 
injures  vcrballcs  ; Toutesfois  li  .celuy 
qui  doniK  lediâ  aflcurcmcnt , imurie 
vcrballemcnt  celuy  à qui  il  aura  elfr 
donne, il  ell  puny  plus  griefiicmcnt  do 
peine  pécuniaire  i l’arbitrage  du  iuge: 
ec  ell  réputé  l’aircurcment  enfraint,  lî  , 

celuy  qui  a faift  faire  Icdiél  adioume- 
roent  a elle  outrage  par  l'adioumé 
defpuis  i’adiournemenc  pose. 

& fr4^p‘r  uitliienunt.  Lan- 
tcnc  Vallc  sed  attaque  à Vlptan 
fur  l'intctprctation  de  ces  mots, 

S^tirr  frapper  & fuffir.  en  Ce 

3 U Vipun  diluic  friper  ce  battre  dite  aucc 
ouleur,  de  poofier  lans  douleur  : de  le  repre- 
ncutdic  que  battre  cllàcoupsdefoucrs.Mais 
c'ell  fe  moquer, de  limita  le  battre  de  friper 
au  fouet  : Car  les  aucheurs  bien  approuuez 
monllccm»que  battre  ou  frappa  conlille,  foit 
qu'on  frappe  aucc  vn  fouet,  du  poing,  de  U 
main,  aucc  ballons,  pierres,  ou  autres  inllru- 
mens.  Il  m’a  bien  battu  ( die  le  maquaeau  de 
Tcrcnce  ) iulques  à me  rompre  la  mafehoi- 
rc  aucc  les  poings.  Mais  comment  dl  il  pof. 
fible  (âuuer  Vlpian } Teesbten  qui  voudra  re-  , 

garder  la  propriété  du  language , frapper  de 
battre , qui  s’addrelTcnt  à toutes  forces  d'ani* 
mant  qui  a vie  : de  poulTcr  s'entend  des  cho- 
fes  inanimées  : pouUèr  l'huis,  la  poRC,  de  au- 
tres femblabtes.  Vcay  cil  que  ces  termes  font 
quelquefois  prins  confufcmcnc  aux  bons 
aucheurs  ^ Pour  le  fan5l  prclent  nous  addref- 
Ions  battre  de  frapper  à ceux  qui  ont  alTcuré 
défont  alTcurcz.  Or  ralTcutemcnc  n’ellpai 
feulement  enfraint  pour  battre  de  frapper: 
mais  par  fimplcs  mcnaces,commc  fi  on  a Icué 
Oo 
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U tniin  poutftftppet  : C’eft  pourquoy  Ucotx- 
Aume  <fc  U Marche  ne  Te  contcme  pas  de 
nosdeux  mors , & en  vfe  d‘vn  plus  general, 

4 L*  Me  fçay  bien  que  les  menaces 

î4v<»-  fevangct  font  quelqucsfois  intesprctees, 
moyens  licites:  parce  qu’il  faut  prendre 
les  propos  à la  meilleure  part.  Ce  que  nous 
accordons  quand  elles  ne  Turpafleme  la  voix, 
de  n'y  a rien  les  accompagnant,  qui  fsce  iuger 
h^ym*eo»f.  du  contraire^.  Ce  cas  de  menaü'e  cft  remar- 
t44.«».8.  cable, attendu  qu'en  Ftacc  ôc  Anemaignc  les 
lîmplcs  âtrcmacs  ne  font  punis,  fors  en  trois 
cas  qui  fe  rapportcnc  prefqucs  à vn  : en  crime 
de  Icfe  maicAc  : en  ttabifon  contre  la  patrie: 
& quand  on  s'elTaye  de  troubler  le  repos  pu> 
Igcéitèm  f.  Kclcruons  le  Turplus  de  cefte  matière 

pour  vne  autrefois  Sc  parlons  de  laqucAion 
tor.fii  itt.  ou'a  touché  Papon  : fi  raircucemcnr  cft  en- 
fraint  par  radulcerc  commis  aucc  la  femme 
Î7*  i 7*  de  rafleurc , concubinage  aucc  (à  fille  ou  fa 
feur.  Il  tient  qu'ouy , fans  s’informer  fi  elles 
ont  efte  congneucs  par  force  ou  de  volon- 
té, mefmes  que  c’eft  plus  d'iniure  defedui- 
rc  par  belles  parollcs  vne  fimple  femmelet- 
te , que  d’en  abufer  par  violence.  La  force 
corrompant  Iculcmcnt  le  corps , ôc  les  paroi- 
tés  amicllccs  fouillanc  le  corps,  ôc  empoifon- 
nam  le  coeur , de  refpric.  La  more  de  Lucrèce 
tefmoigna  que  Ton  corps  fuft  violé,  ôc  que 
4 HitPéf».  refpric  demeura  <âin  de  entier  le  fuis  fon 
opinion , de  ne  diftingue  non  plus  que  luy, 

* ^ y * confentement  ou  force  *.Cai  toufiours 

y a il  de  la  malice  du  coufté  de  rcnçrcprcncar. 
h'*.6.tn.<Urit.  le  ne  m arrefte  non  plus  aux  confideraüons 
f*i.io8}.  d'Alexandre , qui  regarde  fi  i’adoltcre  aefté 
commis  pour  alfoupir  Tes  débordées  concu- 

fûfccnces , ou  pour  fe  vanger  de  ccluy  auec 
cquel  nous  auons  faiâ  la  paix.  En  ce  dernier 
fc  nftt  poinâ  feulement , accordant  la  rupture  de  la 
paix  ^ Et  quoy  m’arrcftcray-ic  à l’autre  opi- 
nion , qui  diftingue  la  qualité  des  perfonnes 
ôc  reçoit  rinfraéhon,lor$  que  le  pere,femme, 
ou  mary  , font  perfonnes  hnnnorablcs  de  de 
quaiité:dr  au  contraire  quand  ils  font  abicAs, 
peu  focicQx  de  l'honneur  ôc  vertu,  fans  fe 
donncrbcaucoup  de  peines  fi  leurs  femmes, 
filles,  ou  feurs, font  chaftes  ou  publiques*? 
Ces  confideradons  n'ont  point  de  nez.  La 
iofte  douleur  touche  les  Rois  ôc  laboureurs, 
les  plus  petits  ainfi  que  les  grands.  D’auania- 
ge  U n'y  a crime  fi  deteftabre  qui  foir  à cfgal- 
ter  à ccftuy-cy.  C'eft  pourquoy  1a  commune 
a refolu  qu’il  n’eft  permis  d’adultcrer  auec 
la  femme  bannie  : combien  qu’il  foir  accor- 
dé de  la  tuer  : Car  l’adultefe  eft  pire  que  la 
mon. L’homicide  ne  tue  que  le  corps  : l’adul- 
tere  gafte  le  corps  , pour  le  moins  le  priue 
d'honneur,  fouille  lame  de  ta  paillarde,  la 
met  en  chemin  des  peines  fans  fin,  ôc  often- 
fe  griefuemenr  le  mary.  Bref  d'aurant  que 
le  corps  cft  inférieur  à i'ame  : l’adultcre  cft 
hi94n.Fttr.  pire  que  rbomicide  Il  ne  fiiuc  donques 
doubter  s'il  emporte  infta<ftion  d’afteurc- 
ff.  toucherôs  plus  au  long  cefte  ma- 

tière , traitant  des  feparations  de  mariage  & 
de  biens.  Voilà  pour  les  perfonnes  : Que  di- 


rons nous  des  biens,confideré  que  cette  cou* 
ftume  n’en  parle  point?  Nous  auonsdiâ  trai- 
tant les  quatre  lorirs  d’alTeuremens  qu'il  y 
en  a deux  , lefqnels  regardent  les  biens,  ceux 
qui  font  donnez  de  perfonne  à chpfe,  ou  de 
cbofeàcbofc.  le  ne  fuis  pas  moins  receua- 
ble  à demandée  fauuegarde  fur  les  menaflès 
de  me  defpouiUcr  de  mon  bien  & ietter  hors 
de  ma  maifon,  que  fi  on  me  mcnalTotc  d’of- 
fencer  en  ma  perfonne.  Le  iuge  fera  (bn  de- 
uoir,  s'il  défend  au  menafteur  de  ne  faire  au- 
cun empefehement  en  la  iouVilànce  de  ce  qui 
m'appartient  LDonques  à fin  que  fon  ordon- 
nance ne  foit  iliufoire,  qui  palfcra  pardeftus  iPérMPat. 
feraïugé  auoir  enfraim  l’affcurcmcnt . /•/.w/tisj. 

Famille  »m  maifen.  Nous  auons  alTcz  diâ 
cv  dclTus  ^ que  c’eft  à dire  famille  , fâmiliari-  k 
te , domeftique  , de  domcfticité.  Et  ailleurs 
comme  ceux  qui  alTcurent  doiuent  refpon- 
dre  de  leurs  perfonnes,  famille  Ôc  adherans  L 
Rcftc  maintenant  de  voir  à quoy  l'aftcare-  / $■  54. 
ment  s'eftend , fans  s’arrefter  aux  raifont,  qui 
veulent  : que  ceft  aéte  contre  droiél  com- 
mun doibe  plus  eftre  referré  qu'eftendu,  Ôc 
cnconlêqucnce  ne  doibe  auoir  lieu  outre  la 
perfonne , à laquelle  il  a efté  donné  : de  plu- 
ficurs  autres  telles  confiderations.  Nous  te- 
nons que  le  pere  de  famille  afteuré  , départ 
cefte afifeuranec  à (à  femme,  enfant,  ferai-  - 

teurs,  de  autres  lâifims  ordinaire  demeuran- 
ce  aucc  luy.  Ce  que  lesdoâeuts  ont  enten- 
du desaftociez”'. 

Non  peur  ininres  veryaües.  Les  praéH-  m De  Caw« 
ciens  qui  ont  rraiâé  les  diuerfes  peines  d'tA 
feureroent  cnfrainc  ( dont  nous  dirons  quel- 
qucchofc  au$.  fuiuant  ) diftinguent  fi  l'in-  ^“**^  ^ *P 
nadhon  eft  pour  auoir  battu  ou  nappé,  à fin 
d'ordonner  la  peine  de  l'hart.  Que  fi  c'eft  rrM^»wip 
pour  parollcs  iniurieufes  feulement,  ils  la 
rendent  arbitraire  à la  difcrccion  du  iuge  “. 

De  cefte  diftinéHon  apert  que  pour  iniurcs  î 
vcrballes  ralfcuremcnt  cft  cnfrainc.  Ccluy 
cft  puny  de  raefmes  (dtfcnc  les  loix)  qui 
faiâ  iniure , ou  cft  de  propos  conuideuz. 
Ncanimoins  les  detfteurs  conformement  à 
cefte  couftume  ont  tenu  pany  contraire. 

Pourquoy  cela  ? Parce  que  l’infraééion  d'af- 
feurement  n'cft  par  fimples  parollcs  : mais  cft 
befoing  qu’on  foie  venu  aux  mains.  Voyons 
vne  belle  refolutinn  aux  fiefs , qui  cfclairci- 
ra  cefte  matière  : Le  vaftal  qui  cft  débordé 
iufqucs  à mettre  1a  main  fur  fon  feignent 
perd  le  fief:  que  s'il  aefté  fimal  aduiscdele 
vouloir  ofténfer  & n'a  exécuté  fa  mauuaifc 
volonté , s'eft  contenté  de  luy  dite  quelques 
iniurcs  vcrballes , perdra  il  fon  fier?  Non, 
finon  qu'il  fc  foit  mis  au  deuoir  d’ofTencer. 

De  mefmes  qui  a'iniuriç  ne  fera  réputé  a- 
uoir  cnfrainc  ralTeuremenc  par  luy  donné 
Cefte  illation  cft  bien  forte: car  il  y a plus  eDeC»**» 
d’obligation  du  vaflal  au  fciencur  que  de 
l'afleuranc  enuers  l’aflcuré.  Nohre  texte  tera-  A®”**^* 
pere  ces  refolutions,  qui  defnic  la  peine  con- 
tre les  inftaâenrs  d'afteurement , ôc  veut 

?|u’clle  foie  plus  roide  que  fi  l'offencc  eftoic 
aide  comte  quclcun  qui  ne  feroit  afleuré. 

Auxerre 
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treceux  qai  ont  parlé  de  la  peine  propre  aux 
crimineU  de  lefe  maicfté , laquelle  ne  peut 
cftre  pratiquée  aux  infiaâeiirs  de  lûnple 
iaunegarde,  on  a crooué  qui  ont  remis  la  pei- 
ne i la  diferecion  de  l'offensé  Tels  iuge- 
mens  furent  donnez  contre  ces  fins  prifon-  / 
niers  Romains»  qui  ayant  promis  de  raour- 
net  firent  femblanc  d* auoir  oblié  fur  le  che- 
min quelque  chofe  Sc  retournèrent  à Carcha- 

fe,cuidanc  par  cefic  piperie  auoir  fatisfaiâ 
leur  fby.Mais  les  Romains  leur  apprindrenc 
le  contraire , qui  tes  renuoyerenc  aucc  feure 
garde  aux  Carthaginois,  pour  en  prendre  la 
digne  vengeance  comme  ils  verroyenc.  Les 
demters  la  croventarbitraire,eu  efgard  àl'ex- 
ces  8c  qualité  aes  perfbnncs'.Celle  U efl  plusf  •. 

amie  de  nofire  texte. 

Ait  Ÿtrfêtmit  & txigtntt  Ait  cm. 

Voicy  deux  chofes  à confiderer  ,non  feule- 
ment i l'impofition  des  peines  fur  infraâion 
d'aifeurement  : mais  en  tous  dcliâs.  Nous 
referuons  ceRe  roariere  pour  la  coucher  en 
general  au  titre  des  ccimes:cepcodant  pour  ce 
mâ,la  qualité  des  parties  aggeaue  ou  amoin- 
drie la  faute.  Il  n'y  a perfonne  des  doâeurs 
qui  en  face  doubte.  Et  pour  ce  qui  touche  le 
detiâ,ies  noRres  tiennent,  que  qui  a plus  of- 
R:nsé  cR  digne  de  plus  feuere  cotieâion.  En 
ceRe  côfidcratioo  üs  aduifent  cément  l'afTeu- 
rement  a eRé  enfiaint:car  on  raR*cutat  a occis 
celuy  auquel  l'afTcutementacRé  donné,  8c  la 
peine  doibt  eRre  pareille  au  mesfiüâ,à  fin  de 
coodiner  rinfraâeurà  la  mort:Ouil  a blefsé, 

& il  le  faut  punir  corporellemcnrou  il  a inin- 
rié  de  parolles,ér  l'améde  pécuniaire  cR  fuffi- 
In&aûion  d’aflcuremcnc  emporte  pu-  fantepourccfîûÆ®.RcRemaintcnaiàconfi- 

nicion  corDoreUcouDecuniaire.llar-  dererfi  la  peineeRfoUdaire  cotre  chacun  des  ^tf.FékÀL 

inRa^^rs  : fi  les  couRilleuts  de  cehiy  qui  a 
baillé  t'afTcureméc  font  fubieâs  é peines  icm- 
blables  : ér  fi  1a  condemnarion  fera  feulement 
applicable i l'oRencé  éccomuniqoeeà  ceux  tâf.io  ffi**. 
de  fon  paity.  Alexandre  pofe  vne  règle  gcnc- 
ralleiQuid  trois  ou  quatre  de  chacun  party  fc  f 
font  afirarez  à peine  de  mil  efeurs  au  comre- 
ucnanc,  le  party  de  celuy  qui  a fiiufsé  1a  pro- 
mefle  n'cRtenu  roÜdûrcment,non  plus  que 


Auxerre  * , la  Marche  ^ & Aunergne  ‘ font 
prefques  confemes  à nos  mtenn. 

Dt^uù  C dAtiurnement  pete.  La  Marche  cR 
conforme  k ceRe  couRume  ^ : Auuergne  de 
fflcRnes'.MaU  legiand  couRumier  tient  plus 
probablement,  qu’il  n'y  a point  d’infraftion 
auant  rafTeutement:  carraüignation  ne  faiâé 
pas  l'afTeucement , qui  giR  de  la  parc  du  de- 
mandeur à faire  fommaire  preoue  des  cau- 
fes  de  fa  dolcance , & du  defendeur  de  iurer 
qu'il  nemesfera  par  luy  ou  par  autres  à fon 
adaen:éc  fur  ce  Tordonnaiice  du  iuge,  qui 
met  en  protcâion  Sc  fauuegarde.  Si  don* 
ques  il  ny  a point  d’alTcuremcnc,!]  n'y  a non 
plus  d'infiai^bon  : Car  qui  fçauroic  violer  ce 
qui  n'cR  cncotts  né  l C’eR  pourquoy  fi  quel- 
cun  frappe  8c  bat  entre  le  terme  de  cornoa- 
roir  8c  iour  de  l'adiouenemét  posé , il  ne  fera 
poniffablc  de  mort  ( nonooRant  quelques 
opinions  contraires } mais  fera  condamoéà 
l'amende  arbitraire,  qui  fera  plus  rigoureufe: 
d'aotac  qu'il  cR  i croire  que  telle  emrepeinre 
a eRé  faiâe  au  mefpris  de  iuRtee  8c  en  frau- 
de de  rafTcurcmeni  pourfuiuy*.  Aufsi  Au- 
nergne  fur  ce  pany  a faiâ  vne  force  ptefum- 
pdon  , pour  conuaincre  l'accusé  d* auoir  of- 
fensé ou  tué  celuy  qui  l'a  fiiâ  adioumer, 
quand  il  fe  crcuue  mort  ou  bleûé  auant  l'af- 
hgnacion , chargeant  l'adiouroé  de  ptouuer 
fon  innocence.  Ce  que  les  autres  ont  prins 
feulement  defpuis  ta  vérification  des  mena- 
ces,ou  refus  faiâ  d'aifeuter 
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d’aflcuremenc  ci 
nition  corporelle  ou  pecuniaire,à  lar- 
bictage  du  iuge,  félon  les  quaiitez  des 
perfoimcs  & exigence  des  cas  : Et  en 
appartient  la  congnoiRànce  au  iuge, 
pardeuam  lequel  aura  cRc  pose  l'ad- 
ioumcmenc. 


VtirkkrMge  Amiugt,  CeRe  madè- 
re a cRé  deddee  ^uerfement.  Les 


derniers  cfcsiaains  ont  cRé  con-  les  oRenfez  feroyent  reccuablcs  k agir  cba- 


U.|.c.t4.  ri. 
g^/U.115. 


iCmii.pMf. 


Il  craint  de  diRingucT,poar  fçanoic 
queltes  peines  encourent  les  intraéfccucs  d'af- 
feurement.  Donques  Us  ont  dit,que  lafan- 
uegarde  enfeainte  du  Prince  »feslicucenans. 
Grand  confeU , ou  Cours  de  Parlement,  em- 
p<me  punition  corporelle  : parce  que  c'cR 
crime  de  lefe  maicRe , & que  les  aRcutemens 
dos  iuges  ordinaires  violez , font  chaRiez  ar- 
bicrairefUenc  Guido  Pape  confidaant  le 
premier  membre  de  ceRe  diuifion,a  tenu  que 
la  peine  de  la  fiumegarde  enfrainte  du  Dau- 
phin , cR  arbitraire,  aufid  bien  que  celles  de 
fes  iuges  : d'autant  qu'il  n'y  a aucune  cotre- 
âion  exprcllé  en  laloy , ou  Rarut,  8c  que  les 
loiz , qmrédciic  fitbie^é  mefmes  pcincsles 
brifeurs  de  faua^ardes , doiuent  cilte  exer- 
cées cotre  ceux  feulemct  qui  oRcncct  au  pre- 
iudice  des  publiques  aifeuranccs  *.  Chacun 
a apporte  fon  opinion  fur  ccRc  nuucte.  Qu- 


cun  pour  le  tout  ■.  BmoUe  donne  la  raifon  ^ 
de  ceRe  decifion:D’autant  ( dit  il  ) que  ce  qui 
cR  promis  ( fçauoir  de  n'oRcncer  point  ) cR 
propre  en  là  perfonne  d'vn  chacun , 8c  que  la 
caufecRdiucrfe.Ily  abicndiRerencc  de  ce- 
luy qui  oReofe,  k celuy  qui  n'oRence  point, 
de  celuy  qui  eR  offensé , éc  de  celuy  qui  n'a 
receu  aucun  ouaage.  U cR  à croire  que  la 
promeffe  faiâe  pat  plufîeors  de  u'oucrager, 
doibt  cRre  rapportée  a la  pcomeffe  d'vn  ena- 
con  promettanenon  qucVvn  ave  voulu  pro- 
mettre le  faiA  de  l’auae.  C'eR  autre  cnofe 
quand  U promeflè  porte  de  n’offenfer  par  luy 
ou  autre  oc  fon  pany , l’cnncmy  ou  autre  de 
fon  couRé  : Car  les  confederex  d'vne  pan  8c 
autre  font  comptins.  Les  ligues  grifes  furent 
ainfi  comprinfet  au  traité  a alliance  entre  le  ^ 

Roy  François  premier,  fie  les  SuilTes  ®.  Nous 
reibluons  l’autre  qucRion  félon  ces  diRin-  tiuu. 

Oo  a 
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âtons  : Que  1&  peine  adiugec  doibt  eftrc  en* 
ticceracnc  propre  à roffcncc , ou  i fci  hcri- 


h Di  fleuri- 


perfonne . Sc  (c  plaifl  d*cftrt  rccogneti  inuîÀ- 
ciblc^-  A quelle  Autre  occafïon  eufl  tl  rcchcr- 
ché  les  feciM!  des  cietu  , & ( combien  que 
trop  foUailremcnt  ) fuét  la  çueirc  aux  dieux? 
Horace  le  dépeint  ainlî  i 1 cipric  imp 


: impatient 


Vhommt  MU  courait  bMUtMÎM  entreprent  tsu* 
uchufcf 

V tire  MM  /oMurrMiH  l'MteM^uer  ilprfpufe. 

Le  iMrron  Premetht^iu  ciel  nnu  uppertu 
Le  jeu,  f Ml  let  mulheurt  fue  /infhiit  eitfimtM. 

Deltrj  iMMcrMfur  mui fieure  tU  ttutt  fertt, 

N tctfsué  urJiue^MM  heu  de  tune  fine 
QuiMMieiii  MMpMrMMMMt,MtH/Mhel!e  MUmerr. 

Centre  tefire  mmx  humninj  DeiUle  n'eujire- 
merJt 

r titiger  purmy  fuir  Mute  tflel  eirtet: 

Hercule  vifitM  let  heMUx  ehumpt  Shieet, 

Les  fieuuei  infirnMux.Vhemme  Mteut  Mttenté, 

Qw  lu'mpefidiie^^eujkfcheuxMye  efié.  ' 

AT tuent  uem pMt  efié  iufiixei  tMremplùdfire 
Q^e  i MUeir  peurfuiuj  le/iuuerMin  empire? 

Net  mMMxfint  ejue  luppm  ceurreufténe  UirrM 
Sen  tennerre  efiUtMnt.-mMÙ  nem  Sudreieru  . 

•'  t/iereiM. 


ftremtfitfi.  • - — vai.  wuvi»»c  . v<Ul 

tti.u  voudra  pouna  s’informer  comme  les  lum- 
confulces  ont  prins  pluncursdcUâsiiacucel* 
• Icment  ou  par  reffea*.  Pour  acoUer  toutes 

Alexandre  tient  ; Que  fi  i‘ay  pro* 

mie  daa  tuMM  n 1 ^ 


. . ticceraem  propre  a i uncncc  » ou  a tes  ûen 

“f”*’  Cuncus  détermine  la  dernière  que- 
» & tient  que  les  principaux  entrepre- 
XtéhjM.  neufs , enfcmble  ceux  qui  leur  donnent  con- 
fort font  chaftiez  de  peines  fcmblables.  Don-  du  joue: 
ques  ceux  qui  aûiftcnt  à i infra<îhon  d’afleu-  ® 

rement,  &c  tendent  plus  puiflant  l'entrepre- 
neur , font  de  mdmes  punis  que  le  clicf 
M^s  ie  demande  encor  : on  ne  s cft  pas  con- 
tente d’entreprendre  vne  fois  contre  l'afleu- 
rement , il  y a eu  plufieurs  & diuctics  oficn- 
Ces , faudra  il  autant  d’amendes  qu'il  y a eu 
d entreprinfcsîDilHnguons  ccd  aitairc  quand 
les  parties  font  rclpcâiuemem  ailcurecs  : Ou 
Ivne  ofience  fouuent  contre  l'afieurcmeot: 
ou  celle  qui  a efte  premièrement  ofTonlcc,  en 
fe  reuencliant  viole  l’alleurancc  du  iuge«  Si 
le  da(Ut  dit  ; Que  qui  donnera  vn  coup  de 
poing  payera  cinq  fols,  quicn  donnera  trois 
, en  meünc  querelle  en  payera  quinze.  Les  pei- 
nes font  réputées  contre  ccluy  qui  eft  plu- 
fieitts  fois  trouuéaux  ieux,aux  taucrnas,con- 
f m4A.  Bn».  wc  les  prohibitions  Qund  le  datut  dit:Qm 
rtrhifmms.  baillera  vn  coup  de  poinûc  dans  la  chîr, 

« .11.  payera  cent  fols  : qui  frappe  aucc  vn  trident 

P«P“,<^-E-ct*ux  pourmonneer  olT 

-?=•"*■  “fi  "<5 

cotre  1 homme , il  trouucra  les  vns  beaucoup 
ptus  excellcns.Lc  fingcn’cd  pas  plusdilfcrcnt 
de  l'homme  paflàblcmcnt  apbrins,que  le  ru-  ' ’’ 
mix  de  ne  con'^urnlxTup«'?^;«  f p'l‘<ic.  du 

uons  iurcc,  il  ne  faudra  confiderer  s’il  v a eu  ^^*o^«plj5»du  Théologien,  bref  de  qmcon- 

plufieur.  c5,raue„a“«“;uTu  prej;^^  il"  ' 

ra-alTciuiia  i U peine  f.Et  pour  1 aune  poinT  T rJ^  ''“J'*™™''  homme.  A quelle  Mit- 

ruffic  que  le  n'«c  le  premier  tomou  ^ confidenmon  là.t  on  diftiniKbn  entre  le 

medè*  nnnr  mVv..»»»-.  J-  c-v  ^ ^ du  CMMiine au fôfdai,du 

pcrc  de  famille  auc.ç  fon  hls,4)U8inr«  dtme- 
luques"  jOcnyi-d’Halicartadè  propofanc 
d*^fcrirc  les  aâions  desK^nains,.  prie  les  ‘"  ï J^l‘7- 
lecteurs  de^ne  rronucr  mauuais  ce  qu’il  dira, 

& ne  s ennuyer  It  par  Ibn  dîl^urs  ils  le  rc- 
cognoident  fubicCls.-parce  que  les  preraie.. 
res  loii  de  haturc  ont  *oulà  adrubicClir  les 
moindres  aux  plus  grands  ".Cecy  eft  aboivl 
dammenrdcrcnpr  parM.Tdtcnrius,  Il  cft 

Les  fubicas  en  iufticc  ne  pemient  yLer  P"'?  ^7*" 

fcgneurjnfti-  nier  ee"d"nr  S“ 

fcr,  quoy  qri’i!  'en  foit  ; epmniq  ope  la.chpCf 
doittc  aller,  ftutcônfelTer  çluéi’ly  eftéiro, 
de  Scyan , i'ay  brigué  de  l’cllr'c , & me  fui* 
efiony  d auoitgaignè  ectiolnCt.il  a eftçcom, 
pagnon  de  mon  pere  ilà  côtiduiUlc  des  cm 
nones  prctorialles,  lous  deux  cnrcmblcmciu  ' 

employer  aux  affaires  toucli'ant  la  gueac  de  là  • 

paix.  Ses  parents  «tamis  crtoycntcncuez  par  '■ 

fon  moye.qui  eftoir  amy  de  Sçyau  eftoit  bfctx 
venu  de  Cr«r  : Ceux  que  Scyan  haiffoicn'cx 
oyci  laraais  uns  crâinte  qu’il  ne  leur  jnefad 
nint.  le  ne  prédray  l'affaire  de  plus  luuiunais 
itay  vn  feul  mot  ; le  n’ay  point  aimé  Scyan 

corne  iffu  des  Vullîniensiinais  pour  auoit  cite  . 

^peltpatalIianccilafamilfedcsCIaudie's  ’ 

X hiltcns.  Celar  ; I'ay  aimé  ccluy  qui  a efté 

ton 


f l*iLM-t*ef. 


dl.if.mm.ee. 
jfM  am^k. 
rtü. 
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VI.  » * “ premier  rompu  les  pro- 

meffes  pour  m'exempter  de  peine.  Q^d 
1 oncncc  vient  de  l’autre  parry  originaire- 
ment on  ne  regarde  plus  les  féconds  & der- 
niers exploits 

PurdeuMne  lee/ueL  Ces  mots  ont  efté  cy 
deffus  déclarez , quand  nous  auons  diCt  que 
l'affeiucmcnt  ne  nuifoit  à la  iutifdiClion  or- 
dioaire^. 

5-  LVIII. 


*W  ÿWgiiCUf  IIUU- 

cicr  : tourcsfois  ils  le  pcuucnt  allcurer 
pardriunt  le  fuperieur. 

J rtieOten  iufiiee.  Nous  auons  cy 
V deffus  monfiré  qu'il  y a diuerfes 
I qualiicz  entre  ks  fubicâs,  X qu'i 
m 1*  ptcraicte  création  les  vns  furenc 
I,  fom  commander,  les  autres  pour  fer- 

f.’Æ:  ““  • i «"fto  matière  «t  riprcnMir  . 

fl  im  Uiil.  commander  X dire  comman- 

leÂihm.Brmm.  fj®  » CiccTon  dit  : Qoc  l’homme  eft  ni  aucc 
iîTÎ.'  * "P"'  ^ magnifique,  ayant  plus  d'o- 

pimon  de  commander  que  d'obeir.  Celle  af- 
tcClion  fuCl  qu'il  ueuuc  tout  tollerable  , X 
que  lesplusdutsallàutsde  fortune  luy  font 
doux  a fupporrer,  ü ne  craint  rien , ne  code  i 


g e. 

Uk.4.é»n4l. 

ftitSt. 


lOI*  ••<14. 
tSylgJÊgftt. 
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ton  gendre  » ton  compagnon  au  conrulati  5c 
aoec  C07  tenant  les  premiers  rangs  en  1a  re- 
publique.Ce  n'eftoic  pas  affaire  i moy  de  con> 
Mcrer  les  occafîons , qui  te  pouuoycnt  mou- 
ooii  de  le  faire  patdcipant  de  ces  honneurs. 
Les  dieux  t’ont  donné  le  dernier  rcfforc  pour 
ordonner  ce  qu’tl  re  plairra  : 5c  mon  ofüce  dé- 
pend de  me  rendre  humble  obeidant  *.  Ces 
propos  monftcét  qu’il  y a des  Tupcrieurs  gou- 
uerneurs  5c  fouucrains , des  fubicâs  , des  o- 
bcidans,5c  alTcruis  à la  volonté  d auiruy.  At- 
tendant qu’abordetons  les  tailles  5c  droiâs 
&gneiiriaux,pour  en  parler  plus  amplcment> 
nous  dirons  en  deux  mots  : Que  toute  fubie- 
âion  cil  fondée  fur  la  perfonne  > ou  fut  les 
biens  : car  combien  qui  parler  proptemem 
aucun  ne  puiflè  edtc  appelle  fabteâ»  à caufe 
des  biens  qu’il  a rietes  quelque  iorirdiâion, 
pour  le  rendre  aflècuy  perfonnelleroent  » de 
mefmes  que  les  domicilie  z > It  c(f-ce  qu’il 
feraappelié  fubieâ»  i laifon  des  biens:5c  s’ils 
font  débattus  refp^ra  au  lieu  où  ils  font  li- 
tuez  Nous  appelions  encorcs  ceux  fubicâs 
qui  doiuent  5c  payent  le  cens  ou  autre  de- 
uoir  en  qualité  fcigncurialc  ' . Ces  fubie^  fe- 
ront ils  receuables  à detnatMlet  afTeurcment 
au  (etgncur}  Pouitont  ils  aftionner  cotre  luy, 
ou  détourner  fes  entreprinfes  iniurieufes  à 
main  aitnce  f Cecy  a ché  fort  diuerferaent 
traité.  Conlidcrons  lesfeigneurs  fouucrains, 
5c  les  autres  inferieurs , qui  recognoiflènt  vn 
(uperienr  : puis  paflànc  outre  ditons  comme 
rafTcurement  cft  donné  d'efgal  i efgal,  Mac- 
chiauel  le  plus  mefeham  feditieux  qui  fetreu- 
ne entre  les  efcriuains,prodaiû  les  exemples, 
qui  fontmotincr  les  oocifTans  contre  le  com- 
mandeur, entre  autres  Paufanias , qui  n’cuft 
crainte  s' attamier  i Philippes  de  Maccdonne, 
accompagné  des  deux  Aicxandrcsjfon  hls  5c 
foo  gendre , te  iour  folcmnel  des  nopces  de 
fa  6lTe,  5cle  print  fi  bien  ï point  qu’il  luy  ofta 
la  vie  : parce  qu’il  auoit  eilé  nonchalant  de 
luy  tédre  iufticc  fur  tcouefte  iropociatc,  Con- 
clufion(dit  Macchiauel  ) ccl;^  qui  fe  fent  ou- 
•tragé  ne  pompenfe  que  de  te  vanget , quel- 
que péril  5c  dommage  que  luy  en  poifTe  ad- 
uenir<*.  Bodin  tient  autre  langage  5c  à mon 
a^is  plus  doûemét  5c  dilcrctcmeniîS'il  n’eft 
licite  au  fubieû  faite  iugement  de  fon  Prin- 
ce, au  valfal  de  fon  feigneur , au  femiteur  de 
foo  maiftte,  bref  s’il  n’eft  lidied’allct  contre 
fon  Roy  par  royc  de  iuftice , comment  (çtt  il 
rtOdué  toUerablc  d’entreprendre  par  voye  de 
Àiâ'?  Et  alUeurs,  confirmant  fon  dire,  il  re- 
fetuc  l'honneur  de  Dieu  feulement, comrotn* 
dant  ans  fubiedés  de  fe  monftrer  humbles  5c 

obeilïàns,encore$  fat  ce  Éuâ  ne  faut  tefifter  a 

■ main  «mec } mais  de  conÉricnec  te  bonne  af- 
feâion.  Caligule  ordonna  que  faftatuefuft 
milé  an  lieu  plus  eroioenc  du  temple  de  letu- 
: ainfi  qu  il  auoit  eftfc  hiâ  ailleurs  par 
tous  les  tcplcs  de  l’Empire:  les  luifsnc  pou- 
uoyçnt  voir  cefte  indignité  contraire  à l’hon- 
neur de  Dieu.  Petronius  cft  ordonne  exécu- 
teur de  i'Edi(ft,îl  affemblclcs  vieilles  bandes, 
Sc  roetfus  vnepoiflanicarmce.Lci  luifiaban- 


donnent  leurs  maifons , 5c  labourages,  vien- 
nent à grandes  bandes  deuaot  Petronius,  5c 
luy  rcmonftrcnt  qu’il  ne  doibe  tant  craindre. 
vn  homme  moncI,que  de  côroeurc  mefehan- 
cetè  fi  dcteftable  contre  la  maiefté  de  Dicurle 
fupplient  reccuoir  de  bonne  part  leur  refola- 
tion , QUI  cftoit  d’endurer  la  mon  auant  que 
voir  cela.  Le  lieutenant  tcfpondit  qu’il  y al- 
loicdciâvie,  5c  fiins  s’anefteraux  temon- 
ftranccs  fûél  marcher  l’armce  du  cofte  de 
Tiberias.  Les  luifs  recoenoiflànts  le  peu  de 
force  de  leurs  rcqueftes,n  curét  point  tecouts 
aux  armes , ny  à 1a  refiftance  i main  armée, 
mais  tcfolus  de  mourir  Ce  vindrcnc  prefeoter 
aux  eenrdarmes , fiuis  baftoos  ny  aimes, baif- 
iâns  la  tefte,  confiants  5c  fermes  pour  foufiir 
la  more.  Petronius  eftonné  de  cefte  fermeté 
dilaya  l’execution  , 5c  referipe  à l’Empereut 
comme  les  ebofes  s’eftoyent  pafices,  attédani 
autre  iuision.  L'Empereur  mourut  quelques, 
tours  apres,ainfi  (coclud  Bodin)ce  fâge  gou- 
u cm  eut  s’aquitta  de  fa  confciencc  enuers 
Dieu,  de  fi>n  deuoir  enuers  fon  Prince»  5c  (e 
monftrapitoyidiie  enuers  les  fubieâs.  le  dis 
auec  cela,  pour  prcuue  de  noftrc  que 

lefaiâ  des  luifs  nous  enfeigne  le  Prince  ne 
deuoir  forcer  les  confdcnccs  qui  font  bon- 
nes 5c  iuftes  : 5c  que  le  fubicû  doibt  pluftoft 
endurer  mille  motis , qu'à  main  armée  s’atta- 
quer à fon  ieigneurr.  Tout  ce  que  les  plus  fiim  Uk.j, 
acariaftms  peuuent  auoit  de  dcfcncc  cft,d'c-  ' î-M  P** 
ftte  imtuteurs  de  ccmtdeMalacha,  qui  Ce  rc- 
fentats  trop  opprefiez  5c  foulez  par  les  offi- 
ciers Royaax,menaisercc  le  Roy  de  luy  quit- 
ter fil  terre  •.  Que  veulent  donques  dire  les  g HtBtfmfi 
doâeurt , qui  permettent  au  fubieâ  prendre 
les  armes  & combattre  en  camp  clos , le  fei-  f 
gneui  qui  a abuse  de  (à  femme  Et  veulent  m^,u,io6, 
que  les  vailàux  puiffem  de  faiû  tcfiftcr  aux 
teigneuts  • foycm  Ecclcfiaftiqucs  ou  tci^o- 
tels,  quand  ils  voycni  que  leurs  a£hons  (ont  . 
mefehantes  5c  preiudiciMlcs  au  public  Ces  4. 
contrarietez  fetoot  fadllcmcnt  ptafiees,fi 
nous  pofons  les  premiers  exemples  auoit  lieu 
aux  fouuetains,  5c  nosloix  parler  des  puiflan- 
cci  infrricurci.  Quoy  donques , cft  il  permis 
des’aficurcrcôtreTün  Icigncur?  Boenus  tient 
que  quetquesfbis  1a  Cour  * afleuté,  quclquef- 
foia  elleadefiii&  l'aiTeutement , 5c  quclqucfi- 
fois  a mil  U matière  au  confeil.  Mais  q^ue  la 
Cour  de  Bonideaux  a accouftoroe  d’afleuret 
fur  informarions  precedentes  s'il  y a caufc  lé- 
gitime Chopin  ( vne  des  premières  lumie-  k 
tes  de  noftrc  aage  ) fâiÛ  mention  des  loix  Po-  ^ 
lonoifcs  î l’vnc  cfiiipic  en  ces  tcrmcs<îuc  les 
faufeondoits  lyent  lieu  entre  citoyens,  5c  ne 
foyent  accordez  aux  fubicûs  contre  leurs  fci- 

gneurs ‘.Bodin  foncompatriotcyhommc d’in-  ti</tm.(^.gi 
finie  recommandation  , n’oblie  pas  de  dite:  >'*^*»*'* 
Qÿcn  ce  pais  le  feicncur,voirc  fimplc  cefier, 
ne  peut  cfttc  appelle  ciuilcment  ou  criminel- 
icracnt.pour  auoir  toc  fon  fubic^  “.Cela  cft  ", 
quelque  peu  côformc  aux  andeones  conftito- 
nons  qui  defnioyét  toute  aâion  au  fetuiteut, 

5c  n’auoycnt  aucun  moyen  d’euiter  la  coletc 
du  maiftrc,quc  recouru  aux  ftatnes  des  Esn- 
Oo  3 
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4 r«M».  lA.  pcTciirs*.Mûs  que  dit  Chopio  de  noHre  vf»> 
oç  François  r De  roeTmes  que  Bocims,adiott- 
Sanc  vnc  foRc  & vifue  raiTon  : Que  le  Roy, 
qui  e(l  fcigncui  general,  doibt  aiTcureitoas 
tes  (ubieâs, &cmpcG:her  que  les Teigneuis 
fr4.ikt.trtt.  patnculicrs  nelcs  moldlent^*  Il  y en  a qui 
MM.t).  Jt  dilUneueuc  entee  les  a0eurcroens  per fooneU 
dtmémi».  Sc  renls:les  accordant  au  piemicrjM>in£^  : par- 
ce que  le  meurtre,  blciTure,  ou  oBencc  corpo- 
relle, ne  sÔccbofcs  qui  paUTemcftTercparecs: 
& les  dc(manc  au  reallcs.Car  le  vaHU  fc  peut 
opoi'cr  aui  cmrepiialês  de  ion  l'etgocuc  6c 
cC*f.  appellers'il  panèouere^  IcdctDaodeaacon- 
«•ti»t.  traire, loreiencurrepentilaireurcTConitcron 
er  *«•»*"•  Fubieâ?  Cela  ddpend  de  rçauoit  l'obligation 
**'  des  vallitux  TubKâs  en  iumee  àVendroit  de 

leur  rcraneui,&  U différence  enuc  le  fermeiu 
defideliti&  adeuccmeDt.  Lefubicâ:  de  de- 
meure 6c  luriTdiéhon  doibt  iurcr  l’afTeurc- 
ment,ceiuy  de  dcfpcefte  le  ferment  de  fideli- 
té,eft  tenu  àfu  choTes , dont  nom  parlerons 
fur  le  fief.  Les  fubiedb  en  iuftice  iurenc  qu’ils 
conferueront  la  vie  au  ieigneur,  ne  l'ofiicnce- 
if AtlU  Vdt  corps,&  luy  rcndioc  deue  obeif- 

Mü/’jt.W.).  Quefi'CC  autre  chofe  faire  qu’adêo- 

mm.yi.  Ccf  aÜeurcmens  ont  qaelquesr>is  cflé 

t dcfnicz  au  fubiedé  contre  Ton  iuge  Royal 

fu.t.arr.it.  pouuoit  mouuoir  la  Cour  de  le  iu- 

gerainfi}  De  mermes  qu'il  n'efioit  permis 
aux  cn&nsd'appeUericrcuercmméc  leurs  pè- 
res en  iugemem.pour  leur  demander  quelque 
chofe,tcnant  d eux  la  viciaufsi  cAoïc  il  défen- 
du aux  oarticulicrs  de  ne  molefier  les  ioges 
foubs  l autorité  defquels  les  dtoiâsdiuins 
& humains,  generaux  & paniculicts  font 
maintenus  6c  conreracx.Ccla  efloM  trouné  in- 
decér,voir  camofi  vne  merme  perfonne  pour- 
fuiuiecriraincUcment,df  tantofl  rendre  iufii- 
frfr.i  tit.i.  n.  ^ aiminclf  ^ Or  nous  ne  fuiuons  cefie 
opinion,parce  qu’il  faiit  affeurcr  vn  chacun 
^ i.y-rr  5c  encorcs  d’amant  que  les  iuges  6c  officiers 
P4rlâm.e.}y  maintenant  perpétuels.  Ayant  veit des 
afTcurcmetus , regardons  pourfutuant  propos 
des  autres  a^uns  accordées  ou  défendues 
encre  les  feigntuxs  6c  fubicâs,airédanc  qu'en 
puiisions  dire  plus  pleinement  aux  tatüca  ou 
la  madère  fe  rencontre.  Les  legiftes  (çauent 
(encorcs  que  les  loix n’Uyenc  point  rcccu  les 
leruiceuis  a aâionnerV  qu'il  yaeu  quelques 
fr  adbons  panicoliaes  rcfcniees , derquelles  les 

rit  J#  ferfs  fê  font  aidez  contre  leurs  fidgneurs  •*. 

autres  ils  pouuoyent  fe  plaindre  auoic 
/ eftcdcficnez  par  force  de  quelque  lieu.  D’où 

vient  donques  que  les  piaddcicns  font  fi  cm- 
pefebez  pour  fçaooir  fi  le  fubicâ  peut  fimner 
' complainte , & intenter  autre  remede  pof&f- 
foire  contre  foo  fcigncui  i Le  fiille  des  Cours 
^ France  tient , que  U complainte  de  faifinc 

6c  nouuellcté  eft  defniee  au  vaftal  contre  k 
feigneur  : mais  que  le  feigneut  fe  peur  rendre 
conmleignant  contre  Ton  fubtcû  coifinier, 
‘*1-® premier poinâ 
^ nertement expliqué  par  Ici  Auucrgiiats  en 
CCS raots:Lc  vafial,  feigneur  vcil,ou  fùbic^ 
en  iufticc,  ne  peut  prendre  coropleintc  en  cas 
de  nouuelleté , autre  cemede  poftetToire  con- 


tre U fiûfie,  ou  empefebemens  fai^fspai  iufti- 
ce,i  l’inftance  de  Ion  fi:igncu^MJtftlClerdHoâ 
ou  feodil,  ne  prendre  lam<fte  faifie  ou  empef* 
chemem  pour  trouble  de  faUL»  Mais  fe  petit 
oppokr,appeller,ou  venir  par  recouts,fi^o^ 
luy  fcroblc.Toutesfois  iceluy  valfal,  feigneu; 
vul,ou  fubic^Lcn  iufhce , peut  y fer  des  cas  de 
nouuclWtédcauctesrcmc'ictpoflairoites, fiii(  ,7  s. 
riicricage,  dont  il  fc  voudrou  dire  potfcll^rv 
conirelc  feigneur  lufUciet  dircâ  oufeodaf  ^ 

qui  le  détient , trouble,  ou  occupe,  atafï  qu'il 
moit  comte  vn  autre  psiué^.  Sut  ce  le  corn.-  k 
memaire  a remarqué  vnc  ohfcmaiKe  aftet 
geoiiUc:Qim  les  cas  de  faifinc  & oouucUcié  ^ 
apparcionuent  aux  iuges  Royaux  , 6c  que  qui 
demande  rennoy  en  cft  debounc.  Cefte  ov»n- 
fîdeuciun  faiû  que  le  vaflàl  ne  peut  cAio 
compleignant  contre  fon  feigneur , pouf  ob* 
uicc  que  s'il  auoic  ce  chemin  libre  6c  ouuert, 
il  ne  le  defpouilla  de  là  iutildiiftton  ; Car  le 
fubicâ  à la  première  tcno>ncr«  feroïc  coro- 
plcignant,&  le  fouftrakoic  de  la  iufticc  de  fon 
feigneur.  En  cefte  confidecaûon  BefsiaD  tient 
pour  cas  particulier  : Que  toiles  coropUimes 
des  fabjcâs  aux  feigneuts  ne  font  coyalles,& 
qu’il  les  faut  iraitct  paidcuac  lo  iuge  ordinal-  lerfism^ 
re^Laquefttun  eft  plus  grande  lors  que  le 
féodal  faifie  paipuiâancc  de  fief,  b cun- 
tic  là  ûufic  l'on  peut  former  complainte.  Les 
noftres  Dcnoent  que  non,  pour  beaucoup  de  ^ 
raifons.  D’autant  que  les  valfaax  font  poftêf- 
feurs  fondez  fut  la  bône  grâce  du  feigneur  di^ 
reâ,quj  eft  cttiil  pofTclTeur,  6c  met  fa  main  au 
fief  comme  à fa  chofe  propre, confenikt  pluf^ . 
toft  ce  qui  luy  appartient , qu’aqücrat  de  nou- 
ucl.  D'auaniage  le  naturel  du  ficfpotieccUi 
que  le  feigneur iopuiftèfaifir  pcnaamquele 
nouueau  vaftal  cft  en  demeuR  de  pceftei;la 
foy  & hommage , 6<  payer  les  deooiis  fi  au- 
cuDsen  font  deus"<  Genecallement  le  fei-  mp»mé9.i. 
gneuriuftidec  peut  racttRenfaroain  Icibc- 
titages  jcftant  de  fâ  iufticc,  fana  que  pour  ce 
tegatd  le  vaftal  puifte  former  complatoteicar 
cefte  maiiiroifi;  n’eft  pasfiûdle  en  intendon 
d’enftifiner  le  iuftiocr  : comme  pctfbnne  pri- 
uee,mats  pour  exereet  iufticc  Toutes  ces 
decifionsf^tfort  eftoogne^des  PiRons 
cUens  introduits  par  Romuk.Lccliem  auos»;  \ 
beaucoup  d’obfcruancc  pour  cDcretcoit  fon 
patron,  dr  le  patron  deuoic  beaucoup  à fon 
homme.  Votcy  ce  qui  eftok.cotnmun  entre 
euxdl  ne  leur  eftott  loifibie  des’aceufer,  por-> 
ter  eefimugntgc  l’vn  connk  l'aOtTc,baiU<x  ft* 
voii  k vo  autre  à leur  preiudioe>OU  (e  rendrd  - * 
ennemy.  Qw  enircprcnoit  contre  ces  pmcc.^. 
près,  cftoit  réputé  traitte  & defloyal,  pômisè 
tousdelemecueàmoR  •/HfMtCi». 

Ajfturtr  fitr  4*UMf  U Ic  fuiv 

marry  qifU  me  fiûliccDcordianaqneràPa- 
potU'  Il  approprie  ces  laots  i Per  <Undn» 
ftnênr , iux  goouemenrs  àt  Prouince , aux- 
quels il  attribue  ks  afteurcmens  Sc  aurms. 
aâes  de  iufticc  : d'autant  ( dit  il  ) qu’ils  ceprer> 
fènctm  les  Monarques,  aufqticU  appartient 
prihcipalemcnt  faite  droîâ  aux  fuDicdb.  le 
croy  que  Papon  fe  crorope»patce  que  les  moi* 
de  noftm 
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de  noftce  texte,  pxilksdei  fupeneBrs.doiuét 
eftie  entendus,  non  des  goaucroeuts  de  Pro- 
uince,qui  n*ont  sucune  lunfdiûioomu^  des 
iufticiers  Cuperieuis,  du  feigncur  qut  toxmen> 
te  fon  f Toôtcsfbis  vcu  qu’il  a pnns  oc- 
casion ( combien  que  Sans  grandpfbpbs  ) de 
parler  icjr  des  gomietneurs,i’ay  aduisc  d'en  dt 
re quelque  cho(c:fairccntendre  quels  lisonc 
efteparlcpafst,les  qiialitez  qu'ils  doiucm 
auoir,cellc8  qu’ils  doiacm  fuir,cofflbicn  gran- 
de eiloîc  leur  puUrance , comnnent  ilsende- 
Qoyent  vfcr , & en  fin  s'il  eft  loilîble  fc  plain- 
dre d'eux , lôrs  qu'ils  le  desbordenc,  qui  n'cft 
aune  chofeque  s'alTeorer  pardeoant  tefupe- 
rieur. 

Les  Romams  nommoycntdnJûHcmefit  les 
gouutmeurs  félon  tes  ProuiuccS  : I^S  àftlg- 
noyct  les  PrbcoHfulsaux  Prouihces  Prôcôlu- 
Uircs,anx  Ptclîdialesles  Preixdcns  , aux  Pre- 
torialies  les  Prtrrcu«,aux  CôfuUircs  les  Con- 
iuls*.DeUvicntle  croyqucnoslurifconful- 
^UwémAJA.  ^ aux  premiers  liutcs 

des  digeftes)  ont  fi  curicufcmétcxpllqffWtof- 
ficc  5c  debuotr  d’vn  chacun  d'eux  , & mon- 
lire  comme  ilscftoycnt  diuets  en  dignité,  lu- 
flinian  femblc  les  auoir  voulu  comprendre 
foobs  le  nom  de  gounerneur  ou  moaeratcor, 
demefmes  que  les  Grecs  appelloyet  les  leurs 
kA'McI.  il.  Harnioftes^.  I.aPrimauldoyeiienc,qucgou- 
’ ' uernement  eft  droite  difpofirion  des  choies 

J,,  defqucUcs  l'on  prcnc  charec,pour  les  condui- 

re iufqnei  à fin  conucnablc.  Et  que  Oouocr- 
ncut  peut  cftrc'  appcHé  tout  MonafOTc , Em- 
pcrcur,Roy,Princc,Scigncur,Magi(trai,  Pre- 
lir,lugcs,i  l*cmbl^lcs;au(qucls  paricocc,fa- 
gefTctfic  diBg€cc,fom  ncccflaires  potn:  s’aqui- 
ter  de  !a  charge.  Et  qu'il  n’y  a Ignotancc  ny 
etcuicr  d'erreur  reccuable  à ccluy  qui  a acc^' 
ré  vne  charge  publique , beaucoup  moins  s il 
Ta  demandée  » praàiqucc.U  moindre  faute 
eftamfuble^  àtccbcrchc,mcfmcracnt  quad 
il  eft  queftron  de  l’eftai  ou  de  notable  inecteft 
poblic*.  Ce  gentilhomme  d'origine, ce 
*•■«.17. /w!  phifofophedc  mcun,d*cfprit,&acfcnpt, 
J5t.  paflefoubs  filcncclapubîiqac  tétodergou- 

uerncmfts.Ou  en  ceft  endroit  il  à mis  le  voi- 
le deuant  fes  yeux  : Ou  lors  qn*il  efcrlpuoit, 
U dcrec  n'eftoit  cncorcs  déployée  d'àcncpter 
CCS  grands  offices  que  Papou  épelle  Lieuce* 
liant  de  Rois?Si  cela  eft  coIleré,que  veftera  il 
pl*^  qued'acheprer  la  Royauté  T Ces  palmes 
ont  de  tout  temps  efté  coniacrces  ï vertu. 
.»éi.\n Ltonaïc luheuc fini  pctué  de  la  viâoire, parce 
auoit  prifi^  a(‘gent  pour  fc  trouner  «1  c6- 
b^.  Didas  5c  Garapamnon  s'eftant  mUie:^ 
ppiiT  rendrervrr  d'eux  viAoricùrï  aux  iooftes 
I * i p^MiqWs,  furent  priuexde  l*h6neur,5c  con- 
Samnezi  l’amende*.  Pour  quelle  oocafiort 
^ cbmmàndoycnt  nos  loix,que  le  gouuetncut 
alldfiti  fa  Prnaihce  ne  paJlU  par  aütré  chemin 
quePaccouftumé*  ï Si  le  gouuctncutne  mc- 
rited’éftie  mis  àtttane  des  bons/jui  permet 
que  les  charges  fiihicâcs  i fadnmination  ar 
. yent  efté  vendues^  que  diral'on  s'il  a acquis 

^ ficnneï  Tirons  plus  loine  : le  confclTe  que 
les  foramaircs  defchptions  de  ta  Piimauldoye 


font  rufifantes  pour  les  clair-voyans  : Que  le 
dire  de  Pindare  eft  net  5t  entier  : Tomçs  les 
belles  villes  de  nofttc  païi  om  cfté  données  i 
cordènter  aux  gens  de  bien*  : 5c  que  l'aducr- 
tifiement  d'Hotzcccft  digne  d’eftre  rcmXN 
qnét  Les  enfans  difenc:  Sirufiûs  bien  tu  feras 
RCry** . Mais  d'aucam  que  les  pins  fimples  ^ 
n’cntlrcroycnt  beiixcoup  de  prouffit  fi  elles 
demeuroyct  à Icutrtfefmes,  ic  defire  faire  en- 
tendre les  qualitez  lequifcs  au  bon  gouucr- 
neut , Sc  propofci  par  le  mena  ccquil  doi^c 
foir,  5c  côme  il  a à le  gounerner  en  fa  charge. 

Cd'ar  l'a  dit  en  deux  mots,lors  qu'il  defire  le 
ccmduâeur  fage  au  conlèil,  aucc  bône  cfpce, 

5C  mifcticotdicux.  Voicy  comme  il  parle  de 
tbymefmcs  : Celarcfpçroit  venir  au  deftus  de 
forrcncreptinfe  fans  norer  bataille , d’aoiam 
qu'il  auotr  ofté  as  camp  ehnemy  le  moyen  de 
recouuret  vturci.  Pourquby  donques  euftil 
voulu  mettre  les  fiens  en  péril  pour  la  fécon- 
dé fois  î Pourquby  euftir  permis  la  mott  ou 
blefiVure  dcfesfbldatsbicrl  iccôuràgcr  à foii 
obeiftince?  Pourquery  euft  il  mis  la  fôrninei 
Phafard?  La  recommendation  du  gouue^cnt  .•  ^ • 

ne  dcpêndpoinc  plus  de  l’dpce,  que  du  con- 
feil.  Il  y autnt  plus  : car,  U carnage  qu'il  euft 
fallu  faite  des  dtoyenstenam  le  parry  comtal 
rc,nc  permenoit  pas  qu’il  batâllaft*.  Or  défia 
auonsnousdidey  dèlïtiscomhfc  Icsfcicnccs 
font  rcquifes  aux  Rois,  aaxl^obIcs,aux  génij  ■ 
deguerre,fans  lefqudfes  Us  né  feauroyent 
ftre  capitaines  accompliz , ny  prendre  bonn^ 
refohidon  au  confeil.  Poür  aiiiouftcf  5c.cqri-- 
finner  nos  opinions,  Apriftenes  le  mbftra  aux 
Athéniens  foobs  vnc  belle  fimUitudc  : H 
faya  leutperfuadcr  de  rraiter  les  aûnes  mir^ 
gnardemenc  5c  de  mefmcs  delicareïTc  qu’ils 
fiu/oycnr  lcr  chenaux.  Sur  ce  qu'ils  tcfpon<|i- 
réiii  ,mais  les  afncs  ne  fcatitnt  labourer.  Il  " 

rcpIrqUiiCeux  qui  voùs  gomiement  n'ciiircl 
i ces  charges  par  le  fcauolr , mais  batce  qui^ 
vous  les  appe(tcz‘‘. Platon  promitTneurdeU  k 
république  lors  que  Icsfigci  Sc  feauanSgb^ 
üctneroycni*.  Clcctoh  parlant  des  vertus  de 
Pbmpcc,monftrcque  lâfcienceeftrTcfrt^uifé 
aux  Goauemeurs,5c  iùec  ceHdcfttipC  éx<él-  æà  û. 
Icmroét lesautrcsvcmifdÔi  UsontDcfoÜÿ  /w. 

Mon  opinion  (dit  il)t?ft  quê  le  gouncmeüt  IS* 
che  fiir le  doigt  tpm  Tare  militaitc  , qu'il  - 

vertueux,  ayeaüthotltépbutcptnroandbfj5ç 
que  U fortune  Padcb'rapagtfe.  Ï1  ne  fiifflit^pas  - , 

qu’il  foif  acéompiv  tn  tes  dons  queTcyùl- 
gualte  eftifflc , qu’il  pore  paiièinracni  le'iri- 
uail,s*cx^fc  librement  aux  hafards , fôft  pri^ 
noyant  à fe$  en«prin(es,  5f  apres  bon  eôfcu 
mette  fubiteraeôt  a chef  fei  retülutlons.N6ifii 
ne  déhundbns  pas  feulcmentque  le  gouuer- 
heuffbftlSo  gumoyenr,  pliifiexirs  autres  per- 
féâions  lUy  mnt  ndeeftaLirés.  Combien  doibt 
il  cftrc  netdcconfôfHcc  î Cpiubien  arrttiivf 
pé,5e  ccroperanl  en  foutes  fei  aûlons?  Côm- 
oien  loyal  5c  gardant  la  (ojf  } Combien  heu^ 
reux?  de  quel  cfptU  î Combien  doux’^  hu- 
main'" > Expliquons  ces  mots  5c  pour  doimcr  ^ ^ ^ 

mieux  a cognoiftre  ix  qù’ils  valicnt.oppofoni 
les  vices  i la  vertu-  Les  courrifans  qui  n'efpe- 
Oo  4 
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donnent  telles  cliarccs  , quepouc  piaphcCyTe 
inonAicr  pui(!kns,  le  faire  icaoubicr , & ten^ 
dreleplicengraiüéaux  defpens  du  peuple» 
n'obliem  p.is  s’aidcrdc  deux  rcntencespco- 
pces  aux  Tiut  : Tout  ce  Qui  plaît  auplus  puif* 
unt  doibe  eflec  tcouuc  iuAc  & de  iuAice.C‘cft 
alTcz  mais  qu'ils  prennent  pUÜir,OQ  retitenc 
proufâtde  ce  qu'ils  eotreptetmenc*  Mcdcei 
ce  propôs  parle  ainil  i Uloo: 

ftrtMfie  t*4  donnt  dtjjiu  mty  t0$tt 
Vtqtuti dt  mon  drêüt  Tepife  tn  ton  vouloir. 

Platon  traitant  de  cefte  forte  ilc  iu(Uce>a> 
meinc  en  ieu  la  (êntencc  de  Tralîmaque»  qui 
deferiaoie  le  droid^  » tout  ce  qui  cft  pcoufbra- 
bleau plus puifiànt.  Lesgrauds  foocordon' 
nanccs  pour  Icui  proufm  »&  parce  qu'elles 
(oc  bomologuccs»&:  rcccues»£aot  croire  qu'ci 
les  font  de  iullicc.  Comme  les  payeurs  con- 
duiront le  crouppeau  a/ant  cTgard  H'vrilité 
que  les  maîtres  en  retirent  • & au  proufiHc 
qu'ils  en  rccoiuent  : de  mermes  les  preporez 
aux  plus  grandes  charges»  fongem  plus  a leur 
prou/Kc  qu'à  celujf  du  peuple*.  N'auons  nous 
entre  les  prouerbt»  precs:  Qu’il  faut  endurer 
Icsiniurcs  des  uanda^  î Par  cefie  dernière 
femencenous  (ommes  aduertis  depadenter» 
ic  porter  (ans  efprit  de  rebeUion  » les  iniurcs 
qui  viennent  des  ruoerieuts,  no  que  pouc  ce- 
la ils  le  doiuencaioufairc>  Et  blenteace  de 
Tradmaquea  c(lé  condamnée  de  cous  les  ges 
de  bien.  La  con&cnce  » la  aatnte  d'offenfer 
non  la  crainte  defnppUcc  »(aiâ  rccognoiilre 
rboinmedc  bien.  Si  les  peines.  Il  le  double 
d'ellrc  furprins  6c  dégrade , nous  détournent 
de  mal  faire,  aucun  ne  fera  iniune.  Ceux  feu- 
lemcur  feront  reputez  mefcbantSiqui  n'auront 
alTczfinemenc  exécuté  leurs  mauuailès  vo- 
lontcz,  6c  fe  (crom  laiÜc  furpredre  en  aâion 
vicieufe.  $i  rhonocur  ne  nous  amcinc  i bien 
(aire,  niais  f foromes  poulTcz  foubs  clpoir  de 
guain,&  attente  derecompcafcynons  lommes 
• tuien  6c  lubdls»  6c  n'y  a en  npus  aucune  ver- 
pi.  Que  fera  le  perfonnage  à cacliettc»  qui  ne 
craint  que  le  iui^ 6c  les  tcünoingsl  S'ilircu- 
uelc  roarchanae/gwcj.aucc  U valifc  pît^ne 
d efput$,il  le  mettra  en  chemife  6c  verge  blan- 
ç^c,  s ^on  marché  Etire  : 6c  Thomme  de  bien 
lArçdrcn'craaubon  cltemin*.  Qtptnd  tous  les 
Atheoicos  cuOcntconfenty  auxeommandc- 
ruens  des  Titans, 6c  permis  que  leurs, iu($ipjis 
iniiincufcs  fu0cnt  uiiiesaux  tables  » il|  n en 
ruflent  fccu  faire  ?nc  feqimc  loy^^.  Ceux  qui 
ibiK  pb/ci  au  fommet  dç  £bcfune>quiont,p.lua 
de  force  ^ uublclTc^dqiu^Qi  d'autant  moins 
moiïftrer  leur  puiiTaoce  que  leur  poqupir  cft 
pand*.  Tout  ain/ï , dit  fidlmiim  , qiiânous 
iiiv  allons  dpnné  plus  grande puipncc,aufsi 
Iç  pupiron»  nous  plus  tïûorcufcmCpt^’ilj&qt 

en  fajiurge^Bias  paiîou  air^:  . 

Po»U0ïr  é'  Uf  vottUikflft^p 
/vfCv. 

f^ouloir  b'  no  poHu'dir  o_^dtkfot  vrup  prfjfr- 
. U.,  '] 


Et  Cleobule: . 

^4Mt4ntquetUMtr/u  pÎMx  grundt  utahorit^t 

l>en  vfer  doih  tmoir  moindre  U volonté  *.  ^ ^ 

La  dignité  n'cft  plus  dignité  » des  qu'elle  >J*^/'****- 
permet  que  l'iniufbcc  l'accompagne.  La  fâin- 

eferipture  cil  toute  pleine  de  textes  pour 
ce  paity.O  YousRoisdclaterrcaprenczàiu- 
gcr  droiâemenr,foycz  enfeignez  au  droidl  6c 
a 1 équité , de  crainte  que  le  fetgneur  ne  fc 
courrouce , 6c  en  là  fureur  ne  vous  détourné 
du  droiél  chemin.  Le  Prince  inique  ne  lailTa 
longue  lignecapres  foy.La  plcnitudcde  puif- 
fancc  cil  plénitude  de  ransge  6c  tempeûe^ 
quand  elle  cil  iniquement  cxetcce.  Les  Rois 
qui  font  cniàns  de  Dicu»d  oiuciu  mettre  pei- 
ne de  telTembler  à leur  pere  qui  ne  peut  faire 
iniulbce^Sidonques  IcsRoisoedoiuenten- 
trcçrendrc  aucune  ebofe  inique  , i plus  fone 
ration  les  Gouucrncurs,qui  ne  font  que  leurs 
crearurcs.  L.  Cottac/lant  Tnbun  du  peimlc  v 
s allcura  unt  fur  celle  puilTance  qu'il  coalioir 
fes  CTcancicrs,lc  Icmoiinant  de  paverocc.  Les 
autres  Tribonsen  dlant  aduenis  fuy  ordon- 
nèrent, ou  de  paicr,ou  de  donuct  cautiô  pour 
allcurance  du  prétendu  : parce  qu'ils  trouue- 
renttrcfinique,que  la  raaicAc  punlique  fàuo- 
rifa  à vnc  particuliac  tromperie,  6c  que  ceux 
qui  eftoycnc  prepofez  de  rendre  droiâ  à cha- 
cun fuûcnt  ennemis  d'equité  6c  iulliccL  Le 
principal  but  où  doibe  vifcrccluy  qui  afpirc  l***»-*""^ 
a quelque  puucrncmcnt  cft,  de  s’aquerir W tH.xJtnmo* 
ncur,non  ic  bruit  d'eftre  otgucUlcux,às'cftu- 
diei  au  làlut  public,non  vouloir  tout  rappor- 
ter à fon  prouffit  particulier.  Eparoinonde 
conCdctant  qu'il  auoitfus  bras  tout  le  flot  de 
larmcc  ennemie , 6c  qu'il  falloicmounc,ou 
imfamcmcnt  fouffrir  la  dcfiiâc  de  fes  gens 
de  guerre  , rtfolcuc  de  bailler  là  vie  pour  la 
leur,  6c  vfa  de  telle  dcxccriié  qnc  ceux  de  fon 
party  demeurèrent  vidlorieux.  Celle  nouucl- 
ic  cnicndue,il  fc  fift  arracher  la  flcfchc,de  la- 
quelle il  eftoit  frappe  à mort , ptonoocac  feu-  ' ' ' 
Içmcntccsdcux  mots, 

t'^w.A  qtioy  tent  autre  ebofe  larcfponcedc  * j., 
Pclopidcà  làfcmnK,qui  le  prioit  oc  (ëcoiv- 
feruer  6c  ne  fe  mettre  aux  balàrds  delà  guêt- 
re? M'amie  ces  remonftrances  font  bonnes  à 
v n Ample  Addar,  mais  le  capitaine  doibt  cftrc 
accouiagé  d'expofer  là  vie  à U conferuatioq 
des  fiens  •^aton.donne  ces  deux  règles; Q^  E CompmÀ. 
tous  Bouucrnçuxf  tendent  eniicrcmcotwi 
prouffit  public  6c  oblycnt  ce,  i^uicft  du  partie  ,<1^, 
cuber.  L autre  qu'ils  fauotUent  clgallcmeq^ 
tout  le  corps,  6c  fe  donnent  garde  de  le  dinl<» 
fente  proufBt  <fu  gouuetncment  doibt  eftrc 
rapporté  au  piouEni  des  obeilIànts,non  de.  . 
ceux  qui  commandentL  Le  gouuerncut  doibt 
çftrc  attentif  i s’aquetir  loi  immoncl,  o6  à re- 
fàflcr  fon  extrême  auaricc  , 6c  affcâiou  famé- 
liqued'en  auoit:  ne  doibt  apporter  vn  efprit 
anibicicuzpour  fe  conlcrucr  àla  dominaaon« 

aiicc  la  ruine  6c  delblatiû  du  corps  commun. 

Cicéron  parlant  des  guerres  entre  Cefar  6c 
Pompee  conclud  jinlî  : Ils  fqnc  tous  deux  mi- 
ferab]cs,d‘îwtant  quetoUS  devxoutprefçtç 

jeut  *"*“* 


Des  Afleuremcns. 

leiu  domination  & piouffic  domcilique , au 
* falut  public*.  Atidate  iàibtnt  la  diftinâion 

duTiran  & gouuctncut  Icgitimc  dit:Ladi- 
ÿïwijSijIii.  gnitc  Royallc  a cllé  inftituee  Iclon  le  gouuct- 
< m.i.  AU-  nement  des  hommes  vettucux.qui  ont  eu  cô- 
•‘‘l"”*®"  • l’bonneut,  à la  veitu , à la  tacc , à 
" '*  puilfance,  aux  bienfaiils,  de  ceux  qui  ont 
r^u’u  eftably  les  Rois.  Les  vns  pour  auoit  confetué 
afariaOl'-  tc  tachepté  le  peuple  de  leiuitude , amiî  que 
pmi  IA.i.iA.  gj  Cytus:  Les  autres  poucaooit  bafty 

S/-71-W-  aes villes.  ouconqueilé  quelque  Pcouince, 
comme  les  Rois  Msccdomcns , Lacedemo> 
niens»3c  Moloûicns.Lc  Roy  n’eft  autre  cho- 
feque  gardien  du  peuple, il  le  doibt  défendre 
detoucoutrage,&  nccommecne  aucune  ebo- 
fc  iniuftc.Le Titan  ne  fonge  qu'à  fon  pameu- 
lierjtoutfonbut  cftdefuiercspUilîis,  & ce* 
luy  du  Roy  cft  de  n'attéter  aucune  ebofe  def- 
honnefte.  Le  T iran  fc  plaift  à cfpuifcr  rargent 
de  fon  peuple  & le  Roy  fc  contente  d’eftre 
h bonnore^.  Horace  Coclcs,&  Mutius  Sccuol- 

f$Utu$,c4.  f.  le , furent  plus  contenu  de  U bcUeftaïucdc 
terre  que  le  peuple  bll  faire  en  mémoire  de 
leurs  geneteufes  emrcpnnCes , que  s’ils  euf> 

fent  porté  tout  l’argent  de  refaire  dans  leurs 

inaÙons.  Manlius  Capitolinus  cftirna  trop 
riebe  1a  recompenfc  pour  auolr  fauué  le  capi> 
toile  de  1a  main  des  Gaulois,  quand  Tes  com- 
pagnoQS,qui  auoycni  aucc  luy  îouQenu  le  fie* 

^ gc,  luy  çcefcmctcnt  en  preciput  vnc  incfurc 

tjHéAiétul.  dcfarinc*.  Lors  on  ne  iouoit  pas  àquiripaiU 
14*  letoic  mieux.  Qm  voudra  voir  1a  difierence 
MÀTmlit".  jQjjon  dcmauuaisgouucrncur, deceluy  qui 
drellc  toutes  fes  aâiôs  au  bien  public,  d’auec 
l'aune  qui  ne  demande  qu’à  s’enhcbir,  voye 
l’adminiAration  d'Appius  Ôc  deCiceton.Ap* 
pins  ( dit  Cicéron  parlant  de  (bymelhics  ) e(l 
^ , marry  que  i’aye  animllc  aucunes  de  fes  or- 

. • I . doniuuices  : Comme  fi  le  Médecin  noouelle- 
mentappeUc  eftoic.tcnu  de  fiiUtre  toutes  les 
cures  commencées  par  le  precedent.  Icn’cn- 
Kcptends  aucune  chnfc  en  intention  de  luy 
.fiircmiure-S’ilcftiafchcque  te  megouuet- 
ne  aucrement  quil  o'a  faiék  : comment  pour- 
•toy  ie  m’eûoogncr  d’auantage  de  fes  aéhons, 
fque  de  n àtmit  permis  qu’vn  fcul  denier  aye 
cRé  leué  fm  le  peuple , que  ic  tcouoay  à mon 
aoriucc  rongé  lufques  aux  os  y par  (es  ordon- 
nances qui  ne  chanruyencqu’tmpofidons.  le 
ne  veux  pas  parler  des  encreprinlèt  de  fes 
licutenans,  de  ceux  de  fa  fuitteilc  lailTc  leurs 
■ pilloies , leurs  vies  düToluës , leurs  ofTences 
iniores : mais  Vofe  bien  dire,  qu’il  n*v  a 
maintenant  maifon  priuee  mieux  réglée,  plus 
modcRe , 6c  mieux  difcipUnee,  qti'eR  noRte 
gouuetnemcc.Ic  fcay  bien  que  les  amis  d'Ap- 
pius £e  moquent  de  mes  adhons,&  difem  que 
i’ay  fiüëé  toutes  cesebofes  plus  pour  Icmec- 
JLikféd  difgtacç  que  pour  mon  honneur^. Parle 

il  là  d’argent?  Lors  ü n’y  en  auoit  point  de 
vtiy  t4>  mémoire  enuers  les  gens  de  bien,  qui  Ce  fen- 
coyent  iàxisfiû^i  d'auoir  aquis  bonne  réputa- 
tion,âenc  l’orrcRoyét  au  pronfitt  ou  domma- 
ge paitiailier*  Quintius  fuR  appcllé  pour 
-changer  (àcharrne  aux  mafsiers,  oc  le  culdue- 
mem  de  fon  dommainc  au  gouuememeot  de 
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la  république.  Querefpondic  U?  Doneque* 
mon  héritage  fera  en  uifehe  pour  ccRe  an- 
née, 6c  mon  mefnage  aura  à combatte  contre 
la  faim?  Celadiâla  larme  à l’œil,  il  pnne 
congé  de  fa  femme  , luy  recommandant  fon 
me(nage.Tc  propofe  ce  foidlfditDcnis  d’Ha- 
licarn<^e)pour  monRrer  que  lors  on  ne  cou- 
toit  aux  cRats  , & que  les  Confuls  Romains 
viuoy  em  du  labeur  de  leurs  main$*.Regardcs  lA.to.foL 
la  difpute  d’Alcibiades  & Niccas,fut  » que-  7ir-7ft> 
Rion,  files  Athéniens  debuoycm  faire  guer- 
re. Alcibiades  confeilloit  qu’elle  fc  fîR, regar- 
dant fon  aduanccment  plus  que  le  bien  pu- 
blic, faifant  défia  fon  compte  d’cRrc  l’vn  des 
chefs  de  ce  voyage.  Niccas  cRoit  d’opinion 
contraire.  Que  difoit  il  pour  la  confirmetî  La 
principalle  raifon  cRoit,d'amat  que  fon  opi- 
nion contrarioic  à fon prouffit  : parce  qu  c- 
ftat  Athènes  en  paix, il  (cauoit  que  beaucoup 
de  Citoyens  voudroient  marcher  deuant  luy, 
mais  la  guerre  fc  faifant,  s’aRcuroit  rju’aucun 
n’cmrcprcndroit  fur  luy  , voire  ne  s y cfgal-  ^ ^ 

Ictoit^.  PlcuRà  Dieu  que  dés  vingt  ans  en  ça 
tant  d’Alcibiades  n’ctmcni  rois  le  pied  dans  jo©.^ 
noRtc  tcfte.  Qui  a eu  vn  gouucmeroeiu,vn  eiuJUr.  /lyW 
drappeau,  vnc  charge , n’a  penic  qu’à  1a  ren- 
dre  hcreditaite , & de  là  guerre  fur  guerre.  A *?*«w*i.  u. 
la  longue  l’honneur  qui  contéroit  les  deuan- 
ciersa  cRétranfmuécn  pconffit»La  louange, 
en  piaphc,faRc,&  orgucil.La  plus  pan  a com- 
mence ( dclaiflant  le  bien  public  ) de  preferer 
le  fien  propre  par  tous  moyens.  C’en  pour- 
quoy  il  a fallu  faire  beaucoup  d’ordonnances 

Îiout  refréner  l’auaricc  des  gouuemcurs  , 6ç 
eut  bailler  règles  , à fin  de  feauoit  ce  qnils 

poutroycnr  prendre  licitement  à la  Prouince 

où  ils  font  afsigncz.  Car  ( côme  dit  Cicéron) 
fi  dés  que  le  monde  eR  monde , peu  de  per- 
fonnes  fc  font  renconttccs  qui  ayent  voulu 
pour  Icûr  propre  patrie  s’oppofer  à la  force 
des  ennemis, uns  efperancc  a en  tirer  prouf- 
fitipenfez  vous  que  l’èRratnger  votisvuciHc 
fccourir  graniiicmcnt^?  A fin  dclcs  v «ipcllcr 
il  a fallu  tore  loix,  les  principallcs  dcfquéUcs 
font  deforiptes  au  ferment  des  Gouncmcüfs. 

Ilsiurcntà  Dieu  qu’ils  rendront  iuRicc 
quité  aux  fubicÛs  , dc  ne  leur  fètoni&  per- 
mettront cRrc  faiû  aucun  ibrr,qu’ils  ne  pren- 
dront aucun  prefent,  ne  feront  nen  par  bicn- 
ocolllancc  ou  inimifieX  Outre  ce  que  nous 
venons  dédire,  qui  peut  fcruirànntcrptcta- 
rion  de  ce  fcrracnt,il  aperttQuc  tous  gouucr- 
neufs  doîdcnt  auoiriuRiCc  deuant  les  yctix 
pourn'cntrtprcndrc  aùcune  ebofe  au  côtrai- 
re.  A quelle  autre  cUnlîdcrarion  les  antiens 
ontfeint  Minos,filsde  lüppitcr,  auoit  aprins 
la  latirpradcncc  à l’efcoUc  de  fon  petc?  Parce 
qu*il  n’cR  pas  pofsibtc  que  le  Gouucrncur  qjii 
en cR depourueU  ne  choppc  fouuenc.  lin  y 
acbofêqui  approche  plus  de  diuinitc , tien 
qui  conricone  plus  le  peuple  au  dcbüoir  que 
poifer  toutes  fes  adions  à la  balance  de  iuRi- 
ce  & équité*.  Ce  n’apascRé  U fortune  (au  ' 

tefinoignage*des  bons  autheurs  ) qui  a cRcn- 
du  l'Empire  Romain, mais  la  prudence  iuRi- 
cc  & équité  dont  ils  ont  vfé.  Romulc  feauoit 

bien 
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bien  que  pluüeuis  autres  naiiuDS  auoycnc  de 
boones  te  fiinâes  loix  poltiiqueSi  pour  U cô^ 
(êruacion  des  républiques  : nuis  que  peu  de 
peefonnes  auoyent  puidauce  d’en  bien  vfer* 
£c  conlldctanr  que  ceU  eftoic  vn  don  fpecial 
, des  dieux , il  s’étudia  en  premier  lieu  fe  les 

rendre  ^uorables  > cour  aduantage  venant  de 
ce  cou(U:puis  rccnct  iuilicc  te.  cemperan* 
ce  en  fa  nuuuelle  ville  : i bn  d'ouii  les  aife- 
Ûionsde  ion  peuple  & leur  faire  entendre 
que  le  repos  de  félicité  n'ed  point  appuie  fur 
les  plaiiîrs  deshonneftes  , te  voluptez  deme» 
futecs»  mais  fur  1a  venu*.  Comment  donques 
^JrTlx  « gouuerner  ccluy  qui  ne  feauroit  fepa- 

tKjmii.fêl.ut.  bien,d*auec  le  maJda  iu(lice,d‘auec  l'io- 
iuHice:  ce  qui  ell  raifonnablc , de  Ton  concrai> 
te  i Comment  pourra  équitablement  cônun- 
det  ccluy  qui,  au  lieu  de  rechercher  le  vray 
booneur , n’arien  en  ceruellc  que  quelques 
vaines  piapbes,  orgueil , tc  ambition?  Com- 
ment feront  ils  leurdebuoir,  b les  plaibrs,l’a- 
oarice,  la  bienueuillance,  ou  inimitié  les  con- 
duiiem?Quoy  que  les  ignares, & beilioUesre 
moqucntàgorgedefployee.Les  mieux  adui- 
(cz  icauent  quç  les  vertueux  & bons  iuiliciers 
font  plus  dignes  de  commander,  que  ce  Tar- 

?|uin,  qui  ne  iceut  ny  gouuerner  les  bens  ny 
oyrocimcs.Le  (âge  ellplus  digne  d'eftre  mai- 
ÿ Cictr  peuple  , que  SilU  qui  fe  lailTa  aller  i 

iU /Mfdr.fui.  ^ crois  pehes,luxure , auarice  , tc  cruauté^. 

Comment  cil  ce  que  l’antien  Polion  parlcdu 
gouuemcur  esbccé?L*empcrcur  Galten(dit  il) 
Kûfoit  de  l'empire  ainb  que  les  petits  enfans 
qui  feiouenc  cnfcmble,  & créent  des  Rois 
f //êfmsit,  entre  eux*.  Au  moins  b la  mifere  du  temps  e(l 
^'*'*<*X‘**f'  relie  que  1a  plus  part  des  gouueroeuu  n'ont 
rien  a'aquis,fachât  auec  difficulté  bgner  leur 
DOtmqu^ils  ié  fouuicnnem  du  Coful  Largius, 
qu’ils  ncnrceprennct  né  de  leur  teilede  rap- 
portent tout  au  confeil.  Ce  Coful  n’ciloit  bc- 
fie  ny  ignotant,  mais  pour  n'cilre  veu  ambi- 
tieux, il  ne  voulut  atiemcr  contre  IcsPidc- 
uates  parluy  fubiuguez,  mais  ternit  l'affidre  à 
laconclubon  des  pcrcs^.Lc  fécond  vice  cft 
it;.  recügncu  en  ceux  qui  feauent  quelque  choie, 

mais  n'ont  tant  foit  peu  de  volonté  de  bien 
faire.  Ou  ce  font  beaux  difeurs  , qui  ne  veu- 
lent meure  la  main  i la  paile  : Ou  ce  qu'ils 
font  dementlcur  parollc,  entreprenant  tout 
à la  faollc  du  peuple.  Cicéron  parle  ainfi  des 
princcs:Nous  ne  tenonspoint  celuy  médecin 
accomply,qui  feaie  les  termes  de  l'arc  de  deui- 
fe  doélemcnt  des  recepees  propres  à chacune 
maladie  : mais  celuy  qui  par  expcrience  tend 
le  malade  fain  de  debout.  Nous  ne  louons  le 
pilotce  pour  fcauoirdeuiiêcdelâmarine,mais 
pour  cibe  expérimenté  à conduire  le  vaiiTcau 
. en  pleine  mer»  Aufsi  1a  fapience,qui  n'eft  au- 
ue  ehofe  qu'vn  art  pour  bien  viurc,  n'eil  fou- 
h^rable,  unon  ea  tan:  qu'elle  nous  mec  en 
# chemin  ^fclicicé*.  Aufsi  le  gouuaneur  qui 

U4*  JcujCc  aucc  quelque  apparence  du  bien  pu- 
blic, des  commodicez  ou  incommoditczdtt 
pays , eil  double  mefehant , qiund  ibubs  ce 
beau  parler  il  veut  amblcr  les  bens , de  s'ac- 
commoder par  leurs  mifetes  de  calamites. 


Qu'ay  ieaHiire  des  pixollcs,  b reifeâ;  ne  les 
talloiine  ? Celuy  qui  cil  homme  de  bien  (dit 
Pindare)de  ne  b;  détourné  de  rhonnelîcté 
quand  il  faut  ouurcr  e(l  au  comble  de  vertu^.  f p%à>tm 
Il  n'y  auoic  Romain  au  ceps  de  C.  Gcacchas, 
qui  foubilinc  de  pirollcs  plus  que  luy  U con- 
ieruacion  des  deniers  communs,  de  nul  tant  *•^*•*'•‘<7* 
que  luy  auoic  efpuilc  rctaire  par  fes  fuper- 
Hues  de  demefurees  largeifcsB.Qu^nd  le  gou-  ^ 
uerneut  n’a  point  de  coufcicncc,ou'il  ne  ibn-  ra/U/.f.  /V. 
ge  qu’i  paroir,  fc  monbrer  gc4nd,u;  ikire  ado- 
ter,  le  peuple  obeiilànc  a beaucoup  d'abaires.  ^*y^“-*** 
C'eil  pourquoy  les  politiques  ont  fouilenu 

3a’ils  ont  b^foing  de  bride  , de  que  les  roan- 
croens  generaux  font  fort  dangereux  entre 
les  mains  d’hommes  mal  atfedHonnez  ,non 
feulement  pour  le  regard  des  obeUfans , mais 
encorcs  à l'endroit  de  ceux  qui  les  cômettenc. 

Les  legiiles  ont  aflez  preueu  les  ineôoeniens 
qui  en  reurstlTènc , qui  ne  permettem  que  les 
droiâs  de  fouucrainecé  foient  lailVcz  , À qui 
que  ce  foit , par  commifsion  ou  auicemenc:  i 

car  fouuéc  les  Commiflaircs  preiincm  1a  pla 
cédés  commetcam^  Meflalinc  monflraqiic 
vaut  1a  commifsion  generale , quand  cUe  euil 
obtenu  de  Ton  mary  Claude  va  commande- 
ment ü M.  Ncilorde  luy  obtyrfcn  tout  tc  par 
tour.)  Ces  termes  generaux  furent  expliquez 
iufques  ï faire  porter  cornes  au  coromonand. 
le  confcilc  aflez  qu'en  faift  de  goenc  il  n'y  a '^*’”*'^‘**®* 
grand  mal  de  bailler  toute  puiflânec  aux  beu- 
tenans  generaux  de  fa  maicfté,qaiauiKmeoc 
ne  poutroyenc  bailler  la  prompte  pcouibon  ’ " 

icquifc  aux  ailairesyfuigiflans  d'heure  à autre. 

Tibere  depefeha  ainu  Orufe  , accompagné 
d’vn  bon  nombre  de  notables  citoyens,  auf> 
quels  il  permit  prendre  confeil  félon  l’occur- 
rence^. Mais  que  telle  puiflknee  foitnoceflài-  k C.Té^.§m 
reàces  nouucaux  gouuerneurs  de  pays,  de 
villestdc  chtfleaux , tc  nuUures  antiennes  de- 
ueiiucs  habitations  de  chai  huâsiqu'tls  ie  puif- 
fent  ioucr  impunément  du  bon  tc  bdelle  fub- 
ieâ  de  & maicflé:quc  leurs  premières  opiniAs 
fantafques  fenicnt  de  loix  , & d'asrefl , te  ne 
icauroy  me  contenir  de  dire  qu'il  ieroit  meil- 
leur , tc  plus  proafficablo,quc  tel  peuple  fuft 
plus  rare , tc  plus  eler  femc  : qui  iamaia  ne 
prouffita , tc  (cait  fouucnc  nuire.  Vliflè  pen- 
dant fes  peiegrinarions  tomba  en  la  puifluice 
duCiclope  Poliphormus.  Vliflè  luy  donna 
iboire  du  vin  de  fa  bouteille , â quoy  .rhoile 
print  grand  plaibr  tC  promit  de  le  recompeo- 
fcr;ccfle  promelfc  cbneut  le  voyageur  de  luy 
en  pccfenccr  plus  largement,  facile  recom- 
, pence?  Ouyca  U voix  du  Ciclope: 

Pour  éicif miter  mdfoy  do  U ^omofefoüh, 
Tm/irésUdemterdo  Uduredofuüio 

for fj/ do  tout  coux^ta  fout  Mccom^éjnd: 

M*u  on  fin  nnfsi^eu  fuomx  ferm  ^ ® 


Qupy}  luftinuna  aflez  recogneu  que  les 
couuerneuu  ( comte  fon  incencion  ) ont  cou- 
uours  cilé  ï la  ruine  des  fubieâs.Lcs  habitans 
des  deux  Phrigies  & ceux  de  Pifldiefe  font 
addrcfscxàmoy,A;  m’ontremonilré  que  les 

bri 
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^rigRndages&  incinHons  cetTcm  dans  leurs 
Prouinces  : neanemoins  qu'à  leur  ruine  en» 
ciecc  les  gooucincurs  , que  nous  leurs  auons 
donnètHC  celTcnc  détenir  le  pais  en  armes, 
courent  çà  & U , dcpcuplét  tout , rendent  les 
mailons  inhabiuMes  , Te  remplumcm  aux 
defpens  publics,  s'cngrailTencà  l'infommc 
d'autru3r»en  Tommaire  abulcnc  de  la  charge 
qu'ilsmanicnt*.  Qui  tendit  la  guerre  du  peu- 
pie  Romain  contre  lugunbe  h longue,  (i> 
non  l'auarice  des  chefs  d'armes , confcillicrs, 
& G ouuemeuts  de  Prouince  , qui  prenoyenc 
argent  de  prefens  de  lugurthe,  pour  le  lailTcr 
erchappeca  bon  marché  ,dc  continuer  plus 
longucttient  la  guerre  qu'ils  pouuoycnt  en 
peu  d'heures  cnKUclir  h De  là  vient  louuent 
la  ruine  des  fubie^às , & en  Hn  la  mutation 
de  l'eftat  general.  Que  rerpondic  Balton  a 
Tibetc,quis'inforraoit  de  latcuolre  des  D.\U 
mares  Sc  Panoniens?  Vous  elles  cauiê  du  mal, 
qui  nons  auez  donne  des  loups  & mcfcenai» 
res  au  lieu  de  chiens  & paflcurs*.  Samaicllé 
régnante  parEdids  reiicrez  ôc  publiez  en  Tes 
Cours  fouacraines,  ne  dit  elle  haut  & clair, 
que  1a  fupprelsion  en  cil  trefrequife  de  ncccf» 
(aire  (les  douze  generaux  referuez  ) pour  ob- 
uieràl’opprelsion  de  ruine  du  peuple  } Mais 
veu  que  femmes  tombez  fu/^eur  auatice,vo- 
yenscequ'ils  pouuoycnt  demander  antien- 
nement,  de  comme  ils  ont  feeu  alongir  de  e- 
(largir  la  corroyé. Le  ccmpsdiucrs  a engendré 
otdonrunces  diuerfes.  Platon  en  a ainlî  par» 
lé  : Que  les  Gonuerneors  de  Prouince  ne 
prennent  prefene  en  façon  que  ce  foit , de  ne 
le  perruadenc  point  auoirpuilTànced'ente- 
ceuoir  pour  iuKc  occalion  : Car  tadilcufsion 
en  feroit  dilBcille  , de  fouuenc  ils  iugeroyent 
dire  Itdte  de  prendre  lors  qu'il  feroiccllroi> 
âcmenc  défendu^.  Aureiltc  Scucre  auant 
qu'enuoycr  vn  Gouuerneur  à la  prouince  fii- 
foit  pluheurs  fois  publier  Ton  nom , à lin  que 
E quelcun  feaucie  choie  digne  de  reprehen- 
Eon,  il  r^n  vint  aducrcir.  1 1 donnoic  aux  ma» 
gillrats  gaiges,  feruitcurs , de  tout  ce  qui  leur 
dloic  neceflairc  » iufqucs  aux  concubines\  à 
En  qn'cn  leurs  charges  ils  ne  fulTcnc  con- 
traints par  necefsicé  de  commettre  quelque 
extorEon  ou  iniuRice  fur  le  peuple^.  L'or- 
donnance de  Platon  cR  conforme  à cela , il 
difoir  : U ne  veux  point  que  les  Gouuemeurs 
de  ma  republique,ny  aufsi  les  gens  de  guerre 
ayent  maniment  d'or  ny  d’argent,  mais  Etut 
qa'ils  ayent  leurs  nccelsitez  du  public.ffSonc 
ce  point  les  cRapes  que  nous  auons  veu  pra- 
âiquett  ) Qt^cltceà  dire  du  public?  Oerde- 
niers  du  Prince:  car  c'eR  crime  capital  d'en 
prendre  des  ptouinciaux , quelque  couleur 
qu’on  puilTe  rechercher.  Le  iugcmenc  de  L. 
*rorquacus  contre  fon  propre  Els  monRre  ce- 
la euidcmmcnc.  Il  fuR  Prêteur  en  Macedon- 
ne,  les  Légats  des  Macédoniens  raceuferent 
d'auoir  ptins  quelque  argent  des  habirans, 
fon  pere  luy  donna  tour  pour  fe  purger,  de  en 
En  prononça  ceRc  fcntence  : Conltderç  que 
Torquarnes'cRgouuernécnfachargc  tioE 


qu'il  (âlloit,  descR  detouméducheminte- 
nu  parfes  deuancicr$,le  lebannis  perpetuei» 
lementdc  ma  prefcncc*.  Mais  peut  cRrc  le 
pere  n'euR  pas  iugé  de  mcfmes  fi  fon  EJs 
li'euR  rien  prins  parviolcnce.il  n'yapoinc 
dediuerliré.  Le  (ugemem  contre  lui.  fiaflus 
le  monRre  euideromenc.  Il  auoit  prins  argent 
des  Bitbiniens  durant  fa  Prectae:  Tes  aceufit- 
reursdifoycnc  que  cela  cRoir  larrecin  dera^ 
pine:  luy  d'ailleurs  fe  defendoit  de  propo- 
loir  que  c’cRoicntprefents  qu'on  luy  auoit 
faid  : pour  répliqués  les  aceufateurs  remon» 

Rroye  nr, qu'il  cR  défendu  au  G ouuemeur  de 
prendre  prefens,  d'accepter  hereditez  defe* 
rccs , voire d'acheprer  quoy  que  ce  foie,  au 
dedans  de  leurgouuerncmenr.  Les  iuges  fu- 
rent partis; les  vns  adhcroyenc  àUToy  lu- 
lic,  défendant  les  prefensfur  peine  capitalle: 

Les  autres  plus  doux  les  defpouilloycnt  feu- 
lement d'honneur  de  de  dlgnircz^.Legouacr- 
ncurde  Proucncc  fuR  tondamné  à l'exil  par 
Claude  l’Empereur  , fes  biens  confifqucx, 
pour  auoit  reccu  les  liberahtez  de  fa  Prouin-  frtMUrefem- 
cc‘.  Que  dit  Cicéron  de  fon  gouuernemenc? 

Auant  que  i'y  fulTcs  attiné  ceux  de  ma  pro- 
üincc  faifoyent  dons  demefurez  pour  n'a- 
uoirpointdegamifons,de  dés  que  ie  fus  à la  «*. 

charge  ic  les  conferuay  fans  qu’ils  fe  puiflcni  *4. 
vanrer  d'auoir  debout^  vn  fcul  denier.  le  ne 
vouîcos  accepter  leurs  Ratocs  & me  conren-  , 
tay  des  rcmcrcimcs  9c  de  l’honneur  qu'ils  me  nam.d. 
donnoycm  à leurs  harangues  publiqacs^.Lcs  k Cittr.*à 
loix  plus  nouocllcs  leur  permettoyent  pren- 
dre  prefens  de  petit  prix' .Maislcsotdonnah- 
CCS  Fraiicoifes  le  défendent  du  tout*'.  Pour- 
quoy  les  achapts  6c  donationseRoient  ils  de-  m L.fiim  mu» 
fendus  î Parce  que  les  Romains  ont  cRimé  î*'™  ‘“f'f- 
rapt  & violence  non  vente , quand  le  ven-  ** 
deur  cR  priuc  de  pouuoir  vendre  à fa  volon- 
té 6c  que  les  gouuemeurs  qui  ont  route  puif- 
(ânee  pourroyent  def^ouiUet  le  proprietaire 
dccc  que  luy  aparrient  félon  le  prix  qu'ils  en 
voudroient  donner , fans  s'atrcRcr  s'il  cR  en 
vente  ou  non*.  N’cR-cc  pascc  quedifcntlçs 
doéàcurs  :Quplc  contra^k  pafse  aucc  vn  plus 
puiflanr,  peut  cRrc  refeindé  foubs  couleur  de 
ces  importunes  prières  , qui  ont  /orcc  de 
crainte*?  Cicéron  efeript  ainfi  à fon  Artique:  • p4rit  d* 

Il  n’yachofc  qui  aye  plus  cRonné  ceux  de 
mon  gouucincmft.ancde  ce  que  icnc  les  ay 
moleSéd'vn  petit  denier, aucun  des  miens 
ne  les  ail  mis  en  ftaisd’vn  doublc,rcfcrué  Tul 
le  AmbafTade,  homme  d’ailleurs  trcfmodcfle  ' 

6c  abRincnt , lequel , fclon  le  pouuoir  de  U 
loy  Iulic,  a prins  vnc  fois  le  iour  fa  rcfcAion 
aux  defpens  publicsf.  Que  portoitccRc  loy 
luiieî  Defcnccau  Gouuerneur  & à ceux  de 
fa  trooppc,  vifitamla  prouince  on  feioumant  ’’*T**i* 
en  quelque  endroit  de  prendre  fans  payer  au- 
cuncchofc,hors  mis  le  dois, Iç  foing  6c  le  gi- 
Rc^.  Encorcs  ceux  cRoient  exçmpts  dclcslo-  €4f.\.f.rtrf, 
gerqui  n'auoyenc  meubles  ny  maifons  fufi-  *7t* 
UntcsLVoicy  comme  parle  Ciccrondcs  bons 
gouuemeurs  du  temps  pafsé  : Il  cR  ncceflài- 
te  que  ceux  qui  veulent  bien  gouuerncr , ne 

foyenc 
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foyeot  point  leulement  ataticieax;  miii  chaT* 
fent  d'entoui  eux  tout  (dupçon  d’auacice. 
^leuc  Otes  aux  dieux  (difoitC.  Pomius  ) que 
Peufle  cité  au  temps  où  les  Romains  com- 
mencèrent de  tcceuoir  prercnt$>le  n culTe  pet- 
tnis  leur  empire  durer  plus  longuement.  L. 
Pifon  fulUepccmier  qui  U loy  des  re- 
cherches «contre CCS  gourmandeursde  peu- 
ple, Ar  plus  les  loix  ont  elle  muliipUces,  plus 
J acu  ^ itanCgrelTeurs.  Ceux  qui  craizno- 
yent  eflre  conuaincus  Sc  condamnez  mfa- 
to^ent  la  guerre  luliquc.  De  là  le  bouleuer- 
Temcnt  des  loix  , de  là  le  pillage , fc  la  ruine 
des  nodret  propres.  Panctius  louërAfricain 
de  ce  qu’il  m(l  abdinent  du  bien  d’autniy,  & 
çede  vertu  edoic  fâmiliaire  à ceux  de  (bn 


ire  en  vne  iîmple  perfonne , e(l  prins  pour  . 

orgueil  & cruauté  au  gouucmeui'.Macchta- 
ucl  voulant  mondret  comme  le  doibt  gou-  /w  jx. 
ucmer  le  vertueux  touchant  la  cruauté , ou 
amitié  enuers  les  Hens  , propofe  deux  exem- 
ples contraires:  L’vn  dcQuimius,  qutpouc 
edre  de  bentgne  Ae  humaine  nature, eud  fol- 
dats  obciiTancs  Ac  remporta  1a  vitdoire:  L’au- 
tre de  Claudiui  Apptus,  qui  paria  cruauté  Ar  ** 

rudeiTe  fùd  roalobcy  des  fiens,  tellement  que 
demy  rompu  il  fud  contraint  abandonner  la 
Pcouince.  U n’oblie  point  les  rigueurs  de 
Manlius  Torquac,  Sc  l'opinion  oc  Tacite, 
roudenanr , qu'au  gouuetncmcnt  d'vnc  mul- 
titude Ac  république  mieux  vaut  la  punition 


jcmi 

cheli 


que  la  douceur.  Mais  la  didinâion  dont  il 
ps.  Paul  Conful  fe  faifid  de  toutes  les  ci-  me  Tcmble  panure  : Ou  (dicil)  celuy  qui 
lies  de  M^cedonne,Ac  mit  cantde  biens  cd  en  autorité  a à manier  gens  qui  luy  foiic 

compagnons  : ou  ceux  qui  luy  feront  cou- 
doucs  lubicids.  A Rome  la  populace  auoit 
pouuoir  clgal  à la  nobleiTc.  Cela  dtifoic  que 
U aucun  d'eux  cdoic  faiâ  Prince  pour  vn 
temps  , il  ne  debuoic  manier  fa  charge  pat 
cruauté  Ac  cudeiTc.  Et  s’ed  coufiouts  veu  ( il 
quelque  rare  vertu  n’a  faiÛ  du  contcaire)quc 
les  Capitaines  Romains  » qui  fe  font  Euâ; 
aimer  des  foldacs,ont  üiâ  mcileurs  exploits, 
que  ceux  qui  fe  Vont  vouleu  faire  aainorc  ex- 
ccaordinaircmcnc.  Qm  s'il  commande  à fes 
fubiedb , il  doibt  pludod  fc  tourner  à la  ri- 
gueur qu'à  la  douceur, pourucu  que  la  rigueur 


dans  l’eraire  Romain, que  la  defpouillc  d’vn 
Empereur  hd  cedèc  Icsimpods:  mais  n'ap- 
porta dans  fa  maifon  que  [a  mémoire  duxa- 
oleà  coudours  de  fes  actions  louables.  L'A- 
phricatn  fuiuanc  les  meurs  de  fon  petc  ne  de- 
uinc  pas  plus  riche  àladciTaidle  de  Carthage: 

Aefon  college  L.  Mammtus  ayma  mieux  or- 
ner l'Italie  que  fa  maifon , combien  que  l'or- 
nemeot  du  pays  fud  rcmbclidcmeot  de  ià  fa- 
mille. Doneques  il  n'y  a pire  vice  aux  Gou- 
uerneurs  que  rauarice:Car  ce  n'ed  pas  dmpie 
vice  de  mettre  en  proye  la  république  : mais 

chofe  crefdctedable  Acabominablc^.  Apres  ce  ç— « ^ jy 

doiucnc  chalTcr  au  loingTorgucil,  ire.  Toit  modérée , de  forte  que  U haine  s’efuitc 
ambition  , Ac  cruauté  : & au  lieu  fc  mondrer  Cela  à 6o  d'cnwfchcr  que  la  douceur  rende 
débonnaires,  Ac  patiemment  efeoutter  les  do-  les  fubieds  infolcnts , Ac  qu'ils  n’encheuc- 
Icances  pour  y faire  droiëé.  Macchiauel  mef- 
mes  pade  pat  là  : Si  on  ode  quelque  chofe^ 
l'homme,  il  ne  l’oblie  iamai$,la  moindre  ne- 
cefsité  furuenante  luy  remet  en  mémoire  : Ac 
d'autant  que  la  necefsiié  furuicnc  de  iour  en 
sour,il  s’en  (buuicnc  tous  les  iours  de  Gi  vie. 

L'autre  chofe  ed  fe  mondier  der  Ac  fuperbe. 

Il  n'y  a rieii  au  monde  plus  deplaifanc  aux 
peuples  Ubrcs:car  comblé  que  de  ced  orgueil 
Ac  arrogance  ne  leur  vienne  aucun  domma- 
ge, d ont  ils  fort  à contre  cueur  ceux  qui  en 
i Atdctlid  t.  vfent^.  Ccd  ce  que  dit  Pline  le  ieunc  : Cc- 
luy  quied  condicué  en  dignité  ne  feait  qu’il 

têt.  J al  la  a ta  I A 


U 


dtent  le  Prince  pat  ù.  facilité  trop  geandef. 

Ciccron  fcmble  auoit  vouleu  mettre  enfem-  .** 

ble  toutes  les  qualitcz  requifesau  Gouuer- 
ncur , indruifani  fon  frere  coromeil  fe  doibt 
comporter  à 1a  charge  de  la  Prouince  à luy  af- 
dgnee:&  fc  moquer  de  la  didinâion  de  Klac- 
chiaiichFay  quelapone  foie  ouucrte  à cous 
qui  voudront  parler  à toy  : Predes  l'auteille 
aux  plcintes  qui  te  feront  faiâes:Que  la  pau* 
uretc  de  ceux  qui  ptefemcconc  lequcdcs  ne  te 
dedourne  de  les  ouyr,  îe  ne  dis  pas  fculeœeoc 
eniugement  public,  mais  dans  ta  maifon, 
voire  dans  ton  plus  fccrec  cabinet:  Ne  con> 


Afcdltit.  Li-  fajt  J quand  il  penfe  fc  faite recognbidre  par 
comumelics.  L'adoradon  ne  s'aquiert  point 
par  crainte.  La  bienueuillance , i’amiiie,Ac 
Donne  grâce  font  meilleurs  moient  pour  ob- 
tenir ce  qu'on  dedre.  Si  vous  edongnez  du 
beu  où  vous  edes  redoublé,  la  crainte  debuf- 
que  quant  Ac  vous  » Ac  l'amour  fert  de  lieute- 
nant pour  vOus  faire  refpcâer.  La  crainte  ed 
conuercieen  haine,  Ac  l'amour  en reuerenec 
t ^ obeidàncc*.  Cecy  ed  conforme  au  dite  de 

^.8.  *d  Md  Traian  efcriuanc  à Pline  : Encores  qu'il  y eud 

fdt.  infinis  exemples  pour  me  rendre  crucU  tou-  

X tesfois  ie  ne  feaurtw  prendre  cede  opinion,  ter  doucement  Ac  de  tcchcichcr  leur  ûlut, 

‘ le  n'ayiamais  penfe  rendre  ma  maiedé  bon-  commodité,  Ac  vcilité.  Et  plus  bas:  La  chofe 
norable  Ac  redoubcable  , par  crainte,  crimes»  plus  difdcile  à exécuter  au  bon  gouuerneur 
iPUuJA.i».  oucerreui^.  Plus  l'homme  cd  conditué  en  cddcs’abdcnirdubicnd’annuy,cefrenerfcs 
audlorité,  moins  fe  doibt  desborder.  U doibt  vicieux  defirs,  retrancher  les  impcrfeâioos 
fuir  l'haine  Ac  courroux.  Ce  qui  cd  appellé  de  ceux  de  fa  fuitcc , Ac  balança  tour  à iuAice 

Ac 


mecs  aucune  chofe  aigre  Ac  cruelle  en  congoo- 
uememenc  : Que  toutes  tes  avions  foyeot 
remplies  de  pièce,  clemencc  Ac  humanité*  le 
te  prie  d'employer  tes  forces  à ce  que  tu  ai- 
mes la  Prouince, que  le  peuple  Romain  Va 
commife  , gouueme  U en  intention  qu'elle 
fc  puilfc  dire  heureufe  de  tel  Gouuerneur: 
Faiébque  tabienueuilUce  Ac  amitié  luy  reu- 
fldc  à pioufEc.  Pofe  que  tu  eufles  edé  enuoyé 
pour  conduire  les  Aphtes,  £fpagnols,ou 
François , nations  des  plus  barbares  Ac  ciuel- 
les,tuutcsfois  ta  charge t'incitoic de  Icstcai- 


Des  Affeuicmcns. 

fie  équité.  C'ed  chofe  plus  belle  & ezeel* 
tti  I rtil»  *1“'  ***  rcceuoir  les  dolcinces,' 

sÀ  o.fMiff.  coçnoiftrc  des  plaintes  & y faite  dtoiÛ*.  Mais 
f-Uji.i9y  il  icmblc  qu*on  peut  tirer  du  dire  de  Mtc- 
chiauel  » que  les  gouuenieurs  doiucnc  ellre 
fomient  changez,  & ouc  Cicéron  les  appelle 
au  maniment  de  la  iultice.  Les  Confuls , fuc- 
cclTcursdcs  Rois»  eurent  leur  Empire  limité 
à vn  an, i fin  que  par  le  long  temps  de  Icurdo- 
mination»  ils  ne  deuinlTent  infolents  » ^flent 
toudours  du  rang  des  aunes  citôyés»fir  feeuf- 
fentque  leur  annee  finie  ils  feroient  encor 
( jvifuM»*  hommes  priuez^.  Oblicray  ie  les  hilloires»lcs 
loix  > les  raifons»que  Bodin  allègue  fur  ce 
poinft?Le  Diâaieurauoit  dx  mois  de  terme. 
La  loy  Séproniedefendoit  de  proroger  Tau- 
Aorité  des  Gouuemeurs  de  ^^ouince  plus 
de  cinq  ans  : Cefar  l'ayant  violée  y îola  Tcflat. 
Et  les  Tbehains  a leur  aduantage  condamnè- 
rent à mort  Epaminonde  & Pelopide  > pour 
auoir  retenu  la  force  quatre  mois  aptes  le 
temps*.  Au  connaire  » Tibere  cognoillànt  le 
f**^®z*  naturel  des  fiens  tendre  fort  i leurprouffit» 
auoit  couRume  (iacoit  que  l’antienne  ordon- 
nance fiid  autre)  de  n'cnuoyer  aucun  fuccef* 
feuraux  gouuemeunfic  lieutcnans  de  Prouin 
ce  qu'apres  le  trefpas  des  precedens.  D'autant 
(comme  il  difoit)que  ceux  qui  Ce  voyent  près 
de  la  fin  de  leur  charge  s’aJuencent  de  piller 
au  double,  puis  vn  nouueau  venu  en  (aiâ  au- 
tant » ou  quand  ils  Ce  font  eorgex  & ralàdcx 
vnc  fois,  ils  ont  occafion  oc  ceder  leurs  rani» 
nés  » fie  foullager  le  peuple»  voyant  qu'ils  oe- 
2 Pfi.  meurenttoufiourscn  leur  puilTincer.  Celle 
msaU.t»»r.  cyaplus  d'apparcocc.  Les  autres  htlloriens 
contraires  font  fondez  » de  crainte  que  ceux 
qui  ohe  trot»  longuement  l*auâorité  n'empie- 
tent  for  Tcnat  gcncral.Qmmt  i f autre  poin^i 
fi  les  gonuemeurs  Ce  dmuem  appliquer  aux 
êéles  iudiciaires  fie  décider  les  procès, il  a cfié 
fi>rt  debara  fie  piadiqué  diuerfrment  (clon  le 
temps. Vlpian  difoitjc'eil  Tofficc  du  fage  gou- 
ueeneurde  maintenir  en  pux  fit  Ptouinçe  » 1a 
repurent  de  toutes  perfonnes  qui  ne  vallêt 
rien»<ma(lânt  les  ficnleges»  larrons,  volleurs, 
fiepUeieres,lespiinilIântrelonlemesfàtdl»en- 
fcmble  les  receleurs»  referrSt  les  infenfez  s'ils 

oc  penuent  élire  contenus  pat  leurs  peoebeÿ 

• 'P*^*^*‘  Strab  o reche  qu'au  temps  d'Augullc, 

celuy  quieftoitcnuoyégouuemcut  entgip- 
te  auoit  vn  tuge  foubs  luy  appelle  Dîcoeo- 
dotes,rendant  iullicel  chacun  riulliniâapar- 
^Qm^.  office  diuerfement  : lantoft  que  les 

armes  Iculct  font  fobicûcs  à s'cnorgucilUr, 
omrepal&r  les  termes  de  raifon  »fic  que  les  of- 
ficieff  de  robbe  longue  n'ont  gueres  d'auâo> 
thé  farts  les  armes. Donques  qu'il  ell  expédiât 
de  les  vnirfieconiomdreenfcmblemét»  pour 
rendre  1a  police  parfiû^»tanT  en  armes  qu'en 
gNsarf.if»  paix^.Q^elqucsvnsde  nos  Roit,qui  ont  bail 
lé  la  conduire  aux  Baillifs  fie  Senelcbaux  tu 
temps  de  guerre  fie  de  paix,  n'onr  ils  fuiuy  ce- 
lle opinion,peu  fodeux  de  forger  i&t  de  nou- 
nelles  créatures  que  nollrc  aage  aveu  comme 
é eUfm^iu  naiftre^3  Et  ailleurs  tenant  autre  Uneuage.  Le 
it.  goauerneur  ne  a'employera  àtcaiterlcs  cauTes 
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de  fes  grnrdarmes  fie  de  la  populace,  y ayant 
tcelgrande  difiêtence  entieles  adminiUratifis 
ciuiic$,fie  les  officiers  toucbanc  l'an  militaire: 
partant  nous  ordonnons  qu'ils  foyent  di- 
hinûs  fie  ïeparez  comme  ils  ont  cllèaa  teps 
de  nos  peres,  défendant  au  gouuemeur  de  ne 
s’antremettre  à la  iufiice»fur  peine  de  priuatiô 
d’office'.  Celle  cy  cil  contraire  à Papon , qui  iNtttin. 
leur  baille  les  iugcmens(cn  ce  approchant  au- 
cunement de  rimcntiond’Vlpun^.) Tacite 
remarque  que  CaPifon  feicndit  cnneroy  des 
Aiheniens,parce  qu'ils  ne  voulcurcoi  luy  dc- 
laillèr  vn  condané  par  iugement  des  Areopa- 
gites^.  Qu'cllil  befoing  depluscfiendre  ce  iC.TshtJA, 
propos?LailIbns  la  difpuie»fi  le  Prince  accot- 
de  rEmpue  premier  fie  méfié  à celuy  .auquel  ^ 

il  donne  la  protcâiô  de  quelque  paiViEtdi- 
fons  qu'en  France  la  iurifdidioo  n'a  rien  de 
cômun  auec  1a  force  de  cômander.  A celle  eau 
fe  quand  les  Pailcmcns  venfiem  les  lattes  des 
Gouuemeurs  de  Prouince , ils  font  adiouller 
fur  le  rcply  » qu'ils  n'auront  point  de  iurifdi- 
dhon  contentieufe,  ains  feulement  volôiaire: 
c'ell  i dire  que  1a  force  de  cômanda  » 1a  puif> 
firnee,  l'audorité,  la  dignité,  leux  demeurera, 
non  la  iurifdiâion".  Relie  maintenant  à côû-  " 
derer  fi  1e  fubioSl  Ce  peut  plaindre  des  iniu- 
rieufesencreprinfes  des  gouuemeurs , fie  s’ils  ^ 

font  tenus  des  outrages  de  ceux  de  leur  liiitte. 

Nous  difons  qu'il  cd  périlleux  s'attaquer  à 
plus  grand  que  foy , pour  beaucoup  d’incon- 
ueniens,  fie  neammoins  eÛ  pamis  demander 
réparation  des  iniurieufes  enaepnnfcs , pro« 
ueoamdecelleparc.Qu’iiroit  périlleux apert 
par  le  prouerbe  de  Zaze:  La  face  de  Tbomme 
cft  1a  facedulyô:côroe  le  Uoo  ell  tedoubté  de 
tous  autres  animaux,  aulsi  le  luhicâ  ne  doibe 
oblierla  tcuercnce  qu'ildoibt  à Ton  gouuer- 
heur°.  Soit  bien  ou  mal,  ce  qui  plaid  au  plus  , Xéx.f.pré 
grad,doibtcdicruiuy*Voyczpourcefaiâ  le  ttMuXfti 
partage  du  bp,dc  l’afnc.ac  regnart  t Ne  dilct  fi  f 
pas  les  Phifîcics  quc  lc  folcil  s'efcbaufic,plus  hi. 

il  trouue  d'oppouuô  VCcla  a meu  ceux  de  no 
dreprofcfsion  repuicr  folie  fie  defaoycroent  ^Sjim.mm^ù 
d'elpritiapperà  ceuxqiMno’peuoftmçtdrc'.  - 

Selon  ce  les  hidoriens  (ouct  ton  PoUon  de  (à 
roodede  rcfpocc,fur  ce  qucquclqucs  vos  trou- 
uoyée  nuuuais  qu'il  n’inuodiuoie  parefaipc 
Aoeudequi  l'auoitauparauaatprouoquè:  le 
nelcaucoy  m’cn^loyaàcfcrire  c$ue  celuy,  ^ 

qui  me  peut  preferke*.  Les  gouuerneun  font 
les  yeux,Ics  amis Jes  oSpagnons  des  Roîs^m  <ô. 

ticipent  àradniinillfatiô(&Royaumcs*.<<ul  » 
s'ounoit  donques  plaindre  de  leurs  aâioiu)  ) • >a<  f*- 

iette  la  picnc  conve  le  foleil  clic  luy  tô- 
be  fut  tatede*.  le  confelTe  qu'il  cd  pehlleux  ^ £rgfm.tyL 
pour  les  trauerfes  qu'iU  fcaoent  donner  aux 
doleans  fie  les  mauuai&s  ylUiesquis’y  rco- 
coiurent  : mais  aafsi  les  vers  d'Ouide  k acu- 
uent  qoelquesfois  véritables: 


Lt  petit  chien  peurutn  de  hm  eeters^c 
Arrefie  bien  J v/tjenglier  U re^c*. 

Nature  noos  a appdns  de  relider  fie  rcpoo(> 
les  les  opprclsiôs.  La  palme  retate  la  charge. 

Pp 
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I-Ci  lucres  t(bies  rcploycz  s'efforcent  rccout- 
ner  à leot  pretnier  nstorel.  Le  prouerbc  Grec 
pocce  ces  ftro\\cs’.& Uftrmü  4 fucolcre.^a- 
perce  din 

L*  tkêrt4tH  •fftnct  de  U cerne t 
• Pfefevt.  Btldhrehn  itleffeefe  retenrfie*. 

Plutarque  mention  dVncectainBran* 
dss  mordu  de  rat  coché  foubs  le  choux  qu’il 
vouloir  cucilUr:Vraycmcnt(dit  il  Iors)il  n'y  a 
. ^ fbible  de  petit  ammant,qui  ne  fc  mette  en 

X m/Tw  8 s’il  cft  outragé**.  Et  fans  tirer  de  plus 

■*  loine  la  prenne  de  ccfiift.lciügcmét  d’Ale- 
xandre reonllrero  l’ilTuc  que  doiucntattédre 
les  mefehants  gouuancurs,fie  ceux  qui  i bon 
droiâ  fc  pleignéc  de  Icurtirannic.  Clcandcr, 
SitalceSjÂgaton,Eraco»furec  conllituez  gou- 
uemeurs  de  certaine  Ptouince>ils  inuerrirent 
tout  droiâ  facré  & prophanc,  le  païs  fe  redit 
partie  contreeux.  Alexandre  voulut  cognoi- 
ftre  le  mérite  de  la  caufe»  le  procès  inftruid  Ü 

Frooonca,que  les  acculateutsauoyem  obllé 
vn  des  principaux  poindb:  Scauoir  le  defef- 
poir  que  ce*  gouucmcutt  tuoift  du  ûJut  d’ A- 
lexandrc.D’autant qu’il  n’cdpas  croyable  que 
le*  aceufez  fc  fuffent  adonnez  à tant  d’aâe* 
iniquesi  s’il*  euflent  eu  bône  opinion  de  fon 
tP.HetÂud.  wour de*  Indes*.  Celle  dcclarartôefc  remar- 
^.{■tir.14.  quable  en  deux  poinûs:Quc  le*  iûbieâs  de  fa 
maiefté  ne  doiaent  fccillcmen  c ft  plaindre  du 
côportcmcnt  de*  gouuerneursr  mai*  quîd  les 

foauemeurs  ne  fc  contentent  de  tenir  pied  i 
oulc, qu’ils  fan flem  le*  règles  de  venu, qu’il* 
outreptifcnt  leur  pouuoir,le  monarque  ne 
doibt  moins  edimer  l'offence  fciâe  é fon  peu- 
ple.queficlles'addrdToità  fa  pcrfonnc.AuA 
fi  Alexadre  ne  s’arreda  aux  premiers  fcruicesi 
que  ces  gentils  gouoemeurs  r6gc-peupleluy 
auoientmâ  par  le  pafsé.Ilnccôlîdera  point» 
».  • que  par  leur  moyen  Parmenion  fon  enneroy 
auoit  cfté  rais  à morr:(Car  les  bonrteaux  exe- 
^cnr»  de  la  colcrc  des  Princcsjfimt  indignes 
de  recôpcnfc:)  ains  ayant  aucunement  clgard 
pilloteaux  auoyct  cuës,il 
lc*afl«uitaux  prifon*  Pcrp«ncncs,&conda- 
PsilambrtlîxcétsfoWais  exécuteurs  de  leurs 
, _ iniques  aAiôs.Diray  ic  ce  que  propofc  le  licu- 

tenam  d*  AogeixîQu’auioutd'huy  l’oh  côfide- 
re  le  mal  comun.n^a  côraune  difdplinctQup 
le*  Gonuemeun  ne  font  plus  mis  pour  con- 
foucr,mab  pour  pilloctcr  ; Que  ceux  qui  les 
prcpofcnt  n’ont  pins  d’efg;^  quelle  cÂ  la 
chaw , fi  celuy  qui  la  demande  fe  rient  pour 
drim  véi  *“fi™mcntrcc6pensé^.ChacundiraquUle. 
yWy.t/t.u.  aandre  fuft  plus  humain  qu’il  ne  debuoit  : au 
moins  *1  *pcn  par  fon  iugement  que  le*  mef- 
cham*  n’elchappent  fans  punition , & quoy 
• f qu’il*  puiflenr  faire  par  letni  faueurs&  autbo 

nfez,enfin  lavcriit  eft  rccoOTuc.  L’hiftoirc 
deoLepritairis.protrinciaux  (ft  TripoIy,fcra 
^elquc  peu  lôgue;mais  tcUt  qu’il  eft  impof- 
fiblc  d c trouuer  vnc  plus  propre.Se  refentacs 
*1  V côttfcles  Afturien*, 

■ ■ ü»  recourent  i vn  Côte  Romain,qui  auoit  fon 
armée  leucc  en  Aphrique.  Il  fait  contenance 
dé  le*  vouloir  fccourir , entre  dans  leur  terre» 


ou  iljjc  fai<%  autre  ebofc  que  ranager  dmaoc 
quarcceiourS)puis  s’en  retourne  d’où  il  efcoii 
venu, n’ayant  approché  l’cnncmydc  vcuc.Le* 
Lepmains  ayat  plus  de  crainte  qu'auparanât» 
dc^fehent  Scuerc  ôc  Fladian  en  amballàde» 
i l Enipctcur  Valcminian,  i fin  de  luy  expo- 
1er  la  dcfolaiion  Sc  tuinc  de  leur  Prouuwc. 
D autre  couflé  le  Comte  R omain  adueny  de 
celle  Icgaiion,cnuoic  en  porte  dciier*  Rcmy 
fon  parent  » maiftre  d’HoIlcl  de  i’Empctcur, 
qui  pardeipoit  au  butin  du  Comte,  «c  le  prie 
rôprc  ce  coupla  tout  le  moins  de  faire  en  lonc 
que  les  iugcs,qui  fctôt  enuoyez  pour  cognoi- 
rtre  du  dmcrcnt.foycnt  fauorablcs.Lcsambaf 
fadeurs  arriuez  en  cour  expofenr  leurs  char. 
ges,&  Rcmy  côtredit  fort  & ferme  à leur  in- 
tention.Celle  coniradidion  fufpcndic  quel- 
que temps  1 atlairc.  Cependant  les  Lcpticain* 
eftoient  de  plus  en  plu*  fouliez  par  Icurjad- 
uerfaircs,  àroccafion  dequoy  ils  enuoyent 
nouueaux  arobaflades  a l’Empereur, pour  luy 
propofer  nouucllcs  dolcanccs.X’Empetcur 
dcpcfche  le  Tribun  Paladius  aucc  vn  iecictai 
te,pours’infotmet  fi  tout  ce  que  les  Leptittins 
difovcntcftoitvcritablc.  Anantque  Paladius 
y fuft  aniuc  le*  Leptitains  ne  pouuant  plus 
longuement  fupporicr  l'effort  de*  cnncniis  & 
n’ayant  cognoiilancc  de  la  légation  de  Pala- 
diûs, rechargent  9c  députent  louinian  ôc  Pan- 
Cruepou^ropoferi  rEmpercm  les  miferes 
qu’il*  (buffroyct.  Aînfique  ce*  nouueaux  dé- 
putez eftoient  fut  chemin, Paladiu*  arriue  à la 
Prouince,à  fin  d’cffcÛucr  fc  Icgarion.  Il  treu- 
uc  deux  citoyens  trop  affcûionncz  au  bic pu- 
blic , Ercôkiu*  9c  Atiftomenes.  Ces  deux  le 
prient  de  vouloir  vilîter  les  mines  du  pa'î*  9c 
en  dreffer  procès  vcrbalrpuis  pailam  quelque 
peu  auancagcufcrocnti  Erifton  ne  fc  peut  con- 
tenir de  dire, qu’il  rcraonftrctoii  i l'tmpcrcut 
que  toutes  ce*  dcfolations  vcnoycnc  par  le 
faiâ  du  Comte  Romain. Et  Anrtomcfic qu’il 
feroit  entendre  comme  Paladius  au  lieu  de 
faire  bonne  iufticc&punir  les  délinquants, 
auoit  prin* argent  de*  foldats.Paladiu*  fc  (en- 
tant piqué  au  vif  fc  range  du  p«cy  du  Côte: 
9c  cftant  de  retour , faid  entendre  à Valcnri- 
nian  que  les  Leptitains  fc  plaignoycnt  de  fai- 
ne teftc.L'cmpcrcurindigné  téuoye  Paladius 
9c  Vicarius,coramandcqu’Ereûiu*  9c  Arifto- 
menés  ayem  les  langues  coupec*.  Ce*  iugea 
deleguez  aniucntà  fripoly , fubomcw 
mcrtic  9c  CeciUe  9c  parleurs  menées  font  de 
forte  qucles  habitans  dcfcriuouent  les  plain- 
te* propofces  par  louinian.Iouinian  mefmet 
pour  fauucr  fc  vie  confeffe  qu’il  a fauffement 

rapporté  au  Ptincc.CeUcmeuiValctiraaB  de 

condamner  louinian  à la  mort , 9c  tou*  ceux 
qui  s ertoyent  plaints.  Fortune  voulut  qu'eii- 
we  les  epirtres  du  ComtcRoroain  s’en  irou- 
uavneefcriptc  par  MctcUe,  contenant  ce* 
mots  : Palacfiu*  te  fcluc,quipenfe  auoir  fcuué 
Ib  vie^enla  caufc  des  Tripolitain*,pour  auoîr 
donné  du  plat  de  la  langue , 9ç  rapporté  fcux 
au  Princc.Qu;adamt  ü de  ce  faia?Mciclle  cft 
mi*  prifonnief,rccognoift  fô  efeript,  Paladius 
& Rcmy  s’crtranglact  da*  la  ptÜo,&  Cecillc 
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Des  Aflciircmcns, 

coofciTaqu'ilaaoit  roUtctcé  Icfïicoyens  ik 
Tripoter  de  dclauouec  malhcureukmét  looi- 
nian*.  VniUvne  beUe  hiUoirc  qui  monttfc 
tcois  choks  : Tync  que  les  mcfchancs  goiiutr- 
nettfs  baillent  beaucoup  de  peines  aux  Tub> 
ieAs*&quclquesfoismr<fUesàpcrdce  lesbiés 
de  la  vieU’auirc qu'en  lin  t)icu,quincvcutlcs 
vices  impnni5,mc(  cour  en  euidcce»  & chaftie 
lesmclcf'4CsqQcUpiectedir&  amboriiê  qu'ih 
ayemA  fioellc  donrils  puilFcnt  vfer  : la  der* 
xùerc  qu’il  eft  petmisfe  plaindre  Contre  tes 
Guuuerncurs  outrageux.Voicy  côinc  en  parle 
Iuftiiuan:Nou$  voolonrquc  les  Gouueineurs 
aycocles  mains  pures  de  nettes, & qu'tlscon- 
IWucm  nosfubieâi  l*an>  olkiice,  i fin  qu'ils 
n'aycQcbei'oing  d’a&cunec^'Wè , permettant 
àccttx dupais  (i;  pUindreà l'Huclquc des cô* 
cui'iiôs&aucres  imuneufesemrcprm('e$»ycnât 
dclcurpattjà  fin  que  nouson  puifsions  eflte 
aiiuertis^.Donqucs  la  première  adrefTv  elhiir  i 
l'âucApic?C’c(l  vnc  antiquaiitedes  Romains. 
Les  proutners  monfboyent  premieremét  leurs 
requefles  aux  Confiilsjdt  les  Confuls  les  pre- 
femoyenc  au  Sénat , qui  quclquesfois  tenten- 
cioityquelquesfois  renuoyoit  au  peuple^  De  li 
les  Gouuemcuts  ont  voulu  tirer  ( mal  à pto- 
pos)  : Que  quiconques  de  leur  gouuerneméc 
le  veut  plaindre,  doibi  auant  tout  œuure  leur 
communiquer  les  articles  de  fadoleance.O 
belle  illaiion!  Si  larequeRc  tend  à faire  quel» 

âue  aduanngeau  pats,le  Gouuecncura  occa» 
PO  ile  iê  comriHerqa'it  foit  mis  en  arrière  df 
l'q^ger  employé.Ce  faiâ  eft  vn  alTeuréiu» 
tftneqt  qu'il  câ  roat^dc  fjcpid  4 fubuenir  au 
^foing  deik  Prouince.M^  Ci  la  doleancç  c(l 
conaeluy  ,s*ilcRqueAion  de  (c  plaindre  de 
fesaâions,qui  c(l  l’homme  qui  puifle  fouflc» 
nir  que  parle  moié de  Ton  aducrfairconpuif» 
fepbcenirk  iarequelVe.  le  propolê  contre  ces 
oblcniaieucs  de  ciuiliié,rendanr  de  prédre  tes 
fini  pics  à rbanlTepied,  l'haranguc  du  Tribun 
IcctusiSices  piapbeux,  qui  nous  comtndent, 
fooi  creuaque  demendrôs  noustlls  m’empef» 
dxerenc  hier  de  fiaiche  mémoire  de  vous  pro» 
pofer  Icsanklcs  cendansà  vofhc  confenia» 
tiô*Qu]aarez vous  de  telle  fi  le  feul  parlerell 
dcfcoditr  Commem  pounay  10  empefebet  les 
opprtûtons , fi  vous  naaea  pouuoir  de  vous 
alUmblcULaparoUc,  les  scmonflrances  font 
conmicceincnc  àtoucaraace,qui  eil  imerdisï 
de  déclarer  ce  qu'il  a fiir  le  citeur,  ne  feauroir 
fiûre  ebedequi  vatUc^.Ciccrô  palfe  plusauât: 
leGouucmeurncfcautoitmatnienirccux  qui 
Itiy  font  donnez  en  charge  fi  luy  mefines  ne 
fe.coottenc,  6c  ne  kaurou  (c  rendre  lufie  iuge 
enuers  les  autres , s’il  eil  impatient  d’eilre  iu> 
gé*»  Ëfope  difoit  qu’il  ne  fiiut  point  du  tout  fe 
crpuuoiaucc  les  gtaruls,ou  s’eilayer  de  leur 
complaire  ] opinion  plus  leccue  en  ceft  en- 
droit que  celle  de  Solon  : qu'il  ne  s'y  falloir 
point  tronuct  ou  dite  leur  vérité^.  Quelle  ap> 
pasêccy^aoroir  il  de  communiquer  iesreque- 
(Ica  au  Gotitiemcur,  le  prier  de  les  prefencer,- 
6c  pouciuiuccau  cofTlèird'eilat  rentennemét, 
lors  quelles  contiennent  lès  ex4^on$,<Sf  au» 
très  iniques  deponemens  enuers  les  dolcans? 
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Or  ayant  veii  comme  il  eil  permis  de  (ê  pour* 
ucoir  paedeuanr  le  fiipcrieur, pour  réparation 
des  tniureSprouenamdcceile  part  :adoifoiis 
s’ils  font  ccipôiâblcs  des  fautes  de  leurs  fuit- 
tes.Voicy  ce  qui  en  fcmble  à Cicéron, il  parle 
ainfià  VcTKs:  le  ne  te  feauroy  maintenir  que 
tuayes  receu  aucune  chofepar  tes  mains,aQf- 
Cl  ne  faut  il  point  s'informer  qui  Ta  receu, fuf* 
fit  fcauoir  que  ces  ordonnances, tes  comroan* 
dcmens,tcs  iugemens,onc  contraint  les  cito» 
ycDs  de  mettre  la  main  à la  bourfc.Ceux  de  ta 
fumc,ccs  domciliques,te  fcruoycnc  de  mains. 

Et  ailleurs  parlant  a fon  frerc:L’viagetc  faiA 

fcaue^t,qu^l  ne  fiifiüi  pas  que  le  Gouucrneut 

(bit  homme  de  bien  : mais  doibe  penfci  qu'il 

eilebef  & côduiâc  de  cous  ceux  qui  l’accom* 

pagnent*.  A ce  propos  la  Prinuuldoye  rcmar- 

que  la  modeftiedo  capitaine  Scipion-L'Afri- 

cain , qui  ne  mena  que  deux  amis  8c  fepe  fer-  iO(.  BtfUft. 

uiccun  allant  en  Ane  pour  compoferlcdilfe- 

rent  des  Rois  de  ce  pays.  Et  de  Catô  l'antico,  uj.  c<f»- 

qui  ne  menoic  que  trois  feruîteurs  aucc  luy,  * 

allant  vifiter  les  côcrccs  de  fon  gouuerncm^t. 

Les  .mblcs  de  France  ne  font  pas  logczU:auf> 
fi  tout  n’en  va  pas  mieux  : car  combien  qu'ils 
puiiicnr  dirc,n‘cnccndrc  la  plus  part  des  ex- 
cès que  l'on  hiCt  foubs  leur  audoricc  » & en 
leur  faifant  (èruice,  ils  ne  font  pourtant  cx- 
cufables^.  Le  bon  Capitaine  faiû  les  bons 
foldats,&  le  pilleur  ou  l'endotmy,qui  bouche  d,  tty. 
le*  yeux  à toutes  fautes,  les  rend  plus  achat-  * 

nez  à la  prc^e^C'cft  pourquoy  les  fautes  des  i cu.t.  ftmt. 
obesfTants  (ont  reiettccs  furie  commandeur.  s 
luilinian  en  parle  ainfi  : Le  Gouuerneur  ne 
prendra  aucune  chofe  pour  luy  ou  ceux  delà  ^ 
luicte*  .Et  ailleursmous  ne  voulons  pas  feule-  ^ 
ment  que  nos  gôuucrneun  de  prouince  foiér 
exempts  de  vice  : mais  leur  commandons  dé 
n'aooir  autour  d’eux  aucuns , qui  foycnc  de 
meurs  diiTcmblablcSvà  fin  qu'on  ne  péfe  point 
qu'ils  ayent  les  mains  pures  6c  neaes,&’  per- 
mettent lîcenticuiémft  aux  autres  de  defeob- 
ber.fe  les  rendant  afibcicz  & compagnons  de 
mefchanccté*.  Vlpian  faiû  ainfi  mention  dç 
leurs  femmes. Le  Proconful  fera  mieux  s'il  ne 
meine  point  iâ  femme  ï U prouince  afsîgace, 
non  qu'il  ne  luy  foit  loihble  de  la  mener: 
mats  à fin  qu'il  efuite  la  loy  des  Confuls  Cot» 
ta  6c  Mc(Iàla,qui  rendoyent  Ics  mafis  tcfpon- 
fablcs  des  fautes  qu'elles  commcttcm^.Scuc-  ” 
re  Cccinna  ordonna  qu'aucun  Conful  allant  y 
à la  Prouince  ne  fuil  accompagné  de  fafem-  rdut  tih.  4. 
me,  entre  autres  raifons  d'autant  qu'en  temps 
de  paix  clics  s'addonncnc  demcfurcmct  à tou-, 
tes  fortes  de  plaifirs  6c  paiTetcrnDSiEi  cccaidct 
les  cffcélsde  la  guerre  pat  leur  fraycut,crain- 
tc,&  foiblc  couragc.EUcs  ne  foiftt  point  feule, 
ment  imbecilles,dcennemies  de  Uoeur:  mais 
â lapremirre  occafion  fcrédcnicriicllcs,am- 
biricufesj&dcfireufcs  dccômadcr.EUcs  vcul- 
lem  aller  au  millieu  des  gendarmes,  ^regen 
ter.Il  y a plus, qui  voudra  tecbetcher  ceux  qui  /■/. 

One  cy  deuSt  cité  aceufez  d'aupir  mai  emploi  fefi.nmirMh. 
yè  l'argét  du  pcuplc,iromïcratiuclaplus  part 
a cfié  condamnée  Icaufc  des  fi;mmc$,qui  a- 
noyer  tout  di(sipé”.C’c(l  allez  de  ceftenutic- 
Pp  1 
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ie;nuds  que  nous  ToQueaioDs  qu'AuuetgQCy  tû^iudecesrcTolutions  ronC)pucequ'en<ii> 

«infi  que  cefte  couftume  , défend  au  fubicâ  uctfitfc  de  ftatuts  on  ne  luppoic  aucune  repe- 
• Ci.io.V7-  l'affcureracnt  pcrfonncl  contre  Ibnfcigncur*.  lîiion  de  pcifonne$,&:  ce  qui  eft  exprimé  eu 

Tvn  ncdpaj  entendu  en  l'autre.  Ce  qui  cil 
dccis  pour  cenaioceTpccc  de  deliâ , ne  peut 
dite  approprié  en  autre  cl'pece»tinô  que  la  I07 
demeurât  oofcuce  0c  iotquc.D’auiiagc  ce  qui 
cdobmis  par  le  (lacut  ed remis  é U dtfpofitiô 
de  droiâcommuq.  Oredü  que  par  dupofî« 
lion  de  droiâ:  les  peines  des  crimes  0c  male- 
Aces  font  au  6fque  : Donques  les  heritiers  de 
l’occis  n*y  pcuucnt  pretendie  aucune  cliofe*. 
imuncc  amede  arbitratrc>qiu  Laptadiquede  France  a eu  autre  cooiîdcEa- 
c fclon  la  qualicc  des  perfon-  ti6;cUc  s'eft  ancdec  Ci  panic  ciuile  a efte  ioin-  ° 


LIX. 

AfTcureinent  fpcdal  peut  eflrc  baillé  par 
le  ücdgneur  iuuc  iulUcier  ou  iuge  à fet 
rubjeds:&  qui  cnlramt  ledid  allcure- 
{ncnt,il  y eichoiccnucrsic  lêigneurâc 
la  partie  iniuricc  améde  arbitrairc,qui 
fera  uxeef  * 


ncs^&  du  dcliâ: 

Sfrurepunt  fftttAl.  Tout  ce  $. 
n'eUquVneieprinfcdes  deux  .ou 
I trois  anicles  precedens.Nous  auôs 
Ü deduid  aux  ^t.0c  fi.  ladiife- 
cence  des  fauuegardes  qui  appartiennent  au 
Ro7,priuaciuemcm  i tous  auucs>0c  des  afleu- 
reroens  qui  p^uent  efttcdemandexpardeuat 
les  iuges  vaGrauz:ainiî  qu’il  fe  pourra  veoii  au 
$.  (uiuant,  faifant  mention  lequel  doibt  efbe 
obreniéi  lors  que  le  fupericur  Se  mfaicur  cô« 
cutrenr.  EiacAé  did  comme  les  duuegardes 
font  genaalles  (ans  aucune  cognojfltoce  de 
caufe,  nj  des  parties  qu’on  piccend  pouuoic 
ofTenfec:  Au  lieu  que  raifeurcment  eft  fubied 
à beaucoup  de  recherches  : matière  qui  peut 
eftrc  icy  appropriée  & que  noos  remioyont 

Î)Oor  n'vfer  de  tedide.L*autre  partie  touchant 
es  amendes  arbicrairesicu  eigard  aux  qoali- 
tea  des  perfonnes  0cduf<xfaid,aellcexpo- 
h f . fcc  fur  fc  ÿ>  gj  panat  ne  faa  bcfolng  vfec 

ytéf.  10.  jçy  propos.Nous  marquerons  enpaC. 

(ânt  que  code  couftume  0c  celle  d’Auxerre 
lailTent  les  aiTcurcmensàrhautiufticierlàns 
faire  aucune  mention  des  bas  0c  moyens , 0c 
que  celle  d’Auxerre  laiflc  les  aftcurcmcns  à 
t f 114. 117  ^ iufticicr,0c  par  termes  exprès  exclud  les 
cr  autres  inferieurs^  Le  grand  Couftumia  de 

5^17.  France  pafte  outre , qui  baille  cefte  puiftànce 
aux  bas  0c  moyens  iufticiers  entre  leurs  (ub- 
ieûsjcommc  i ceux  qui  ont  haute  iuftice^ . 

Ufti^ntur  &pértie  iniurUe,  Cccy 
ofte  la  queftion  des  dodeurs>0c  refolution  va 
peu  eflongnee  de  U pradique  Ftancoilê.  Les 
dodeurs  tiennent  que  ft  laloy  ftatut  ou  cou- 
ftume faid  mention  en  quelque  endroit  que 
tout  homicide  foit  condamne  à quaiente  d- 
cuis  d’amende  moitié  applicable  au  fifque,  0c 
raiitrcaux  heritiers  de  partie  oftenece.  Et  ail- 
leurs en  termei  plus  précis  0c  fpcciaux  difpo- 
fe  que  tes  bieps  de  ceiuy  foyent  couEfquez, 
qui  contre  r.alTeuccmenc  prefté  aura  tué»  fans 
paftccoutrc»conune  laconfifeadon  fera  appli- 
quée,qu’en  ce  dernier  cas  les  hcrideis  de  1 of- 
•.  ^cé  ne  pourront  demander  aucune  chofe 

de  la  connfcation,fi  la  réparation  de  l’ade  eft 
pourfuiuie»  comme  d’afteuicment  brilc  parce 
qu'en  ce  cas  la  difpoHtion  ne  leur  adtugc  au- 
cune chôfe.  Aoirement  ft  la  pouifuitte  cft  fû- 
de  llmplement  pour  réparation  de  l'homici- 
de,d’autant  que  lors  1a  foy  y apourueu.  Les 


de  au  procès  aucc  le  procureur  ftfcal  : ou  s’en 
cftdcfpardc  parappoiiidemcnc,oa  autremêt. 

£c  encorcs  a diuerfemem  conlideté  les  aifeu- 
xemés  bnfex,0c  les  autres  delids.Aux  delids 
ordinaire$,U  partie  priuee,  qui  fedcfpart  des 
pourfuittes,  n’aaucuuc  adiudicacion(ccqui 
lembleauoircftécocctgépar  Edtd d'Oclels) 
mais  en  aftcurcmetit  Dci(c  ; combien  que  U 
pardc  offenccc  ou  fes  hecitiets  ne  facent  au* 
cune  pouefuitte»  quand  le  Roy  ouaotre  iufti* 
der  a amende , on  la  doibt  aulst  adiuget  â 
roffcocc^.  f C7Mad 

ttrfU.  4.  da 
drma,  n. 

J.  L,  A. 

Q^nd  rancuccmem  du  haut  iuftider  & 
ac  Ion  fupericur  concurrcc  ciifcmbtc, 
ccluy  du  fupericur  cft  prcfctc  0c  luy 
appanicnc  Tamcndc  pour  rinfiadion 
d*iccluy. 

mjiuier  dr finfmftrUur.  Ce 
texte  ne  touche  point  de  l’afteure 
ment  donné  pat  l’haut  0c  bas  in- 

ftidcii  eoncurrément  : Mais  Us 

^ apprerincnt,que  l’hautiulHcieine  peut 
contiaiodcc  ccluy  qui  eft  aux  prifons  du  bas 
iuftider  de  preftet  aircutement,  veo  qu’ils  ont 
tenues,  cours  » prifons  0c  iutifdidtons  dhicr* 
fes  : 0c  que  chacun  doibt  dbe  maintenu  k ce 
qui  luy  apaiticnt.lufqucs  U que  les  pradiciés 
ont  voulu»  les  ofdciers  Royaux  ne  pouuoic 
empefeber  l’aneurcrococ  du  bas  iuftiaer,  és 
cas  qui  font  de  la  iufticc^.Ne  font  pas  les  vaf- 
faux  (êigneuts  iufticiets  R^teJets  dans  leur  k ^ 
cene  î Ils  ont  eu  par  le  paile  cous  droids  ro>  bêÜtiFhm 
yaux  plus  ou  moins  fclon  la  première  concef- 
(Ion.  Les  confifeadons»  la  puiftance  de  vie  0c 
de  mort  fans  appel  > 0c  U fouucraincté  dont 
les  Rois  vfent  maintenant»!  cftéinuentee  m yrnWwM 
poorcordgci  les  ioiurieufes  entrcprinlbs  de  « is 
cespctits  Rois»  0c  donner  quelque  moyen 
aux  lubtcds  deuucr  leur  Tiranmc  » ap-  ^ 
pellanc  le  (ouuctain  au  fecouis  \ Qm  vou*  s 
drapafleraux  Ecclcfiafttques  » vena  â que 
l’ordinatre  excommunie»  qu'il  pourra  abfou- 
dre  » encoces  que  fa  picmtcre  fentencc  foit 
conftrmcc  par  le  fupcrieur;Cac  laiurildîdion 
du  Pape  ne  faid  point  de  prqudice  k l'ordi- 
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luirc*.  Don<}ues  fileliufticieti  ont  tint  de 
puilfAncc  Tut  Uuct  fubieâsiiU  les  pourront  àf- 
lettres  tatint  «)uc  porte  leur  iuftice, 

SM^frt€/fy pr^/^'.Noiis  &uons  diâ  Cf  def- 
Am  en  cennes  ecaeciui  de  robcilUnce  des 
iofeticats  aux  Uipefieurs>crEiâint  des  tTsifos 
^ue  les  diilli/s  de  Scocichxux  fouloient  faite 
AUX  ChiileUcAies  de  mrir<Üâtôs  inferieures. 
Pour  U muierc,  Tvlige  François  aptend,atie 
Ut  ittges  Royaux  prennent  cogootlTancc  dos 
a^nuetnensdonnex  foabt  leur  auiKoricé  > de 
- du  bris  d*iceuxen  quelque  cetre  & iurifdi- 

<ïw  ûion  que  ce  foii^.  Et  n'cft  nas  feulemcm  en 
matière  d'aflcuremcot  qucle  fuperieuf,  con- 
curtant  auec  rinfericur  en  quelque  affaire, 
a.  rcfpeâé  : mais  en  tous  autres  a- 

« ^ • ‘t  


Ri; 


ÎT 


t|7‘ 

I4«* 


M Ta  ûes.C«  feroit  chofe  laonlhucuU  fi  rinfêrieui 
U vouloit  entremettre  à reformer  le  tugemêc 
de  fon  fuperieur.  Il  peut  bien  fur  quelque  de> 
bac  dire , que  la  fentence  donnes  par  le  fiipe- 
rieur , fie  produire  en  U caufe  pendant  par 
deuant  luy  ,nc  fert  de  rien,  au  fiûà  qui  fc  pre- 
fence.  Mais  feroit  téméraire  » s’il  vouloit  co- 
gnoiAre  de  Tequité  ou  iniquité  d'tctUe.  L'in- 
rericur  ne  peut  meure  U main  à ic  qui  a efte 
faiiy  de  rauâorité  du  ruperieur,  cncoccs  que 
h faific  fort  nulle*.  Cccy  nous  appelle  à trai- 
ter vne  qucAion,  qui  en  fuicce  en  a beaucoup 
d'autres  : fi  Padhon  vient  de  U fentence  pon- 
firmec  ou  confirmaute.CcAe  propofidon  vui- 
dcraàquilcs  adiudicadons  apanienntot  au 
premier, ou  fécond  ^mtert  fi  le  fidelttfièiitau 
principal  continue  l'cfttc  en  caufe  d‘appel,0c 
Ici  éUucs  fcmbUblck  que  1a  fnitte  du  propos 
Iburnira.  Prenons  (félon  le  iutifconfolte  ) Us 
cOntraÛt»  fie  les  deUAs,  fie  adulCons  le  temps 
lutaqc,  fiefuiuam  U fentence  premiece  ,oti 
d'appeU^our  les  contrats, le  doubccaefté  s'il 
faut  confiiletcr  le  lieu  ofi  ils  font  pafifea , on 
• celuy  ofi  rcxecuDon  cfl  demandée,  fice’il  faut 

regarder  le  commencement  ou  U fin  de  fiât 
accomply.  Cecy  fêta  vuidé  pat  exemples  : Le 
fUme  porte,  que  de  toua  contraât  certatn  tri- 
but fetaleuc  ,Ticius  fie  Meuius  conttaâent 
en  Bourboûnois,  fie  remettent  l'execution  en 
Niuemois,  qui  prendra  U gabeUcî  Les  réglés 
font  afiex  communes  s qu'u  ne  faut  tant  aaok 
efgsrd  aux  patoUee  dil  concraâqu'àrcxecQ- 
tion  f neantmoios  1m  noAces  ciennens  nue  le 
fermier  dulieuoùUacAépafsé,  prenatace 
dfoiâ:  parce  que  quand  il  mut  Âaitaei  fi  les 
conccaâsou  autres  difpofitions  font  vallftbUs 
fie  accomplies  de  kuss  f«lemnitea,on  regar- 
de U licuoùelUt  font  ex  pcdiecs,  non  celuy 
derexecurioA*  Vray  eA  que  cccy  doibt  dire 
entendu , pouracuque  ceux  qui  Conttaâenc 
foyem  domiciliée:  Car  les  Vagabonds  ‘don- 
nent la  ttbclle  aux  fétmiers  du  lieu  où  l'exc- 
j ^ »r»«  cutioD  cA  remife^.  Qgant  eA  du  temps  I IV 
ÿrhepcp  cent  muiis  de  bled  à Molins  le  ptt- 
xnier  tout  de  Mars»  ainfi  que  ie  fuis  prcA  oe  le 
mettre  fm  l'eau  pour  le  conduire  tu  pays  bas, 
les  officiera  le  premier  iour  d’Aunl  font  or- 
donnance fur  peine , qu'aucUn  n'ayeicranf- 
ponce  le  bled  de  U Prouincc , y feray  iecom- 
prias  tant  pot»  ccloy  qui  eA  embarqué  que 
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pouc  Ttotre  tdbnt  au  ennier!  Lei  doâtur' 
ont  ezpliijac  celle  cpimon  pat  Jeux  bcaai 
cxeinptes  ; Le  premier  i'ay  compoK  auec  An. 
loiM  fermier  Jci  tiai&et  forainct , iufquci 
au  moia  de  Man , iccluy  compeins  ; & ie  ne 
icTte  hoTi  la  Prouincc  la  nurebandife  dana  le 
temps:!  feanoir  fi  lefiiiuant  fermietme  pour- 
ra conueniri  llcft  trop  cctiain  que  ie  n’ajr  au- 
cune addrelTc  contre  Antoine  pour  la  repeti- 
tion  des  denien  payez  , 8c  mis  paceflè  ou  ca- 
rualitè  furuenuc  ne  luy  peut  apponet  ptela- 
dicc.  Ques'il  fiiuc  payer  au  nouucau  flcmict, 
ce  fera  hter  d'en  Tac  double  mouldutC , chofe 
qui  feroit  trop  dcfcaifonuable.  Donques  le 
premietpayemEc  fera  fufRfaM,  8e  le  nouueaq 
Rcmicr  n’aura  point  ifaAian.  Lci  tiifona 
en  font  bonnes  : Parce  que  telles  gibetlea  fe 
payent  au  commencement  de  faAc  8e  n’a  on 
pas  acconllumé  d’attendre  iufques  i ce  que 
tout  foit  acheub  d’enleuCr.  La  féconde  ; d'au- 
tant qu’en  cet  matières , le  commencement 
de  l’ade  eft  de  pareille  venu  que  la  pcefe- 
âion,8e  U deftinacion  ell  prinfe  pour  le  fiù A- 
Le  fécond  exemple  cil  tel:  l’ay  cnleuE  le  bled 
dans  le  temps  de  nu  peimilsion  : mais  apres 
la  prohibition  vne  tcmpdle  s’cnlcuc  fur  mer, 
qui  me  tameine  au  port  défendu  : fi  ie  debuf- 
que  lcray  ie  comprins  Ll’cdiA  prohibitif? 

Non  : Car  en  plus  forts  termes  le  n’y  fetoy 
comprins , lois  que  i’ay  chargé  le  bled  auant 
la  prohiMrion;  mais  I’ay  tenu  au  riuagc  ou  en 
grenier,  attendant  la  mer  calme  8r  bonafie'. 
CJujtveulent  donques  dire  ceux, qui  foullicn-  7-— 4- 
nenc  les  piycmcns  debuoit  efite  faiâs  au  te- 
ceueur,  qui  ell  en  charge,n8  à celuy  qui  elloit 
du  temps  que  les  artictages  lotir  clcheuzlCc- 
cy  a vne  autre  confidctaiioh  , pour  cendre  la 
régie  véritable , lots  que  le  ptemict  ne  s’en  ell 

Î'Onw  chargé,  autrement  s’il  en  a faiA  cllat  8c 
et  a employez  i fon  compte  ^ Qgc  disons 
noos  aux  délits,  fiiudca  il  ptfdte  le  temps  dp 
fbr(àiA,ou  de  la  côhderonationlGuidoPi^ 
tient.quc  la  fin  couronne  l’eeuurt , 8c  que  les 
(nmiers  leurs  ftimcs  expitecs  doiucnt  lailTcr 
louten  l’eflat  qu’il  fe  treuue  losat.N’ell  il  pas  Ÿf, 
vtay  qu*auant  la  codcmnàtion  il  n’cft  tien  deu  rj** 

ny  au  ptemict  ny  *u  ftcdnà  AxmicciLa  pour- 
fuhre  du  procès  ell  comparée  Ma  femcncc.U 
condemnation  ! la  cuillene,8c  le  fetmice  n’a  , 
point  plut  de  droiAs  que  l’vfusltuAici.  D’a- 
uanCage  fi  le  fiatut  condamne  le  meurt tiet  à U 
mort , 8C  que  pendant  l’aceufation  contre  Ti- 
tiui  11  fuit  tef6tmé,changeât  la  peine  de  mon 
enpecunlaire,TitiUt  ne  fera  condamné coc- 
porellementVCclle  matière  ell  diffiàle,diuci 
fetnehctraiAee,  & grandement  ptoufBlablc, 
pouuant  eibe  apptoptiec  aux  peres , admini- 
Wteurs  de  ledti  enfant,  aux  maris  qui  fôt  les 
ihltAsliens,8caux  vfusfiuàicts,pourfcauoii 
s’ils  auront  l’amende  du  dcUA  commis  pen- 
dant l’idmilüficacion  8c  yfiiifnuA,  cncoccs 
nue  la  coodemnation  (bit  donnec,oei  droiAs 
Unis:  aux  fetmiett  du  temps  du  dcUA  ou  de  la 
condénation-GuidoPapetient, qu’il  fiuitcon-  __  , 

fiderer  le  tempa  du  dcliA  ; parce  que  U peine 
dl  c5mc  deuë  au  temps  du  malice , auquel  1a 

Pp  I 


v«r4.  c««r4. 


Couftumes  de  Bourbonnois,.  Titre  Vil. 


noaS)  <|uc  le  fermier  da  pcetnier  iuge  aura  l‘a- 
mcode  au  preiudice  de  celuy  qui  eft  riercs  k 
iugcd  appcl.N'cilil  pas  vtay  que  le  iôged’ap 
pci  doibc  lugcr  (don  les  loix  & ftatüts<»b(cf- 
uex  en  la  iunfdidüon  dapiemier  iage?K*cft  il 
pas  viay  qu'ordinairemCt  on  renuope  les  cô- 
damnez  pour  cftrc  exécutez  au  territoire  du 
premier  lugcîN'cft  il  pas  vrajr  que  pédant  FaH- 
pcl»le  pttlonniei  cft  aux  ptiios  do  lUge  à quo? 
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t fimc^doibtcQccnpponcc.  N'c(lilpuvn)r 

3ae  fi  le  (Unu  declaïc  eju’on  ne  paye»  point 
e gabelle  des  dcnicei  achcptccs  en  foire, cel- 
les ne  ferôt  fubieiftcs  à eilre  gabelccs  qui  font 
s RnuMmt  ^ foue.cncotci  qu’on  les  tcâfpocte 

foires  paflees*!  N’efi  il  pas  vtay  que  le  vaf- 
n»/.7.  «(  ).  (àl  qui  a (aiâ  faux  aducu.càfifque  fou  fief;  Et 
€tlx,  eztxx.  combien  qu’il  faille  fcntence  declatatiue  de  la 

confifeation  fieft-eeque  s’il  *Édou  aifpot-  ncl.lc  piUonmeicftaux  ptiiSi  du luue a qui} 
s ,u  ,1 U ,«  q“«l<l“':  1«  aquereurs  ou  ceûiônai-  La  ptaàiquc  toutesfoisa  quelque  peu  alcetéec 

tes  ne  fetont  alTcutcz  : Car  U fentcnce  fuiuatc  dcroict  poinû”.  N’eft  U pas  «a»  que  le  fid«s 
f *“  ""’P‘  c "J  f ùifif  ut  qui  a promis  d’eftte  au  iugemet  de  cer- 

ilTJw  *'  du  dô-  taine  euife.eft  quitte  de  6 proroefl’e  deflon 

*■,.,,1.,.  ,.f.  ■>«*'«  * ' 1“  1' {*'■>■'«  >«ge  a fentennc.cnco.es  que  le 

p..  z-r  I.  gatdiux  diftmaionsdesdoaeuitilesïnsdi-  iuge  d appel  ayeconfitmé  U fentcnce'  ? Du 

Bcemolu-  Molinad.lUngué  pour adiuger  l’amende c6- 
ZZmJ:  rj  »“  «=•»«  ‘1»"'  1»  l'ntéec  du  prera.ct  iuge  au  fer- 

i».  J,  ia»i.  confideratioo  des  peines  qu  il  ptem  a in-  micr  de  Ci  iunfdidion , encotes  que  le  fnptf- 
,a.  J.  Ilrairele  ptoe«  du  malfaifant,  lots  le  iuge  du  rieut  l’aye  confitmeeiauaemft  fi  le  iuge  <ran- 
ffe  rtm.  tOTpsdudeUa»yprendiarien:maisccluy  peU’otdonnc de  fon  motif»,  ' 

511-  de  ucondénatiomae  mefmes  que  la  faouasi 

r.  ^ 1 ••  J,  . J® 


kOuii.féf. 
•jlfJ.Omfm. 
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J»»  I.wimcu*iiwu;uc  mciIDCS  qUC  U uauui- 

nc  aoparricm  i ccluyqui  la  pred,  noni  ccUiy 
qui  fa  blcdêiOo  les  cômodirez  font  afleurces 
àdtuers  fermiers  pour  temps  difioinds  & fe- 
r ttsyiMw  confiderer  le  fermier  du  de- 

f»f.  jty-  Iiû*.Lcsauttes  tiennent  que  les  termes  dufti« 
wêfmf.M.  tut  rcgIewtout:s*il  parle  du  temps  du  dcUA 
/TfM*  le  faudra  fuiurc,(i  du  temps  de  la  condena- 
faudra  s*y  arrcftcr.où  les  mots  fontdoub- 
y«fb.  $mÀts.  teuxgdc  U Ics  taudri prendre  le  plus  ftuotablc- 
ment^.  Toutes  ces  diuerfes  diftin^ons  peu- 

r/ü-. 


vss«  uuvmwuuii»  peu- 

uent  concutterpout  les  apptoprict  aroeûnes 
faift.  Prendrons  notis  fi  fort  la  tegic  au  pied 


rrtnQronjnousuIonlaiegleaupied  fidetoqu’ilsfonttfonneia  l’ennciOT  onan 

1^.  nmfmi.  Icuc  qu  en  tout  Sc  par  tout  làns  diitinétion  le  fixbicâ,ou  a l’cflranocr  L'allènnnre 
ct.s.»rk:.r.  temps  du  contraûToit  confiJeraKI«  I sT„__  ‘ V donnée 


iwro.  trmfs.  »j*»  w*  iwu»  y*x  luui  uns  aïKincnon  le 
temps  du  contrat  foit  confidecablc!  Les  no- 
(iiri».  ni.  4.  (Ires  fe  font  anellez,  pour  fcauoii  fi  l'amende 
appartient  au  fermier , neres  le  premiex  iuge, 
ou  au  teueur  des  amc^s  du  iuge  d’appel.Lcs 
axiomes  d’vne  part  & d’autre  font  à tcmai- 
ouer.On  peut  dire  auec  Vlpiï  poux  le  fetmiet 
du  fuperitur  : que  le  larron  ouantre  conuenu 
enaOiâfàmcufe  n'eftinfameiufqucsaeeque 

1*  inor allM  11.  . 


5.  Lxr. 

Aflêuremcnt  eft  enfraint  parbamite  If 
voyc  de  faiâ , commis  en  la  perfouoe 
de  ccluy  qui  eft  en  afteurcmcm.âc  non 
pour  iniuics  verbales. 

j St  eitfrauit.  Pour  cognoiftre  l’ina 
fiaâion  des  fauuegardcs  & alfcu- 
reroeos»  & comme  il  eft  permis  dé 
; »'co  «Icfpamr  (ans  pcinCjÉint  con- 
idercxqu  ils  font  donnez  i rcnncmv.onaa 


S4.Cfc«f<Mil« 

hMlitMtpr. 


» A— • •Miv«ficMikc  Qunncc 

a I ennerny  viét  ou  de  la  loy,  ou  de  ccluy  qui 
• pareille  auébotitc:Comme  du  Phnez  faaoe- 
d’armecj^c  il  la  faut  obfênier  en 
U foi  rocou  elle  vient  d'vn  autre  qui  a moin- 
dre poidanccplorson  ne  sV  arrefteaupetiudii» 
ce  du  bien  pubbc.Qtiîd  le  Prince a/ftorefort 
fubicâ , U ne  garde  (a  fâuuegarde  qn'auttnt 
qu'il  luy  pitift  : (înon  qu’il  faye  accordée  en 


l.iugcd;.ppclai«deeisfonap?.Uau6:c"om  iirft.eraie;opXTcl 

eftdonnee  à Æftrangcr  doibc  eftrTdetoiu 
I I'  ■ H *1*^'“”?“'  ' d«niet lugcd’ap  points enaeten^^ufietus neftsôtatrefteb 

e'""°““^'''°'''«>«P«“»«csfeniecesf.  iccsdi(hnaiôs,&  ontrenugeneialletXqS 
^ Pourqiioy  e^rcs  que  plufieurs  iuges  <’cftchoferrefmauuaifed«f5nire^foT  à oui 
Z ' ^ ftU«cefoi,.(ûft-c.leplu.g™d&fJS[el2^ 

» irur.  m J j o^'s’il  n’cd  *'  pl"*  pxrnideux  peefonnage  qu‘on 

%mèm.i»4fi,  . . ^ >^°®*"*'cftappclle4elafcntcn-  pui(Tcfongcr.Iln*taqQ*ynfeulcâs  Denncr* 

rtteenroT"''"  Qagnd«lurqui  non. aWf  a„a™Û 

fonïéL  T°“  •ffeonmee,  noos  pounOps^i 

fondées  (iu  in^competacm  Us  premières  fen-  nous  dcfpartit  de  l’iiTcurance  qu'ü a de  nous 

tcnces  nuUesfont  auaorifçes  parles  fuiuâtts  ri.,i  

données  du  fupeôcui.finon  qu'il  y euft  etteut 
de  droift  recogneu  i la  fimpfe  leâute  de  la 
C^x.  W.5.  fentence'’.Qnç  fi  nous  palTons  ouae  les 
'«/m-  judiciaires , le  codicille  de  droifl  cosfitmoit 
le  teftamentimparfaiâ.  Qiud  le  premier  afû 
eft  nul  le  fuiuant  le  conficme,&  cilicmcdce 
que  de  nonuel  il  dirpofe  en  tant  que  befoing 
raifl.  C*cft  pourquoÿ  fs  deenietes  volonrex 
• nous  fondons  les  aéhoos  fut  l'afte  confirmât. 


«{U  US  UC  nous» 

tonrot  pctmieremem  la'  foy  ptomife  ne  ib 

doibc  fafchcc  fi  on  luy  fuit  en  ptomelTc*. 

’ Cmttmrx,  le  demande  fi  cciny  qn^  a eftfc 
battu  ic  ne  peut  vérifier  Pollcnce  fera  biékn- 
di  i dcmiilec  le  câbac,àfin  que  l’ilTue  du  duel 
déclaré  fon  expofitiâ  fiuftê  ou  vtaye.  Difont 
(aoendant  plus  ample  expoAioii  de  ce  fiUft 
aux  Criraeslque  l'ancienne  lOydcs  Lûbards, 
tcciicc  pat  Balde  vouloioQueeeltty  qui  fana 

*“■”">  *“  • conmmat,  ocealîo  auoit  efté  blellè  fiift  reoeUableà  demS 

; ixfim  cnfinoofmlc  confirmi . Nonobdant  nous  refol-  «lcr  le  côbat  pour  recaraiiâ'itnis  animiriCKm. 

^«onsPoppofiteauftiaquireprefemedcrç.  uTdueÆ^Sib^;." 

; ics 
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les  o(donn  vices  fembleiu  les  tpprouoer»locs 
quM  n'f  a poincdepieuoesae  lapretntcrc 
4 jUi4».€*f.  iniurc  *.Qi^oy  d on  o\  battu>fcappé>ou  blcU 
le»maisyacu  quelqacsattentatsîOenaaaons 
fttéjê».  uouj  çy  dciïus  remis  cefte  mancre  pour  U 
G»i^  >*4f.  jççj  jçy  çn  ^ termes.  Vlpian  dit  : Quel 
^ domm^c  a apmrté  Tetfort,  fi  Tiniure  eft  dc- 

meurecUns  crtcÛ**»  Cela  approche  àccquc 
^ Caron  fooloir  dire;  Les  volontezneroncrub> 
iedes  nj  aux  loix  ny  aux  peines , les  pcnièes 
font  Ycngees  de  Dieu  » & ne  font  comprinfes 
aux  loix  numaincs.Ce  que  luuenai  confirme: 
CeUty  td  n*efl  p$tàiffdlfU 

**  *»  - - 

téfM- 


Et  au  contraire  Pomponius  cftend  laloy» 
qui  défend  de  pafier  ailleurs  que  pv  les  por* 
tes»  i ceux  qui  ont  posé  efebeUes  contre  les 
murailles , combien  qn  ils  ne  foyent  paficz 
ptfdclTus.Rcmus  fuftmisàmoniparce  qu'il 
TOulut  (àulTcr  les  murs  Sur  ce  les  Do- 
âeurs donnent  deux  folucions»  ou  ils  coofi-  cft  recherché  apres  (a  mon»  fpeciallcmem  tu 
derent  fi  l’entreptinfe  a efié  fuiuic  dç  quel-  premier  cas  de  lefe  maicRé  *.  Le  iugemenc  de  lA.t  fil  }U. 
qoeefibrt  ou  demonfiration:  ouils  ont  ef* 


4yi 

eftoie  défia  monte  fut  le  liâ  nUptûl  **•  Com- 
bien  que  1a  mauuailë  penfee  ne  mérite  point 
de  peine»fi  eft-ce  que  celuy  qui  a pensé  d’at- 
tenter à la  trie  de  Ton  Prince,  efi  iugé  coulpa- 
ble  de  mort , quelque  repentance  qu’il  y aye 
eu. Bodin  en  baille  deux  beaux  excmplesiL’rn 
d’vn  Gcotilhomme  de  Nonnâdie,quien  con- 
fefsion  deuant  vn  Cordclier  Ce  repcocir  d’t- 
uoir  voulu  tuer  le  grand  B.oy,François.  Le 
Cotdelier  loy  donna  abrolucion,  & neanc- 
moins  en  aduertit  le  Roy  qui  renuoya  le  gen- 
tilhomme auPatleméc  pour  loy  faire  fonpro- 
ces, où  U fiifi  codamne  i mort  de  deipuis  exe- 
cutc.L'autrc  de  Caboche  homme  inlcnsé,qui 
cira  refpcc  deuant  le  Roy  Henry  IKdcpout 
ce  faid  fimple  perdit  1a  vie:Parcc  que  qui  at- 
tcnte,qui  donne  confetliqui  penfe  chofe  con- 
tre Ton  Prince,eft  d^'e  demon.Ec  tels  aâes 
fonc  fi  énormes,  que  qui  decedç  aust  qu’efire 
aitaim  de  conuaincu,auanc  U condemnarion» 


gard  i la  qualité  du  delid.  RegulicreoiBnc 
quand  les  peines  font  côprinles  cala  loy  de 
purdroiduns  autre  declvation»  ny  lespcn- 
lecs  ny  les  attentats  font  fiilËlâmsà  la  oonui- 
dion»fauc  que  lapreuue  p vie  de  cooTum nu- 
don  & perfedion  d’ade,  le  cas  de  maiefté  Ôc 


« torres  îcmblables  reièruez  *.  C’efi  ce  qui  a 

‘^S’^nieolafoo  de  dire  t^e  les  loix,  qui  punif-  . » . 

foyent  U penfee,  TaffSkion,  ou  l'effort, cnco-  dit:Ccluy  foit  puny  qui  aura  volonté  de  mét- 
rés que  leffed  ne  s'en  foircnüiiuy,  font  bots  rte  en  fa  mailbn  le  Isnonrage  de  plut  de  fix 


premier  cas  de  lele  maieste  *.  Le  iugemenc  de  lA.t  ^ }U. 
Denys  doibt  effre  rapporté  U.  Platon  luy  de- 
mvidoit:Siqucican  venoiten  Sldllecnin- 
tédondei’offenrer,dcn’ayaQt  rroûuéUoom-  ’ * 
modiié  te  laiffoit  U,voudrois  m poonant  luy 
pardonneriLe ricin  refpfidtt  il  s'en  faut  beau- 
coup. L’ifuenrion  des  ennemis  doibt  eftre 
cftimee  de  mermes  que  leurs  adions  * . Mais  ^ * 

aux  aimes  leeers  êc  de  petite  eonfequence,  ^ 

U volonté  n’eS  repucce  pour  l'effed.Si  la  loy 


yi^W.t.  d’viage,  les  cas  particuliers  retcnus^  Com- 
ment  comprendrons  nous  ceffe  refcniadonf 
Par  la  difiindion  des  dodeurs , qui  fcparenc 
les  delids  communs,  & qualifiez:&  regarder 

Plus  fi  la  peine  cft  decerminee  pv  U loy , fi 
acrétar  a ce(sé  par  impuifiànce , ou  rcpctan- 
g Stéf^  f ce  de  U première  meftnate  volonté  v^and 
%ytx»nét.  L Cicaon  a dit  : Que  les  confeils  de  entreprin- 
^ font  punies  fans  s’artefter  a rcuencmct,il 
a entendu  parler  des  crimes  qualifiez.  Voicy 
comme  il  veut  conuainae  Claudius.  Le  fer- 
uheurde  CUudius  fiift  crouuéaucc  vne  cfpeea 
au  temple  de  Calloc , en  incendon  de  tua 
« , Pompee.  S'il  n'a  mis  à cxecuuon  là  mefidun- 
te  volonté,  doobtera  il  d'effre  punil&ble: 
.»  Comme  fi  les  loix  ne  puniilbyenc  les  cooicils, 

Sc  enrreprinfes  demeurées  fans  cxecuuon? 
**  L'emrcpdnfe  de  ce  Teruiccur  non  effeduee, 

V faid  que  nous  n'en  auoos  pas  fi  grand  dueil, 
mais  pourtant  ne  fime  doubca  de  1a  punir. 
•<  ^ Alexandre  d'Alexandrie , fuiiianc  Les  orofeT- 
• fiturs  en  1a  loy,  dit  : Si  rentreprinfe  c{(  gran- 

'Y  demeoc  pcciudiciable  ( comme  s’il  vouloir 

I . . w .V  ■ brufla  le  temple  des  dieux  immorceIs,ruioa 

(â  ville, derpooillaqueicun de  fes  chrefocs, 

- * confpira  contre  le  païs , crabir  fes  paréos  âc 
'*  tàmilicrs)  qucrentrepreneuc,fcs  complices, 

fauteuTf,  dcadhaans,  doiueni  efire  chsfticx: 
combien  qu'ils  n'ayenc  mis  à execution  leurs 
deffetns.  Lors  nous  iugeons  de  meftnes  U 
mefehante  volonté  que  l'execudon.  La  loy 
lutie  punit  celuy  qui  fc  met  en  dcaoir  de  fu> 
borna  la  femme  d'aucruy,  de  meûne  que  s'il 


iougs  de  bonif  > celle  volonté  fera  entendue 
de  icffeduee, non  de  U fimple  concupifeen-  f 
ce  ^ Ainfi  doibe  elbc  entendu  le  iugemenc  t$h^xsf.  |. 
d*Adcian,qDi  côdamna  à mon  celuy  qui  vou- 
lut tuer  & ne  le  peut  pas  cffeducr,&eflargic 
celuy  q»  auoit  tué  fans  y penfer  ^ 

/«l'are/ t'tréafr/. Papon  t remarqué: Que  *'*'  ** 

cdle  matière  n'cft  que  rediûe  du  cinquâte- 
fix»3cdefiiid  nous  auonsUdidchofequi  . 
peUtefire  icy  approp^^^r  fi  tuons  déclaré 
aux  prelcriprions  coif  j les  reprochas  8c 
ipiures  vcrballes  fonê^Air.  Difons  anec 
Macchiaucl  (adioufiantàce  que  nootanons 
ailleurs  did  ) n'eilre  diofe  qui  tant  inite  8c 
enflamme  le  orut  d' vne  pafonne,ny  qui  cau- 
Ic  plus  nofonde  rancune  que  l'iniore  vraye 
ou  fimilc.  Car  les  brocards  trop  poignants  8c 
aigres,  qui  toucheot  trop  près  du  vif,  taillcnr 
leur  aiguillon  fiché  en  k mémoire  de  celuy 
qui  fc  iwt  «teint.  Les  Romains  près  de  leuer 
le  fiege  ont  triumplié  des  ennemis, feulement 
pour  ne  lail^  (ans  vengeance  les  iniures  que 
les  ennemis  leur  icetoy  ët  ‘.Pourquoy  dôqoes  « MétAu»* 
fi  la  propos  mordans  fonc  tant  d’offence,  ne  is. 

pounons  nous  demanda  affeuremenr,  8c  n’y 
aura  il  punition  fur  rmfradioa  \ La  raifon  a 
effé  touchée  cy  deffus*  Paponen  donne  vnc  * 
autre  ajfex  bonne:  d'autant  que  Ureparation 
peur  dire  demandée  par  adion  particuliae, 
ôc  ie  dis  encotes , parce  que  ces  grands  lap- 
peurt  ne  mordent  guera  ce  fcrotc  demander 
affeurance  contre  le  vent , 8c  fur  offence  défia  y fiu 
faidc^. 

Pp  4 
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Lt  feigneur,  en  U iuftice  duquel  le  deliâ 
> eltè  commit,  peut  cognoiftrc  du  de- 
liû,&  punit  le  dclinquint  ; Sc  n’eft  te- 
nu iccW  icndtc  au  Teigneur  du  do- 
micile, ü lcdiâ  délinquant  a efti  ptim 
en  pterent  mesfatâ , ou  pour  la  pOuc- 
fuiut  £ùâe  incomincnt  apres  iedift 
deliâ. 

I //  U mjfiet.  Papnn  1 te- 
muqui  que  ce  $.  h'eA 
qu’ene  excepHon  1 la  ré- 
glé general  le  cTctipteey 
ddTu] , dea  Renaou  Me 
fuir  d'accctd  aucc  U7, 
donc  pour  n'efer  de  redi 
ae , le  Icacur  pourra  voir  ce  que  nous  » a- 
uons  dia.  AduiTona  i l’iaterptetation  de  ce 
tc(ce.La  rengeâce  des  deüas  peut  elhe  pour- 
fuiuie  en  trois  iutifdiâions,  au  lieu  l'of- 
rcnce  a elle  6iae , d la  iurifdiaion  d'origi- 
ne, & oi  U eaufe  eft  conicftae  Qui  voudra 
fçauoit  comme  les  iuriTdiaioni  font  parti- 
monialleije  pourra  voir  futitraiecque  nous 
venons  d'allrguer.  Quant  an  lieu  du  délia, 
les  doacuts  tiennent  : Qu'en  ci  qui  touche 
les  iurifdiaioiu,li!s  délias  dt  contteas  mat- 
cheut  de  raefme  pied,  de  côme  la  fubmiüion, 
elle  le  fubiea  originaire  à fon  feigneur,  de 
nicfmes  le  liçu  du  deüa  afleniitle  ddinquii 
à la  lunfdiaion  , tietet  laquelle  roifenee  eft 
raitte  : Combien  que  l'eftranger  foit  impto- 
prOTent  appellé  fubiea,en  eonfidetation  du 
dima , de  que  le  ftarut  fiulânt  mention  des 
fubicas,  ne  le  . -renne  «.  Ce  n'eft  pat 
moins  l'office  lu  do  délia,  de  repnrget 
fon  tcrcitoite  d hb..i,.irs  malitinanrt  par  im- 
poficions  de  peinca,  qu'au  iugedu  domicile, 
ou  de  1 ongine  *.  Goido  Pape  a ttahaé  cefte 
queftion  en  plus  fora  termea  : 1 fçauoir  fi  ce- 
lup.qui  a donné  charge  d'elfênccr,doibt  eftre 
lenuojre  du  iuge  de  fon  domicile  i celuV  du 
dcha.  Ç tt  fin  il  treuue  i'affitmatiue  plus  equt- 
^Ic  s.  Le  doubte  eft  grand , quand  les  cnn- 
hnt  font  en  débat  dt  nue  deux  ou  plufiens 
Rigncunnccieodent  fepateinéll’offencefiii- 
^netes  leur  iutifdiaion.Cefte  maneie  peut 
eftre  appropàee  lux  conupai,  aax  taill»,8e 
aux  délias.  Batde  dit  : Que  cdiip  qui  eft  ap- 
pelle en  quelque  iurifdiaion, comme  v mu 
deUnqué  ou  cotittaaé,  eftteceu  1 maintenir 
lecoaaaitc,  de  demander  nnoopidr  que  fur 
cefte  exception  le  iuge  infotmeta  fommaire- 
mcni  rie  la  venté,  non  fur  U dtoia,  à fçanoir 
lut  la  nnlliié  ou  borné  du  comraft:  mais  fut 
le  fùa , à fçauoir  s’il  a conttaaédans  Tes  !i- 
mices  : Car  encores  que  le  contraa  fort  nnl.il 

ne  doublera  d’aniibuct  iurifdiaion  au  iuge. 


riercs  lequel  il  a efté  pifsé,  qui  cognoift,»  de  ' ' ‘ 

favallrat  . Pour  les  tailles  nous|lajironi  ce  fx.iit  -., 

qttJ  a efH  cy  de(fus  diuiûnc  ïe$  pcrsônclles  /‘«f»****  «Ü 
fC«les:La  pta£li;(^it  de  France  appronatu 
qüt  la  principale  côluietâiiô  eft  au  feu  & lieu, 
ainfinc  fen  plus  rien  de  s’ateefter  aux  entrées  ‘ 

& ilTucs , aux  dcmcünnccs  en  vne  partie  du 
logis,mut  cclan'cftant  repute  qu'approprian- 
»dc  le  lieu  du  feu.du  gifte,&  où  le  mefnage 
ie  icurc  venant  en  cOnfiderarion , pouc  l'im- 
pofition*.  Ces  deux  poinas  vuidez-noiis  xStfxMün 
renuoyentau  ttoiricfmc.II  faut  diftinguet  fi  le 
^ eft  communs  deux  iurifdiaions.oua'il  "'"  •••s. 
ftn  de  limites  pour  les  fcparct.  Quand  ileft 
e^Ommun  U preuemion  eft  conCdctable  : s'il 
Icrt  de  iimircs  tous  les  prochains  iufticiers 
concuttemment  pourront  cognoiftre  du  for- 
foO-Commentctlat  Dluerfcmentfclon  Tof- 
rénee  : car  ou  le  aime  mérite  punirion  cot- 
porellc,teluy  qui  auta  preuenu  cxcluxta  l’au- 
tnMi  reglc  demeuFanc  vcriiablc  que  peur  vn 
rnesfaift  ne  faut  faite  double  iugeincm.  Mab 

quand  Taïnende  eft  j)ccuniaire, la  cognoiiCuv 

et  « fvn  n'ctnpeichc  l’autre**,  tljr  a plus,  * Smemm 
pourfçaüoit  en  qucDciufticc  ledcliiaadU  *-*-''^**- 
commis,  faudra  11  ionCdcrcr  Je  comïnen. 
ou  Wurion)  Celuy  qui  otfence 
qui  eft  onehsè?  Qjj|ind  Ici  prepé* 
rttin  font  faidb  eh  vn  territoire  dt  l eotsecc 
eiwurion  en  rautm,  faut  donner  la  punirion 
su  luge  de  rexecotitm  : mais  fi  l'adc  s efté 
commencé  en  vn  !ieü,dc  paurfuiuy  en  l*au- 
Ch  prendront  cocnoiftancej^a- 

ft  Pierre  a enlcufc  Antoinette  oc  la  maifon  de 
fon  pete,lituce  en  Bourbonnoii.  & fa  forcée 

?'^*tiernois,lts  deux  iuges  punitom  le  mal- 
foatar,rvnde  jafotee,  1 autre  du  viijemci  ■ Jtfril.f.ic 
Qÿoy  s il  a deftobbe  en  Bourbonnoi$,dca 
tran (porté  en  Berry , le  changcméc  de  contrée  ^ ^ 
engvhdrcra  ilnouucllcadéion  I La  commune  ^ 
n^i  qu  ouy  L’oftcncé  vient  à coniîilerer,  k < 
de  fot«  que  fi  qucicun  eftam  en  lieu  d'exem- 
ttion  blefle  d Vn  coup  ifarqucbuA:  ouarba> 
itffc  etluy  qui  eft  ricres  rorainiirc,le  iuie  de 
roflentè  en  prWra  cognoirance  Iç  deman-  ‘',1*, 

» ™**ttre  eft  trouue  de  nuiâ  pu  .les  tues  où  t /^fim  vd.i. 
vn  homme  a eft  t tué , le  luge  le  faidé  cinpon-  '-V  *1  «•-  y 
gnet  & mettre  S la  qucllion,  il  dcfiiie  l'homi- 
ride:  mais cOnfclTc en  auoit commis  ailleurs 
XUpsTs  deBourdongne,  B«ry,  N.ectnou,  fe 
tourni  il  aider  de  ces  ebnfcfsions,  Ip/  patfoi- 
rt  fon  procès  & te  con  Jsmntti  Non,".  Pour  " 
fortifier  ce  dite  aucuns  allèguent,  les  anciens  '"*• 
lîndicars,  ou  n'eftoit  permis  propjplcr  autres  ^ 
vices  côctc  1 offideir  qucccux  qu'il  auoitcom- 
nm  Vl'excicice  Je  fa  cljaige.  Mais'ceft  exem- 
ple oc  me  Icmbtc  à piopos  : Cu  telle  obfcr- 
uanee  ne  icgaide  point  la  iuiifiliffioo,  mais 
dépend  du  naturcldc  i'aâion.  Poman  m'af- 

lëuie 
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icurc  plus,<)ai  «iic  âuoir  fauaé  vn  chef  de  com- 
pagnie accusé  d'auoir  permis  quelque  extor- 
fion  aux  foldats  de  fa  charge,  de  ce  ou'ou  luy 
vouloir  accumulef  tous  les  autres  ilcîiAs,  qui 
ne  touchoyenc  fon  office*.  Quand  Icftatut 
veut  que  le  larron  coouaincu  de  trois  laire- 
tins  foit  pendu , les  lanectns  comrnis  hors  le 
ternroire  ne  feront  imputez  au  prifonnier  à fa 
rtiûîüT  conui<ÎHon  ^ Cefte  opinion  doibt  cfttc  en- 
^ tendue  des  codâmes  locallc$>qui  n’ont  point 
■wi./tnpm.  de  force  hors  le  idTort  « non  des  loix  qui  rc- 
«/i.  gnent  partout^.  Aufsi  l’vfage  François  en- 
inftruifcni  le  procès,  de 
prier  ceux  qm  ont  les  precedentes  informa- 
eids  de  autres  procedures  de  les  leur  enuoyejç 
JiDtP»t«0  Jçc  rtgc  Içj  dcÜAs  ne  demeurent  impunis  . 

Rouille  a tenu  que  le  iuge,  qui  a prins  le  dc- 
linquani  s’eftant  abfenté  de  la  Prouincc.où  il 
ad^nque,  le  peucchafticr,  & Icîugc  du  do- 
micilie punir  les  dcliôs  commis  hors  Ton 
redore*.  Etcncorcsque  Pontan  fcmblccftrc 
•p  contraire  au  commencement  de  cefte  que- 

(hon:cn  fin  il  fc  refoule  foubs  celle  diftinikiô: 
ou  le  dcHdl  eft  dcltdl  par  tout  : ou  il  cft  p*sii- 
culier  pour  aucun  ftatut'.Commc  fi  a fin  d ob- 
uier  à la  di(êtte  des  grains. l’officice  defènd  de 
n'en  tranfporter  hors  laproiiincc  à peine  du 
fouet.  Au  premier  poinô  le  iuge  du  domidl- 
techadicra  le  délinquant,  fans  auoir  cfgatd 
au  lieu  où  il  a efté  commisuu  fécond  le  llatut 
ne  l'eftendra  aux  maluerfâtions  admifes  hors 
fc  tetritoitc.  En  fin  il  parle  ecncrallcmcnt  8c 
Dcnc  que  FWâgc  François  donne  les  iurifdi- 
dUonsen  patrimoine.  Et  comme  noos  nepou- 
uons  contradant  ailleurs  priuci  le  Feignciir 
du  domicilie:  aufsi  ne  le  pouuons  nous  en 
délinquant.  Puis  remarque  que  !c  iuge  du 
. deliâ  eftoit  fpccial  en  «ois  cas  : aux  larre- 

cins  de  chofes  ietcccs , en  péril  de  naufra- 
ge 8c  ruine  de  maifons  : aux  vfu^atioiis  des 
biens  de  nos  affbciez  & confcdcrcz  : Et 
qtiand  1c  feigneur  do  domicilie  ne  fiùâ 
alFcz  (buQcnt  tenir  fes  iourt-  Outre  ceux^  li 
fPêrnÆmJit.  qw  empongne  le  vagabond,  s’en 

y^.  **nd  iuge  competam  Et  noos  le  prefere- 
rons  taotoft  à celuy  du  domicilie  indiftin- 
, dement. 

fêta  eeneifire.  Pourquoy  cft-cc  que  ce 
didion , Peut  f Parce  Me  les 
informations , inquifitions,  fle  accuutions, 
regardent  plus  la  perfonne  du  délinquant 

3 UC  le  lieu  du i mesfad.  fle panant  le  iuge 
U domicilie  peut  informer  du  mesfaid.  que 
fon  fubied  acomrois  à l’Efglifc  : combien, 


jtJVaU. 


^au  moins  félon  aucuns  ) que  les  Efglircs  ne 
ioyent  comprlnfes  au  territoire  du  iuge  laïc*. 
Donqttcs  la  preuention  a lieu  enttcleniee 
2.  ^ domicilie  8c  du  dcUd.  Que  le  iuge  du 

delid  puiffe  rccognoillrc , les  règles  y font 
generallcs , qui  veulent  ; Que  chacun  fc  dé- 
tende où  Ü a offensé , fans  efpoir  de  renuoy 
1 f^HomiciUe.  lufqucs  ü que  s’il  éftoit  en 
autre  iurifdidion  , le  iuge  du  delid  le  pour- 
, roit  dcmandcr,3r  le  iogccoit  félon  les  ordon- 
nanecs  obfauccs  en  fon  territoire  Rouille 
pofe  dix  poindt , qu’il  faurconfidctcrauam 


qu’accorder  ce  renuoy  .Tu  les  y pourras  voir* 

Ce  feroit  chofe  «op  longue  de  les  replanter 

icy  *.  Or  nous  remettons  la  matière  allez  faf-  ; }. 

cheufe , quand  1c  tuge  du  domicilie  cft  tenu 

renuoyer  au  lieu  du  dclid.ou  au  cootraiie  fur 

VI)  mot  de  ceft  article. 

£t  ptintr.  Les  adions  humaines  dotuent 
eftre  rapponees  autant  que  fure  fe  peut  aux 
rruurcs  au  Toutpuillànc.Or  eft  il  que  1a  bon- 
té  infinie  au  lieu  de  chafticf  le  mesfaid,  affli- 
ge fouuciu  l'homme  de  bien  8c  ftuorilc  le  vi- 
cieuxDonques  tnicres  tant  de  cruautex  k £«  rw- 
qui  s'exercent  à la  vengeance  des  crimes.  H «-«W/ |S| 
s’en  ftut  beaucoup  que  ce  foit  là  le  bon  but. 

Dieu  ne  punit  pas  tous  les  mefchàcs  en  U ter-  ” ^ st»t<û 
rc,  à fin  que  nous  cognoifsiôs  qu'il  y a vn  itl-  w,4.Afcf;,r- 
gemenr  rateur,  auquel  les  impictez  ferôt  cha-  ji.jj. 

ftiees,d^  les  bons  ctcmcUcmcnc  rccompcn- 
fcz.  Ce  n’cft  pas  que  l’ctcrncl  aye  plus  de  cure 
8c  fauorire  d’auaniage  l’homme  raefchai  que 
1e  venueux  *.  Ce  qu^il  en  fait  eft  pour  paticn- 
ter  8c  ancndcc  s’il  fc  conuertira,&  en  fin  le 

5 unir  au  double,  n'y  ayant  point  eu  d’amen- 
ement.  Eft  il  polsiblc  de  parler  plustheolo- 
galement  fur  cefte  maticte  qu’a  faid  Cefarî 
Les  dieux  immortels  mettent  au  comble  de 
bonne  fixiunc  ceux  qu’ils  veulent  plus  aigre- 
ment punir, & les  laillcnt  pour  quelque  terons 
viure  a l’aife , à fin  que  les  fàiunt  chcoir  du 
plus  haut,  ils  refentent  le  changement  plus 
amer”.  De  cela  nous  colligeons  que  ne  fc-  •» 
tons  connaires  à la  volonté  du  fouocrain  pu- 
niftant  les  delinquams.L’hiftoircfacree,  les 
autheurs  prophancs,  8c  les  loix  tendent  là. 

Saind  Augumn  parle  ainfi  aux  iuges  : Mon-  /*«»/%«•*- 
fttez  vous  peres  pitoyables,  couwoucez  vous 
contre  le  vice  0c  le  dcicftcx,  n’ayez  point  la 
volonté  vanecrcftctmaii  ouc  voffie  chaftimçt  dtVinm 

foiteomme  rcraplaftrc  ila  playc.Lcs  Magi-  mtdebttm, 

ftrats  ptôuoqucnt  Dieu  à counoux  , qui  laïf-  W-  c.  it. 

fcntles  delids  impunis  Comme  les  dieux 

fdit  Cicéron  ) ordonnent  cefte  machine  ton- 

de  8c  ont  ftùng  particuUsr  des  humains  pour  , cm/ ««(.$. 

recognoiftxe  fc  non  d'aucc  le  vicieux,  aufsi  i}y.i40.or^. 

pour  bien  goauerner  vne  maifon,  vnc  repu- 

oliquc,  faut  recompen  fer  les  ades  vertueux  & 

punir  les  mefehans^.  Voicy  comme  le  mef-  , y 4, 

mes  Cicéron  parle  à ces  pitoyables,  qui  pref-  iMt. 

chent  qu’on  ne  doibt  fi  curieufement  rccher- 

cher  les  fautes.  Ta  as  loufiours  aimé  la  paix  • 

( Calcn  ) 8c  as  dcficé  1c  (àliit  de  tous  les  ci- 
toyensttes  defirs  font  louables, fi  tu  as  enten- 
du parler  des  bonstquc  fi  tu  y veux  compren- 
dielcs  citoyens  naturels , traiirci  8c  ennemis 
de  volonté , quelle  diffcrcnce  y aura  il  cn«e 
toy  8c  eux?  Ton  pcrc  eftoit  «eftage  & prudd 
8c  rccômSdoit  Nafique,  qui  auoit  fâid  mou- 
rir le  feditieux  Gracchus.  Situeufles  tftéde 
ce  temps,  eufles  tu  con«arié  à ton  pcrc, 0c  iu- 
gé  Nafique  indigne,d’autit  qu’il  n’auoit  vou-  s 

lu  1e  falut  de  tous  i Combien  de  fois  les  Sé- 
nateurs ont  ils  permis,  voitc  commandé  aux 
Confuls  0c  didatcurs , de  conferuer  la  répu- 
blique à main  armee,0C  rcnachcr  les  vicieux?  ' 

Voiev  la  difictence  enne  ton  opinion  0c  la  ' 


mienne,  le  vouiltoh  que  iamais  citoyen  ne 

fift 
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digne  de  punition  :&  tu  veux  con> 
fccucc  les  mefcbaiKS*  Comme  on  couppc  le 
membre  pour /auucc  le  corps,  aufsi  faut  met- 
tte  àmott  Icspcftesde  lepubliquc.CQftc  fen- 
tence  cil  4ucc  : mats  plus  duce  celle  là , qui 
conferuc  les  hommes  Uns  pieté , les  mefehas 
adonnez  àtoua-vices,&  par  ce  moyen  procu- 
s citn.  Phi.  cent  rarscamUTcmenc  des  bons  & honnedes 
tifust  frt.  etcoyés'.  lenedis  P^s<}uequclqiicsfois  pour 
7<^‘/7>*  occaiîoQ  fucuenante  ne  faille  Uiü'cr  le  vice 
impuny  : ( dequoy  nous  pourrons  dire  quel- 

2ue  chofe  aux  grâces)  ou  pour  le  moins  le 
itTcicc  é temps,  Bc  que  les  guerres  & dilTcn> 
lions  ciuilcs  ne  facent  troouer  la  femcnce  de 
Marius  véritable: Que  le  clicquetis  des  ar> 
h XM».  Frrr.  rempcfchoîc  d’ouir  les  loix  *».  le  ne  dis 
p^»  que  quand  les  fcmbUblcsà  Oumitian 
dtu^.i»r.  tnaiflrifcm,  que  iuAicc  ne  foit  aux  Itcns,  Sc 
comme  Pline  rcmacque , que  les  plus  grands 
Magilhats  ne  deuicnnent  muets  de  craintifs 
pour  n’olci  opiner  comme  ils  voudroycnt,d( 
contraints  de  dire  ce  qu'ils  ne  voudroycni't 
(-cla  ne  faiÆk  pas  qu'il  ne  faille  cliafUcr  à 
la  ptemicre  commudiic.  C’ed  mcixne  faute 
( dit  Denys  d'HalicacnalTc  ) de  ne  pardonner 
les  plus  petits  vices , & lailfct  fans  punition 
les  plus  grands^.  luftiniaxi  tient,  qu’il  faut 
confecucr  les  innocens , ÔC  chaAicr  les  mef> 
chans  *.  L'office  du  bon  iuge  eft  de  punit  les 
fféimde.  L*  malings,  Bc  maintenir  l’homme  de  bien.  Ci- 
, cet  on  parle  ainfi  contre  ces  lafches,qui  crei» 
gnent  de  perdre  leurs  coroperes,ou  que  la  pu- 
nition ne  leur  apponequclque  intereft.  T ous 
ceux  que  vous  voyez  plus  expedmentez  que 
moy,  difent  alTez  qu'il  faut  défendre  ceil  ou- 
trage , Bc  pour  elhe  trop  faces  mondains  ne 
veulent  point  prendre  ccfle  charge.  Les  voilà 
prefents,  àfin  qu'ils  foyer  recogneus  auoic  le 
vice  en  hotteur»vous  les  voyez  muets,  p»arce 
qu’ils  craignent  l'ilTue  pcrillcufe  C Que  vou- 

îbit  autre  chofe  le  décret  du  Sénat, d^ndant 

toute  accôiâcioQ  durant  les  guerres  ciuiles 
U.4f<Mi.  Quoy>  larefolutiondcs  noArcsticnc,  que  le 
mm.xjMmt.  magiftrai  n’cfl  lenuauSmdicacd’auoirUilsé 
impuny  le  roefchanc,  qui  conduit  toutes  Tes 
awôs  à main  armée»  Bc  faidà  trembler  iuftice 
foubs  Tes  violences  ^ Il  faut  en  ces  temps  fi 
lamentables  refcmblet  Marcel,  qui  cccognoif- 
fant  quelque  Nolam  re(iiiicux,atccntifà  atti- 
rer ceux  de  fa  ville  de  fe  làgcr  au  parry  d'Han- 
nibal,  le  louanga  pubbquemcc  & luy  recom- 
manda 1a  boune  affeâioo  que  de  tout  temps 
ilauoit  monflrcc  au  peuple  Romain Si  U 
louange  les  appelle  au  deuoir  Bc  détourné  du 
maUtout  ica  bien:$'ils  vont  à l’empire, il  faut 
aguifer  le  glaiue  pour  le  faire  trancher  au  re- 
tour du  mciUcuc  tqmps.  Les  dieux  ont  boulç- 


ofTencec , la  vie  d’vn  cKacun,  le  dol,  fciciKc; 
ignorance , le  lieu  de  l’offcncc,  Bc  qualité  du 
deliâ.  La  bonne  renommée  tû  Mctelle  Nur 
midien  , Bc  d’Emtllc  Scaurus  fufi  fufït&m< 
exeufe  contre  les  accufacions  Bc  embufehes 
qui  leur  furent  tkcirees.  Qui  veut  attaquer 
l'homme  de  bien  ccllemble  au  feu  iette  dans 
vn  vaze  plein  d’eou , le  feu  s'efteint  inconti- 
nent,l'impoficut  s’aceufe  foy-mefises.  Euri- 
pide le  confirme: 

^MMTtd  fur  dijfcrtnt  t uy  tfideifify 

veu  les  fkiSit  U freunty  & Mon  te* 
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k Dtem,f. 

feiioo.  uersé  les  républiques  qui  ont  lajfsc  les  déliais 
iPspir.suff.  impunis*.  Les  Ptiuccs  s'aident  de  dilsimula- 
^ pardons,  comme  dameçons  pour 
inH  Rfj.  anéantir  les  forces  contraires'.  Br  le  tempa 
m ti*  d:*y.  corrompu faidk qu'on  pacdoaneauxbngâas, 
4,de  c*r^t.  ^ qyç  façrifi;;cs,  ordtiaircs  foiu  faids  des 
vl'uumm  Scncsdctijn^.Mais  le  incil^uttcpsdc  retour 
4*  r ^ imecMt  >1  cbaRlcc  le  vicieux^  Çonunent  2 Confi-r 
Merefi.  dccant  1a  perfonoc  qui  otfencCjdc  celle  qui  c(l 


&jjfe 

ef /de  chercher  Us  meturs  du  temps  pufse\  ► 

t>e  C homme  ^ue  de  crtme  on  uuoit  pourehufs/ 

Pour^ueyt  C' efi  affee.  fhiS^de  cofnoijhe ft  vii 

Auotr  toujiours  ejhtdes  vicieux fniu/e  *?  nP.HenJL 

Nous  recognoifloAs  l'incciuion  de  celuy 
qui  aofiencéous'cR  miscodeuoir  d!o0co- 
ccr,  non  fculcmcni  par  l’cuencmcnt,  mais  pac  v>  ' 

la  vie  paflcc  L'exemple  fuiuât  duquel  nous  « fro  ^ 

auons  quclqttcsfaU  faid  meniion,  monftre  Syd*l$h.x. 
qu'il  fiiut  auoir  cfgacd  Bc  à l’oficncé  & à U 
qualité  de  rodcncc.  Vous  auea  areachc  l'irili  *^"|^jj^*** 
celuy  qui  n'en  auoir  qu'vn:  fî  la  pardc  dolcnr  ^ 

ica  perdu  l’auctc  iiotutcllemctu,  par  cas  for- 
tuit, ou  par  fon  viccyfaudra  il  reietcec'cckfur 
le  dernier  rocsfaiâ?  Celuy  qui  a tué  vn  boov 
me  UnguilTanc , lcrail  puny  de  mefme»  coen* 
me  s'il  auoit  puny  l'homme  (àin^Qiii  acoup*' 
pé  quelque  arbre  demy  fcc,paycu  il-sucanr 
d'amende  comme  s'il  auoir  couppc  l'oUuiet 
verdoyant,  ou  vn  autre  beau  arbre  frudHist- 
Qi^  a forcé  b ieuoe  fille, (èra  il  quitte  à auiai 
bon  marché  comme  s'il  s’cAoic  ioué  à quel- 
que yietlle  pleine  d'ans)  Aura  lieu  l'opinion 
Stoiciconc,dont  le  Liriqiic  fait  mcnctom 

Autunt  défaut  aui  corrompt  U feruente, 

^ue  tfui  ruuit  lu  mutrone prudente  fî  ^ Horst.  lA. 

Qui  a tue  le  fils  unique  du  riche  vialtard  *^*^*2^* 
aupicddelafoire,nc  lcrail  plus  rigoceufe-  ** 

ment  puny  , que  s'Uauou  tué  l'cnfmcd'vn 
pauurc,  qui  a ieunc  firmme , efi  à l'aige  de 
trciucansi&oucTcplusatcoisouquauemaf- 
les  Il  y a grande  diffcrcncc  de  qualitez  que 
noua  remettons  à traiter , lors  que  la  matferc  u 
fc  ccncontrcra»  parlant  de  l'inicreR  des  paniez  ic{.  p..h«^ 
doléances.  Et  fatisfcios  ailleurs  àPapon,  qui  î 
en  vn  autre  endroit  aceufe  noscouRnroiiles, 
qui  parlent  des  beux  à U rubrique,  fans  en 
mention  au  difeouM  du  titre. VoiU  pour 
les  perfonnes,qui  otfcnccnt&fontotfèncccs. 

Le  aime  eft  commis  pat  dol,  fiiuce,  encur, 
be(blê,Lgnorance,ou  temerité.  Toutes  quali-  j. 

icz  qui  aigrüremoRoncouamoindrilTentles  /*4t7.J?«v. 
peines,  félon  qu'elles  fc  trcuueni  plus  ou 
moins.  Dequoy  les  duâeurs  ont  aliczpleine-  ^ jr 
mène  traité,  & panant  ie  ne  ro  y accenerty 
Surcoût  cR  befi»ing  de  capponccla  peine  au  Teuwe  IA4. 
dcbâ*  llfaut  imiter  les  Chirurgics,qQi don-  d*le^t>f-i£7‘ 
nene  remèdes  légers  «ox  Icgcres  maladies, 8e 
appbqucni  le  cautère  aux  dolcuts  dcfêfpc- 
rccf  ^Ceux  qui  fe  bandent  contre  Dieu,con-  ^ r*«r.to. 
trele  Pripce,  contre  la rcpubliquc,qni  mhir-  /d.jS^. 
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Des  Crimes. 

feoc  lcuip4uic,dcr()ouilIcni  Icstcples  làinÛ5»' 
Cüinent  tes  mairons  de  leurs  pacencs  & amis» 

5c  f comme parloit  l'amiquitc  ) iroublcm  les 
dieux  domemques»  mcumiircnt  les  citoyens» 
font  fubiedls  à toutes  peines.  Il  ne  fufBt  de 
les  challicr  pas  les  punitions  ordinaires  : mais 
eft  befoing  d’en  trouucr  de  plus  crucUcs,a  fin 
que  les  autres  foyent  diuettis  d enneprendre 
a-fles  (cmbUbIcs.  Ceux  qui  font  quelque  !c- 
gere  oâk-nce  doiuenr  eficc  tcaidez  plus  hu- 
mainement. Que  fignifioit  autre  chofe  l'ha- 
che des  bedeaux  Romains  entoutee  decour- 
foyc  & de  verges,  finon  pour  faire  entendre, 
que  les  verges  «Sc  cRreuieres  cfioycnt  la  pei- 
ne des  pemes  offcnccs , & l'hache  des  quali- 
fiées lamais  le  bon  tuge  ne  s'arteRera  au  pa- 
radoxe, qui  rend  tous  pechea  efgaux  : mais 
prifera  diligemment  le  plus  ou  le  moins  du 
dehdb,&  fumant  ce  chaRicra  les  delinquans^. 
Cicéron  aux  ofiüces  donne  ces  deux  réglés:  1 1 
fc  faut  donner  carde  de  ne  rendre  la  peine 
plus  grade  que  le  delidl:&  pour  mefinc  faiâ 
ne  contraindre  trop  aigrement  lesvns,&  laif- 
lêr  nalTcr  les  autres  ^ Philippcs  condamna 
ainn  deux  adociez  de  mefinc  dchâirordon- 
neque  Pierre  fortede  la  Prouince,  5cqu*An- 
tolnc  le  futuc  La  remonfliaoce  du  Collatm 
i Brutus  portoit,  entre  autres  cho{es,la  gran- 
de indignité  de  voir  les  tirans  fimplcment 
exÜez,oc  leurs  amis  perdre  la  tcRe'.La  crain- 
te de  punition  trop  rigoreufe , faiâ  quelque- 
fois rebeller  le  fubicâ.  Il  n’en  fiiut  point  d'e- 
xemple plus  clair  que  ccluy  de  Catilina , qui 
conipira  contre  fa  patrie  pour  cuitet  les  iu- 
gemens,  Sc  s’dlàya  ptcmicrcmemd'cRaindre 
par  eiu , le  feu  qui  cRoic  dans  la  maifon , la- 
quelle il  ruina  du  cour , ayant  veu  que  le  pcc- 
micr  remede  n'auoit  rien  feruy  ^ 

Zf  éUlùtju4nt.  Le  mot  precedent  a déclaré 
comme  il  faut  punir.CcRuy-cy  aducttic  quel- 
les perfonnes  mm  fubiedées  i corre^ion.  U 
dit  le  dclinquanc:Nous  difons  les  innocens, 
les  dclioquans , ceux  qui  commandent , con- 
feiüent,  portent  aide,  dcprcRent  confence- 
roem.  Voyons  tous  ces  points  5c  à la  foitte 
comme  il  faut  fc  comporter  à punit  rofiênce 
faille  en  corps  par  vne  ville,  communauté  uu 
alTcmblee  de  peuple.  Que  les  plus  vertueux 
aycnteRcpunis:P.  Rutilms  homme  trefinno- 
centfoR  exilé,  Drufus  rué  dans  fis  maifon, 
Q^Sceuole  (vray  exemple  de  pieté}  mis  i 
mort  deuant  l'image  de  la  dcelTe  Velû,C.Ma- 
ritis  ne  condamna  il  » mourir  Q^atulus 
Mais  ces  iugemens  ne  font  à confidercr,com- 
me  donnez  au  régné  des  tirans  , où  les  plus 
gens  de  bien  font  borrcUcz  3c  les  plus  mef- 
chans  ont  le  régné.  Si  noos  voulons  regarder 
aux  autres  exemples,  il  fe  verra  que  fomienc  a 
efté  Ttile,  condamner  l’innocent  pourcon- 
feruer  le  public.  Conllaniin  le  grand,  reco- 

fnoilToit  alTcz  l’innocence  d’AlUnafe,  5c  ne 
oobra  de  le  bannir , foubs  couleur  que  le 
bannilTcment  apportoic  U paix  à l’Elglifc, 
loint , comme  il  difoit , que  les  Ecclchalti- 
qtîci  ne  font  allez  de  vîurc  vcnueufcmenc: 
mais  doiaent  encor  auoir  tepacation  d'cRre 
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gens  de  bien  K Les  politiques  donnent  vite 
règle  necclTairc  en  toute  république  bien  po- 
licccjd'abailTcf  par  impofirion  de  peines  ceux 
qui  s’elleucnc  trop  haut  par  entteprinfes  ge- 
nereufes.  De  làl’oRracifmedes  Aucnietu,5f 
le  pecalirme  des  Sicaculsins.  Ce  n’cRoyent 
peines  pour  corriger  les  vices  : l’exil  euftefté 
plus  proprcimais  pour  abaillêr  les  grandeurs 
de  ceux  qui  s’cfieuenc  trop  haut.  h£ltiade  ne 
fuft  point  conuaincu  de  crahifon , 5c  toucel^ 
foisilfuR  condamné,  de crainccqu’ilnede- 
meura  aop  peu  de  temps  petfonne  priuee. 
Camille  ne  fuft  tant  condamné  pour  auoir 
iniuRemenc  partagé  le  butin  prins  for  les 
Veyans,  que  parce  qu’il  ttiompW  aucc  che- 
uaux  blancs  L Manlius  eRoic  condamné  fi  le 
peuple  n’euR  changé  de  robbe  5c  demandé 
loneflargiflcmcnt  Quand  il  cRqucfliondc 
vanger  1 olTence  publique  ou  particulière,  fai- 
<Reen  crouppe,  les  bons  perdent  pour  les 
nuuuais  le  cWliment  s’cRend  (ùr  le  mefehat 
5c  fur  Tuinoccnr.  Les  a^'ons  des  dieux  mon- 
Rrcnt  ccla,dclquellcs  Ouide  fe  plaint  ainfi: 

/ «ppm  icy  lnu fan  utmtrrtf 

EtfêHHtnt  prmt  ceUtp  ^ui  rtfins  mh  nnü  /#e- 
ftrre. 

fenf<jv4tu  ^ue  t«m  eeux^ni  ft  perdent  fur 
mer 

4yent  ufet.  fkiBy peur  Um  fkire uhifmeri 
Mnrt  mecenffferm  tfne  erueirment  erre 
Enifent  meurir  ie  preux,&  te  cennri  en  guer- 
re *. 

La  punition  des  bons  pour  lareuenche  des 
mefobantes  aâions,  iRùes  des  mauuais,a  cRë 
pratiquée  ou  delaîRce  , folon  la  débonnaire- 
té ou  auautè  des  Princes '".Qui  quelquesfois 
ont  confideré  fi  remreprinfe  a eftè  acreftet 
en  corps  ou  par  vne  partie  de  la  communau- 
té» tantoR  fans  y prendre  pied  , ont  tout  cht- 
Ric  iufques  au  émuleuerfement  des  républi- 
ques, 5c  tancoR  fe  font  contentez  de  punir  les 
entrepreneurs  aucc  quelque  l^re  correéétA, 
5c  lùnplc  aduetniTement  k la  populace.  Lea 
hiRoires  en  font  aflez  communes.  Que  le» 
innocens  ayent  cRc  punis  auec  les  rebelles, 
les  citez  calMs  5c  teduiâes  en  fenntude,apeR 
au  peuple  Qrutien.  Ils  forent  les  premiers  qui 
fe  tournèrent  du  d’Haimtbal.lors  qu’tl 
cenoit  ritaUe:lesKoinainsàUrencontredè 
fortune  plus  profpere  rangerét  au  devoir  ce* 
lafches  à maioatmee , 5c  pour  punition  de  U 
faute  leur  oftecent  la  qualité  qu'ils  auoyene 
d'cRte  appeliez , aftbeiez , les  prioerenc  de 
pouuoiràl’adueiurt’cnroUer  aux  guerres,  ot- 
donnèrent  qu’en  qualité  de  feruiieurs  ils  fer- 
uiroyent  les  MagiRcacs  allant  aux  Prouinces» 
Le  mefme  defpuis  foR  praâkpié  contre  les 
Lucains  5c  Picencins  Encores  que  tous  ces 
iugemens  fu&nt  exercez  côtre  tout  le  corps, 
ils  eRoyent  tcefdoux  au  refpeâ  de  ceux  qui 
font  (Mpuis  foruenus.  Le  Otébccur  Sylla  hR 
mourir  tous  ceux  de  Perufe  5c  ne pardoniu 
qu’à  Ton  hoRe , qui  refoià  ce  bsen-raâ  defi- 
leux  d’encourii  pareille  fortune  que  fes  coih 
citoyens.  ValcriusLcninusayaiKpxiiu  Agri- 
gente, 
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g^e»  fouetter  • puis  ftiTomer  les  chc6i  de 
U feditioii»  dçrpooiUa  les  euerçs  de  leuts  biés 
U les  rendit  ^er^s  par  U vente  à reocAinp.Le 
Conful  Fulttius  le  pareil  à Cappone , de 
outre  recheccbi  les  villes  rubie«^cs  aux  re* 

, belles.  Il  y a plus  i car  l’autre  conful  Appius 
voulott  tpi’oQ  s’enquit  des  &creiipaniapans 
à ht  coniurab^n.  Augufte  rendit  lecue  la  cité 
des  Ciâens.»  paroe  quMs  auoyent  fouetté  & 
meurtry  quo^ues  citoyens  Romains.  Il  HR 
de  mcfines  à cens  de  Tir  de  Sydon , d’autant 
qu’ils  auoyent  efaiea  vne  fedition  domcRw 
0 c»0d0.  (A.  Quç  Henry  cinqoiefroe  commada  que  Bref- 
le  fuft  raièe , neantmoins  defpuis,  meu  de  pi- 
tié > rcuoqua  ibn  iagementti  Hn  que  les  bons 
ne  roaRcilTcnt  pour  les  mauuait.  Theodofe 
RR  tuer  mil  Theflalonidens  > fans  s'in- 
former qui  coulpablr»  qui  innocent»  pourfe 
vanger  de  quelques  liens  magiRrats  > qui  a- 
uoyentcRé  ntczicombicn  que  cc  fuA  n’euR 
cRé  délibéré  oy  arrcRé  en  corps  de  commu- 
t nauté.  Xenes  Roy  de  Perfe  pour  pareil  for- 
''  Rûdl  RR  coopper  le  nex  à tous  les  habitans 

de  U ville  de  Rinocura.FedcnclI.fiR  taxer  la 
yiUe  de  Milan  > tuer  les  principaux  enciepre- 
n eurs  » de  ttaidla  le  rcRe  du  peuple  miferaole- 
ment.  Les  Salamines  fceurcni  à quoy  fe  tenir 
de  iouer  des  doublesills  cRoyentamis  de  pa- 
rolles  aux  Atheniens>dcdcfuâ  fecouroyenc 
les  Laccdcrooniens.Les  Athéniens  curent  du 
meilieur  ; ceux  de  Salamine  furent  bannis  de 
leurs  terres  » leurs  chefs  d'armees  mis  i mon» 
& outre  le  iugcmét  fuft  raifonné  de  ces  mots: 
Les  Athéniens  auront  mémoire  perpétuelle 
h FMtrêtti.  de  la  trahifon  des  Salamines  Bodin  k la 
St.  jjç  i^jjt  d’hiRoircs  ne  veut  pas  oublier 
w.|,  tnt$r.  jç  Dagobcrt,quifift 

tuer  les  babiuns  de  Potâiers,rafer  1a  ville,dc 
t tsf^-  renfemenfer  de  fél  *.  Mais  tous  ces  exemples 

fonj  propret  pour  dompter  les  rebelles.  Les 
yfl**  17**  Riiuans  monftrcront  comme  aux  plus  légers» 
les  innoccos  ont  quelquesfois  eltè  comprins 
aux  cbaRimens  des  vicieux»  de  que  qoclqucf- 
fois  on  s’eR  côcencé  de  le^^ducrtir  du  deuoir. 
Aucuns  Siriens  auoyent  outragé  quelques 
msrehads  deThcRàiieiles  Amphiâtons  con- 
damnèrent 1a  republique  des  Stnens  à la  re- 
Ricution  du  prix  de  auxincercRs.  Les  hiRo- 
|âens  tiennent  que  les  condamnez  ne  voulen- 
“ renc  obéir  à ce  iugemcm|d*autfthc  qu’il  ne 

falloit  rôccrcr  ht  faotc  des  particuliers  fur  vn 
cRat  general: de  les  autres  difenc qu'ils cha- 
Rietent  les  volleun  : quoy  que  ce  (oit  » il  les 
donneront  aux  oRcncex  pour  en  Râtela  ven- 
Je  ne  difeourray  phis  longuement 
«mM;.  **  affaire  » pour  en  auoir  di'â:  cy  deffus, 

parlant  des  debbcracions  des  communautez. 
Bodin  me  contrainc  d’adiouRer  vne  nota- 
ble diRin^on:  U conRderc  R pour  la  ven- 
geance des  ccmeraires  entreprinles  délibérées 
en  corps  » y a punition  corporelle»  ou  perce 
debiens  depiîoil^es.  Et  air,  qu’au  premier 
poindé  ne  nudra  chtRier  que  ceux  qui  ont 
eRé  à la  dehbecation,dc  oncconclud  poor  l'e- 
*(.)74.v4i  excution-  Qt^t  au  (ccdd,quc  la  plus  grande 
/•y.  voix  lie  tooales  ancres  *.  Voscy  llûRoite  des 


légers  vices  pimis  aigremenc.Manlius  Patrice 
de  l'ordre  des  Sénateurs  RR  fa  dolcancc , de 
cc  que  les  Senois  tffemblcz»  aucuns  d'eux 
Paaoyent  poufsè  vn  peu  rudement , le  Sé- 
nat larcceut»  de  punit  ceux  qui  auoyent 
fai<R  le  coup. Ce  ne  fuR  pas  tout  : car  toute  la 
troüppe  euRvneteprimande,  àclleeniointR 
de  fe  porter  plus  modeRement  i^ad^eDir^ 

Il  eR  donques  périlleux  de  fe  trouucr  en  mau- 
uaife  compagnie  : car  (comme  dit  le  prouer- 
be  ) par  compagnie  on  fe  (aidé  pendre.  Il  cR 
cellcmcni  penlicux  » que  s'il  y a qucUun  tué» 
frappé  » ou  defrubbé  par  pluüeurs  » tous  çn 
font  tenus  folidairemeni  » encorcs  qu’il  n’y 
aye  qu’vn  qui  aye  faidk  le  coup  ; ou  qu'il  fuit  - ^ 

du  tout  incogneu  *.  Que  vouloyent  dite  au-  /y.  JT 

tre  chofe  les  anciennes  clarigations  ? Si  au- 
cunsd*vne  république  me  Rulbyenc  toct»tl  ' 

m'eRoïc  loiRbled'eropôgner  le  premier  trou- 
ué  d'entr’eux,dc  luy  (aire  payer  mon  intcrcR. 

Solon  auoit  ordonné  entre  fes  lotx>qite  pour 
réparation  de  l’homicidc  il  fuR  permit  aux 
parents  du  defimâ  s'adiireffcr  aux  patents  du 
meurtrier, le  côtraindre  à reprefemer  le  meur- 
trier» ou  payer  l'imercRN  Ceux  quioefepa-  ictmfmU, 
royenc  les  noueux  cRoyent  prins  pour  adbe-  $ tv.1j.M4. 
rans  L Alciat  a remarqué  ta  diffnéce  deroeur- 
trir»taer>  iniuricr»  ou  defrobber  en  (.ôpagnie»  * 
reiettant  l'opinion  des  anciens,  qui  tiennent 
que  le  larrcau  en  aiTcmblee  ne  côticm  qu'vn 
(aidé,  Sc  l'iniure  ou  dommage  en  côtient  plu- 
(teurs  : fondant  ceRe  diuermé  fur  ce,  que  Ur- 
recin  eR  vn  nom  de  droidé  indiuidu,  de  les  au- 
tres Rudbdiuidus.  Il  dit  qu’en  larrccin  nous 
conRderons  1a  chofe  dcRoobec,  6c  panât  co- 
cores que  trente  de  compagnie  aycot  foub- 
Riaidé  quelque  chofe  » nous  ne  le  prendrons 
que  pour  vn  laxredn.  Mais  aux  iuiures»auz 
oatrages,nous  aduifons  les  perfonnes  & les 
confcus»autantd’cntrcpnnfcs,autât  de  faiâs» 
de  plus  y a de  pcilbnnes  plus  rmiute  cR  gncF> 

UC.  De  Uils  ücnnenc  que  R le  Racut  punit  de 
mort  ccluy  qui  aueç  armes  de  en  trouppe  fera 
encré  dans  la  maifon  d’aumiy»  qu'il  ne  com- 
prédraceluy  qui  y eR  entré  accompagné  d'vn 
feul'^.  Reprenons  propos  de  voyons  comme  le 
les  fautes  publiques  ont  cRé  plus  humaine-  isJ*ki  pri- 
ment corrigées, puis  nous  dirons  lequel  vaut  *{*5^^*^ 
mieux , ou  d’cRre  (cucres  de  rigoreux»  ou  de  \^2k4.  ^ 
traiter  les  délinquant  en  douccur.C'cRoitvoe  * 
ancienne  façon  de  faire  entre  les  prcmicrca 
républiques  amies  de  confédérés.  Je  fe  con- 
tenter des  aucheurs  de  l'iniure  entreprife»  au 
mefpris  de  la  confédéral ion.L'ambaflàde  que 
Clunius  DiRaccur  des  Albins»  enuoya  à Ro- 
me,ne  tendoità  autre  chofe  Largius  Conful 
fut  député  pour  rengerau  deuoir  les  Fidena-  .^A-H*»?** 
tes  reuoltez , ils  fe  rendent,  le  Sénat  remet  la 
punition  à 1a  difcietion  du  Conful.  Il  RR  prd- 
dre  les  chefs  de  premiers  de  la  république, 
audéeurs  de  la  rcuolte,les  fai^  fouetter  de  ma 
en  public,  ^pliqueleurs  biens  à l’arraire  Ro- 
maintde  laïUe  1a  commune  en  paix,  fans  tou- 
cher su  perfonnes  ny  aux  biens , fe  côtentant 
de  mettre  quelque  gamifon  dans  la  tour  pour 
obuia  k vne  fecôde  rcbcliionxcla  effedmaot 

le 
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Ij  cbimirjn jpiouetbc,  qui  veut  tu  et  ie  ferpenr 

0 Cttllec  U tf ftc *.  V creingaorix  ayant- 

J»  ^ contre  CcTar,  barangua  ceux^ 

àc  ion  party  en  eefte  foncî  Aucuns  tfewrrft 
vous  n*a^ignofantquei*ajre  c«trepiins  eefte- 
4 gQerTe,oofifoormonpanicuber>tnais-à  fin 

de  cunîeaiet  noilf  ccommu  ueliberté-£c  d'ait^  ' 

taotqaç  UYdrtune  nouseft-concraire»  icftiis- 
pre^  (i’oodurer  ce  que  voudeez  fake  de  mny , - 
toit  que  me  fiuâcs  mouni  r ou  qoevouliex' 
me  Rndrfi«nvi«  entre  les  mains  deCefàt;  II»- 
cnuoyenrvuw  Cefar  pou*  içauoirfavolon-J 
cç>  Ccfarfceooccntedes  clrtfiideranncc  Ô: 

1 C4*r  lA.  quclc  Âif pioMoCKelci  armes  bas  fc^Pourfça-  • 
Vrni.i<fc«S*  uoir  laquelle  des  deux  opinions  cft  la  meii*  ■ 
o^ftr/sÿS  Icurc/aot  confiderer  le  iogemeot  contre  ceux 

dcMitilaiiiieïUsxÛoyétamts  dca  Atbcniciu, 

. de  en  fiïirtc  cijii®mis  dca  Laccdcmootcns,  leur 
robbe  foft  u>ft  cliangee  & oouuercnt  meiU  • 

' leur  lepatty  des  taccdccnonsetis.  Les  Acbe*  . 
nient  (qui  nt^obkoycni  chofe  aucune  à U cou-,  t 
feruadon  de  icuv  grandeur  ) apptiodtent  aucc 
vne  gcolTe  aienec  à rcs  des  fc^z  aux  Mitile- 
niens  que  c’eftA  dite  de  rompre  la  fisy  prorot- 
fc.Lafamine  refdasidc  fi  prêt  les  a&icgcz  que 
Salcuchc,  vn  des  premiers  de  leur  ville , ne. 
noam  autre  retne(R«  finon  de  bailler  les  ar- 
mes en  ciudn  è'  la  populace  (lors  cela  eftoit 
réputé  trefidanpercox  : Car  comme  Ica  nobles 
mefines  coyi/eflcnt»le  tiers  cftatanné,dc  s’en- 
teadant,faiéUaloyàtous  aunes.)  Si  toft  que 

le  menu  peuple  fiift  acmc*il  nefe  fooüûu  plus 
. de.Saleuihc,ny  des  aunes  braeara,  qui  ctoyÉt 

' ' ' iqii*i  la  fîmplc  piapbe  tout  derpend  deux: 

. mais  mit  en  mémoire  les  cotraintcf,les  cniau- 
tex»  les  cftbitadcs  nobles,  fie  d'atHeots  (afirr- 
ukudc.  CeU  Ict  cfmeui  de  tendre  la  ville  aux 
Aeheaieos,  à U charge  que  d*vn  commun  ac4 
cord  ils  lèroycnt  priez  de  pacdooncr  les  fiiu- 
;tctpaftees.Lc  Sénat  d*  Athènes  conTulia  Air  ce 
qui  eftoit  affiürc.  La  tcfolution  fiift»  que  Sa^ 

* • Icuthc  ( lois  en  leur  puiftancc  ) petdroit  la  tc- 
fte  Éins  tetardatien,  fie qu'aucun  de  lent  repu-  - 
büquc  ne  feroir  pardonne,  mais  que  la  hora- 
ma  mourroycnciufquesà  vn,  fie  les  femroa 
fie  petits  enftibs  renduscrdaucs.  Sur  le  champ 
commiiTatres  dcpuie*  pourrcxccmion  de  ce 
rigoreux  aireft.  Le  lendemain  Ici  Scnatcuts 

rctoumcxàUcharobcc  du  confiùl,ayanlpco- 

• ' (ci  l’aigrcnr  du  premier  iugemcnt,opincrcnt 

3u*il  faUoii  de  nouodamafler  les  voix.Sur  ce 
eux  opinions  fort  diuerfes  : U première  de 
Clcon,(a  fcûondc  de  D iodoce  : Clcon  ( alTce 
rigoreurcment  ) fr  maintenoir  au  premier  io- 
gcmcnttrercquttable  à fon  opinion  : d’auuot 
*-i  que  tous  odcocctcnc  lots  qu'ils  (e  rcttoltetene. 

pour  udKerer  aux  Lacédémoniens.  Qjr  ills 
ont  tous  fiüliy,ou  il  fiutt  les  punir,  ou  leur  re*  ; 
mettant  la  faute  confertcrqu’il  y »cu  quelque 
occasion  pour  los  faite  crrcr.Diodote  au  con- 
ttairnQueJcs  ingtmés  nedotucteftee  tcniu.fi 
faiitâi  qu’il  ne  ipù  permis  les  ameder  é bon- 
ne fie  iufte  occafion.  Lors  que  les  opinions 
font  bomllaces  d'tre  tout  cft  tefolu  eafuteur 
fie  cruauté.  Si  le  iogcmeni  eft  pteeiphé,l’aftue 
cft  mmeiaire  • & hors  du  prudence-  Que  ce 


pauute  peuple  condamné  fans  4'auoirouy  en  ^ 

fe*  dcfcrtces  monftre  combien  la  procioiu^' 

tioR  a cfté  grande/  Ces  raifons  éc  plnneon 

aucitt  de  touiei  parts  prifcestlei  vois  (e  trott- 

ucreiH  parties  ,'quî  fuft  l’occafion  du  rentier-  ' 

femeni  de  la  première  fentenoe  : p$Ke  qu'en 

cfgaUté  fime  Ic'tanger  à la  doüêbur 'fit  uino- 

cenoe  ^.  Voyons  4«c  l*Iiilofo^ics , fit  dd  _U  t PMnmd, 

naus^poorfuiUtonscommc  les  commonautez 

four  punies , foit  que  tout  ayent  compte» 

ou  que  ce  fwcm  quelque*  paiticilSera' du 

corps.La  conipitation  de  Catilina  defcomiér- 

tc,  K'Confiil  fuft  forrempefehé  cotnmeilfe 

dimofcdoraporterencu»'beftcange,oûanc  ' s , 

de  perfonnages- qualifiez  cftoycAtcomprihtt 

Iltegacdoird'vncouftéqtiel'ifflponitc  eftok 

le  chemin  pour  perdre  la  repoblique:fit  d’ail- 

leun  qite  la  corrcâion  fecoit  dtfH^e  Cice-  A CstiL  tsm» 

roe  nciK  qu*ii  fe  faw  donner  garde  de  wôp 

foUeroencûccagcT/Mi  rcnacrfcines  villes.  En  ' 

toute  fortune  bonne  ou  maouaife  te  Prince 

magnanime  ne  fe  doibt  defpartir  du  droiâ 

fit  honnefteté:  mais  aueccognoUTance  detau- 

fe,d(nbtehaftierles  temeraitesencreprebet^* 

fie  pardonner  à Umdltitude*.  Hippoecatèt  j^*2^*** 

monftre  qu'il  fe  faut  dÔHet  garde  d'appUqber  ^ 

mcdecine  aux  maladies  incurables.  Et  quand 

tout  le  peuple  ou  U plufpart  font  coulpables,  * 

qui  les  voudroh  tout  punir,feroii  tucanc  qup  ' . . 

ruiner  le  corps  de  U ntpublique  Aucons'deS  ‘f  ls  pfû 

cenfilarmes  laiftez' en  Tlftc  de  Chioslbubs  ; 

la  condttiûe  du  capitaine  Etbeonique , com.* 

plotcrenc  de  ftcc^c  Ua  habitant , fie  à fin 

que  ceux  qpî  cftoycntde  U confpiratioa  (ç  ' . . , 

p«uflèntrccognoinre,iUconclucrentdepor-  - 

ter  chacun  vn  tofcau. Etbeonique  aduerty  de'*  * * ** 

ccftcenacptinfechoiûftqoinzedameiUoars  ^ 
roldaxsdefafiiicte,marcheparmy  Uville,fit  ' , .. 

paftê  l'cfpce  au  nauers  du  corps  au  premicf  • 
qu’il  tcAcontzaporunt  le  roufeao.  Imeirogb 
pourquoy  ,ne  rd  pondit  autte  chofe,finoo  par- 
ce qu  il  aaoic  vn  roufeau.  Tous  le*  aottesde 
la  confpiration  fe  rccogneurent  defironuerts,  , 

fie  qniReicnc  l’entrcptinfe*.  Ly>efte,lo  feu,  ^ 
le  tremblement  de  teere,ne  confiiroe  tout.  La 
bataille  eft  trop  fimglante  qui  n'a  meftbger  - 
pour  porter  la  nouuelle.  Quoy  donquesl  Lee 
micQx  aduifez  laiftent  les  plus  pctiie , ta  po-  • 
puUce,  fie  ie  contentent  do  fiippUce  de» 
grands^-  Bodin  n'eft  point  plus  manque  d'iü^  ^ lAm  A.  j. 
fioites  i ladefence  de  ce  pKty , qu'il  a cfté  ^J*^**- 

patUiudcl'opinioD.comraire:Anocliania- 
raél'a(&utdcThianes,qQ'il  n’en  efthappe- 
roitpas  vnchien,fie  neannnoint  la  ville  pria- 
fe  defendh  de  tuer  aucun.  Sur  U rcroonltian* 
ce  du  fecment  prdlèT  tefpondit  qo'il  anok 
parlé  deaxhicns,non  des  hommcs.V oiU  vno  I 
: louable. interptecation  pour  obuict  à cruau-  ' 
té, fiuicque U crainte  coroptenne  tous  ctsM ' 
qift  out  oftencé,fie  la  peine  peu  de  perfonntt*  ^ 

On  aqaelquafbii  di(paié  s'il- fans  prendre  ■ * \ 

feulement  leaauâearsw  la  rébellion, ou  ch»*'  *l 

fttertoas  les  rebellestUpfais  douce  pana  cftfi  ' 
tcovoee  meilleure.  Les  correâiona  cxercoea* 
contre  les  Padfiens , 6c  ceux  de  Mompeber,  • 
monfbenf  cela  auoir  dinfiefté  pcaâiqué  en  ' 
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F|f4iVÿh*ilU  V>#ûardcluij  l'ani  cxMiimcn- 
17>-  Xk  gKCifafit  (>ofiw  nemoùc  i l’Fùltoàre  des 

)ÿ^(xces  du4cs  afFieivln  U kHc.  Qudqucf- 

tpis  4UX  ^mirfs  |{  lignslu  dcliâs  tout  le 
eovs  4.cAc  iiunjfaBvùs  IWiuciii  pr  s'dt  con- 

tWt4‘«V{>fdWrftSU«u»s|Wui  piugct  U fail- 
le iw.awrei.  ÇrU  Cf  VPÎJ  cil  indme  fubioâ- 

litgiMniiu  Kqmiu)  futt  fi  rcuctci 
» lÿ'U  «sfjâiviwlc^lon  omiev . 3c  ne  l'wcfta 

.1^  n)iRrimuc4«tpld«iS>:  nmii  de  coutJfF*^' 

r«iij:é (lit; RqiRains  Ricsicnks  «mesbos 
de  KHKF  VH>u»;  dMciiR  (t  mqnlia  obcillâiii 
: sali.i/.  àcc|$e  voix*’.  lUco  diwtifcineni  Scipiun  dot 
l,,i,  ^ia>-  cc)|jvopos^'Maic(<)uiau9«  fjtUjr  :U  vous 
‘T  8*"“*  igtcbif  de  mermes  que 

îijj  4»».  Wlqitcpufet  mesoieiuhccs  peuptes,  & 
qw&ef«r4HU;»:lftp4iaiiioddkttcAte 
f(v  l^üin^çspiiigieMUfiiuiedffbuklmiUc^.Potir 

<)|iud^fHii(cconrbiçcAdvniU^ 

' ciipfltiw  pf^<fa€^  c«cf«  U caiup,ayit  com* 

niH  qvii^çhàtt^  09cab!ol<»  dixiefinc  cAoic  : 
pfinà  na  fort  âc  punie  4c  mon»  âi  ordmatte» 
mjw  puamott  s’addccltoit  «uuntà  Tint 
no]ir«pc  mclêhaM*  Ternie  vcnfftuue 
quovd‘iniqiic^. 
NiWrec«(piQi(kjonf  ccW  YCcisaolcpacIW 
r^njsofclü  SciutmCâlsiiUtqnipermadaatt 
M.14.  SpMi  de  i»eare  quime  cents  eicUucs  àroocs» 

^**  *^  ®’y  P**  qtt*ü«  pew 

/r/Pimi-rt  Allèorfs  cotitp&ble  du  meurtre  commU  en  U 
f*L  IM.  pf  rCo(¥)e  de  leurs  iiuiflres  *.  voucka  cn« 

-41m.  cores  voir  comme  les  crimes  exempUites  00c 
s9^»,hk.  (êuercqicnc  piinis*rcgudc  rbûftotre  des 
Romaines  t de  qui  voudra 
ff.  d'autres  exemples  pour  prouuct  comme  rin» 
r.  noccAt  cft  chaAié  potnat  U petne  du  vtdeox» 

••  condderc  Us  cnms  punis  poos  1e  malekec 
coiuiairc.  Ce  n-eft  &ns 
frt.iié.  ^ cooisdtrstion  que  Qmattlian  a dit»  les  hom* 
mes  s'addotmcf  plus  i biigandcr  êc  defrob* 
bcf  » que  ks  femmes  ; de  les  femmes  fçauoir 
mieux  que  (i;atcd‘cmpoi£)niicr  que  ks  hom- 
mes. L‘aa  quatre  conc  vÎDgrdcuxdeU  ville 
beAie  » adoini  qtte  prcfqucs  cous  ks  plus  ap- 
^ parens  moiiroycnc  de  maladies  » fiuUnc  dc- 
monAraûons  de  pareils  aeddent.  Les  Ro- 
mairn  ciloonoz  ne  fçauojrent  que  penfer»  û 
ceU  vtnou  de  l'air  corrompu»  ou  de  quelque 
malteiottk  de  mdchéte  cuteeprink  des  hom- 
mes- Suc  orA  eftonaement  vnc  cbarabriesc 
vincs'adtlreU'cr  i Q^tos  Eabios  le  grand, 
pcoutetum  de  lujr  pikigiict  k caufe  de  la 
maladie  » s-il  luy  youloit  donner  la  foy  pu- 
blique % qu'oUc  n'euroii  aucun  maL  Fabius 
faim  enrendee  ceAe  declacniioa  aux  Confuls, 
leaConfUk  au  Senau  Toiisd-va  accord  di* 
fent  qu'U  h faut  adcuccRia  foy  publique  lup 
cA  donnée  . |d(  foubi  cefta  adeucance  a'eft 
KIQUué  (oaucai  qiK  Ici  aocuiàtcurs  oorreecu 
/ n»i.im  iuipuniicdcs  aâesoùiU  eft^enccApriosf.) 
féftn.,Uf»ru  1-*RS  Uchambncic  defeounrit  que  les  km* 
f^.é.  tou  Romaines  caofoiéi  ceftepcmkaccHl‘'ea* 
tant  que  les  matroeies  vlibjpcnt  decenaiocs 
drogues  • auee  U£)oeUes  elles  tonycne  leurs 
nwk<  Pour  iuRifcesiao  dire  elle  conduit  Ica 
Cupfuls  an  beu  où  U compofiâoa  ft  £aikh» 


vingt  maaones  furentaoauccs  kifics,  entte 
autres  Corneille  êc  Sergic  de  race  Petricianc. 
Elles  voulurent  s’exeukr»  remooihâr  que  cc- 
Ac  compoluioD  cAoit  prouftitable  au  corps 
hucnain:leaConiuls  vuulurct  qu'eUcsapprou* 
uad'cnt  leur  dief  d'œuucc  : elles  demadem  de* 
lay,qui  ek  accordé.  Ayant  communiqué  aucc 
leurs fotnpsgocs,  1a icfolucion  fnfi  qu'eUes 
apalleroict  Ptruurc  de  Icurp  tnaios»dc  de  faîÆ. 
l'ayant  beue  elles  m mouccorcni  coures.  La- 
recherche  fbft  faiâe  de  y en  euft  cent  kptan  - 
ce  condamnées  à la  mort.Cefte  punition  & d* 
gourcuk  caufee  fur  la  qoaliccdn  vke.  Iluc< 
lut  nen  clpargncr  quâd  ks  femmes  fc  ban- 
dent contre  les  hommes , contre  leurs  maris 
pfOpics:lors qu’on  entreprend  contre  les  plus. 
vcrnicux,aûnenpkinmid]r,de  i maioarmee» 
mais  à cachette  dr  par  venin.^.  Qt|e  les  irmo- 
cens  foufiiau  poux  les  mekbans»  cooâderez 
le  aux  peres  punis  pour  ks  cn£uu , aux  ea- 
fans  aucc  le  pcrc , aux  autres  parents  plus  ci- 
iognex  pour  la  kacc  d'vn  » ou  pluficais  de 
leur  conlânguinstr.Voicy  vn  cfcauuitillon  do 
rkarâgucdo  crud  Appios  CkudJus,  qui  vous 
monitreca  cacy  caidemmétiLa  populace  s’cA 
rairec  d'atsec  nous , «eu  qu'clic  s'ek  voulu 
rendre  ennemie  il  la  faut  craiter  k la  façon 
des  ennemis.  Noua  tuons  pmit  oibq^kaca 
pcedcceikun»  leurs  kmmes»  8e  paicnts>il  cft 
impokibk  de  dire  cocnbioi  la  oteux  immoc* 
tels  nous  kuortfenc  de  Icsaooicdonncacn 
noike  puidâncc.  Si  ces  mutins  font  & oka  de 
nous  atsieger  nous  tes  tuerons  tous  en  leur 
preknec^.  Le  college  de  Brunit  Coaful  pre» 
mterfut  déposé  parce  qu'il  s'appelloit  Ts- 
quin»At  cAoii  de  u parentcUedes  Rois  chaî^ 
icsycombien  que  d'ailleurs  homme  d'hôneur 
de  dedreox  du  bien  public  L Les  Armenieiu 
chaArem  tous  les  deicendans  de  l'homme  de* 
Sé^.LcseaooniAcstUgiAcs  de  hiAoircs  con- 
Armcnc  dlca  que  les  enfâna  ponce  l'iniquité 
du  pere.AduUons  le  pour  ceux  qui  comman- 
deor»  de  pour  ceux  qui  font  cdmandez.  La  re- 
gk  cAoir  encre  les  Grecs  de  nuAàcrcf  k race 
des  ciras  iufques  aux  chau.La  raifon  cA  don- 
née par  Denis  d'HalicamaAc:  D'autant  que 
nature  ne  permet  pas  que  d'vn  mauuais  cêuf 
fane  vn  honpoollct  » d’vn  mcfdunc  pere  vn 
boa  enfant  L Le  prooerbe  iugeoicceux  tnfen- 
fez  qui  fuAbquoycnt  le  titan , de  laiAbycnt 
crtHsre  les  rcictcoDs.  VUAc  parle  ain/i  des  en- 
fans  d'Hcéb>n 

JLci  dtfims  meetmfUâ'.Heih»^  &/it  espvmjr, 
ftMgJti  4dM<,«ér  mur  Utux  ttnehreuxi 
hfiUMÜreymtn  f^ûtUnfitdifevi* 

Lt  Oru  viMTMtfmt  tjht  k mal  mil  *• 

Scyan  déclaré  cerocrairc  cnrrcprencur  con- 
tre l'cAac  public,  fet  enStns  ( combien  que  1a 
popsiace  fuA  preiques  appaifee  par  les  fup- 
ptices  de  diuesfos  fortes)  furent  traînez  en 
ptifon , fon  Sis  kachant  ruTuc  de  ce  qui  tuy 
debuoit  adoentf,dc  fa  611e  S peu  cognoiAànt 
les  dcâetns , ou'clk  demanda  fouoent  ï ceux 
qui  lacondatmyenc  pour  quelle  occaSon  on 
la  conAiiuoit  pcifonmerciremunAram  qu'elle 
ne  retourtiaou  plus  au  vi(c,jk  que  iaicunedè 
pouuoir 
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pouuoit  cftxc  rcdreiTe«  par  les  verges.  Neanc« 
moins  ceux  qui  commaiuloyenc  ces  carnages 
confideranc  que  iufques  ï ce  iout  aucune  vier- 
ge a'auoic  comiamnee  a mort  par  iuge- 
ment  du  Ttiumuirac,  la  6rent  cftranglcraux 
prifons,  puis  ienctaux  eTcbclles  gemonia- 
« nés*.  Ccluy  ic  monilre  infensf»qui  condam> 

smytJA.  f.  nç  iç  percyfic  pardonneaux  enfans.dit  Arifto- 
tr*^irjwf  ^*^**“*  premier Conful»qui par- 
^ diuiüon  des  champs.  Sa  charge  hnic 
U fiu  accusé  de  s'eftre  renau  trop  populaire, 
de  auoir  voulu  par  fubal  moyen  enjamber  fur 
TelUc  public,  s'enluic  condemnation  à cflre 
pcccipitèdc  U montagne  en  bas.Cclaexecuic 
tes  iuges  Te  trouuerét  empefehez  pour  ordon- 
ner du  crai^roéc  de  (es  en(ans.La  conclufîon 
fbft  qu'il  n eftoit  pas  raiCoonable  de  punir  les 
pauutcs  enfans  innocens  de  la  faute  de  leur 
pere , & de  là  en  auam  ces  cigeurs  n*ont  eAé 
« Cm4».  U.  praâiquces  Que  veut  donques  dire  Cice- 
ronclcciuant  à Bruce  contre  la  rébellion  de* 
Lepide>  Lots  qu'on  me  prie  de  pardonner  aux 
enrms  de  Lepidc,  on  ne  dit  pas  quel  traite- 
ment ce  traître  me  fera  s'il  vient  au  defl'os  de 
fo  entceprinrcs*(  le  prie  tes  dieux  de  ne  vou- 
loir permettre  que  ainfi  foir.)  le  fçav  aÛcz 
combien  eft  dure  la  peine  qui  prend  les  en- 
fuis pour  l'iniquité  du  pcre:maiscUc  eft  fain- 
âement  ordonnée,  à bn  que  l'amitié, que  les 
peres  portent  à leurs  enfans,les  détourné  d'en- 
^Ckuii99  crepreodre  contre  1a  république^.  Lesloix 
SMgU.sto.  dutlcs  nous  l’aprenncnc  an  crime  de  lefe  ma- 
st4.  scfté:&  les  canoniftes  apres  longues  dtfpiitcs 
monflrenc  par  exemples  inbnis  tirez  de  l’bi- 
ftoirc  facree,  que  noftre  Dieu  a Toauem  van* 
gé  iulques  à U troÜîclme  geoerauooi  les  fut* 
ces  des  parents. 

Tu  ni  evAMt  Jtêfeneir: 

C9uAun  ^U9  deufts  ftttfiTi 
U vtngfuuu  s'ét^frtjh 
f»ur  aux  ttenj  hrtprr  U ufit  *. 

^ LaqualitédesolTencescaurcceftcrigiieur^* 
bh  ).  Et  gcnerallcmcnt  l'en&nt  ne  pone'l’miquité 
•if  s.  des  pères.  C'eft  pourquoy  on  referue  la  mm- 
me  gruiTe  iufques  elle  aye  enfanté*.  Pout- 
puniroit  on  les  vos  pour  les  autres , at- 
ig  tendu  que  les  deli^  font  pcrfonncls}  Plutar* 
que  faid  mcadoQ  de  lateiponce  d'Agebpo* 
f »i.  im  ijÿ  quelques  vns,trouoant  mauuais  qu'il  n'a- 

diîrt  W**  enuoyc  fes  enfans  de  femme  en  oftage, 

itifuJi!  y luy-mefmes  : C'eft  à En  ( dit 

X if.  il  ) que  nous  meüncs  portions  les  peines  des 
• limté.  f.  fautes  qu'auons  cômtféi.  Les  dodeurs  n'onc 
y ils  pas  difcuié  û te  malfadeur  condamné  aux 
K*^CKS  perpétuelles  fe  trouuanc  infirme  peut 
donner  vn  fubfbtut  Ne  fçauons  nous  que 
jU.tfc.£kfp.  les  adiôt  fiuneufcs  font  perfonncUcs^Si  Piètre 
/^•77*  m'adefrobbé  quelques  meubles, donc  Antoi- 
ne foit  trouué  uify,ie  ne  (eray  recenable  i l'a- 
dion  de  lairectn  contre  Anioine,mais  fiiudra 
chercher  autre  voye  pour  le  rccouureiaenc  de 
U chofe  L Or  ayant  veu  côme  ceux  qui  fail- 
iS-  lcQ(  ca  cômunauté,ou  qui  font  innocens  por- 
tent la  peine  des  d^quâs,  adaifons  masnte- 
oanc  fi  celuv  qui  çômande  le  delid  peut  efire 
paity»quilecoafêtlle>  qui  (c  tteoae  auccjps 
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malfaidns,&  leur  dfine  fecoottXe  huifcfifol- 
te  Paul  parle  ainfi  de  celuy  qcisc6mandc:C6* 
bien  que  celuy  qui  a blefsé  oa  tué  foit  reco* 
gneu,  toutesfois  il  faut  s'informer  fi  qoelcun 
aeômandé  l'adc  efire  fiûd^.  LeCencurion 
qui  tua  AgrippePofthume,  vint  à Tibère,  de 
luy  die  quai  aaoit  accôply  fes  cdmaodemens: 
à quoy  Augufte  rcfpôdtt, qu'il  ne  luy  en  auoit 
donné  aucune  charge,  & qu'il  fe  délibéra  de 
s'exciter  enuen  Ici  pères  *-  Si  les  Empcrcua  le. 
n'ont  voulu  approouer  vn  commandement  *|J^*^* 
d'iniufiice,  comoien  doioét  craindre  les  infe-  ^ ^ 
rieurs  de  cômander  ebofe  inimt  le  fçay  bien 

3uelesdodeonontdifputéu  ladifpofitioii 
U flatut  pone , que  celuy  qui  tuera  vn  autre 
foie  pendu , peut  eftre  vérifiée  en  celuy  qui  a 
cômandédetuer,dr  qu'ils  ont  conclod  pour  la 
negatiue,d‘aatantquclesadesDcrfociocUne 
peuueni  efire  verinex  aux  fubititucs*:  mais  urt  ^mnrff 
ce  n’efl  pas  à dire  que  qui  cfimande  ne  foie  af-  «•( jf. 
feruy  à mefmes  peincs-CclOT  n'cft  moins  fub- 
ied  à l'interdid  contre  les  rorccs,  qui  a com- 
mandé 1a  violence,  que  qui  l'a  exécutée  Et 
fouuentfecreuue  que  qui  obéit  cil  moins  pu-  ’ 

ny  que  le  commandeur  Quoy  <1^  ceux  qui  giJm  Ltou, 
prefient au cunfenwméctOU confort)  Lccom* 
mun  dire  porte , qu'il  faut  punir  de  mcfinet 
celuy  qui  a mal  fiüd , que  celuy  qui  a prefié 
confenremétaü  maLLes  noAres  font  quelque 
difTerencc , entre  1a  loy  âc  le  ftacut  : de  entre 
conlcnccméc  audoriânt,  & fimple  confêote- 
menc.Laloy  punit  leconfèntantainfiqoc  Te* 
xccoreDi,  nmi  le  (latoc  qui  eftde  droidtÿo* 

teuxdsnon  que  ce  fîift  va  confenteméc  audo* 

tifanttcoinmeda  maiAreao(enutcur,dufei-  .« 

gncorqotaiurifdidionau  vaflàl,ceconfcnce.  i 

ment  dl  prins  pour  cdmandemem, de  cft  fiil^ 
kd  i peine,aunem€r  du  fimplcrCar  qui  vou- 

droic  punir  celuy  qui  rtfarae  deux  bommea 
s'entrebattant  àconpd'cipce  de  ne  fe  met  en* 
tredeux  ï Nos  loix  Franç*>i(es  ont  autrement 
parlédecedermcrpoindf.  Les  lurilconûil- 
tesaiiils  de  canoniques  l'en  font  combartusi 

Les  ciuils  ayanc  permis  fe  ftipulet  prouffit 
pour  defendre  quelcun,par  là  inférant  que  la  p«fs«. 
defence  n'eft  neceflàirc.  Qÿay-ic  affaire  de 
m'oppofer  à ceux  qui  febattec  pour  rcccumr 
quelque  coup,  qui  ne  tombera  pour  fecouer, 
de  fouuét  auoir  Vinimicié  d’vnc  des  pâmes 
Les  Pbilofopbesdc  canoniftes  tiennet  au  cou-  gj^ 
craire.Ciccron:Qm  oc  refifte  à l'offence  de  ne 
défend  fon  affoc^  eftautâc  coulpd>le,quef'il 
abandonnoir  fes  parents  de  amis.  Solon  en* 
tendoit  cefte  affîiciacion  de  1a  bienueoillance 
de  amitié»  qui  dolbt  eftre  entre  tous  bommea* 

LescanoniflM  ciennéc  qœ  c*eft  tout  vn  de  fai- 
re le  roal,oun*vrefifter  point '«N'aooos  nous 
kdifpute  en  plut  termes  fi  ceux  font  pu- 

nifl^lesqui  fiwent  laconfptrarion  de  ne  la 
rcoetcnc  ) Balde  a osé  dire  qoe  famé  de  Bar* 
tôle  eftoit  en  enferrparcc  qu'il  aooit  confetUé  y 

de  mettre  i mon  cous  ceux  qui  U fotuoyenc 
dtnerauoyentdefcouQCRc.  Etdeniâc^eft 
trop  charger  de  lédreaccufkceor  de  diofe  dont 
les  preuues  fom  fi  difficiUes  *.  Si  cefte  Gmc^  , lAsvéi 
prefence  eftoit  paniftabk>  il  n'y  aoroitdim* 

Qq  a 
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colcc  à adi  fe  treuuentiràilepiblec  en 
iotenôoo  «Lcfticodç  U mcAce.  Q^and  rimea- 
non  cll(iQidxcure&  qu'elle  ne  peuteftre  tU 
rcedfe  ^elqaeconieâure»&  poux  le  moins 
> 1 > pcooufic  pU  pteramprion,que  ccluy  qui  s’eft 
>'  tcouuc  au:  conâiA  eft  cnicn*lu  y dhc  venu 
' ' plulloftpoar{èpâtctle$combatcansquenin> 

ieiicioti.demaitiire.Celiroedinjute  des  loix, 
tif.  dÿ  pcclnma  bien  que  mal  Mais 

\quaod  icaÜKeuciOQs  font  delcoauefccs. , ceux 
•I  • - qui  fe  ttottuent  de  la  rocllec  fum  pumUablcs. 

'*  Cicéron’ parie  ainlt  dcscôpUccs  & adherans: 

Ceiuy  a dld  codasmié  qui  a nié  Caulin  guer- 
royant le  païsi  enfeigne  dcrployecrpourquoy 
ne  l'aura  peu  cArc  ccluy  qui  l'a  chalsé  de  la 
viUq?  Cdny  qui  a rcuelé  fes  eotreprinfes 
damnablea  eA  accusé:  poucquoy  s'alleureta 
celuyquiena|£û£Lies  tecbeicbcs?  Lesallo- 
V - participanki.anx confcilr,  Icsminiftrcs, 

, . ceux  de  Icuo  fainês  fonctormenccz.'que  peu- 
uent  anendre  autre  choie  les  autheura,  les  ca- 
( Pn  CtK.  pitainc$,fif.cfa«fi  del’enncprinfc  ^ î Nos  loix 
'•  s’arreAeat>làqui  ptminèoc»non  lecôpagnon 
’ du  crùniacl«mais  l'alTocié  au  crime.  1 1 ne  fuf- 
>ii  , fitpas  deftrcrtouuc  decompagnieanaiséaat 
qu’il  y aye  quelque  patticipaiion  au  crime*. 
Ttrh.t»»l0r‘  Vray  cft  qU'on  tire  la  prcuuc  des  atTociez  Sc 
u$.fLi.  oôpagnoasjibidcn  chemin  cmau  dcUâ.Mais 

cornent,-  TCO  que  tes  lurUcôfuhes  & autheurs 
des  boncslarres  y femblcnccôtrancr?  L'Bm- 
pereor  Hononus  ne  veut  pas  que  celay  qui  a 
cohiêrsé  la  faute  foit  plus  auat  informé  de  les 
^ côpiiccs Ceiuy  qui  cft côpagnon  du cnme 
w.  (dicCiccron)n'cftfuffifaiu  defdi&nr  defes 

« ^ch».  tj»  ailbciez  i.es  textes  dc  doôeura  diftineuent: 
ytrrtfr  tjy  lU  mntét  la difTetcacc  cntte  les  droi&  Ca- 
nons de  cimls.  Les  canontftes  permetcct  l’in- 
qviilîtioade  l'aflodé.  Les  doâeiits  l'accordcc 
aux  crimcsiniportâSfdc  ladcfniéc  aux  légers; 
ju.  ou  bié  ils  les  rdctcétapres  U c6dénation,qui 

faawjm  it.  les  met  au  nombre  des  infâmes , de  les  reçoit 
é aupatauat  LTellcs  jiquifinôs  ont  cfté  reccues 
3.  desanciens  iufaues  a pardonner  i Tvn  des  dc- 

(if.  liuquans  pour  Iny  faire  déclarer  lis  côpliccs. 
Les  Grecs  appelloycot  ce  pardon  /mtvtfxK 
PéT.ii  p»t  Zenon  fuft  informe  de.  fes  complices  de  ne 
voolurxanfeflct  aucune  choie**.  A quel  pro- 
WT.rW.  170.  po*«csmformationi,ûellcsncpcoaffitoyct? 
lio.  191^'  Laconfefnon  dularronnuitàlbncôpagnon, 
aamoins'.làitprelumption  contre  luy,de  le 
i J.***^*''"  fauâ'airc  n’cft  iel'moing  contre  le  faulLüreL 
/•"r  Alexâdicaaxcu  l’alTocic  de  crime  en  tefmoi- 

âÀTdnt.ltb.  gnage,L(Jtt  qu’il  y a preruropcion  d'ailleurs. 
).«Mj.j».k4.  Lors  que  le  crimeaeltéentrepnnspourcnti- 
J t ter jprouffit,nô  pour  haine  qne  les  malfiilâns 

Tépio  «uricntcôcTcl’oftcncé’^.Deuxtcfraoingsqui 

bcirrr.Trb:t.  difcnc  auoireftc  cocrôpus cha^cnt  lecocru- 
' pteur,  ce  que  la  pratique  a oblWuè  contre  le 
/.jéi.  Dtt^.  cdmmax  hCômenclc  f^a  la  punition  lî  Picr- 
par  dix  ou  douze  diicotraire  pat- 
»c»U.  P40.  *y»  ^ tccognoiftre  qui  a donné  le 

fimx  f ' coup^Cômenc  ft  laques  l’a  blel'sc,dcAnroine 
k Aitx.e*mf.  Pft  cué^Pout  la  prcmicte  queltion  les  doâenrs 
69.fl.yytL  renutqoe  n plaüeurs  eftoyce  àlaquercllc 
tcU^Hnf.  ^ llionûdtlé  naye  qu'vn  coup,  fans 
tit.tyérr^,'  qu’oii  ayc  peu  recpgnoiftrc  qui  l'a  tiré,  que 


l’inceititude  fera  qu’aucuns  des  aftàiUantt  ne 
feconi  tenus  d'homicide, voire  qu'ils  ne  ferdt" 
mis  à la  queftion,  pour  auererd  eux  la  vérité 
du  fanft.Ic  ne  dis  pas  q le  luge  ne  les  punilTe 
arbittaircmer,  d'autant  que  leurs  adions  pre- 
mtercs  eftoyent  tepromtees,  les  armes,  Sc  les  m tif. 
côbars  défendus  *.  lulitfrt  en  ôropres  termes  • jij-tis 
refoult  l'aucrc  queftioh,  quand  deux  ont  tué,  ^ 
ouqucl’vnablcfsc,&  l'autre  tué.  Antoine  a.  .m 

baille  vn  coup  d’cfpce  à Wcrtc  & luy  a offen^  ‘ » * • I 

célacoillequetcsChirurgiehsappclleniPl^'  *’  ' 
mxtrr,  La  vilîte  moriftre  qnc  cefte  ôfFc'ncc  Ç^'  , 

incurable, d(  que  le  delinquat  ne  fçauroît  vf»' 
ure  plus  de  neuf  tours,' adulent  qu'au  meftueÿ'' 
iour  laques  basllevncoup  d'frlj'cc  à Pterré;* 
dont  fur  le  châp’il  tombe  mort  mendii  : Qw  ' 
fera  l'on  de  ces  meurmetsf  Tous  deux  feront* 
rerpôfables.  Ne  difoiis  nous  couftumiercmet:' 

Q^e  ccluy  tue  qui  dônclacaulê  de  la  more  "?  mLMx  ytimt 
Quoyî  dé  les  vns  ont  baïUé  coups  d'erpees,  rutmrjf.  éi  ■ 
qui  n'auoyét  rien  de  moneI,&  les  autres  ont 
tué?  Il  faudra  punir  les  derniers  côme homici- 
des,d^  condânec  les  premiers  aux  dômages  8c 
inrerefts®.  Que  Icmauuais  confeil  foi;  puny  • •^**-'**^** 
«errpar  les  lugcmens  des  Areopagttes,  qin  * 
Iceuict  tresbien  faire  dtftinâion  entre  llmplc 
confcil,  de  exbortaiion.Le  perc  de  Brauronie 
(dit  Demofthcnc)voyat  quelcun  fc  mettre  cq 
detioir  d'en  tuer  vn  autre, ne  cclToit'  durant  le 
côhat  de  l‘acharner,df  rricr,fue2,tucx:cncotck 
qu'il  fuft  ptouué  q ce  géri!  ttôpcttc  n’euft  bi-'  * ' ■ ''' 
ftony  verge, fi eft-cc  qu'ils  !ccôdamncr6t:pat  • ‘ 
ceq  lesexhortatiôs  intimidét  les  vns  dc  accou  ’ * 

ragent  les  autres.  Et  fi  ceux  qui  peuuér  cmpcl^ 
cher  riniitre  6c  n'en  font  côpfe,  ne  font  hors 
de  dang«,côbien  plus- ceux  qui  cfinoiuéc  les  fP.Hntmi. 
querelles  Remettons  le  rendu  icy  bas.  lA.yta.t. 

N' tfi  tenu  $te!t(^rtndre.\ûf{imzn  remarque  •••**• 
que  les  lucifconfultes  fes  denîciers  tcnoyetit» 
qu’en  crimes  grands  3c  petits  le  delinquâccft 
tenu  fc  defcndrcyrïertsia  iuHfdiAion  où  on  s . . 

pceted  qu'il  aye  ofinicé. Mais  d’autâr  qu’ils  en 
auoyct  parlé  confufement  de  vatiablcméc,  il 
s’eftcirayédcfclairdr&rcpurgcrl’obfcurité,  _ 
dca  ordonné  qu'en  tous  dcHAs  l’infcription,  <.  * 
la  poftulait6,&  l'examé,  fhftènt  deuSc  fe  luge  • 

du  territoire,  auquel  le  dclid  a cfié  faiâ,à  fin 
d'euircr  aux  frais , Sc  trouuer  les  prcuues  plus  , ^ 

facilles  Entre  les  antres  defencet  qnc  M. 

Emt!  Scaurus  propofa  cotre  les  acciifatiÔs  de  s»tm.ytrb. 

Varias  cçftc  cy  n’obrint  le  moindre  prixtC’cft 

chofe  nique(mefsietiT$)qae ic foyc côtraindl 

de  rédre  raifon  à quelques  vns, de  ce  que  i’ay  cbyfitjtKf. 

fâiA  vitrant  en  autre  pronincc'.  L'Empereur  5 7t**»  it 

Gratian  dôna  aïTez  à entédre  que  de  fon  réps 

on  auoit  accouftumé  de  tirer  les  aceufez  d'v- 

ne  Prouince  en  l'autre , leur  accordant  trente 

iours  pour  difpofcr  fur  leurs  affaires  domefti- 

ques  *.Et  Oldcdorpe  tient,  que  ces  cranfmi^  i L.x.C.  it 

nous  (ont  hors  d'vfage. 

j4h  Seigfiemr  dit  drmkÜt.  Nous  auons  tant, 
de  fois  dit  aillcursiQ^e  les  iurifdtÛions  font 
pa(rimonianc3,dc  que  les  vafTaux  ne  peuuçnt 
par  deliffc  oucoUiraél  faire  aucune  chôfe  'aù 
preludicc  du  feigneur.  Non  plus  que  le  cleré 
parexprellè  paâionn’a  pouuoii  de  dediner 
faiutifdi 
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fa  iurirdîâion  orHiiiaire.  Nous  Timons  aufsi 
que  le  detiâ  coiumii  bots  le  tcrricoirc  ell  pu> 
ny  par  le  mge  du  domicile,  fumant  la  loy  ou 
coudume  obferuee  en  li  iurïfdiâton,  félon 
quelques  petites  ddlinéhons  données  par  les 
éjiJb.  Km»,  doâeurs*.  Que  toutes  les  couftumes  d'Italie 
Jef^ndent  le  icnuoy  du  domicile  au  lieu  du 
r^#tt  lK48L  Et  que  U vieille  pra^bque  Françoi- 

y «nuoy  au  iuge  du  do- 
xi!v^m  U micile  , quelques  cas  paniculicn  ccfcrocz  ^ 
£•<31 F ^ A**  dont  les  trois  principaux  rcmatquci  pat  les 
X*'**' ’**t^^*  Joueurs  font  recogneus  en  ccluy  quicftde> 
y par  ccd  anicle.  Lors  que  le  délinquant 
cft  furptins  en  flagrant  deliâ,  dequoy  nous 
* - ‘^4.S.  dirons  au  mot  fuiuat.Le  fécond  quand  les  va- 


. gabôds  offcncc(,aircniis  aux  iuges  des  lieux, 
* 1 17^*  où  ib  font  trouucz , qui  les  pcuucnc  atTcftcr, 
luiw^^tu  interroger  d'où  ils  font,  où  ils  vont,  de  quel 
f*-  meftier  ils  viueni  i car  riltiie  des  oïlifs  de  va- 
gabondsed  de  couper  les  bourfes,  luronner 
i ou  tenir  les gtandtchemins  Le  dernier  ten- 

•Hth.  itttm.  i ce  que  la  vengeîce  foit  pluscxcmplai- 
rc'.Pour  quelle  autre  occafiondcfcndoit  on 
xx.émk4fLit  dVxcclUcr  les  condamne*  fur  la  nuiâ^)  Vnc 
T9m4$m«.  partie  de  La  vengeance  coidîde  a l'exemple. 
fyiUKdm.4i  Lcj  anciens  punilToycnt  les  delinquans  de 
^ qualité  dans  laprifon,  & les  autres  en  pu- 
» jwâar.  4À  blic  *.  Ne  faiâcs  plus  de  doubte  ( dit  Cicc- 
ton)  s’il  ed  meilleur  de  pardonner  àvnfeul 
mméLm.  ist-  ^ ^aufe  de  pludeurs  mefehams , que  de  cha- 
dier  quelcun  i fin  que  cede  punition  détour- 
né plufieuts  pcnicis  de  leurs  medhames  a- 
Ûions  •*.  Outre  ces  cas  paniculicts  nousad- 
Vtrrmf.sii-  gifons  cncorcs  s'il  cd  au  lieu  du  domicile,oa 
en  autre  terre  exempte  de  Uiunfdiâion  da 
domicile  & du  deliél.  S'il  cd  en  autre  terre, 
quelle  raifon  y autoit  il  d'empefeher  le  ren- 
. . uoy  *1  Mais  quand  le  iuge  du  domicile  Ôc  du 
* dcliAconcurict,le  double  aefte  plus  grand, 
lln'yaquc  tenir  que  les  luges  du  domicile  9c 
de  l’origine  ne  piiilTent  chatber  le  deliâ  com- 
mis ailleurs  bots  du  refibn  : Mab  fi  le  iuge  du 
dcliâ  te  requiert, fa  reqoede  ferainterinee,  au 
moins  apres  quclcsiuget  du  domicile  auront 
k P*r.  informé , félon  aucuns  Les  autres  au  cori- 
pt49  wrL  traire  ont  tenu , que  fi  le  dcliû  n’cd  des  pri- 
fiiut  confidercr  le  iuge  du  do- 
micilcpour  luy  cnuoycc  le  prifonnicr  9c  le 
procès,  cncores  que  le  iuge  du  deliâ  aye  c6- 
mcncé  d'en  prendre  cognoidànce  Quand 
" le  crime  ed  priuilegié  qu’il  faut  s'addrefler  au 
Lj.Ljnilj**  Royal  du  rclTort , non  de  la iurifdi^on 
où  le  crime  a ede  fai<d:mais  de  celle  du  domi- 
ttnA.i.ftrT0.  cilcL  En  cede  confideration  ils  ont  voulu, 
qug  les  loix  foudenani  le  côtraire  n’auoycnt 
coursen  France, finonaucas particulier,  lors 
que  les  iurifdiâions  du  domicile  9c  du  deliâr 
mD.$f*n4.  (ont  de  diuers  Parlcmens 
yrrb.f«rft>  £„ prt/ènt mesféid.Dc&ttaoM  nousdiâ 
matière  en  deux  endroits  ailleurs**, 
tmuwlfi,/'  ^clon  les  dmerfes  ordonnances  de  France, 
CM  de  là  qui  ont  tantod  fauorisé  les  iuges  du  domici- 
leiufquesàdefcoger  aux  loix  Romaines,  & 
tantod  apprcuucnl  le  droiâ  efeript  dételle 
îtifffc  ^4  fi'rte  que  (ans  s'atreder  fi  le  prifonnicr  a edé 
iti  éiftr.  prinscâprefenc  mesfaift,  oupourfuiuyincô- 


tioent  elles  ont  tout  attribué  au  idge  du  de* 

It  A , tout  au  moins  s’il  demande  la  cognoif-  * * *• 

abolifiant  lantien  fnlle  François,  9c  fiùlknc  f. 
reuiure  les  loix  Romaines  9c  mettant  au  f 
néant  ce  texte  de  coudume , qui  n'attribuoit 
Icchadimcntdumesfaidkau  iuge  du  crime, 
finon  en  flagrant  delid.  Auuergne  9c  la  Mar- 
che  edoyent  de  mefmes  Pwerons  nous  y.f.  4.x# 
foubs  ce  prétexte  i confidercr  qu'ed-ce  que  K#4TfW}.u. 
les  nodres  ont  appellé  prefencmesfiilâdcfla- 
grant  dcliâ  t Ange  appelle  celuy  larron  ma- 
nifede,qui  cd  trouué  uufy  de  U chofe  dedob- 
bcc,  foit  au  lieu  où  il  l'a  prinfe  ou  fur  le  che- 
min,auant  qu’il  Ce  foit  rendu  où  il  prétend  j, 

Bugnon  a remarqué  :Q^  les  Greo  vfcntde 
CCS  mots  iv'  » contre  celuy  qui  cd  ^ 

furprins  en  larrecin  de  uouué  fiûfy  : 9c  que  ce  ** 
langutge  ne  fignifie  ny  noir  ny  larron  : com« 
bien  que  les  Grecs  tppeUent  les  larrôs  e«p«<: 
mais  vient  de  ^ v f r , qui  ed  i dire  re- 

chercher , s'informer,  pourfiiiure,  dont  vient 
qu'en  T Euangile  U femme  adnltece  ed  appel- 
lee  iir‘  muÇ  , comme  trouuee  en  la  me(^ 
me  inquifion,  fur  le  fiüâ  & accompUlTant  l'a- 
Cke  deshonnede.  Chopin  l'vne  des  premières 
lumières  de  nodte  aage,  femble  edre  de  cede 
opinion*.  Teb  flagrants deliâs  donnoyent 
beaucoup  d'auâoricé  au  iuge  de  prorogeoyce 
fit  iurifdidion,  de  forte  que  pour  euiterrim- 
punitédes  vices,il  pouuoit  mettre  la  main  fur  ctuftmMh.  u 
le  collet  du  prebdre,  le  côdicucr  prifonnicr, à * d* 

beharge  de  le  rendre  i l'Euefque'.Etpouc  les 
laies  furprins  en  malcfice,il  pouuoit  y befon- 
gner  en  Preuod  des  Marefcnaux,fans  figure  t 
de  procès,  faire  fouetter  fur  le  lieu  ou  pendre  soj.  cr 

é 1a fenedre de  1a maifon  defirobbeeril  debout-  f 7P 
tre  le  raalfadleur  de  toutes  defences  de  fiûdN 
iudificatifs  de  la  furprinfe  luy  fcR  de  preuues 
entiercs.C'cd  pourquoy  Paris  du  Puy  fe  vite, 
qu'edant  cômiirairc  du  Roy  Ton  feigneur , de 
pallànt  par  vne  fored  où  y auoit  rouldtndc 
de  padeurs,de  bergen,  il  en  ouyt  vn  qoi  auoit 
iuie  Dieu, le  fid  prédre,de  ay  at  examiné  ceux 
de  U fuittc,fut  le  mcfmc  Ueudoy  fid  coupper  ^ . 
la  langue  de  la  pendre  i l'arbre  voifin  ■.  t|T 

Peur/Mftti  fkUle.  Que  veut  dire  ce  texte) 

Parle  il  de  la  pourfuicte  que  le  iugcfiûâau 
dedans  de  Ton  territoire , ou  permet  il  de  re- 
cherchée le  délinquant  en  iurildi^onedran- 
gere  ) Les  doâeun  ont  edéaflèz  conctairct 
fiit  ce  dernier  poin^L  Pour  les  accorder  il  a 
fitllu  confidercr  s'il  ed  feulement  quedion 
d'adioumer  vetballemét,  ou  de  fitifir  de  nren- 
dre  au  corps.  Le  fimple  adiournemenr  fondé 
fur  la  parolle  ed  permis  au  territoire  edran* 
ger , de  les  lurifconfultes  ne  t'arredent  aux 
opinions  contraires  des  canonUUs.Les  antres 
ont  didingué , pour  donner  lieu  à la  citation» 
quand  les  deux  iurifdiâions  dépendent  d’vn 
mefme  fetgneurXes  auues  ont  permis  ces  ad- 
iournemens,quandle  iuge  qui  le  commande 
n*ed  fubieâ  au  iuge  où  u ed  fiûâ,  autrement  ^ 

non  : Car  la  reuerence  du  fapericnr  le  doibt  , c„fSt, 
fiûre  fuifeoir*.  lean  Faure  bien  entendu  à U ittTftL^oû 
pratique  Françoife  a tenu  (fans  s'anedetà  405-404- 

Qj  J 
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cerUiftin^iontO  Q^cn  tous  cas  l'aHioucne- 

• < ^ ment  cft  njl:  pour  lcrsmlcebon,c(l  bcfuing 

d'auoir  leciccs  peimifsiucs  du  mge  du  tccti- 
, toirc.Ccla  ciloit  ainfi  pratiqué  au  ^cps  pal'sè: 

.>  • • . mais  les  nouueaux  Edidlsont  aboly  (es  parca 

' tts«  S';l  y a eu  une  de  débats  po  jr  Us  lîmpUs 
adiournemSs  : A la  vieille  pra<^tqueles  deela* 
roic  nuis  hors  le  icdmt.ll  ii'y  ajia  pas  grand 
doubtc  pour  les  prinfes  de  corps  : ncatmoins 
les  dot^eurs  s'y  Toni  monfltezaufsi  contrai* 
res>  que  fur  le  poinÂ  precedent.  Pout  le  de> 
dater  pofons  U règle  gcnerallc  : Que  le  iuge 
domicillU  ne  peut  rcchercbec  les  l^tcds  au 
domicile  étranger*:  mais  luy  donne  deux 
r4wt.  mf».  nijiyçnj  pouf  priKcdcr  i lacorredion  du  foc- 
fâiâ  : ou  d'clcrice  au  iuAicicr,  ricrcs  lequel  le 
delmquâc  s’cA  remé,à  An  qu'il  le  veuille  rcn> 
uoyer  en  alTcmance  : ou  de  faire  adioumer  en 
cas  de  ban  à trois  bricB  iouu  K Ces  règles 
font  dtuerrement  limitees>la  première  rcQnn- 
dion  c(l  confonncii  noAretexte  , lors  que  le 
malfadcur  a commis  le  vice  au  dedans  de  ccr> 
caine  iunfdiâion  Sc  s'enfuit  à vne  aurre»  lors 
il  c(k  loiAble  le  pourfuiurc  quelque  part  qu'il 
aille:d'aucant  qu’es  crimes  les  côtnenccments 
foncconndaaoles.  De  mermei  H le  iuge,  qui 
areccu  les  dclinquanstd  requis,  ôc  ne  falle 
point  d'cAat  de  ces  rcquintions  : ou  A on  ne 

* le  peut  trouuer  promptement  Suiuanc  cefte 

panic  Sanxon faid  vne  diAln^on: 
yaiLficr^  A ceux  qui  pourfuioêt  le  prifonnier,prcuoyct 
T*Z.i.ca^/o.  qu’il  pouiroit  efelupper  cependant  qu’on  cft 
HM.iS.  17.  cmpcfché  a demander  la  permifsion  auîuge 
du  terncotrc,4&  tient  quen  ce  cas  ils  ne  Te 
ydoiuentbeaucoup  embefongnerà  demander 
parcatis  : mais  auam  tout  œuurc  fc  pcuuem 
emparer  du  délinquant.  De  mcfmes  que  le 
creancicr,qui  cft  pcrronncptiuce,pcuc  le  fai> 
Ar  de  Ton  Jcbceur , qui  a chaufsé  lès  foulicrs 
pour  ciunger  de  carre.  Que  s'il  cft  en  lieu  de 
i'eutcé  Sc  que  le  tugefoitau  (crritoite,fauteQ 
premier  lieu  s'addrcflèr  à luy,  pour  auoir  per* 
mifsionuutremét  la  capture  fera  nulle, & îau* 
dta  au  prcalUble  réparer  1a  faute  Sc  reftablir 
le  prisonnier  Lc$  autres  regardent  le  fei- 
Tê*rét<irV*  çncur  maiftcilâm,de  Anteque  A dcuxiugcs 

ru  -rfrf. 

lontofhciers  de  mcfmc  feigneuijils  pourront 
pourfuiurc  au  territoire  l'vn  de  l’autre.  Pierre 
ftélitij»/  Dupuy  dit:q<ic  les  ordonnances  du  royaume, 

m f>à9  tjMt  duqucUlcftvaftaI>prrmcitcniàcousiugcsde 
U pourfulurc  Ic  dclînquant  Sept  lieues  Sc  demie 


d Sdmx»»-  i- 


E prgemrntr  / «fjict  fftit.  Les  loiz 
ont  défendu  de  rcccuoir  procu- 
reurs,quelquesfois  ayant  eu  clgard 
aux  pcifonnes , quelquesfois  s'ar- 
rcftaià  la  choie.  Pour  vérifier  le  dernier  mé- 
bre  regardez  les  caufes  criminelles  & popu- 
laires. Soit  que  le  dclitft  Ant  priuè  ou  public 
le  procureur  n'y  cft  rcceu  , Anon  en  adhon 
d’iniurcs  imentee  ciuilcmcnr , ou  és  autres, 
lors  que  partie  doleante  conclud  k 1 amende 
pécuniaire , où  il  fera  admis,  encores  qpela 
pourfuirtc  foie  cxcraordinairc.Quanc  aux  po- 

rulaircs  çn  adiftinguc  le  temps  deuançeinc 
aconteftaeion  d'tucc  le  fniuât.  Auanc  lacau- 
fc  conteftee  on  ne  reçoit  point  dç  procureur 
en  dcmandanr,bien  en  défendant, au  contrai- 
re apres  conieftation  : Car  par  1a  conteftation 
il  e(c  fàiâ  maiftre  de  U caulc.  De  mefnics  A ' * 

rinicreft  demandé  touche  quelque  p.irticulict: 
combien  que  de  fa  nature  Vaâion  foit  popu- 
laire : Comme  A ie  concluds  qu'ayez  k remet- 
tre le  chemin  public  en  Ton  premier  cftac , Sc 
pout  i’aunir  vfurpé  que  foyez  cô  Jamne  à mes 
intcrefti^.  Et  parce  que  nous  auons  ailleurs 
expliqué  le  rendu  de  cefte  maiicrc , le  Icâeor  "* 

y pourra  auoir  recours  Pour  ce  texte  la  qui-  ^ a/s  fstà. 
iiiédu  procureur  d'office  le  rend  general  ac- 
culâteur  ( les  Vénitiens  l'appellent  confcil  des 
aduocais  *’,  ) Mais  cela  n'cft  à entendre  A ad- 
uantageuremcnr,que  A de  fon  propre  mouue- 
tnenr,Ains  doleant  Sc  indices, il  vexe  vne  pan- 
ure partie,  & calomii'eufemcnt  par  lume  ou 
midice  U coemente,  qu’il  ne  foie  tenu  en  fon 
propre  Sc  priué  nom  de  tous  defpens , dom- 
mages Sc  imerefts  Cn,  lui.  Agticola  fiift  !, 
mis  i mon  : parce  qu’eDant  procureur  d'ofii-  f 
ce  de  C.Cefa  , V de  luy  commandé  d'inftrui-  U fn<J 
ce  l'accuAuion  de  Marc  Silan,il  en  fift  refus*.  rt»rittrtms$. 
Les  Grecs  ont  des  acculàieurs  publics,qui  ne 
fçanroyent  faire  le  deu  de  leurs  charges  s’ils 
ne  font  volontaires  ^ lln*y  a que  les  Princes 
curieux  de  confifeations  qui  en  treuuent  à re-  <7 
uendre,5c  tels  qu'ils  les  veullct  ".Mais  où  iu-  k,  c.Tstrt.  m 
fticc  règne,  le  procureur  d’office  doibt  accu- 
fer,  5e  faire  le  rcA  iu  de  Ai  charge  en  homme  / ^ 

de  bien.  Une  faudra  point  faire  cftac  de  ces  |. 
regles:Que  1a  qualité  de  fon  office,qtii  cft  ne- 
ccAaircjlc  doibt  exeufa,  Sc  que  perfonne  ne 
doibt  fouffeir  dommage,  faîAinc  fa  charge: 

Car  il  y a différence  de  fc  comporter  mode-  aW.U.). 
ftement  Sc  de  calomnier”.  C'eft pourquoy,  rislifr»ln. 


ïcrritoitc  cAranger.  Ctla  eft  confotmc  k U quand  la  couftume  charge  le  procureur  filÜcai  ■ ^ 

rcfolution  des  düÂeurs , qui  tiennent  qu'en  de*  ’ ' • • * - 
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dcooMCcr  tous  deliifts.  quivicndconc  k fa 
territoire  voiAn  , les  iufticicri  du  lieu  où  le  cognoillàncc , Ains  faire  mention  dans  quels  tu$  y 
Af‘\,A- 1 , n-.,.  (.  tccmcsjcUc  cft  CH icoduc incontmcnt  qu'il  CH 

aura  efté  deuémenc  aduerty.Non  pour  le  con- 
traindre de  Ce  ietter  à trauers,  aioA  que  le  Am- 
glier  à refpicu:mais  ayant  auparauanc  délibé- 
ré 5c  aduisé  A le  foiâ  fc  peut  prouuer:  voire 
qu'il  Ce  peut  defpatcit  des  dolemces  qui  luy 
(ont  faiâes,A  les  dolctns  ne  dcAgnent  U qua- 
lité de  rininte,  le  lieu,  Sc  le  temps  •.  Le  iuge 
(difcnc  les  règles)  ne  fuâ  fçauoir  que  vaut  Aa  ' 

puiAânce  k ceux  qui  ne  la  demandent , 5e  cn  c»>i 
criminel  quand  la  faute  regarde  l'imcreft  Pdf.^  uy 
particulier  feulement , U ne  befongne  point 
d'ofHce 


deluft  a efte  commis , peut  pourfuiure  le  mal- 
faifant  cn  autre  territoire , le  prendre  là  Sc  le 
punir*. 

5.  L X 1 1 1. 

Le  procureur  d’oiHcc  peur  pourfuiure 
les  delinquans  aucc  intbrmauoiis  pre- 
ccdctcs  tfccrctccSjfoic  qu’il  y ait  plain- 
tifôc  deoonciaceur  ou  non.  Et  quand 
.■  il  y a partie,  fc  peut  IcdiA procureur 
ioindre  aucc  ladi^  panic. 
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Des  Crimes. 

ri"üfhcc*.N6qaepout  ccliie  les  vueille  ren- 
dre li  aueiiglcs>qu  en  plein  miJy  ils  ayent  bc- 
(bin^  lie  Unternes:  c'c(l  à dircjdc  parue  ciutle 
qui^uuriiiircaux  fiais.  Car  quand  larcnom< 
mec.L-  br-uit  cs>mmunirenclen(  Icioifaiéik  cui 
dcncjils  ne  dolucntac  cndre  qu'on  les  cueille. 
C ’ciK'c  qu’a  vinilcu  Conflannn  ^ , imerpre- 
lanc  IVr-.Uinnance  de  France,&  apres  luy  Pa- 
pou. NiVts  appelions  les  procureurs  du  Roy, 
grands  Matftccs , ê(  eux  (euls  en  France  peu- 
U nraccvifcraux  nirirdiifl'ioru  Royallcs*.Le 
refi  ht  Fera  propolcicy  bas. 

F«Mrftinrr.  Par  voyc  deiufHce,  ce  que  le 
mo’  1 ijantdc«larc,quidu>M/«nK4/utr/prro 
cei/rxtre//.e(qiicilcs  veuesAc  décrétées, faut  l'ou 
uau  venivaux  inaiii«:d*amam  que  Icsaccufcz 
tiennent  bon, il  metteur  en  dctencc,&  (c  lo- 
fUliem  autant  qu’ils pcuucm.  Aduifonsdoc- 
qucss’ilefi  loilible  d'cmp'ifonner,  fi  pour 
prendre  ie«icltnqüaTeRptimisd'einpongner 
le» armes,  & (î  on  peut  cuerraccule  quand  il 
trop  d'cdbtt,&  ne  veut  obeir.Lcs  hydoi- 
res  (ont  turc  diuccrcs  pour  comprendre  com- 
me l'emprifonnement  efloii  vli;é  au  temps 
pafse.  Lauicrcde  Cluenrius  s'cllouiüoit  de 
voir  Ion  üis  aceufe,  âc  Cluétius  n'en  changea 
d'habits  nydoubtidc  Te  faire  ratn*  la  b.'irbe 
fconcre  la  façon  des  accufvz.)  CcU  monhtc, 
dicBude,quc  les  citoyens  Romains  acculez, 
n'eAoicnt  tendus  pcilonnicrscommemaime- 
naiu:  inaisauoycnt  pouuoir  d'attendre l'ilTue 
du  procès, ou  ferefenrans  coulpablcs  allcren 
exi!  » pourcuitcr  le  iugeniem^.  Que  (jgmfic 
donques  celle  fbifc  de  parler,  de  laquelle  & 
les  byfloiiens  & les  legiftes  font  fi  fouuem 
mention  : DirtftcMftétHxUtns*.  Virginius 
aceufa  Appius  deuant  le  pc  >ple*  il  demanda 
iour  pour  propofer  les  dcfencesicependant  il 
efi  tendu  prifonntcr&r  n'cufi  crédit d'efireef- 
Urgy  donnant  raiirion^.Combié  que  les  Ro- 
mains füficnt  coufiumiers  de  receuoir  Ici  cri- 
minels <le  qualité  honnorable  à caunon,dc  les 
A'heniens  eulU-nt  loy  cxprcfic,  de  ne  lier  ou 
einpnfiinnei  aucun  qui  pourroi.  donner  trois 
plciges<.  Cclan'clHl  pas  conforme  àla  loy» 
quiaKfo'it  le  tuge  s'afleurant  fur  la  qualité  de 
FakailêjiV  luy  donne  les  chemins  pour  pri- 
f»n,  s'il  faufle  fon  lêcmcnt  roffi.ié  n'en  fera 
tcnu,encor«9  qu'il  ne  foitcautiônéVLesSuif- 
fesaduertis  dclaconfpirarion  d'Orgetoriz,le 
conRicuetent  prifonntet  félon  leur  ancienne 
oblèruanceh  Dont  vient  ceRe  diucrfité/De  U 
qualité  des  dcliâs.  Petfonnecitoyê  Romain 
n'cl^oitfiiiâprifonnier,  moins  encorcs  mis 
aux  liens,  s’il  n'efioii  aceufé  de  ctiroe  abomi- 
nable , tuec  quelque  qualité  aggrauamc  , en 
CCS  cas  les  criminels  cÀoienr  emprifonnez,& 
difoyciu  leurs  defences  auxliens^  .Comment 
(c  gouuerne  l'on, s'ils  fe  rebellent  contre  iu(H 
ce  &*  font  refus  d’efierà  droiû  ? Il  yadeux 
moyens:!* vn  plus  ordinaire  quandilss'abfcn- 
cent  de  faire  leur  procès  par  contumace,  l'au- 
tre s'ils  cuident  montrer  cefie  de  les  pourfui- 
ureà  enfeigne  defployee,  afTcmblec  la com- 
mune,le  riei:eban»reenerlê  canon>&  faire  en- 
cendre  que  le  Roy  cR  maiflrc.  FabcramicD 
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praticien  FrancoUj,  interprété  la  puifTance 
donnée  au  magiflrir  de  fe  faire  obéît  par  ar- 
mes , pour  appcller  les  feigeni  ordinaires  Ü 
Preuons  des  Marefchaux,non  pouralTcmbier 
la  gendarmerie  extraoitiiiuitc , finon  qnele 
païsfbit  rendu  é celle  roifece  des  opptciVcun 
publics , que  pour  les  rcpoulTer  (bit  expcdict 
auoir  recours  aux  gendarmes  exrfaordmaircs. 

Lors  les  iuecs  appuieront  la  nobleflc  Se  tous 
autres  qui  upoucronraccommoder  d'armes, 

fiourfubuenirau  danger  prelcnc.  Se  preuenir 
e peni.Mais  fila  qualité  du  faiâ  derequien 
fi  prompt  remede , il  n'entreprendra  aucune 
aliemblee  fans  l'audoritc  du  Roy  LEft  il  Inifi- 
blcdetuerceluy  qui  fc  meten  dcfcncc  ? Le 
magiRrac  e(l  cRably  de  l'ordonnance  diuinc,  fol.{u 
Sc  le  couRcau  luy  cR  donné  pour  la  defenee 
des  bons,&  chaRimoc  des  mauuals  auec  puif- 
fancc  par  force  d'armes, de  maintenir  l'atxRo- 
rité  publique,  fe  faire  obéir,  dr  tiierceux  qui 
luy  refiRenc  violcmmcr,  fi  autrement  il  ne  les 
peut  appréhender  pour  les  punir,  fantqae 
pour  cela  il  puifle  cRre  reprins.  Caril  a faidL 
Ion  office  ôc  exercé  le  droiiR  pubiic>a  rexccu- 
tion  duquel  n'y  a aucune  iniure.  S'il  a prins 
prifonnier  le  malfàâcur,qu'a  il  affaire  s'il  s’cR 
pcndu,preuenanr  fon  iugement  i S'il  a vi>ulu 
prendre  le  délinquant  qui  luy  feauroir  impu- 
ter fa  rébellion  de  defobciRance  à iuRictf  II  z 
mieux  faiâ  de  le  ruer  par  (crrc,qu’cn  le  laif- 
fiindefch^per  de  crainte  de  roficucer,iiiy  don 
ner  occauon  de  continuer  en  fâ  vie  mefehan- 
te'^.Les  procedures  par  contumace  fohr  ail- 
leurs  déclarées. 

hf^rmMùns precedentes.  Si  lespradHciens  ^”***^. 
fetTeuueric  cRonnez,confidcrant  rvfage  du  GowoifW. 
iourd'huy  aux  matières  criminelles,^  le  rap- 
ponant  à ce  que  les  doreurs  ontefeript  ,ils 
s'esbairont  d'auantage , iertant  l'sil  aux  ob- 
feruances  anrienne».  Quand  quelque  Romain 
cRoit  accuféjl'accufatcurdèbuoitluy  enuoyec 
tous  les  articles  de  fa  doteace,  \ fin  qu'au  iouc 
afsigné  il  vint  preR  de  fes  defences.  Le  dole- 
ant  auoir  fon  c6feif,qui  l'aducrtUToit  comme 
il  debuok  propofer  fonaccufaiion,dc  l'accufé 
l'aidoit  de  fai^  tuRificatifs  ( de^els  nous 
parlerons  cantoR)rcienoic  l'acaifarion,  où  ne 
pouuant  parucnlr  iufquet  k ce  bur,mettoic  en 
auant  fa  vie  pafTce , Sc  fes  amis  demandoyenc 
pardon.  (Cecyaproche  des  grâces  du  iour- 
d'huy*). H fembte  que  Cicéron  vucillc  faire 
mentien  de  ecR  ordre  en  la  defence  de  QUtn-  * 

ciuSjfeptcignârfbiTdcriniuRjcc  dn  Prêteur,  ik.j./iiuj. 
qui  luT  commanda  fe  défendre  aoam  que  fea- 
uoir  dequoy  on  le  vouloir  acci^fet.  Votcy  fes 
termes  : Quplle  plus  grande  ineqnité  pouiv 
roit  on  dire  oupcnfer,que  de  me  premie 
remenc  propofer  les  defences  de  ceftty  qui  cR 
aceufe  de  crime  capital  i Veu  que  ceR  exccllét 
Q^Horienfius,  qui  cR  pour  la  partie  dolcanre 
n’oblietaricnime  refpondre  felô  l'eloquen- 
ce  Se  fcience  donc  nature  l’a  doué.  Ainfi  fai- 
fantie  , quidebuoy  détourner  les  aflauis  de 
l'aduetfatre,  Sc  appliquer  quelque  empURre  à 
laplaye,fuisconcrainâde  frapper  lèvent , Se 
de  guérir  U maladie  aduenir.  Mes  adoerfee 
Qj  4 
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parties  pourront  <lirc  cc  qui  leur  plaUra  con- 
tre moy  » lors  que  ie  a auray  puilfancc  de  ref- 
poudre  : s*ib  me  propofenc  quelques  faulTes 
accoiàrions  & iettet  dans  empotionncs  • cô- 
rac  ieles  pieuoy  dcHa  appicOcz  d’ainii  faire» 
le  feray  incetdiâ  de  répliquer,  & ne  pourray 
vfet  d'antidote  contre  leur  venin.  L'tnequité 
du  Prctcur  a catüc  cede  iniurc,  qui  cotre  tout 
ordre  iudidaire  obrerué  , a commandé  que 
raccuiê  fe  dcfcndic  auâc  qu' auour  ouy  vu  leul 
0 Ff#  F»W.  mot  de  ccdont  il  cftoit  aceufe*.  L'otaiCon  de 
Tibcre  pourûiioanc  la  vengeance  de  Germa- 
>■;  nie  contre  PiTon  fuft  telle  : le  pleure  mon  fils 

{Pctes)d(  le  pleureray  tat  que  lame  roc  pouf- 
fera au  coips , mais  li  ne  veux  ie  empelcbcc 
qucTaccule  ne  puilTe  alléguer  tout  ce  qu’il 
cuideia  faite  à fon  iaaocepec.  le  vous  prie  de 
n'aduifer  point  une  que  celU  caufe  m’appar- 
cient,que  teniez  precipitcmcnc  les  acculâtiODi 
pour  vérifiées.  S^l  y a quelque  patent  de  l’ac- 
cu(e,quelque  amy,  quelque  dienr,  qui  puifie 
par  (k  diligence  ou  bien  dire  le  lêcourir.qu'il 
s’achemine  ï fa  defence.  Icxhotce  aufsi  ceux 
qui  accufcnc  de  ne  Ce  monffarcr  lafches  à U 
pourruiite,dc  ne  veux  qu'autre  faueur  me  Toit 
faiâe , finon  que  la  caufe  fott  decidee  par  le 
Sénat,  non  deuant  les  iuges,le  refidu  foie  cô- 
( C.  Tteit.  dmdl  félon  les  loîx  cômunes  i tous^.Les  vieil 
).  icjiojjt  Romaines  defcndoyenc  qu’aucun  ci* 
•*  ***'  toycn  Romain  fiid  mis  à mort  fans  l’auoir 
ouy  en  fa  defcnce , l’encreprinfe  contraire  re- 
gDkmifn*  putee  efpece  decirannic*.  Ces  antiennes  ob- 
IkJà.j.tw,  feruances  de  plaider  en  aimiaalité  à huis  ou- 
uert,ne  fonitant  contraires  à Tvfage  de  Fran- 
ce, que  l’ordre  tenu  par  les  do&cors.  Ils  ont 
tant  fubtilifé  que  c'(»  pitié , untoft  confide- 
rant  le  délinquant  pour  fiiire  valtoirrinfor- 
xnation  (ans  precedente  aÜsignationdotsqu’il 
y a pedl  de  fuicte,&  feulement  à fin  que  le  lu- 
ge (oie  faifi  de  fa  perfonnc»oon  pour  aller  ou- 
tre à l'inRruâion  : Car  comme  ilsdUent,les 
tefrooii^s  Quis  en  l’abfence  du  criminel , ne 
fout  fumfaas  pour  le  roettic  à la  queftion, 
s'ils  ne  font  de  nouucl  ouïs  en  rapicfcnce^. 
c#?i.  ^ quclqucsfois  ont  eu  cfgatd  fi  le  iuge  pro- 
cède d*o(Hce(dequoy  nous  dirons  tamoft)  ou 
s'il  a cttquelquelanccme,quelespra^dcs 
appellent  pâme  ciuilc.  Qi^d  il  y a quelque 
promotheur,  rancienneoBferuance  vouloit, 

?[u‘auanc  tout  muure  celuy  qui  efioic  déféré 
ufi  appcUé , qu'il  eufi  coppie  des  doléances, 
dcrclpondic  s'il  fc  (entoie  coulpablc  du  cri- 
me. S il  confeiToit  le  debce  tout  siloit  biemles 
informations  Sc  procedures  luy  efioycc  com- 
roumquces,&  ne  luy  refioit  qu'à  propofet  (es 
^âsiuftificacifs  : mais  s’il  les  defmoit  6c  (c 
nuintenaithome  de  bien,  U procedure  efioic 
double.  La  première  prcuue  tcadqic  à feauoir 
s'il  efioit  mal  famé  de  pat  commune  icnom- 
meç  foupçonné  d'auoir  commis  l'aâe  : La  fc- 
^ ^ . conde  ten4oit^  tirer  la  vérité  par  inquificions 

IJ7  entières*.  La  pratique  apicnt  que  U dolcan- 

]^7.  ceinCcrcc  dans  U comroiision  pour  informer 
cil  communiquée  aux  gens  du  Roy,  qui  U fi- 
gnent  û elle  cfi  iode , que  fur  icelle  ou  infot- 
mç,  que  les  inforomions  6<  toutes  pièces  (è- 


aectes  ne  font  publiées  au  doleanc,qui  pour- 
fuii  à vcugletie,$*a(reuràt  fur  U preud'homie 
du  procureur  d’office.  Et  d’ailleurs  que  les  fi-  . , 

guifications,  exhibitions  de  doléances, & af- 
lignations,  qui  fouloycnt  edre  fai«dcs  à l’ac- 
cu(é  font  hors  rvfagc.  Aulicu  le  iuge  votd  les 
inforniations,&  fcioii  le  poids  de  l'afTaire, or- 
donne acliuutncmem  pcrfonnel  ouprmfcdc 
corps. Mais  veu  que fommescorobez  au pro- 

f)Os  des  informations,  pcuucnt  clics  edre  dc- 
cgoecs  I Hodienfehlafmefbrtlcsiugesqui 
les  commettent  aux  Notaires  dc  fergens  , 6c 
tient  qu’ils  tie  (bnterop  fufifâns  de  les  faire  en 
perfunne.  D’autant  qu’il  faoic  plus  tollera- 
ble  de  commettre  toute  autte  procedure  que 
rcxamcn,en  quoy  conüde  U force  principale 
de  lacaufc.Speciallcment  en  criminel  ces  dé- 
légations edoyenc  défendues,  fuiuant  U règle 
prohibiciue  de  deleguer  les  caufes  du  premier 
6c  fécond  cmpirc.Toutesfois  l'vfagc  François 
y contrarie  de  pcrroec  que  les  informaciôs  fo- 
yent  faiidcs  pat  les  notaires  6c  fcrgcns,’à  1a 
charge  du  recol^Quoy  que  les  Edais  rcfpon- 
dus  ayem  voulu  que  les  informations  fufirac  Ut-tnr* 
faiâcsparlcsiuges2,cllesdoiuécfâitc  metion  jSjLîT 
de  CCS  poinâs  principaux:  autrcmcteUcsfonr 
nullcs:Du  nom  du  denumiateur , de  ccluy  de 
l’accu (e, du  crime , aucc  quelle  perfonne  , en 
quel  lieu,comme  en  la  ville  de  Molins,le  lieu 
ou  Iicu,en  lamaifon  d’vn  tcbl'an  de  le  mois, 
qui  veut  peut  impunément  pader  l’heure  de 
le  tour  du  dcliâ,non  le  iour  de  le  lieu  où  l’in- 
focmadonaedéfaiâe^Maisqueveucdireno-  ^ Cgafiâm, 
dre  texte  fiüiant  mention  que  l’information 
doibe  précéder}  Défia  auons  nousdiâ,quc  le 
procureur  d’office  ne  doibtcalomnieureinent 
tormemer  les  parties,  de  que  le  iuge  ne  dotbc 
à toutes  heures  informer  (ans  dolcans.  De- 
mandons maintenant  s’il  peut  prcdrc  au  col- 
Iet,de  emprifonnerauancqu'intbrmcr.Rczu- 
lieremcnc  le  iuge  ( cncores  que  d’ailleurs  (on 
office  de  auihorité  foyent  grands)  ne  doibt  ny 
punir,  ny  emprifonnerjfans  feauoir  pat  infor- 
mations dequoy  cd  accu(é  celuy  qu  u eropri- 
fonne.  Aidât  l’intctpiete  atnfi  : Le  iuge  peut 
au  moindre  foupçon  funicnant,cmpnfonner 
ccluy,  fur  lequel  il  a foup^on  que  U faute  aye 
edé  faiâe  , en  fiüfanc  au  ptcalablc  telle  quel- 
le recherche  de  la  vérité , à fin  qu'il  ne  foie 
veu  l'auoic  cropiifonncr  plus  pour  luy  fiûre 
iniure , qu'en  intention  de  punir  le  mal  faiâ: 

En  cc  cas  il  diminueroic  de  fa  réputation , de 
(croit  mal  : ncammoins  ne  feroie  fubieâ  à la 
peinc.Car  les  loix  qui  rendent  le  iuge  fubieâ 
al’a£lion  d’iniurc  pourauoit  indeuementem-  . ^ 

SrÜbnnc,  s'entendent  des  adions  ciuilcs  non 
es  criminelles*.  Donques  pour  bien  fiûre  (à  dgytrkf. 
charge  il  doibt  fommairement  informer  pre- 
micT  que  prendre  au  corps^^.  lufques  U que  * 

(contre  Aidât)  les  dodeucs  ont  icceu  le  cal-  fk 
liô  pour  le  iuge  qui  commet  iniudice  en  eau-  silfU 
fc  criminellc^La  réglé  qui  rafTctuic  aux  infor- 
mations,  a beaucoup  de  notables  limitations:  ^ . 

Les  vncs  regardent  la  qualité  du  deliâ,s’U  cd 
de  ciefpecice  confequcncc,  ou  énorme  6c  im-  ,|. 
pottant  ; de  l’accufe , commç  ^’il  fe  p^cp^tç  à 

la 
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Des  Crimes. 

U firitte  J Hu  Ittgc  'i*il  befongne  d'ofiîce  > Sd 
iNlluc  du  procc5. Quand  il  cft  queftiô  de  quel- 
ques Icoers  deliiftsnow  que  Tordre  iudicwirc 
oblcruê  lcroit  plu»  grief i Tacculc  que  la  pci- 
ncmcffncsjnous  ne  nousarredons  à ccsgraû 
des  folemnelles  ioformattons , & à U moin- 
dre preiiuc  condamnons  à l’amende  cctuy  qui 
cft  accule.  Cela  fe  rccognoift  aux  aftes  de  po- 
lice I oiiladcpulîribn  dVn  fergent  dévale, 
faid  condamner  ritabitant , qni  porte  les  ur- 
ines, va  k Utauernc,aux  ieux,aux  bcrlands  cô- 
tfe  1a  prohibition*.  On  nes'arads  lors  à la 
rplcmnicétlu  rcrmcnt,ac  lafîmplealiuniondu 
ttfmomg  cft  rcceut**.  De  méfracs  à l’exemple 
contraire  , fi  le  déliai  cft  de  confcqucnce  le- 

3uerant  prompte  exemplaire  poniriond’or 
rc  de  droiA  lcroit  mettre  tout  ctV  dèlbtdrtf. 
Ccn’cft  mcrucillcs  fi  fur  ce  fâjft  v a eu  des 
opinions  dmctfcsiconfidcrant  TaOiôn  & le 

dire  de  Scipion  le  grand  ncr.  Des  qu’il  fccur 
UnouucllequeT.Gracchus  s’appreftoit  pour 
remuer  mefnage,  il  aflcmbla  la  commune  , èc 
fans  figure  de  procès  le  fift  mettre  k mort  : Et 
faehant  que  Sceuolletrouuoit  cefte  entrephn- 
ft  iniuricufe»ne  fe  feeut  contenir  de  dire,  Scc- 
uoie,<jui  veut  trop  opiniaftrcmcntconfirrucr 
les  lois  perdra  la  rcpuoliquc*.  Lcontin  com- 
nundaqite  quelque  charretier fiiftrcndu aux 
prifons , la  multitude  y refifia,dcs*6pporaà 
ceux  qui  vouloyent  cxccmcrlccofnmandc- 
menr,âducity  de  cefte  cfitreprinfc  il  cqpoyc 
nombre  de  fcs  gens  d’arfnes  aucc  pbuuoir  de 
metrre  k mort  les  ptemiers  tehcoritrçz.  Ce  ifi- 

rmenrdf  fcmblablcs  font  moins  fondez  fdfc 
dtoiâ  que  fur  boas  exemples:  il  faut  paficr 
par  U ,à  fin  oue  U rigueur  exercée  contre  quel- 
ques vns , detoothe  les  autres  de  mal'enrtc- 
prendre , 8c  que  la  republiq\ie  demeure  fau- 
0c^.HCTtphile,‘qule|b5irracdctindcchcaaux, 
fe  vancoit  cftrb  defeendu  de  C.  Marius  fept 
fois  Conful.  Cefte  aHcrtion  le  mit  en  tel  cré- 
dit que  colonies  fans  nombre  feTadopterent 
pour  patron. C.Cefar  ayant  vaincu  Cn. Pom- 
pée en  Efpagnc,  reccuoit  le  peuple^qui  îc  vc- 
noirfiiluër  cn  (es  jardins.  Ccftuy  fàifoic  le  pa- 
reit,& peu  feti  fillut  que  les  honneurs  qu'on 
luy  lâiloit  ne  ftilfcnc  cfgaax  k ceux  de  Cefar. 
Dequoy  ce  grand  vainqueur  indigné , le  fift 
bannir  boni  Iralte.  Cefardçeedèii  rètoucna 
à R.ommeauèi:  complot  de  tuer  les  Sénateurs 
& cnfcuclit  ie-Senat;  ta  conrpirâtion  fuft  def- 
couuene,  il  fuft  cftr angle  aux  priions  fans  for- 
me ny  figure  de  procès'.  Que  veulent  donc- 
ques  dire  les  dbÀeuts,  qui  tiennent  qiieleiu- 
gc  a feulement  puifl'ancc  d’cxccutcr  diligem- 
ment (à  fentenccj&  paficr  pasdeiTus  les  delais 
s'il  nreuoit  que  le  tumulte  du  peuple  ne  puif* 
le  e^e  autrement  appaifé  : mais  qu'auim  la 
c6demiiation  il  nepeut  punir  cocporelleroct 
quelque  yftue  qui  umiienc  du  tumulcc^îCcux 
U sÔT  difciples  de  Sccao!Ie,&  les  autres  quoy 
que  ngoreox,font  plus  nrcommandablcs.  Sa- 
luftc  ^lëédire  cefte  belle  (cmcncc  k M.CatÔ: 
Lots  qu’il  cft  queftion  d’alfoiipir  les  fcditiôs, 
les  confpiratiôs  faut  les  rechercher  de  bonne 
heuce  : lufques  à la  actnc.Il  n'cft  plus  tfps  de 
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cccouiir  aux  iuges  quand  elles  font  allumées» 
quand  les  armes  luileptcn  public, mais  la  cor- 
rcélion  des  autres  maléfices  doibe  eftrc  poor- 
fumie  apres  qu’ils  font  accoinplisS.  Ilyades 
vices  fi  énormes , que  les  yeux  des  iuges  fan$  **'* 
autre  ccfmoignagc  luffifent  à leur  conui<ftioDj. 

Regardez  les  ruines  des  teraplcs,dcs  villcs,& 

autres  lieux:  ficefont  tcfmoinei  muets  ils  ne 

doublent  de  vous  monftrcr  alTeuremct  corne 

tout  s’eft  pafsé.Aux  grands  allàuts,auz  dagers  • 

cxtrcincs , nous  lambns  arriéré  l'ordre  de 

droid , chaftions  les  aceufez  fans  les  ouïr  cn 

leurs  dcfcnccs,voire  aufsi  roft  qu’ils  font  defè 

rcz.Lcsviccs  ordinaires  ont  leurs  voix , leurs 

druidls, leurs  avions  : Ceux  cy  ont  pour  tout 

droid  la  crainte,  l'occafion,  Tviiliic*’.  Il  faut  p,fjtrA»d. 

premièrement  8c  auant  tout  oAïuce  cxecutet:  i$h  ^ja.i.9». 

puis  faire  le  proces.^uluius  nous  renfcigncill 

auoit  condamne  à mort  les  Châpenois,fur  le 

putnd  de  Texecuciô  , les  lettres  du  Sénat  luy 

rurencprelcmces  pleines  de  fâueuis  pour  le^ 

côdamiiez:il  les  retint  làns  Icsoaurir,  iufquct 

k ce  que  foniugemctfuftaccomply,  puisdç^ 

cachera  les  lettres  Ôc  les  leur'.  En  tcpi  de  n^- 

cefsitc  on  ne  regarde  pas  de  quelle  main,s'U 

cft  permis  ou  prohibe,  fuffit  de  crouucr  afie% 

rance.  Le  Sénat  fonda  fur  cefte  necefticéroa 

decret , par  lequel  il  ordonna  que  les  richef- 

fes  des  icples  (eroient  conucrtics  cn  monoye, 

pour  payer  les  fbldats.  Les  Monarques  uou- 

uent  a vcQglcttc  cefte  occafion,quaiul  ils  ne  le  ^ ^ 

contentent  de  la  laine  du  troupeau^  .Ccf^  ne 

cefsité  cft  pour  euiter  plus  grau  mal.  Et  les  qua  rmw.ien* 

liiez  du  criroecnorme,  font  au’on  abandonne  >o|4. 

l'ordre  de  droid,  que  l'accu  fé  cft  dçboutté  de 

fournir  dcfences , que  .les  aduocats  fonc  imer- 

dids  de  parler,  que  la  mémoire  du  (iefun4l  cft 

condance , 8c  s’il  cft  eniené  en  lieu  faiuâ  8c 

facté,  qu'il  cft  dcccnc  pour  cftie  pafturcaux  tAtS.iyMt 

corbeaux,lectéà  la  vounaincLDonquesfi  oo 

peut  condamner  auant  qu’informer  ^ s’enfuie 

que  rincarccrationfcratrouucc  wHcrablc”*. 

Toutes  ces  propofitions  s'entendent  ainc  cri* 
mes  qualifiez  8c  d’importance.  Pour  ce  qui  ' 
touche  les  communs , Pierre  de  BcUcperche 
fournie  forces  diftinélions,  qui  con;icnnf  c les 

fubicifts  au  debuoir,&aprend  laleçonauxia* 

ges  remeraires,qui  ont  ferme  opiniô  que  tout 
!curcftpcrmis.llditainfi:Qmeftpcinscnfia  • • 
grant  dcliâ  ne  peut  opp^a  qu’il  n'y  ay.c  - .li 
point  d’information  precedente  : Si  la  qualité 
de  prercnimcsfiûû  celle,  ou  il  n'cft  conuiûn- 
eu  pleinement,  ny  par  conieâures , du  dcUdé  ' 

impolc,par  la  Icâ^e  des  inforsnâdôs,  8c  locs 
le  iuge  qui  décrété  prinfe  de  corps , eft  tfiitH 
rieux.  Car  remprifonnemem  attire  ie  ne  fcay 
quoy  d'infamie  qui  n'cft  purgé  par  fuiuante 
wfolution.Q^  s’il  prétend  que  ce  foie  vn  ri- 
btcui  ordinaire , cncores  faudra  il  confiderec 
fa  qualité  pour  le  rendre  en  garde  afIêuree,s*U 
eft  homme  d’bôacur,ou  leieceuoix  à caution 
fideiuiroire.Et(ur  la  fimPour  quelque  medio- 
' cce  deliél  ou  n’a  accoulhimé  deaeter  prinfe 
■Üc  cocps“.Lc  foupçô  de  fùiuc,fait  que  le  iuge  , 
changeant  l’ordre  ptopofê  i'empruonnoenée,  lyiayt.  ^ 

8c  informe  parapres.  Cela  lé  vérifie  tous  les 
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»oun  tax  villes  bien  policées  » ou  les  fergens 
du  guec  meuSt  aui  pnsôs  ceux  qui  font  nou« 
oez  porum  urnes  en  temps  défendu  > voire 
tox  pci&nnes  particulières  qui  ont  dxoiâ  de 
peagc»aux  officiers  des  magâfins»  oui  aneAf  c 
dCiKtiennentceux  qui  font  Cûfis  oc  Tel , ou 
qui  outrepaiArnt  fans  payer  les  droi^,aux  fo 
& gardes  de  Dois*«  Pour  le  general 
virkf4fc«r«.  foupçon  de  (utnc  le  iuge  conrerera  la  qualité 
fM-<r  du  Qclinqoant  auec  la  qualité  du  deliâ  de  e6* 

fj,  fidercra  u le  crime  cA  uifilânt  pour  donner  U 
ïPm  F«r-  fuirteau nulfisiiânt^* LaiAôsrurlemotfuiuat 
i dire  côme  le  iuge  procédé  d'office»n*y  ayac 
aucune  partie  ciuUe»  & voy6s  fi  1a  capture  cA 
confirmée  par  les  preuues  fequentes , qui  eA 
. le  dernier  membre  de  noAre  diuifion  Pour  le 

décider  en  deux  mocs»cbacun  feait  la  réglé  ge 
nctalleenfàueurdes  derpouillez:  celuy 

qui  a eAé  ietté  hors  de  la  chofe  dont  il  cAoit 
poAê(reur»dotbtauac  tout  oeuurecAre  ceinte- 
«étc'cAà  dire  remis  i fes  premières  poder- 
uons:dc  ncantmoins  quand  par  Taâe  de  fpo- 
liadon  aperi  manifcAement  que  le  defpouiUé 
n'y  auoic  droidl  aucu»nous  faulTons  Icg  règles, 
êc  defnions  1a  reintegrande:  de  mcfmcs  com- 
bien que  rempriTonnement  foit  lonionaire 
du  c6roencemenc,quand  par  la  Aline  du  pro- 
cca  apen , que  s'il  n'eAoit  emprifonné  il  le 
faudroitempciTonnertles  preuues  Aiiuances 
confirmeront  ce  qui  cAoic  mal  enueprins  au 
commenccmenr.quoy  que  quelques  vns  ajét 
tenuleconnairc*. 

Dêcrttn.  Papon  fe  c6rence  vferde  ce  root» 
4êtr€têêt(ka$  dire  par  qui  » & la  couAume  rc- 
purgee  par  du  Molin  » Aiiuanc  l’anticn  texte» 
dirpor  Âr Cclafdira  Papon  )s*ciitendoit 
mz  1 caf  que  c*eA  au  iuge  de  décréter.  Noua 
t*auons  mon Aré  parlant  de  U moyenne  rariA 
di^on.Ety  adiouAamdifonstQue  lespre- 
snicres  loix  ne  petmenoknt  que  le  citoté  Ko- 
main  fuA  rais  à mon»  banny,ou  Tes  biens  fai- 
fis  Uns  decret  du  Sénat»  arrcA  du  peuple , ou 
aé  rcoreocedeiuAsacrs^. 

jimMk-  %>  ?Uim^9u  ntH.  Noos  ditons  Air  le  fi.Aiiuat 

saf.5./».  4P  quelque  chofe  des  denontiaieurs»accu(ateurs» 
ou  parues  formelles.  Demandons  à ceAe  heu- 
IC  comme  le  iuge  inAniiâ  le  procès  d'office. 
La  réglé  eA  generaile  quele  magiAtat  ne  peur 
faire  informations  Uns  doleance  6c  den^a* 
•LadJltaM,  tiom*:  fc  conformant  en  ceU  à laparollc  de 
{!»•  poAre  fcigneur»  qui  dit  à l'adoltere  : Veu  que 
perfonnenet'accufe»ie  ne  te  condamneray 
pomtfiLaiAânta  part  les  particulkres  fallan- 
ccs»nous  vferons  des  fubtiles  dîAindiont  de 
Pierre  de  Bellcperche»quicôfidae  l'oAicere- 
fident  en  U perA>nnc  au  iuge>&  celuy  qui  cA 
appuié  fur  la  parûe.Pour  le  premier  il  peut  de 
foQ  mottf.fiios  attendre  aucune  part»cultere 
dénonciation  informer»inAniirc  le  proccs»dc 
diaAier  le  roesfiiiâ.  CcA  ce  que  ait  Caiui: 
Ceux  à qui  le  Prêteur  a imerdiâ  la  poAulatid 
ne  peuuêtpUider»c6bienqueUpaRieaduer- 
fe  n*y  donne  aucun  cmpeicbcroéctMaiaquad 
Toffice  cA  appuyé  Air  U partie  faut  outre  plus 
côfiilerer  fa  qualité:  Car  fi  e|le  eA  pupille»in- 
féfcc,fitfnmc,ou  niAique»  ignorât  tu  ^oiéls» 


le  iuge  luy  ajdera  de  Ton  office  i auircmcni  A 
cllccAfuffiUnte  poux  demander  quedroiâ 
luy  foit  faiû  & que  U reparatiô  viciuie  à Ton 
fcul  prouffit^.V oiU  qui  cA  fuffilant  touchant 
lesqualuczduiuge&dcs  panics.  Maispour 
pleinement  comprendre  ccAc  macicre»  il  faut  M * 
auoir  efgardà  Ucaufe.  Il  procédé  doffice  en 
crime  manifcAc:  cÔroe  fi  quelcû  a tué  ou  frap-  * 

pé  en  fa  prefi:ai.e»en  heu  public  » à 1a  face  du 

tieuple.EtccAenoioheté  eAcôfidaable  quad 
edeliâeA  cogncuàchacun»encorcs qu’on 
ne  fiicbc  qui  l'a  commis.  Les  CanomAcs  ou-  ’ * 

tre  la  nototiecé  adiouAét  le  crime  fcâdaleux» 
la  fiucur  de  l'vcilité  commune,  6c  1a  diAarna- 
tion  publiqueCar  telles  dtAamations  6c  voix 
côrouncs  iont  ordinairemcm  accompagnées 
de  verité^Les  auues  ont  pafsé  plus  auam:  car  i 
ilsluv  ont  permis  CCS  rechcrchetd'ofBcc»dn 
mcsfuâqui  luy  acAé  icucié  par  vn  fcul  di-  KL/ 
gne  de  fojr.Côme  quand  les  fergens  & autres 
menus  omciersluy  déclarent  quelque  roal- 
fatâ»il  peut  deliurcr  fâ  commifsion  pour  in- 
former» encores  que  perfonne  ne  fê  plcigne. 

De  mcfmcs  que  le  tuteur  cAdcAhargé  de  ca- 
lomnie,qui  fc  rend  dénonciateur  fclonlcsad- 
urrtiûcmés  que  1a  mae  du  mineur  luy  a fiûéfe 
6c  que  l'beritier  n'eA  amcndable  qui  fe  rend 
partie  » fuinant  le  cômandrment  que  le  icAa^ 
teurluy  afiiiéé»infe'édans  fon  tcAamcnt.L'e- 
normitc  du  mcsfiuâ  baille  pouuoir  d'infbt*  , 
mer  fans  parue*.  Les  vns  ontditquecedcr^ 
nier  cas  cAoit  introduit  en  la  faueur  desim-{^*^,JJJ% 
ncurs:&  les  autres  ont  aAcxconfefsé  qu'il  y t**,crÿtrk 
aooit  de  la  faueur»en  ce  que  la  vengeance  6c  <r 
punition  tendé  l'vubté  priuce*  Car  il  n'y  a 
que  le  mineur  qui  fe  refentedu  tuteur  infâoie- 
ment  deietté  de  fâ  cbargc.pat  l'office  du  iuge 
fam  partie.  £ctiennentqu\lfâuttndiAk)ûe>' 
ment  befoneoa  d'office  quand  1a  peine  cA 

^uctér  le  dcliâ  qualiné»  le  fcandalc  pu- 
rumeurj'tufamie  donnât  cepouuoii^t  b 
Iules  Cefar  punti  d'i<ffice»fantaitcndte  aucu 
ne  doleance  l'vn  de  fes  libcnins  plus  fâuwis» 
de  ce  qu'ilauoif  adultaé  aucc  la  femme  d'vo 
cheuabeiLMaisquefcn  il  de  fi  cuneoAmens  CmI.  ftmâ 
rechercher ces  caspar  le  incnuïLes  praâiofs  9 > M-iaît. 
oot^âvne  nouuelleregle  diamecrallcmem 
contraire  accMequc  vcn6s  depropoferîNous 
anont  diéé  conforroeroem  aux  lunfcôAilces:  iêtipét, 
Q^eleiugercguhcremenc  ne  doibt  s'enque* 
rir  des  aimes  fans  partie.  Et  ils  difeni  t ^e  H; 

ftar  les  Aacuu  genaaux  des  Princes  de  la  tene 
e magiArat  peut  d'office  informer  des  delais  |f, 

cammisé  fbn  territoire.  Laraifon  qu'ils  ea 
donnent  cA»t  fin  que  les  dcliûs  ne  demeurée 
impunis  » 6c  pour  cooferuer  l'cAat  de  1a  tepiH 
blique»qui  faoit  inconiinem  renuerfee  fi  o& 
donnoii  lieu  d'impunité  aux  mefcbanu”'.Pa- 
pen  dit  : Que  le  procureur  d'office  cA  à bon 
droiâ  cAabTy  general  aceufueur, parce  que  le 
iuge  ne  peut  punit  fans  denoociateur.Mais  ce 
Aeratfonne  vautricnxariaroiisefcnaainflDy 
referué  ) n*a  donné  phis  de  pouuoir  au  pro* 
cnreur  qu'au  iugc.Noui  auons  afiex  diâ  qu'il 
n*eA  tenu  d'artère  les  informatiés  pourin- 
csfccta  >sinfi  que  fou  procureur  » 6c  qu'il 
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peoc  4»«aiic(Hif  «i'oflkc^  Ec-^ui  nntÀtarf 
counc  i Tvlagc  <ic  f rance»  Terra  «jae  (a  maie- 
lié  lef'pondani  aux  Eflais  tenus  3 Otleans, 
coiutnancicàtour  ioges  d'tn^rmer  prompte 
ment  êc  diltg£mem  ^ecrimrt  venus  * kurs 
eogittnik«ccs,£uis«cicodrc  U plainte  des  in- 
tercéce»  nf  U.T4Airatndrc  a (c  cendre  pame^. 
LacouOume  d*Auuergnc  avoulu  diltinguer 
les  crimes  »pcm>cttanc  «u  procure(»rd‘ul)îce 
ponriiitafc  Ws  dciintjiiants  fâns  pente,  pour- 
otn<{tt'il^«k  pUintir  oudenonoateurtEncas 
pciuUcgie  de  lâtiucearde  ou  maînmire  en- 
Int44c  stmrs  rcnolablesi&cn  cas  d'exeex» 
on  r a raAg,j>la«'r  ouucne , ou  autre  InmJtc 
oittrageure  /ans  piaimif  txj  dcnonciatettr/A- 
tjuojr  la  Mancltes'aecorde^. 

4 pMiû,  -Auxaâtont  publiques 
& populaires '*'»cKacun  qui  veutert  recenà 
pouriôiurcrcpasictô  de  i‘ortéfKe»mats  ksfre- 
oea  6e  plos  prochains  de  l'otiêncé  font  à pcefe- 
rer  aux  ramoné  eA^nez  de  degei*.  Gouean 
félon  l'imeiinon  des  l^Acs  les  doneau  plus 
dignes  &capablcs,6c  monftrequeccde  lone 
de-proccdcet'appetlotttDiwwrti/ka^Et  Lortoc 
imcipreu  Gouei^qui  pennée  au  iuge  dechni- 
ûr  le  plus  capablc»fon  quand  tous  pretendét 
pastii  MHoremCar  Ion  ils  font  recetts  cumula 
tiocmcm^.Ceqiic  noos  difomdrttâiAs  po- 
pulaires ycà  aocanemenc  cnnfidertble  a la 
pouctuittcqiic  font  les  parents  & amis , pour 
[a  Tcngeance  oureconmemenc  d*imetelH  c5- 
tre  k tnctntci  #r  de  leur  porét  .1 1 e(l  coi  d ^ que 
les  paenes  6c  heritiers  pcouent  adHonner»  6c 
ks  demieri  propos  de  Germanie  montrent» 
que  les  amis  y font  reoeus  .Met  amts»mes  pa- 
rente Toifc  ceux  qui  m’haylToiem  lots  que 
fononc  me  fanorifoit,iuc  fakiuit  dorir  par  in- 
(suies  viâoires,pkui«m  ma  mort  toanceepar 
les  tufes  d*vnc  m^icieufe  femme:  Le  kul  re- 
mede  qui  leur  reAeeft»de  recourir  au  Sénat 
6c  jnuoqnerfaide des  loix«Lc premier ofÜce 
du  btcnucniliint  negift  point  an««am  def- 
honncAc  qu'on  pcof  retirer  apres  u mon  de 
famy  » mais  d*auocr  foutienance  de  ce  qu'il  a 
voulu  ordonner  » 6c  faire  exécuter  (à  demicre 
volonté.  Les  étrangers  pteorecom  nu  mon 
comme  v<ms»maf  s ce  fera  voAcc  propre  de  b 
venger, (î  vous  n’auez  plus  aymé  ma  fortune 
que  raoyindmcs.  M^Anrt  au  peuple  Romain 
ma  fcntmc»qut  eft  niepcc  de  rEmpereur  Au- 
guAc,  moumez  luy  mes  Ex  enfans,  ccU  l'cf- 
mouuera  à pitiè,&  ne  penfera  que  voftre  dt>- 
kance  foie  véritable  ou  U vengera  ma  raon\ 
Etcomme  aux  skions  populaires  en  concur- 
rence de  phiCîeurs,  ks  lois  ont  teietré  ks  in- 
capaMcs,6:  menu  ks  plus  dignes  ( interpre- 
tant  les  plus  dignes  ceux  qui  ont  plus  notable 
intcrcA\X^ommc  aux  autres  aâiom  ceux  qui 
font  les  plus  prochains  reiectent  lesplos  eilon 
gncz,6r  que  ceux  qui  ont  pareil  degré  6c  mef- 
me  pren»gaiiue  font  rcceus  en  Concurrence, 
finon  que  U polVefsion  de  Tvn  debotme  l'au- 
tre (atnit  qu'aufrercconuenu  pat  fonfrere 
pour  debilter  ta  moitié  des  biens  du  tiers  fré- 
té abfcnt^:}  Je  mefmes  nousauons  àaduifer 
ceux  que  ks  Ibix  ont  ccictté  de  la  pourfuktc 


derintereft , caulè  farmeunre  onMitféufef 
ceux  qui  y font  tppeliez,c6mcot  eonCuirem- 
ment  ou  pcioaritreméf»6r  en  quel  ordre.' D*a- 
ntmage  ainlî  que  les  loix  ont  demandé,  H œ- 
hty  qm  a k premier  Heu  pemr  quereller  le  tc- 
fbmcmmoinsfolemnd,transfopaf  linon- 
ehaUancc  ctfte  akton  aux  autres her1ticn»ab- 
intelbt,qui  y prétendent  de  leur  chef*:  Aoûi  ^ 
fnidrailrcprderaufuâprcknt.lïUcdpoli-  /,  •niiftijrf? 
tion  d'vn  des  pretendans  inTercÀs»couppc  b 
pouritiicie  aux  finuans.  Auant  que  paruenir  2 
ces  poinks , voyons  (madère  qui  feruict  de 
préambule  i tontes  nos  qucAioru,  fi  ce  dtoik  ; 

eAherediraire,6cfi  les  deniers  de  l'inteteft  ^ 

font  fubicks  i l'aquitemét  des  debtes  du  dc^  ^ .* 
fixnk.  Pour  monlher  qu'il  n'cft  point  heiedi- 
raireks  proches  parents  fonci  preferctaux  ‘ 
heTirtcndlrangen,ittfi{acsUqueUconipo-  \ 

(icton  en  argenefaike  auecle  dcfank,Ieur  fe-  ' ' 
ra  ddiureefimSancunc  fubiekiô  de  payer  tes 
debtes:  Cartels  denietx  font  prins  i caufe  de 
la  conûnguinité , 6c  pour  b vengeance  do  . . 
meskik,  n'ayant  aucun  refpck  i l'EeretÜté". 

Q^i  plus  cA,  ks  dokeurs  dennern»  que  1e  fib  «vrS.Wiml. 
peut  accorder  de  rhomicidc  fûk  à ion  pere: 
combien  qu’il  ne  foie  fon  heritier  » fuffic  qu*il 
fort  de  reitrc.Le  droik  de  veDgeancc(comme 
ib  difenr)  cA  feparabic  du  droik  d'i^naiiô*. 

Les  autres  dcnnchc  conire,quc  les  artcAs  ont 
tugéledroikde  pourfuiorelaTCngeancee-  cr  iw.7.  ** 
Are  bereditaire^Les  croifietints  ont  dik»  que  • cWqhMf. 
ccAe  akion  cA  fondée  fur  la  puiflince  pater*  i4.it.«rr.  ^ 
nclk  pour  b donner  an  pere  » le  fib  cAant  of‘- 
fencé:k  au  fUsa  roScncc  du  pcre.C'eA  pour* 
quoy  ik  ont  iogé  indigne  le  nb,qui  ne  venge 
bmDrtdQtlcfonk,6C  l'ont  bilse  à volonté 
aux  autresparenn  »leor  permettant  Upouk- 
fuitsc  pour  la  vengeance  publique,6c  defpciiS 
des  procedures,  n on  nottren  redter  incetcAf. 

La  pTcimcte  me  femole  mdlteare.  EDe fera 
vcnfiee»fi  noos  adoifoos  qui  peuuft  agir»  qui 
non:  fordre  6r  U fin  de  r&chon.  )4ous  auohs 
défia  receukpere  pour  la  vengeance  du  tore  ■ j 
fük  l l'enfam-Cc  que  confirme  Denis  <fHa- 
ItcamaAè  : Le  Roy  ayant  ouy  les  accubteors  ^ 

d'Horace  » qui  auoit  tué  fa  feur»6c  b dcfence 
dupcicpoutrabfoluiondefbnfiUrequcrat  h 

k tout  luy  efire  renuoyéiCôme  pere  du  meur- 
trier 6c  de  l'homicidee,fuA  fort  cAonné,6r  ne 
feauoit  quelle  fentence  il  debuoic  proofiocft  .7 

fpeciatlcment  d'autant  quepar  b voix  dupe* 
rc  l'homicide  s'en  alloit  ab(oubs»6c  que  nara 
rc a rendoies  peres  premiers  dcknlears  » 6c 
vengeurs  des  inhires  faikes  à leurs  cnbns^ 

Qno]r  deienfâiupourUmoRdapcRlOuil, 
font  maflct,6(  Icgnimu  ou  fiUei,ou  baftuda. 

Paflbnt  fommairemf  c le,  nulle,  & Icgidniea 
eu  ce  poinâ  dl  Euu  diAcuUé.Ciccn>i,  pu- 
h:  ànlï  de  LucaUc;EIUnt  ehcorcf  icunc  hom* 
mc.cl^I  i Ton  ftae  en  piett , te  indolliic , il 
a pouiluiuyi  fon  grtndhonneoi  les  ennemi,  . ^ 

defonpere'.  Q^op  des  bdWds  > lliuiedi- 
Aingucr  edi  diùc  ; Qiiuid  ü r a oi&n,  le> 

Œitc  balluda , 1a  eompofidon  auec  les 
acftdaneacniëimw  a'il  o'p  * point 
de  Icgirimca  , eue  vaudra  auee  le,  natuieln 

pour 
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pouraciLOi^  oc  fojrcnt  inceftueux  âc  pco*. 
»Lf!ïï.  4îîÆoiA'.  1-c*  loix  des  Lombauls  ont 
linûié  M'^^Piedc  fils  nuurclx  tlcux,f(crex 
Ugiûmes^sucxin  de  balWds  > il  a elle  oeôs» 
s <^ui  aoputiendis  la  comppfijiioo  2 Elles  ont 
doAnç  les  Teux  daiu  aux  IcxiEÎmes  & le  refte. 
aux  batlWds^*  ^ ^ doâeuxt 

ooc  iefoliK^ûel^llc  Tç^files  loix  des  Lom* 
bsrdf^ê  MUt  v,âUablcmf ut  compofer  par  U 
morede  (09  pece»^coinmecllcn*cfi  capable 
- de  faire  Ici  pouifuiues  iudiucllcs  contre  les 
yrrb rsiHcli  nacunriço.attûi ne  peae elle  les abfoudrc*. U 
<7  ytrb.  y a^astcar  file  ouilé  comporc>&  U fiUe  cq- 
féK.  **/.}.  cr  trcdjfc*U  nanTaâioil  vaudra  : d'autant  que  1a 
fiijeçft  corn^tee  pour'vnc  H,&  le  mafle  pot- 
telefiLix«&  cônferue  rhonncuidclamai- 
d D#  Pat.  (on*.  Si  U fille  dlôit  ^cluTe  d'adiooner , à 
vtrS.WtMi*.  plus  ^^ee^rori  la  ùynoit  quiefl  plus  c(lon> 
/«tios.  gnec  de  çônlànguiouè.  S'il  a que  filles  eU 
tesebmpoferoni  oapouiCuiufôt.Maisles  do- 
dlcucs  bac  qucftionné^comme  Icsbcntiers 
ConcurtéÛt;idoiueQt  efire  réglez.  Voicy  leurs 
» ' coofideraciÔQs.  Ils  ont'aduile  aufiaiuc,dcàia 

• I qualiic  dés  beririers:Si  Le  flacuc  parle  en  nom* 

'*  ' brèCogulierilaconipofinonauccrvnlieics 

«ucrà*  reotéds  cela  quand  elle  efifaiûcaucc 
!f  ptérhicr  qui  y a plus  d'intcxell  : Car  fi  tous 
i.  ^ fbot  ergaux  en  d^éafaut  qu'ils  parlent  cous 
■ à la  tranfadion.  Q^e  reruicoic  il  donques  de 
*'  - propolê'r  quêla  plus  grande  parcie  lie  le  de-. 

^ meutai*»&  que  s'il  n 7 a qu’vnc  femme  plus. 
coulLé  que  d’autre  , il  faudra  clUrncr  les 
ft  iêtmirt  deux  panis  e.rcauxîQuefcruicail  deconfide- 
4M(/«^r»n»-rctfia  viicoultfireprcrcntcnt  les  prochains 
T *^***  l*occis,ÿ:dc l’aucre  les  heritiers  plus efion- 
7L  recherches  ne  font  elles  inucUcs» 

rr.p.Si^M<*.  veu  que  chacun  a Ton  droiâ  Colidaire  U pour 
Ub.x.Ug.ûb-  le  tout*?  S’il  cfi  pareil  en  degré»  Tes  côpagnôs 
• ne  pcuucqt  compofer  à Ton  preiudice*  Nous 
^^^r»ns  lê  pareil  quand  chacu  a droiâ  diucrs. 
<«r.|  f .jliiat.  V'oîU  le,  rapc  d'vnç  fiancée  p le  pere  agira  à 
vtrS  fU-  pan  pour  Ton  inccrefi»&  celle  a^on  n'empef- 
^*y**^'  *■  cheta  que  U fiancée  ne  puific  demadei  le  ué|. 

Gcncrallcmcnt  quiconques  ptcicndincacft 
dkii»  .csbtrii  çlL  reccu  \ pourfuiure  la  vcngcâcc.Lcsadiour* 
4jm'd  i'âbfium  nemçnrs  des  grâces  moiifircnc  ccla»qai  adiour 
mtiti’htrtÂi.  nenc  en.  general  cous  pcetctidans  imerclLs. 

WaisclLîi  loifiblcttanfigcrfurlamondupa- 
* Platon  en  parle  de  cefie  force  : Si  celuy 
mtrt  amU  quii cfié blefséà inorc pardoQoeceluy quî l'a 
ÀÊ  t»e.  ofiencéjfoûdefrcrcancictdemaiftreilcmi- 
Tiî  ^ aauc«,quc  l'homicide  en  foit 

f thj-pi!  goitre  par  le  banniflcmcnc  d’vn  an  , de  mef- 
> . tpesqucfi.lcmesf^âcfloitfiirufnucarucllc- 

f • . ment.  Quiconques  tuendepourpenfee  vo- 

• -A  ' lontç  fon  citoyen  » il  fera  premièrement  ex- 
communié dçs  fidn^  temples  » chafsé  des 
fieux  publics , a fin  que  par  fa  ptefcncc  ils  ne 
^0ncfSüillçz  ,fou  qu’il  aveparcie  ou  non: 
U loy  te  dçfcnd,  Quand  ii  y aparents  & 
du'aUcUns  d'ciS  n’en  fâift  lapourluitic  , que 
les  dicor  éft  f^çnt  la  vengeance»  & foie  per- 
mis  ^ fW*  "vaudra  de  les  tqctirc  en  iufiiee*. 
2*.!»  St  si  parent  cft  de  poucfiiiurecn 

' isfUcêtimort  de  fon  patent,  krafmçrccite 
(jueCatcfn  ayaht\rouuéà/ba chemin vn  teu- 


ne  homme»  qui  aaoUroidemeDC  pourfuiuy 
cniufbce  le  meurtrier  de  s6  pere»  iufqnes  k U 
€ondemnation,rembrafl'a  » & Wy  tmtceapa<t^ 
rolles:Voilà  comme  il  faut  (acrifier  1 Tes  parés 
occis,la  condemnation  cftmeilicare  quel’o-  . . 

blatiô  des  boucs  Ôc  agnauxKNçdic  pas  le  tes- 
te  fainâ;Tu  ne  teccuru  point  d'argent  de  ce- 
luy  qui  cfi  accuCé.de  meuccre  2 Le  mal  efi  que 
toutes  ces  confittutions  ne  font  obrerueei  » de 
qu'il  cft  loifiblc  de  compofer*  > iuTques  U que 
l'accoed  du  premier  en  ordre  cxclnd  les  au- 
tccs*^.Dcmaudoos  file  tuteur  peut mmfiger 
fut  ce  fâiéé»  & fi  le  mmeuc  eft  reieaé  de  la  co-  1 
pofiiion.  Pour  ce  qui  couche  le  tuteur  faut  di- 
mnguec  : Ou  la  compoficion  cft  fiu  aâe  qui 
apporteroie  infâmie  au  mineur»  ou  d fânee» 
comme  en  queftion  d’aduUete  propofe  contre  » 
la  roccc  du  mineur»dc  iln’y  s point  de  compo- 
fition  : Ou  fur  aéée  indifieteot  & elle  vandu^ 
fans  decret , parce  qu’à  parler  ptopremem  ce  '* 
neftpasaUenvion  >de  melmcs  que  le  pctc  „ 
remet  rmiutc  faiéle  à fon  fils"*.  Le  mineur  fera  ymt.-Mrb,  yU 
il  reloué  contre  cefte  compofitioni  Non:fi  cl-  «mVjU.  îo». 
le  cft  fai^aucc  l'autrice  du  tuteuîicutateur 
ou  du  iuge  : cacfcommc  difcnc  les  doéàeurs) 
qui  achepte  paix  ne  per<i  rien".  Voilà  de  ceux 
qui  font  rsceui  à pourfuiure  U vengeanttdes 
iniurcs  fai^éaa  aux  defunds  & commcilstià- 
figent.  Voyons  maintenant  comme  ils  peu- 
tteoe  conclurre  à leurs  adions  » quand  il  n’y  a 
point  d’accord. De  droid  l'ofTcncé  concluoit 
a la  vengeance»  ou  à fon  intereft:  de  quelque!^ 
fois  cumulaciucment*.  La  vengeance  tendant  • dtÙÊfiag, 
à UpunitioQ.Cmsaucre particulier  prouffic  à 
la  pardc  : de  l'intereft  regardant  le  guain  cef- 
fane  » le  dommage  furuenam  » ou  riniote  de 
contumcUetl’ors  qu*on  propofe  que  pour  céc 
cfeucs  00  ne  voudroit  auoir  receu  tel  outra- 
ger. Auiourd'huy  cefte  première  vengeance 
appartient  au  procureur  mcal  » de  l'intereft  cft  iiv  «m».xz. 
pour  les  parties  ioindes.La  première  s’adiuge 
ayant  efgard  aux  qualitez  du  aime  » delà  ^ 
conde  confidere  la  commune  vaileuc  delà 
chofe alrcrec.  ledis  valleur  commune:  Car 
l'affcdion  ne  vient  en  confideradon.Et  celuy 
qui  pour  fc  prefeher  pere  pitoyable  propofè- 
roir  qu’ilaymeroit  mieux  auoir  padu  vn  Ro- 
yaume que  fon  fils  occis  » ne  feroit  reccuable 
à tant  dcmander.Mais  il  pourra  alléguer  l'in- 
duftrie  de  fon  fils»fii  vacadon:combien  ce  luy  î 
eft  de  pcnc  d'en  eftre  priué*L  A ce  le  iuge  con- 
fiderera  la  qualité  de  l'ocds , s’il  viooic  do  la- 
beur  de  fes  mains  ou  noblement  de  fon  reue-  td 

nu  : la  qualité  de  ceux  qui  pourfuiuent  » fi  ce 
font  U femme  de  Icscn&ni  que  ledefunéle- 
ftoic  tenu  nourrir  » ou  autres  parents  efton- 
gnez'.  Lesimercftsifoiteoccfiadon  deguain  d«/’»i./.i«o. 
ou  pâte  furuenante  font  confiderzbles.  Qu;  y**h.fu* 
tuott  le  feruiceur  heritier  refpondoit  del’he-  ^ 
rediié  : qui  murtrilToit  celuy  que  i’auoy  pro-  ^ 
misdedehura  foubs  peine»  me  fâdsfeifoit  iq^^. 
de  1a  peine*.  Le  ii^e  confidere  l’offence»  fin-  t ^.9*^ 
rereft  donné  à i’oÔcncé , s'il  cft  du  rout  rendu 
inudlle»  oufepeuteocores  fubueniccorobicn 
que  plus  lafebemeot.  ( Les  afTertions  des  chi- 
lurgiens  font  fondées  for  CCS  poioâs*.)tl  pro  mt- 
potera 
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poCsn  combien  lay  ont  coufté  let  Talaîres  des 
é nieüccins»de  médecines  Appliquées*:  & félon 

^ le»  Doreur»  fcc  qui  eft  maintenant  refcruc  ï 
^ f du  iuge  ) peut  conclutic  que  le  meur- 
f.iio  4 trier  foie  condamné  peyec  certaine  fomme  de 
deniers  félon  fa  quaiiccypour  faire  prier  Dieu 
^mê  W.  pour  Tams  de  ccluf  qu’il  a mis  à mott^.  Mais 
t Qi)  n*auraefgarJ  aux  deformitez  ,commcs'il 

s’aide  du  pied , du  bras , mai»  foyent  vn  peu 
contraints  : car  les  corps  libres  font  horsd’a* 

nnf.ijt.  lêtfidrt  4Mfc  partie.  Encore»  que  les  con» 
cluftons  du  procuceut  Efcal  de  de  partie  fo- 
yctit  diucrfcs,(i  cil  ce  que  noflre  texte  vfe  pto 
prcnienc  de  ce  mot  lêindre  » é bn  d’oftcc  les 
^ dilTcrents  que  les  doCleurs  ont  eu  : b les  tef- 
moingi  produisis  par  la  paniC}fcrôt  fuy  pour 
le  procureur  d’ofHce:s’il  pourra  pourfuiute  le 
proLCs  quand  lcdoleant  decede  auantlabn: 
s’il  ne  veutagir  • ou  remet  fes  droiûs.  Us  re> 
noreni  que  les  rcfmoings  examinez  à la  re> 
qucAcde  patrie  ciuile  ne  faifoycnt  non  plus 
de  preiudice  > ou  apportoyent  aufsi  peu  de 
pcouftirau  procureut  Bfcal»  que  Icsiugcmens 
ne  ptouHiient  ou  nuifenr  aux  autfes>qui  n’y 
font  mentionnez , encore»  que  ce  foie  pour 
. pareil  ou  roefme  faiâ.  Les  tebnoi^ages  en 
roaticrc  ciiule  nefontemployezi  lacaufeert 
romelle.  La  pcodu^ion  detitres  faiâe  pat 
partie  ciuile  ne  fcrtdc  tien  au  procureur  d’of* 
tice.  Ces  axiomes  font  les  plus  frequents  en- 
tre les  douleurs  > & neammoins  la  pratique 
n’en  rient  comprcicar  ce  qui  eft  faiâ  par  par* 
de  dolcanec,eft  entendu  efttc  faiâ  par  le  pro- 
àO»U.P*f.  curcur  blcal^.  En  cefte  conbderation  noftre 
«•«p.  |4L^  texte  les  aconioinâs.  Quat  a 1a  fécondé  que- 
ji<*X  4»t*  ftion»  elle  a^ba  cfté  décidée,  lors  au’aoons 
roooftié  comme  le  procureur  d'ofhce  peur 
rourfuiurc  (ans  partie,  de  le  iuge.informer  & 
mftruire  d’ofHce.  l'y  adiouftetay  feulement 
vnmoi  d’Ange , que  nous  pouuont  remettre 
rnùuie  qui  nous  cft  fûâe,iufquc$  à abolir  l’a- 
âion , pourucu  qu’il  n'y  aye  point  de  (ang, 
dCqueUcbairnefoit  entamee.  C’eft  ce  que 
dit  Malucr,  qu'il  ne  faut  receuoii  le  pcocureur 
fiusdolcantÿàadionncrpout  la  réparation 
dVnc  petite  iniure,  i bn  que  b l'acculé  eft  ab- 
f foubsilaye  moyens  dctccouurctfcs  dcfpcs*. 

is-  Maiscn  cnmequalibé  dcpriuil^ié.  Laremi- 
M }9'  fe  exprciTc  ou  taibblene  ferutroit  de  ricn,per- 
fonne  n'eftant  maiftredefet  membres iufqoes 
f f,  à cc  p.>in^^  Le  demeurant  fera  explique  cy 

f ^^itfrrr*  bas,qqand  oou»  toucherons  comme  ilcftloi- 
liblo  (le  cranbgcr  fur  crime.  Difons  feulemét 
* ce  qui  feruita  i ladccibô  de  1a  troibefmequc- 

ftion:  b partie  ciuile  decede  durant  le  procès, 
de  qu’aucun  de  fes  heritiers  ne  le  veuille  re- 
prendre , le  feul  ptocuicor  bfcal  fera  receua- 
oie  de  le  pourfuiute  iufqucsà  iugementdif- 
bnicif.  Les  ordonnances  de  France  y font 
tu.  toutes  nettes  , le  Prince  ayant  ordonné  en  ce 
cas  ficfcmbUblcs  des  fiais  à prendre  for  fon 
dômaincS.Anctcnnement  quand  l’accufateor 
âll"  durant  le  pcoccs.lc  iuge  dcnoncoir 

^ vouloii  s’accorder  à ccftechargc'*. 

î«i. 


LXIIII. 

5.  LXIIII. 

Si  le  deaonciaccur  ou  plaintif  a fâufle*' 
ment  dénonce  ,il  eft  tenuà  famende, 

& ès  incerefts  U dommages  de  paxtie. 

Et  s'il  eft  partie  au  procès , & il  ne 
pourfuic  Ton  aceufâtion  ou  dénoncia- 
tion , dans  les  delais  à luy  donnez , il 
doibt  cftrc  condamne  à Tamende  en- 
uers  iuftice , & es  dcfpcns , domma- 
ges & incerefts  de  panie , û elle  le  re- 
quiert. 

Enmciatettr  9U  Noos 

auonsfaîâ  mention  de  la  coulhi- 
me  de  la  Marche,  permettant  au 

procureur  d’office  pourfuiore  le 

délinquant,  cncorcs  qu’il  n’v  aye  pattie,poat- 
ucu  que  ce  fottauec  plaintif  ou  dénonciateur: 

Ôc  l’article  precedent  de  ce  couftnmier  büt 
mention  de  partie  dc  denondateot , ou  plain- 
tif, comme  de  chofes  diuerfes.  Partant  dbn 
de  toubours  mieux  rccognoiftre  leurs  forces, 
il  n’y  aura  point  de  mal  s’arrefter  vn  peu  à 
conbdererceqoecesmots  bgnibenc  en  ter- 
me de  drotâ,  qui  font  ceux  qu'on  appelloit 
aceufateurs,  dénonciateurs,  ddateun,  panies 
cinilcs  ou  formelles , curieux , & autres  feen-  < Citfimtk. 
blables^  Demofthenea  donné  ladiftèrenec  <+7i*»-a*V 
encre  U vraye  aceufation,  6c  délation  faufle 
qu'il  appelle  conuice  ou  crimînatioo.  La  cri - 
minadon  eft  lors  quon  s'addreiTe  au  iuge, 
pour  luy  dénoncer  quelque  mesfàiâ,(âni  au- 
cunement s’afTcrutr  aux  preuues  du  proces:6e  ^ 

l'accubition  quand  on  (e  charge  de  prouuet 
lecomenu  éla  doleance^.  Rouille l'eft  au- 
trement dcuclopb  de  ceft  aftàire , appeUant 
i’accufateurceluy  quidefere  quelcun  oaooir 
focfihft,  propqle  fon  libelle  contenant  le 
mesfaiâ , s’aflTeruit  à la  oeinc  do  callioil , 6c 
donne  caution  qu'il  inftruira  ion  accobuion 
iufqoes  à fcniencc  diffinmae  s qualité  qui  eft 
plus  propre  aux  maticres  criminelles  qu'aux 
ciuiles , combien  que  quelquefois  en  proce* 
ctutllenomd'accoinKcut  foitvfuipfc»  ïlp)fê 
plus,le  denonciaccor  eftre  fi  ferobïablc  à l’ac- 
eufation  qu’il  efteomprins  au  ftanir, ordon- 
nant vingt  cfcucs  ï ccloy  qui  aceufera  les  blafi- 
phcinateursoubeilandiierstmaisnc  pafleou-  .y. 
tre  à expofer  1a  différence  d’entre cei  tcrrociL  g, 

Tirons  tt  de  Cicéron,  Alciat  6c autres  moder- 
nes. Cicéron  défendant  M.C(zlinj  ditainfi: 

C’eft  autre  chofi;  de  mefdirc  , c*eftaoire  cho- 
fed’aceufer.  L’accufarionrcchcrcbc  le  crime, 
la  conuidUon  de  l'accufé , les  prcuues  par  icf- 
moings , 6c  arguroens , 6c  le  lugcmcm  : 6c  U 
roefilifancc  n’a  autre  obieâ  que  U contume- 
lie.  Elle  eft  appellee  conuice  lors  qu'eUe  eft 
par  trop  pongnante  , 6c  eft  dtâe  facede  OU 
ciuiltcé , quand  elle  ne  furpafic  k*  term^  de  ^ g, 
gaufTcne™.  Alda^  expliquant  la  réglé  d’Vl-  ^ m.C^ 
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pnncnces  mocs  alTcz  gencuax&obfcuis: 
Celay  4 monfiréou  nuni/efié  U m4lfiUhtMr,^Mi 
Î4  4iftréjrgprinSyOM4rrMét4cCHfe\&  CâH^in- 
eu:  Dcfcret  (diiil)  neftoit  autre  chofc<jüc 
nommer  le  criminel  auiuge,  9i  le  fupUet  acn 
prendre  cognoiirance.  Le  déférant  ciloic  tenu 
s'inferire , à fin  que  s’il  obtenoit  i fes  con- 
claHons  il  fuA  rémunéré  ÔC  iâiisfaidl  de  Tes 
peines:  & au  rcbouis  portail  la  peine  du  Tur- 
pilian,  s’il  fuccomboir.  Apre*  celle  decLua* 
donleiuge  confideroit  s’illadcbuoitrciec- 
ter  ou  receuotr , félon  les  eonicâares&  les 
trouuantpreignames  il  imerloqaoit»  mettant 
l’accufe  entre  les  criminels.C'eft  ce  que  les 
moindres  praticiens  difent  encore*  auiout- 
d’huy  en  termes  latins  de/4/iM  tnter  re«/.  Fa- 
çon de  faire  qui  n’elloit  oblêruee  aux  proce- 
dures extraordinaires  » lors  qu’on  challioic 
plus  rigoreufement  que  les  peines  ordinaires 
4 At*nr.  commandoycm  *.  ûude  l'entend  autre- 
C.TMtt.f.jt-  ment,  de  le  prend  pour  ceux  qui  clloyent  ef- 
ifitltmt  M cripts  dans  les  taoles  propolees  en  public^. 
îfîîX/*  Comment  qui  en  alla,  les  panics  dolcantcs 
«il.  ^ »ccufccs commcnçojrct à fûre leurs efons, 
Orarl.  dt  Ics  voes  de  ptouuer  le  mesfaid , les  autres  de 
fdtliutâf.tm-  purger  le  vice,  fieveriber  les  fii^  iulUbca- 
tifs.  De  U en  auant  ccluy  ^ui  eftoit  appelle 
délateur , prenoic  la  qualité  d’acculâicur , de 
par  les  loiz  eftoit  allcuré  d'auoir  le  quart  de 
U confifearion , les  faux  aceufateurs  eftoyent 
appeliez  quadniplateurs.Bude  les  prend  pour 
CCS  mignons,  qui  obtiennent  des  Monar- 
ques les  conÂfcacions  des  plus  vertueux  de 
itmocens.  Us  font  autrement  appeliez , /#• 
Oeurs,  Les  indices  debuoyent  reiulrc  l'accu- 
fç  çonuaincu:  combien  que  ce  mot  en  fa  plus 
ample  (ignificadon  foit  expliqué  en  ccluy 

Î|uis*eft  contenté  de  monftrer  de  defcouurii, 
ans  s’embefongncc  de  plus  grande  pourfuit- 
9yé<iét.4À  te*.  EtpIufteursTomtefctié  iceux  qui  font 
^!dtwb*ft  ^ foubs oromclTe d’impomté def- 

couurcnt  Urocsfaia,de  accufcnilcurcora- 
Mgnons^.  Bodin  appelle  iodiâ  la  façon  de 
ff.dâ  imr.  O’  furcdcs  Efcoftois  Sc  MUanuois , qui  ont  vn 
fsa.ixmr  f*.  tronc  percé,  dans  la  pdncipalc  Efglife  , du- 
gouuetncuri  ont  la  clef,  ou  cft  toifi- 
rmrf^Lf.t^f.  Meachacun  iettecfccrctcmcnt  le  libelle  d'ac- 
4 Mduf.  di  cuiâdon'.Le  mefmc  Aidât  expliquant  la  nai- 
fue  ngnification  du  mot  rtêtêtre,  dent  que 
^ docteurs fc  font  quelque  peu  cllongncz 
dp  bon  lann , quand  ils  l'onc  peins  pour  ce 
qui  cft  cuident  de  nunifefte  : d’autant  qui 
parler  nettement, il  s'adapte  aux  cmilUiccs, 
rechcrchcurs  , curiaux,coacanc  càdc  U pour 
s'informer  des  vices , de  à la  denonciatioa 
qu'ils  en  faifoyem  i iufticc.  Et  pallknc  outre 
adapte  CCS  roaiftccs  curieux  auxûndics,  qui 
/XiLi./«-4}.  font  par  les  parroiftes  Ceux  qui  ont  leu  les 
44-mhfifmf.  ordonnances  Françoifes  feauem  trop  mieux, 
que  feu  de  bonne  mémoire  Henry  fécond 
créa  de*  Siodics  par  les  prouinces,pour  s'in- 
former des  tons  que  fecoit  U gcndacmerie 
paflànt.  Et  ceux  qui  ont  veu  6c  fenty  l’cfUt 
de  la  France  dés  vingt  ans,  feauentaufsi  que 
*’  * (ÇlsofEdcispcoueuseneuircoceabcUpslcr* 


tcct,àbien  s’acquitet  de  la  charge,  cbntre 
tant  de  voleurs , qui  ont  tenu  Ôc  rau^é  le  *'* 

pais.  Ces  Sindics  font  demeurez  fans  fruiâ, 
de  lesaotrcsd'Aiciat  n’ont  ïamais  elle  reçu-  ■? 

gneus.  Aulsi  en  vn  autre  endroit  (coiitraciant 
à Accurfe  A:  s’expliquant  foymermes  ) dit 
que  IcsCunaux  du  temps  pa(‘>é  u’eftoyenc 
point  prias  pourgcnetauxacctiiatcursdccous 
vices, mais  iculcment  de  ceux  qui  eftoyent  at- 
tentez à la  coor  du  Prince , à la  fuitte  de  fes 
heucenans  de  gouucrncuts  de  prouiuctr  .Sont  JT  i« 

ce  point  les  l\eiiofts  de  l'hoftcl , t>n  fuîtiaiu 
le  camp}  Comme  les  auteurs  de  bonnes  let-  ^ idl.dtl 
très  de  lurifcouftilccs  cmilsontcucrgnrd  aux  l'Jidut.f.fo. 
dinctfes  façons  de  pourUiiurc , auûi  les  Ca-  dtyerb'pxM. 
noniftes  ont  recogneu  £e  diudé  les  aceufa- 
tions  d'aoec  les  iulcriptions  de  denontiatiôs. 

Demermes  ( difcnt  ils) que  le  préambule  de 
raccufauonconnftcàl'infcription  , de  que  le 
débonnaire  aducnillement  aumaU'a^eur  cft 
aduantcotireur  de  la  dénonciation,  aulsi  auâc 

3 UC  d'informer  fane  auoir  quelques  prece- 
ensindicesN  D'auantagelcs  dentmeiarions 
fout  de  plufieurs  loties  ailleurs  expliquces^ 
Donquesde  les  luiUconfuUes  chiils,delcs 
canoniques fonrmemiôdc riufcripiiô?  Üuy.  lErjfm.clul. 
Qui  trouucra  cela  cftrnnge  , voy«  U doléance  i.roif  ym.u. 
de  Scgeftes,il  parleainlt:  Dés  Icioutqnclc  ^••»*f**»* 

fieuplc  Romain  foubs  Augufte  m’appclla  à * 
acité  pour  auoir  les  droits  des  citoyens,  ie 
n'ay  manqué  de  foy  ny  de  conftancc,i*ay  efti- 
roé  tous  ceux  m'eftre  ennemis  que  le  peuple 
Romain  delicroit, mon païsrererué(Caria- 
mais  ks  traîtres  ne  font  bien  receus,  voire  de 
ceux  qui  les  employenc .)  L’occafion  demon 
obferuance  fiift  à fin  de  venir  les  Romains  de 
Allemands  tendre  à vite  bonne  paix, que  i'ay 
toufiouts  préféré  il  1a  guerre  tant  iufte  qo’clle 
poilTeeftrc.  Cela  m'efmeut  de  me  tendre  ac- 
eufateur  contre  Aimenius  mon  gendre , ou 
pluftoft  le  rauift'euc  de  ma  fille,  qui  attenta  de 
dilTouldre  vos  conuenances  tendantes  au  re- 
pos public,  de  m’accouragea  depropofet  li- 
belle à Varius  l’Eropcteur  de  l'atmte  Romai- 
ne. Mais  parce  que  ic  le  pceueus  cftrelcnt  de 
peu  curieux  à robretoancc  des  loix,ic  me  ren- 
dis partie  formelle,  de  coiicluds  à ce  que  mon 
gendre,  fes  complices,  de  moy  , fufsions  ta- 

tous emprifonnez^.  Ces  panics  formelles  ont 
quelquefois  efté  piaâiquces:  Niucrnoivlcs 
reçoit  en  trois  cas  fruicmcm^ , de  l'vfiigc 
François  les  a trouuecs  iniques , qui  Icsrciet- 
te, de  ne  reçoit  les  infciiptions  en  matière 
defaux,  lioiscelUs  qui  tendent  i fin  ciui le”*.  ^ 

La  raifon  cft , d’aurant  que  fi  telles  contràin-  frfrd. 
€tes  eftoyent  vfitccs,les  plus  fois  fc  ierte- 
rojFcnt  aux  liens  , de  les  figes  laittoyeiit 
pluftoft  l'outrage  qui  leur  cft  fanft  fans  pu-  « 

nition,  ques'adiubieÛit  au  pctil  du  tallion". 

Mais  cft  il  permit  i tous  de  Ce  rendre  dcnori-  ‘,jjy. 
ciateun  ) Ouy  aux  aâions  populaires  de  pu- 
bliques , félon  -les  reftrlnâions  qu'auons 
qr  deftiis  données,  Ce  font  de  celles  U que 
parle  Solon  , quand  il  dit  la  république  e- 
ftre  mieux  policée  , fi  ceux  qui  ne  fonr  • 

point 
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point rtUtfAgM  pôdr^oiittnt  atir$i  sfprrttrctft 
U repantion  dt  l'imdtc  faxûc  à m tiers,  tfom- 
nw  «lUc  mcfnics  kiui  l’ont  rcccue^.  Pont  les 
pàrtiailicTcs.  Lom*  Romain  faiiffc  cefte  ilU- 

Veu  que  toutes  fautes  n ’oiïcnccnt  egal- 
iernern  chacun,»:  que  les  vns s’en  fenrent  in- 
tcrefTcz,  Us  autres  n*cn  recoiucnt  aucun  pre- 
iU(licc,lcsloitcni  Jonne  raccufationicciix 
qui'prctcn<icnt  intereft , & non  ^ autres^  , (î- 
non  que  Us  quaÜtcz  des  perfonnes  facent  ia- 
get  Te  contraitc.La  difficulté  eft  grande,  pour 
leauoir comment  les  dcnontiatcursplaimifs 
te  parties  fc  doiQcnt  regUrvi  fin  d*euiiter  ces 
fauHcs  denomiarions  , veu  que  Us  plus  fages 
n*ofit  pas  fccu  dirccmct  U vray  d’auec  le  pro- 
haWc.  Qu,'cftcc(dit  Ciccron)dc  voffie  ptoba- 
bUrSi  chacun  tient  cela  nayrcmblablc  q\ï*U 
repurc  tel  dés  la  prcmtetc  occurrence , y aura 
il  Opinion  plus  legercî  Que  s'il  veut  confidc- 
icr  te  Ibnder  plus  profondément , pour  :^rcs 
ces'  Confideratiôs  cftimer  probable  ce  qui  luy 
vient  plus  i cucur, quelle  aflcurancc  y aura  ilî 
Que  tfeuiendra  11  lors  quedeux  chofcss'oftVi- 
yont  de  loiftes  parts  Icmblablcs  î Soubs  ces 
confi  Icratios  pluficuts  rcÛcs  de  Philofophies 
ont  tflünc  , que  le  fage  te  bien  entendu  pteot 
foauent  le  blanc  pouf  le  noir,  cuidc  cela 
vcaÿfcmblable,  qui  eft  cnncrcmcnt  eftongne 
de  vérité'-  Ceft  poimpioy  le  mefroc  authcûr 
dit  en  vn  autre  endroit:  le  ne  fiiiipouitlo» 
piwion  de  ceux  qui  tiennent  n'cfttc  tien  de 
vYày , mais  ctoy  qu'aocc  le  vray , il  y à tôu- 
C^nifs  micîqnc  faulTcté  meftangee , le  vray  8c 
!e  fihx  n fcmblables.qo'ilcftimpofsiblc  dcles 
Yep jrcr'ÎC  rccognoiftrc^.  Coromcni  donques 
ft  pôüéronr  alfcutcmcnt  guider  les  pauutés 

■ dtfnontiatcurs,les  plaintif», les  parties,  les  of- 

• fcddelt  ? Deuront  ils  ^rter  patiemment  les 
'ihiLresians  fc  doUloir , ou  fc  plaindre  i veU- 
gierte . Se  s'aftertilr  aux  iugemens  des  hom- 
'tncV.qrü  prennent  fouUccU  vray  poutlc  faux, 

fv>nt  payer  au  battu  ramendcîEft  ce  en  cc- 
’fte  conuderation  quVn  poète  anticn  difoic: 

procuré  JH  autrky  meschef,  il  dêiht  dff- 
prendre,  ' 

• Q^on f!e  h4jtiMeirtent  tcctrdtÂupûMr  le  fen~ 

àre^. 

Lesloix  ne  fc  font  arreftees  i ces  formali- 
tez  ; mais  pour  feparer  la  faufte  dénonciation 
d'aUccla  iufte  doléance,  onicôûdcicdc  l’in- 
'tention  des  parties  , Se  les  prcuucs  du  faiA. 
'Pour  les  perfonnes  on  Icuraoaillè  nosdiuers, 
Jeton  les  avions  diucifesri  Les  vns  appeliez 
Tçrgiucrfcurs,  qui  fc  départent  de  raccuTatid 
aàiiic  que  le  procès  foit  inftruiA  : Le  preo^ri- 
’citédr  çft,qua;l  il  feint  de  vouloir  pourfuiurc, 
mAiV UilTc  paffet  Tes  prcuucs5c  nemarche  que 
'd'vn  pied  ü faceuftmou , 8c  de  ceux  cy  parle 
noftfç  tewe  ch'ccs  xxii'>xi:£t/ilne  ^êurfustfin 
éUtiMfUti9H  dedtrts  tes  deUUAjt  caloniaccur  eft 
nrius  pour  ccluy  qui  fâulTcment , par  dol  » Se 

■ iciêmincnc  impute  quelque  etime^  Alciat  le 
( defJuit  du  root  cé4v«rd^ac  comme  le  cliauoe 
. nous  déçoit  fi  voulons  Icmpongnct  parles 


cheucax,aDrsi  les  fraudes  8c  pîperics , du  ca  -a.*»  » 

lomniatcor  nous  deçoiucm*.  Doneques  ftu* , ' ”• 
que  les  patuesduilesauani  toute  cruuie  ap> 
poitent  vnc  bonne  anie  au  (bubfticn  de  l'ac- 
cufation,8c  ne  foient  tant  acharnées  à la  pene 
de  TacculL,  qu'attendues  au  bien  public  : à U 
vengeance  des  dcliâs , 8c  à quelque  rcrounc' 
ration , faifaiu  ccirct  rintcteft  pasticulier.  C*  i 

Valctius  Edillc  aceufa  deuit  le  peuple  Q^Fla-  j 

uiu$,dcfia  quatorze  tributs  de  trente  auoyenc  } 

donné  lêntencc  contre  l'accuTc,  lots  qu’U  co- 
menca  & aier  tout  liaur  , qu'on  opprimoit 
1 innocxnc:  futqooy  fon  accufateui  ne  fc  peut 
contenir  de  dire,qu*il  ne  fcfoucioit  point  cô- 
ment  qu'il  fuft  condaroné,pourueu  qu’il  mou 
rut.  Cefte  tcfponcc  fuft  crouucc  fi  aigre , que 
les  feize  tributs  reftant  dôoeicnt  fcnience  ab- 
iblutoire,  Se  le  mefehant  courage  de  racculà- 
icur  luy  fift  perdre  la  viiloire  dans  la  viÆoirc 
mcfmcs^.A*ursi  les  doreurs  tcriluet  que  ceux 
font  en  efuideme  calomnie  , qui  pouifuiucnc 
principallcmcnt  à fin  de  bailler  lormcrà  leurs  ^ 
tducrUires,&  fc  vantent  dé  les  bic  gallcr,  qui  ^ 
à ceft  cftcâ  fubornet  Se  cotrÔpcnc  tefinoings 
Se  autrement  par  tous  moyens  fecomponenr 
iniuiieufcmciu,a  l'accufarion'.Eft  ce  point  en  ■ 

cefte  confideration  que  Cicéron  règle  aînû 
les  accufatcutiîDc  toutteimis  nosdeuanciers 
fc  font  oppofez  aux  richcflci  cxccûiucs  des 
aceufateurs , ie  ne  veux  pas  que  l'exccûiuc 
puUTance  du  denomiatcur  fort  tecogneue  en 
lugcmcnt  fafotce,fonauûoritc,  fes  raucui^.  kCin.y*l.t.  . 
La  calomnie,  les  ftaudes  Se  malices  des  accu-  ^ 
lateurs,Ic5afl'cruiffcni  a l'amende  8c  aux  ime-  * 

refts  des  parties.  Mais  diuerfement,  félon  que 
le  iuge  exprimé  parla  (cntcncc.  Car  s'il 
dinVous  eftes  calomnieux, l’amende  vient  en  • 
confcqucnce:  cobicn  qu'elle  ne  foit  dcclatce.  ' 

S’il  dit  vous  n’auez  pas  ptouué,il  n'y  en  aura 
point:  Car  combien  de  raefehaws  aûcs  de- 
meurent impunis  pat  faute  de  ptcuucsîEc  co- 
bicn que  tcgulicremcnt  ceux  qui  aceufent  fo- 

yent  rcpuicz  calomnieux,  lots  qu  ils  fuccom-  ' 

Dent  a leurs  accuÉitioDS  , cela  doibt  cftrc  en- 
tendu s'ils  o’ow  eu  quelque  iufte  occafifi  d’ac 
enfer,  ainfi  que  les  plaintifs  neceflTaires,côroc 
tuteurs,  aintcuTSySc  heritiers  commandez  du 


rcs)  quand  la . 

ucc  iufti^tc  L Dont  Cicéron  parle  en  oefte  ICt^éat.a 
foneiQîjplcun  eft  innocent  Se  n’a  commis  au- 

cû  forfait^ncantmoins  ne  doubtc  d’cftic  fottp- 
çonné:i  raifon  dcquoyjcorobicnquc  cela  foit 
miferablc  ) l’acculâtcur  efuite  le  nom  de  ca- 
■ lumniatcur  8c  metite  pardon.  Car  ayant  eu 

?iuclquc  occafiô  d’entrer  «n  caufc,lc  foupçon 
cra  aoire  que  ccqu’iFcn  a faitft  n’a  point  elle 
pourtormenter partie aduerfe,  8c  fcicimncot 
calomnier"'. Mais  les  autres  font  grandement  mPn  Jtêfi. 
à foit  Se  deuroient  cftrc  bannis  des  repubü-  umaîmd»L 
qucs,qui  prennent  pUifir,oon  d'acqtfet  le  vi- 
cc,non  de  forger  quelques  fouz  fiû^ls.ra^dc 
blafinci  la  vctiu.C.Firabrias  aopella  en  iuge- 
met  le  iufte  8c entier  Q;Sceuonc,de  ce  qu’au* 
obfcqucs  de  C.Matiu^  s’cftoii  aucunement  » /k»dr.f.  14. 
Rr  1 
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détourné  poitc  euiter  le  coup  <Ki  dan  qu'il  iuy 
uiw  icoct*. Ces dillinÛios  ferôt  mieux 

^ entendues , G nous  regardons  la  valleui  «les 
pceuucs  cntietcs,des  demy  preuucssCOnicClu- 
rcs, indices,  prcluroptions  : s'ilfuific  u'auoir 
prouue  le  faidda  qualité  dcIuGèc  aicietcs,  de 
corne  lcdciAO(uiaieur,qui  n'a^uc  deroy  pteu- 
ue,  e(l  abrouhs,  ou  condainnc*  les  doaeurs 
ont  conGttué  cinq  ibrtes  de  pteuucs  : pat  tel* 
tnoiogs,par  in(lrumens,pac  confefsions  , par 
pMf.  euidcncc  de  faidl,dc  par  prefumptions^.  Niais 
d'auuoc  que  cy  bas  y a texte  parlant  des  trois 
premieics,nous  refetuerôs  la  tuaiicce,cnfem< 
oie  le  proparler  des  queAions  tonurcs, co- 
rne en  dépendant.  Ce  rcraalTcz  G pour  lèpre- 
fent  nous  diTons  des  detix  dernicresircuiden- 
ce  de  faidk  Icra  quelqucsfois  d’entière  picuue, 
& qaelquesG)ts  dcconicâures.  DeGaauons 
nous  dit^que  l'cuidencc  de  faiA  caulc  qu'un 
ne  s'arreAcaux  publications  <rcqqucAc,mais 
que  1*1x1!  cA  iuge  contre  les  depoGdons  & ac- 
tcAaiions  : ce  qui  cA  de  foiâ  accorde  n’a  que 
faire  de  pteuucs  ••encores  que  l'accuGuit  ou 
l'accule  ne  vcriGc  cicn,lc  iuge  dcddeca  d’oOi- 
cc*.  Regarder  lcdcbac  du  Cunful  I.uclaiius 
(M.  colucclc  Prêteur  Valcrius  : ActilcCalaiin  fut 
arbitre  delcur  dîAerent  : & parce  que  le  Prê- 
teur Ce  plaignoit,  il  propolaainG  fa  doléance: 
le  maintiens  que  le  triumphe  de  la  bataille 
eaignee  m'appanient , d'autant  que  lors  de 
reffon  le  ConGü  êAoit  boitcuxdans  {âlidic- 
ic  & me  laiGa  le  faix  de  lacondni^.L'arbitre 
Calatin  luy  GA  ccAinterrogaitSi  vous  Valcce 
eufsiez  cAc  en  diuetG:  opinion  du  ConTul, 

{tour  feauoie  s'il  cAoit  expédient  liorcr  batail- 
e,  lequel  de  vous  deux  cuA  cAc  créa  ) U ref- 
pondit:  Le  Confut  cuA  cAé  fuiuy.  CcAc  Tcule 
rcfponce  GA  que  l’arbitre  ne  voulue  plus  lon- 

fuement  feiourner  à ouyt  les  dcfenccs  & cô- 
amna  le  demandeur.  Poutquoy  cela  2 Parce 
que  l'cuidencc  du  fâiâ  parla  bouche  du  de- 
mandeur,poiirtoit  fa  raulce&ruGroitàfàcd- 
d yâl.  demnation^.  L'autic  euidecc  fondée  en  con- 
icâurci  & prefumptiôs  ne  fett  de  preuucs  co- 
is fn»u(.  ciercs,  ainG  doiuent  cAre  encedues  les  règles, 
qui  veulent  les  euideces  de  la  chofe  coniôi- 
ter  les  preuucs.  Voudriez  vous  côdamner  cc- 
luy  qui  cA  aceufb  de  lanecin  , foubs  couleur 

Îiue  la  chofe  defrobbee  cA  trouuce  en  fà  puU- 
ance?CcU  fetoiurop  dui^.Que  G ne  voulez 
ymt.  >iri.fri  côdamnçr  & comme  iuge  plus  pitoyable  ab- 
fimet.ft.  i5<.  folucz.  Voudriez  vous  coiidancr  l’acculàteut 
qui  a Gü«A  telles  preuucs  à l’amende  aux  ince- 
reAs  de  aux  dcrpcns?lly  aucoitaursi  peu d’ap- 
parence.  Mais  reroacant  ce  difeouts  furie 
mot  fuiuant,  voyons  la  vettu  des  conicâores 
6c  prefumpeions , tant  aux  matières  ciuiles 
que  crimiocltcs,qtti  fera  ouurii  la  porte  i l’in- 
telligence des  faiuaces  queAlons.  Ciccron  ac- 
curlt  CatiUn,vfe  de  ces  ptopo$:l*ajr  touGours 
crcu(Pcuplc  RbmàinJ  que  les  milsiues , l’cf- 
chpiurcTccogneué,  les  cachets  , feings  ma- 
nuels, âc  la  confcGion  de  l'accuic,  font  entie- 
fOtMt.  J.  is  prcuuci  faconuiofcion.Mais  i’ay  aufsicAi- 
Céi,l.f*ft  s*  que  la  couicur,le$  yeux  , le  vifâge , le  G- 
Icnce,  ne  font  indices  moins  alTcuicz^  Ëcail- 


leucs  : le  te  demande  Albe  n'cAimcs  eu  rien 
les  conieûurcs,  le  foupçon , la  repuiarion  de 
la  vie  pailce,  leid'inoignagedcsgcns  debic2 
C’cAroihcc  d’vu  bon  mge  de  Lunicdatcr,ilf 
conGdetet  les  affciAiuiu  ,les  incontinence^ 

& G l’acvufe  cA  dcGa  condamné  par  voix  pu- 
blique. Les  coniedmes  font  bonnes  ,âc  per- 
fonne  ne  fcatiroit  cArc  bon  iuge  qui  ne  s'en  . 
l’çait  aiilct^.  Comment  GiAdcJcouueiicccAc 
grande  conlpiration  contre  Naon  que  par 
comudurcs}  Sccuin  l’vn  Je  ceux  qui  dubuuit 
faire  le  coup, parie  longucracm  aucc  Natal 
1a  veille  de  rcxecution,  de  de  retour  i fa  mai- 
fon  il  cachette  fou  tcAament , pten  i Ion  poi- 
gnal,  de  ordonne  qu'on  l'aguifc,  fpecialcmét 
que  la  pointe  luy  foit  fatde.  Miiique  vn  de 
fes  fcruitcuts  prend  ccAc  charge.  Anrcsildif^ 
pofe  du  coimiuc  beaucoup  plus  largement 
quedccouAuroc,mcicn  libnté  aucuns  de  fes 
fcniitcurs,  6c  baille  argent  aux  aunes , Ce  rend 
ttiAcpacdciTus  l'ordiuaitc  : ncantmo'inscon- 
trefaifam  le  ioyeux  de  parollcs.l  1 commande 
à Milique  de  tenir  pic  Acs  les  bandes  de  drap- 
peaux  pour  arrcAer  le  (kog.Ce  fcciutcurt  yanc 
prins  conft  il  de  fafc[nmc,wmaginc  l'iGue  de 
CCS  cnrtcptinfcs  , 6c  fe  refoule  u en  aducitir 
Ncron.  Suc  ces  coniedutes  Sceuîn  cA  prifoo- 
nier,  interrogé  poutquoy  tout  cela,  il  die  que 
le  peignai  exhibé  luy  acAc  dcGohbé  par  ion 
fcniiicur,  6c  qu'il  auoitaccouAumé  de  le  gar- 
der dans  fa  chambre,  comme  chofe  aurtefoit  . ^ 
oGcrte  aux  dieux.  Que  fouucnc  il  a décacheté 
de  recacheté  fon  tcAament.  Que  ce  n'cAla 
pfcmiece  fois  qu'il  s'cA  monAié  libnal  à fes 
Icruiccurs , 6c  leur,  a donné  libcné.  Mais  que 
ccAe  cy  furroontc  les  precedentes  libcraliiex»  ' ' 

(Tauiâcqu'UfecognoiA  fon  cndebcc,&pref- 
fc  de  fes  aeancieis.  Qt^  G ou  rce^arde  fa  vie 
puGccil  fe  crouucra  qu’il  a touuours  faid 
bonne  chere,  6c  plus,pcut  cAfc,que  les  rigo- 
reux cenfeurs n'eufTent  permis: nie  qu'il aye 
commandé  de  s'apptcAer  aucuns  drapeaux 
de  rcArinrifs>de  que  cela  cA  vue  inuendon  de 
fon  fcniiccttr,qui  veut  paHicr  fes  autres  men- 
fonges.  Milique  ne  fcaïc  que  répliquer  : mais 
d'autant  qu'il  auoic  prnpofc  que  fon  maiAre 
auoit  longuement  deuife  aucc  Natal , le  ioui 
precedent, Natal  cA  prins  par  contedure,  mis  ’ > 

aux  liens,  deà  1a  qucAion , il  cor.feflé  le  deb- 
tc.Sccuin  fût  de  roefmcs , ayant  reeugneu  les 
varictez  contenues  en  leurs  rcfponccs  de  ve-  , 
rité^.  Il  aduient  fouucnc  fdit  Ciccton)  que  ta  |T*|^‘if 
vie  desbordee  des  mefehas  cA  fuiuie  de  loup-  /•/471.479. 
çon,en  apres  vient  Uparolle,dcUienômee,  4to. 
puisraccuGuion,en  hnle  iuge  PiuGcurtfe 
lont  bruflez  à la  clUndclle  de  eux  mefmes  re- 
uelélcurs fautes*. Celaamennoslurifconful-  ^ ^ 

CCS  de  dire,  que  ccliiy  n'cA  calomniateur , qui  ûy» 

faut  dcpiouuer  fun  accufation,maisqucla 
cognoifiancc  en  cAtemifeau  iugc,lequelayâc 
abloubs  l’accufe  s’informe  côme  i’acculârion 
a cAc  eiitreprinlc  aucc  quel  confcil  6c  volon- 
té^ .Mais  qucllcforcc  ontlcscôicdurctîTa- 
toA  plus , camoA  moins.  Il  faut  conGderer 
les  panics , comme  G l’accufateur  s'en  aide  à io.^uS. 
la  contiidion  de  l'accufb  , ou  G faceufe 

pour 
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pour{c<fki£biu(Uficacifs:  Les  aâions,H  clics 
l'oiu  cachées  ou  non  : Icsntancrcs  ciuilcsou 
cnimncllcs.  Pour  les  parties  Cicemn  en  parle 
ainli:Commc  ès  cauks  iudidaires  lescôieâu 
rcs  du  dcnontiaceor  fane  autres  qtie  ccUet  de 
raceufe  » Se  nenntmoins  pciiucntcOrc  tomes 
probables  » aufst  roue  ce  qui  ck  traité  par  con- 
tcâures  cft  meettain*.  Nos  loix  interprètent 
les  pccuucs  doubteuiés,conicâurcs  » & indi- 
ces comte  les  dcnonciatears^:  S<  les  font  val- 
loirpo'Jt  rinnoccocc*.  En  ftmeurdc  Tinniv 
cence  üquclcunpofe  qu’il  a elle  Irappc  d’vn 
coup  de  pierre , cela  s'enrendra  d’vnc  pierre 
prccieufc  cnclufl'cc  ou  d’autre  petite  « qui  ne 
peut  faire  grand  blcfTcurc^.  Que  veut  don- 
cjUcsCiceron  mirant  Ton  allument  des  con- 
icquenccs'rSi  Pierre  a efte  eue  d’rn  coupd’ef- 
pce,  lî  vous  eftes  Ton  cnncmf,aucaefté  irou- 
uc  au  lieu  oùeilort  le  corps  mort , auej  vnc 
erpccranglante  , queperfonne  autre  rCf  aye 
efté  veu,  que  le  corps  mon  n'aye  offcnle  pcr- 
fonne  en  la  vic,6<  vous  ayez  toulîouts  Icgcrc- 
ment  dc-audaciculcment  cnreeprins*  doubte- 
rons  noua  cncorcs  qui  afaiÀ  le  mcuive'î 
Chopin  dit, que  les  Polonois  ont  !oy,  pal-  la- 
quelle  qui  confèlTc  auoir  tue  la  chandelle,  cft 

E tins  pour  conuainco  du  meurtre,  ou  delà 
Icireufeqiii  s’en  cft  enfuiuie,  s’il  ne  mon- 
ftre  IcdelmquamL  De  là  on  pourra  dire  que 
les  conicâ:tiTcs  fcruenc  à la  conuiiftionde  l’ac- 
cule, contre  ce  que  nous  auoiis  poic.  A fin  de 
fauoet  la  règle  fin  fons  vnc  diftinûion  , iuiuie 
des  Doreurs  : 11  y adeux  fortes d’iiviicei  en 
lajoy «Quand  ie  parle  d’indice, i*entcnds  aiifsi 
des  conieduccs  6e  prcfumptioni , cncorcs 
qu’aucuns  rayent  fâiâ  queloue  diuerfitéil'vn 
cft  de  faiâ  « l'autre  cft  de  dtoiâ.  Ccluy  de 
fui6k  cfmcut  le  iuge  de  s’informer  curieufe- 
ment  s’il  cft  véritable:  Et  celuy  de  droiûa 
deux  effets  ,l’vn  qui  Incite  le  mtgiftfarde 
condamner.  De  ceftuy  cy  Cicéron  a parlé  à 
l’exemple  n'agucres  propoft,  Se  les  doâeurs, 
lots  qu’ils  nm  adticrty  l'offiacc  d’adoucir  la 
peine  ordinaire,  quand  il  fentenrie  par  pre- 
fumptions  fie  comcftaresl.  Ce  font  de  relies 
csnicâuresydelquetles  Baldcfàiftccfte  tcglc*. 
C’efttoutvn  comment  i^uc  la  vérité  foitre- 
cogneffe  par  ptctt  jei  entières  ou  par  conic- 
£kurcs*‘.  El  defqucUes  tant  les  doéàeurs  que  les 
cfoipiiains  aux  lettres  humaines  disér,  qii’en- 
corcs  que  prinles  fcparcment  elles  ayent  peu 
de  f »rcc,qu’cllcs  doraent  emouuoif  eftant  ra- 
mairccs,lêlon  le  Poète: 

Ce  def$rce  prins  4 pMrtf 

de  fort  rcmpMrr'l 

trMKim  f.  dt  L'autre  appelle  le  magtftrai  d’ordonner  de 
la  qticftinn'^.  Lors  que  les  indices  né  font  fu- 
fîfans  poorparueniràla  condemnarion  iciu- 

Î;c  a mus  moyens  dont  il  s’aide  félon  U qua- 
itédcs  conic^iircs,  oud’abfoudre,oii  de  dc- 
fc’cr  le  ferment  à l'aceufé  , à fin  de  te  purger 
(&  ceftuy  ty  n’eft  obfetué,  bien  eft  il  fcceu  i 
l'es  faiâs  iiiftiltcatifsyuid’ ordonner  de  la  que- 
ft'®”**  Remettons  CCS  deux  prdrûwrs  mem- 
bces,&  voyoïudu uoiilcfme cscasplus ordi- 
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naires,qui  pcuuenc  induire  la  qaeftioiuLes  ih** 
diccs  ou  font  indubitables,  parce  que  la  loy 
les  apptcuuc:ou  doubreux,  qui  conhftent  aux 
imparcnces,  vtaifcmbUblcs>arçomcns,&  pre- 
fumpiions.Lcs  indubitables  clmcuucm  <iucl- 
qucsfbis  à condamner  & pour  le  moins  a or- 
donner la  qucftion.Ils  font  tecogneuz  aux  cri 
mes  notoires  Se  manifcfte$,commeC  quelcun 
cft  accule  d’adultcrc  Se  s’exeufe  fur  la  paien- 
tclle,neammoins  pour  fauuer  fes  plaiurs  do- 
mcfiicez  contrade  maxiage  auec  là  parente. 

Comme  fi  Titius  fetrcuuc  mort  & Sempro-  . 
nie  aye  efte  veu  fcul  au  lieu , ayant  vnc  efpcc 
en  fa  main,&  que  les  tcfmolngs  depofent  de 
leurs  mcnaircs  Se  precedentes  inimiricz  : ccU 
vaudiaà  laqueftion"*.  Encorcs  les  bons  au-  F d* 
rheufs  font  d’opinion  ou'il  faille  condamner: 

Q;_Hoftilie  auoit  vn  filsde  Ton  premier liÛ  ^-wè./ï 
nommé  Fuluius  FUccusiEllccrpoufiicnfccô-  yMi./9/.iso. 
des  nopccs  C.  Calfurnius  Pifo,  Icfils  Se  le  O’-ffri.tm 
beaupere  en  mcfmc  tenms  brigucret  IcCon- 
fulatiil  fijft  accordé  à Pi lo, lequel  orgueilleux 
de  faviÆoirc  reprocha  àTlaccus,<mc  défia  pat 
trois  fhisil  auoit  efté  rcfufé.  Hoftilicfafcneé 
de  ce  reproche  ne  fc  fccut  contenir  d’admonc 
fter  Ton  fils  qu’il  print courage,  & s’apptefta 
de  briguer  pour  la  quatriefmc  fois.  Se  qu’elle 
feroît  en  forte  que  dâs  deux  mois  il  entreroit 
au  Cônfalar.  Adnint  que  Pifo  morcut  dans  ce 
terme  Se  que  Fuluius  fuft  mis  en  fa  place. Ho- 
ftilic  recherchée  de  ces  patolles  fuft  condam- 
née  côme  cmpoi(onncufc*.Prcrqucs  tous  le» 
docteurs  ont  tenu,  que  les  adlcs  cachez  font 
vérifiez  par  conic^rcs  : és  aûc»  qui  fc  com^ 
mettent  de  nui<£t,cn  lieu  fo|itairc,&  cllongné 
du  peuple,  les  indices  Se  côicdhircsont  force 
de  prenue  entière*.  Les  cas  clandcftins  Se  ca-  • 
chez  . cfqncls  les  entrepreneurs  tcmctairc» 
nontaccouftuméappcllcftcfinoingspourla 
preuue  de  leurs  aérions  foot,ainfi  vcrincz,c6-  ««la. 
mcéslarrerins.  Delà  les  noftrcs  onircfolcu, 
pour  monftter  que  le  gage  que  i’auoy  de  Ti- 
tius  m’a  efte  defrobé , qu’il  ruffira  de  vérifier  , 
que  la  poTTC  de  ma  maifon  a efté  forcée  , que  . 
i’ay  crié  aularron , & ay  déclaré  que  le  gaigc 
auoit  efté  cnleiri  F.  En  ces  aékcs  occulta  Se  U-  f 
crctt  on  n’a  point  accouftumé  de  fi  curieufe- 
ment  rechercher  les  qualitcz  des  icfmoings.  j/'  ** 
Les  infâmes  , ceux  de  U communauté  5c  au- 
tres fcmblablcs jr  font  reccustLes  indice*  Se 
conicéturcs  fufhfcnt  pour  vérifier  qu’aucun 
fcfoit  mis  en  debuoir  d’aller  à l’cnncmy  Se  ^ 
tenir  fon  partyLQuj  cft  troouèfâifi  debebo-  ^ 
fc  defrobbee  cft  réputé  lanon  , s’il  ne  repte-  « 
fente  fon  autheur.  fccqucncc  le  lieu  où  , J*», 
quelcun  a efté  horoictdé  s‘il  y eft  trouué , fc 
monftrc  pafle  à b rcoéonttc  , eft  demy  con- 
uaincu*.  LailTons  ces  exemples  , & pelons  b tüm 
règle  generale: les  cOmeélürcs  vcncmemc»/*f"^Ç* 
Se  prochaines  caufentta  queftion,  & les  plu* 
cftongnecs  ne  font  preuue  aucune  Pour 
les  prochaines  & vehcmenics  pofez  qu’An-/»ii*rti</< 
Toine  Toit  teeufé  comme  boutefeu  ,&  qu’à 
faconui^on  les  tefmoings 
efté  veu  au  lieu  où  lé  feu  a efte  mis , ayant 
vn  brandon  de  paille  allume , vnc  chandelle  t.én.  «. 

Rr  , 


474  Couftumes  de  Bourbonnois.  Titre  V 1 1 1. 


oa  ûübn  de  feu  : S*il  cil  accule  de  latrccin  Ôc 
oueles  ceGaoinu  diTent  qu'iU  roniveuen 
debaou»dc(chcUec  les  fenelbcs , ayant  cor» 
dases  Sc  fccEemcm:  Si  l'atgcm  Cecrctcmcot  a 
elle  mis  dans  terre  en  laprcfince  dVnfèul. 
ÔC  que  depuis  il  y aye  cflé  veu  fouillant  auec 
vne  bi(Tc>  6c  l’argent  perdu  : Si  c'eft  vn  fami- 
lierqoiaycacheptédu  pnifon ,6c  aucuns  de  1a 
mailon  Te  treuucni  empoifonnez  : S’il  a tiré 
Yn  coupd’arquebufe  6c  fou  cnnemy  fe  cteuuc 
blefsé  du  plomb  demcfme  qualibie*.  Mac* 
prebftrc  de  Bacchus  fut  mis  à 1a  quelUon 
$wf.fd.t  4-  dcfcouurir  le  meurtrier  du  voyageur  ftai 

chement  enterré  dans  Ton  temple  : D’aiuant 
que  les  antient  ellimerent  qu’on  ne  pouuoir 
l’auoir  mis  U contre  rancienae  façon  de  fai- 
^ p.Htr*»À.  re , au  defeeudu  Sacrificatcui^.Qt^  s’eft  van- 
té  de  vouloir  tuer  qiiclcun,s’il  fc  ireouc  mort 
iailanccs  feruiront  à la  queftion*.  Difcou- 
t ^ri4t.  t,  rigoceufes  coniedéutes  nous  n’en- 

f.  tendons  ofler  les  exceptions , de  forte  qu’il 
4U'Mrh.ftgm.  foit  défendu  aux  aceufez  de  le  purger.  Si  ie 
fuis  trouué  faifi  de  1a  chofe  defiobbee  » il  fe- 
ra loilîbled’alteguercclny  qui  me  l’a  vendue 
Si  onpropofe  que  Pierre  foie  ordinairement 
auec  Icanneenceinâc,  6c  que  delà  on  vueil- 
le  inferer  que  c’cll  de  fes  ceuures,  il  mcctxa  en 
auanr  qu’elle  ell  facoulîne  germaine.  Si  on 
allègue  que  ie  foy  forty  à heure  indeue  de  ma 
ipailbn,  6c  qucquelcun  fe  treuue  fur  le  paué» 
te  diray  côcrc  que  dés  mon  defpart  ie  m'acbe- 
minay  pour  aller  en  tel  lieu,oùi'arriuay  à tel- 
le heure  lâns  armes , propoferay  l'impofibili- 
cécTellceen  mcfme  temps  en  deux  lieux.  Si 
mon  efpee  ell  crouuec  proche  de  l’homicidé, 
ie  pourray  dite  qu* Antoine  rauoitauparauàt 
empruntée^.  Mais  faudra  vetifier.car cela cef- 
grande  contre  mov. 
Voyez Vhilàoire.  Hebios  auoit  vn  61s  sppelié 
Firmius  de  fa  libcriine:Naceria  legicime  f;m- 
syi.  me  le  regardoit  à regret  telle  prend  la  dague 

d’vn  autre  de  la  n)aifon>blelTe  à mort  Firmios, 
6c  lailTe  le  coullcau  proche  le  corps.  Le  mai- 
ftredupoignal  cd  empongoé»6cs’enaUotc 
conuatneu,  û Firmius  aux  decniecs  fanelots, 
ne  l'euft  defcbargé,6c  defeoDuen  la  melâian- 
^ volonté  de  Nuceria*.  Tootesfois  nos  legi- 
Stf.j."*”  **  ftci  n’culTem  cfté  de  cefte  opinion  : Car  ils 
tiennent  que  Ij  mon  efchcllc  a cllé  ponce  co- 
tre la  muraille  de  Titius , fa  cour»  3c  fenelbes 
elchellecs,6c  faulTees,  que  pour  ce  ie  ne  fetay 
fubiedt  à la  qucftiomCet  indices  font  remota 
3c  cAongnez,  6c  fepeue  Aûte  qu'outre  mon 
feeu  refcbelle  aye  eAç  ciree  hors  de  ma  mai- 
^ ^ rechercher  tant  d’exem- 

9^  Beaucoup  : d'autant  qu’il  cft  impofsiblc 

‘ donner  réglé  predfc  6c  aAcuree  pour  cognoi- 
Are  quandles  indices  lerucnr  ou  non  à la  que 
JO»  Aion:  l’office  du  ioge  a toute  puiAânce  de  ce 
couAé*.  Auguflc  Cclâc  ne  voulut  condamner 
•n.fu.  tfo.  vu  aceufe  d auoir  confpiré  conae  là  perCon- 
Mi*  nc,parce  qu’il  ne  trouuoic  les  indices  uililats, 

le  laiAânt  au  iugerocQt  de  Dicu^.  Et  quelques 
Mja^nTîi  1’c‘ATcnc  fans  refpic  condamné  à U 

w«#.io./W.  niotc.  Comme  les  cfclairs  precedents  le  con- 
ist.  nerre»  les  grands  fçigncurs  coiidanmcnt  fou- 


uent  auanr  que  feauoir  û raccuAuion  dl  m*  . 
vd.  Néron  ne  faifotc  différence  aucune  encre 
le  vray  6c  faux  dclaceur^.  Touchons  à cefte  i c»«5w3f* 
heure  les  matières  duilcs.  Voicy  les  règles 
données  par  les  doCàcurs.Le  ioge  peut  fe  def-  ^ rtgm,  fu, 
partir  des  mcuucs  entières»  6c  s'arrcAer  aux  'H- 
moins  puillances, déclarant  par  là  fencéce  l'oc 
caiîon  qui  le  ment  d'ainfi  faire.  Quand  il  cft 
qucAion  d’mAruirc  le  procès  (ans  formalité» 
ayant  cfgard  feulement  à la  vérité  du  fûâ  » il  • 
peut  s'arrcAer  aux  preiraes  perfuafiuesjcôbiea 
qu’elles  ne  foyenc  concluantes.  Qtund  Ict 
prcttucs  font  efgalles  de  tous  couAez  » il  faut 
ouahfoudre  le  defendeur»  ou  s’aider  de  U 
cUufe  antienne  : Le  iehdt  ne  m'efi  ceffteuiUt 
fâTtUsfe  fenrnetrent:  ou  fuiure  le  iugeroent 
des  cuAiqucf  6c  partager  le  different.  Quand 
les  preuues  ne  font  entières,  faut  s’arrcAer  aa 
vtay  femblabletâc entre  deux  vraifembUbles, 
le  plus  puiAknt  doibc  obtenir^.  Qm  voudra  i mye, 
tirera  des  do^urs  les  moyés  de  paruenir  aux 
conicâures,ie  les  laiffe  alignant  d’ennoyer®. 
ConAderons  A b déclaration  de  Poffèncé  fen 
de  ptcuues.oudefchargelc  foupcôné.  Sil'of- 
fenfé  defeharge  le  foupçonné  » ccAe  déclara- 
tion proufficera  beaucoup.  Platon  parle  ainA 
de  ceux  qui  remecicnc  l’offenoe  cogneuc:Qui- 
conques  à l’anicle  de  b mort  remettra  ToAen 
ce  a celuy  qui  l'a  meurtry»fott  la  A;romc,oa  le 
frété  au  Érerc,le  nuiAre  au  feruiteur,ou  autres 
quelfquonques,foobt  declatati6  qu'elle  acAé 
raâe  carueUement,n6  de  manuailê  affeâion, 
que  le  délinquant  fe  purge  6c  foit  banny  vn  ... 
an  dorant”.  Pour  les  deli&  dont  U cognoif- 
lance  eA  cachée  nos  doâeurs  tiennent  » que  j.aMi47« 

U déclaration  de  l’offencé  releoant  celuy  qui 
eA  foupçonné  le  defebarge,  iufques  U qu’on 
ne  le  mettra  point  à la  qu^on.  Car  les  indi- 
ces qui  rafferutffoyent  à b tonuce,  font  pur- 
gez par  la  déclaration  de  l’offencé.  Qui  aac- 
eufé  par  fescefponces  de  venté  quelques  vn| 
d’cAre  complices , 6c  defpuis  les  defehatge  à 
refcbelle , il  anéantit  fes  premières  déclara- 
tioni*.  Vray  cA  qu'on  ne  s'y  arrcAera,  quand 
les  Dreuues  font  nettes  6c  entières  P.  Le  faid  Li .. 
d’Vibres  gendarme  foubs  BeliAkire  monArc 
combien  peut  l’offencé  à la  defeharge  du  de-  Vr».  xrà. 
lioquanr.  AinA  que  Iran  conduilbit  l’armce  **"ff*^^ 
de  Bcliffaire,  pour  combacre  Gilmcr  , Vliarcs 
void  vn  oifeau  pôle  fur  quelque  arbre  » il  de-  <»/.). 

coche  b Aefcbe  pour  le  eja»  mais  elle  atteint 
à more  Ican  qui  cAoic  au  de  U de  ratbre.Iean 
fencant  Ai  mon  approcher  manda  les  chefs  de 
l'armee,  6c  leur  faiâ  ptomaiie  qu'iU  ne  mef> 
faont  à Vliarcs  » d’autant  que  le  coupeAoic 
fortuit.  BcIiA*aireptiniceAc déclaration  pour 
argent  coraptam&  Vliarcs  ne  fuA  point  re- 
chercbél.Mais  au  conuaire  raffatioii  de  l’of-  $ m.S.  a. 
fêncé  ne  portera  preiudsce  à celuy  qu'ü  accu-  < 
fe  .D  e mcfmes  que  le  notaire  n cA  creu  s'il  dit» 
que  le  côtraâ  qu'il  a pafsé  an  prouffic  de  Pier  , tff. 
re»cA  faux:  n6  plus  que  letefmoing  qui  dit  a- 
uoirfauA'emcnedcpofé'.  D’auacageceferoit 
induire  le  icfmoignage  de  l’énemy  en  fa  eau- 
fe  propre.  EA  il  poftiblc  qu’on  puiAê  vouloir  , r,»y. 

bic  à celuy  dôt  on  cuide  auoir  iççcu  outrage*}  ). 

Ces 


Des  Crimes. 

Cc«  terolutioHS  l'ont  les  plus  côraùncs  : com- 
bien que  Marucr  les  «tc  voula  diHmguer , & 
rcccuoU  l’olTencc  à tcfinoigncr»  lots  que  le 
jtnMtiM  ^cul  procuicut  d'ofücc  poutluic  le  pcoccs»à  U 
tttiJmîtxif*-  vengeance  publique*.  Et  les  autres  qu’il  faut 
auotc  el'gud  s'il  7 a point  quelques  indices» 
qui  luiuent  celle  decUraûon  » comme  11  l'of- 
/encé  & cclu7  qu’il  dcclaie  rauok  blelsê 
cdoyciu  notoicctnet  ennemis  capitaux  **.Quc 
ftuLt.  donques  U Diadique  Ftaçoil'c  tant  trom- 

pettee  par  nos  aodeuts»de  reptesctec  le  corps 
mort  k raccasé>&  curicufcmcnt  conliderei  ü 
la  pla7e  laigne  deuant  luy  1 Ils  tiennent  que 
c cil  le  fang  qui  fc  prefente  pour  demander 
vengeance»  & que  les  iuges  y doiuenc  auoir 
cl'gard.  Tibcre  parle  amd  de  Germanie  qu’on 
iliibic  auoir  elle  empoironne  : Queleruoit  il 
de  roondrer  le  corps  tout  oud  en  public  » le 
faire  vifitcr  a la  commune  » le  roondrer  aux 
edrangers  » veu  qu*on  ne  fçaic  encores  s’il  a 
elle  empoifonoe  ‘J  Voilà  la  roaticrc  des  con- 
ic^mes  & indices.  Abordons  raamtcuam 
les  qualitcz»&  voyons  tant  au  ciuil  qu’au  cri- 
minel s'il  faut  abloudre  ou  condamner, le  dc- 
lid  edant  veribe,  (ans  les  qualités  propolces. 
Les  qualitez  en  duil  ou  criminel  non  véri- 
fiées engendrent  ablblucion»  moyennant  que 
ce  foyeiic  de  celles  qui  altèrent  le  crime  ou  1a 
Wt  MW».  P®*"®  Baidc  a dilputé  cede  quedion:quand 
40.  ItUsdm.  le  daiuc  douiic  l'amende  d' vn  efeu  contre  cc- 
il»  qui  aura  frappe  » de  de  deux  efents  s'il  y a 
efudou»  & que  quelcun  allégué  qu’il  a 
ftappé  aucc  cfulîon  » & vende  le  coup  feule- 
ment ; à fçauoit  s'il  fiusdia  abfouldre  ou  con- 
damner en  tout  & pat  tout.  Qu'il  fûUe  con- 
dànct  apen  par  ce  que  le  principal  ne  doub- 
tcd’eftre  entier  « duis  l’accelToire,  & que  le 
coup  demeure  prouuà  : corabieo  qu  il  n'y  ait 
point  de  (àng.  N ’ed  il  pas  vray  que  fi  i'agis 
contre  le  maidre  pout  la  fxute  de  Ton  (êrui- 
tcur»&  maintiés  que  le  mal  aye  edé  faid;  à Ton 
l‘ceu,que  i'obtiendray  en  ce  que  i'auray  prou- 
uc)  Il  faudra  dctraire  U qualité , ôc  m'adiuget 
. . ce  nui  demeure  ciiucr.  Cede  qualité  cd  ad- 
ionllec  podr  circodanticr  le  deuâ. Veu  qu'el- 
le tend  à l'augroenc  » Taugmenc  eÆtceta  il  le 
principal} Ce  qui ed  viil  principalement  ned 
point  alToupy  par  les  dépendances  vicieufes. 
Qui  propole  plulicucs  faitSés»  donc  l’vn  fuf%- 
l^cs  aucfcs  lucabondenc  & ne  corrompent 
point  ccluy  qui  de  foy  cd  ailés  paillant.  Qj^ 
Amande  plus»  ne  fc  départ  du  moins.Les  rat- 
ions côiraitesfooc  l*ubcilcs:lt  ie  dis  que  vous 
edes  en  dol  & ne  vérifie  que  la  coulpc,ie  fuis 
amcudable:  car  le  libelle  ou  la  dénonciation 
font didcrcncs  en  preuucs,  de  l’vn  ne  s'accor- 
de à l'autre.  Ce  n ed  alTczd'auoir  articulé  le 
dol  & ne  vérifier  que  la  fute.  Ce  n’ed  adèz 
d'amculcr  renireprinfe  comutcc  en  trouppe» 
à main  acmee , de  prouucr  aptes  qu’vn  teul  a 
baillé  coup  d'cfpcc.  Pottequoy  autremét  tant 
de  didindions  aux  liutes  des  lurifconfultes» 
faifanc  didcrcncc  des  forces  publiques  de pri- 
uecs  i Ces  qualités  font  elles  (ans  raifon? 
Quoy } { d t>ous  voulons  ioindre  les  avions 
ciuiles  aucc  les  crimiucllcs}  n'cd  il  pas  vray 
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que  (t  te  me  rends  demandeur  en  reuendict* 
non  de  ne  preuoe  que  la  poflèfslon  » ie  perds 
ma  caufe } Les  preuucs  (è  conforment  au  U- 
belle.£t  les  autres  adions  demeurent  faunes» 
pour  edre  intentées  de  nouucl.  Que  fi  nous 
retournons  encores  au  criminel  : N cd  il  pas 
vray  que  1a  punition  des  delids  cd  réglée 
Ion  les  qualitez } La  qualité  diuerfe  rend  les 
iuges  cdonnez.  Celuy  qui  a veu  fes  liurcs 
pour  fçauoic  ce  qu'il  a à dire  (br  vn  faid  posé 
generaUeroent  » oyanc  le  rapporteur  de  euan- 
gelifant  les  pièces  du  procès  » change  fin  le 
champ  d'opinion.  L'cfpeccs'efcoulc loing  de 
(bn  genre  (ans  rofTcncer:  dc»comme  di(ent  les 
lcgides,l'indiuidu  cd  feparablcde  fon  efpccc. 

S’il  y a réparation»  il  faut  nccefTairemct  con-  ; 

clurre, que  ( félon  l’occuiTcnce  ) le  iugement 
doibt  edre  autrement  prins  au  genre  « efpc- 
ce»aucrcmcnt  àl’efpecedc  indittidtt.Et  néant-  » 

moins  { did  Baide  ) ayant  e(gard  aux  refoltt- 
tions  des  lurifironfultes,  ie  rouitiens  le  con- 
traire : parce  que  1e  doleant  ne  propofe  vn  on 
pluficurs  fâids.vnc  qualité  ou  p!uneurs,inaîs  « 9m». 

appelle  à fon  aide  toutes  les  loix  *.  Pour  con-  wfc.yfrrwt. 
«lier CCS  contrarietez  difons  aucc  AlciaciQoe 
les  delids  font  recogneus  par  les  qualités  Je- 
Ion  que  le  fkid  ed  plus  léger  ou  vchcract.  Les 
larrecins  cachez  font  (cparez  des  manifeftes 
parles  qualités»  les  (impies querelles  d'auec 
les  cnrrcprin(es  en  aficmolce  Sc  côfpinuions, 
la  pnulence  de  1a  violence,&  rexptlarifi  d'a- 
uec le  lanecin  Ce  que  Bodin  a bien  ample- 
ment  remarqué,  faiiant  edat  des  pnntrtons  i-*i*j?**^- 
félon  la  indice  Arithmétique  ou  Geometri-  * * 
que. Dieu  veut  (dit  il } que  tout  meurtrier  fois 
pony, mais  laide  la  qualité  demoti  à ladi(cte- 
tion  du  Magidrat,  qui  a e(^d  à infimes  cir- 
condances,  au  lieu»au  temps»  aux  perfonnes:  ^ 

^ punit  plus  griefuctoéc  le  meurtrier  de  guet 
à pend  • que  celuy  qui  tue  en  cholere , celuf 
qui  tue  de  nosd  » que  celuy  qui  tue  de  iour: 
lempoifonneor  plus  que  le  meurtrier,  le  vo- 
leur plus  que  les  autres,  le delid en  lieu  (âcré 
plus  qu’en  lieu  prophane , deoant  fon  Prince 
plus  qu’en  autre  lieu, l'homicide  du  Magidrac 
exerçant  fa  charge , plus  que  s'il  anoic  tué  vn 

farticulicr.Le parricide  plus  que  le  M^drar» 
attentat  contre  le  Prince  punidàble  (or  cous 
autres.  N’a  il  pas  efgard  aux  perfonnes  quand 
l’hodc  offence  fon  hode,  le  tuteur  fon  pupil- 
le , U femme  le  mary , le  Mcdedn  fon  mala-  ^ ^ 

de»}  Mail  il  fcmbicque  voulions  lailTer  coi^  fiotr.Ckn, 
1er  les  obieds  de  Balde , (ans  dire  nodre  opi-  ftrsd\. 
nion.  Noos  fiiiuons  les  dodeurs,  qui  difent 
que  les  qualitez  po(êes  à U doleance,qui  font 
alléguées  denece(sicé,on  altèrent  l’aéHon,oa 
changent  la  peine  doiuent  edre  proouees,au- 
rremcnc  non  K Si  elles  ne  font  prouaees,fiin-  ^2^?^ 
dra  il  du  tout  abfoadre,ou  (clou  les  pccuucs}  * 
Alexandre  dit  : Que  le  temps  mentionné  à 1a 
doleance  ed  fi  necclTairesque  par  faute  de  le  j ^tUa.y^.u 
vérifier  l'accusé  doibt  e(he  abroubs,  encores  rwf.tT^rW. 
que  le  delid  foit  prouué  fuffifamment  *. 
t^'ed  il  befoing  de  parricularifcr  fut  les  qua-  , 

Iscex , coofideré  que  tes  dodeurs  ont  fâid  cet 
règles  generalles:Qtttnd  l'amende  partica-  511».». 

Rr  4 
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Uete  met  quelque  peine  fus»  ramende  n'ell 
coconic  que  pccmieiemcnt  toutes  les  quali- 
tez  roycncvcnûees:  Quand  la  qualité  caufe 
la  punition»  il  la  faut  ptecircment  vcuüer. 
Cela  a beaucoup  d’apparence»  mais  le  double 
efl  plus  guod  en  ce  qu’ils  difemiQue  qui  mec 
quelque  qualité  dans  Ton  libelle,  il  la  doibe 
vérifier  oufucc(*mbec.Si  ic  disque  Pierre  m’a 
offencé  doleufcmcnt  & que  les  termoings 
patient  de  l’ofifcnce  » (ans  dire  fi  c’ed  par  du!» 

« faute»  ou  erreur,  cene  fera  ailcz  prouticr  *.  Si 

ie  VOUS  accu&  d’auoîr  expillé  ou  fouflraicl 
/'/*■  chofe  appartenant  a rhcreditc,dc  vous  le  def- 
nica.mais  confcflézqu'auczaduUcté  pendant 
la  vie  de  vodre  mary, le  iuge  abroudra»  d'au- 
tant que  1a  conFefston  n’a  aucune  proportion 
àU  dolcancc'’.Combicn  que  celaayequel- 
»7^»-4'5*  couleur,  ic  licndray  volontiers  l’autie 

pany,  pour  condamnera  l’efgal  des  pccuiics, 
c de  non  plus  ^ Que  dirons  nous  des  matic- 

M-  47  4*-  resciuilesnarondit,QUclaqualirc,quircri 
ffii  tAtml  jç  fbndcment»doibc  cftre  vcriflce.  Quifon» 
*^*^  ^^^**  aâJon  fut  fâ  qualité  c(l  tenu  de  prou- 
uer**.  Et  aucontrairc  onne  fc  mer  gucrcs  en 
é<cBféu.  peine  d’articulec,ou  prouuec  vnc  qualité,  qui 
ng  fende  rien, ou  cft  taifiblcmét entendue*. 
ItT*^**^**  Les  autres  diftinguent , fi  les  qualitez  font 
compatibles  ou  incompatibles,  pour  donner 
«•/.).  cif.  60.  ccfic  regIr.Quand  plufieuts  caules  font  com- 
patiblcs  ôc  ruffifamcs,fuffitde  vérifier  l’vne, 
autres  feront  prinfes  pour  fiipcrflucs.  Za- 
-r/iiVffiw.V  opinion , combien  ( comme  il  dit  ) 

que  les  atluocacs,qui  nom  Falué  le  droiâ  que 
fZéx.  l.  par  le  guichet, tiennent  le  contraire  ^ Veut  il 
f-  parler  de  G uido  Pape , qui  abfoulc  le  defen- 
^•a/.iso.  Iqj,  qyg  iç  demâdeur  cooclud  au  paye- 
ment de  cent  efeuts,  par  luy  prcficz,d(  vecifie 
^Sm^mt.6^4.  fc  pteft  par  les  mains  de  Pierre  Ton  procu- 
reur *7  Celle  opinion  ell  fort  rude  de  contre 
Paxiome  vulgaire , qui  cflime  de  mcfmcs  le 
faiâ  que  i'cxecute  en  perfonnejou  par  autruy. 
Aufsi  Lüjs  Romain  tient  en  plus  fons  ter- 
mes, que  fi  me  rends  demandeur  au  payemet 
de  cent  efeuts  reflans  de  plus , félon  qu'il  e(l 
ponc  pat  inflroment,  datcé  de  tel  iour,  pafsè 
pardeuanc  tel  Notaire, & appatoUrc  que  ccfl 
infiniment  efi  aquité  cnticrcment  : mais  que 
me  douiez  les  cent  efeuts  d’ailleurs , vous  fe- 
kCnd.K$m.  tez  condamné  au  payement  Aucuns  ont 
ctmfii.  entendu  cela  auoir  lieu, quand  leiugeinfiruic 
le  procès  iâns  s’acrefier  aux  formes  de  droiâ, 
ayant  cfgard  é 1a  (èule  vérité  du  £udl,non  au- 
$K»i  iydS.  rrerocnr'.  On  peut  dire  aufsi  que  l’opinion 
tif.fyréi.i.  de  Guido  Pape  c(l  fondée  fur  le  danger  qu'il 
y auroir,  fi  la  condemnauon  fe  faifbic  fur  ve- 
xificacion, qu’on  ne  dcmadaencores  vn  coup 
la  mefme  fomtiM,  & qu'il  vaut  mieux  luy  rc- 
feruee  (ça  adlioas  de  nouueKçs  conclunons 
fur  Tes  pceuaes,qttc  fiûcc  payer  deux  fots.Pour 
fçauoir  fi  les  diuetfês  qualitez  doiuenc  cfire 
^ du  rom  accomplies , ou  s’il  fuffic  d’en  prou* 

uer  vne  ou  deux , faut  auoir  cccours  aux  di- 
fiiodlions  des  docleurs.  Hofiienfe  s'en  deue- 
iope  aiofûLcs  qualitez  multipliées  fc  rencon- 
** , trcniaux  Ubclles,comraâs,ou  tefchpts.Ellcs 

fooc  pofcci  copulatiucment,ou  par  difiunili* 


ues , de  ccluy  qui  les  propofe  s'oblige  de  les 
vérifier  enciercmenr,  ou  au  concratrciQuand 
aucun  s'oblige  en  iugcmem,ou  par  coniracl, 
de  prouucr  toutes  les  qitalicez  qu'il  allègue, 
il  ne  (uffit  point  venfier  i moitié, cncorcs  que 
cela  fufi  autremet  fufhfani,  pour  obtenir  aux 
conclufions.  Ccluy  fe  doibt  plaindre  de  foy 
mefmcs  qui  s’efi  plus  chargé  qu’il  ne  deuoit.  , ^ 

lufques  là  qu’aucuns  ont  voulu  dire, que  la  . . 

feule  allégation  les  chargeoit , fans  autre  ex- 
reife  déclaration.  Mais  ces  opinions,com- 
icn  que  fouficnablcs  de  droitt  rigoreux,nc 
font  luiuies.  Ce  fera  alfcz  pour  obtenir  de 
prouucr  luffifaramcnc'fcs  conclufions.  Lors 
que  les  qualitez  font  propofees  foubs  difiun- 
âiues,fuffic  d’en  vérifier  l’vne.  Le  defendeut 
ii’aqu’vn  (èul  remede  de  faire  déclarer  le  li- 
belle obfcur.  Comme  lors  qu’on  dit;  Payez 
moy  cent  efeuts  que  ie  vous  prefiay  & Paris  à 
la  foire  du  Lcndy,  ou  à Lyon  à 1a  foire  des 
Rois.  Il  peut  dire  auantqucrefpondre:  le  de- 
mande que  déclariez  precifemcnc  lequel  des 
deux  vous  voulez  choifir  : Car  v n feu  1 prefi, 
fait  à vne  fois, ne  fe  peut  faire  en  deux  lieux. 

Le  contraire  efi  obfenjé  aux  chofes  equipo- 
lences  : car  il  n’y  a point  d’intefefi,  mais  que 
l’vn  de  plufieurs  foit  accomply  Alexandre  ^ 
confiderant  comme  les  qualitez  conioinûe- 
ment  propofees  doiuct  cfire  verifiees,dic  ainfi: 

Toutes  fois  que  deux  qualitez  lices  fc  rappor 
tent  à vn  fiibfiantif.il  les  faut  toutes  deux  vé- 
rifier. Exemple:  Mes  heritiers  namrels  & lé- 
gitimés prendront  tel  cas , les  heriaers  natu- 
rels feulement  n’y  auront  rien.Ec  au  contrai- 
re lors  que  la  m'ttiereefi  fiiuorabic,dCn’apcrT 
taifiblemcnt,  ouexprefTement,  que  les  quaii- 
tez  accoublecs  fe  rapportent  à vn  fubfiantif 
ou  à plufieurs , fiiffiraquc  l'vne  foirverifice. 

Il  pofe  l'exemple  du  tefiateur,  qui  lègue  dix 
efeuts  à chacun  doâcur  en  la  loy  <&  en  mé- 
decine, faudra  il  pour  auoir  ces  dix  efeuts  cfire 
eradué  és deux  facultcz ' î C’eft  allez  des  qua- 
licez  : qui  voudra  voir  de  combien  de  fortes  U i.c^ 
yen  a, les  vnesqusnous  qualifienr,&  ne  nous 
abandonnenr  ïamais,  ou  pour  le  moins  qu’a-  **"/*®‘***^ 
uec  grande  difficulté,  que  les  philofophes  ap- 
pellcnt  aeddens  ou  qualitez  pafsibles:  Les 
autres  nommées  motions,  ou  aliénions,  qui 
fe  difsipem  facillement,  recours  à Conan  qui 
les  expuque  félon  l'aduis  des  bôs  autheurs 
j4me»df.Lt  côfeil  Arcopaeitain  auoit  deux 
feabeaux  couuerts  de  lames  d’argent  : fur  l’vn 
lesaccufaceuiiXloyem  afsis  ,lur  l’autre  1er 
criminels.  L’vn  appelle  feabeau  d’iiimudeO' 
ce,l'autre  de  contumclic  pour  monfircr  que 
les  accufatcurs,  qui  entrent  témérairement  en 
procès,  font  trefimpudents.  Tous  fçauent  af- 
Icz  que  les  accufatcurs  du  pafsé  auoyentle 
quart  des  biens  du  condamné  pour  recom- 
penfe  de  leurs  pcines.Tadte  en  parle  ainfi  au 
crime  de  lefe  maicfié:Silius  condarané,M.Le- 
pide  tdiugea  le  quart  de  fes  biens  aux  acca- 
fareurs , Sc  lailVa  les  trois  quarts  aux  enfant. 

Comme  l'accufation  vérifiée  ils  receuoyenr 
recompenfe  , aufsi  defkillans  à bien  înfiruire 
le  procès  ils  cncauroyent  la  peine  du  Turpi- 
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I.  l'ân  *:  confiftom  t»  dnq  liucts  d'ot  applica-  font  alTc*  puiOantci  pour  exenfer  1a  panie 
blss  au  fifquc  Combien  d’otdoiiiiaiices  i doltantc  des  defpcns  ( félon  aucuns  ) & de 
ini.fx’fc.  contenir  les  temcfairei  acaifstcursl  l’amende.  Les  indices,  la  renommée,  le  fou- 

7 '*'1^  * Les  ancittis  auoycot  l’aaion  de  caloinnic,qat  p^on  diuolgè,  dcfchargenc  le  dénonciateur 

couiiamnoii  le  calomiuatcutau  dixnic  du  pro-  Le  commentaire  d Auncignc  approche  de  ij^.jt.a,!. 

I,  litm  J.  IJ.  ces  : dont  lultinian  fait  mention  és  matières  celle  interprétation  fut  fa  couft^c“.Ditons  j.ii. 

>«s-  ciuiles.  Qui  fiifoit  ftajreut  à aucun,  empran-  nous  de  mefmcs  des  intctcftsîL’citerople  que  " 

tant  fiullîmcm  l'auftoriit  de  lufticc  , elloit  ie  yous  ptopofe  fera  ttouuet  la  rclolution  *»•>■“• 
(ùbicaà  l'amende.  Le  SC.Voluficn  puiniroK  doubteulc.  l'accufc  & ne  preuuc  qn’idemy, 
ceux  qui  coinplotoyent  pour  imqucnict  accu-  mes  prcuucs  font  ttouuees  fuHfantes  pour  la 
fer  quclcnn.Lc  Libonian  eftoit  ptcfqucs  pour  oueftion,  l’accusé  la  fupporte,  feray-ie  quine 
, oU.a.1  f‘l-  anelmr  allaite  Pour  fçaitoir  comme  la  peine  des  interclls  ! Ce  corps  eftendu  demeurera  il 
,jloii  encotue  comte  i’accuiaicur  defaillant,  fans  séparation)  Balde  dit  que  l’accusé , qui 
i.«lus.ic.  laiiutonlidcret  les  petionnes,  Jeaduifet  n’a  rien  confcfsé,  fera  abfoubs,  & que  le  dé- 
fi elles  enttoyent  à l’a.eufaiion  de  necefsité  nontiateut  payera  les  intetefts  ".  Les  autres  ■ Dr  Pm 

ou  gayeté  de  cœut.  Quand  elles  eftoycntnc-  tiennent  qu’il  ne  faut  enftaindre  les  réglés 

ceiraitcsil  n’y  auoit point  d’amedciparce que  foubsccfteconleut,&qneceluy  quiaeftéin- ~ * 

la  ptefumption  de  calomnie  ccÛ'oit.Tcls  font  cité  1 dénoncer  foubs  indices,  & bonnes  prè- 
les parents  qui  demandent  la  vengeance  de  furaptions,ne  doibt  eftre  molcRé  à caufe  de 
lamondudcfunâ,la  metc,lcs enfms.  Tels  laconllance  de  quelque  mefehant,  qui  aura 
font  ceux  que  la  necefsité  d’office  appelle  à bon  bcc,&  fera  patient  pour  aneâtir  les  pteu- 
ccspoutfiiittcs,  comme  les  lUicuts.cucatcuti  ucs  •ft.’ordnnnance  de  France femble  le  te-  •-çi«»»t/. 

& ao't's  fcmblablcs^.  Quant  à ceux  qui  y mcitreàUdifcrction  desiugeaf.  M!;s^IIl^ 

„ viennent  de  volonté  : ou  la  ealomnie  cû  de-  U n»  fturjnit.  Défia  nous  auons  proposé 

«..•.■wri.at  datée , Se  ils  font  fiibitdli  a l’amende  : ou  le  ce  que  doibt  dite  fuiuy  lots  que  le  denoncia- 
«./irr.  cl  j.  ju„jj(éaJjn,cntditi’abfoubspatcequevons  teuidl  feulement  fondé  en  conicâures,éde- 
‘fh  ' w’ n P“  ptouué.  Se  ils  l’efehappene  •.  Nos  my  pteuucs,ou  quand  il  a venfié  entièrement 
j',1  .«  prailiacns  rccogooiH'ams  que  les  accufaiiôi  le  fâiâ,mais  s’eft  monllté  inique  ûir  la  pieu- 

fiant  hors  d’vfage,  au  moina  ne  touchent  eq  ue  des  qualitcz.  Relie  maintenant  J regarder, 
i.  tien  ij5  parties  duiles , ont  dclaircy  ceft  af-  fi  on  eft  rcceu  i defetet  le  ferment  pour  fnp- 
isl  'l)»-  faire liau^ le  nomde  denouciaieuts,  éc  adoïc  plcercequi  dlimparfaiflifi  la  coiiftlsion  er-  . 

tPwi.1-  (ji^iadjnonciacioncftgeneialleicommes’ils  tonnee  pureelatcmctaitedenonciation  la’il 
t’addicircntanlugcouprocaacutfifcal,&lay  dl  loifible  de  recourir  au  duel,  on  fe  dcfpat- 
tenionllrcnt  qu’ Antoine  eft  couché  mort  eu  tir  de  la  pourfuicie  ddloti  qu’elle  dl  teco- 

la  place , ayant  quelques  coups  d’cfpecs  1 ou  gneuëiniuticafcicmalfondee.Hofticnlëte- 
fpedallc  quand  ils  pofient  outre,  nomment  nantlaptcmiete  qneftionveat,qu’onnepeui  • 
eduy  qu’ils  prétendent  auoit  fait  le  coup,  Se  faite  tranfadion  en  matière  criminelle  ( de- 
ptoduifeni  tcfmoignagespoutlavcrificatio»  quoy  nous  auons  ÿ.  cy  bas  ) mais  dl  loifiblo 
JGmd.Pet-  dafaid.  lots  ils  font  fubiciSs  aux  defpcns  f.  aux  parties  fc  rapporter  an  ferment  l’ync  de 
y.is>.  Et  c’eft  te  qu’on  dit,  que  non  feulement  les  l’autte.d’auiît  que  les  ttanfaâioni  font  con- 
accufaicucs , mais  encor  ceux  qui  rufciicot  féfsion  du  deliâ , Se  fouuent  les  accofez  le 
quelques  hommes  de  paille,  pont  faite  les  defnieni,mais  que  telle auûotitédl accordée 
piiutluines,  les  commandeurs,  inftigaicuts,«c  au  inge,  linon  qu’il  le  vueille  defetet  à l’accu-  „ 

autres  qui 'font  auianc  de  fiais,  & ptcuucnt  ftl.  Er  les  aunes  l’ont  oflé  finsdiftinaion. 

autaeidepeincsenfolbcitaniquelicuxmef-  Guido  Pape  dit  qu’il  n’dl  permis  i la  partie 

dcclatoyent  parties  F.  Quoy  de  l’a-  doleamc.de  laiffet  l’ordre  indiciaire,  aban- 
fs»  n.l«î  men  Jc  Se  intetdl  ! Quplques  caiioniftes  ont  donner  fes  pteuues  par  tcfmoings  défia  com-  »L<. 

i tenu  l'tiliaiuiiue  fut  celle  qudlion:  Pierre  a mcncees,  pour  mettre  fin  é la  caufe  pat  vn 

aacuic  Antoine  d’homidde,  il  preuaeafiéz  ferment  >■.  Il  y a peu  d’apparence  de  s’en  tap- 
l’iilfamic,Utcnoœmcc,  lebtuitcômun.mais  poitcr  à l’accusé , attendu  les  réglés  qui  per- 
d;  faidl  aucune  cnticte  verificationiLa  puiua-  mettent  de  tacheptet  fon  fang  i ton  ou  à 
.,1;  lion  dl  commandée  i Antoine  i ilfuccumbe,  dtoiô.  Peu  de  perfonnes  fe  tteuucnt  qui  n’ai- 

<i  taifon  dequoy  il  eft  ptiué  de  fes  bcncficesi  ment  mieux  fe  periotet  que  de  perdre  la  vie. 

On  dcmâde  fi  Picttc  «ta  tenu  i fex  intetefts)  Tous  les  hommes  ne  font  de  pateille  côfcien- 

i Is  tdblueiit,  non  feulement  iccU,  miix  en-  ce  à Socruc,qni  fufl  condamné  pour  ne  vou- 
^ J la  pone  du  talUon  •*.  Les  antres  beu-  loir  s’aider  d’vne  faufle  defêncc  *.  Quant  l la  , Sylm.  mtfH. 

I *"7^  l'  --C'itsire  T ne  veulent  point  que  ce-  fecondequdlion,  Vlpiandemonftre  comme  i*.)nfc4e. 

ys.l.lj.  luydbi'fobieélillapciciedtticidomniatcuii,  ils'il  fsutcomportet.  UditainfiK^confciTe 
qui  acrifi:  fc  fiindani  fut  le  btuit  commun,  i faux  auoittoé  Antoine  viuant,  il  n’dl  tenu 

' Ac  renommée  pubbquc.La  VOIX  du  peuple  dl  félon  la  loy  Aquiliancila  confcfsion  dcfchxr- 

l'uffifaniargimicmpuuccuiireccUdlcevcay,  gc  l'accufateut  de  monfttet  que  le  confèffant 
quidc  tout  icmps  cil  réputé  telicombieiiqu’il  afbâ  le  coup,  & le  conitainâ  feulement  de 
s44.-»Ji.  lie  le  f.iui,  Cuiiclufion  roceue  par  les  do-  vérifier  qu’ Antoine  Ibit  mort '.Mais qu’dl  il  i 
etiurs,  les  prefumpeions  exeufent  de  l’amen-  de  fbre  lots  que  le  dénonciateur  apetçoir 
ITcIm  de  A:  des  defpcns  Les  deroy  pteuues  nom  ques  fes  prcuucs  font  foibles , fe  pourra  il  * " 

s f ;i.»*.j.  point  Je  force  pour  comiamntt  l’xccuséunais  dcfpanic^  U pourfaine,ponc  euitet  l’amen- 
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4e  6c  derpe»s2l^  mcTmc  Vlpiân  en  p^ule  Aind: 
i^elujr  ne  Te  d^Cpan  point  qui  dîHcse  U poucf 
fuicce  : ma^  gm  cenonce  entièrement  en  caur 
fe.  S’il  Ce  Ucpaeç  dç  Taccufaiiçm  qu'il  auoic 
eommenccc  calomoieurcmcnf»il  cil  pun>llà* 
hic  ^ a befoing  d abolùiun  : mais  lî  les  pccr 
mteres  pqurlimies  edoycnc  hors  calomnie,dc 
s'i^  dcipaijty  4p  1a  cauCc , lî  toft  qu’il  a recor 
gneu  qu  elles  ne  valloyenc  tien,  il  ne  icra  pu^ 
nitTshtaQUtcsfois  il  payera  les  dcfpens  de  la 
poucruittç%Qa)y  s’il  a opinion  que  ton  a- 
dlion  toit  bonne  » mais  ne  peut  trouucr  Tufi* 
faqi  qombre  de  cernioiiigs,qui  parlent  du 
(âi^,{cca  4 ccccuable  à prclcntcr  le  duel» 
pour  ropplemcot  de  pceuucs?  Ces  combats 
hngul>P(S  Ibnc  prohibes  de  droiâ  diuin»caoo 
niciJic  naturel.Neantmoins  les  François  Tonc 
(çceuçn  cas  c|p  *nc>rc , le  larrccin  excepté  6c 
quelques  autres  caufes  particulières  6c  d’iro- 
porsancc»  lors  qu’il  e(l  impoCsible  tirer  pceu- 
\ics  du  tant  il  a edé  lecrcccemcc  accom> 
p)y , l’iduç  duducl  ferede  iugemenc  iSAecla- 
re  l'innocencc  ou  conuidhon  de  l’accusé.  Le 
' 1 . 4<^ooncùucuc  le  pcucdeniander«non  Taccusc» 
autrement  rous  ne  verticz  que  ces  aflàTsiT 
neurs , meyruiers»  ceneurtde  cliemins  corn- 
bai^c  CO  camp  clos.Vpicy  cinq  cbolcsreqiii* 
fesauantquc  de  TaccordcnQi^  Taccusé  Toit 
Tulpcd  6ç  didomé  ; Que  les  vices  foyent  ca* 
çhn»  n'y  ayant  point  de  preuaes:  Que  ccluy 
qui  pretence  le  combat  ioit  de  pareille  ou 
plus  grande  qvuUcé  : Que  U punition  de  la 
faute  mérite  ^ muet  ou  pene  de  membre: 
Cj^’on  no  fe  foie  point  predoté  à iuftice  pour 
tenu  1a  voyc  ordinaire  : mais  que  dos  le  corn- 
hféftm^.u  mcoccraent  on  aye  voulu  vuIdcrlcdUreient 
les  armes  le  ne  coueberay  point  icy 
quelles  armes, ny  le  famet  des  anciens  lom- 
fi.7oéTo»  bards,  qu’ils  n'auoycnt  point  de  billets  ou 
cbarmes  fur  eux  a & ne  propolîuay  l'hidoire 
€t  dt  du  cheualier  Romain , condamné  pour  auoir 
ticM.fm^Jts  trouuc  (âify  de  quelques  ocuis  enfourcel* 
l«><|uilcrendûyeminuincible  au  combat. 
Q^  veut  dire  no(bcc  lexte’^^ur/MÙtrt/in 
Moo.té.y  bb.  cMptùon  tUtU/^  Us  L’cmprunie  Ftntcr» 

|.  oi  p^çtation  d Alciat:Cela  c(l  di^  à bo  de  mon» 
îlrer  deux  choies  : L’vne  que  lea  loix  aident 
awediJise^,  ^dreiireocdu  fecoursdes  pa> 
cedeuxirantrc  côtse  ceux  qui  pour  trop  s’ad* 
u^tneer  font  prciudice  à l<Hirs  dt<^i^*  Selon 
^svessqptdueor:  ri 

Jjft  p4s»r,S4  <j9  eir  érrée» 

Ç-c  qui  voudra  U uoUîefuae,  dka  que  ce 
Qr’ell  ailêa  de  mooHrec  vn  beau  commence» 
çsqncamass  oA  baCoing  de  dilsgonce  réglée,  6c 
periêucranoo»  iufquca  à la  fi*.  Les  aduocais, 
aicolUers,  ipaacbands,  6c  autfica prbiilegiez, 
yeadcitr  kyrs;  priodegef,  qnoy  qu’ils  foyent 
immaiqu^Zf»quclquca  temps/ apres  s’cRre 
a^apuieamii^.  Voilà  que  vctic  aàe  k mot 
ff  ordre  nuit  il  tcaàt^  Macchia^ 

'•ak.^Je^  monlke*  par  le  iogomem  da  Conedan» 
combien  Toadre  iudiciaite  conferur  Tadac 
gublicidc-an  conteaicc  cvmme  la  oepabliqucy 
qgi,SefÇyif:Ûa  violences  de  voyes  exccaocdi> 
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naires,tend  à fa  ruine.  Quand  quelctineft 
exécuté  félon  droiâ  pat  ordre , auec  les  fdr» 
raalticz  ludidaires»  fes  parents  6c  amis  n’onc 
occallon  de  Ce  plamdrc,iaçou  que  le  iugcmtk  , 

fuA  noircy  de  quelque  cruauté  ou  imulbce: 
mais  quand  la  violence  maillrife,  ceAe  pre- 
mière . façon  de  fiure  en  appelle  vne  autre  pk 
re,  8c  met  coutencombumon  •*.  C’eR  pour- 
quoy  tous  ceux  qui  ont  déliré  qoe  les  rcpubii>- 
ques  fc  maintinrent  ou  aggrandidcnr  1 ont  '**' 
baillé  forme  au  challiineot  des  malfâtcls,  8c 
n’ont  pas  permit  quedefordonnement , Tans 
obfemàcc  des  loix, chacun  fc  rendit  droiâ  en 
fa  cauCc.Voicy  comme  en  parle  Platon  : Que  ' 

les  iuges  félon  leurs  digmtez  foyent  alsii,  Sc 
les  autres  citoyens  qm  n'aaronc  beaucoup 
aifaite  ailleurs  les  afsiÂent,j>oar  ouïr  diligem^ 
ment  le  dénonciateur  en  la  doleanoede  Tac- 
cusé en  fes  defcnces.  L’accufatcur  propoiê 
prcmicrement  oc  qu'ii  voudra,à  fin  que  le  cri- 
minel y refpondc;  Cclafiùâle  plus  ancien 
de  la  compagnie  { comme  qui  diroit  le  Pre- 
(îdent  ) regatdeta.  curieufementà  ce  qui  acllé  v 

dià  de  toutes  pans,  fcca  quelques  interroga- 
toiics,&  apres  cous  les  autres  à lenr  ordre  k-  ' 

Ion  qu’ils  aoronr  à demander,  Icfquels  feront 
enrcgifhcz  âr  tenus  fccrcts.  Le  lendemain  ils  • 
feront  de  mcfmc,  3e  le  iroifiefme  iour  encor, 
pais  prcAeronr  lcrmenc  de  iuget  comme  ils 
verrom  à leur  loyamc  8c  confcience  de  met-  # 
troni  fin  aux  procès  *.  V oiU  comme  Cicéron 
parle  con etc  Verres: Il  faut cognoiRre  du  me- 
rite  de  la  caufe  : car  (ans  cela  il  n'eil  loifible 
punir Tacensè, cdcores quon  {àchealTez que  ^ ^ 

c'eft  vn  mcfchancfhommc  ^Et  aillctusiOn  ne 
me  fçtaroic  faire  à aoirc  que  laloy  de  Ten- 
Keroy  fott  vallable , qni  donna  puillànoc  au 
Diâateut  de  ruer  tel  citoyen  qu’il  Itiyplai- 
roif  fitns  cognmflânce  de  caufe*.  Et  ailleurs: 

Où  eft  le  aiine,oà  eft  Taccufaceor,où  fbnt  les 
tefinoings)  Quelle  plus  grande  indtgnltédc 
condansner  celuy  ^ n’a  elle  adiournè  , n*a 
efté accusé  de  receuoir  les  brigands,tes  hom- 
mes cortompns  à lefmoûigs , de  le  condam- 
nerà  la  mon,àcon&fcanon  de  biens, de  ruine  \ 

de  fes  enfans^.!  Et  phu  banle  fçay  bié  qu’on  ^ 
dire,  fuffir  que  Riycz  condamné,  oncores  que  jf*"*l*^ 
B'ayez  dclinqoé.  Qm  clbcc  qui  m'a  accusé?  ^ 

Qui  m’a  inictroge?  Qui  m*a  alsigné  tour?  Y a 
il  peine  aucune  fans  condcmnaiion?  Les  Tri- 
bons  en  vfent  ils  amfi  l Le  peuple  allcmblé 
oblircue  U celle  pratique*)  Donques  il  fiiuc  * 
ou'ii  Taccusé.  butscômcfiry  procédera  Ton? 
Alcxadred’ Alcxâdrie  propofe  la  vieille  façon 
de  faire , qui  a quelque  approche  à la  noRret 
Rpcuiteremciu  ot!  doanokiouv certain  pour 
o6par»ir,dr  6 Taccaré  ne  fc  prefenroitau  ter- 
me, il  eRost  prochmé  à fon  ^ rrdpe  à quatre 
diuess  lieux  publics,de  ne  compatoiflant  fon  4 

procès  luy  efioir  fiùâ  parcotmiimce*^.  La  ^*x4M,bh. 
contumace  Failbir  que  fes  biens  cRoyem  fai-  ) 
iisfle  reuenu  appliqué  au  fifque iufques à ce 
qu'il  aaoitobey  à iuRiceL  Sur  quoy  ienefc- 
fty  plus  long  ptopos , pour  en  auoir  parlé  au  mékfit.  ftL 
rraké  des  paiKs  8c  amendes , de  U proposé  iom. 
les  Ediâs  modernes  diRcrcnti  du  droidl  Ro- 
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quelques  cndroics  •.  Suffira  <fadiou- 
***'*■  • fter  le  dire  de  Cicéron  : Stenius  fuft  accuaccn 
fonabrcncc  comte  nos  !oix,qui  defendem 
de  Icmcnticr  contre  rabfcnt»&  annullcm  tels 
iu|»cmcus.  Mais  quand  l'accuse  cüinpftroit>  il 
cil  tiucrroüc«  rcccu  à les  defen^s  âc  fâiâs  iu* 
lliHcatirs.Lcs  doâeurs  uennciic  que  le  Pape 
feroit  crcrmal,qui  voudroit  oller  les  dcfcnces 
i/^  dtüiil  naturel  Et  les  hifloriens 

l'*7‘  oiiircmatquc  que  les  Grecs  entre  toutes  les 
avions  du  grand  Alexandre,  irouuercnt  celle 
la  rres-rarcheufe , par  laquelle  il  condamna 
« CaliAenes , homme  fçauanc  & vcrtueux,lans 

l'auoir  ouy  en  Tes  dcfcnces^.  Voilà  roraifon 
i»r.  d'HerrooUus  : Tous  tes  bons  capitaines  ren- 

dus au  l'upplice  ont  elle  roireraolc  fpcdlable 
aux  vaincus.  Parmenio  fuH  tnis  à mon  fans 
ellcc  ouy  à la  dcfencc , combien  que  par  ton 
^ . commandement  il  euH  tue  Attalus.  C^ell  ton 

ordinaire  de  te  lcruic  des  vns  à ropprefsion 
des  autres»  puis  opprima  ceux  qui  t ont  fer- 
uy.  Tes  derniers  mimllrcs  incurcrillènc  les 

* precedents  en  pareil  office.  Le  père  de  cell 
harangueur  voulant  l'cmpcrchade  paiTcr  ou- 
tre , Alexandre  commanda  qu’il  euH  la  voix 

J librc»luiuant  ce  il  pourfuiuic  ainU  Ton  pro- 
. , . pos:Tu  es  tant  accort  de  bailler  audience  aux 
. pauurcs,qui  n'ont  point  d’eloqucnce»  tirent 
V'  ' • qicine  à parler,  & la  voix  de  Califlenes  cA 
ci.olê  aux  murailles  de  1a  priron,d’autanc  qu’il 
içauroii  bien  rcmonArcrla  vcticè.  Pourquop 
‘ ne  permets  tu  qu’il  fone  & parle,  veuque 
ceux  mermes  qui  ont  confcCsc  le  debte  font 
ouïs  à leurs  déclarations  1 Tu  crains  d’enten- 
dre la  libre  voix  de  l’innocent  de  fa  ièulc  pre- 

• * • Toocc  t’cA  cnnuxeurc,  tant  il  cA  homme  de 

Al>.'bicn  *.  AriAldc  fc  donna  bien  garde  de  choir 
I /*.  ^ ayant  accuse  quelque  lien  cn- 

nciny  » les  iuces  croyoycnttamàlaparollc 
Ample,  que  (ans  plus  iis  vouloyent  le  con- 
'damner .Pour  y obuicr  AtiAidelé  lataàleurs 
•.  pieds  les  pria,  que  Ton  adueifaire  fuA  ouy 

en  Tes  dçffinccs  & £üûs  iuAiâcacifs , lèlon  la 
t tu  permirstondes  loix  .*1.  La  Ancerc  rigueur  des 
«,4«r  l.(«Nr«i.  Areopagites  cA  par  tout  recommandable , & 
toudf.  }7.  ncantmoins  quand  l’orateur  de  raccosé  com- 
/W  191.  mcnçrird’ouurir  la  bouche  pour  deüdüirc  Ton 
fat«A , rhuiTsia  l’aducniAbit  tout  haut  de  ne 
faire  point  d'adtiam>propos,n'vfa  de  termes 
induifams  à mifcricordc  à l’cndrmtde l'accu- 
A' , ou  de  malucuillancc  contre  l'accufateur» 
d permettant  au  rcAc  d’allcgua  tout  ce  qo'il 

Ift  i-f-  pcnfbit  faire  à fon  innocence  Medee  parle 
ainnaCrcon: 

Xintej  il 

mti  fix  MH  froett  fur  U v«tx  itvnpUi- 
•dtur. 

fyjetttmfMtüfuiSti4Uy¥ltâemMndt$tr; 
C^rnhien^iMé  VMrtmemx  tMfey&rte9mmedMhlet 

(à«ron  appelle  les  fatâ»  iuAificatifs  & 
defeqees  ^ P^ir^afitf/r.combicn  qu'il  y en  aye 
• ^ autre  forte , comme  la  purg.otion  à l’eau 

bouillÿtc^au  ta  cli^d,au  gaAeau  de  Moyfc, 
4.1a  l’rirtm  ^ plubéuri  autres , dont  nous  poFlerons  aiU 
y»l|4S.  leurs.  Celles  cy  font  exercées  lors  que  les 
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prcuucs  font  moins  fuffifante$»à  fin  d'anean- 
tir  les  indices.  La  première,  qui  confîAeà  la 
contèfsion  du  mcsfaidl  de  exeufes , cA  rcco- 
gneucen  trois  fortesrquand  on  allègue  l'im- 
prudence,le  cas  fonuit,  ou  la  neccfsuc.  L'im- 
prudence exeufe  aux  loix  pardeuliaes , com- 
me A la  ville  defend  choie  qui  foit  pecmife 
par  toat,l'eArangotratifgre(ieur  pourraalle-  aJi^er.lA* 
guer  l’ignorance  du  Aatuc.Le  cas  forcuit,com-  ].ro)./.  tfi. 
me  A quelcun  cA  tenu  conduire  le  premia 
ioucdel’an  cent  muics  de  vin  de  Souuigny 
iufqucs  à Molins , de  s’eAanc  mis  en  chemin 
trouuc  les  eaux  crues , les  ponts  rompus , qui 
l’empcfchcncde  paA*a.La  necc(sité,comroe  A 
Ia  loy  pocTc  que  routes  nauircs,  qui  arriaaont 
à Venile  le  iour  Sainâ  Marc,foyent  conAf- 
qaees,de  que  l’orage  y aye  icttb  quelques  ma- 
riniers,malgié  eux  ^ Dequoy  nous  pourrons  /riV«rJ*à  ». 
dite  cy  bas  plus  amplement  couchant  les  gra-  ^ 

CCS.  Les  interrogatoires  tant  de  foisgeminez 
font  à deux  fins  : l’vnc  de  rira  la  vérité  du  ^ 

Aûâ  à la  contrition  de  l’accusé , qui  ne  veut 
confelTcnraiitrcà  An  de  le  receooir  à fes  Ariâa 
iuAiAcatifss'il  en  veut  piopofer.  AuguAe  Areuc 
pratliqucr  ce  dernier  poinél contre  vn  meur- 
trier parricide.  Il  ne  le  voulut  point  embar- 
raAa,  de  pardigrefstons  l’amena  aux  lient, 
mais  lïnterrogea  ainA  : le  croy  que  vous  n’a- 
uez  pas  tué  voAre  pere^.f  Nous  dirions  en  x^*ddKim 
ptadlique  que  cela  cA  trop  faire  le  bec  au  pri- 
l'onnia.)  La  Aline  de  ccAc  matiac  appelle  à 
parler  des  delais  donnez  aux  parties  pour  in-  * 
cerTOger,repeta, recolla, & conAonta  : mais 
partant  que  le  mot  fuiuam  eA  propre  pour  ce- 
Ae  manaeipalTons  à la  condemnarion.  le  dit 
pour  ce  qui  couche  rezecocion  pafonnelle 
do  principalicar  dcAa  nous  auons  diâ  de  l’a- 
mende, imercAs,  de  dcfpens.  Les  praticiens 
obfauent  d’execucec  au  pluAoA  qu'il  e A pof- 
Ableapircs  ta  condemnation,  de  de  ne  iamais 
pconôca  le  di^m.fans  mettre  for  le  chap  le 
patient  és  mains  du  roaîAte  de  l’haute  iuAlce- 
La  moitié  deceAe  obferuance  vient  du  temps 
de  Tibac.Lcs  condamnez  cAtwenc  dix  iours 
dans  Uprifon,apres  le  Pirtcucie  tranfponoic 
à l'auditoireifi^Àoic  venir  le  condamné  dcoanc 
luy , le  bourreau  lov  Uoit  les  mains  derrières 
le  dos,faifoic  faire  ulencc,le  diâum  cAoit  lors 
publié ,de  les  afsiAans  appeliez  à la  trompette 
pour  voir  le  fnppUce  TheodoA:  recognoif>  fc 
fane  combien  de  maux  anoir  apporté  U trop 
précipitée  execution  de  A»  lettres,  ordonna 
que  de  laenauant  Cet  mandemens  fuilènc  te- 
nus trente  iours  en  fou&ancc  LCeAe  matière  j p^i 
ainA  que  beaucoup  d'autres  cA  problcman-  m^rnUx.  isJ 
que.  Plutarque  tient  qu’il  Aur  imiter  la  diui-  lyu 
ne  prouidcnce,qiri  ch^e  fur  le  tard.  Tucidi- 
dc  prefques  fotuy  de  tous  qu'il  faut  chaude- 
ment punir  les  tnesfaiâs  £r  Cicaon  fem-  |e  fdU.  lihl 
ble  les  vouloir  accorda  par  ceAedUlinâion,  4Xdf  t. 
d'autat  plus  le  faidk  cA  iule  de  vilain,  il  doibt 
cArc  meutement  & hiAinemcm  iugéique  s’il 
y va  de  Uvie  de  l’honneur,  Aut  condamiKr 
le  plus  tard  qu’il  foa  pofsible  *.  nS" 

DédMJts  Itj  deUû.  <-es  mots  corrigent  deux  ft:, 

vices  frequents  aux  aceufatenrs  : premiae- 

ment 
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mène  tb  baillent  yn  fwn  aox  dcnonciateoia 
uop  violenu,  qui  ne  Te  baillent  repos  ny  pa- 
ciencctâc  voodroyem  auoit  U (in  de  leur  ac- 
cofacion  auanc  qu'auoii  trouué  le  coramen- 
cement.  Puis  ils  aduancent  le  pas  aux  tardifs 
Sc  parclTeux  qui  voudroyent  volontiers  tenir 
le  prifonnier  en  perpccuelle  pnfon:&  pour  1a 
fin  eDfeigoenc  le  iuge  de  ne  les  bailler  trop 
longs  ny  trop  courts,  mais  feregler  félon  la 

Suaiité  de  l'afEiite.  La  trop  aigre  pou rfuitie 
CS  accufiiceurs  leur  a quelquesfois  moycnnè 
pene  de  caufe.  Balafie  & Dafie  cftoyent  gou* 
oerneurs  de  Salapie,  tenant  le  pany  d’Hanoi- 
bal  : Balafie  la  voulant  rendre  a robeifiance 
Romaine,  veut  Derfuader  rentre^rinfe  à Da- 
fie,  quireucla  la  confpiraiion  aHannibal. 
Ils  font  cous  deux  appelfeten  itigement,  Da- 
fie  pour  aceufer , Balafie  à fin  de  le  defendre. 
Apres  qu’iU  eurent  plaidé  de  toutes  parts  Sc 
que  les  iuges  efioycnt  au  confcil,  Dafie  s’ef- 
oia  tout  haut:me(sieurs  voyex  vous  pas  com- 
me en  vos  prclénces  il  me  pourfiiit  encores 
d’accomplir  la  ttabifon  ) Ce^  impudente  Sc 
précipitée  dénonciation  (ut  trouuee  fi  mau- 
uaife  Sc  peu  croyable  qu’elle  effaça  toute  la 
pjtrrdU.  force  de  la  première  aceufation  *.  Les  accula- 
bi.4. liait,  teurs  doiuent  efire  roodefies  au  parier,  à la 
9»m.  tf.  pourfuitte,  Sc  ne  s’enaigric  par  trop.  D’autre 
codé  ils  ne  Ce  doiuent  monfirer  trop  froids 
Sc  allsnrincz.l.’accu(âteur  parefieux  rend  fu- 
(peâe  (bn  aceufarion  : car  comme  difcnc  les 
caoonÜlcs»  s'il  a eu  volonté  de  crier , pour- 
quoy  s’eft  Ü tenu  fi  longuement  muet  Ci- 
céron efciiptainfi  à fon  (rerc;Gabiniusa  efié 
abfoubs , qui  pouuoit  efirc  plus  enfantin  que 
fon  accufateui  Lentulel  11  y adonques  bien 
à faire  de  fe  contenir  pour  n’aller  trop  roide- 
ment  en  befongne,  Sc  d’efiie  trop  lafche  i la 
pourfuinc.  le  creignois  ( dit  le  rocfmes  ) que 
fi  ie  nedifoisrien  on  mercputall  en(at,&  par 
trop  impudent  fi  i’eufie  beaucoup  dît  en  celle 
caufe  *.  Et  aiUeursiQtt’cfi-ce  aune  ebofe  qu’a- 
buferdes  iugemens,  des  loix,de  vollre  maic- 
llé,pourcn  retirer  guain  ou  plaifir,lot$  qu’on 
mec  en  tuant  quelque  vice  qu’on  ne  fçauroit 
prouuer , Sc  qu’on  ne  s’ellàye  point  de  veri- 
d fier  d.  Pour  arreller  les  trop  prompts  acculà- 

^ ^ bailler  l’elrcron  aux  lafebes  nos  iu- 
get  donnent  les  delais  : mais  d’autant  que  1a 
confideracion  a elle  aune  que  nollre  piadb- 
que,il  n’y  auragrad  mal  d’en  dire  deux  mots. 
U première  oblouance  vouloit  que  les  accu- 
f Md»r.  di  fez  tefpondiirent  par  leurs  bouches  ( ce  qui 
^ propre  pour  les  interrogatoires.  ) dcpoui 

rcfponccibauoyenc delay .contre 
jUn.  tka.  oof^rc  ftçon  de  faire.Pifo  accuse  fut  tenuoyé 
L (k  maifooié  fin  qu’il  pélkll  à fa  defcce  ^Car 
^^w*^**  oc  permenoit  qu’aucun  fuft  fententié 
rtimèn^en  , que  premièrement  Ics accu- 

f.fot.pjSi  Jeteurs  ne  HeclaralfeDi  le  crimeen  fii  prefeit- 
r«»Ziii  I.  ce , dr  que  l’accusé  n’eull  temps  pour  donner 
bS  fon  exeufe  C Lepauurc  ClafsiquefditPline) 

t ifi  ^^^^”°*^®^°***®*^^o*^rcrefusc,dcmandanr 
% *^elay  pour  propofer  fes fûas  iullificaiifs,  & 

4.*ÀVrfmm,  le  iu|c  luy  clloit  nop  crmemy  r.  Quelqucf- 
ftt  fois  1 accusé  cAoit  connaindl  refponîrc  fur  le 
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champ  Mais  remettons  ce  propos , Sc  par- 
Ions  pcemictemcnidcs  accuGtcurs,puis  nous 
le  reprendrons.  Qup  veut  dire  Tacite, failânc  /’»cie.«4‘* 
mention  de  U mort  de  Germanie  par  le  fuâ 
de  PifonMl  fut  otdônéquc  les  aceufateurs  au- 
royent  trois  iours  pour  derduire  leurs  moyes, 
quefixiours  apres  les  acculez  auroyent  nois 
iours  pour  peopofer  leurs  defences^  Qup 
veulent  donques  dire  les  interprétés  de  Ci-  AL141. 
ceron,qui  donnent  vingt  iours  a l'acculaceur, 

& autres  vingt  iours  à l’accusé  pour  fournir 
défoncés  “ î Ces  delais  Sc  formes  de  procéder  k m 
ont  varié  félon  le  temps.  Retournez  à Pom- 
pce,  vous  verrez  qu’il  abrogea  les  delais  pre- 
cedens , Sc  voulut  que  l’accufaiion  rcccuc, 
l’accufaceur  produicoit  tous  fes  moyens  dans 
trois  iours, de  qucTaccufatcurdcdcfctcvicn- 
droyentà  iour  cenain  pour  propofeten  mef- 
mc  fcanc'c  icsaceufations  Sc  defences  *.  Cela  1 P.ff*rd»i. 
caufo  que  les  heures  lurent  données  aux  par- 
tics , à fin  qu’aucune  chofo  ne  tclUA  pour  le 
lendemain.  Comment  cela?  L'accufatcur  en 
auoit  deux , Sc  le  defendeur  trois , au  beu 
q j’auparauat  le  dénonciateur  en  auoit  fix,  de 
le  defendeur  neuf”.  Si  vous  voulez  voir  des  mcUtrU, 
delais  arbitraires, regardez  au  iugcmeni  du  4.Jc/athni 
peuple  donne  contre  M.  Pollumus.  Il  conte- 
noit  CCS  mots  : Si  M.Polhimus  ne  fc  ptefente  ^ 
dans  les  Calendes  de  May,dc  fout  de  fe  pur- 
ger  des  cas  i luy  impofez,  nous  le  banniUbns 
de  luy  interdirons  le  fcu&reau°.Toutesces  m8êim.tè. 
anciennes  fortnalitcz  font  hors  d’vfage,  aiofi  } {14. 

que  nous  auons  di^  ailleotstcar  le  procureur 
filcal  eA  toufiours  lur  pieds  pour  aceufor  cc- 
luy  qui  eA  abfoubs.  L'exception  de  chofo  io-  . , 
gee  n’a  point  de  lieu  en  crime Sc  n’cropef-  ^ 

che  quelesnouuellcs  preuues  foyét  recettes,  yiyu.u. 
pounieu  qu’on  ne  veuille  multiplier  les  pei- 
nes 1 antrement  vn  prcuaricatcur  peu  fodeox 
Ce  lairroic  condamner  Sc  foroit  que  les  delidb  . 
dcroeurecoycnt  impunis^.  Les  iuges  de  La- 
cedemone  obfcnxoyenc  prcfquci  vne  telle 
formalité,  le  prifonnier  aDroubs  demeuroit 
encores  quelque  temps  en  cAat  de  criminel, 
pendant  lequel  on  pouuoit  derechef  enqué- 
rir contre  luy,  de  donner  nouueau  iogeroent 
folô  le  mérité  du  foiâ  Les  Romains  auoyéc  f 
contraire  obforuace.  Ils  fouloyent  interroger  '"**^^*- 
les  tcfmoings  contre  les  aceufez,  non  contre 
les  condamnez,  de  te  fuis  d’opinion  { diipli- 
ne)  qu’il  n'cA  pas  permis  d'interroger  apres 
la  fonrence  '.  Mais  wfibns  cefie  matière  tuf-  rLA.t.fU. 
ques  à vne  autrefois , apres  que  nous  aurons 
mis  en  mémoire  qu’és  pourmictes  criminel- 
les il  n'y  a point  de  renonciation  ny  conclu- 
fion  en  caufo , de  que  le  criminel  cA  ccceu  à 
alléguer  fes  (aiâs  iuAiâcatifs,en  icleAn  que 
la  caufe  foie  auanc  la  femence  : voire  qu’il  n’y 
peut  renoncer  ezprefièmem  *.  fOdii.pdf. 

DtfitnSyd*mmM^eSt&  intertfis  det p4rtitt. 

Nous  auons  défia  touché  comme  les  amen- 
des  font  adtugces  au  fifquc.driaiflbnsacfoiét 
la  diAinâion  des  doâeurs:àfçauoir  fila  par- 
ttepettcs’addreirerau  condamné  pourauoir 
payement  de  ce  qui  luy  vienc  pat  la  fcntencc, 
ou  fi  le  fifque  doibe  tout  ceceooir  de  payer  la 
partie: 
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partie  :piree  ^ue  telles  confiderarion*  font 
pèa  vÊKtV.LVlàgc  François  rçait  que  fi  1 a- 
tnendc  cO  Tans  confifeations  de  biens , partie 
ciDite  s'aidera  de  la  condemnatioo  comme 
dWne  aiitrc-obligarion.  Mais  truand  Ici  biens 
fomconfiiqticz  » ils  font  vendus  patauftocitc 
de  iufiKe>lcs  deniers  mis  es  mains  du  rece^ 
uctir>qui  paye  6c  la  partie  6c  les  ctcancicrs. 
Comment  cft-cc  que  les  parties  iccouuict  les 
derpcns,dommage$  5c  imetefts?  Icfçayaffcr 

3UC  les  do«îteurs  ont  traiftècn  pUificuts  cn- 
roits , la  queftion  s'il  f a dcfpens  en  crimi- 
nalué:5r  nignotc  point  l'vÉïgc  de  France, 
par  lequel  le  procureur  du  filque  n co  ptent 
point,  & n'en  paye  point  aulsi,  mais  les  pat- 
ries ciuiles  les  payent  5c  les  rcçoiucm^.  Et 
qui  fe  dcfpart  de  la  dénonciation, cft  tenu  des 
ucipens  5c  aux  dommages  5c  imerefts:  com- 
me s’il  fè  trouoc  mal  fonde  à U pourfuitic,il 
cft  amcndabic  enuers  le  fifquc,  5c  paye  i la 
panic  otfencee  en  fa  ienommcc,cn  fa  pcefon- 
ne, en  fes  bicns,le8intercftsfoutFctis‘.C^and 
le  denonciacetiT  fuccombe , l'accuse  le  peut 
conuenit  en  aâion  diniurcs^.  Pctfonncnc 
fera  grand  doubtc  for  ce  débat,  regardant  la 
refoluiion  desdoûcun,  qui  ontaïTeruy  aux 
dcfpens  le  plaintif,  adminiftiant  tcfmoings, 
quelque  proceftation  qu'il  puilfe  faire  de 
ne  vouloir  fo  rendre  partie  : d'autant  que  fes 
adions,5c  fa  paroUc  fc  contrarient  *.  11  n'y  a 
rien  qui  enaignfle  plus  les  hommes,  que  fo 
Toiriniuftement  aceufet,  5c  les  icmcta»es5c 
calomniateurs  efehapper  fans  punition.  L e- 
xcmple  de  Sylutnus  le  monfttcra  i ceux  qui 
feront  curieux  des  hiftoircs  ^ 

L*  rtrfMÎtrt.  Nous  tuons  défia  defeript 
comme  les  acculâteurs  fociant  en  honneur 
de  leurs  entrcprinfei , auoycni  félon  la  lov 
ancienne  le  quan  des  biens  ducondamnci 
Et  (félon  aucuns  ) qu'en  cefte  confidctation 
ils  eftoyent  appeliez  quadniplatcurs.  üifons 
en  adiouftant  quelaloy  Papia  leur  donna  la 
moirif  en  quelques  cas  fpecianx  feulement, 
iufqucs  i ce  que  Néron  tamena  cncorcs  tout 
au  quan  De  là  aocit  que  les  accuûteurs 
cftoyent  rccompenfcx,  cancoA  plus  ou  moins 
auancez , autant  que  Ici  Empereuu  fc  font 
pleus  à efpanchcr  le  fiuig  humain, 5c mon- 
lirez  friands  de  confifeation  U demande 
fi  celuy  qui  cft  offencé  n’aceufe  point,  n’aura 
il  rien  pour  les  interefts  î Klanus  Prilcus  cft 
accuse  d'auoir  ptini  des  Afres  grand  fomme 
de  deniers,  cftant  ConfuI  en  leur  Prouincc. 
11  confefle  le  debre,  5c  fe  rangeant  à pitié  5c 
mifeticordcfappliclcs  iugesque  fui  fes  biens 
on  prenne  ce  qui  fera  aduifo,  pour  recoropen- 
Icf  ceux  à qui  il  a faiû  tort.  Ses  accufatcors 
rcmonfttcnt  que  telles  icqueftes  font  indi- 
gnes , d autant  que  les  coneufsions  eftoyent 
pourauoir  faiéà  mourir  pluficuts  innocens. 
Les  Sénateurs  condamnent  Marius  à 1 exil, 
5c  ordonnent  qu'il  fera  priiis  fut  fes  biens 
iufqucs  à feptame  mil  applicable  au  fifquei 
attendu  qu'aucun  des  hcrcticrs  des  condam- 
nez ne  s\ftoit  tendu  pâme  *.  Que  dirons 
nous  s’il  y a panic , 5c  ne  fournit  point  de 


eonclufions?  Le  iuge  les  fupleerail } Lay  ad- 
iugera  il  les  inicrcl»  5c  dcfpens,  s'ils  ne  font 
demandez  i Pierre  Dupuy  te  delaifte  indécis: 

& i’eftends  là  l’office  du  iugc.Pourquoy  pro- 
cédant extraocdinaircméc  ne  fera  U moiâ  à la 
partie  oftencee,de  rocfme  qu'il  cft  tenu  de  la 
condamner, encotes  quelle  ne  foit  iogeree 
qu'à  moitiés  Veu  que  s'il  a touché  du  bout  du 
doigt  à raccafation,lcs  dommages,  interefts 
5c  (lefpens  tomberont  fur  luy.N’cft  il  pas  rai- 
fonnaole  qu’ayant  entièrement  inftruiû  l’ac- 
éulation  il  foit  rccompcnsé,nonobftantla  pa- 
reffe  qui  l’a  empefehé  de  ptcndic  côclufioniî 
Scroit  ce  traitertouteschofes  à l'cfgal^î  Ces  kD$  Pmu» 
motifs  m’incitent  de  m’eftonner  de  Papon, 
qui  s’eft  anefté  à ces  eonclufions  ordinaires, 
iufoues  à abandonner  ceux  qui  ne  les  four- 
nillent , ou  oblient  de  demander  leurs  inte- 
refts*. Les  Atrefts  ont  adiugé  les  interefts  à ‘ 
ceux  qui  à caufe  de  leur  pauurcié  ne  fc  font 
voulu  ingeter  au  procès  ®.  N'cft  il  pas  vray  ^ 
que  les  dcfpens  viennent  de  l'office  du  iu-  n1.S1.4rr1. 
gc“  ? Aufsi  Papon  conttaitc  à foy-mcfmcs,  aujianmf. 
tient  ailleurs  l'autre  pany  •.  i. 
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Combien  que  le  plaintif  ou  dénoncia- 
teur ne  foit  en  procès , fî  le  defendeur 
accusé  cft  abfoubs , IcdiÛ  dononcia- 
tcur  ou  plaintif  fur  ce  appelle , fera 
condamné  à Tamcndc  enuers  le  fei- 
gneur,  & auisi  es  dcfpens,  dommages 
& interefts  de  Taccusé,  s’il  le  requiert. 

LMÎntifnt  fait  en  f races.  Nous  a- 
uons  défia  proposé  rimetpre»- 
lion  de  CCI  deux  regles.La  preroie- 
-Tnj  rc,  que  le  iuge,  fur  peine  de  def- 
pens  5c  interefts, ne  doibt  informer  làni  par- 

tie,s'iln’y  a indice,difFamation,ou bruit  com- 
mun qui  l'incitent  à rechercher  le  crime 
les  cas  rcfcruca  efquels  il  befongne  d'office. 
L'autre  que  fans  accufatcur  il  n'y  a point  de 
condcroQacion,fors  és  vnze  poimfts  que  les 
doâeuis  ont  iuffifiimmcnt  touchez  **.  Sci- 
pion  le  icune  Cenfeur  voySt  palier  C.LiuiOS, 
dit  à ceux  qui  l’aftiftoycntrle  luis  afiêoré  que 
celuy  là  s'eft  perioré , mais  ic  ne  le  condam- 
ncray  point , d'autant  que  perfonne  ne  le  dc- 
nôceilc  ne  fçauroy  cftre  iuge  5c  accufatcur 
Qui  voudroic  pourroit  dite  qu'il  le  fiiifoit 
ainfi, parce  qu’il  fc  fuft  tendu  tcfmoing  5c  ac- 
cufàwut  cotte  les  prohibitions  ••  Mais  la  pre- 
mière expofition  fon  de  fa  bouche  5c  cft  plus 
propre  à cefte  matière.  Guido  Pape  a remar- 
qué cefte  propofition  auoit  lieu  aux  caofes 
ciuiles , ciqucllcs  le  iuge  ne  marche  fi  partie 
ne  le  poulTc,5c  ne  fc  remue  fans  t^uifition  •. 
Que  veuedonques  noftfc  texte  oui  baille  l'in- 
qutfirion  , abfolution , ou  condemnarion  du 
plaintif , cncorcs  qu*il  ne  foit  en  procès  t La 
necelsité  ou  pour  le  moins  la  difficulté  d ac- 
eufer  ne  deuoit  elle  le  rclcuer  de  fes  dcfpens, 
Ss 
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ilomnuges  ^ intercds } la  bienueaiUancc  de 
l'accuse  I i'tuioc.  de  raccttliucui  ne  cctaidenc 
elles  roauem^us  infcripcions  iTaxquin  i'oup- 
çonne  e(bç  cuv^phcc  de  CauUfu  > cilpeuri^ 
fiiiuf  de  Qo:4(seL  (es  adlicuiu,ü  dcCcsc  Cra^ 
ras,cuidaot^uc  û p^illàiux  de  b;^ime^cnom-> 
mee  Fetoit  ^u’ou  Fc  departiroic^^ip  la  poti^uu* 
tCjdf  que  les  criminels  dcmcuxcvujcra  impu- 
nis.Mais  ilcn  alla  bien  aurrcmcat  : C tf  Fur  le 
champ  le  Sénat  déclara  mciciûtc-dc  iaulfe  la 
délation  de  Taïqoin,  Se  ordonna  qu'ilUuoic 
quil’aaoyctit  Furciié  de  la  Faire  *.Quani 
à rUainc  des  » Cicerun  en  parle  ainù; 

Amoine  nollec  FanuUct  recogueuft  allez  qu'il 
cil  mal  vaul^f.dc  paitam  o*olê  Fc  Faire  parue 
contre  ceux  quila  tropuécacheadans  (aiuat-* 
k fon,  en  intention  de  le  meute  à mort**.  N'a-« 

^ 4ir^  uons  nous  paidiA cy  Jcilu4,que  lancccFmc 
ÎJi.  cxcuFoitdecalommcîD'aillcursncditlchcu- 
tenant  d'Anuiets>  que  le  droiâ  Romain»  de- 
Fendant  Fc  depanic  de  l'acculâtion  commen- 
cée» à peine  d'cürc  déclare  calomniateur  ( li- 
non ou’on  fud  dîFpcnsé  d'ami)  le  Faire)  n'a 
plus  de  cours  en  France»  Se  que  les  iugemcos 

f)ublics  & extraordinaires  Font  remis  à la  di- 
igence  des  procureurs  fiFcaux , qui  pour  s'a- 
qutiec  deuëmenc  de  U charge»  doiucnt Faire 
pouifuictcs  aux  indruâiions»  6c  iugemes  des 
crimes.  Puis  (c  pleignanr  de  leur  pacellê  6e 
auidité  d'en  auoir»dit:Qu’à  grande  dilâculté 
voyons  nous  les  déliais  punis  d partie  ciuile 
ne  faicl  la  lenieme  » & prcFqucs  toudours  les 
potirlqmcs  s'en  vont  en  fumcçtquand  le  feul 
d P Httdtd.  ro«de,principalcinent  d le  ai- 

pfr.s.m'i.n».  nnnel  cft  riche  6c  Liberal  '.Dooqucss’il  eft  loi 
ÿo.(i«(r«r.  dble  Fe  dçFpariir  d'vne  accuLâtion»  il  fera  en- 
cor es  plus  permis  de  ne  Tintenter.  Suflnt  Fans 
entrer  au  procès  de  fournir  aux  frais  nccclTai- 
res»  de  pratiquer  la  recepte  duPhiloFophe 
Diogenes  : S'eilant  faiÛ  de  feOe  en  lieu  cer- 
tain où  ouclquçs  ieunes  gens  t»nquctoycnt> 
il  eft  baf  lonné  de  Fouetté  iuFques  au  (ang^ 
Comment  accuFail  ces  inianeuxW)  ptcntdcs 
ublcnes  » eletme  le  nom  de  Furnom  de  ceux 
qui  l’anoyent  fouette  de  baitu,de  eu  cc(l  e(Ut 
* s'en  va  nud  parmy  1a  ville.  Scs  cFpaules  deft 
couuertc)  decUroyent  l'indignité  du  faiâ»  de 
les  tablettes  roanAroyent  par  quj  il  auoit  e(Lé 
^ C4<*p.tn  coinmis  ^ . Aind  Faidmt  il  accnmplilfoit  tout 
gç  qyç  jgj  orateurs  traitant  leurs  quedions  d-j 
nies  de  infinies,  ont  dit  auoir  cAé  obCcrué  par 
les  aoeiens  : Q^e  pcrFoQQc  n cdoit  receu  4 
abonner  t^u'il  ne  hifl  certain  des  perFonnes, 
de  de  lacboFc  qui  deuoiredre  dcoaciuc:  Et 
qu’aacunncpouuoitaccufcr»s'il  nequalidoic 
crime, de  môdrok  celuy  qui  TauQu  cômis 
* Neammoins  U n’enttoit  en  cauFc,  ne  faifoit 
aucune  poutfuitte , neproduifoic  termoings 
ou  indrumens , de  ne  s'adecuifToic  au  tallion. 
En  ce  Fuiuaotqodrc  coudiinie»qui  ne  con- 
ccaintül  aucun  de  pourFuiutc  Fa  dénonciation, 
de  fe  rendre  partie  j de  le  rendant  Feulement 
fubieâ  aux  oeffens  de  imeteds  des  aceufea» 
d en  En  de  c^uFe  Fc  creuuc  qu'il  aye  mal  dé- 
noncé. Voilà  ce  qui  ed  obFerué  quand  le  dé- 
nonciateur Fcjçomence  de  U dénonciation. 


Oms  pader  outre.  dirons  nous  fi  Ure^ 
noounce,  Ic  b»UMi  çoinmun,  & la  voupiibli-  ’ J 
que  difent  d'vn  de  l'oficnvé  du  au  eonicatrct 

le  brui^^icqmnum  cd,.qUc  Picxtc  a > < * 
baiiu  ou  dclroi^é*  Antoine»  de-*'AaitaiUe  * " 

mmutcntqü  ilK)'?cn  ed  nen  » le  inge,  le  pcoâ  '*  * 
c)UÇp{»lcs  oFnçieri  inFormetont  lU  ^ ou  laie-  ' ' ^ 
itxru  iLs  le  Jelicé  Fan^  punition,  s'arredaat  à 
la  deciaiarion  de  l'.-)dé0cé  ? Le  tuge  informe 
que  Pierre  ed  exnrédanf  Famxtlôn»  a mis  vne 
cuuppç  d’argent  F^bf-Fon  manteau  » de  s'en 
ed  âilé,  »c  me  prcFcme  de  dis  que  ce  qu’il  en  a 
fat^  a ede  de  mot)  confenccmcm.  Antoine  de 
Uctic  ^iit  ttoimez  cn(cmblc,iU  Font  amiFex 
dei;Qncuhinage^ls  allcguêt  qu'il  y a maria- 
ge : ou  Antoine  ed  accusé  de  rapt  de  Force, 

Uatc  dit  que  c'ed  de  Ion  confencement.  Les 
dormeurs  diFcut  que  l’otEcc  du  luge  n'cd  au-  • > 
treebofeque  teiuplic  ledeûutde  partictdon-  ' ’ 

ques  qu'il  n’y  a plus  do  Force,  veu  qu'cUcFe  . , ^ 
psclcjiif,de  decltcc  la  volonté  ^ 

jtkftuin.  Il  n‘y  a point  de  precilé  ab.d>-  ^ 

lucton  en  aime  : Q^lquesFois  on  a iaiFsé  la 
cauFedoubteufe  fàriscn  ocdonncnQuclqucF-  ’ 

Fois  U purgation^a  idc  commandée:  Qucl- 
quesFois  y a eu  «(iargillètncnc  loubs  caution»  . . 

de  peu  d'sbIbUido.n.  AduiFons  comme  tous 
CCS  points  ont  édé  ruoogneus  de  l'aotiqui- 
té»de  lût  la  En  nousiouchetuni  des  Fu^  hi- 
diEcatiFs  de  alibis,  qui  Font  ks  prcparatoiics  * ^ ' 
de  l’abFolution.  Au  coromeoatnent  le  Pce* 
teut  dunnoit  feulement  deux  tablettes  aux 
iuges  ‘.l'vne  d’abFolunon,  l’autre  decondem- 
nation.Dcfpuis  le  temps  y en  a adioudé  deux 
autres  : L'vne  de  pardon  de  miFericotdc»  l’au-  " M 
ire  de  déclaration  que  U caufe  ed  obFcurc  ou  F"  ' ' 
dcdiFEcilc  iueemem.  Ixs  Ronuinsaux  iuge- 
mens  criminels  s’aidoyeot  des  lettres  f.  de  a. 
pour  condamner  : de  t.  de  z*  pour  ablbuldrex 
Et  de  >.  de  pour  tetnettre  iWairc  trop  ob- 
(cur.  Ces  lettres  6*  de  r,  feruoyem  auFsi  pour 
marquer  les  decedez  6c  viuants  de  1 armée. 
QoclquesFoii  on  s'edaidc delà  pveire  blan- 
che pour  abFouidre  » de  de  la  noire  pour  con- 
JanvKt.  Les  Qrecs  au  lieu  de  picucs  pre* 
noyent  des  fèbues  blanches  de  noires  *.  Bo-  ^ 
din  expofe  doâemem  ced  affaire.  Il  dit»  que  *^*^*‘^  ' 

les  iugemens  edoyem  de  deux  Foctes  ; quel-  < .. 

ques^is  le  peuple  FcntemioitiquelqucsFois 
le  Prêteur  pcenoie  de  iuges»iuFques  à nombre 
certain  d’encre  ceux  qui  auoyem  la  qualité 

riouc  l'cdre.  La  (cnccace  du  peuple  contenoie 
a peine  par  cFaipt ,de  iageoic  enraoidinatre- 
ment  ainlt  qu'ont  aocoudumé  ccux»cicret  les- 
quels cd  la  Fouuetainctc , de  les  iuges  choiEs 
ne  difoycnc  mot  : mais  chacun  d'eux  iettoit 
l'vne  de  Tes  cabletces  dans  le  vaFe  » kl'qucHes 
le  Prêteur  amadoit  Sc  regardoit  à la  plurali* 
té  des  voix.  Qi^c  s’il  falloit  condamner  » il  Fc 
icuedoic  de  robbe  cramoiEe , moncoir  Fur  vu 
Ecee  haut  cÉcué  » de  prononçoic  ces  mots  en 
public  :// 4 eF7e  tzdnijt  tjHt  tnccuté  »*  stf 

pat  bien  cçmenu , ou  ne  sefl  pnt  ^nrdé  de  mef- 
prendre^.  Aule Celle  parle ainü de foy-mcF'^ 
mes  : T ouchanc  les  eau  Tes  doubicuFcs  » l’adai-* 
le  cdoit  tel  que  ie  ne  pouuois  condamnet  uy  - 

abFoudcc. 
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«bfoudtc.  Donquesie  iuraf  qoeUcaufeme 
fcmbloit  obrcuic«  dcaind  larweersité  de  iti* 
ëtmV  I jf  germe  fjft  rcmiû*.  Cefte  parue  n’cftrcccuë 
pif-tucéit.  en  France:  Car  le  iuge  eft  ncccrsicc  ou  bien 
^ hiftoircs  monAjcnc  au 
1)1  Jf  J««-  doigt  qn*cn  vola  pareilles  ,&  en  double  faut 

Îétüar,  tcmire  à rabroluiion Ëc  n* obfcrucmspiui 
jgj  purgauonj  du  pafse»  viitccs  aux  celracs 
* ■ qui  ü*mi>yem  entièrement  verifica.  Non*  ne 

•fc.i.  tint.  pjjj  quccVftdefe  lettcrcncauge- 

lec  t ou  bouillante  » d’empongner  quelque 
fcc  chaud  nu  tiloni  ardens  1 & ne  Tommes  11 
frequents  aux  duels  que  nos  pères.  Tout  cela 
P clloïc  que  tenter  Dieu  > m.us  au  Ueu  en  de> 
my  ptcmics  nous  receuons  les accurezà leurs 
faiTb  iuAilicatifss  àallcgucr  leur  vie  pailee>  à 
propufer  qu'vn  autre  a fard  le  crime,  oui 
J/U  m*ùf  auanc  fonalibi*^.Ccs  reçu*  de  la  vie 

^ ont  elle  pratiquez  iufques  au  lempi 

de  Pompcc,qui  par  loy  nouuelle  les  abrogea, 
& dcfpuis  comte  Ton  EdiTl  voulant  rccom» 
mander  Planais , fuft  refusé  nar  Caton  lot* 
iuge,  impdtancàPompce  quil  e doit  1> ouïe- 
uctfeur,  de  rcRauraceur  de  mcDncs  loix 
Q^t  aux  alibi,  Clodius  accuse  de  s’eftre 
* **  haoillc  en  femme  pour  violer  l'cfpoufc  de 

Celât  aux  facresde  la  bonnedeelIè,iceutrrer- 
bicu  propofer  & alléguer  que  tout  ce  lour  il 
auou  elle  k Intercmne  allez  eflongne  de  Ro- 
me : Ce  qu'il  vérifia  par  le  cefinoignage  de 
t ctmmtrnt.  Cafsiuius N'cd'ce  pas  l'opmion  de  Bal- 
duin, qu'il  n'y  a roeilleur  moyen  pour  faire 
qu'on  a frlfifié  nolltc  feing  manuct, 
que  de  mondret  que  nous  n'auons  edé  au 
lieu  poné  par  l’inl^tment,  tout  le  tour  qu'il  a 
/ expcdic  Augude  praéliqua  U quatriclV 

/•/ir*  /•&.).  me  partie  de  nodre  departement,  lors  qu'infi- 
nis  Sénateurs  fe  trouuerent  foiipçonnex  de 
(aux , Sc  qu'il  y auoit  plus  d'efpoir  de  con- 
demnation  qued'abfolutionà  leur  fatâ.ll  ne 
fc  contenta  pas  de  deliuter  aux  iuges  les  ta^ 
blcs  de  condemnanon  & abfolution,mau  en 
fin  (aire  d’viictroifiefmcforte,  pourdefehat- 
eer  ceux  qui  par  fraude  auroyem  ede  attirez 
a figncc  faullcmcnt,  ou  par  erreur  auroyent 


commis  ce  mefehanc  âide^.  Les  abfoUiti<ms 


à put  & à plein  ne  font  gueres  oblcruees  par 
c*«rw/.  i*  la  France.  Bodin  fiifant  mention  de  la  diuer- 
^sr.f»:.9v  g,  qualité  des  iuçcs  dit  : Quec'edaux  Cours 
fouuctaines  d'abloudre  à pur  Ôc  k plein,Sr  tes 
moindres  inferieurs,  Ainfi  que 

les  Lacédémoniens  fcmcntioyenrcôtre  ceux 
h qut  edoyent  aucu  nement  aiieimt  du  crime  K 

appelle  auanc  que  parlerdcscflar- 
gidemens  François,  d’aluifct  fi  celuy  quia 
ede  vne  fois  abfoubs  ou  condamné  peut  edre 
pourfuiuy  daccbcf.  Les  doûeuts  ont  c6clud: 
(^e  comme  il  n'y  a point  d'apparence  de 
dcuunJer  deux  fois  vne  cbore,aufst  feroic 
ce  coiure  toute  raidm,  de  pouefuiure  de  nou- 
ucl  Icctiminel  défia  l'cntentié.  Outre  ce  que 
i 4.WT&.  nous  en  nions  d>cl  cy  dedus  1 , nous  tenons 
A'iitMtinJt-  règle  véritable,  encore* que  le  delin- 
k /»«..  Frf  abfoubs,  & cTchappc  la  peine 

Jetant  / (t  S odcocc  mcHtou  5 fînoo  que  le  prt- 
jf.U  lUicr  acculâccur  fud  conuainài  de  preuarica- 


lion , ou  que  le  fécond  pourTuiuant , l'iniure 
faiâe  k foy  ou  aux  liens , fud  ignorant  des 
premières  pourfuictes.  Les  ambitions  du 
premier  axiome  confidoyenc  à rcicttcr  te  lê- 
cond , quand  l'accusé  a edé  puny , s'il  a edé 
abfoubs, ou  que  la  caulc  foie  encore*  penden- 
K:Car  la  litifpcndcnce  empefehe  toutes  au- 
très  procedures'.  Alexandre  expofe  cesrefo-  nwf.uMLj, 
louons  que  les  dodleurs  ont  approuueei,trai- 
tani  les  aceufations  pour  leur  donner  beu  aux 
inquificions  plus  fréquentes  en  pra^que.  Et 
palEuic  outre  dit  : Que  fi  (ùr  certains  indices 
Antoine  a edé  mis  ilirquedion  fans  confef- 
fion , 8c  defpuis  edargy , que  ced  cdargilfe- 
ment  vaut  amant  qu'vne  cxpicfTe  déclara- 
tion de  Ton  innocence  Et  les  canomdes  m 
ne  permettent  de  rechercher  vne  autrefois 
celuy  qui  a edé  abfoubs, finô  au  cas  de  pceua- 
ricaiion  ".  Demodhenes  tient  edre  choie  ttefi  « 

abfurde  de  rechercher  deux  fois  vne  mcfmc  ^ 

pcrronnepourmefracfaiél  ^.Lc^iël  de  Do-  « 
miiian  fud  pludod  iueé  cruauté  que  iudicc,  is>* 

qui  condamna  Corneille  Maximille  , laquel- 
le auoti  long  temps  auparauant  cdédccUrce 
innocente  Valet.  Pontique  fud  exilé  parce  ^ 
qu'il  contTcfâifoii  le  dénonciateur , & fauori-  s«i>.4. 
fou  aux  aceufez , procurant  Iciu  abfolution. 

Il  deferoit  les  voueurs  non  aux  Preuods  des 
Marcfchaux,mais  auxchadcllains  & derniers 
officiers , à fin  que  les  deliéls  vérifiez  le  def- 
faut  de  nuilTancc  redreinâ  le  iugé?.  Nous  ^ 
auons  félon  la  pradliquc  prins  autre  cçnclu-  i*r.f  *.i. 
fion,  iraidhii'i  des  iucifdiéHons  6c  foudenu 
que  le  iuge  luperieur  inrnofeia  le  furplus  de 
la  peine,  k fin  qu'elle  foit  i^aleeau  dclift. 

Que  veut  dire  lâfon , qui  tient  le  iuge  d'of- 
fice pouuoir  rechercher  celuy  qui  a ede  ab- 
fbobs  vingt  ans  apres  l'abfolution  ' ? Sut-  fisftmctmf, 
quoy  (é  fondoyenc  les  Lacédémoniens,  lors 
qu'ils  edablirent  deux  loix  touchant  l'indru- 
àion  de  punition  des  crimes)  La  première  de 
ne  trop  precipiteroment  drl  trop  g^rande  ha- 
de  iugcrlc  criminel: La  féconde  que  l'ab- 
foubs  demeura  afleruy  auxpeincs de  1a  loy. 

Cela  fud  ainfi  ordonne , i nn  que  l'innocenc  ^ 

ne  fad  mis  à mort , 8c  que  le  mefehant  n'e(-  * 

chappa  Upcinr.Car  les  cxecutiôs  aux  aimes 
capitaux  ne  rcçoiuentconedionny  amende* 
ment,  de  l'erreur  des  iuges  ne  pourra  faire, 
que  le  meichaoi  cuite  1a  vengeance , toutes 
de  quancesfois  que  le  crime  faa  vérifié  **  < Unà.tbJê 
Pierre  de  Belle-perche  efebappc  cçscoiumi-  ^•***^* 
rcî  opinions , aucc  diftinâions.  Il  permet 
(comme  nous  auons  diâ  cy  dclTus ) d’agir 
feconderoent,  quand  U première  pourfuit*» 
re  ed  calomnieufc»  ou  quand  le  dénonçant 
pourfuîc  la  vengeance  <ni  ton  fàiâ  k luvou 
aux  fiens.  D'auamage  il  confidere  fic*cd  vn 
fcul  aceufateur  de  pluficucs  aimes , ou  de 
plufieurs  perfonnes.  Au  premier  poindéoa 
tous  les  crimes  font  dépendant,  dr  ont  confe*  * 

quence  les  vns  des  aorres , de  rsbfolurion  de 
l'vn  fort  pour  tout  tou  ils  font  didtn^  de  fe- 
parez,  8c  le  iugement  fur  aucuns  n'enspcfchc 
que  la  repacation  der  autres  puilTe  edre  de- 
mandée. Cas  (comme  dilênc  les  canoniUcs  ) 
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combien  <)ue  Dieu  ne  iucc  <leux  fois  vne 
me{mc  chofe,  & ^u’vn  deïiâ  ne  doiue eUce 
lecUerché  poui  U fécondé  fois  : neantrooins 
quand  il  y a plu(ieu£s  délits , ils  peuuent 
eure  pourfuims  enfemblemenc  1 ou  lepare* 
ment.  Et  il  a plus  , la  peine  du  fécond  mef> 

4 Jt«m.  foüuent  cnaigric  Sc  aucmcntec^yanc 

efgardaux  fautes  pailèes*.  C<(1  ce  que  nos 
iuecs  pra^ciens  appellent  ^ papier  rouge: 
Calice  que  les  legmcsdifputcmi  E U pre- 
mière contumace  payee  augmente  la  peine 
i)C.  jç  la  fécondé  **.  Quj:  s'ilaceufe  plofieursper- 
fonnes , ou  ccd  pour  vn  feul  deliâ,  ou  pour 
pluHeurs.  Qt»nd  il  aceufe  plufteurs  pour  vn 
feul  detié^,  perfonne  ne  fçauroit  dire  qu’il 
falTe  mal.  Li  prindpalle  lecommandarion 
des  premiers  enefs  a oeuures  d'Alexandre, 
füd  recogneue  en  ce  qu'il  ne  laiiTa  aucun  fans 
punition  , de  ceux  qui  auoycnt  conlênty  à la 
mort  de  fon  pcrc.  S'il  y a plufieurs  deli^ 
en  aflerobtee , cous  en  font  coulpables  & rc- 
fpoolabtés,  & Tabfolution  des  vns  n’aquite 
fXo^^.9c-les  autres*.  Outre  ces  conGderations  faut 
***  aduilcT  les  iurifdiAions  : Car  H c’eft  vn  dc- 
KmtfiVî'*  li^l  qui  appartienne  au  iucc  laie  & Ecclclîa- 
dique , Sc  que  là  peine  de  Ta  iuiifdiâion  lai- 
auc  n’ayc  nen  de  commun  à celle  du  iuge 
ÿ’}*  d'Efglife,  tous  deux  en  cognoidront»  la  pre- 

ucmjonde  Tvn,  de  fur  ce  lugcmcnt  » n'em- 
pefehetaque  l'autre  ne  puiiTe  en  prendre  co- 
gnotlTànce  Sc  condamner.  Pofez,  les  bUfpbe- 
mateurs  foqt  fubieâs  àTEccleliadique &au 
laie  : U peine  canonique  n'a  rien  de  commun 
à la  ciuile  ^ cela  faid  que  ccluy  qui  ed  con- 
damna par  l'vn  des  iuges,  n'empcfche  les 
^ Vét,  jmains  de  l'autre  Qui  tioijuera  cela  edran- 
ees'cdnerueUlerad'auantagcco.nfidccaot  noa 
MM. il.  3o<dcurs,qui  tiennent  que  l'^hfolution  fur 
crime  pourfuiuy  ciuilemenç , ci'enipefcbe  pas 
wLjtcM  *1“*^  loifiblc  pourfuiurc  nouuellc- 

«■/.nj.**  de  prendre  conclufions  crimincUes*. 

Et  qu'il  ed  permis  d'accumuler  l'aâion  d- 
uileauec  la  criminelle, quand  elles  ne  font 
ioteniees  chacune  principalement , mais  que 
laduilc  cft  inddenteà  la  criminelle^.  Uy a 
&.MM.5.  Tabfolution  donnée  fur  purgation, 

n'empcfche  qu'on  ne  foie  leceu  k fûrç  nou- 
uclles  preuues  au  contraire.  Le  ferment  de 
porgarion  ed  iudiciel , Sc  contre  ce  ferment 
on  ed  receu  à vérifier.  Celle  U ed  la  plus 
g commune:  combien  que  pluficurs  ayentte- 

«iftr.u».  fl.  nu  l'autre  pany  Voilà  la  venu  des  abfo- 
lurions  expliquée.  Que  dirons  nops  des  eflar- 
• gtfTemcns } Il  y en  a qui  vallent  abfolutioo: 

les  autres  font  foubs  condition  de  fe  repte* 
fenter,  Sc  fade  donner  caution.  Bodio  a defia 
déclaré  que  les  (impies  fans  caucion  ^pai  • 
ricnneot  aux  Cours  louucraÎDcs.  le  penfeque 
les  Areopagites  en  voulurent  yfer,  lors  qutls 
ftnuoyerent  la  femme  aceufee  à U charge  de 
^reprefenter  cenr  ans  aptes.  De  cç  Icshi- 
ft8»Am.iA.  ^ortens  tnfereht  que  l'cOaigilTcmeot , qui  a 
vaut  abfolution Nospraid- 
ut.  fçauent  trop  mieux  qu'en  France  les  acr 
9 M.4.  eufez  ne  font  abloubs , lors  qu'il  y a fautede 


Îreuucs  : mais  fimplcment  efiargis  : de  que 
i on  donne  quelque  abfolution , c'ed  pour 
le  regard  de  partie  ciuile  : Le  procureur  du 
Roy  edant  toufiours  fus  pieds,  fc  ptefen- 

umroccabon  de  trouucr  la  veritedu  fiudkL 

Pourqaoy  autrement  donneroyent  ils  cau- 
tion de  fc  reprdemet*  î Rcflc  mainicnanrà 
confidercc  1a  qucdiun  agitée  par  les  autheurs 
des  lettres  humaincs:s'il  ed  meilleur  d'auoir 
pafié  fes  ans  en  bonne  réputation , fans  re- 
proche, qu’auoir  fouuent  edé  accusé  & au- 
tant abfoubs.  Qu'il  foit  meilleur  d’edre  ah- 
foubs , que  demeurer  en  pcrperucUe  accufii- 
rion  » leiugemcnc  d'Alexandre  fur  les  accu* 
farions  contre  Amimas,  Polemon  & quel- 
ques autres , le  fid  aflez  cognoidre.  Il  porte 
CCS  parolles:  l'abfoubs  Aminias  de  fes  frè- 
res Sc  aime  mieux  que  vous  icunes  gens  per- 
diez la  mémoire  de  mes  liberalitez , que  fi 
auicz  fouucnancedu  pcnl  où  vous  auezedé. 

Retournez  d'aufsi  bon  cœur  k mon  fcruice, 
comme  ie  vous  reçoy  k grace.Si  ie  n'eufie  re- 
cherché 1a  vérité  des  aceufations  drefices 
contre  vous,  mes  difsimulationi  eufient  peu 
edre  preiudiciablcf  : mais  il  vaut  mieux  que 
demeuriez  purgez  que  fufpeâs.  Penfez  qu'il 
n’ed  pas  pnfsible  d'abfouldrc  (ans  auoir  ooy 
l'accusé  en  fesdefenccs^  Mais  il  ed  beau-  lQ.c*rtim 
coup  meilleur  de  demeurer  perpétuellement 
en  repus,  fans  aller  en  uigemenr  pour  fe  pur- 
ger , que  d'obtenir  fcntencc  abfolntoirc.  Ef- 
chines  propofe  le  combat  d'Aridophon  , de 
de  Chephalc  ; Aridophon  fe  glonfioit  d'a- 
uoit  edé  nonante  cinq  (ois  accusé , Sc  k cha- 
cune acenfation  auoic  rapponé  iugemcnrà 
Con  prouBit , au  contraire  Chephalc , hom- 
me populaire,  fe  refemoit  heureux , d'auoir 
efeript  autant  de  decrets  qu'autre  nrateur  de 
fon  temps,  de  iamais  n'auoir  edé  nccc(sité 
de  fe  purger.  Il  difoit  que  le  plus  vray  (igné 
d'innocence  ed  de  viurc  en  telle  forte  que 
petfonne  n'aye  occafion  de  vous  reprendre. 

Que  fl  vous  edes  reprins  de  edes  abloubs, 
combien  y a il  de  voUeurs  qui  efehappent  la 
roue,  le  cordeau}  T out  ceux  qui  font  anfoubs 
cutient  la  peine , mais  tous  ne  (orrent  pas 
(ans  foupçon  d'auoir  mal  faiâ.  Le  cautè- 
re guenr  oien  la  playe,  mais  il  laide  à iamais 
lacicamce™.  ^ 

PlMvrttf  fur  Ci  éipseSi.  Les  doreurs  ont  iviMcft/jos* 
traiâé  la  quedion , sSl  ed  neceiTaire  d'appel- 
1er  pante,  pour  fc  voir  condamnera  !' amen- 
de encoruë  de  droiâ.  En  fin  ils  ont  donné 
cede  rpgle:  Toutes  Sc  quantesfois  que  les 
loix  mènent  peines  certaines  à la  vengeance 
dequelquefautCi  procédant  denegligence  de 
obmifsion  de  ce  qu'on  cdoit  tenu  de  fiùre, 
faut  que  radioumeraenc  deuance  la  condero* 
nation.  C'ed  autre  chofe  lors  que  1a  peine  cd 
affinnatiuc, corne  pour  auoir  trop  entreprins".  ■ f 
jimtndi  mmrrs  U fetgntMr,  Les  premiers  17» 

Rois  Romains  condamnèrent  l'homicide  à 
l'amende  d’vn  mouton  applicable  aux  facri- 
ficcs , & appclloyent  ces  amendes  Suflices: 
d’autant  que  ce  peuple  cncorcs  (bible  & pau- 

ure 
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are  n*&uoic  bctucoup  4' Autres  moyens  de  fe 
rendre  les  dieux  bicnucuiUanu  par  prefents 
fc  oSUtions  « fans  tes  tirer  des  amendes  des 
s^tfKdB.Mb  cnmrm'lî*.  B'idin  fondeen  auihomc  tient, 
^ <î»’clics  cftoyét  appcUccs,5^rr«»e«f,&  qu’en 
celle  conlideiation  Titus  Romihus  tefuia  le 
bicniàt^  du  pcuplc,qui  auoic  ordonne  qu'on 
Ijy  rtndcoit  raincnde  en  laquelle  il  auoit  cRé 
condatnué.diront  q relcs  chofes  conraaces  ï 
Dieu  ne  deuoycmluy  cdreollees.  Le  temps 
a fait  que  le  ptouetbe,qui  donne  au  Brqiie  ce 
qiieVirglife  laiirccrduppcr,  n'cll  lîmplemét 
véritable,  mais  rmiucKc  le  âfque  s accommo- 
de de  ce  querElglilc  voudroit  auoir»Parce 
moyeu  les  anicaucs  fuient  ollccs  aux  Ponti- 
fes & rendues  au  thiclbr  public , de  là  au  fif- 
que^.  C^clquesfoii  elles  vont  entièrement 
de  te  cou  (te  ôc  qnclqücsfois  font  deÿanics 
encre  le  rcigneuciudicitc  & ta  partie  onenccr. 
Taoce  defetipuant  les  amedes  des  anciens  Al- 
lemands dit  qu'elles  fc  payoyemeu  brebis  & 
en  cUeuatu,  dont  vnc  paitie  elloit  appliquée 
au  Roy,  ou  à U république  : & l'autre  au  do- 
r Dtmtrtb.  leaiit,  ouà  lès  plus  proches  parents  Nollrc 
CermsH.ftl.  Ffâcc  approchc  foEt  dcccs  façonsiQuclqucl^ 
fois  elle  les  obfcrue,quelqucffois  elle  appro- 
prie tout  au  leigncui,  & quclqucsfois  elle 
donne  tout  à U partie.  Comment  le  a^noi- 
Urons  nous,  (î  par  le  texte  de  laloy,ordon- 
n.ancc,  llatuc,  ou  femence,  ti'cA  faiâe  expref-. 
fe  mcmion  à qui  elle  doibt  reuemr?Qujelquer> 
fois  la  lor  pcinale  P^rlc  d'aâiion , comme 
quand  le  Prêteur  dilott,(îquelcun  frappe  ou 
iniucie,ic  donneray  l'aâioii  à rolTcncé,&  ces 
parollcs  roonllroyenc  que  l'amede  cRoit  ap- 
pliquée à partie  non  au  foque.  û U loy 
lailoit  mention  d'acculÂtton,raroende  icue- 
noit  au  fifque.  De  roefmes  lors  qu’elle  parle 
ohtciTTcmcnr,  & ne  fait  mention  ny  d'aceufa- 
don  ny  d'aâion.  Les  peines  & condfcarions 
en  double  appartiennent  au  fil'aue.  Q^and  la 
loy  y prouuott  expcelicmcnttfaut  fotute  ce 
quelle  vcut:ain(î  que  nous  le  voyôs  en  ce  tex- 
te*^. Maiiluy  donnerons  nousaurRortcéû  le 
lêigneur  faiâ faire  ou  confent le dchâ  quia 
occalionné  l'amende  i Les  do^urs  tiennent 
qu*il  U faudra  adiuget  à panieciuilc.Decclle 
tefolucion  ils  cirent  vue  autre  réglé  : Que  les 
loix  & ordonnances  du  (èigoeuriuAicier  le 
comprennent  ainfi  que  Ces  fuotcéb,  veu  qu'il 
a lâilly , conlcucam  ou adberancaudcliâ,  il 
eft  pnnillàble , & U plus  Icgere  punition  cR 
de  luy  faire  perdre  l’amende  qui  luy  cRoic 
aqinfv,t'il  n'euR  point  eu  d'iutelligence  aucc 
v*rfc  fnj  J Iccrimincl  *.  AriRotc  a fâidè  ccRe  loy  contre 
‘ téméraires  accufareurs:Nous  voulons  que 
les  publiques  accuiàiions  foycui  le  moins 
frvquctecs  que  faire  fe  pouna,&  pour  les  em- 
pefeher  que  ceux  iofonccondamnexègrof- 
ics  peines  qui  auront  tcmcraircment  accusé: 
Car  ordinaircmenc  od  appelle  plus  les  gens 
d'honneur  que  les  inccaniquei,  & auiKS  qui 
> 5'  font  rang  à la  populace  NoRre  texte  cR  là 
logé  qui  propove  l'amende  contre  le  plaintif, 
lois  que  faccbsc  eR  abioubs.  Mais  il  paRè 
outre  ôc  veut  que  cela  aye  lieu , cncorcs  que 
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le  dénonciateur  n'ayc  cRe  au  procès.  Les  or- 
donnances Françoifes  font  là  logées , êc  cel- 
les d'Efpaigiic  ne  rcçoinci  le  procureur  d'of- 
fice à accu  fer  qu'il  n'aye  nommé  le  délateur 
N‘cR-ce  pascequ'adiâCiceron?  C'cR ebofe 
qui  ne  relent  rien  fon  homme  de  fe  rendre  ac- 
colâtcur  à route  htirte,  & mettre  les  aceufez 
au  péril  delatcRc.  Telle  cntreprtnfc  cRpehl* 
leufc  àr.*iccufaceur,&  cR  diminuer  fa  renom- 
mée de  pourfuiure  ft  lafchcmcnt  qu'en  fin 
faille  nommer  le  délateur.  Ce  qi^iaduinc  à 
M.  Brutus  le  fils  du  lurifconfulce  Brutus 
Cecy  cR  conforme  aux  aiccRs  , qui  ont  con- 
condaronéies  inRigaieurs  d’acculàtion  (ores 
qu'ils  ne  foyenc  nommez  aux  procès  ) és  def- 
pens,  dommages  & iotercRs,  quand  l'accusé 
gatgne  fâcaufe.ll  y a plus  ces  axiomes  aorôc 
heu  à l'eflargy  foubs  caution,  d'autant  que  tel 
cRargilfcrocnc  vaut  abfolurion , 6c  peut  fans 
attendre  autre  diffinidue  l’eflargy  pourfuiure 
fès  dommages  6c  intcrcRs  contre  fes  infH- 
gatcucs 

Deffent.  Qm  voudra  répétera  Ce  que  nous 
auons  proposé  au  $.  precedent. Y adiouRant, 
il  cR  vray  que  le  procureur  d'office,  qui  va 
rondement  en  befongne , ne  paye  point  de 
dcfpensicar  (comme  du  Afon  ) U neccisité  de< 
Ton  office  fecourant  aux  parties  qui  fe  décla- 
rent ofTcncees , 6c  nommant  le  roalfiiâeur,  le 
defehargem'^.  Et  au  contraise  il  n’en  prent  au- 
cuns contre  ceux  qui  fuccorabeni:car  ica  def« 
fpens  en  caufe  criminelle  pcouffitent  à ceux 
qui  ont  pourfuiuy,  pour  leur  intereR  panicu- 
lier  Qui  faiâ  que  ie  ne  peux  bonnement; 
comprédre  ladiRtnâton  des  recuctlleurs  d'ac- 
rcRs , qui  aduifem  fi  le  procureur  cR  panie 

Erincipale  ou  iointàrinRàce,pour  condanet 
1 partie  ioinâeà  la  moitié  des  defpcnt  fcule- 
raent,&  les  luy  foire  paya  cmicrement,  lors 
que  le  procureur  n'cR  ptiacipal  en  caufo 
Les  doâeucs  ne  parlent  pu  au>fi.Votcr  leurs 
partitions  • qui  font  plus  claires  : St  l'ifiae  du 
procès  eR  bonne  pour  le  dénonciateur , l’ao- 
cosé  paye  les  dcfpcns , s’il  cR  foluablc  :*fian 
contraire  l'aocusé  eR  trouaè  innocent.  Ou  il  y 
a vn  inRigatcor»  plainrif,  6c  denonciatcur,ou 
le  iuee  y oefongoe  d'ofEccau  premia  PoinA 
ledoleant  paye  lesdcfpens^au  fécond  le  tuge 
au  procureur  d'office , qui  fc  doibt  prendre  à 
foy-mermes  d'auoir  trop  legefcmcnt  pour^ 
fuiuy  *. 

Dêmmsfes  & tntertjh.  Le  refidu  de  ceR 
article  a cRé  cy  deRus  expliqué  en  deux  en- 
droits C'cAdonquesaiTczjœais  qu'ayons 
foituenance  qu' Auuctgne  a deux  pareils  | 
que  ccRuy-cy^cptcce^ni  6c  fuiuam^. 
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5.  LXI. 

Si  le  denondaceur  ou  accuiâteur  com- 
pofe  ou  appoinâc  pendant  le  prace, 
auec  raccusi,&  rapotie  prouffic  d’ice- 
luy  appoinâemenc,  Taccusi  eil  tenu  i 
l'amende  enuea  le  feigiieut  iuAiciei: 
Et  fî  l’accusé  ne  lapportc  proufBt  d'n 
• Si  } 
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ccluy  appoiii£^cmeac,  du  ne  baille  au* 
cunc  ciioiè  à raceufam  ou  dénonçant, 
tedift  accuTanc  ou  dcnonçaiu  cil  tenu 
i rimédc:&  fera  tenu  ccluy, au  prouf- 
Hc  duquel  ellfai£l  rappoiiiàcmcm,iu- 
lliftcr  d'iccluy  au  procureur  dofHcc  où 
ped  le  procès,  dans  quinze  iours  apres 
iediâ  appoinâemau  faid , pour  taire 
retenir  l'autre  partie  en  ramende,  & à 
faute  de  ce  cil  condamnée  à Tamcndc. 

I Qui  voudra  confidererlo 

I temps  mal  employé , les  grands 
traucti'cs , Ôc  iflücs  peri. 
leulcsdcs  procoSftl  tugeraccUar- 


ncle  mi()ue  Oc  trer-pcrnicieuXidc  nendraptus 
équicablo  l’opinion  de  Cictron,qm  confeiU 
le  remettte  du  ùcn,i  beaucoup, de  beaucoup: 
(c  retirer  autant  que  pofsible  lera  des  plaide- 
riei:haif  les  procès  bcaocoup  plus  que  les  lois 
ne  les  dcfendcmtn’cftant  timple  hoeralitè  de 
quitter  quoique  choie  du  nolhe,mais  qui  ap* 
0 Cir  IA  I porte  fowaent  grands  aduaniages  V Bude  m* 
mention  des  François  qui  ont  banny 
l'Ennumie  de leutietrc,  onttaycducaycr  la 
recompcatcdcs  hommes  vertueux, de  ims  en 
la  place  l’impunité  des  vices  : la  pone  des  ci- 
taaelies,pUÛforcS|dc  autres  refuges  ouuens 
auxvsdeua,  dote  de  delhice.aux  hommes 
d’honneur , prent  argument  de  redter  les  la<- 
biiimbes  des  procès,  des  ioges,  de  de  U iulh* 
ce.ll  y a (dit  il  ) tant  de  trauerfes, qu’il  ell  im- 
po6sMe  d'obtenir  à nos  côclulion5,qooy  que 
le  dtoiâ  nous  fauorife.Tanc  de  cbemini  tor- 
ceux, de  delais, de  cbicaneties,rufcs  de  ptperies 
f ^ <ks  praticiens  1 tant  d’irapolhires  de  proco- 

reüis,racfptis  de  quelques  lUges  faftueux,que 
« rfaoraniu  qui  a vn  quan  d’once  de  cetur  ne 

les  içaaroic  fupponer.  Les  aduocats  ont  tant 
d'opinions'conctaires  oodiuarcs,  tantd'hoc 
dl^cant  d'mcâdésqu’ils  font  rcaihtc,pulluler, 
de  accrotHre  comme  iis  veulent , qu’vnc  pau- 
utc  panie  cuidant  cftto  i 1a  Bn  du  procès 
ireuue  gliflee  aucomracncemenciE t quand  la 
LS  ir  • fenienoee(ldannee,tln*yapasmoutdcede* 
1S4"/  l’execution Voicy  le  bel  aduemtre- 
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eCcfipc  dans  la  pierre  polêe  proche  la 
montée  du  palais  de  Milan.  Les  procès  en* 
gmilrent  grandes  inimiticz , Ubeuc  d'cfprit, 
exercice  de  corps,  Etfeheries  continuelles, cef* 
Ctùon  de  Cc$  ceuorcs  manuellcf  ,oa  autre  exer- 
cice • employ  à beaucoup  de  choies  qui  ne 
vdlem  guerea,dcâax  de  boorfe  contmucL 
. Qitt  le  viâoriMz  balance  ce  qu’tladefpen- 
du,contreceqa’>tate<eu  de  faviâoirctil  fe 
41  • . > . trouuera  en  perte.  En  celle  conlîderation  les 
- aduocats  donnent  pour  précepte,  d’imiter  le 
«t*  f'-ti  foiirnier,qui  ne  (c  met  point  dans  le  foui  aucc 
fet  ptinf>  Les*  ^o^urs  qui  propolénr  ces 
fxc^os  oDtçoncUi^’QHF^^^X'BV^  fcdefparc 
dcpcoccs  nç  confiée  point  tuiu  auoic  mau- 
uailè  caufe , qui! Te  n^ndré  eniie'my  de  que- 
teHé’i'*.  Mamid  b^lté  les  cùmpônuons  pour 
antidote  adhi^érC^tre  les  chagrins  Oc  Aux 
ilabottffe,que<t:e  prdcesameincnu  : • 


tSjt0-  m0fti 
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Jjt  tn  veut  aueir^C uduecut  en  demsutUt 

Au  clerc  uu  ^ecureurfuut  Àenner  fen  effridt. 

Crey  mey  SextCy  vu  t'en  puyer  t»n  créancier  ^ Mertiei 
flufieji^uà  cet  kreuUtem  te  latfer  crueter^. 

Et  ailleurs  pour  les  demandeurs: 

Défia  deuxfcie  dixhtuert /eut  pajfee.y 

Gar^üteny^ue  tes  efirits 

Sent  de  ceurirauxtreu  Palau.  Pauure  haute 

Priué  de  fient  ! ue  recagneie  tu  cemme 

Cet  pafitont  peurrat  exterminer  f 

^utttet  ten  dreiQylaifiet  tey  cendamner  ^ ^ 

Neammoins  les  nodres  n’om  permis  le 
defpart  du  procès , Oc  corapofition,  principa- 
lement en  matière  criminelle.  Qui  les  a meu 
d’ainfi  l'ordonner } Cède  condimcion  n*a  pas  ' 

edè  tiree  de  leur  tede , mais  a Ton  origine  du 
dtoiéé  Romain,  lî  oblcure  6c  diBicille  é inter- 
prcter,que  de  mil  eferiuains  qui  en  ont  itaité, 
a peine  en  crouuerez  vousdemy  douzoinequi 
s’accocdcnc.  Remettons  l’expoluion  de  ces 
débats  lufquesaax  mors  fuiuais,  Oc  donnons 
maintenant  la  raifon  de  code  condicution. Les  * - o « 
anciens  auoyenc  vnc  façon  de  faire  appelice  ' ' " 
Anachrtfie.  Suod  que  l’accusé  edoit  misas  ' 

rang  des  criminels, U luge  intetrogeottle  do- 
Icam,  luy  demandoit  s’il  edoit  délibéré  de 
pourfuiure  l’accnfation  ( comme  qui  diroit  le 
rendre  panie)  adminidrericfmoings.  Oc  faire 
toutes  autres  indruâiôs.S’il  declaroit  qu’ouy 
dcilors  il  nepouuoit  federpotter  làns  encou- 
rir infamie  *.  Le  Turpilian  adiouda  cinq  U-  f^nAincef, 
lires  d*oi  côtre  ceux  qui  fans  congé  fc  delpar-  ^ 
toyét  des  pourfuities.  Et  U loy  Rhcmie  vou-  ZC.rw  W 
lam  abailler  l’audace  des  calomnittcurs  les  ’ 
adèruit  au  nlUon  : pour  les  deliâs  publlcs,U 
peine  des  priuez  delailTcc  arbitraire*.  Ican 
Faure  excoAcnc  interprète  de  nosloix  Fcan- 
çoifes  lient,  que  ces  peines  ne  font  impofees  ^ ‘ ’ 

en condderation  de  la  tranfaâion  (Car qui 
fçauroic  edre  teprins  d’edre  paiftble  & fuir 
procès' )mais  pour  s’eilre  defpacty  de  U pour- 
iuitte  fans  conge  t d’autant  qu’il  y a prefum- 
ption  contre  l'accufateur,que  fon  accufaàon 
foit  faude  Oc  calomnieufe , Oc  contre  l'accusé  . 
qu'il  coiifclfc  le  debtc  **.  Quoy  donques  fera  jj|*’** 
il  défendu  au  pouffuiuant  Oc  au  pourfuiuy 
d'enteer  en  grâce  ? Si  les  trafaâions  font  pro- 
hibées , les  accords  par  Amples  payions  Oc 
conuenances  feront  ils  comprins?  Louys  Ro- 
main a dirmc  ce  double  quand  il  dcmade^il 
ed  loiAble  fe  racheprer  à prix  d’argent  des  ve- 
xations que  les  chicaneux  donnent,  encoret 

au’on  fott  adeuré  de  leurs  iniudes  entreprm- 
'*  de  faiâ  6c  de  droit,  foudenat  que  1a  com- 
' poficion ne  vaut  rien  parcranfaâion, 6c quel- 
le  cft  reoeuF  pat  fimple  paâion  *.  Pouiquoy  1 jj,p 
cela  ! Parce  que  quelques  vns  ont  voulu  re-  eêBf.pj.fiL 
draindrclcstranfaFéionsauxadatrcsquitou- 
chent  les  parties  prioces  6c  le  droi^  public 
eonioindement , 6c  rangent  les  paCfionsaùx 
didcrents,qui  n'ont  autre  refpcâ  que  l'mten- 
cion  des  parties^.  Ccdedidinâion  mefem-  kc»»0m.lA. 
blctrop  robtiUe:i'cflayeraydeUdcbatttecy  K 
bas.  Cependant  aduifons  que  c’ed  é dire 
*•  cempefier 
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A ccltty  qui  compofe  fut  procès  rc> 
met  q<ij  renonce  âii  procès  » quitte 

U cauf'c:(i  qui  ('e  defpartdu  principal, pcotncc 
en  conié  .[uencc  de  ne  fMre  débat  Cur  la  qua> 
litc.  Remettre  fôn  aâion  n‘c(l  autre  chute 
qu’.ibandonner  U pourfuitte  iudiciairc.Don> 
quei>l*obiigoiioti  demeure  fauuc.  l'ay  faid 
adioumcr  Pierre  pour  cent  etcurs,  lî  l'adiour^ 
nemenr  eR  rtomttr  initirienx  pour  cRre  defaiU 
lanc  en  les  termes  , il  i'ora  abfoubs  , non  que 
pour  cela  le  foy  interdid  de  iiouudiemem 
poorCuiure  le  payemciit.Cecy  cRcntcndu  aux 
nutieres  cimles  »nnn  des  criminelles.  Car  la 
remtfede  l'accufation  comprend  la  caiife  de 
l’ublij^tion^.  Zaac  ennuient  à ce  dire  enco> 
res  q*iM  viê  d'autres  iermes:L’adion(ditil)eR 
doubicmenr  remife;  Premièrement  il  faut  cô- 
iîdeter  lU'adîoti  de  laciufe  font  connexes, 
de  fl  Padion  attire  i Toy  la  caufe  principale, 
comme  es  adtons  d’iniures  de  autres  delids 
deUremiie  de  l'adion  remet  aufsi  la  caufe; 
Mais  quand  l'adion  r/acnre  point  la  caufe 
comme  és  coniradsdc  obligations,  laque- 
reUe, l'adion  ou  le  procès  peuuét  cRre  remis, 
la  caufe  demeurant  ü fon  entier  K Les  autres 
ont  conlMeré  It  la  renonttation  eR  faide  a* 
près  radiourncmcnr  pof^,dc  conteRation  : de 
ont  tenu  que  la  remile  du  procès  emporte  re- 
mife de  la  caufe.  D'autant  que  qui  adionne 
propoferoutes  les  raifons  qu’il  penfe  valla- 
:>lcs  pour  fortifier  fa  demande.  Donques  il 
ne  Icreferue  plus  rien  , ayant  remis  tous  les 
moyens  par  lefquels  il  poauoic  conforter  fun 
intention  *.  Pour  U detnlere  quefhon  1a  réglé 
cft  generale  , par  laquelle  qui  remet  le  princi-^ 
paqquitit  i'accelToire.  Icconuiens;  Pierre 
ois  qu'tl  m'a  donné  Vn  coup  d'efpee  de  nuid, 
defpuie  ie  icanfige  de  le  quitte  du  coup  ? a 
nuidqui  aggrâaoltlc  deUd  y fera  elle  com- 
piinfel  Ouy^. 

PemUntlifrêtu.  Sur  proeftà  mouuoir, 
fur  pinces  intenté, fur  different  lugé  de  decis. 
La  diffnition  de  tranfadion  monRre  à fuflfi- 
fance  « qu'llcR  loifible  trun figer  fur  procès 
imenré,  ou  qui  peut  eRreintenié.Pour  tranft- 
grr  f.ifiîr  qtftl  y aye  quelque  opinion  de  pou- 
noir  edre  mis  en  procès  \ ftmm  qu'on  defeou* 
nre  que  (buhs  couleur  de  rranfâdion,  l'inten- 
tion des  parties  ayeefté  de  fatre  fitaude  à la 
loy  Comme  és  cas  où  les  donations  font  pro- 
hibées qui  vferoitdu  morde  tranfadion  pour 
les  faire  vallott,  il  ne  feroit  chofequivaiile. 
L'arbitre  du  luge  f*eniploysraàconudcret  les 
conditions  des  petfonnes,dé  de  1a  chofe,pout 
fclon  icclhsi  appouuer  ou  tefeinder  la  tran- 
fadton.l  I a-iuifeia  aufsi  fî  le  procès  c(l  inten- 
té en  fraude , lesoccafionsquiont  peu  moa- 
uoir  les  conrrahans  de  plaider,  de  appoinder, 
fi  ce  qu'ilsen  ont  faid  n’a  point  eflé  pourdef^ 
guifer  de  difsiinuler  leurs  affaires.  C'eR  ce  qui 
«meules  Empereurs  de  dire:  Le  Preftdcnt 
de  la  Prouineo  aduifera  H U ctanfadiô  qu’auez 
faideauecteSiiidic  du  faid  commun  cR  fur 
procès  «ioabteux , ou  li  put  menées  drambi- 
tieufcmentTOiis  auez  remis  qa'infalltblemci 
TOUS  deuoit  eRic  adjugé  . Les  tranfadtons  ne 


valicnt  rien  fut  chofes  nigees.  Le  prince  par  ** 

Ces  lerrres  patentes,  Ci  la  cImIc  de  n§n0éjfirtrt, 
n'y  cR  infcicc,  ne  peut  faire  reuiure  les  cauics 
dectdeespar  cranfadion,oofinies  par  fenten- 
cc^.  Les  compromis  ne  ▼atlcnr  rien  fur  diRè-  f 
rentJccisparfcniécepaiTccenformcdecho-  ^ 
lêiugee*.  Les  dodeurs  ont  donné  quelque 
limitation  àla  règle, défendant  les  tranfadiôs  naf.  1.99. 
fur  chofe  iugcc.  Si  l’adion  fondée  fur  le  iu« 
gement  aeflé  cRcindcptracccprilariomc'cR 
à dire  , fî  celuy  qui  a oDtenu  la  fcntence  s'en 
eRdefpany  auproufRt  du  condamné  : fî  la 
tranfadion  porte ceRc  claufe:  £r  tntUsfétr- 
fies  ittnpft  en  U meiüeure ferme  ^ue faire  fe 
fent  : s'il»  ont  cxprcfTement  renoncé  à l’cffed 
delà  fênienceou  ont  par  ferment  confirmé 
leur  renonciation,  fi  la  ^ntcnce  a cRé  exécu- 
tée dr  far  ce  tranfadion  pour  efuiter  à nouue- 
au  procès, & que  le  notaire  en  falTc  mention^,  fc 
Quand  y a appel  de  fcntence  qui  permet  l’ap-  »éycf.47.fft. 
p^lation,  fî  les  parties,  font  en  debv  feauoir 
fi  le  procès  cR  pendant  ou  decis,on  peut  eRre 
rcRitué  contre  le  iugement,  comblé  que  plu* 
fieurs  ne  Rayent  de  ccRc  opinion.  Ce  qui  lèt- 
uirapourfctuoirs’il  eft  loifible  tranfiger  fur 
ancRs  dans  le  temps,  qui  permet  tcuifion,  rc- 
queRe  duile,ou  propofitton  d'erreur*.  * 

j4nee  C accusé.  Quiconques  delinquc  (c  ^ 
forge  deux  parties  de  par  confcquence  s aflèr- 
uirédouble  peine, l’vne  regardant  riniercR 
public,  raocte  celur  du  particulier.  Ainfiqui 
voudra  efchappetfiMidrafiûte  double  compo- 
ficiontl'vne  auec  le  Prince  ou  fês  officiers: 
l’autre  auec  pânle  offencee.  Si  le  Prince  ou  U 
MagiRrat  remet  U peine , la  partie  inceTelTeé 
demeure  fus  pieds  pour  poarfuiute  fes  inte* 
reRs'^.  Lespradiciens  voyeni  cela  és claufes  \ioUU.tUÿ. 
Ordinaire!  des  lettres  de  grâce  : S4r»//4é?<#»i  i.4/1.4./.4o. 
frealoble  à ^rticyp  faiOe  n'a  efié.  Q^oy  du 
contraire  t Lacompofition  de  partie  oFcncee 
empefehera  elle  le  fifque  de  pourfuiore  le  pro 
ccs^Ccux  qui  ont  propofé  les  raisds  de  doub- 
le ont  mis  en  auant,que  le  principal  office  du 
iUge  eR  de  maae  d'accord  les  parties  df  af- 
foupir  le  procès.  L'aceufé  fur  le  poind  d'eftre 
condamné  peut  eRre  abfoubs  du  conlènte- 
ment  du  potirfuioant.  C'cR  ce  qu’on  did  or- 
dinairement, cous  iugemens  cRte  abfolutol- 
rcs.Ncanrmoins  nous  rangerons  toutes  ces  re 
gles  au  ciuil,&  tenons  en  criminalité  : Que  le 
délinquant  cR  doublement  obligé,à  partie  of* 
fcncce  pour  fon  intercR  particulier,  de  à la  ré- 
publique pour  l’amende  & vengeance  do  cri- 
me, inn  de  détourner  les  auttes  par  tels  exé- 
ples^  En  confcquence  de  ce  , quelque  com- 
poficion,accord  ou  empefehemetu  que  la  par- 
tie  offencee  puiRe  faire,le  magiRrlt  ne  doub- 
cerad'inRniireleproccs,dcpunirledelinquat.  J^^****  ** 
C'cR  ce  que  dit  Conan,  parlant  de  iVfage  de 
France:  Nous  obferoons  qu'il  eR  loifible i 
l'accufe  ic  à l'accufateur  de  tranfiger  fur  Tin- 
tercR  ciuil  8c  particulier  : mais  telle  trâfadion 
n'oRc  les  peines  légitimes  de  publiques". 

C’eft  ce  que  tiennent  les  dodeUrs  : Que  û le  *■*  •7-"**^’ 
larron  cR  prohibé  par  la  loy  de  compmcr,tel- 
le  prohibition  s'entendra  du  larrecin  ou  du 
Sa  4 
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Ctime  t uoQ  de  U rdlitutiôn  de  la  cbol'c  def- 
• ^lh.8r»m.  robbcc*.  C*cft  ce  que  dit  Alciat:  La  rancune» 
^trk.ftrt.ctt.  rintereil,rhaine  de  malueuillance  font  guidez 
)*  félon  riiucncioa  dca  parties.  Qui  m'cmpcl- 

ebera  de  nie  del'panic  de  U relUtuûon  du  iar« 
teciiiqui  m*a  cité  faiâ^Qui  m'cmpcfcbcta  de 
vouloir  bien  à ccluy  qui  m'a  otfenfc»  & que 
fâtU.tdf.i.  poutfuiuoy  crimincUcmcn:^  î Chopin, du- 
” quelle  ne  peux  parler  ransiccomroeudacion: 

Chopin  diHc  iagluiie  d'Anjou,  & l’houneur 
de  1a  France»  a propole  vne  foit  belle  que- 
iliun:  Il  de  mermesqu'il  c(l  loiiîblc  de  iracdî- 
ger,il  c(l  aulsi  loinblede  ccdcifcs  droits, de 
U telle  celMon  déclarée  nulle  les  a^oiis  du 
cedant  acctoidiom  au  bfqueou  retourneroDt 
au  cedant.  Il  mec  en  ieu  les  raifons  des  deux 
parus , félon  fa  louable  coudume  d£  fut  1a  6n 
dit, que  cede  maücre  a edé  appointée  au  cô> 
feil^.  Tandis  que  l’aried  viendra  palToos  fur 
autre  nuticrc.  Les  plus  vieilles  ordonnances 
’ mondrent  que  les  iuges  de  fermiers  ne  duiuct 
faite  conucuance  ou  marche  auec  les  fubicéls 
a certaine  forome  d’argent,pour  les  amendes 
qu'lis  poonont  faire  durant  les  fermes , par- 
A phdi  it  droit  donnerhardieircdc  occaüon 

gtiAitruj.  mesfairc'^.  Or  ces  mots  de  nodie  texte: 
T4.W.  1)01.  yitttc  C 4ccif/<,remblent  de  prime  face  vouloir 
parler  Icolcmcnc  des  compoduons  que  font 
7.  jgj  accufaicucs  aucc  les  accules,  lors  qu’iU  le 
recognoidemcdre  malfondeaàlcursdenon- 
ciations,  comme  les  accufczpcuucnt  compo- 
fer  poui  Ct  rachepea  de  pcnl  de  de  peine  : Ne- 
antinoins  la  fuittedu  texte  mondre  qu'il  cô- 
prend  les  deux  poin^.  Nousauons  parlé  au 
commencement  du  premicrià  fcauoir  quelles 
peines  encourent  les  accufatcuts  ,quicompo- 
lent  iâns  pcrmirsion  : Rcde  maintenant  à ex- 
pliquer le  fécond.  Lesaniicos  de  nouueajx 
efetiuains  ont  parlé  de  cede  matière  :mais  d 
diucriêmem  que  merucilles.  Le  refcnpt  de 
Diocletian  les  a tormcnté.ll  permet  de  com- 
pofer  de  crime  capital,  tedruéradulrere  , de 
prohibe  l'accord  lux  tous  autres  crimes  pu- 
obes,  qui  ne  font  punu  corporellement , ex- 
« ccpié  le  faux*.  Hotoman  a traite  cede  macie- 

^.Aetr.tm^  rcfoubsquatrcconfidcradotis,Uprcmicrcad- 
' uifant  (île  crime  fur  lequel  on  cranCgced ca- 

pital, ou  non  capitaL  La  (èconde  (îc'ed  le  de- 
mandeur ou  dcfcitdcuc,qiii  demande  accord, 
la  trojficrme  ft  c'ed  auanc  ou  aptes  le  ptoces 
intenté*  En  tin  fi  c'ed  vn  pad  ccttain,gracuit, 
ou  de  choie  doubteufe,  auec  retour  d'argent. 
X>c  U il  tite  CCS  belles  regles.Lc  denontiatcur 
ou  l'odencé  peut  paciticr  etacuitement  re- 
mcctrc  les  aâions,auanc  qu'edre  cmié  en  cau- 
. fc  non  apres, mais  ne  peut  tranligetiCar  celu^ 

ed  concutcur  ,qui  pcent  argent  pour  (è  del- 
parùr  de  l'acculuion.  £c  pour  ce  qui  touche 
l’accufé  il  ne  peut  vallabicmctcompofcr  gra- 
tuitement ou  {^uec  argent»  auanr  le  procès  ou 
pendant  iccluyiD'autant  qu'vn  autre  prédroir 
la  place  de  celuy  qui  a accule  ou  debuoit  ac- 
LiaL.,  . cuièr.  Cede  règle  a quelque  apparence  aux 
***  ' iogemens  publics.  Ce  ne  vaut  rien  aux  autics, 
ddô  que  mHisauonsdiâ  cy  ded'us,  que  lacô- 
polq^oodu  premier  parent  couppc  le  chemin 


aux  fubrequens  d'entrer  en  accofation , ou 
pourfuiure  celle  qui  cd commencée^.  Mais  fCMMa.iiV. 
Hotoman  m'edonne  , qui  veut  maintenir  le 
texte  de  Dtoclciian  conompu  , Ce  le  rcdauie 
aindillcd  permis  decompofer  de  crime  non 
capital,  iclccué  l'adultere,au  lieu  que  le  texte 
vulgaitcdic  De  rrimrr4pir4/,  pour  adapter 
cede  première  panicé  l’accu'ateur  feulcmci. 

Et  dire  qu'aux  autres  crimes  publics  rmpor- 
tans  peine  corporelle , l’acculâceur  ne  peut 
copolcnmais  que  l'acculé  ed  rcceu  àracbep- 
tetfon  fang  par  tous  moyens*.  Cede  expou- 
non  n’cd  autre  choie  que  tranfplanter  la  ne-  '^•î 
gatiuc  du  texte, & par  U ruiner  l'intention  de 
Pautheur.  Combien  improprement  2 Cela  fe 
voit  AU  recours  des  plus  amiennes  loix , qui 
permettoTcnrdccumpofetauec  rotienléltit  * 

vn  membre  rompu,^  vouloient,s'iln'cmroit 
en  compofiiion  ,que  U pcinedutallion  fud 
obfctucc , laquelle  Ijdiniaaaconfefsé  edre 
conditucc  pour  fubueniràrcxcrcmepauure- 
té  de  ceux  qui  a'.’oyent  odcnsc,Ciins  moyen  de 
payer  ruuctcd*’.  Üc  Uapresquclcsgiamics 
olfences  auec  cdiilîon  de  (ang  & important  irtjn't 
peine  capitallecdoict  reccucs  àcoropoütion.  immr, 

C'ed  l'ordinaire  all'cition  des  do<dcurt,dc 
Huioroan  la  dcbit,trincbant  en  vn  beu  U ne 
gaiiue  pour  1a  remettre  a vn  autre.  Si  fon  o[û-  '*  * 

mon  cdoit  fumie  , s'arrcdanc  principalement 
aux  qualités  des  parties  qui  aceufenc  Ce  font 
acculés,  les  autres,  qui  fe  (ont  tant  tocroentes 
coiitidciant  les  debâs,  aufoyent  perdu  beau- 
coup de  temps  Ce  mal  employé  l'ancic  Ce  pa- 
pier. Voyons  d fans  coircÛion  delà  Icéhire  , 

ordinaire  leur  opinion  a qi  elque  apparence. 

Louys  Romain  a condderé  (î  l'inccntioa  du 
lunfconfuUe  fcloa  quelle  cd  touebee  au  U- 
ure  duCodde,  a lieu  en  droiâ  canon  de  ciuil» 

Ce  en  parle  ain/î  : Le  droiâ  ciuÜ  permet 
compofer,  lors  feulcmenc  que  la  peine  ed 
corporelle  , Ce  le  crime  capital.  Or  cd  il  que 
les  Canomdes  n’cfpaDcbem  point  le  (ang  bu- 
mam:Donques  laconditution  ciuileedinu- 
tillepoutcc  regard.  Il  y a plus,  (i  vousconfi- 
derez  la  féconde  partie  de  la  loy  vous  venea 
qu’il  n'cd  pas  pofsible  compolér  des  crimes 
publics,  lefqucU  ne  font  cbadiez  corporelle- 
mcnt.Oc  cd  il  que  par  difpodtion  Canonique 
tous  crimes  font  publics,&  1a  peine  n'ed  cor- 
porelle,ainfi  il  n'y  A moyen  depouuoircoin- 
po(ér‘.  Mais  ne  nous  airedons  tant  i cede  di-  ; ^ 
uer(itc,  entre  les  puilTanccs  temporelles  Ce  ec-  /ii. 
cle(iadiques , que  nous  ne  con(idctions  vn 
peu  de  plus  pets  le  dire  de  Dioclctian.  Pierre 
de  Bclleperchc  le  didinguc  ainti:  Les  compo- 
(itions  font  petmifes  és  crimes  traitez  ciuile- 
ment:mais  G le  cnmc  cd  pourlùiuy  criminelle 
rocnt,dc  que  deda  le  pouefuiuam  aye  intenté 
fon  aâion  Ce  faiâ  déclaration  d’en  vouloir 
vcoir  ri(Tue  (aindque  cy  (k(Tus nousauons 
roondtépar  les  autheuts  des  bonnes  latrce 
que  les  anticnsrobferuoyét)iorson  ne  pout^ 
ta  compofer  (ans  calomnie.  Ou  il  a feulement 
obtenu  commifsion  pour  prendre  au  corps  . , . 
le  délinquant,  lors  faut  conddctetlaquaUié  . r > 
du  debâ  s'il  cd  pubbe,  piiac , ou  doubieux-  ■ o 
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acompofirion  cft  penoifeen  crime  panicu*  citirocs  fie  autres  telles  qui  concernent  les  yf- 
L*.  Aucûs  1 otainücdime  au  «iouk»tcux:mais  fucs  des  avions.  Nfais  aefgard  i ce  que  tout 

homme  de  bon  cfpcic  (foibt  conUdecef , que 
l'honnorable  qualité  de  mary  fc  pcit  9c  ft 
change  en  maquereUget  deflori  qu  ilaCoog^ 
de  compofer  iptix  d*trgent  de  Tiiiiure  qui  luy 
e(l  fàiâe  en  la  perfonne  de  Ta  ferome^ou  qu'il 
s'ell  rendu  endorroy  d*en  faire  lapourfuiite 
au  premier  adueninèmetn.  Le  gendarme»  qui 
s’accômode  auec  le  couthlleur  de  fa  femme» 
c(l  indigne  de  tenir  rang  encre  les  nobles  d'aC' 
mes:  6rquiconqucs  foit  fe  rendant  aceufateur 


U 

bc 

au  public»  non  : (iuon  que  1a  peine  Toit  capi> 
tallc  : cncotcs  ne  fêta  il  lotlîble  decranltgcr 
en  «;nmc  d'adultere  de  inaicftc  lefec  *.  Co« 
oan  parlant  de  cell  aifaire  a donné  la  raifon 


é D*  ArS- 

deUcondinition  de  Diocletian:  parce  que 
c'ell  autant  de  paciher  ou  tranlîgerfur  deliâ» 
^mir.ktUt.  qqççonfcrt’ct  le  crime  fie  ne  refte  plus  rien  au 
condaronct  Le  rachapt  de  la 
y.’fJmfniK.  viccftcxeepcc  » les  lurifconfultes  ayant  con- 
ûJeré  que  nous  tendons  tous  de  iaconlèrucr 
à quelque  perte  que  ce  fou*  Pour  les  autres 


d'adultere  » doibt  pourfuiutc  iuldues  en  fin, 
ct?roc$^lc$  cnmincli  ont  beau  feue , s'ils  font  ou  s*en  dcfpanant  prendre  la  qualité  de  ma- 
icLlchcz  d’vn  coullé  , la  feucur  publique  quercau^Loriotadiouftcqueccftcconfidcca-  yc#Maiîé.{. 
tendant  à la  vengeance  rcceura  les  autres , le-  tionefti  findcrcfrcncrraudaccdcsamoreux 
Ion  ce  que  nous  auonsdiâ»&pluftofUe  luge  defraifonnablement  e(chaufez>  qui  font  en 
ybcfongncia  d'office.  Quand  nous  difons  tel  nombre  que  fila  peine  fans  elpoir  de  com- 
qu'il  cfi  loiliblc  de  racheptet  fon  fane  , cela  pofitton  n'euoit  erandc.il  n’y  autoiepoint  de 

’ *'  roaifonafiéurec.  Il  propofe  l’honneur  de  lo- 
yauté des  manages , de  ncantmoins  ne  s'atre- 
fte  U principallemcni , fon  fondement  cft  fur 
la  qualité  de  la  paâion»pout  la  reccuoir»  fi  cU 


s'entend  de  l'acculé,  de  (es  parents  » de  l’ac- 
cutatcur»  de  desfiens  » lors  qu'il  afeufiemenc 
pourfuiuy  » de  s'eft  adlubicéh  à la  peine  du 
tallion.  Car  la^oic  que  letallion  fait  hors 


d'vligc  , fi  conlîdcic  l'on  Icscas  oùilauoit  le eft gratuite, de  la  tcfulcrfion  fedcfpandç  ^ 
heu , par  la  loy  , pour  permettre  au  denontia-  l'accularion  en  intention  de  gaigner  f.  Nous  mkhm.  ff. 


tcur  decompolcr  Sc  lêdefpartir  de  fon  accu- 
tr*â.  ^ion*.Ouirc  ces  confidciaiions  Dtico  auoit 
1^  pariiculicrc,  permettant  à l’homicide  foc- 
tint  de  compolcr  auec  les  heritiers  du  de- 
funâ.de  pat  telle  compoficion  fc  racheptet 
d'exil»  quicHoïc  ordonné  é cinq  ans* Qui  mô- 
ftic  allez  que  les  homicides  délibérez  n'efto- 
UP  yçnt  fubicûs  à conipofition  Il  conuient 

demander  pourquoy  l'adultcre  a 
clU  teferuc  encre  les  cas»  qui  méritent  punt- 


touchetors  icy  bas  quelques  natiôs  qui  n'ont  loiJffédn, 
rcceu  ccftcdiAinûion , de  ont  accordé  cefte 
falle  réception  de  deniers. Les  autres  ont  con- 
fideic  fi  eefic  compofition  cft  feiûc  auec  U 
femme»  luy  pardonnant  fa  faute  de  la  receuaç 
en  grâce,  ou  aUcc  fon  nbaut  pour  la  defnier 
en  ce  dernier  cas*’.  L'autre  exception  des cii- 
mes  non  capitaux , qui  touche  le  faux , n'a 
point  inoins  tourmenté  les  DodécuB,qni  on( 
voulcu  rechercher  à quelle  occalîon  ucoiih 


tioncorporcUc»dr  le  faux  entre  les  crimes  pu-  pofitionen  efioie  permife-  Alciar  reictie  li 

raifon  d'innocence  » qui  a cftimélc  faullkire 


bises  »q'ii  n'efpanchent  le  fang.  Alciar  a vou- 
Icu  rcpceiidreccux  qui  l’ont  deuancé,  ne  per- 
mertaiu  rranfiger  en  adultère  : d'autant  que 
c^cil  vil  ilcluié  iref-eoorme»  de  a allégué  le  di- 
re de  üaldc,  q'ji  parle  pour  la  doulccut:  d'au- 
tant que  c’elé  vn  des  vices  auquel  nature  nous 
tqipcUc.il  ne  le  contente  non  plus  du  diredes 
autres,  fondé  fur  La  feucur  de  mariage,  qui  ne 
reçoit  l.:s  enfeos  prouenans  d'ailleurs  que  du 
nury  «afin  que  la  rigueur  des  peines  de  le  de- 
fci'poïc  d'en  accorder»  détourné  les  hommes 
de  nul  faite.  Car  (dit  ü fi  cela  auoit  heu  » il 
le  feudroii  accorder  de  rocfrocs  en  paillardi- 
fc,elUm  founenta^lucnu  que  la  vefue»  ou  fil- 
Icfenranr  le  panmer  plein»en  feiâ  preiênc 
de  bône heure afon nouueau  mary, de  neant- 
moius  la  tranfaâ.on  furpaillardife  vaut. Pour 
obuicr  à ces  oppriîtinns  il  faiâ  mention  des 
premières  Inu,  qui  n’ofioyeDt  la  vie  à l'adul- 
tcre:£taii\fi , veu  que  c’edoit enme  public» 
duquel  la  peine  n’efioit  capiralle , il  n*y  aüoic 
point  de  tranfaClion.  Ne  faiâ  rien  contre»qiie 
le  noiiucait  legilUieur  l’a  rendu  capitalle;  (ce 
full  Confiamm  ) Carcefie  difpofitton  nou- 
« mtf  uelle  n'a  annullé  la  precedente  , touchant  la 
#T  prohibition  de  iranfigci*.Conan  donne  vne 

auircraifon  quino’arrefte  à toutes  ces  prece- 
conliJcrations  du  mcflinge  du  fang 
I /i.  & i«femillcs,lareccpnon  des  baftards  ylTus 
de  femence  défendue , pour  tena  rang  de  le- 


plus  mefehant  que  rhomicidc  (combic  qu'el- 
le ne  foh  du  tout  i mcfphfcr»Iaj>raâtque  m6- 
ftranr  quels  maux  ils  pcuucrit  fure^dr  au  lieu  ^ 

propofe  l'occafion  QUI  empefehe  les  pacifica- 
tions des  crimes  puDÜcs  oupaniculiera  II  dit 
ainfi:  Qui  compofe  fut  crimc»confcfl'c  le  deb- 
tc.Cc  que  les  loix  ont  défendu  » pour  obuicr 

3ue  les  délits  ne  demeurent  impunis.  £c 
'autant  que  le  feux  ne  peut  cftre  prouué  par 
conie^rcs  Sc  preuues  teinéles»  il  l’a  fallu  rc- 
feroer  de  1a  règle  ; pvcc  que  |a  çompofition  < jtUiétM, 
n'emporte  aucune  conftfsion  preiuiliçiablc*. 

Conan  donne  d'autres  raifonsrQuand  la  con»  «'«d#*. 
fefsion  peut  cftre  appliquée  ailleurs, qu'à  con- 
fefl'er  le  aime , U ne  faut  iamais  la  iippottet 
en  ceft  endroit.  Or  cft  U que  le  aime  de  feux 
regarde  l'imcrcft  paniculier,  plus  que  le  pu- 
blic: Donquçs  ccloy  qui  remet  du  ficn  cft 
pluftoft  iuge  le  faire  pour  euiter  procès  , quf 
pour  défit  qu’iUyc  de  cacher  Iç  vicc^.  Mais  k CmsmU. 
que  veut  dite  Aul  Celle, faifani  mention  qu'il 
cftloifiblcpadficrfuriniurcs?  Que  veut  di- 


la  loy  des  douze  tables  qui  permet  d'accoc- 
ur  larrecin  Cela  a double  folution  : 


deefur 


la  paâion  giaïuire  cft  accordée,  non  U com- 
poficion  à prix  d'argent:  ou  laremifeduran- 
cunc  Sc  intereft  particulier, non  la  ycneew- 
cc  publique.  Gencrallement  toute  ftipulation 
falle  & deshonnefte  cft  prohibée  fur  crime 

défia 


i 
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dedi  cômis  ou  k commeme.Q^i  promeucoit  f)nt  croire  qu’on  a penCk  en  general  aux  cho» 
cent  cCcuts  pour  deftobber  ou  ne  dcTrobbet  Tes  remilcs.  Ce  qui  cft  fuffiiânc  (ans  autre  de- 
pointÿCeU  nevaudroîi  rien:  D’autant  que  datation  par  lemenu. Elles  fontqucla  remi- 
ç’cft  mal  faiâ  d'incicet  k faire  chofe  conue  fe  vniucrlcUc  comprend  ce  qui  n'a  c(lé  penfô 
iaifondc  droiâuie.  Pour  ne  defrober  point*  des  paRies.EUcsregacdcc  aux  ebofes  cachées* 
d’autant  que  nous  y fommes  obligez , fans  aux  inünamens  dclpuis  tiouuez,  aux  chofes 
ftipulaiion  paniculicre.  Vtay  edqii  clic  vau>  fortuites  ou  à venir,  principalemenr,U>rs  qne 
droit  ù ie  difoy  vous  me  promcttezcét  cfcucs  lî  on  iicfaifoit  cescxpofittons,  la  daufe  vni* 
fi  vous  menez  le  feu  dans  ma  mailon,  ou  me  uerfelle  demenrerou  fans  efieâ  Les  autres  it7.a.t}  14. 
defpouillez  dece  qui  m’appartient  : Car  teL  tiennent  que  les  parolles  generales  Conr  liinî-* 
les  fitpulations  font  conformes  aux  bonnes  cees,  pat  rimention  des  panics, ayant  efgard 
mœurs*.  C'efi  a(Tez  des  accordances  fur  cri-  à ce  quelles  font.  Quoy  que  le  Lompromis 
rncs>  fortons  vn  peu  hors  des  riues  de  ce  cex>  foit  en  termes  generaux  il  fera  rcfirainc  k ce 
tc,&voyons  s’il  efiloifible de tranlîgeren  quicfioitendebat.QuoyqucUrcntencefoit 
ciuil,  de  comme  le:  tranfaâions  doiucnt  dire  couebee  en  termes  generaux  elle  fera  rappor* 
enKndues,quand  elles  rontcrcriptes  tcopge-  tee  au  Lbelle»  pour  U faire  vaüoir  félon  ice> 
neraUemét.Nousdiuifonsendeuxlcsafiaircs  luy.  Les  parolles  genetales  de  indéfinies  re* 
ciuils,  donnant  le  premier  lieu  au  fpirituel,  de  coiueni  interprétation  de  ce  qui  a cfié  fpecL 
l’autre  aux  débats  prophanes.  Louis  Romam  fié.  La  tenonciacion  geoeraie  cA  referree  à 
donne  ceAe  règle  concernant  le  premier  chef,  la  teneur  du  contrad , mr  lequel  elle  cA  fon- 
Les  compromis  ne  vallent  é$  cas  où  les  tran*  dcc.  Et  combien  que  ce  ioic  le  naturel  des 
fadions  font  défendues.  Ot  eA  il  qu  enCpici»  termes  gcnerallemeiu  piononcez , de  com* 
tuelles  tranfadions  font  inteedidesdr  n’cA  prendre  les  chofes  penfees  de  non  penfees; 
loifible  de  pacifier  de  dUfereni  fur  managei  toucesfbis  par  vne  gracicnlê  intetpretarioa 
Donqnes  on  ne  pourracompromettte*»  CcAc  moins  offcnfiue,  ils  Icromrefcrrcz  aux  chofes 
^ règle  ne  comprend  ceux  qui  compofcnc  de  penfees.Celarefaidainficnrepliquam.  Les 

baillent  argent  pour  tacheptec  vexation.  En  répliques  vallent  contrc  la  ttanladion  geoe> 
ceAe  confi^ration  ib  ont  regarde  fi  ccluy  qui  talc,  pour  lacAngcr  aux  ebofes  pourpcnlecs*.  g /V** 
donne  argent  eA  titulaire,  en  bonne pofief»  LesautresdiAingucni  Icspads  , drrmoncia>> 
fion  du  bénéfice  pour  luy  permcurc  oc  paci>  tions  d’aueclcs  tr»nUdioiu:parceqne  les  pa- 
fier  aucc  (â  partie  , qui  le  tormentc  dr  par  ar-  dions  generales  s’cAcndent  aux  choies  non 
gent  racheprer  vexaiion.Mais  s’il  cA  pouirui«  pourfuimes  en  ingemcnt,dr  n’y  a nen  qui  en 
liant  de  n'cA  fondé  en  titres  ny  poAelsion  c6-  foie  exempt , le  dolrcfcrue.  Mais  les  tranfa- 
^ . ioindement  » il  ne  peut  valUblemcmtranfi-  dions  feront  fur  procès  meu  ou  k mouuoir, 

ger:  Car  lors  ce  ne  feroii  fimpli  ment  s’exem-  partant  ne  pcuucnt  couru  plus  loing,  que  le 
pter  de  vexation  , mais  ouctcplusachcpierle  dificrent  aefia  interné,  ou  prochain  d'cAre 
tirTc  ou  la  polTefsioOiChofe  qui  cA  défendue*,  pourfuiuy  Pour  lesptdions  aper»  au 
^ Marquons  en  pafianc  que  les  tranfadions  en  des  dodeurs  combien  Icsgcnerafes  ont  plua  ! t 

ces  maâercs  bcneficiallcs  font  perfonneUes,  de  vertu  que  les  ipeculles.  Vous  me  deuez  cét  ^ *7/*.*’*!* 
dr  ne  lient  les  ruccclTeurs  des  curez , qui  les  efeuts  : quand  vous  m’en  payez  vingt  le  dois 
ont  paAees,  finon  qu’cUesToTentaudorifccs  biéregarder  leste<mesdel’aqoit:  carfi  iedus: 

Atirmfni.  6c  confiimccs  dc  U faindete  Q^nt  aux  Reccu  vingt  efeuu  , de  cent  qui  m'cAoyent 
jil.  matierespucesciuiles,iln*yapointdeprobi-  oeuz,dr  promets  k l’aduenirqe  luyriende- 

biciondecompofa&reracheptctdctocméc,  mander.  Cela  fera  entendu  delà  fommepa- 
pourueu  que  ce  foit  (ans  doL  Ladccifidd’Vl-  yee,  non  du  refidu,  quidemcoie  k fon  cnticR 
pian  en  cas  patticulier  feruira  pour  tousau*  mais  fi  le  dis  de  promets  ne  luy  demanderau* 
très,  contenant  vne  raifon  generale:  Le  Pre>  cuoe^chofc  pour  quelque  occafton  que  cefoic, 
tcut  (dit  il}  ne  teiette  point Tiniention  de  ce>  toute  l’obligacioii  fcraeAcinde.  D’auût  que 
luy  qui  aime  mieux  quittet  ce  oùiladcoid,  ces  termes  generaux  ne  fcauroienc  demeurer 
que  derocurcç  longtemps  en  procès  , de  l’in^  en  leur  force  fi  on  les  veut  rcRraindre  ace  qui 
temion  cA  modcAe  & fans  viiupere  de  ccluy  aurz  eAé  payéL  Q^nc  aux  traniadions, elles 
qui  veut,  euiter  débat.  Mais  les  autres  font  k (ont  fpecialles , 6c  ne  comprenneut  que  l’a(^ 
blafmer,qui  appcAét  plus  pi.ifTans  feigneurs,  foupilTemcntdes  procès  meus, ou  k mouuoir. 
k fin  de  tormenter  leurs  ^uerfaires , de  par  LaregleyalieuquiveucqueUclaufegeneia* 
ces  moyens  prétendent  auotr  ce  qu’ib  pour*  Icfuiuant  les  fpecialleteArelVraindckla  Tpe* 
fiiiucnt*.  Veuque  les  tranfadions  fontpcc*  cialiié.  Entendons  cela  félon t’imeorion  des 
maticrç  aoile,  il  n’y  aura  pas  grand  noAres,  pourueii  qu’il  n’v  euA  point  de  gene- 
mal  d’adiiifer  fommaireroent,  comme  elles  ralicé  precedente.  Car  fi  la  première  claufccA 
doiaenc  cAre  prinics,  lors  qu’elles  (ont  coo*  generale,  U (êconde  fpcciallcjdr  apres  la  rran 
ceues en  termes  generaux.  CcAc  matière  eA  ladiongcneralc,eUes’cAédra(amauxclau> 
difficile  kcaufe^srajfons  que  propofent  les  Tes  generales  qu’es  (peaallcs.  Vous  m’aues 
dodeurs  pour  chacun  pariy-Lcs  vns  ciennenc  firid  demande  de  toute  vne  fiicccfsion,df  par 
que  les  ccfsîoi)s,  quiriances  & icnonciations  le  procès  n’aniculcz que  certains  héritages  ou 
- en  termes  generaux  ne  laifTcnt  licn  indécis  Sc  couines  portions,  puis  nous  tranfigeons  en  * 
comptcmicnt  tout.  Les  parolles  vniuerfelles  termes  genctaux,vous  ne  ferez  plus  reccu  k de 
contiennent  tout  ce  qui  $ cA  peu  penrer.£Ue$  batrefut  la  fuccefsum^  .RcAc  k confidetcf  c6- 
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roe  cfl  lot(ible  fe  icfpanir  Jet  iranTidîMis!, 
ck<]t]oyie  dclTTeme<uportcivpourcfi'àiioir 
ditt  <](iclv}ue  choie  cr  <leiUii,touchâc  J9&  rel'a 
de&  c«»ntM^  parce  <|u'il  y.  »cy  has 
lu’>i  phu  propre  pour  expofer  cumroa  un  le 
peoc  deiparrir  des  cumra*^i»fttio  d’obuteraux 
lotf  de  veiues  : neanemoins  d auia.ic  <)u’il  y a 
bieo  (oing  d‘icy  U y nousen  dirôs  deux  inocr, 
enatTcndim  (uiuanc  U diUmâion  deadith:* 
viol  amis  df  crimii>el«.fheire ae  BcUcpert.t>c 
diAinguoalnûleserimmcUes:  Ou  lauaiUa- 
âion,de  laquelle  on  vernie  faire  reteuert  cil 
fur  cttme  public  ou  fur  deltdlpriué. 
ledrli^eil  phué^commeen  latcecin,cnimu- 
rexdc  aiirrcs  lèmblablex  > la  compoimon  vue 
foi*  faiâc,empcrcbcqu  on  y puiÜ'c  reioutner. 
La  pénitence  n*a  point  de  heu  : le  pareil  c(l 
quand  il  a Uffsé  efcouler  les  délais  > qui  luy 
ont  edé  donnez>pour  inilniirc  le  procc*  : Ou 
le  crime  eil  public  de  Paccoed  faiâ  qu'il  ne 
puiAè  plus  y rcuenir  pour  fon  intcrcil  piiuè  ôc 
pazueubenmais  u'eAcmpcfchéde  poutfuiuce 
ainû  qu'vn  d'entre  le  peuple  : Car  pour  ce  ic- 
gard  fa  tranfa^on  cd  fans  etfcâ  Quâc  aux 
roaiieres  ciuilcs  rEinpereur  dit,qu'il  n'y  ama 
iamais  fin  au  procès  t h fommes  rcceus  a nous 
dcfpartir  des  cniniââioas  faiâes  de  bonne- 
foy.  La  bonnefoy  ed  edireee  s’il  ii'y  a point 
de  dol>  ou  ù le  dol  a edé  cemis , ou  li  l'crrcut 
nunifede  n'a  donné  lieu  k U iianiâcltô:  com- 
me h nous  auions  ctanfîgc  furconcra^faux, 
ou  ceceu  à partage  celay  qu  edimions  edre  en 
pareil  degré  auec  nous,  6c  neanimoini  n'snc' 
noit  rien  au  defunû^.  De  faidl  il  n’y  a point 
eu  detraniâ^on  furie  faux  comraâ,  liir  U 
faud'cquali^prinfci  l'adion  ou  accord.  Et 
combien  qu’aux  conciadls  innommez  ( voite 
qu'il  fud  quedion  de  liberté  fauorable,  de  fé- 
lon aucuns  , des  ades  pitoyables:  comme  ès 
donations  de  dot  ) 1a  peni:encc  aye  heu  pour 
tentrerafes  premiers  droids:neanimotnt  co- 
de réglé  necomprend  les  cranfadions  , pouc 
rcnécher  les  procès,  deàbnquclacaufe  vne 
loi;  6nte  ne  leuiuc  plus.  La  côfefsion,  la  ebe^ 
le  iogee,  de  U tniniadion  ont  pareils  ededs. 
Siie  vous  ay  quitté,àfin  que  me  donniez  vne 
roailbn,par  faute  d’y  facisfaire  ie  n'cnttc*ray  à 
mes  pcemtett  droids  : mais  agiray  k raccom- 
pliildoicnt  de  vodre  promefle  Cela  ed  ainlî 
obicTué  aux  crimes  & aux  iogcmcns:fi  i’ay  rc 
mis  l'adion  d’iniures  en  baillant  dix  efeuts, 
i’agiray  au  payemét  fut  le  refus  de  ne  tcpien- 
-dray  l'adion  quittée^. C’edalfez  pour  main- 
tenam:allonsauanc. 

KMfportt  f>r9Hffu^  Quand  les  Empereurs 
ont  défendu  les  tratifadions  fur  crimescapt- 
rauxdls  n’ont  pas  entendu  «xclurre  les  gratui 
tes  compofui^,qtti  fomfans  efpoir  de  guain 
ou  autre  recompenfe^  , mais  i^lemenc  ont 
«omptins  celles  qui  font  Côduides  par  guain 
de  prouffit.Nodre  texte  les  conitdere  double- 
ment : de  la  paa  du  demandeur  ouaccufaieur 
6c  du  coudé  du  delinquantiEt  nousaduifons 
outre  plus  i qui  l’argent  ed  otfen,ûau  public 
ou  il'vne  des  parties.  Défia  nous  aoons  did 
que  les  denoniiateurs,  qui  aceufem  ioubs  cf- 
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poirdcgUMh,  font  calomnitteurr,  d^quole* 
autres  nc-vallent  gucrcs  moins , qui  donneur 
argent  pour  cilié  rcceus  à Te  dcfpartir  de  U 
puutiùinsf.  Cequimefcta  paircroatrc>apNi  fL.%  f 4é 
auoirpcopolè  la  belle  bmKfltion,  deConaO,  têùmmtéitr. 
qi'.f  veutledcnontiaicur  n-’eUreaüomnicux^ 
liauam  Icspreuucs  il  prenc  autant  d’argent 
que  le*  pouriaiacs,luy  ont  -coudé , dtque  <c 
qu’il  reçoit  fois  pour  iérembourfer  desftait, 

6c  iédclpamrdeladoubtoufeaocuéition^.'Và  gCMff.hi. 
Icnus  Pcnticns(dit  Taate)  Kiil'Oxilé  pour  a-  5 
uoir  pieucnu  l'accufiaion  pardeuar  le  Preuod 
de  la  ville,  qui  dcbiioit  edre  ttauce  pliis  ièue^ 
remeric  pardeuant  le  Prêteur ,dc  anoirprcuari* 
qiié,foubscouleur  des  loix  faifanrclchappei 
celuy  quieilott  digne  de  punuion.CeUoccsM> 
donna  ce  SC.  C^conques  donnera  argent 
pouraceufer,  ou  en  prendiapour  donner, fort 
cbailié  de  mefmes  que  le  calomniateur  aux  iu- 
gemens  publics  K Noos  auoniaufsi  déclaré  *-^**<^  IL 
€Ôme,dc  quand  ed  loifibleracbepcer  fon  fang:  4*/*- 

rede  k aduiiêc  s’il  ed  permit  i l’accuié  de  dot>- 
net  argent.  Platon  dira  que  non.  Voicy  fa  c6- 
ditucion  parlantdcs  aduUeres:Quiconques  fe^ 
n déféré  demeure  infimics’il  nefurmorne  le 
denootiateur, qu’il  foir  f^aré  de  fa  femme, • A 
nciuy  foitdcformaisloiiibiedemeurttenma  * 
riage , 6c  engendrer  enduis  : s’il  s'edaye  de 
violer  cedeloy,  foit  permis  é chacun  de  le 
mettre  é mon:  les  femmes  foyont  fubiccles  k 
peines  fcmblabics  Ecafme  dcht  aune  patty^  * 
permettant  iraccufcdonnerargcnr,  poutef- 
uiter  les  traiis  des  calomnieux, 6c  feracbepret  ‘ ***'^**^^' 
de  tonnent.  Licuige  oraceut  cefpondâi  k ceux 
qui  luy  tmproperoyent  d’auoir  donné  argent 
pour  ionir  hors  de  proces,nc  ie  niapoint  t 6i 
die  publiquement  au  peuple  ArheniciriTout 
va  bien  {Mefsieurs)  coniraeré  que  i’ay  fi  lon^ 
gucroent demeuré  aucc  v ous,&  que  mes  mal^ 
ucuillans  ne  m’aceufent  point  d'auoir pitié 
defrobbé,  mais  feulement  d’auoir  donnécé 
qui  tdoit  fflien^.Vlpian  ne  s'arrefle  k tous  k iù»p.  ut. 
dires , mais  range  ceux  aucc  les  infamesqui 
rranfigent  iiir  larrectn  & donnent  argent  ou 
autre  cbofccquiualante,finon  que  ce  qu'ils  en 
font  foit  foubs  l'auâorité  du  luge,c(lant  ebo- 
fe  trop  inhumaine  d’y  comprendre  ceux  qui 
parpeicre*  ont  obtenu  la  remife  des  pourfuit- 
tes  hufles  contre  euxL  Les  iraniaâiôs  ne  font  / Ljurn.f. 
pasdefenducs:mais  les  concufsiôs , lesfdlcs 
dcdcshonnefïcs  guains”.  Que  veulent  don-  '*'  7*'"**' 
ques  dire  les  Doâeurs,qui  diftinguem  les  cô-  ',1 4”  j 
poficions gratuites, d’auecccllesoùy  aargenr,  <7 <</>««*<*■ 
6c  ciennér  que  qui  bfliequ  elque  chofcjpour  ««/•*•• 

cilce  relachécôfefTe  le  delidl , autreméc  ii  l'ac- 
cord eA  gratuicjà  fin  d’efuiter  les  peines  6c  li- 
gueurs qne  les  procès  produifênr  : de  mefmes 


fendàTaccuié  auxetufes  publiques  ou  pri-  

uees,dc  donner  arget,  iiir  peine  de  conuiâio^ 

Et  pour  confirmation  produifcni  Vlpianen 

ces  mots:  Il  n'y  a pas  long  temps  que  TEmpe- 

reut  a vouleu  , que  celuy  perde  fa  caufc , qui  y >*• 

donnera  argent  par  la  ttanfadlion  * ? EAoit  il  /•i.isj.tss. 

permis 
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peimil  «u»ntcesco&fticunon$>LWgcm  don- 
né faiâ  quo  celuy  qui  le  donne  eonnûc  auoir 
imauairc  cau&  » ûoon  qu’il  le  donne  pour  cC- 
uicer  les  mtfetes  que  les  procès  appgcicnc.Cô- 
mem  fecognoiftra  l’intcotionlLes  vnsonue- 
nu,  qu'il  faut  faire  efcrire  dans  U tranCufüoa 
srâUtr4m.  l’intention  des  parues*.  Les  autres  ncnnenc 
qne  ccRç  expeeUion  n’eft  neceilàire:  car  quad 
quelque  af^e  pcotedre  inicrpieté  diueilccnét, 
il  le  faut  prendre  eu  lafaueuidcceluy  qui  le 
faiiÜL  La  compofîtion  peut  eftre  appropriée  i 
la  mauuail'c  imemion  de  raceufe , qui  Icfenc 
caché  fur  le  garrot.  Elle  peut  aursi  eftte  adap- 
tec à rinnocét>qui  ne  veut  fc  Coubrrnettee  au 
périlleux  iugemem  des  hommes,  6c  oc  prend 
plaiEc  de  longuement  demeurer  en  procès.  Il 
fera  doneques  meilleur  d'exphqocr  l'aâc  en 
lafaueut  derinnoccoce,drdelabonnefoy. 
Q^i  ell  priuilegié  de  ne  payer  dixme , il  n e(l 
pas  àernice  que  par  vn  ou  deux  payements  il 
aye  entendu  remetete  Ton  ptiuilege.  Pluftolf  il 
faudra  iuger  que  ce  qu'ilen  afaidéaeftépour 
flç  deUurer  de  peine  5ceuicet  procès.  Toutes 
5rquantes  fois(dit  Hoftienfe)qu*on  peut  tirer 
autre  prerumpeion , que  de  renonciationdl  U 
^AUt  prendre*.  Demcùnesau  faidé  prcfcnc, 
nous  pourroic  induire  à interprétée  la  cô- 
poûtion  de  l'acculé  é la  manuaife  parr>pour  le 
rendre  conu^nai , de  laifTcc  le  coullé  fauora- 
blc,pouraoire  queeequ’il  ena  faidéaefté 

J)our  s’exépter  de  vexatid.  Celle  U me  plaill, 
ans  û curieufemenc  rechercher  les  diltinâiôs 
dont  s'aident  les  doâeurs,quiadui(ênt  les  cas 
où  cil  permis  de  compofer,  puis  ü l'argent  cil 
confirqué  à iuftice  , ou  donné  é panic»  pour 
reieiter  l'accordau  dernier .Reputat  telle  cra- 
(ââion  a comme  vne  confèision  fuElante  à la 
conui^on:  autrement  de  laconEgnacion  iu- 
diciaire.Car  ils  ont  confeillé celuy  quidoub- 
tc  de  {acauTcade  n'attendre  l'ilTuea  de  de  con- 
fignerla  peine  ordinaircasuec  déclaration  que 
ce  qu'on  en  (ü£t  n'ell  en  autre  conlidctation 
que  pour  efuicer  le  doubteux  efuenement  des 
procès  6c  fuir  les  frais  6c  tormets  qu'ils  trein- 
nent  aucc  euxiqu'aioù  lêtôc  mis  hors  de  cour 
pour  le  moins  aux  crimes, qui  (ont  pourfuiuis 
ciuilemenr,dc  n'emportent  punition  corporel 
e AUibtfd.  lc*.Mais(comme  difenc  plus  iuAemec  les  mo- 
<U  derncs)ceux  confelTenc  alTcz  U faute,  qui  cÔ- 
fo*  Yirl  4«  ligncnt^findc  preuenir  la  fcmcncc.Oc  eft  il 
confelTeicft  défia  iugé:Donqucs  telle 
/•/.  iso.rcrfc.  conllgnation  de  nul  Portât  uns  auoir 

cfgard  i celle  dillinâion,me  fcmble  qu'és  cas 
petmis  de  tcanneer,d<Aau(îi  loiùble  donner 

fâm.ttm.ii.  f.  ‘ O • •W  , ,,  rtiT* 

^gentpour elUKcr vexauon.  lieu  aUczno- 
ylt  f.iUrtk  (oire  que  Seruiliut  de  Cornélius  fiircnt  b an- 
ms.pouc  auoir  prins  argent,dc  s'cflre  départis 
de  l'accaTation  courre  Mamcrce  Scaurus , ac- 
eufé  d'auoir  adultéré:  Liuie  pour  s'edre  mellé 
auxfâcres  magiques,  de  auoir  mis  dans  quel- 
quecomedie  aucuns  vers,qui  fembloyenc  atca 
quer  Tibère.  Mais  nous  uauons  aufsiqu'cn 
France  les  ventes  de  ccfsiocu  font  tollerablcs, 
tp  HtT49d.  ^ d'amortir  l'inccred  priuc*.  Par  dirpolinô 
de dcoiâ la compoEtioii  départie  paueenc 
trr.^  preiudicieichrqne:dc  le  firqoe  quicompofoit» 


laidbit  les  droits  entiers  aux  interclTcz^  tti 

Ent/trj  U Jttgneuf,  Nous  auons  cy  dclTux'  „ 7*^^' 
traité  pareille  maicre,ou  le  Ic^cur  le  pouua  ^ f Sf.i.àK 
aildrcuicr;àfinqueien'vfedcrediâe  qucle  *»»«rtUftu 
moins  qu’il  m'ed  pofsiblc.  Jl****'- 

D'tceUy  appoui{i4mmt.  Voilà  1a  fécondé 
partie  de  ced  atiicle , qui  touche  les  accuEi- 
lourSydr  dcnoDciateurs,qui  fedeptuét  de  pro- 
céder fans  retirer  proufm  de  l’acculé, que  no- 
Arc  texte  veut  cArc  condamnczàramcnde,de 
(don  dmiâ  cAoyenc  prms  pour  calomnia- 
teurs. Dequoy  noos  auons  parlé  au  $.  prece- 
dent. Et  Papô  en  touche  quelque  chofeVPar- 
tant  nous  retrancherons  les  rediâcs,  luhrade  ^^*'^** 
confidcrcr  1a  propriété  de  parler,  que  les  oo- 
Ares  ont  conlnlctc  en  ces  mots:^rmr 
d'tciU$y  n'auoir  aucun  cf- 

Çordaux  frais  de  roifca  d’voe  part  de  d'autre, 
a la  condniâc  du  procès.  Car  qui  y voudroit 
adutlêr  de  près  > iltcouuetoic  que  qui  gaigne 
pcft:  C'cAla  bataille  , qm  rend 

plus  dedômagcati  viâotieux  que  deproufhc: 

Ce  font  les  tCDCÔttcs  deS  Romains  auccPic- 
rhus,  qui  luy  caufereot  de  dire , ic  cr.iins  que 
ù nous  geignons  pour  la  troifterme  fots,oous 
ne  foyons  entièrement  defeouAs  ^ Doocques  * 
l'ufAtque  l'appoinâcrnent  monArc  en  fa  le* 
âoiequi  reçoit  proufHt , cncures  qu'eu  ef- 
cardàcequ'Ua  employé  au  procès, U foie 
lansaduantages. 

prêcttrtHr  dtffict.  AinA  dit  Martian, 
que  perfonne  n'cA  needsité  à fcdefpanjrde 
caufe  outre  Ton  gré,  de  mclmea  qui  %<&  rédu 
délateur  n'a  pouuoir  fe  recirer,UiAant  la  pour 
fuitte  impacrùâe«Soit  que  la  déclaration  foie 
en  foD  nom  priué , ou  qu'il  ait  eu  charge  de 
quelques  autres,  fioon  qu'il  fe  pleigne  qu*on 
aye  Eiiâ  efuanouir  celuy  qui  luy  auoit  donne 
le  commandemcat‘‘.  Cooan  donne  la  raifon,  b t fofu. 
expliquant  la  pourfuiuc  des  biens  vaccana: 
0'autàt(dic  il>  qu'il  o'cA  loifible  & faire  fub- 
roecr  à la  place  de  celuy  qui  fc  déporte  de  1a 
deu  lion.  Donques  à An  que  les  crimes  ne  de- 
meureot  impunis,  ou  que  les  biens  vaccant 
ne  foyent  cachez  au  grand  inteteA  duAfquc, 

■il  a cAé  ordonné  qu’aucun  denomiateur  UC  fc 
pourra  retirer  de  fadenonciatiô,fana  permif- 
iiondu  Prince LNoAre  couAume  expofcla  iirjf. 
permilsion  du  Prince  en  la  perfonne  duprocu 
rcur  Afcal,  auquel  les  tianlaâions  doiuente* 

Are  cômuniquecs.  OcmoAbencs  fùA  cooda* 
né  par  jugement  des  Areopagiccsiparce  qu'a- 
yant accule  Dcmoocâe&  Piantnfe  fes  cou- 
Ans , il  lailTa  l'accuAtrioa  auani  le  iugemem. 
L’abolition  des  delidb  publics  6c  pnuez  cA 
remifeà  la  difcretiôdes  officiers  Royaux,non 
à la  volonté  de  raccttfàceuc.Ce  qui  cA  obfcraé 
en  pra«Aique:quoy  que  le  lieutenant  criminel 
d'Angers  aye  toi^u  dire,  la  compoArion  de 
partie  dolcante  empefcbei  que  le  procuicus  * 

Afcal  ne  puilTe  pourfuiure  la  punirion,A  le  cri- 
me cA  priué  : car  il  ne  feauroît  eAre  tellement 
priué, qu'il  ny  ait  toulîoors  quelque  chofe  de 
pubIicracficparmy“.NonqucicvucilledcA  . 

nier  les  diAinâions  des  do^urs,  pour  rcco-  ^ 
gnoîAie  les  quaÜtez  des  oimes  publics  6c  par  mm.$. 

ticuliers: 
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ctcaHccsrcn  ce  qu’ils  renurquent  que  quelques 
aibons  font  accordées  aux  pâmes  priueci  de 
idroiâ  parriculierrcodani  àVimpolttion  de 
peincyou  amende, ou  tcftitutiô  de  1a  cho(è,  & 
que  les  autres  Iciir  font  de  droiû  public  aux 
met  mes  6ns,pour  auoii  ou  la  dtofe,ou  Tamé- 
de.Que  d ailleurs  les  aâions  poad'uiuies  par 
le  ht qae  tôt  publiques,  & côfidcrci  quelqucf- 
fois  rimcrelt  prioè,  côme  cnccluy  quieftre- 
-ftiCant  de  fe  rcprclênter  apres  l'adioumcinent 
fur  cômirsion,DU  lont  de  droift  publie  n ayât 
'Uttorcetgard  qu’au  public  offcncc.Lc  fcul  pro- 
cureur hi’cal  eftant  pourfuiuât>côincen  cmre- 
prïnfe  ou  mcfpris  de  iuril'dithon*.Mais  ic  dis 
que  l’etage  François  ne  reçoit  les  pâmes  pri- 
nces fans  l’adiondiondu  procureur  du  Roy 
ou  fifea! , & que  U procedure  extraordinaire 
fuû, qu'il  fou  loitiblc  au  procureur  d’ofticc, 
pourfuiureia  vcngcacc  publique  dciropolîuô 
d'amende  fur  faiA  mal  cmrcpnns.fans  s'trte- 
ftcr,fi  le  crime  eft  priué  ou  public , nys’ilya 
c6pofttiô  aucc  la  pattic.Qui  làiurou  frapper, 
inioricr , defrobber , fans  ofTenfer  les  bonnes 
mamrs,frns  violer  les  loix,detquellci  l’emte- 
tsanc  appartient  aa  procureur  (itcal,  au  moins 
dclloreqU  den6tMtson  a cftë  laide.  Deqooy 
noos  anons  dtd  cy  de(Tus,parUnc  corne  le  iii- 
ge  ou  proenreur  bfcal  infrruifcnt  de  iugét  les 
pcoces  criminelsd’offîceK 

Jt^fntrCémtre  4 r4»iw»dr.Le$arretb 
ontquclqucsfr'lscft^  plus  ngoteu*.  lln'eft 
loiûbledecompolerfurctime  defaux,&fe 
-trtuue  que  l'accutueur  de  tetraoinn  ^ux  te 
'4ùlsorfias,ayat  prins  argée  deraccule»laCoiff 
ocdonna  que  les  dcux,qai  auoyéi  c6posë,fe- 
■foiét  prins  au  corp#>pour  fut  eceftre  hudleur 
proces*.T  ourcs  les  côlîdetatiôs  qu'auAs  ,ppo- 
^s  fnt  ce  J.fcruirôt  ï rimerpreiariôde  la-cou 
.ftumfc  d’Auucrgne,quicft  côfbiroeioeû’cy^. 

§.  LXVii.  ’T. 

^ aucun  (icUnquanc  obtient  rcmiiîiont 
pardon, ou  autre  prouifron  de  ei:acc,Ü 
1:  cil  renu  payer  tous  les  frais  faiâs  pour 
Iapourfuictc,cnlaquelleauracft8pro- 
■ cedfc  contre  luy.  Mais  pour  raifoü  d*i- 
ceux  n’aura  le  haut  iulticier  rétention 
du  prifonnicr. 

î^^jl  E pour  c6pfendreo6- 

me  les  grâces  doiucfir  cftrc  accor- 

!dees  ou  d«(nieef,&  feanoir  quel  è- 

ganJ  1er  iuecs  y doiuét  p*eri«fie,  il 

•idy  aura  point  de  mal  oe  confiderer  par  forme 
idteduaniparUr  » les  diocffes  qualicea  dea-dd- 
lids^Ciccronfuiuarttcncelcs  hirifcohfultes 
tfennQue  1a  volonsc^  intention  diftlngdcnt 
4ctadions, pour  les  Itfger  bonnes  imauuaifes 
■ou  indiffcreme».  Il  fautautrcmenrttiefrirer  ce 
^ cftfriid  fur  le  chapjfans  premier  cô(cil,& 
ee'qui  cft  délibéré  drpourpcnsc'-Aurrement 
ce  qui  cft  cxecmé  demcfcnaïc  volonic^aurrc 
ment  ce  uui  cft  de  bône  sftedion,  côbicn  que 
l^ueentoitmaüoaife.  Qui  voiidroh  punir 
DtiaoitC)CÔme  empoifonoeuTc  pour  auotrdo- 
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ne  la  chemife  à Hercule  qu’elle  cuîdoir  auoir 

venu  de  le  retirer  de  fes  amotfs  eftrâgers?£t 

au  contraire, qui  feauroit  louager  te  recôpen* 

fer  celuy  qui  cuidant  perfer  i iour  Phercc,la* 

fon  iuy  creua  1a  vomique  ou  apoftume , que 

les  M^ccins  auoiétiugèincuT^lc?  Pluficurs 

penfant  prouffiter  noifent  grîdemcnt,dc  plu-  ^ 

rieurs  font  prooffitquipcnlcninuirc^.Lesde- 

lids  (ont  fondez  fur  propenièe  volôté,&  n’y 

a que  tenir  que  ceux  U ne  foiét  puntilkbles:les 

autres  font  c5cre  nofttc  intention,  te  fembléc 

que  les  lurifconfalccs  vculétaufsi  qu'ils  foiét  ^ 

chaftiez.  Qü' eft  ce  autre  chofe  de  la  loy,poor 

ce  qot  rouéhè  Ics^mes,  qu'vne  punition  de 

delids  cômis  de  volonté  on  parignoractîDc  i ^ 

mofthcnc  le  dent  ainfî  K.  Perfonne 

donbee  de  volontaitesmiais  les  autres  qui  font  Jk 

fomiirs  ont  plus  de  difbculté.  Platon  femble 

condelcendrei  l’intemion  dcsiarffconüiltes. 

le  nerenreray  que cefte cy  d'etre  pluficursde 

(es  loii:  ri  l'homme  libre  cotre  fon  intention 

tue  le  bbre,  qu’il  foie  banny  vn  an  enncr<^ar 

nous  tends  que  l'homicide  cherche  (âreuan- 

che  contre  fon  meurtrier , te  s’cftbrcc  de  luv 

donner  plurieurs  imprelsions,  pour  le  mettre  f,  utth.rA, 

hors  de  raisô:La  mémoire  de  celuy  qui  a faiâ  //««u  j,fc, 

le  coup  femâr  beaucoup  à ceft  affaire**.  La  ref- 

ponce  dcM.CatoniAlbinus,  qui  s'exeufoit 

d’aaoir  eforfpt  en  Grecl'hiftoircRomaineys’y 

accorde.Tldtfoir, Albin  cft  tref-impudem  d’a- 

noir  mieux  aimé  demander  pacd<m,  que  s’ab- 

ftenir  de  vice.Nous  auons  accoufti^mc  de  dej* 

mander  pardon  , quand  la  faute  cft  faifte  pû 

neccfsirf  ou  cneud.Donqueson  ne  irouueià 

cftrangc  qhc  lé  ddiA  foix  puniftahie,  qiiSd  la  170.-4»!. 

(aute  deoâce  lé  cas  forruit.Vofsifon  de  P.  La-  CtLith.tu 

trolc  raonftrc  manifrftemetî  le  ne  pen(è  pto 

(ditil)qu*ilfaiIIccxcufcrlcTnaiftrePilotie,qui 

s’eft  mis  à mercy  de  1a  met  flottante  te  agitée 

des  vents, lu  pouuantefriitcf,  dt  pardonner  an  , 

goDoctncurdeProuince,  quin'a(lorsquM  It  ^ 

poouoitftctllcmcnt)cfteintlcfimdefcditiofi  • 

cmbrariinC  la  ville.  Les  plturs  de  lamentations 

tardiucs  font  ivitimcrcr,  quand  la  pareffe  de  ^ 

ceux  qui  dotuent  eitouffer  le  mal  naillânt  n’en 
atcnacôpte^.Etpourquoy  ne  feront césfao- 
tifs  puni ftablcs , veu  que  tout  crime  volôtiirt 
fiiid  par  ctTCur,j>ar  cas  fonuit,  par  crainte,  en 
icu,en  fe  dcfédat,cn  afre  permis  de  vcnueui, 
cft  fubicA  i corrcâbô.Lcs  deux  inecmes  ptéf  * 

ques  contraires  dôncXCOMtre  Thcîeus , mon-  . 
ftrerôt  que  ceux  qui  font  aâcs  louables  de  de 
vitupete,(bnr  pantflâblcf.  Il  tua  Palance  de  (es  , ^ 

enfrns, quicomplottoyenrcontrt  U rcpubli-  . t.  ► 
qocjdcpariagenict  frit  abfoubs,c6bicn  qu’au-  ** 

pamuam  tout  hômidde  fuft  obligé  ï la  peine 
dutalbon , ou  à fouffrir  l'exil.  Defpnis  il  tu* 
quelques  larrons, au  nôbre  defquels  fon  cou- 
fin  Siuis  eftoit.dc  1!  euft  befoing  dyiurgaiiô: 

Selon  l’opinion  de  Seneque,  qui  afteure  ceux 
qui  ont  tué  lufteroem , mais  ne  veut  poutunc  JJ 
qu’ils  foyent  purs  de  nets  I.  Nos  grâces  Fran- ^ ^ ' 

çoifcstonc  eues  point  fbndtes  lurccftcpur- 
garionîNoni  le  dirons  au  moi  Ailuani  : pour- 
luiuons  à decUrcr,cÔme  tout  aôe  tendit  ï dc- 
liâ,cft  fubicâ  à pcinc.La  dilBculté  a efté  giS* 

Tt 
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le  meuccre  commis  pu  etxeus,Iors  <)u*on 
s'eniploye  ï non  dcicndu  cR  pmuiiabie. 
PUton  tient  Unegiduc  : Si  qaclcun  eue  ino- 
pinément (btt  amy  à U luâcpu  côbu  public, 
qu  il  foie  mande  félon  U loy  d’Apolon  Ucl- 
* rét*i.féh.  phiqucMl  donne  la  raifon  ullcun:  parce  que 
1»  mort  dVn  petit  nombie,nc  fouille  le  corps 
de  la  république , & qui  n'odecoit  U crainte 
des  exercices  pobUcs,U  république  s’en  pout- 
roit  re&ncir , les  hommes  perdant  courage  de 
h rifffft-t’  s'aquerir^.  Il  fcroblcqueuLlcmcnce  de  nos 
f4*«M.  /d.4.  Pcinccs  aye  incliné  à ce  party, cotre  celüy  qui 
mmin.io.  tuaau  tournoy  Hcry  I I.Lesaucccsddeniique 
les  jeux  de  cumbus  font  autant  permis  qu'il 
o*yapoiotd'offence.Cleomcdestua£pidauic 
à 1a  lud^e:ce  faidl  le  priua  de  l’honneur  de  te- 
côpenfe  deus  au  viâûtieux,  &c  l'aiTcruità  far 
mende.  Nous  fuiuons  en  droiâ  Topiaion  de 
« P Htrdéi.  PUton  •.  Eft  il  pofsible  detrouoet  ync  pour- 
M.i.tir.15.  * fuitte  conue  le  cas  foauir,cu  a^c  plus  accef- 
NJMi.i.  faire  que  celluy  cy?  Diomcdcs  retournant  de 
la  guerre  de  Troye, s'égare  ducbciuin  de  viéc 
de nui^enPhalaris , ucôpagniccuidâtedce 
en  terre  ennemie  s’eroploye  à façcagcr.  De- 
mophô  PhalaricQ  nerccognoiilàncccs  entre> 
preneurs, leur  rcûllc  vinlcmcnttaiuü  qu’il  s'en 
rccournoic,fun  cheual  frappe  du  pied  quelque 
Atbcmcn,qai  du  coup  tomba  {p?rt  par  cette: 
il  efl  mis  en  iuftice  pour  1a  reparaüô.  Voilà  les 
recherches  en  chofe  ferieufe.  Les  offences  fai- 
tes en  icu  font  moins  permifes.  Oxilliüs  fe 
ioiianc  d'vn  plat, rua  Thernius  fon  frere,dc  ce 
iaid  caufa  fon  banniflèment.  Durant  les  feftes 
funèbres  des  Azans  , Etoile  Roy  des  Etoles, 
tua  Apis  EU  de  lafon>s'e(Unc  UQUUcinopine 
meneau  dçuaot  des  cheuaux  du  roy, l'exil  fuR 
' reparauon  de  VoRcoce.  Pourquoy  cela } Axi- 

Rore  dône  la  raifontÇ'eR  à En  que  les  rolon- 
tez  difHciUes  à cognoiRxe  ne  puiiTcnt  coourir 
beaucoup  de  vices, de  que  pcrlonne  ne  reietcc 
i tÀtm  M.f.  Ck  faute  lut  le  cas  fortuit:mais  fc  donne  garde 
d'oRencci^.Ie  ne  veux  pas  nier  que  U bcRife 
ai*  de  imprudence  ne  diminuent  les  peines. Cela 

cR  bon  en  quone,noD  pour  cnricrcmcnc  oEcr 
le  cbaRimenc.La  femme  qui  baille  le  brcuua- 
pour  côceuoir,eR  puniy  > Rcelle  qui  en  v(ê 
s'en  treuue  mal.Le  charpentia  qui  cReue  vne 
maifon  cR  cenu,quand  il  lailfe  cichapper  la 
piece  de  bois  retenue  en  l’air  , fi  cheanc  elle 
« /«4».  ftrr.  olcRe  ou  tue  qaclcun  *.  Qui  faid  vn  qui  pro 
quo  d'apoticairc,  de  prend  Maicîn  pour  Thi- 
f.>Ung.  i*r.  baut,ou  s'il  ne  penR  que  tuer  Antoine,  de  il 
tue  encores  celuy  qui  cR  derrière,  cRtcnu  de 
^ Poi^uoy  m'arecRe  ic  a fpccifier 

toutes  ces  qualiicz  6e  citcdftances  aax.deU<Rsî 
Mkjj.  A En  qu'il  loir  plus  facUle  de eooEdera  qu'il 
7 en  a aucuns  irremifsibles:  de  que  tant  petite 
que  puiiTe  cRrc  la  faute,  elle  mérité  grâce.  La 
prad(ique  ^prepd  que  quelque  iuRe  caufe  que 
Jaccusc  puiÎTc  auolrdl  doibt  recourir  au  feeau. 
Et  U cour  par  grande  de  accouRumee  cquue 
xe9rm4iKL  leur  cuioinâ , tuant  que  palTct  au  iugemenc, 
tn.dmtétf.  obtenir  grâce  duRoy , ou  quelle  feraprinfe 
Chancclictic  de  la  Cour  graruitemcm  , G 
imfLfltr.i*  * l’açcuft  n'a  mpjrcns  de  les  payer*.  AUôsdon- 
f ques  au  mot  fmuam , pour  voit  ^ qui  les  peut 


donner,  de  comme  elles  doiuenr  eRretcEi- 
fecs  ou  accordées. 

Okiifit.  Zenon  (homme  de  grand  efprilà 
l’opinion  de  Ctceton)  de  les  Stoïciens  de  fa 
forte, cime  autres  préceptes  tenoient  ecnx  cy 
pour  véritables.  Le  fage  ne  s'cfmcuc  par  pne- 
tcs»de  ne  parJôneiamaisroEcnce.C'cR  affai- 
re aux  in  (calez  ou  dcbillçs  de  fens  d’cRre  mi- 
feticotdicox:l'honimeiK  felaillé  aller  au  beau 
parler  de  ne  s’appaife  point.  Le  ü^e  cR  allés 
bcau,quoy  qu'il  (oit  boiteux,  cRriche»  quel- 
que paourecc  qu’il  aye>il  ncfcrepréd,eft  ro»' 
aoûts  allcuzé, ne  fr  crnmpepoinc,dciamaisnc 
change  d'opinionKQui  cft*cc  qui  ignore  que 
l’impunuc  loit  le  plus  grand  allcchcmciic  aux 
viccs'lSi  les  allégations  font  receuës,  que  de-  •r^tf. 
uiendronc  les  gracest  Ceux  qui  les  deteRent,  * fn 
ne  fe  contentent  point  des  lettres  humaines: 
mais  appellent  à leur  ayde  le  texte  facré.Dieu 
feie  dire  au  Roy  Eliab,  ajfâc  fauué  la  vie  a Bc- 
nadab  Roy  de  Surie,  qu’il  auoit  cauiioné  au- 
rruy,Iai(làm  viurc  iemcfcbani,Arquecclaluy 
coufteroit  U vie^. Saul  encourut  l'indignation  k 
du  Dieu  viuant , pour  auoit  eu  piué  a Agab. 

Les  peines  sôtaulicu  detrocdccines.OccRil 
que  U meilleure  mcdccine,qui  puilTecRré  ap-  4-r.Wr.^7{L 
pliqucc  au  me(cbant,con(iRc  au  tranchant  de 
refpee‘.  Aquoy  tend  autre  chofe  la  harangue  * 
de  C.Sextius  Sénateur  > Nous  (cauons  que  les 
Princes  font  dieux  tccrcRres  » mais  les  dicax 
font  l'aureille  lourde  aux  reqncResiniuRes: 
auRi  perfonno  n’>a  recours  au  capitolle  ou  au- 
rre  lieufacfé poucrendrelesdieux  Eiuteurtde 
fesdeUAs^.LcsgraccsduRoydcMaibaax-ne 
pardônenr  point  les  delinquaAS,mais  ûmple- 
ment  luy  baillent  permifâionfe  tuer  de  fa  pro- 
pre main".Nou$  tirons  crois  conclu  fions  de  la  mBitifJà. 
bricRic  oraifon  de  Sextius.Qu!il  faut  pardon- 
neriQue  c cR  aux  Ro  is  leprefentàc  les  dieux, 
de  donner  les  rcmifsion$:Et  qu’ils  ne  les  doi- 
uenr donner  Cl  facilltment,fans  cognoifiance 
de  caufe. Pont  le  premier  CicerÔ  oppofe  i 1'^ 

•pinion  de  ZcnonVauôorité  de  Platon, Ari 
Rote, qui  petmcttcc  au  fage  d’ou'ir  les  prières, 
à Pbommede  bien  d'auoir  cEpafsion  de  l'af- 
âigCidiRingucr  les  dcliéls,leurimpofer<iiuet 
les  peines , de  fouutitt  pardonner  lafamc*.  ^ 

Voyons  en  premier  lieu  c6mc  ccRc  puiflancc  Ui.jJZ. 
cR  marque  ue  Royauté  : puis  nous  confiderc-  iu  /W.)5f 
tons  ce  qui  doibe  cRie  ooferuê  auar  qu'accor- 
der le  pardon.Lcs  grâces  ptcmictcs  & plus  ge 
nerallcs  qui  fe  treuuéc  > font  tccogneucs  désle 
teps de  Moilé,chcf du  ppuple  d'ilracl.  UfiR 
conRrutre  à chacune -des  villes  par  luy 
Ries  vn  lieu  appelle  Aaile,dt^uel  n'cRoitpec- 
mis  tocicer  celuy  qui  s'y  cRoit  rangé,pouriieu 
qup  l’homicide  o'euR  cRé  cocreptius  par  d^; 
opiniaRretéfUU  volpnsé  pcopenlce.  Les  nep- 
ueux  d'Hcccule  urdoMiCLcnc  le  femblable  à 
leur  ville  d’Athencs,dr  appcllcrct  ce  lieu  l'aiir 
tel  de  MiRricorde.  Depuis  Romulelepc*» 

Cliqua  à fa  nouucUc  ville  dcRommc  » 9c  y 
donna  de  plus  amples  droîRs  que  MoUén'a* 
uoit  EuiR  : car  il  ne  rcRrua  crime  aucun, com- 
ment qu'il  fuR  eptreptis^»  C cR  ce  que  dri 
Ouide; 
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XpmmU  enmrênnM  vn  hnt  / b^mtfmitrmür» 

Et  dit  sHx  c$t0ytnt:!e  vtux^Ht  tjutcêH^u  MiBe 

Vdnrcecircnuf9itfrMry<iMduciti4iye^$$M$ir 
Luy  fure  def^Utfirt&duluH  It  r'dMtr, 

Lea  llacues  <ies  Empereurs  ont  eu  partie  de 
CCS  preroçtnue$,&  dcnoflreaagc  Timmunité 
_ des  EiVliles  a ede  viîcee  par  la  France, felô  les 
^ coniticiittons  canoniques  .Rcroeuos  cespn- 
sà  m4*m  4t  Uilcges  Eccleriaibqucs  & remarquons  que  les 
m /•*«  premtcrcs  impunitcz  procèdent  de  la  clcmen- 
*d  étMm.  ^ jç  J £ mpereurs.  Qui  le  voudra  plus  abon- 
dament  rccognoi(Fic,voyc  la  refponcc  d*An- 
tonin  le  puoyable,à  ceux  qui  trouuoy  et  mau- 
nais  le  par-ion  donne  à quelques  conuaincus 
de  crime  : Il  vaut  mieux  (dit  il)  que  le  Prince 
commence  fonaimimftration  par  douceur  Sc 
cleméce, que  pat  peines  & fappliccs^.  Cicerô 
imftm  fd.  tient  ce  langage  à Cefattlc  fuppbant  pour  Li- 
4*4>  ganus:Il  n’y  a rien  tac  populaire,ou  qui  plaifc 
plus  au  cômun,  que  la  bonté  : aucune  de  tes 
venus,qm  font  grades  & rutabôdanics,  n’ed 
plus  admirable  i^y  mieux  receue,  que  la  mife* 
hcorde:  les  hommes  nefcaucotcm  approcher 
de  plus  près  les  dieux,qu’en  remettant  les  fâu 
tcs:ta  foriune  n’a  rien  de  plus  grand  que  pou- 
uoit  beaucoup,&  ton  naturel  rien  de  meilleur 
< Fr*  que  de  veoir  beaucoup  côfeructMl  a y a 
*•<•).  dit  rEmpcrcur,û  propre  fc  pcculiet  à la  K 

fté  du  monarque  , que  la  douceur  & Thuroa- 
nicé,qui  faiâ  approcher  les  homes  de  la  puif- 
làncedu  Dieu  viuant. Sentence  tant  exquife  à 
- l'opinion  de  Bilduin, qu'elle  deuroiicdce  fou- 

sÜZmJA.  repetee  des  cfctiiiains^.  Celle  de  Seneque 
^144145.  n’cll  pasmoindre:Iuppin(ditil)n’offcnceà  la 
more  ietrant  Ton  tônette  Fur  les  humains»  Cxns 
auoir  prtni  confetl  des  dieux  » pour  montrer 
que  le  propre  du  Roy  e(l  de  ne  nuire  àperfon 
,’jI  n’cit  neccGité  ou  côfcillé  d’ainu  faire*. 
Q^y?cesaUeguezfôtairczparoitlavertu  de 
clemcncc,  & que  quelques  Rois  s'en  font  ai- 
dcz:mais  ne  monllreni  precifemet  que  ce  fott 
vn  cas  royal  interdidFàcous  aunes. le l’ay  déf- 
ia déclaré  i l’harmonie  des  magiftrats,  Sc  y 
adiouftanc  voyez  ce  qu'en  dit  Cicéron.  l’ay 
fouuem  plaidé  {CcrarJ&  quelquesfois  contre 
coymefmcStlors  que  ceshÔneursfcrecognoif- 
ibyenc  au  palais,  mais  iamais  ie  n'vfay  de  ces 
termes:Pardonnez  lu7(Meisieurs)il  a failly,tl 
s'cR  tr6pé,il  eft  decheu,il  n'y  retournera  plus. 
Mais  quand  i'haranguoy  au  Senar,deuanile 
peuple,  en  la  prefence  du  Prince , Sc  deuant 
ceux  qui  ont  puilfancc  d'adoucir  les  loix,  t'v- 
for  de  dcprecahons,âc  i’imploroy  mifericor- 
fMwi-L’dt,  monlhe  par  U que  le  Prince,le  peuple» 

dt  Sm*t»r.  Sc  le  Sénat , aooyent  puilTance  de  faire  gracct 
Mais  celle  puillànce  aucc  le  temps  s’eft  retirée 
au  feul  Monarque.  Aufsi  tenons  nous  en  pra- 
Clique:  Q^e  au  Roy  feul,  &pourle  toutap- 
pâment  donner  graccs,icmirsiôs,&  rappeaux 
^ ban  en  Ton  royaume, & que  rentennemec 
de  tous  pardon  s oâroycz  à Tes  Chancelleries 
ibntadarcirezàfes  luges.  Les  Nauanois,dc  le 
Roy  d’Yuciot  «ayant  c(lé  déboutez  de  tçlles 
qu'iU  praendoyent*.  Bodin  dit 
quclcs  coaRumes,priaileges, âcemreprinres 
«NT./,  ’vmf.j.  coiuraires  des  vadxux,ront  vrais  abus,retrao- 
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chez  au  regne  de  Lois  XI  Z.  Et  panant  quel  a 
couBume  d'Hay  naut  dotbt  pour  ce  tegard  de 
meurec  sas  eifeâ,demefmes  ccUcde  Dauphi- 
né, Sc  les  priuilcgcs  de  rEucfque  d' Ambrun 
eflre  annullez,le  feul  priuilege  deSainâ  Ro- 
man de  Rouan  eflâioemeuté  en  Ton  entier^.  I> 
Dioiâquicflicllcmcm  royal, Bc de  fouucrai- 
neté,que  les  vicaires  de  l’Empire  ne  le  peuuct 
prctcndre,s’tl  ne  leur  eft  rpcdallcmcnt  accor- 
dc.Chopin  propofe  pour  exemple  le  Duc  de 
Sauoye,  Sc  paflant  en  France  defnic  telle  au- 
âorité  aux  gemuemeurs  de  Prouince,  côhien  t $ 77-  a*.^. 
que  ceux  de  Daulphiné  en  ayent  iouy  quel- 
quefois. Il  dit  plus  , que  le  pere  des  lettres, 
Friçoispreroiei,ayic  dôné  la  Duché  de  BloU 
i fa  mcTc,aucc  puilfance  d'oâroyer  grâces , U 
Cour  furfelt  l'emologatio,  iufqucs  à ce  qu'el- 
le auroii  Eüâ  entendre  au  Roy,  de  quelle  cô- 
fequence  cftoit  ceft  oûroy,&  que  le  donatai- 
re aima  mieux  s'en  dcfpartir  de  bonne  heure 

qu’attcndreleiogemcni'.Etfaidailleutsmc- 
tiôdcl'accordâccduRoyLouysXI.àChar- 
les  Ducd'Engoulcfme,  de  donner  grâces  au 
dedans  de  fa  Duché,  à fa  nouuelle  entree  aux 
villes,à  la  charge  qu'il  ne  deliureroit  les  fauf- 
làires  de  aimmcls  de  Icfc  maiefte'^ . Quant  au 
pcuple,quifcauraqucllc  autorité  il  auoitauât 
s'eftre  defpouillé  de  fa  puiiTance,pour  la  met- 
treen  la  main  des  Rois,dccequ'ilpouuoitdu-  * 

rat  les  fepepremiess,  ne  fera  point  de  duubtc 
que  la  pmlUncc  d’abfouldre,de  rappellct^,  de 
condâner,ncfu(lricrcslay.Voicy  côme  parle 
Denis  d’HalicamalVc  du  lugcment  for  le  faiâ 
d’Horace , acculé  d’auoir  mis  à mon  fa  fœuc 
dolente  de  fa  viâoiredc  Roy  eftoit  penlif  cô- 
me tl  pourroit  meure  fin  à ce  d ificrent  : il  clH- 
rooit  qu'il  ne  luy  cftoit  permis  d'abfoudie  cc- 
luy  qu  i côfcftbit  le  meume  de  fa  fccur  no  cô- 
dânee:car  les  lotxRonaaincs  dcfcndoicc  de  ne 

picuenir  lacondénaiion:£teftimoit,s’ille  fai 
foie  autrement,  que  les  mânes  de  l’homicidé 
laifteroyent  lavengcacc,  que  leReremeritoic 
pour  fc  lournei  à la  maisô  du  Roy.  D'ailleurs 
il  ne  pouuoit  côdaroncr  rhomicide,qni  auoic 
mis  fa  vie  en  perilpour  le  (àlut  public.Toutes 
cesraifoDS  &plu(tcurs  autres  conliderccs,  il 
renuoya  au  peuple  leiugemëcdc  ce  lâiâ,  qui 
fift  grâce  au  mcunrict*.  Lcsdiâateors  auoyér 
tous  les  droiëb  royaux,  & ncatmoins  nclciu 
cftoit  loifible  de  l'appcllcr  les  banis  à temps, 

Fabius  appclla  au  peuple  de  l’arrcft  du  Diâa- 
teur.  Caton  conuainquit  de  crime  de  lefe  ma- 
iefté  Galba  l'orateur,  il  eut  recours  au  peuple, 
aux  pleurs,  aux  enfiins , de  le  peuple  luy  par- 
donna. Aux  Athènes  le  peuple  oâroyoit  grâ- 
ces phuattuemée  aux  magilnacs.  Les  Venitiés 
ne  les  donnent  fi  roue  le  côfcil  n’eft  prefcni™.  " , 

Que  dirons  nous  des  magiftratsiLcsdodkcun 
qui  aacibuct  ce  priuilrae  de  autres  femblables 
auzSenateurs,ont  eu  cfgard  au  SenatRomain, 
lors  que  tous  aftâites  palToiët  par  leurs  mains, 
mais  noz  Sénateurs  ne  font  U logez. Alobon- 
ce  premier  né  du  roy  Ferdinand,  Duc  de  Ca- 
labre, de  lieuicrunt  general  daRoyaame,fe 
plaignoii  de  ce  qu'il  ne  luy  cftoit  permis  com- 
pofer  fur  homicide,  de  q U cour  entreprenoir 
T t 1 
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ccfte  authorit^  : La  Cour  luy  fifl  entendre  en 
quelcas  cepouuoir  luy  cdoit o£krofé*.Char 
xij.  les  anquielme  Tes  Licmenats  generaux  les 
Sénateurs  de  Milan  » êc  ne  le  relcrua  que  les 
«races  de*  cas  RovauxKQuantcft  de  France, 
M/  Il  ;#.ïi7*  ^ grand  Baillif  d’Hamam  a eu  puilTance  d'>n- 
ner  graccs,(ànscequ’il  fiifl  befoing  recourir 
ï celle  Citacclerie  queil.iairefainlî  parle  Cho> 
pin)  mais  nousauons  di«2,qiieces  coullamcs 
t ont  elle  abolies*.Voicy  comme  en  parle  Co- 

*"***'  nan.  Il  y a bien  dilTerence  d'cntieremcnt  re- 
mettre U loy,ou  ramcmper,c'cH  à dire  le  dé- 
tourner vn  peu  de  la  lettre  5c  efcorcc  , pour 
prendre  la  moelle, équité  dfvraye  intentiôdes 
legidateurs.Ce  dernier  puinél  cil  accordé  aux 
premiers  magidrats, l'autre  cd  relerué  au  Teul 
Prince»  La  clemence  Sc  milericordeluv  apar- 
tiénét»&n'y  a meurtre  lî  raironnable.raél  en 
Ton  corps  défendant,  par  necefsité,  ou  autre- 
ment deuément , félon  que  les  loix  l'ont  per- 
mis > qui  puilTe  dire  abfoubs  fins  lettres  ro- 
«aux**.  Les  expiations  du  temps  pafsé  dloict 
li  fondées.  l'entends  comprendre  en  ces  re- 
rtj'.'  glcs  lc>  particuliers  delcripts  pat  les 

f7.ff.il  ng.  doâcurs, corne  ellant  hors  d'yTageilî  le  licol, 
ou  la  potence  calTc  le  patient , ayant  déclaré 
qu'il  dl  innocent  du  faiâ,  pour  lequel  il  dl 
P HfAmL  deioyefcprdcntc, 

ledemande  à mary^Or ayat veu àquiap- 
ti*.  a.  Sf».  panicnc  d’odkroycr  gr.acCïConfidcrôs  maime- 
mmft  lA.  U ».  nam  ce  qui  dl  needtaire  pour  les  defnicr  on 
^cordcr.ll  vaut  mieux  pardôncr  aumefehat 
qiJcd’offcnccrrinnoc&ïOu  fcraonflicr  crucL 
' Senrqueexhonant  Néron  i clemence  «entre 
autres  raifons  allégué  celle  cy  : Plus  les  vices 
font  frequents,  moins  décompté  on  en  faiâ. 
Lacoudime  d'olTcnfer  engendre  multitude 
de  délinquant, & le  rarerupficecôticnclc  peu- 
fc»»i».e.f.  pic  foubs  les  règles  de  raisô^.BUccédire  pour 
Y * cela  qu’il  faille  tour  pardôncr, & laifler  les  de- 

**'  liâs  iropunistPhiiippes  de  Ma«.edonne  fe  re- 
cognoilTmtd'hôme  moreldlre  faiâfembla- 
ble  i Dieu  pat  clemence  5c  mifcricorde.  An- 
toine furnômé  le  pitoyable  fud  H doux  qu’il 
p%iraronempirc,fans  dfufiondelang^.  Marc 
i»étru,i»rt.  Aurcllc  auoii  dcux  belles  femences  pour  le 
rM./y.i4).  prefennNous  n'dlimôs  pas  tant  les  dieux 

immortels  pour  la  punition  qu'ils  font, corne 
pour  1a mi(ericorde,dô[  ils  vfcnr.L’autre:  On- 
ques  ic  ne  refufay  maclcmécc,à  ceiuy  qui  me 
l’a  demi  ice,&moinsay  ie  faiâ  mamiais  trai. 
tement  à eduy  qui  s'ell  fé  en  rooy  Cefarayie 
desfaiâ  le  party  de  Pôpec,ef.ri  toiiàfes  amis 
que  le  plus  gt ad  bien  5c  le  plus  doux  fraiâde 
(es  vidlotres  conf  doit  à faiiuct  tous  les  iours 
la  vie  àquelcun  de  ceux  qui  auoyent  porté  les 
armes  cotre  luy.Ne  pleura  il  à la  mort  deCa- 
ton  aucc  ces  parollcs  ! O Caton  ic  ^otre  cn- 
^ ^ uici  ta  mortipuis  que  tu  m'as  enuye  1a  gloire 
Imuct  U vu^?Ccs  hifloiresdoiuêr  dire 
(••r.t./.ijS.  rapportées  aux  deliôb  comisenuers ceux  qui 
les  pardôncnr , autrement  il  n'y  auroic  point 
d'apparence  pardonner  indiffcrémenc  à toutes 
• public  dit  laPtimauldoyetout 

k ttmm.f.  t.  paraculieTjOC  toutes  les  charges  tôbcnc 
S4-/t/.uj-  fur  le  pauure  peuple,quand  le  Roy  fîmple  Sc 
honteux  n'ofo  rcfiifcr  vne  grâce  Bias  ayant 


côdamnéà  mort  le  criminel, fe  print  iploren 
quclcun  de  ceux  qui  eftuyem  à Temour  , luy 
dit;  Pourquoy  plourcr  vo*,vcu  que  c’dl  à vo- 
ftre  choix  de  luy  patdôncroule  faire  mounr3 
Il  rcfpondir.lc  ne  me  fçautoy  côtenir  d'auoit 
pltiédcfamifere  & mauuaifc  fortune, mais  ce 
fccoirchofc  plbs  prciudiciablcdcluy  pardon- 
ner contre  les  loix  5c  iufticc’.  Les  trois  fautes 
prinapallcs  des  Monarques, qui  lailTent  les 
délits  impunis , 5c  pardonnent  par  trop  vo- 
iomiets  , côlident  en  bienueuillance  Sc  aife- 
ékion  dcftcglcc,cn  avarice  5c  inique  recherche 
d'argent , en  (îroplicitc  fubicâc  à mille  pipc- 
ries.  Poury  obuicrfautqiielc  Prince  imite  la 
façô  d*Agdtlaus,qui  edript  ainfà  Hidrce  Ca 
re,cn  faucut  de  Ton  mignon  NictastSi  Nicia» 
n'a  point fully  laides  Iccfchapper.s’ilafàilly 
rcuoiczlc  moy,cn  tous  cas  qü  il  foireflarg;*. 
Plus  pcrnicicuic  cd  la  praélique  de  Vefpafîa, 
qui  vendoit  à deniers  côptans  les  Hignirez,& 
prifoic  à prix  d'arget  rimpecratiô  des  grâces, 
sas  s’arreder  fi  clics  cdoiét  de  iudicc".Lc  troi 
ficfme  poindl  a ede  rccogncu  par  la  noblcdc 
Polônoife,qui  obtint  du  roy  Louis  d'Vngric 
& de  Pologne  pmiilcgc,  que  les  Nobles  ne 
pnurroict  edre  iugez  q par  le  Roy.s'il  y alloit 
de  la  vie  ou  tic  l'honc  irts'adeurat  qu'ils  pour- 
roict  plus  facillcment  obtenir  grâce  du  Roy 
que  des  iiigcs*  Ed  ce  pour  cede  cofiJeration, 
queU'scaufcscnmineilesÔc  p *r(bnrcllrs  font 
remiiesaux  iuges royaux  ôcpar  notiucl  Edidk 
(que  nous  aiiôs  adnotté')  anrrlT'esaiix  Parlc- 
més?  A quelle  autre  oc.afiô(finô  pour  Riir  ces 
viccs)nos  Rois  ont  ils  fil  droiâcmct'lefcndil 
expédier  lettres, q ne  foiét  de  i.idice}  A quelle 
autre  confideranô  Icsancics  ont  ils  dépeint 
ludice  ayat  la  fice  douce, & les  vedemés  fim- 
plcs,côme  d'vne  pucelleineaimoins  au  regard 
aigu  & ftirmidable , n*edit  ny  par  trop  abieâ 
ny  nop  anogit!  Elle  cd  vierge  incorruptible, 
pour  môdrcr  qu’elle  ne  fe  laifie  aller  aux  bcl^ 
US  parolles,ne  reçoit  les  excuics  , les  prières, 
les  fi.itteries,  ou  autres  maquignonages  : Elle 
edctidc,au  dôr  ndé.aux  yeux  derrtuers  pour 
aflcurc'  les  b.*ns,  5c  edre  la  frayeur  des  mef- 
chaiii  P.Toui  ce  cd  de  iudice(dir  Cicerô)  qui 
ed  aduenu  par  cas  fortuit, pnrimrnidencc,par 
nece(sité,ou  par  permtdiô^,&rvn  deccs  mo- 
yens cdfufifant  pour  obtenir  gnuc.Maisc'ed 
pure  impiété  d'accorder  pardon  à l'homiade 
de  guet  ï pend  5c  de  volonté  dclibercc.Pierre 
Dupuy  dit  que  les  rois  font  excefsils , qui  re<; 
mettent  les  peines  aux  homicides,au  preiudi- 
cc  de  la  république,^  des  parenci  du  meur- 
try,  qui  par  U digne  vengeance  teceuroienc 
confolation'.  Cicecon  reprend  aiod  Verres: 
Tuasofé  retirer  de  la^  potence  les  condam- 
nez , pour  y mettre  les  innocens  non  con- 
uaincusj:  les  condamnez  fontredituez  , les 

firifonnters  edargis  , les  bannis  rappelles  , 
es  iugemensancancis,  qui  edee  qui  ignoïc 
toutes  ces  ebofes  edra  prefage  de  1a  fin  fou- 
daine  d'vne  tepubltquc  La  loy  des  dou- 
ze cables  contenoit  ces  mots  : aura  tué 

fcncmment  vn  homme  , foit  parridde  ou 
meunrict  : c'ed  à dire  foie  puny  âns  ef- 
poirdc  pardon*.  Et  les  loU  ne  vooloyent 
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pas  que  Tautei  ny  la  Hatue  des  Princes  fuiTent 
garcmls  à Tboimcidc  de  volonré,à  l'adultcre» 
au  rauiifcurde  6llcs  » aux  faulfcs  ironontions, 
aux  lariecins  publics  , aux  dcpopulatcurs  de 
nuK^yde  auttes  fcmblablesila  vengeance  def> 
<juclscft  ncccilâitc  aupubltc'.  Ceux  qui  of- 
de  propos  dchbeté , & qui  ne  f c font 
fm^WéUtrn.  amendez  pour  le  premier  pardon  imais  re- 
t»r.  ^m$  tournent  à leur  vie  deprauee  6c  en  veullenc 
fjiire  vn  ordinaire,  le  vice  redoublé  de  véniel 
eO  rendu  roortcUla  reiteratiô  induit  nouueU 
le  Tautk^.  Q^and  le  médicament  ne  ptouAiie 
rien»le  cautere  cil  neceiTaire*»  Au  moins  rim« 
pecrant  de  la  fécondé  grâce  doibt  faire  men* 
tiondcjla  première.  11  faut  autant  de  remifes 
qu’il  y a eu  de  nonciations  de  nouueltsuure, 
autant  d'abfolutions  que  d'excômunicariôs^. 
L’ordonnance  de  Philippes  de  Vallois,  pour 
le  regard  des  dons, de  de  Milan  en  toutes  cho 
fes,vcut  que  l'impétrant  donne  1 entendre  ce 
qu’il aauparauant  impetré*.  Les  facnleges,' 
les  violleurs  4^  fcpulcrcs  , les  coulpablcs  de 
lefe  maicdé,  les  parricides,  les  larrons  de  de- 
niers publics,lc5  dcfertcurstfont  indignes  des 
bicnsfaich  du  Prince, félon  aucuns  : les  autres 
n’onc  refuué  que  l’adultece  Sc  le  faux  ^ Et 

nous  feauons  pour  l'auoir  veu  pratiquer,  que. 

le  faulfaicc  des  lettres  Royaux  a efte  pardon- 
né. Touchant  la  maiefte  lcfcc,Chopmrcraar- 
que»  lesPolonoisauoirloix  Itngulieres,  don- 
nant autorité  au  Roy  de  pardonner  à qui  ao- 
nurérefpec  deuant  fa  race»  pounieu  qu’il 
n'aye  blclsé  ou  tué:  Car  s’il  y a fang  le  cas  cil 
itremifsiblc.Lc  femblable  e(l  obfcrué  en  trâl- 
gcelsion  deuant  le  capitaine  du  P.oy , comme 
qui  difoit  en  France  deuant  le  Ctand  MaiRre, 

* Connétable, Lieutenant  de  fa  maie(lé,ou  Pre- 

r uoft  de  rhoftcli.  Les  iniuccs  contre  le  public 

font  indignes  de  pardon.  Pharnace  confide* 
tant  que  Dejocarus  s’cAoit  rendu  à Cefar,  cV 
qu'il  auoit  été  bié  vcnu,fe  délibéré  d’y  enuo- 
yer  fes  ambalTadcs,  pour  obtenir  de  raefmcs, 
auec  charge  de  remontrer  que  leur  Maître 
n’auoit  voulu  fccouric  Pompee  comme  Dcio 
tare  auoit  fâiâ.Ccfar  tcfpondit  qu'il  cendroit 
Pharnacc  content  s’il  n'mnouoit  rien,$C  gra- 
cieufementremôtra  aux  deleguez  que  la  mé- 
moire désaxons  de  leur  Maître  ne  les  dc- 
uoic  etancer  pour  luy  propofer  la  erace  qu’il 
auoitfaicéeà  DcjotarciCarilnc  ^foitricn 
plus  à cueur  que  pardonner  aux  humbles, 
mais  il  ne  pouuou  remettre  les  iniurcs,^ui 
touchent  le  public  ï ceux  qui  l'ont  otcncc^. 
Voilà  quelques  cas  particuliers  où  le  Prince 
ne  doibt  fe  montrer  fi  enclin  aux  remifsions 
pour  obuier  qu’vn  plus  grand  mal  n’aduien- 
ne.  Confiderons  les  règles  generales.  Platon 
difoit  : Ceux  qui  ont  commis  aâes  lîgnalez, 
défont  recogneus  fans  amendement, foyent 
félon  laloy  retranchez  delà  république, com- 
F«L  tre  membres pounis*. Comment cognoitrôs 
l^4t*ajA.u  nous  CCS  aâesfignalez  i llfaucconlîdererU 
loyde  Dieu, de  les «xdonnances politiques. 
Bodin  tient  que  le  Pcincç  fouuerain  ne  peut 
donner  grâce  de  la  peine  çtablie  pat  la  loy  de 
Dieu,nonplus  qu’u  ne  peut  difpenfcr  y ctât 
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fubieft  , comme  vn  autre.  De  melmcs  que  le 
magitrat  mérite  peine  capitale , qui  difpenfe 
de  l’ordonnance  de  fun  Roydl  n’et  non  plue 
liciteau  Prince  fouuerain  dedifpenferfurla 
loy  de  Dieu. Mais  la  mifcricordclc  montrera 
aux  conttauemions  des  loix  duilesicomme  t 
le  Prince  a défendu  de  porter  armes  ou  bail- 
ler viures  aux  ennemis  furpcincdelavie,la 
grâce  (cra  bien  employée  à celuy  qui  a porté 
les  armes  pour  fa  dcfence  feulement,  ou  quad 
lapauurctéla  contraint  vendre  bien  chéri 
l’ennemy  ,pour  fubuenir  a fa  necefsicé:dcquad 
pat  laloyciuilela  peine  du  lanecin  ctcapi- 
talle  , le  prince  débonnaire  la  peut  réduire  au 
quadruple  ordonné  par  la  loy  de  Dieu.  Quat 
au  meurtrier  de  guet  ipcndjvous  l’arrachcrez 
(dit  la  loy)  de  mon  hôtel  faaé,dc  n’aurez  pi- 
tié de  luy  pour  luy  (auucr  la  vie.  Alors  i’ctca- 
dray  mes  grandes  mifeticordes  fur  vous.  Les 
grâces  odtroyees  de  telles  mefchancctez,  tiret 
apres  foy  les  petcs,les  famines,les  guerres, dc 
ruines  des  rcpubliqucsic’et  pourquoy  on  tiéc 
qu’en  puniflant  ceux  qui  ont  mérité  la  mort, 
onote  lamalcdi^on  d'entte  le  peuple  : & 
neantmoins  les  Rois  Chrétiens  ne  donnent 
grâce  au  vendredy  famd  que  de  ce  qui  et  ir-  ^ ^ 
remifsible'*.  Lesgracesque  nosRois  donnée 
auxenCTces  dans  les  villes  Je  leurs  royaumes, 
ne  refeniem  que  lesfaut’eiez  6c  cnminclsqui 
pouraaties  fbifaids  y ont  eu  recours*.  Voilà 
(uccinitemciu  dcsqualitcz  qui  defnient  les 
grâces.  Voyons  à cctc  heute  de  celles  qui  in-  wfc. 

citent  à les  donncr.La qualité  duruppliant,de 
fes  deuanciers , des  defeendans  y faiû  beau- 
coup.  Cicéron  remarque  ces  trois  poinûs  nc- 
ceturcs  à conlîdcfcr,pout  plus  faciUcmct  ac- 
corder le  pardon.Quand  celuy  qui  le  deman- 
de aauparauant  touTiours  vefeu  honnetemet, 
s’ila  fzii^quclqueaâeau  oroufHtde  la  repu- 
blique,mericant  recompc(e,s’il  y a efpoir  que 
cote  faute  pardonnee  , il  ne  recherra  plus  en 
tel  inconucnient:&  t on  peut  retirer  quelque 
feruice  Je  luy*".  Le  premia  de  cc4  poinéls  et  m / Wi». 
en  difpute  entre  les  cfçiiuains  des  latrcs  hu-  dt  SemMtr. 
maincs.Antote  a tcnu,qu’il  nefaut  auoir  cl- f 
garden  punifant  Icsfaucesiî  l’acculé  et  bon 
oumefehant.  Et  neammoins  nous  feauont 
qucc’ct  le  premier  poinéé,  auquel  tout  bon 
iuge  doit  prendre  garde  : Les  lettres  de  grâce 
onteete  etaufe  ordinaire  Pourutu  (jMtlftfêit 
htnnefirment  c»mp»rt/ett  tout  dutres  dffdsrcss 
Suiuantee  Xenophon  efeript , que  les  iuges 
de  Perfe  deuant  qu’alFcoir  tugement  furl'ac- 
eufation  ptopofee , faifoyenc  infocmacion  de 
toute  la  vie  de  rteeufé,  & t les  mérites  ct<^- 
yent  plus  grads  que  les  fautes,ils  l’enuoioyçt 
abfoubs  i pur  &àplcin**.Qui  verra  Thitoire  " 
duCôfulMetcllus,fcauraqucfcrtd‘auoirctc 
homme  de  bien  pour  clEiccr  quelque  faute. U 
et  accule  d’auoirprinsfur  le  public  vne  fom- 
me  d'argent , le  lioelle  et  diefsé  6c  prefenté  à 
la  compagnie  des  iuges.Tous  itesafsi  tan  s dé- 
tournèrent les  yeux  fans  le  daigner  regarder, 
fcfouucnams  en  quelle  intégrité  de  vie  M^-  , ^4». 

celle  auoit  palsé  fes  ans,ainfi  l accnf|ccut  s’en  

raourna  confus  *.  Cecy  fax  plus  clairement  }i. 
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expo(è  abotdinc  Le  fécond  poin^s'il  faut  ba- 
lancer les  merices  pcecedens,auec  la  faute  pic 
fente.Ce(l  grand  merucilles  quand  on  uouue 
à la  leâure  de  M acchiauel  deux  préceptes  fui- 
namsydonc  l’vn  ne  foie  boiteux, ccucl>&  fan* 
glam.  Il  reiette  vnmcrtcllcmcnt  Icscompcn- 
iations  des  biensfaiâis  & fotfaiâs,&  maintiéc 
qu'Horacc , qui  auoic  beaucoup  mérité  d'a- 
uoit  par  (à  prouelTe  vaincu  les  Curies , fuft  i 
tort  at)foubs,d'aucât  qu'ét  crimesde  mesfaiûs 
Icsbiensfaiâs  ncdoiuent  ferait  dexeufes.  Et 
comme  ccluf  doibtedrc  payé  fans  del  iy,  qui 
par  Cx  bonté  a dcfccuy  (âiairc , aufsi  quand  il 
turaeômis  cas  digne  de  punition,  pour  bien 
qu*ilaye  autresfoisfôiâ,u  ne  doibt  Uilfcrd’e 
itre  puny*.  VoiU  Macchiauel  qui  rend  la  de- 
s yit^eUd,  mencc  & mifericorde  de  mefmes,que  cruauté 
& cflufion  de  fang,  Sc  les  faiû  marcher  à pas 
Jtré4Ur.  l*-  çfgjl.Lc  voili  qui  ofte  toute  compenfation  du 
bien  au  mal , à hn de  le  facillement  raiTalîer 
du  lâng  humain.Ie  fcay  bic  l’hiftoitc  dcTor- 
quac , qui  pour  auoit  vaincu  l'enncmy,  fifl 
triompher  Ton  fils  parmy  Iccamp  poura- 
uoir  bataillé  contre  fa  defêncc  luy  fifi  cracher 
V*"  frt  * latcftc’’:D'Epaminondc,qui  pours’cftrc  mis 
«?•♦*/•  4*-  imjfanschcraifcaucc  vnc  clpcc  & octiuifa- 
nc  au  crauers  du  cap  cnnemy  où  il  fm  de  mer- 
uctUeux  exploicsfuH  honoré  d’vnc  couronne 
«for  en  rccompcnlc  de  fes  vertus, & condam- 
né à l'amende  pour  auoic  trop  follement  en- 
etitm  ïii.î.  treprins*.  Ceux  qui  imcrpracnr  humainemec 
tH.’f'.tm.  ftl  Thiftoirc  d’Horace,  difcnt  qu’il  fbft  abfoubs 
*5^  plus  en  confideration  de  fa  vertu  ic  vaillance, 

que  par  la  tullice  de  fa  caufe , & que  les  Ro- 


mains dôncrccd' 


ce  d’argent  à fon  pcrc,  pout  l’ex- 
cr^.  C’cll  bien  loing  d’ollcrla 
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compenfation,punir  le  nls  en  ia  pcrlonnc,oc 
defpouiller  le  pere  de  fes  biens.  Mais  Mac- 
chiauel tient  que  ce  iugement  ell  cortiônairc. 
S’il  rcdjles  Romains,ks  Gi'ecs,&auctes  na- 
tions eRoyenc  coulhimiers  de  les  faire  fembla 
blés  en  cas  pareil. Epaminondc  c(l  enuové  par 
les  Thebains  pour  deburet  les  Arcades  de 
l’opprefsion  des  Lacedemonics,fur  le  chemin 
il  c(t  r’appellc,auec  commandemét  de  fc  pur- 
ger de  quelques  crimes  qu'on  luy  oppofoit,il 
palTc  oucrctne  fiiid  compte  du<pm -ndement, 
&ncvcutreceuoirlc  Prêteur , que  les  The- 
bains cnuoyoict  pout  tenir  fa  place.  U exé- 
cuté braucmenc  fa  délation, met  en  libené  1«‘S 
Arcadcs,5c  rcpoulTclcs  Laccdcmonicns.ElUt 
de  retour  au  païs  il  cR  accule  côme  inftaiRcur 
de  la  loy,contcnanc  ces  mot%%Qt^9n^Mesf*r 
ftree,  & autre  U^re  du  peuple t Aurd  Ut  Armes 
en  ruAtny  cendusrA  urmee  efirAngert , perde 
lAtefle.  Epaminondc  ncpouuoic  dire  contre 
ccRe  loy  u cxpcclTe , linon  qu'il  ne  faut  point 
prendre  les  ordonnances  aux  cbeucux,àupa- 
tolle,à  l’eRorce  ! mais  conlîdererle  fens  , & 
i'incention  des  legiRaccurs, qui  n'onteu  autre 
elgard  qu'au  bien  public:&  d’aueât  qu’d  a ap- 
porté grand  proutfic  à la  république  & aux 
confe  derez,  ne  doibt  eRrc  comprins  à la  loy: 
Carlavraye  interprétation  d’vnc  loy  cRdc 
rendrecouiîo  urs  i l'abfolution:de  ne  confide- 
rcr  les  parollcs  nues, mais  l’intention:  non  la 
loy,mits  le  legillateurinon  le  fàidl  mais  la  vo- 


lomé:non  les  cliofcs  particulicres,nuis  l’vni* 
uctfehnOQ  le  malfsiA,  mois  les  ordinaires  a* 
Ûions  de  celuy  qui  cR  accule  : nonobRanc  le* 
iuges  donner  et  cci^cCcntcncciEpAminedefetu» 
tsle  dt^ne  de  mortypeur  Aueir  vièlê  lélay.  Re- 
Roiivnechofcqiie  le  peuple  auâürifaceiu- 
gement-  Que  pouuoit  plus  dire  Epaminondc 
que  ce  qu'il  auoit  dciduiâ  pardeuanelcs  pre- 
miers lUgcs^Voicy  fon  harangue:  Mcfstcursic 
confdfc  que  mes  a<Rions  furmôtcnr  l'an  d’o- 
ratoire , èc  d'amanr  que  par  belles  patoUcs  ie 
ne  peux  cRre  défendu.  Oc  mes  aâiôs  ne  font 
côndctecs,ic  neretarderay  point  rcxccutiôdu 
iugemec  donné  contre  moy,  feulement  vous 
feray  ic  vnc  rcqucRc,  que  veuillic*  permettre 
ccR  epitafe  cRrc  cngrauc  fur  mô  tôbcau,pour 
mémoire  des  fcruiccs  que  i’ay  faiâs  à U repu- 
bliquci  Celuy  cR  en  repos,  qui  rcpouira,roir 
en  roucte,&:  dcfcôliR  l’armec  Lacedemonien- 
ne,deliura  fes  citoyes  deferuitude  ,lcuroquit 
liberté,  & pouuoit  de  viucc  félon  les  loix  du 
pais.Ccluy  cR  icy  païUcôdénationdelêsci- 
toics,quiabufantdcs  prcmictcs  loix, l'ont  ini- 
quemet^  contrerons  droits  condâné,luubs 
prétexté  de  fc  faire  paroir  roides  obfcruatettTS 
des  loix.Le  peuple  ayât  côfidcré  côbien  luRe 
cRoic  larequeRc  l'abfouU  , ayant  elgard  aux 
biéfaiûs  palfcz^  .Orouce  accule  de  lc(e  maieRé 
Thaihule.  L’accule  cR  abfoubs,  le  Roy  veut 
feauoir  le  motif  des  iuges, le  premier  relpôdic 
parce  que  les  accufatiôs  ne  loot  pleinement 
prouuces  : le  fécond,  encorcs  que  les  prcuuct 
hifsécentieres,lcsbic$fiuâs  dcTherioafepe- 
zem  plus:  Le  tiers  d’autat  qu'enuie  & eroula- 
tiô  peruertilTcnt  fouuétla  meilleure  caufeLEc 
Quoy, Cicéron  fe  taira  il  de  ccRe  qucRiô^Nos 
deuaciers(dicil}rcauétaircz  que  les  accufatiôs 
pcopofees  contre  M.  AquiUc,lc  rendoiét  con- 
uaincu  de  trop  grande  auarice:mais  ayat  mé- 
moire côbien  il  s’cRoitvaillammcntportéàla 
guerre  contre  les  cfclaucs  fuyards,  il  fuR  ab- 
loubs^'Propofons  encor  le  dialogue  de  Cefar 
auec  vn  foldat , qui  cRoit  acculé  d'auoir  trop 
foullé  rhoRc(ces  aRionsfontmaimenathors 
d*vfage.)Ce  miferable  Capauriau  fe  voiatcon 
uaincu&  hors  remede  de  targer  fes  côcufsiôs, 
commença  à venir  finement  aux  biésfaiôlsile 
vous  fttpphc  Celâr  ( dit  il . aucz  vous  plus  de 
mémoire  dutëps  que  vous  vous  dcRouaces  la 
chcuillc  aux  Efpagnes proche Suaoneî  Ouy 
(dit  Celac  q oyoit  ccRe  caufe)ie  m’e  fouuiés* 
Mais  ie  vous  prie  de  grâce  (dit  le  loldac^  aucz 
vous  mis  en  cmly  celuy  qui  vous  cRendic  fon 
manteau,^  fin  de  vous  mettre  Ibubs  vn  aibre 
feul,iettâr  fon  vmbrage  au  delToubs  d'vne  ro- 
che difificille  à gaigner?  Ouy  vnyemci  refpôd 
Cclâr,ic  m’en  louuicns,&  dclla  lalsé  6c  ttanfi 
de  foif  me  meuoy  en  debuoir  de  gaigner  1a 
rocbc,pourtrouucr  quelque  ruilTeau,quad  le 
foldat, duquel  tu  paTlc5,ro*appotta  de  l’eau  dis 
fon  morriô. Encorcs  vncoup  Cdanpourriez 
vous  recognoiRre  l’bômc  ou  le  morrioniLors 
l'Empereur  demy  en  cholcrefe  penfant  cRrc 
moqué  luy  dit.Te  ne  feauroy  recognoiRre  le 
morriôtmais  fi  fcay  ie  que  ce  n'cR  point  vooi 
qui  m'auez  fai^  ces  fcruices.Sur  ce  le  Ibldat: 
Cefar  vous  n’aucz  plus  occafion  de  me  ieco< 
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gnoidrc:  Lor*  qucic  vous  fiiifov  tous  ccs  fct- 
uicett  i’cftoy  (îiin  & cmicc , dcipuis  ic  pcrdy 
vn  reil  dcuic  Mundc, ville  d'Eipaznc,à  la  ba* 
taille  que  vous  euUcs  cône  les  deuendans  du 
grand  Pôpcc:Quani  au  raorrion, l'hache  d’ar- 
mes l'acaillb  en  pieccs.Cerai  le  il  roourit  2 
4 p.Hrr^ul  Tat  s’en  recôpcnla  les  interclTczjA:  luy 

tiU.m } "•>  dona  gracieux  moyc  de  viurc*.A  quoy  penfe 
donques  Macchiauc!,qui  veut  oublier  la  mé- 
moire des  bicsfaiibîCcftcopiniô  eft.da  tout 
brurallc.  Marc  AquiUe  cftoit  proche  de  con- 
demnatioh,  accuse  d auoir  usai  mefnage  les 
deniers  royaux  » n’eud  ede  que  Ton  aduocac 
M.  Antoine  déboutonna  Ton  pourpoiQC>dc 
h roôdraauiugclcscoupsqucraccuscauoitre- 

pêxritJt  r*.  ceu  au  fcruicc  public  Le  peuple  Romain, 
die  Denys  d’Halicarnade,  ue  retaiamais  de  Ti 
pauutc  cfpiit  qu'il  oublie  les  bicsfai)£b,puuc 
le  looucnirdcs  viccs:mai$examinctalcpalsc» 
üS/.ï/V  ^ 1*^  conférera  aux  prefens,  pardonnera  les 
cii.ii.  fautes  de  louera  le  bicnfaiil*.  Nosloixpaf- 
f^./.8oo*  (ent outre, de  permettent depardonner  la  lâu- 
tc  d’vn  exccllcnc  anifan  en  la  Prouincc.Ccla 
n’cft  U autant  confidcrable , que  ce  que  veu- 
lent les  lettres  humaines,  conformement  aux 
lurilconfuites?  Le  Prince  pouaoit  pardonna 
en conlidcration  des  exploits  paü*ez, ayant 
d D«  cfgard  il  la  noblclTc  de  race , de  aux  fetuices 
pourra  retira  de  L’accuse  K Ce  fctoii 
fÊui.jti-  jjjgn  enoDcnec,qui  voudtoit  mettre  en 

icQ  U plaiderie  aHiperidc  , pour  fauua  Ton 
amie  PIirine.L'aduocat  amoureux  voyant  que 
c'edoic  prerque  faiÛ  d’elle, commeça  de  laif- 
Ca  les  toiblcs  dcfcnccs  de  recourir  aux  fup- 
plications.  Il  prend  Phrine  aucc  douces  pa- 
tollcsjla  larme  à l'<ril,la  ptefente  au  milieu  du 
bancau,à  la  face  des  iuges,  ayant  auparauanc 
deaochaé  fa  robbe  tendue  pat  ledeuant. 
Son  fein  de  mammeUcs  ^ defcouuerc  eurent 
tP.fftrstti.  pjjjj  jg  force  que  la  langue  de  ton  aduocat: 
■»**/*f  fa  beauté  la  fauua  •.  Quoy  de  la  faucur  des  pa* 
rents  i Les  hiftoires  font  diuerfes.  Qj^onfu- 
dius  de  T.  Genutius  fe  rendirent  acculàteara 
contre  Menenius:  parce  qu'il  auoir  mal  laiû 
en  fa  charge  de  Conful,  ayant  foolTen  à la  fa- 
ce 1a  dctfaidc  des  Fabiens , de  lailsé  perdre 
Crcmore.ll  fuR  condamné  preTqucs  par  tou- 
. tes  les  voix, combien  qu*  Aggrippa  Menenius, 
fiSî  fon  pere , euft  réconcilié  le  commun  peuple 
als.  Sénateurs  Au  contraire  le  poète 

Elcbilleayanc  inféré  dans  vnc  (ienne  comme- 
die  quelques  feaas  appartenants  au  feruice 
de  la  Deede  Cetcs,fuft  mis  en  iu(Hce,de  cftoit 
en  danger  de  padre  la  vie , ù Amintas  fon 
frère  ne  Ce  fuu  prefcncé , faifant  demonftra- 
tion  de  fon  bras  fans  main , l’ayant  perdu  au 
combat  de  Salamine , où  patdelTus  tous  les 
Athéniens  il  euR  l'honneur  de  s'eflre  mon- 
. (Iré  homme  de  bien.  L’intaceGiion  de  ce  frac 
fauua  Efchillc  *.  Le  premia  cftoit  accusé  de 
lafchccé  Se  couardifed’autre  d’impieté  cnoas 
les  dieux. Le  pere  fulUiuacclTcucdu  premier, 
de  fon  mérite  grand  d’auoir  réconcilié  les  d- 
coyens  armez  contre  leurs  cntsailles.  LcÊrere 
du  fécond  pour  auoir  vaillamment  combattu: 
de  ncâcmoms  le  premier  perdit  làcaure:com- 


bicn  que  les  confiderations  fuïïcnt  plus  fortes 
de  fon  coné.Quc  dirons  nous  U delTus?  L’af- 
fc^on  de  inclination  des  iuges  règle  prind- 
palemenc  ceft  affaire.  N’auons  nous  pas  did; 

Que  la  noblclTcde  rtcccftconlidaabIc,pour  . 
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obtenir  grâce  *»  î Les  cnfàns  cmcuucnt  les  iu-  ' 
jes  i pitié  ï Nous  auons  cy  delTus  cranfeript 
^cs  derniers  propos  de  Germanie,  comman- 
dant à fes  amis  de  prefenter  fa  femme  de  fix 
enfansau  Sénat  Et  venons  de  voit  que 
les  enfens  de  l'orateur  Sagius  Galba  luy  " ^ J 
fauucrcnt  1a  vie  , de  forte  ouc  Caton  ne 
fe  peut  contenir  de  dire,  que  fi  l’orateur  n'cuft 
eu  recours  aux  pleurs  de  aux  enfans,  il  cuR  eu 
des  verges'* . Ayat  veu  par  ce  difeouri  de  ceux  ^ ^ 

qui  pcuuenc  donner  grâces,  ce  qu’il  feue  con- 
iidcrcr  auanc  l’odtoy.ii  n‘y  aura  point  de 
mal  d'aduifa  côme  les  iuges  fe  pcuuent  com-  i.ta.ufitj. 
porta  à rentainemenc  : de  à (a  fuitte  parla 
des  fubreptions  de  obrcption$,qui  fe  rencon- 
trent aux  maiittcs  duilcs.  Et  d’autant  que  ic 
ne  ctcuue  petfonne  des  noftres , qui  aye  plus 
nettement  expliqué  ceft  aft'aire  que  Bodin,  ic 
fuiuray  fe  partition.  Il  dit  que  toutes  latrcs 
font  de  commandement  ou  de  iufticc.  Cefte 
dillinâion  comprend  les  Ediâs,  de  loix  pa- 
petuelies,  pour  toutes  pcefonnes  de  quelque 
qualité  de  condition  qu’clla  foyent:ou  pour 
qaclqucspcrfonnes,depour  quelque  temps 
pat  mantae  de  ptouifion.  Elles  contiennent 
les  pnuileges  contre  les  Edîéb  pour  vn.dcux 
ou  autre  petit  nombre  de  fubteâs , les  bienfe 
feidks  non  côciaires  à U loy,  loyers  aux  bons, 
peines  aux  mauuais , les  lettres  d’office,  les 

comroifsions, déclarations  d’Edidks,  de  autres  ' 

0^  infinis  par  luy  redtez.  Cefte  diftindlion 
femble  cftrc  contre  la  forme  obfemec  : d’au- 
tant que  la  claufe,  Si  v$m  cft  aulsl 

bien  aux  lettres  de  iultice  comme  À celles  de 
commandement.  Mais  les  vncs  ne  doubtent 
•d’cftrcrccogncucsd’aucc  lcsautrcs>eo  ce  que 
les  commandemés  de  grâces  procèdent  de  la 
feule  puilfanccdeaufeoritèau  Prince,  appcl- 
Iccs  nupuUment'.Sc  cftant expédiées  par  vn 
feaaaire  des  commandcmcns.Lcs  siotres  dc- 
pcfehecs  par  le  premier  des  deux  cens  i qui 
fon  l’addtcflfe  : Lai  variaé  de  circ,lc  grand  de 
petit  fccUla  queue  fimple, double,  de  parche- 
min, ou  lacs  de  foyc  de  diuerfes  couleurs  fer-  ^ ^ 

uam  à le  recognoiftre  *.  Tous  iuges  Royaux 
doiucnt  fçauoir  ceftepartition,  d’autant  que 
fans  cela  ils  ne  feauroyent  cominc  fe  feut 
gottuernerpour  dcboucta  l’impetrai  de  l’cf- 
fcÛ  d’icelles  ou  les  interincr.  En  ce  confiRe 
ce  que  les  praéridens  plaident , cfctiuent , & 
trompectenc  fi  fouuent  : Le  Prince  a refeript 
de  fon  propre  mouuem£t,ou  bien  il  y a foiiRs, 
qui  vous  (ont  lailfex  i difeura , ou  les  lettres 
(ont  obrcpticcSjfubrcpticcs.Disôi  du  premia 

fioinfe,  qui  touche  l’auûorité  du  Prince.  Les 
cgiRcs  donnent  ccRe  règle  : Le  fouucrain  ne 
doibe  eferire  aucune  choie  contre  droife,dc  le 
feifenc  autrcmcnc  ne  peut  ttouua  eRrange,  fi 
fes  loges  n’y  ont  efgard  aucun  Les  Princes  ^ 
cômandcnr  beaucoup  de  chofes  en  leur  colc- 
re  ou  importunez, qui  1«  cnnuycroict,fi  elle* 
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« 5y#.  *1»^.  efloyenc  executees , félon  qu*ils  ont  voulu  *, 
llscfcriuem  beaucoup  pour  plaire  aux  roi* 
gnons , contre  leur  droiâe  intention.  C’ed 
pourquoy  Antioque  troifiefroe  coromanda  à 
l'es  iuges  proomciaux  de  ncs'aicefleraux  let* 
tccs  depelchces  contre  droi<^>  mais  les  repu- 
ter  obtenues  fubrepticcmct.Dc  faid  les  Rois 
J font  confcruatcurs»  non  ennemis»  & dedru* 
des  loix*’,  Charles  V 1 1.  5c  PhiUppcs 
défendirent  aux  iuges  d'auoir  cfgard  à leurs 
lettres,  n elles  n'edoyét  tcouuees  équitables: 
Et  les  Rois  d'Egipie  fàifoycnt  iurcc  les  ma* 
gidrats  de  n'obeir  à leurs  coromandemens 
t St  Vn.  jqiques  Pour  recognoidre  fi  leurs  referipts 
/*rd£.po.  font  tels,  il  faut  confidçret  comme  Us  peu- 
ucm  licitement  defeoger  au  droidl.  Nousre* 
gardons  le  droiâ  des  gens,  diuin,  naturel,  & 
ciuil.  Le  Prince  n*a  point  de  puillance  fur  le 
droiâ  diuin  , pour  Pannulcr.  En  ccd  endroit 
il  cd  fcroitcur  inutillc,  ainfi  que  nous:  néant* 
moins  aiicccaufc  5c  raifon  vrgentc,  il  le  peut 
didingucr.  U a puilTance  d efcnce  contre  lof- 
ficc  du  droiÂ  naturel.  Tous  les  hommes  font 
libres  de  ce  coude , 5c  les  Empereurs  ont  af* 
feruy  les  prifonniecs  de  guerre. Ilpcut  delro* 
eecau  droiâ  des  gens  auec  caulc  raifonna- 
ble.  De  là  nous  voyons  les  Icgicimations.De 
là  1a  pnuation  du  bien  particulier,  pour  le 
donner  à quelque  autre.  Quant  au  droi<d  ci* 
uiLil  dcfpcnd  de  fa  fimple  voloncé-Donqucs 
fuffit  de  Içauoir  sM  le  veut , 5c  ne  faut  point 
demander  pourquoy.  De  là  les  douleurs  ont 
ic/olu, qu'il  peut  oder  les  adlions , quoy  que 
ce  foit , la  forme  introduire  de  droir  ciuil. 
De  U que  les  offiden  fontindituez  5c  dedi- 
f|  2nm.  ^ volonté  CcU  fupposé,  reprenons 
U partition  dcBodimInnoccncc  auantque* 
paruenu  au  Pontificat  tenoit,  qu’il  faut 
fi»i^.ehftr.9.  cxccutcr  Ics  mandemens  du  Prince,  combien 
rr«i.4  /«/••.  qu'iniques , fans  attendre  la  féconde  iufsion, 
r«t*û  latctatdationferoit  pcrïUcufc:autic- 

x.M  10.  fnçnj  Je  i^ge  qu'yn  moyen  qui  cd  de  te- 
nir Texccution  en  lupéd  iufques  à ce  qu*il  aye 
fair  fes  remondrances.  De  là  font  venus  ces 
mots  vfite^  en  Cour  Romaine:  Re/criPtsm«~ 
nit9irtstt$tjfoiresy0‘  txecuntres.  Il  ne  s embe* 
fongnera  à cognoidre  de  la  vérité  des  faids 

f)o(cz.Cecy  mérite  vne  foubs- partition. Quâd 
es  lettres  de  commandement  ont  quelques 
raic1s,où  ilcd  mandé  au  magidrat  de  cognoi- 
dre de  la  verité,ou  n’en  cd  tair  aucune  men- 
tion, ou  le  Prince  U défend  cxprcdemcnc,  fe 
déclaré  bien  5c  deuement  infocpié,5c  que  les 
lettres  font  expédiées  de  Ton  propre  mouuc- 
menc.  Quant  aux  deux  premiers  (félon  la 
commune  ) le  magidtac  doibt  cognoidre  fi  le 
nacré  des  lettres  ed  vcritablc:Car  quad  il  n’y 
a ny  defcncc  oy  cômandement  d’aduifer  fur 
le  fair,oces  qu'il  foit  porté  qu’on  palTc  à l'e- 
xecution, le  m.igidrat  en  doibt  cognoilfrc.  Et 
afin  qu'ils  n’en  prctendi{Tent  caufe  d'igno- 
rancc,l'Empcteur  Condamin  çn  fid  ^dir  ex- 
près. D'autant  que  nous  tenons  par  termes 
generaux  de  drotâ  les  claufcs  narratiùes  des 
roandemcts,commifsion$,loix»priuileges,tc- 
daments,fcmcncc5,  ne  pouuotr  faire  prciudi- 


ce  à vcriic.au  pubiic,à  vn  tiers. L'ordonnance 
de  Sfocce  Duc  de  Milan  , qui  voulut  que  foy 
cnciccc  fid  adioudec  à fes  mandemens , s’en 
alla  en  fimee  aufsi  tod  qu’il  eud  perdu  (k 
principauré.Nc  voyons  nous  aux  lettres  d'of- 
fice,cède  cUufeinferce^  Ponrlc  bon  tMpport 
^n'i  fkifi  nom  4 efié de  U perfonne  de  H.  Nous 
ftunt  4 pletn  de/esfens,preH^homiei  litterutu- 
retexperie/tcet  ô'c.ic  ncantmoins  celan’cm- 
pelche  le  luge,  à qui  raddrclTe  edfaidbe,de 
s’informer  des  mreurs  5c  vie  de  l'impétrant, 
5c  de  l’examiner  fur  les  lettres  ? Thcodoric 
Roy  des  Gois  rccogncur  cede  pt.^udique  cf- 
criuant ainfi  au  Sénat:  L’honneur  des  Sena- 
tcurs  les  appelle  de  s'informer  curicufcmcnt 
de  ceux  qui  veulent  entrer  au  Sénat. Si  toutes 
ces  recherches  font  necelfaires  , que  femira 
donques  laclaufc:  De  certuinefiience  & pro^, 
pre  mouuementf  Bodin  en  parlcainfi  : Il  n'y  a 
rufe  ny  fubribte  qu’on  n’atc  recherchée  pour 
frauder  les  loix,  & abufer  de  la  religion  du 
Prince , 5c  des  Magidrats  : 5c  n’y  a Roy  ny 
Empereur , quand  il  cd  quedion  de  rompre 
vne  loy , calîcr  vn  Ediâ , faire  place  aux  di- 
fpcccs,qui  n’adioudc  ces  moisiDe  noflre  pro^ 
pre  mouMementi  ores  que  les  Princesayét  edé 
imponunez  5c  quafi  forcez  d'oâroycr  ce 
qu'on  leur  a demandé.  On  fçair  adez  qn'il  y 
a coufiours  tefmoings  au  camp  Fiori  qui  de- 
pofem  delà  vcrtu,rçauoir,preud’hômic, pro- 
bité, 5c  prudence  d'vn  qui  fera  tu  bout  du 
monde.  En  voudriez  vous  de  meilleurs  que 
les  counifims  fi  edes  d'accord  auec  eux?  Pour 
y obuier,  iamais  en  ce  royaume  on  ne  s'ed  fi 
fortarredé  à l’opinion  de  ceux  qui  ont  te- 
nu la  claufc  : De  propre  mouuement , oder  les 
recherches  fur  obreptions  5c  furreprions, qu'il 
n'aye  toufiours  ede  licite  s'enquérir  de  la  v e- 
rité  dufaiâ*.  EtOldendorpeadonnédcux 
confidcrasions  pour  recognoidre  (j  les  lettres 
• font  vrayement  expédiées  du  propre  raouue- 
menc  du  Prineç,  Quand  l’impetrant  cd  hom- 
me d'honneur>blcn  qualifié, duquel  Icsferui- 
ces  à 1a  république,  au  royaume,  au  commun 
font  cogneués  à tous  5c  veusdes  aucugles: 
ou  lots  que  fur  les  premiers  rcfus,le  Pnnee 
depefehe  fes  lettres  auec  la  mefme  claufe.En 
cefte  confidcracion  ludinian  efeript  ainfi:  Si 
nos  referipts  font  trouucz  faire  pieiudice  au 
public,l’cxccution  en  foit  fiifpcnduc,iofques 
a ce  que  mieux  aduenis  nouf  aurons  faiâ 
depeicber  la  fécondé  iufsion  Le  troficfmc 
poin^  de  la  dÜlin&ion  de  Bodin  : Qmind  le 
Prince  defènd  de  prendre  aucune  coznoiiTan- 
cc  des  fiiâs  portez  au  narratif  d'iccUes.  Lors 
combien  que  les  faifls  foyent  faux  ou  doub- 
teoxjle  Magidiat  ne  doibt  pader  p^rdefius  les 
idcfences  du  Prince  fouuerain.Il  y a bien  dif- 
férence fi  le  Prince  dit  qu'il  cognoid  la  véri- 
té, ou  qu'il  défend  de  s'enquérir.  Le  premier 
peui^drc  erronée, 5c  au  fecôd  faut  croire  qu'il 
çd  deuemenr  informé  5c  confeillé , panant 
n’edloifiblede  luy  côttaricr.ll  n’y  a autre  re- 
mède que  cciuy  qu’auons  cy  defius  couché, 
qui  confide  à vfec  des  humbles  remondran- 
ces,5c  artédre  le  fécond  rcfaipt’.Sur  ce  Bodin 
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prcnt  occafion  <Jc  »*»itaqucr  à Papinian 
ne  vcalcDC  excufcr  Carac.iUe  du  meurrc  com- 
mis en  U pcrfonne  de  Ton  frcre  Gctta.  Mais 
c'cft  contre  la  commune  opinion  des  eferi- 
uains  : & ne  voy  pas  ( quelque  couleur  que 
Bodin  derrempe)  comme  on  puilTc  bUrmec 
vn  conreilliecconrcienucux , qui  ne  veut  opi- 
ner c6rre  fa  confcicncctou  l'aduocac  qui  rchi- 
Te  à plaider  mauuaife  caufe.  Mais  l’Empereur 
auoit  Papiniancnjçraierccorommdanon  & 
Ta  prcfence  rcmpcfchoic  d’offencer.Quand  le 
Prince  Te  laifle  aller  aux  vices»  il  ne  fc  foude 
plus  de  perfonncamoins  faiâ  il  eftat  des  ver- 
cueux.Nerou  & Scncqiic  le  montrent.  Bodin 
melmes  ne  recommande  il  k mcrueillcs  le 
Chancellietdu  Duc  de  Bourgoncne.qui  aima 
mieux  quitter  les  feeaux,  que  paner  vnc  chofe 
inique  Quant  aux  letttes  de  iuflice , voicy 
vue  des  principales  règles  : Toutes  lettres 
royaux  doiuenc  cftrc  félon  dtoii^l  > lins  oflen- 
ccr  le  particulier.  De  li  font  nées  Icsfubrc- 
ptions  &obrepcions.  De  là  en  cous  refetipts 
cefte  cUu(c  rft  entendue: 5< /e/  ^rtuHtsctH’- 
tiennent  vrrüff.  C’cft  ce  que  difent  les  Frao- 
Çois:5"//  V0MS  4ppert  de  ce  ^ue  difi  efi,  en  t4»t 
/mffire  dôme  «.  Qi^llcs  foyem  de  iuftice, 
luftinian  le  mnnftrcTh'out  iage  ou  magiftrat 
foit  obfcruateur  des  loix  » df  donne  iugemcnc 
^clon  icelles , Cms  s*arrcftcr  à nos  lettres  en 
quelque  forme  qu’elles  foyent  dcfpcchecs: 
Car  nous  voulons  que  cela  (bit  fuiuy  » qui  eft 
ordonné  par  nos  loix  Themiftocle  appro- 
cha de  cefte  ordonnincc  à la  refponcc  qu’ü 

fift  à Simonidcs,laydcmandantquelquccho- 

Ic  contre  drotâ  ; Comme  tu  ne  (crois  cftimé 
bon  poëte»  fi  tu  faifois  les  filtabcs  courtes 
longues»&  faifois  des  faux  tons  au  chant  de 
deres  vers  : De  mcfmcs  ie  ne  ferois  pas  bon 
Prince»fi  ic  difpcnfois  contic  U loy  *. 
les  conferuent  lesdroiâsdu  particulier, Tin- 
donnâcede  Tulle. vn  des  (cpt  Rois  Romains 
le  monftrc:Lcs  Rois  precedents  (dit  Halicar- 
nalTc)  s’approprîoycnt  tous  iugemens  publics 
êc  priuez.&  ce  Roy  les  fepara.Il  (c  pendit  iii- 
gc  des  differents  touchant  l’tftat  gcncial,  & 
renuosa  aux  î'^ges  la  dedfion  des  difiêntioni 
ptrticulicrcs,  fâifant  loix  certaines,  félon  lef- 
quclles  ils  auroyent  à fc  conformei  Conan 
wnne  au  Prince  ces  deux  préceptes:  de  n*c- 
mc  Û doux  que  chacun  Ce  confiant  de  fa  cle- 
meuce  ne  fe  rende  facille  à mal  : Sur  tout  que 
tih.tx.u-  (es  lettres  n’offcncent  petfonne*.  Lcrefoipt 
qui  conrient  notable  Icfion  ou  entière  ptiua- 
tiô  du  droiâ  de  quelque  particulier, n*a  point 
de  force**.  Le  Pape  ne  peut  donner  fécond 
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priuüege  au  pretudice  du  pccroierpourucu. 
Le  Pape  qui  a aquts  vn  fief  pour  luy  de  les 
ficni , ne  peut  aptes  pceiudiciet  à fc|  enfant, 
l’aliénant  a Feftranget,  ou  le  donnant  à l’va 
pour  rendre  les  autres  baftards.QucIques  mo- 
tifs, plcnirudcs  de  puifiance,  nu  autres  cou- 
leurs recherchées , dont  les  Princes  puiftent 
vfer,  clics  ne  font  vallablcs  pourdcfpouiller 
celuy,qui  en  eft  pourueu , s’ils  ne  recompen- 
fent  ccluy  qu’ils  defpouillcm  *.  C’cft  pour- 
qaoj  le  dernier  refcnpt  doibe  faire  mention 


yor 

du  premier.  C’cft  pourquoy  le  fécond  priuile- 
ge  contre  droiéé  ne  vaut.  C’cft  poutquoy  les 
tntcrcfTcz  font  receus  k combattre  les  lertres 
d'obreption  » fiibreption , ou  de  faux.  Défia 
nous  auons  diëé  côme  la  fécondé  grâce  doibe 
faire  mention  de  la  première, & en  ciuil  n*y  a 
que  tenir  que  le  dernier  referipe  ne  doiue  fai- 
re mentiondu  prcmier.llyaplus:carfilc  der- 
nier eft  contre  droiâ  le  premier  tiendra  : car 
il  eft  à croire  que  le  Prince  odéroyant  le  der- 
nier a cfté  circonuenu  par  les  menées  du  pour- 
fuiuant  ou  qu’il  s’eft  oublié , iufqucs  lâ  que  jj 
toutes  preuucs  au  contraire  font  défendues «cLî.JJSi. 
Laclanfc  rcmenant  la  difquifition  des  fâi<fts 
au  iiige,nous  appelle  à parler  des  obrepuons 
6c  fiioreptions.  L’obr^tion  eft  lors  que  nous 
deduifons  chofês  feufies,&  pofons  con- 
tre vérité: La  fubreption  quand  nous  coulons 
le  faiâ  vray,  fans  en  faire  eftat.  L'obreption 
eft  beaucoup  plus  vicieufe.  Vlpian  dit  : Celuy 
qui  fc  feiëé  rcfticuer  k fa  première  qualité  de 
libeaé , ne  s’aide  vallablemcot  du  refeript,  fi 
iamaisil  n’a  cfté  libre.  Qui  foubs  faiâs  feux 
6c  menfongers  a obtenu  le  bénéfice  du  Prin- 
ce, fe  rend  indigne  d’en  cueillir  le  fhiiëé:  Et 
neammoins  la  fubreption  gafte  tout  en  ciuil, 
en  fpecial,au  criminel  Le  refeript  fubrertica 
rend  nul  la  grâce  6c  le  procès  en  dépendant: 
combien  qu’il  foit  félon  droiâ,  6c  la  perfon-  j 
ne  de  bonne  renommée  ’.  Aux  grâces  6c  be- 
ncfices  lerefcript  obreprif&furreptifeft  nul:  4. 
combien  que  la  nullité  ne  foit  oppofee  par  !a  *•  {■ 
partie  li  claufe  qui  fc  trcuue  quclquesf.'*is  *7- 
aux  lettres  royaux  ne  prounitc  de  rien  : Cem- 
tien  tfue  toCte  mérité  exPreffe  mention;  Car 
iaçoic  qu’elle  aye  vertu  ae  renir  pour  exposé 
cc  que  necefTairement  doibe  efne  exprimé, 
fi  cft-ce  que  tes  remifsions  font  fans  efteâ , (t 
elles  ne  contiennentau  vray  la  caufe,  quali- 
iez,dc  circonftancet  du  deliâ  *.Tous  ces  pre-  * l*fr»eewÇ 
ceptes  font  entendu  auoir  lieu,  finon  qu’if  ap- 
pareut  manifeftement  l’intention  du  Prince 
eftre  autre , 6c  qu'il  euft  aufsi  fecillcment  ac- 
cordé fes  lettres  fans  l’obreption  ou  fubre- 
ption**. De  Uapectqu’ilcftloifiblcdcbaiire 
la  narratiuc  des  lettres  du  Prince,  8c  vérifier  ' 
qu’elle  eft  contre  vérité.  Cc  que  les  dodicurs 
ont  voulu  diftingner , pour  donner  lieu  k ceft 
axiome,  quand  le  Prince  fàiâ  mention  de 
chofe  cncreprinfe  par  vn  tiers,  mais  eft  créa 
fins  difptiie  lors  qu'il  parle  de  fon  faiâ  La  ? 
feuftèté  eft  débattue  apres  le  iugement  donné  *• 

&rend  toutes  les  procedures  quIIcs*^.  Pour  ^ 
la  fin  marquons, attendant  qu’aurons  rencon-  rtf.ttft  fà. . 
tré  lieu  plus  propre  : Que  les  referipts  des  c6-  ]<• 

raunautez  6c  autres  non  fouueraini  n'ont  lieu 
de  loy,  6c  que  les  doreurs  ont  varié  pour  ce 
qui  touche  le  fouuerain , la  commune  refol- 
uant  pour  l’affirmatiue  » lors  qu’ils  font  don- 
nez aoec  pleine  oognoiftânee  de  caufe  6c  en- 
clos au  corps  de  <uoiâ  '.  Les  autres  font  in-  f uf$m  te^ 
ccrpKtcz  diucrfemcnt:Si  c’cft  contre  le  Prin- 
ce  il  les  faudra  cftendre  au  pofsible , Ac  les  re- 
ferter  quand  ils  touchent  le  tiers  • . Ou,  félon  ^ 
que  ditHoftienfe,  faut  aduifet  s’il  eft  que-  fri^ 

(lion  de  faneur , grâce,  ou  priailege , & Ion 
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rincencioa  cft  leceué , au  contraire  fi  ce  font 
lettres  de  iufticc  : Car  il  faut  rercrrcr  pour  af- 
foiblix  les  procès*.  Bodin  ncantrooios  ne 
bonnes  ces  cxtenfions  aux  priailegcs> 
foubs  couleur  que  rinegalitéauz  cfiats  po- 
pulaires cfi  i fuir,  comme  attirant  apres  lo^r 
le<lmons&  la  ruine  des  républiques.  DeUil 
prent  occafion  de  reprouucr  rapptopriance 
aux  clercs  6c  aduocats  des  priuilegcs  donnez 
aux  nobles  : Les  premiers  appeUex  genfdar- 
mes  celefies  : les  autres  genidarmes  Palatins. 
Ce  que  ( dit  il  ) efi  mal  à propos, d’autant  que 
les  priuiieees  font  haineux  & defiogentàrv- 
Jç  general  Remettons  a vnc 
i f*  ‘JH*  aurresfois  les  débats  fur  cefic  opinion. 

Xemi/jf9HtpMrd9Hfpr$tti/t*nde^rsce.  Les 
praticiens  fçauent  que  iarcmifsion  efi  ac- 
cordée à celuy  qui  a commis  quelque  fai& 
punifiable,&  le  pardon  a ceux  qui  priuement 
fe  font  trouucz  à telles  enircprinfes,(ansaunit 
eu  aucune  participation  au  mcsfaiâ.  La  grâ- 
ce cil  vn  nom  général,  qui  n’efi  point  feule- 
ment vfitè  aux  crimes,  mais  fe  prent  au  ciuil 
pour  les  biensfaiâsdcs  Princes  temporels  6c 
Ipirituels.  Qui  voudra  fuiura  l’opinion  du 
cômentaire  aux  eilacs  d'Orléans,  Il  dir,qii'an- 
tiennement  Les  pardons  efloyent  pourfuiuis 
deuanccous  iuges,  6c  qu'on  les  appellnic  put- 
gationt.Mais  que  les  deprecacions,  autrement 
lurnomroees  remifsions  , fe  denundoyent  au 
Sénat, qui  pouuoic  vfer  demifcrïcorde,dc  bail- 
ler grâces.  Il  dit  encores,  que  U remilsion  efi 
* plus  afleuree  que  le  pardon,  d'autant  qu’en  la 

remifsiô  le  Prince  remet  l’excez  de  U pleine 
puifiànce  • 6ç  auâorité  rovalle,  6c  au  pardon 
remet  l’offence  de  grâce  Ipeciale  feulement. 
D'auantage  U rciette  les  dod^eucs , qui  n'ont 
donné  force  aux  grâces, que  d'efacer  la  peine» 
l'infàmic  demeurant.  Partant  que  nous  fem- 
mes alTea  aduertis,  par  l'vfage,  que  les  lettres 
de  remifsion  pardonnent  le  mcsfaiâ,re(lituct 
aux  biens  & dignitez.  Dequoy  n’efi  pas  pof> 
fible  de  parler  plus  ouuercemenr  qu'onc  mdl 
les  textes  djcdaranc  la  dilTeréce  entre  l'indul- 
gence qui  ne  remet  que  la  peinc>&  la  tefiitu- 
tion , qui  rend  les  biens , t'appelle  aux  hon- 
neurs 6c  dignitez,  outre  le  pardon  de  l'olfm- 
» ckél.i  7f.  **  Sur  ce  le  texte  parle  de  tendre  les  biens. 

fpJ'OrU*»!-  Nos  praticiens  ont  qucflionné  fi  l’amende 
t^.cmmp^.c.  tdiagee  6c  payée  fera  rendue.  Laloy  a voulu 
qu’aucun  ne  fort  reccuable  à demander  1a  pei- 
ne  "^fBqdin  fait  mention,  queles  Athéniens 
auoyçnc  loy,  par  laquelle  l’amende  vne  fbî$ 
iCéfitt.MMi*  adiugee  n'eftoie  iamais  rabattue  ;&  qu’elle 
fiaft  violcceq  lafaucur  de  Pcricle , Cleomc- 
^ don  6c  Demofihenes,  chacun  condamné  ^ 
trente  ipil  efeuts.  De  mefmes  que  nos  ordon- 
nances veuiçm  l'amende  vne  fois  payee  à tor^ 
ou  à droit  » n’efire  iamais  rendue.  Et  néant- 
moins  qu'il  y t eu  beaucoup  de  difpenccs  fur 
cefi  Edit  *.  Tirons  vn  peu  de  plus  loing  la 
^ des  anciens.  Les  antiens  fai- 
foyent  différence  encre  abfolution,  & aholi- 
tion.L’abfolucion  elloic  quand  on  auoit  quel- 
que moyen  de  fe  dcfendre,d(  l'abolifiion  lors 
qu'on  confefibic  le  debrc,mais  que  le  dernier 


refuge  confiftoic  aux  prières  6c  rcquefies  .Ce- 
la peut  eftre  vérifié  par  deux  hifioires  : l'vne 
de  Oemetrios  6c  Antiphilus  prifonniers , liez 
à 1a  cadenne  & à 1a  pcrcbe,auec  plufieurs  au- 
tres. Aucuns  des  raenus  aux  Liens  tiouuctetu 
moyens  de  les  limer.  Cela  fait  il  n'y  eufi  pu 
vndes  prifonniers, qui  ne  gaignalcs  champs, 
ayant  au  preallable  mis  à mort  le  geôlier , & 
les  gardes,  referué  Demetrius  6c  Aociphilas» 
quilefemoyent  innocens.  Le  iuge  f aifant  la 
vifite  6c  les  trouuanr  fculs  aux  prifons  » def- 
nuez  de  gardes,Ics  voulurent  eflargir,  à quoy 
ils  contredirent:  parce  quiis  voulurent  efice 
abfoubs.  C'cfii  dire , ils  ne  fe  contentèrent 
pas  d’vneabolitionfans  cognoiflànce  decau- 
re,mais  prièrent  les  iuges  que  leur  procès  fufl 
fait  6c  parfait,  à fin  que  par  l'ifTue  on  rcco- 
gneuc  leur  innocence  ^ L’orateur  quihaten-  fPMnêU, 
gua  pour  Martius(rvn  des  troublcsfefies  du 

f»arty  de  la  noblelTe}  conclud  ainfideuaoe 
e peuple  : Si  vous  luy  pardonnez  i la  reque- 
fle  de  ceux  qui  prient  pour  luy,  fans  mettre  le 
nez  dans  le  lac,toute  1a  grâce  fera  deue  à ceux 
qui  Ce  font  employez  pour  hiyique  fi  la  plura 
Itté  de  vos  voix  tend  a fon  abrolutiô,chacnn 
iugeraque  (à  bonne  caufcluy  avallu  cela*. 

De  ce  language  apcrc  que  rabfbluriô  efl  aucc 
cognoifTance  de  caufe,  6c  que  l’abolition  c6- 
fifie  en  grâce  & remifsion  : combien  qu'il  y 
aye  faute  de  la  part  de  l'impétrant.  C’efl  en 
cefie  confideration  que  plufieurs  ont  craint 
de  s'aider  de  grâces  6c  deprecacions.  Anaxar- 
que  Dcmocrite  rendu  en  1a  puiflàncc  de  Ni- 
cocrcon  Roy  de  Chipre,ne  voulut  demander 
pardon  ny  fupplter  pour  auoir  mure  plus 
douce  ^.M. Caton  irouuafort  cArage  que  Set-  b 
gius  Galba  l’orateur  cuA  recours  aux  pleurs 
6c  prières  , pour  fc  fauuer  de  l'aceuGuion  in- 
tentée par  L.  Saibonicn.  Socrates  fe  prefenta 
en  iugemenc  auec  tel  porc  6c  maintien , qu’il 
euA  cAé  pluAoA  peins  pour  iuge  ou  dénon- 
ciateur) que  pour  l’accusé  L En  ceA  endroit  iCkJA.tJi 
(dit Cicéron  de  foy-mcfmes)  leconfeilne  êrét*r.^ 
m'a  nas  feulement  abandonné , mais  m'a  cAé 
ouiuble.reAois  aueuglé^ie  dis  derechef  aueu- 
eté , lors  que  ie  changeay  mon  habit  6c  priay 
le  peuple*.  Pourquoy  fuyoyem  ils  tantccs  ^ 
graces?Parce  que  l’homme  de  bien  craint  plus 
la  mauuaifê  réputation  que  le  vice  : 6c  que  la 
grâce  ( félon  les  anciens  ) n’a  pouuoir  de  fid- 
rc  ûu’vn  peebé  commis  n’aye  point  cAc  exe-  5i***j2^ 
cuté.Nos  doâeurt  s’aident  pour  la  preuue  de 
ccAc  règle  du  texte  d’Ouide  j gUg.iJi, 

ht  chmj^iment  peut  bien  efire  remie^  ^ 

Nen  le  pecbe',epres  eficemmie. 

Et  Lt  mert  peut  mettre  fin  mm  fupplicei 
Mmü  h’m  peuMêir  tten/êMelàr  le  vice 

Ces  abolitions  qu’auoyenc  plus  d’egard  a it 

la  pçrfonoc  du  criminel  qu’au  dcliié,cAoycnt  mafM  iw* 
de  dcuxfoncs;L*vocconfiAantiLadcfcnce  '***^*^ 
dufaiÛ,  5c  concluant  altcrnatiucmcm  i pi- 
tié  6c  mifericorde  : Elles  cAoyeoc  pourfuiuics  ju.fUafO‘ 
pardeuanc  les  iuges  ordinaires , qui  ne  pou- 
uoyent  difpenfcr  de  langueur  des  loix.L’au- 
tre  confiAoïc  aux  feules  prières  » 6c  auoit  roi- 
(cricorde 
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(éricorde  pour  but  prindpal.Ccllo  U n’cflott 
v/îcce  aux  lugcIneIU^  mais  le  pca^t^uoii  de» 
uant  ceux  qui  aaoient  pouuoir  de  iuger  i vo- 
loDtè , lans  ellre  atîeruis  de  gatder  les  loix  *• 
t Cmmtrnt.  Cicéron  parle  ainllde  la  première  Partie.  La 
dcprccation  cfttquand  nous  confellOns  auoir 
faiiü^iccognQiUüns  la  faute  cftrc  encrcpciulc 
de  certaine  fi.iencc , & demandons  grâce  du 
fai^  Elieu’a  preCques point  dcUeuauxiu> 
gernenS)  ùuon que  parlions  pour  celuy  qui 
peucemouuoir  les  lugesparfes  biensFai^s 
pairex.  Voicy  rexemple:  s'il  aaotc  com- 

mis les  criai :$,dcfqucls 
& remarquer  rerusces,reroienc  Tumlans  pour 
vous  induire  à abrolucioD  : mais  il  ns  veut 
point  de  pardon»  Ou  bien  ainli  : le  confefTe 
quila  fat^  ce  donc  il  eft  accusé:mais  ça  efté 
par  necersité  » en  Ton  corps  deFendantiOu  11 
l’uy  tué  Pierie,lc  ConTulm'en  a donné  char- 
ge : Ou  ç’a  cilè  pour  euicer  vn  plus  grand 
maLC«Pompiliusrcdefcnditainfî>l'urcequ‘il 
fuft  accusé  d auoir  fait  padiô  auec  les  Fciçois 
^ fes  ennemis.  La  padion  que  i'ay  faiâc  ne 
vous  a fuâ  perdre  que  quelques  munirions, 

& fl  le  ne  rcull'e  faide,  le  camp  Romain  eoR 
eflé  caillé  en  pièces  ,dc  vne  iiifinicé  d'aucics 
exemples,  que  le  Icâcut  pourra  voit  en  plu- 
ûeurs  lieux deCiceton^.  L’autre  qui  n'a  re» 

I tA.véi  cours  qu’aux  pleurs , qu*3i  pitié  6c  clemence 
//«mMiMH.  cR  excellemment  expofee  par  Decius  haran- 
H guiiu  cuntec  ccNoW  piapheux  Marcius. 

mhkm.  yqîi^  conclulîon  de  fon  oraifon  : Maccius 
MprcRes  coy  dédire  doiaiit  le  peuple  la  de- 
fcncc,  de  laquclie^b  te  veux  aiuer  dcaam  les 
petes.  Soie  que  tu  donnâmes  aux  nobles  con- 
feil  félon  ta  confcicnce , & i ton  aduis  prou- 
fitable  au  public:fotc  que  eu  aies  dit  ecs  mots 
penuaeux  6c  infolcnes  bouUlonât  d’ire:  foie 
que  tu  ayes  quelque  autre  dcfence  , lailfcs 
pour  ccR'  heure  ccA  orgueil,&  piaphe  riran- 
nique, qui  t'accompagne  ordinaitcment,&  te 
range  à modcRie-  Prends  le  chemin  ordinaire 
des  miferables , liabille  toy  du  veRemcn^ac- 
couRume  à ceux  qui  demandcoe  mifericorde, 
ne  t’cRudics  point  de  foccer  encores  les  of- 
fenfez:  mais  loubRneu  toi  à leur  iugement^ 
les  pcie  pour  ton  falut  *.La  première  partie  de 
CCS  deprecations  peut  cRre  appropriée  aux 
grâces  du  iourd’huy  , qui  ont  d’vnc  part  des 
&âs  iuRificaufs,f<;ruant  de  defênces  contre 
!e  crimc:La  recommandation  de  la  vie  paRêe, 
de  l'accusé  & fur  ce  1a  grâce  du  Priiice.Q^ant 
à Ufecondc,  nous  1a  côparons  aux  aboUciôs, 
cfquelles  le  Prince  remet  le  dcliâ  pour  grand 
qu'il  foit»  impoCe  Rlencc  ï Cet  iura  6c  procu- 
r CUIS, A:  (ans  autre  cognoiRànce  fur  le  conte- 
no»  veut  que  les  priions  loient  ouoertes  aux 
impetcans. 

Us  fiéiU.  ftur  ptipfMstte. 

Q^i  obtient  leiues  de  grâce,  cR  tenu  aux  in- 
reicRs  des  patùculiers  offencex,Ae  ï payer  les 
Rais  du  procès  faid  par  contumace, eu  partie 
pieicntc.  Con^derons  fommaireroent  ces 
deux  mots.La  réglé  cR  commune,que  le  Prin- 
ce par  Ctt  leteres  o’eméd  preiodicier  au  droiâ; 
du  pantcuUeXf  Cecy  fout&e  vne  diRinâioni 
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Les  remifsions  font  gcneralles  ou  paiticulie* 

ICS.  Quant  aux  particulières,  le  Prince  a puif»  * . 

fancc  de  rcinetirc  l’amende  applicable  au  5f- 
que , non  l'inccrcR  de  l'oRencc.  CcR  mceccR 
cR  inuemé  pour  réconcilier  les  familles , 6c 
cmpefchci  que  les  inimitiez  multipliées,  ne  ^ 
ruitteneen  hnla  république^.  La  loy  veut  i 
que  la  maifon  où  les  entreprinfes  contre  la 
reoabliqucont  cRè  dcliberees  » foit  ruinée: 

Elic  commande  de  mettre  bas  celles  où  les 
concilUballes  feront  faiâs  contre  l’Eglife  2«i,mJA.i. 
Catholique  Romaine.  Si  i’ay  vne  maifou  9. 

commune  auec  vn  de  tels  complottcurs, trou- 
ble tw*pos , ptrdray-ic  ma  part  pour  la  malice 
de  mon  mcTchant  compagnon?  Non:  Lesin- 


tereRsrac  feront  teferuez  fur  fes  autres  bics  ** 


CtfitlJ-fi  *( 


Mîîî- 


La  conUderarion  de  l'intercR  ne  doÜKcRre.^Mi^,  jy. 
tant  generiUe,  qu'elle  comprenne  celuy  qui 
en  fon  corps  défendant  a toc  quelque  autre, 
autrement  ce  feroit  faire  contre  la  réglé,  qui 
n'oblige  celui  qui  blelTe  ou  me  , quand  l’of» 
fence  cR  fondée  fur  la  faute  du  ble&c  ou 
meuttry  L Lors  qu’il  cR  befoing  faire  gene- 
rallcs  tcmir$ions  ( l’exemple  delqucUci  nous  / 
allons  veu  aflez  fouucnt»  il  y a vingt  ans,cui-  ’ 
dant  cRaindre  les  feux  allumez  par  la  Fran- 
ce } le  bien  ou  intereR  particulier  ne  vient  en 
conftderation,  6c  robmifsion  de  ce  couRc  eR 
couuerte  de  l’vtilité  publique. C'cR  pourquoi 

f>our  la  paix, repos  6c  traquüité  des  fubiciRsB 
e Prince  oRe  les  avions  aux  ofFenfez,  6c  le» 
priue  de  demander  intcrcR.  Ç’cR  pourquoy 
les  dolReurs  ont  refolu» -qu’il  peut  ^porter 
prehuUcc  au  particulier , s^ily  acaufe  d’aind 
le  faire  , 6c  qu’il  faut  croire  que  la  caufe  foie 
luRe^quand  le  Prince  vfe  de  ces  termes  gene» 
raux:£rp«rr<«ye»,Rcracttonilc  rcRe,tou-  fiMfrmn»û 
chant  le  pouuoir  que  fa  maicRÿad’oRaaux 
feigneurs  iuRteiers  U droiâ  qui  leur  cR  aquis» 

6c  voyons  commsUcR  loiRolexie  retenir  le 
prifonnier  pour  les  defpen$.Lç$  dcfpcru  font 
doublcs:les  v ns  touchent  la  poutfuicte,dc  no» 

Rre  texte  parle  de  ceux  U :les  autres  concer- 
nent les  frais  de  geolage.Lcs  dcfpés  de  pour- 
fuitte  font  cônunaciel5,ou  faiâs  auec  la  par- 
tie pcifonniere.  S’ils  font  contumadels  faut 
les  payer  auantqueRre  receuifes  defences* 

CcR  pourquoy  Aufrete  a formé  U oueRion» 

(î  les  mineurs  font  receus  àalleguer  leurs  da- 
fences , auant  que  payer  les  contumaces  en- 
coraçs^.Qutnta  ceux  qui  ont  cpmparu,iln'y 
a point  de  rétention  de  leurs  pétronues:  mais  P*riém.c.  4. 
laâion  cR  re&ruee.Papon faiâ mentiô de  U 
diuerQcc  .d'opinions  fur  ce  fàiâ , de  dit , que 
l’vfage  de  France  baille  la  retentiô  au  geôlier, 
non  au  feigneue  iuRteier»  qui  a fiùâ  la  pour- 
fuirce''.  Mais  tes  doâeurs  ont  autrement  di-  , 

Ringué  : car  ils  ont  voolli  que  le  prifonnier 
fuR  cnargy»cn  baillant  caution , quand  les 
defpés  ne  font  liquidez  & rtrenus,  lors  qu'ils 
font  liquides  ou  procbains,d'eRie  liquidez h $.1)0.1^14, 
Prpf*^c$ntnUsy.  Les  iuRruâioos  «imi- 
ncUcs  font  fsiâes  autant  contre  les  :d>(êns  * 

que  pref:ns.De  U viennent  les  copdcmnatiôs 
en  Bgurt.  De  là  (comme  il  cR  à aotre)  1a  po- 
pulace en  U cauie  de  Pifon,  menalTa  fort  de 

ferme 


i Hitpêf, 
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ferme  le  Sénat  d'empongnet  l'accusé  s'il  ob* 
renoit  iugement  abiolutoire,  & cependant 
mr*eku%,  pftila  pendre  par  effigie*.  De  U félon  Topi- 
f.tmmsl.frL  Jç  rtüclqucs  do&cuTsXa  côfeûion  con-« 
raittacieUe  vaulc  à ta  côdcronation,fi  fort  que 
le  condamné  empogné  peut  cAre  cxecutéa 
%K*tJy4S.  nouuelle  forme  de  procès^. Combien 
n»f  4^  >•'»  que  la  pratique  V ccpugncplus  cquicablcméc. 
ÿ.».u  i7.  M lit  quand  il  clt  qucAion  d'enterincr  grâces» 
il  faut  que  Timpctram  lapone  » dcdcmâdeen 
perfonncremcTinement.  Auttemencles  im* 
petrans  lailToyent  ctoiArc  leurs  barbes  Ôc  che- 
ueux»  (ans  y appliquer  le  cizeau  ou  razoïrs» 
portoyent  robocs  noires»  poudreuAs»  de  de* 
chirecs»dc  quircoyent  Tvlage  des  anncaux»Ju> 
^ deptecation  Les  parents  & amis  en 
T*f*t  -47*  fiifoycntlcparcil»  &s’eroployoyctàladcU- 
Qrance.Les  hiAoires  Françoifesnous  appren- 
nent que  pour  vn  faiû  quelque  peu  diQcrs, 
ceux  de  Narbonne  ordonnèrent  qu'aucune 
femme  ne  portaA  or»pçrles»picrres  precteufes 
ou  autres  parcùics,  durant  l'cmprifonnemcnt 
du  Roy  lean  Ccfar  entré  dans  Alexandric»ia 
multitude  mit  les  armes  bas  quitu  les  ram- 
pars  & forcercAès>rc  vcAit  d'habits  accouAu- 
mez  à ceux  qui  demandent  pardon  au  plus 
puilTant»  Bc  fe  prefenta  pour  oocir  à fes  corn- 
i OffitmJt  mandemens*^»  Les  noftres  n'obfcrucnt  ccAc 
^ Ceremonie,  tous  habits  font  reccus  i renteri- 

nemcnc  des  grâces  : mais  il  faut  mettre  loge- 
ooîl  bas  : Façon  de  faire»  qui  prend  fa  fourcc 


dos  plus  anciens  Grecs ‘.ËA-ce  point  d'au* 
tant  quç  nos  petes  auoyent  conl'aaé  le  ce- 
no.umifcticoïïcf!_  ® 

Hmtt  it$fitc$fr,retfifi»n  du  pnt/îwirtrr.Poor-  7^*».4o.  ' 
quoy  l'haut  iuAiciaaurotul  rttction  du  pri- 
(onnici»  veu  que  le  loge  royal a.cognoîAanco 
de  rentcr(Dcment»taat  contre  les  vrais  fub* 
iC^du  Roy, que  perfonncsEccicAaAiques** 

Le  Roy  de  Frâce  donne  grâce  des  remtlsions  • ■**' 

6z  dclid^s  commis  par  les  clcrcs,&  rËuefque 
apres  rçi'tcrinement  n'a  qu'y  voir: mais s'U 
déclare  les  lettres  obrcpticcs , il  ingéra  le  cas 
prmilegié»&  renuoyera  le  common  à l'Eacf- 
que.Ccpendant  le  inalfatAenr  fera  refetrè  aux 
prifonsde  (on  Euefque^.  Que/Uedelinquic^/F^^aMiM. 
cA  fubie<A  du  valiâl  du  Roy,  tl  faudra  fuioanr 
Chopin  diAingucr  entre  grâce  Bc  pardon  ""•••44J* 
qu'il  appelle  lettres  d'innocence.  L'entériné- 
ment  des  grâces  apparnentau  Royal»  pnoa- 
tiucmcnt  à tous  autres , & les  lettres  d'inno^  , l 
ccncepar  preuemion*.  Mais  lentcnncmenc 
fera  il  ptciudiccau  fetencuriu Aider?  Leçon-  m4wi. 
traindra  il  de  mordre  les  chofes  confifqueesï 
Chopin  veut  que  les  rcmiAions»qm  ont  AUds 
fur  Urquels  faut  inforraer»  (ont  entérinées» 
nonobAant  l'oppofirion  du  feigneur  suAicier» 
tendant  à retenir  l'amende,  ou  les  biens  dé- 
clarez confirquez  L'cAe^des  grâces  eA 
fi  grand»  félon  les  loix  & hiAoires»  que  le 
fcruiccur  pardonné  par  le  Prince,  ne  retour- 
ne plus  en  Upoifiàncc  de  (bn  maiAre  K / PJftrM. 

Uija.a. 
M.iAm. 
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DES  RESPITS. 


§,  Lxvin. 

i^erpits  <fvn,ileux,ttDis,qiutTe  am,quio- 
queneUcs,ou  autres  delais  de  ne  payer 
debte,  n'ont  lieu  conae  la  dcbtc  adiu- 
gee  par  fcnccncedouages  de  maifons, 
amerages  de  ccns,rcntes,ou  autres  de- 
uoir  anuuels , emportant  direde  lêi- 
. gneurie,  bat  I à ferme  & aflêncc  d'beri- 
■ Mgetfruifts  8r  rcuenus  d’iccux  deuoiis 
de  rcceptc,apprcntiiragc,pcnlîon,pout 
nourritufc.  &cncrctcneiitciit  dc.pcr- 
V ibnnes, débets  de piodigues, infencez, 
de  mineurs , concraâez  aucc  eux  ou 
auec  leurs  tuteurs  ou  curateurs  du- 
rant leur  tutelle  ou  curatelle , biens  te 
deniers  baillez  en  depolf,teliqua  d’ad- 
minillrations  9c  gouuernemçns,  que 
les  dcbteùrs  6nt  eu  des  biens  de  l’Ef- 

tUfe , te  chofes  publiques , achepteuts 
e vmres  8(  viâuaiUcs,  ne  parciUeract 
' de  fommeprouenant  de  crimes  te  dé- 

lits , te  exploits  de  iufticc.ne  dé  iàlai- 
tes  de  ceux  qui  ont  bclbngn^  8r  feruy 
pour  les  dcbiLcnis. 


E^ittttvn,  inx  «»/.  la- 
ihoian  monilre  combien 
les  lettres  font  odieufes, 
qui  chaogeni  la  fonne  des 
pouiüiinca  indiciaires  > 

! quand  il  dits  Mous  com- 

1 mandons  aux  luges  n'a- 

uoit  efgacd  aux  lettres  obtenues  * i nn  d'in- 
(Iruke  ou  iuger  autrement  le  procès  que  lë> 

Ion  laforme  ellablie  par  les  loix  ; Cor  ce  qui 
peut  eilte  iugé  félon  les  loix  generallci  p'a 
Dcroing  des  réglés  paniculietes*.  (^ue  fer- 
nent  donques  lu  celcripts)  Mefmes  que  les 
policiqucs  te  Inrifconrulces ont eihmila rui- 
ne prochaine  de  la  république , lors  que  les 
dcbteùrs  font  dirpenfex  de  psyce  les  crean- 
dets.  Il  n'y  a rien  phis  inique  ( dit  Cicéron  ) 

3ue  permettre  qu'achepriez  vne  terre  de  mes 
eniers,que  ta  poflediez  paiiîbleracnr.  en  re- 
cueilliez les  ftiiiâs , & ie  foy  priai  de  mon 
orgent.C^e  vous  employez  mon  argent  i vo> 

Hfb  volonté , je  ie  foy  ddbué  du  fort  te  de 
l'interell.  C^'il  lôic  permis  pobbquçment  de 
brigandet  £uis  recherche, ou  que  les  debreun 
n’ayent  ce  pouuoir.  Ceux  qui  veulent  eicu- 
fet  ces  Autesiticiinent.qu'U  y a des  maux  ne- 
cdTaircs.  C’ed  chofe  aigre  d'oder  les  aâiont  ^ 
du  creandcr,inisic'ell  chofe  aacuncmenttol-  tiS.sn.u- 
lerable,dclcsfaÿcndic&temeiltaicemps^-  ma. 

Suc 
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Snrccfte  rajpcnnoa  les  tefpiu  dVo  pcadc 
*■  ' ■ temps  fort  Rmdcï.  Aiiendani  <juc  nous  di- 

ctons cc  que  les  UgillesoDtâppellè(pcu  de 
temps } confirmons  noftrc  dire  par  les  axio- 
mes vulguaircs,  qui  ncs*arrcftem  à vne  pctiie 
demeure  > & veulent  que  le  Prince  puiue  re- 
cueillir les  procedures  t voire  es  cas  où  il  ne 
«9«/Uh  üt,  peut  faire  preiudice  au  paràculiet^  Que  dtfic 
l*!*  IC  Prince)  Eft-ccvn  cas  Royal  î l’ordonnan- 
ce de  Philippe  le  Bel  monftrt*  qu’il  n’appar- 
(icnc  à perionne  bailler  lettres  de  rcfpic  & 
d’ellat  qu'au  Roy  ou  à rcsiieotcnao$,(Sc  l’en- 
tieprinlc  du  Conutftahlc  Boucard  a elle  an- 
nuUec  par  arteft^.Que  vcplcni  donqucsles 
fh.fa.Vwry.  legÜles,  qui  permettent  au  iuge  de  bailler  de- 
lay  côpctant  au  dcbteiir  pqpr  payer  fçscrean- 
pJ**a.ri-  ders,  quand  l'obligation  n’a  point  de  terme 
«rnïfcM*  Nous  difons  que  les  rcfpits  Royaux 

lür eftoyent  generaux  comrc  tous  cicanders  pre- 
cedcns,&  ce(le  permiCsion  c(l  finguliere  auec 
cogooidànce  dccaulè*EnccBeconfideration 
r<xdoniiance  dermere  a défendu  les  refpics 
eoCbaaccUcnep&acommandé  au  dcbieur 
f’addrcBcr  aux  tuges  ordinaires  1 qui  s'infor- 
- ineroni  diligemment  de  fommairemenc  du 

contenu  dans  la  tequefte , pour  y faire  <boiâ> 
£c  lors  qu’il  y aura  biens  faius  defoierone 
le  rcfpit,  d le  debteur  ne  batUc  caution  de  les 
i Orkém  f.  tendre  apres  le  terme 

^irufuemS*Jt&  étutru  deUit.Ct  que  nos 
Co^umes  appellent  tfmuifMeneÜê4y  eftoit  ap- 
O jirr/L  pclUZr*jfre/jpat  les  ancicns.C*cftoit  le  terme 
ftUêi»  donné  au  polTeBèut  on  louager  des  héritages 
fifque  > pour  payer  leurs  cens  ou  louages. 
Ce  terme  a ^(Ic  remarqué  pas  U loy , comme 
aflez  long  6c  côfiderable.Vlpian  le  mô(lce,qui 
dcfhie  1a  fepaiaiion  des  biés  de  rheredité  dV 
. uec  ceux  que  rheritier  auoit  auparauant  s’il  a 
êOUtmi.tk.  demeuré  cinq  ans  apres  s’cArc  cnfaiûné*  lani 
J0  ir*/î.  an  faire  débat  *.^and  la  couflume  dit  & 4*- 
fréferift.  f$L  frt4  ÀiUu , cclt  s’entend  au  delToubs  de  cinq 
ans  : Cac  ù c'elloh  pour  plus,le  plus  ne  feroïc 
feulement  annullé  * mais  cortomproïc  encor 
ccqui  ell  au  deflbubs.  Ce  temps  cftindimA 
blc>&  n«  peut  dbclèpacé  pour  U faire  valloir 
pat  portion  » fie  en  parue  l’aonuller  ^ Pour 

bien  nombrer  cefte  clpacc  &udra  recourir  au 

$.  it.  iouT  de  la  datte»  non  de  la  prcfentarioniCat  le 
jemps  courra  deflors  qu’il  cû  impcrré  : com- 
•/fe.  bien  que  le  phuilegc  lott  dini  U nuiube  *. 

. Dtbtt tJmitt  fdr fintntt.  Suuioni  toui 
les  cas  dcclarcc  pai  le  menu  de  noftrc  texte, 
de  (ut  U fin  nous  touchetons  les  autres.  Du 
Matin  le  Papon  couibauent  pour  l’expbca- 
lion  de  cç  mot  Stmtnct.  Du  Mobn  s’atTeure 
fut  foi»  opinion,  faqs  auâoriti:&  Papon  s’at- 
tefte  à combattre  Mafucre,  qui  veut  que  le  te. 
fpit  fait  defniéitousdebtesadiugezpat  Icn- 
tence  firns  diftinâtotumainienât  que  ce  defny 
n’a  lieu  qu'aux  fenificea,  qui  ont  force  de  ebo* 
Z Air  fc  btfto:  *1 Matin  mieux  à propos  ( félon 
FttnnjÊiMi  nj^io  opinion  ) te  approebât  d’auantage  i Un- 
tention  de  noftrc  texte , qui  parte  gcnetalle- 
a^,«  *.  m;;in  de  fentencc,comptend  routes  fentences 

*'  contradi4oites,diffinitiues,  ouptouiûoqnalr 

• AitMtli».  les  ^ tcfccuant celles  leulement,  qui  font  fbn- 


’ éi 


.deçs  fur  U côfo&ion  des  dcbtoofS»racognoéf- 
faou  bonnefoy  dés  l’imroduiîlion  du  .piè- 
ces. Ce  qu’approuue  CuRal  i cotnbica  qu’il 
rcgle  Us  coufeûions  (ûlon  les  iugemcns.%' it  ^ 

La  couRume  d’Auuergne  fsiâ  mcmiond^s  tmHt.Jf.ià 
Untçoces  données  en  Cour  laïque  ( fi^oc  it- 
fetuo  rien ) par  cooRiiuiiun  de  procuccurou 
psnict  ouyes  en  cognuillâoce  de  caufe  LSui- 1 cayjy.f 
uaoc  Urcglc  qui  maimieiit  que  U recaidatiofi 
d’execunon  dt  fcncencc  cft  au  pcciudicc  du  • 

public  ".C’cftpourquoy  les  vieux  anclb>qut  Tfft*  j 
raifoycntelUc  dcsrcntcnces  oem  fuCpeodues 
par  appel» ont  cfté  defpuis  eftendus en cotss  i.-  * 
iugemens  donnez  contre  ledcbicur”.Quoy  aci«^qia 
des  lettres  d'cRat)  Q^elquesfoit  oRes  ont  cÛé  S7'*^7  1^ 
rcccues  s l’infUnce  de  propofition  d’erreur 
cône  vn  arrcR»fie  quelqucsfois  defoiees  apres 
le  diâiim  efeript  ou  procès  appointé  en 
droiâ*.Pat  U nous  ne  voulons defnier  que  $ 
los  rcnrenccSidcfqucUes  n’tft  permis  d’appel- 
1er»  ouqui  font dclcnestfoyenrcxccutcarcs»  . . . ... 
fans  auoit  efgard  aux  relpits»  fi:  dilbnsqb’cl-  ' *•«««•  k * 
Usnefunta&ruiesauxdclaiSyqueUloyroii-  ^ * 

loit  donner  aux  côdamnez  Pa’Mais  aulsmous  f ^étkfUf^.X 
comprenons  toutes  fcutcncei  difbnibucs'â: 

{>rouinôoaUes»qui  rcilrottifleDt  à Ucour,pouC’*^i^  ■ *Ô  ' 

CS  exempter  de  icfpiis  (ci>nitc  Papou  } 'Î»-Ce  j 

ne  fera  gueics  ionir  des  termes  (î  ikmii  regai-  vc 
dons  quels  delais  de  dtotâ.clb>ytaiÙ donnez 
aux  condamnez^fi:  s’ils  ont  liott  foçpisdiquc. 

La  loy  des  douze  tables  portoit:  cet  mots:  rt  > ^ « 

Ccuxquiontconfcfsé  ledebiCtOuontiflél^  ^ 
gitimement  condamnez,  ayeiK  trente  louta  . . 

pour  payer»  6c  foit  permis  apres  ce  terme  de  . * 

faire  mainroifc.  Les  dix  hommes  appcllcrfcnt  \ 

/«/w  CCS  trente  ioars,prohibinft  ü’cxeC' ICI  * 
les  iiigcmenS)baillanr  rclafiheau  condamné» 
a fin  qu’il  peut  plus  fisoUemenr  trouua  ar* 

fcni  r.  Depuis  ce  terme  f Ramplifié»iufques 
quatre  mois,  6c  n'auoit  beu  aux  depuRs,  ^^^[***“ 
aux  airoes»aux  lêntcnces»erqocUeatappele(l  ^ 
defnié»oii  aux  appellaiions  defencs  & quaU 
ques  autres  rediecs  par  Soais*.  le  ne  veux  i 
oublier  ccftc-cf  touchée  par  l’Ange  aux  con-  "“y** 
demnatiôs  qui  ponét  de  Étire  jquelque choie» 
le  iuge  arbitrera  ledelay  »ayantefgard  i l'ou- 
urage,lu)^rdi>fmctad’y&tisf4ire>-ficifaute» 
detenirprifon  *.  LelegatairccRoit  tenu  d’w-  , 
tendre  ce  terme  ou  autre  tel  qoe-le  ingc  vou-  „■»  mm  7.  A 
loit  arbiiTor  » aoant  que  demander  C « Isie»  i dr  •jÇu.»W*r. 
ccluy  qui  s’eftoit  ileclarc  henner  ?.  La  loyi 
donnoit  di*  ioufsfrancsà'celuy-qui 
ftituoit  de  payer  au  nomd’auifuy  m 

terefts  des  chofes  adiugeea  ont «ftè  dioerie- 
ment  proportionnez:  Le  Code  ThcodoCen/^*r'*^j 
monRre,  que  deux  mois  apres  1a  lêmchce»  le  . 
condamné  cftoit  tenu  de  payer  U moitié  dit  ♦»  --  ; 
debtc, fie  pour  le  refte  les  doubles  vfurcaee»^  ‘ 

tefirocs.Cc  que  lufUnian  ct^rigea  defputtniat  ^ 
il  voulut  que  le  condarané  tctardâna  quatco 
mois  deiâdtfairc  auiogemem»fiiA  umu'âux  -, 

vfurcscemcfinicstqui  ergalloyênt  le  fort  cA  "•  •"Mho» 
cent  mois.  Non  que  pour  cela  ( dit  Aluat  ) lo  “ * 
créancier  fuR  interdiâ  de  fane  mettre  à exo- 
cmion  Éi  fetuetice  de  rociUeure  heure  imsis 
d’autant  que  c’cRoit  ù fon  choix  de  pouiRitote 
Yv 
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încondneat  aptes  le  ingement  obtenu  » ou 
laiiTer  couler  les  quatre  mois»pour  decn&nder 
les  imeteibyà  prendre  du  iour  de  U eoudem* 
nation  Coftài  femble  confirmci  c«  dernier 
poinô,qoi  veut  que  le  côdamné  tyc  le  temps 
franc»  (ans  payer  les  tnterefls,  finon  qoM  aye 
•quelque  demeure  auant  la  i'cnretice*  Or  eft  il 
que  ceftcderêeure  s*y  rencontre  toujours  di> 
uetfemenr»  félon  les  aâions  de  bpnnefoy  ou 
<k  droid  rtzoreux  : donqucs  rioiercft  fcn 
dcu  Du  Molin  tient  qu'elles  edoyent  fou« 
ftenablcs»  eftantpropofees  comme  vn  chafti' 
ment  càttc  les  condamnez,  qui  abufoyent  de 
la  grâce  de  patience  de  quatre  mots , fans  fc 
donner  peine  de  ratisfaire  au  iugé.  Pour  con> 
firmatton  de  fondire  11  allègue  Cicéron  ercii* 
uani  ain5  à Atttque  : le  leur  donne  aflea  bon 
terme  pour  payer  : de  s'ils  n'y  faôsfbnt  les  c6* 
damne  aux  vfurcs  cenredmes  L'Edid  de 
, France  laid  mention  de  ces  quatre  mois, tant 
fl^e.mfrimr.  pour  cc  qtii  touchc  Ics  intcre{ts,que  pour  cm- 
• dchtfw.hh.  prifonner  le  condamné^.  Dequoy  ie me  re« 
7*  ^ îcrue  au  premier  $.dcs  executions. 
fritM/jv/K.  mMt/iiii.Lci  couftumes  de  Ber- 

ry, d'Orléans  & Auuecene  font  conformes  à 
iOritant  itt  ccAe^  *.  Ce  que  les  dodears  en  la  loy  ont 
ur  vr.f .}!  rcdflr^  La  coutume  gcncralle  de  Frace  l'ap- 
'^*cT^)îfr  p*’cuue,  pourueu  que  le  priuilege  du  dcbtc  ne 
tr  fou  point  ÎMioué  par  obligation  fubfcquétc. 

‘ De  lone  que  Ci  le  feigneur  de  la  maifon  ( de 
■aind  des  autres  de  medne  pnuilegc)  prent 
obligation  de  donne  terme , il  fe  defpart  du 
pnviicgede  Aud  ladebte  commune*. Les  ar- 
rcib  ne  fe  font  côrentez  des  loaages:mais  ont 
f-ytrf.  ti  tt.  dcboutié  l'achepteur  de  maifon  de  l'elTed  de 
dei*ejn  minm  fgj  lettres  demandant  d'eftre  attermoyé  vu 
bJ^T,  »»<èi.kn.entk. 

f ./irrürd^es  dt  eenf^rentfiy  âmuulsf 

h Crtjt.  «rr.  feiffitttrùptx.  Lacoudiimcde  Berry  parle  des 
cens  de  rentes  fonciçrcs,fans  d’aaâuge  fpeci- 
Aet  *.  Auuergne  y comprend  les  parcieres^t 
' ' Et  le  dodeur  Pirrhus  baille  vne  belle  roaxi- 
■te^pproituee  en  la  loy,  qui  tnterpretera  Ber- 
ry,dc  nuorifera  noftre  texte  : En  looaces,con-> 
trada  de  Aefs  de  d emphiteofe  ( dit  if)  les  re- 
dits n'ont  lÎM^on  plus  qu'aux  charges  per- 
tmtiMt'it  wnndicil.  Ce  qui  feruita  pour  fçauoir  s'ils 
r tm.yt  d'eftre  attermoyèès  atrieragea 

^ derente  volante.  Veu  que  ce  texte  Audex- 
* prefte  fflcntfon  des  deuoirs  feigneutiauz , il 
faudra  troouer  eftcangecequeles  regali- 
**'  ftes  nennenrtLe  Roy  par  fes  lettres  de  re* 

^ fpit  ne  pretudicicr  à ce  qui  luy  eft  deu»  de  les 

'-■'I  impetrani  ne  s'en  iMOUoir  aider  contre  fef 

mDtCréQ.  ‘ 

, fiuiüs  & rdumm. 
f,mmm  iu$.  Ls  couftume  d’Orlcans  parle  ainli  : Les  re- 
Grii  0•f^.  fpits d'an,  de  quinquenelles  n'ont  lieu  pour 
II».  i tMt-  fondete , louages  de  mai- 

penuons,  fermes,  tenues  de  exploioa- 
11.  dons  d<hecitagei,Auids  de  reuenus  d'iceux 

fl  Or^Manfe/  Auuergnë  batlic  vne  limtcacion , qui  femble 
quelque  efgard  4 l'innouation.  Elle 
défend  les  refpits  aux  receueurs  de  aftcnfeuzs 
çonue  leurs  maiftres,fi  ce  n'eft  crois  ans  apres 
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leurs  dd>tcs  ou  obligation  paflccs*.  Berry  *rinjj^ 
parte  en  cermes  generaux,  ainft  que  la  noftre^ 
comprenant  les  penAnns,  A:rmes  , de  aften- 
fes  d'héritages  7.  Il  y a forces  arrefts  fur  ce-  f rrf.9.f.u 
fte  roaticre,  qui  pourront efeUirdr  les  cou- 
ftumes.Les  iuges  foauerains  ontrefolu  qu'ès 
alTences  en  grain  de  argent , les  refpits  ou  au- 
tres dilations  du  Prince  n'ont  Heu  : parce  que 
les  ftuids  de  la  terre  font  repurez  aljmerfi, 
faifans  partie  do  Asnds  de  priuileges.  Puis 
ofdinaircmét  les  Fermiers  de  Afteoleurs  s'o- 
bligent pour  l'aducntT  de  en  telle  obligation 
n'y  apoint  de  refpit.  La  couftume  de  Paris  ; 

femble  eftre  fpedalle  pour  les  rentes , de  U 
Cour  l'a  eftenduè  aux  autres  pais.  Voire  que 
fur  arrierages  de  telles  aiTencesyeuftrranlà- 
^on , de  obligation  perfonnelle  innouant  la 
reaile  : parce  que  la  caufe  du  priuilege  cefte, 
contre  ce  que  nous  venons  dédire^. 

De  recepte.  L'arrcft  qui  a debouttfc  le  re-  2/^3^ 
ceoeur  d'vn  feigneur  particulier  des  letrrcs^  u.i|. 
tendant  ï eftre  actermoyè  de  la  fomme  où  il 
s'eftoit  crouuè  redeuablc  parla  reddition  de 
fon  compte  confirme  noftre  texte  *:  de  oftè 
le  doobte  qui  pourroic  eftre  aux  receueurs 
Royaux.  Mais  qui  en  voudrohdoubter  ayant 
confideri  que  les  aifenfeurs  du  fifque  ne  font 
receoables  i propofer  les  cas  fortuits  pour 
demander  rabais,  de  ne  peuuent  Aiirece^ion 
de  biens, n'ayant  moyen  de  payer  •*  . jî 

Apprenttjpi^e , ymjien , pettr  nfitrritHre\ 

& entretenement  de  perfhnnet^  Cc  texte  vie  dm/h*.yf. 
de  ces  man'.Apprent^M^e  C^warnfisre.Bcr- 
ry  ne  faiéb  mention  que  de  penfion,  nourri* 
turc  d'enfans,  de  d'cfcoIUcrs  *.  Orléans  par- 
le  des  penfions , nourriture  d'efeoUiers  » de 
autres  penfionnaires  *.  Auuergne  n'en  a point  » Du  «m». 
faiâ  d'eftat  : Mais  le  commentaire  de  leun 
ftanits , traitant  la  répétition  des  deniers  do- 
taux ( madere  du  $.  fuinant  ) tient  que  les 
aliments  font  priuilegiez,  de  mefmes  que 
les  deniers  dotaux , du  fifque,  de  )*  E IgUfe.;  de 
^ue  ceux  qui  font  employez  pour  lu  eftu- 

DehefdepredigueSf  infenfèe..  Nous  auons 
Cf  bas  texte  exprès,  comme  les  creanctert 
peuuent  recouurer  ce  qui  leur  eft  deu  des  in- 
fenfez.  Ceft  pourqdoy  n'en  dirons  que  bien 
peu  icy.  Pour  les  prodigues  les  lurifconful-  , 

tes*,  autheurs  de  bonnes  lettres , hiftoriens,  * | 

Î'oetes , de  orateurs , en  ont  faiâ  mendon  de 
es  ont  tenus  comme  membres  pourris  de  U 
république.  Vlpian  les  prent  pour  ceux  qui 
ne  laiiTent  efçhappec  vn  feul  mommeoc  fans 
rechercher  quelque  occafion  pour  defpendre 
le  lien , de  fuis  difcrenoii  depelTent  & dilsi- 
pcnc  leurs  biens.  Cicéron  dit  que  ce  font  ces 
ordinaires  banqueteurs,  gourmands,  fréquen- 
tant les  çhalTes , de  les  teux , qui  employent 
follement  l'argent  i chofe  dont  la  mémoire 
fe  pert  auant  la  fin  de  l'adHon.  Et  Anftnte  le 
prend  pour  ceux  qui  confument  leurs  pofief-  . . 
fions  lans  confideratton , de  commencent  de 
ie  prendre  garde  de  la  faute , lors  feulement 
qu'il  n'y  a ^u$  rien  de  refte, quand  la  faim  les 
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Des  Refpits. 

RdTe<  PUute  ainfi  parler  le  preuopant  à 
laaÆùces,oppoiîce  au  prodigue. 

Je  ftnf»y  s /«rt  nuy , p9t$rfuaumt  wun  tbt-  pria  I 
mtn: 

De  ce  kten  idwrjtyfMMte  demdin. 

£i  fi  te  grMtC  ebere  mm  Umt  de  ^uel^ue 

fefie 

h me  àeth  Mfeurer  et  en  entêèr  rnwis  de  re» 
fie  K 

LeiPhilofophcf  denoenty  que  l’ordinai- 
re réglé  efl  le  ineülear  moyen  de  chafTer  pro- 
digaiué  Ce  que  le  poète  Horace  côfcflc  > y 
adioullanc  l'exemple  delà  foorrois,qoi  amil- 
fe  en  fairon  dequoy  Ce  paiTer  en  vtciUcfle  S 
N’eft  il  pas  vtay  que  Craflus  à caufe  de  Tes 
biens  fuft  Aïcnornmè  le  riche  , & que  dcfpuii 
il  fuft  appelle  prodigue , d'autant  qu'il  trou- 
tu  la  6n  de  Tes  biens)  Ses  créanciers  ne  pou- 
uant  d’ailleurs  eftm  (àtisfâiâs , firent  ven- 
dre iufques  à la  demicre  piece  à l'ancarnp 
Q^lle  biftoire  plusremarcable  que  celle  de 
cesinfignes  gourmands  Pcricle,  Calliasfils 
d’Hyponique,  Sc  Nidas)  Arriuez  au  bout 
de  leurs  fortunes,  ib  s'inuiterent  comme  s'ils 
deuiTcnt  faire  vn  grand  banquet,  6c  beurenc 
à 1a  bonne  grâce  l’vn  de  l'autre  chacun  vn 
veric  de  ciguë,  qui  les  enuoyatoft  apres  (â- 
kier  Cbaron  *.  Eocefte  confideration  les  lots 
des  douze  tables  ay  ant  efgard  au  bien  public 
les  ont  pourueu  de  curateurs , ainlî  que  s'ib 
eftoyent  mineurs  ou  infenfez  Car  ( comme 
die  Cicéron  ) les  facultés  6c  richeftès  des  ci- 
toyens, font  en  parcio  propre  à la  Républi- 
que Et  n'eft  mmndre  vice  de  confumet 
nuis  necefsité  ce  qui  nous  cft  aquis , que  par 
iniattablc  auarice  eftrc  ince^amroent  penfif 
comme  on  en  pourra  areaflèr.  C'eft  l’opi- 
nion du  Chremes  de  Terencc  parlant  i Me- 
nedeme. 

Vemefies  ( Menedeme)  emx  denxfMrtt  vehe^ 


Trep  referree.^  & tre^detmeT^  fient  iniement. 
Lm  fredigedite  ttefi  fMS  meou  vietenfie 

Cextreme  Mtutfiee , dmx  btene  MmbètUn- 
fit^, 

SMI.  /■])*■• 

L'anticn  poece  Grec  Athenec  fiùû  men- 
lion  d'vne  loy  particulière  deCocinthe,cor- 
Ubs.  freri.  figeant  le  prodigue , 6c  loy  ordonnant  vne 
bonnemodefUeaumcfn^emétdefesbiens, 
par  ces  mots: 

S^Hénd  4fueU$en  efi  treuue  tenir  ken  erdinnirey 
Z,f  mMgtfiret  /en^nurt  cemme  U peut  ntnfi 

fintre. 

De  fuel  mefiier  il  efi  fen  reuenm: 

fi^e  stl  efi  ejfiee.  grnnd  & nmpie  reeegnem 
ftKr/HiiimrMtx/rMf^bijtUifeUgioJt. 

J.  Mm  lit Htft/uffi/mt  U rtftrtt U irUt>. 

Oppidic  proche  de  morcappellafesdeus 
9Q&IU , & Tibete , qu'il  cecognoiiToir 
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eftrc  de  naturel  contraire  : Il  recommanda  le 
bon  mcfnagemenc  à Aule  qui  eftoit  prodi- 
gue, & pria  Tibere  de  cclTer  Ton  auance.  Il 
prîai'vn  de  ne  diminuer  lesbiens  qu’il  leur 
laiirott, l'autre  de  ne  les  augmenter  par  trop  * 

le  me  fouoiens  auoir  aillcoo  difeoureu  des  ‘ 
peines  vfitees,  pour  contraindre  les  prodi- 
gues à reprendre  rn  meilleur  chemin  : pai- 
quoy  ic  n'vferay  dè  redi&e.  L'vnc  des  lois  de 
Solon  dcclaroir  infâme  6c  ignoble  celuy  qui  ' 
confume  fes  biens , 6c  de  ricnc  fe  rend  men- 
diant ^ Democtite  fuft  condamné  comme  t 
prodigue:  La  (êmence  conforme  i 1a  loy, 

Wanc  defitnee  de  renterrer  au  fcpulchre  de 

les  deuàciers.Ce  qui  le  meut  de  lire  6c  inter- 

prêter  publiquement  le  liure  appelle  le  grand  ^emeMyty 

Diacoune,  ou  il  roonftra  les  fccrcts  des  deux 

6c  des  cn^rs  : c'eft  i dire , des  fubtcrtanccs  ■ 

régions  : ptoteftant  deuant  tous  qu'il  n'a- 

uoit  point  eonfumé  fes  biens  inutiUcment, 

mais  tes  auoit  employez  i la  rechciche  de  ces 

tant  belles  fdences  : Cela  vallut  rcuocacion 

de  l’ancft  En  outre  il  eftoit  permis  aux  m Dkgt», 

pardcuUers  (e  moquer  de  ces  mangeurs  de 

tiens.  Apres  que  Craflus  fîift  deuenu  pau- 

urc,  les  gaudifleurs  le  ülaoycni  aucc  U qua- 

lité  de  riche.  Bion  rencontrant  vn  de  ces 

gouffres  loy  dit.  La  terre  deuora  AmpKiare, 

& ru  as  engloury  la  terre  *.  Le  prodigue  ne  • 
peut  trounerla  moa  d'aftéz  bonne  heure  an  L*trtM9ie~ 
dire  de  Maniai:  •e./W.i?». 

yndeninmrdMnî  peu  de  ienrs  prédit 
Lm  mert  m Ctnne,&ce  est  tl  me  eût: 

De  fier  s ie  crent  fit  il  ne  Jbfiett  mdfifinge. 

Cmeglenten  mux  veimptez.  fie  pîenge 
Peur  n'MMtir  rien  le  tenr  de  fien  trefiae: 

Ainfi  feifiitnt  d cenrt  mu  denier  pMi  *. 

• I I t4.Zc  fi»  en 
Pour  empefeher  ces  roeumiers  de  leur 
propre  chair,  6c  bourreaux  d'eux  mcfmcs, 
de  ne  le  predpitcr  de  fi  bonne  heure , les  lu-  •'*  ^ 
rifconfulrcs  ont  dcfnicc  aux  prodigues  l'cn-  ' 
tree  des  iugemés.laconfeâion  des  teftamens,  ^ J 
leur  ontimerdiâ  les  tefmoignageSÿdelations 
de  ferments , 6c  fideiufsions  adbues  6c  paTsi- 
ues:  c'eft  k dire  ceux  qui  rcfpondenc  pour 
eux  ne  s'obligent  vallablemenc , finon  que  ce 
foyenc  féconds  fideiufTeurs  : & ib  ne  peu- 
uent  entrer  en  obligation  pour  amruy.  lU 
ont  befoing  de  curateurs , de  mefmcs  que 
les  infenfez,  vne  diftêrence  obretuec  : d'au- 
tant qu'aux  infenfez  les  remedes  de  la  loy 
font  donnez,  ûns  les  appeUer , & les  prodi- 
gues doiueiic  eftre  ouyt  en  leurs  defencci. 

Cicéron  monftre  cela  en  raceufarion  des  faux 
6c  téméraires  defeendans  du  pocte  Sopho- 
cle. Us  raceuferent  de  mal  mefhaget  leur 
bien,  6c  concluerent  i ce  que  leur  vtdl  pere 
fuft  déclaré  ralTorter.  Ce  bon  vtdllard  pour 
fe  fauuer  de  telle  impofture  tira  vne  tragé- 
die de  defToobs  fon  manteau , 1a  prefeota  aux 
iuges,dc  les  pria  deconfidcrerficcla  eftoie 
l'otturage  d'vn  mauuds  roefnaecr.  Loriot 
fçait  allez,  que  la  loy  des  douze  tables  donne 
Vv  Z 
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coratems  aux  iorenrcz*&  que  les  iuge  le  doibt 
donnci  aux  prodigues  : aucxcmcnc  que  ce 
qu'ils  fèrom  tuant  la  dation  tiendra,  le  fuis 
d'accord  de  tout  cela  : mais  ne  puis  aoirc  ce 
qu*il  dit  » que  la  Icüon  ou  que  la  rcicncc  de 
racbepieur  que  le  vendeur  fuit  prodigue,  faT- 
fe  qu'il  foit  tcccuable  i obtenir  rclicuerocnt. 
Non  que  cela  ne  foie  trefequirablermais  d’au^ 
tant  que  les  prodigues  non  déclarez, lOuïdcDC 
sUriH.^  des  réglés  des  plus  fages*.  Pourquoi  don- 


’l 


nofUe  coufturoe  a elle  faiû  um  d’edat 
rtg*l.mr.  des  refpuj  , des  prodigues , veu  qu'ils  Tont 
ttâm.Ftrrdf.  dcDorucus  dc  touce  capacît^  y Nous  difons 
qu  apres  la  fencencc  de  dcclaraiion  les  cura- 


qu  apres 

leurs  fuppleent  ce  qui  cd  defaillant  en  leurs 


ze  rangs*.  Qm  voudra  regarder  de  ores  1a 
claufe ordinaire  iufereeaux  referiptSadiraque 
les  prodigues  font  incapables  dc  les  impetrer  ^ 
pour  eftreaitcrmoycz  de  ce  qu'ils  doiucnt* 

Elle  porte  que  l'impétrant  a pctdu  la  plus 
grande  parc  de  Tes  biens  par  cas  fortuit , lans 
qu'il  y eud  dc  l'a  faute.  Toutesfbis  la  pra- 
tique moudre»  que  cede  claufe  ne  gid  en 
cognoiûàuce  de  caufe:d'auttnr  que  la  clé- 
mence du  Prince  fudl  valloir  les  rderits,  non 
les  exeufes  propofees  Diogcncs  mondre 
qu'il  ne  faut  attendre  le  prodiguc,qui  a quel- 
que  moyen  de  payer,  decramteque  l'atrente 
lalTe  perdre  le  debte^  Edant  interrogé  pour- 
quoy  il  dcmandolc  vn  déniée  au  bon  mefna>  * c»mpàm.f. 


ficrfonnes»  aupatauant qu'ils peuuent  faite  gcr»dc  vndouzaîa  au  prodigue , tcfpondit 

eur  caufe  roeileure.  Le  curateur , qui  leur  eft  parce  que  le  ‘ 
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donné  ed  pour  empefeher  qu'ils  ne  perdent 
indifaetement  leur  bien , non  pour  les  pri- 
uer  des  commoditez  Sc  aduantages  » qui  leur 
b litmAii,  fomfûdls^.  Donques  s'ils  fe  peuucotobli- 
gct  aucc  l’au^koritc  dc  leurs  curateurs,  s'ils 
ont  puidanec  dc  conczaâcr  i leurproufBc, 
ce  texte  fera  il  edrange,  faiiânt  mention  des 
prodigues  aux  refpiti?  Le  mal  que  i'y  voy  ed, 

- qu'il  ne  du  point  U les  prodigues  font  inter- 

dits d'vfcr  de  refpu , pour  ce  qu'ils  doiuent» 
ou  s'ils  eropclcherom  leurs  debicurs  d'edre 
receus  à propofer  ced  ateetmoyement  : non 
plus  que  Berry  *.  Didinguons  1a  diueidté  des 
prodigues  : Les  vns  encourent  cede  mauuaife 
fortune  par  cas  fortuit  : les  autres  par  dilTulu- 
cions  6c  mauuais  mernagement.  Encores  que 
les  premiers  foycntplus  excu(àblcs,(icd^ 
que  les  derniers  n'ont  edé  Cuis  reprebennon. 
Le  croubleur  dc  fede  Appuis  Claudms,  l'an- 
aen  fuppon  dcl  nobles , haranguant  contre 
le  tiers  edat,  qui  ne  vouloit  porter  les  armes 

fiour  la  defence  dc  la  république , foubs  cou- 
eui  de  la  tiraiinie  des  nobles , remondia  que 
lapauurcté  de  ces  bclidtçs  prouenoit  de  leur 
faixncamife»  ayant  eu  leur  iude  portion  des 
héritages  conquedez  par  leurs  deuanciers,  6e 
le  butin  ergallement  depany.  Et  parce  que 
leur  vies  dilTolues  les  auoit  réduit  à di- 
fette  & paaorcté , il  n'en  falloit  tenir  com- 
pte: Les  Dons  mefnagiets  edant  bienheu- 
reux d'edie  repurgez  de  ce  peuple  faixneani: 
mais  que  ceux,  aulqucls  fortune  s'edoit  mon- 
ftree  ennemie  » deuoyent  edre  rccogneuz  *. 
Tibcre  edoit  de  ccd  aduis,  qui  s'edudioit  de 
fecoutir  les  gens  dc  bien  6c  de  venu»  tombez 
fortuitement  en  infortune  » 6c  puoilToit  ai- 
grement les  dilTolus  » poix  inuüUe  de  la  ter- 
re» nez  à çonfumerles  fruits.  Ilicna  hors 
le  nombre  des  Scnatcurs  Vibidie»  Vanon» 
Mane,  Nepos»  Appian  » Corneille  > SuUe»  6c 
Q^J^itel,  parce  que  leurs  vies  desbordees  les 
tT*ck,lA.t.  auoient  réduit  a panuteté*  La  loy  d'Hoton 
«BM/./.I09-  dç,  théâtres  & lieux  publics  ceux 

qui  par  leurs  fiuccs , pat  pareiTe  » vie  dilTolue» 
gourmandife  » 6c  iurongneiie»  auoyéc  uouué 
fjltxâu,  «é  pod'efsiô$,âc  bailloit  vo  paît 

jtUx.es.  it.  recoiug  à ceux  que  fortune  auoit  traité  i la 
lA  j.fst  xtt.  ngueur^  Mais  ce  lieu  edoit  hors  les  quator- 
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^ ^ bon  mefnager  me  pourra  enco- 

res faire  du  bien . mais  les  dieux  fçauentf  ^ ^ 
prodigue  aura  demain  ce  pouuotr'^.  Pour- 
quoy  donques  Utircr  refpircr  le  prodigue  de  J«  Dtêjm 
tendre  Ton  debte  incertain  ) Nous  dirons  tan- 
tod  des  cautions  pour  l'adeurer.  PalTons  ou- 
tre de  remarquons  » que  fur  ce  mot  Papou 
a prins  occadon  d'accorder  les  refpics  aux  ‘ - < 
petfonnes  raifcrablet  » comme  font  les  mi- 
neuts  > de  vef  les  : non  que  tous  ayent  fau- 
te de  biens  » mais  d'autant  que  leurs  condi- 
tions donnent  cede  qualité , tind  que  rout  ^ 
aurret»  félon  que  le  luge  arbitrerai  Ale-  ^ 
xandte  ed  de  contraire  opinion  » de  ncrend 
point  les  vefues»  orphelins»  pupilles,  de 
debiUes  mifeiables»  dnonqu’auec  cela  ils 
foyent  pauures  •.  Cepany  cd  plutproba-  •^■ÀUa.ié. 
bic,  le  UifTe  icy  é reàtec  leurs  priuUeges, 
qui  font  en  grand  nombre»  ainii  que  des 
pauures  » aufquels  les  doteurs  ont  donné 
vn  aduantage»  qui  approche  fort  de  nos  te- 
fpits  c’ed:  que  s'ils  turent  de  payer  dans  tout 
cenaintde  n'y  puilTcnt  lâtis&re»ils  ne  feront 
edimez  pehuies  ■. 

jiHtc  eux  êu  leurs  tuteurs.  Les  coudumes 
d'Orléans  6c  Berry  odent  les  refpits  pour  cmi.  4^.97. 
dcbtes,c6traâez  par  les  tuteurs  de  curaceors 
adminidrant  leurs  charges*.  Ce  que  Cho-  •*^^«*'** 
pin  a notablement  exposé»  pour  auoir  lieu 
non  feulement  lors  qu'ils  rendent  compte 
aux  mineurs  faiâs  maféurs»  mais  encores 
quand  l'vn  des  cuteurs  pourfuit  l'autre , pour 
rendre  compte  de  ce  qu'il  a eu  en  maniment. 

En  ce  cas  il  n'a  pas  feulement  reietté  les  re- 
fpits : mais  a ofté  1a  cedion  des  biens  f.  Et  ce 
texte  baille  vn  beau  cas,  defniant  les  refpits  à f"**" 
ceux  qui  promettent  de  s'obUgent  payer  aux  ^ 
infenrcz,p  todigues,mincurs»ou  à leurs  roteutt 
de  curateurs. 

Denters  eu  sle^efi.  Les  lurifconfultes  ont 
remarqué  quelques  comraâs  parheulien»  qui 
doiuent  edre  remplis  de  bonnefoy»celuy  qui 
y contreuient  fe  tendant  infâme.  Ils  font  ap- 
peliez contraébd'aiTcurancesparce  que  nous 
repofons  fur  celuy  qui  en  prent  la  charge»  de 
nous  adeutons  fur  d foy  : tels  font  les  man- 
dataites»niieurs,airociez,dcdepoftaires.  Pla* 
ion  difoit  : Petfonoe  ne  fade  oepod  és  mains 
dc  celuy  duquel  il  a défiance^  La  loy  de  «v«.|4« 
Moyfc 
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^ Moyfc  les  «tendus  ftcres  *.  Cicéron  en  parle 
<^•4  jW-  J4*  ainfi:S*ü  y a aucuns  pnuez  iugerocs  de  grande 
eftimanon^ayant  preTques  punition  corporel- 
le cotre  le  tranfgreâêur,ccs  crois  y aucôc  parc: 
Le  contracl  d^aifeucance  ( par  rafTeocance  tl 
entend  les  depolla  de  mandemens:  ) Les  tu- 
tellcs:&  Tocietez.  C'e(l  autant  deûoyaumenc 
& mercharoment  fatâ  de  faulTcr  fa  fby , par 
laquelle  la  vie  humaine  eft  conferueei  que  de 
deftauder  le  pupille , foubs  couleur  oatni- 
Diftcicion  ! & trompée  Ton  compagnon.  Qui 
ne  rend  le  depoft  ^uTsi  toil  quon  le  iuy  de- 
mande, cft  prefumè  finet  de  trompeur^.  Il  ne 
faut  deUyer, mettre  U partie  en  frais  pour  fai- 
re les  preuues , de  chercher  crauerlès  infinies» 
que  les  vicuz  regnards  en  pcaâique  fçauent 
trop  mieux.Sext.  Peduciua  monfiie  comme  il 
faut  marcher  rondemét  en  befongne:C.Plo- 
tiusChetalier  Romain  » luy  auoit  deposHe 
)lus  bquide  de  Tes  biens,  de  rauoit  infiituè 
‘on  hctitier  du  refte,  auec  prières  feaettes  de 
reftituet  l'hcreditè  i fa  femme  : Peu  de  iours 
palTez  apres  la  mort  du  Cheualicr,  Pedudus 
vint  deuers  fit  femme , qui  ne  penfuic  hen 
moins  que  ce  qui  aduinc , déclara  la  charge 
que  le  defunâ  Ton  mary  luy  auoit  donnée,  dc 
teallement  luy  remit  tout  ce  qu’il  auoit  de 
biens  du  cccrpafsé  La  punitiô  que  les  dieux 
prindrcnc  de  Maciice,  ptebfire  de  Baccus  k 
Mitilinenfc»  monfire  combien  ils  font  cour- 
roulTez , quand  le  depofitaire  faut  k fa  fby 
Rendre  le  depofi  (dit  Cicéron)  n’efi  pas  nm- 
plement  eftre  officieux»  c'efi  fe  monllcer  iu- 
ficmenc  offideux  *.  L'homme  ne  peut  efire  k 
bon  dioiâ  appellé  frugal,  qui  pat  emtnte  de 
lafehe  courage  abandonne  le  placefort  qui 
luy  a efl(9  donné  en  garde  : U ne  ({auroic  clbe 
hifte,  fi  auare  8c  Heureux  du  bien  d'aucruy,  il 
eft  refufanc  rendre  le  depofl  qui  luy  a cfiè 
baille  fana  tefmoings  ^ Le  dcpoticaire,qui  me 
le  depoft  cil  infismc,&  apres  la  preuue  le  fer- 
ment en  la  caufe  cft  donné  contre  luy  Les 
loix  ne  contreignenc  elles  pas  le  depofitaire  k 
rcftuuerfiir  IcCMmp,  & par  tous  moycns,rc- 
ieruez  quelquescas  paroculiers  trairez  en  par- 
tie par  les  lurtfconfultes,  & partie  par  les  tu- 
âeurs  de  bonnes  lettres)  Quand  quelcun  ma 
déposé  vne  robbe,vnliû,ou  telle  autre  choie, 
de  pour  quelque  occafion  fiiruenanre  ic  1a  de» 
pofc  à va  tiers,  ie  ne  fetay  tenu  qu'i  céder  mes 
adions  audepolânt,qui  s'addrellêra  contre  le 
tiers  pour  1a  reftirotion  : Car  combien  quM  y 
aye  de  la  faute  de  mon  coufté»elle  n'eft  alFcz 
grande  pour  me  rendre  refpon(able,  n'appro- 
^ Cmê».  tth.  chant  rien  de  dol  L'autre  cas  cft  traîné  par 
to.  Cicéron  foubs  ces  exemplesiSi  quelcun  a rais 
me  efpee  eotrç  vos  mains  eftanr  fain  d en- 
tendement, de  ayant  perdu  le  Cens  la  répété, 
ce  feroit  faillir  dc  la  rendre,de  qui  ne  la  rend 
4 jfftff  U.  point  fe  môftre  ofHcieux^.Picse  bon  fiibieâ 
4.Mo.i>Ve-  de  Roy  a mis  deux  mil  efeuts  en  mes  mains, 
mfitiA.j.  ^defpuisa'adioinâ  aux  rebelles,  ooneles 
c«p4S.  armes  contre  le  Roy  de  la  patrie  : S’il  me  dc- 
ICmt  lA  le  depoft , ie  le  doibs  refuCer.  Car  la 

République  nous  doibr  eftrc  plus  chère  que 
brt  /U.14.  nolU  autre  ebofe  Ces  cas  de  les  fembUbles 
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referaez,fàut  rendre  le  depoft,tellement  pri- 
ttüegié  quM  fera  pnns  auauc  tout  oeuare  fur 
les  otens-des  banquiers  banqaeromers^.  Il  ^ A 
ne  fuit  donques  trouucr  eftrange,  fi  noftre 
couftume  demie  les  rcfpus  aux  Uepofts.  Ce  nm  |.y«a 
que  nous  entendons  tant  aux  depofts  ludi-  tm.f  à-  K. 
Claires  qu'es  pardculietifàiâs  hors  lugemë^ 

Pour  le  premier  dés  que  la  femence  a con- 
damné le  depofitaire  de  reprefenter,  k defaut 
d'y  fausfaire  U palfera  le  guichet,  8c  ne  fera 
ouy  k quelques  exceptions  qu’il  veuille  allé- 
guer. Il  ne  fe  pouna  aider  de  rcfpits  é vn, 
deux, ou  cinq  ans,  dc  ne  s'armera  du  pnuilege 
de  clericanirctfon  feul  refiige  fera  k la  cefsion 
dc  biens  Quant  au  fecôd,  les  arrefts  ont  rc-  | 
ietté  les  quinquenelles  êc  refpits  et  debces  pri  «4  £jdi 
uilegiez,confignauons,  depofts  volontaires, 
de  autres  aux  prefts  gratuits , comme  de  che- 


ual  ou  autre  mc(  ble*”. 
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Bunj  dEtltfe^&  Nous  ve-  4fr.u.’ 

nonsd*ou'îrropiniondeCicerun,qiu  met  les  ■•«.14. 
mademés  au  rang  des  depofts,  8c  veut  que  ta 
bonne  foy  foie  aux  vns  8t  auxautres.Ce  n'cft 
donques  de  merucilles  fi  cefte  couftume  tn» 
terdiâ  les  rerpiis  aux  procureurs  de  admmi- 
ftratcurs  des  biens  d'Elghrev  de  chi  républi- 
que, comme  plus  pnuilegiez.  L'obcillance 
à Dieu  de  l’amour  k U pâme, font  les  deux 
principales  chofes  que  l'homme  de  bien  doi- 
ae  auoir  emprainces  au  coeur.  La  république 
a les  priuilegesdes  mineurs,  de  rElglifeen  • 
encorea  plus  “.  Pourquoy  donques  accorde-  fmfm. 
rions  nous  les  reljpits  contre  tels  pnuilegiez,  Uk*, 
confiderc  qu'il  elt  defnié  contre  les  mineurs,  rtf-Ut.  n.e; 
ainfi  que  nous  suons  veu  î C’eft  pourquoy  la 
couftume  de  Berry  les  ioinâ  tous  trois  en-  2^*^*^  ** 
fcmblc  •»  de  que  celle  d'Orlcans  de  dc  roef-  , ^ turf  > 
mes  7,  f ti  j0 

Ackepttur  de  vmres  & viÜtutiiet  Ce  mot  »»*»*»*■«• 
ne  fe  ireuue  parmy  les  couftumes  voifines; 
Neantmuins  l’vfage  empefebe  le  tefpit  en  . . |. 
touscontraâr  fut  marcha<life,fclon  Imbcn’, 

Et  le  grand  couftumier  de  France  le  dclnie  és 
marcbadifes  des  forains  prinfes  en  plein  mar- 
ché *.  Les  arrefts  reiettent  cefte  couftume  en  f LA  t-fat 
ce  qu'ils  ont  reccu  l'impétrant  pour  marchtn-  »i  i**-di 
dift  dc  pain  prins  à acanec,  8c  fur  ce  compte  ^**|‘*^^* 
faiâ,innouant  le  naturel  du  debte.  General- 
lement  toutes  ces  recardarions  de  payement 
ne  proufhtent  aux  acbepceurs,qai  tiendroyét 
le  drap  *,  ioniroyenc  du  plaifir  & prouffit  de 
rhcriragcjdc  auroyct  les  deniers  dans  la  bouf-  ^ « 

fc,lc  vcndcu:  dcmcttiam  dcfpouillé  dc  fon  , 
heriuge,dc  de  la  recompenfe  en  deniers '.  tLtfdXim 
Auuergoe  en  cefte  confideradon  a excluds  i *f* 
tous achepteurs  fûfisdeU  marchandifc».  Et 
Berry  , finon  qu'il  y ait  en  dclay  donné  dc  * 
payement  *.  Boerius  interprétant  ce  mot  fV  .ta. 

fhésiie  comprend  tout  ce  qni  fert  k la  nourri- 
curedet  hommes  de  beftes  fans  raifoQ  T. 

frentiumt  d»  vrèmes  & deUüs.  Le  co«i-  •«■•4. 
mentairc  aux  couftumes  de  la  Marche 
diftinëhon  encre  cnme  de  deliâ, pour  appro- 
prier les  deliâs  aux  fautes  publiques , & les 
aimes  aux  cran^refiiions  partiiulieres.  Il  dit 
la  mteurs  ^ançoifea  inclinent  aucun» 

Yt  I 
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ment  àcefte  obrenunce>&  ie  peofe  que  Uf 
praticiens  ny  ont  point  rongé.Noos  ne  coiv* 
ferons  les  termes  : mais  regardons  Ample- 
ment U forme  de  procéder:  L’extraordinaire 
comprenant  U vengance  de  cous  crimes  6c 
dclim  indiflfcrcmmentj&  rordinaitc  les  cau- 
fcsciüilcs*.  Les  lcgiftcsf9auc^lIladi^Fc^cn- 
l7.4J«s/Mf.  ceemre  iugements  publics  de  priuez»  fans 
s’arrefter  à ces  roots  Dt  crfmts  & delUfj.  Cc- 
fte  difputc  ne  fen  de  rien  : parce  quelle  eft 
fondée  fur  les  termes.  Abordons  les  diHîcuU 
tçz  4c  noftrçtextctVoicjr  deux  règles, l’expli- 
cation defqoclles  rendra  ce  mot  net.  En  ciuil 
qui  n'a  deqooy  pajrcr  ne  peut  dire  puny  par 
corps  : L'autre  , en  criminel  qui  n'a  dequojr 
piyçr  n'ed  receii  i cefsion.  Qiiant  à U pre- 
n^ierc,  nous  referuons  ^ 1a  déclarer  fur  le  pre- 
mier §.  des  executions»  où  la  matière  eil  pro- 
pre à traiter  des  rigueurs  que  les  créanciers 
peuoent  exercer  contre  les  debceurs  oblizea 
par  corps,  14i)oustoucber6slcs  vieilles  foix 
pour  çe  regard.  Zaze  récite,  que  defpuU  foi- 
xanre  ans  en  çi , vn  Alemand  riche  Sc  opu- 
lent, voulant  faire  ceuiurp  les  loixplus  rigo- 
reufes|,  6e  fe  plaiiantd’efcorcher  à coups  de 
fouet  -Tes  debteurs , fe  trouua  fur  fes  vieux  ans 
( par  diuine  permirston)  le  plus  bclilltc  de  fa 
► 2n-  i f"-  ^ féconde  partie  Louys  Ro- 

main  , 6c  Pbilippes  d’ElTe  ont  fouAenu , que 
d»  ces  délais  auoyeut  Ijcu  aux  debteurs  i caufe 

de  crime,  parce  que  les  priuileges  du  Prince 
doiueni  cAre  iniciprecez  le  plus  auantageufe- 
ment  que  faire  fe  peut.  NonobAant  cestai- 
Tons  la  commune  cA  au  contraire  : 6c  à bon 
droit:car  ces  teferipts  font  tant  baineux,que 
plu  Acurs  ont  mefmes  doubtè>s'iU  pouuoycnc 
et»4.K»m,  cAtc  accorde»*.  Imbert  ampUfiecc  dire  pour 
jjjy  donner  lieu,  foit  que  la  peine  ou  amende 
À Ptrrh.it  rcuicnnc  au  Afquc,  OU  au  denocutcut  Etla 
tMtet.cd.tj.  couAume  de  Berry  le  referre  aux  debces  pro- 
Mtmm.it  cedans  de  condemnation  de  crimes,  efquels 
d^priMltr  y * fcmcncc  pallèe  en  forme  de  ebofe  iugee  *, 
En  ces  cas  U règle  vulgaire  cA  pratiquée: 
Qui  n'a  dequoy  payer  en  argent,  que  fa  per- 
foonc  en  rcfponae:iufqucs  U que  les  cefsioas 
**  ne  font  receucs , mais  les  iuges  ont  pouuoir 

dedinifee  le  debie,  & ordonner  quç  chacun 
f »r.  imhJ.  an  le  condamné  payera  portion  d'iccluy  f. 

$ fti  ri  f*.  SdUsres  it  etnx  lym  0"t  kefingné  & 

îr  * auons  proposé  au  premier  des  pre- 

fcriptions  laparollc  faaee,qui  deiênd  aux 
f9ter.^.)i9-  feigneuts  de  retenir  vn  iour  entier  le  iâliire 
' des  feruiteurs  & auties  mercenaires,  quife 
font  employez  pour  eux.  Imben  confirme 
ceAe  cou Aume  par  Tvlage  general  de  U Fran- 
ce*.  Orléans çA conforme^.  EtBerry  com- 
it*  toutes  pauurcs  petfonnes,  qui  pç peu- 
txetZrtmt.  uent  fouArît  oçlay  L Voilà  tous  les  ças  de  ce 
ÿ TU.f  f.  &i.  (.Mais  d’autât  que  l’excçption  qui  çôfirme  U 
règle  aux  cas  nô  exceptez  n'a  lieit  |or|  que  les 
cas  ont  roefme  raifon , nous  çôçluons  que  les 
• , , . autres  non  comprins,  qui  font  autant  uuora- 
w Mii*^  bics,  peupçoe  eAtcadipuAcz^.DcUpous 
inférons  que  le  refpît  çeÂe  quand  le  debteut 
194.  coromcce  de  payer  la  debic  aitcrmoyec  pour 
le  regard  de  celuy  qui  a commencé  4e  payer. 


Aipfi  que  le  petc  qui  a commencé  de  recor>'  * • . 

gnoiflic  le  dcbte  fait  par  Ion  fils,  ou  l’beri- 
lier  qui  a payé  ponion  dudcbceà  Lyon  qu’il 
cAoit  tenu  de  donner  à Paris.  Ce  commen-  . 
cernent  defolution  dcAoge  à fon  priuilege 
Aipfi  ja  qucAion  cA  vuidee,  qui  demande  s'il 
y aura  répétition  de  ce  quia  cAé  payé*”.  Les  ét^dic. 
praticicm  l'çaucnt  que  les  refpits  «'ont  lieu  "*  “ 

CS  foires  de  Bac,  Champ.Lgne»le  Lcndy,  ccl- 
les  de  Lyon  Les  contrat*  du  fifque  ne 
peuucm  eAoe  retardez  foubs  couleur  de  co 
refaipe®,  finon  que  Icpriuilege  en Érifc men-  V^*/- * 
tion  cxprcAc^.  Nous  luiuonscc  party  :com- 
bien  qu’il  y aye  deux  cUuies  expccllcs  con-  * 
trairesS.  Les  doteuisfom  cAac  du  contrat 
iucé  pour  empefehet  les  relcripts  retardant  le 
payement,  lors  principalement  que  le  fermée 
cAprcas&  particulier, promettant  de  ne  s'ai- 
der  de  refptcs  & quinquenciles,  au  preiudice  p cUfim.U. 
duquel  le  Prince  ne  peut  difpofct  ceAeau-  i 
tomé  tcfcruce  à la  ikinteié.  Mais  l'vfagc 
François  monArc  du  contraire  ^ Et  1a  cou- 
Aume  Je  la  Marche  y cA  prcctfe  Berry  auec  Psi 
bonnes  raifons  a ceferué  les  frais  funeraux  *• 
Lefidciuneur  iouïrailde  lafrâcbifc  du  deb-  M 
tcurf  Ces  louts  paAèzleRoy  donna  à ceux 
d’iAoire  delay  de  payer  leurs  debces, ce  priai-  i«n  i.a.iÿ. 
lege  crapelchera  il  qu'on  puillc  saddrcA'cC 
aux  Adciulfeurs  ? Ou  Vobligation  cA  de  don- 
ner,ou  de  faire.Si  de  donner,le  rcfpit  cA  per-  [,f* 
fonnel  6c  ne  comprend  point  le  fidciuÛeur,  A ' > . 

de  fait  elle  le  côpteod:Car  le  fideiuA'eur  n'cA 
tenu  que  fubAdiaircmenr  aux  incercAs,  où  le 
principal  obligé  ne  Catisfrra.  Donques  tco 
que  le  delay  le  rclafchc , il  donne  aufsi  ccrme 
au  fideiuAcur  L’exception  péremptoire  do  • 
debteur  fert  au  AdeioA^,  mais  les  dilaroiref  i 
ont  autres  règles  •.  Le  fidçiuAcur  qui  a payé 
fera  il  retardç  en  vertu  de  ce  relcript  proposé 
parledebccar?Chopinadifcouru  ccAe  ma- 
cicrç  en  plaidcde  6c  par  eferipe  : Il  ne  doubc^ 
pas  que  le  debteur  du  fifque  ne  foie  prioé  do 
priuilege  de  celsion  de  biens , lots  qu’il  cA 
coouenu  par  fon  Adeiu  Aeur,à  fin  de  le  mettre  •• 

bofs  d'obligation, ou  pour  luy  rendre  ce  qu’il  ' ' 
a payé  en  Ion  nom, autrement  ce  feroii  chofe  ’ '■*** 

trop  iniurieufe  de  voir  vn  fidciuAcur,cmpon- 

fne  au  corps  » rendu  prifimnier , vendrç  fei 
icDS:iSc  pourluiuant  ion  recours  efirc  recom- 
pensé de  fes  pertes  6e  biensfuts  infrutueux, 
d’vnc  ceinture.  Mais  il  doubce  d’auanc*ge, 
quand  c’cA  le  fideiuAcur  6c  debteur  d'yn  par- 
ticulier qui  n’a  tàt  dç  priuileges  que  le  fifque, 
lefidciuITçor  peut  alléguer  que  cecy  cÂ  vnc 
efpcce  d’ation  infiuneufe  (6c  nous  l’aiioos  . 

tenu  cy  dcAiis. } Qui  a il  plus  infâme  que  de  . ■ t-Ui 
dcinier  ou  tctarderïâ  debre  de  celuy  qui  s’cA 
obligé  gratuitement  & a paye  pour  noustC^ 
luy  là  cA  moqueur  qui  appelle  vn  autre  pour 
le  fecourir,  6c  eAant  hors  de  mauuais  pas  le 
laiAc  àl^boue.-Aacôcraire,  qui  ne  voudroir  . 

receuoir  la  cefsion  comte  le  fideiuAcur, tour-  ' ^ ^ 
métoic  trop  les  pauurcs  debteurs.  Lcdcbieur 
qui  fût  cefsion  de  biês  ne  deliure  fon  fide- 
iuAêur,dc  par  coofequece  fans  auoir  efgard  à 
rcUc  cefsion  faite  par  ledebtcu^  au  créancier, 
le  fideiuf 


(croit  furpicdtde  pafoDiiellc- 
meat  potuluinte  en  recours  le  dcbteur<lelU 
dclpouiUe  delcs  biésychore  ferott  gron- 
dem^c  ngixeufe:  pour  à «juoy  obuicr  UCoot 
d a dit  ^uc  ix  (clsion  arrèflc  le  fidciuireur*. 

»*  4-  Poat  b fin  de  cefte  matière  Udlvit  les  autres 
IJ-  diligeni  ■ le»  doâcurs  ont  tenu 

^ que  Jes  lercripts  etnpel'ebeni  la  pourTslire  de* 

intcidb  de  arnerages  comme  du  principal^, 
ÿ Hlrrk  I il  i^çftç  i regarder  du  priutlege  accordfcame  gc* 
d*=g*i^c,àfin  de  Tuipédre  les  pourfuirtesda- 
rcxpcdinou.  Ceft  induit  a origine  de* 
«••/tij  plus  vieilles  lo»  Romaines  .Le  proclamât  fuft 

i,B  irBil.it-  tclala guerre  des  VolfquestQuioonoucsfui- 
■ffc-n-.éii.  Confuljfa  miilon  Se  fes  biens, loyent  U 
bre*  de  toute  cxecuciô.Qui  fera  rehi*  de  »*en- 
e roUcr,(oif  cnntrainâ  de  payer  fes  dcbtci».  Les 

r.  luix  Romaines  munfttenc  au  doigt  qu’il  ne 
/•i.4)i-44'*  falloittecouritau  fecl,puuc obtenir  le  priuile* 
gc  que  le  dioick  donnoïc  aux  genfdarme*  , c- 
ftam  au  camp,l'oubs  le  drappeau.ou  durant  les 
motiRresiiufqaes  à ce  qu’iU  auront  congé  du 
Capitaine  ou  chef  d’atroce,  pour  feralraichii 
en  leurs  maifons^.  Elles  hiftoircs  nous  apr6- 
0m$wd^.l-  ceux  qui  tiennent  le»  champs  fix 

moi»  auant&  apres  le  lourde  1a  monilreaf- 
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la  vefue  & Tes  cn(àm  > pourfinuans  le* 
*'  payement  & rcllicution  de  fi  dot  ou 
partie  d’iccUe. 


' K 

'■■X 


to» 


j.fifmd  fignee , ne  font  que  tournoyer  le  pays  allant 
& venant  le  petit  pas,  pour  ledrc  le»  cheuaux 
tff  ol-  mieux  tcfaiâs,  font  mdignc»  de  ce  prhiilege: 
Vfr  »•  s'abfcnicm  non  pour  fecounr,mais  en 

nlrdLi.  intention  de  mieux  s’accomodci*.C’eft  pour- 
quoy  faut  qu’il»  luftifient  du  certificat  de  leur 
capicaine^.A  fin  qu’on  puilTc  cognoiftre  com- 
bien  ils  ont  dcracoré  fur  les  champs , du4oui 
dclamonfttci  leur  roaifon.  Etd  a«antque 
le  fccuicc  qu’ils  doiucnc  foire  au  publie  eu  U 
i.ptftrMp.i-  pciacipate  confiJeratioti  de  ces  aduantaees, 
cbr»p*^.  pour  les  mefmc»  occaliôs  tels  biensfoiAs  (ont 

accordezaux  amballàdcs  dt  autres,  qui  s’em- 
plojFcnt  au  mamneo  de  l’edat  generaL  Pour 
mieux  comprendre  comme  ils  peuuemeflrc 
dcbaaus,rcgardcz  Icscaufc»  ciuiles,  de  crimi- 
nelles. En  ciuil  ce  priuilege  n'a  point  do  Heu 

, I apreslaconclufioncn  caufe^:  En  roaticic  pri- 
i'  fourniflcracm  de  complainte,  &a- 

plcigcmcni,roaiierc<prouifionaUes,douaires, 

fodre.  alimems , medicamens  , pioduâions  de  ref- 
moings,s’il  cft  qiicftion  de  gatnifon  de  main, 
rcpnnfe  de  procès  (êlon  les  premier»  aac- 
mcnsylcs  Cummiriàires  ne  doublent  de  pafiet 
outre, & rcccuoic  le  ferment  des  teûnoings 
produits  de  procéder  à rcxamcn,nonobftam 
» /iddff.  i-f , [’abfcncc  de  l’impctrani  de  colles  lettres  Et 
%■  en  tôutcs  autres  apte»  l’appoinûemcnt  en 

HroiÛ*  Qnât  aux  matières  criminelles, Char- 

•»<Tb  les  V 1 1.  y a^ouruco,qui a vouleuqucnon- 

Tl  * obftant  l«i  Irttrcs  d’eftat , lcs,iugos  foccni  la 
crimes, félon  raifon.L'anticn  arc 
•^.drr  to.  mtluaire,comisundoit  de  dégrader  celuy  qui 
t Bdmjj.rt  .foicnoitauxtrouppcsponreuitet  Ucorde*^. 

fmf.CdTtl  7.  f 
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Rcfoitsn*ont  lieu  çowrc  le  ra^ry  powr- 
(uiuant  la  dot  de  là  ferume , ne  contre 


j4ry  furfiUkMfiilsÀêt' 
mt  Noue  auontèy  bas  ^.expm*. 
qui  montrera  comme  le*  mari» 

peuuent  demander  le»  intereftr 

des  deniers  dotaux  pconinâc  non  payez,don- 
ques  attendant  qu’y  foyons  patuenus,fafora 
dedirct*iniei)fion  des  condumlde»  pour  le 
foiâ  prefom.  Ils  ont  oflé  les  rcfpits  contre  U 
poucluitte  des  deniers  dotaux,  parce  que  c'eil 
vn  debicpriuilegic  où  telles  lettres  n'ont  lieu. 
lointque  les  loixont  iugéenreexpedienede  •= 
confetuet  les  dots, qui  fout  réglez  o^e  luofiooi 
que  les  alimens.  Or  çR  il,que  ce  qui  cR  dêfo- 
né  à U houtriture , doibr  cRcé  dolibc  fans  re> 
tacdaciomCarle  ventre  n’admet  deUy  aucun: 
donqUesccs  referipts  inutile*  VLacouRimie 
de  la  Marche  conformeiiccRecy,renicna  tac 
de  1»  part  du  mary  qui  poarfuit  le  payement^ 
que  de  la  femme  fon  mary  decedè,  de  fi  en  ’ 
ccR endroit  règle  1a  repcdikm  du  douaire, 
ainli  que  la  dot*.  ‘ » f . 

Cêntr*  U vefue  eu  /es  eufens.  Les  cforH 
nains  tiennentr  que  cecy  cR  fpeciMllemenc  oc-^ 
donné  en  1a  faueurdes  fem'ni'c5,8^  difcntque 
telle  refolution  a lieu,pdnclpallertièhc  quand 
par  le  ccmrrafé  de  mariage  y a terme  prefiit 
pour  la  rcRitution  de  la  dot.Et  nofice  couRu* 
me  oy  les  votfins  ne  fe  font  axrcRez  à ces  cô*  ■ lm  jHdtth. 
fidetarions*.  Cadafeulc  nature  des  denier»  S^t.^emer- 
empefchela  retardation  fans  l’airçRc»  Vil  y a 
termeottnon,nycôtreqatla  rcRitntiôeftde^ 
mandee, contre  le  mary  qui  a rcceu  la  doc,  fe* 
heriiiers,  ou  contre  le  ftere  qui  l’a-conRîcuee, 
par  le  moyen  delà  rennntiatiô  quëfafcrar  a 
ftiâdes  4>icns  qu’elle  auok  communsauec 
luy.Ce  que  iecoide  fi  vray  que  l’opinion  de 
MafucrmcdefplaiR,receuantlcrcfcript»’ila  . C 

cUüCtiNefieéfunt  fue  ce  fiit  feur  cenflittstien 
Aedet^,)  Etdcfoià,quirccturoit  ccsçlzufc» 
ne  foudroie  pin»  foire  d’eRat  de  no*difpofi- 
fions  legalles  de  Raiutaires,tanc  ici  Chancelle 
ries  font  libeialles.  OrnoRrerexte  foiô  men- 
tion d’bcnciend’autac  que  lafaueurde  la  dot 
cRrcalledc  paReil'heniier.  le  demande  an 
contraire,rberider  de  l’impétrant  iouùa  H du 
priuilege?Ly  fimache  fe  cognoifiant  chargé  de 
debie,obcinc  vnequinquenelle:tldecedeaub 
qu’elle  foR  prcfemec,fon  heritier  deuoit  il  io- 
uïr  de  ce  btenfoiâ  2 Le»  créancier»  mterdiâ* 
de  foire  vendre  le*  bié*  du  defunâ  pour  cRre 
fatisfoiâs  des  denier*  en  prouenans.Nerathss 
dit:Le  refcrïpc  ne  vaut  rien  que  Cefar  a accor- 
dé é vn  mort  qu'il  péfoit  plein dfvie.En  tout 
euenement  faut  auoir  recours  au  Prince  pour 
fcauoir  fon  rntention,ou  la  tirer  en  argument  • ^ , 

félon  le  fubieâ de  lamatiere.  Commefice- 
luy  qui  cR  excommunié  obdenc  d’cRre  mi*  . • \ 
en  terre  fainâe , le  refoript  fera  exécuté  apres 
fa  mort  : parce  qu’il  a eu  efgerd  au  temps  d'a- 
pte» la  mort*  Plufieuts  fans  t’atieRer  é ces  cÔ- 
udcrarion*oac{buRenu,qoélerefpic  proufi- 
Vv  4 
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Ut  dcUüTceiÂDsadioiirnemeDCdcqueUpliu 
gnûdpiircorcrcnie  lieralesAbfeottdf  (orte 
quecc  qui(eraadu!sc  parUtneiüetuepactde* 
prefcntStCeraruioy  & obfcruè'.Lcrmeledi* 
n far  te  mot  fumant. 

Lts  crt^$erj,Vom<\ïtoy  ippetlcr  tes  cte- 


tt 

émtt», 

•or. 


J.  LXX, 

Refpiti  i vn  an,ou  à cinq  ans  ne  font  in- 
terinez,  fans  appcllcr  les  créanciers. 


teuil'h«iticr*,ZaM  tient  le  coïiitaitc,  d'au- 
dtoiâ  haineux  attache  à U 
’ftijw!  perfoone  de  rimpetiant.Qupv}  Chacun  feaie 
que  t'impecranc  ne  peut  poutuüure  fes  debtes 
aans  te  temps  de  Ton  rclcript  ,àhn  qu'itvlc 

de  piücCnuctalc» autfcs,commcil aprinsen  — -- 

gcé  qu’on  aye  cHé  aiircticordieuz  à Ton  en-  ancien^  A fin  que  le  luge  • (etun  la  ptusatné 
%I>9f*(cnft.  drou  ■(  idton  ta  diAmâioa  d’HoCtienfi;  s'il  des  voix  ou  intenne  le  leipit  ou  rcieuc  l'un* 
decede^fonheritier  pourra  U pourüuure  les  pecranc.  Cicccon  voulant  monllter  te  pouuoir 
debceurs,nonob(lam  le  refpiti  Zaze  tient  que  des  créanciers  pour  attermoyec  les  debteuts» 

* ' non  : d’autant  que  Tcxceprion  donnée  contre  & empefeher  que  leurs  bKns  ne  foyenc  ven- 

aucun  en  haine  ^ U faute  a Lieu  contre  rUcci*  dus  parle  ainfuTay  demandé  Toccauon  pour* 
ciet^t  quoy  fes  biens  ne  forent  vendus  au  plus  of- 

uanc>  futendu  quedcfiails  eftoyent  pode- 
dex  foubs  l’auâonié  de  iuihee.  Qui  plus  eft, 
ie  me  fuis  informé  pourquoy  aucuns  des  cré- 
anciers n'aempelcbè  »dc  Q empefebeenaces 
de  prefenr  rmteniion  du  de&ieut  Qr^ndus» 
Principalement  veu  qu'en  tels  affaires  le  in* 
gement  des  créanciers  c(l  le  roetUeut  fonde- 
ment qui  fe  treuue^  .Quand  1a  queftton  cil  de 
bailler  delay  pouc  payer  le  debte»laplusgrâd 
part  des  créanciers  bnde  les  aunes.  Demef- 
mes  s’il eft  expedienciemettre  vne  partie  du 
debuoir.  Pufez  pout  exemple:  l’henuer  ne 
veut  accepter  rheredité  que  les  eteandets  ne 
luyrciDcttcm  labuiâiermedcsdcbtes,ceqne 
U plus  grande  parue  concluna , liera  les  au- 
tres Ce  fcroti  autre  ebofe  en  la  remife  de  l'en- 
tier dcbuoir.L'aune  cas  cA  au  debteur  fuyard» 
qui  n'a  point  d'immeubles  > fon  retour  fciA 
aireucé  fur  la  promcAè  faiâe  par  U plus  paît 
des  creanders  K Le  Pnnee  quclqocsfois  ne 
s'arrcAcéce  confcntemcm^imais  s’il  n'en  dif- 
penfe  CKpcefTcm.'m»  il  le  faut  fuiuce.  De  U 
viennent  les  deliberations  eott 'eux»  pourfea* 
uotr  s'ils  attermoyeront  les  debteurs  : de  U 
,que  larefoluaon  cA  punie  é U pluralité  des 
voix.Qu|appellcz  vous  pluralité  de  vou?£U 
Ic  cA  conAJcrablc»  eu  eigard  aux  petfonnes»^ 
Uq^uotme»  dt  quanuté  du  dcbie.  Papinimn  ne 
s'dt  tant  arrcAe  aux  perfonnes  qu'au  debte 

3uan>l  il  a mefucé  1a  pluralité»  non  au  nombre 
es  creancieis»  mais  à ce  qui  cA  deu  C'cA 
pourquoy  Alexandre  dit  : Que  fi  quatre  font 
proptictaiccs  d'vn  fief,  Antoine  pour  la  moi- 
tié,& les  nois  autres  pour  ce  qui  tcAe,qu*An- 
toine  aura  autat  de  voix  fêul,  que  tous  Tes  af- 
fodezaffcmblez^.  Mais  que  faudra  ilfure  en 
voix  efgalle,(oit  pour  le  regard  des  petfonnes 
ou  duoebtc  2 Polêz  pour  exemple:!!  y a dix 
ctcandas  de  pareille  fomme»  dnq  veulent  U 
cefàion  : les  aunes  dnq  fe  contentent  du  ref- 


f 
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j|  £/pàs  d vn4H.  Imbert  dône  aois 
c dsofcrenccs  entre  les  refpUs  d'vu» 
l deux,  trois,  ou  dnq  ans, que  nous 
obfauons  en  ce  pais,aiufi  qu'il  cA 
aile  é veoir  en  ce  texte.  La  dilatoire  d'vn  an 
eA  accordée  ï toutes  perfonnes.  La  fécondé 
cA  propre  aux  ccclefiaAïques  & lieux  picoya* 
blcsU  la  charge  que  durant  ce  temps,  la  tierce 
panie  du  reuenu  ccclefiaAique  fera  prmfo 
pour  aquitter  le  debte.  Er  la  noificrmc  cfpuce 
fA  <:om,mune  aux  clercs  de  laies.  D’aiUcurs  ces 
premic'ss  de  féconds  delais  font  donnes  pour 
>r  cmpcfcbcr  le  coucage  cruel  des  creandccs,qui 
.•nuy.,  aucicmcntfèroyeniveadre,iufqacséUpaiUe 

^ . du  liâ»lcs  biens  du  debceur.  Er  U troifufme 

pour  obuier  à la  mifcrable  ccAioo  de  bicns.ll 
y a plus  : Car  quand  le  refoipe  ne  fâiâ  men- 
tion que  de  deux  ou  crois  ans  de  cerme,lc  cô* 
Peotemenc  des  créanciers  ne  fen  ny  nuit , de 
n'a  heu  qu'aux  quin  quenelles^.  CecextecA 
V*  contraire. 

Cw  Selon  les  aÛcs  diucrs,qucl- 

ceux  qui  font  ptefens  expédient  fans 
appcüer  les  abfcns , pourueu  qu’ils  faAem  1a 


plus  faine  de  meilleutepactie,di:  quelquesfbis 
eA  bclbing  de  les  appeUcr  ; mais  viennent  ou 
non, les  pccfeius  ne  doublent  paAèr  outre,  de 
ce  qu'ib  ccfoudronc  liera  les  autres.  Selon  les 
CanoniAes  lacttadondes  abfcns  cAneccAai* 
re  en  crois  cas,lortqu'il  cA  qucfhon  receuoir 
de  nouuel  quclcun  au  college , aux  eleâtons» 
de  obmifsionsduferuice  diuin*  D'autant  que 
les  deliberations  lut  ces  afiaires  font  impor- 
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Cantes,de  feront  mieux  arreAees  plus  y aura  de  pic, il  fiuuinchoet  k la  plus  douce  pan,6c  pri* 
petfonnes.  De  U les  doâcurs  oik  infaé  que  dtc  la  quinquencllc".CeU  s'entend  s'Uny  a 


le  pareil  doibt  cAre  obferué  en  toutes  que* 
Aïons  vrgentes  » de  de  confequence  de  pareil 
ouplusgnmd  poix  que  les  precedentes.  Et 

2UC  les  ôtions  des  abfeos  ne  valident  raât, 
les  demy  parts  du  corps  ne  font  prefem*. 
Pcquoyiene  m'embefongneray  d'aduanta- 
fnat,  g^i  pour  auoir  cy  dcAus  traiâc  matière  finn- 
bUblc,parlanc  comme  les  corps  communs  fe 
peuucnt  de  iloiuent  aAembler.  Suffira  de  dire 
pour  le  fiûâ  prefent  que  les  créanciers  doiufc 
çAcc  appeliez»  que  le  rcfcripc  ne  comprendra 


quelque  qualité  enta  perfonna  fatfant  vatien 
Car  comme  quaae  exécuteurs  tcAamentaires 
diuers  en  opmion,  les  dcuxdifaiu  qu'il  fane 
employer  les  deniers é vlâgc  certain» de  les 
deux  autres  autrement»  ceux  feront  futniaqui 
font  plus  prochains  parents  du  defunâ  : De 
roefincs  les  aeanders  plus  proches  du  deb- 
teur feront  acusen  voix  pareilles*.  Mais 
quand  il  y en  a plus  d’vn  couAé  que  d'tu^e 
la  plus  grande  pan  futmonie  la  meilleuix, 
iufques  U que  le  plus  grand  nombre  des  voi- 

Icif 


iêttfwimJ 


fera  profet^  au  plus  petit  dci  pajents*.  El 
di  cotnmcif  n*7  a règle  tant  generale  ^ui  ne  fouf- 
fre  Tes  exceptions»  les  do6tears  n'omroulu 
yic  le  petit  nombre  » qui  a obligation  iurce» 
. ruft  vaincu  par  le  plus  grand  , qui  n a obliga- 
W t folerancllc  Ce  que  nous  pourrons 

«•  ij  if-  approprier  aux  crcaoaers,  qui  ont  obligation 
authentique»  contre  ceux  qui  font  Tondex  en 
^ Ample  fcedulle^Car  ccs  ferments  n’ont  guetes 
de  force  en  France.  Nousdifonsde  mefmcs 
aux  comraéfs»qui  ont  Tpecialle  hypotheque» 
♦ ou  autre  claufe  priuilegite  *.  Il  y a plus  : car 

cefte  permirsion  H'cd  donnée  indificrenimét, 
pcutlaplus  grand’ part  accorder  CCS  de- 
lais  au  preiudice  des  autres»  Anon  queledeb- 
ccut  les  aye  auparauant  faid  ippeiler»  & rc- 
monftrer  au  cas  qu’il  ne  le  voudroit  gradeu- 
^ fer  qu’il  cA  preft  de  venicà  U mifcraole  cef- 
a.cw^^o4.  biens**.  L’hiftoire  nousmoiiAre  com- 

bien les  creanders  doiuenc  cAre  débonnaires 
U s elcarter  de  ces  cruautés  barbares,  qui  ap> 

f^elleni  de  tenir  vn  pauuredebteur  perpetueU 
emlnt  prifonnier.  Theoclet  & i rafonide 
Corinthiens  & Praxis  de  Miulene  s’cAbcce- 
* ‘ tent  de  perfuaderaux  créanciers dcAre  doux 

& débonnaires  aux  dcbceuts»&  ne  pouuant 
réduire  la  plus  grand  part»remirem  la  ponion 
^leureAoitaeuë.  Peu  de  temps  apres  les 
ocbccurs  deferpere^  curent  recours  aux  ar- 
mes ÔC  de  tous  tes  creandets  u'cTpargnerent 
lA.  que  leurs  biens&dleurs*.  CeAe  cruauté  de  la 
14^»  Mr.  part  des  créanciers  m’appelle  i demader  A les 
t4l.  debteuts  font  tcccuablcs  k propofer  leur  iro- 
pui  Altnce  & pauurctè  extieme,&  requetir  que 
leurdebtepecQnielfoitcôucrTy  en  peine  cor- 
« . porclle,  les  creandets  le  pourront  ils  empef- 

cher?  Etencoresà  aduiler  qui  fera  receu  A 
d’vncouAèles  aeanders  accordent  la  quin- 
quenelle , & les  debccurs  veuUentlaoeision. 
Nous  auons  ailleurs  commencé  à 4ise  : Que 
U règle  oui  mec  les  peines  cocporelles  pour 
raccorapliAcmcm  des  conderonations  en  ar- 
gent » n a lieu  aux  caufes  duiles.  Car  quand 
U n'y  a point  de  vice  pccfonncl , la  pauureté 
.»  • dudebteur  luy  fen  de  quittance.  Et  pour  le 
V ' crimiuel  leaeancier  ncAaAcz  facisnidé  de 
voie  fouetter  foD  debteuc.  CeAe  peine  coq>o- 
relle  ne  rend  fa  bourlê  plus  coflee.  Neanc- 
moins  A la  mutation  de  debte  auotc  lieu  & 
qu'il  fiiA  permb  k defaut  de  payement  cruder 
le  debteur  en  Ton  corps , il  y autoit  deux  in- 
cômpd^tex:  L'vne  au  debteur»  qui  pat  obli* 
gation  ciuilc  feroic  tormetué  en  fa  perlbnne: 
L'autre  au  crcander,qai  ne  lcroU  fms&â  de 
celle  cruaucé.Qm  plus  eA  le  debceui  aioA  tor- 
raenté  reuenanc à meilleure  fortune»  ne  pour- 
roic  eAre  conctainâ  mettrela  main  k U oour- 
fDt  Fmin  ^ payer  cc  qu'ila  efiacc  aux  gouttes  de 
yM.  tâog^.  D'auantage  les  peines  corporelles 
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'four  le  ciuil  ne  font  'iamàir  (Inâiqueti  fin< 
première dîldiftton  S.  Donques  ces  conuer- 
fions  fanguinaiics  ne  doiucnt  cArc  accordées  fj“ 
audcbicur.quilcs  demande.  Ne  faut  il  pas 
cmpcfchct  ceiuy  qui  indifcret^mcnt  veut  pe- 
^ Cecy  leca  mieux  expliqué  en  conAderant 
laqucAion.  Qj^d  le  dcoccur  d’vn  cppl^ 
^urfait  la  cefsion  & fes  creanders  luy  acrèr- 
dem  U quinqucnellc.  Le  choix  cA  donné  aux 
créanciers  ou  dr  rcceuoir  U ccArion  ou  de  , 
rempefchcrparl'àccord  dur^tVDcfout 
cedifeours  refulcem  deux  difficultez  : l'vne  f 
quand  ta  plus  part  des  créanciers  rebutrcnc 


- . - „ - -itfdiiAthê 

nercaunoopourlâaeurancedccoosyfpedal- 
lemeni  deceux  qui  reAAbur.Papr  le  premier 
article  les  plus  vidllca  ioix  commandoyenc 
aucreanaer  de  nourrir  Ion  doreur  auxpri- 
fons,  A le  debteur  p’avmoic  mieux  viorc  k f« 
defpcns  : S'il  veut  (difoit  la  loy  ) qu’il  viuc  à 
fes  defpcns  » Anon  que  le  rreancîtr  luy  four-  . 
niAè  pariourvnc  liuredefiromcnc  *.  Nos  do- 
âeursomdiAinguc  les macieecs criminellcf 
Sc  duilcfc  Q^ndc’cA  enduil»  ou  que  Icae-  js  /*.ij4. 


contenter  du  pain  du  Roy**.  CoAal  parle  k 
ainA  des  cautions  : Reeoliercmenc  aux  con-  xtS.m  r«r. 
uaâsde  bonnefoy  ou  de  droiâ  efeript  les 
cautions  ne  font  neccAâiccs , Anon  qu’il  y ait  / 

caufe  particuliece  » qui  nous  induite  au  con-  c»irfi»f  V ^ 
traire  : Comme  A le  debteur  n eA  aAeuré  » ou  o« 

3u‘il  aye  obtenu  quelque  delay  de  paya  » fqit  mr. 

a^rmceoudeteicrcanciers«QMntauxte* 

Aamena»lcs  cautions  font  vAtceiT^  An  qu’Hb 
foieot  plus  promptement  accomplis.D,c  mef- 
mes  aux  delais  accocdei  parUiov.  Le  mary 
qui  a terme  de  rcAituer  la  doc»  baille  cauiion» 

Ecpource  quia  fondement  fur  raccordance 
dcspanies»fur  teursparciculiaes  conuenan-  ictfisa  J,. 
ces  » régulièrement  elle  n’cA  neccAàite  L Les  i,  tlùf'it 
prioilegcs  6c  Aatuts  n'empefehée  les  cautios'”-*  f»da.  tamf, 
Îînon  qu’d  y ait  claufc  cxprene.cotrairc.  Mais  _ 
que  ferc  il  plus  longuement  s’arreAcr  fcy»veu 
qu’en  toutes  Ames  de  refpiis  ( encores  qu’ils 
contiennent  elautêscoDCraims)  les  cautions 
AdeioAbires  n'ont  potmde  lieu  ,-ptr  vtage  de 
Fraoce»dercogeancaudroiâefccip(,fp«cuüle- 
ment  aux  délais  d'vD  ou  deux  ans  > Les  quiiH 

quenelles  ont  quelque  Angulkf  refpcâ  d'au- 
tan; quU  adttieot  louuent  qscUsiropetnuia 
s’aident  sic  ce  priuilege  poux  acheuer  de 
manga  cequi  lou  tcAe  de  béen, fit  laiAec 
les  eteanden  en  draps  blancs*.  Encore*  «FW*.»#. 
neptadéiquont  noaropinionde  Philibert 
Bugnion.  csfZfJé/^ 
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Qm  veut  faire  ccision  do^icns,ileft  tenu 
de  faire  appellcr  tous  Tes  créanciers 
dcmcuiacs  aupays  pardcuamlciugc, 
pardcuanc  lequel  il  veut  faire  ladite 
eduoD  ; & s’ils  font  de  diuerfes  iunf- 
diâios  dcCbailcHeuiesaudicDuché, 
ils  font  appeliez  pardeuât  le  Senefehd 
4c  Boutlwnnois  ou  Ton  Lieutenant. 

vtMtféùre  fe/U*n.  Les 
legtftes  tieoDcnc  les  cef- 
fions  cftre  inoentees,à  fin 
d’obuicr  à la  priron  ptrpe 
cnelledes  dcMcun.  E(i 
bon  droiÛ  : car  quelque 

c6crain^  perfonoeUe  qui 

puilTe  edre  dans  l*obligadon,elle  ed  aneanôe 
par  la  cefsiô  » qui  a poiflance  d’edaigir  le  pri* 
ronnicx^.QopU^  autre  plus  grande  rigueur  euf- 
0 tnf.  fent  peu  inuemer  les  andens  » que  de  rendre 
ÿi.cw.t.w.  les  debceurs  à la  mercy  des  creanders  > auec 
t.RtiLiyét.  ptjiftancede  tes  empnronner,mcnre  aux  liés, 
^ détailler  en  pièces  t Ou  ( lailCmt  arriéres 
**"^’**  cède  cruantè  brutale  ) les  rendre  perpétuels 
efclaucs?  Neantmoins  les  douze  tables  enfei- 
gnent  que  celaa  edé  permis:Et  les  nouueaux 
efcriuaini  mondrent , qu*en  toutes  leslfles 
Ocddentales , en  vne  parrie  de  l*  Affrique,  8c 
en  rOrient , cela  ed  pcaâiqué  : combien  que 
laloy  den<^e  Dieu  aderuifle  durant  fept 
anÛedebcear,quin'adequoypa7er,atleter^ 
wITL'i  * ^ rdlitue  à fa  liberté  première  K 

Ceux  qui  sot  venusaptes  plus  defcônaires  ont 
reiectéccsrigoreufcscÔrraimes.  Lebienftiâ 
iu  lo^  Iulle,tac  rec6mandé  des  crcrinains,a 

■ fauorifé  les  dcbicurs,&  leura  feray  de  targue 
coDirc  les  antiennes  cruautez.  Laocûiondc 
tifUcêtit»  biens  a caisé  le  col  aux  douzetables , ï la  loy 

daf*tùstr  deMoifeydr  autres  celles  rigueurs.  Néant* 
fht  fiQ  que  nous  entendions  les  oondicu* 

rions  antiennes  (combien  qu'hors  d'vrage) 
Ut  f/M  fouuenons  nous , que  par  les  loix  Porcie , 8c 
Scptpronien'edoic  parais  de  fouéter,oude- 
tcnitpnfonnicr  le  Citoyen  Romain, flnô  qu'il 
feuouu»  debreur  fans  moyen  d’aquiter  fes 
debtes.  ^n  ce  cas  l'antienne  loy  exerça  iâ 
StattM.y.t.  puifTance,  permit  les  Hent,  5c  U prifon  1 tuf* 
tfMhtmtfe.  qQ^i  ^ quefa  loy  Iulie  (edablie  par  Iulius 
• ^ ou  Angndus)  accorda  au  debreur  fe  rachepter 

dcccstormcns  parla  temife&  abandonne- 
th*mx_tmfém.  mciic  de  Tcs  bicns.  Çe  que  les  Empereurs  fui* 
U,idsUf  liants  Grarian  8c  ludinian  ont  connné,p 


clararions  qu'ils  puilTcnt  fairc^.  El  maintcnîc 
nous  ne  regardons  fi  exaûcmcnc  comme  le 
dcbtcuccddccheudefcsforcuncs.fîparraal- 
mernage,  ou  par  hazard  accablant  les  plus  ac-  t 


corcs  ou  dillgeni.  D'ailleurs  U cd  rctran* 
ché  en  ce  QU*ily  a beaucoup  de  cas , auf- 
quels  les  debtcutsny  font icccus.  Cède  te- 
enerebe  fera  propre  à limiter  nodre  texte» 
Tfant  de  ces  mots:^ai  veut.  Lcdebceurqui 
veut  &irecefsionde  biés  n’ed  reccu  fans  pte-  T" 


8c  ne  fcauroic  (s’il  n’ed  tigoreufemcat  pour- 
fuiuy  j demander  d'edre  rcceu  i laccfsioa.  j^**^^f^** 
(^le  feauroit  roouuoir  d’abandonner  fes  ttulfU 
biens  s'il  n'ed  torxnemè  en  la  iouifiànce , ny  «4^.7^ 
enfapetfonne?  Nous  auons  ailleurs  pr%po- 
sé  que  les  prodigues  n'y  edoyentreceus,  5c 
hiÀ  mention  de  ces  faixncans  glouttons,  qui  ^ 

font  vn  Dieu  de  leur  ventre.  Mais  d'autant 
que  l’argument  tiré  des  tefpits  ou  nous  en  a- 
uons  parlé,  ne  fert  de  rien  aux  cefsioos  , i'en 
diray  deux  mou.  Hototnan  s'aide  du  Code 
Theodofien,pour  vérifier  que  les  cefsiont  ne 
proufHcenc  à ceux  qui  ont  par  fraude  8c  fuper- 
fluitez  confumé  leurs  bicnt,5rque le  pcetnict  ^ ' 

edablifiêmentfccouroiccexu  feulement,  qui 
auoyentfoufTert  naufrage,  ou  que  l'armee  en- 
nemie aoou  defpoaillé  de  Icuufiiculcez^.  le  fr/tftmtm. 
diray  librement  ce  mot  en  palTanc  ,qoeiene 
voudroy  moins  rçceuoir  le  pauure  homme  «4./!^.  1S9. 


fouuent  vificé  des  gens  de  gnetre  » marebans 
foubs  mcfmc  rcigneur,quc  n leplus  crue 
nemy  auoit  pillé , fuiuy  »&  faccagé  la  terre 


uants  Grarian  8c  ludinian  ont  cobnné,pour- 
/■*•*/  » ucu  que  le  debteur  aye  edé  reduiéé  en  pauute- 
/kmL.  té  par  cas  fortuit,  ou  autre  haiird  , & n'eud 
«yi/S.  iJifc.i.  confumé  fes  biens  en  diffolutions*  *.  Ce  pri- 
r uilcgeé  la  fuicie  do  temps  a edé  confirmé»  8c 

f.t4^iM4«  tugracme  en  bcaucotm  d’endroits,  & rerrî- 
ü^4t.(^47.  d’autres.  I!  erf  unt  fauorife  que  les 

Uh.i.f4rtri.  debceurs  n’y  pcuuem  renoncer,  quelques  de- 


Fcancoife.Reptcoam  propos  les  trompeurs  8c 
prodigues  n'y  font  receus,les  debteors  dufif- 
que,foit  ï raifon  deicaillet,coUeâes  ou  autre- 
ment. Quied  obligé  à badirou  frire  autre 
(suure  depédant  de  fa  perfonne  5c  indudrie*.  X 
Qui s’engoodeeaux obligations prenanta^ét  cî/lwvjr 
de  tous  coudez  : combien  qu'il  fe  fente  fSu  tUrk, 
moyens  de  pouuoirpayer.  Quand  les  beaux 
peres  edoient  tenus  teulcment  d'autant  qu'iU 
pouuoyent  faire, ce  priuilege  cefToit.Lors  que 
notoirement  Us  promeitoyent  plus  de  dotl 
lemi  filles  que  tous  leurs  biensneportovétV 
Ces  aâcs  font  pures  tromperies,  approebam  iJj^ 
de  delidé,  où  les  ceisions  n ont  lieu.Ne  voy5s 
nous  aufsi  que  l’héritier  par  bénéfice  d'inuen- 
tairc  ne  iouit  de  Ton  priuileee,  8c  n'ed  admis 
k 1a  cefsion,  s'il  a failly  de  &ie  rinoenraire. 

On  dit  plus, que  la  cefsion  n'ed  reccuë  quand 
l’obliguioo  ne  porte  prinfe  de  corps:  et  cela 
d'autant  que  c’m  vn  remede  introduiâ  pour 


obuieràplus  grand  dommage  ù'fcauoii  à U 
détention  de  la  perfonne.  C^cd  pourquoy  le 
mineur, qui  ne  peut  s'obliger  à corps,ne  peut 
non  plus  faire  cefsion  de  biens.  Les  debteun 
apres  l’oâcoy  des  quînqucncllcs  n’auoycnc 
recours  aux  cefsions:  combien  que  le  contrai- 
re vfage  aye  aboly  cede  rcfolunon^  S’ils  ont  AWf.y.  )7f. 

defnié 


«IcTnic  debte , & tpres  conniinau  & con- 
damnez veulent  empongner  ce  fecours,tou- 
tesfoit  ce  pninâ  a beroing  de  difllndUon  que 
j^fnnvrrft  nous  propofetfns  tantoft».  LesAlbins&e- 
l^ngersne  iouilToyent  de  ce  prtuilcgc , k Ti- 
tmcation  de  la  I07  Iulie , qui  cftoit  peculiete 
w aux  Romains»  8c  ne  s’eilédoit  aux  rtouincct. 

pour  bonne  considération»  ü nn  que  l’é- 
ftr»ngcr,qai  a fûâ  beaucoup  d'emprunts  8c 
traniporte  Ton  plus  predeux  hors  du  Rojfau- 
MÛn.  me,ne  paye  en  vn  coup  tous  Ses  acanciers  de 
4-^^  tir  , & ain  fi  (c  retire  fes  bagues  fau- 

j*..  ues^Dc  droiâr  les  bannis  n'cftoycni  receus  i 
ié  nnt»mse.  cc  priuilcgc*’En  France  les  foires  font  cefler 
b ceSsion  » ponruea  que  les  créanciers  facenc 
* apparoir  le  contraâauoir  efté  faift  en  temps 

dtiieudefoirc,dcpournurchaodifc,&  poùr- 
l’oppofitiô  & empefehement  Soyent 
MA  fiLtooT  fiùâsauam  la  cefsion  enterinee^  Ces  cas  fpe- 
8c  autres  particuliers  rcfctuez,c*cn:  au 
^ iwî/i»'»*.  (TaduiScr  sM  veut  entrer  1 1a  cefsion, 

tclaAccftant  du  tout  remis  à fa  difcrcrion. 

-Ceque  luSlmian  a ordonné  par  formelle  cô- 
ftinition*.  Ce  n'eSldonqucs  mcrucilles  fi  no- 
pçjjç  ypg  gçj  mots:^a<  ve$tt, 

/Iv  «fl.  13J.  jlfpeitrtiui  ftt  ertéoteten.  Il  fcmble  que 
à»  la»-  celle  diligence  foit  inucillc,felon  la  diftinaîo 
Iran  que  l’Ange  propofe  des  refniu  de  cefsions  de 
biens.Quand  il  cft  qucRiô  d'accorder  la  quin- 
ÜÜi^nfH  qococllc,  les  créanciers s'affcmblcnt  en  lieu 
ilitnr  cUr*  ccntîn  » aduifcnt  entre  eux  fi  elle  dolbt  eftre 
debattueourcceue»  &ce  qui eSl rcfolcu  parla 
«•  plu,  grande  pan,  lie  les  autres  prefens  ouab* 

r*a5ü  4^.  * ^^*'*»dcquoy  nous  auôs  touché  quelque  chôfe 
17  ^ l'b  I-  precedent.  Mais  quand  il  ell  queflion 

4ir  {.  de  ceSsion  de  biens»  les  créanciers  dilcotdans 
n'y  apportent  preiudicc^.  Que  fert  il  dôques 
MM  * *»î!ir  ^ appcUeT,vcu  que  leur  prefenec  ne  peut 

sât^  /tii  «rapcfcnerUvolôtéduccfsiônaireiAuQergnc* 
yélctmf.^.  delà  Marcheront  cuconfidcration  i celle  op- 
■4  i4,W.a.  pofitk>n,qm  ne  l'ont  point  chargé  de  faire  ap- 
^ pcllet  ces  créanciers,  te  croy  que  ce  que  ooUrc 

t fcxtcen  a volcuaclléifinqu’ils  foyct  mieux 

mao.  aduenisdcraâcydcque  pour  raduenirils 
k iM  MdftL  n'enrreprennent  au  pteiudice  de  la  cefsid  fai- 
w.u.  âeaueceux.Mais  venquelacoullumeVaain 
fi  vouUu,fuffÎTa  il  de  les  appeller  tous  en  ge- 
neral ou  fera  il  befoing  de  (lénifier  parncutie- 
remenc  de  à chaeû  pofo  exploit  (pecial}6alde 
expofant  pareille  conclufion  diflingue,  6c  dit 
que  les  aeicien  certains  doiuét  efire  afsignéi 
^ le  menu, de  que  1a  trfipete  fet^  fafifimee  c6- 
cre  les  incogneus:côbien  que  la  proclamation 
generale  de  publique  ne  puiHè  rendre  l'abfent 
il. P •«•«. rconramax* . 

tttlMm!  fr5f»f/ei^4f.Papon  explique  ce 

ailleurs  ditK^il  faut  auoir  recours  aux  fupe- 
rieurs»lorsque  les  chofes  mifes  en  litige  deles 
panies  font  de  dfuerfes  rarifdidliôs.  Cela  (êra 
k fti.  plus  k plein  dedaréaux  ficfi^,de  rctraidks*,oii 
i i-  417.  la  matière eft  mieux  difpofee.Li  remettant  U, 
demandons  feulemét  quiameu  nos  coutumi- 
ftead'vfer  de  ces  mots:p4rÀeu4nt  te  Sene/lhti!^ 
Gouean  rcfpond,de  dit:Qu’ancicnnemem  les 
cefaiona  de  otens  pomioyent  dire  faiâcs  hors 


Des  Cefsions.  ^/L  X X 1 1.  515 


iugemét^'cellc  forte  n'dlrecogneuecsipra^i 
que}dc en iugcmcnc:cefoncccileidofu parie  mO—Mm, 
noftre  texte*.  *,  W-». 

S-  Lxxu 

Ceux  qui  veulent  ûire  ceision  de  biens  *^*** 
doiuent  comparoir,  df  la  •faire  cnpcf- 
(bnne,dm  y font  rcccvs  jiar  procureur, 

& font  tenus  faire  fermet  folcmncl  dc- 
uant  lcdiÛiugcdcncfaircladiûc cef-  ...  4* 
lîoa,  pour  frauder  leurs  crcancicrs,&:  . * -i 

qu’ils  nfootfaiâ  aucune  abenation  de 
leurs  biens  par  fiaudc,&  qu'ils  déclaré  . . J 
ront  leurs  bics  fi  aucunsenonr.Et  font 
tenus  eux  dc/ccdrc  & îetter  leur  ccig- 
éhire  1 tcrrc,pour  derooftrer  qu’ils  di;- 
laificm  lcuridi£h  bics.Auisiicrom  (cr 
mem,quc  s’ils  viennent  à plus  çrâdcs  ' ' 
fonuncs  de  biens  iisfiitisforont  a leurs 


Ehx.  Ce  mot  efi  tref-ptopre  pour 
, câpeendre  les  perça  de  famille, les 
I enfans,!es  femmes, fiüu«  la  réglé 

quifaiâ  eoclorre  àladidion»ma- 

fiie>ce  qui  cft  propre  à la  fcmcUe:  eôbien  que 
le  cdmentaire delà  Marche  défie  le corroirc.'*: 
dr  que  U praélique  FracoifcadhcKi  fon  opi 
nion»  rvniuerfité»  roua  corps  de  colleges  tant 
laies  qu'ecclcfiaftiquea:iaçoùquc  1rs  ecclefia- 
ftiques  doiuent  abonder  en  bonnefoy  de  ne 
violer  les  proroelTes  fans  grande occafion", 

Keceus  p*r  pracjsr^.Cccy  eft  comie  difpo 
fiuon  du  dtoiâ  efeript»  qui  ne  s'arrefte  point 
fi  les  creaders  font  ptefems  ou  abfems»u  c'eft 
en  iugemcnt,lcs  ioura  ceoans , ou  hors  le  lieu 
du  plaidoyer  : mais  permet  au  dchte^r  iâire  U 
cefsiô  defimple  parolle,  auecvnemiûiucou 
par  procurcuiF.L^ordonDacede  France  y def- 
roge»  à laquelle  noftre  couftume  s’eft  confor- 
mee.Charles  Vlll.ordôna  prcmicremérpour 
obuieraux  fraudes  de  tromperies  de  plufieurs 
debteurs»qu'ils  n'y  feroienc  reccus:maia  vîcn- 
droicht  perfonncUemenc  deuant  le  iuge  où  U 
cefsion  doibteftre fiiéée»finoo qu'ilycuftcx- 
cu(c  lcgiciroc:côme  ^e  maladie  ou  autre  fem- 
blablc,auql  cas  l'excufe  cciTantilleacôtrainél 
de  Cc  prefencer  en  peefonoe.^ t Louis  XIl.cô- 
fidetrant  que  cea  celsio  na  par  procureur  accou- 
rageoyent  beaucoup  de  debreuis,qui  autoiét 
home  fe  prefenter  perfonnellcment»a  voulcu 
qu'ils  vinfienc  enperfonne  iudiciellcmét»du- 
rantraudience»dc  lors  de  lacefaioD  fuiTenc  la 
tefte  nue, de  miftênt  U ceinture  basS.Noua  di- 
rons untoft  de  U forme  d’y  procéder.  Mar- 
quons cependant  qu'Aouergne'  de  U Mar- 
che font  conformes  i noftre  texte*. 

Sermenf JUem/teLLz  (aifon  de  l'incrodu^ô 
de  ce  &rmét,cft  à fin  de  foullager  Icsdcbtcurs, 
qui  autrement  feroient  tenus  faire  preuuea  de 
leur  pauureté.D'autac  que  rcgulicremct  cha- 
cun eft  eftiipé  foluablc;  Donques  qui  allégué 
le  contraire  doibt  prouuer.Maif  les  coutumî- 
ftes  au  lieu  fi;  font  çontemcz  du  fcimcm*.  Le 


S4. 

ftHT.Cdl.S.dt 

dt 


Afdih^r, 

iUl$. 


f -*n  f-  “ 

amp^.u.(- 
at  4{tl0.gtQm 

7.  W.t  ■». 
I4.  Htp'tdf- 

k*mir. 


f Jffbijf  »rd. 
titkr$f4t.  M. 

rrii.io.j.i. 


I Ldd.  Hfm. 
<»/.|S|.  mJ.!. 


:i< 


C<(ml\;umes  de  Bourbonnois.  Titre  X. 


commentaire  de$  copftumes  d'Auoergne  ap- 
pelle Mofoere  à gtrend,pour  môlVret  qu'il  cH 
(•qmi  aux  certions.  Et  il  dl  impofsibfe  de  le 
' dite  plus  nettemét  qu'a  l'Empereur 
7'  nouucllcscâAuiKiôsyCcluy  qui  veut  faire  cef- 

fion  de  biés('dir  il)mrera  fur  les  fainûes  Eua* 
gilles  quM  ne  vict  pmncà  ce  mliccable  refuge 
pour  confia;  ^ofe  qui  tujr  apanicnnerde 
pBfpisn.  êÀ  qu'il  n'a  or  nT.argent  pour  payer  fes  debccs*. 

Auuergne  de  làMtcchc  parlent  de  ce  fatnet 
î^r^r***  folemiicl  confdrmcit^ctilanoftre^.  En  cefte 
' f.  confideration  aucuns  des  dôûeurs  tenoyent, 

te.ÿ.a.  r.4  que  le  debreur  manifefteméc  aSèz  riche  pour 
Ai^nUttiu  payer  fes  dcbies , n'edoie  reccu  4 lacefsion: 

, combien  que  la.  pratique  y teûAe:CarÜ  fuf- 
fitd'abandonncrfea  biens*, 

yerf,tt!  jilîenstiêH  fur  fréÊmdir,Ctcy  cil  cAforme 
aux  difponcionstq'ji  reicttenc  le  debteur  de  la 
ceGioti,lors  qu*il  aperr  que  malicieurement  il 
a aliéné  fe*  biens  ic  l’eft  rendu  non  foluablr» 
en  intention  de  Erauder  Tes  crctncicts^.La  rai 
fon  cft  donnée, par  l’Ange,  tfautit  que  ccluy 
-mi.  qui  cachc  ou  aliène  Tes  biens, eft  de  mernie  co- 
ûtai* u.^M  Jicion  que  celiiy  qui  nie  lcdcbte'idc  ccluy  qui 
dcbtc  n'^  recçii  i ccfiion  ,cômc  nous 
▼wotts  tanioft.  Qui  en  voudra  vnc  plus  ge- 
nerale voye  Vlpian  : Ccluy  eft  eftimé  auoir 
les  moicns,qui  par  dol  a faidt  qu'il  ne  les  tye 
^ plus,  C eft  choie  inique  quele  dol  releuc  les 
AI*,  hommes  de  ce  Iquoy  ils  (onttenus^. 

^ ^ DreUrerwf /e»r/.  Zaxetient  que  l'vn  des 

motés  pour  cmpefcherlc  dchteur  de  faire  cef- 
(îon  de  b>és  eft, quand  il  faiâdinî culte  dede- 
g i.yttim.  clarcf  ce  qu'il  a en  fa  puilTance^.Par  là  il  mon 
{ijç  mantRftefflcnc  fa  isefchante  amc , ayant 
iîlr  * i- « deqooy  payer  de  ne  voulant  accôpltr  fc*  pro- 
îw  / mdfcs.En  ceftccôfideration  aucûi  des  noftres 

ut  to.ÿ  a.  ont  tenu  le  debteur  pour  fufpeâ,  qui  dit  n'a- 
uoir  aucuns  biens, drttouuent  bonde  le  met' 
tre  à la  qucfti6,pourluy  Eure  côfelTer  par  tor- 
( -JJ  ^ maunaife  foy  il  a voulu  cachei  V 

i4ï^i>r P»t.  fe/frr  leur  ceintuti  en  rerrr.Les  renôciaciés 

de  ce  qui  nouacE  propre  ontrquEous  enèfui- 
futo.yerf.  nîcs  de  quelque  formalité  fcruani  dctcfraci- 
gnagCtdc  approbation  de  noEreintentiô.Iec- 
tez  l'œil  à l'eferipture  iâinÛc»vo*  verrez  Booz 
qui  inuita  le  proche  parent  de  Ruth,de  1a  pté- 
dreà  femme.dr  fufeitec  la  femencede  fon  pa- 
rent defunt,à  quoy  il  ne  voulue  condefeédre, 
aymam  mieux  renoncer  à fes  droidàs  de  fauo- 
riferBooz.  En  limedeqttoyil  defehauEavn 
4 tUmJ  d*  de  fes  fouillienb  Alciat  récite  que  les  prootn- 
cesayâiefgardque  les  debteurs  àtoutpro- 
grande occafîon, s'aydoiCede laloy 
iulic,tt5pbientleurscreanciersdencfèdôno- 
yent  peine  dç  côfertier  l*urs  fortunes,cuidant 
auoir  beaucoup  d'efehapper  la  prifon, 
ont  mis  diuerlcs  formesncceflkircsd*obrerueT 
àquiconqiies  veut  Etire  cefsiOQ  debiens.Les 
vnsoncvoulcuquele  cefsidnaire  mis  fus  ta 
pierre,  foE  tout  nud  prefemé  à raEemblce  du 
k ^tteiet.H-  peu  ple*‘ . Les  autres  le  edtraisnOient  d'aualler 
ufsrtrg.es f.  l’haut  de  chauEe  detrois  fois  mpper  des  fefles 
picrre,prononcatà  chacun  coup  ces  pa 
rollcit/e rrnenee  4 me/  éiVn/LKedic  pas  Ale- 
zandre  que  l'ordAnance  Romaine  cE  çoqtre 


les  bones  mcurs,comandaot  aux  cersiAnaisea 
de  cheuauchet  le  lion  de  matbre,eEataii  pied 
de  rcfcheUet,qui  côdmâ  au  capttoIIc?£tqu  cl 
le  n'eE  à reccuoir  nonplus  q celle  qui  cômade 
au  fils  de  famille  en  volôte  de  répudier  l’hcre 
4ité  patcrncllr»  !e  fuiurc  par  les  carrefours  la 
ttôpetie,&  alsiEer  au  proclamât  de  larepudia 
tion"?Ngc  coutuiniEes  parlent  de  U ceinture  "*^^*’**^ 
de  mclmcs  que  la  blarchcdf  Auuergne,  pour 
Egncqueceux qui larciettccabandôncmleun  >rM.}.^4n. 
biens*.D'où  vient  ceEe  Egai6cation)£lIeeE  ftstst.^mk 
ticee  de  la  façon  de  faire  des  anciens, qui  cEo- 
yent  counumiers  incmclcur  argent  dans  1a 
ceinture.  Gtaccbi^s  parlant  de  fon  gouucme-  jwôrâJiJ 
menr  ditiC^and  ie  depany  de  Rome , iauoy  n.M** 
mçs  ' ceintures  pleines  d’argent  : & les  ay  ic- 
tpurnçcs  Vuidca  fortant  de  la  Ptouince.Lcthi 
(loircs  môErcm  que  Pilcennius  Niger  côman- 
da  aux  gcii  iairoes,qui  auoiem  ceintures  » de 
les  bailler  en  depoE  aux  tcroplcs,0|i  aux  Itqux 
publics, à En  de  leur  retrancher  tor^  tnoiét  de 
fc  desborder  5c  oEcr  la  proyc  à l’cnneray  en 
cas  de  viâoire.  N’a  ce  pat  elle  le  prouerbe  À 
des  anciens  t le  gendarme  ne  craint  rien, 
cEani  b-'çn  vcEu , cbaul'té , Sc  armé,  & ayant 
laccimuic  pleine.  Lucilleau  rapport  de  No* 
nius,paileaiiiEdeceEecemturc:  . 

,^i<i  n*4  p0t'nt  de  ehetiâl^^iti  V4  i pied^Ctuletf 
4 f/erfey  fan  inen,  & n's  peint  de  vsUtf 
dêrt,  ^ut  prent  de  C esM,  ^uifguppet  4ue€ 

Jm  l/enrce, 

jQm*  mnee  fin  nreent  i^tp»fe>  & fniQ  fn  cenrfe: 
Keeêgneiffe  hnrJiment  le  dernier  de  fis  4Ht 
Sifn ceinture efi Ufihe ^ &nj4  rien dedstni. 


Que  vouloir  autre  chofe  ce  dire:  /1 4 pmrde/ 
ftceintHreS^nop  il  a confumé  fon  bien,  il  n'a 
plus  tien)  Au  moins  en  vne  ncnificaciô:raucre 
Eiiâ  reproche  aux  femmes  abandônecs*.Ces 
cAfiderattons  de  formaliiez  ne  font  ians  cf- 
fedà,cai  de  U noua  pourtons  facilleraent  tirer 
quelles  ccEtons  injfamét  ou  au  côtraire.Pour 
comprendre  ceEc  queEion  , les  Théologien# 
Philofophes , Orateurs  8c  legiEet  en  ont  dw 
uerfement  parlé.Les  Theologient  8c  PhiloPs 
pheaont  oppiné  la  feule  vertu  fuEEfanteàla 
vie  de  l’hôme  de  bié,  8c  fouEenu  que  pauitre- 
té  n'cE  iamaii  accôpagnee  d'honte,  finon  en 
ceux  qui  y tAbent  par  neglig^ce,ou  maouaii 
gouuemcmcnt  des  biens  que  Dieu  leur  amis 
en  main,  pour  en  cEre  Edelies  gardiés  8c  dif> 
penfateurs  es  œiiures  de  charité.  Suiuantœ 
Thuddide  propofe  que  ce  n'eE  point  cho(ê 
laide  côfcEcr  Et  pauuieté , mais  trop  bien  d'y 
cober  pat  El  fautcF.Les  politiques,  & orateurs 
oc  fe  (ont  fondez  fur  l'occaEô  de  lapanuicté, 
pourquoyrhômccEdecheu  defesoiena,  E 
ç’acEé  par  fa  faute  ou  baiârd,  reputans  toutes 
dîEraâions  & ventes  publiques,  fuffifantea 
pour  infarocr  le  maiErc  des  biens  vendus.  Il 


egrsJm/U, 
cm  éét^, 
Ine.jtt/L 


f té  Fn. 
uaUi.). 

MT4 


n'cfloit  pai  TcnuM'arsiMUion(<lit  Ciccion) 
falloii  il  pour  cela  poucüiiurc  que  fei  bié*  (ùf 
fcnc  gouucrncz  par  cômillâircd  Vous  alliés  al- 
laiurcmct  à la  pourfuiitc  de  ces  droiAs  ctuçls 
dcbirbaccs,d(  ne  VOUS  rclctvdçz  aune  plus 
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. Des  Cefsions.  L X X 1 1. 


cruel  trahcm^uCar  que  rcaqf'^tc  00  faire  d*i- 
iuncagcinfamani?C^Of  pUi«  ngoieuxâr  mi- 
Cerablc^QuclU  plus  gnnde  bôcc?<^iKUe  fem* 
bleble  caUmscè^Si  fonoae  aderpouiUé  quel> 
cua  de  fes  ncheires:d  les  larcooc  6c  cas  fbriuiis 
U7  ont  rauy  (es  bteas:  (bn  honneActé»  pour- 
ueu  qu'il  foit  vercueuxt  recompenfera  facille- 
mène  lès  biens  perdus;  Qui  çlt  condamné  en 
aâion  infâmante , qui  eft  traité  auec  ignomi- 
nie» iouicdefes  biens , nattent  point  lesci- 
cbeÛès  d‘vn  autre  ôc  Ce  réconforté  à ce  qu'il 
abercsfojr.  Mais  qui  void  vendre  Tes  biens» 
Puisqu'on  luyrcrctue  pour  viurc  & s'habil- 
ler > Oyc  la  VOIX  ducrieur  au  plus  o£:ant>  ce- 
lu,  n'cA  fculemenceinpefchéeAreau  nombre 
des  viuants  : mats  cil  dcporiè  au  centre  de  1a 
terre  entre  les  morts.  U aduieoc  founeneque 
1a  mort  bonncAe  embellit  vne  falle  vie  padee» 
6c  la  vie  des-honnelU  quitte  la  place  i la  mort 
vertucu(e.Les  biens  qui  font  vendus  à l'ancap 
par  auûonté  de  iulbee  » eiicnt  auec  eux  1a  rc- 
pucadon  & renoromee  du  dernier  potrclleur*. 
lecrof  queCuias  6c  Hotoman  lefontfon- 
dez  fur  ccAe  vente  pour  comprendre  û 1a  cef- 
ûon  infâme, 6c  en  ont  parlé  diuarerocni.  Cu- 
jas  dent  que  la  cefiion  n'infame  pointiparce 
que  le  ceuionnairc  renonce  volomairemcnc 
à CCS  biens.  Ce  que  beaucoup  de  couftumes 
aprenncnc»6c  lanolbe  en  ces  mots:'P#«r  m«- 
fmth  shantUnnent  Umrs  huns.  Et  plus 
htat  veut  féore  ce/itetî.  Doneques  elle 
cft  remue  àla  voKmiédu  créancier.  Neanc- 
moins  ceAe  ccfsiô  qu'on  a quelque  mau- 

oaife  opinion  du  cefsionnairc,  qui  a pippb  & 
trompe  lès  créanciers  Hotomandit  que  Iu> 
llinian  appelle  en  plulîcors  endroits  ces  ven- 
cestignominicuTesiflc  que  les  gens  de  bi£  s en 
relènceot  lcandaii(cz:mats  que  dclpuis  luAi- 
nian  les  abolit»  par  confequét  oAa  f'infimie*. 
Tenulian  fiidèairez  entendre  que  lacefsion 
iiiiântum:Lalof(ditdic)pcrmcttottde  mettre 
en  pièces  les  dcbteuri,6c  elle  a cAé  abolie  par 
coaièntemenc  public.  La  peine  corporelle  a 
cAéconueme  en  infamie  6c  vente  de  biens. 
Ils  ont.miettx  ayméfiire  honte , 6c  teindre  la 
fiu;ederouge»que  ietter  lesâg  hors  ducoeps**. 
Mais  fans  s'arteAec  plus  longuement  à toutes 
ces  cecbcrchet»  tenons  l’vlage  François  con- 
firme par  arteA»que  toutes  celsions  n'infunct 
poimSLa  raifonpeut  eAredounee  t d'autant 
qoe  ces  ancien  nés  forffialitcz  qui  infamoyét» 
wm  hocsd'vfagCjâc  au  temps  quicounon  Ce 
oonceruc  que  la  ceinture  foie  dcAiee  6c  ieitee 
en  terre^. 

Lmàgent  Umrs  Au  pcouffit  de  qui  reuf> 

fitace  dciatiremcnt»  6c  comment  feront  (âdf- 
Icscreanciers  des  deniers  prouenans  de 
lacefstQn^  D'aillcursque  veut  aire  ce  mot  de 
üien// Difons  le  prcmkremcnt»  6c  à la  fuitte 
nous  expoièninsle  demeutast.PluficursPhi- 
lofopbca  bht  tenu  qu'il  n'y  auoit  qu'vne  re- 
cédé bies,repafsDt  en  la Àule vertu 6c  bon- 
oéAeté.  >Q^  1a  fitnté  du  cotpt  6c  les  richeAès 
iône  moyens  pour  paruentr«i  bien.  Qi^la 
paDureté6c  inulirpofinoa  de  Itpcifonne  ne 
pcuuçpc  eAie  adnombeez  entre  les  maoxt.Ce 
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Ae  opinion  n'a  eAé  reccue:Car  non  feuleméc 
les  Philorophesimsts-lcs  legiAes  aoisi»  onedi- 
uiic  les  biens  en  trois  » Ica  pcenners  appelles 
d'elpntdes  (ccondsdu  coeps  : 6c  les  derniers  * 

de  fortune.  Les  premiers  côfiAcm  aux  meurs» 
qui  s'apprennent  des  liurcs  Ikacz»  des  philo- 
lophes»  6c  auiccsenfcignam  la  manieie  de  ver 
tueufemcnc  viurc.Lcs  autres  font  propres  aux 
médecins»  6c  Pliinciens»qairecbetcbenclea 
règles  pour  conlèruer  le  corps  en  fanté  , 6c  le 
rendre  bien  diipolc  de  routes  parts.  Les  der- 
niers font  les  biens  de  fortune»  les  nchcires» 
les  poÛefsions,  6c  la  côduible  d'iceux  fi;  préd 
des  iuritèonrulics  : aulst  de  ceux  là  parle  no- 
Arc  texic^.CeAc  pacmion  cA  1a  plus  comrau-  hCtmém.i^ 
ne.xombien  qu'aucuns  ayeot  dmifé  nos  aâî6s  « yi. 
en  quatre»  la  recherche  de  vertu, à 1a  confer*  cr  «ff*. 

uation  du  corps  , aux  paHètempi  reglez  6c 
non cxceAiA,  6c aux richcircs  *.  Donques rc- 
prenant  l’opinion  qui  veut  qoe  les  biens  do  i Fr*ntift. 
corps  66  de  fortune  prooffitent  à l’vfage  de  P*tneMb.i, 
vertu  * , pour  parler  d'vn  cliacun  fommairo* 
ment»diions  auec  CiccrumQue  l’homme  dés 
qu'il  cA  né  s’aime»6c  tout  ce  qui  cA  en  luy»(ur 
tout  cA  curieux  de  cunfcnier  f‘ame6clecotps»  /W  tc. 

6c  dépendances  d'vn  chacun^Lcs^ichc^^el 6c  ^ 

autres  biens  de  loriune  n’bnt  cAc  inucntcxà 
autre  vfage.Or  comme  rcfpric  cA  plus  exccl- 
lent  que  le  corps , d’autant  lès  biens  font  plus 
àrecommander.SaluAcmonAce  élégamment 
iadiAcrencc:  L'cfpmcA  cm  perçue  6<  gouuer- 
neor  de  1a  vie  des  humains  » alTcz  puillàncde 
foy  s’il  s’emploie  à venu,  6c  n’ayant  bcfotng 
de  Ibctune  » laquelle  n'a  pouuou  de  luy  oAer 
les  bonnes  meurs,  la  venu,  rtnduAne»  6c  ne 
Ccauroitluy  donner  aucim  des  arts  6c  bonnes 
dilciplincs.  Et  vn  peu  plus  bis:  Ainfi  que  lea 
hommes  font  compolez  du  corps  6c  efpnc» 
aufsi  toutes  nos  a^ons!  fuiueot  le  naturel  de: 

Tvn  des  deux.  Delàs'enfuicque  labcauté,lc$ 
richedès , les  forces  corporelles , font  periilâ- 
bles:  mais  ce  qui  vient  de  refpnt  cA  immor- 
tel, retenant  le  naturel  de  Ton  ocigitlc.  Tout 
ce  qui  a cororoencemcni  eAfubieâ  à corrup- 
tion,tout  ce  qui  reçoit  augmem  enuseillit. 
L'erpmeAeternel  üc  incorruptible:  c’eA  le. 
gooueroeur  de  natme  humaine , qui  régit  6c 
contient  iout,6c  ne  peut  cArc  comprini®.  EA  U 

îlpofsibledemieux  déclarer  ladiffctencedc  ^ 

CCS  biens  qu'a  fiuâ  l'Oraicur  DemoAhencî  * 

Voilà  Ton  langage:  U cA  fi  inepte , impudent» 

6c  auide  apres  l'argent, qu'il  ftmblc  auoir  mis 
en  obly  les  couronnes  cAre  la  marque  de  ver- 
tu : les  fiolles  , 6c  coArcs  le  fignal  ms  rïchef. 
fes. Lescouronnes  pour  petites  qu'elles  fi>iée 
apponent  grand  honneur  à celuy  qui  les  re- 
çoinla  multitude  des  bahas,baAèts,6ccoAre$» 
remarque  que  leur  maiArea  eAé  riche.  Qu^ 
s’employe  aux  petites  chofes,cAlourdaut  6c 
Aupide,  tant  s'en  faut  qu'il  foit  digne  de  re- 
commendation. Qui  a donques  meu  ccAuy 
CT  de  vouloir  prefcrire  la  venu  , ct&cer  les 
marques  d'honneur,  pour  recororoandet  cho- 
fe  fi  vile  6e  abieâe  qu'cA  l'argcntîNc  fe  fou- 
aient  U plus  que  iamais  tcpuSlique  ncfiA  c- 
Aat  des  richcAès  1 que  les  hommes  n'ont  ia^ 
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mais  mis  les  armes  co  main  pour  U eonqiiellc 
des  deniext  » & rouuent  ont  Totrcpiis  pour 
l'honneur»  n’ajfant  chofecant  preaenTe  que 
éDtmtfiktiy.  U gloire*)  Piagoce  fouloic  dire  les  ricbeilcs 
colomnes  peu  fermes , & la  pi^he  cn- 
cotes  moins  : que  la  beauté  » diTpouûon  de 
corps,  les m^i(ba($,les  hôneurs,n’onc  point 
de  force  : mau  1a  prudence,  la  magnanimité, 
latuftice(qui  font  biens  d’erptit)e(lre  ancres 
trerafleurees  , qui  ne  peuucnc  cftxe  arrachées, 
d’aucune  lempelle.  Q^e  les  biens  de  fortune 
ne  font  moins  rouables  que  la  fortune  mcf> 
mes.  La  noblelTe  où  les  hommes  s’arrdlcnc 
tant  auiourd'huy  a’cil  qu*vn  bien  desancc- 
llres.  La  hchellc  fc  pert  aiferoem  , de  rouuent 
pcrc  auec  roue  fon  poÛciTeur.  La  gloice  des 
plus  grands,  Ôc  toute  principauté  n’cft  moins 
incenainc.  Quintaux  biens  du  corps , la  be- 
auté,& bonne  difpoiîtioQ,lbmfleurs  de  pea 
de  duree:  la  fanté  canrprccicufere  change  fa- 
cillement:  les  forces  Ce  perdent  par  in6nis  in- 
conucment.Touie  volupté  corporelle.cd  im- 
parfaite» de  fuiuie  de  perturbations  : Mais  1a 
venu  efl  la  feule  qualité  diuine  deftamorcel- 
le,  en  nous  demeurant  au  vîuant  de  au  mort 
fiable  8e  ferme  pofTetsion , fur  laquelle  la  for- 
tune, la  calomnie  , la  maladie  , 1a  vieillefle, 
ny  raduciiîcé , n’ont  aucune  puüTancc  : de  la 
longueur  du  temps , qui  diminue  toute  choie, 
toufiours , de  augmente  à la  venu^. 
c4p.5./*(.sj>  *1  polsible  de  mieux  parler  contre  les 

hommes  de  nollre  temps  , qui  courent  glout- 
temem  aux  hchelTcs,  font  trop  curieux  de  cô- 
feruer  leur  lancé  ,delireux  des  erandeuesda 
monde,  qui  conllinient  le  bien  muueraio  aux 
piaphes  devanicez,de  laüTent  verra  en  arrière» 
qu’a  fait  Cicéron  ? le  demanderay  volontiers 
aces  moqueun,  lequel  des  deux  ils  ayraerotec 
mieux  reicmbler»oa  lecourtiran,qui  a la  fal- 
lercropliederableaux, d'images  defesdeuan- 
" ciets,lescolomnes  roaibrincs,ie  pbneherri- 
chemem  marqueté  d'iuoire  de  cbene,  enrieby 
de  pur  or, de  force  vaHTeUccfargencérouura- 
gede  Corinthe  : ou  C.  Fabricios  qui  n'auoic 
aucune  de  ces  délices , de  n'en  vouloit  point) 
La  continence  de  ce  Fabrice,  la  parcimonie  de 
Cuhus,la  force  desScipions,raullerité  de  Ca- 
ton, ne  fongetoyent  pointé  ces  mienodres, 
tcu.pâréi.  tour  leur  bien  tendoit  a venu^.Et  aillcursiLes 
GtH.  richclTcs  ne  m'attirent  point,  conlîderam  que 
•>•'■*4*  beaucoup  de  mcrcadans  de  courtaux  de  bouc- 
tique  , en  ont  plus  eu  , que  les  AfTneains  de 
âCit.f4ttr  Lelians^.  Quelle remonftcanceBllAlexan- 
/•f dre  à Arillote  , lors  qu'il  feeue  que  Tes  liures 
eftoyenc  publics  ) En  quoy  fbrpairerons  nous 
les  Mitres,  veu  que  tu  as  communiqué  au  pu- 
blic ce  que  tu  m'auoisaprms  ) Saches  que  ie 
fuis  plus  curieux  de  deuaocer  en  fciences,que 
gaigner , de  exceUec  fur  les  nations  en  armes 
# jimïï  GtS.  ^ nchdTes'.Lcs  Scoiques  ellimoyeni  la  feule 
r.4.  vertu  digne  d'eftre  fouhattec  , de  partant  ne 
menoyenc  point  de  différence  d’clcrc  malade 
ou  fain,  pauure  ou  riche.  Bref  qu'en  toute  au- 
/ Pri.  chofe  humaine  n'y  auott  point  plus  de  mal 
tium/J.fêmr.H.  tn  VQC  &ÇOQ  qu'cn  l’autre^.  Mais  d'auut  que 


cdhe  opinion  trop  aullere  n*cftr<nme^vopon» 
les  autres  deux  membres  de  la  diniEon  cp 
delTus  piopofee , qui  rooollicrùDÇ  qucleAi« 
faut  fùre  de  la  fanté , des  riebefièa , pauuicté» 
de  tels  autres  biens  ou  maux  de  Esrmne.  Pa- 
nedus  les  mefphfa  de  n'en  ftll  aucun  cBac  en 
fes  offices  : mais  Cicéron  les  réputé  necefisi- 
rcs  à la  vie  humaine.  La  fanâc  fe  contèrue 
confidcranc  qu  elle  ell  nollre  complexion  , de 
félon  ce  nous  abftenanc  de  ce  qui  apporte 
domm^e , de  vfanc  de  ce  qui  la  peut  confer- 
ucr.  Il  ^ut  fuit  les  voluptés»  dire  fobresde 
continents  au  manger  & habits  : de  lors  que 
la  necefsité  y cil  appellcr  les  médecins.  L'ac- 
quiûdon  des  biens  de  foccune  ell  petroife» 
poucueu  qu'euitions  tous  moyens  illidns. 
Pcriandccdifoic  ainfi: 

T»np9HrSi  t9upoHrs  Tvtiiitt 

Voicy  les  deux  meilleurs  moyens  de  plus 
honnefies  qui  le  creuuét  pour  aquerirdu  oié, 
fans  faire  tort  ny  à foy,  ny  aux  autres  ; la  diU- 
gence,de  l’efpatgne.  Socrate  deXenophon  les 
ont  approuuez^-Mais  d'autant  que  l'opinion 
a eHé  agitee  encre  les  philoTophes  pour  Ica- 
uoii  fi  les  riebeflet  peuuent  elcre  fouhatcecs» 

U n'y  aura  point  (le  maiconfiderercequiles 
a meu  de  foudenir.  contraires  panis.  Les  vns 
les  ont  eilitnees  indifférentes;  Les  autres  les 
ont  vitupérées , de  recommandé  pauuretéles 
aurres  ( qui  ont  mieux  dit)  les  oncblaTmeet 
ellanc  en  lapofiôlsioo  du  mefehant  homme» 
de  ellimees  lors  qu'elles  font  pofl'edees  de 
l'homme  de  bien.  Cicéron  parle  ainfi  delà 
première  opinion  : II  y a des  ebofes  moyen- 
nes qui  ne  ram  prinfespour  bonnes  ny  pour 
raauuaifes  » qui  ne  font  au  nombre  des  vertot 
nymifesencre  les  vices, de  ccantmoins fèc- 
uenc  à l’vlage  de  rbomme,partant  ne  font  du  . 
coûté  reietter*.  Aufsifdit  il  ailleurs)  les  dieux  «/<!«•  ü(.|. 
n'ont  rien  donné  aux  hommes  qui  foie  plus 
précieux  qu'aroitié  (fagefTe  referuee)  : toutes- 
fois  les  vns  préfèrent  les  riebefles»  1a  famé 
du  corps,  la  force  de  puilTance , les  honneorst 
plufietirs  la  volupté  { de  celle  opinion  eft  la 
pire,aprocbant  ptos  du  brutal)  : Les  autres  ne 
font  gucres  meilleures  » pour  dire  frcfles,  ca-  l ^ ^ 

duquesdercmifesé  la  volonté  de  fortune'^. 

Ceux  <^ui  les  ont  dltmecsmauuaifcsoncca 
cfgard  a la  manière  de  les  acquérir, de  é fes  ef- 
feâi  ordinaires.Tymandriredc  Lacedcœônc 
laiflàfon  fils  gouuemcor  de  iâmaifon  durât 
vnlong  voyagequïlanoicencfcprins»aarc«  , 

tout  il  tronua  que  fon  fils  auoic  augmencéfes  ' / . . ■ 
biens  » que  dit  il  de  ce  mefnagement  ) Il  fam 
que  mon  fils  aye  trompé  beaucoup  de  dieux, 
defiumlicrs,&  de  palTans.  En  ce  temps  ils 
donnoyent  aux  dieux,aux  amis,  de  famillieBS, 
de  voyageurs , ce  dont  ils  pomioyent  hoooc- 
llement  fe  pafTcr.C'cH  cKofe  fidle  de  desbon* 
nellede  recognoillte  parlamorc  d'vnhdme  , 

(ju'en  fil  vie  il  aye  faiâ  vne  bône  maifon'.  Ce  yy 
luy  qui  harangua  deuam  Celar  propolknt  les 
moyés  de  repurger  1a  repub4olêa  vices,  dit: 

Quan^ 
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Quan  Js  le«  citoyens  commencée  d’encrer  en 
appedt  de  riche(lc,les  difciplines»  les  arts»  les 
^ clprits  » pcrdcnc  leurs  forces  : de  le  principal 
de  Thomme,  ù no  tout  i coup, pour  le  moins 
petit  à pciics’e&ce  deaneanuc.ray  aprins  que 
larercuayanc  rcndules  petites  prouinces  en 
royaumes  grands  & accomplis  , lestichclTes 
eflrc  ruruenucs  , qui  les  ont  bouleuerfez.  Ce 
neft  pas  merueilles  : Car  lî  toft  que  l'homme 
de  bien  void  vn  faquin  auec  Tes  ricbelTes  tenir 
les  premiers  rangs, il  le  rend  mai  content , & 
fonge  en  Ton  cueur  beaucoup  de  choies.  Lors 
que  la  piaphe  furmonte  Thonneur,  que  les  ri- 
cbelTes  gaignent  la  vertu  , refprit  ne  tient  à 
clou  ny  à cheuilles , il  fe  lailTc  aller  aux  vo' 
luptez  derenie  fon  vray  chemin.  La  vertu  ell 
entretenue  par  louages  & recommandations 
des  bienfatâs.  Elle  ü réd  amere  11  toft  que  les 
plus  indignes  iouilTent  de  Tes  rccompenfes. 
C'cll  cbofeailèutee  que  tous  bons  exercices, 
les  vertus»  la  foy , probité,  l'honte,  pudicité, 
chaHeté,roDt  foulecsaux  pieds, dellors  que  les 
ricbelTes  commencent  icegner.  La  verra  n’a 
qu'vn  feul  chemin  afpre  de  difbcile  : & il  y a 
mil  de  mil  moyens  pour  tuoirrichelTes.  Elles 
font  engendrecs  du  mal,  de  du  bien,de  le  plus 
fouucntprcM:edent  de  mai  Oooques  ie  fuis 
d’âduis  qu’en  premier  lieu  vous  olliez  de  vo- 
lire  repuo.rauâorité  que  Targent  y a.Quand 
leConful  de  lePcctcut  lêrontchoiCs  leloo 
leurs  dignitez/ans  s’arreftcràlcuri  nchelTes, 
Us  ne  iugetont  point  de  quelles  maifonsymais 
dequelcrimele  prifonnier cil  acculé*.  Q^oy 
«f-  pimj  Ces  mondains , qui  n*ont  autre  poinà 
a leur  compas  que  le  centre  delà  terre,  qui  ne 
peuuenc  regarder  le  del, n'ont  cure  de  U mai* 
foncclclle  de  etcmelle,  gaigneiont  ils  ftur 
caufc,roubs  couleur  qu'ils  n'ont  Toucyqne 
de  Icuraduanture  prcTente^Ie  réputé  celle  ad> 
* uanturefemblable  à latruye  qui  me  moreut 
hier  » ou  que  cngrailTee  de  mife  au  char- 
nier. Quelle  dinercnce  de  la  gralTe  de  la  mai- 
gre ) Qi^Ue  diâcrcnce  du  riche  Depitedieu, 
de  du  pauure  fur  le  fiimicr  î LaiUbns  les  pau- 
. urcsd^ailleursaHèzafHigez,  de  difons contre 
ceux  qui  ont  le  cueur  aux  rtcbeires , que  tcU 
chetilz  biens  ne  leurs  peuuent  feruit  que  de 
favori  de  plaiGr  candis  qu'ils  Tetonc  icy  bas, 
de^lyant  pafsé  oucre)pour rendre  plus  k Taife 
leurs  hesiticcs  le  tiens  qu'ils  fe  tràpentd'ou- 
""  ire  moitié,qui  voudra  aoire  les  prémices  bd- 

mes  de  la  terre.  Socrates  difoic  que  le  riche, 
qui  fe  veut  feruir  de  Tes  ricbel^,coaUe  facU- 
leméc  k toutes  fortes  de  volupiez.*S’il  les  veut 
garder  fans  en  vfer,  lefoing  le  ronge  de  man 
^ gcaudedanscs'dcflcuaeuxd'aquedrd'tua- 

tage,qu'il  fe  donne  gardede  deuenir  mefehat 
- de  malheureux.  Platon  pofoit  voe  impofsibi- 
lité  d'ellte  riche  de  henreuz,  appeUam  fols  de 
& enfans  ceux  qui  euident  le  contraire^.  Quant 

au  lecond  poiodl  ie  ne  produiiay  mil  palTa- 
ges  de  rdaipturc,quc  ces  riches  beliftrcs  ont 
■ * mcfpris  , mais  ptopoferay  le  dire  des  pcc- 
lUiers  Princes  chrc(liens,qui  ont  le  glaiue  en 
main, duquel  ces  infeoGez  font  plus  d'c{lat,de 
crainte  de  fenrit  dômage  k leurs  corps  puSts, 
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que  de  la  perte  de  leur  confdence.  lullinian 
en  parle  ainGiQuifeparciullicede  1a  force  dC 
vailltncc,ccluy  qu'on  appelle  vaillat  edmer* 
chanc,nc  méritant  la  qualité  cThôme  de  bien. 

Qm  s'empare  du  bien  d'aucruy  dcluy  veut 
cher  fes  preuues  pat  fuitte  & delais, monllre 
que  Tes  trompcuTcs  aâions  font  ennemies  de 
iudice.  Stquclcun  vicntiufquesàcebutfaut 
croire  qu’il  n'a  point  d'opinion  de  defebeoir 
de  qu'il  cuide  celle  vie  immortelle.  Ces  pau- 
ures  aueuglez  deutoycm  conlidcrcr, qu'entre 
tant  de  milliers  d'hommes  peu  fe  récontrent 
dont  les  biens  tellement  quellemem  aquis  de- 
meurent aux  féconds  heritiers:  au  contraire 
que  l'ordinaire  cil  de  voir  les  defeendans  du 
bon  efprit , aux  fena  cdouppez , & esbetez: 
l'heriricr  du  riche  deuenir  pauurc  de  méri- 
dien. L’iniquité  des  peres  s'edend  aux  def- 
cendans  *.  Qupy  donques  fi  les  richefics  font  ' 
fi  gluantes  de  pcrilleufcs , s’il  e(l  fi  difidcille 
de  les  aquerir  de  conferuec  fans  précipice,  fisu- 
dra  il  viurc  en  beliflre  de  efpoufcr  pauuretcl 
le  ne  veux  pas  dire  qu'il  foit  oefoing  de  cher- 
cher mendicité  : mais  croy  qu’il  y a plus  d'ai- 
fe  de  repos  en  petite  famille, le  contentant  de 
médiocrité.  L’vn  des  préceptes  dTHamodote 
concluoitainfi: 

CtUy  fui  U réhhe  prendra 

DK/M^e,rubt/irt$iJrM*.  _ 

Or  comme  le,  lige,  ont  e(U  en  dirpute  tou-  ^ 

chant  le,  richeiret.iulâi  ont  il,  (q  diuet- 
fe  opinion  pout  Uf«C'ùieié.Pauc  mieux  com- 
prendre  celle  muierc  .aduifon,  en  piemiee  ** 
lien  que  vent  dite  ce  tnot.PMuurt.  Bodin  te- 
marque  qu’en  plulieun  lieux  de  la  France,ce- 
Iu)r  cil  appelle  panure , qui  a voue  pauurctc.  •• 

Le  dtoiu  ciuil  les  ptcnoii  pour  ceux  qui  n*x- 
uoyenc  pa,  vaillant  cinquante  cfcuu , qui  tc- 
uicnncni  idnquâte  noblea  i U rofe.  A quoy 
le,  Hebrieux  (embicne  confeniir , füfant  de- 
fence,  de  mendier  1 ceux  qui  ont  vaillant  ce- 
lle fomme’.  Souoent  non,  tenons  les  paumes  . 8$iid.t.4. 
ceux  qui  n'ont  aflex  pour  ,'cntieicnir  de  vie  M-i.f.iajt. 
Sc  d'habit, . C eil  pourquoy  le  laig  dl  cilimé 
pitr^able  faiél  à vne  petfonne , qui  vie  de  ü 
btairc&  ordinaire  ttauail  ,eilani  rangée  au 
nombre  de,  paumes;  les  labomeur,  Sc  amtes 
viuan,  de  leurs  melliet,  font  rai,  en  ce  nom- 
bre'. Le,  legille,  le,  coolïdercnt  diuctfcmenr  /-O™*  «"P 
félon  les  occurrenccs'.CeU  fuppolc.qui  vou- 
dra  conliderer  le,  grand,  Sc  excellent,  petfon 
nage,  de  toute  fone , qui  ont  abandonné  les 
bien,  pour  viurc  en  frugalle  pauuteté , trou- 
ucra  combien  ils  ont  mefprilé  l'abondaLnccidc 
honirorélaviedc,  paumes^,  te  ne  vous  pro-  . ^ 

pofeciy  point  le,  Diogcnilles , Ctates,  And- 
ilheneSiSc  antres  de  lem  opinion,qni  abâdon 
nerent  lem,  cichcHc,  Sc  fe  contenccrenc  de  la 
talTc  Sc  ballon.  le  lairray  acrieect  le  iugemcnc 
du  grand  Alexandre  fur  la  refponceite  Dio- 
genes,qot  clgalla  U condition  du  paaure  Phi- 
lofophe  i {i  monarchie  vniucrfclle.  Qu’eft  il  \ 

befoinç  réciter  la  paunrctc  d'Epaminonjlc 
Capitaine  en  chef  d'atmee,  Sc  heureux  en  les 
enaeprinfe,  ! Iln'auoit  qu'vne  feule  robbe, 
de  clloit  contraint  fe  tenir  rcfcrrcdaslàmai- 
Xx  1 
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Ton  le  iouf  qu  il  la  fallolc  rabiUer.  Ahltidc  Iç 
iode  fe  gloiiiîoit  de  fa  paaucctc , autant  ou 

Îlus  que  les  mondains  font  de  leurs  cicbeflesf 
^yppias  faifoû  cous  Tes  accou(l;cmens,acU 
gnantn*auoic  muycit  de  coicntec  les  uuuiitrs, 
Lamach'e  empeuntoie  raigcuc  de  fes  amis 
toutes  fois  qu  il  luy  falloic  acbcptec  des  fou- 
liées.  Phocion,  Pclopidc,  Socrate}  £phialte} 
ont  vefeu  fou  pauutcment  » & au  dire  de  cous 
mytltKâu.éb  trenadement'.  Maisqucfcccildcpacticulari' 
^«x  Ub.t.  fcr^Ne  feaurions  nous  retirer  la  recommanda- 
**°”*^®  pauutctc  , le  retranchement  dcccs 
ftiijl.Cim.  grandes tichefles,  aufqucllcs  laplus  partdcs 
f»ml.ydtrn.  hommes  coure  miinicnant>pac  lesloix  gene* 
U.xM  raies  plus  anciennes^Pmdare  dit;Quc  le  riche 
jv!i^  !?*  & le  pauure  approchent  cfgallcmcni  du  tom- 
**  mon**.  Les  Hiftoriens  feauent  que 
IcsrichclTcsdu  pafse  confîftovcnc  non  à l’ar- 
gent courant , mais  à rargricultureiaux  terres 
eTêdM.Ferr.  ^ bcflail*.  Et  quc  pour  refréner  rauarice  in- 
«7-  fatiible  des  hommes , les  premières  loix  Ro- 
^ manies  Se  autres  défendirent  aux  Pataces,  oC 
Sénateurs  tenans  les  premiers  rangs  d’auoir 
vaifeUc  d’argent  pefant  plus  de  dix ïiurcs  > 6c 
de  pofTcdcrplus  de  fcpc  iougs  de  boMifs>  l'or- 
dJnaire  remis  à deux  longs.  Ils  iugeoyent  de 
mefmc  celuy  qui  par  (àvicdcsborJcc  auoic 
confumé  les  biens  delaifsez  par  Tes  prcdcccf' 
feues, de cclny  qui  ne  s'cftoit  coiuemc  de  la 
pauuretédelesacuanciets^.PliDefaifancmen 
don  de  Cincinar,  tient  ce  language;Ceuz  qui 
lî’lîîÆ.  melprifcnr  cfl:;r«  ebofes  au  regard  des  lichcf 
font  point  d’cftai  de  L'honneur  & 
.eciKsid.7.t-  de  la  vertu,  It  l’argent  qui  cil  dans  les  facs  ne 
regorge  pardeflus , feront  bien  de  prendre 
exemple  à Ciocinat.  La  feule  efpctancede 
l'Empire  Romain  auoir  pour  toute  hérédité 
quatre  iougs  de  bœufs, appeliez  les  Chamjis 
ttiuU.yh.à*  Qiynticns  •.  Oii  ne  fefeautoit  mieux  moc- 
sinéttf.ftU  qner  de  ces  grands  terriens  que , Socrate*  BR 
ijs.  d’Alcibiadc.  Le  Philofophc  cofidcranc  qu’ Al- 
cibiade fe  tenoit  fier  de  la  grande  quotité  de 
certes  qu'il  pofTedoit^luy  monlba  vnc  carte 
du  monde,  a fin  d’y  recognoiRre  fes  apparte- 
nances. Sur  ce  qu'Alcibiade  rcipondu  qu’el- 
les n’y  edoyent  point  comprinlcs:  Pourquoy 
dôques,  répliqua  le  philofophe,te  glorificsm 
quin'apointdcpircaumondcO 
mIt.c  fi  des  hiftoircs  nous  voulons  yentr  aux 
jf.  l^duia.  raifons,  qu’cRceauttevchofe  de  l'or  de  argenc 
que  prmdre,des pierres prçcicufcsquc graciez 

^ ^ tncr*î  Les  biçhs  rcfcmblcni  aux 

TJ"  cinsigaare$8fpeugxpçrimcmez,qûiû)cacle 

malade  au  Ucu  dè  li*  gberir.  Qui  abondance 
de  biens  i beaqcqup  de  mangeurs^  i!)CAbe- 
foing  de  bei^üCoup  de  clîofes , qui  pxenc  fis. 
. fonunc  pitlcTOtncnt,yità  l’aifc.Quji^vcui  vi- 
ure  félon  rtaiàre , fe  <bmcnte  de  peti  ^qm  Te 
vemaccdmoder  à 1i  voix  publique  lamais  ne 
h^mf  (7tt.  feraafTef  fiche^.  Voilà  la  conclufion  delà  let- 
Ub.f.fsf.t.  (redu  Philofophc ‘Anacharfe  au  Roy  Ctcfusî 
fi"  VI*  g cfcollci  n*aprcnncnt  à commander, mais 

à obéir:  non  à'parlcr,  mais  à noys  taire:  non 
à ^fiRcr,mais  a nous  humilier  : non  àaeque- 
rtf,mUs  ànous  cdntenicr  de  peu:  non  à v^et 
nos  oRcnéck,  mais  à partjbnncr. les  iniures: 
non  I prendit  l'aumiy , mais  à donner  te  no- 


Rre:  non  ànous  focicr  d’eRrehonnorez,tnais 
àtrauaillcr  d’cRrc  vcrnieax,finajlrmentnous 
reietcons  ce  que  lesauiresaymenr,iVaymons 
ce  que  les  autres  dcrprifentralTiaoir  pamirerè. 

La  vie  despauures  ell  femblable  4 la  nauiga- 
cion  le  long  du  riuage,&  celle  des  riches  à ccl 
Icqoifcfaidlcnhautcmcc*.  Lcricbcadifctte  ^ 
de  beaucoup,  & le  pauure  fc  pafle  de  peu. 
Vhcmertehtttbrefgrsn'fftrichty&UgeUjfre  * 

N'efi  mMlheureux  : tom  éUux  efit  fref^uet 
mefmemrt. 

Le  riche  c»urt  M^res  tes  perles  du  l.eH/snn 
Le  f*HHreveHtfcau9tr  cembten  le  hledfe  ved, 

Vesjsses  tosa  deux  nent  pas  felo  iettr  funtafte: 

Mats  le  panure  peur  peu  fes  defirt  raftfiie^,  !*  7*"^*"^ 

Qu:  fi  vous  voulczrcgardcL  à relire  futur, 

Aufonne  fiuciamlî  parler  Diogenes  au  ri- 

cbe  Croefus  : rp  mh# 

Lers  une  Dsegenes^vit  du  rey  Cretfe  Videle  ^ 

Aux  enfers^üfertà.&ttHtcefiepare&e:  IlilJmlu 

Dis  mey  Croefiidis  mey,  eembitn  as  su  gaigni 
D'auesr  en  ten  vtuaut  tant  de  biens  efp  tr^éf'  StBet.hb.x^ 
Te  veiL»  matntenas plus  pietrtf&plus  beUiîre  •('fiA, 

^^e  mey.Tu  nas  plus  rtè^tjueslertchele  titre. 

Tu  as  temets  grands  biens  fur  terre  delatfsét 
Et  auectjues  mey  cetfuauey  amafsé^. 

N mobllanc  l’opinion  contraire  a de  boni 
de  graoes  aui  heurs  pour  la  defcncc  dé  Ton  par-  /w.  l.  o«  •» 
ry , fondez  en  belles  laifonsjtufsi  bonnes  ou  ftt  tt*fu 
meilleures  que  Icsprcccdércs.Abrahann’cuft 
pas  immole  s’il  n'euft  eu  dcquoy.SainiR  Paul 
commande  aux  pcKS  de  chefaunTcf  pour  les  * ^ ^ 
eiifiins.Qut  mcfjwifc  les  tichcflcs,dc  ne  fc  fou-  . 
de  d’en  aquerir,  cR  tiaicre  i foy  mefmes.  Les  >.*t, 
anciens  Pbilofophes  ne  fe  font , pour  la  plus 
part , iettez  aux  recherches,  qu’ils  n'ayenc  eu 
deefboy  fufÜDimmcnc  pour  s’entretenir  aux 
contemplations.  Le  fage  qui  h'cR  fage  potir* 
foy,  n’eR  qu’vn  fol.  L’honneur  » la  grandeur' 
des  fiunillcs  fe  conferue  par  les  richrÏÏcs.  Qui 
pert  fon  bien , pen  fens  de  confcil.  Le  chctul 
pauure  de  maigre  ne  faiâ  long  Toyage , de 
l’homme  neceUiteuxne  fçauroit  fiire  grand 
fruiâ.LapauureiécRnoucraue  des  fciences, 

Sc  n’a  rien  tant  miferable  qQ^ctle  rend  les  hd-^^L^wTiiL 
mes  mcfprifez  de  ridicules.  La  république 
gouoerneepar  les  pauutescRen  danger.  £.ct*<M- 
lichciTcsfont  partie  de  laviede  l’homme. Le* 
maruges  fans  argent  font  pnns  pour  aqnetz  jf  nn7fiw. 
de  chair  fade  de  uns  faueut”'.  L’argent  (lélon 
le pioacrbe  des  Hcbrieux)côm5de  partout*. 

Comment  renconCilierom  iibusccs  c6ff arie- 
tcziSinousauoustfgard  à l’»qucrctir  A:pof-' 
fefieur.Anaxi^ore  fe  moqua  ainfi  de  Zenon,  fUrm 
qui  oiidoit  les  richeiTes  indiffcretiTes.  Il  en- 
uoya vn mefiâgicr attitré i penn  iny faire  fea- 
uoir  que  les  ennemU  auoiff  emporté  les  meu-' 
blés  de  fruiâs  de  fon  doniaific , Sc  mis  le  focr’  t,vs 
aux  baRimens.pcquoylePhilofophecdmcn-  7s7*Lii.m., 
caàfc  foftcontriRer.Surce  Anàx^orc:Vous 
refencez maintenant  que  IcsttcbeHcs  nCfont 
indiRecentce?)  Elles  ne  rallent  rien  de  font*  m. 
paiklement  dangereufes  en  la  puifiance  de  4.M.S./W. 
l’homme  mefebant , de  qui  n’en  feait  vfer. 

Tels. font  ceux  qd  permcrtemdc  efchangent  '*^*J|JJ‘^ 
l’innocence  au  guainda  bonne  opinion  auec'^^. 
lefalut.  Ce  font  de  ceux  dont  parle  le  Poctc: 
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frrfinne  nt  renigréctt  ^mxDttux 
H%TMt  lA  ^**fi^* pruÀtnt  & vertueux. 

4 *Ju‘o.  'er  CkucuH  erte  upret  enxfuns  eeÿe 
hh.  Pêitr  uMêtr  eftutt  & rtchejfe^, 

Euripulc  faiftiinH  parler  cci  miutials  cicbcs, 

M'uppe&e  f »i  vendra  mefchant , 
rf.  «r.  ^ prefchant, 

cZf^Ji  ‘'•«/•rmer  / U tft  ne  ht, 

IMtMrth.  Qjipy  tjn'tlUtfevertueu  friche, 

errdn.  ui  ^uepfatre penfer  i eu  vient 

Ce  ^uaueUfî  Accemply  en  tient 
Vhemme  autant  <juU  a de  richefe. 

Rien  n'efi  viUainy& cefifimpleffè^ 
Direilefilnenêu  mai  acquit. 

Si  tejiey  de  fenhattt  emjHÜy 
Je  refpendrey:Meunr  dejtre^ 

Pauureyen  viureauec  tm  empire» 

^mi  meurt  ayant  le^uain  en  main 
Mieuxmeurt  auiaurit huy  ifue demain. 

V argent  efi  ta  meiBeure  cbefe 
^jte  nature  aux  humains  prepe/è: 
jirgent  rend  tes  hommes  & Dieux 
Defe  bien  veuleir  cuneu.^. 

Qu  en  du  Pindare  } Celle  belle  fenrcncc: 
Celuycftcftimc  fage  entre  les  lois  à qui  les 
ef^.ni  Cu.  rïchciresviennenttrop  tifcmenc^.  Etiillcurs: 
LesricbelTes  font  dimdlicsi  irouuer  quand 
on  prend  le  chemin  de  venu  pour  les  aque- 
Tircue  à Vliflc , qui 
xiaMs.140.  «Vnqudloit  des  moyens  pourdeucnitnchL^ï 
h\.i  Tebes  tteheiTes  font  la  raine  de  la  république 
fii.Uy  &rente  des  familles.  Au  contraire  elles  font 
requifes  de  necelTaires  en  Umainderhôme 
tJÿ  'fcrtueux,qui  en  feait  vfer  au  bcloing*.  Il  faut 
(dit  Cicéron  ) que  rhomme  le  iugeri  bede 
foymermes & aaccende que  (csgtandcspor* 
pnfh.i  td.  fersions,de  la  renommée  le  publient  tel.  5i  tu 
Ytirtét  6*.  n'auoit  faute  d’aucune  choie  , fi  tu  ne 

x.Satir.i.  iouhaicres  rten^te  contentes  de  ce  que  ru  as, te 
voilà  nche.  C*e(Ha  leçon  qu'aprenneni  tes 
nmpr*fh.i.  Poerrs: 

Rubeeetinaui  rienplus  nefouhaite^ 
fétjr  t,&  Miferabte  eRefUiiuftenadsfette^. 

Mais (i tu  estant  dciireua  den  auotrque 
4i  ^ guain  aucun  ne  te  foie  desbonncUctn  chacun 
iourtu  trompe»  déçois  y demande,  tranfigc 
par  fiaadctolte  par  force,  dcfpouilic  tes  coro- 
|.  pagnons,  prends  l'argent  public , attends  les 
demiercs  volôtez  de  tes  amis,  de  les  cocrôpts 
^ * Sc  falcihe,i’cltcs  ne  font  i ton  gr6,tu  ne  feau- 
appelle  richectous  cesa&es  font  plus 
Jirraf  I.  Egne  d'tnoigence  que  de  ricbelTes. 
m/.  %.  Ver  efi  fans  eeuleur  4 F auare^ 

* C»p  trjm  piftf  ,/  en  a plus  il  efirare*t 

n'en  veut  qu'abuser  » 

Liftité  ternit  tnfiutvfirK 
dem^ttrt.  L'cl'pnt  non  les  coffres  font  appeliez  rf« 
4<  chcs.Encores  que  tous  les  bahus  foyét  pleîns 
4**rgçiHj(î  ra  o*cj  content  ic  t'cftimeray  plus 
beliftre  que  richc:Car  les  richcircs  font  ou  il 
y a fufâtance.Q^i  n'aqu'vne  fille  faut  argent 
fHfot.edi  pour  la  pourueoir,qui  en  a deux  a befoing  de 
pijj.Qjje  fi  quelcun  (corne  les  fables  fcignét 
DannaiJe$)cnacinquatc  ,ilfâarauoirbc' 
x./M.|os.  aucoup  d'argent  pour  fournir  i tant  de  dots. 


$1X  X, 

Bref  les  ricbelTes  font  recogneues, quand  le  ri> 
che  en  a faiâ  prouifion  autant  qu'il  en  a be* 
foing , le  furplus  n'cfl  que  cupidité  de  vam 
defir^.  Dauid  fc  fonda  ainfi  en  Tes  richelles»  k CUir.fora 
qui  laiÜa  i Ton  fuccefleur  dix  rail  talents  d*or,  *• 
de  cent  mil  d'argent  *.  C'eft  ce  que  dit  la  Pri- 
mauldoye,que  Dieu  les  adonnées  pour  fub-  ^ 

(l.niter,  nourrir,confetucr,dedeleâer  nature 
humaine,en  toute  tempérance  de  médiocrité,  ÿ'^'*^** 
de  luy  rendant  aâion  de  grâces  .*  vfiant  de  les 
Diens,cotnmc  n en  ayant  poinnc  eft  a dire  que  ^ ^ 

nofire  prindpatc  affcâion  y fort  aufsi  peu  cô- 
me  fi  nous  en  cillons  du  tout  priuez»deque 
foyonsautant  difpofezà  porter  patiemment 
de  de  cucurpaifible  pauurcic , comme  d’vfcr 
modérément  d'abondacc"’.  Denisd’Halicac*  il», 
nalTe  loue  Valere  Pubbcola,  de  ce  qu'il  eufl  mAmlie  éi. 
vnepoflcriié  digne  de  recommandation  » de  f 
môllre  par  œuuieque  ccluy  n’cfl  point  nche»  " flJ^t***^* 
qui  poffede  beaucoup, mais  qui  a oefoing  de  ^ 
peu".  Comme  l’iiarpe  rend  de  bons  accords  • Vhmf. 
qui  cil  en  la  mam  du  bon  loueur,  de  roefines 
les  rtchefies  en  la  puiflâncc  de  Thoroede  bien,  \7vSntt, 

C’cfl  ainfi  qu*il  faut  courir  à pai  modeflc , a- 
près  les  biens.  Voila  comme  il  les  fajt  mef- 
ptil'er.C'efi  ainfi  que  Martial  doibcellre  prins: 
prit  peur  ehtentrrichejfe^ 

Cernent  de peu^&  vtuant  en  Itefe.  * ‘ *f  P' 

Detechenr  curieuxn'ay  efiéy  î A/^m  J. 

Pardenues  mey^ie  te  fuy  paumrtté*,  Uk  cofifr, 

C'ell  nop  de  celle  roacicrc,dequoy  ic  ne  fe-  m*  ThitL 
ray  plus  long  difcouts , de  crainte  qu’on  ne 
mcp,op  fcfedired'Honicc: 

Celuy  ^ue  pauurete  epprefe  • uki  'it  yemtf» 

S'empleyeà  mr/prifernchejfef»  s.i>  Pa»mr». 

Soit  ainfi, de  abordons  maintenant  Teno- 
firion  de  nolhe  texte.Les  debteurs  qui  1 jillent  ' 

de  abandonnent  leurs  biens  doiueni  demeu*  fti.i  rtip. 
reralTeurez.  L'vne  des  conueniions  d'entre  *dyét.^» 
les  nobles.  Sénateurs, de  la  popiiIice,fuA  que 
ceux  qia  ne  pourroyent  payer, demeureroyét 
quittes  de  leurs  dcbte$1>Qui  fcautoitcllre  loi- 
uable  ayant  cédé  Tes  bicus  i Donques  ic  de- 
manderay  comme  les  créanciers  fe  pourront 
accommoder  à ccAe  ccUion.  L’ancienne  fa- 
çon de  faire  cil  fort  diuetfe  de  ce  qui  fe  pta- 
ééiquc  autourd'huy.  Anciennement  les  aean- 
ciers  cAoyent  mis  en  polTcUion  ^ des  hérita-  rStmeJA. 
ges,de ceAe poAefiùon  elloitcôfidcrablepour 
donner  droid  d'hypotheque:  maintenant  les  **f'*i*‘ 
biens  font  vendus  , dtles  deniers  dillnbuez 
aux  cttaaers  félon  leur  ordre  de  priuilegc.Ce 
Ac  immiAion  lêconfideroit  diuctfement  aux 
trions  pcrfonnelles,  de  realles  : aux  perfon- 
nelles  la  perfonne  du  debccur  detneuroit  • 

obbgec,de  par  tel  aâe  le  créancier  n’aqueroit 
droict  aucunaux  biens  qu’il  poA*çdoit  :auxa- 
âions  realles  le  aeandercAoit  mis  enlapof* 
fefsion  des  biens, fe  rendoit  pofiélTcut , auec 
le  temps,  aqueroit  U (cigneutie , de  fàifotc  tes 
fruiâs  fiens.Qmwt  aux  ojrpoiecaites,  ces  ob- 
fecuances  ceAbyent,auAi  ceAe  a^iop  ne  tend 
pas  U.  Et  les  avions  mixtes  eAoyent  réglées 
comme  les  pcrfonnelles.  Outi^lus  il  y auoit 
vn  doubte  aAez  diflidlle,pouc  fetuoir  u aucûs 
des  créanciers  nus  en  pouefsion  nuifoyét  oo 
Xx  } 


Couftumcs  de  Bourbonnoîs 

proufBtoycnt  aux  autres.  La  règle  generale 
vouloir»  que  U poll'eision  accordccà  Tyndca 
créanciers  ferujc  pour  cous  les  aucres»poui  les 
rendre  concurrents  au  prix  de  la  vente  félon 
leur  rarie  » fans  conGderer  Tordre  de  Timmif- 
iîon»ny  auoir  cfgard  û elle  efl  fondée  fur  con* 
tunaacc,ou  fur  (cntence  apres  U difculsioiides 
droits.  Ainfi  ne  s’arteftoyct  fic*cftoitvn  ga- 
ge prctonal  ou  iudicicl(combié  que  pluticurs 
grands  dodleuts  ayent  cHé  d'opinion  côtrai- 
ce  aux  gages  iudicicls  Sc  fcntences  contradi- 


itrc 


X. 


âoites'}  Cespropoûtions  gcuctalcs  auoyent 
beaucoup  de  limitations»  donc  les  deux  prm- 


cipalles  (ont,quandceluy  qui  cil  faiâ  pollcf- 
feur  des  biens  a panicuhetc  hyporheque  en 
vertu  d'indrument  aucentique  : Ou  quand  les 
créanciers  ont  titre  diucrs»lors  la  diligence  de 
Tvn  ne  proufHcoic  aux  autres*.  Matière  qui 
peut  edre  appropriée  aux  oppoCincs  qui  vie*  La  quefhon  c(l  fone  dl*heritage  vendu  foubs 
I f I dc!connturc,ou  par  pnuilcge  d'obli-  faculté  de  racbapc  y fera  cô;>rins.Lcs  doâcucs 

’ gation.Donqucs  parce  que  lu  texte  y ed  pro'  oncrefolu  qu'ouyiCar  les  noms, dcbtes>&  a- 
precy  bas, nous  remettrons  le  demeurant.  Et  dions  font  comphns  aux  biens, puis  cede  fa- 
pour  ce  qui  Ce  prefunte  difunStque  toutes  ces  cnicé  ed  ccfsible.  De  U ils  ont  opiné  qu’il  la 


anciers  precedents  U cedton  K Quoy  doqnes  h v 
cede cclsioncomprendiaclle les  biens, qui  ne  tapMibii- 
peuaeutedcealicnez,Temphiceufc,leBef,Tv- 
fufruid  & autres  fembUbUsîTous  biens  dot  " 
Talicnanôcd  probibce,nefonc  comprinsen 
la  cefiion  » autrement  ce  feroit  tndiredement 
preiudidcT  à Taireutace  des  fciuncurs  dircds 
& vioLr  U regle.De  là  nousinîerons  que  les 
befs,  emphiieofcs  ioabenables,ne  feront  c6- 
prinfcj  à la  cefsion,&  que  les  cicâcitrs  ne  les 
pourront  Elire  vendre  comme  les  autres  biés: 
ncantmoinslss  commodiccz,proufh(s  & re- 
uenus  leur  appartiëdront*«Quat  à Tvfuftuid,  • 
encores  qu'il  loit  attaqué  à Uperfonnede  Tv- 
fufiudtcr,  t.V  fe  pctde  H tod  qu'il  cd  iransfcré  ^ 
à vn  autre, n ed  ce  que  par  la  cefsion  » U com- 
modité apartiendra  aux  créanciers,  qui  en  jo- 
uiront rat  que  Tvfusfrudicr  viura,&  nô  plus. 


f .mmm.f.  lO. 
/traS.fon.i 


h CàisÀ  ttf. 
yHétihtdi. 


confî  leracions  n'ont  point  de  cours  roainie- 
nam:Car  les  creancies  ne  s’emparenc  des  bi£s 
des  ceGionnaires.  Au  lieu  ils  (om  régis  foubs 
audorité  de  iudicc,  auec  vn  curateur  fpecial, 
Sc  le  procureur general^:5c  des  deniers  proue- 
naos  font  payez, fclon  leptiuilegede  priorité 
ou  poderiorité  de  leur  debre*.  Or  encores 
que  les  Icgidcsdc  c Hidumidci  vrcncdcccs 
tjfkimhd.  mots  generaux  és/»/ ,u  Eiucil  eo- 

c.  à«iM  iendre»qu’tl  y a quelques  fortes  de  biens  refer 
xxeZiSc  que  reguUereroem  les  dcbceurs  ne  font 
' icnxu  i plus  que  ce  qu’ils  peuucm  fsitc^.C’ed 
i pourquoy  pour  l’incelligcBce  de  cede  maciere 
tditmkdii.  n’y  aura  point  de  mal,regarderquel  traitemét 
on  a accouduroé  de  faire  à ceux  qui  ne  font  te- 
' nus.lînon  en  tant  ou’ilspeuucnt  Elire. Les do- 
deurs  didm  qu’il  leur  Elut  delaidcr  du  reue- 
nu  luEfamment  pour  les  entretenir»  ayant  ef- 
0idf.  tdif  card  aux  qualitez*.  Loriot  leur  donne  les  ve- 
tdlk.  ittif.  démens, i^abitatiô, de  les  fruids  de  leurs  be- 
ritages  U.nfammét  pour  les  enrretenii,&  paf- 
fam  outre  ne  veut  pas  qu’on  conddere  laval- 
leur  des  hetiiages  de  petit  rappott.mais  le  re- 
uenu  lâns  qu’il  puifl'e  edre  cootraind  de  les 
altcncr^.AlciacconEdcram  la  qualité  do  deb- 
ceur»n’apas  vouleu  qu'on  faiEc  les  armes  du 
fAtrdg.imr.  gendarme, les  hures  du  dodcur»de  Tefcollier» 
^ alaifsé  moyen  hônedede  s’entretenir 
félon  leur  degré,en  conEdcrantcequileut  ed 
nece(Tairc:car  ce  feroit  fe  moquer  de  leur  laif- 
fer  tes  cbcuaux,lcs  cochcs,b  vaidéllc  d’argée» 
les  robbes  de  loye  » Sc  la  tapifferie , Tbotnme 
g ^IcidU.  d'bonneur  Ce  pouuanc  palTer  de  ces  vanicez'. 
m*f*f  pr*t»’  Le  rede  de  cede  maticre  fe  dira  fur  le  $.fuiuâr». 
U ff-  parlant  des  mans  qui  font  decheus  de  leurs 
oiens.Pour  ceduy  cy,nous  auons  did  cy  def- 
fus, félon  Topinionde  Ciccrô,queramiquicé 
ne  leur  lai  (Toit  ny  viures  ny  vedemens,&  (ca- 
uons  par  Tvfage  François  qu’ils  n’onc  que  la 
robbe  proebe  de  la  chemife  lors  de  la  cefsiô» 
le  teddu  afTedé  aux  créanciers.  Vray  ed  que  fî 
auec  le  temps  ils  reuiennenc  à meilleure  E>rtu 
pÇiUsiouirpnc  de  ce  bénéfice  contre  les  cre- 


WUUb^.i,VV»,UIC.  us  Ullk  WVIIIC  uu  I.  ^ , 

falloitfubhaderjdrTadiugerau  plusonVant^»  ^ 

fans  que  par  U pradtquc  Le  cedant  foir  receu  /r^j.y. 
à penitenceL  ««r.-Wç. 

Mréllenrt  fdrtHne,  Horace  mnndre  adex 
quelle  cd  la  meilleure  fortune  des  fages'": 
mais  parce  que  celle  cd  la  moindre  partie  des 
humains  dilonsdes  auties.A  quelle  occafiô  Ica 
anciens  pcignoient  tlslupitcr  icuneenfimr, 
afsis  au  giron  de  fortune,luy  fuccani  lamaro- 
meUc,finon  pour  ftgnifier  que  les  dieux  mef-  ^ 
mes  edoienc  gouuernca  par  cede  deefle®  î Les 
autres  qui  ne  vouloicnt  que  fa  dominatiô  s*e- 
dcndii  fur  les  corps  cclcdcs,  Sc  referroiét  Ton 
pouuoiraux  choies  qui  font  fur  terre, coniciU 
lent  aux  humains  de  demander  bonne  fortune 
aux  dieux,  Sc  s'efuertuer  d'aquerir  làpience. 

D’autant  que  lafoy  Sc  vertu  fi  leur  dire  ) font 
en  nodre  puifiancc, quoy  qu’on  Icuraye  con- 
lâcré  temples  Sc  autels:mais  Tcfperancc,le  fa- 
lot,le  fecours,la  viéàoirc,viennent  de  la  main 
libcralle  des  dieux"'. De  U ils  licnnêt  que  for-  * 
tune  adaut  tout  le  monde, furmontc  les  mieux 
aduircz,&  founeotchàge  les  (ceptresen  hol- 
lettes.N'cdcc  pas  Topmion  de  Solon  quiio- 
geoit  les  euenemés  incertains, la  fortune  gliC- 
lânte,  &Tbeur  ou  malheur  au  bout  delà  car- 
rier<PîNVd  ce pasTopiniond’Horace: 

FêrtHMe  en  mefme  efimt  ne  demeure  vn  mamet^  f 
V nrinkU,mceJinnte,  & prepte  ù chnngement: 

Les  petits  eSe  tjleue^  & les  pim  grnstds  reuerft  pUtlmeu 
Met  mal  ce  ^Mtefi  hten^de  teumeyer  ne  eejftV 
Les  dieuxfdtt  Denis  d'Hahcamadc)lê  font  f 
refcniez  la  cognoidànce  de  Taduenir , Sc  def-  JJ^**  '*' 
pois  que  les  hommcsfontncz,  vn  d'entiecux  ^ 
ne  s’ed  irouué  quiaye  eu  toutes  chofes  fe-  x.»A*  if.tr 
Ion fongré, fam  auoirrefemy quelqueaiguit- 
Ion  dcfonune'.ComcUncfaut  qu’vnc  bouf* 
fee  de  vet  pour  Elire  cheoir  de  Tarbrc  les  plus  yX-w- 
beaux  froids  du  vergcr,ainfivn  peu  de  dilgra 
ce»vn  foudain  defadre  anéantit,  & met  à bas 
à vn  indant  la  grandeur , les  lichclTcs  Sc  les 
aifes.  Lorsqu’on  penfe  badirle  fondement 
^curédefaprofperitéic’edcncc  temps  que  Umy. 
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tout  Te  change>&  eft  pcrucrry  y Tordre  de  nos  que  fortune  cH  v&riible,  rend  tes  plus  grand* 
conceptionsen  vndcfordre  3c  confufion  non  abbaidcz, voire  doublement  rDifcrablcs  ; car 
entendue.  Voiti  les  contcils  de  CrtEfus  à plus  te  coup  vient  d*cn  haut»  plut  grande  cft 
CiniitSaclKzque  toutes  Icschofcs  humai-  iaeheutte*:  & au  contraire  foiÛ  tes  petits 
nés  ont  vn  cours  certain , quiempefehe  de  compagnons  (fouuent  (ans  occafîon  ) par- 

ucnir  au  comble  drs  fcHcitrz  mondaines.  Le 


finir  heureuremenc  ceux  qui  ont  toujours 
fortune  •,  L'hiltoite  de  Policratc 
«mM./.Û}.'  Roy  Samics , eft  emcrucillabletSon  heur 
us.  le  tenoit  de  Ci  près  » que  quelque  chofe  qu'il 

fccut  faire,  iamais  n'cuft  occanon  de  fçauoir 
que  tri(le(Te  vaut,  tout  luy  fuccedoit  encores 
mieux  qu'il  ne  dcütoit.  Il  auoit  vn  aneau  de 
grand  ptix,qu'il  aimoir  vniqucment,il  le  ia- 
ta  dans  la  mer  pour  s'engendrer  du  regret. 
Les  percheurs  prindret  le  poiflbn  qui  Tauoit 
englouty  6c  le  védirét  aux  cuinniers  du  Roy, 
qui  par  ce  moyen  recounra  Ton  anneau.  Mais 
eoromc  fortune  ioue  Tes  ieux  quand  il  luy 
plai(l,la  fin  de  ceft  homme  fuil  aufsi  mal'heu 
reu(ê  que  (k  vie  auoit  efté  remplie  de  profpe- 
rité.  Il  fiiR  chaTsé  de  fon  royaume,  6c  pendu 
(rdmr.p*  ignominieufement  A ce  propos  la  vieil 
pocte  Enniui  difoir.  Que  celuy  a trop  de 
eCkjA.i  dt  {)iens»qui  ne  fçait  que  lêmal  vaut  *.  Ncdi- 
fiitA.ftL  I4J.  pj,  Iji  fortune  du  plus  aiTcurc 

ne  dépend  que  d'vn  filtet.  C'ed  pourquov 
les  liuies  font  remplis  de  ces  confeds.  iHc 
faut  confoUer  en  fortune  mifcrable  6c  ne 
s'eÛancec  quand  elle  rid.  Les  confolations 
« font  tirees  de  Cicéron , qui  ireuue  bon  de 

penfee  loneuement  auanc  que  le  mal  aduien- 
ne,  que  1a  rtefie  nature  des  hommes  n'a  rien 
aflèuté,  de  qu'il  faut  patiemment  porter  tout 
ce  qu'ils  nous  furuienePuis  qu'il  n'y  a point 
de  mal  ou  vice  (ans  faute  première,  5e  que  les 
traits  de  fortune  noua  frappent  ordinaire- 
ment , lors  que  nous  faillons  le  moins.  Sui« 
uoni  le  diredu  ComrniqueyquiconfetUe  de 
teputet  guain  tout  oe  que  fortune  nous  de- 
laifiè  (aiu  oifence. 

k ktt  htur  tt  fuit , [•ngts  cêwmen 
■*’  furréu 

TêrttrfdtiemmtntUm^^mertceMrMf* 

À Cixüyk  U ^erttyMU  d»w$MM^e, 
£jnrMéUns  u mMtfmyMU  tctêurivn  vyM^ty 
ftmftt  (jut  dêihs  tr$mutr  un  fih  ^nnt 
OnUu^psdftMfemmtfneerreen/èncfy, 

7*4  fiât  fftant  MM  liCl  prinfi  di  MMUdu^ 


Philofophc  n'ignoroti  pas  ces  changemens,  ^*^4) 
qui  reipondir,  interrogé  que  fa'foit  lupiter  2i  S*UsnM 
la  haut  au  cichïl  eflcnc  les  humbles  6c  aoaif-  4^. 
fe  les  orgueillcux.C'cft  ce  que  dit  Ouide:  t.  dtf'rmfmi 

Crétins  lMf»rtimtt& Mjtt  fênuinMncty 
i^ntnvnmtmtntti  nont  & MUMnet*» 

Pourquoy  donqucsirouuerôsnouselhan 
ges  les  termes  de  nofbe  texte, qui  dit:£r  Al 
vient  M meiSeure  fertunt.  Voicy  qui  me  faiâ  F^mm*  m 
doubter:Les  anciens  auoyent  cc  prouerbe  en  Um- 

recommandation: Qui  s’eft  vnc  fois  rendu  ^f*^^^** 
plaifantin,  pour  queftr  r 1rs  morphes  & rem- 
Dourrerfonvencre,nercraiainais  peredefa-  M^.m.r./W. 
mille.  Le  prochalleur  de  banquets  sVlhidic  ««.-wo/fir. 
de  viurc  délicatement  aux  dcfpensd'autruy, 

6c  ( pour  y paruenir  ) de  complaire  k ceux 
qui  tiennent  bonne  table  : 6c  le  bon  pere  de  £,y 
famille  a fon  ordinaire  réglé,  & fe  plaid  auec  m 

Cc$  domediques.  De  U aucuns  ont  voulu  di- 
rc  que  ccluy  qui  a laifsc  aller  Tes  biens  aquis, 
dithculemenc  en  recouurera  d autrcs.Ie  veux 
bien  qu'il  y ait  de  la  difficulté,  mais  point  mtJuJtmemt 
d'impofsibilité  Cicéron  haranguant  pour  héi.^»f*mJé 
Quintius,dîc:Le  paiafite  druienura  pludcd 
ri«ie  que  bon  pere  de  famiUc.  ll  ^ajouf- 
iours  ciperancc  au  malade  iurquesacequ'il  éf»t»n  St»t, 
aura  perdu  le  tefptrer.  L'efperance  cd  ^efntee  ^.1 
k ceux  qui  font  dans  le  tombeau,  & cd  refet-  • 
ace  aux  viaans.Le  pocte  dit: 

TêMf  eji  eu  enm  & lupiter  ftréy 
Qm**nfeu  de  temps  U terre  yntferu 

Et  Aufonne: 

A^MtêclefHtfMtBétvn  reyettme  heritiery 

Jé^tt^tCtifutiffuderMeide^etur. 

U vfitt  de  VMtffedttx  ier^& de  terre  4 tuhity 
PekrdemcJhercemIfiertfertMneeJf  redeutehle: 

Ceminen  celny  U dmht  henneree  tentr^ 

X^eâeM  d vn  infidnt  fktll  r$cbe  deuen'tr^, 

El  Horace: 


4.niN«.ii.ia* 

TAiti  hh.%. 
eUf.j  cr/ik» 
Ln 

eh»fi$  prefiim^ 

itt  metnl  ^ 
^fiKt 
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tm  fyrtmU'. 
fsÀututt  tp 
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em  I» 

t-tmtf  S*»éf^ 
it 

f<.C4. 


tMt,âd 

ttm.  lA.  I. 

esmld,  17* 


Audnt  ^m*MUCunt  des  tiens  U rteuueie  t edie.  ^ „•  teuJUnrs  vers  een; 

I Utm  lit.  1.  cemmuns,epme  mueir geigel  jj  feunent  le  cielferdin  & hdH 

Têut  ceifuedurndlheurtreuHerMs  eJpMTgne  . Kos  coudumidés  ont  confîdcrc  la  muta- 

Ccd  ainfi  que  fout  viorc,nont*enorgucil-  tion  de  fortune , pour  aucunement  foulagcr  ft'imtuyOe 

Ut  & vouloir  fouilec  Ica  vns  aux  pieds,  tenir  créanciers,  qui  fc  aiidoycm  faiisfoîâs  de  ^ 
les  autres  en  bride , foubs  couleur  de  quel-  U ceinture,  & accourager  les  faixncants  k 
^ue  petit  riant  vifage,  que  mondre  fortune,  mieux  foire.  ^ j.«f  if 


in  cede  condderatronTamiquitéfeignoit  U 
deedè  Ncm'-fc  vangctcdcdcs  iaâanccs.L'ad- 
acruflcmentdcTheognisrend  là: 

Cime gerde  tt/y  bien  de  te  recemmendety 
a gr  j/’m.diü.  Tu  ne/çé^  t^ne  le  ienr  enfmutMt  peut  nunder  ». 

wA.va.  J»*  Or  Comme  C.Matius  fcconfoloit  danslc 
bourbi.-r , ayant  mémoire  de  Tes  triumpbes, 
6c  viâoires  palTecs , aufsi  Euripide  moufbe 


Sdtùftrent  leurs  ereunciers»  Ceux  font 
vrais  debteurs  au  tefrooignage  de  Ciccrop, 
qui  confodent  le  dcbte  & n'ont  moyen  de 
payer.  Dis  que  tu  le  peux , fi  tu  as  la  puilTau- 
ce,if  donne  toy  garde  de  te  déclarer  debteur*  i*t« 

Car  ceux  feulement  font  debteurs  qui  n'ont  o»*  /ftmafiM 
U puiffincc  de  tendre  De  U ( comme  ic 
penfe)  la  cefsion  doibt  contenir  ces  deux 

twéAaa  ^’ils  faffaat  accahtej^Ftxm  j*f'  ^***^'*^ 


que  la  fouuenance  des  labeurs  reccus  eft  trel-  Tdmbntdu.  rtt'ptfi. 

JiaA.ftl.l7^  graciculè  ^ Toutes  ces allc^tioiis  concluét  m CHaryarMUm.  ^ 
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cboCci  : La  confession  du  debte,  & que  pour 
le  prefent  onn’apuiflànce  depa]rtr,auec  pro« 
teUacion  de  faustaire  en  cas  de  meilleure  fbr> 
tone.  Celle  confefsion  pouuoic  e(he  faillie 
hors  iogement , au  temps  pafsé  » en  prefcncc 
de  tefmotngs  » ou  pardeuant  Notaires  : 9c  en 
iugement  par  parollcs  exprelTcs  » confelTanc 
le  debte  : ou  cainhlcmcnt  T UiHant  condam- 
ner fans  Tonner  moc*.  Nodre  coutume  Tcm- 
ble  requérir  celle  déclaration  iudiciaire  f :r 
le  champ  de  la  ccfsiont&les  praticiens  fça- 
ueiitquen  la  prefencedu  certioimaire  » le 
Gresfter  lit  à haute  vota  la  rccduUc,qui  con- 
tient le  nom  des  créanciers  depovr  quelle 
Tomme  chacun  y ell.  Pour  Tçauoic  les  edets 
de  la  cefsiont  9c  comprendre  lî  les  debteurs 
font  entièrement  libérez  & aquitezi  diTons 
quand  la  cefston  ell  Ihiuic  de  quelque  for- 
malité infunatectquc  rin&mierem<  t le  deb- 
te. Comme  i ceux  qui  ont  a }allé  leurs  chauT- 
Tes , 9c  frappé  la  pierre  des  fe(r.s  • ils  ne  font 
plus  recherchez  quelque  bonne  fortune  qu'ils 
ayenr  rencontré^.  Mais  quand  il  n'jr  apoint 
d’infamie»  le  debte  demeure  à Ton  entier. 
C'ell  pourquor  les  dodlcurs  ont  rcfolu,  que 
fi  le  llatut  condamne  à l'amende  » le  debieur 
qui  ne  pafe  Ton  créancier  huiâ  iours  apres 
lafnmmation»  l'amen  le  papee  n'abdtrtie 

SnneipaL  Car  quel  guain  prend  le  créancier 
e celle  condemuathm } lis  ont  ainli  dillin- 
gué:  ou  l'amende  cil  pccun  aire , & le  debte 
n'cll  etlemdl  : ou  perfonnelle  de  il  ne  peut 
apres  ellre  demandé*.  Qu  lie  vertuadon- 
Gues  1a  cefiion  ! Elle  baufe  l'exception  au 
aebteur  conuenu,fi  longuemen*  qu'il  fêta  en 
maauaifc  fortune,  9c  l'ayant  trouuee  plus  fa- 
uorable  » ne  le  contrtindl  k pliüs  que  ce  qu'il 
peut  faire,  là  nourriture  fauue.  pourroie 
mieux  exprimer  que  durant  U mauuaife  for- 
tune le  debieurne  doibt  rien,  qu'afaiâ  Mar- 
tial! 

Sextttu  fit  iêih  ritn,  ebeetm  mnfi  It  trtit:  \ 
Cér  ctUy  dtiht  f «i  ftut  fturmtr  k tt  ^M*sl 

Mail  comment  fera  H detinré  de  la  pre- 
mière obligation  ! La  glofe  n’cll  receuë,  qui 
veut  que  la  cefiion  all'ouptlTe  la  ciui)e,robli- 
gation  naturelle  demeurât  à Ton  entier.  T Ou- 
tes  deux  d. meurent  faaucs  : mais  l'exccution 
cil  retardec  iufqucs  au  temps  de  meilleure 
fortune  *.  Et  d’iucanc  que  la  nouuelle  caufe 
faiâ  ceficf  les  cfiiélsdu  priuilcge  accordé»  le 
debteurqoiarecouuert  des  biens»  (cra  tenu  i 
payer  fes  debtet.  Parce  que  la  ccûion  , au 
moyen  de  laquelle  la  prcmicic  pourluiite  a 
ellé  retardec , dl  fondée  lur  1a  pauureié  9c 
peu  de  moyens  du  cefsiônaire,  qui  retourné  k 
meilleure  fortune  ne  fe  peut  plus  aider  de  ce 
bcncficc  ^ Ne  faiâ  rien  contre  te  dite  com- 
roun:Que  le  ccfsiOnaire  ell  dcliuré  du  debte, 
ne  peutconuenir  ny  dire  conuenu  I:  Car  ce- 
la ell  entendu  tant  que  la  caufe  de  ta  cefsion 
durera.  Et  ce  qu'on  dit,  que  les  amendes  vne 
fois  remifes  ne  fe  demandent  plus , a autre 
confidaadon  t car  ces  lemifes  ne  Ce  font  con- 


ditionnellement La  reiliturion  du  prell  a 
clic  fi  recommandée , que  Phocion  ia  prefera 
aux  lacrifices  des  dieux»  9c  penfa  que  l'bom- 
me  ne  faîâ  ce  qu'il  doibt , qui  fa>â  du  bien 
aux  fain^  lieux  , 9c  delailfe  lès  debtes  en  ar- 
riéres ^ Comment  celle  bonne  fortune  de  re- 
tour allèruira  elle  les  debteurs  au  payement 
de  leurs  debtes  ! Tous  leurs  biens  feront  ils 
failîs  par  les  acanciers  » ou  défalquera  on  ce 
qui  leur  cil  necefiàirc  i la  vie  & vdlcmcni! 
Dillmguons  les  créanciers  entre  ceux  qui 
elloyent  nez  auanc  la  celsioo,^  ceux  qui  font 
venus  dcfpais.  Pour  le  regard  des  anaens 
créanciers,  il  iouïradu  priuilcge  de  n ellre  te- 
nu plus  qu’il  ne  peur  faire,  9c  la  laifiene 
pourra  luy  oHcr  te  moyen  de  prendre  fa  vie 
9c  tellement  lur  fes  biens.  Ce  que  Corras  a 
limité»pourueii  que  leccfsionnaire  ne  foie  en 
fraude,  Tachant  lorsqu'il  erapruntoit  qu'il 
n'auoit  moyen  de  paver  fes  emprunts , & les 
autres  l'ont  rdliainâe  sus  aquilînons  irao- 
dulcufes:  comme  s’il  achepie  an  nom  de  la 
femme  ou  de  Ton  filt^.  Mais  les  nouueaux 
venus  apres  la  cefsion  leptiuerôc  de  tous  Tes 
biens  iufqucs  k la  robbe,  autrement  ce  feroïc 
viureàleors  delpcns»  avant  emprunté  d’eux 
9c  aquis  à leur  oouric  L Qt^oy  pendant  ce 
priuilcge  les  fidctulfcurs  pourr.mt  ils  ellre 
puurluims!  La  régie  ell  gencrallc:Quy  les  ex- 
ceptions qui  font  propres  au  pnncipal,  fef- 
uentau  tiJeiuireur,ceulèrecognoilcen  l'cat- 
cepaon  de  chofe  iugee,  de  ferment  prcllé,Hc 
dol,de  crainte  & psâ  de  ne  demander  ( com- 
bien que  cepaAfu(2au  fideiulleur  ne  prouf- 
fiteau  prmcipai payeur,  finon qu'il foir  con- 
-ucnü.  ) Mais  les  excepnons  perfonneUcS, 
comme  de  cefsion  de  biens  » de  de  faire  tact 
qu'on  pourra»  ues'cftendema  jx  fiJciulfeurd, 
qui  nedoubteroQcd'cftre  con-ienas:comblen 

2ue  le  principal  obligé  l'oit  alTcuré  par  lace^- 
on".Pour  lafin  dilbnsquc  les  cefsiônaires 
Ibnt  exculèx  des  charges  realiçs  non  des  per- 
Tonnelles , de  en  conleqiience  font  tenus  aox 
gttdcsdes  porcestcomme  les  autres  citoyes  *. 
Tout  cccy  feruita  pour  l'intcrprecari.  n des 
coullumes  de  1a  Marche^  de  Auneignc^xon- 
fotmeâlanollre. 

§.  LXXIII. 

Séparation  de  biens  d’entre  mary  d^  fem- 
me, 9c  aufsi  les  cefiions  de  biens  ne 
Tordront  cffc£l,ô:  ne  feront  djâcs  vai- 
lables , iufques  â ce  q.fcllcs  foycnc  in- 
finuccs  9c  publiées  en  iugement, & en- 
rcgillrees  en  ia  lunfdiflion  da  iugc,où 
font  demeurans  ceux  qui  font  Igdiâc 
réparation  9c  ccfiion.  Et  doiuenc  ellre 
fiuélcs  telles  réparations,^  cclsioos  de 
biens  pardeuant  les  iuges  feansiudi- 
ciaircmcnt,à  iour  ordinaire,  ou  d’aûi- 
fe.  Et  s’entendent  Icfdiâcs  fepaudons 
de  celles  qui  fe  font  de  intentent  prin- 
cipalcmcnc 
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' cipalement  pardciunt  IcfdiÛs  îugcs, 

. rans.touàhcr  aux  fcparaûoiis  qui  ac- 
ceiroiremcnc  en  cas  de  diuorcc  Ce  de- 
inandeac  dcuanc  les  luges  Ecclciia- 
iliqucs. 

L£^4réti0H  dê  hùm/.  luilinia  mon^ 
^ Arc  comme  la  réparation  de  biens 
Il  ne  doibe  cAtc  pcimifc  aux  mariex 
Jlj  (ani  grande  confideration , lors 
qu*il  ordonne  que  les  heritiers  de  U femme 
reAuuent  au  mary  la  dor  par  luy  remife,  con- 
Aantle  mariage , enferoble  les  frunfb  qu'elle 


auoit  deux  Ailes  (dit  Denis  d'HalicarnaAe:)  , . 

Il  maria  1a  première  aucc  Tarquin  l'adhc , Oc 
la  féconde  aucc  le  plus  içuue , par  là  cAimanc 
rendre  toute  chofe  en  cqualiié.Mais  tout  fuc-  ' 

céda  auticmeuCar  LucTarquin l'aUhe eAoic 
audacieux,  arrogant,  tendant  àtirannic»  Oc  fa 
femme  modcAc , venueufe , obeilTante  à Ton 
pere.Au  contraire  Arunec  le  plus  icune  cAoic 
doux  Oc  de  bon  cfprit,&  fa  lemmc  mefehan- 
ce,autlacieurc,emrcprcnàt  tout  L’impuden-  ^ 

ce  de  la  femme  d'Âronce  trop  deilreufe  de 


régner,  perfuada  à Luc  Tarquin  fon  beau  fre- 
re,de  ruer  fa  fcmme,luy  promettant  de  fa  part 

. qu'elle  çnuoycroit  Atuncc  fon  mary  régner 

aura  perccus  defptiis  ce  dcIaiAcmenc,  infqucs  aucc  les  taupes , que  ccAc  tragédie  exécutée 
à fon  ctcfpas.  CeAc  conAiturion  pour  obuiec  tous  deux  ae  courage  & mœurs  femblables 
aux  donnadons  entre  mariez , obtenant  en  s'cfpoafcroyct,  & pat  leur  induAric  paruicn- 
tous  lieux  : Pourucu  qu’il  n*y  ait  eu  quelque  dtoyent  AiciUemcnt  à l’Empire.  Ce  qui  fuA 
caufe  taifonnablc  , Oc  fut  ce  fcparacion  de  exécuté  aucc  toutes  les  inhumanitez  qu’onn 
biens  •.  Les  principales  caufes  font  fondées  fçautoit  penfee  L il  cuA  cAc  bcaucouo  meil-  / 
w ifrin  *^'  fut  la  trop  grande  auAerité  du  mary , incom-  leur  de  \cs  fcpaier  de  bône  heure  que  uanen-  Âp*/*^*!*!- 
patiblc  cfc  compagnie , Oc  par  trop  rudoyant  <3^  tant  de  cruautés , caufccs  fut  mœurs  dil- 
. fa  femme,  qoad  les  conioinCls  font  de  mœurs  fcmbUblcs.Non  fculcmctlcs  côplcxions  di- 

* * fort  diAcmblabIcs,  que  le  mary  prodigue  & uerfes  omcausc  le  diuorcc:mais  (a  feparation 

mauuais  mefnaget  cA  ptcA  de  confumer  le  dcbicnsaeAcrcccuti  par  IcbanniAemem  du  ^ . 

ficn  Oc  iautruy , ou  A pour  forfaidl  Oc  en  rc-  nury,fans  diAinguct  n ccAc  peincacomprins  * ^ 

paration  de  fon  offencc  il  a eAfc  banny  du  fçs  biens  comme  confilqucz , ou  fi  9’a  cAc 
pais. Lcdroidkcfcnpt  cômandoit,  qucccluy  yncfimple  rclegation.  La  pauurctc  a pareils 
qui  feroit  occafiou  de  diuorcc  .bailla  à fon  clFcÆs.  ArrcAons  nous  icy, d’autant  que  ccAc 
compagnon  laquartc  partie  de  fes  biens, fans  matière  vient  fouuent  çn  pratique.  Lapau- 
aucMi  elgard  fi  U femme  auoit  apporte  ma-  urcté  apparente  a cAétrouucc  futfifiinte  pour 
riage,ou  fi  Icmary  l’auoit  ptmfc  s’cAam  con-  anéantir  les  fianiaillçs.  Liiândrc  capitaine  La- 
icniédc  fes bonnes  grâces **. Mais rEmpcrcut  ccdcmonicn  trcfrccommandablc  fiança  fes 
3c  Philofopbe  M.  AureUe  ne  fiiA  pas  de  ceA  Biles  Oc  mourut  auatit  jes  nopces.Scs  gendres 
^uû^refpondam  àeeux  quiluv  confeiüoyét  recognoiAants  la  pauurecé  de  (amaifon,  lè  ..  ^ 

f^pujicfFauAinc  pour  là  vie  diCToluct  n faut  déportèrent  de  fon  alliance  ,& n'cureiu  cf-  . 1. 

jt#fi.Ts'*l  q®ritcr  le doairOi entendant  gard  aucun  à la  repuiaiiondu  defunA,  qui  > 

9éLueSf,  fo.'  l'Empire  Ceux  qui  font  détenus  aux  liens,  auoic  gouuernc  la  république  fort  venueufe-  ^ 

- - fçauent  qu’il  cA  impofsible  s’y  comporter  fî  nient.  Les  Ephorcs  prîndrcnt.çogaoiffancc 

fain<kcrocnt  qu’il  n’y  ait  quclr t i-  _ 

fiou  4^  Roifes,  pour  corriger 
tencomient.  Et  félon  l’ancien  prouuerbc: 


« g^Asm^f.  5. 


Q\^e  ccluy  cA  vefue  qui  n’a  point?  <K'  d<fb« 
dans  la  maifon.  Mais  ilcA  loUiKSir  impof- 
fible  defupporter  aucunes  fiemmes,  qui  ne 
font  iamais  fin  detanfirr.  Oc  n'ont  nlailîr  li  el- 
ùs  ft’ennuyent  IcuW  maris.Ferron  oaillc  pont 
médecine  aAcuree  à ^cs  pauurct  malment  z,^ 
IVitbK  du  Pbilofophe  Timon , cAimanc  qiie 
la  conAancc  de  Socrarcs  ne  rcfoirfuAiranre 
pour  fupportor  leuo  imperfcâions.  Voilà 
oôme  Piofperc  d’Aquitaine  dcpcincccs  bon- 
nes dames  : Chalicz  d'aomres  de  nmy , oAez 
de  deuanc  mes  yeux,  celle  quimcfprife  fon^ 
mary  2 Cuidez  yous  qoMle  aye  pütlTance  def 


■ • • I ' .MU  w 

quem  par  opinion  contraire,  ucammoins  les 
condamnèrent  à l'amende,  d’autant  que  beau- 
coup de  chofes  font  pcrmifcs,qui  pourtant  ne 
font  KonncAcs.  Les  Laccdcmonicnss’oblic-  •.  ‘ i* 

rent  de  U toy  de  $olon,quidefcndoit  la  con-. 

Aitutioiî  dcs  <ioi$ , lots  qu’ils  donnèrent  pa- 
reil iugemenc  pour  Arimdc  L’Eropcwur 
Claildius  reputfia  fa  fiancée  fouBs  prétexte 
que  fes  parents  l'aucycc  offcnccc  \ NosRois 
pour  pacifier  le  royaume  3c  côfcrucr  les  fub-  cr  hk.i6-f*l* 


IJ- 


les  deTcnncmy.  Lcsmcfincs  occafionsont 
annullè  le  mariage  confutné*:  Oc  quelques  ipéfir.M<^ 
vns  le  font  targuez  qu’cUci  n*cAoyeot  pu-  ii*6'4r.  n^- 
crtlics  la  ’prcmlcEc  nuiÛ'^.  Donques  Oc  auant 


côiemner  fon  ripoux,  fims  auoic  renofteé  aux 
comoandemens  du  firaocrain , qui  les  a mis 
eoTamblc^  Soyez  aiTcarez  que  celle  qui  ne 
titqt  compte  de  fon  mary  > ne  ft  foude  giiC- 
irs.-dola  puilTance  de  Dies^t  Ce  n’cA  don. 
tBcntfiUcs  fi  Ibs  pccriiieres  conAientrom 

^pfccnatent  Icd^tiocoi,  quand  les  mœurs  dif-  

fcrabUblcsempcfchcntquelomaryicUfem-  ceux  qui  ïb  derpanenc  de  raccoroplilïcracnt  4»s- 
roc  (byent  Longucmcm  fans  difeorde  en  mef-  du  mariacc,  félon  les  conuentions  contenues 
19e  maifon.  Lç  cbangéôicnc  dcs'UgnlDes  ÿro-  aux  fiini^les:£t  dit  que  fi  ce  refus  efioic  fon- 
cede  rouucQC  de  oes  mefehantes  nKDOiSBTViUe  dé  enraifoh , ramende  ccITolt , mais  s'il  n'y 
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'“6®  condamnoit  le  rcturam  a l'amende*,  panfe 


BtÙtfMy.i. 


Pour  Tautte  potnâ,il  y a beaucoup  de  cas,où 


ernaux.  Les  pcofcâifs  remis  a la  dili« 
gence  des  parents  d*où  ils  font  i(Tus.  Vray  cft 


114*  U réparation  eft  accordee:entre  autres  quand  que  fi  la  femme  pour  crainûe  de  del'plaire  à 
O'wdtUdt^  le  mary  eft  dcfpcnfier,  & dcuicnr  pauurc.  (c  ^ ^ 

tUT4tHmM  r-_.  J* J J 


Tous  les  dodeurs  font  d'accord  de  ce  poindl» 
9c  tiennent  qu'il  faut  (âuuer  les  biens  de  la 
Ctuflémi.  it  femme , qui  ne  doibe  edre  intere0*ee  par  le 
mefnageraent  du  mary.  Ceftefepa- 
7V  eft  pour  conferaer,  non  pour  enrichir, 
(9m ainft  que  celle  de  Proculeyc,  dont  parle  Mar- 
tial: 

ylMrertoHueêM  it  Fén  Frtculeyg  detdiffc 
S»n  dticttn  nuiry^dff  fe  reniant  matj^rejpty 
Commande  yntl  leutffe  a Caduefitr  da/ten, 
Sans  ejperer  d'auetr  portion  à fen  hien. 

D'o»  vtent  ee  changement  f Quelle  grande  efi 
tefencef 

Tunodttsmetf  le  vettx aSeguer  ta defenct: 
Ton  mary  ^eur  feruir  Feffice  de  Prêteur, 

Oit  ileftagpeSéJèrecognotfldeyteur 
Dm  ffeuple,& fi Uty  faut  la  robbe eramoifie, 

Çut  confiera  beauceuf  : Cefie  voye  at  choifie, 
Affin  de  me  payer  des  fiaù  : Ceft  tendre  an 
gmain, 

Nen  auotr  fen  mary  en  haine,on  n dedatn 
L«snoftres  coniidcrem  deuxchofei:L'vae 
comme  on  pourra  cognoiftre  que  le  mary 
deuienne  pauurc  : L'autre  de  quel  efteâ  fera 
cefte  teftitution  de  dot.  Les  vns  ont  cftimé 
que  le  mary  tomboiten  pauureté  lorsqu'un 
peut  defeouorir  que  les  biens  reftans  ne  font 
luftifans  pour  la  reftitution  de  la  dot , & les 
autres  ne  “ * 


on  mary  rccuUe  cefle  poitriuitte,  fon  pere  la 
pourra  faue  pour  l'intereft  qu'il  a que  1a  dot 
toit  conferuee  i fa  blle.Er  au  contraire, le  pe- 
re s'endormant  » U 6lle  feule  (êra  receuablc, 
principalement  (î  les  facultez  du  pere  func  fi 
perircs  qu'elles  ne  puiftent  eftre  docrces  vne 
fécondé  fois.  Si  la  dot  eft  riercs  le  pere  mau- 
uais  mefnaeer,Ies  enfànsde  ladefunâe  pour- 
ront pouriuiure  laconfcruacion.  Cesaœoni 
ne  font  feulement  contre  le  mary  : mais  cnco- 
rcs  contre  le  beau  pere , qui  s'eft  obligé  i la 
reftitution,  contre  refttanger  de  ciersde-  Jtmn, 
cenceur  hipotbccairement,difcuûion  faiâe  b tmf.  474. 
cefte  fin  Et  les  conuenanccs  portées  pat  le  * 
contrat  de  mariage , que  la  femme  eft  com-  ’ Jltk 
mune  aiwc  fon  mary , n'empefehe  qu'elle  ne  ^ 
puifte  tenoncer , fi  le  choix  luy  eft  donné,  9e  ificêafidwei. 


prendre  tout  ce  qu'elle  aura  apporté*.  \c 
m'eftunoe  de  lafon  , quicxclud  l'eftranger, 
qui  a payé  la  dot  foubs  cxprclTc  conuenance 
qu'elle  luy  fera  rendue , le  mariage  dilTolu, 
concluant  qu'il  fe  doibt  contenter  de  U cau- 
tion que  le  mary  approchant  de  pauureté  luy  ^ 
fournira  pour  afteurance  de  la  dot  en  cas  de 
reftitution  : Veu  que  les  noftres  tiennent  que 
le  mary  mauuais  mefnagec  n'eft  receuablede 
vouloir  donner  caution  pour  ailèurance  de  U 
dot  *.  Si  donques  il  doibi  reftiruer  ï la  charge  i 
d'eftre  entretenu, prendrons  nous  ce  priuile- 


fe  font  atreftex  k ce  fubtil  calcul»  ge  tellement  pcrfonnel  que  fon  heritier  en 
cftimé  pauurc  deflors  qu'il  cômen-  foit  excluds  » Oay“.  Que  dirons  noua  dn  /w^J^rjaT* 
nefhager*.  Onnes'arreftepoint  fi  beau  pere  ou  de  l'eftranger  qui  a promis  la  m 


niais  l'ont  e 

ce  de  mal  mefhâgcL  

dt  mrJnii.  ia  diminution  de  fes  fortunes  vient  de  quel-  docUou'iront  ils  de  cefte  prerogatiue  ) Le  be-  ^^*1.  a». 

qties  cas  forimts,  on  de  peudeprcuoyance  à ncfice  qu'aucun  ne  foit  tenu  à plus  que  fa^*"^’***** 
les  alfiûres.  SL  la  famme  lors  du  conuadl  du  — ^ 


mariage  a bien  feeu  ou  ignoré  U pauutcté  de 
f.poiM.n»-  fon  mary:d’aurït  qu'elle  n'a  pouuoir  de  pre- 
tnmt.  iudicicr  à (a  dot  ( combien  que  ccftc-cy  ne 
doüemi^rf.  foil  ûms  dcbat  ^.)  La  reftitution  n'eft  oasplc- 
ti)7.  niere  9c  eft  differente  k celle  qui  fe  faiâ  par 
& la  mort  du  mary  : Car  la  femme  a puifTance 
dag.0^  oXtio.  d'vfcr  de  fa  dot  comme  bon  luy  fcmblera,tors 
a7*/a^‘7M‘  qu*eUe  luy  eft  rêdue  apres  la  mort  du  mary: 
mais  en  ce  cas  elle  ne  peut  aliéner  la  pioprie- 
té,&  faut  que  les  fruiâs  fcruct  pour  la  nour- 
t L.ma—i.f  rir,fes  en^ns , 9c  fon  mary  *.  C^eft  pourquoy 
dti»f.i4t.  noftres  vfcni  proprement  de  ces  mots: 
^ Caffy^er  ««  fe^firev  U dot , pour  mon- 
**  * ftret  quelle  n'eft  cnticrcmet  rendue  i la fero- 

folindLélf.  me  ^ Cecy  prouient  d'vne  rccognoiflànce 
mutuelle:  Car  comme  les  biens  de  U femme 
i rii  doiucnt  cftrc  employez  k la  nourrinirc  du 
les  biens  du  mary  ne  doiucnt  cftrc 
MM,}.  efpargnez  k la  nourriture , medicamens , ha- 
bits  S:  entretien  de  la  femme  : pourueu  que 
**^‘**'“  pourcaufedcihonncftc  elle  ne  le  foit  abfcn- 
**  compagnie*.  Voyons  maintenant 
comme, elle  ou  fon  heritier  font  fondez  à re« 
fOm.Bslh  peccr  la  dot,foubs  les  confideratiôs  fufdiâes» 
**’*•*  aquoy  eft  tenu  le  mary  fon  heritier  ou  autre 
^ tiers.  Les  doÛcurs  diftinguent  les  biens  de  1a 
femme  entre  aduentifs,&  pcofoftifs.I^a  pour- 


puiftance  porte,  n'eft  accordé  ny  àl'heritiet 
ny  au  fideiufTcur , bien  au  procureur  qui  ne 
doibt  eftre  de  pire  condition  que  celuy  qui 
l'cmployetd'autanc  que  c'eft  vu  priuileee  pef- 
fonnel  de  de  droiâ  *.  Comment  perfonneL  • l’  fidficr 
Parce  qu’il  ne  s'eftend  k rhenticr.  Comment 
dedroi^)  D’autant  ouc  û le  iuge  parTafen- 
tence  condamne  fimplemcnt  à payer , celuy  k 
qui  la  loy  a donné  le  bénéfice,  il  s'en  aidera 
nonobftant  la  femeoce  *.  Qm  voudra  fçauoir  • 
les  perfoones  qui  iou'iftbyenc  anciennement  4^-  do 
de  ce  priuilege , aye  recours  k Zaze , il  verra 
que  le  fils  en  puift*ancc  eft  tenu  d'aUmenieT,& 
entretenir  fon  pere  » de  partant  ne  peut  Hure 
pourfuiticdc  fon  dcbtc,iarques  k le  mettre  H 
la  beiâce.  11  veira  1a  dilpote  des  doûeurs  : fi 
les  frètes  y font  compeins,  le  aeanciet  tenu 
lailTer  moyens  de  viurc  à fon  ftere  debteur. 

Il  verra  les  patrons  de  cliens  du  temps  pafté» 
aufquels  nous  pourrions  côferer  les  (eignewa 
iufticiers  tailbiolieis  perfonnels  de  feigneu- 
riaux.  Il  verra  les  patrons  laies  > fondateun 
des  EfgUfcs.  U verra  les  afibdez  donnaraires  f 
de  quelques  aufres  Or  ce  priuilege  k qui 
qu'il  foit  accotdé,n'cngendre  point  d'a^oo:  ^**<^  M* 
mais  doibt  eftre  proposé  par  maniéré  d'cxcc. 
p.tioo  : De  focrc  que  fi  le  mary  conuenu  pour  i ^ 

rcftûocr  1a  doc  de  (à  ^nnmepaye  ^ ne  fe  laïf- 

Ceâç« 


f)cs  Cefsions. 

ft  tien  que  la  chemife , il  ne  fera  plus  reeeua* 
bic  à redrcr  cé  quM  a payé»  i fin  de  fahuenir. 

. Le  meTmes  du  donataire»  cncores  que  la  cho> 
}tà  toMte  lucratiuc  Âc  de  putguain*.  La 

iHi.s.  dtfTecence  d encre  le  donnataire  6c  autres  qui 
MMi-  icniïfient  dece  priuilege  cft»  en  ce  que  eduy 
qui  prenc  prouffie  de  la  donnaiion»doibc  ren- 
drequittefon  bienfaâcur*’.  Ayant veu quel- 


fruùLrmpit,  les  perfonnes  iouïiTenc  de  ce  priuilcge , quel» 
\LjH4Ttt»t,  les  pourfuittesalafietnmcpoarenïpcichecla 
perce  de  fes  deniers  dotaux  6c  conucnanccs 
matrimonialles»  voyons  tuainccnanc  Icsefi* 
fieâs  de  la  feparacion  de  biens:fi  par  icelle  les 
créanciers  font  dechcos  de  ce  que  leur  eft  deu, 
& fi  la  femme  cfl  tellemem  rendue  maifirefie 
du  fien  qu'elle  en  pwfiê  difpofcr  à volonté. 
Alexandre  donne  deux  belles  règles  :LVnc 
que  la  femme  doibc  efire  mtfe  en  U pofTef- 
non  des  biens  de  Ton  mary  » félon  les  deniers 
* qu’elle  aura  apporté  » 6c  pour  cAre  afieuzé  de 

douaire  6c  conucnanccs  matrimonialles 
6c  non  plus:Car  fi  le  mary  ne  doubtc  de  iouïr, 
la  feparation  fera  tugec  cAre  faiâe  en  fraude. 
f.4fev  que  telle  poffcfsion  n'cA  prciodicia- 

bic aux  créanciers,  qui  n’ont eAcprcfcntsny 
ouïs  Du  MoUn  fur  ce  poinâ  faïâ  vne  beU 
le  qucAion:  Le  fetgneur  fcodal  a mis  en  fa 
main  le  fief  de  ta  femme,  à caufe  de  l’ingrari* 
mary:a  fçauoic  fi  telle  maiitmifc  cef- 
ZLéfyfâm  fera  par  la  feparadon  de  biens  entre  le  marf 
deUfèmme?  En  fin  il  tefoultqaelefeigneur 
•MkCScyi*.  jçjjQ  UiAet  la  iouïAance  du  ficfilafcm- 
me  î d’auwnt  qu'illuy  appartient,  6c  que  l’in- 
gradcudecA  perfonneUe,  poanieu  que  Ufe> 
pandon  ne  (oit  fatéée  en  fraude  pour  fniArer 
le  fcÎOTear.Cc  qu’il  pourra  vérifier, ptopofant 
que  fc  mary  tuoit  d’ailleurs  d^uoy  pour 
. fnpporrer  les  frais  du  mariagc,qu’il  eAoit  bon 
melnager,  homme  paifibic,  traitant  gracicu- 
ijftfitt.l  (cment  fes  domcAlqucs  6c  n’ayant  aucune  des 

marques  qui  permettét  U feparation  de  bics^. 
mMmr.fni,  Accordons  ceAe  feparation  bien  fû&e,fic 
que  la  femme  foit  Cùfie  de  fes  hencages,  de- 
niers dotaux,  de  autres  conucntions,cn  pour- 
ra elle  difpolêr  i volonté  ? Fenon  explicant 
les  cas  qui  permettent  à la  femme  de  contra- 
âer  de  aliéner  fes  bieru,(àns  l’aui£lonté  de 
Am  mary , luy  accorde  ce  pouuoit  lots  que 
fon  mary  fins  occafion  l’a  chaAcc  de  (a  com- 
pi^ie,  latraitoitiniuticufcmcnt , de  luy  fd- 
tFtrr.$A.df  foit  omragc  ; D’autant  que  tel  fe  rend 

f.  indigne  de  1a  dot, de  adminUbation  *.  A quoy 
t4M  Bardà,  fembic  s’accorder  la  cooAume  d’ Orléans,  qui 
permet  à U femme  dilpofec  de  As  biens,meu- 
blés , de  immeubles  uns  le  confcmcmcnt  de 
fc  if  r mary, tout  ainfi  qu'elle  feroit  fi  clic  n’c- 

Aott  point  marice,  pourucu  que  U feparation 
erwf.’  ’ fotrfti^éc  (ans  fraude,  iixrqucs  U que  par  rc- 
1.$  i.  concfliadonfuiaanceles  contradb  precedens 
* ne  font  annulcx  Momargis  leur  baille  le 

u^r.Mbn,  pouuoir*:  Ncantmoini  Bugnion  ap- 

Jtfi  OTOchSt  déplus  près  à Fintendon  des  luriAo- 

«ÿi7.W.  t.  Alites, hiy  dcftnd  ralicntrion:parcc  que  ceAc 
/.J»!»,  ftpaariou  n’cA  ordonhcc,que  pour  confetuer 

/Maâîi’  « qui  >“r  > * po“tdM 

».  teuena»  d'iccoïc  j'ennetenir  Sc  U fjimUe  • . 
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InfnBea , ouHiies  tn  tHgemtnty  (ÿ*  enrtgu 
^w/.Oldenaorpc  n’cA  pas  de  cc(lc  opinion^ 

Ruinent  que  le  mary  a pouuoir  réhdre  ta  dot  ’ 

ela  femme  horsiugcmenc,  fa  volonté  fiiÂS-  >'  •* 
famé  pour  route  règle  L Mais  lâufCi  co^^e-^ 
dion  ce  dite  n’cA  rcccuablc  ; Car  les  affaires 
couchât  le  mariage  ou  ce  qui  en  defpcnd,doi-  ^ ‘ 

ueni  eAtc  expcJiez  iudiciaitcmem,  encoces 
que  cè  foit  (ommaicemenc  hors  U forme  de 
ngurc  de  procès  A plus  forte  raifon  1a  iu-  Je  /. 
(lice  doibt  cAre  aduerucde$reparations  de 
biens  ou  dhiorces  de  diffolutions  de  mariage 
CS  cas  qui  font  permis.  CcA  ce  qu’a  tref- 
bien  remarqué  l'ancien  dodeur  Axon  : Que 
l'cfccipturc  de  le  libelle  font  requis  au  di-  ^ , 

uorcc , iaçoit  que  le  mariage  puillc  cArc  ac- 
compiy  par  la  (cale  volonté  de  confcntcmct’ 
des  comrahans.  La  faucur  des  enfans  (dit 
rEmpereur)  veue  que  plu^  grande  forma- 
lité foit  necefiàire  aux  fepararions  qu’aux 
connads  de  mariage  L Les  lôix  des  douxe  t 
tables  commandoyeneque  lacaufedudiuor- 
ce  fîiA  propoAe  de  débattue  en  iugemeot,  à 
fin  de  seAiruera  la  femme  plus  ou  moins  de 
fa  dot  que  la  caufe  feroit  ctouuee  fniorifer 
fon  party  Au  moins  la  mcfmc  loy  cobetai-  mjtUxMm  sh 

§noic  le  fiancé  ou  mary , qui  vouloir  diuertir  ^UxJtb.  «. 
’eferire  le  libelle  de  répudiation,  le  d6nncr  '■•f  *®* 
i vn  de  Tes  libertins , pour  le  porter  i la  fem- 
me, lequel  en  U prcfcncc  de  fepreitovens 
Romains,  ayans  attaint  l’aagc  de  pubenc  luy 
denonçoit  pontquoy  il  cAoit  là  venu,  luy  of- 
Aoic  le  libelle,  prond^oit  ces  mots  ! et 
tpiivtm  MppMrtimt,  defintutu ^uMtmt^ct 
vtjtre.  EcceUdid,  luy  oAoit  Ws'clefs 
de  la  maifon  du  mary  s’il  cAoit  fim- 

plcmenc  qucAion  de  rompre  les  fianfaillcs,  • 

celuy  qui  ne  vouloir  entendre  à la  confom- 
marion  du  mariage  difoitou  fUroic  dire  ces  | 

mw%'Jerivfiré^jf$intiei9tcoditt«ns,Cc<\Mc  ‘ 

remarque  Oldéclotpc,àfinquetoutcicescc-  c^cl^Tt. 
remontes  empefeh  went  les  promis  ou  mariez  tftdMma. 
d’indt(cretement  6c  fans  deliberation  premie*  rnw*  tk.  dt  ■ 
rc  s'aider  des  diuorfes  de  tepudiariôs'’.  Don-  »•  * 

ques  noArc  texte  n’a  que  bien  fiüdl , de  vou-  J ^ 

loir  que  les  fepararions  de  biens  foyent  iudi* 
ciatees  durant  rexpedirion  des  caufes,  tant 
pour  les  raifons  lufdiâcs,  qu'affin  que  les 
cfcandcts  en  foyent  aducros , 6c  que  les  au- 
très  fe  donfiCnt  garde  de  ptcAer  à celuy  qui  cA 
feparé  à caufe  de  fon  mauuais  mc(hagcment. 

C’cA  la  confiderarion  qu'a  le  commentaire 
aux  couAumes  de  Betry , intcrprcriint  le  texte 
conforme  au  noArc  P.  A quoy  fcmble  tendre 
la  couAume  d’Anjou , qui  au  lieu  4c  ces  for- 
malitex  indiciaires , veut  que  U fepirarion 
foit  publiée  au  profne  de  rÊfelife  , dedans  le 
fécond  Dimcchedü  four  qu'elle  aura  cAé  fai-  , 

âfc*^;Qjïcfi  nous  confiderons  les  lolx  Ro- 
maines,  il  fc  vera  que  la  femme  n'auoit  pou-  ’ 
uoit  de  demander  (a  dot  6c  conucnanccs  ma- 
ctimonialles  durant  le  mariage,  refenic  les  cas 
qu'auons  touché  dcaucrcs  paniculicrs,dt  que 
la  tcAitutîô  que  le  mary  en  (âifoic  de  fa  libre  ^ . . 

volonté  cAoic  pour  rien  comptée  A quoy 
femble  approcher  noAre  pra^que  Prançoife»  11. 

qui 


jaS  Couftumes  de  Bouibonnois.  T^rc  X. 


hh 

m*ft*i*. 


quiTeutquc  Icni^cx^oic  appelle  pardeuant 
iuge  coropcmutenreinblc  Ica  cieanciçrs,à  6a 
(felhe  ouïs  fur  Tes  daleauccs  de  la  fcinffle»dc 
^ droitk  •.  Montargii  cft  ^ loge»  qui  dc- 
nulle  les  feparadés  de  btcUHi'.iUi  qu  cU 
• les  puiiTeiu  eiliC  pcetudiciablca  aui  c;rc4çiers 
auam  U publua((oa  en  iugcmeuMnlînuation- 
decnregilhe^f  àlaïunlui^oo  du  iuge  laie 
de  lademci^iâri.cc  des  paitica  >.dcfendlm  de 
les  f»iie  au  Cre^e  de  aillcuts  qu’cniugcmcut 
hCéff.S-i.  ^ à ioür  ordinaire 

SepMTMtMns jf4r  den4nt  UfdtQt  /a^er.Noua 
auons  ailleurs  piopvMC»  comme  dcbacs 
rurtqAriagcs  dutuent  edre  vuidfzçq  iuriCdi,* 

€ Hirmtn.  âion  Uiquc  oj  £c<;lc6alltqup‘.  Ce  qui  peut 
Ànm*x*!jr,  çftfç  icy  apptopnc.  MaU  pouf  plus  pleine- 
ment dccUrer  ccd  affaire»  i^io'p  aurjiipoim  de 
mal  adiouA.cr»  qu’il  faut^coAndeter  Taidc  du- 
quel cd  qued^on.dr  (c  tcmps.J^our  les  ades 
nous  aduifonà  file  débat  cd,(qçla  validité  du 
mariage  ou  fur  ce  qui  en  dcpcn^iCqmmc  des 
dots  » douaires  ou  autres  conucoriQns  inicn- 
roonialtcs.  Les  plus  anciens  Romains  condi- 
tuoyenc  trois  fortes  de  mariage  : L’vn  fondé 
fut  rvfâged'aurre  qui  fc  faifQit.pat  parollcs  fo- 
lemnclics,  apprcKhantcs  des  acbapts  & ven- 
tcs:&  le  dernier  par  le  gadeau  de^iarty  entre 
le  mary  de  la  femme.  Ce  derpiçr  ne  pouuoic 
edre  accomply  fans  audlocité  des  Pontifes. 
Vlais  d’autant  que  ces  termes  ont  befoing 
d'expofition  pour  corapré  Jre  1 antiquité»  tou- 
chons chacun  de  ces  mors.Le  iéul  vfage  con- 
firmoitie  mariage  félon  ladcdfiunde  Théo- 
dofe , qui  n’a  pas  pensé  que,  les.  afTcrablees^. 
les  pompcs»lescoDuenances,accords»de  con- 
diitons»ny  les  cdnccaâj»  y fuftent  necefTaires. 
ÀHtitm  s’ed  contenté  de  raccoi^lçment,  de  a tenu 
tümft.  fniiû  naiffant  naturel  de  légitime^  .Ce  que 

Cmi.ôjiit.  ludinian  a derpuis  retranché  aux  perfonnes 
tn.Àênt.  Je  qualité  *..Lq  mariuc  qui  fe  coniratdoit* 
?•!  u**f^  par  acbapts  cdoit  ainü  faiû  i L’hopimc  pre- 
dtmlmm.  de  la  femme  , luy  dcmandoitfi 

& /i4s.».f.  elle  vouloir  edre  merc  de  fafÿmiUc,  clic  ref- 
c II.  pondoîr»qu*ouy:Pais  elle  dçmldoic  i l’hom- 
crMB€l,u7.  ine  s*illuy  plaifoic edre  fon  perc  de  Emilie, 
^ Il  jePpojjjQÎj^  OuytDcflors  lafemmes’en 
alloit  foubi  la  puifTance  du  mary  » qui  la  te- 
noit  comme  fa  fille.Cede  façon  edoit  1a  plus 
recommandée  de  toutes  ,.de  fo^e  que  celles 
feulcroenc  edoyent  appellccs  metes  de  fitmil- 
fUt»i.Ctm‘  le , qui  auoycnt  atnfi  efpousé  Qi^anc  i la 
(«MiM.i.y.  ttoifiefmc»  ic  pcnfc  qu’elle  foit  tirée  des  an- 
'(ifMjr  JeUt  cwnncs'obfcruaccs.qui'nous  apprennent  nue 
le  pain  ou  gadeau  cdd|r  l'indrument  aucc  le- 
rff»  quel  on  ditfoluoicou  recopcilioU  les  anoitiez* 

^.fU.  14I.  Lors  qu’Alexandrc  voulut  cfpoufor  Roxane, 
il  6d  apporter  le  pain,  que  |uÿ  de  fa  nouuel- 
le  femme  prefentetent  aux  dieùx , félon  l'ac- 
façon  des  Lacédémoniens*.  Le 
./«  jii.  proucfbe  ancien  mondre  que  la  dation  <iu 
pain  dcfvnidbit  les  bienvucillances,  de  U di> 
h Eréfm.rU.  diibutîon  confirmoil  les  amittez  Qui  vou- 
|.r<a(.t.s.  a.  draiettcrrœiUnos  obfcr.uances,il  verra  pref- 
ques  pareilles  ceremonies  vfjçeesà  rEfglifê 
ac  Dieu:  Le  prebdre  fand  faire  les  promedes 
aux  mariez  à l'entrec  de  rEjgbfç , de  fur  l’if- 


fuedc  lamefledidribue  lepain  beim.  Maif: 
temeuam  cede  matière  icy  ba4»oùeUp.fg;% 
plus  propre ,roarquons  cependant  que  lc4êMl 
PoDofe  auou  audocité  de  u^euoir  les  pio->  ’ ' ; 
mefTeStpae  Icfquelles  lafcqm)fuquuuu  e^4f 
puifTance  du  mary  pour  lay  cdie  çn^Ç  de  tâ-,  , 
mille  Les  Cauooidcs  ont  ef^mé  uni  un- 
poruns  les  dcbacs  fur  «.q^  ds  ne  fe 

font  fimpkment  couRutez  de  luarcndcc  £c- 
Ucliafbqucs;  mais  en  ont  reteçue  U^^eifioa 
aux  fculs  Euefqocs  » ouaux  E.egats  fit  faiq- 
âeté  edant  en  la  Psouipcf  Ç’edee  quiia.  LijHi.n4il. 
roeu  Tanuen  doideur  Azon,i(;  diyc  que 
cord  uu  uanfââion  futm»ugc  ne  vaut  nca, 
s'il  n’ed  auéloi^  par  decret  de  l’Euefiji^  U °* 

le.fçay  que  les  hidoircu  femblcnt  aucunemet.  k C*tf. 
y dcfrogcr,  qui  voudça  cpii^Jçiçr  les  pouxf. 
fuicccs  oc  SiUa  didlateur  concte  Iules  Cefâi;*.  J'*'"*""'** 
tendant  de  luy  faire  dclaiircr  CprnciUc».6Uc 
de  Cinna  Mais  cela  ne  doibc  efUe  uouué  m 
edrange  , veu  le  temps  : lors  ks  Pontifes  n’a-  dt  /«l.fi/tr. 
uoyctque  bien  peu  nauUioaic  fut  le  tempey. 
rel.de  les  mariages  n’cdoycm  tonus  fifâusôs 
de  {âaezeomme  à prefem.  Cela  pquna  eftrc 
confirmé  par -fes  diuoices',  dclqucls  Denis  " ' ' 

d’HalicarnafTe  parle  en  cefU  forte  i La  femme  ' 

cbade,pudique»dc  obciiTame,  edoii  maidrcf-  . 

fc  à la  maifon  du  mary  fon  feigneur , de  luy 
fucccdoic  de  mcfmcs  que  fi  cVull  ede  /a  fille: 
mais  fe  ccouuaot  co  faute  clic  eUoit  puuic.^  la- 
diCcrction  de  fon  cfpoux  , qui  alfembloic  le« 
parents  , de  aucc  eux  reeberchoic  ie^  pre^^es 
de  fa  chadeté  perdue  Donques  les  maris  & ” 
parents  tcnoyeiu  rang  de  Ccnfèors  •.  L*cf- 
cripturc  fâiiu^  apprend  que  les  itères  de  Di- 
namirent  i mort  tous  les  mafles  de  la  ville  tM^finc. 
oüi  elle  fud  rauie.  L’iniure  faiâc  ï vn  de  la  * 
famille  cd  faiÛe  à tous  ? , Les  dacuts  d'£fpa. 
gnevcuicDC  que  le  paillard  de  la  putain  Cayét 
mis  en  la  puifTance  du  mary  pour  en  dirpoTcr 
à volonté.  Les  anciens  Allemands  couppoyét 
les  cheueux  k leurs  femmes  & les  faifoycnt 
fouetter  pobliquemeoc , fans  auendre  for-  ^ 

doooance  de  TEcclcfiadique Pline  p^le 
aiofi  de  l’adultere  de  Galiuc:  Cefarfid  efcri-  ft.s»tnm.m 
rcàlafcntcnce  le  nom  du  Centurion , de  1a  ^**'~'  H* 
difcipline  militaire,!  fin  qu’on  ne  penfaqu’U 
voulut  fereferuer  1a  coguoiflancc  de  coûtes  10^ 
caufes  fêmblables  Mais  les  loix  canoniques  f T*rit.  i« 
de  duiles  ont  renuetsé  cede  pratique:  D’au- 
tant  que  les  canonides  ont  retenu  la  cognoif-  ^ 
fânec  des  diuorces,  de  les  loix  ciuilcs  rcuaché  L^.yu.74. 
la  puifTance  du  maiy.T oucesfois  afTcz  obfcu-  . 
rcfhent.C’cd  pourquoy  il  n’y  aura  pas  grand 
mal  d’aduifer  comme  il  fc  doibt  gouuemer, 
lors  que  fafemme  commet  quelque  aâe  con- 
tze  les  bonnes  moeurs.  Aura  il  recours  à indi- 
ce, ou  à Tcfpce  7 Qu’en  diâcs  vous  Vulcaini  . . 
Eufsietvouipircmcncfajûd’employesvo- 
fbe  marteau  iLadummer  le  mignon  de  Venus» 
que  de  vous  edre  cmbefonenc  à forgetlcs 
licns^  quivous  rcndirétUfimlc  dctiisidapil. 
Ncantmoins  ludinian  femble  comnumdcr li 
Toffencé  de  prendre  la  voye  de  iu£Hce:Quad 
le  mary  penfe  auoir  preuues  fuffifancc^our  ' 

conuamaefafcmmçaduItae,qu’ildrefIcfon  ^ 

accufàdoB 
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•ceufation  contre  elle  oo  ( félon  qu'il  verra) 
contre  fon  rufien*.  Ce  bon  Empereur  par- 
loie  aux  chofes  claires  ou  le  mary  auoit  tel- 
moigiu^e  fufifaQt  » & ne  pouuoit  trouuer  la 

fioufie  & les  cBufs.  Mais  la  recepte  de  Rabc* 
ais  fuiuie  d'aucusdenos  doâeurs,eftà  crain- 
dre que  (corne  Vulcain  fiR)E  on  pred  la  voye 
de  iuftice  on  ne  Ce  ftcc  déclarer  cocu  par  ar- 
teib  Que  fetuent  les  denonciaiions  de  luRi- 
nian  qu'à  faire  parler  le  peuple  ) Que  prouf- 
fitent  les  admonitions  que  d'enaigrir  fa  fem- 
me,1a  rendre  du  tout  deshoniec , <Sc  l'induire 
à fe  rendre  paillarde  pubbque?  Les  fages  por- 
cent  les  cornes  au  cœur  , Sc  les  (hipidcs  au 
k Eronc  Qt^  fetuenc  ces  fubtilttez  de  conC- 

derer  le  temps  entre  la  première  de  trofief- 
me  fignificatton , que  deuiendronc  les  entre- 
prifes  entre  deux**  Quand  vous  eftes  alïêu- 
Sdhtt.ol’  fâiâ»Solon  apprend  que  l'homicidc  de 
tels  gaUds  demeure  iinpuny:mais  ils  efebap- 
cHf.7.ii)e-  penc  Âcillemétdt  prenez  patience  de  les  mec- 
â^rTii*^  tre  à îafticc''.Domicü  répudia  fa  femme  fans 
«iirc  Uraifon  pourquoy,  ôc  trouua  nouucUe 
I occafion  pour  tuer  Paris  fon  paillard.  Phi- 
gjJémiM,  lippes fiftle  femblable  à 01impiade‘«Laif- 
«•.sa.dMv««*  fons  dôques  ces  denôdations  propres  à ceux 

3ue  le  tenms  peut  matter,de  qui  trouuéc  tout 
OUI  pat  uiccez  : mettôs  ces  denôciateucs  de 
la  confie  de  Vulcain, & côposôs  noRre  ma- 
ry pour  n’eftre  foued  ny  aucugle,nô  trop  clair 
voyàt  ny  trop  clair  oyam:C'c(là  dire, qui  ne 
s'arrcRe  à la  première  mouche  voulàte,  mais 
•uisine  bouche  les  yeux  pour  latfler  paRèr 
pjla.— les  finelTes  des  fémes  ^:qui  ne  s'efcarmonche 
point  par  trop  en  rov-mc(ines,&  fana  occa- 
lioo:dc  auTsi  n'anena  point  1a  fccôde  rencon 
tre,  ayant  eu  vne  fois  aduerciflemée  alTcuré. 
Que  dis-ie,qu'il  n’attende  point  fecôde  ren- 
contre } le  confeille  qu  il  mene  à mort  ces 
beaux  rechercbcors  d'Andtogine.*mais  il  n'eR 

Sas  peimif.  lelaifiè  les  recberebes  fubtiles 
es  canoailles,pour  détourner  les  foibles  de 
U conferuation  de  ce  qui  leur  e(l  propre  : à 
lyuoir  fi  ccRe  perroifsion  cR  feulemér  pour 
ion  aife  en  ce  monde,ou  comprend  le  faïuc  à 
Pauire.  Et  tiens  que  c'cR faire  iufigne  fiiute, 
laifièr  viure  l’bômc  du  tout  addôiie  à Tes  plai- 
firsdUrolus,tu  gcàd  preiudice  des  maifons  de 
familles.  Mais  celas  emed  fi  l’arocndemct  cR 
demandé  par  voye  de  iufttce.  le  dis  cornent 
que  ce  foie,  pourueu  que  ioRicc  n'en  foit  of- 
Kncee.EUe  n'en  ceceura  offéce,  pourueu  que 
l'encreprinfe  foit  félon  les  loix.Voyons  don- 
ques  cômelcsloix  le pcrroertér.Poury  parue 
mr  vfons  de  ceRe  diilindbon  : Ou  celuy  qui 
t'aide  de  1a  femme  d'aucruy,  l’a  premieremec 
bauucde  paroUcs, de ràgeeàfcs appétits dcT- 
ordonoez:Oa  il  la  viole  de  prend  par  force. 
Remettant  ailleurs  le  difeours  des  qualités 
quipreunent  1a  force  on  volonté*,  il  n'y  a 
^ que  tenir  que  ces  vioknteurs  de  rauifieurs  ne 

fiuifient  à toute  heurte  cRre  poignardes  par 
es  maris.Qui  force  vne  femme  libre  ( diuiic 
Platon)  peut  cRre  mis  à mort  non  ièulemem 
pat  ccluy  à qui  eR  faiâe  l'offencetroais  enco- 
rcs  par  le  pere^femisie^oa  cnfiuu,  fiuu  oaime 
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d'en  eRrc  recherchcs:Que  fi  c'eR  le  mary  qui  / 

eue  le  rauiReur,les  loix  ne  le  nôbtent  au  rang 
des  fouillez  ^ Les  loix  amies  tiennec  ce  par- 
ty  fuicant  le  refeript  d‘ Adrian  *.  Quant  a 1a 
femme  rauic  elle  n'cR  moins  chaRe  qu'aupar- 1 p.hHU. 
auant , de  pour  celle  violence  ne  doibt  cRce 
priueede  la  côpaenicdu  mary  La  qucRion 
cR  plus  grade  dcT'aduhecc  volontaire.Denis  ^ 
d’Halicamad'e  rend  1a  femme  oômune  auec  **‘^*®i* 
fon  mary  fins  qu'il  luy  foicloifiblede  la  tuer» 
finon  qu'il  la  trcuue  furprinfe  de  vin,  ou  en 

f>atUardanc.Ec  Plutarque  parlant  des  mefmes 
oix,ne  veut  pas  qu'eu  ces  deux  cas  y ait  puif* 
fance  de  la  mettre  à mott:mais  feuiemét  de  U 
répudier Marc  Caton  fcmble  contrarier  à / f 
Plutarque, en  l’oralfon  qu'il  afaiâ  des  dois:  i.r«.u.as. 

Si  tu  furprenois  ta  femme  en  adultéré , il  ce 
feroit  loibble  de  la  mettre  à mort  fur  le  cbap. 

Guis  attendre  autre  iugcmét,  dr  fi  elle  te  crou- 
uoic  paillardanc , elle  u'oferoie  ce  toucher  du 
bouc  du  doigt  CcRediRinâion  en  partie  m^»ü.CtL 
fuiuie  des  lunrcôfulc  s •,  m'appelle  à tegar-  W.io.m.ii. 
dcrceux  qui  pcuuct  tuer  U femme  adultéré 
ou  le  paillard,  ou  les  deux  cnfcmble,dcqueU  ^ 
les  règles  il  y faut  obfcruer.  Ceux  qui  ont  te- 
cherené  l'origine  de  ccRe  diRinféion  ont  te- 
nu quelle  venoit  de  Solon,  de  qu'elle  foR 
baRie  lors  que  les  femmes  n'auoyét  point  de 
voix  aux  ademblees.  Chofe  qui  approche  de 
vérité, côfidcré  que  fi  les  femmes  cuncm  «Ré 
ouyes,  elles  n'eufilnc  permis  vne  côRitucion  .. 

fi  boiceufe  à leur  preiudice  *.  Et  de  £ùâ  les 
canoniftes  tiennent,  que  le  mary  adultère  ne  it 
peut  à iuRe  raifon  trouuer  roauuais  que  fi 
Femme  fe  lailTe  aller  à Ces  défis  desbotdcz.  47* 

Ce  que  Papintan  a aucunemët  accordétcom- 
bien  que  le  iuge  d'office  doiue  punir  les  de- 
linquans^.  Nousauons  ailleurs ^âc6me  les  . 
recherches  d'office  n'ont  point  de  lieu  pour  imjh».fg.^ 
ceRe  madcre.Côment  cR-ce  que  le  mary  peut 
tucrU  femme  impudique  dr  ion  rufien^Cbo- 
pin  nous  propofe  la  difierence  des  loix.  Il  dit 
ueles  Lacedcfflontenspeimenoyécauroaty 
e tuer  le  rufien  rrouué  en  l'sâe , mais  qu'il 
ne  luy  cRoit  loif  ble  meure  à mort  U femme.  4 

Que  les  loix  Romaines  doonoyét  ceRe  puif- 
fance  au  pere, laquelle  Hypomenespraâiqus 
fut  Lymone  fa  fille  trouuce  auec  fon  paillûd. 

Et  les  plus  anciennes  obferuàccs  Françoiies 
ontpraâiqué  ces  homicides.  Il  propofe  lc| 
connfcacionscdcre  Brazedés  l'an  1410.  pour 
auoir  occis  fa  femme  Charlotte  fœur  baRarde 
du  Roy  Lois  ^.Ccs  loix  font  allez  diucrfcsi  4 iA.sjk. 
mais  qui  voudra  auec  cela  confiderer  les  lu-  9/**"*:7-d* 
daiques  de  les  Romaines, les  trouacracncores 

fdus  vatiables.Artendani  qu'aurons  rcncôtrè 
e lieu  fur  ce  f .pour  d ire  le  de  meurat»  deman- 
dons qu'cR-ce  qui  fiR  fi  fort  fonger  Phioee» 
fur  la  réconciliation  de  ces  deux  preccptcsXe 
premier  Tmnt  tmerM  fêtitXe  CecoAtTmtutru 
Véiniirrt&fimfMihtri,  Apres  auoir  beau- 
coup fongé  il  refolut  qu’au  dernier  anicle  il 
faut  tua  comme  cRant  moindre  faute  que  de 
pardonner  i ces  contempteurs  de  bonnes 
mœurs.  Les  luifs  baiUoyéc  mefmes  aueborité 
au  mary  qu'au  magiRrat , en  1a  punition  d'a- 
Yy 
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duhere.Et  de  fait  cc  n’cft  pas  le  mary  qui  ruC) 
roaii  le  paillard  qui  fcmctla  corde  aucol*. 

I .i.w».  tii.  faià  tnëcion  d‘y»c  ucllallc  ioy 

qui  permet  au  mary  de  lier  l'adtdrere,  & le 
laiffcr  aller  s'il  veut  côpo(cr  en  deniers  : aufsi 
nos  lonrontgricucméc  puny  ces  gentils com> 
^<(rrriiin>  pofcuis  ^.Nelçauôs  nousqueTmdius  Labcu 
mi.d.  éil.  fi](V  appelle  en  iugemet  pour  auoir  voulu  lai- 
mœun  impudiques  de  Tiftilic  & fem- 
me : 8c  qu'il  ciift  e(lè  condamne  s'il  ne  fc  fuft 
couuen, d'autant  quM  cAoit  encorcs  dans  les 
Toixante  tours  donnez  aux  maris  pour  deli- 
eTârit.lA.x.  befCT  dc  rechercher  Ics  pteuues Le  temps 
enaapportl;  d'autres»  mais  H diffîcillcs  à exc' 
curer , que  rien  plus  » le  mary  euicoic  la  puni- 
tion qui  tuoit  Ta  femme  le  paillard  » pour- 
1 ueu  qu'il  les  Turprim  exécutant  leurs  plaifirs, 
8c  n'vlâ  point  de  retardation  à la  vengeance. 
A quoy  femble  auoir  eu  quelque  céfideration 
le  Roy  Tenede  y qui  hA  battre  Ta  monnoye 
ayant  d'vne  part  l'hôme  8c  la  femme  embraf* 

’ rcz,&  de  l’autre  lacognce»pourtionnerà  en- 

tendre qu'il  pcrmertoit  de  meme  ^ mon  les 
adulrercs»pourucu  que  ce  fûA  auec  U cognee, 
i l'inAant  qu'ils  cômettent  la  faute»  ôc  que  la 
ifi.HtfémÂ.  femme  & radultcreCoyctaAbmmcz  ^.Platon 
ne  s'arrcAa  i toutcs  ces  folemnttez:Qui  fucia 
^ ^''*1,'^'  (***'  **  ) ccltiy  qu'il  a furprins  aucc  rafernmci 

rTfîi^  iV  mcre,fafiUc,fafcur,fa  c6cübine,n’aye  point 
’ de  crainte  de  l'exil.  S.AuguAin  cAd  opinion 

fort  eArange»  qui  permet  tuer  le  paillard  auat 
« p.Htrémi.  & apres  non  *.  Mc  pardonne  ce  grand 
dod^conCdme  eA-ce  que  Lucrèce  (è  pouuoit 
M.I.  tuer  auant  Taâe  veu  qu'elle  fuA  furpriofèî 
Elle  fooffrit  ce  coup  » à hn  d'auoir  téps  pour 
propofer  Tes  iuAihcaiions»  Sc  apres  alfer  gaye- 
ment  à la  morr.En  quoy  ( la  Ioy  de  Dieu  fau« 
ne)  ie  treuue  d'ouble  côAinceiL'vne  de  s'ar- 
mer contre  tes  malles  gorges»  qui  cultciu  pu- 
blié Lucrèce  putain»  A par  le  banquet  6c  atte- 
Aation  de  fa  pudicité  elle  ne  les  euA  tendues 
inaetccs  : L'autre  qu'elle  d'vn  courage  inuin- 
cible  aye  n longuement  patienté»  pour  auoir 

jtt9mt.Uxf.  vmbtes^  Nosloix  ncmeplairentguercsd’a- 
iar^.tvr.  uantage»qui  conAderent  1a  qualité  du  paillard 
s'il  cA  de  baAè  condiiion»&  le  lieu  de  l'adul- 
tcre»Aen  la  maifon  du  mary,ou  ailleurs»  auat 
qu*au<Aorifcr  le  meurtre.  De  maniéré  que  A 
hors  CCS  deux  cas  le  mary  tue  l'adultcre  elles 
^ puniAent  d'exil  *.  Qui  voudra  fçauoir 
«klrrr  * pourqooy  ccftc  conAitution  me  deplaiA  » ic 
ois  qu'-vn  Prince  8c  vn  faquin  brouilienr  de 
mefmes  les  familles,  8c  font  ton  e^aL  ledis 
pour  ce  qui  touche  le  mary  oAence  qu’il  n’y 
a point  de  choix , A à 1a  caue  ou  au  grenier: 
EA  quelque  lieu  que  lapaillardife  foit  com- 
roife  elle  eA  aAez  griefue,  6c  fufAA  pour  ef- 
mouuoir  le  mary  d'en  prendre  vengeance. 
Les  cornes  que  plante  l'homme  de  qualité 
ne  font  point  plus  tollcrablcs  que  celles  du 
cafanier.  Ce  qui  me  faiâ  irouiicr  ineptes  les 
deciAutis  » qui  ne  permettent  au  mary  d'accu- 
fer  te  Pape  adultéré»  ny  au  vaAàt  de  s'attaquer 
à fon  feignetir  » pour  fe  reuanchcr  d'vn  ici 
outrage.  Alezaodre  au  contraire  cA  recom- 


mandé  de  s' cAïc  abAcnu  d’vne  belle  femme,  , 

ayant  apprins  qu'elle  eAoit  marice,  8c noAre  ‘ ..r.  . 
(âlIcCbiidcric  perdit  le  royaume  par  fesadut-  , _ . 

tcrcs**.  Les  Aatuts  d’ Italie  8c  autres  fcmbla-  /.t  '-r/Ts 
bles  m:  plaifent,  qui  permettent  au  mary  de 
mettre  i mort  l'aduiterc  crouuè  fur  Ips  œufs-» 
fans  s'informer  plus  auant  dp  l'a  f|ualicé»  ny 
du  heu  où  ToAeaceacAefaidle.  QmptuseA 
les  indices  vrgens  font  l'ufHiaus  pour  excu- 
ferle  meuriic: comme  s'il  cfcuuc  celuy  du- 
quel il  le  doubre  feul  auec  (â  femme  » la  bai- 
loiiaut  » mettant  la  main  dans  le  lâtn»foubs 
U cotte , ou  tenant  telles  autres  contenances 
impudiques  ^ •Dtrmttt 

Fanme(jminecréiitttCttttaHcker 

Sa  Uirra  Mifiment  cauchar  *.  Afr.i.m.  lof. 

Pofons  donques  que  le  mary  putAc  ruer 
l'adulivrc,  ou  en  tout  cueuemet  qu'il  foit  plus  /.j. 
legcrcinent  puny,  perdra  il  les  goains  qui  lay 
eAoyent  aquis  par  1a  loy  du  pais  » ou  par  fes 
conuenances  matrimoniaUes  i Ceux  qui  ont  • 
cAé  aduerlâites  des  maris  ont  rcnü,que  le  be-  ' 

ncAcc  de  la  loy  A:  perd  quand  nous  ne  de- 
mandons en  iuAicc  cc  qui  nous  appartient:  ^ 
mais  le  prenons  de  propre  authoritéL  Lt^  rerhMmkù 
autres  ont  plus  équitablement  (buAenu  le  dium.fi.y^, 
contraire:. Car  le  guam  de  là  doc , 8c  aurres 
tels  aduancages  fai^  aux  maris  ne  font  pleU 
nemeot  lucratif  : mais  ont  conAdctocion  aux 
frais  qu’U  a cAé  tenu  fupportcf  durant  le  ma- 
nage®.  Qutlquei  vni  ont  alfez  probablemfç  " 
dimngué  pour  luy  fiure  perdre  fc#  adtnhta^ 
gfs  quand  il  l'a  race  Ikns  occaAon,  8c  au  con- 
traire A l’adultcre  cA  venAé  ■ Aéyaatiu 

^ccajfatrament  : Qc  mot  a confondu  tou- 
tes  les  loix»au  moyen  de  quelques  canoniAes  ^.a-too.toi 
8c  TheologaAres  » qui  le  font  A mal  i point 
acharnez  fur  ccAe  regle»que  A les  premiers  de 
la  terre  ne  i'e  fuAent  rcueülez  ils  cAoyenc  ea 
danger  de  perdre  rccptres»couronnes,8c  c Are 
viuaos  cnutuclis  : comme  les  trois  refraâai- 
rcs  donc  parle  l'cfcriptute.  Ppur-  mon  parti- 
culier »ie  feray  touAours  obeillànt  àl'E(‘gUrc» 

8c  comme  tel  parlaay  de  ccAcmatierc.  Non 
pour  reprendre  cc  qui  peur  cArc  diâ  fur  l'a- 
xiome,qui  ordonne:Que  le  principal  attire  1 
A>y  l’acccAüircÿ  d’autant  que  pluncurs  l'ont 
abordé»8c  auec  aAei  long  dilcours.  Mais  à An 
de  fçauoir  qui  a peu  occaitôner  nos  decreti Aes 
de  vouloir  cognoiAredct  dors,  conuenances 
roarriroonialles»  8c  autres  introduiâes  par  les 
Aacuri»  8c  mœurs  du  pais , nous  marquerons 
qu'Us  ont  posé  pour  réglé  trop  vague  : Que 
l'acccAoire  fuit  le  principal  & que  la  force 
de  la  AibAance  onginaire  » de  la  chofe  cA  A 
grande  8c  tcUeroenr  puiAante»  qu’elle  anean-  , 
m,cnenic,  6c  attire  tout  accident  funicnant  *. 

Or  comme  perfonne  ne  peut  doubler  que  le  - 

mariage  foit  le  bafe  8c  origine  des  douaires’ 

6c  autres  cumpoAtions  » 8c  qu'il  eA  fpitituel» 
de  cognoiAance  EccleAaAique.  De  la  ils  bnt 
tiré  vne  confequence  infaillible  fé  leurad- 
uis  ) que  tout  ce  qui  defpend  de  mariage 
doibccArecenuoyéà  l'Ëfglire. AfAn  de  mieux 
cfplucher 


Des  Cefsions.  5.  L,  X X I I I 


«fpkcber  ceft  «reutiKm  > parlons  & <hi  prin- 
cipal & 4e  raccsHbke.  Noos  venons  iie  dire 
comme  U ({ueftton  fur  nuriage  eft  Ecdelîa- 
flâ^net  mais  A rty  aura  point  de  mal  de  mon- 
ftece  fans  v(er  de  cediâe, comme  l'opinion  de 
Jean  André  cA  dciàdnooce  de  la  plus  grand 
part  des  dodhmrs  canoniftes  « de  neantmoint 
lUioie  en  prsâtijiie  Françoifc.ll  dit  ipiel’Ec- 
^ . cl^aftique  ne  .cognoiA  du  debac  for  adulte- 
•e  I • • en  tant  que  touche  U lcpft«ion , 6c 

(.  ■'  quclacaufe«ïl,proprcauiugcUic^’Ancrc- 

mplus  qu*é  meette  la  femme  paillardedant 
va  xsonaâcrc  » en  punition  de  Ci  fwccj  foy 
couppct  iâ  robhe  ôc  cotte  au  delloiibs  de  U 

eesmurt,  ou  luy  tondre  les  cbcocui*:  caria- 

-çoic  que  les  canoniAes  pour  confetoer  leur 
iuri/diâion  ayent  tendu  fptrinicl  looa  débat 
ibt  mariage  » comme  eAant  ahncxeaucc  la 
' ]^oprieté>noustetiOiisiodiAinâcmeot»qu*il 

J recourir  au  laie  en  porteifoire  fut  fpiri- 

* . tucl  >'ou  quand  le  feulfàiâcA  mis  en  débat» 

L*Efgbfa  cognoic  de  la  validité  ou  inuali- 
♦-  O diié  du  mariage»  de  le  laiclile  mariage cA 
conttaAc^.  L/EfalilecognoiAdc  tapropric- 
té  des  dixmes»  de  le  laie  corapecam  lût  les 

^^*>1  J - fitiôs, comme  quand  le  deféndecr  oppofe 

paycment:Car  locs  le  deuott  n'cA  mil  en 

VMS  e coDtrouetfc*.  Que  dirons  nous  b le  procès 
aiV^J^  eA  pour  t^dtiou  de  deniers  dotaux  I Les 
«m/j.5}»  doaeurs  diAinguent  s'ils  font  demandexae* 
ceAbircment  en  oueAion  de  marine  pour 
l'adiogcr  é rEocleuaAique»  ainû  que  lots  que 
leiugement  fur  la  doc  apporte  pteiudice  au 
iugemem  fur  rotriagerCorome  fi  ie  me  miio- 
^ . tiens  cAre  bis  de  Bcitbc  de  d'Antoine  mary 
de  femine»£f  en  ccAeauibté  demande  la  fuc- 
cefiûon  > A les  frètes  d'Antoine  nient  qu'il  y 
ait  eu  ttfariage>lc  luge  EcclefiaAïquc  décidera 
I,f  .inT  -y  prcmictcmcnt  ce  débat , comme  prdadicia- 
m2!so.  blc^.  Il  y a plus:  caclcscanoniAâ  non  con- 
tenu de  cela»  ont  voulu aRÎtcc  l'accefibire 
pour  cAre  iegé  auec  le  ptindpal»  de  (e  font 
tendus  compccans  en  aebacs  de  docs  de  de 
douaires.  Mais  les  noAres  ne  s'y  font  voulu 
accorder  de  pour  empefeber  les  efferu  des 
EcciefiaAit^ücs  ont  vséde  commandemens» 
• ponant  dctciKcs  aux  parties  de  plaider  ail* 

A4»sj^U.|t»  leurs  que  pardeuam  le  laie  *.  C'cA  ce  quia 
meu  du  MoUn  maintenir  que  les  EcclcfiaAi- 
ques  ne  pcuuent  entreprendre  la  cognoiflàn- 
ce  de-  feparatiofi  tfe  bictis  ou  reAitution  de 
doc  » quoy  qu'elles  foyent  itaittees  acccCfoi- 
f/üc  MtU».  rcmctit  Ce  que  Pontàn  auoit  auparauant 
apptouué*.  Quoy  qu'HoAieiifc  are  dit  au 
«d  coAtraircs  fe  inonAcant  trop  pactul  k la  con- 
/W".  fcruaiion  des  droits  EcclcIuAiques  “.Les  ar- 

îf*  ccAsnoua  font  (^es  de  ccla»tcccuans  l'ap- 
fiifimüxu.  ^ connte  d'abus  de  l’Euefquc  qui  auoir 
oâroyé  commUsion  pour  adiourner  parde- 
tiaiit  luy  vn  quidam  alccrnaciaeinent  potsc 

rcfpondre  fttle  mariage , ou  fur  U dot  : Car 

f comme  il  fot  dit  fors  ) veu  que  1a  commif- 
-ettmulatiue  pour  dite  fur  le  managé  de 
for  la, dot  n’ojA  rien  vaUB»eUc  ne  valloU  non 
en  tenues  aUernatifs'.  De  mefmcs  di- 
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root  noos  des  douaires  6c  autnt  conoeniions 
ponces  aux  contrat  de  màriagé  » lefquéllea 
n'ont  rien  de  (piritucI.'Donqucs  nous  roar- 
queitons  que  ces  clicoriques»  donc  IcsEo 
clefiaAtques  ont  autrefois  fitiâ  grand  fèAe» 
font  hors  d*vrage,pource  qui  touche  lesia^ 
rtfdiftionsf  L'aecéiToire  bitt  le  principal  : les* 
connexes  doiuent  eAte  initex  par  mcTmc  iu- 
gemenf  : Le  iuTC  dupreparatbtcecA  iugeda 
préparé  : Car  triici  allegations  dc  autres  fem- 
Diables»  rie  font  rccetiés  au  preiudice  de 
iun^lâlOn  ttmporcUc.  Q^eue  apparence  y, 
aittotf  A (éeqoehethhnbins  les  £cdefiaAi-| 
quet  pretendoyent  ) d'attirer  les  cauAs'  dé 
larrecin»  de  rcAitucion»  & autres  fêmbUbles^ 
foubs  coaleuCque  i'ây  tiré  mes  prenue^  des^ 
cefibses  EocIc&ftAiqucs)  Nous  suons  die  ail- 
leurs en  termes  genefxur»  que  les  Dcttcràllcs 
6c  Sextes  ne  font  foiuies  en  France  pour 

quitft^iutifdiôioi.’'.  . 

Ciudfd$$t$rce.  Cj  deUus  nous  suons  cbû-  rd 
ebé  quelques  cas  parricuActs,  induilâns  fcpiH| 
rtrton  de  biens, dé  ceAe  diâion  nous  appélje 
à reebercher  qu'eA-ce  dlubree  » comme  iLcA 
<UAifigoédesrcpudud5s,dcccmibi6dcfofoe‘  . . J»',  * 
ilyen  t,pourquoy&  en  qoe\$casilacAé  b<^’  . , 

mrsk&defosdifeds.Diùorcen’cAantre^b- 
fc  qu'ene  fepsretion  legitfme  d'enae  mary  dé 
fcmmc.-ainfidid,d'aQwnt  que  ceux  qui  fcÂ-  , ... 
ptféc  s'en  vont  en  dtnerfes  pam,  ou  d’autiné  . . , . 
qu'ils  ont  l'e(pric  8c  nueurs  dioers  *.  Et  la  rif-  A- 

podiarion  à proptémcntpatlcr eA  praéHquce’ 
lots  que  les  fiancez  fe  départent  de  leurs  con-^  -, 

uenânees  **.  V Ipian  dioAe  fodinbree  en  deux;'  m du 
L’vn  qui  fc  fid«  de  bqrme  volomfc  f que  fu-'  »*rtmm,  rkk 
Ainiariaderpuls  aboly:  ) L'sntm  fonde  fut  fe  “^4^!^/*’ 
couttoux  de  offencc  des  maris.*.  S'il  ^ 

plate  d'oAef  le  diuorce  nocèflàtre  vfité  Ivs  • 

que  les  pccConncs  prohibées  .par  les  folx  oqt  W. . 

contraâé  impudemmét,  vbin  tronucrex  que*  i 
ccAe  pattirion  comprend  toutes  autres  qu’on 
pourroic  penfcr,dc  les  cas  que  Faoûquûé  are- 
ceus  induiAnt  fcparation  qitc  nous dcfduirés  dtym^i 
icy  bas  » apres  auoir  proposé  l'u^gine  dodi' 
uotfcdc  pourquoyüxcActnisiis,  Lçspic--^^”**^ 
miers  Romains  » les  luifs  foubs  la  loy  de  ri-  , . 
gueur , 8c  les  ChrcAicns  nc'fe  font  accordez 
fur  ce  faiéé.Votcycdme  en  parle  Denis  d’Ha-  'q 

UcarnafTe  : D'autant  que  natures  commence  * ^ 

l'eArc  de  toutes  choies  par  l'accoublcmenc 
des  fexcs,voc  partiedcsbumainsaUifséilcs  . , 

cmbraAcmcns  fibees  k volonté  d'vn  chacun»  v ; 

cuidantn'cAre  moyen  meilleur  pour  empcfi> 
chéries  fureurs»  meurtres,  dilTcnfions,  tirant 
leurs  Cources  d'amour  de  ialoufie»  dr  autres  . 
maux  infinis»  que  les  maifons  priuees»les  fit-  ,, 

millet , de  républiques  fou^nt  é caufe  des.  <« 

fomroes.Les  autres  ( plus  à propos)ont  cAimé 
telles  eduerfariont  beAiallés»dc  ont  misfus  le 
mariage»  pour  rendre  la  fom'roe  feule  de  pro- 
pre  d'vn  hdme:mais  ils  ne  fo  (bm  bcancoup* 
empefehez  de  drefier  loix  pour  leur  maniéré  * • « 

de  viuse,  de  pour  punir  les  cranrgreAcurs:cm*. 
danc  qu'il  foit  impoAible  de  re^er  la  concà*  ' 
pifccnce  de  beaucoup  de  femmes.  Les  Lace- 
Yy  1 


Couftumcs  de  Bourbonnois.  Titre  X. 

ohfcta*nt*  <kj  Grec»  fle  RomilmperroetB^ 

r«DS  reprodic  au  maej  vieil  & caduc,d'arpfh 
lcr  en  la  nuifon  quelque  icunc  hôme  debx>a« 
^mœon  pourleioueitnccCilêfimtCf&luy 
forger  des  heeieias.Ceqai  n"a  penne  lèulcmÀ 
efté  (ollcré  par  roudnncc«ina«  côroandi  pat 
yne  des  loix  de  Ucurge.  Soentca  prelloii  It 
fcmmeXandppc  à fci  amis. Ceux  de  Ctchutbi 

pais  Indois/ont  là  logea  S:&l*aQftrreCttOA 

?ti*  r £»miliet  de  racoômoder  de  di  u.i 

nlle.fcinioede  Bibulc>à  6n  d'eflà^ret  a*il-cn 
poimoit  auoir  ligoce^rerpondirqu'ilne  lel«o 
toit  .point  duis  le  conremement  de  fon  mârp. 

Sur  ce  que  le  familier  répliqua , preftes  mop 

donques  la  tienne,  il  n'enfilà  point  de  rel^  - - 

& letcnne  pafse  la.  reptint  en  anùtié  coma^ 

•«petaoant.  Hyaplurrcarlcsmarisefloyent 


«Icinonieoi  furent  leapreœien  qui  mitent  la 
J^^^l^*l^*»fi^cntroixconrctuant  lacha- 
itetc,de  eliablitcnt  magUltati  pour  chaftier  Ica 
rapudi^yca:  cncorcf  ne  fccurent  ils  fi  bien 
rate  qu  on  nettouwàteditc  à leurs  loiv.Ro- 
rnule  ne  fift  particulières  confiitutions  pour 
aider  au  mary  fecopleiuamdeiâfenimeadul- 
yte  ) de  ruitiue  de  (à  compagnie  » ny  pour  U 
, /JP/  contre  le  mary , qui  U fpeioc  ma) , la 
jalfle  fans  lecouis  au  befoing  : de  ne  toycha  à 
1^  répétition  des  dots,  mais  le  contenta  d’vne 
lojr  Bout  toutes,  pat  laquelle  il  rendit  Umeie 
de  famille  ( ayaot  efpousè  félon  les  çctemo- 
mes  ou  il  oedoana)  commune  en  toosbiena 

aueefon  mary , làns  e/poir  de  (c  feparci  pour 
quelque  occafion  qui  peut  fumenir»  Cela  fift 
que  les  femmesdepourucuësdercmedçat*ac- 
commodoyent  ^ mcaurs  des  maria , & )cs 
mwîspour  bonne,  ou  oeceûiiblecootcin- 
orct  auec  leurs  fcmmcs.Nous  au6s  diâ  qu'ils 
cftoycut.iugcs  aucclci  premiers  de  leur  ra- 
^tellc  des  fuites  de  Icurt  domelliqucs.Plu> 
neurs  peuples  leur  ont  permis  tucrla  poulie 
®ufs.  Les  Giappanois  mettent  a mort. 
f wee  Tadultere  • ; de  les  paiiâns  ont 

<?  ‘ qwlqucsfois  aiofi  tué  les  RoU,  abufani  de 
femmes  phllloire  pout  apprend  que 
lift  yt4f.it.  Rome  a demeuré  cinq  efts  ans  fâna  ouir  par- 
ik  diuorcc.  Spurius  Cariulius  fiill  le  pre- 

ttt.u.h.t47.  S“[Ç®^^^pourcaufequifcmbIoiialTc* 

raiionnable  : à fçaupic  qu'il  ne  pouuoit  auoir 
eniâns  de  fa  femme  bmigoe , de  neatmoins  it 
demeura  toufiours  delpuis  à la  dilgrace  du 

I AaMtnlaC  A .A»  ..A.—— ! 1-  !•  ^ * »A  ' 


J . . vau  »c»  uMiis  cKoycni 

tondex  en  1a  loy,de  les  repner  quad  outre  le 
tenne  accordé  qucicun  là  vonleit  retenir  ‘ *• 

Ces  banilTenn  de  femmes  à la  première  ope.  î"?''’* 

Une  ont  fclon  le  temps  efté  mefpeifex.  Meee^  Æ'î 

dia»  ruft  reprins  d'incâftanced*AooiA>mîA  ».  . 


anse  eue-,  nt  au  contraste  Tibère  peina  en  "‘«H+o». 
^efteutde  fon  office,  pootauot»  répudié  ft 

feome  trou  iouts apres  les  efpoulâilles.Cereé  su'' 
cafta  les  alliances  de  celnjr  qui  efpoulâ  la  fem.-  4«  ce  |.e 
mcitois  iours  apres  qu’eUe fuftrepadiee''. 

Mail  quoy  t Nos  Rois  n’onc  il  pas  diuerty  le  "'‘i"'' 

las  fl  /t  asseau  A ^ a_ 


oiuerry  le  tr  'u  Z 

lendeinaindosnopcei  &prinipt*tcitted’en- 
lonrceUemcnc,comme  qiri  diroit  d'efguillene 
Bonee,  de  combien  de  variecea  à qui  feroic  *^‘*'M*f*- 
*1**  ‘‘■«P'inx'îJLeretrancbementd.a'dh.^!  ^ 

U.  M.  U ^ wdentaux  le  diuotce  n a lie»  en  fin  a efté  plus  alTciité  qoe  tant  de  liber 

is»o.»#«.**l.r*enfàni<.Pirfuei*ideteinptlesRo-  te»  defreitleM  s anfii  cens  mi  «n,  K.lL  a 

ras.  -ao  mains  le  ren.tir.n.  Æ „Æ,i Li “«reg*'"  ! aoiM  «mt  qui  ont  bahnet  rStn.4i 

les  deux  pitts  ont  ainfi  tefolu  ; Si  vous  rece.  f’t- 

uci  ccidinotcefionnialters,qBcUcdi(rcren- 

ce  CTtte  le  mariage  & fomicarion  1 Tout  ira  ZtaJj} 

frf  * ’ <î?  n«ry  o» 

de  la  femme  fcniira  d atteft,  il  ne  faudra  piua 
compter  les  années  par  Olimpitdes  dccon- 
fulacs , mais  liera  befoing  de  les  rapporter  aux 
nouueaux  mariages.  U femme  dira  l’annee, 
leraoii,  Iciour,  de  mon  premier,  fecond,oa 
Boifiefiw  mary  t & le  mary  l’annee  de  ma  dt- 
xiefme  femme.  Nulle  paillarde  l'ebimlonne- 

rafifouuentqueUfemmefeifiuttdhjotco- 

Penfci  vous  qu'Hotace  prie  ainfi  fans  occ*.  ««  i!'"’*' 
lion} 


,f  vm»»»aa  • .*  «*  dusbcs  as  temps  les  ivo- 
cqi^.  mems  le  tendirent  fi  vfité  que  rien  plus  : vnc 
^ du  tout  \ eftoit 

«.mi. K®”"  ‘“flUinte  po<«  diucrtitX’aage,la  fece 
U.»»,  cr  •*.  »“?“  “ pouuoir.Sut  ce  fout  fonde*  le» 

cafMTim.  «ducnillcmcni  d'Aufoone: 


{•‘s*- 

da.iiif.l4. 

mfw.'mtmtr. 

* 

U$  htmmts 
CT"  frmmetft 

rtttteut  i v*. 
mtt.  e«fl«^A 


V'iumt  MM  fimmi  4tnfi  yev  ry  dtu4Ht 
VffcU^MSê^S  Uufitttrs  futUMHt 
L*4m0$tr  4 U fremiertcnuht: 

N * U defirntnêm  ttucht 

Dedmertir.^éndùfgrty 
Efitmti  miy  44  frtinitr  p$Ü  virrvr. 

Sth$  ffhitÙtipbêhe 
7»  mtftrâi fiSe  humétiur. 

fTêmfêmmes  xntnxt  Us  44/  nghtr  nsfiuit, 
t v4a/««.  IA.  bien/çMiêêsr  ^tu  t dsteimustt  Véua  •, 

Cr  «a’i^  fsmt 

„4di^m  Aptes  le  4>Porcc,  en  «I  légers  cas,  eftoit 
1* première forace paftcc fereppeUer: 
i'  *““*  *»  ('“me  changoit  de  mary,  le 
a».  JP*ry  “'‘emme.  fl»  f»  tecondlioyft  fanique 
le  mary  fe  donna  peine  que  là  femme  eftoit 
dpicnuc  dutani  le»  tfonet.Nous  nouuôs  ffoit 

•frp  » Il  « “ femme  de  l.Caliia»  Longcia^  te 

> ‘ ■ voyons  quelcs  plus  fage»  de  vertueux  de  Ion 
«en  aceâmodoyeni  comme  decbeuaux.  Lea 
feipqte»  eftqyeni  toro.pptella» ('comte la dif- 
poftiion  des  loi*  plus  nauucUea)U  gcncialle 


• MmatM. 


f/tmauf  Jsux  & frai  fis  ,au  vmsnt  fssu 
fusnle, 

*"s^UMrvsUntifrsimsrtimmssHtlt, 

Sifà  mnmmfsMs  Mttsss  Àsrwùr  rsas, 

Crmmi/s  ds  s' msfnsr  tàüstrisu* fsrsfss  *. 

Laiffona  donqoci  eei  pcemienvfagtscd- 
me  poliToiu,dc  bon  fenciment  de  mifan  queK 
conqiKsTnilTooc  ces  Tcojo<Utit»/)ai  fc  tiei». 
nenc  faffilàmment  làtisMâ»  ,»HI»  penucin 
P»ndieacictieeleg)wppe«ad«  r»dnlrere». 

Ei  voyonsquimsutlefi^  l•gtfl»relw  Mo». 
le  d<acrordct  le  diuorce.  Le  facree  eferiptare' 
en  parle  ainfi  : Moyfe  eonfidemit  la  dureté 

oevojcœan.vouaapermiaUdiaoeireeemti»  • -.i 
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U pratique  ptecedente.Sainâ  Hiemrme  cz* 
polknc  ccfle  dureté,  propofe  que  icz  luifi 
coudumicrctuenc  mcnoycnc  leurs  femmes  à 
more  pour  (c  dciiurct  des  ennots  domdli- 
ques , & ca  erpoufer  de  plus  belles , plus  ri- 
chcs,&  plus  modeftes.  AuTsi  celle  permiliion 
n'aaoic  liea  aux  femmes,au  côcrairc  du  dcoii^l 
Romain  £c  de  la  pratique  de  Cuba  où  les 
hommes  & les  Icmmcs  quittent  inditlctenv 
rocnc  Ëc  les  conilicurions  de  Thcodolc  & 
lulhnian  ont  mis  les  cas  par  le  menu  où  elles 
font  rcceucs  i répudier  ^*Rctouniant  à Moi- 
lècell  choie  pleine  de  mcrucillesdu  gafteau 
de  Ëuinc  d*or^  faiâ  i'oubs  la  cendrc,qui  6ü- 
foit  cieuei  la  femme, laquelle  iuroit  à faux  n'a- 
uoir  fùCt  tore  à Ton  mary  La  loy  de  grâce 
donnée  par  noUre  Seignetu  Sc  (âaucur  lefus 
Chrill , a rcTerué  ce  cas  fcul  pour  diumir , âc 
en  tous  autres  veut  que  l’hôme  ne  foit  osé  de 
Icpaier  ceux  que  Dieu  a lié.  N*as  tu  point  de 
femme}  Ne  t'cmbcroitgnc gucresdcntiou- 
lier. Es  tu  marié^gatdcs  coy  detedte  à ladiHb- 
lutioD  de  ton  mariage.  L'hoHecH  plus  igno- 
rotoicaTeméc  chaRéque  teceu  *.  Les  premiers 
Grecs  rcmbloycntewe  ennemis  de  diuorce. 
Leur  cooHume  cAoic  bruHet  deuant  U porte 
de  la  nouuclle  mariée  l'aixieu  de  la  charret- 
te , fur  laquelle  elle  auoit  eflé  amence  en  la 
roaifondumary,  voulant  par  U donner  à en- 
tendre qu'il  filloit  qu’elle  y demeurât  voulût 
ou  non , durant  U vie , fans  efpoir  de  lepara- 
cion  ^ U n’y  adonques  que  le  fcul  adultéré 
oui  permette  la  diilolution  } Non  pat  la  loy 
aiuine,ruiuic  des  canoniAcs  *:àlaqttellenous 
deuons  noos  foubfmettre  ôc  anellet.  Toutef- 
fois  il  n’y  aura  point  de  mal  rechercher  tes  cas 
par  le  menu,aofqucls  raniiquiié  a teceu  le  di 
uotec)  & fpeciallemcnt  celuy  d’adulccrcjfeul 
referué:pour  i la  fuitte  demanda:  s'il  cA  loiû- 
blcàceluyqui  n’a  point  ofFencé  dererema- 
rict:ü  le  mariage  dilFolu  les  conuenances  ma- 
trimonialles  perdent  leurs  forccsi5(  fur  U Rn 
propofet  quelque  mut  des  réconciliations. 
Les  larifcoufultes  en  termes  generaux  ont 
tenu, que  le  mariage  fe  rompt  par  la  mort  d’vn 
des  conerahans , par  lacaptiuité  , de  par  le  di- 
Uorce.Ccluy  de  morceA  lans  difùculté.L’ada- 
c cA  commun  qui  dit  i La  mort  deAk  tout, 
tous  dirons  taïuoA  de  lacaptiuité.  Lediuor- 
ec  ( fclon  Romule  ) cAoic  permis  en  ces  cas,  A 
la  femme  s'aide  de  poifon.füppolê  fesenfans, 
s'aide  de  faufTcs  clcfs,cA  aduuete,oua  beu  du 
vin  Nous  auont  dciia  proposé  la  bande  de 
CCS  bonnes  dames  Romaines,  qui  faignoyeoc 
compofer  firdsàRndeGîcendce  plus  popi- 
Dcs , ôc  bailloyeot  le  boucou  à leuts  maris  ^ 
fuiHta  de  dire  pour  ce  faiâ  que  la  loy  de  Ro- 
mole  a cAé  obleruce  des  fuiuans  legiAateurs, 
rempoifonneufê  punie  de  mefmes  que  l’a- 
dultere,ces  vices  fuAUâns  pour  occaRonoer 
le  diuorce  Toutesfois  noArc  pradlique  ne 
s'attcAe  qu’àlacondemnation , fans  laquelle 
n*y  a feparadon  ny  punition.  Quant  à la  fup- 
pofition , quel  plus  grand  vice  que  de  chan- 
ger les  ctims  du  mary , fuppofèr  qu’on  foie 
grolTc  » prendre  le  fruià  d'vn  autre,  ôc  le  sen> 
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dre  heritier  où  il  n’a  aucun  droiâ.  Nous  au6s 
parlé  de  ccA  affaire  ôc  des  peines  au  traité  des 
amendes  * : Ôc  dirons  des  autres  k la  fuitte  de  tra^.C»^ 
ce  difcours.Ccltes  qui  cAoyent  failles  de  fkuf-  fmtmi 
fes  clefs , cAoyent  conuaincues  de  larrccin  *. 

Et  l’vfàge  du  vin  leur  eAoit  fîcAroitemcnt  de-  " 
fendu , d’autant  que  les  anciens  cAimoyent 
noAre  prouerbe  véritable:  Apres  la  panceviét 
la  dance.  Liber  &:  Venus  font  ordinairement 
logez  l’vn  proche  de  l’autre  ■.  Donques  ce 
n’cAoic  fans  grande  con  ftdcration  que  Rorou- 
le  auoit  remarqué  ces  vices,  pour  accorder  le 
diuorce  contre  ceux  qui  en  feroyent  irouucz 
entachez.  Les  Empcreois  fuiuans  y ont  ad- 
iouAé,  ôc  l’vfagc  en  a rcccu  de  légers  à met- 
ucilles.  VoiU  comme  en  parle  lumnian  : Les 
mariages  (è  rompent  entre  perfonnes  viutn- 
tes , par  le  confentement  mutuel  des  parties: 

Et  ce  quclquesfois  foubs  vne  colorée  raifont 
quelquesfois  fansraifontaucunefois  auec  caa- 
fe  bonne  ôc  raifoniuble.Le  prétexté  de  raifon 
Ce  voyoit  aux  difToluiions , que  les  anciens 
appclloycnt,  fefMrMtün  d*  •:  La-  ^ ^ 

quelle  par  les  plus  nouDcIlcs  lotx  a eAéabo-  iJtfftUitnr, 
lie  f . Le  CommiqtK  introduit  Parmenton  ■•wO. 
parlant  ainfi: 

Rtndre  C tjpêuf*  su  ftre&  uirt  U rMÎ/pHy 
C entr»/refire , rmne.  i» 
La  confefsion  des  conioinât  qu'ils  ne  fe 
font  recogneus  ne  vaut  rien  pour  rompre  le 
mariage,  voire  que  le  bruit  commun  y adhé- 
rallfaut  auec  cela  U vifite , autres  preu- 
ues , qui  font  alTea  comprendre  que  les  diui*  ■' 
fions  de  bonne  grâce  n^>nt  cours.  Qu’il  aye 
eAé  permis  de  répudier  fans  deckr^occa- 
fioo , Paul  Emil  Ôc  Iules  Ccfâr  le  monArtnt 
claireméc.Cefàr  aorei  la  tepodiacion  de  Pom- 
pée fa  femme,  fuit  tppellé  tcfmoing  pour  dt-  ' 
re  ce  qu’il  fçaooit  de  fes  moeurs  : maisil  en 
parla  Amrement.  Et  comme  les  accufii- 
teon  luy  demandèrent  pourquoy  il  i’auoic- 
répudiée:  Panaoi  ( refpddit  il  ) que  la  femme 
de  Cefar  ne  doibt  pas  feulement  cAre  ver-  * 
tueafe,  mais  encores doibt  cArepucedeta-f 
lomnie.Lei  amis  de  Paul  Emilie  s’efforcèrent' 
de  le  diuerrirdc  la  r»udiation  de  fa  femme 
Papirie,  fille  du  Conful  MafTo,dcpour  toüté 
lefponco  il  leur  moiiAra  Ton  foulicr  ôc  tint 
ce  iangage:Perfonnesde  vous  ne  fçak  en  quel 
endroit  ri  me  blefïè , fans  autrement  déclarer 
les  caufes*.  Les  autres  les  ont  mifes  en  auant. 
C.Sulptiius  Gallus  chaAà  fà  femme , pour  s'e- 
Arc  monArce  en  public  fans  fon  voilc,la  face 
defcouuenc.  La  loy  (difoitil)  l’a  rcfeniee  177. 
pour  le  fêul  contentement  de  mes  yeux  t en 
ccAe  confideration  il  t’cAoic  permis  de  ^at- 
tifer , tu  te  poaoois  parer  pour  me  plaire: 
mais  ven  que  tu  as  cherché  des  iuges  cAcan- 
gers,  tou  iaiâ  ne  peut  cArefans  foupçon  de 
crime.  La  beauté  de  la  femme,  la  pareurede 
fes  veAemens,les  chaînes,  qttarquâts,aneaox, 
or, perles  ôc  piencs  precieufes  ne  vallét  point 
tant  à fà  recommandarion , que  la  modcAie 
/Icellày  de  fe  comporter  vertueufément  en  fes 
actions  : Les  mmun  du  mary  doiucnc  fenm 
de  loy  à la  femme'*  Q^AnriAios  leicsta  U Mmm.cju 
Yy  I 
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Üeone  potu  l'auoir  rroauec  pvtcr  en  public 
comme  i rauccille  auec  vncUbenine.U  ainu 
mieux  Ce  preoalloir  contre  TofFence»  & venir 
au  deuantt  que  Te  mettre  en  peine  de  vangec 
le  mesfaiâ  Et  iaçoit  que  ces  occalîons  & 
autres  (emblables  foyent  légères  à voix,  ù ed 
ce  que  les  doâeuts  de  nollre  profefsion  n'ei^ 
ont  /àiâ  E peu  d'eftat.  Ne  penfez  point  ( di- 
rentiU)que  tomes  ces  faifeufes  de  tondes 
cherchent  Rome  triomphante,  lefus  Chtid 
voyageant,  & SainA  Paul  prefehant.  Ces  pe- 
tits couftillcurs  & muguets  qui  les  accom- 
pagnent ne  veulent  rien  d’auantage  gu'cfbe 
ton  compcre,&  le  feront  fi  tu  ne  t'en  donnes 
garde.  A quoy  tend  autre  choie  le  deuis , ces 
leneraens  de  mains , attouchemens  de  poux» 
& autre  iouet  femblabte } Et  pour  l'approba- 
tion du  iâiâ  d' AntiiUus,il$  ont  aduerty  ceux 
qui  ont  belles  femmes  Sc  légères,  d'empef- 
cher  qu’elles  ne  fircquentent  aucc  ces  vieilles 
potaips  rufees  , qui  ne  vallenc  plus  rien  qu*i 
feruic  de  m^uerelles:  Et  qu'elles  ne  commu- 
niquent aucc  les  reuenderefiès  qui  vont  par 
Icsmaifons  & ibnt  plus  aifesde  irouuer  l'huis 
de  derrière  ouuert,que  pailcr  par  la  principa- 
^c;j:ntree  à U veue  de  tous  Les  bons  au- 
tkeurs  tiennenr,  que  la  modeiUe  ChreiUenne 
confiile  i bien  viure  dcàenaiioit  le  bruit. 
L'opinion  de  celles  cil  detclUble,  qui  tiennet 
ce  langage  : le  ne  me  ibude  quoy  qu'on  die, 
mais  quclaconfcience  demeure  nette.  Cela 
n’eil  qu'vn  pceparacoicc  pour  venir  i ceAe  fé- 
conde propofition  : le  fuis  iuge  de  moy-mef- 
mes , èc  refents  plus  U vérité  de  mes  avions 
qu^autruy.  O licécedemefuree  de  telles  eifre- 
nees  ôc  plongées  en  diiTolutions.qui  ne  veu- 
lent rien  faire  de  bien , êc  défirent  cftre  iuges 
de  leur  honneur , qu'on  les  iuge  vertueuCes  à 
leur  fimple  parollc.  La  femme  verrueufe  la 
doibt  eike  ôc  de  bouche,&d'aâion,&  dere- 
putation.Sa  bône  ame  doibt  edre  recogneue 
par  fes  adHons  extérieures.  Qu'efi-ce  autre 
cbolêde  fes aâions , que  la  fumee  de  facon- 
fcience } Elle  doibt  prendre  garde  de  n'en- 
treprendre quoy  que  ce  foit  ï la  veué  du  peu- 
ple,en  fccrcc,  qu’elle  ne  penfe  félon  droirure. 
Difay-ie  raUcguédcTenullien)  IlnefufHt 
paade  bien  faire»  mais  faut  gaigner  !a réputa- 
tion d edre  femme  de  bien.  Podhumie  vierge 
Vedalle  fiid  aoeufee  d'inccde,reuleméc  d’au- 
taot  qu’elle  s'habiüoit  trop  mignardemenr, 
rioit  dUToluemcnr,  & parloir  trop  librement 
cnadêmblee.  Seneque  tient»  que  les  conte- 
nances, letnarchec,  les  regards,  branlement 
de  bras,&  de  mains  font  indices  quelles  font 
les  mœurs  N'auons  nous  pas  allégué  la  re- 
fponce  de  Ce&r  répudiant  fa  femme  Pompée? 
N'auons  nous  ailleurs  diâ  que  la  renommée 
feruoit  moitié  de  la  contrition  ^ ? Si  les  di- 
uorces  de  punitions  ont  edé  vficecs  pour  fi  lé- 
gères caul^,  il  ne  faut  trouuer  edrange  celles 
qui  enfiiiuctXe  mary  pouuoit  chalTcr  fa  fem- 
me de  gaigner  (à  dot , lors  qu'elle  cdoic  ad- 
uertie  qu'aucuns  conCpiroyent  contre  U ma- 
iedé,de  ne  reueloit  Vencreprinfe  à fon  mayy*. 
Ccd  1a  conditution  de  ludinian  combien 


que  les  ations  de  Porcie  & Tefque  appreu- 
uenc  du  contraire.  Ponic  fc  donna  vn  coup 
de  rafoir  pour  edàycc  combien  vitilemenr 
elle  pourroic  tenir  fecret  le  confcil  de  Rrutus 
fon  marv  , fi  par  fortune  la  confpiration  de 
Cefaredoit  delcouDcrrc.  Et  Denis  leTiran 
reprochant  à T efque  (a  icur,qu'clle  auoii  edé 
aduccctc  de  la  fiiitte  de  Pulixene  Ton  mary, 
fàus  luy  en  auoirrtcn  teuclé,  elle  cefpondit: 

Mon  frere  me  penfez  vous  de  fi  petit  coura- 
ge, que  fi  reufle  feeu  fon  dcfparc  ie  me  fulfes 
oublié  de  luy  faire  compagnie,  & me  rendre  ...» 
adbuciec  à fci  mifercs  ? La  femme  qui  con-  •5.-.- 
Ipirc  contre  fon  mary  & s ciTayc  de  luy  ramr  /W.17S.  177, 
la  vie , peut  edre  bannie  de  fa  compagnie. 

Pourquoy  non  , veu  que  1a  f mple  defooeif- 
fince  edoit  fuffifantc  pour  feptrer , ou  pour 
le  moins  de  diminuer  les  bienueutllaces?  La 
femme  doibt  edre  le  finge  de  l'homme , & le 
dateur  du  Prince.  Comme  ceux  U ne  font 
rien  que  ce  qu'ils  voyée  fairc,&  cuidét  agréer, 
ainfi  la  femme  vcrtuculc  doibt  régler  dt  j,  rmStkv 
ations,fclon  les  compicxions  de  fon  mary  A* 

Que  veut  dire  autre  ebofe  le  prouerbe  : Ne 

Elites  point  tant , que  ie  iette  de  l'eau  fur  le 

fcu‘  ï De  mefmcs  u elle  cd  aduertie  qu'au- 

cun  confpire  contre  luy,  Ce  le  tient  fecret.  Si 

contre  le  gré  de  fon  efpoux  elle  frequente  les  x.frl.yit,  ts, 

banquets  , fc  tranfporre  aux  maifons  edran- 

ges,  mcfmcss’cllcy  pafièlanuit  Si  clic  le  ** 

lauc  aucc  ceux  qui  ne  luy  font  parents.  Cecy 

doibt  edre  entendu  du  laucc  des  ancicns,qul 

fe  nettoyoyentcout  le  corps  '.  Si  elle  fe  tren-  Femmt^tr- 

UC  aux  lûtes  Ce  ie«x  publics  outre  le  gré  6c 

fccu  de  fon  mary  ".Si  les  parties  , ou  Tvne 

d’elles  defireufe  de  fon  falut  veut  quitter  le  7rm  J*7âtf, 

monde  pour  entrer  en  religion,  pounieu  que 

l'autre  le  confente,  6c  fafle  profèfsion  de  fon 

coudé:  tout  au  moins  fi  elle  ed  dcrille  d'ans, 

caduque  6c  rompue  d'aage,n'y  ayat  point  de 

foupcon  cotre  elle,  que  demeurant  au  mon- 

de  elle  voulfit  s'abandonner  & viure  impudi- 

qoement.  Par  U le  lien  n'cd  du  tout  rompu, 

mais  rompt  l'execotion  du  mariage , de  forte 

qties'ilsferencontTemlefruitferabadard",  * ^i****j 

C^ant  érimpiiidancece  n'cd  proprement  fc- 

paration  de  mariage  : car  il  ne  fud  iamais  ac- 

compty  obdant  le  vice  d'vn  des  deux.  Celle  tjitJt€Utrf. 

U n'cd  point  femme , qui  a predé  confen- 

tement  i l'homme  impoifTanr.  Les  maria- 

Î;cs  par  parollcs  de  prelcnt  font  accomplis,  ^ * 
anis'trrederàU  fuirte  qui  ed  l'execution  fi* 
nalle,  pourueu  que  ceux  qui  ont  parlé  foyent 
capables  de  reflfetucr*.  Et  parce  qu'il  s'ed 
trooué  beaucoup  d’homes  qui  ont  edé  froids  ^ 

à ccmoi,  defpuis  fc  font  rcchaofïez  & rendus 
habilles  d'accoder  femmes,  6c  engendrer,les 
loix  ont  condamné  la  femme  mariee  d'atien-  f *7*- 
dre  deux  ou  trois  ans , auanc  que  pouuoîr  di-  *^*l/^'**  M 
uertir  F : voire  que  fi  elle  ne  vouloit  aban-  » 

donner  fon  mary,  les  parents  feront  ouys, 
tendant  à la  feparation  9.  Le  mariage  ne  vaut  f*«r/r4M«r 
rien  aucc  l'homme  qui  ne  peut  engendrer. 

De  U ed  irtuc  la  quedion , fi  ccluy  qui  ed  à 
l'article  de  la  mon  peut  conrra4^er  mariage, 
fur^uoy  les  nodres  ont  adoisé  s'il  edoit  c»* 

pable 
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f table  de  coniouâion.  DeUiU  ontpropt^ 
es  trois  cifcâcLa  foy,  le  facfcmentj  & rci** 
fuir  J'auotr  Itgncc.Deliilsoncconclud  que 
ceux  qui  le  marient  en  intcniion  lèulcmenc 
d*appaifct leurs  chaleurs,  nccomcaâentma* 
4 liage  Icgiumc  *.  Martial  fe  moque  de  ceux  U 

U tji  y.t.f. 

<®  *î  éutpArmHéprt  U jpAdan  éuhdterg 

%*m4trmJ.  ^**^*f9y  ne  fer  A veu  Frtmee  dehenttni- 

tux4»f.ni4.  rc. 

inM* 

».i.  Il  adapte  ces  vices  Ivne  bonne  dame  notn> 

yfj.infimem.  Gelia,  qui  prcnoic  incruetlleux  plailît  au 

icrouemcot , mais  creienoic  que  fou  ventre 
cnHa,&  pour  celle  conuderanon  picferoiiles 
rpadons  aux  bormnes  accomplis.  Sur  quoy 
nousauonsi  remarquer  vn  bcautexred’VU 
pian  en  ces  termes:  sM  adulent  que  la  femme 
erpoufe  le  ipadon^ie  didinguetay  a*il  eft  cba* 
llré  our>on.  S'il  cil  challré  ainllqu'clloitlc 
vaillant  capitaine  Naifcs  , que  U femme  de 
ludinian  menAflà  au  grand  defaduamagede 
coure  l'Italie  de  rendre  hlandiet  auec  les  icm* 
MStatfliht  iln'y  apointdedotny  dcmatiagc:s‘ü 

$,tAt.frL»7t.  ncTed  pas, il  y a doc  Sc  adiô  (ur  la  dot,d’au> 
tant  qu’il  y a mariage.D’où  vient  celle  diucr* 
licé?  Elle  ell  prinfe  d'autant  qu'il  y a trois  for* 
tes  d’hommes  impacfuâs  : Les  vns  appelles, 
Tlibic , oui  ont  les  tefmoiDgs  elcachez  : Les 
autres,  TUfie,  qui  les  ont  rompus  : Les  uoi> 
fiefmcs  appeliez  du  terme  general  Spadons, 
qui  les  ont  arrachez  Ôc  tirez  hors  du.  corps. 
Ceux  cy  n'onr  jpoint  de  force , dcmfcantoiéc 
accointer  vne  femme.  Les  autres  ne  font  pas 
du  tout  inbabiUcs  âcpeuucnt  donner  quelque 
tCtmém.lA.  piailîr,mais  il  n’y  aefpoitdegenecation*.Les 
***^'  ^***  pcuucnt cllrc feparez  icaulederimpuif' 

fance,  d'amant  qu'ils  font  du  tout  incapables 
trm».f.tx.  •.  mariage,  & celle  feule  nifoD  n'ell  rûfifan> 
7t.71.7j.  75.  ce  pour  Icsaudcs.  Qt^oy  donques  fera  il  loi* 
^lEle  de  duieriis  à cauic  de  la  llcrïlité}  Platon 
mooÛri fantalquc  en ceft endroit i L'ef- 
fj  HM.tif.  d*  refpoulc  ayant  leux  principa- 

icintemion  d’engendrer  de  produire  de  De> 
natrsh.  fffi.  aux,  de  bons  enfafts  à la  république  : qu'l  cell 
clTc^l  y ait  quelques  femmes  ^rdienoes  pour 
ccmtcraplet  Je  dcbuoird’vn  cbacun,de  li  elles 
i^cognoiüènt  quelques  macis  lafcbrs,  on  au* 
mt,tyUà»Ar  cunes  femmes  ne  prennant  plaifii  aux  alTaucs 
du  mary,  de  forte  qu’ils  n'ayenc  point  de  fuc- 
“ûcursdans  dix  ans  apres  le  mariage  , elles 
gntréu*m  <0  aductcironc  les  parencs,dcàleur  voix  per- 
m'y  é ftÊiit  it  mettront  aux  mariez  de  fe  fcpxrer^.  N'auons 
f,0y5  pxas  mention  du  premier  dioorce 
*^<>*“*i*'  fondi  fur  llcrilitc  de  la  femme  ï O- 
ffmmft  étL,  blieroDS  nous  la  loy  des  Thuciens,reformant 
fttrDetem.  Ici  apctits  chamcls  de  CCS  douillecces  fexage- 
ftfihtmemtd*  naucs,  quî  ayâr  vie  deux  ou  crois  nuris,chcf- 
çjjoyent  la  compagnie  de  quelque  frais  efmo 
Icu  pour  cafalîct  leur defordonnè appétit)  EU 
Htcétmmtm.  le  dcfcndoic  l la  femme, recbcrcbanc  dioorce, 
61>.t.M.9t.  d'en  prendre  va  plus  ieune  que  celuy  qu'elle 
^ laiâbic^.  Ceatotxfoncfondcescnbonnesni- 
%.fkL  19S.VJ  ^ il  n'y  A ijni  entretienne  plus  les 
HtfMd  Ük  lBariages,auclesaagesconlbnncs,d(  rien  qui 
les  tende  pios  malplailins  que  U^fparUé. 
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Le  ieune  voudra  rrouuer  le  Iidl,l«  vieil  amfef 
Icschacbons.  Le  ieune  lera  Iibeml,  de  levieft 
racledcnieri.  Le  ieune  ptrll-i  tout  faire,  de  bi 
vieil  foupçonnanc  toni^.  Pour  peu  que  la  !«•  - . 
ne  femme  foit  legcre,elle  fe  donne  de  l'aifc  df 
lailTcfon  vieil  mary  à l’exercice  de  fes  meurs 
chagrines.  La  longue  abfcnce  a cAé  diuerfe- 
ment  conlîdetce.  ConUancin  avouleuqueh; 
genfdarme  ablêne  par  fclpace  de  quatre  ans 
lans  eferire  i fa  femme, ou  !uy  monllrer  qoeU 
ue autre  ligne  d'amitié, qtiM  luy  foit  permis 
cfc  remarier,  ^am  premietemcni  prinsat* 
tellation  du  chef  d’atmeo  des  façons  de  faire 
de  Ton  mary.  Mais  lulHnitn  conhderanc  que 
le  foldar,qui  s'employe  à la  defence  de  la  pa- 
trie ne  fouffre  moindre  dommage  cllant  fpo- 
liee  de  là  femme  , que  s'il  eUoit  prifonnier 
des  ennemis,  aobligè  la  fvmmed'cfctire  fou- 
uent  à Ibn  mary  , arrendre'fa  volonté  durant  * , 

dix  ans,iulques  é ce  qu'il  aura  faiâ  coenuillTC 
par  parollcs  expreiref  qne  le  manage luy  de- 
plaiÀ,  ou  nilîblcmenc , ne  Ibnnanc  root  durât 
celle  longue  aicemc.  Et  defputs  retranchartc 
ces  années  il  a voulu  que  la  femme  attendît 
Ton  mary  fi  longuement  qu'ilfcroitircxpo- 
dition,  donnant  neammoins  prouilîon  en  cas 
de  decez.  Scauedr  qu'elle  ePant  aduenie  du 
dcccz  de  fon  mary, le  tranfpottc  perfonnefle-  î 

ment  ou  autre  en  fon  nom  nifques  au  lieu,  ^ 

rupplieles  capitaines  fnubs  lefqnels  il  batail- 
loic  de  luy  donner  atteParion  de  fa  mort,  cela 
faiââncndrcencores  vn  an,«uat  que  venirau 
fécond  roaritge^.Q^e  fi  les  capitaines  ne  cet-  jf 
tifient  point  la  mort,  mats  parlent  feulement  S **"****^ 
de  U capthiiiéjTuPiniâ  diPmgue:  Ou  on  fealt 
aPèarement  qu'il  eP  prifonnieT , ou  on  ne  téttnm, 
fcaoroit  alTcUrer  dcbi  prifon  , ou  de  lamoft. 

Tant  qu'on  doubrera  de  î'ePat , les  nopces 
dôiuét  demeurer  furpédues,  &n*eP  permis  à ' 

ccltty  qui  eP  en  liberté  fe  remarier.  Les  poet- 
tes  parient  «infi  de  cePcuratlerr:  | 

Tenelêpe  fenfeit  ^uefen  mgry  VUfpe 
Jn^mts  ne'reuiendreit  t tÿ^emeir  fesu  fiffU- 
ee 

Cbeifr  nenuenu  f^rty  : FT/AJUmeins  eSe  4 
vem 

Lteemétede/èsAnt  fAnifêne  feeend  veeuK  1»  Prefm. 

Et  parce  que  U prifoncP  erpcce  de  fenjini 
de,ainfique  les  anciennes  lobt  font  entendre 
de  (a  peine  é fouir  au  mecail  ( à quoy  nous  a- 
uons  qucliracsfbis  comparé  les  gaferes  per- 
pcfuelici  Jlc  mermes  Empeteuc  a demandé, 
n elles  font  lufifentes  pour  diPbuldre  lenu- 
riage,  & furces  quePions  a donné  ces  bcllca  * , 
fe^esiLes  anciens  ont  ePimé  que  laferuicude 
n'ePgueres  ePongnee  de  la  mort.  Ecenvn 
autre  parr  Dés  ouc  l'vn  des  conioinds  cP  rç- 
dulâ  en  reruitude , l'inequalité  des  condid&s 
ne  permet  pas  que  l'equalité , qui  doibt  ePre 
en  mariage,  puiPè  demeurer  à lencier.  Qt^oy 
donques?  Il  diPingue  les  faiâs  1 Si  Pierre  li- 
brea  efpoufe  Antoinette  deferue  condirion, 
cuidant  neammoins  qu'elle  fuP libre,  on  ne 
parlera  point  de  difibiotion  de  mariage , at- 

Yy  4 
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cen<laqQ'üa*}r'eDft  pQÎnc  eu  ÿUfetuiradey 
donnant  empcrchemenc.  Mais  ü U i'eiiiuux 
duiugecaole  cefte  £bruitudc»  comme  û pour 
lemalfatûdu  libcrtmiUeiagei  (on  memicr 
cftre,  U leruioxde  Curuenante  dilfooU  le  m^ia 
ge.Et  d’autant  que  les  (êruitudcs  font  batneu'' 
Ks  |&  les  diuorccs  mal  teceus  > ce  mcfmcs 
Empereur  a rectaochè  langueur  de  fesdeuan 
ders:  Car  combien  qu’iU  voulunenc  que  les 
condamnez  au  metail  fuiTent  fcsfs  de  peine, 
& fepacalTciu  le  mariage, lU  o£ké  ceftcngucur 
de  n'a  permis  que  tels  côdaranez  fulTentTerfs» 
Toubs  vne  aufsi  belle  confidctanon,  que  prin- 
ce cbrelHcndc  débonnaire  (cautoit  penfcr.Ce 
n'ell  pas  (dit  il)noftre  tntétion  deenanger  en 
reruitude  la  libre  condition  de  nos  flibicâs, 
que  nous  employés  à toute  occadô  der’ap- 
peler  en  liberté  ceux  qui  font  détenus  cap- 
«N*«<8.u.  tifs*.  En  voicy  cncores  deux  autres  par  luy 
ptopofea  Acadiouftezàceuxquifuréunuen- 
tczpar  Thcodoûr.  Le  diuorce  fciareccu  ÛU 
Jerome  eA  fl  mefebame  qu'elle  fall'e  efuanouit 
I.  fon  fruiâ,  pat  ainfi  oAanc  au  mary  rcfpoix  de 
CiÊ$k.cij}it.  veoir  fes  en£ms,  fuppon  de  fa  vieiUclTe  : ou 
tréiJ.J4mé~  ]ors qu’cUcdcclatc  lesappecits,faifani  eflatà 
U première  occaüon  de  prendre  autre  pattyK 
n*st/f.$ot.  Si  celacAoic  obfcrué  nefetoit  ilfulifanc  poiir 
dechaiTei  ces  petites  rufccs , s'cAoutiTant  que 
leurs  valencins  regardent  leurs  mains  pour 
âi  i««.  dïêurcr  de  fuiuic,  6e  de  deux  ou  aois  ma- 
lis  i AdiouAons  cncores  ces  trois  cas  auanc 
qu'aborder  radultcse , 6c  ce  qui  en  dépend. 
Sera  il  permis  de  fc  defpartir  à caufe  de  la  fol- 
lie  ou  lepre  furuenantc}  ou  dereicner  b fem- 
me qui  n*a  payé  fadot  promife}  Les  conflitu- 
dons canoniques  parlent  ainfi delà Icprc:  Il 
cA  permis  aux  lépreux  Ce  marier  s'ils  tteuttcnt 
qui  vueille  demcarer  auec  eux, que  A ceAe  ma 
ladie  furuiem  durant  le  mariage  » nous  com- 
mandons au  fàin  de  fuiure  le  malade , de  te 
recourir  luy  bire  loutdebuQirconaeisa' 
ble  à ce  facremcnc.  Mais  A aucuns  trop  dé- 
daigneux Ame  refufans  de  ce  faire  ^ qu'ils  fp- 
yent  cootrainâs  de  viurc  en  continence  per- 
pctucllc,iufqucs  au  dcccz  de  leur  pamc*. 
fnfir.  Dominique  CattUuAc  Prince  de  Lcsbos,Cxut 
1 bon  efeient  pratiquer  ces  conAirutions: 
Car  il  aima  tant  fa  femme  qu'elledcucnue  ex- 
trêmement ladrefTe , ne  la  priua  pour  cela  de 
'»blc,  ny  de  fon  UÛ*.  Pour  le  regard  de  1a 
^olicii  eA  impofsible  au  monde  de  mieux  dé- 
cider ceAe  queAiô  ny  auec  mciUeuces  talTons 
qu'a  faiâ  AriAote , & partam  cnne  fêta  mal 
k propos  d'vfcc  de  fes  termes.  La  fmme  { die 
il)  ne  fe  doibt  cAcenter  de  fe  mooAncc  ohàt- 
famé  é fon  mary  en  fortune  prorpete  > mais 
luy  doibt  compUire  aux  plus  grandes  aducr- 
Atez.  S'il  yadUettedebietu,  Afonmacy  eA 
oAencé  au  corps  ou  en  l'efpric  » s'il  cA  phué 
de  Cens , elle  le  doibt  patiemment  fupporter, 
6c  Aüre  ce  qu'il  voudra , pourucu  que  fes  cô- 
mandemens  ne  foyent  fallei  6c  deshonneAcs. 
Site  mary  fbibic  acfpclt  (aiâ  quelque  faute, 
elle  U doibt  cnféuclir  pour  en  perme  la  mé- 
moire , Sc  plus  elle  fe  fera  moonree  patiente 
durant  ces  penurbadons,  plus  le  mary  la  çliq*’ 


rira  ayant  rccouacrt  fa  famé.  Que  A elle  s'cA 
derpoiteedefcs  commandemens  desbonne- 
Aes,  il  l'eAimera  d'auantage.  Elle  doibt  pen- 
fer  qu  elle  cA  b plus  chcre  matchandifc  que 
le  mary  aye  en  U maifon  , qu'il  ne  l a pas  a- 
qucAceé  deniers  comptant  pour  s'en  feruit 
comme  d'vne  efebue  , mais  l'a  anpcUcc  pour 
cArc  fl  compagne  durai  la  vie,  k An  d'engen- 
drer leurs  femolablcs.  Ces  cbolcs  foric  telles 
qu'il  cA  impofsible  d'en  trouucc  de  plus  co> 
commandablcs.  Quel  meme  a bfemme  qui 
$ ennecienc  auec  le  mary,  accomply  de  routes 
parts, de  en  b famille  où  n'y  a nen  à dirc?Po- 
îé  que  ce  ne  foit  pas  peu  de  fe  maintenir  en 
prurperité , A cA  ce  înAniment  plus  rupportet 
patiemment  les  aduerfiicz.  L'excellence  de 
refpnt  cA  rccogneoe  quand  nous  ne  ployons 
point  fonbs  les  iniurcs  6c  cabmiicz.  Don* 
quesUfemme  doibt  piier  querelles  choAs 
n'aduiennentifon  marv,maiss'tl  fiiccede  au- 
trement elle  doibt  penfer  queceluy  cA  vn  vif 
efpcron,pouraquerir  honneur  & gloire, fe 
comportant  vettueufement  en  fes  miferes. 

AiccAc  n’euA  pascAé  A rccommaDdce,&  Pé- 
nélope tant  louangcc,  A clics  euflent  pafsé 
leurs  aages  auec  des  marishcuretix&  bic  for- 
ninez.  Mais  les  aduerAtez  d' Admette  , Bc 
VliAe,leur  ont  apporté  nom  immortel:  b foy 
qu'elles  gardèrent  à leurs  marisa  fàiâ  qu'on 
parle  cncores  maintenancd'ellcs  en  hôneur  •.  * , 
fiucnion  cA  de  ceAe  opinion , auec  pareilles 
rai^us,  ioinâes  k l'cfaipture  fàcree.La  fem- 
me ne  peur  répudier,  cncores  que  fon  mary 
fut  agité  de  furies  pcrpetuellei,jin  A qu'Ote* 

Ae.  ^icA  eequipourroie  feparer  ceux  que 
Dieu  a cooioiDÛs}  Les  lois  ôc  fainâsCanôt 
b défendent.  Donques  chacun  doibr  porter 
patiemment  lesinAimitez  de  fon  a(Tocié& 
attendre  le  iour  qui  nous  deliurcra  de  ce  che- 
tifeorps , vraye  prifon  de  l'ame , pour  nous 
rendre  pcrpetuellemenc  heureux  U haut  aux 
deux  Lee  CanoniAes  ayant  efgard  aux  pa- 
roUes  dcnoArc  feigneur,  ontdrefsé  vne  bel- 
le  règle  generale,  aboli  Aanc  tout  les  cas  auf- 
quels  les  Emperettrsauoyéi  permis  Icdiuor-  ct/iit.trjâ, 
ce  : Si  l’homme  a vne  femme  braigne,diAor-  ^ 
mcdc£orps,dcbiUcile  membre,  auet^glc,  X 

bo«eufe,lourdc,  ou  ayant  quelque  autre  mal  r.*. 

furuenude  douleur, de  crtuiux,<la  matadie,&  o»  ftttrU 
tout  ccqu'oQ  pourroit  penfer  de  roifcrable, 
qu'jllafbppoctepanemmtnt  kcaufcdclafoy 
ic  fodeté  perpentellc  promife  & iurcei  rien  **** 
ne  les  puiHe  feparer  fois  radultece.Etail leurs, 
aux  femmes  qui  fe  pUifent  au  change  : Si  le 
mary  que  tu  as  chot  A,  6c  qui  c'a  eAé  agréable 
/commence  à te  defplaire,  veux  ni  pourtant  en 
prendre  vnnouueau  ? Regarde  comme  les 
cheuaux  de  coche  s'cmr’aymenr  en  force  que 
A l'vn  cA  vendu  l'autre  ne  feturoit  tirer  anee 
vn  compagnon  nooueau  , de  co  veux  répudia 
ton  efpoux , ru  txcoucs  delideux  de  changer 
fouuenc.ll  net'cApaspermir.To  comrainéb 
ton  mary  de  re  monter  for  le  ventre  écoute 
rencontre , 6c  s’il  cA  vn  feul  iotlrrcdf , tu  luy 
cherches  de  l'aide , ainA  faifâuc  tu  deAnnes  ta 
cbaAeté^.CefèuladfcccA  IbAiknc  pour  scier- 

ter 
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ter  tès  folks  it  h con^aenie  da  mirj  > & Ict 
•flênnttatPdnes,<leiOT^esnoiisaû6nSA|l- 
lenri  parlé  *.  le  pofc  Texpulfion  aaec  ^eîrite 
' ctrilycoameincfcfotte,  fondecfurlabe- 
IUfe  da  marjri  tvanrb  Tcae  coune , lors  qo*il 
cbafle  il  femme  hoesû  conmignie  êc  unfi 
hiy  donne  océafion  de  mal  faire , feulement 
Qu'ellen’apàs  payéU  dotptomife*. 
ii»TiMtr  Conâdere  que  radnltére  eftle  feol  casreièt- 
tié  aox  diaurces,vq?ons  TopinioD  que  les  an* 
ciens  en  ont  en,  &ies  accordons  aaec  nos  lu* 
rxlcûnfulces.  Prenons  U diPindion  ordinal- 
re  encre  fimple  fornication  & adaticre,  & fur 
cliacim  potnd  adaifons  les  opinlons.LVome 
^ i'ay  de  lailTer  arriérés  rne  Infinité  de 
meurs  mlHqoes  force  fâid, moindre  de  ne  fai 
re  ellir  de  ces  peuples  abandonnes  • qol  ont 
permis  U commxmaoté  des  femmes.  Entre  aa- 
tteslttefponcedWn  lUcedemonicn  (peuple 
^ (faillears  des  mieux  policé  déréglé)  qui  con- 

• • damna  les  adultérés  de  fa  prouince  onrir  aux 

dieux  rn  bœuf, qui  en  fe  retournant  peut  boi* 
* ' "fcecte  au  fieune  Eurotte  : cela  n'eftoie 

pas  faiiibie,  comme  celuy  qui  finteitogeoit 
remarqua.  Anfsi  le  refpondaoi  répliqua  au'il 
nVftoit  nooplus  poIsiDlc  de  ttouuer  vn  aaul- 
hhé]t.rtrt.  teceen  leur  prooince^  : la  coramunauté  des 
femmes  faifoit  celle impoûibilité , 6c  les  cu- 
ncufcsobfcniancesdtftingaant  U femme , de 
* 1a  paillarde  tuoyent  encorcs  prins  pied. 

tfmtm.  Si  TOUS  ollez  les  loix  politiques  » la  femme 
vous  dva  qu’elle  obferue  fou  pécule»  dr  faid 
valloir  iâ  marcbiudife  (ans  que  lemar/en 
arefaute.EUcuepccfleriéqucCc  quicftfur- 
;v.  '*  i abondant  en  la  lualfon  » coufioua  le  maxy  a 

dcquqy  parler  de  fon  tefie.Ce  grand  vaifieau 
' dénotés  fortes  de  lettres  Erafinc  s*efcajram 
fitf  celhûgumentiricnt  que  la  paillardiic  d*vn 
des  mari  ex  ne  nuit  d’auantage  à Tautre  » <rae 
ce quilen pco((M,l*oficace  ed  griefuet’illa 
prend  àcoturecucuriEllceft  douces'ilia  pafie 
legercmenr.  (^lund  rhomme  attaché  auec  1a 
fenune  débordée  cUmoaCUé  audoigt , qu'il 
fe  contemplc»regatde  fes  adions»  de  s’il  n’jr  a 
rien  de  mal»cco]re  quelesfapccsd'vn  Mtrc 
ne  le  peuucm  fouiller  : puis  (epiopofereilre 
gencral.Nous  fommes  pxefqaes  tousainli  nez 
. \ ' • (dit  U)ainfi  in(litucz»cela  clt  vn  dca  appanna- 

-t'  ' ‘ ges  ordinaires  de  martage.Et  les  Philofophcs 

ocniieot,qiic  ce  qui  cd  receu  par  le  confente- 
me  oc  exprès  eu  taifible  des  peuples  » n^eft  à 
pUindre  nf  vicopecer.  Ces  amourettes  eftoiée 
dignes  de  recherches» quand  les  femmes  lour- 
des ne  fcauopcnivlctdece  qui  leur  apardent» 
inai«  maioceoanr  qu'elles  ont  tecouueiT  leurs 
dioiûa>qtte  tout  fe  monde  t’en  roeilt,la  cou^ 
i frifm. *i  liloy*.  Cefte coulhunc doîbc 

cimtiuHÛA.  feicc  que  b mary  aiofi  traité  ne  s'en  doibt  be- 
vf.iu.  ay*.  éocoop  (bngnet.Le«  vers  de  Ptoperce  doiuét 

ry «teniOi  p5i.« 

^ - , £•  ttPtmtbtfrmiêremf  rtiitt 
MfTfc  têingy^m’mUèat  gtn^iT  fkr  fkttfp! 
Auk  UMmftitltinltrf  U ckumf. 

^TtrMt ifi)U  gru Irnirttutrmclmih 
Jf.inn.tl  ***'3'  ^ frtmwr  etnf 
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Combien  y en  a il  qui  tfetraent  le  prdnef* 
bc  vcTttable:./fau«n»drywwifr/;«tfj&/«ésl>  ^ , 
ferr/f^Qù* cft  ce  à dire  de  familles!  Les  cieax[^ 
la  terre»  les  ^ifmes,  tout  en  eft  remply.Et  Cè  ^ 

gcnci!  mcIUer  a commencé  deflors  que  fes  cfe- 
rocDS  fitrent  feparez  du  chaos  «pour  exerces 
leurs  poifiânees  chacun  à parc.  Penfez  vous 
que  Venus  foit  feule  lubdqaeau  ckfe  Eiufu- 
nioo  couchoit  auec  la  fem  ae  Photos»  fznm 
attéiaaulid  dcliippucr*.l.e  Dieu  des  Dan-  sjnt^nrfrt 
nois  fe  bannit  pour  laiflèr  ï Faife  fe  femme  <r 

Phrigé  ^ Diane  auoii  gaigné  fur  toutes  les 
dcc£s  l’epitahc  de  cfaafte  » & ncanccnoins  il 
n’y  auoit  poinr de  dtfierence  cnrac  elle  8c  Te- . «tj 
nus,  finon  qu'elle  tenoit  fes  amours  plus  cou- 
uertes:  . ta./W.i4i. 

Diéne/ef^^kêit  it  vht  Ufiiuâ 
BMftrfm  /iélnk.  Ftnnt  r^m* 

Mejfêndre  ; U tf  Mttip  : Tu  tu  fW 

m0^t 

Toute(ldegueTte»Ün*yaqüemoyens»fes  ^ 

fottesdr  lourd»  fe  font  dedaser  putains  » les 

{dus  nfecs  vV  accortes  feauem  receuott  é téps 
es  feniices  fans  dimiaatioo  de  leur  honneur. 

Danubis  & beaucoup  d’autres  omfotgé  les 
grands  perfoonaj^  que  l'antiquité  a efeime 
enfeos  des  dieux^.Le  ciel  6c  Uterix  font  rem-  I»  U, 
plis  de  ces  paffe  pafiè  » & n’y  a. dieu  oy  hoor  4*|> 
me»  pour  sccoft  qu'il  foie»  qui  capuiflè  ef* 
cbapper. 

TufêitrfifflMt  Unti  Ume^i  ^ . 

Us  fits  é»ttwf^  tfm  ctnrtg^rèn 
user. 

Et  fn'on  frtfchi  témt,  U ttgntàt  Sétwr» 

•'»  ! 

LtJt4HxtUDfmc4liêfitili^eMMMêù,vne 

Ht  tTHttm  tÆmtHTt  Lis  Hsmtts  /utsuatteï  f 

Lts  tntHM  tm^éssHHHT  rtndsus  ftsss  fcàstMH- 
tft. 

yiu€nHHts'‘tfitrtHstttfuiHyiM^ier 
StnUQ  cUmfle.  S^tlfHsa  éstxlnnsittnxrt^ér-  ' 

dfr, 

DiQts  mty^turrit^viHs  ntmmtr  vntDtef- 

S^i  tfâÇfi  frmt  OM  tUrs  ftttr  ftmir  ft  un* 

■ tuptr 

Lé  ftmstttdt  Mùtts  4»  Htum  i ncctnklm 
EeçffitiH$t*stmnuMfêrttéfftK  sufimkU 
j1  MpUtr  ^ftssfrmtstvn  bsrmuU  ctitréit 
Dftttkiii  Démet  tkinnenr,  &fnteU^r, 

Si  vous  icttez  l’œil  aux  deicez  terrellrcs: 
eosnbien  en  crouuetez  vous?  Nombre  infiny. 

Philtppcs  auoit  trois  brus  » fie  coutestroit  U 
logées.  Blanche  femme  de  Charles  fuft  con- 
Bi^cue  d’adulceK*'  «Les  Babiloniés  le  font  en 
dMritéLPourqooycfe*ceque  fes  ElTeeosloii- 
oyent  fe  ceUbatiPircequ'iis  penfoientqtfao- 
eune  femme  ne  fe  puifie  aooser  fur  terre  gar- 
dant loyauté  à fon  mary  Les  Medes  repi 
tem  à iniure  fila  femmefe  contente  d'vu  ui 
homme^.tes  rdiginfes  beguinccs  louéc^los 
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rcmboflemsut  que  le  baiCcTt  puce  que  le 
.ptuniacftimutel^&  que  Us  ât^ioiuuacuo 
sWtiâf.  €.^  celles  oe  metkcoc  <f  dite  iep^£e&*.  L'opi> 
jûQD  4cs  ^ffcens  » le  peu  d'atTcaruicc  qu'il  f 
4 en  prorodTccle  femme,  la  difïtculte  de  & 
^aeder  de  VQluptc,fontque  Ics  &gcs  fie  mieux 
aduifez  temettfiot  louti  fortune.  Quand  U 
femme  aucoicfaidl  mil  pxomeiïcs  iuceei,  fa 
Icgctcté  de  iKonftancc  commandent  de  ne 
. _ s’yaireilcr,  non  plus  qu’aux-fueillcs  agitées 

.CïT*****  «les  yen»  le  commencemcot  de  l’hiuei^f 

O»  pim  guigner  pétrAtms  htéhti'. 

iHüMi.A.  PrixsftiVCius 

g,  * ****  Qu  t le  mary  fiUTc  ce  qu'il  pourra, l'amyen- 

eores  que  plusfoible  & mormndu  lera  tegte- 
tèdifentaic  ptefêotprcfcih  . 

X*4 f filme  ne  peut  p4t  fèuîe  prenére  fin  éifit 
'Amênr  veut  tfue fiuuent  en  U huiff&rtkéU 

fi-  ^ . 

l^mury^uitMVèutèhÂfiiiihihreêêllteriter, 
» mifint  eût  fiait  Ume»ter*f 

Ceux  perdent,  leur  Lcmpi  qui  cuideot  les 
•ttoir  en  propr iç^  pciuaûucmôc  à tous  auctes. 
que  dit  Ptopctcc: 

Jeu  veux  finie  uuU^  auee  m»y  , & nul  Dieu 
• Ne  fiuureit  ehenir  U treifiefine  lieu. 

* fefiugi  il  tiutpnpiStiny  U naturel fin^re 

Jeerpinj  et  ^ut  n'efi  pemt/ 4^  frayeur  de  men 
vuthre*, 

AuGi  Cacule  tecognoiflànt  les  maux  que 
fou&cniceux  qpi  (ont  trop  cuneux  de  con> 
ietocr  ce  qu'ils  cuideacleurapancnii , fedef- 
pan  de  ccÜe  opinion,  & en  pcent  vne  autre 
pout  viurc  plus  4 l'ai^  bots  Je  (oucy  de  tor- 
menc  d’efprit: 

lêftufrirayfims  languir  de  tnfiejfi 
. ^ J^s  iarrectnj  eachel^jde  ma  matjlrejpr. 

£t  ne  fuiuray  Ut  hemmet  trop  légers  ^ 

peur  ce  faiü  texpofirut  aux  danger s^ 
ImnoM  duCtel  laplmfitge  Deeffe 
Srmfefimuent,& fimet  enliefiè^* 


%lMm, 


f Cdloi.  4 J 

Pourquoy  donques  fc  contriftereo  fî  bon* 
ne  compagnie,  & en  mal  incurable!  L'opinid 
contraire  eft  meilleure , plus  venueufe , foii  à 
caufedtt  commandement  diqin  ou  des  loix 
politiques.  Propexce  dic:(^i  iuge  les  adulte* 
les  pal£d)les^pcopo(c  roci^ede  Romulc,le 
tauiHcmencdcsSabiDes:  fc  qui  les  cieuueder 
rcdables  met  en  ieu  la  ruine  de  Ocerie,  fc  le 
combac-des  CcmautcsS.  Outre  ce  que  venôs 
w ***)'  dedjrcpourlapremierepaide,onpeutauoir 

cfgacd  i la  lor  de  ConAantio,  qui  ne  cbaAiott 
point  les  adulcercs  par  pénitence  fcautres  pci* 
ncsrmais  fe  contcnioit  de  feparer  eçUes  qui  fc 
vouloient  publiquement  xbandonner,  dauec 
*\  *'  ces  rufecs , lc&}ttclles  faifant  contenance  de 

femme  de  bien,  prcAcm  leur  bas^Iêaet.  La 
• - > fcmmeroaneepouuoitfcproA^er,iUcW* 

ge  de  faire  première  atiellarion  iudiciurç  de 
U yolontf , celles  ^ulcs  piinfcs  pouc  pdq^* 


res  fc  punies , qui  vouUyçw  ^ocxcfiqf  ^ 
modc(Us,fc  iooet  àfenêt  diA 
rc  y C’cA  ajnfi  que  f^pini^  doibt 
tendu»  qui  permecraççuÇiunn  cppcrc  lit 
rac^  laquelle  pour  efusçet  adialtcrç  a'mjÇifÿpf 
punun  panicuUcic'  : par  aUpaaaamjU^C|^ 
te  lov  pcrmcucic  à ces  ebaluurcufÊ^ , dç  |af 
bandofincraptei^  déclaratif  de  feu^^tco* 
tionpaedeuani  les  Ë^Üçsy  fcdçfpmx 
pêrmîfûoD  fuA  dcfniecxuxdclccndapsâçs 
CbeuaUiers,qui  fiiA  au  tçnms  df  pruliss^ 
cite  en  parle  de  telle  foricC^cAil^.deaçb^ç 
familles'enioUaaucclçsÀl^.dc  ioycfcbô* 
ncs  dames,qui  voulo/cmfe  faire  cheuauclyç 
drpVilîr  , (clon  If  çicnnc;loy,qai  cfbmok 
rfaiq nie  fc  iufaoue  aife^  grand peme  pont  re» 
paraaon  de  la  faute.  Mo  elle  ne  doubud'e^ 
lire  confinée  iriAe  $c^lfoq,<rautant  qu*^ 
Iccdoitnoblc^.  Qut  ycyaeca  loix  clfla^g^ 
par  les  (âges  fc  peudeas  ^mains,  pourqnpy. 
s'étonnera  il  voir  tant  d'auaes  nations  qyi. 
ont  rçceu  la  cômuDautç  dès  femmes  fc  n'oqf, 
nombre  les  adultérés euixcies foutes*  i kep 
menât  a reprouuerplm  à.plein ces  fantafques 
opinious»  tuii)ucs  à ce  quç  nous  parlerons 4^ 
bafbrdsftcnons  que  radultetc  e||  le  plusexe^ 
aabledc  tQ^spechez,  Coaùuç  IcaRoysynq 
foufitenc  point  de  comp^nona  um  qu'ü^ 
ont  Iji  force  en  main , au  wjTes  maris  ne 
uent jpermntrc  vn  cûriuaLSpqcque  patle  ain^ 
des  femmes:  A ''  ' 

Le  plus  grand  mal  ijue  femme  putgeatmf^l'  ' 
Eft  prêche fiy  la  eeneuhine  voir  ’ ^ 

Pefinmary  :U  RoyAemariage 
^epeulentpetnt  ietiert  enapanag/, 

TtbuUc  incroduiâ  la  femme  ialoufe  firi- 
(km  fes  ocai(bns:4  ce  que  les  biens  ne  (ortcf^; 
hors  de  lamaifon: 

Grand  Gni*  re^oy  T ençenrtjur  te  pre/hhef 
Tant  ya'à  moy  penfira , reéitfu  vieplaifah^ 
ta 

Mais  iÜfinge  autre  part  fit  amourt  addtefi 
fer, 

KunlU  aufiifiu^nfamafon  detaifer, 
Qt^entierüfiieam«y^&  iefiy  touttfienne^ 
Ou  ijue  plut  en  ces  Ittut  Tenui  ne  me  detien- 
Use*. 

Cicéron  condamne  cefte  yicille  & (kUe 
loy  Roouine,  qui  permettoie  t'ànfcrice,  à la 
charge  qu'on  n«  Ct  iaicrouallerquede  noiâ» 
Lors  qu'il  repreuue  l'opinion  de  quelques 
pbiloibphes,fou(leQaot  que  les  défies  A>ot 
toUcrablcs , ponrueu  qu’ils  fbyem  règles. 
QucUereglosdic  nofire  Ciccroo)  Quf  ti^droic 
ce  parrypcanettrotcrauatic^ouisqa'ellefuft 
ceglee:  Tadultere,  mais  qu’il  fiift  modéré,  6e 
mclbiescn  paiUardi(c.Qj|pllePbtloropbiecft 
cela  qui  ne  defiacine  point  les  vices , mais  fil 
contente  de  roediocritoés  deb^”  ? Les  fcim 
mcs  fooc  .fi  pcculicrei  aux-ci^rif  , qu'on  ne 
peut  foubs  prétexte  que  ca  fine  ieoc  faire  bien 
ou  mal , (ans  leur  confeoKment  * i fc  ayant 
vnc  fois  offencéde  ce  coudé,  i^p'y'*^  plus  lieu 
d'amendeiBen(;dequoy  aou^  disons  tantoA 
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parlant  des  reconctliarions . Cependant  te« 
nons  ailcuré  que  l'adulcerecft  lepltis  cnotme 
de  tous  pecbea.  1 1 vaudroir  mteux  cftre  homi- 
cide. Qui  tue  vn  homme  pert  vti  coips , qui 
commee  adultère  Toutlle  lonamc  , infâme  la 
tcramcydc  fai^tonauraary'.Tibcrcfccut  re- 
cognorilre  quel  tort  le  mary  en  reccuoit)lors 
qu’il  dilpcnla  du  rermét  le  Sénateur  Komain, 
qui  auott  iuré  de  iamais  ne  faire  diuorce  > & 
luy  permit  de  répudier  f'a  femme  paillarde^. 
Ce  mal  ell  fî  faTcheux  fc  dura  rupporier,que 
ce  n’eft  lâns  coniidcratiun  H l’cfcriptiirè  (àin- 
âe  fâid  me^on  de  lofcph  homme  Tainâ, 
quiprim  fecrete  volonté  d’abandôner  la  vier- 
ge i^ee  de  remplie  de  grâce  *.  HolHcfc  apret 
comme  le  mary  $’y  doibtcôporrer»  fnirqu’il 
i^e  plane  prcuue  du  faiâou  foie  feulement 
fondé  fur  indices^.  Les  Empereurs  Anronin 
& Seuere  recognoilTants  ctimbien  ce  vice  cft 
pceiudiciable  aux  familles  & reptibliqnes, 
permirent  aux  maris  de  retenir  celles  qu’ils 
ontfufpe^sd’aJultere,  & leuerenc  la  per- 
mtfsionà  ceux  qu'ils  fceurentaireurcmêt  que 
leurs  Animes  pra^quent  ce  beau  meftier,]c$ 
mettant  au  rang  des  maquereaux  > s'ils  con- 
tinuent le  mariage  auec  celles  bagues  *.  Les 
biftoires  apcénem  que  le  mary  lafehe  de  cœur, 
vneilic  ou  non,  e(^  tenu  de  pourfuiuce  (bn  ac- 
cufacion.  Voicy  comme  Pline  en  parle  : Câ- 
line femme  d’vn  Tribun  d’aimee  s'eftanr  pro- 
fbnieei  vn  Centurion  auoic  obfcurcy  ladi 
eniié  de  fon  mary, de  perdu  fa  renommce:El- 
le  cil  tcaifec  d'a Julcere.Cefâr  prent  cognoif- 
üncc  de  U caofe  ,^.fuiuanc  les  preuues  dégra- 
de le  Cencurion,de  le  banntt.Le  crime  qm  ne 
peut  cftre  accomply  fans  deux  pamet  deman 
doit  vengeance  de  U femme.  Mais  l'amour 
que  le  mary  portuic  à Calirtc  l'auGifrendu 
lefcoidy  en  fbn  aceufation.  Il  la  reccn'oit  en-- 
cores  auec  foy  en  fa  maifontdc  reteputoted’a- 
uoir  vaincu  l'entrepreneur  fur  Ton  uéf.  Mais 
' d’autant  que  les  loix  vouloieotll  ptrbü^on  de 
l'aduhcre  (iaçoit  quecontredifamidmary) 
l'accuiateuf  «ftaducrcy  depourTuturc  fdn  ac- 
cufacion:  ce  qu'il  faiâ  é (on  grand  fegret. 
Galicteeft  condamnée  félon  la  loy  lulîe '.  le 
voudroy  que  ces-beanv  plairtmtns  ft  volomai  ' 
res  aftbdex,prinHentgouft  à ktlby  dcàcefte 
hiftoircide  necontrefa(Tcmlesauerglcs,poar 
fe  rendre  meicognoifftns  où  tis  demiroyent' 
eftreclair-voyâs.Ie  defireroy  que  cc$  fotcans 
deroarisceft'aflenrde  tenir  ceÿptop6tlfnptp>' 
diqoeslll  y en  a aftez  pour  rdut.Ponÿ  vn'cotÿ 
ou  deux  l'orbce  ne  pert  Ton  firüift,  cdlev'amen- 
dera.  La  femme  trop  chafte  a maimaWeicfte: 
de  cellcqui  prend  fes  plailirs  Ce  motrftrr  plus 
obeiftame*  le  fuis  paiftblc  de  ne  fne  (bucte 
qife  l'on  face, mais  que  l’aye  patience^  Vcaye- 
ment  ib  la  (icauent  prendre  bonne  ic  belle. 
C'eft  le  vcay  remede  pour  eoiier  Icbretiuagd 
des  femmes  de  l’amerique*.Ne  voyehc'lls  pas 
qo'ainftfaifant  ils  fe  rendent  mtquefeau^  les 
plus  fîgnalez  qu'on  fcauroïc  .penfer?  Nefon- 
gent  ib  pas  que  l'impudique  en  fon  îetme  aa- 
K employé  tout  le  bien  de  fon  mary  à-feren- 
me  popme,  de  pour  enttetenif  fes  nififques 


S}9. 

fur  le  vieil  tempj  î Auüinne  le  leur  uporen. 

. .1 

Ztilt  imjhmmtkffnfrimt  fntmm, 

Le  fetierifetli  prefent  mm  mAry/ejUltete 
FmiB  frefent  À U femme,  i fiH  de  cempUi‘ 

* r#. 

y np9int  refir.Admfe^.  ^HeHe/^t:^.^decrni,  ' ' 
^^ecefntfimr^gMdtm  atvtms  rende  cofuh 
Lâ  femme  reçoit  nrgent  en  f*  ieunefe  ' " 

Le  renddonUe  nnx  vntUdtrdt , ont  fermart  fé 

Ncpcnfênt  ib  queU  fetomlcucs  defeen- 
dans  ? Ne  dcuroyentils  fongeraux  haCatda 
où  ils  (é  mettent  f Si  la  femme  prent  plus  (je 


gouft  à l'amy  qu'au  mary,  (.  comme  bien  fou* 
uentees  coups  àla  dcfroobcc  pbifent  d'auac 
de  que  les  ruâfqucs  tiennent , qu'il  n'e(l 


r4iJ4.).  ait 
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que  boire  en  uuerne  de  follicr  au  boutdcau^  ) • "■?*• 

les  diircmions,  les  inimicicz,  en  fin  les  fers  dç 
les  poifons,  ny  feront  efpargncz.  Comme  cil 
ce  que  les  fèuri  d'Hipcrmcncftcc  traitesenc 
leurs  maris'' î kPro^J.t. 

, j.^fiwaaroi. 

Lm  ffutnin  qui  donne  le  toxique  eu  mxry^  , 

De  U veoir  putecer  infiniment merrp^  ' 

Pourtenue^er  pbifiojhen  terre.ife  difpofe 
De  lij^  ^etSer  encor  d'urgent  •ojfvnedefq*  : 

Checuneprtnfe  è Perte  ie  force  morteü*^  ::  1 
Sites  incorporee.leuryfrti^nefi  plu/teio^  . n 
Le  comhet  des  poifons  Uurpiijtfidpfceperdtt!  -jy 
£t  îe  penure  merp  bor,^  éif  rendst,  ^ 

Les  dieux,  &Udefti^fqnp^, trop  cruoMe  ,] 

Proffitentj  Double  nUi  moûts  fioHr^ï 

rtid^e  . ...  :dm4oÇ*m.tfir. 

CàtoD  reputoie  toute  adultéré  empoifbtv-p^‘ 
nçuTev  VouW  vous  TOoic  dç;ux  remaicabUs! 
hiftoireS  ,qui  pettronc  ^euanc  voayeus;bs> 
yflùès'de  .tebeniB^dom  (a  dcmicce  far», 
riicntlo^  de  ceiix  qui  (ccberi^rttdes  compa-i 
gtiqiu  dç  couche  î Odbue  Sagiuc  T nbuu  dii, 
peuple  Fon  aroorew  dePôtie  Femnp  nunif»»j 
luy  faiâ  dcgc^idijprefçns  pour  rindMttcÂ| 

atfultCT,cr;aÿantgiûgfiç»:poiîxA iUuj  f^r 
{badede  laifter  fon  pcomafteudbt 

prendre  à femme.  PqnricTepuiiu; /aplUattCQ^: 
mais  snuitec  d'.entci^e  aunigriage  auoc  ,(brU 
adurtcTc  t elle  vfe  de  jfiacilès , retatdan9fis4Ck 
dcTgpfen>cms,ennê4UtreiaÛeguant  laco»»  ' 
t^icvq|pntédc(bap«ç..Ces?amciptoue-  .'!**.  j" 
nôy^  de  cçqu^vnnomveau  amoureux  fepre-  * 

féneoUplua  riche  qu'.Odbuie.  L'adulcete  re- 
monftroit  CQucrc  toutes  ces  defenccs  que  pour 
la  (émir  ,.^lauoU  perdu  fâ  bonne  tenommee,. 
de  craployg  portion  de  fon  bipn  pour  luy  f»r: 
tifTabe.  Laorioic  decoofidercr  que  fa  vie  fe*. 
ro.ic  courte  u elle  l'abandonnoii  : s'il  luy 

p1ai(ôitlc(ctenic  il  ferott  durant  le  cours  de 
(es  ans  ^ fon  commandement , bien  humble 
obéinàm.Puis  cognoiiTanc  que  ces  prières  ne 
feru.oyent  gueres , il  reçouroic  aux  menalTea» 
dequoy  laniTce  Bufoic  auTsi  peu  de  compee- 
que  des  prières.  Où  (eiangca  Oâauc}  Don- 
qQes(ditiiàPoncie^£iene  fubplus  longue- 
ment 
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mens  a^te2ble,permcttez  moy  U decnicte 
ooi^ànAque  m’cftanc  confoUè  auec  vous, 
ie  cherche  aacie  remede  pour  raiuenir.Latia- 
me  l’accorde , l’heure  ch  aTsignee.  En  celle 
fittid  PoEuie  cH  miCe  à moa  » Ci  chambrière 
ble^c , de  deCpuis  Oclauc  Sagitcc  dcrpooil- 
lé  du  magillrac  ell  puny  de  mort.  VoiU  les 
ylTues  ordinaires  des  adultérés.  La  Caiaanie 
roonllicra  les  rires  de  ces  damc$,qui  Te  font 
Yn  coup  laiTsé  aUer,dcraucuglemcncde  leurs 
amis  & maris.LaqucUcçe  grand  hilloricn  Ta> 
cite  ne  peut  réciter , lans  admoneller  que  ce- 
Ae  grande  vilainie  AiA  comme  precurTeur  des 
maux  qui  aduindrem  incontinent  apres  d la 
république  Romaine.  Voicy  Ton  difcours:Sa- 
bine  Poppee  eAoii  en  1a  cité,  Elle  de  T .Ollic: 
nuis  elle  preuoit  le  nom  de  Ton  ayeul  mater- 
nel Sabin  Poppee,  homme  confulaire  de  qui 
auoitcrïomphL  Car  Ton  pere  Ollie  fuA  pcr> 
nerry  par  Seyan , auaiit  qu’auoir  reccu  aucun 
honneur  en  iarepublique.CeAc  Sabine  Pop- 
pceanoictout  ce  qu'on  feauroit  foubaiterl 
Yne  femme, fors  l'honncAeté.  Sa  mere  1a  plus 
belle  de  Ton  aigeluy  auoit  laifsé  fabcamé  par 
droift  fuccelsif,  elle  auoit  des  biens  rufRfam- 
ment  pour  cntteccntr  fa  maifon,  elle  auoit  U 
paiolle  douce,  refprit  bon  pour  contrefaite 
la  modeAe,  de  fe  donner  du  bon  rempa  E lie 
fe  mooAtoir peuen  public, de  s’elle  y alloit 
c’eAoit  le  viuge bouché,  d'autant  que  pouc 
lors  l’honoeAeté  le  commandoit  ainA , ou  à 
fin  qu’elle  engendra  plus  d’affeâioQ  de  1a 
vcoir.  limais  elle  n'eipargna  fa  renommée, 
de  ne  RA  dilcretion  entre  tes  maris  de  adulté- 
rés, tèconduiram  à Tes  tpecics  de  ne  A mon- 
AranrRtfouche  aux  volontez  d'autruv.Elle  fe 
feauroit  bien  ranger  où  elle  fentoit  le  ptouf- 
^fic.  Donques  cAanc  marice  auec  Rufe  Cnf- 

{»iii  CheualierRomain,deayanteu  vo  fils  de 
oy , Othonieunegendlhomroe  mignard  de 
AaiÂ,funilierde  Néron  ,s’e(rayâ  delà  gai- 
ener,deacco{npUc  facillemencfonencreprin- 
ie.  Peu  de  temps  apres  l’adnltere  fuA  luiuy 
de  mariage , de  RuA  Cril^in  defarçonné.Ce 
geniileoureiran  Ochon,ou  pour  cAre  ieune  de 
peu  entendu  en  amour,  ou  pour  rédre  A non- 
uelle  femme  commune  encre  by  de  Celar,ne 
ccflbic  de  pre  Aher  A beauté , cuidanc  que  par 
U il  tugmenceroic  fes  grandeurs  : nuis  tant 
s'en  Atlucicar  fa  femme  ayant  crouué  les  bon- 
nes grâces  de  l’Empereur , mit  fon  maty  hors 

ly  *jîj[  Amme  de  Crencon , Prince  de  Slanie , trou- 
uanc  meilleurs  les  crubraAcmens  d’Henry, 
httitfMk).  cofflploitta  la  mon  de  fon  erpoux**.  N'y  a il 
point  eu  de  Roina  en  France  qui  ayem  Aidé 
lefembtable?  leanne  d'Vngrie  RAeRiangter 
fon  mary  apres  auoii  quelque  petite  cfpace 
de  temps  fouAenu  fes  premiers  oAàuts  : bile 
tlhütmtii.  traira  ptefques  de  mcfmes  les  deux  fuiuans*. 

laques  de  Bourbon,Corote  de  laMarche,ne 
Aeut  euicer  les  ruAs  de  A bonne  Amme  I can- 
ne Aconde:EUc  b rendit  prifonnier,raflèruic 
aux  Allons  defacouche,dc  en  fin  luy  RA  ha- 
Araemenc  rrouuec  le  chemin  de  France.  Ma- 
ried’Aragon  fiAcroireauneueudefonniary 


Î^u’ill’auoit  folUcitee , d’auunt  que  ce  ieune 
eigneur  l* auoit  nouué  fur  les  œufs  Ce  ne 
fetoii  iamais  Aiâ  ,qui  vooJroit  pourfuiure 
le  demeurant.  le  dis  que  R les  maris  aduifoiéc  ^ tm.  «a. 
àcesriifcs,  ilsne  A uirroyenc  R ficillemcnr 
aller , non  moins  pour  comerucc  leur  hôneur 
dcdesdcAendans,quepoucla  feurecé  de  leur 
vie.  Et  que  ce  n'eA  merueilles  R les  legiAes 
ont  conttainâ  le  maty  d’scculcr  la  Amme 
impudique , veu  qu'il  n’y  a iamais  bien  dans 
1a  inaiAn  ou  ladulicrea  peins  pied.  Le  mary 
fai(A  me  grad  faute  qui  demeure  auec  la  pail- 
larde qui  a cAé  A femme.  Cclu^cA  fol  de  in- 
fen  A qui  retient  auec  foy  l’adiïïtcreS  Mais  tSyta.mfti. 
quediricz  vous  des  Auces  Aiâcs  auant  le  ma-  u^ 

riage?  Si  ccluy  quiefpoufe  Icsfcauoit,  il  n'a 
pasdequoyi'cndouloir.  Le  iugement  dcC. 

Maiius  Afche  bien  ces  cAoupez  de  Ans , qui 
s’allient  auec  les  Dames , qui  ont  gaigné  leur 
roariageàUrucurda  corps.  Il  fuAeilcuiuge 
fur  le  muorcc  de  Tidnius , lequel  ayâc  efpou- 
sé  Fannie  putain  publique , la  vouloir  répu- 
dier pour  gaigoei  1a  dot.  Quyl  iugement  ? le 
condamne  Fannie  impudiquei  lamcnde  8e 
le  mary  qui  l’a  cfpoulee  facbat  Tes  conditidt 
i luy  tendre  1a  dot  Autrement  les  hommes  . 
fe  defpUi  Ant  prcfques  autant  d’cAre  cocus  eu 
herbe  qu’en  gerbe.  N'eA  ce  pas  Aubs  ccAe 
conRderadon  que  les  CanoniAcs  oiu permis  Mtrémd.tà. 
d’efpouR;cauec  expcelTe  conduion  qu'il  n'y 
aurahen  d'arrcAé  R 1a  femme  n'eA  tiouuee 
pucclle  à l’aboedee  > 8c  qu'ils  A font  donnes 
tant  de  peine  i recognoiAre  s'il  y a Ard  aa 
pucelage*)  Auant  que  clorre  cepoioâ  difons  > ^ . 

3uelcs  vieilles  afTeichecs,  qui  n'ont  plus  de  L 
cntengeoUe,ou  les  ont  longues  de  iaunes 
comme  vne  vieille  molle,  ne  fe  fcauroicncre- 
uancher  contre  le  diuorce , quand  par  belles 
paroUeSfpar  ofËces  d’argent  elles  feduifenc  les 
icunes  hommes  mal  aduifez  ,dc  letinduifene 
à contradéer  auec  elles:auAi  ceUeA  plus  paiU 
i ardi  A que  mari^e^,comme  nous  dirons  ail-  F G»H.  Clfi. 
leurs,  propoAnc  le  terme  que  Platon  de  les  *^'^*  ^*** 
Romains  auoyeot  donné  pour  entrer  en  ma- 
riage.Nousauoos  maintenant  à regarder  trois 
qucAiôs:  L’vne  fi  1e  mary  peut  compoAr  auec 
l'adulcerc.  L’autre  s'il  peut  A réconcilier  auec 
A Amme  qui  a Ailly:de  1a  dernière  t’ilpeot  fe 
remarier.  Mais  d’autant  qu’auons  parléde  la 
première  cy  ddTus , traitant  da  crimes,  nous 
n'vfcrooi  de  redidû- Abordons  1a  féconde  de 
diuifoDs  la  en  deuxrü  feauoir  comme  la  recon 
ciliadon  cA  permife  » 1a  fécondé  comme  la 
Amme  cA  tenue  de  retourner  à fon  mary.Ro- 
mule  euA  la  recocüiacion  •ggrcabb,lors  qu'il 
ordonna  au  mary  feparé  de  iacrîRer  aux  dieux 
foubstetrains , 1 fin  d'cAre  pluAoA  recond- 
lié‘.L’hiAoice  aprent  que  les  Romains  auoiét  « 
vôe  deefie  appellee  Apaifetnaris , ayant  fon 
temple  au  palais.  Le  mary  de  1a  Amme  en 
ouerelle  A prefentoyent  U,cbacun  propofoit 
(a  doleaoce,  de  deAnce  au  contiaire,puis  s'en 
rctournoycni  en  paix  dans  leurs  mailons^.  le 
cr^  que  cela  A peadliquoit  és  petits  de  légers  *4 
di^reots  domcAiques^ur  lefqaeU  maimenat  4m  ysf<> 
Icliâdelacouchefontdroi^  Mais  que  cela 
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fuft  rufHrint  pour  réconcilier  raduketc.il  n*y 
auroic  point  a apparence.  Aulif  tcauôs  nous, 
que  les  légères  offcccs  eftjîcnt  corrigées  par 
gracieuxa>^ueTriflcmcs,&  les  griefucs  fMces 
icuctcmenc  punies  fans  forme  ny  figure  de 
procès.'*  Sans  tirer  de  plus  loingladecifioiv 
de  ce  faid,  il  cfi  trciceruin  que  lîe  diuorcc  de 
Moy  le  entre  a;urci  conditions, contcnoit  cc- 
fte  cy:/f  ^rmtts  de  ne  te  reprendre  defirmdü. 
^ Domiti.in  femblc  Tauoir  voulu  praâi- 
qacr,cairanr  vn  Cheuoliet  Romain  du  nom- 
bre des  lugctjd’antant  qu*il  s’cftolt  réconci- 
lié à la  femme  qu’il  a\ioic  aupanuant  accusé 
d’.xdQircre.Paul  moyne  Ôc  difciploidc  S.  An- 
toine fuft  iurnommé  lîmple, d’autant  qu’il  ne 
changea  point  de  face  pour  aiioir  tromié  fa 
féme  putadanr.  L’Eglifca  côdamnè  la  fottilè 
des  NîcolarAcs.  Tons  maris  ,ditTetmUcn, 
ayroc  la  chafteté  de  leur  li'it , ôc  doiuent  ou 
diftimuleTriniore,ouT  gorcufemcnt  la  ven- 
0cr.ll  ne  fera  Honqees  permis  dcUtappel- 
icrJludirian  te  IcsCanonifIc*  ont  retranché 
vne  partie  de  **ci  rigueurs, pour  adhérer  ï Ro- 
inule,qtiicaure  qaenous  obrernonslcstc- 
conciliations.  Voili  pourqooy  il  cfi  permis 
au  lc  d matf  d'aceufer  radulttrc,^cquc  fans 
luy  le;  procureurs  fifeanx  n’en  peuucnc  faire 
aucune  pouffjitc.  Toutesfois  quelque  per- 
mifsion  qu’on  puilfe  allégua  t lesfagesac- 
coidcniqucces  reconcibations  font  iallesdc 
dcshôncRes  La  forme  dcfqüeUes  ie  i>e  pro- 
pofi-ray  point  potitraaoit  touclseecn  mem 
traité  des  peines  flc  amendes^:- mais  diray 
que  CCS  dechàllémcns  pour  apfcl  reprendre, 
ne  titadét  ^ antre  thofequ’i  meme  les  femes 
an  grtmd^lftp  Jc^paiflardife.Os  beaux  ni- 
conrtRàif s fcihblctit  écU  t qnVlauent’l J t uilks 

flus'ils  li  lincAt  plus  ils  en  wtenr  dckoaëj 
arcconcifiiftfbti  ^mpdehe  aufti  peu  fa  fémii 
uiciIcrcprirTi-Jrc  fôh  premier  trtin  ’q-.fe  le| 
doQlbufSitc  l*cfrfàflteTTientn«4cedcfoiMivîm 
\i*aitnetlemaild.D’aiHcarslc 
du  tout  cfScOé , a-.itn  vh  rcmorsli  peffettid, 
ijm  femfclchera 'l’aimer  celle  qù’d  reprend. 
/’.iy  cefPiHtfj  de^ertt , & hr»stedMH4fitaee, 
MnitMmfstiee'en  t$ent  »im 
ffX^-  ' . . 

D'eif  vient t^uvn  me/met fniSi  apres  inmrettx 
Me  cenfe  te  ded*tny& me  rend  cnrienx  ^ i 
Rroperce  roondre  euidrmmcnc  qu'il  n’y  a 
tnoyen  de  redrefitr  ladid'oulue. 

P*trü  treuttett  metlîenr  Cebraffemet  it Heleine, 
Lers  ^ne  le  Grec  efieu  anxfeffee.  en  nleme. 
j4mec^ue  fa  mi^nenne  tl  bataid9k,enctr 
^e  des  Troyent  vtüneu^  ne  refi*  phu  ^n'- 
Hefler 

Quoy  qu'il  en  foit  U réconciliation  e(l 
tollcre:  pour  obuia  i plus  grand  mal , à fin 
que  le  maiy  ne  coure  rcguilletc,dt  que  la  fc- 
tue  ne  fc  pcnfimic  b cous  venatis.  Demandons 
malm'-iunt  fi  elle  peut  cftrc  contraiiiâe  re- 
tourner à ton  mary  qui  luy  a rois  fus  le  crime 
d‘a  loltcfc,  ou  autrement  t’a  dcchaÜce  de  fà 
maifon . 1 1 faut  coufidacr  la  caufe  de  l’cxpul- 
fionicar  fi  c’eft  pour  quclqwe  Icgcre  occauon, 
il  ert  àcroitc  que  le  mary  ne  U t’appelle  point 
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pour  U maltraiter  >.pourueu  qu’elle  le  rende 
obeillànrc,pr>ncipalerucm  s’il  ptotrec  d'ainfi 
lefiiirc  de  dosine caution'^; Mais  la  femme 
contre  fon  grc  ne  dotbc  cftrc  rcfiiiucc  au  ma- 
ry , lors  qu'on  preuoic  qu’elle  ne  poucsoic 
tllcuxemcnc  demeurer  auec  luy  > Sc  que  les 
cautions  ne  fcruiroient  d'autre  chofe  que  de 
faciliter  rexccueion  de  Cx  mauuaife  volon- 
té. Les  prefumptions  faont  grandes  pour  ce 
party,fi  elle  s’eit  elfayec  d'aceufer  fon  mary,  a 
osé  attenter  à fa  vie,  ou  foulié  le  liâ  nuptial, 
tous  adées  de  difHcillc  reconciUatton^. Quand 
l'inimitié  ed  capitale,  perfonne  n'eft  tenu 
des’aüéareraox  cautions  tropfbihles  pour 
conicruer  la  vie^.  Quoy  fi  la  femme  re- 
pentie fe  veut  aileura,  firra  ce  nouueau  ma* 
riage,  ou  rentrera  elle  i Tes  premières  con- 
ucnances?Qaoy,tes  conuenances  fctonc  elles 
cifacees  par  lediuorce)  Pour  la  première  que- 
dioii  Pierre  de  Bcllcperche  ne  s’ed  aircdc  fiix 
lacaufcdudiüorcc  fondé  en  grande  ou  peti- 
te occafiun.de  n'a  confideré  fi  la  reconcilrtp 
tion  a edé  incontinent  apres,  ou  fi  l'vn  ayant 
concra^c  nouueau  mariage  edmoornéioec. 
fa  première  particmiais  a fimplerocnt  regac*. 
dé,quiafoumi  Udot  pourfiiice  valloii.ton-j 
tes  les  conuenances  ponces  par  leurcdtra4ié,: 
lors  que  le  pac  l’a  promiie  de  que  U recoo» 
ciliaiionmllonne  lemaruge,nnn  atnfi  fii'c- 
dtanga  rapayee'.Pourla  leconde,  Icaaocds 
nuusrcglciitcn  mariage  prohibé, fondé* isr 
ignoioocc {comme fi  quclcun  cfpoafitignoai 
mmtnérlâfiMole,qu'iba  cemt  fus  les  fbhus  de 
bupteime, la  feparation- filin  Etc  ne  pourra  fiai- 
tcqu«  leijmfansfoicnttülegm'nes  & lci*c64 
uenrtoaaïuoinsatreiireee  'l.'ludmian  PaUoit 
Ordonné  en  tcMies  gonei«tn(»cotnmoodslit 
àoiduy'qùi  b(A»fione«<ale  dioôecc-,  depqyetf 
fa'iioomiiircde  leucicfi&ns,qiu'ildecrM(ecsi 
pabfav'dt'ijaubillcs  de  fqdi^dèr  ^.'PourqiiAiy 
00  ic  iéaownr  ib  / >v*ti  que'oeai(.qtn  naHTetd 
tptté  Wdiuofoe;cn^empsiieanucbabfa  ,Tont 
üi^cnnea  'Mairicni  il  ioifible  (é 
marier  à celuy  qui  n’a  occafionné  le  diuorcc? 
te  trcble  en  tant  de  contrariaez.mcfmes  cô- 
Théologiens  dr  Canonides,  (c 
dkcdtdcm.Ic  procédé  fur  la  fia  de  ccd  <c’jure, 
rhubtcobcUfanccàl'Ë^lifc  catholique  Ro- 
maine, hors  laquelle  n y a point  de  (àluc . âC 
foubs  corre^on  des  plus  clairs  vorans  pro- 
pofuray  ce  que  l’en  ay  aprlns  pat  les  loix  po- 
iinques,de«  Prouinces,  des  règnes  , des  £m- 
paeucs,or«lonnanc  de  leur  fimpic  aduis , ou 
parle  conicil  des  lurifconfulresiÂ:  pourcon- 
clufiô  propoferay  la  refoluiion  des  Canonù 
des,amis  de  rfiglife.  La  république  de  Platon 
difoic,fi  l'bôme  de  la  feme  ne  fit  peuueni  en- 
durer pour  edcc  de  meurs  dilfembUbles,  les 
dix  hômes  gardi^s  des  loix,&  Icsdix  femmes 
tutrices  des  mariages  s’embclbngneronc  il  les 
apointcr:s'ilsic  pcuucc  faite  tout  ira  bien,fin6 
de  que  lacolcrc  du  mary,  Sc  la  feme  continue, 
que  les  hômes  de  femes  prepofez  s* employée 
Ecbacherquclqoesautrcsiplusanbrtidans  les 
moeurs  des  coarcoulTcz,de  du  confentemenc 
des  parties  les  mettent  cnfcmble  ludinian 
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fcmble  r&uoii  mis  kU  difaenoD  » {«riant 
ainC:  Donqudsle  mariage  finj  ptcrvnedet  ^ 
caufeS)  engendrant  diaoccetles  deCunU  feront 
à leur  aife  s'ils  fe  peunent  edntenir  (ans  fe  rc- 
marier,&  ne  contrideroc  point  les  enfans  da 
a N««#L  tu  premier  liÛ  recherchât  nouucllcs  alliances  *. 
f ./•/»#•.  Plufieurs  doâeurs  cioils  ( comme  de  noftie 

mémoire  du  Molin  ) ont  tenu  pour  les  nou- 
iphilBmfm.  ueUcsnopces:  & fainâ  Ambroife  enae  les 
tMflihx.  *theologient  fiuâ  beaucoup  à ce  part/ 

Les  Giapanoisau  fimple  foupçon  permenéc 
d'en  chercher  vneautre^. Les  tàtfoos  d'aucûs 
jjçj  Chrcfticns  font  lirces  du  pur  texte  de  l'c- 
fcnpturc  qui  pone:  tUUirra  f» 

frmmt^&  tn  ^emdr4t  vnt  Mutrt  ( hors  la  eau- 
fed'aduliere)i/  ry?  efpoofe  1a  re- 

Fudiec  il  ed  paillard V eu  qucla  ttelc  défend» 
exception  qui  cd  delà  réglé  leocu  defcncc: 
donqaei  petroisfe  remarier  en  cas  d’adul- 
tere.  U ne  fe  contente  pas  de  la  foluciort 
commune»  que  le  commencement  du  texte 
prohibitif  parle  généralement  cotre  ceux  qui 
le  remanét,&  que  1 exception  foit  rcdramÀe 
à la  feparstion  du  liâ,  non  du  lien.  Allons 
auxau^citez  des  anciens:  Sainâ  Ambroil'e 
par  patolles  exprefles  permet  fe  remarier  » Sc 
Utnâ  Augudtn  tefmoigne»  que  Icprecepte 
dioin  ne  Ta  piscommamlé:mait  qu'il  Ta  laif- 
sè  en  foudrâw’e.Q^  s'il  y à quelques  raifons 
àdilîater  auxobcidkns  fur  les  commandc- 
mens  de  Dieu  6c  de  fon  efpoofe  l'Eghfc.  La 
difficulté  fera  que  les  fécondés  nopcea  ferôt 
tolletables:  il  m |>rcfques  impossible  fe  con* 
tenir,  fpecialemeot  à ceux  qui  ont  foudentt 
les  aiguillons  de  U chair»dc  goûté  les  plaifirs 
de  Venus.Q^  fera  don^ucs  ce  panure  mife- 
sableiAppclleriilaoec  lop  vnecôeubineiL'e 
icripture  le  défend.  S'acoincera  il  de  la  fem- 
me qu*tl  a delaidec  pour  auoir  aduUcré)  £n« 
" • corea  moins.  C'ed  pefeher»  à ropuiiondca 
Canon! dca,  fe  ioindie  à4a  femme  adultère* 
Bruflera  il  le  court  de  fa  vie  pour  U fatice 
dr'aocruptCe  rhaftimét  fttoit  trop  rigoureux* 


Qupydonqucs?  Qu'il  fc  remarie.  Lors^ce  ne 
feront  point  les  hommes  »qui  autont  icparé 
le  premier  mariage  : mais  Dieu  qui  chadie 
radulteie  ^.Combien  que  ces  âuâoritcz  6c  ifr/nfraa. 
raifons  foicnc  grandes, û edee  que  l'Eglife  di-  1‘  * ***.^ 
uinement  cDolallce,a  iugé  le  contraire»  pour  ^ 
obuicr  à maux  infinis,  qui  s^enfuioroiett  fi  1a 
licence  edoit  d'abandonner  les  premiers  ma- 
riages  & prendre  nouucUes  femmes.  C'ed  la 
VOIX  de  la  plut  grande  part  des  doâcurs  ec- 
clefiadiques,c'cü  la  conclufion  des  Concilies 
œcuméniques  ,aufqucls  cous  Catholiques  le 
doiueric  artcdct  *.  Ainfi  Philippe  Roy  de 
France  fe  (pübfmic  delailTcr  Bertrande  qu'il 
auuic  lajic  au  Comte  d’Angiers,  encorcs  aJu.mMm 
qu'il  l'cud  depuis  efpoufcccD  raiTcmblcede  ymnukm, 
plüficurs Euelques  duRoyaume^.  Hodienfe  iV.iir. 
f-iiûvne  didinâion  rcmarcable  » touchant 
ccdemxttcre.Il  confiderefur  quoy  cd  fonde  ^ 

ledmorcc,fiàcaufcdequclque  maléfice,  c6-  4ot.4«C*r. 
me  en  liaifon  d'cfgutUete»ou  pourlacon-  pttUh, 
languinué(croporcTleoufpirituclle»comme 
il  s’ed  veu  en  pi  ificuis  Rois  de  Fnm^c^.Ccdc 
Cy  * efte  laplus  vfitCC  faÇOoMeS  RoiS,s'cnnU- 
yantdeUtpfemmes,ouquifc  dcrplaifo>e:iC  liam.CmAm, 
de  publier  radulterc.  I Is  ont  eu  recourt  à 1a  J# 

parcntclle,  pour  couurir  leur  deUideroécpar- 
ce  que  U parcutcUe  u'empefthe  le  fécond  JlpujfT 
nunage  , non  plus  que  l'aliance  fpimuelle^* 

Que  11  c'ed  par  impuifiance de  rvn d'eux» 
l'autre  fepeut  remaricr:commefilafemme 
n'en  a que  bien  pcu&  le  mary  tropflac*. 

Quand  î'occafion  cd  fondée  non  fur  narure»  t 
mais  fur  faute  6c  mefehame  adctdion  » les  watn.am^. 
corpsfefepaxeoc,matsiln’yapetmi(siQnau-  ^**** 
cunc  decbcrchcrnouucau  paitr.Lcs  feparez 
{H>urccde  occafionlbnt  probtoez  delere:  iUm\»ims. 
marier  ailleurs»  fc  recognoidre  » ou  chercher  mm.e9mêrêk. 
padurc  en  lieu  edranger.  Ceux  qui  fe  font  fe-  ^.ftLtoj. 
paiezpoutadultere,ouv<ru  de  religion  font  J*!^*  **^. 
allerui  é CCS  ccglcs  *:  iufqucs  U que  l'Euef- 
queo*eopeuimipeo(êt,q*oyqu*aucunsaieot 
edé  de  contraire  opiAÎon*,  ctwfiMm*. 
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DES  C O VSTVMES 


E PRESENT  LIVRE 

DE  BOVRBONNOIS. 


€ T TXE^/EXEMEV  T, 

2>*  Inri/diBitn  iuSict.  Titre  1. 

».  I. 

,Cf  riert  (Smon 


CT  peu»  cjirt  nr/filiVlroii  ^ trlfort  4 bu» 
tr  ie  f^i  r«vfrf . p4^  L 

J.  I f, 

CtUy  ^ii/  4 , 4 40gR0/j^^c 

’f  r4<  i ntdff  dt  mêhrfttV  autres  pmn  corpo 
‘‘■pftffX/fSflir  ({•  ^/fWJrrrWnfr  iîwr# 

^de/4ferre\TûiriïdiâiS:mar0ÈirrfC’autrrsscb/atJn.  9. 

i ni. 

AuwioyenlujHcier  éppjrtimt  iatSer  o éneruer  tuteurit 
*'  ’airétem,f4irtn^mfcf,hw7tfahchfHhhsfiâHtmr,mn 
' trrpofttion  dedearet  <9  (mmci^itions.  pag.io. 

T-  »•  ïiit. 

Le  h^kier  peut  eognot/lrr , e/i  matière  cmileindtfferem» 

' «A  Jeeeaufrt  Jefrt  fMeât  » èiUr-'es  itf*  iur^diAtén: 
mÂs  des  u^atterst  auuincQ  et  il  ne  prm  tognrijlrr  de  cho» 
fes  ioitt  Pamende  ereedt  foixamefols  tournois.  A«^i  il  y 
a autres.  Bm  tufitaers  i ifui  nont  iogooiffince  rrrmiArflc 
' HyeMlrtSfueiuppirtdfeptfols  toumoit  iTameode.Tom 
^Ufqitelf  bâter  moyens  mfïiaertrüt  ont  an  prtfonnàer, 
«tode  Usne  doiuent  auoirld  tognoîffanee:le  doiuent figni» 
per Àleurfuperkm f^eeUnt uingt^uttre  èeifrei.'poiir  le 
• rnttik  nueritten  payant  les  frais  raifomiabietfyc,  5S. 

»•  V. 

Le  Sa^neNr^af  4 ptuteiuûiee  ne  peut  cmUraindre  fes  hoat» 
mi  CT  fubieils  garder  les  prij'oimien  tn  fa  prtfons^  yf. 

J.  VI. 

Lei  S«(g4eurx  iK^iCTf»  leurs  Cbj^p  Udns  » Lteidenant , CT 
dUnesOffieten  »«e  peuaeni  tenir  leurs  ajUftSt  pendant 
tasidicnce  ^^e  le  S ntfchal  de  Bourbonnok  tieui  en  leart 
daptcrt  ej  Cbofteiltntei  : a aufst  penàmt  les.apifet  des 
taffaux,seigneun  tupiesersil  s mjmeurs  ieignenn  lafti» 
eiarSiteu'S  s,h^eiUinS,ok  L*ruttHàfJ  y rejjortijjaas  r/tfa- 
âes  apifetdefditsiulfaaic^  ptuaent  teatr  leurs  tours  cr 

^ W.7.. 

Si  tmtreiugeordinawe  ou  dtleguê font  propofeet  caufadt 
ftcnj^ioni^qut  (ojem  emdemmeut  fmtoUat  ledtâiuge 
fe  prhf  deiUrer  iwge  (OMptioJif  » tT  proeedet'.aÊUTesaeut 
ddotm  fétrt  etUte»  CT  uonmer  arbërts  dedrotd,  eu 
nombre  tmparytfarlet  parties, pour  cognoiprt defiUites 
aaMinetereiuJauotiyty^c*  jxg-77* 

Vin. 

Ef  oK  Vftifln  es'frs  feront  trtmees  non  frgirimrf  ou  non 
uatablesptert'fd'àsarbtiresaedroidy  eelayqusïesau* 
tapropf'fees^OiOte^tre  par  rex  ron4««nr4NX^ej}ifnS, 
domm^  < ( » cr  mtertps  4e  parut  : <r  fï  lefdides  taufes 
font  ë-  clarees  l gttimes,  ou  urayn , tedsdl  luge  récusé  du 
eof^e.aem  n(  oes  parnrs  doiOt  (onemtttre  te  négoce  4 
pcriortneiàotoe,pourea  ognotliresutUH,  pag’9i> 

y ÏX. 

habitons  d*4wrufir  t*pi*e , qui  n’ont  corps  commun  ny 
tanJuLa  ne  feéoiuintejjcmHer  pour  leurs  affaires  eom 


amm,  fam  «Mgr  de  leur  %tigiimiifli€m,aa  éefet 
itfgtSyfar  peiae  et  mmnde  arbitrage.  P^i-94> 

».  X. 


Anaatt^fii  itont  torpt  cimm  ity  CtnftUt , ne  pnoinr  ftirt 
tjfnAtn^Hr  fén  ImfeUtiiy  atUSii  fur  tm,  fm  <S  • 
gé  it  k» frigwnhim  iuftiair  ,mdtfn  ùgtt,  Jinon 
’ ^atfmUtgt  : a rtfm  indiS  hMinfiiM 

dtr.ib  peumnt  ntomit  dlnrfupcrimr  mfuiut  v di^ 
eeafcpcmmnt.  '■  fdg.uf 

, titre  SECO  ND 

Des  Renuois. 

».  XL 

En  mdtim  (rMnrle  lufrfdiâ  rrnto;  fw  U Stigiifiir 
Ittfdfjc  Itiiâ  dinn  er  mmttt  IrMâ  rfM>,pori(n(, 
^udiit  rfdi&ti  tdufn  mmintUtt , )>r  U iujhce,  it  U- 
. quttc  il  l'dimiié,  [oit  duhS  pdyi  <T  Duché  dt  Sov. 
lomoU.  Bttdord.qiiddtdii  cruK.in  qiuquun<]ae 
pancli^,iKM74.i(  Ittfràt.  '■  pWJio. 

».  XII. 

comcw  fnmfttmmt  eut  lin  oditdfnH  dt^énu 
pdritmnl  U idge ebediS  Im.poor  iaiïtpdytril  tflin 
na  y rrjjrnidrt , «r  ne  lu)  tft  eâroyé  dutun  ragm). 
p««.  118. 

TITRE  TR01S1E  S WE 
Des  Preferiprions* 

».  XIII. 

DEjuV.»  er  thofa  dnës  peur  ftfod  CT  aettt  /«otra. 
ges.ldhourdgts , Idfout  dt  digna,  uoiSuncJdtd- 
rti , cr  loamm  d'Aduoedti , troewrvut , <T  Sirgent, 
fmdieurs tCb^rurgiim,  hdrhers.Orfthutei , M.ÿua, 
cbdrpitim,er  uulrtt  odurim,  neutr-lurc  (7  ucjiTH/hem 
é'eufdni.dtnrir.a'  uiwihddi^  uudue  eu  dtfidU.pdr  It 
menu  cr  par  pjrtie,toiuge  dt  cbeuanx  orc.  p«g.i<4. 

S.  xnii. 

Pdrdifcaatàudlioe  de  poutfitiurtun  proco/oit.pdr  fdnti  dt 
ptocedcr,<m  dtftut  ohleim  par  l'jiiK  dri  pdrtin  ptt  tnk 
aitf.l’iuAa««  td  petit,  pax.iiS. 

J.  XV. 

Si  C en  egift  peut  ItiierS  uertdStf  dedM  tdi  qu’elltt  font 
dtAttJto»nfpmdprtsldiied<iiio-[e.UdMuf.  i6i. 
».  XVI. 

Deniers  dt  eeBeâestt  ivpoüs.cldma,  emenJes,  défait, CT 
tnpleiAtde  iuftictfe  preftruientpdr  treet  tnsvs,  ide, 
i.  XVll. 

Enoluam  ifeâa  de  Ceiir,drfatt,gn[Jet  de  feiuttt,v  am 
très d&aft  pertferueentpa  treeetnt  ae.  po.iSp. 
».  XVIII. 

Aenetdgei  de  renie eenflUutei'prix  d'dfgcat,ft  prenait 
par  cmd  ans,  ffe.  pat<it9. 

».  XIX. 

Aihen  derefeifien  de  eontreélt  par  deeeptien  déeutretuokié 
dt  mjhptix,euttduttaeentre/it  queleeorqntt,  fetidtx 
ZZ  » 


T A B L 
cmSnentkt,trti»tt,CH  ulolëcc  erc.  I9i- 
XX. 

TdOiltèJer4clKplcrtoties  ^uotict,iji  prt{crift.Hrfa 
UlapstfilpMedr  tmuctni.  loS. 

i.  XXI. 

lAmâiiKnitlt>Kr,i3‘piytrUiiixma,Vc.  ptiiioi 

S.  XXII. 

Cc««  portjiu  dircAcfcigpeimt , cr  toitrrs  dtacin  amuts 
font  prtftnpubUs  purCtjpM  dt  trrntc  ait  contre  gna 

. Ua,0' ciiTctEgliftf*ri’c/p»ctdrifuriie4nta'c-4it. 

i.  XXIII. 

Tonlti  4ulm  ebofa  prefmptibla,fe  preferiuèt  per  le  Itpi 
CT  efpMC  dt  trente  tnstcontre  tontes  perfonnet , eifeeptê 
toettre  l'Bgtife^  } 4 ijit4r4nte  tnt,t74  ken  UdtSt  coum 
fume fetdement  contre  enx  ipii  ooiponnoircr  ftcolté 
de  porrfmtre  leurs  droi^  en  ugemens  eontrudtâoirts. 

j\  ptg.ixi. 

i.  XXIIII. 

Qs«<l  emeune  ehofe  tarpneie  er  dtuiliUt  e/l  commune  en- 
tre ptufieun mineurs  enfemUc,(7  iud  d'iteuxelimieur 
4Udt  les  entres, '4  preferiptim  commence  euoir  Heu  dire 
ledici  nuieur  pour  fs  poruon,  tnnt  fedment  defpds  ijuil 
efifsiâ  msuur.  Autre  chtfe  ejl  dus  it  et  ebofes  ineqrpos 
reuet  cr  non  diuifiblcs,dmc  dr/eruitude  CT  4utres'/eum 
Uebles,rfijuclles  la  minsttiit  de  l’uii  il'i  communs,  ernpefm 
cbe  j»f  durant  UcUe  ne  cotrt  prefeription  à f encontre 
des  mnieurt. 

J.  XXV. 

L borne  de  mainmorte  ne  peut  préférât  franebife  ou  liberté, 
par  quelque  lapide  temps  ^u'it  face  demeurâce  hors  du 
Unie  mammortr,i’itny  a pruilege au  contraire.  141. 

S.  XXVI. 

Qijtnd  aucunes  ebofes  font  tenues  a-pojfedees  en  commua  cr 
par  usdmsdl on  ne  peut  a^uertr  ne  prefertre  le  drotâ  l’un 
detautre  en  petitoire  ou  poffejfoire,par  quelque  laps  au 
f/Jutf  de  temps  que  cefo  t.  pag.iai. 

f.  XX  VU. 

froprietè  de  biens  dotaux  uumeubtes  ne  fe  prefript  par  un 
tttridettntem,e5ftatitle  martageiautre  ebi^  e/litesurr 
rteragps  cr  frtudh  prouenasts  defdt&s  biens  dotaux  uts- 
meubles  qutfcprefcruunt  par  trente  ans.  paguafl. 

i.  xxviu 

ynferiptsonne  court  durant  le  mariage  contre  ta  femme  dt 
fet  biens  dotaux  ou  parapbernaux,  aliéné  x par  fou  mary 
fautfim  confentrment.  047.149. 

i.  XXIX. 

ttoia  de  taille  êi  quatre  cte,de  ebarroii,  cr  manceuutrt,cr 
de  tatUe  perprtuete,  nefe  preferiurnt  finS  deffiuK  ta  iS- 
traditUon , apres  tapetle  contraiiâioii , la  prefenpiton 
commence.  pag.iet. 

i.XXX. 

Arrieraget  de  tailles  es  quatre  est  fe  preferiurnt  par  le  laps 
V t^e  de  dix  ans.  psg-XH' 

J.  X X X I. 

DroiS  de  fief  ne  fe  peut  prefertre  par  h uejfai  contre  le  SeU 
gneirfeodal’.mali  wi  Seigneur  peut  preferiredroid  de  fief 
contre  un  amrt  StignemiO’  ai^t  fe  prefcrlueni  les  prouf 
fies  efebeus  des  fiefs  par  teuaffal  contre  le  Seigneur  frou 
dal  part  efface  dé  ntutt  ans.  pag.itq. 

i.  XXX  II 

$i  aucun  uend  ou  traniforle  héritages  ou  chofri  immeubtes  i 
eens,rentes  ou  autre  debuoir  a' aucun  fngneur,  cr  falieu 
ssaut  paye  au  finir  dirtûjaebarge  de  ( héritage  amfiuëu 
. éx jttn  et  tuant  court  prefcripiondudtd  cens  au  pouf- 


E DES 

fit  ièSaquareut  dudilTIibiitagtpou  aupe'ayant  de  luy  tam 
fe.ptr  quelque  laps  de  temps  qu'il  te  poijede..  . «j 

f.  XXXIIL 

Prefeription  ne  court  eôire  les  mneurs,  cefi  4 ffouolttîtrt 
le  malle  suant  uoigtans.O’ contre  laftmele  suant  ftur. 
eôbien  cpe  par  ey  deuant  te  malle  aagé  de  quatonçe  cm 
fut  rrpué  d'aâge  parfaiâ  stf  la  fille  de  douze  (T  leid 
tempt  de  mmorllé  e)l  dtfiratS  de  ladiOe  prefnptim,foit 
qdiilt  fott  cômencee  contre  le  miuriv  ou  autre  fou  prrm 
deceffeur  maicurtouteifqu  te  tempi  de  faculté  de  reemer, 
ou  de  raehepter.par  ueriu  de  faeulié  de  reemer  court  cr 
a heu  contre  leftids  mintun,  faufleun  moûts  loairc 
leuri  maieurl.  pag,  ift, 

J.  XXXIIIl. 

Toutes  peferipioitt font  tnterrompuei  par  isaouatii,oldia 
gation  ou  autre  pomeffc,auJ>i  par  adiournemeul  libtiex, 
exploits  formels,dcclaratifl  de  la  ibofe  qucreBec,  ou  par 
demande  tudiaaire , oneeffed  lefiScs  laterruptioni; 
eôbien  que  les  expU  ni  dcffufdiciijie  foyeqt  pou  fuiuu,  on 
que  rinnance  fier  ce  commencée  fois  pme.  pag.ist. 

J.  XXXV. 

Interruption  Je pefchptionfaiSc  contre  tun  des  freret,dn 
communs  pofiedas  par  iniiuk,sn.une  chofe  fers  cr  proufi 
fite,  comme  f elle  efioit  faUlc  contre  les  autres  communs 
perfomiers  « la  chofe,  pag.iyq. 

TITRE  Q_VATRI£SMEi 

Des  Exceptions. 

' i.  XXXVI.  y} 

Exceptions  de  deniers  non  nibrez  n’a  point  de  lieu  en  car 
laïque, finonquefa  partie  fe  ueuiUe  rapporter  au  ferment 
duercancier,.  patxyy, 

i.  XXXVIL  . 

CompenfalienalieuÜqmiiMtl  Uqasdiiia,enfaifantappaa 
roirpompement  par  ceLyqui  demande  compeifaHon 
defadebte.  pag.t%S, 

J î.  XXXVIII.  . 

A «rioi  n'efi  reeeuable  4 popofer  apooindemeiit , accord  oa 
arbitrage,  ou  departement  dt  pocei  en  quelque  maniéré 
que  ce ^,pourempfcher  la  procedure  dune  caufc  ,dU 
n'iiufiifiefuffiiàmentmcontinenteTfurlechamp.  api. 

TITRE  CINQVIE5ME, 
Des  Reproches. 

J.  XXXIX. 

CowWen  que  par  ey  deuant  pubUcation  d'enquefie  n’ayt  en 
lieu  au  pays  cr  Duché  de  Bourbomouitouteifoia  pour  k 

biendu  payt,CT  pourobnierauxmiôurnientquii'en/im 

e ifuiuu,<r  pomroiem  par  ey  apres  adccnir,a  eju  aduiti 
per  les  rfiatsduln  pays Jadtdecoufiumedruoir  efirtab- 
rogetscr  quedorefenauàtpabltiation  denquelU  aura  lien 
andttpys,eT que  par  lodiaepbüeotiileatere fera  faà 

Se  des  enquefies  par  le  Qrefier  aux  prues  ou  leur  Pro» 
< »«ir.er  auepour  fakt  ladiSe  lecture  le  Sres^  ne  pré 
d-a  aueunféairc.Ce  neautmomt  fi  les  prues  ueuknta* 

unir  k doable  deleurs  enquefies  ou  de  seiltt  de  leurs  par- 
ties aduerfes,  ou  de  partie  dlieeics.le  Greffier  fera  tenu 
de  les  bailler  aux  deffens  du  requérant,  cjr  naurapsm 
feutUet  que  dix  denten  tournois.  Pat  107, 

f.  XL.  . 

L'oa  put  baiUerrepoehet  contre  tel  pesâmes  dot  tefmoiup 
feulement, CT  no  contre  tel  d'Ss  CT  dcpfirscms,cT  fe  dot* 
utnt  botter  suant  publicationimiii  Con  put  baitkrfdbca- 

tionscontre  tes  reproches  fi  bon  femble.  fqf, 

f.XLl. 


PA  RAPHES. 

TITRE  SEPTIESME, 
Des  Aflcuremens. 
i.  Ll. 


i.  XLI. 

ZnrH4tifrttp)0H'f:<xiuUcfteommt  « mjtimfde  fjurn>fftn 
meut,furj€4tKt , ce letjuefirr  &almtitHtntàctimrn(s  » de 
doimres^tion  detuteâc,f^  ttufit  Mires  tnadents  tjni ne 
font  detlfifs  de  U mutiete  prtrx  pelle,  publie  Jtion  d en* 
^ueficnc  iieu.ny  éujurepreebe  detefmoieg*:mek 
^fie  féUle  efMdes  inûeneei  cr  metierei  e^t  employée  j 
U mutiertprinupé  lttUi  tejmoin^s  defdiàes  eaquejles 
pou rront  ejlre  reproe bez  4udkt  prinapol  » c ferom  ief» 
didiff  enquejtespubUees.  1^9. 

XLIl. 

Krprochet  û*eflrt  Lr.  on , perùtrt,mfmetr4mffewr^'0‘  ca%- 
très  etmes  O"  deürs>  ne foiü  re,e»t,s’U  ny  a feitteme  ou 
eompofitions  feiâ  4 par/ic.  ^6  4. 

f XLUI. 

Keproeht  (fr/owfiaruc  cranmM’u’r/i  Tettké^*âtijüde  fer* 
nier,  s'il n\jldcM:jUijue  cr  oràinenr.  p^g  pb, 

ÿ.  XLlin. 

OhcÀi  cr  reproebts  gehttMX  ne  font  cdmis  ne  rec€Ms:w4k 
fdut  quiis  foyentj^eipez  CT  mteUrex- 

S.  X L V. 

Lrsdduocais  dcitiem  fm  ptutt  •xjtté.tde,t!T  fujhenùcn  de 
poùuUtion  4 temps  > ch  f r miion  4 Cfibitrcgc  du  luge, 
articuler  4uaui/.uki  de  tep  ç,b*s,fiKon  ^h.'ü}oateitUi 
bie,  cr  ipiilt  ayeu  ib^rge  des  p^riu  i;cr  fnu  unue 
d'aQertt.tTpiiTjtm<i.tt'  lsaif.ntreqHts.  p.g 

J.  XLVl. 

Les pattiesne  doiuiU  efire  4p;-oe  Üeti  4 mformrr  furies 
faiets  de  reproches  f4lHuUons,Jaas  uoir  hfdiues  te* 
proibesou  feiuuttons auec  lesp*o«s  pruictpaux.  ttne 
font  recevs  en  prcuue  drfdteis  f*iets  ,/i«ort  Qu'ils  fufjene 
eoncluatitsC  contre  tefmomgSifunsU  dtpofiuoud’f’ 
duels  lefduts  procès  nefe  pomoient  otger,  pjg.  }ÿ8. 

5.  XLVII. 

^ne  fontlei  partusrtceu'es  ibathr  reproches  coiure  les 
tefmomgs  exanaiex  fur  les  facts  contenus  a.a  pi  eautus 
tepTocbeStpnontpu  ieiuge  en  uoygnt  le  prot.es  lepfl 
pour  urgen  t ca>je,  p-g-}99» 

TlïRE  SIXIESMH, 

Des  Sermens. 

. 5.  XL  VIII. 

CEhy  i fiH  rp  defaé  iefetmil  nep  teun  iurerny  rf/ir- 
rrr:fi  le  deferitneleurut  <roire,Unlfilr  Udtailuc, 
^furies  exctpuoiisçy  dtf  mes perèptotrts,‘tfipê<lks  d 
tjt  tenu  prop^er  cr  btt'lrr  promptrment  ,Àpn^>e  le  de* 
ferant  deeùre  s’Uuevt  perptiei'  afidule  dtlutiô  ou  s'en 
retirer. 

5.  XLIX. 

HefUUiers,tjurmurs,reuendeurs  pubbesfwt  treus  par  leur 
fermcnt,dts  mures  cr  marchand-fetprtnfesea  leur  mai* 
fontCom  Hrpxsspdu,hiiillf,ehaniell  i,efpuerit,  CT  mitres 
denrees  unàues  en  drfitU , tuf^uet  4 em^  fois  dans  trots 
Piott^à  compter  du  tour  quelles  oiUeftêbstûeesppoHrucu 
quelem4r(b4nd,qiulrsaurabatÜeett  fonde  bonne  re* 
no»nee,C'  ne  font  pour  ce  Us  défendeurs  conéam  'cz  eux 
étf^ens , cr  auant  U ferment  fmâ,  peut  U defendrur  4/- 
ieguer  cr  preuuer  payement  fi  bonluy  fembU,par  un  feul 
deUy  feulement*  P*C*4»** 

f L. 

Tltfnrrf  » curât mrs  > procureurs  defa'rrtque , narfutUiers, 
exeeuteurrdt  trjtamerttef  autres  fukitâs  à rendre  cep* 
te  font  aeuf  par  leur  fe\  wr  h de  Uurs'.uifeidAjquts  i cinq 
folieneha-uné’tkle  ,fsns  quittance  drs  ehrfes  toicer* 
nàt  leurs  a'imüttjlf4[icns,q;und il  <fl  Kraifaublable,  ^nV/i 
Jfj  om  btCUesfansfraudtîfinonque  la  partieuoul'  t prouu 
uerte  contraire.  pjg.  41»- 


L'on  ne  peut  faire  adiourner  en  affairement  parieuant  te 
Senefchal  du  Duc  de  Bombônoû  à lAouUnf  ou  autre 
i'ifiicier  du  pays  C Duchc  de  Eo  n^honnoktpnon  que  ce 
fait  pou'  tra/ilf>ort  abufif  de  iurfMâton,  ou  pour  txcez, 
vformstion  cr  decret  de  mge  preal.^te , ou  que  tes  ad* 
tournez  fu}fent  Magabonds,cr  nnn  (bmieiltez  duJtâ  pays 
C7  Dëebé.Etp  aucun  eji  ad^ourné  en  afjeurement  rn  au- 
tre cas  que  les  deff^fdiàs,  il  nefi  tenu  de  comparoir  per^ 
foimeUemêt.crefïtetmttluy  qutCaurafaitt  adiourner  és 
deffieni  gommage  s tty"  mterefïtMUt  ajournement: 

$.  LU. 

En  maniéré  itaffeurtment  les  parties  en  eat  fufàtts  font  te* 
nues  de  comparoir  en  perfonne , iufqurs  À ce  que  par  U 
iuge  enfoit  autrement  ordonné, cr  pour  teeluy  ^efi<r  u'a 
lieu  renuoy.  Mjw  P apres  l’affeuremettt  les  parties  ou  au* 
eunes  di:eHes  requ  ereia , U doleance  faicie,ejire  ren* 
uryets  pardeuant  leurs  iuges  ordinaires , ils  U (buurnt,  fi 
lamatierty  ejlfubu^'*  pag  4^9* 

$.  LUI. 

/ ffeurement  baiBé  une  fois  ne  peut  efire  rtUeré  pobr  U cas, 
pour  lequel  il  a eflt  baiBê,  enfoifint  promptement  appa^ 
ro:r  qud  a rflé  baiBi,  auquehas  tadivurné  dotbt  aunir 
defpens,domsr.ages,  cr  merefis.  pJg-iii* 

S.  Llill. 

Si  e<luy  qui  rfi  ajourné  en  affeurerteni  refufe  de  l<  haiUer,4 
ejl  contraint  par  emprifonncmm  defaperfbare  CT  fans 
UybaiBer  aucun  dtlay.  pag.4^t. 

i.  LV. 

filsdefamîBeéâgideumt  4ns, cr  fiOe  de  famille  aagttde 
feize  an;, CT  femmes  mariées  peuueai  ejlre  es  eat  defuf* 
rfici/4icrnrrt,cr/4irf/^rff  aJioarnfwfHï  ««  cnd*af* 
feuremeat  actiuè  crpa^uitfavsauctorieidekunperes 
efmark.  f^*4W* 

f LVL 

Alfeurem-nt  rji  eufraintpombattre  cr  frapper  ùuUemeat 
eduy  4 qui  ejl  donne  ùdict  éffessrementjpar  Uty  ou  autre  4 
fou  adieu  cr  pourfuitte,  ou  4î»Ht  de  fa  famJU  cr  mrfon, 
cr  non  p^iuriniuret  uerbaUet:Touteifok  flceluyqutdo.t* 
ne  lediet  ajfeurement  : mbsrie  uerb^Bement  eeluy  à qui  il 
guratjii  donné Meftpuny  plusgriefiementdepemnepe* 
ruffijûv  4 (arbitrage  du  wgf.'CrCj^  réputé  (.ffeurement^ 
enfrmntyfi  eeluy  qm  â fai(t  faire  led'â  adioumement  a e^e 
outragé  par  (adioumé  deffme  taiimr.iement  p osé.  4 . 

5.  LVII. 

InfraSlion  faffrarement emporte  punition  eo'^oreUe  onpee» 
m4i>f  ^ (arbitrage  du  iuge,  félon  la  fiuaUtez  da  perfon* 
na  cr  exigence  des  car.Eten  sppartient  la  eo^oifianct  au 
Mge,pardeuattt  lequel  orna  rfiépoté  (adioumement.  4)f. 

5.  LVm. 

Les  fubitels  en  b^ce  ne  pcuuent  ufer  i*affe»emmt  contre 
ù feigne»  ihfUcur  : toutesfou  üs  fe  peuuent  âffeum  par* 
iruant  lefuperieur.  P^g-4}^» 

f LIX. 

A Ifeuremtnt  fperat  peut  efire  ha  Bê  par  le  feignewr  haut  tu* 
fiieier  ou  mge  a fa  fubùctt , C*  qui  enfrjint  lediet  ajfeit* 
rement  ity  efehoit  enuers  Ir/fijpfwr,cr  la  partie  iniariee 
amende  arbitraire ,qui  fera  taxée  feton  la  ^salitè  da  per* 
fonnatCr  du  débet.  p4{.4|8. 

5.  LX. 

r^cmement  du  haut  atpUier  C érfon  [ufieriestr 
concurrent  <i.fembte,'eluy  difupertenr  e fi  pttfertJCflay 
appartiast  Vainende  poir  rii^artKwi  d'iceUy.  448. 

Z Z I 


TABLE  DES 

i.  LXI. 

tfftmemnt  rjl  tnfrtiM  par  tanurt  er  «oyr  it  ftia-.nmt 
mis  tis  U prr/onnc  <fc  «/«>  qi  ru  jjpvtmsnt , a- 
non pour  Hiiarn  nrrialn.  pa2-4(o- 

TITRE  HVICTIESME, 
Des  Crimes. 

J.  LXII. 

Le  fc^nfurt m liiv/iicr 4 r/lé  cemmù» 
^itfco^no^re  «fiiir/tâ,  cTpttnirif  dtiin^uém: 
^ rcwdrf  <^4  domictie,lt  le* 

iid  dfùmjJsint  4 e\\é  prxnt  en  prefent  meifutâ  , pour  U ~ 
WC0/m/ir/tf4prrj/c«ii^  pi2.4îi. 

<■  LXin. 

Ee  proatreuT  d'office  peut  pourfuîitrt  Ut  delm^uMU  auec 
hiformuons  prccedcnla  iirqrr/rr(>  fott  qi^d  y 4U  pUin» 
ft/  CT  acttonnauur  ou  non.  U <jU4nd  il  y 4 partit,  fe  ptuî 
kii.'i  procurtur  iomdrt  éuec  U-iiÜt  partie,  pj?  lùi. 

<■  LXliü  — 

Si  U Acaonciattttr  ou  p^if  a fdMjftmmt  dénonce , Ü efl 
tenu  4 f âmendc , cr  es  mttrejh , cr  dom»ugef  de  perhe* 
Er  f*ii  e/ï  pcrtie  ju  procet  ,0"  il  ne  pourfuit  fon  éceufu» 
tion  ou  deioncicttontdMf  let  délais  4 luy  donnez  > il 
doiht  eftre  condamné  4 f amende  rnum  iufitec , cr  ér  <ir> 
f^eriit  dommages  ej  intaefls  de  ponte, fi  eUe  le  requiert, 

5.  LXV. 

Zombien^e  lepUmtifou  denonciateurne  foiten  procet, 
file  ^niriir  4cofjé tfi  abfoubs , /rdi4  denoncùdetir  ou 
pLàrutffmree  4p^di,ferocondâmrK4t4mende  enuers 
lefeigneur,er  4h(si  it  dejfient,  donnaget  cr  mterefis  de 
C4ceuii,t*Ulerequiert.  P-ï?h8i. 

J.  LXVI. 

SiledeuoiKiaieurouaecufateurcempofeou  appointe  penm 
dont  leprocet,4uee  faccuii  » cr  apporte  proufit  dkeluy 
^inrmirnr , /Vrw é tjltenu  à C amende  enuertleSei» 
g^eur  uilicirr.’O'  fi  Caecusè  ne  rapporte  proufit  d'ueluy 
4p/>OMtrairnr>OHffr^4<Sr  aucune  ebofe  àCaccvfant  ou 
denonfont  yUdiâaccufant  ou  denoufont  ejl  tenuàCa» 
mndeierfera  tenu  celuy , au  proufiit  duquel  ejlfûâ 
f appoùiAement,  iufitfier  cCtetluy  au  procureur  a*ofice  où 
pend  le  ^oeet^dsont  qutnze  iourt  apres  tediâ  appomâe» 
ment  faiâ,poiir  faire  rrtrmr  Contre  parue  enCamende,cr 
àfmte  de  ce  efi  condamnée  4 f amende.  pag.^2^, 

b.  LXVll 

Si  aucun  délinquant  obtient  remfiion>pardon , eu  autre  pro- 
idfion  de  graee^  efi  tenu  payer  teuc  les  fiaisfatât  pour 
la  pourfutttf  en  laquelle  aura  efié  procédé  contre  luy, 
MÎuf  pMT fü^ofiërcdur  »W4  lé  bout  iufiieier  reten» 
tionduprifonnier.  P^S4^i* 

TITRE  NEVFIESME. 

Des  Relpits. 
î.  LXVIII. 

%cl^itn*un,deMXttroit,qMatTt  anstquinqktntUes , ou  autres 
éelaiide  ne  payer  dëUejC ou  lieu  contre  Udebteadmm 


PARAPHES. 

gee  par  fent<ncc,lo»snges  de  m.ufonS9arrierafi;es  de  eeut 
rrntet,  ou  autres  druoirt  antuels  emportant  direüe 
^turU:badafermetT agence  g*  rê* 

uenus  d’ieeux  dtuotrs  de  rec.-ptt,  ay{>renH(fage,  penftôiü 
pour  nourritureyÇyentrelen(ine!itdept'fonnes,debtet  de 
prodigaei,mfcnfeZs  de  at  neart , eoitraâez  auee  eux  , ou 
mtec  leuntuteurt,  ou  curateurs Jvant  leur  tuteUe  oucu^ 
roteUe, biens  gr  devers  batUez  en  depsjl,  reliquo 
mltratons^ gonuernemms ■,  gar/rr debtears eut en^ 
biens  de  l’Eglife  , eyr  ebofes  publiquety  acbepteursdnd»' 
mes  er  uiâuaiüeSy  ne  psreikement  de  fomme  prouenaat 
de  crimes  er  deUHÜvexploüide  iufii^^^  » ne  ^ falaires  ■ 
de  ceux  qui  ont  befongne  g*  feruy  pour  les  debitem.\o^  ; 

J.  LXIX.  1 

Re/^fr  nont  lieu  contre  le  moy  pourfùiuant  ta  dot  de  fa  1 
femme,nt  contre  la  uef  ue  çr  [et  enfjris,9ourfuiuans  le  pan 
yement  & reflauthn  de  fo  dyt  oi<  ft.ir?ie  <f/ccBe, 

<■  LXX. 

Re^itt  dunamou  i cinq  ans  ue  fora  intcrinezfass  appeU^r 
les  ertanclert.  pag.^  u. 

TITRE  DIXfESME, 

Des  Cefsions. 

5.  LXXI. 

Qai  ueulféreeefii^n  de  biens, il  efl  tenu  de  faire  appeller 
ternies  créanciers  iemcuurus  au  pjyt  pordntantleiuge, 
p-i'^deüâiü  lë^üelil  üfütJsufeUii}^^  s'ils  font 

dr  ^uerjes  wtldicUont  V Cbi^eUenies  auiia  DbcSZ" 

tii  fora  appelez  ptrdetmra  u {enefibaldt  jourbo^ 

ctijon  Luutenant.  ^ 

LXXIL.  • . 

Cour  q:ri  uevlent  faire  cefUon  de  biens  doitient  compmoir, 
ey  ta  fatre  enfier/orne »çr  n>  font  receus  par  proatreürr 
C lo:it  tenus  faire  ferment  fûemnel  deu^lediâ  juge  de 
ne  /jirel4<ii^ëée)ffon>poHrj94a(igr  leurs  crf4icierf , cr 
qiiilt  nont  fatfi  aucune  alienation  de  leurs  biens  par  > 
fraugCfO’  gu  ils  déclareront leursbiens  /I  aucuns  en  onëT 
font  renitr  eux  àef cendre  CT  ietter  le «r  <f/ii<44re  4 tër^ 
rcpo'ar  lifaKM/lrcr  qitilsdeUiffcnt leurfdiâi btent.  Aufti 
feront  ferment, que  s'ils  uiennent  3 plut  grandes  fortunes  i 
de  biens  ils  jattsferont  à leurs  cre4>Kierj.  P^ZVi 

(.  Lxxin;  • - J 

Srpirtlion  itHnti entre  mxry  er  femme,  O"  aRi  leteefm  ' 

/ioni  je  hem  ne  forttront  effeü,  g-  nefenni  diâei  lul- 
kHri,  iufquen  ee  (]■>  tHeifcytm  iniiruret  crp»t’ien 
en  mermrnt , er  enregijirees  en  h iVi/j.-fiion  du  uee.an 
font  iemenrtrt  ceux  qm  jontUdiae  [epnrnlion  er  et&cn. 

B(  dnmenl  eitre  f gifles  teltei  fepermiont , er  ceRioni  de 
htm  pjrneuénl lei mjtet  feini  i liieurtment  ,4  lomror-i  ‘i 
.011  d’jji'fe.ëti'tntendentlefliSeffitiiTttionede  i 
teSet  tfùfe  J,.nl  sr  inlentent  prmeiputement  par*-- 
«jnt  lefaieu  inges.lnni  tomber  ttux  fepjrjtionl  .amne- 
erj/oirement  en  eM.it  lUmne/e  ienundent  éetantîcs 
itgei^citefujhquei. 

^ F I * 


T ^ 3 Lf  E 

DES  PRINCIPALES  MA- 


T I E R E S 

C E 


CONTENVES 

PRESENT  LIVRE, 


E N 


OÙ  la  première  colomne  ell  dénotée  par  a,  & la  Icconde  par  b. 


Kg<emnit€  pardon, 

Mgr^oûr/^cofl/ùfrré  d^nmialefwmt. 
lo.b 

éàgc  tffxmpttdes  UiJUspjMmoniéUtu 
itS3 

4égt  mr«r  rr^  À (ûffKierJ6.i,t7.t.y 
âtge  ^y<l-  id4,t 

A<}rwi  tpàdxm  m/Mnfrw’»rcit!i4iikM  de  ^apeurt  eTmes^ettlè> 
UtynxgrreeheZ’ 

AUéde Cliuudehouttt dff  exââim  qttil  fmfritfm  fetti* 
tiers-  iiLtf 

AboUiion  de  déliât  priiez  O'  puUiet  i qui  épfktrtiext. 
A9ib 

ébohten  crehfolution  en  <jyoy  different»  « (OI44 

Abjcneedoié.e  <jU4nd  U république  e^  en  trouble,  loç.fc 
ébjenee  longue  comme  diuerftment  eonpdertt  pourfe  teuum 
Tter.  f)ï.^ 

nbfensfi  ex- luit  de  reUeutment.  1^4  b 

Abfotnxre  ItsioiuUmniz  u mortÀ  quelmflieieT  éppxrtient. 
pjgei^n 

Ahmdet  hUdecitS.  MM 

nbue  de  nobles  doibie/ire  dipinguê-  i^  4 

Accefpnre  /i  doii<  e/tte  réglé  félonie  prineiptl.  if4.4.S'i//e 
fuit-  îj-.t-cr/iiiK. 

ACitdetit  ne  dotbt  furmonter  le  ptàuipaU 
uectdens  ou  ^uubtez  pufiblet- 

Accord  ^uelpTOufitnpporte.  xp6.b 

ilêpuilfence  d'emptfeher  U tourfe  duprôeet,  U mef. 
accord  fur  le  princpù  en  terma  gmtraux  comme  s'entend 
de  U peine  tr  des  dej^uKit  P fur  U difficulté  **>x  ehum 
fes  detaccardtcjl  kujiblt  recourtr  aux  premicrtt  uâtont. 
i9?-4 

êceord  efUnt  un  commencement  Tsifoniubîr,puk  eommnçit 
d efire  d'‘frdifonndbUiComme  ony  proeederu-  119.4 

Aeturj'e  noté  par  Cuine. 

Aeeuféteur  qm  éppfUe.c  d qvoy  rfloh  tenu.  4^9  dJo.b^ 
oceufotexrs  quels  deiucnt  efire  t Cf  deux  Nhrt  frequtnsen 
eta.  480.4 

Conéthnsdttete  fezcemmentmiferdble.  t6t.d 

Mentoetd’dCtufer.  480  d.b 

éceufez  ne  dotutnt  efire  eondumnez  entre  la  ùux.  pugin  d 
duufjteun  comme  re^Uz  per  Ckcron,  47‘*^ 

Cemmeer  quondtHfont fubuéh dr-emendt-  U mef. 

decvfdleuTS comme rfioienl  reiomprnfez-  47^  ^ 

dctt^dieur  décédant  üMànt le  procès»  pdr ^ deooit efire 
pourfumt.  469.4 

dctust  comme  efi^lcmy.  ^-jt.b.Kffuiu. 
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ÇaUuTAUdM  uertueux  pourquoy  mo^.  t44 

eaUcTAtidM  capitJine,cyfa  mort.  318.4 

Cedomniateur  quel  efl.  47<'4i 

CApâblescr  incapables  en  quel  faiâfont  fteeteepomtef* 
moins,  334^1 

CipiSimes  «mmr  cf  quand  f*  ioiuêt  confeAer,  109.4 
Bffeâs  du  bon  fj  mMUAH  Capitaine,  447*& 

Capttatton  ancienne  qnoy.  tibM 

Ci^olc  comme  cr  par  quibajly,  ij(4 

Captures  <f  4Hcmu  niges  quand  pernufeSitpmiiâ  non.  • 49.4 

Carbon  pourquoypuny  comme  fedttieux.  UA^nMadi, 
Cartagmiens  comme  apprindrent  la  différence  de  mUt  cr  ci* 
té.  9ji 

Cartaginoisqueffifoientàlem  enfjitt.  <474 

Cartel  de  drfy  quand  peut  ejtre  proposé , félon  GuUo  Pape, 
f;w(- 

^ 'UejïdclindaenErénce,  Umef, 

Cil  de  baffe  iujiue  sdspeuueiU  efire  appropnezàl^baute^ 
ly.b.jOA 

em  mtyitant  U mort  chajliex  par  Carracbement  Je  ne%, 
•17.4 

C4r«n  Cenfe»  quel  homme  efioit.  i;é.4 

ealonmwen  queEes  gens  mrn4rt4a4Nl  pour  mpter  fbn  go«* 
uernement.  A47A 

eaton  le  teufire  etleu  arbitre  pourquoy  s'en  déporta, 
talon  rebarbatifffet  rtffes  fortfeueres  : eamment  4 efté  exm 
Ae^idewtCTconfetWiT  trxAon.  6t,t 

cAlon  orateur  4'oh  fornyfes  Iduauget^ombien  Je  fois  éuufi, 

140.4. 

eaton  comme  eflimé.  78.4 

Cmoâirtomnic  ron^4KK  ^ • toi^ 
Caafl  quoy.  i^9.bit6o,4,^MS0dd, 

<4ufecrdeh4tertqim9differefit.  . ' J^4 

^ftHoamtedoibtfpreiraiâee.  -1104 

caufe  ciuile  dans  quel  temps  deuèU  efire  poujfumt»^'*  -xSiÀ 
‘ Etp€oteflreattmmtÙiy4  c4t.^ 

Ondofbt  pütuonpdetrr  l'origine  cr  naturel  dakeauft» 
epmt^dcnt,  1314 

eaufe  comment  diPtagtke  d' Oiee  (infUmtt  CP'proen,  vboJb 
cmft  critiuncEe  KT  ciukU  eomment  ebmpeu  i48> 

cmftSiimmefonedesboMelies.  itoA 

emifes  Jl'.dppet  pomqtmy  nikroyret  au  Sénat  Romain^  794 
idiqés  a’appel  comment  fubuâesa  paeapeson  d’u^Unce. 
»-n4i.4  i 1' 

cmfft de Mxbuiii  denimpaffer palet  mgmfAe  cinq  mfht 
■ iugei  fort  inique.  8.^ 

^nfèicapitaksquelUt.  ■ ^v.b  414 

44lÿr<  crimmcAcc  comment fontféparef S detfifeadit.  Umef. 
■■  CiÿtüeteaufesefiouaeJtJn^etamarbirttiqÊéBtrmA 
^ xpy.b.çrjutu.  V 

taufesmmineUesjmr^eumeqÊifeJecidoyatt,^  pag^qLb 
<auerceji  ncceffatte  , omk  NkAromcfil  «r  proi^ 

4974  ^1' 

C«iuioiO  ON  neaffaireStCr  ok  inutiUes.  f (i 

tAuttonsfidentÿoiresokpraHiqiees,  Umef. 

Cetnture  tetssetcommefiptifiecvfiioit,  )'  ' > 

* Oi^epgntfieautTùcb^.  • ’i  ùmif, 

ceintured’orpgnedela  femmeiebien.  ^7-k 

Qudai 


M AT  1ERE  S 

QÿiilJerU  crjfj. 
eehtturc  dr  U^urBelcs  fiBn  tfioùut  trmut  i CT  pom^uoy 
iWroiiioiSr.  i47-*-M^< 

Ctiu  comme  diubi.  lîEj 

cens  comment, cr  iau  fui  temps  peut  efire  pe^eript, 

llQ.fr 

Q^elt  cent  font  prefabptiter.fi  en  perUe  oupttrit  tout. 

eent  quend  fepeeferitiipmni  non.  ty±±k 

cens  peyi  untformemeiU  i moiUifi  teulre  moiiu  fe  preferit. 

iî.l.S.h 

ttnstntmidtu4€trtâinthâlit4u^l€  (héfitm  rme,iilfi 
perdrâu 

Ccnfcwrs  qurlt,  CT  Mâiflref  éa  crm.  ^^9^* 

hesCenftun  queÜ€t,commtrU,a' pour<pc7 
meadci.  Mit 

tnfcHrt  que  fâifoint  en  in^tmntu 
cmfurcx^udSo 

Cmhommsp<moitnt  àùnntr  luUttrs»  ji.4:  moitnt 

toute piajj^mcia'  fJlotitUdmJtz  en  deuxt  Comment  üs 
éeetioiaito 

hti  <ent  iTtfmmn  deeUoient  ta petitt  proteu  i|.6 

Centeniers  tugeoient  mfyuaàcetufots» 

Cefur  gr^d  Pontife  cr  Cm  des  premua  orétenrle  iià.4 
a^far  hottnora  ieux  de  Dijon  0"  tC Autm  defé  fétmegarde* 

’BxempltfunhienfaiA  reccgnenpér  Cef^rd  unfoldét» 
ëuecUuu  fâHue  grâtieux  moyen  d»  mure.  498.^. 
cr  49^.4 

tefxr  pour^my  pemtnon  les  /4ntcMU  hors  U Promnet, 
félon  kf  meunna  meeurs  des  AÜemands • 
teforpowrquoy  repuduin  femme  Pompee. 
crjifr  /«jou  dn  bun  4 ceux  Ctnmrioiait»  4.  Cf 
édéut, 

Ceptons  pottr^uoy  inuenttei.  , VA^ 

Qnrüe  p«^/4rt«r  ont*  Idmf 

te^èoii^ucU  üens  (omprendn 

Deux  <hofes  re^ijfadUcefioit^ommenttT  fixtklpoiim 
floirmcjtrr/iiivic;. 

hffeils  de  cefiion-  &mëf» 

formes  nexejfeirtt  Mfertixr  dc^y  dent  foin  crjT* 
pon*  \i6tàA 

txpioa  tomment  neeeffeire  és  eompinfetiont»  i^ynaMadd, 
eepioni  4 qui  ne  proufitotent  or  proufite/U  nmourd^huyn 
ri4.4>»çrrwx. 

tepions  per  proemrem II  permifet, 

eepton^bttnsqneUa  lotX4  4boly,  1U  * 

eeptoas  queiUs  infement^ueilct  non»  \i6oboCrfutu. 

eepion  errefie  le pdetnfjeur. 

Cr/ùciJiiuirc  en  qmy  4 mefmes droiàs  ^Kc  Ir eedent.  ) ^-4 
a^üoKiuircs  ^ ^flex  ci^ergrt  rxci^rx. 

QjfouUtffoanstx  eeptonuMret. 

Clwigc^t  ^opinion  eomme  non  inconfUnt*  ULtÀ 

dmugern'opwoneombtenntiL  Umef.criiLâ 

tkengement  de  Sinfique  cr  d'in/lranrid  comme  léoage  tes 
moetars.  y-dd.k 

ChomeAuxcomprinsfotibsUnomdechettâHXu 
CihtmpsçxÿiniienStCr  4 quiePoient  donnez»  5^n.4> 
Cherla  XI.  pourqnoy  jifl  pendre  m iuge.  44  6 

eherles  Ir  Cèjwir  cei^ciflê  en  U dtjbr^ntton  des  ejldUs* 

tbafles  V.  dtâ  k SÀgey<y  fon  tefUment  tonebant  U faceef- 
fiondefonfitSu  Î4_*^ 

chsrks  vn.mâorienx  dc/c*CAHmj(^ojm/<rr4^t  triornm 
pbmu  de  foymefuKi, 


PRINCIPALES. 

ts.d  Cherité  er  mtii  des  bomuet  àoiuent  eflre  greUntet' 
)77-b 

thjrttè  des  uoinirf.  éLbxiédd, 

Cberget  de  deux  fortes.  uSÂ. 

eburges  publiques  de  deux  fortes;  If  i qui  dobsent  eflredi» 
ties.  Umef-etsM. 

eburges  publiques  pourquoy  ne  ioheent  r)lr«  troiteespur 
nouueeuxuenmiUcité.  97.4.5 

efr^rgo  publiques  loinist  ofjkes  perileux.  i ioo.fr.ioi,< 
eburges  pubkques-.ebemin  dx  fob.  umJt 

QBuxd  on  doibsfoubuuer  tes  eburga  puttiques.a.g.Si.b 
eburges  4 qui  données  pur  tes  Rontuins,er  quund,  ■ »4.4 
eburges  des  Ctnfeurs  Romums.  ti-b 

eburrois  de  double  forte.  isi'.d 

Chupcuu  repuri  pur  commundement  du  Roy,  qui  ferons  te. 
nutuux  fruit.  HJl 

ebufieuu*  comme fondesc,  vies» dtoiâ.  gjjd 

chacun  tvffon  cime  dotbt  efire  entretenu  pur  ht  fubùâs. 

frSj  , 

ebufteluins  de  double  forte.  70js.es  udd. 

ebufielum  pour  qui  cfi  prins.  Z 

ebufttUin  peut  cognoifire  V décider  des  euufcs  £uppd. 
cbi^Lur.sfupprimexpurlesBfims^Otteuns.  -S4 

cbufieUùueexeuspteieUiurifdiaii  dufetgneur,  sieficom. 

prin/e  ùfon  territoire.  xsA 

ebufiiment  double  felonPluton.  o.t.b 

Cbcf  desbeurdé  fesue  bdine  a defobeiffunce  uu  eceurdes 
fubiifb. 

Cbeuancomment  efipourprifon.  Zh* 

Cbeuulien  hcorperez  <“  Senut,V  lem  pouuoir.  ;.jsd  b 
Cbeudlcr  fîmplt  conau  tfloit  tr<é  énciatntmcnt, 
cbcuatuncnquelroitg  dr  wgrir^oiri  4naMJir»rf  ^ Rfliiir.' 

z‘-t  ^ ' ; 

chtMltcrSbpcpinim  des  Semtews» 

Chenaux  cornu  nenduStprefleZi  oa lonez» 

Cbeueux  figne  de  nobUjfe  m Fr4Ncr:£i  ^H4nd  m f cr^ 
enporteru 

cbetKtix  longfintfrdihénroturier.  -üi* 

f ifrf urtix  en  honneur  iadu.  ‘ *1^ 

Leur  cadear  /îgne  de  U femme  cbofle  on  desbonnefte  m» 
uers  tes  Robmwj.  tn  Mtf» 

Cfcirnr^jf  p4T  inue/Xce. 

ebtmrgte  partit  de  ÿledecine.  ^4  ^ 

ebkurgienpTtmieT  deKometC^eSmeÜftfiteetndnpenpits. 

dHrurgicnfaifontmdfondeuoirfipnntu  = 4 J* 

s'il  dosbt  reeeuotr/idatre,  Uflf*' 

ds&itrgteni  qn  mcifentpeKnilejhredeafeZiPU  ■I4l4dicr^ 
nenrtcQc.  J&À 

Cbilderie  ponrquoy  perdit  fon  royaume.  6.l4.Uo.h 

ehilderu  ttfiy  de  ügnee  pcmrqnoy  reno^^exd» 
Choftqudndrenduelitigiatfe. 

chofe  comme  mdeue  en  dotiU  faqon.  i77>b  ' 

cbofatndiuifibla.  t^7.h* 

ebofts  qm  recousent  fanâhnrqnandrefoùient  eempenféstiostu* 

x89  4 

ebofts  poffedees  en  psAHcfi  fe  p*eferiMent-  184V 

c^ofei  qnifont  dnùrfementeommima. 

Oupn'ncuiirrrf.  Umef. 

chofrscommMiantunmeTpU.  ’ 

chofet  ftactu  ff^.a 

chifet^  dcfqutQosCaUenéion  ejl  defendntfi  prêfaipiibUs. 

2xi.b  ' ” ' 

choffs  dtkëiâH  Prince  fi  ftsbieCies  i prefeription*  ~ 
ebofes  corpon  il<i  fi  tontes  fe  pemnt  éntfer. 

AAë 


T A B L 

thofci  fii  ne  ft  pnfaiual  foM-  ii(.i.er  X16.4 
cio/ri  ngtgm  foubt  pcrfttutUt  facilité  fi  fnbUdci  à pro 
fcripliciu  ioS.i 

dâfti  fifcaUct  ^uand  pr^tripilUel,  1S44 

Circ^tia  pwnpioy  itmaiùtmt  pcrmifiioniei'incifer  à 
ftUxfnfldentt  Alexandrie.  il.( 

tbrtflitn  fremen  martyn  comMciU  nefloicnt  defireux  de 
xeiigeaaee.  tStJi 

CbeififpeCT'fallalxedrelfetptrksAJheaient.  418.4 
Cùcron  pourqmy  faiü  PatrUt,  Ve,  fi6.b 

QSeBeiehargei  Oeeron  ex/lenla  RepxiUqiie.ti.i,  v 
laS.b 

eieeroniuriatle  comme  rembarré.  iiom 

Ciioime  pourqaoy  pofee  au  dtffm  du  fceftrt  royal,v  X hy» 
pepothame  a»  bai.  i7.b 

Ciielmv  Ciiulet  qa'efice.  417 

Caeae  Uedeem  coamoil  impudent,  deüoyal  V auaritieiix. 

I4J.4 

Circinieia  reuoquez  fi  reirent  la  poffefSion  de  teun  biens 
114-4 

Cireenuention  comment  permife  er  itticite.  100.4 

aireôuention  V tromperie  par  qui  condamnée,  i9)Ji 

Etqn'anydotbtconfidererfelonlestoix.  Umef, 

Cireomientionquandcfi  auecbenvmauuait  dot,  ioo.a.b 
CynucomtenldeuatKoy.  10.4 

Accmé  qud  tenait  maiefié  de  Roy,  comment  il  fe  purgea. 
Umefme. 

Citation  rend  la  ebofe  litigitufe-.v  n’efl  plus  entière.  Et  qu'il 
faut  affin  qu'elle  interrompe.  xyf.b 

citation  feule  en  queUei  prrfcriptiont  »'4  point  de  uertu. 
1|7.8.i{84 

eitation  fi  peut  engendrer  liti/^endenee.  i»4  i 

citation  detabfensneceffaire  en  trois  COI.  {11.4 

Comme  ualide  toile.  U mef. 

eitationquellesdouitnteflrepourHiterroii^,  lyijb 

CitadeOesquandv  O»  reqmfeifilon  HacebiaiuL  ff-a 

eùadeBei  comment  appeUeei  anciennement.  d^.b 

citadelle  bafUe  par  iatomon  quels  maux  caufa,  Umef. 
citadelles  pourquoy  neeejfairesfelon  Platon,  d^.b 

Tourquoy  non.  U mef. 

dtadelleibafiiei  par  la  Comteffe  delurlyeomaentluycau- 
farent  bien  V none.  £(.4 

Citéqitoy.  ffi 

eitévebafieauenquoydiffertnt.  71.4 

cité  ne  confifte  és  muraittes.  yf.b 

eüengrandes  par  qui  premùrement  confkmâet,  p(.4 
Citoyens  qui.  96.4 

Noms  des  àtoyem  de  U Repub.de  Platon.  96.4 

Différence  des  cuoyens.  gs.a 

àtoyent  naturels  v naturalifez  quels.  96. b 

Qai  efloiat  receus  atoyens  à Rome,  36.b.97.a 

Et  tomme  diuerfement.  97m 

citoyen  comment  pouuoit  eftre  emprifonoi  47.6 

oitoyeu  quand  reeognu  bon.  ioi4.i 

citoyen  peut  déclarer  fon  motif  en  afficmbleede  wScElcô- 
iw  il  l'y  doibt  comporter.  109m 

Clamesvamendes  en  quoy  dffferent. 
ClaffesRomainesdecombiendegenteompofees.  m.a 
ClaudeEmpereurpourquc^appellitoiordaut. 

Claude  En^ereur  comme  bon  iujlieier,  er  cômedecUra  fon 
mcompetance.  81.4 

Claude  Empcteurfiffpouruniourio.Edidts  }09.b 
elaxdeEn^eurcommentdouxenuersIeMagifirat.  y^.b 
dande  Empereur  ne  reflitua  omfiesbannpfansXauSonit 


E DES 

dnSenal.  t/b 

clmdeCefar  perfecuté  ieeups  de  pain  parfes  fuUeis,  cr 
pourquoy.  4„.4 

Claufe  adioujiee  i tous  Ediâs.  )ii,8 

ClemencerequifeauRoy.v  comment  Dcmofibenèi  tafebe 
dele  perfuader.  f 7.0.9' b 

elemenceneeeffaire  au  Prince.  498.4 

Et  fur  celai' exemple  de  Cefer,  Umef. 

Clerc  prifonnier  du  iuge  laie,quaad  doibt  eflre  renuoyi  1 u.b 
dera  nepeuuent  proroger  par  ne  comparoir  pardcuaulle 
iuge.  tii.aéiadd. 

clercs  fi  exempts  de  guetter  réparations  de  utile.  6i.b 

Cocbei  quand  ufiteei.  iji.4 

Codnu  Roy  dAibenei.v  fa  mort.  J18.4 

Coffres  de  Sbnonides.  ij;  4 

Cognoiffance  eft  la  pim  bile  partie  de  pbilofophie.  40.4 

cogna ffaneefimple  neü  des  cae  appartenit  à la  baffe  iujlice, 
10. b 

cognoiffance  des  caufes  de  quelle  imifdiâion  efi.  40.4 
eognoilJanee  descaufes  criminellei  à qui  appmtient,  19  b 
cogymffanct  des  cas  à mort  reftruee  au  peuple  Romamp^, 
tt.b 

cognaffance  des  débats  perfoimelt  à qui  efi  attribuet.  fy.a 
ColUge  quoy.  99m 

En  quoy  différé  de  corps.  lamf. 

De  combien  de  perfonnes  il  confifie.  làmefertsadd. 
coBegf  comme  doibt  efbe  composé.  1 4 8.i 

coBige  quelle  lurifdiSion  auoie.  toim 

coBeget  publics  pourquoy  infiituez,  148.8 

coBege  composé  de  laies  V clercs  quand  efi  efiimé  laie.aip. 

iiM 

eoBeges  nouueauxdefendm par  iules  Cefar.  104-8 

coBegei  mfiitnez  par  Numa.  104.8 

coBeget  V eonimunaulezfi  peuuentanoirdeniert  communs. 
99.0 

coBege  fera  tenu  de  la  faute  de  fon  compagnon.  104.4 
college  ruinl  fi  les  priuitegei  font  peram.  tta 

eoBeget  er  Cifratnei  des  taies  queBe  prefcrlption  ont.xio.b 
CoüeSe  quoy.  i8;.8 

coBeSe  comme  doibt  efire  confideree.  usA 

eoBeSe  comme  doibt  efire  impofee  fireebiyqid  a do  buni 
en  diurts  deftroiili.  us.b 

eoBe3equaadfefait,ondoibleonfidererlacmife.  tifi.8 
eoBcâe  tmpofee  félonies  faeullez, queBe.  iSf.8 

eoBeâes  des  deniers  royaux  preferiptes  ,àqui  fera  la  pre- 
iudice.  itf.4 

eoBedleurs  pourquoy  ne  deuroient  eftre  conteimi  aux  cbaru 
get  pim  de  deux  ans.  187.8 

Colonies  anciennes  comme  v pour  quoy  ebofiffoitnt  un  d’en» 
treeux.  9y.b 

colonie  iX Effiagnoli  fai&e  par  les  Romains.  96.  b 

Combatde  gloire  mfiitué  pat  CjBgula  po»  ceux  qui  faifoiët 
de  Hures.  174-8 

Commandement  quec’eft.  iqA 

Qgi  doibt  commander.  >i.a.crbâsaid. 

commandement  réitéré  eft  plut  recommandable.  pfm 
eommandementuerbalfifuffifant  pompreuenr.  sxxm 
eommandement  Royal  qu'eftee.  jip.8 

commandement  de  Pitagoras  de  la  baUnet.  jpj 

commaademensiniufieiduPrincecommedoiuent  eftre  eurn 
eutez.  )8J 

conunandement  contraires  faiSs  par  deux  iugei,iquion 
doibt  obéir.  jt.b 

Conunencement  de  procaqnoy. 

Coxmÿmr* 


t 


MATIERES  P 

Commijfért  temmmt  fc  fnl  trmf^ttr  de  rerlemetit  i 
entre.  n.b 

Ctemiffeirtt  de  Chefielet  ‘iiafriftimnl  : er  lefynei  Ut 
Hepeimemrtljrgir.  4'J 

Cammode  peurijny  perdu  fonroyeimt,  t9.e 

CeuwmiueMandeipteeetftemet  i ^ doitt  eftr*  ftillt. 
ilebt 

Catumiu  cr  eenmmmtt  eqimy  fedtptent  ; er  fub  aMi 
font. 

temnmi  comme  tjide  dm  ej^cti. 

Heturedu  comiKi>r4iiu/ir.  i ~ (■< 

Son  ire n'ejl  que  imt/jupeJJelritremait.  Idmef. 

CAmtWK  com»  cuthejtrejume.  U1.4.CI  edd. 

l^ecmmiieeyenterbe^édt  terres  pour  b publie  po^ 
fcige,  fi  ceux  qui  n'cnt  point  de  beSoU  fer  ont  fmtlifrz. 


eommmmdi  eomme  agit  cr  deftad  ptr  oâio*  fepuree.  t-.y-b 
etmmmtuuiéquiuerecopioifiuMciuifupertear.  ii<^ 

etmmmMtezpretmtnsioiproccdenl. 

Cernment  ont  efiifaiOei.  U mef. 

eummmmtx  eut  ni  ptrmifiiaa  dr  itfjtrMtr. 
iicJb  - 

eemmmeiitac  cemme  fait  fondées  ileuerdeuieru  vou 
Conf«ig«'  meuuâift,  oeetfiou  de  bteutoup  de  maux. 

, - - 

Cooip<r|iwiu  courut  font  rteognut-  *7l4.t 

coaipignoo  quaud  imt  ou  prou) file  à fou  lompaguou-  17W. 
t.er  fuiu. 

CompaaifoiiducorpuvfeimembTtseuetuu  Bmpirt  bùn 
urdomé,felon  Pktarebe.  UC-b 

eempÆNsfou  d»  ueutre  v des  geatde  iufiiee.  ni.t. er 
W-a- 

eomperaifouibeiiitufiteutrelettioblett.  t7».b 
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Dauid  eommens  pmit  ceux  qui  auoient  eoupè  U iefie  i^fiéa 
xeth. 

üebatfur  UquaUté  desperfonm  que  c'tfii  EtdequeSa 
itmldUlionilefi  : lescanfescrU  cognotffanceAUeluyd 
qut  font.  37-46 

débats  propofczfont  de  mrifiâion  non  SEmpèn,  Jjuttf» 

débats  des  grands  a uaUu  le  fouet  aux  innocent  x Exnpic 
de  ce.  «_< 

débats  qui [uruiennent  es  psrtaget  comme  deds,  u6.k 

débats  fur  mariage  à qui  appamement,  1*8.6 

débat  des  Aebeens C Laccdemonieitt. 
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pràrecoHMffli  çr  powmtoyptut 

Ç^ind  il  proufuMt,  , #*>.<> 

iebte  cmdd'cHuitnt.  i7^Lb- 

^kieüu^HxIlrtfQkcmptf^ation*  ioo.i 

QZindÜtjïloijibtedcduaferunmfmtdf^tf,  *6^ 

dfktc  quand  fjldi»  tout  rtmis  par  U ccfim^ 
dtbic  ranii  p4f  U crowicr  4 c4ifc  df  mort  qinmd  cr  cSmtiu 
peiu  tjirt  rcpttc,  i^6.b 

dibtefifemefïrfrtcûmf^ofic^pmtcorp^cUt.  s\;.a.b 

dfbttt  comme  fe  prtferi»  fut.  i9T..f 

dfibtcs  prefcTipts  fi  fitoat  payez  Je.teféteur  ayM  éâ  qve 
fomfetdebte^foye^t  p^yez- 

irbtet  cumulez  f Us  fontreceus  pour  fubir  ou  ntuder  U tm 
irifdiü>lmftce,  4^^ 

Veitettr  cttoyen  Komâin  quand  pomtoU  efre  eormti félon 
|j  ioy  PoTcte.  Va-a 

dcht^urfl/f  pofftlfeur.  no.d 

dcbtei$r  pn/o9  bentuerqui  oni  rceo^nu  p pCHuent preferire. 

Xll  J 

dfbieurp  peut  efre  mk  i U quefion  pour  fiuuoir$*d  ujtum 
cunjbtc/a,  f 6^ 

debteuT  naturel  CT  oblige  nulurcUement  p tfmefme  ebofe» 

i7^.b 

ilfbieurf  comment  mit  i$  iiens^clon  Us  do»zo  tables,  yt  b 
Q^ifoat  uraifiebtfuru  |u.6 

VléiipUcitè  de  ^bteuTi  H engendre  diuerfes  obliguuons, 

debteitr  comment  rteeu  à faire  cefiion  de  biens,  ^t^.a.ber 
partout  U tit.Pardeusnt qui.  ^^b 

deùem  comme  t’afranchit  de p^Sfr  le  dehuoèr.  m.d 

debteur  obligé  comme  fe  pouuott  poitrweoêr  contre  le  crean» 
cier^ât/Mtrefusd'delmer,  ms 

jytbuoirsp  prrfmpttblei,  xlo.bllr^..^ 

iebuoirs  queltjont  prefcriptibles  quels  non.  >c8  ,< 

debuotrs  quels  traitez  en  cet  Commentâtes,  iio  a 

iebuoirqui  peut  efre  eftaint  purexeeption.  i77.b 

T>euption  pourquoy  n'tf  en  uente  de  meubles.  vj^.g 

dneuotr  en  quelles  </>o/c^g-  comment  ejl  permit,  tgi^ub 
Decm  pourquoy  feuerement  ehafité.  yn  b 

iecimtion  comme  O"  cptundfefatfoit  pour  peine,  lu  b 

décimé  des  bleds  par  qui  mije  fm  en  SieUe, 

Vecifm  des  âpptiUttons  appartient  au  Prince:  cr  la  caufe 
dappel  ef  defunie  douée  UrtpUAion, 
iecipon  de  procès  comme  dotbt  ejïrefaUie.  ip> 

êectpont  qut  font  menuon  des  ancient  feruitews  tiqutap» 
proprues.  ,£2iL 

Vtcrtt  que  défi  félon  les  Canoniftet,  ^^,b 

Par  quel  stages  (7  comment  il  eftok  mierpoti,Umefme, 

decret  comprend  Us  makmffet  cr  fubbafiations,  y.a 

decret  pmnter  quel,^  comentdonné.  ) 4 . 4 

ieeret  fécond  comment  t*oâroye.  U mefme.Ü  défi  deUg^, 
Umefmt. 

decrets  ont  efiéattribuez  aux  Prêteurs,  U mefne. 

Tomes  ebofes  appartenautes  à Decrrt  font  de  moyenne 

A<ujfoirt$  de  DtcntfoiU  flm  ttmpin.  Me  imfdiatS. 

Umtpue. 

decret  criu^mentenqucydtfereut,  9AA. 

Interpofuion  de  decret  efi  demoycne  tulUce.u.b.cr  laut 
decrets  quelle  puiffanee  ont.  n$4_ 

peeret4let,cr  SrxteSttHOuoy  ne  font  fuiuies  en  Prance.s  ji  b 
pqti^étion  de  Voffencé  fiftrt  de  preuues , ou  defehar^  le 
/pn^fonné  474-^ 

E//Î  Faffertio»  portera  prciudiee,  lu  uief, 

P**^-  $>7b 
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DeiotarMC  côme  perdit  fonroi4umefiertreufemcl,ioi^ad- 
pripbobus  pourquoy  eut  1rs  Uures  eoupees.  u.b 

prJoHti  d fquflt  parle  U ÿ tf_tit.drt  Vrefeript, 

A quel  terme  font  renu.  limtfme, 

t>efeadeur  comme  peut  pourfiùire  di  te' ffment. 
defendeur  comment  peut  eftre  deboutté. 
defendeur  quand  peut  demMider  renkoy. 
défendeur  contraint  en  Prâee  defoiqUentr  en  deux  h'eux.t^a 
defendeur  uouUnt pourfuture  le  demandeir  [loardyquel  iage 
deboifira. 

Quay  s’il  en  aplufteurs.  U mef. 

S'il  efi  loifiblefe  defetiée  pour  l^cuferuattoii  de  fa  pe^ 

St  pour  la  tuttion  des  biens  de  fortune.  tyg.i 

defendeur  qmmd  rcceuà  mtfer  (es  defemtsauantUde» 
ma^dcAT.  10  b 

defendeurs  de  quelque  caufe  comment  appeSez  anctenae» 
aient.  ^ ^ 

defenfeurs  de  la  cité  comment  pouuoient  prouuotr  de  lutcBes, 

dtfence quand prrmiff,  p:  a {.Et  comment,  l’i.a 

déférât  du  payi^felon  Caton  t quelle  doit  rfirr,  cy  de  quel 
Zflf'  ivj.aab 

defeneefidefnieei  ceux  qui peuuent  fuir,  r-  ^ 

defencetxeefiiuequaffdefiaLblaimrr, 

Et  comment  doibtefire punir,  lamrf, 

dtfence moUree  des  larij.onféltes,  tyi.ifyéb 

si  doibtefire  exeâmentobferuet,  rzt 

dffencesfdiâesauxUiedecms.  tac-i 

Deferer  qtoy  félon  kUiat.  Oli_ 

déférant  a quoy  tenu.  lumef, 

drfundicup.dtsdeuengtanet,  t6ÿo 

degrez  d’ appt  lier,  f 4 

degré  ob/erué  es  officien  de  guerre. 
degré  des  ordety  cr  dignittz  requis.  yC.i 

degré  de  dxgnué  reeognu  es  Anges,  y6.o 

delais comnent  dotuent  eflre  donnez-  jo.s 

Qgand  ils  commencent  d*4N«r  cour;.  U mef. 

T^Uy  à combien  Imité.  çt  f 

delan  par  qut  doinent  efirt  déterminez,  là  mef. 

devait  potirquty  donnez  aux  aecufateuri.  4.  it 
font.  ^So.b 

delais  prefix  pour  parfainre  p’*urquoy  donnez, 

Si  onpeutempefcber  leur  cours.  tGj.a 

delais arburaires.  • A 

délais  donnez  aux  eond  mnrz.  V ' 

delais  f iourent  pendant  le  jompromù.  i,fj-b 

deUy  crpro(/».1fon en qu^y  font  diffems, 
drlay  de  cinq  doiü  eftre nombré.  çof  4 

OeUcus  imec  sco$,quc  c^,  470^ 

deleguez  quoy.  f k 

Ils  n’ont  auetme lurifdiâion. 
deleguez  comment  appeliez  par  les  doAeurs 


U mef 

„ r — U mef, 

deleguez  i* oh  prennent  letxpmjfance,par  qui  commit,  queU 
le  efi  leur  délégation.  ty,b 

deleguez combim  font  a craindrt,  S,  b 

deleguez  comme  doiuent  efirt  receus , cr  fentttuiar  es  arbi* 
trages.  c:.ç. 

deleguezdes  fouuerams  ft  peuwent  eftre  reeufez. 
deleguez  pour  toutes  eaufes  fi  peuuent  eftre  rteufèz^  ti^ 

Sont  égaux  aux  ordinaires.  U mef, 

Mrgué  a preueation  contre  f ordinaire,  sytg 

deleguez  nontprettention  Cun  cotre  ta4re.  1x1.4 

delegué  appuyé  fur  un  referifittad  comme  condàitera.  y i j 
deleptez  pourquoy  ne  pemy‘nt  couunander  lexrs  iuftùmt 
eÔreafiicbees en  public.  jyb 
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bHtgttinn  de  q»tl  impire  fliit.  }>■» 

Mrf^ondii  Prince  comme diftiegnie- 
»tMi  de  duerfet  fmlilà.  4SM-* 

n Et  comment  doüent  c/in  ékn  éflinglex  p*  te  inge. 
Umef. 

jjcMs  comme  recoguus  per  tel  fiuiitrt;>  471 ■* 

tekHcommUeHeentreSent.  ‘tf-e 

U delta  eft  pmiffetle  nreyeemt,  cpend  Uflete  dew 
eeliemfnjdt.  49J-* 

dOiat  det  forme  comme  douent  efire  cbjfluii.  ti-A 

delta  forutcommedoUteflrepnm.  tjf.tJji-e 

OÙ  U donne  dei  exemplet. 

ieSatpfontefieinttpermiitneBeeompeiifltion-  1J4-4 
mtUaifnndctelflciexIlpTetiidieteétegottt.  no.c.i 
Conmcondûibt  proctdcrcn  ebjfimmtdridelias>47^  b 
Betmipunefetrenfjiortent  d'une  Pronmee  en  entre  comme 
dmOt  titre  renuoyi.  4*-4 

detlnifuent^n4nddoil>trPreih4HtetUendndelia.  114.4 

delin^nent  comme  pnnt  pim  legeremtnt  êceufe  detegence. 
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IxdeUnjnem  eyent  ohm»  remijiiontt'tlePiennpÆyer 
tomtespreafetata'c.  4»J 

DclpbefiueeénimtirndetontrUGrtce.  fet» 

Bemedci  pounjuoycondemné,  17 8. fc.fi  44 J. 

demendeur  ijne  td  n cjl  recen  4 eatomter,  8.fc 

demindenr  pereffeuxcomment  eppcüéperkdrfendenr.ioth 
iemendcur  ipel  toge  pem  demender  , feOion  eflent  reele. 

1)1.4 

dtmnndcur  comme  terni  pUUerenle  inrifdiaion  dndefen* 
dm.  Iji.i.i)i4 

Il  eg  «if  iBrw  reprenàrele  deminAurinù^leatntpfitcfum 
utmerlarre^nefle.  V9» 

Bemer.tyfidoiitejtre  uingé.  t79-d 

dmenti  comme  peut  eltrc  donne  per  le  peuple.  t79  * 

DntfiriM  prrnt  per  fvce  Athenet  rc»oliee,erde  quelle 
clemence  nfeiCF  eccepie  une  correaton  dei  bebuenl. 
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O emcirm  qnefaifoU  des  regnejlee  qut  Iny  eftoyent  daneei. 
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Drmtirm  Sloi^ar  pourquoy  exile.  1'  4 

X)cmembrerequetreebeueux  feue  uftue  en  Freace  contre 
Ici  treilles.  *8fc 

D'on  epr»fe  femrce.  '>-4 

DtmocriicpourquoymoquédePtire.  leftêiedd. 

UemocrUtcftoné  prodigue  comme  l'exeu fl.  • jo?.fc 

Demonuxeontme  recomilu  quelque  Perpen  euec  fonKoy, 

iSi.fc 

Demojibenei  pourquoy  ehendonne  Piéton  pont  flinreCelim 
flreic.  ‘7-n 

Xumephencteomnent  futgsignépsrtet  adefient.  1)8.4 
Dents  neflntmèbrc  du  corps  burnttadesretfons  pomquoy. 
sy.t 

Sont  fort  necejfeiresdtbomme.  Umef, 

Sont  f/iuKt<  4cf  femmes  comme  perles  predasftt.  4 1* 
mnrgeù  î- 

DemersroyeuxnedoiueutrfirtUllonnez.  ■•)"4 

deiuersdeflüiezi  ftelque  itunre  p peuuent  ejlre  mit  d eu^ 
treuflgt.  ioi.4fc 

^niifri doiiiur  rcpeiexper  deuent  quion  injiruire  le  pno 
ces.  ))<*4 

d-metsnonnamirtz  que  cemfrennml,  félonies  lun/con- 
fuites.  181.4 

QcaK  Strjrufme  neuoulut  onequespermetere  qnon  relefl 
fe  bertc.  17.* 
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'Ses  pBes  e mment  punies,  li  mefl 

Ben»  te  Tirtn  comme  uertnenxiVfes  defemets  touebend 
' les^flmhleciésfrflint.  104.8 

Sonfecrilege.  jSS.b 

den»  leunnt  pourfuy  tntrettieoit  dtttfoy  une  muUimde 
dePbdofo^i,  *4rd 

Denoncieteurt  comme  fe  doiuent  eempotttt  sponnfejtto 
feux.  47M.* 

denoncieteureommeepdefcho'gf.  477  4» 

denuntieteur  eppenemnt  fis  frfiuici efire /oditi.’i'K/r  pour 
redefpeitier  de  U pourpstte.  477  * *7 

b'd  pourri  prcfeiUtr  te  dueL  47d.d 

S‘i  ePperm»  e tomdefirenbt  ienonti*titits,47o.h.&‘ 
fut». 

DnioncietionsBucngyliques.  't4‘» 

irnuiuiuM  bon  ugement P fufpflmes  pour  Inltrroiupre. 
171.4 

Comme  rendent  eeluy  4 qui  elles  font  fe.aes  de  mmme  Je 
foy.  , >744 

denuneietions  pour  inlerrompre  i queOrt  ptrfomet  doiuent 

efire  je.&es.  *7 4 ^ 

deMuuutions  ludicieSeï  p peuuent  interrompre.  lé  mef. 
denuniuiion  que  le  femme  /41.1 4 fon  mery  repud  i,  ttiueru 
tijjint  quelle efi  greffe  ai  fei  eenure. rjuegi.  48  * 

Depojl  quendioibt  r/irt  lejiuue  per  l'bciititr.  147  4 

Etconmeiit.  _ 19  o.h.tr  jui». 

Hendreledepcfique  e'rfl.  )oS4 

Dep.  fi  comme  peut  ijtrt  itelnii,  foy-d 

Comment  efi  priuilegte.  foy. b 

drpojss  e qui  ne  doiueat  Cjire  fesOs,  JoS.fc.O'/iw. 

Ils  font  iecreZ'  îoÿ-4 

Depoliteirecomnirrtnd»  infemr.  CT  comme  contreint  é m 
fltluer  fur  le  ebemp.  )<>K 

Deporl-tioni  quoy.  »44 

ocioii  Aient.  14J 

déportation  CT  rtlcgetion  font  eu  royeux.  1 J4 

Derogtiionsdeluyneceÿeirit,  fii.h.tr  juin, 

Berogitooe  quand  net  t neceffeire  es  loi».  fum.es  edd. 
Difcrieurs  quels  <7  comment  pua».  ‘bit 

Defpntne  douent  efire  ndiointseupriuiipnl.  4*.n 

Betentenrs  des  betitegil  comme  peint  perfonneSemenI, 
117.* 

Di<l4i»recoiiii»fi'efclf»fif.  S6.b,esedd. 

tnâexieilentd'Mpbonft,  I7-J 

DtilkM  ii«  patient  quund  doibt  efire  prononcé  CT  tf  04  cft 
uenue  cefte  objeruence.  47 9.b 

Bien  ponrquoy  eft  edorc,  19m 

dieu  pcmrqiioy  iffitgetbdme  de  bien,  Ct  fnmst^e  le  nictemc. 

4<J*  / 

liiour  gerrotrz  pur  Fdnpqnite.  71* 

Blette  modérée  fcwmc ma  «uliJifi:  erpdrqui  nfttt.Syub. 
141m 

BtaetcnccdubontTmdundngoimtmtnr.  44‘-d* 

différence  entrelc  R07  or  If  Tyrdn,ptr  Arifiote.  441. 
Biffertntsqnidouent  eltrtdeeidnzpmlbpi'''"'  P* 
Oc  giuft  n efi  peine  dignué  p etc  eft  4oco«(i4giii«  dreun/tice. 
44°-* 

égatteernilenrdoiblcftrtprtftreedUinet.  9** 

Umdddulterc.cr  meurtrier  comment  pmd,  171.1.8 

Bioginet  fouetté  er  ponrquoy.  !'•< 

Diojfaff  eommëtfe  moqudde  Croefnhfilim  Alflme.  )iOc8 
Oiooulfc  neeefiité.  10  j.8 

Biocletun  difoiHdprtl  duoà  quitté  t Empkrfrien  d efire  pim 
difficile  qne  htn  regner.  )»i-8 
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Di»fctrm  foiripioy  pmy.  77.6 

Ditordt.Vltttfr/UmtntnftUifie. 

A/^r/w  û neruIcCitiJsM.  ii.t 

ie  Pifo  O Vrntt,  yyM 

Dij/fn/uniiimUt  tr  fofuUirti  tommt  dtmtl  tfn  àppah 
(ni.  I0(i.io<.4 

Dtjümaljtion  rammt  fa  Ijanfou  iemt.  lOÿrf.l.iio-a 
itfijmuUiMumiinjp^nu  pratffitifntmt^rt.  110.6 
VijSiMiUtrfnjj€i'4iim.  (7.<.n«U. 

Q^nt(.4iii>fimdtTM(t4^rtiinr.  {7.4 

M/iimutt-  pjnr(tei)i:ftTutTt7  affntrrk(Mii,n'tJl  pot. 
>11  t.i<  uid. 

Duu'ini  U .fur  Tur^urfijiu  f»'c/{ct.  )ii.t 

X)  co*4jNr  rtiogiiü.  Hi.h 

duuuilrfj/utirtcemmtmdiiiirfiUe.  Umf. 

Bi-tjihlt  ifnoy.  xffi 

Duuïon  dt  nyMm  ngndr-  itfoUlitil,  { 1 6 

im^  im  midr.ty  fc»  p-ocrdt,  gf  4 

iiMifian  de  Ueiu  comme  ioihe  efire  fmâefàoH  let  iadt*  M* 
Wrt  iJt4 

Viwfe  rf.ripte  en  Icttrn  ter  ta  ttmfle  tAfoUa»  m DrU 
pbe.  joi4 

Si)i4r(r  quay. 

Son  eüimo'ogic.  Umtf. 

Comme  diffnet4»tertp*iinU».  Umrf. 

Ejiiiiiféenéeiix.  Umef. 

Son  ongme  rr  poarqiay  il  4 efli  mkfm.  U mfmr,  tr 
ï *•« 

Conéiende tempe nrpt  bicogntmmxKoiuint.  ita.4 
Comme  epoit  fuS  À Kenr  peur  u.,t  kgtn  fmte.  U mtf, 
cr  [ma, 

Lt  rappel  fa  l'entnfoiaolt,  (11.4.6 

timt  commue  tccordi  par  ldo[e,cf  patTfioy.  fji.t 
dmotee  en  qael  eu  peimkifeton  Utoy  de  iejm  C6nyt.f)j.4 
q.e.b.er/^ùunts. 

En  quels  cm  epou  reeea  per  t et  II  filé,  là  mf,er  [nia, 
tuorce  quend  epM  permH  per  la  en.ienna  (otyiiMo..!. 
(H 

C swwni en  P per  ramplexioni  dmtrfa,  qtfS 

diuar-e  peimniruen  cr  epta  lemet-ege,  (i(.6 

dume  fidoibeep-et  euteuugemeui.  f‘7-* 

te  pr-ceuent  qui.  fl» 

dtuorie  P pirm»  pour  lepre,  (iit.4 

Upeur  lotir,  timel.erk 

Site  jemm  ne  payent  le  dot  praaàp,  q/y  a 

éuorcrjeiHpourpenlttepue'Ubla.  |j(.4 

Qfflimeux  procédé  itdeidmoreaioumaUtrt.  «1.6 
Dam»  per  qui  mjtiiueee.  as  ne 

fourquoy  lugeci fpiritaeUn  da  CenoniPie,  Umtf. 
Aqmeppirueiment.  Umtf. 

dümnpourquojdonneeieueurê.  ii$.6.ti7.4 

dûmes  /i  do  uent  r/trr  peyreiea  ewri  da  domicitle,  oude 
l.fiteeiiô  dafmd  paurlequelellesfontpretidaii.ioS.i 
dixuKi  pourquoy  ordame  S de  Dieu,  214  J 

ilWM»  fi  peuuei.t  epre  eugmenten  eaquoltite.  11  (.6 

dames  P peuuem  tpee  ulterees  er  ekoheet,  til.4 

dûmes  poffed  es  ipuH  le  Coneiltda  Latrass  dt  prefcripsiS 
immmoiiele,  il<j.ii7.6 

dixaseï  par  qui  doiuent  tpre  payett,  usa 

dixmri  aqm  doiueiil  epre  payea,  in  p 

dûmes  per  qui  doutât  epre  prMMM>(jl4at  M contreuern 
fe,  117.6 

dixiue  P de  droidi  iietaetl.  1174 

fl  de  àroiS  diuin  on  p fil  f,  114. 6 

dixmiiecomiie.idtfdtiel,  1 oi 

dixaiapiediatci,pt,foniuBei,e;rrtJltt.  114.6 
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^oKfrt  rommont /onf  rrjjioi^i^lrt  «le 

nient  tdnt  4»  cinil  qm  aimimt,  ^ 

Stquéninon.  Ümef, 

Qtmmiem  eommem  é^it  f emom in iglprinw:  ■ 
Gf/IrtCrcoBlcnonmdoowaf  5«<  inimieMt  e«m*  rflior». 
^•ortOrpnnirt. 

Getntes  cr  Lihtm  ^Uet  feus  rfnitni  tVimmmoieén 
• uime,  A^fbéi 

(SMett  cbeus  eemmentfT  qnéndüspemieMt  e^  reiam^i^t 
À fàüfsppmtienrnist, 

Qlâtueef  fipufieâtion  ^héHt  Empire: A ppértknt  mfed 
msg^ir^  : Les  Konums  m éu^uM  de  deanforieio 
Gîefeeomment  nerie  ditexplieetioa  deunft  V deimet^*^ 
Qonwtmem  (cesums, 

jyefcriptméeswuuiMàs  fmmeurtvàefsdtpmto 
44iJ.cr  44M 

notéUe  de  léenséuti  des  Gmmemem  tmimm 
tes  Uptitéimgm  Umpt  dt  Vilfirtia  Biiiptrrtr^4<«^ 
er-447.< 

nnk 


T AELE 


Aiurur  Jri  aamimtiai-^utli miHX  etufr.  ,444.i 
^xrmpUi  noubles  Je  U rrnomiet  Ju  bon  gouuernemeM 
de  pUikuneteeUem  bommef.  44l<444..C'ir  tout. 
. QMJiftï  reijiiifa  m bon  gonnernenr  per  Citeppa. 

‘OaA 

gonnenetiri  Je  Refnbb^uei  qnelt  aioiir{bH]i  t v queh 
JobunttfiTi.  ijo.b 

Ixur  condition  comtnr  ntifernbU.  loo.b.iot.n 

gotuternairi  comme  lenntJe  fuiwre  le  chemin  de  lexnieo 
nenders-  OT-t 

gonuerneun  des  Pnuincei  enoient  tonie  injUct  [nf  Utft^- 
ÙJil.  , . , ■,(  4'  . . 

gonnernenrs  oRinti  per  lei  chan^  eemui'jideno^fçijd 
porter.  ,,  ,if.é 


D^E  S 


î y ' U, 

H jcl^c  iic4 cetubonrnei qu^ pouvoir  evoit.  jj  ^ 

èjcfce  fèaÿante  Ju  nrfe.cr  qtieVe  Jîgnifloit  Ij  ^ 

tucbci  dei  bedeaux  Rumdifi  eatourea  de  nergei,  cre,  om 
^ntfioient.  ■ ’ 

Harnngue  de  CefUnl. 

Henle  iufiiee  quels  cpi  de,  mvt  tUijnoir.  ' ‘ 114  cr  b 
haute  a beÿeiujiicè  en  quoy  dtjftreiu.  j 

haut  in/liciqr  ji  cil  ’^iea  re’^  J'fMifei.  ' 

lient iii^taer  m foimoit  (Pfr.piJfi[ifijpui  eut  de  mert.pag 


■tent.ipgiid^^peut  b^^,^prcb^c  tinfintiriitoitt.pat. 

■■  <if-e  n I 1.  ■ ' 

haitt  btlUcieri  comment  punti  poin  teur  mal  ingê.  pi.b 

Hebruux  parqui  gounrrntf,  ' j. , 

tPnuerneimJeProuinePfomiMj^tenmfjip.utftie,^^  Le  changement  Jiuer^PmtfiMnine. 

amnnrnementpluibeunffplmpwfaiaqutitj}.,,,,^^^^^  Prtlÿitfptai^  J 

l^t^iqne  coJam  par  { ppnrqùpj  ejlqii  ben 
.:  ,nptq au  iuge taie.  ' "'u;,» 

Hcrfii/f  commt  doitt  c&^ppÿti^,  ^ «4 

iécatte  ^ "*  " 


doinoÉ  cjln  preferrx  *»  go»«fmAu^« 
gmtmcwmtfc^té  n'<)|  Umw 
^oimrnimMtdedtHxmplHGrmfonpcnOi^SCe 
. QyhmiuxmpromcnuaU 
Gro€t  <fu'<flce.  __ 

. Bt^l’o^ieat  iputis frjU-r^Urm. 
gr4tvéux(liUâsd^pk4prMf4f0iir«-  prameren 
<jui  ta  PàiUen 


: 


tglL 

.ftc* 

rJl±t 

' JOt.4 

mln-b 


Jinttt)nemeiitdegM(ee’tqneie  eettmonie  efj,deimdè. 
' S^’e-e  ' .-J»u 

ffaces iniuflcmeni  buiBeei  pumlct  rriixet,qutli  oimx  amei- 

BtceBei quiet rok  Cbr^Skpjttt^)iiam^llit*^^dl. 


- ümefine.  , ^ j,  _ ^ 

t/recedei  dieux  eommei’equeroit. 
GmJftpmponrqnoypraaïquez.' 

OrefUer  eemme  pat  demanda  faUôet. 
ga^ert  J quoy  font  tenm. 

Geombeebeufila  face uiatnubiettnt depottfcaef.- 
Queuquanittëimentranee.  , _ 

ArrieregneU  ptr  qmintrodMiU. 

Comment  ils  font  deuSiO’  i qmlt  chefieexx. 

(XSt  Joinent  faire  guet. 


t?5.i 
' 7.U 

lifl.b 

.488.4 

, ip.a 
.«Z*’ 

88.4 

limrf. 

Umef. 


Bt  quelle  diligence  il  y faut  anoit. 

■ Qslonpeuuentellreexemptv^ 

Guets  cotmmnt  nece^aira  és  w9c/. 

Qamd  ceux  de  naefaUe  font  plmetOiHeg/iet.  67  b 

gpetlfont  infeparablement  mù  4»  chaton.  oS.a 

Guerre  ne  doit  eftreinttntte  font  commandement  dnfupe» 

HW'  105.4 

gperr*  tUdlit  toi  tirt/tfoutet.  yl.S 

H 

kbille^peiiltrtndrtitncimpagm>n  itbaiiae.itbilk. 

Hubitalion  ne  ftdH  le  citoyen.  , ■ÿtf.4.m.4 

hubitutiam.tomme  tftoiat  faidetdHtieunemeutt  ■ 1148.4 
Habittni  Je  plufievi  Jomicillei.  .ut  b 

babitmtfiioéettttoutefbfeiUgeutilee.  .in.t 

habitant  n'ayant  Jequoy  payer  fa  quottite,  (Mme  fera  ega- 
kt/ur les  autres.  , : ' ji,  ^ 

habitant  fi  fe  peut  abfenter  de  la  mlU  pour  dtxempter~dtï 
impofU.  1,8,4 

habtiani  abandonnans  la  uiBe  pour  ptfle  ou  gatirr,»  fn 
rcmtmpofex.  .^,18.4 

habitant  fieontratnts  à garda  tes  prifonniert.  _ h ii58.t 
haiieanifedoiuentgruaeuferâ  impofititui.  ftym 
hutuansqui  ont  deliieTitparqui,iommtm,trkfqudsutoi- 
utntefittefertpa.  .1084.IH.4 


heM^^icomm'jJa/re,p^  lâpèurfuiieir)  birni^fi^^ 
. quel  iugefe  peut  aidr^er,.,  ,j..< 

^crçttfr  de  tsmpetram'  en  ppuira  ioifr-  Vid 

. crfuiu.  , " ' 

heritier  indigne  par  quijtr  daniqfeltnspt'pèu  eire  faïui 
ttab 

he^iqaa^-’^^^' 

Héritage  donne  a certain  debuâir  a^auel  fi  pttb.  efite  prea 

.(^y.ft,iek7qmpe7e  jfiefmir,  ueut  topAauri  ràpdr 
Je  fonds,  t ■ ' . . , _ ■ "il - 

bentages  fubit^  àrt&lifiiygpftfcripi'iile'u  ,,  .c.lao 


baitagt.  nendnfpnbi  fditàcjAya.  baviji  c .laprim  ci  etfn 
06b_  fibat.  ' ^ j, 

fi.i  ■ “ 


riûoL.  héritages  poffcdeg  par  uoyr  de  fata  P fera  prefeript.  .t&n 

4,1  herùi^,,unknaboliff.ntleiferuifMdei.  ^ 

beriuge  nendn  4 mrjiere  (y  quaiitiit,dans  pie:  temps  pourra 
e^m^uti  ^ 

bernagp.psne  dans  une  tente^JkUber^tUüion  dufeigne» 

deUterre.  , .et. s 

HermdoruspourquoycbapiiEpbefe.  . . lâsjf 

Henri  cr  dtUeeid'Aufonne..  _ fOim 

Henreipremiereimetlleurtii  trauailler.  ‘ yj4 
heures Ifomeriquet quettet.  j, 

heures  données  aux  pmties  plaidantes  cr  pcurqnoy,  480.4 

HefiodeccufctBàdagaidetJqUqgia,  na 

HtpperMprt[cbapubh^emnlteafaMes,0  pontquoy.pag. 

,,  jSt^  h.ttaddtL 

ifipotheqiKquaiidpeiitefittdeiqandtt.,  , x:-  , 

Comme dqlinguee.  ' ’ Umf 

HipothequftumnaiiTetiprfffisgerfimelle.  ' .ii\j 

Hipothequant  fa  portion  tndtjidiie.fi  oblige  U part,  defon 
tpmpagnon.  A45.Ï 

Hpiotre de  Demetrim  {7- Jbnfiphifiù  pr^onniers.  (oit 
b^lpire  quel  proufit  apporte  au  leâeur  iTuftf.  "a 

h^iresdemonfirautt  ti/jne  des.aduUtraa.  {.fj.cr [uni.' 
Uouiaie  pourquoy  créé.  ' b' 

hommes  diuifeg  en  trois  par  ta  ÿierre. 

L'homS 


MATIERES  P 

M4l^  Ifi 

K'wwo  du  tok:à'buy  quels,  Tt^  4 

bomMeiruijtTCG’hupéCbomme.  j±b 

homme  doictejkepreferi  auiemte,  %7*4*is  éddtt, 

hjmme  coame  f:sst  beducoup  4UMt  qutfht  ni, 
bommtileftresipérdeuàUfnotulenrid^ms, 
bt}>mne fjnt  lettres  quoy,  >4^-4 

l^inmeJrxicfifubeJjprefcTiption, 
bjmmtSddeuxMiftgtsreiettez  deUKepnbliq,  ii4l< 

L'bom>nc  tira  plut  U efi  fortanU  moua  4 4*f/}vil«  CT 
pounjuoj. 

homme  à'bonneur  comme  doibt  fuiMTeUnetitreldeCbertjjoih 

n..b 

hommes  CT  femmetfe  quittent  indifféremment  en  Cubé,  f^i. 
u.it4dda,C’  \ j.t 

hs  n$esenqudUt€4efemit»iediuifezentrok,  igi.é 

hommes  de  mimmortea‘oùdiât.  i4^*< 

bommrsdemsmmortcdedeuxfortaenPrjnce, 
homme  de  mn/imorie  comme  taterdi^  de  petferiTt, 

Comme  U peut  recouurer  ft  frunebife  lUlureUe,  141.  t 

frooMtr  de  munmorte  fi  dit  quü  efi  entré  ét  utües  priuiiegues 
4eFr4nee,ilfoTtdeU  pmjfdnce  dumùjlre,  ^ 
ymommtcomnejepâmr4l*[u:ee]^oa,  Umef, 

Pertdent  le  début  enrriluy  cfonfeigneur  s’il  feuUbre, 
Umefme,(ÿ  b 

'homme  t omme  ingret  enuers  fon  bienfeâeur,  141.^ 

homme  de  btencommeardepemt.  16^,4 

hommes  comme  muotem  du  cornmentment,  i04..é 

xig^eide  detéiuUeresfitmpuny.  \X9.4 

homuides  eomtnent  puntu  ^'éSiâ 

Honneurs  des  obetjjeius  doét  efirt  [éuui  en  quelque  fupe* 
rioraêquectlQU,  Ci,é 

honneur  des  Urgeffes  du  Prince  comme  roui  des  courttfuns. 

hon.teur comme  doibt  efixt eonferue',  lyd.b 

^ijjuta  ihôoear  deuéun  éutre  comme  ùûnrkux  177,4 
Honte iqUcepo'sr  peine.  A 

honte  tomme ej^ece  de  crainte,  ^ \‘  i,b 

Horloges  font  snuuts /clonie  pérnfited:  Plaide.  -^q.x 
Combien  les  Rpmuni  ont  ucfcufant  en  auom,  U mf. 

TroM  fortes  d' borlogesiC  leur  muenuon  4 fui  éttnbuee, 
lÀmefmetU'  b. 

horloges  eommeiü  font  exadement  mefurts^.  4C9,b 

Ho/itUe  pourquoy  condamnée  comme  empoifonneufe.  ^n.b 
HoffuauK  KJ  nutaderut  fl  afferuif  4 U prefcnptioa  des 
Uut,oi  del'tglife. 

"Eifurquay.  410.6 

HPtoMan  réfuté  cr  cenfuré, 

HyperboiUt  homme mefcbasUeneondl'oÜTacifme. 


IAeob  adopta  Ephrain  C7  Manajiè.  sS.a 

lappereaux  CT  ranes  de  cour,  Si6,b 

iaquesd-  Bourboa»Comte  de  U Mjpc^.cphuk  traite  parft 
femme  paillarde.  ^40.4; 

UquetCoulUer,iombiatconjloiiau  Koy  Lm*  Xf.  141.6 
143.4 

Uan  Roy  pourquoy  deffiaifoitàfettpere,  e7.axsmddit. 

SoneacuT  généreux,  17^4. 

Ic4rtnf  Rowe  d'Vngru  paJLtrde , comme  traita  fes  mark, 

140.4 

lewi* jfe  n»smthàkiIi£À.contiuander.  t7.4 

Ig^Mice  pourquoy  indiâe  pour  cb^iment,  iq.6 

EUeeflle  ptremlqu‘onfc4uroti  auotr.  Umef. 

iÿioranse  ou  erreur  des  sontrahans^omme  diaifee.  n<.4 


RINCIPALES. 

ignorance  OU  erreur  de  payementicommerecogditt, 

tgnrrance  comment  permîfe  aux  ùtgei.  72.^ 

ignorance  ft  peut  faire  uailoir  l’aAe  «ux  affoeiati^r^.  xfj  4i 
eomraire.  è^\  ^ »4M 

ignorattie  pourquoy  ne  doibt  auamement  eji>e  a^femure 
ietbiges.  ...  -4M 

tgnoram  a uitieux  comme  ne  peut  eftre  iuge,  U mef 
iguorant  pdlr^uo^  forclos  des  cbargts.  ^ b 

unsgrs  net  Princes  comme  bonnorees  ancu.wement,  -ijX4 
autgeau  rrime fi  pouuou  tflre  changee,ou  r^faUie.  1/7^ 
ummeubles  dois  quel  temps peuuent  e;trt  prejeripu,  1(3.4 
MspenftsquvidKf  comment  defduiibes.  ut.a,b 

impofts  pourquoy  défendus  fans  permifliou  du  Prince,  u6,4 
impôts  ;at£isfur  dsscun  b.muant  ayant  centUuret  de  reuenu, 
foume/erontpruu/urletaljoctex^  - : 141.^ 

imp7/it  fixeront  pms  fur  les  ajJocieK,  defqmlt  f un  efipreb» 
ftre,  V 

tmpojUtrefrudesautomabuy,  • • 129.6 

Imposer  aquiâpparttent,{  ... 

impofhiotié'amendequoy.  ^x.u.b 

UHpojUtondaCenfeunaquoyferuoit.  117.4 

us^o)Uton  doibt eflre 4f*^pr^êc du Prince,ti\ .b.ud.a.no.b 
Comment  ce  efl enfrsnt.  Umef, 

impojiuontplmufheesenPrance,  117 -o, 

Uuprudenee fans  dol  comment  cbaftiet,  174>^ 

impumiè  de  ermes  quels  maux  cmffe, 
mpuauécflmaüeebimentauxuUct, 

Ineendtairet  auant  que  mourtr  comment  chafliex. 

Inctfion  de  membres  apparüent  àt^baut  iufttcier.  14.4. cr  6 
HcHouenufageaneiennemem.  14.4 

Eft  comparée  a lam^.  t^.b 

Ineompetanceparqmdoibteflreiuget,  t*J» 

iacompetanees  font  partie  des  rt^ufatiotu  : ton» 

ment  y conpderer, 

ineompeuncc  quand  doibt  efke^guee.  Umef, 

Cp4f«Meflrr/i/4iM»r4Mc.  Umt/*» 

iitcompttanet  du  atge  comme  fera  iugee  par  l’arbitre.  9^4 
tneompetanec  ne  éoibt  eftre  nuement  aûegmt,  tiJs 

ineonaenient  ne  doibt  deftruire  rargftment,  ij^.6 

mcontinent^omme  dotbt  doibt  eftre  entendu,  fQd.u.crk 
incontinent  coatoK  réglé  éuxiugcmetu,  jpaA 

Indtélquoy.  470,4 

Indues  de  deux  fortes.  473.4 

indices  ncftuuafu}fifentsjc  iuge  4 trou  mp7rn(,4oftf  d iatm 
de  félon  tes  quaUttzdeseonieâures.  47M*^ 

indicés  iadubéabUs  Kj  doubtenx  : er  quelle  force  ds  ont, 
47yb  ■ 

mdtces urgensp font ftffifaia pour  tuer  C adultéré,  (jq.6 

indices  quand feruent  on  ne  ferrnnt  qrfiio.47i-b.  trfoi, 
Viiignaaon  dit  Prince  qmni  necejfairc,  ^MJjjiddtt, 
indtutdu  y.«P7-i37.6.fci  ebojet  inutuduet.  ijX.4 

01^:44  fumde  quelques  dtutdut  ffi  tout  feréefttmé  Um 
4uuiii.  »jg  4 

bdiusdu  d^apparenet  tJ  apn  de  faid. 
induerdM  de  quaxte  forte.  Umrf, 

Informe  ctgnomuue  en  quoy  font  d^eretaes,  37U*.  (X 
371U 

L'uilamu  ne  peut  reprocha  le  tefmoing  du  uiee  dont  û 
eft  entaché,  U nef  b 

Inf^s  félon  Eftienne  fouuaain  Pontife.  37^0  or  K CT 

3Zû^ 

lufBnemdothtobeiffénceéufoperiestr,  ^ k 

infaieurs cotmne doment  endwa  les  fnpaieurt.  17M 
Uformations  i qui  doiucnt  eftre  rendues,^  en  quelle  forme, 
iLti 


k^tb  1 


T A B L 

comàtsMi. 

140.4 

Inùrn  de  comtinde  fortte.  174  4 

inuni  ijù  conftjitnt  en  fniâ.  1 7 j 4 

ininreiperfonndUjÿmtierperfonneUeiqiieUlt,  I7fj 

«■<»’«  retlet.  i5|.4 

UÙurennleeonmml  punie.  169.4 

Si  peut  eflrtrepireepdrf  en  repentir.  limef.O'b. 
miureiretlei  émanent  Sftinÿttetteliu  174.4 

piiarn  mbi  dennel  droiS,  16SM 

minret  renlet  P anrent  trente  411.  180.4 

4vifft<  i«r44lrt  pnr  munteei.  17  4.4 

iniurei  nerknki  eomment  chipieei , er  fnkm  qn’onj  contm 
«et.  169.4b 

mnm  uerbnlesp  pement  eprt  nengeet  d’un  tonp  dt  peing. 
I75-4 

miureiuerbjIesiiengeetrigoiireufemeM.  180,4.4 

miurei  urrbaki  font  peurfniuies  s»  ctuil.  41.4 

mires  nerbuleinieei.p  on  peut  ePrtdbfonbl.  i«9.4 

ISnqueUeni  non.  limef. 

himeKerbtleerpnrefcripIpdiIférent.  175.4 

htùretpnre/cripdeonmientdefendnei.  174.4 

Mwrri  de  fûSt  comme  doinent  ePre  nengeet.  1744 

mbretptrqnicenttmneet.  ts6.b 

bimreiptrqnipeunenteprtpomfMmiii.  167.4 

miret  comment  cbaPieetnntiinnimint.  iéS.4. 

Comment  nuiouritlmp.  Um'f. 

Et  impuniet.  4 

miurei  comme  dtdifpcitereconcilUlioH.  180.4 

mbite  combien  (râfqnehdifficikifnppeirter.  i«f.4 

miure  comment  feroitfncille  4 endmer.  timef. 

mime  comme  diOe  d t omert  entre  let  pmtienUtri.  178.4. 
V fument. 

mùrefeüleeimenotebtepertiedetbient.qnelle.  1744 

Mùrr/titit  en  ingeper  qui  fere  iugee.  78.4 

mimtfeiSe  en  imegei  eomment  punie  enàêimemenl.  peg. 
1774 

■wrt  011  offenetfeiSe  4 queicnn  P peut  t/lrt  pompmie  per 
meutrr,eTperlefqneh.  i«74.4 

miuTeePentueriteblefdyeeaioHitinimti.  178.4 
mimesdeiperticulierippeunentePrertmifet  per  k Prête* 
feifentpeix.  ,«7^ 

*«»rfi/i  (vninit  ePrt  rtmiftifens  dtmender  reperetion. 
i6^.e.b.i66.b 

Et  comment. 

^eirtmifei  ouuertement  er  teipblement.  i8t.4 

miureremife  P kl  interePt  ptmient  ePre  demendei.  i8i.4 
Sipemeprereuoqnee.  Umef. 

ininreimpmiedonnelienèreutre.  i6\i 

miura  etrocei  ou  kgertt  comme  font  conpderett.  178.4 
mime  etroct  qneie.  178  4 

imuretUprestonmmpunieieneieniimem.  1784 
Et  comme  k font  emonr^buy.  178  4.4 

mime  comment  ePimtt  pim grtefne.  téS.e 

ininrescommeeboliet.  181.4.4 

miurieiue  de  peroBei.  177.4 

aiendfonl  punit.  (4  mef.tr  178.4 

tninPesgouuemenlüyulouPomdè  uirtuenxpourrePPer 
4 km  effort!.  1014.041U. 

InPeneequoy.  ,4o.8 

Orner  quend e lieu.  timef. 

ii^enee  comment  fe  perd.  i6o.b.i6i4.x6t.b 

inPence  quend  fe  perd  et  em^et  ieppel:  cr  quend  non. 
i£)4 

'mPmctptrieuuemeeppilqnebeg'etHe.  i<m 


E DES 

iipence  périr  cornent  ki  preuuei  deeiputl dememenl.tl  mf. 
mpenceperie  ppeuteprerepituee. 

«Pence P peut  ePre  proroger  du  Prince. 
inPencequendreniueperpetueUc.quendnm. 
mpumioni  de  lupiniencfoii  extreifkt.  ij„ 

InPruSion  duproceidn  forein  comme  doiil  eprt  fuar 
tjo.b  ' 

mprument  public  4 quoyfert. 

li0rdiilifetontetloix  Ronuineti  quieppertienneni  184 
imerdiâion  deteeu  erdufeu  quoy,quend,  où.  (remu^int 
preaiquee. 

interep  du  pertictlier  pomle  commune  comme  doibttpre 
reconpoiif.  ,,7^^ 

tnterepdeUpertieoffeneee  eomment  peutePre  nciflé.ir 
nppretu. 

Qlfilfeutconpdererpmtrediugrrtmlertp.  liurf. 
intereP  de  uiolence  non  bien  prouuê,  qui  en  erbitrere.  1064 
Inlnroj4l(iiru  pomquoy  font  lent  de  fois  geminex.  47  j.4 
Interruption  dùifee  en  deux  : cr  leur  depnition.  li  mrf. 
trxCpm 

bUerrupHoo  comme  empefehe  le  prefeription  tr  perpétue 
temon.  jjjj 

Siceluy  qui  ueut  interrompre  doibt  ePre  prefem  eu  iotr 
. , 1714 

uUamf>tiMdtprtf(r^iof4iâep4r  unies  éffoeiezil pfou« 
pte  eux  entre  t.  47^^ 

interruption  coi^empephe  que  le  premi-re  pojfephn  ne 
fort  ioindie  4 le  fuiueme.  ‘ itf  8.4 

interruptionfeiâepm  un  des  effodex  comme  mdta’prmm 
pte  eux  éutret.  47^^ 

interruption  quendfuruieni  ét  ellet.  ,gig 

interruption  comme  fe  feiH, te  prefeription  eccompbe.  peg, 

Hoyentciuilid'interrompri. 

Interruption  contre  ki  prifoimieri  de  guerre,  9.4.17  eU. 
Imulidei  pourquoy  doiuent  eprt  foutegez  det  tetiïet.  net 
1184 

Inuenleire  quoy. 

Confedion  if  riment*»»  ifc  quelle  iii/Iie»  ep.  U mef. 

Il  n-ep  feulement  requis  eux  tutettestynuinmifei.li  mef. 
InueSiues  comment  chipteei.  17 4M.  erfuiu, 

inuediuei  ueines  pour  eipir  les  ejfeiret.  jj  ( 4 

Inuepifenpneeeffeirteupef.  jjj.g 

tour  eiud  quend prend  fon  commencement  O" pn  .49b 

B/l  lomtè  t umtquetre  heures.  U mrt 

Sespertus.  ^ 

Comment  eP  peint  eux  contreâner  comment  perles  Eer 
ekpeSiques. 

Iiwn  entrecoupez.  206  4 

lonnulitri  depuii  quend  fe  font  peyer  4 lemmot.  1474 
iourndtien  quend  peuuentdemender  leur  fdeirr.  if6J 
lomneei  deimenoumientexeei  per  luOmien  > er  lerni  pre- 
mier Roy  de  Trace.  tc6b 

loueurs  erberlendiersineepebleiètefmolgner.  4514 
irreuertneefeiae  quend  kiuge  exerce  iiqUce.punit.  ySM 

Itlet  font  du  dommeine  du  Prince,  ij  j 

Qaiypeutreleguer.  /4J4 

luge  quel  eege  doibt  euoir  félon  Pltlon.  874 

Auâoritterpuijfeneediuerfedeiiuget,  loM 

OfPceduiuge.  joAio.4 

luges  req^enU  République. 

luges  dipinguez  per  epitbetes , per  let  Philofopbet  polaiet. 
pegio.e 

iugeePraildu  peuple.  gg^ 

iugetqueUdoiuentePre.  87J.884.cr4 

Epétb.ett 
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Ef  thcitt  h t n itgf. 

QSi  /mu  mu  <>  re  iugtt. 
fÊ^fijuunaMiMi/linùtr.  37.i 

Kgt  (/  urtttft  tnijtey  iijfirna.  th±. 

iiiÿt  iM/t:i  n O'auutrciMegutXyCr  utUtrel.  aj~t- 

iugtotdùun'jiitl.  75  4.Ï0.4 

ùgr  or^iuut  II  ptut  rfirr  rrctai.  7p-uh 

ùgr  crjiniirt  peu  earuger  U Çeitlmct  iefta  ielegtê  non 
lytJinweieoUueuMliileartegké'ttepeiiU 
i,ee  orJiiurr  /!  pui/i  ijuJiié  ariùnw.  te-4- 

llj^Urltrriirt  ufripeaUiIrt'gMiOH.  Umef. 

i^iifiiue  rjttu  dUene  pur  fa«fat  «o< 
pOkTiütfgû-  Umef* 

Upi  diUguet  de  <;»i  * «■»  leuremmifiim, 
AafloWKlWOg"  , . ■ 

Uyi  del’guex.  lenmu  peimeu  pelfir  oureu-CexteUioi:. 

)«sc  d<tegi<i  cr  ni  rjiio»  differeU. 

ccmeueittpmrtiupremenpu/lmiee.  toJi- 

iugeidome^i/urt.  leS‘l4-d 

p4T  ni  ont  ^MiieZd 

Vofjmea-imebuimlifemKiTdeimdiiuirei  ey  r»r«* 

ardintiret. 

bigei  generaux  (fnetl  ni  Chxrtége, 
kgeermintL 

Oiurr/ilè  dit  iugef  erimintli,  4JL* 

iige  erimir.cl  engueHit  peifont  peut  Mettre  [rntprifaimier. 
7ii 

iigri  ermineh  jutnd  peunratfiirpujprr  leur  territoire,  p4g. 
ûgii  erimintts  n'ont  U eognoilfenee  det  xutieres  eiéet. 
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tii  gueli  eut  II  tenrefl  pttniit. 

Vsne  peutentfententierfurrelliliiliaii. 
iugei  eiuili  fort  diùfexiauee  lei  erbmnelu 
ûgis  pf  ijiim  0»  peiineit  ifuli, 
et  pwir^aoy  umfl  eemmez. 
iugei^JtneteneomUeiiJInifex.  -- 

l»î;f  I peSuiret  fort  en  U moindre  im^ditlion. 
tuiei  graedt  en  ifuoypetuenl  firpafferVapeel. 
luge  premier  pueSet  defeneej  peut  faire  i l’inférieur, 
iigei  premieti  pniiiml  impofir  umendtt, 
hgri  prinitri  pnn  ent  expUifuer  tewr  fenteaee, 

Troü/ortH  «’ùiWrpntiT  <ful  ne  leurtfor»  permfei,  U 
■ mrfme, 

iugesfonmTéôit  Frcttçok  (oitmfiU  ptWMiit  tiitpoftr  0tnh 
dd.  4ï^ 

bi^sfoitm4mt^tvl[riahoftUrovjMmrn 
iuges  uifimtt<onm<tni3mm€Tn<T  four<i»fiyAo.é.fttrU  fk, 
(Mgti  petits  Cflpmt  p4t  U prrfnct  ftipnktir.  *74-6- 
ètgtf  mftrkvti  ntfont fimplmtnt  éppeOez  iUfffratn  4X-i_ 


7^  mgts  edrt»l4iret  a tatdUanS  CT  Uw  éitélorité* 

^ iuges  ufjgers  0 penfnt  errer  LUàteiUKtSo 
iMgff  de  lâpciveO'dct  meitibetiJt, 

ne  cognûtjfent  ciUre  7 Jofs  twrnoifo 
tnget  roytux  ywHsiCT  gutUe  imifùâien  de  fonte 
irges  tujfivx  i/Mc/f* 

tt'gei  tgeor4ns,f!retti<ffrs(iiitU  auiur 
mget  eortompm» 
ùgrs  Siurrbriens  ejucif. 

mgfitinp.airt  pemtifwy  e^ÎMcZe  ~-u^ 

iugrt  (fui  fent  élfnnk  il'éÜontty  mégiffnUs  n*Sfone 

imnje  fkbidiiü^iiÊikeXt^gdiii  reffembUnt. 

»p,b  tHge  néiHrel  eomiU  t€t.M  tûocfriiU  des  procedures  Cf^têuoy» 

, tttyed.y.<9.!>  utr4- 

(Wgc  IKK^ 

ÎÊtgepronwfJKtfentereeiniitlieecmmentpuni-  b 

inge  ml  tnftituigi^trXT  de  mameifts  Kcrwft  ne  peut  tendre 
ùfiite,  ^ 

Quilt  nuMX  il  proaire*  limf.cr  et  add* 

ù^incompttént  por  deux  ebofespeut  eflre  tendit  eornptm 
tnîiti  Ia4.<^ 

iugteemmtntO’ <l»eadfe  peutiedaer  (ompetMit.  îiiA 
jSfc  inge tboify  {omme peut ejïrcdeUi fée 

i^einmediet  eommeat  tror^sfete  [4  iurifdiâun  értfteperieyfn 
JI.4 

(kgf  de  Vromee  en  quoyemptoyoUteiemendes* 
tMgpfte  donoientratettnMetnentfeuict  it  mothC  pOitr<ptoyn 
fgp.u.±eTb 

Combien  U s iieft  éuoienl  de  iugeu  .4^^ 

ingtscoimedoiiient  imiter  U regiuode 
iuget  tomment  font  cognent  fgrtex. 
ingtseominentiMgrntpjrnffetUon,  ^ 

imel.  Qj«û^  pidfjinet  les  lugeSonl  des  eonender.  *jA. 

. ^0,1,  ùgc  doibt  feuoir  prùf  ifhikmct  tes  hix 
jj-i  leingf  ejl  estimé pxrelfeux*  ...  f 

Ikmef.  Leiu$eokicibtrfirtmferieoTdit»xVfeuerfe  ^4-p 

'âp.j.b  iugeprittctfdUtK/  feseendmons* 

(Mgr  ioiitme  doibt  ugts  félon  Utp^euiieu  . 4 7 -i 

iuge  cotme  ne  fc  daiil  ti  op  «W.  <T  om  iwgrwoif  des  irimtt* 

^ UO.4 

SikiMge^iognoiflextculee 

itlïncnobft4ntiJipptl  Uimf» 

. Etftfententidia4Mtçecgnàffiattde<4iife,il  rxrciMrlr« 

U mefme* 

ëigifipext  d<boiitttrtedem4dtiird‘'fé^ion  Hitentte  p 
àgrconwrnt  « peut  entrtpxeadre  far  tAujTe,  — 7 H 

<41  ««  «r  f/lit  â^r  i <Juo  & » 

ii^e  •fuéndfedod't  déporter  de  U ca^f*  ^ 


n mer. 

limef. 


?"<  p-"  ;■?  « 

bmiiiifrrimi  contre guiilipaamt  imprfrrumldli,aJrJh-  pnt  epiMftrtietppt , f f - ^ 
Sucuitllfentimi^iilion,  Si*  mge 'luliudfoa.nepcul{onigsrf<fcut(n‘‘  m‘^‘» 

Comme  il pntcoiUrairirelttpurtUl  Mit*  arkUnna-  lUerUcuoitt,  _ 

tomilen,  ‘l»f-  - , ■ •>  . 

iugcrecicniuolne  pentiecUrerU,  reeufMomt  [rmone,  iugtnepeul  eftre  juge  en  fa  propre  eeu,e. 

'^.u-ik.airouï.r  làmtf,  umgecommettrrimoyeruUparlinfnmntpmgru»- 

Z^til  pint  prendre  cosmilfenceéiprluipulTer  . d.(ommc,ituiexceder.iu,fdia^^^^^ 

9uh  mgeneremtoyent  le  pniomiKcr  ^^ta*p  dejÀ  vtrqdiem^ 
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woerremeefcsédUonfdtrrpxrsthnithoimeure  94*b  eomment^y*  ■r^^rrm  fi-Wtr/ 

/Mfil  rteuiéLpeutrtenfn^endffpndemkdelic^^  iuge  eyentdelturtféco^  fcurm[ormerin  a^ 

i,lerce«ùio,rtfa,rer,lneurk.ne,.  , fUperpeinefammfdut.on. 

Qju^tonsfurerentretesOoâttrS»  lÀmf.  -r 

UagemuèpulfanteUn,iapre«lktleire<uf«ioni,  ùgecognotjfmtielmmeiUfuaofipoiaraeSIrt  Ticutt, 

fileprcusferunul,  tii  . -îM-  BBÏ  } 
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liÊgt  &on  [ou  tertüoirt  tommeat  pat  prtmin  ttgmjfaïf 
Cf  dn  cafcs.  7(-4 

û(f  *lfaoir  l'il  ftat  Mimtrr  miulki  farmn  dt  tmr- 
menli. 

i»pltiuntUt^ifotamKnt»e  fmSfo'mt  detarti  l'm- 
fmcur,  7t-< 

11^  comme  pemeal  eaitràiiin  cibiy  fui  4 comtttCU  dm 
kmtmitoinfcTepnfenter.  ii8.i 

Tout  ioga  ont  pvjfmceJmUrprtterletmoU  doobtenx 
de  Umfailrue  ; Ce  fu  f/i  limité.  1 4 

mgetifientspmUdopiaion^’ilfeiitfeirt,  fo.i 

Qgeti  iufet  cognoilfoient  drt  Mettes.  )0  j u 

QBels  uges  pemettl  domer  cmoiem  <aue  tdnfa  eri'io 
gemnti.  iv4 

mgei  moierenlseaenlteii,  comme  ferotl  payez.  i)4.b 
loges  isereiu  d’oifener  les  ordomtmcet  royottet  i cr  co^im 
mes  des  lieox.  4S-^ 

QteU  ioges [ont  ftéleSs i terrüolreé  >7-4 

logements  poHrjuoyiatTodoiât.  U0.4 

iogesnent  démon  ignoré  des  Komeins.  11.4 

iMgemenseommeeSoientdormezparlesKooumt.  7t^ 
ietgement  costtme  dotkl  eflreinfiitoé  441M  qu  peffer  otlrti 
finftsmâiots  do  procestty  poitr^oy.  )04-4 

ItegemensqoendefioientexpediezeKome.  Iff.t.és»dd. 
iogimensd'erUlresfesdemenldsslempsdeCyTm.  198.4 
iogemens  donnez  contre  nuieors  de  ifmns  ,fi  pemsent  efirc 
tefcmdez.  197.4 

èogemempoUicsooidezfetonlesloIxtferiplef.  4i.t 
istgemerst  donné Jùil^ndeneeellfiitie.  fOfi 

ûgemensdesfJtricescommesilreg'ez.  93.4 

logement  de  L.Tori]04litt  contre  fon  propre  fils  ,toti:tnnl 
dressoir  peins  argent  des  bnUteets  defon  gotmensemenl. 

. +45  < 

logement  contre  Begm  poète.  8i 

b^jtment  hnn  dePMipptt  de Keeedotme.  sffXo'  fnit, 
logscethe  per  ftel  moyen  fit  momrir  fonfrert  Adhertel. 
JII4. 

inIfs  oieifftsiteox  Prmces  Iterient  poscrqnoy  cr  tasmsseft 
reooltoient.  fojA 

itifs  ne  poouoient  [tire  mottrtr  enessn.  11.8 

Ùfs  comment  foneuoient  tesdeUnqnente.  io.t 

vies  Cefer  comme  difok  renger  [es  enesendt.  1418 

loppiter  comme  depcsnt  des  endenSttr  poorftoy.  {>i.( 
bsppster  depofitetre.  79.4 

lorement  en  termes  dilfiofilifs.  4144! 

.dorer per  moqoeriety  en  oela.  jyoJ.  erfyt.  4.0" lapon 
rdtioes.  ibidem. 

toriJdiSion  dsf finie  dioerfement.  ra.tT  b.er  foin. 

Btte  comprend  en  foy  le  premier  empire,  a mesléfeg.i. 

, b.<yx.b 

ces  de  Istrifli/Uon.  Pég-t-* 

TÔerineifondnmotltstifidiüion.  Untef. 

Ses  epithetes.  pag-t.i 

itrÿjiâion  tranffierttt  ne  eostllenl  temphe  beat  cr  mesU. 
peg.ij 

Donatien  de  liirifdiSion  par  le  Prime  de  qnel  empire  efi. 
pag.t.b 

ComtienilyadedrgrezdelnrlpiSian.  pag.ioj 

peox  partes  de  inrifdiâion.  14.4.111.4 

bsrifdiSiondioifetentrok.  ib.tojr.ao.a.tt9m  iti.a 
, QS’HetMifeseppartiêneat  a la  première  itoifiiiUi.aesm 
^m^ééHondinifieenqnatre.  f9.b 

ImifdiliionCTrefforts’ilspeonentifiredm.  tijcrÇom. 

ùtrijéâioncommtipexeTceeenTrame.  91.4 

Bxerrkt  de  imfdsaion  eaifon  pajhf.  1 S.b 

ImifdiaietdoStnatAamaincrdetPIeieyani.  jitf.4 
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imifdiâion  ordinsiri  eonmient  eppeSce  par  Bndr,  8o.i 

inrifdiaionuelonleire  cr  eontenlie,feea<f.oydijfaent.tj.b 
Innfdtâion  oolontaire  peut  efire  execotee  en  tous  Leux,  jf  4 
luri/dtam  nolonteae  fl  en  tomcr  par  tout  efi  exempe  te 
territooe.  tyi 

iuri/diaion  edberente  au  fief,  où  à le  prrfutneicr  eommem 
teléfe  doikt  entendre. 

innfdiélion  si  efi  feoiement  ftpareilerinsfiepareedn  fief.peg. 
{.4.0-  i 

oori[diâü  naccToifi  lien  an  fief  [don  Belietparee  qéils  nh 
rien  comtioi.  f.i 

Ceux  de  Milan  tiennent  le  contraire:  Ils  font  accoliez, 
là  m^me. 

Ter  elLiuion  cr  aecroijfement  dt  territoae  la  lurfUittion 
nerepoit  angmenl.  lamefine. 

Bnpradbque  lorfliâionneft  partie  ny  membre  dnfief. 
làmrfmc. 

Ouybieneinfiqsseqnalitéfnruersente.  peg.6.4 

istriflstiton  ne  peut  efire  priufe  ponrrelfaTt.i.e.O'  b.O"  6.e 
imifdiCiion  limitée  fi  peut  eistc  prorogée  par  le  eôfcntenmt 
det  partiet.  _ 4j.4.Uf.8 

mrifdtdwn  du  rretenr  4 quoy  limiiet.  i{)  ^ 

ktnfdtûion  des  Confuls  cr  Edittes.  p.4 

hrifdiaiàn  de  mefiieurt  du  Grand  Coe[tù,cre.  >7.4 
bsrifdiâion  fi  prefcriplible.  188.^.187.4 

itmfdiâion P peut  efire  eqmje,  1S7.4 

msfdiaioneommeefifubic. 

iurtfdsüion  quelle  diuifihU , quelle  non.  1J9  j 

sarifdsIVonfaiaepetlaloyefieiimeefolidairt.  90m 
inr[dsâion  fi  efi  an  Ccrritoiretn  eemmnt.  iSJ.  cr  17  4 
CoanKof  elle  efi  aux  os  du  lAag'lirat.  xyn 

mrifdiaioofonSenpttrimoinr.  1444 

Ce  qui  efi  posé  dedans  de  lainfiice.qnand  efi  tfiimé  efi-t 
delà  hmfdiâion.  xg,p 

Comment  onfe  peut  effubutur  4 efirengm  inrifdRim. 

iif.i 

lufies  quoy:  Et ok euoient  lieu.  fofJ 

Vqiice  ttouuent  de  Dieu,  gouuernte  per  le  Koy , diuifee  en 
troit.  , , 

infiise  efi  le  plw  gpatid  bitu  recru  detdieux,  44.4 

iujUet  pmnterc  de  touiet  uertus. 

Etqmllrefiè  prefent.  4444 

isUxe  cr  Religion  deux  premières  fittesdt  tuppiter.  }yj.a 
iufiieedoibi  efire  iteiiee en  langue  trenfoife.  74^ 

iufiiee  per  qui  exrecec  en  temps  de  paix.  ySi.fpm 

isifiiec  efi  fans  rcgiott. 

Les  ma  iuSices  ne  côprennéni  les  deux  Esmpirci.  loi 
iuSice  première rserts  qui etterfi.  io.t.)i.i.47.4 

inftieiibofefacree,iommetTef^aet.  gSa 

iufiiee  en  quelle  forte  eSatt  peinte  par  les  enesens.  Mm. 

498.* 

infitee  fi  peut  efire  ofiet  au  Seigneur  n'm  feeelèt  ufet.  4 n eJb 

QJP  a beuteiolbee,acoÿtoifieneeda  cas  4 mort.  9.4. 

cr  10.4 

Cela  cftdeelaté  par  exemples.  9a.h,crso.i 

Vipreaiqutufedunùt  cognotjfaKe no  poifianee.  1 o J 
iufiiee  mioord'lmycommspur. 
ùilke  comment  rendue  en  rfiteuieres.  88.4 

iuSiee  ordinesre  tombiea  ferme.  1 u.4 

iifiliee  dtleguce  quelle. 

iuSices  comme  petroasniales.  114.4 

iufiiee  d^epptlcr,  frewerc  eppar tenir  4 w Stigneur,efl  men- 

SS 

ù^ieesudjfettetregleesperEdiadttRoy.  9-4 

iuRuet  ieferteurts  combien  oatde  Ueuis  Stfiendue,  creoso, 
fequaxnent  de  delay.  40,4 
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liifitdtr  Kcxrrfinl  dnèmttfé  ihxrptômüyptmtjire 
toÉiréint,  uLit 

VifiKkn  ^4rt^<iec  commnt  punk  >/t/M  Chopin,  m.  k.  <t 
niât. 

iKfianfontmrMMimfdUlionbort/étmt. 
iaftuicrs  ne  peaucntrrtrà^rr  leurs frahtkrf.  6.hjçr7  b 
Ce  Qu'ils  totoffht  Me  fùk  dutk  nepouuUttfirtitno^ 
uémktncontroHnfc,  '7.â.f^b 

hfliaert  ne  do»(nt*liTt  pipnnèi peuple.  ' ^ 

kfinia  moyen  tfi  uffam  *ux  i€tiontiâtiont  crpi^itsiet 
pnf  ns  durnr.t  labeur*  fi.4 

lufimnn bien 4 âppotti 4 ié  ftpub.  uo.4 

mfiinun  Entprreiir  pou/r^tey  eumpofé  nonotMet  coufiitm 
thtis,  t7  fi  elUf  eftoUnt  en  rien  eonlrnirti  eux  premèe* 
fttdMeourfieéroik»  ^54 

iufbmnn  pourfUoytâxipnr  ŸUetntinitnmirbii  beu,  rai.b 
L 

LAbew’nnynuecfbofnme.  nt9.n.tTb 

Lnetiemontens  bbrtspârtotenekteheaatx  Imgf.  nt.b 
IneeJemonieof  peur^upy  periirrnt  leur hbeni.  ^8  b 
Ueeimotürnf  peur^upy  reeomuunisz  ie  CieerOn, 
Uetiemonicnnei  ipit^ien  f*gtf,  *14~.4 

hnsf  t'efiurU  fniA  elere  peur  euiter  pusuthn,  fi  pàurré  efire 
giuouè  de  i’ EeclefUjii^e.  itj4 

Ute  ppfieffemde  qmi^ues  biens  teeltfiâfiifm  tome  Us  pre 
ferirn. 

Idk  fi  peut  ââionner  powr  k reeomirement  in  iLXmet. 


Tiens  quel  temps,  '■  'is6.b 

liitse'ornmepejffdrntktdixniet,  xtâ.b.V’  (fueUes.ity.i 
Uic  pourquoy  ne  pem  prefirtre  eontrefEgife,  7t^ 
tétgsfi  font  portion  ibrreoueZ'  'x,7M 

Ulg  evnneefi  rtepmpet  jé  des  biens  de  U femme  uenim, 

Uig  fâiA  4M  aténeier  comme  eft  entendsi  efirtfâd.  x$yd 
l4^  rcndM  (4d»c  conmr  fe  wifie.  181.4 

^^m^meiieur  V’piremtiâreimeorpthiûnm.  \-.4 
Venue  CT mepmmpitiezd'ie^  Umrf, 

téngues  comme  éffezrubes,  y\.4.és4dd, 

Un^eOtdu  peys  propre  pmtrexpofer  fietqm  cbcfe,^04.à.ès 
'èditt, 

OyBf  Unÿue  U fMt parler  a Seimt  Rmmm.  yn-d 
tdtrronmdnifefle^’efiee.  46t.b 

UrreneomrnetitpèuupdrCdliffiU  i£.^ 

idnonfmlifie  pmtpdr  Caopuutionist^ét  depduredU. 

* 'uLi 

Imtons  des  ienien  publics  ebdrgez  de  ebd/nn  d’or,  7U4 
UnonspunndufeuètpdrUioydesdmtetébles.  ao.fc 
Idrronpwùdeldcordepourànqfois,  4 

L^rcMCfifK^rcM^,  ^y.b 

lérreemidediMcrfesqudUtts.  \66,d.b.o‘  lêr.erjdî.fnr 
tout, 

lerrrÔM  ^dtii  efioit  permit , &en  honneurterfi  e^efUU 
moyenfuffiftuspomreproebertfeiçnles  premières  Mx. 

- ''^6^ 

Imrtcmfi  fubiet  k preferiptioihO'et^ui  en  prouknt,  ix\4t 

■ 'X\9'b 

IdhriemsIiferpiUeompei^,  Ülif 

I4tm  Minrw  fpmmnt  furtiU  truiket  p^  tm  Konmms. 

Utms  tomme  4ÿpeiee,duxkm4ks,  rif 

Egdme  m tout  uoulousu  jii'il  y eufi  un  Confid  Konuks 
er  l'dutre  LMm,  07.a,b 

VegumdnConfuUqueU^pmfdéMHcrifex^.tx  eombUn 
unis.  7H 

CijfepeutUlr^dlborsfiiProuiÊtee.  'xj.b 


ItgdtJtft^UdndéfonâSion.  tM4.es  édd» 

legdUtrt  n‘efi  receusble  I demnndrr  copie  4u  cuntenn  nu  te» 
fidment.  idZh 

Lr^^Mdieurs  ont  tdppoTti  leurs  hùe  À queUjue  dumte\  \ 
joyâ.rsdid. 

Etpourfioyi  loy.h 

lefisUteurs doiuentfuir lonpupr de  propos  Vc,  <tj.6 
legislâteur  <pieÜe  leng**  de^t  pntler»  54^«ô  ndd» 

Lffften4tionquee*efi, 

le^metionpom^msymtrpdstiAtentTtksCbrefHtns,  i7.n 
lépreux  fi  fepeuuent  mener,  iifi.n 

Itfionqutefimixcoutrâks,  I2t%k 

Etdquidoibt  efire.  iQA.n. 

btcenmefepreuut,  Inmef* 

Ufion  pende  en  ^sr/i  eontm&s  fT  cm  kn  Hem  tyS'O 
lefii  d^putremoitie  tX refUtutiô en^ueîs em u’otUeu,  i2±^' 
Lettres  Koyeux  obtem  en  ChnnetUene  fuH  effek  mu, 

lettres  Ki^nux  de rtUtuemeue fur  fmyfmidesi^  x6yA 
lettres  £t fini  piindrecerisApunddtinees,  ^ 1^)*^ 

Lemtde  demetsfippunoe^fdsAtfm  letougi  duset» 
gneur,  ^ 1194.^ 

Ltbcüe  qupy,  xSy  b 

UbtOei  diuert,  Umef» 

bbeüe  eommt  doibt  efire  bdfH,  ijoA 

ItbeÛecreUétioncbofesâuerfet,  x6yjb 

libeÜnqudndfontmtseux,  U mtf,Gr  h 

Ubt&t  mnl  eOhecu^fqnrS  k qudjtd  W)  pe«trrp4rrrk 
170. & 

' Sionypeut4iiotifin’,creeunmut4  Umef,^ 

tes  qudlitez  txirnuagentes  çuind  pesmeut  efire  refom 
nets.  ixyiA 

Cctutufiom  itt  iiheikseomsne  peimau  rfirt  eè^agerf- 
Umef. 

IMttmfdSUdnls  fiels,  UIA- 

Leftpieltfoméenuiefftà,  ^limef. 

fibtüesudlstXmviU.  3?i.» 

IMk  comme  iectdrèolfeur,  476.^ 

ttbdU  comme  requk  nu  dmorct, 

UbeUe  de  repudution  comme  efioU  âKÙmtmni  damt^ 
qiyâ 

pbeie  pu  requtfie  refiteudue  * fi  doéî  efire  notifiée  n pxrtie 
édue^eéimmft'mtrojutTttittlfiejiib-nee.  ^04.b 

bbeüe  quel  peut  inecTTompre,  x-rt.b 

LéeruUtez  CT  eberps  i jN< fe  i'firibuent.  j t.bjsâàL 

Lièmefiio>.  X4].4.a^.i44è 

Comment  expeteede  tom. . bimef.<yk 

Comme  eonfrmee pnr  les  Gsrnmnatet,  14! • b 

^irg^eÀtom.  Umefi 

Ubenierfrrutmdefirecoiutmprefeiipticis,  iiSAXnx.b 
Ubertépropofeenupeupledfioy  tend.  • i44  *b.<T(msL 
UeurgelegtsUteurprtmer  euLncedemousie,  y).b.6oA 
Ucurge  quel  honneur  fift  n cthy  fmiuy  nuoit  wi  f$tA 
^66.4 

tkurgeqnèldfoit  efire  inmiUeurdtfcs  toix  t tyeommeiltes 
rnda  perpetueüeté  iOjjM 

KeJjtoneedeLkmgeftUle  kuu^  testhafekdecbin 
gerftmmidrcbkeudemoeruie^ 
Sâloytoucbdrukslmreeks, 

Ucurge  comme  fepmd  de  uietCrpOuffsoy,  poâ 

lJàemp0oisiu  tribut pourporttrksebeueusthnp.  pâg* 

s^.b 

LkkdtioHS  fiind  peruéfet  eu»  ^4gff.  Hd.b 

Coumejefont,  Umifi 

lÀtnt  (Tfmpafàamnttt.  7'^ 

Üm^ 

BBi  4 


T A B L 

Utiutyliritft.pir^iii,  tr toi éfptritjin  Thtitt,  7i.( 
lim  cr  ftn  commt  iointnt  rfire  ioami  *u*  frifomuri. 
yiJi.yt.j 

linnotmntfml  griffu  pàat.  71.» 

Pu  qniliiLiiunteilreorionut-  Umf. 

tirni  mfmrt  nniri  lr$  Komfmi.  UJ. 

Lira  dti  conlrfSi'fcnmt  tnnda,  l}i.t 

lira  ftrftm  Uiii  f/l»  fon/llai  pour  mtitfrfr,  loj.t 

litfdtiaUfiicitttfirttcalUrtè.  111,4 

luax  foafidtTMfi  putr  tSraytrmmoy  44  pafftlffu,  jti 
rjl  tpptli  bori  fou  Itrriicirr,  1)1,4 

I4f4lni4’>fi  pjT  ^al  fri^tl  ta  'II»  i affict,  7 ju 

bntriMllWf  Rv/Irnf/J'ilfff,  7/,4 

Ututi>ér.tl!amt(mtfiiHa<itê  aatfonjaprriar.  7i-i 
Unttuni  do  ani  tmhr  dmiottrtdt  fttl.  yxi 

linirnav  pim(jaoy  donvz  fax  CtaficUml.  yi.i 
SaaMieMtuKi  pft  Jal  daiuiU  fSre  taaftilacz  Cr 
^uni.  7),4 

Ikuenxit  d' gameriieiiTliuttjffite,  vgar  ludaikijire 

dtmf.dc.  7(j 

Qgtlltfaâatitdfxa^.  74.6 

Uÿiffj  Roniffl»  caime  fartai  fagauaitts  par  PaUai. 

Il  U 

LimtttfifaatfMcatiiprffalpiun.  119.4 

li(faiU  ijaay.  i9(-<* 

uiU  ftnfidt  mtartrt^foaiirtfat  Iti  trfnaiagt.  )i4-4 
Ufd'aàtfiatimrfVpaarftaylntradalâe.  »04i 

Ltigr^ay/tlanUafn.  lio^'ifdd. 

litige  où  alita.  i«o,4 

litip  em?rffbe  de  prrfairt,  17  j 4 

L:tudtrlfe.}atlle.  iSo.4 

Littfpndtrtt  taame  dailt  iflrt  dPrgfiit,  J'J 

■ DaraialtproetefiUlap  paarrt  laaoaer  fulqat  ehafe 

aapriatipfl.  Uaitf. 

Iki^rrdtnie  taiptftht  de  pjffer  eatre  MX  pretti.  par  taai 
le  9 ]d.li.dei  Èxtrpe. 

iinr.iM'ii/m- cr,  )0(  4 

■ Paqatli  frtitlna’f  pool  délita,  je<  4 

Liarti  i/irli  doiani  r/be  hraaltt,  li  t 

Inrri  dit  SyhSet  taaimt  rfaitepar  le  ta  mtadmeat  «‘Aiu 

grfie-  94  a 

* BaquHe^aurfiaiert.  ))i,4 

t«crirni  rannnii  prefeataini  tequjlt  pear  nfamtr  qatl, 
(fu  loy.  ti.b 

latx  q,’iHte,  )4t,449)4 

laix  paarqaoyefiattieu  174 

byqaaadaprhu  fia  arigiatcr  paanfaaj  et  p*r  <tai  ina 
unité.  ^yi.6o.f 

tay  a'eftfo’t  raifaa.  ixSA 

hf  eaaeetae  ttioc  tpiftfaaiatmet,  tcatre  eût.  4i.4. 
ti  addit, 

laaHdaiaeatejlrtrfrripieiparlttCaalaÊàllei,  »),4 
layfaaatTteaeO'foaatayllat.  . }i6A 

Qji  peut  faire  leix.  foi-t 

Si  praa/nt  effet  thaagteteO'  ahaMe,  U.mrf  cr  /«'«, 
’Eitoameil  y fat  pteteder.  liaiif.tr  na.t.erfda. 
laixtoaiaientfuati^lttRokKoamar.  \i.t 

bixff  an  en  lêpi  dépita  fou  iffaapiet  pu  U gatrrt  : cr 
aatantrairt.  jio.4 

Ptirrlaix  noaulleftV  rompre lei  taana  eoafiaateiant 
. tiimm  que l dommage  appaiit,  fcyt 

PI  tomme  dtftada-  limefcTfoSa 

loyaaaaelr  qamd  tffire  tiaieille,(elon  CUeran.  jaf-q 
ht  aauatllt  fe fait  poar  donner urta à laainde.  )|)  4 

Qj/fUr  layon  daiit  fmatt,aal4  titilla  0»  la  ik4i,iB<v 
ju,4,4 


E D E S 

I oix  diaerfet,  Iti  axa  dtflnàfau  tel  autrei  tamme  dant^ 
effet  c tendon.  iti.ù.tyfaàe 

laix avira,m  ta  mim peaaeat  ejhre  airogeei, 
loix  premitrn  poarqnay  tjtaiim  ruii'.  joj4 

loix  ttadti  <y  ci.'iJ»ii{4ri  eommeat  ont  taon  en  ïraatt, 
9)*i 

Loixqaipanijfoytat  UpenpeJ’^aioa,oai’tgdei  Ut.^, 
ftaaajif  >at  plu  en  af.ge.  4 

/«>  dalieada  eontradl  tamme  doiaeai  tftre  faiaiet,  ifoA 
Iota  dot  ftadt.  iiA 

lotx  iadiiiairit.  yo.h 

lay  nanoifrnee/le/lmiteaujntii,  )ii4 

lay  difa.t  <)4<  la  tneanrier  dama  mana  > («miu  daiit 
ejire  explique.  1744 

U loy  donnant  pour  an  mrfmefM  carreaion  diaerfe, 
eoaaatnt  diiil  eflrt  faiaie.  444 

La  loy  donnant  au  peine  ey  le  fiitat  me  ai  tre,  eanmrat 
le  lageft  daiit  eomporler,  4)4 

Si  laLeycykjUtatfaatrepiigaaaiJeia^  daiUUifi, 
ftrlalaypamfamreitjlaïu.  ji)i 

loypcmfamatqH’eUt  fait  tomme  faiieae  d plafitm  if 
toaatnient.  )io4 

Im'x  cr  ordonnaues  doiaent  »a4r(4«  4icn  paUie.  U|i 
loix  tomme  dament  tfheoiferatet.  uS.a 

loix  PaUmnoifei.  Ifi.t.fy 

loixdtsSpjriamipearqaoydaroiraifîlong/iriatnt.  )07.4 
layrayallequUt.a-parqaieonfblaee.  • j)4 

Bijliefoabi  Vtfp  ifjan.  là  mef 

loydonaee  aax  Bgiptient  par  Plolomee.  iSfAcffiit. 
loy  Pranpafe  rendant  tu  Rut»  tapailtt  de  goauraeriiq. 

ans.  ,4»j 

loy  dti  doaxf  lailei.  i»,4,(o(.4 

4o>  da  iallioa.  fagt\m 

lay  annaire  qtiBr.  S7.aeiaddu. 

lay  de  t'entreroy.  mt.i 

liyPaanitrenimulleepaililoyLkkit.  )i),4 

loy  AUilit  pourqaoy  mfe  fu.  114,4 

lay  Partit  ne  permelltitfeaàltr  le  ciloyta  Roaaam.  ty.i, 

atii.fjUgker. 

leix  de  Partiu  cr  Braeebm.  pat-jA 

la:x  de  Ulim  Pau.  Î74.4 

loy  de  Ptiielentr  fan  mfotlme.  ygA 

loy  de  Crajfu  cr  Seeaola  pmepii.cr  eommeat  entame. 

f(Sa^ 

loy  Apklee,erfaaitq!il fallu.  yy^ 

layGelwietT  de  CorntiUe.  47,4 

loyPetJiau  tambioti'amiitian,  844 

loy  Papiriaae pcarle  mefrufatll.  UamL 

laix  Valent  cr  Serait  fi  font  loin. 
loy  Tarpt  a q,e3e,tr  quand  conlUtatè.  41,4 

hy  de  Gaimmi. 

loy  de  Biji  donnée  aax  Pt  iueni.  iOfA 

loix  de  io/lmianatalegeal  fadoplian,  /Sm 

laixdeDracoa.  g 

^„xde  Platon.  i.ben.b.^6.a 

Lylilte  parqal  tfiaiUt.irfon  tienfaUf.  {144 

AqaieflailfeeaUtre.  jjj.j 

taaititade  de  loix  ftetqyuy  fondre.  . 137x1 

Camiitndaagereafe.  . yo9i,Va.a 

Vourflunae. 

Umtard^efl^fie.  SS.i.itétd. 

lombarde  à’okdifh.  I4f.4.e'ixdd. 

Loagaeur  dri  praeei  toi  prottde.  , 

LMptemnto^padtaornU  Ri>>ic  tEfceffe .pater^ 
rrmN>>e  4VX  Bmioir. 

; UllVttateillfepiifeTiattt.  taA 

tanagert 
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MATIERES  P 

Lofci^cf  fîpcutpriunfonfrigneurdeftpoffcfsiotu  1^9  h 
Lomgts  tif  ebtu4ux  de  deuxfortet.  ip-f* 

LouH  Dur  de  pUifaee  eonme  *lftlinê.  < 

IohU  1 u^uel  âccord  fift  cucc  Chtrlet  Duc  d'BngotrfmCttM* 
(h4nt  de  donner  ^4ce.  42Ç-^ 

Lnceimcomment  c powr^y  nefiifi  Confnlxute  bdes  Ce» 
l<tr.  *l4 

L*cuCc  (jfes  hiur.get. 

i^ucTfir.rrfâ  double  corfkdnee.  îjo.4 

tuUfàrt  Ro^  det  Lomiurdi  édopU  Cbtrlei  Prince  de 

TT4ti<e.  i£i< 

tuwuerf  comwiPm/^er^nor. 
iMjlre  gufi  termecejioit» 


MAcrfirr  freine  de  "Bàccbut  pour^aoy  mûi  Ut^ue» 
/lion, 

Et  pour^uoy  pwtt»  iS2J 

MMbin4tton<juoy, 

le  pim  mefebantfeditieux  qàfe  trmue  entre  les 
efcriiums»  au. 

nuetbUutl  pTeeepteMrdetyrânnie,crpeufoiieux  de  fbon- 
neurdeDieit-  , ÜLi 

Son  dire  ëppromtè.  Umef 

MUc(huucl  n'4  4uame  pitté  en  [es  re^eu  ^ }<S  b 

Ses  opiamsfontton/îoitrsljrdees  deavamé,  loçfc 

t^th:juclreprtf‘i4  4^4.21; <7" 

au(ci!M4iK{  reprk périme  du  Royéume  de  Frincr. 

Son  opinion  totubjmCbijiotre,  ,ÜZJi 

Kipjirat  esleu  4M  lieudes  Rois.  édJ, 

9tâgifir4:s  diviftx  en  tr-M* 

Comment  poouoit  o.circe*t'» 
mjgijiràtentjHelhonnettr  ejioit  anciennement. 

Q^mernent  le  nom  de  magifiret, 
nugij.rat  hors  fé  charge  tjuel 
Magifiratt  dtfuoy chargez  partes  R«¥. 
magiiti^  es  tujUie  necei/atrci  eu  U Republ^ 
)ia^wo>i7i’nap{o7<Nt/V/on  Artjlote* 

. Il  faut  éHoir  plup.euri  lAégtjirati. 
mégtjlrét  coomnn  quand  aboU  nnctennetnentfes  nuiourd  bny 

magiflrat  tuteUire,C‘  fon  anâorite*  P-n 

magijlrat  fubitâ  an  /uperieurfi  doi^  obéir  a [es  Lientenanu- 
74-b 

mag'ltrat  n*etercefé  charge  apres  midy»  Sj^  a 

magijirat  comme dotbt  faire  a/jfcmbler  le  peuple.  ioy.a 

magijhats  qui  latlJaU  les  dcliÂs  tmpunis  ^ prouoquent  Dieu  à 
courroux^  4^i-b 

mag/héts  pourqaoy  mefurent  iu/Hce  félon  leguam.  S<i.4 
Les  ntagifirâtt  anoù  nt  trou  mots  fort  peculsers  en  leurs 
/rorrncri.  üt 

magiflrut  dùibt  auoir  devant  tes  yeux  deux  pomâs  prmei^ 
poux, 

Qjrff  lï  pedt  contraindre  de  pourfuiure  un  meirtref  <S 
^ur^uo>. 

magtflrats  doiuent  efire  diligent  4 la  deci/lon  des  procès  eri« 
minc/j.  ^^*4 

mg  /hrats  premiers  pourquoy  doiuent  efire  imp4rrf.  90  4 
mag  jirat  comment  peut  cbafiier  les  tnalfatfans>  4i.a 
Matnimfequoy.  i^.b 

Main  au  Roy  appofee  en  quelque  tien^  quoy  fert. 

VioUurs  de  ccfic  mamuife  conuaincm  de  ertme  de  îefe  ma- 
iejU\  li  mtf. 

RUtn  prinfe pom  puiffance  es  autorité.  n.b 


,6.b 

47.4 
2lLb 
ihâ 
,b 
yi.b 
‘2^ 
tàmrf. 
U mef. 


rincipales. 

ma'mdefcr  mifeiUprincipakportedes  ebofesfa^et,  qià 
fignijUut.  U mef, 

matnnu/e  à qui  appartient,  ii.a.b 

De  queüe  ujiiee  eüe  efi.  ti.b 

mdmfecbefi  ejl  cfiimce  membre.  i$.b 

Maioriti  comme  dotbt  efire  confideree  a lartfeifion,  xty.b» 
es  fuiu.  * 

Mairt  es  ^fcbevMScommreslem.  99^b 

Maijtret  det  Requtjles  quel  office  ont.  7i‘b 

UTMi/irc  comwmr  tenu  gt^erfon  feruitcurmaUde,  téoJt 

maifirjL  quand  refpoufMe  des  ââions  eontraâtes  par  le  fer» 
tateur,  l(;.4 

maifiret  dMuiOtfj^  ^uWi  rti  A0rm4^r»cr  leuroffiee,  i2iÉ 

matjires  tCrfcoÜe  comment appcüez.  K -4 

gw  / efi  leur  office  : CT  coiwic  efioient  rreoMpn^  4 
Rome.  148.^ 

Et  quand.  iso  b 

CXHels  U faut  thoifir,  *49.4.6 

maiitret  d’efeoUe  comment  cognm  bons  ou  mefebans.  uo.a 
»u^trc<f//;ofie/îp«C4fl(on»n'pOKr  efire  recompeifé  , eS 
p^deuant  qut,  tfo.6 

wuijires  ^efcoües'queUe  htrtfdidlion  ontfurfefcolier.  ifo.6 
matées ({efcoüe fi fedotumt  prefenter^ou  efire  appeUez» 
laSLh 

MaUdiet  (Toù  prouiennent.  i4t.4 

^^aladies  tneurables  autres  comme  doiuent  efire  eureet* 

Malades  pourquoy  tuez  des  Tfoglodites.  t^t,a,i$  add. 
Mélaque  es  fon  btjloire,  X44.ads*V 

bialfaâeur  fauue  p *ur  executer  fes  eompagnons,  6.9A 
rnalfadieursanc  emmentptnim  <S  efiran^z  en  certaim 
tiCudeUprifon.  uA 

Pourquoy  ores  en  public.  l*  m^, 

Mamerce pomqftoy  rtpou^^Conful^*  Z6tbiisadit 
Mamuriut  comme  exceüetu  ouurter.  *ii  b 

Marnais  CS  habitons.  9?M 

Manceuurcs  quoy, 

Comment  es  fur  qui  fe  prennent»  Umef, 

Manuaufiton  pour  qui  ordonner. 
uufatmifiton  tefiame^tatre  fe  faifoU  doublement» 

Manimettre  à quelÎMge  appartint  U m^f. 

rntnmiettre  par  tefiametu  efi  de  fécondé  iu/Het,  làmef» 
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procureurs  quedoimnt  [ntre  pour  uuoir  recompenfe  de  leurs 
tdbevrSu  ^ 

temps  Üsjont  rteeus  * dtmdnder  UurfâUtre, 

U mcfMte. 

Qÿoiid  üt  font  bien  fondez  i «A’’  rrfrnftMi.  U mef 
procvreitn  à^tmet  pourqui^  ne  Uilfent  d*exmer  leun 
charges.  *5®*^ 

procureurs  de  Koy,CT  leur  àuâoritd. 

Procuration  és  contrats  comme  recogneuVu  i^t.4 

Prodigues  qm  fonto  ^o6*b 

prodigues  de  ^ux  fortes.  50S.4 

Ccmme,o  (foù  iis  ont  efli  reiettez»  Id  mef. 

S'dspeuftent  obtenir  rejftts.  (oS.6 

Si  font  cfUmez  perùaes.  l^  mef , 

prodigues  pour^oydoimmauoif  des  essratewt.  \oy.à.b 
prodigue  comme  corrigé  par  me  loy  pariutditre  de  Cp» 
rimbe.  Id  mef 

prodtguescommtfontfanbUbles  aux  pupilles. 
prodigues  coutmcfembUblestf  diÿenbUbles  aàxmfenfez. 

^oy.b.cfmun  ' 

prodigues  ponuoient  ejhre  librement  moquez»  507*^ 

Ib  ne  pemtent  trouuer  U mortd’affezboisneheure.U  mef. 
ebofes  qutiemforU  defmees.  U mef. 

prodigues  fitenut  aux  UulUs.  118^ 

Prodtgatué  comme  peut  ejirecbajfer,  f07<< 

Promtifes  de rsittçoneimersqui  doutent  tenues,  xoi.4 

promcjfes  de  U femme  pomquojf  nedoinét  efkccrtuis.fiS^ 
prome^jtt  de  manage  pixdeuant  qui  dénotent  efirtfûâes. 

promtjfes  forcées  p doiueiU  eftre  guardtet.  20  5.^ 

Proptement  qifejtce.  Xÿf  ^.i07.4.fc 

Propos  immodepes  P doiuent  eftrt  chofiiex»  I79ub 

pro^sdoubtewt  comme  doiuentejireprins.  tyyub.étadd, 
rrorogation  crfifptnfm  p ejl  mefme  ebofe.  xyyM 

prorogations  diuerfes.  114.^ 

prorogations  expreffes  corme  doiuent  epre  coapdates. 

prorogations  Cf  foubmipionî  qui  empefehtatU  rêuoy,si4.b 
prorogMondetperfcnnciquAadrecogruuè.  Uf*4 

Etqutlyfautconpderer.  Umef. 

prorogatiotu  quand  peuuent  epre  tes.  ^uets.  ii4.é 

prorogation  n'a  point  de  lieu  en  appel  U7.aésadd. 

. Qÿii  faut  eonpierçr  is  prorogatior.s.  ix6,b 

Q^ndonfepeutdelpaTtirdeprorogaliùts.  ix6,b 
prorogetiottquandneuautrienducollédeiiugts.  uf.4 
Comment  <7  quand  elle  ep  erroner.  U mrf. 

prorogation  tp  nulle  ^taad  le  eonfentemau  des  parues 
eft  iX4.b.VL{^ 

prorogation  ecmme  doibt  ePre  de  mefme  feme  XT  nature, 
UÇ.4 

Proteruité  des  dehnqnant  comme  doibt  epre  ebapiee.  49*4 
Prouejje  fats  iupiee  ne  uaut  rien. 

Prouerbes  umadez  ^ bs  euifioe  des  cépiuines  d*4UMMr* 
dbuy.  S79»^ 

prcuerbe:Sokeaeb<taMqnemurM,quoy.  100  M 

proKoicrSi  Sp4rtc  t*adnmUyembeiis  U,  U mef. 

prouerbeiDe  bon  mai/lrefton  usdUt.  Sf-d^  dddiL 

CCc  ) 


T A B L 

pr9Utrb*:Aut4nt  defamUttfi^érU  d^dduUfrtu  f )7  ^ 
pnunht:  Véfnrje  notrr,  U rMfli^M,ne  KttArnf  rien,  s'Us  ne 
fotubrtm,  6id 

C immrnt  if  efi  ores  p*a^<jue.  U mef, 

^ourrbr:  De  meftham  bommetion  Ro>.  ^ 8.^ 

prouerbc^ie  porter  un  heeuffur  tâ  Unguet^uoy,  l69ut 

Prouinte  <fM07>cr (es  du$trfes  fïgwlicdtiom*  tii.b 

proutnre  dtutfre  pour  tomhien  comotee,  U mef, 

proumtet  ptr  (jui  ont  efié  ^uelfitfok  eondmâet*  i8).  4 

pfovinctif  nés  fef^udt  tjioient  fepdrement gomternees*  ^4.4 
Prouifionsd*  R('9  pourquey  nesuletunen, 
pitbltf  fi  prefcrtpuhU,  ll^.b-tT  f^Ùt, 

Puijjen^  e trop  g'4nde  engendre  moins  d^djfeurdnee.  <5.  bM 
uddit 

tgtuxenpuiffrncenefepemientrieneommdnder,  77,4 
Ajfduoir  eUt  peuHitempefeberlet  éSiontfmdetdMere. 
U mefme^ 

fkifftn-'eplenieredMroy.  6té 

pu'ffd  4e  de  d ereter,oâToyee4ux  petits  kfiieienteomment 
feao  bt  rr.trndre, 

pm^an  e àe glaïueeomment  doibt tjirt  entendue»  né 
ptt’f)anee  4e gUim  ditrthuee  Ài*  rmptreym,  i.4»tT  to.4 
pkUjjMced'  donner  py)J<lSion  de  bteas,  efi  en  pdrtte  iCempU 
re^  partie  de  iunfdiâion,  ^4^ 

pujftnce  if  tncd^eerer  double.  ytos 

puijjânce  dt  dû  nier  tuteurs  pv  qm  conférée,  |o.Rcr  fiut 
Puptüe  ecmme  çy  qiunà  efi  rttompenté-  iyi.4 

pup  ne  empruTUunt  f»e^que  ebofe  fuu  t enâoriti  dâtitteuTf 
fl  e)t  oblige  müéUment.  178.6 

corporelle  fl  peut  eflre  cbengee  en  puamuire.  44.4 
Uefldeftndu  purCefcriHurefiinéie,  44.6 

Ixrmp'.et  memortbief  de  pl,^teurs  punitîons  contre  tes 
rebeUet.o'e»  44f-6-Gr  446^.cr  b 

punition  de  «69  qui  ertuenn  aSSuntre  refteeflutd 
debiHe,  16. b 

punition  finiitresremife  dliUolo'itidetoffenet.  i66b 
po-ûtion  d’un  berger  pour  4uoir  taré  Diat,executee  pur  P4* 
ruduPuy,  ^6i,b 

punuion  drt  gemOéommes  truitunl  md  lems  fubieâs,  quund 
d iV  eflre  exercer.  6^.4 

HuiAfjrtesiepHnuiontpruHiqueesÀKomè.  sfu 
fdfont  duerfet  de  puntr.  Ü mef, 

pmittondemort  oquel tuflicier oppurthlt,  l|.4.Crt4.4 
Qi|inir/ioirn/pifc»if  4K04ir.  ij4 

Qgure  fortes  de  pwur  de  mort,  U mef. 

Puni-  de  mort  uppurueiU  en  quelques  endroits  d U motet.ne 
iujtife.  ,4^ 

Pmgotions  diuerfeStO’  quund  exereett,  47 y,é,b 

Q 

QVodruple  unciemiement  dontsé  de  U chofe  ^mtttf, 

104.4 

^4i  uple  comment  4 lieu  en  ?r4nre,\  Ü mef, 

QSditiZ  fl  font  reqnfes  eniugement»  47f>J*6 

^suUtex  fl  doutent  eflre  prouutés. 
qnélu<x.ài^lesft  dotuent  eflTe  du  totd  4cwmpUet:ou  s’il 
f-(flt  o*<n  pfouuer  une  ou  deux,  47$A.ex  b 

^^ttexoppofeet  comme  reçoiuentcompen/étion»  1S9.4 
^utxftprrfcrtpitbUt, 

^uuUtedec  Miue^tugemntdeqmdoibtejke.  101.4 
quél-têaiuerfe  comme  eflonne  Us  iuges,  471  b 

QêMtué  quoy.  1V7.6 

qnéntitrz  de  diiters  genres  fl  reçoiuentcompenfttion,itSé 
Deux  exceptions  fur  ce.  185^ 

quentae  lontre  quMtaèfireçotteompenfJioiu  x»y,4 
Oj^quMt  uflte  i^ur  peine,9  pour  quelle,  11.4 

Pour  quiuefte  inuenté,  Umrf. 


E DES 

E/i  4ppelti  peine  f4W>if,cr  peurquoy»  U 

li  e{t  for  en  Bgipte.  U 

quand  ont  cbeflii  les  uices  pur  mort  114 

office  du  Qjurjleur. 

OMefle  comme feprefeript, 

QStftion  queniu  lieu.  i^oi 

qiKflton  dr  remtegrunde  comme  priuilegiee,  jo4.i 

queJUon  de  fnux  ineideueùU  mutere  cvde,f4it  eelfcrlt 
principal.  ^5^4 

Qü^^fa  Dff  eomme  uppeUtet,  jof.4 

qumquencDes  CT  rt^its  de  cetuines  ennees,  pi  ^«09^ 
uemeuoirUeu,  f04.4.er6 

qumqitenelUs,  CT  ceflions  de  biens , queUe  différence  ont  eum 
treeüeu 

QSm»  cr  rterequints  ufltez  en  Itiuernok,  6é 

Qÿutunce  gme^,  fuike  pur  tejUmentJi  comprend  k JM, 
}99» 

qmtuneesqui  ont  btmetrup  de  Ugeti»queUet  font,  U mef» 
quiftdnec  donnée  de  dol,  fi  on  peut  f être  nui  typé 

Qgobbet s gentils  de  U ruptcité  des  offiters» 

Q&ottitcfife  prefeript,  xxo.b»iism 

quottttc  cr  totâltti  fl  font  fcmbUbles.  xiu 

quotUfe  fleflde  mcfmc  preferipte  que  Cufurpetion  du  droiâ 
dedùme.  iiM*6cr/w4. 

QS^if4tiois,coHeâcitO’<»iqui  appertiennent.  i8m 
OK'f'rnpfMiifitrxriRpter.  i8|i 

Q^otti/e  excefliuemetu  dxns  qu  i temps  peurfmuru  U refor 
mitionfO"  iquel  iour  eommenetru  le  terne.  iS;«4 
R 

RAnçonseommedoiuentefbecontriHeet,  714 

Kansdecour,  J874 

KdppeÜer  les  bannit 4 qui  appJTtient, 

R4^pr/^ bun  oâfoyeaMPreteur comment fe  doibt  entêdre» 
là  mefme, 

Celuy  qui  efl  oâroyiéu  PriueeommeM  Umuê,  x6-a 
Di'f  de  Cùeron  du  r^pprl»  U mef» 

K4ppeUinerei.ouureict  biciu  dflraitsice  qui  efl  Umuê.  U 
mefme. 

tapp  üêfexil  flfe  pourra  faire  payer  les  alimens  dluy 
det*zdmant  fon  exil  Umêf. 

Ses  beruages  uendut  par  te  flfque  comment  feront  re» 
■ petfK-  ^ U mef 

feppeUèêydntcbirge  i il  y rentrera»  i8Jb 

Rapport  det  Chirurgiens.  i6S,a 

Kamffeu’S  de  U pojjeftonfautruy  comme  peuuem  eflrerem 
poufiex.  1744 

Rfirfl  ont  CT  defobe^unees  fok  procedenL  ^44*4 

ktquelt  mmx  apportent»  ü mef 

Kecbercby  trop  euneujementUsanciemutcoftitutianSja'e» 
engendre  eonfltfîon.  jij»6 

Keceleursdcs larromqut^  pmiitionmerkent.  i69é,idy.â 
Keeeueurscr  CoUeâturt  comme  Itdotuem  comporter  à Ff* 
droit  det  (ontn6««6/rf.  184 .6.cr  i8f^ 

receueur  ok  doibt  rendre  fon  corne»  1 j 44 

reccuenrs  des  demers  toymxoncommuns^Usemporuntà 
qm  fera  ta  perte.  18  j4 

Retompenfed'boimeur. 

Kecomihâlion  uraye.  xi^é 

reconcilUtion  eomme  permife.  ^qo.h»<Tfum. 

reconetUnâon  comment  reeopteu'è,  1814.6 

rrcôafutionf  quel  rffeâont:<Tfi  on  s'y  doibt' âffeMrer,tSx,b 
TtconàUétionfaiâeJîonpeutaâiomier,  . . 181.6 

Recourt  pour^y  inuemeZ’ 

Recufationspourquoytnuenteti.  79aé 

reeufttions  combien  neceffmret.  7 

reciffatton  eomme  efl  perfoimeUt»  Bté 

rtetfstiom 
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rfi*f<tion$  ([uindfont  itntiks  is  deUgMoni  du  Priuct,  p4g, 

rt€ufittons  lhuoÜcs,<ioubtttfts  > CT  êdmifibUSf  n fiip>  difm 
ftrrnt»  V9.b 

rtatfitlons  jriuoücs  p4r  qui  pamit  ffin  dtcUrtes  teÜrs  péz. 
Si.< 

re^t^éthnt  conireun  torps  com datoiit  t/ht  dcnnee$.79  d 
Urfcckiu  Umff,cr?t.b 

rtttifétton  ecntrt  fu  donntt»  79»b 

r<cMf4ttcnx7‘  ucrijk'itm  tmpefcbct  leg^mait  ,fifrr4 
û^chcuc,  Shk. 

rtcujutton  tomm  ft  fjfoitdiwifnoemdnt  ^trdumribi^ 

en  quels  deUv.  Umef. 

rtcnfution  prppofee,ltiuge  ne  peut  y *7* 

Qü»  lor.t  fubkâs  4 rrcufjtioiu  81.4 

RciU/fûn  de  eompte  4 qm  r/l  cmmaider.  411^1. pirtautf 
tu/quet  4 

SLefotmntton  comme fe  doihi  uruyement  fgite  « C p^  qmlt 
moyens. 

&r^5  «f  font  comprinfes  foutu  termes  gtnetdiue, 

Regenj  premun  de  P«*  <f  « i»iwircBf,t7  coomk  fmreut  rc* 
ffip.  iAlÀ. 

Kegion  fett  de  loy.  • 

Kegies  donnfet  4ux  tregiqueit eomques,crt*  >8^.4 

iin'rrf  rrgtf fi  generjle.m  ne  refome  quelque  exeeptton- 

R(gtcmfn<<le  Ktroniouehemkt  bofieUeri  O*  temniert, 

. 4i1.fr 

Rrgiir  eomment  peins  pour  ProuMCr.  iij.fr 

ttgats  de  Ctwrlrt  lè  fimplttfr  Ch4rksf4ixW4tUqucls.\%^ 
rtgnt  de  frenfokpremerqueudfiorilleMtnUuttÇrermeu 
\8fr 

fieftezeomme  defeuim  per  U Uy* 
Kei^ionq-'.erdimurxttlet  . 47»fr 

Q»4nd  non.  . u ^ e 

ConunmfcpoKr^kMgrpntfrr/crcr.  Umef^ 
Wutleg4tienquoy.  *4«<t 

^ttqueytpHifferemededeportMiêu.  . liWf, 

f*ieg  >ezq>*elsfon:»  fr 

r«kx»rr  coimirT^  dotht  efirt  pHaf  01 U hy*  hmeft 
ÏKeUtj  uemfn:  aerburege  p^i^rtunt  qui  r/l  pmntl. , jC’i.4.fr 
rthefuement  des  eontunucet  comment  fe  f4ifoit.  164’U  b 
telKf'uemcvt  4 quelles  prefer^ions  e$éccordé.  Xjt  h 
jiqueUsi  ignormeetdefiùt.  Àih£ 

rekefueKeniJipcuteJlre  donne  contre  les  pjttnges.  ifd.b 
0'H7-é 

relkfuemerd  fi  donmcmitrt  tes  trnuféâhns,  fàaet^uer/u 
4c  tefion,  entre  nuienrs. 

Mjmedn  pourioiuet  mnUdteu  ■ Ui.4 

Rou/ri  des  ëffoetez  dqm  proi^trirt. 
rtiu^e  des  peines  comment  efinuréme  4M  ittge,  ^ î44.fr 
Hmmfiion  ejlptus  ufieitTeeque  lepnrduu»  cr  f^ur^no^. 

't£ÎL^ 

RrtWfpoar^o>ru<i**4«i«4.  . 4V  4 

Wimommee^ëndfertdepfnuet*  * 

Bpiinr  rr  BomtCf  «cr /i  louome.  4 1 4 < 7 . tout  > tuf 

^ri4  4io. 

R«»Wf.r«OM/îpmRi/ff.  Uÿ;.fr 

Rii0Arf4(F0K  4U3t  btne^t  detfUtuts  ^eamfiumt  qumd  er 
eomnent  ueUshte.  H74 

r«aoiKi4/ion  C7  ioutU^ion  en  eut^e  n’oil  pMVk  ithtuen 
crunrrr/.  -4t0.fr 

tOK^ujtion  de  pUiderfuiâe  perles  pérîtes^  i^ifr 

Kemcsopumepeuueutéllrfràcbepteet.  \ - tjix.4 


rente  comme  rendue  doubUzCr  funnd  eSmenee  ^efircmrit» 
fégee.  lyi’fr» 

rentes  4 quel  prix  foiUco-sflùueeu  ipt-é 

rentes  eojltuees  comme  ft  tei.oient  Mctenucment,  iôr>.4 
Ponr^b07  pemfes.  lgo.fr- 

reatauoUntes  con^Nrn^prixd*4rgntf/î/rp<Nue}tf  prr* 
ferire,  i-Qé 

Ucturel  des  renies  uoUntes.  Umef* 

rentes  fondées  en  béU  d'beritéges  comme  fe  prefcriueut.U 
mefme. 

rente  qu4nd  decl^ree  t^urdre^e  emntdLet,  I9L4 

rente  foncière  commtépprccbe  du  etuu  1 

rentesdu  denier  fr«â/ip<niv/ri.  I90.fr.tr /Î44«i 

Rm»om  pomquoy  ufitez-  tii.b 

retmy  iotbt  efiredemnndi^S  éppeÜer  ^4diotruemtut.uj» 
b.t»4ddU^ 

Comment^  quuud , CP  en  queUes enufes  peut  e^e  deuum 

Deuunderrtnuoyqn'efiee.  li£JL 

retmoy  cornue  doét  eüre  fàâjV  pur  ^ 48.4.CT  114.fr 

renuoy  quuad  oâroyi  es  Mirirrrx  ciuiles.  LJ.fr 

renuuy  tufques  i quâtUferu  uccordi  à nuttUrts  ervuineUet» 
117.4  • 

renuoy  4 qui  defnié.  U4.fr.çrnî.fr 

remoy  comme nU poùu  de  kea iTnit  dte i l’mkë^qiUr^ 
fortit  en  dîners  parlements.  t14.fr 

renuoy  qumdnUeu  entre  Promncesdiuttfts.  114.4 

renu^  oâroyé  en  crànin4ltê,eimme  femeni. 
retmoynépomtdehenifcéufaltgerts.  1 17  .éJtudâ. 

renuoy  pardeuant  t deeltfiaSiiqne  ceumte  permk.  * uH 
Rfp4r4lMfi  lir  m4t/oif  o«t  profrifrrrr.  6j.u 

KepetmmsfiâuTuUeuené^àttmmif.  troA 

Poyr  4Moir  rrpmif  04  de  chofe  puyee  iniuêmeut  qfid  futé 
rot/i(krcr.  ,i8o.4 

repemiou  de  chofe  donneeq'un.iu  Heù.  ^.xtt  fr.irt.i 

rrprttfmi  4r  cr  ^ p-otptlurMniC  fur  quoy  doîk  eitrt 
feudee,  f'9.4 

Keptochescr  félnutioas  en  queBes  cdrfet  doutent  tfire  rr- 

rfitcc. 

reproches  contre  quelles  perfontes  peuuetü  efhe  fr4iilm. 
I4y.tr  jp. N”  tout. 

rtpro^es  er  obitSs  en  gnicT4f»  eu  grutreux  » uffuueir  fi 
doiueut  efire  udmittou  receus  » CT  i‘i/c  doiuent  efirt  firnm 
eifiez^  .t.b  cj  fulm, 

reproches  afftuoir  fi  r doiuent  efire  permifes  éutént  apres 
publieéttond'ettqnefie^dtuuut.  ^^t.fr 

reproches  de  Urrtcmfperinre  crc.fi  foiU point  reteues^erc. 
t(?4fr 

reproche  [aiS  amc  Grecs.  5^.4 

RepnUquequcy.  ff-é 

rtpubUque  quoy  félon  Cuffm. 

repÊsUiquesimtenteespdrtjsimeedei  hommes.  pÿ-4 
repubfiques  comme prinfes  dwerfment  des  Doâeurt.  ’-l8j4 
rrpsAUquefelouquelksuneursdothtefirtpmierm*.  92A^ 
république  qu^s  gens  doibt  éuoif.  M4  4 

repukkqueeouAien  nous  dotht  efire ehert.  101  «Jl 

rtpuhUque comme  rentre  mtneur.  xtfj.fr i<4t4. 

Qgrlf  droifls  rOc  a*4  des  mmeurt. 
repMtquet  cyunt  efié  uggrundies  per  uertujont  fouuH  holfm 
uerfccs  pm  tes  ricfrr/J<t.tr  conwenC.  U9  4 

repeékque  t fient  troublée  tome  ou  fe  doibî  gouucrmr.  loqM 
république  fie  puifianeettexemptftqueUtmdefubfide.iiyA 
repub'iquep  ^ 4 préférer  aux  particulien.  fr 

fvpiifr/i^ur  fi  ingee  am»  eutreprim  Paâe  • rteeuam  ks 
defiow^ei.  114*4. 

repuM^ur  de  Grèce  fpuumee  par  lesfept  fégit* 

CCc  4. 
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Kf^tiffU^rnihor^ntohttttiitdttLocritta.  t£.j 

KffiiHon  fur  compraU.  lyi.b 

rtfniion  f u snd  peut  ejhe  ienundee.  i9>  ■< 

Trj'etfidné^f  't  dffmeté  t94  4 

rrf:i!hn  comttt  r/l  perfonneüe,  tjLa^ 

rrf  ifîon  en  ^eti  doit 

rr/ri)fOA  fi  à lieu  en  tranf^Aion.  t9i»e 

Pourq»oy  inuenUt,  U mrf. 

KeftiffotreijMoy.  ip^-^ 

Kefetnàant  fipeutefireemuîêduefterrfiijfoire»  ** 
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tentenee  memorMe  ctAlexondre  eontre  {nrlijwl  gotaen 
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S.xunf/ljirei  eomrnenlfonltexexeuiovXiui.  Uo.h 
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déféré.  4°>-* 

VmiN  d»  ferment,  Umef, 

teimentprejlecoiure  droi/hireditdoiit^ltim.  Umef. 

cr 
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fnnteonfldertT.  t}t  o.t 
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depnee, 

socreteseuftloptiondefemort.  4H 

Soldels  uehles  ji  peuuent  fuir.  »~1.< 

Sekmnittz  reqmfei  es  eontre&s,  comme  femt  recogueua 
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Uiie  deaefurun  haiuge,i  qui  doibt  efire  puyee.  tS.o 

TuUlubliirsguiuppeBeg.  ’ il-  » 

uUMteamtUt.CTfilemdtfcendumfepementmemeea 
tSi.fi  frunchife.  niJL_ 

ic6b_  taÛUblien fi peuaent  efire  bbra  pur  renUfe.  aa  .< 

}l  A tuiBuUiertperfoaneUcombiendoueatdetuilla.  i(U_ 

il-u  Tueifum,crfttyrunnie.  tss-i 

hA  turgumpourqaoyuppelUsupetbe.  ti,  .b 

Umtf.  Temifioeie buimi i kthena > bien  raen  cr  fuaori da-Roy  fe 
Perfe.pour<luoyfefifimourirpmrpoilbn.  »•  ■l'.ervrm 
Templei  des  Egiptieni  où  bufiis.  SCu^ 

taïqüla  de  Vertu  er  Homear  tomme  efioit  bufiy  ,erjeefiu 


gnifioit. 

Temporel  endemundunt  comme  rendu  perpétuel  tu  defem 

. , J dan».  Il  .1 

lubietdoibt  obéir iluudenti  de/in Seig/ttur.  , ua-b  .Temps udaeffeasemerueillâila.  idJ_ 
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luhiafifedoibtemunciper  dttoitiljuBcedeuéuufuperietr.  temps  donné  pmr  repuretioa  Smiura  comme  {tfitod. 

tub^ fi  ptuuaitrefufa  le  ferment  defideliti,demun4i  fir  tempsdeUprtferiptioedt  [Eglifeeouupe  dobtefire  tour 

fit 


MATIERES  PRINCIPALES. 


iCi 


fUm.  »jo.i.cr/iu«. 

ttmpt  ptlU  prtia  pw  U fnrtfmt.  »*»•< 

Trrimrfmrs^uifwa.  47»*< 

TrmM  donné  pér  U lojl  do  powrfub^  Ut  éShns  , 
gçnire.  . ^ "S*-* 

forme  pour  dtmindxrfesfâUtrtt  donne  fi 

tome  prrfix  * i*|tf  (Xjjc  . fi  Ulmmaiarntc  ftrt 

Tmrnmedà^eptrlM/iUéii.  “M 

Itm.ertmritairt^y. 

ttntf  Kxxfttlim  inmt,  er  i f»  f/hiiwt  baUta  pr  la 
tmnf^ialialcmmcfmrtiulmapataa' 
u^uHeaeidixmfi  pemré  “Âf* 

pmtfintxmptt. 

frrraoh’f  drtPrfwVi'* 

Tefmomgt  nacjftim  ertMlmtmàMJfrntfoiP’  _ Jt7.< 

et  nâditt  tefmo'mgillng<>l)aslmt  nam.  «*.< 

Qjti  loat  eau  fi  pamnt  irfmigmr  a mgmmtXf 

ü«. 

ïf  fu  fait  nfrethMa.  limtf.  er  jji.  C si*.  p*t 

SHaitfmemgiftiaaU  tfintxmimei  bmt  l»iir«»n- 
hjwt. 

irfkàKgt  I‘i  defefemfmheflwriUgfum,  oHlnftffn 

tefhZli^JeiliparUpatu.ffragf^ 
r^^iamaimdiiitmfoiitmpkecx  jb  c^c 

crnnmeJU,  ^ 

rtftmat  im  faéa  cemm  *AMt. 

,J^l!^hcrtiatfo»fitt.lirtda^^  frm 

pérntontüulioiifirmiltMt.  i»i.*.ili.4 

Tr^coiwintf.V/1  pr-f.  t»«r  -H—**  * 

ttfhofiaitfmtittpaVitiiU. 

TbtlttcrfépniiiUeiut. 

SaiJir*t<mbmtthemmibemn.  fl* 

Ibtitt  mlffin  emaetit  mM  »/lr*  tmmpnfc  it  Mw 
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